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Le  présent  supplément  achève  notre  travail  de  révision  du  Dictionnaire  de  droit  canoni¬ 
que  de  Mgr  André  et  de  M.  L  Abbé  Condis.  Après  avoir,  dans  les  trois  premiers  volumes, 
refait  ou  corrigé  de  nombreux  articles  auxquels  la  législation  de  l’Eglise  a  apporté  d’im¬ 
portantes  modifications,  nous  avons  réuni  dans  ce  supplément  les  articles  nouveaux  des¬ 
tinés  à  compléter  le  Dictionnaire.  En  procédant  de  la  sorte,  il  nous  a  été  possible  de  res¬ 
pecter,  autant  que  le  comportait  notre  travail,  l’œuvre  de  nos  devanciers  et  de  permettre 
aux  possesseurs  de  la  précédente  édition  de  suivre  le  développement  continu  de  la  disci¬ 
pline  ecclésiastique. 

Pour  faire  une  œuvre  avant  tout  utile  et  pratique,  il  nous  a  fallu  tenir  compte  des  dif¬ 
férentes  questions  de  théologie  dogmatique  et  morale,  de  liturgie  et  d’administration  pas¬ 
torale  qui  se  rattachent  au  droit  canonique.  Ces  questions,  indiquées  seulement  dans  les 
cours  de  droit  canonique  élémentaires,  ont  été  développées  dans  une  large  mesure  afin 
d’éviter  à  nos  lecteurs  des  recherches  souvent  longues  et  compliquées. 

Les  documents  émanés  du  Saint-Siège  nous  ont  servi  partout  de  guide  ;  nous  les  avons 
rapportés  presque  toujours  intégralement,  afin  de  ne  pas  en  amoindrir  la  portée  par  une 
citation  trop  succincte.  Plusieurs  décrets  importants,  parus  pendant  [que  ce  volume  était 
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sous  presse,  ont  été  mis  à  Y  Appendice  où  nous  donnons  également  le  texte  complet  des 
constitutions  pontificales  le  plus  souvent  invoquées  en  droit  canonique,  surtout  dans  la 
procédure  des  congrégations  romaines. 

Des  suppléments  que  nous  publierons  à  chaque  nouveau  tirage,  contiendront  les  déci¬ 
sions  et  les  décrets  émanés  du  Saint-Siège  dans  l’intervalle,  et  conserveront  ainsi  à  notre 
ouvrage  ce  caractère  d’actualité  et  d’utilité  permanente  que  nous  avons  cherché  à  lui  don¬ 
ner. 


Le  1er  novembre  1894. 
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INTRODUCTION 

Comme  introduction  à  notre  premier  Supplément,  nous  donnons  l’Encycliquc  Præclara  gra- 
tulationis  qui  fait  voir  les  avantages  que  procurerait  l’unité  de  foi  sur  la  terre. 

Au  commencement  de  notre  tome  premier  du  Dictionnaire  de  droit  canonique ,  nous  avons  donné 
plusieurs  autres  documents  d’utilité  générale. 

N.  B.  Comme  points  de  repère,  nous  mettons  dans  la  traduction,  en  italiques  et  entre  crochets,  quelques 
divisions. 


SANG  T ISSIMI  DOMINI  NOSTRI 

LEONIS 

DIVIN  A  PROVIDENTIA 
PAPÆ  XIII 

EPISTOLA  APOSTOLICA 

PKINCIPIBUS  POPULISfiUE  UNIVERSIS 

LEO  PP.  XIII 

Salutem  et  pacem  in  Domino. 

Præclara  gratulationis  publicæ  testimonia,  quæ  toto 
superiore  anno,  ob  memoriam  primordiorum  episco- 
patus  Nostri,  undique  accepimus,  quæque  proximo 
temporeinsignis  Hispanorum  pietas  cumulavit,  hune 
in  primis  attulere  Nobis  lætitiæ  fructum,  quod  in  ilia 
similitudine  concordiaque  voluntatum  eluxit  Ecclesiæ 
unitas,  ejusque  cum  Pontifice  maximo  mira  conjunc- 
tio.  Yidebatur  per  eos  dies  orbis  catholicus,  quasi 
rerum  ceterarum  cepisset  oblivio,  in  ædibus  Yaticanis 
obtutum  oculorum  animique  cogitationem  defixisse. 
Principum  legationes,peregrinorum  frequentia.plenæ 
amoris  epistolæ,  cærimoniæ  sanctissimæ  id  aperte 
significabant,  in  obsequio  Apostolicæ  Sediscor  unum 
esse  omnium  catholicorum  etanimam  unam.  Quæ  res 
hoc  etiam  accidit  jucundior  et  gratior,  quia  cum  con- 
siliis  cœptisque  Nostris  admodum  congruens.  Siqui- 
dem  gnari  temporum  et  memores  officii,  in  omni 
pontificatus  Nostri  cursu,  hoc  constanter  spectavi- 
mus,  atque  hoc,  quantum  docendo  agendoque  potui- 
mus,  conati  sumus,  colligare  Nobiscum  arctius  omnes 
gentes  omnesque  populos,  atque  in  conspicuo  ponere 
vim  pontificatus  romani,  salutarem  in  omnes  partes. 
Maximas  igitur  et  agimus  et  habemus  gratias  primum 
quidem  benignitati  divinæ,  cujus  munere  beneficioque 
id  ætatis  incolumes  attigimus  :  deinde  viris  principi- 
bus,  episcopis,  clero,  privatisque  universis,  quotquot 
multiplici  testificatione  pietatis  et  obsequii  dedere 
operam  ut  personam  ac  dignitatem  Nostram  honore, 
Nosque  privatim  opportuno  solatio  afficerent. 


Quamquam  ad  plénum  solidumque  solatium,  mul- 
tum  sane  defuit.  Nam  inter  ipsas  popularis  lætitiæ 


LETTRE  APOSTOLIQUE 

AUX  PEUPLES  ET  AUX  PRINCES 
DE  L’UNIVERS 

LÉON  XIII  PAPE 

SALUT  ET  PAIX  DANS  LE  SEIGNEUR 

Actions  de  grâces  pour  le  jubilé. 

Le  concert  de  félicitations  publiques,  qui  a  marqué 
d’une  manière  si  éclatante  l’année  tout  entière  de 
Notre  Jubilé  épiscopal,  et  qui  vient  de  recevoir  son 
couronnement  de  l’insigne  piété  des  Espagnols,  a  eu 
principalement  ce  fruit,  sujet  de  grande  joie  pour 
Notre  âme,  de  faire  briller,  dans  l’union  des  volon¬ 
tés  et  l’accord  des  sentiments,  l’unité  de  l’Eglise  et 
son  admirable  cohésion  avec  le  Pontife  Suprême.  On 
eût  dit,  en  ces  jours,  que,  perdant  tout  autre  souve¬ 
nir,  l’univers  catholique  n’avait  plus  de  pensées  et 
de  regards  que  pour  le  Vatican.  Ambassades  de 
princes,  affluence  de  pèlerins,  lettres  empreintes  d’a¬ 
mour  filial,  cérémonies  augustes,  tout  proclamait 
hautement  que,  lorsqu’il  s’agit  d’honorer  le  Siège 
Apostolique,  il  n’y  a  plus  dans  l’Eglise  qu’un  cœur 
et  qu’une  âme.  Et  ces  manifestations  Nous  ont  été 
d’autant  plus  agréables,  qu’elles  rentraient  pleine¬ 
ment  dans  Nos  vues,  et  répondaient  pleinement  à  Nos 
efforts.  Car,  guidé  par  la  connaissance  des  temps  et 
de  la  conscience  de  Notre  devoir,  ce  que  Nous  nous 
sommes  constamment  proposé,  ce  que  Nous  avons 
infatigablement  poursuivi,  de  paroles  et  d’actes,  dans 
tout  le  cours  de  Notre  pontificat,  ç’a  été  de  Nous 
rattacher  plus  étroitement  les  peuples,  et  de  mettre 
en  évidence  cette  vérité,  que  l’influence  du  Pontificat 
romain  est  salutaire  à  tous  égards.  G’est  pourquoi 
Nous  rendons  de  très  vives  actions  de  grâces,  d’a¬ 
bord  à  la  bonté  divine,  de  qui  Nous  tenons  ce  bien¬ 
fait  d’être  arrivé  sain  et  sauf  à  un  âge  si  avancé; 
ensuite  aux  princes,  aux  évêques,  au  clergé,  aux 
simples  fidèles,  à  tous  ceux  enfin  qui,  par  les  dé¬ 
monstrations  nombreuses  de  leur  piété  et  de  leur  dé¬ 
vouement,  ont  prodigué  des  marques  d’honneur  à 
Notre  caractère  et  à  Notre  dignité,  à  Notre  personne, 
une  consolation  vivement  agréée. 

Ce  n’est  certes  pas  qu’il  n’ait  rien  manqué  à  la  joie 
de  Notre  âme.  Au  cours  même  de  ces  manifestations 
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studiique  significationes,  obversabatur  animo  multi¬ 
tude)  ingens,  in  illo  gestientium  catholicorum  con- 
sensu  aliéna,  partira  quod  evangelicæ  sapientise  est 
omnino  expers,  parlim  quod,  licet  christiano  initiata 
nomini,  a  fide  catholica  dissidet.  Qua  re  graviter 
commovebamur,  commovemur  :  neque  enim  fas  est 
sine  intimo  doloris  sensu  cogitationem  intendere  in 
tantam  generis  huinani  partem  longe  a  Nobis,  velut 
itinere  devio,  digredientem.  —  Jamvero,  cum  De* 
oinnipotentis  vices  in  terris  geramus,  qui  vult  omnes 
hommes  salvos  fieri  et  ad  agnitionem  veritatis  venire, 
cumque  Nos  et  sera  ætas  et  amara  curarum  ad  hu- 
manum  urgeant  exitum,  visum  est  redemptoris  ma- 
gistrique  nostri  Jesu  Christi  in  eo  imitari  exemplum, 
quod  proxime  ad  cœlestia  rediturus  summis  precibus 
Deo  Pâtre  flagitavit,  ut  alumni  sectatoresque  sui 
et  mente  et  animo  unum  fièrent  :  Bogo...  ut  omnes 
unum  sint,  sicut  tu  Pater  in  me,  et  ego  in  te,  ut  et  ipsi 
in  nobis  unum  sint  Quse  quidem  precatio  obsecra- 
tioque  divina  quoniam  non  eos  tantum  complectitur 
qui  tune  in  Jesurn  Christum  crederent,  sed  etiam 
quotquot  credituri  reliquo  tempore  essent,  idcirco 
dat  ilia  Nobis  causam  non  ineptam  aperiendi  fidenter 
vota  Nostra,  conandique,  quoad  possumus,  ut  homi- 
nes,  nullo  generis  locorumve  discrimine,  ad  fidei  di- 
vinæ  unitatem  vocentur  atque  incitentur  universi. 


Urgente  propositum  caritate,  quæ  illuc  accurrit  ce- 
lerius,  ubi  opitulandi  nécessitas  major,  primum  qui¬ 
dem  provolat  animus  ad  gentes  omnium  miserrimas, 
quse  Evangelii  lumen  vel  nullo  modo  acceperunt,  vel 
acceptum,  incuria  seu  longinquitate,  restrinxerunt  : 
proptereaque  Deurn  ignorant,  et  insummo  errore  ver- 
santur.  Quoniam  salus  omnis  a  Jesu  Christo  profi- 
ciscitur,  nec  enim  aliud  nomen  est  sub  ccelo  datum  om¬ 
nibus,  in  quo  nos  oporleat  salvos  fieri  2,  votorum  Nos- 
trorum  hoc  est  maximum,  posse  sacrosancto  Jesu 
nomine  cunctasterrarum  plagas  celeriter  irnbui  atque 
compleri.  Qua  in  re  munus  efficere  sibi  demandatum 
a  Deo  Ecclesia  quidem  nullo  tempore  prætermisit. 
Quid  enim  undeviginti  sæcula  laboravit,  quid  egit 
studio  constantiaque  majore,  quam  ut  ad  veritatem 
atque  instituta  christiana  gentes  adduceret?  llodie- 
que  fréquenter  maria  transmittunt,  ad  ultima  loca 
progressuri,  ex  auctoritate  Nostra  præcones  Evange¬ 
lii  :  quotidieque  a  Deo  contendimus  ut  multiplicare 
benigne  vçlit  sacrorum  administres,  dignos  munere 
apostolico,  qui  scilicet  commoda  sua  et  i  ncolumitatem 
et  vitam  ipsam,  si  res  postulaverit,  pro  Christi  regno 
amplificando  non  dubitent  devovere. 


Tu  vero  propera,  humani  generis  servator  et  parens 

d.  Joan.,  xvii,  20-21. 

2.  Act.,  iv,  12. 


populaires,  parmi  ces  démonstrations  d’allégresse  e 
de  piété  filiale,  une  pensée  obsédait  Notre  esprit  : 
Nous  songions  aux  multitudes  immenses  qui  vivent 
en  dehors  de  ces  grands  mouvements  catholiques,  les 
unes  ignorant  complètement  l’Evangile,  les  autres, 
initiées,  il  est  vrai,  au  christianisme,  mais  en  rup¬ 
ture  avec  notre  foi.  Et  cette  pensée  Nous  causait, 
comme  elle  Nous  cause  encore,  une  douloureuse 
émotion.  Nous  ne  pouvons,  en  effet.  Nous  défendre 
d’une  affliction  profonde,  en  voyant  une  portion  si 
vaste  du  genre  humain  s’en  aller  loin  de  Nous  sur 
une  route  détournée.  —  Or,  comme  Nous  tenons  ici- 
bas  la  place  de  Dieu,  de  ce  Dieu  tout-puissant  qui 
veut  sauver  tous  les  hommes  et  les  amener  à  la  vé¬ 
rité  ;  comme  d’ailleurs  le  déclin  de  Notre  âge  et  les 
amertumes  Nous  rapprochent  de  ce  qui  est  le  dé¬ 
nouement  de  toute  vie  humaine.  Nous  avons  cru  de¬ 
voir  imiter  l’exemple  de  notre  Sauveur  et  Maître, 
Jésus-Christ,  qui,  près  de  retourner  au  ciel,  demanda 
à  Dieu  son  Père,  dans  l’effusion  d’une  ardente  prière, 
que  ses  disciples  et  ses  fidèles  fussent  un  d’esprit  et 

de  cœur  :  Je  prie .  qu’ils  soient  tous  un,  comme  vous 

mon  Père  en  moi  et  moi  en  vous,  afin  qu’eux  aussi 
soient  un  en  nous.  —  [Et,  parce  que  cette  prière 
n’embrassait  pas  seulement  tous  ceux  qui  profes¬ 
saient  alors  la  foi  de  Jésus-Christ,  mais  tous  ceux 
qui  la  devaient  professer  dans  la  suite  des  temps, 
elle  Nous  est  une  juste  raison  de  manifester  avec  as¬ 
surance  les  vœux  de  Notre  cœur  et  d’user  de  tous 
les  moyens  en  Notre  pouvoir,  pour  appeler  et  con¬ 
vier  tous  les  hommes,  sans  distinction  de  nation  ni 
de  race,  à  l’unité  de  la  foi  divine. 

Sous  l’aiguillon  de  la  charité,  laquelle  accourt  plus 
rapide  là  où  le  besoin  est  plus  pressant,  Notre  cœur 
vole  tout  d’abord  vers  les  nations  qui  n’ont  jamais 
reçu  le  flambeau  de  l’Evangile,  vers  celles  encore 
qui  n’ont  pas  su  s’abriter  contre  leur  propre  incurie 
ou  contre  les  vicissitudes  du  temps  :  nations  mal¬ 
heureuses  entre  toutes,  qui  ne  connaissent  pas  Dieu 
et  vivent  au  sein  d’une  profonde  erreur.  Puisque  tout 
salut  vient  de  Jésus-Christ  et  qu’il  n  est  point  sous  le 
Ciel  d’autre  nom  donné  aux  hommes,  par  lequel  nous 
puissions  être  sauvés',  c’est  Notre  vœu  le  plus  ardent 
que  le  très  saint  nom  de  Jésus  se  répande  rapidement 
sur  toutes  les  plages  et  les  pénètre  de  sa  bienfaisante 
vertu.  A  cet  égard,  l’Eglise  n’a  jamais  failli  à  sa 
mission  divine.  Où  dépense-t-elle  plus  d’efforts  de¬ 
puis  dix-neuf  siècles,  où  déploie-t-elle  plus  d’ardeur  et 
de  constance,  que  dans  la  diffusion  de  la  vérité  et 
des  institutions  chrétiennes?  Aujourd  hui  encore, 
c’est  bien  souvent  que  l’on  voit  des  hérauts  de  1  E- 
vangile  franchir  les  mers  par  Notre  autorité,  et  s’en 
aller  jusqu’aux  extrémités  de  la  terre;  et,  tous  les 
jours,  nous  supplions  la  bonté  divine  de  vouloir  mul¬ 
tiplier  les  ministres  sacrés,  vraiment  dignes  du  mi¬ 
nistère  apostolique,  c’est-à-dire  dévoués  à  l’exten¬ 
sion  du  règne  de  Jésus-Christ,  jusqu’au  sacrifice  de 
leur  bien-être  et  de  leur  santé,  et,  s’il  le  faut  même, 
jusqu’à  l’immolation  de  leur  vie. 

Et  vous.  Christ  Jésus,  Sauveur  et  Père  du  genre 
humain,  hâtez-vous  de  tenir  la  promesse  que  vous 
fîtes  jadis,  que  lorsque  vous  seriez  élevé  de  terre, 
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Jesu  Christs  :  exequi  ne  différas  quod  olim  te  dixisti 
facturum,  ut  cum  exaltatus  esses  a  terra,  omnia  tra- 
heres  ad  te  ipsum.  Ergo  illabere  aliquando,  atque 
ostende  te  multitudini  infiuitæ,  beneficiorum  maxi- 
inorum,  quæ  cruore  tuo  peperisti  mortalibus,  adhuc 
experti  :  excita  sedentes  in  tenebris  et  umbra  mortis, 
ut  radiis  illustrati  sapientiæ  virtutisque  tuæ,  in  te 
et  per  te  si n  t  consummati  in  unum. 

Cujus  quidem  unitatis  sacramentum  cogitantibus, 
occurrit  Nobis  universitas  populorum,  quos  ab  erro- 
ribus  diuturnis  ad  evangelicam  sapientiam  divina 
pietas,  jamdiu  traduxit.  Nihil  profecto  ad  recordatio- 
nem  jucundius,  neque  ad  laudem  providentissimi  nu- 
minis  præclarius  veterum  memoria  temporum,  cum 
fldes  divinitus  accepta  patrimonium  commune  atque 
individuum  vulgo  habebatur  :  cum  excultas  humani- 
tategentes,  locis,  ingenio,  moribus  dissitas,  licet  aliis 
de  rebus  sæpe  dissiderent,  dimicarent,  nihilominus 
in  eo,  quod  ad  religionem  pertinet,  ûdes  christianauni- 
versas  conjugabat.  Adhujusrecordationem  mémorisé, 
nimis  ægre  fert  animus,  quod  successu  ætatum,  sus- 
picionibus  inimicitiisque  commotis,  magnas  ac  flo- 
rentes  nationes  de  sinu  Ecclesiæ  romanæ  male  aus- 
picata  tempora  abstraxerint.  Utcumque  sit.  Nos 
quidem  gratia  confisi  misericordiaque  omnipotentis 
Dei,  qui  novit  unus  opitulandi  maturitates,  et  cujus 
in  potestate  est  eo,  quo  vult,  voluntates  hominum 
flectere,  ad  eas  ipsas  nationes  adjicimus  animum, 
easdemque  caritate  paterna  hortamur  atque  obsecra- 
mus,  ut  redire,  compositis  dissidiis,  velint  ad  uni- 
tatem. 


Ac  primo  peramenter  respicimus  ad  Orientem,  unde 
in  orbem  universum  initio  profecta  salus.  Yidelicet 
expectatio  desiderii  Nostri  jucundam  spem  inchoare 
jubet,  non  longe  abfore  ut  redeant,  unde  discessere, 
fide  avita  gloriaque  vetere  illustres,  Ecclesiæ  orien¬ 
tales.  Eo  vel  magis  quod  non  ingenti  discrimine  se- 
junguntur  :  imo,  si  pauca  excipias,  sic  cetera  consen¬ 
tirons,  ut  in  ipsis  catholici  nominis  vindiciis  non  raro 
ex  doctrina,  ex  more,  ex  ritibus,  quibus,  orientales 
utuntur,  testimonia  atque  argumenta  promamus.  Præ- 
cipuum  dissidii  caput,  de  romani  Pontificis  primatu. 
Verum  respiciant  ad  initia,  videant  quid  majores 
senserint  sui,  quid  proxima  originibus  ætas  tradide- 
rit.  Inde  enimveroillud  Christidivinum  testimonium. 
Tu  es  Petrus  et  super  liane  petram  ædificabo  Ecclesiam 
meam,  luculenter  extat  de  romanis  pontificibus  com- 
probatum.  Atque  in  Pontificum  numéro  lectos  ex 
Oriente  ipso  non  paucos  prisca  vidit  ætas,  imprimis- 
que  Anacletum,  Evaristum,  Anicetum,  Eleutherium, 
Agathonem,  Zozimum  :  quorum  plerisque  contigit, 
ut  univers»  Christian»  reipublicæ  administrationem 
sapienter  sancteque  gestam  profuso  etiam  sanguine 
consecrarent.  —  Plane  liquet  quo  tempore,  qua  causa, 
quibus  auctoribus  infelix  excitata  discordia.  Ante 
illud  tempus,  quo  tempore  homo  separavit  quod  Deus 
conjunxerat,  sanctum  erat  apud  omnes  christiani  or- 
bis  gentes  Sedis  Apostolicæ  nomen,  romanoque  Pon- 


vous  attireriez  à  vous  toutes  choses.  Descendez  donc 
enfin,  et  montrez-vous  à  cette  multitude  infinie,  qui 
n’a  pas  encore  goûté  vos  bienfaits,  fruits  précieux  de 
votre  sang  divin.  Réveillez  ceux  qui  dorment  dans  les 
ténèbres  et  dans  les  ombres  de  la  mort,  afin  qu’éclai¬ 
rés  de  votre  sagesse  et  pénétrés  de  votre  vertu,  en 
vous  et  par  vous,  ils  soient  consommés  clans  l'unité. 

[. Exhortations  aux  schismatiques .] 

Et  maintenant,  voici  que  la  pensée  de  cette  unité 
mystérieuse  évoque  à  Nos  regards  tous  ces  peuples, 
que  la  bonté  divine  a  transférés  depuis  longtemps 
d’erreurs  plusieurs  fois  séculaires  aux  clartés  de  la 
sagesse  évangélique.  Rien  assurément  de  plus  doux 
au  souvenir,  rien  qui  prête  un  plus  beau  sujet  aux 
louanges  de  la  Providence,  que  ces  temps  antiques» 
où  la  foi  divine  était  regardée  comme  un  patrimoine 
commun,  au-dessus  de  toutes  les  divisions  :  alors 
que  les  nations  civilisées,  de  génie,  de  mœurs,  de  cli¬ 
mats  si  divers,  se  divisaient  souvent  et  se  combat¬ 
taient  sur  d’autres  terrains,  mais  se  rencontraient 
toujours,  unis  et  compacts,  sur  celui  de  la  foi.  C’est 
pour  l’àme  un  cruel  désenchantement  d’avoir  à  se 
trouver  dans  la  suite  en  face  d’une  époque  malheu¬ 
reuse,  où  de  funestes  conjonctures,  trop  bien  servies 
par  des  suspicions  et  des  ferments  d’inimitié,  arra¬ 
chèrent  du  sein  de  l’Eglise  romaine  de  grandes  et 
florissantes  nations.  Quoi  qu’il  en  soit,  —  confiant 
dans  la  grâce  et  la  miséricorde  de  ce  Dieu  tout-puis¬ 
sant,  qui  sait  seul  quand  les  temps  sont  mûrs  pour 
ses  largesses,  qui  seul  aussi  tient  en  sa  main  toutes 
les  volontés  humaines  pour  les  incliner  où  il  lui 
plaît,  —  Nous  Nous  tournons  vers  ces  peuples  et, 
avec  une  charité  toute  paternelle,  Nous  les  prions  et 
les  conjurons  d’effacer  toute  trace  de  division  et  de 
revenir  à  l’unité. 

Et  tout  d’abord.  Nous  portons  affectueusement  Nos 
regards  vers  l’Orient,  berceau  du  salut  pour  le  genre 
humain.  Sous  l’empire  d’un  ardent  désir,  Nous  ne 
pouvons  Nous  défendre  de  cette  douce  espérance 
que  le  temps  n’est  pas  éloigné  où  elles  reviendront  à 
leur  point  de  départ,  ces  Eglises  d’Orient,  si  illustres 
par  la  foi  des  aïeux  et  les  gloires  antiques.  Aussi 
bien,  entre  elles  et  Nous,  la  ligne  de  démarcation 
n’est-elle  pas  très  accentuée  :  bien  plus,  à  part  quel¬ 
ques  points,  l’accord  sur  le  reste  est  si  complet,  que, 
souvent,  pour  l’apologie  de  la  foi  catholique,  Nous 
empruntons  des  autorités  et  des  raisons  aux  doctri¬ 
nes,  aux  mœurs,  aux  rites  des  Eglises  orientales.  Le 
point  capital  de  la  dissidence,  c’est  la  primauté  du 
Pontife  romain.  Mais  qu’elles  remontent  à  nos  origi¬ 
nes  communes,  qu’elles  considèrent  les  sentiments 
de  leurs  ancêtres,  qu’elles  interrogent  les  traditions 
les  plus  voisines  du  commencement  du  christianisme, 
elles  trouveront  là  de  quoi  se  convaincre  jusqu  à  1  é- 
vidence  que  c’est  bien  au  Pontife  romain  que  s  appli¬ 
que  cette  parole  de  Jésus-Christ  :  Tu  es  Pierre  et  sur 
cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise.  Et  dans  la  série  de 
ces  Pontifes  romains,  l’antiquité  en  vit  plusieurs 
que  les  suffrages  étaient  allés  chercher  en  Orient  : 
au  premier  rang  Anaclet,  Evariste,  Anicet,  Eleu- 
thère,  Zosime,  Agathon,  dont  la  plupart  eurent  cette 
gloire  de  consacrer  de  leur  sang  un  gouvernement 


VI 


INTRODUCTION 


tifici,  ut,  beali  Pétri  successori  legitinio,  ob  eamque 
rem  Jesu  Christi  iu  terris  vicario,  Oriens  pariter  at- 
que  Occidens  consentientibus  sententiis  sine  ulla 
dubitatione  parebant.  —  Hanc  ob  causam,  si  respi- 
ciatur  ad  initia  dissidii,  Photius  ipse  oratores  de  re¬ 
bus  suis  Romain  destinandos  curavit  :  Nicolaus  vero 
I  Pontifex  maximus  Constantinopolim  legatos  suos, 
nullo  contradicente,  ab  Urbe  misit,  ut  Ignatii  Patriar- 
chæ  causam  diligenter  investigarent,  et  Sedi  Apostolicæ 
plenis  ac  veracibus  referrent  indiciis  :  ita  ut  tota  rei 
gestæ  liistoria  primatum  romanæ  Sedis,  quacum  dis- 
sensus  tum  erumpebat,  aperte  confirmet.  —  Denique 
in  Conciliis  magnis  tum  Lugdunensi  II  tum  Floren- 
tino,  supremam  ,  romanorum  Pontificum  potestatem 
nemo  ignorât,  facili  consensione  et  una  omnes  voce, 
latinos  græcosque  ut  dogma  sanxisse. 


Ista  quidem  ob  hanc  rem  consulto  revocavimus, 
quia  ad  reconciliandam  pacem  velut  invitamenta  sunt  : 
eo  vel  magis,  quod  hoc  tempore  perspicere  in  orien- 
talibus  videmur  multo  mitiorem  erga  catholicos  ani- 
mum,  imo  propensionem  quamdam  benevolentis  vo- 
luntatis.  Id  nominatim  non  multo  ante  apparuit,  cum 
scilicet  nostris,  pietatis  causa  in  Orientem  advectis, 
egregia  humanitatis  amicitiæque  præstita  officia  vi- 
dimus.  —  Itaque  os  Nostrum  patet  ad  vos,  quotquot 
estis,  græco  aliove  orientali  ritu,  Ecclesiæ  catholicæ 
discordes.  Magnopere  velimus,  reputet  unusquisque 
apud  se  illam  Bessarionis  ad  patres  vestros  plenam 
amoris  gravitatisque  orationem  :  Quæ  nobis  relinque- 
tur  apud  Deum  responsio ,  quare  a  fratribus  divisi  fueri- 
mus  quos  ut  uniret  et  ad  unum  ovile  redigeret,  ipse 
descendit  de  cælo,  incarnatus  et  cruci  fixas  est ?  quæ 
nostra  defensio  erit  apud  posleros  nostros  ?  non  patiamur 
hæc,  Patres  optimi  :  non  habeamus  hanc  sententiam,  non 
ita  male  nobis  consulamus  et  nostris.  —  Quæ  sint  pos- 
tulata  Nostra,  probe  per  se  ipsa  et  coram  Deo  per- 
pendite.  Nulla  quidem  humanare,  sed  caritate  divina, 
communisque  salutis  studio  permoti,  reconciliationem 
conjunctionemque  cum  Ecclesia  romana  suademus  : 
conjunctionem  intelligimus  plenam  ac  perfectam  : 
talis  enim  esse  nullo  modo  potest  ea,  quæ,  nihil  am- 
plius  inducat,  quam  certain  aliquam  dogmatum  cre- 
dendorum  concordiam  fraternæque  caritatis  commu- 
tationem.  Vera  conjunctio  inter  cliristianos  est,  quam 
auctor  Ecclesiæ  .Jésus  Ghristus  instituit  voluitque,  in 
fidei  et  regiminis  unitate  consistens.  Neque  est  cur 
dubitetis,  quidquam  propterea  vel  Nos  vel  successo- 
res  Nostros  de  jure  vestro,  de  patriarehalibus  privi- 
legiis,  de  rituali  cujusque  Ecclesiæ  consuetudine  de- 
tracturos.  Quippe  hoc  etiam  fuit,  idemque  est  perpetuo 
futurum  in  consilio  disciplinaque  Apostolicæ  Sedis 
positum,  propriis  cujusque  populi  originibus  mori- 
busque  ex  æquo  et  bono  non  parce  tribuere.  —  At 


tout  empreint  de  sagesse  et  de  sainteté.  —  On  n'i¬ 
gnore  pas  d’ailleurs  l’époque,  le  mobile,  les  auteurs 
de  cette  fatale  discorde.  Avant  le  jour  où  l’homme  sé¬ 
para  ce  que  Dieu  avait  uni,  le  nom  du  Siège  Aposto¬ 
lique  était  sacré  pour  toutes  les  nations  de  l’univers 
chrétien;  et  à  ce  Pontife  romain,  qu’ils  s’accordaient 
à  reconnaître  comme  le  légitime  successeur  de  saint 
Pierre,  et  partant  comme  le  Vicaire  de  Jésus-Christ 
sur  la  terre,  ni  l’Orient  ni  l’Occident  ne  songeaient  à 
contester  le  tribut  de  leur  obéissance.  —  Aussi,  si 
l’on  remonte  jusqu’aux  origines  de  la  dissidence,  on 
y  voit  que  Photius  lui-même  a  soin  de  députer  à 
Rome  des  défenseurs  de  sa  cause  :  on  y  voit,  d’autre 
part,  que  le  pape  Nicolas  Ier  peut,  sans  soulever 
d’objection,  envoyer  des  légats  de  Rome  à  Constanti¬ 
nople,  avec  mission  d’instruire  la  cause  du  patriarche 
Ignace ,  de  recueillir  d'amples  et  sûres  informations,  et 
de  référer  le  tout  au  Siège  Apostolique.  De  sorte  que 
toute  l’histoire  d’une  affaire  qui  devait  aboutir  à  la 
rupture  avec  le  Siège  de  Rome  fournit  à  celui-ci  une 
éclatante  confirmation  de  sa  primauté.  —  Enfin,  nul 
n’ignore  que,  dans  deux  grands  Conciles,  le  second 
de  Lyon,  et  celui  de  Florence,  Latins  et  Grecs,  d’un 
accord  spontané  et  d’une  commune  voix,  proclamè¬ 
rent  comme  dogme  la  suprématie  du  Pontife  romain. 

C’est  à  dessein  que  Nous  avons  retracé  ces  événe¬ 
ments,  parce  qu’ils  portent  en  eux-mêmes  un  appel 
à  la  réconciliation  et  à  la  paix.  D’autant  plus  qu’il 
Nous  a  semblé  reconnaître  chez  les  Orientaux  de  nos 
jours  des  dispositions  plus  conciliantes  à  l’égard  des 
catholiques,  et  même  une  certaine  propension  à  la 
bienveillance.  Ces  sentiments  se  sont  déclarés  na¬ 
guère  dans  une  circonstance  notable  quand  ceux  des 
nôtres,  que  la  piété  avait  portés  en  Orient,  se  sont 
vu  prodiguer  les  bons  offices  et  toutes  les  marques 
d’une  cordiale  sympathie.  —  C’est  pourquoi  Notre 
cœur  s’ouvre  à  vous,  qui  que  vous  soyez,  de  rite  grec 
ou  de  tout  autre  rite  oriental,  qui  êtes  séparés  de 
l’Eglise  catholique.  Nous  souhaitons  vivement  que 
vous  méditiez  en  vous-mêmes  ces  graves  et  tendres 
paroles  que  Bessarion  adressait  â  vos  Pères  :  Qu  au¬ 
rons-nous  à  répondre  à  Dieu,  quand  il  nous  demandera 
compte  de  cette  rupture  avec  nos  frères ,  lui  qui,  pour 
nous  assembler  dans  l'unité  d’un  même  bercail,  est  des¬ 
cendu  du  ciel,  s’ est  incarné,  a  été  crucifié? -Et  quelle  sera 
notre  excuse  auprès  de  notre  postérité?  Oh!  Ne  souf¬ 
frons  pas  cela,  n'y  donnons  pas  notre  assentiment,  n’em¬ 
brassons  pas  un  parti  si  funeste  pour  nous  et  pour  les 
nôtres.  —  Considérez  bien  ce  que  Nous  demandons, 
pesez-le  mûrement  devant  Dieu.  Sous  l’empire,  non 
pas  certes  de  quelque  motif  humain,  mais  de  la  cha¬ 
rité  divine  et  du  zèle  du  salut  commun.  Nous  vous 
demandons  le  rapprochement  et  l’union  :  Nous  en¬ 
tendons  une  union  parfaite  et  sans  réserve  :  car  telle 
ne  saurait  être  aucunement  celle  qui  n’impliquerait 
pas  autre  chose  qu’une  certaine  communauté  de  dog¬ 
mes  et  un  certain  échange  de  charité  fraternelle. 
L’union  véritable  entre  les  chrétiens  est  celle  qu’a 
voulue  et  instituée  Jésus-Christ  et  qui  consiste  dans 
l’unité  de  foi  et  de  gouvernement.  Il  n’est  rien  d’ailleurs 
qui  soit  de  nature  à  vous  faire  craindre,  comme  con¬ 
séquence  de  ce  retour,  une  diminution  quelconque  de 
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vero  redintegrata  nobiscum  communione,  mirum  pro- 
fecto  quanta  Ecclesiis  vestris  dignitas  quantum  decus, 
divino  munere,  accedet.  Sic  igitur  vestram  ipsorum 
supplicationem  Deus  perbenigne  audiat.  Fac  cessent 
schismala  ecclesiarum  1,  atque,  Congrcga  dispersos  et 
reduc  errantes,  *et  conjunge  sanctæ  iuæ  catholicœ  et 
apostolicæ  Ecclesiæ  2  ;  sic  ad  illam  restituamini  unam 
sanctamque  fidem,  quam  ultima  vetustas  nobis  pe- 
rinde  vobisque  constantissime  tradidit  ;  quam  patres 
ac  majores  vestri  inviolate  servarunt  :  quam  ipsam 
splendore  virtutum,  magnitudine  ingenii,  excellente 
doctrinæ  certatim  illustravere  Athanasius,  Basilius, 
Gregorius  Nazianzenus,  Joannes  Ohrysostomus,  uter- 
queCyrillus,  aliique  magni  complur es,  quorum  gloria 
ad  utramque  Ecclesiam  verissime  pertinet,  tamquam 
communis  quædam  dignitatis  hereditas. 


Vosque  nominatim  compellare  hoc  loco  liceat,  Sla- 
vorum  gentes  universas,  quarum  claritudinem  nomi- 
nis  complura  rerum  gestarum  monumenta  testantur. 
Nostis  quam  egregie  de  Slavis  meruerint  sancti  in 
lide  patres  Cyrillus  et  Methodius,  quorum  memoriam 
Nosmetipsi  honore  debito  augendam  aliquot  ante 
annis  curavimus.  Eorum  virtute  et  laboribus  parta 
plerisque  e  genere  vestro  populis  humanitas  et  salus- 
Quo  factum  ut  Slavoniam  interet  romanos  Pontifices 
pulcherrima  vicissitudo  hinc  beneflciorum,  illinc  fide- 
lissimæ  pietatis  diu  extiterit.  Quod  si  majores  vestros 
misera  temporum  calamitas  magnam  partem  a  pro- 
fessione  romana  alienavit,  considerate  quanti  sit  re¬ 
dire  ad  unitatem.  Vos  quoque  Ecclesia  pergit  ad  suum 
revocare  complexum,  salutis,  prosperitatis,  magnitu- 
dinis  præsidium  multiplex  præbitura. 


Caritate  non  minore  ad  populos  respicimus,  quos, 
recentiore  memoria,  insolita  quædam  rerum  tempo- 
rumque  conversio  ab^Ecclesia  romana  sejunxit.  Va- 
riis  exactorum  temporum  casibus  oblivione  dimissis, 
cogitationem  supra  humana  omnia  erigant,  animoque 
veritatis  et  salutis  unice  cupido,  reputent  apud  se 
constitutam  a  Christo  Ecclesiam.  Quacum  si  yelint 
congregationes  conferre  suas,  et  quo  loco  in  illis  reli- 
gio  sit  æstimare,  facile  dabunt,  se  quidem  multis 
maximisque  in  rebus,  primordiorum  oblitos,  ad  nova 

1.  IIaô(70v  rà  ff-/lap.aTaTwv  èxxXY)at(î)v  (In  liturg.  S. 
Basilii). 

2.  Toûç  èffxopiucrjiévo'Ui;  éirta'UvâyaYS,  tovç  'TiSTiXavYjjjivou? 
é'jtavàya'fe,  xai  aéva'j'ov  xf)  dyta  crou  xaÛoMxvj  xat  oltzog- 
toXixti  ’ExXr;ata  (Ib). 


vos  droits,  des  privilèges  de  vos  patriai’cats,  des 
rites  et  des  coutumes  de  vos  Eglises  respectives.  Car 
il  fut  et  il  sera  toujours  dans  les  intentions  du  Siège 
Apostolique,  comme  dans  ses  traditions  les  plus 
constantes,  d’user  avec  chaque  peuple  d’un  grand 
esprit  de  condescendance,  et  d’avoir  égard,  dans  une 
large  mesure,  à  ses  origines  et  à  ses  coutumes.  — 
Tout  au  contraire,  que  l’union  vienne  à  se  rétablir, 
et  il  sera  certainement  merveilleux,  le  surcroit  de 
lustre  et  de  grandeur,  qui,  sous  l’action  de  la  grâce 
divine,  en  rejaillira  sur  vos  Eglises.  Que  Dieu  daigne 
entendre  cette  supplication  que  vous  lui  adressez 
vous-mêmes  :  Abolissez  toute  division  entre  les  Eglises  ; 
et  cette  autre  :  Rassemblez  les  dispersés,  ramenez  les 
égarés,  et  réunissez -les  à  votre  sainte  Eglise  catholique 
et  apostolique.  Qu’il  daigne  vous  ramener  à  cette  foi 
une  et  sainte,  qui,  par  le  canal  d’une  tradition  cons¬ 
tante  nous  vient,  et  à  vous  et  à  Nous,  de  l’antiquité 
la  plus  reculée,  à  cette  foi  dont  vos  ancêtres  gardè¬ 
rent  inviolablement  le  dépôt,  qu’illustrèrent  à  l’envi, 
par  l’éclat  de  leurs  vertus,  la  sublimité  de  leur  génie, 
l’excellence  de  leur  doctrine,  les  Athanase,  les  Basile^ 
les  Grégoire  de  Nazianze,  les  Jean  Ghrysostome,  les 
deux  Cyrille  et  tant  d’autres  grands  docteurs,  dont  la 
gloire  appartient  à  l’Orient  et  à  l’Occident  comme  un 
héritage  commun. 

Qu’il  Nous  soit  permis  de  vous  adresser  un  appel 
spécial,  à  vous,  nations  slaves,  dont  les  monuments 
historiques  attestent  la  gloire.  Vous  n’ignorez  pas  les 
grands  bienfaits  dont  vous  êtes  redevables  aux  saints 
Cyrille  et  Méthode,  vos  Pères  dans  la  foi,  si  dignes 
des  honneurs  que  Nous  avons  Nous-même,  il  y  a 
quelques  années,  décernés  à  leur  mémoire.  Leurs 
vertus  et  leur  laborieux  apostolat  furent  pour  plu¬ 
sieurs  des  peuples  de  votre  race  la  source  de  la  civi¬ 
lisation  et  du  salut.  C'est  là  l’origine  de  l’admirable 
réciprocité  de  bienfaits  d’une  part,  de  piété  filiale  de 
l’autre,  qui  régna,  pendant  de  longs  siècles,  entre  la 
Slavonie  et  les  Pontifes  romains.  Que  si  le  malheur 
des  temps  a  pu  ravir  à  la  foi  catholique  un  grand 
nombre  de  vos  ancêtres,  vous,  considérez  combien 
serait  précieux  votre  retour  à  l’unité.  Vous  aussi  l’E¬ 
glise  ne  cesse  pas  de  vous  rappeler  entre  ses  bras, 
pour  vous  y  prodiguer  de  nouveaux  gages  de  salut, 
de  prospérité  et  de  grandeur. 

[Appel  aux  protestants.'] 

C’est  avec  une  charité  non  moins  ardente,  que  Nous 
Nous  tournons  maintenant  vers  ces  peuples  qui,  à 
une  époque  plus  récente,  sous  le  coup  d’insolites  ren¬ 
versements  et  des  temps  et  des  choses,  quittèrent 
le  giron  de  l’Eglise  romaine.  Réléguant  dans  l’oubli 
les  vicissitudes  du  passé,  qu’ils  élèvent  leur  esprit 
au-dessus  des  choses  humaines,  et  qu’avides  unique¬ 
ment  de  vérité  et  de  salut,  ils  considèrent  l’Eglise 
fondée  par  Jésus-Christ.  Si  avec  cette  Eglise  ils  veu¬ 
lent  ensuite  confronter  leurs  Eglises  particulières,  et 
voir  à  quelles  conditions  la  religion  s’y  trouve  ré¬ 
duite,  ils  avoueront  sans  peine  qu’étant  venus  à  ou¬ 
blier  les  traditions  primitives,  sur  plusieurs  points 
et  des  plus  importants,  le  flux  et  le  reflux  des  varia¬ 
tions  les  a  fait  glisser  dans  la  nouveauté.  Et  ils  ne 
disconviendront  pas  que,  de  ce  patrimoine  de  vérité 
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errore  vario  defluxisse;  neque  diffitebuntur,  ex  eo 
velut  patrimonio  veritatis,  quod  novarum  rerum  auc- 
tores  secum  in  secessione  avcxerant,  nullam  fere  for- 
mulam  fidei  certam  atque  auctoritate  præditam  apud 
ipsos  superesse.  Immo  vero  illuc  jam  deventum,  ut 
multi  non  vereantur  fundamentum  ipsum  convellere, 
in  quo  religio  tota  et  spes  omnis  mortalium  unice 
nititur,  quod  est  divina  Jesu  Ckristi  Servatoris  na- 
tura.  Pariter,  quos  antea  novi  veterisque  Testamenti 
libros  afûrmabant  divino  afflatu  conscriptos,  eis  nunc 
talem  abnegant  auctoritatem  :  quod  sane  data  cuilibet 
potestate  interpretandi  sensu  judicioque  suo,  omnino 
consequi  eratnecesse.  —  Hinc  sua  cujusque  conscien- 
tia,  sola  dux  et  norma  vitæ,  qualibet  alia  rejecta 
agendi  régula  :  hinc  pugnantes  inter  se  opiniones  et 
sectæ  multipliées,  eædemque  persæpe  in  naturalismi 
aut  rationalismi  placita  abeuntes.  Quocirca,  desperato 
sententiarum  consensu,  jam  conjunctionem  prædicant 
et  commendant  fraternæ  caritatis.  Atque  id  sane  vere  : 
quandoquidem  caritate  mutua  conjuncti  esse  universi 
debemus  :  Id  enim  maxime  Jésus  Christus  præcepit, 
atque  hanc  voluit  esse  sectatorum  suorum  notam, 
diligere  inter  se.  Yerum  qui  potest  copulare  animos 
perfecta  caritas,  si  concordes  mentes  non  effecerit 
fides?  —  His  de  causis  complures  eorum  de  quibus 
loquimur,  sano  judicio,'veritatisque  studiosi,  certam 
salutis  viam  in  Ecclesia  catholica  quæsivere,  cum 
plane  intelligerent  nequaquam  se  posse  cum  Jesu 
Christo  tanquam  capite  esse  conjunctos,  cujus  non 
adbærescerent  corpori,  quod  est  Ecclesia  :  nec  sin- 
ceram  Christi  fidem  adipisci,  cujus  magisterium  legi- 
timum  Petro  et  successoribus  traditum,  repudiarent. 
Ii  videlicet  in  Ecclesia  romana  expressam  veræ  Ec- 
clesiæ  speciem  atque  imaginem  dispexere,  inditis  ab 
auetore  Deo  notis  plane  conspicuam  :  ideoque  in  ipsis 
numerantur  multi,  acri  judicio  acerrimoque  ad  anti- 
quitatem  excutiendam  ingenio,  qui  Ecclesiæ  romanæ 
ab  Apostolis  continuationem,  dogmatum  integritatem, 
disciplinæ  constantiam  scriptis  egregiis  illustrarint. 
Igitur  horum  virorum  proposito  exemplo,  compellat 
vos  plus  animus  quam  oratio,  fratres  nostri,  qui  tria 
jam  sæcula  nobiscum  de  fide  christiana  dissidetis, 
itemque  vos,  quotcumque  deinceps  quavis  de  causa 
seorsum  a  nobis  abiistis.  Occuramus  omnes  in  unita- 
tem  fidei  et  agnitionis  filii  Dei  h  Ad  liane  unitatem, 
quæ  nullo  tempore  Ecclesiæ  catholicæ  defuit,  nec 
potest  ulla  ratione  deesse,  sinite  ut  vos  invitemus, 
dextramque  peramenter  porrigamus.  Vos  Ecclesia, 
communis  parens,  jamdiu  revocat  ad  se,  vos  catholici 
universi  fraterno  desiderio  expectant,  ut  sancte  no¬ 
biscum  colatis  Deum,  unius  Evangelii,  unius  .fidei, 
unius  spei  professione  in  caritate  perfecta  conjuncti. 
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que  les  auteurs  du  nouvel  état  de  choses  avaient  em¬ 
porté  avec  eux  lors  de  la  sécession,  il  ne  leur  reste 
plus  guère  aucune  formule  certaine  et  de  quelque  au¬ 
torité.  Bien  plus,  on  en  est  venu  à  ce  point,  quebeau- 
coup  ne  craignent  pas  de  saper  le  fondemqpt  même 
sur  lequel  reposent  exclusivement  la  religion  et  tou¬ 
tes  les  espérances  des  humains,  à  savoir  la  divinité 
de  Jésus-Ghrist  notre  Sauveur.  Pareillement,  l’auto¬ 
rité  qu’ils  attribuaient  autrefois  aux  livres  de  l’an¬ 
cien  et  du  nouveau  Testament,  comme  à  des  ouvra¬ 
ges  d’inspiration  divine,  ils  la  leur  dénient  aujour¬ 
d’hui  :  conséquence  inévitable  du  droit  conféré  à 
chacun  de  les  interpréter  au  gré  de  son  propre  jugement. 
—  De  là  la  conscience  individuelle,  seul  guide  de  la 
conduite  et  seule  règle  de  vie,  à  l’exclusion  de  toute 
autre;  de  là,  des  opinions  contradictoires  et  des  frac¬ 
tionnements  multiples,  aboutissant  trop  souvent  aux 
erreurs  du  naturalisme  ou  du  rationalisme.  Aussi,  dé¬ 
sespérant  d’un  accord  quelconque  dans  les  doctrines, 
prêchent-ils  maintenant  et  prônent-ils  l’union  dans  la 
charité  fraternelle.  A  juste  titre,  assurément,  car  nous 
devons  tous  être  unis  des  liens  de  la  charité,  et  ce 
que  Jésus-Christ  a  commandé  par  dessus  tout,  ce 
qu’il  a  donné  comme  la  marque  de  ses  disciples,  c’est 
de  s’aimer  les  uns  les  autres,  Mais  comment  une  cha¬ 
rité  parfaite  pourrait-elle  cimenter  les  cœurs,  si  la 
foi  ne  met  l’unité  dans  les  esprits?  —  C’est  pourquoi 
il  s’en  est  rencontré,  parmi  les  hommes  dont  Nous 
parlons,  esprits  judicieux,  et  coeurs  avides  de  vérité,, 
qui  sont  venus  chercher  dans  l’Eglise  catholique  la 
voie  qui  conduit  sûrement  au  salut.  Us  comprirent 
qu’ils  ne  pouvaient  adhérer  à  la  tête  de  l’Eglise  qui 
est  Jésus-Christ,  s’ils  n’appartenaient  au  corps  de 
Jésus-Ghrist  qui  est  l’Eglise,  ni  aspirer  à  posséder 
jamais  dans  toute  sa  pureté  la  foi  de  Jésus-Ghrist, 
s’ils  en  répudiaient  le  magistère  légitime,  confié  à 
Pierre  et  à  ses  successeurs.  Ils  comprirent,  d’autre 
part,  que  dans  la  seule  Eglise  romaine  se  trouve  réa¬ 
lisée  l’idée,  reproduit  le  type  de  la  véritable  Eglise, 
laquelle  est  d’ailleurs  visible  à  tous  les  yeux  par  les 
marques  extérieures  dont  Dieu,  son  auteur,  a  eu  soin 
de  la  revêtir.  Et  plusieurs  d’entre  eux,  doués  d’un 
jugement  pénétrant  et  d’une  sagacité  merveilleuse 
pour  scruter  l’antiquité,  surent  mettre  en  lumière, 
par  de  remarquables  écrits,  l’apostolicité  non  inter¬ 
rompue  de  l’Eglise  romaine,  l’intégrité  de  sesdogmes, 
la  constante  uniformité  de  sa  discipline. 

Devant  l’exemple  de  ces  hommes,  c’est  Notre  cœur 
plus  encore  que  Notre  voix  qui  vous  fait  appel,  frè¬ 
res  bien-aimés,  qui,  depuis  trois  siècles  déjà,  êtes  en 
dissidence  avec  Nous  sur  la  foi  chrétienne;  et  vous 
tous,  qui  que  vous  soyez,  qui,  pour  une  raison  ou 
pour  une  autre,  vous  êtes  séparés  de  Nous,  rallions- 
nous  tous  dans  V unité  de  la  foi  et  de  la  connaissance  du 
Fils  de  Dieu.  Souffrez  que  Nous  vous  tendions  affec¬ 
tueusement  la  main,  et  que  Nous  vous  conviions  à 
cette  unité  qui  ne  fit  jamais  défaut  à  l’Eglise  catho¬ 
lique,  et  que  rien  ne  lui  pourra  jamais  ravir.  Depuis 
longtemps,  cette  commune  mère  vous  rappelle  sur 
son  sein  ;  depuis  longtemps,  tous  les  catholiques  de 
l’univers  vous  attendent,  avec  les  anxiétés  de  l’amour 
fraternel,  afin  que  vous  serviez  Dieuavec  Nous,  dans 
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Ad  plénum  optatissimæ  unitatis  concentum,  reli- 
quum  est  ut  ad  eos,  quotquot  toto  urbe  sunt,  trans- 
grediatur  oratio,  quorum  in  salute  diu  evigilant  curæ 
cogilationesque  Nostræ  :  catholicos  intelligimus,  quos 
romanæ  professio  fidei  uti  obedientes  facit  Apostolicæ 
Sedi,  ita  tenet  cum  Jesu  Ghristo  conjunctos.  Non  ii 
quideip  ad  veram  sanctamque  unitatem  cohortandi, 
quippe  cujus  jam  sunt,  divina  bonitate,  compotes  : 
monendi  tamen  ne,  ingravantibus  undique  periculis, 
summum  Dei  beneticium  socordia  atque  ignavia  cor- 
rumpant.  —  Hujus  rei  gratia,  quæ  Nosinetipsi  geir 
tibus  catholicis  vel  universis  vel  singulis  alias  do¬ 
cumenta  dedimus,  ex  iis  cogitandi  agendique  normam 
opportune  sumant;  illudque  imprimis  velut  sumniam 
sibi  legem  statuant,  magisterio  auctoritatique  Eccle- 
siæ  non  anguste,  non  diffidenter,  sed  toto  animo  et 
perlibente  voluntate  omnibus  in  rebus  esse  paren- 
dum.  —  Qua  in  re  animum  advertant,  illud  quam 
valde  sit  unitati  christianæ  perniciosum,  quod  ger- 
manam  formam  notionemque  Ecclesiæ  varius  opi- 
nionum  error  passim  obscuravit,  delevit.  Ea  quippe, 
Dei  conditoris  voluntate  ac  jussu,  societas  est  genere 
suo  perfecta;  cujus  officium  ac  munus  est  imbuere 
præceptis  institutisque  evangelicis  genus  humanum, 
tuendaque  integritate  morum  et  christianarum  exer- 
citatione  virtutum,  ad  eam,  quæ  unicuique  hominum 
proposita  in  cœlisest,  felicitatem  adducere.  Quoniam- 
que  societas  est,  uti  diximus,  perfecta,  idcirco  vim 
habet  yirtutemque  vitæ,  non  extrinsecus  haustam, 
sed  consilio  divino  et  suapte  natura  insitam  :  eadem- 
que  de  causa  nativam  habet  legum  ferendarum  po- 
testatem,  in  iisque  ferendis  rectum  est  eam  subesse 
nemini  :  itemque  aliis  in  rebus,  quæ  sint  juris  sui, 
oportet  esse  liberam.  Quæ  tamen  libertas  non  est 
ejusmodi,  ut  ullum  det  æmulationi  in  vidiæque  locum  : 
non  enim  potentiam  consectatur  Ecclesia,  neque  ulla 
cupiditate  sua  impellitur,  sed  hoc  vult,  hoc  expetit 
unice,  tueri  in  hominibus  officia  virtutum,  et  hac  ra- 
tione  hac  via,  sempiternæ  eorum  saluti  consulere. 
Ideoque  facilitatem  indulgentiamque  maternam  adhi- 
bere  solet  :  imo  etiam  non  rare  contingit,  ut  plura 
temporibus  civitatum  tribuens,  uti  jure  suo  abstineat  : 
quod  sane  pacta  ipsa  abunde  testantur  cum  imperiis 
sæpe  conventa.  —  Nihil  magis  ab  ea  alienum,  quam 
rapere  ad  se  quicquam  de  jure  imperii  :  sed  vicissim 
vereatur  imperium  necesse  est  jura  Ecclesiæ,  caveat- 
que  ne  ullam  ex  iis  partem  ad  se  traducafc.  —  Nunc 
vero,  si  res  et  facta  spectentur,  cujusmodi  est  tempo- 
rum  cursus?  Ecclesiam  videlicet  suspectam  habere, 
fastidire,  odisse,  invidiose  criminari  nimis  multi  con- 
suevere  :  quodque  multo  gravius,  id  agunt  omni  ope 
et  contentione,  ut  ditioni  gubernatorum  civitatis  fa. 
ciant  servientem.  Hinc  sua  ipsi  et  erepta  bona,  et 
deducta  in  angustum  libertas  :  hinc  alumnorum  sacri 
ordinis  circumjecta  difficultatibus  institutio  :  perlatæ 
in  clerum  singulari  severitate  leges  :  dissolutæ,  prohi- 
bitæ,  optima  christiani  nominis  præsidia  religioso' 


l’unité  d’un  même  Evangile,  d’une  même  foi,  d’une 
même  espérance,  dans  les  liens  d’une  parfaite  cha¬ 
rité. 

[  Conseils  aux  catholiques .  —  Véritable  concept  de  la 
liberté  de  l’Eglise.] 

Pour  clore  l’expression  de  Nos  vœux  au  sujet  de 
l’unité,  il  Nous  reste  à  adresser  la  parole  à  tous 
ceux,  sur  quelque  point  de  la  terre  qu’ils  se  trouvent, 
qui  tiennent  si  constamment  en  éveil  Nos  pensées  et 
Nos  sollicitudes  :  Nous  voulons  parler  des  catholiques 
que  la  profession  de  la  foi  romaine  assujettitau  Siège 
Apostolique ,  comme  elle  les  tient  unis  à  Jésus- 
Christ.  Ceux-là,  Nous  n’avons  pas  besoin  de  les  ex¬ 
horter  à  l’unité  de  la  Sainte  et  véritable  Eglise,  car 
la  bonté  divine  les  en  a  déjà  rendus  participants. 
Cependant,  Nous  devons  les  avertir  de  redouter  les 
périls  qui  s’aggravent  de  toutes  parts  et  de  veiller  à 
ne  point  perdre,  par  négligence  et  inertie,  ce  suprême 
bienfait  de  Dieu.  Pour  cela,  qu’ils  s’inspirent  des  en¬ 
seignements  que  Nous  avons  Nous-mème  adressés 
aux  nations  catholiques  et  en  général  et  en  particu¬ 
lier  et  qu’ils  y  puisent,  selon  les  circonstances,  des 
principes  pour  leurs  sentiments  et  des  règles  pour 
leur  conduite.  Par  dessus  tout,  qu’ils  se  fassent  une  loi 
souveraine  de  se  plier,  sans  réserve  et  sans  défiance, 
de  grand  cœur  et  d’une  volonté  prompte,  à  tous  les 
enseignements  et  à  toutes  les  prescriptions  de  l’Eglise. 

A  ce  sujet,  qu’ils  comprennent  combien  il  a  été  fu¬ 
neste  à  l’unité  chrétienne,  que  des  idées  fausses,  en 
si  grand  nombre,  aient  pu  obscurcir  et  effacer  même 
dans  beaucoup  d’esprits  la  véritable  notion  de  l’Eglise. 
L’Eglise,  de  par  la  volonté  et  l’ordre  de  Dieu,  son 
fondateur,  est  une  société  parfaite  en  son  genre  :  so¬ 
ciété,  dont  la  mission  et  le  rôle  sont  de  pénétrer  le 
genre  humain  des  préceptes  et  des  institutions  évan¬ 
géliques,  de  sauvegarder  l’intégrité  des  mœurs  et 
l’exercice  des  vertus  chrétiennes,  et  par  là  de  con¬ 
duire  tous  les  hommes  à  cette  félicité  céleste  qui  leur 
est  proposée.  Et  parce  qu’elle  est  une  société  par¬ 
faite,  ainsi  que  nous  l’avons  dit,  elle  est  douée  d’un 
principe  de  vie  qui  ne  lui  vient  pas  du  dehors,  mais 
qui  a  été  déposé  en  elle  par  le  même  acte  de  volonté 
qui  lui  donnait  sa  nature.  Pour  la  même  raison,  elle 
est  investie  du  pouvoir  de  faire  des  lois,  et,  dans 
l’exercice  de  ce  pouvoir,  il  est  juste  qu’elle  soit  libre  ; 
comme  cela  est  juste  d’ailleurs  pour  tout  ce  qui  peut, 
à  quelque  titre,  relever  de  son  autorité.  Cette  liberté, 
toutefois,  n’est  pas  de  nature  à  susciter  des  rivalités 
etde l’antagonisme;  car  l’Eglise  ne  brigue  pas  la  puis¬ 
sance,  n’obéit  à  aucune  ambition;  mais  ce  qu’elle 
poursuit  uniquement,  c’est  de  sauvegarder  parmi  les 
hommes  l’exercice  de  la  vertu,  et  parce  moyen  d’as¬ 
surer  leur  salut  éternel.  Aussi  est-il  dans  son  carac¬ 
tère  d’user  de  condescendance  et  de  procédés  tout 
maternels.  Bien  plus,  faisant  la  part  des  vicissitudes 
de  chaque  société,  il  lui  arrive  de  relâcher  l’usage  de 
ses  droits  :  ce  qu’attestent  surabondamment  les  con¬ 
ventions  passées  souvent  avec  le§  différents  Etats.  — 
Rien  n’est  plus  éloigné  de  sa  pensée  que  de  vouloir  em¬ 
piéter  sur  les  droits  de  l’autorité  civile  :  mais  celle-ci, 
en  retour,  doit  être  respectueuse  des  droits  de  l’E¬ 
glise,  et  se  garder  d’en  usurper  la  moindre  part.  — 
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ram  sodalitates  :  brevi,  regalistarum  præcepta  atque 
acta  acerbitis  renovata.  Hoc  quidem  est  vim  afTerre 
sanctissimis  Ecclesiæ  juribus  :  quod  maxima  gignit 
civitatibus  mala,  propterea  quod  cum  di  vinis  consiliis 
aperte  pugnat.  Princeps  enim  atque  opifex  mundi 
Deus,  qui  hominum  congregationi  et  civilem  et  sa- 
cram  potestatem  providentissime  præposuit,  distinc- 
tas  quidem  permanere  eas  voluit,  at  vero  sejunctas 
esse  et  confligere  vetuit.  Quin  immo  cum  Dei  ipsius 
voluntas,  tum  commune  societatis  humanæ  bonum 
omnino  postulat,  ut  potestas  civilis  in  regendo  guber- 
nandoque  cum  ecclesiastica  conveniat.  Hinc  sua  et 
propria  sunt  imperio  jura  atque  officia,  sua  item  Ec¬ 
clesiæ  :  sed  alterum  cum  altéra  concordiæ  vinculo  col- 
ligatum  esse  necesse  est.  —  Ita  sane  futurum,  ut  Ec¬ 
clesiæ  imperiique  necessitudines  mutuæ  ab  ilia  sese 
expédiant  perturbatione,  quæ  nunc  est,  non  uno  no- 
mine  improvida,  bonisque  omnibus  permolesta  :  pa- 
riterque  impetrabitur,  ut  non  permixtis.  neque  dis- 
sociatis  utriusque  rationibus,  reddant  cives  quæ  sunt 
Cæsaris,  Cæsari,  quæ  sunt  Dei,  Deo. 


Simili  modo  magnum  unitati  discrimen  ab  ea  homi¬ 
num  secta  impendet,  quæ  Massonica  nominatur.  cujus 
funesta  vis  nationes  præsertim  catholicas  jamdiu  pre- 
mit.  Turbulentorum  temporum  nacta  favorem,  viri- 
busque  et  opibus  et  successu  insolescens,  domina- 
tum  suum  firmius  constabilire,  latiusque  propagare 
summa  ope  contendit.  Jamque  ex  latebra  et  insidiis 
in  lucem  erupit  civitatum,  atque  in  hac  Urbe  ipsa, 
catholici  nominis  principe  quasi  Dei  numen  lacessi- 
tura  consedit.  Quod  vero  calamitosissimum  est,  ubi- 
cumque  vestigium  posuit,  ibi  in  omnes  sese  ordines 
in  omniaque  instituta  reipublicæ  infert,  si  tandem 
summam  arbitriumque  obtineat.  Calamitosissimum 
id  quidem  :  ejus  enim  manifesta  est  quum  opinionum 
pravitas  tum  consiliorum  nequitia.  Per  speciem  vin- 
dicandi  juris  humani  civilisque  societatis  instauran- 
dæ,  christianum  nomen  hostiliter  petit  :  traditam  a 
Deo  doctrinam  répudiât  :  officia  pietatis,  divina  sa- 
cramenta,  taies  res  augustiores,  tamquam  supersti- 
tiosa  vitupérât  :  de  matrimonio,  de  familia,  de  ado- 
lescentium  institutione,  de  privata  omni  et  publica 
disciplina,  christianam  formam  detrahere  nititur,  om- 
nemque  humanæ  et  divinæ  potestatis  reverentiam  ex 
animo  evellere  populorum.  Præcipit  vero  colendam 
homini  esse  naturam,  atque  hujas  unius  principiis 
æstimari  ac  dirigi  veritatem,  honestatem,  justitiam 


Et  si  maintenant  Nous  considérons  ce  qui  se  passe 
de  notre  temps,  quel  est  le  courant  qui  domine  ?  Te¬ 
nir  l’Eglise  en  suspicion,  lui  prodiguer  le  dédain,  la 
haine,  les  incriminations  odieuses,  c’est  la  coutume 
d’un  trop  grand  nombre;  et  ce  qui  est  beaucoup  plus 
grave,  c’est  qu’on  épuise  tous  les  expédients  et  tous 
les  efforts  pour  la  mettre  sous  le  joug  de  l’autorité  ci¬ 
vile.  De  là,  la  confiscation  de  ses  biens  et  la  restric¬ 
tion  de  ses  libertés;  de  là,  des  entraves  à  l’éducation 
des  aspirants  au  sacerdoce,  des  lois  d’exception  con¬ 
tre  le  clergé,  la  dissolution  et  l’interdiction  des  socié¬ 
tés  religieuses,  auxiliaires  si  précieux  de  l’Eglise;  de 
là,  en  un  mot,  une  restauration,  une  recrudescence 
même  de  tous  les  principes  et  de  tous  les  procédés 
régaliens.  Agir  ainsi,  c’est  violer  les  droits  de  l’Eglise; 
c’est  en  même  temps  préparer  aux  sociétés  de  lamen¬ 
tables  catastrophes,  parce  que  c’est  contrarier  ouver¬ 
tement  les  desseins  de  Dieu.  Dieu,  en  effet,  Créateur 
et  Roi  du  monde,  qui,  dans  sa  haute  providence,  a 
préposé  au  gouvernement  des  sociétés  humaines  et  la 
puissance  civile  et  la  puissance  sacrée,  a  voulu,  sans 
doute,  qu’elles  fussent  distinctes,  mais  leur  a  inter¬ 
dit  toute  rupture  et  tout  conflit;  ce  n’est  pas  assez 
dire  ;  la  volonté  divine  demande,  comme  d’ailleurs  le 
bien  général  des  sociétés,  que  le  pouvoir  civil  s’har¬ 
monise  avec  le  pouvoir  ecclésiastique.  Ainsi,  à  l’E¬ 
tat,  ses  droits  et  ses  devoirs  propres;  à  l’Eglise,  les 
siens  ;  mais,  entre  l’un  et  l’autre,  les  liens  d’une 
étroite  concorde.  —  Par  là,  on  arrivera  sûrement  à 
supprimer  le  malaise  qui  se  fait  sentir  dans  les  rap¬ 
ports  de  l’Eglise  et  de  l’Etat,  malaise  funeste  à  plus 
d’un  titre,  et  si  douloureux  à  tous  les  bons.  On  ob¬ 
tiendra  pareillement  que,  sans  confusion  ni  sépara¬ 
tion  des  droits,  les  citoyens  rendent  à  César  ce  qui  est 
à  César ,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu. 

I/?  fluence  funeste  de  la  Franc- Maçonnerie. 

Un  autre  péril  grave  pour  l’unité,  c’est  la  secte 
maçonnique-,  puissance  redoutable  qui  opprime  depuis 
longtemps  les  nations,  et  surtout  les  nations  catholi¬ 
ques.  Fière  jusqu’à  l’insolence  de  sa  force  de  ses  res¬ 
sources,  de  ses  succès,  elle  met  tout  en  œuvre,  à  la 
faveur  de  nos  temps  si  troublés,  pour  affermir  et 
étendre  partout  sa  domination.  Des  retraites  ténébreu¬ 
ses  où  elle  machinait  ses  embûches,  la  voici  qu’elle 
fait  irruption  dans  le  grand  jour  de  nos  cités;  et. 
comme  pour  jeter  un  défi  à  Dieu,  c’est  dans  cette  ville 
même,  capitale  du  monde  catholique,  qu’elle  a  établi 
son  siège.  Ce  qu’il  y  a  surtout  de  déplorable,  c’est 
que,  partout  où  elle  pose  le  pied,  elle  se  glisse  dans 
toutes  les  classes  et  toutes  les  institutious  de  l’État, 
pour  arriver,  s’il  était  possible,  à  se  constituer  sou¬ 
verain  arbitre  de  toutes  choses.  Gela  est  surtout  dé¬ 
plorable,  disons-Nous,  car,  et  la  diversité  de  ses  opi¬ 
nions  et  l’iniquité  de  ses  desseins  sont  flagrantes. 
Sous  couleur  de  revendiquer  les  droits  de  l'homme 
et  de  réformer  la  société,  elle  bat  en  brèche  les  insti¬ 
tutions  chrétiennes:  toute  doctrine  révélée,  elle  la 
répudie  :  les  devoirs  religieux,  les  sacrements,  toutes 
ces  choses  augustes,  elle  les  blâme^comme  autant  de 
superstitions;  au  mariage,  à  la  famille,  à  l’éducation 
de  la  jeunesse,  à  tout  l’ensemble  de  la  vie  publique 
et  de  la  vie  privée,  elle  s’efforce  d’enlever  leur  carac- 
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oportere.  Quo  pacto,  uti  perspicuum  est,  compellitur 
homo  ad  mores  fere  vitæque  consuetudinem  ethnico- 
rum,  eamque  multiplicatis  illecebris  vitiosiorem.  — 
Iiac  de  re,  quamquam  alias  a  Nobis  gravissimeque 
est  dictum,  Apostolica  tamen  vigilantia  monemur  in 
idem  ut  insistamus,  etiam  atque  etiam  monentes,  in 
tam  præsenti  periculo  nullas  esse  cautiones  tantas, 
quin  suscipiendæ  sint  majores.  Clemens  prohibeat 
Deus  nefaria  consilia  :  sentiat  tamen  atque  intelli- 
gat  populus  christianus,  indignissimum  sectæ  jugum 
excutiendum  aliquando  esse  :  excutiantque  enixius, 
qui  durius  premuntur,  Itali  et  Galli.  Quibus  armis 
qua  ratione  id  rectius  possint,  jam  Nos  ipsi  demons- 
travimus  :  neque  Victoria  incerta  eo  fidentibus  duce 
cujus  perstat  divina  vox  :  Ego  vici  mundum L 


Utroque  depulso  periculo,  restitutisque  ad  fidei  uni 
tatem  imperiis  et  civitatibus,  mirum  quam  efficax 
medicina  malôrum  et  quanta  bonorum  copia  manaret- 
Præcipua  libet  attingere. 

Pertinet  primum  ad  dignitatem  ac  munera  Eccle- 
siæ  :  quæ  quidem  receptura  esset  honoris  gradum 
debitum,  atque  iter  suum  et  invidia  vacuum  et  liber- 
tate  munitum  pergeret,  administra  evangelicæ  veri- 
tatis  et  gratiæ;  idque  singulari  cura  salute  civitatum. 
Ea  enim  cum  magistra  sit  et  dux  hominum  generi  a’ 
Deo  data,  conferre  operam  potest  præcipue  accommo- 
datam  maximis  temporum  conversionibus  in  com¬ 
mune  bonum  temperandis,  causis  vel  impeditissimis 
opportune  dirimendis,  recto  justoque,  quæ  firmissima 
sunt  fundamenta  reipublicæ,  provehendo. 

Præclara  deinde  conjunctionis  inter  nationes  acces- 
sio  fieret,  desideranda  maxime  hoc  tempore,  ad  tætra 
bellorum  discrimina  præcavenda.  —  Ante  oculos  ha- 
bemus  Europæ  tempora.  Multos  jam  annos  plus  spe- 
cie  in  pace  vivitur  quam  re.  Insidentibus  suspicioni- 
bus  mutuis,  singulæ  fere  gentes  pergunt  certatim 
instruere  sese  apparatu  bellico.  Improvida  adolescen- 
tium  ætas  procul  parentum  consilio  magisterioque  in 
pericula  truditur  vitæ  militaris  :  validissima  pubes 
ab  agrorum  cultura,  a  studiis  optimis,  a  mercaturis» 
ab  artificiis,  ad  arma  traducitur.  Hinc  exhausta  ma- 
gnis  sumptibus  æraria,  attritæ  civitatum  opes,  afflicta 
fortuna  privatorum  :  jamque  ea,  quæ  nunc  est,  veluti 
procincta,  pax  diutius  ferri  non  potest.  Civilis  homi¬ 
num  conjunctionis  talemne  esse  natura  statum?  Atqui 
hinc  evadere,  et  pacem  veri  nominis  adipisci,  nisi 
Jesu  Christi  beneficio,  non  possumus.  Et  enim  ad  am- 

1,  Jo.,  xvi,  33. 


tère  chrétien,  comme  aussi  d’abolir  dans  l’âme  du 
peuple  tout  respect  pour  le  pouvoir  divin  et  humain. 
Le  culte  qu’elle  prescrit,  c’est  le  culte  de  la  nature  ; 
et  ce  sont  encore  les  principes  d-e  la  nature  qu’elle 
propose  comme  seule  mesure  et  seule  règle  de  la  vé¬ 
rité,  de  l’honnêteté  et  de  la  justice.  Par  là,  on  le  voit, 
l’homme  est  poussé  aux  mœurs  et  aux  habitudes 
d’une  vie  presque  païenne,  si  tant  est  que  le  surcroît 
et  le  raffinement  des  séductions  ne  le  fassent  pas  des¬ 
cendre  plus  bas. 

Quoique,  sur  ce  point.  Nous  ayons  déjà  donné  ail¬ 
leurs  les  plus  graves  avertissements.  Notre  vigilance 
apostolique  Nous  fait  un  devoir  d’y  insister  et  de  dire 
et  de  redire,  que,  contre  un  danger  si  pressant,  on 
ne  saura  jamais  trop  se  prémunir.  Que  la  clémence 
divine  déjoue  ces  néfastes  desseins.  Mais  que  le  peu¬ 
ple  chrétien  comprenne  qu’il  faut  en  finir  avec  cette 
secte,  et  secouer  une  bonne  fois  son  joug  déshonorant: 
que  ceux-là  y  mettent  plus  d’ardeur,  qui  en  sont  plus 
durement  opprimés,  les  Italiens  et  les  Français.  Nous 
avons  déjà  dit  Nous-même  quelles  armes  il  faut  em¬ 
ployer  et  quelle  tactique  il  faut  suivre  dans  ce  combat  : 
la  victoire,  du  reste,  n’est  pas  douteuse,  avec  un  chef 
comme  Celui  qui  put  dire  cette  parole:  Moi,  j’ai  vaincu 
le  monde. 

Avantages  de  l'unité  de  foi. 

Ce  double  péril  conjuré  et  les  sociétés  ramenées  à 
l’unité  de  la  foi,  on  verrait  affluer,  avec  d’efficaces 
remèdes  pour  les  maux,  une  merveilleuse  surabon¬ 
dance  de  bienfaits.  Nous  voulons  en  indiquer  les 
principaux. 

Nous  commençons  par  ce  qui  touche  à  la  dignité 
et  au  rôle  de  l’Eglise.  L’Eglise  reprendrait  le  rang  d’hon¬ 
neur  qui  lui  est  dû,  et,  libre  et  respectée,  elle  poursui¬ 
vrait  saroute,  semant  autour  d’elle  la  vérité  etla  grâce, 
lien  résulterait  pour  la  société  les  plus  heureux  effets  : 
car,  établie  par  Dieu  pour  instruire  et  guider  le  genre 
humain,  l’Eglise  peut  s’employer  plus  efficacement 
que  personne  à  faire  tourner  au  bien  commun  les 
plus  profondes  transformations  des  temps,  à  donner 
la  vraie  solution  des  questions  les  plus  compliquées, 
à  promouvoir  le  règne  du  droit  et  de  la  justice,  fon¬ 
dements  les  plus  fermes  des  sociétés. 

Ensuite,  il  s’opérerait  un  rapprochement  entre  les 
nations,  chose  considérable  à  notre  époque  pour  préve¬ 
nir  les  horreurs  de  la  guerre.  —  Nous  avons  devant 
les  yeux  la  situation  de  l’Europe.  Depuis  nombre 
d’années  déjà,  on  vit  dans  une  paix  plus  apparente 
que  réelle.  Obsédés  de  mutuelles  suspicions,  presque 
tous  les  peuples  poussent  à  l’envi  leurs  préparatifs 
de  guerre.  L’adolescence,  cet  âge  inconsidéré,  est  je¬ 
tée,  loin  des  conseils  et  de  la  direction  paternelle,  au 
milieu  des  dangers  de  la  vie  militaire.  La  robuste  jeu¬ 
nesse  est  ravie  aux  travaux  des  champs,  aux  nobles 
études,  au  commerce,  aux  arts,  et  vouée,  pour  de  lon¬ 
gues  années,  au  métier  des  armes.  De  là  d  énormes 
dépenses  et  l’épuisement  du  trésor  public,  une  atteinte 
fatale  portée  à  la  richesse  des  nations,  comme  à  la 
fortune  privée  :  et  on  en  est  au  point  que  l’on  ne  peut 
porter  plus  longtemps  les  charges  de  cette  paix  armée  : 
Serait-ce  donc  là  l’état  naturel  de  la  société?  Or,  im¬ 
possible  de  sortir  de  cette  crise,  et  d’entrer  dans  une 
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bitionem.  ad  appelentiam  alieni,  ad  æmulationem 
cohibendam,  quæ  sunt  maximæ  bellorum  faces,  chris- 
tiana  virtute  imprimisque  justifia,  niliil  est  aptius  : 
cujus  ipsius  virtutis  munere  tum  jura  gentium  et  reli- 
giones  fœderum  integra  esse  possunt,  tum  germani- 
tatis  vincula  firmiter  permanere,  eo  persuaso  :  Jus- 
titia  eleval  gentem  l. 


Pariter  domi  suppetet  inde  præsidium  salutis  pu- 
blicæ  multo  certius  ac  validius,  quam  quod  leges  et  ar¬ 
ma  præbeant.  Siquidem  nemo  non  videt,  ingravescere 
quotidie  pericula  incolumitatis  et  tranquiilitatis  pu- 
blicæ,  cum  seditiosorum  sectæ,  quod  crebra  testatur 
facinorum  atrocitas,  in  eversiones  conspirent  atque 
excidia  civitatum.  Scilicet  magna  contentioneagitatur 
ea  duplex  causa,  quam  socialem,  quam  politicam  ap¬ 
pelant.  Utraque  sane  gravissima:  atque  utrique 
sapienter  justequedirimendæ,  quamvislaudabiliastu- 
dia,  temperamenta,  expérimenta  sint  in  medio  con¬ 
sulta,  tamennihil  aliud  tain  opportunum  fuerit,  quam 
sipassim  animiad  conscientiam  regulamque  officii  ex 
interiore  fidei  christianæ  principio  informentur.  —  De 
sociali  causa  in  hanc  sententiam  a  Nobis  non  multo 
ante,  data  opéra,  tractatum  est,  sumptis  ab  Evangelio, 
itemque  a  naturali  ratione  principiis.  —  De  causa  po- 
litica,  libertatis  cum  potestate  conciliandæ  gratia,  quas 
multinotione  confundunt  et  re  intemperanter  distra- 
hunt,  ex  cbristiana  philosophia  vis  derivari  potest 
perutilis.  Nam  hoc  posito,  et  omnium  assensu  appro- 
bato,  quæcumque  demum  sit  forma  reipublicæ,  auc- 
toritatem  esse  a  Deo,  continuo  ratio  perspicit, 
legitimum  esse  in  aliisjus  imperandi,  consentaneum 
in  aliis  officium  parendi,  neque  id  dignitati  contra- 
rium,  quia  Deo  verius  quam  homini  paretur:  a  Deo 
autem  judicium  durissimum  iis  qui  præsunt  denuntia- 
tum  est,  nisi  personam  ejus  recte  justeque  gesserint. 
Libertasvero  singulorum  nemini  potest  esse  suspecta 
et  invisa,  quia  nocens  nemini,  in  iis  quæ  vera  sunt, 
quæ  recta,  quæ  cum  publica  tranquillitate  conjuncta, 
versabitur.  — Denique  si  illud  spectetur,  quid  possit 
populorum  ac  principium  parens  et  conciliatrix  Ec- 
clesia,  ad  utrosque  juvandos  auctoritate  consilioque 
suo  nata,  tum  maxime apparebitquantum  salutis  com- 
munis  intersit  ut  gentes  universæ  inducant  animum 
idem  de  fide  christiana  sentire,  idem  profiteri. 


Ista  quidem cogitantes  ac  toto  animo  concupiscentes, 
longe  intuemur  qualis  esset  rerum  ordo  in  terris  fu- 
turus,  nec  quidquam  novimus  consequentium  bono- 

1 .  Prov.  xiv,  3-1. 


ère  de  paix  véritable,  si  ce  n’est  par  l'intervention 
bienfaisante  de  Jésus-Christ.  Car,  à  reprimer  l’ambi¬ 
tion,  la  convoitise,  l’esprit  de  rivalité,  ce  triple  foyer 
où  s’allume  d’ordinaire  la  guerre,  rien  ne  sert  mieux 
que  les  vertus  chrétiennes,  et  surtout  la  justice.  Veut- 
on  que  le  droit  des  gens  soit  respecté,  et  la  religion 
des  traités  inviolablement  gardée  ;  veut-on  que  les 
liens  de  la  fraternité  soient  resserrés  et  raffermis? 
que  tout  le  monde  se  persuade  de  cette  vérité,  que 
la  justice  élève  les  nations. 

A  l’intérieur,  la  rénovation  dont  Nous  parlons 
donnerait  à  la  sécurité  publique  des  garanties  plus 
assurées  et  plus  fermes  que  n’en  peuvent  fournir  les 
lois  et  la  force  armée.  Tout  le  monde  voit  s’aggraver 
de  jour  en  jour  les  périls  qui  menacent  la  vie  des 
citoyens  et  la  tranquillité  des  Etats;  et  à  qui  pour¬ 
rait  douter  de  l’existence  des  factions  séditieuses, 
conspirant  le  renversement  et  la  ruine  des  sociétés, 
une  succession  d’horribles  attentats  a  dû  certaine¬ 
ment  ouvrir  les  yeux.  Il  s’agite  aujourd’hui  une  dou¬ 
ble  question  :  la  question  sociale  et  la  question  poli¬ 
tique,  et  l’une  et  l’autre  assurément  fort  graves.  Or, 
pour  les  résoudre  sagement  et  conformément  à  la  jus¬ 
tice,  si  louables  que  soient  les  études,  les  expérien¬ 
ces,  les  mesures  prises,  rien  ne  vaut  la  foi  chré¬ 
tienne  réveillant  dans  l’âme  du  peuple  le  sentiment 
du  devoir  et  lui  donnant  le  courage  de  l’accomplir. 
—  C’est  en  ce  sens  qu’il  n’y  a  pas  longtemps.  Nous 
avons  spécialement  traité  de  la  question  sociale. 
Nous  appuyant  tout  à  la  fois  sur  les  principes  de 
l’Evangile  et  sur  ceux  de  la  raison  naturelle.  — 
Quant  à  la  question  politique,  pour  concilier  la  li¬ 
berté  et  le  pouvoir,  deux  choses  que  beaucoup  con¬ 
fondent  en  théorie  et  séparent  outre  mesure  dans  la 
pratique,  l’enseignement  chrétien  a  des  données 
d’une  merveilleuse  portée.  Car  ce  principe  incontes¬ 
table  une  fois  posé,  que  quelle  que  soit  la  forme  du 
gouvernement,  l’autorité  émane  toujours  de  Dieu,  la 
raison,  incontinent,  reconnaît  aux  uns  le  droit  légi¬ 
time  'de  commander,  impose  aux  autres  le  droit  cor¬ 
rélatif  d’obéir.  Cette  obéissance,  d’ailleurs,  ne  peut 
préjudicier  à  la  dignité  humaine  puisque,  à  propre¬ 
ment  parler,  c’est  à  Dieu  que  l’on  obéit  plutôt  qu'aux 
hommes;  et  que  Dieu  réserve  ses  jugements  les  plus 
rigoureux  à  ceux  qui  commandent,  s’ils  ne  représen¬ 
tent  pas  son  autorité,  conformément  au  droit  et  à  la 
justice.  D’autre  part,  la  liberté  individuelle  ne  sau¬ 
rait  être  suspecte  ni  odieuse  à  personne.  Car,  abso¬ 
lument  inoffensive,  elle  ne  s’éloignera  pas  des  choses 
vraies,  justes,  en  harmonie  avec  la  tranquillité  pu¬ 
blique.  —  Enfin,  si  l’on  considère  ce  que  peut  l’E¬ 
glise,  en  sa  qualité  de  mère  et  médiatrice  des  peuples 
et  des  gouvernants,  née  pour  les  aider  les  uns  et  les 
autres  de  son  autorité  et  de  ses  conseils,  on  compren¬ 
dra  combien  il  importe  que  toutes  les  nations  se  ré¬ 
solvent  à  adopter,  sur  les  choses  de  la  foi  chrétienne, 
un  même  sentiment  et  une  même  profession. 

Pendant  que  Notre  esprit  s'attache  à  ces  pensées, 
et  que  Notre  cœur  en  appelle  de  tous  ses  vœux  la 
réalisation,  Nous  voyons,  dans  le  lointain  de  l’ave¬ 
nir,  se  dérouler  un  nouvel  ordre  de  choses,  et 
Nous  ne  connaissons  rien  de  plus  doux  que  la  con- 
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rum  contemplatione  jucundius.  Fingi  vix  animo  po- 
test,  quantus  ubique  gentium  repente  foret  ad  omnem 
excellentiam  prosperitatemque  cursus,  constitutatran- 
quillitate  et  otio,  incitatis  ad  incrementa  litteris,  con¬ 
duis  insuper  auctisque  christiano  more,  secundum 
præscripta  Nostra,  agricolarum,  opiücum,  industrio- 
rum  consociationibus,  quarum  ope  et  vorax  reprima- 
tur  usura,  et  utilium  laborum  campus  dilatetur. 


Quorum  vis  beneficiorum,  humanarum  atque  excul- 
tarum  gentium  nequaquam  circurnscripta  finibus, 
longe  lateque,  velut  abundantissimus  amnis,  deflue- 
ret.  Illud  enim  est  considerandum,  quod  initio  dixi- 
mus,  gentes  multitudine  infinitas  plura  jam  sæcula 
et  ætates  præstolari,  a  quo  lumen  veritatis  humani- 
tatisque  accipiant.  Certe,  quod  pertinet  ad  sempiter- 
nam  populorum  salutem,  æternæ  mentis  consilia 
longissime  surit abhominum  intelligentia  remota:  ni- 
hilominus  si  per  varias  terrarum  plagas  tam  est  ad- 
hucinfelixsuperstitio  diffusa,  id  non  minima  ex  parte 
vitio  dandum  subortis  de  religione  dissidiis.  Nam, 
quantum  valet  mortalis  ratio  ex  rerum  eventis  exis- 
timare,  hoc  plane  videtur  Europæ  munus  assignatum 
a  Deo,  utchristianam  gentium  humanitatem  ad  omnes 
terras  sensim  perferat.  Gujus  tanti  operis  initia 
progressusque,  superiorum  ætatum  parta  laboribus, 
adlæta  incrementa  pr  operabant,  cum  repente  discor- 
dia  sæculo  xvi  deflagravit.  Discerpto  disputationibus 
dissidiisque  nomine  christiano,  extenuatis  Europæ 
per  contentiones  et  bella  viribus,  funestam  temporum 
vim  sacræ  expeditiones  sensere.  Insidentibus  discor- 
diæ  causis,  quid  mirum  si  tam  magna  pars  morta- 
lium  moribus  inhumanis  et  vesanis  ritibus  implicita 
tenetur?  Omnes  igitur  pari  studio  demus  operam  ut 
concordia  vêtus,  communis  boni  causa  restituatur_ 
Ejusmodi  reconciliandæ  concordiæ  pariterque  benefi- 
ciis  christianæ  sapientiæ  late  propagandis,  opportuna 
maxime  lluunt  tempora,  propterea  quod  humante  fra- 
ternitatis  sensa  nunquam  altius  in  animos  pervasere, 
neque  ulla  ætate  visus  liomo  sui  similes,  noscendi  opi- 
tulandique  causa,  studiosiusinquirere.  Immensos  ter¬ 
rarum  marisque  tractus  celeritate  incredibili  currus 
et  navigia  transvehuntur  ;  quæ  sane  egregios  usus 
afferunt,  non  ad  commercia  tantum  modo  curiosita- 
temque  ingeniosorum,  sed  etiam  ad  verbum  Dei  ab 
ortu  solis  ad  occasum  late  disseminandum. 


Non  sumus  nescii,  quam  diuturni  laboriosique  ne- 
gotii  sit  rerum  ordo,  quem  restitutum  optamus:  nec 
fortasse  deerunt,  qui  Nos  arbitrentur  nimiæ  indul- 
gere  spei,  atque  optanda  magis,  quam  expectanda 
quærere.  Sed  Nos  quidem  spem  omnem  ac  plane  fidu- 
ciam  collocamus  in  humani  generis  Servatore  Jesu 
Christo,  probe  memores,  quæ  olim  et  quanta  perstul- 
titiam  Crucis  et  prædicationis  ejuspatrata  sint,  hitjus 
mundi  obstupescente  et  confusa  sapienliu.  Princi- 


templation  des  immenses  bienfaits  qui  en  seraient  le 
résultat  naturel.  L’esprit  peut  à  peine  concevoir  le 
souffle  puissant  qui  saisirait  soudain  toutes  les  na¬ 
tions,  et  les  emporterait  vers  les  sommets  de  toute 
grandeur  et  de  toute  prospérité,  alors  que  la  paix  et 
la  tranquillité  seraient  bien  assises,  que  les  lettres 
seraient  favorisées  dans  leurs  progrès,  que,  parmi  les 
agriculteurs,  les  ouvriers,  les  industriels,  il  se  fon¬ 
derait,  sur  les  bases  chrétiennes  que  Nous  avons  in¬ 
diquées,  de  nouvelles  sociétés  capables  de  réprimer 
l’usure  et  d’élargir  le  champ  des  travaux  utiles. 

La  vertu  de  cos  bienfaits  ne  serait  pas  resserrée 
aux  confins  des  peuples  civilisés,  mais  elle  les  fran¬ 
chirait,  et  s’en  irait  au  loin,  comme  un  fleuve  d’une 
surabondante  fécondité.  Car  il  faut  considérer  ce  que 
nous  disions  en  commençant,  que  des  peuples  infinis 
attendent,  d’âge  en  âge,  qui  leur  portera  la  lumière 
de  la  vérité  et  de  la  civilisation.  Sans  doute,  en  ce 
qui  concerne  le  salut  éternel  des  peuples,  les  conseils 
de  la  sagesse  divine  sont  cachés  à  l’intelligence  hu¬ 
maine;  toutefois,  si  de  malheureuses  superstitions 
régnent  encore  sur  tant  de  plages,  il  faut  l’imputer 
en  grande  partie  aux  querelles  religieuses.  Car,  au¬ 
tant  que  la  raison  humaine  en  peut  juger  par  les 
événements,  il  paraît  évident  que  c’est  à  l’Europe  que 
Dieu  a  assigné  le  rôle  de  répandre  peu  à  peu  sur  la 
terre  les  bienfaits  de  la  civilisation  chrétienne.  Les 
commencement-s  et  les  progrès  de  cette  belle  œuvre, 
héritage  des  siècles  antérieurs,  marchaient  à  d  heu¬ 
reux  accroissements,  quand  soudain,  au  xvx°  siècle, 
éclata  la’ discorde.  Alors  la  chrétienté  se  déchira 
elle-même  dans  des  querelles  et  des  dissensions; 
l’Europe  épuisa  ses  forces  dans  des  luttes  et  des 
guerres  intestines  ;  et  les  expéditions  apostoliques 
subirent  le  fatal  contrecoup  de  cette  période  tour¬ 
mentée.  Les  causes  de  la  discorde  étant  à  demeure 
parmi  nous,  quoi  de  surprenant  qu’une  très  grande 
partie  des  hommes  s’adonnent  encore  à  des  coutumes 
inhumaines  et  à  des  rites  réprouvés  par  la  raison? 
Travaillons  donc  tous,  avec  une  égale  ardeur,  à  réta¬ 
blir  l’antique  concorde,  au  profit  du  bien  commun.  A 
la  restauration  de  cette  concorde,  aussi  bien  qu’à  la 
propagation  de  l’Evangile,  les  temps  que  nous  tra¬ 
versons  semblent  éminemment  propices,  car  jamais 
le  sentiment  de  la  fraternité  humaine  n’a  pénétré 
plus  avant  dans  les  âmes,  et  jamais  aucun  âge  ne  vit 
l’homme  plus  attentif  à  s’enquérir  de  ses  semblables 
pour  les  connaître  et  les  secourir;  jamais  non  plus 
on  ne  franchit  avec  une  telle  célérité  les  immensités 
des  terres  et  des  mers  ;  avantages  précieux,  non  seu¬ 
lement  pour  le  commerce  et  les  explorations  des  sa¬ 
vants,  mais  encore  pour  la  diffusion  de  la  parole  di¬ 
vine. 

Nous  n’ignorons  pas  ce  que  demande  de  longs  et 
pénibles  travaux  l’ordre  de  choses  dont  Nous  vou¬ 
drions  la  restauration;  et  plus  d’un  pensera  peut-être 
que  Nous  donnons  trop  à  l’espérance,  et  que  nous 
poursuivons  un  idéal  qui  est  plus  à  souhaiter  qu  a 
attendre.  Mais,  nous  mettons  tout  notre  espoir  et 
toute  notre  confiance  en  Jésus-Christ,  Sauveur  du 
genre  humain,  Nous  souvenant  des  grandes  choses 
que  put  accomplir  autrefois  la  folie  de  la  Croix  et  de 
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pes  vero  et  rectores  civitatum  nominatim  rogamus, 
velint  pro  civili  prudentia  sua  et  fideli  populorum 
cura  consilia  Nostra  ex  veritate  æstimare,  velint  auc- 
toritate  et  gratia  fovere.  Quæsitorum  fructuum  si 
vel  pars  provenerit,  non  id  minimi  fuerit  beneficii 
loco  in  tanta  rerum  omnium  inclinatione,  quando 
impatientia  præsentium  temporum  cum  formidine 
ungitur  futurorum. 


Extrema  sæculi  superioris  fessam  cladibus  trepi- 
damque  perturbationibus  Europam  reliquere.  Hæc, 
quæ  ad  exitum  properat  ætas,  quidni,  versa  vice, 
bumano  generi  hérédité  transmittat  auspicia  concor- 
diæ  cum  spe  maximorum  bonorum,  quæ  in  unitate 
fidei  christianæ  continentur? 

Adsit  optatis  votisque  Nostris  clives  in  misericordia 
Deus,  cnjus  in  potestcite  tempora  sunt  et  momenta,  be- 
nignissimeque  implere  maturet  divinum  illud  Jesu 
Christi  promissum,  fiat  unum  ovile  et  unus  pastor  h 

Datum  Romæ  ex  Ædibus  Vaticanis  die  xx  Junii 
MDGGCxciv,  Pontiflcatus  Nostri  decimoseptimo. 
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sa  prédication,  à  la  face  de  la  sagesse  de  ce  monde, 
stupéfaite  et  confondue.  Nous  supplions  en  particu¬ 
lier  les  princes,  les  gouvernants,  au  nom  de  leur 
clairvoyance  politique  et  de  leur  sollicitude  pour  les 
intérêts  de  leurs  peuples,  de  vouloir  apprécier  équi¬ 
tablement  Nos  desseins  et  les  seconder  de  leur  bien¬ 
veillance  et  de  leur  autorité.  Une  partie  seulement 
des  fruits  que  Nous  attendons  parvînt-elle  à  matu¬ 
rité,  ce  ne  serait  pas  un  léger  bienfait,  au  milieu 
d’un  si  rapide  déclin  de  toutes  choses,  quand  le  ma¬ 
laise  du  présent  se  joint  à  l’appréhension  de  l’avenir. 

Le  siècle  dernier  laissa  l’Europe  fatiguée  de  ses 
désastres,  tremblant  encore  des  convulsions  qui  l’a¬ 
vaient  agité.  Ce  siècle  qui  marche  à  sa  fin,  ne  pour¬ 
rait-il  pas,  en  retour,  transmettre  comme  un  héri¬ 
tage,  au  genre  humain,  quelques  gages  de  concorde - 
et  l’espérance  des  grands  bienfaits  que  promet  l’unité 
de  la  foi  chrétienne? 

Qu’il  daigne  exaucer  Nos  vœux,  ce  Dieu  riche  en 
miséricorde,  qui  tient  en  sa  puissance  les  temps  et 
les  heures  propices  et  que,  dans  son  infinie  bonté,  il 
hâte  l’accomplissement  de  cette  promesse  de  Jésus- 
Christ  :  «  Il  n’y  aura  qu’un  seul  bercail  et  qu’un 
seul  pasteur.  Fiet  unum  ovile  et  unus  pastor .  » 

Donné  à  Rome,  près  de  Saint-Pierre,  le  vingtième 
jour  de  juin,  de  l’année  mdcccxciv,  de  Notre  Pontifi¬ 
cat  la  dix-septième. 

LÉON  XIII,  PAPE. 
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AIILAT1F  ABSOLU  (dans  les  rescrits). 

Dans  les.  rescrits  pontificaux,  par  exemple 
dans  les  dispenses,  l 'ablatif  absolu  sert  à  indi¬ 
quer  la  forme  dans  laquelle  ces  rescrits  doivent 
être  exécutés.  Tous  les  canonistes  sont  d’accord 
que  si  une  forme  spéciale  a  été  imposée,  elle 
doit  être  suivie;  de  plus  dans  les  rescrits  de 
grâce  le  délégué  est  tenu  d’observer  toutes  les 
prescriptions  relatives  à  ce  qui  doit  être  ac¬ 
compli  avant  l’exécution  même  du  rescrit,  si¬ 
non  la  concession  de  la  grâce  (l’acte  de  dispen¬ 
ser  ou  d’absoudre,  par  exemple)  est  nulle  et 
sans  valeur.  Cependant  ces  formes  indiquées 
n’ont  pas  toutes  la  même  importance,  quelques- 
unes  sont  substantielles  et  doivent  être  ob¬ 
servées  sous  peine  de  nullité;  d’autres  sont 
purement  accessoires,  et  paraissent  plutôt  em¬ 
ployées  pour  rappeler  les  règles  du  droit  com¬ 
mun,  si  on  les  négligeait,  l’acte  serait  va¬ 
lide,  mais  illicite.  Pour  distinguer  les  formes 
essentielles  des  formes  accessoires,  le  canoniste 
Pyrrhus  Gorradus  1  propose  les  règles  suivan¬ 
tes  :  1°  Si  la  clause  du  rescrit  est  nouvelle ,  c’est- 
à-dire  si  elle  n’est  pas  conforme  au  droit  com¬ 
mun  elle  constitue  une  forme  nouvelle  et  doit 
être  observée  sous  peine  de  nullité.  2°  Si  au 
contraire  cette  clause  est  déjà  exigée  par  le 
droit  commun,  elle  se  règle  d’après  ce  droit  et 
n’annule  l’acte  que  lorsque  le  droit  le  déclare 
nul.  En  d’autres  termes,  elle  n’est  employée 
que  pour  rappeler  les  règles  du  droit  commun 

1.  Praxis  dispens.  1.  VII,  c.  7. 
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et  n’a  d’autre  force  qu’elles  :  l’acte  est  donc 
valide  si  les  règles  du  droit  commun  ne  le  dé¬ 
clarent  pas  nul.  Ainsi  si  une  dispense  de  ma¬ 
riage  renfermait  la  clause  que  le  mariage  ne 
doit  être  célébré  qu’après  la  proclamation  des 
bans  factis  proclamationibus,  l’omission  de  cette 
clause  empruntée  au  droit  commun  n’entraîne¬ 
rait  pas  la  nullité  du  mariage,  parce  que  le 
concile  de  Trente,  auquel  elle  est  empruntée 
n  a  pas  prescrit  la  proclamation  des  bans  sous 
peine  de  nullité.  Mais  l’exécution  du  rescrit 
serait  nulle  si  la  forme  prescrite  était  imposée 
par  le  droit  commun  sous  peine  de  nullité  ;  dans 
ce  cas,  en  effet,  elle  atteindrait  la  substance 
même  de  l’acte  et  le  rendrait  sans  valeur  dès 
le  principe. 

ABLUTIONS 

Nous  ne  parlerons  ici  que  des  ablutions  re¬ 
latives  au  saint  sacrifice  de  la  messe,  l’ablu¬ 
tion  nécessaire  pour  le  baptême  ayant  été 
traitée  déjà  au  mot  Baptême  du  Dictionnaire. 

§  I.  Ablution  des  mains  avant  et  après  la  messe. 

Dans  tous  les  cultes,  des  lotions  symboliques 
signifient  que  l’âme  désire  se  purifier  des  souil¬ 
lures  qu’elle  a  contractées  par  le  péché,  et  ces 
lotions  se  font  surtout  avant  la  prière  ou  les 
sacrifices  pour  bien  exprimer  que  dans  des 
actions  si  saintes  l’homme  sent  le  besoin  de 
reconquérir  cette  innocence  qui  le  rend  agréa¬ 
ble  à  Dieu.  L’ancienne  loi  avait  imposé  aux 
prêtres  l’obligation  de  se  laver  les  mains  et  les 
pieds  avant  de  s’approcher  de  l’autel  et  d’of- 
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frir  le  sacrifice  :  «  Tu  feras  aussi  un  bassin 
d’airain  avec  sa  base  pour  se  laver  et  tu  le 
placeras  entre  le  tabernacle  de  témoignage  et 
l’autel.  Or  de  l'eau  ayant  été  mise,  Aaron  et 
ses  fils  y  laveront  leurs  mains  et  leurs  pieds, 
quand  ils  devront  entrer  dans  le  tabernacle  de 
témoignage  et  quand  ils  devront  s’approcher 
de  l’autel  pour  y  offrir  un  parfum  à  brûler  au 
Seigneur,  de  peur  qu’ils  ne  meurent.  Ce  sera 
une  loi  perpétuelle  pour  Aaron  et  sa  postérité 
durant  ses  successions.»  ( Exode  xxx,  18-21). 

Ces  ablutions  mystiques  furent  adoptées 
également  par  l’Eglise  chrétienne;  les  prêtres 
qui  offraient  le  saint  sacrifice  et  les  fidèles  qui 
y  assistaient,  se  purifiaient  les  mains  avant 
d’entrer  dans  l’église.  Des  fontaines  étaient 
placées  dans  ce  but  dans  la  cour  (atrium),  ou 
près  de  la  porte  de  l’édifice  sacré.  Deux  de  ces 
fontaines  subsistent  encore  à  Rome,  l’une  est 
à  Sainte-Cécile  au  Transtévère,  l’autre  à  Saint- 
Philippe  et  Saint-Jacques  in  foro  trajano.  Une 
ancienne  inscription,  conservée  au  musée  chré¬ 
tien  de  Latran  prouve  que  quelquefois  ces 
ablutions  consistaient  dans  un  bain  liturgi¬ 
que  : 

Balnea  quæ  fragilis  suspendunt  corporis  æstum 
Et  réparant  vires  quas  labor  affierit 


At  cave  ne  mors  sit  medicina  homini 
Lubrica  ne  sensus  rapiat  turpetque  voluptas 
Effera  ne  mentem  luxuries  stimulet 
Tu  tamen  ista  magis  cautus  servare  memento 
Grex  sacrate  Deo  corpore  mente  fide 
Gui  bellum  cum  carne  subest  quæ  et  victa  resurgit 
Quam  cohibere  juvat  si  refovere  paras 
Non  nostris  nocet  ofüciis  nec  culpa  lavacri 
Quod  sibimet  générât  lubrica  vita  malum  est. 

Les  édifices  spéciaux  (balnearia),  placés  près 
des  églises  pour  servir  à  ces  ablutions  jouis¬ 
saient  de  l’immunité  et  du  droit  d’asile.  ( Cod . 
Théod.  ix,  tit.  35.)  Rien  ne  prouve  cependant 
que  l’usage  de  ces  bains  liturgiques  fut  général 
même  à  Rome,  il  disparut  du  reste  complète¬ 
ment  pour  faire  place  à  la  simple  ablution  des 
mains,  suffisante,  dit  S.  Thomas,  pour  signifier 
la  parfaite  pureté  :  «  Nec  tamen  Ecclesia  hoc 
servat  tanquam  eæremoniale  veterislegis  præ- 
ceptum,  sed  quasi  ab  Ecclesia  institutum,  sicut 
quiddam  secundum  se  conveniens  et  ideo  non 
eodem  modo  observatur  sicut  tune;  prætermit- 
titur  enim  pedum  ablutio  et  servatur  ablutio 
manuum  quæ  potest  fieri  magis  in  prompt u  et 
quæ  sufficit  ad  significandam  perfectam  mun- 
ditionem;  cum  enim  manus  sit  organum  orga- 
norum,  omnia  opéra  attribuuntur  manibus, 
unde  in  psalmo  xxm  dicitur  :  Lavabo  inter 


innocentes  manus  meas.  »  (III,  q.  83,  art.  5.) 

Les  rubriques  du  missel  font  une  loi  au 
prêtre  de  laver  ses  mains  avant  la  messe  en 
récitant  la  prière  Da,  Domine;  cette  action  ex¬ 
prime  d’après  Gavantus  (P.  IL  tit.  1.  e )  la  pu¬ 
rification  intérieure  et  le  respect  dû  au  S.  Sa¬ 
crement.  La  rubrique  veut  que  le  prêtre  ne 
purifie  ses  doigts  qu’après  avoir  pris  le  missel, 
cherché  la  messe  et  placé  les  signets.  Toutes 
les  sacristies  doivent  être  pourvues  d’une  fon¬ 
taine  à  côté  de  laquelle  on  suspendra  deux 
essuie-mains,  l’un  servira  avant  et  l’autre 
après  la  messe.  Dans  beaucoup  d’églises,  une 
tablette  porte  au-dessus  de  ces  essuie-mains 
l’inscription  ante  et  post;  cette  indication  est 
très  pratique  et  devrait  être  universellement 
adoptée.  La  lotion  des  mains  après  la  messe 
n’est  pas  prescrite,  mais  elle  est  indiquée  en¬ 
core  par  le  respect  dû  au  S.  Sacrement  :  il  est 
convenable  que  le  prêtre  dépose  la  nouvelle 
consécration  que  ses  mains  ont  reçue  en  tou¬ 
chant  la  sainte  hostie,  avant  de  les  employer 
de  nouveau  à  des  actions  profanes  ( Merati . 
P.  IL  tit.  XII.  n.  14).  L’eau  de  cette  deuxième 
lotion  doit,  d’après  les  liturgistes,  être  jetée 
dans  la  piscine  de  l’église  :  «.Depositis  sacris 
»  vestibus,  celebrans  lavat  manus;  quod  ta- 
»  men  non  fit  ad  tollendam  aliquam  maculam, 
»  quia  potius  ex  contactu  Sacramenti  novum 
»  quoddam  esse  sacrum  manibus  celebrantis 
»  adhæret,  sed  potius  fit  ad  deponendum  illud 
»  esse  sacrum,  priusquam  sacerdos  manibus 
»  contrectet  alias  res  profanas  ( Quartip .  2.  tit. 
»  12,  dub.  4);  ablutio  tamen  manuum  in  ho- 
»  nesto  loco  projici  deberet  ad  majorem  sacra- 
»  menti  reverentiam.  Item  conveniens  esset, 
»  ut  particulare  manutergium  pro  sacerdo- 
»  tibus  in  sacristia  apponeretur  et  etiam 
»  scriptores  citandi  maxime  laudant  quarum- 
»  dam  ecclesiarum  consuetudinem,  parandi 
»  scilicet  in  sacristia  duo  manutergia,  quarum 
»  unum  inserviat  sacer dotibus pro  abstergendis 
»  manibus  ante  missam,  et  alterum  post  mis- 
»  sam  et  quidem  valde  laudabilis  est,  horum 
»  consuetudo,  cum  majorem  reverentiam  erga 
»  Sacramentum  denotet.  (Gavantus,  Baudry, 
»  Tonellius,  Bissus). 

»  Cæterum,  si  talislotio  manuum  omittatur, 
»  nulla  committitur  venialis  noxa;  quia  præ- 
»  cipitur  quidem  manuum  lotio  ante  missam, 
»  non  vero  post  missam;  quæ  tantum  fit  ex 
»  quadam  decentia.  »  ( Merati ,  loc.  cit .) 

§  II.  Ablution  des  mains  pendant  la  messe. 

L’ablution  des  mains  pendant  la  messe  a 
également  une  haute  signification  mystique  : 


ABLUTIONS 


«  L’eau  qu’on  donne  aux  prêtres  à  l’autel  pour 
se  laver  les  mains,  disent  les  Constitutions 
apostoliques,  est  un  signe  de  la  pureté  qui 
convient  à  leurs  âmes.  ».S.  Denys  et  S.  Cyrille 
de  Jérusalem  l’expliquent  de  la  même  manière  : 
«  Cette  ablution  ne  se  fait  pas  pour  effacer  les 
souillures  du  corps,  on  ne  saurait  en  avoir  en 
ce  moment,  mais  bien  pour  exprimer  que 
1  âme  doit  se  purifier  des  moindres  péchés; 
c  est  pourquoi  le  prêtre  lave  seulement  l’ex¬ 
trémité  des  doigts  et  non  pas  les  mains  en¬ 
tières.  »  (De  Ecoles,  hierarch.  c.  33).  —  «  Vous 
1  avez  observé,  un  diacre  donne  à  laver  les 
mains  au  prêtre  qui  officie  et  aux  autres  rangés 
autour  de  l’autel;  pensez-vous  que  ce  soit  pour 
la  décence  corporelle?  Non;  car  nous  n’en¬ 
trons  pas  avec  des  mains  sales  dans  l’église; 
cette  cérémonie  nous  enseigne  que  nous  de¬ 
vons  être  exempts  de  péchés,  parce  que  nos 
mains  signifient  les  actions,  et  les  laver  veut 
dire  que  nous  purifions  nos  œuvres  (3e  Caté¬ 
chèse). 

Les  anciens  Ordo  romains  plaçaient  cette 
ablution  avant  l’offertoire,  mais  Durand  de 
Mende  nous  apprend  qu’en  certains  endroits 
elle  était  suivie  d’une  seconde,  faite  par  motif 
de  propreté,  quand  le  prêtre  avait  reçu  et 
encensé  les  offrandes.  D’après  Amalaire  et 
Raban  Maur,  la  jDremière  ablution  fut  bientôt 
abandonnée,  on  ne  maintint  que  la  seconde 
et  cette  pratique  devint  générale  à  partir  du 
xve  siècle.  Dans  l’office  pontifical  les  deux 
ablutions  ont  été  conservées;  la  première  a 
lieu  au  trône  après  que  l’évêque  a  lu  l’offer¬ 
toire,  la  seconde  à  l’autel  après  l’encensement. 

Le  célébrant  doit  réciter,  en  se  lavant  les 
mains,  la  dernière  partie  du  psaume  xxv. 
Lavabo  inter  innocentes  manusmeas,  Domine  ;le  Gloria 
Patri  s’omet  aux  messes  des  morts  et  pendant 
le  temps  de  la  Passion.  Aux  messes  devant  le 
S.  Sacrement  exposé;  l’ablution  se  faitm  piano, 
le  prêtre  regardant  vers  les  fidèles  et  les  aco- 
lythes  ne  font  pas  les  baisers  d’usage  (Bissus, 
Bauldry,  Merati). 

§  III.  Ablution  du  calice. 

Les  deux  ablutions  du  calice  à  la  fin  de  la 
messe  se  font  par  convenance  et  précaution, 
afin  que  les  restes  des  saintes  espèces  qui 
pourraient  y  adhérer  sous  forme  de  gouttes 
ou  de  parcelles,  ne  soient  pas  profanés.  Les 
auteurs  anciens  ne  parlent  pas  de  ces  ablu¬ 
tions  ;  il  faut  cependant  croire  qu’elles  exis¬ 
taient,  puisqu  au  témoignage  du  cardinal  Bona 
«  dès  la  plus  haute  antiquité  les  ministres 
sacrés  prenaient  le  plus  grand  soin  pour  qu’il 


ne  restât  rien  des  saintes  espèces  après  la  com¬ 
munion.  »  Jusqu’au  xin°  siècle  les  ablutions 
étaient  versées  dans  la  piscine,  mais  à  partir 
de  cette  époque  l’usage  de  les  prendre  s’établit 
et  devint  une  loi.  Ainsi  Innocent  III  écrivit 
en  1212  à  l’évêque  de  Maguelone  qu’il  faut 
faire  l’ablution  avec  du  vin  etffe  prendre  en¬ 
suite.  La  seconde  ablution  est  d’origine  relati¬ 
vement  récente,  elle  ne  semble  remonter  qu’au 
xiiic  siècle. 

Quelques  prêtres  descendent  de  l’autel  quand 
le  S.  Sacrement  est  exposé  et  reçoivent  cette 
deuxième  ablution  in  piano  du  côté  de  l’épître; 
c  est  une  faute  :  on  doit  agir  comme  dans  les 
autres  messes  sauf  la  génuflexion  qu’on  doit 
faire  en  revenant  au  milieu  de  l’autel  après  y 
avoii  déposé  le  calice.  La  S.  Congrégation  des 
Rites  a  publié,  le  11  mars  1838,  une  instruction 
relative  à  la  manière  de  faire  les  ablutions 
quand  on  est  autorisé  à  dire  deux  messes  dans 
des  églises  différentes  ;  nous  en  donnons  la 
traduction  :  «  Quand  le  prêtre  doit  célébrer 
deux  fois  le  même  jour  en  deux  églises  diffé¬ 
rentes,  il  prend  à  la  première  messe  le  pré¬ 
cieux  sang,  avec  tout  le  soin  possible,  pose  le 
calice  sur  le  corporal,  le  couvre  de  la  pale  et 
dit  au  milieu  de  l’autel,  les  mains  jointes  : 
Quod  ore  sumpsimus.  Il  purifie  ensuite  les  doigts 
dans  un  petit  vase  d’eau  en  disant  :  Corpus 
tuum  et  les  essuie  au  purificatoire;  cela  fait,  il 
revient  au  milieu  de  l’autel,  couvre  le  chlice 
laissé  sur  le  corporal  du  purificatoire,  de  la 
patène,  de  la  pale  et  du  voile.  Il  termine  en¬ 
suite  la  messe;  après  le  dernier  évangile,  il 
s’arrête  au  milieu  de  l’autel  et  voit  dans  le 
calice  s’il  n’y  a  pas  quelques  gouttes  du  pré¬ 
cieux  sang  amassées  dans  le  fond,  ce  qui  arrive 
ordinairement,  car  malgré  tous  les  soins  au 
moment  de  la  communion,  il  reste  toujours, 
sur  les  parois  des  gouttes  plus  ou  moins  ap¬ 
parentes  qui  se  déposent  ensuite  dans  le  fond. 
Si  donc  le  prêtre  aperçoit  quelques  gouttes  au 
fond  du  calice,  il  les  prend  du  même  côté  pai 
lequel  il  a  pris  précédemment  le  précieux  sang. 
Ceci  ne  doit  jamais  s’omettre, parce  que  le  sa¬ 
crifice  dure  encore  moralement  et,  les  espèces 
du  vin  existant  encore,  il  doit  être  complété 
de  précepte  divin. 

«Le prêtre  met  ensuite  dans  le  calice  autant 
d’eau  qu’il  y  avait  mis  de  vin,  la  fait  passer 
tout  autour  et  la  verse  par  le  côté  où  il  a  pris 
le  précieux  sang  dans  le  vase  préparé  à  cet 
effet.  Il  essuie  le  calice  avec  le  purificatoire,  le 
couvre  comme  d’habitude  et  quitte  l’autel. 

«Après  avoir  déposé  les  ornements  sacrés  et 
terminé  son  action  de  grâce,  le  prêtre  conserve 
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pour  le  lendemain  (s’il  doit  encore  célébrer  la 
messe  dans  ce  même  lieu)  l’eau  qui  a  servi  à 
purifier  le  calice  et  il  la  prend  avec  les  ablu¬ 
tions;  ou  bien  il  en  imprègne  du  coton  ou  de 
l’étoupe  pour  les  brûler  ensuite,  ou  encore  il 
la  laisse  se  dessécher  dans  la  sacristie,  ou  enfin 
la  répand  dans  la  piscine. 

«  Il  peut  alors  porter  ce  calice  purifié  et  s'en 
servir  à  la  deuxième  messe,  si  besoin  en  est, 
comme  il  peut  aussi  se  servir  d’un  autre  ca¬ 
lice.  » 

Si  au  contraire  les  messes  sont  dites  dans 
la  même  église,  il  faut  observer  ce  qui  est  pres¬ 
crit  pour  le  jour  de  Noël  :  après  avoir  pris  le 
précieux  sang,  le  prêtre  dépose  le  calice  sur  le 
corporal  et  le  couvre  de  la  patène;  il  purifie 
ensuite  ses  doigts  dans  un  vase  contenant  de 
l’eau,  les  essuie  au  purificatoire  et  dit,  les 
mains  jointes,  Quod  ore  et  Corpus  tuum,  Domine . 
Après  ces  prières,  il  couvre  la  patène  de  la 
pale,  du  voile  et  de  la  bourse  vide.  Le  corporal 
reste  sous  le  calice  et  le  purificatoire  doit  être 
placé  à  droite  du  corporal  comme  avant  l’offer¬ 
toire  du  calice.  Il  termine  la  messe  comme 
d’habitude  en  ne  faisant  pas  de  génuflexion 
lorsqu’il  passe  devant  le  calice  ou  même  lors¬ 
qu’il  quitte  l’autel  (S.  R.  C.  20  juin  1689,  ad  9.) 
Le  calice  peut  rester  sur  l’autel  jusqu’à  la 
messe,  suivante,  ou  être  mis  sur  une  crédence 
pourvue  d’un  corporal  ou  d’une  pale,  ou  ren¬ 
fermé  dans  le  tabernacle.  Dans  la  seconde 
messe,  il  faut  avoir  bien  soin  de  ne  pas  essuyer 
le  fond  du  calice  avec  le  purificatoire  avant 
d’y  verser  le  vin  et  l’eau  de  l’oblation  ou  la 
paroi  du  calice  par  laquelle  on  les  a  versés. 

Dans  une  décision  du  3  juin  1892,  la  Con¬ 
grégation  des  Rites  déclare  que  ce  dernier 
mode  de  purification  est  plus  expédient  et  plus 
conforme  à  la  pratique  universelle  pour  les 
messes  de  Noël  :  «  Duplex  viget  praxis  pro 
ablutione  digitorum  in  prima  et  secunda  Missa 
die  sancto  Natalis  Domini .  Alii  nempe  in 
duabus  bis  Missis  digitos  abluunt  in  vase 
mundo,  vacuo,  ministro  vinum  et  aquam  de 
more  infundente,  intérim  dicendo  :  «  Corpus 
tuum  Domine ;  quam  ablutionem  sumunt  in 
tertia  missa  una  cum  ultima  ablutione.  Alii 
vero  digitos  abluunt  in  vasculo  cum  aqua  jam 
prius  parato,  ut  fit  post  distributionem  sane- 
tissimæ  communionis;quam  aquam  vel  sumunt 
cum  ultima  ablutione  in  tertia  missa  vel  in 
piscinam  sacrarii  effundendam  relinquunt. 
Quæritur  quænam  ex  his  praxibus  sit,  utpote 
rubricis  conformior  sequenda?R.  Secundus  ino- 
dus  purificationis  magis  expeditus  et  confor- 
mis  est  praxi  universali.  » 
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Les  actes  humains  constituent  l’objet  du 
pouvoir  législatif  et  judiciaire  de  l’Eglise;  elle 
peut  et  doit  les  atteindre  chaque  fois  que  ces 
actes  se  produisent  au  dehors.  La  loi  en  effet 
doit  ordonner,  défendre ,  permettre  et  punir  et  elle 
est,  suivant  ces  différents  cas,  préceptive,  prohi¬ 
bitive,  permissive  et  pénale.  Les  lois  précéptives  ont 
pour  objet  la  justice  et  les  autres  vertus,  pourvu 
qu’elles  ne  soient  pas  trop  difficiles  à  pratiquer 
et  ne  relèvent  pas  de  ce  chef  plutôt  du  domaine 
des  conseils  que  de  celui  des  lois.  Tout  ce  qui 
est  opposé  à  la  pratique  de  la  justice  et  des 
vertus,  au  sens  général,  ou  tout  ce  qui,  tout  en 
étant  indifférent ,  peut  devenir  dangereux , 
forme  l’objet  des  lois  prohibitives.  Les  lois  per¬ 
missives  concernent  les  actes  indifférents;  quel¬ 
quefois  aussi  elles  tolèrent  un  moindre  mal 
pour  en  éviter  un  plus  grand.  Les  lois  pénales 
enfin  ont  pour  objet  toutes  les  actions  contrai¬ 
res  à  l’ordre  public  défendues  sous  des  peines 
déterminées  mais  non  sous  peine  de  péché. 

La  loi  ecclésiastique,  pas  plus  que  la  loi  ci¬ 
vile,  ne  saurait  atteindre  les  actes  purement 
intérieurs,  parce  que  cette  loi  n’a  pour  objet 
que  le  gouvernement  extérieur  des  fidèles  et 
leur  activité  publique  et  sociale. Dansle  chap.  3i 
deSimonia,  Innocent  III  déclare  que  l’Eglise  ne 
juge  que  de  ce  qui  est  manifeste  :  «  Nobis  da- 
tum  est  de  manifestis  tantummodo  judicare  », 
et  le  concile  de  Trente  dit  de  même  que  l’Eglise 
ne  juge  pas  de  ce  qui  est  caché  :  «  Ecclesia  de 
occultis  non  judicat  »  ( Sess .  xxiv,  de  ref.  c.  1). 

Il  y  a  des  actes  intérieurs  qui  sont  en  étroite 
connexion  avec  les  actes  extérieurs,  si  bien  que 
ces  derniers  ne  valent  que  lorsque  les  premiers 
sont  posés.  C’est  ainsi,  par  exemple,  qu’un 
contrat  signifié  à  l’extérieur  n’est  valide  que 
si  intérieurement  la  volonté  lui  donne  son  as¬ 
sentiment.  C’est  ainsi  encore  que  l’obligation 
de  recevoir  la  communion  pascale  n’est  pas  ac¬ 
complie  par  le  seul  acte  extérieur, mais  par  les 
dispositions  qui  en  font  une  communion  digne. 
En  raison  de  cette  connexion,  l’Eglise  peut  or¬ 
donner  l’accomplissement  de  l’acte  intérieur, 
et  elle  l’ordonne  de  fait  chaque  fois  que  cet  acte 
devient  comme  la  forme  et  la  raison  d’être  de 
l’acte  extérieur,  et  se  trouve  ainsi  insépara¬ 
blement  lié  à  lui.  Elle  l’atteint  alors  indirecte¬ 
ment  en  voulant  la  validité  de  l’acte  extérieur, 
et  c’est  ainsi  qu’il  faut  expliquer  les  disposi¬ 
tions  positives  du  droit  qui  prescrivent  des 
actes  intérieurs,  comme  le  ch.  9  de  Celebratioue 
missæ  dans  lequel  Innocent  III  ordonne  de  cé- 
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lébrer  avec  dévotion  l’office  divin,  ou  la  Clémen¬ 
tine  I.  §  Verum,  de  hæretic.,  qui  excommunie 
ceux  qui,  par  haine,  faveur  ou  avarice,  ne  font 
pas  les  enquêtes  prescrites  au  sujet  des  héréti¬ 
ques. 

Régulièrement,  la  loi  ne  peut  avoir  pour  ob¬ 
jet  des  actes  qui  appartiennent  au  passé.  Quand 
elle  ordonne,  elle  suppose  que  l’acte  prescrit 
est  possible;  quand  elle  punit,  elle  suppose 
toujours  qu’il  y  a  mauvaise  volonté  et  contu- 
macité.  Par  conséquent  la  loi  doit  être  anté¬ 
rieure  à  l’acte  (Cf.  c.  2,  de  Constitutionibus). 

Il  y  a  cependant  deux  cas  dans  lesquels  la 
loi  peut  concerner  des  actes  du  passé  :  quand 
elle  est  purement  déclaratoire  et  quand  elle  pro¬ 
nonce  la  nullité  ou  la  validité  de  certains  actes 
passés.  Une  loi  purement  déclaratoire  n’est 
pas  en  effet  une  loi  nouvelle,  puisqu’elle  ne 
fait  qu’expliquer  et  préciser  la  volonté  du  lé¬ 
gislateur;  elle  atteint  donc  tout  ce  qui  a  été 
fait  depuis  sa  promulgation.  Les  décisions  de 
la  S.  C.  du  Concile  sont,  comme  toutes  les  in¬ 
terprétations  authentiques,  de  véritables  lois 
déclaratoires  et  possèdent  par  conséquent  un 
effet  rétroactif.  La  nullité  et  la  validité  résul¬ 
tant,  non  d’une  faute,  mais  d’un  empêchement 
posé  par  le  droit,  la  loi  peut  ou  établir  ou  dé¬ 
truire  cet  empêchement,  soit  en  anéantissant 
les  effets  d’une  loi  pénale  et  en  déclarant  vali¬ 
des  des  actes  que  cette  loi  frappait  de  nullité, 
( Clem .  un.  de  Immunilate  Eccl.),  soit  en  pronon¬ 
çant  la  nullité  de  certains  actes  quant  à  leur 
effet  (c.  7,  §  3,  de  Elect.  et  elect.  potestate),  car,  dit 
Schmalzgrueber  (intit.  de  Constit.  n.  22),  la  loi 
n’a  pas  moins  de  force  qu’une  sentence  judi¬ 
ciaire;  si  donc  une  sentence  judiciaire  peut  an¬ 
nuler  un  acte  passé,  il  faut  conclure  que  la  loi 
le  peut  à  plus  forte  raison.  Le  chap.  13  de 
Constitutionibus  veut  cependant  que  dans  ce  cas 
la  loi  mentionne  expressément  ces  actes  :  «  cum 
leges  et  constitutiones  futuris  certum  sit  dare 
formam  negotiis  non  ad  præterita  facta  trahi, 
nisi  nominatim  in  eis  de  præteritis  caveatur  ». 

Les  actes  héroïques  ne  peuvent  être  générale¬ 
ment  l’objet  d’une  loi,  parce  que  dans  leur  en¬ 
semble  leur  réalisation  n’est  possible  qu’à  des 
individus  mais  non  à  la  multitude.  Benoit  XIV 
les  définit  «  des  actes  qui  ratione  habita  cir- 
cumstantiarum,  admirationem  pariunt,  ardui- 
tatem  includunt,  promptitudinem  exigunt.  » 
(De  canon,  sanctorum,  Ub.  3,  c.  12).  Mais  ces  actes 
peuvent  être  imposés  par  les  lois  ecclésiasti¬ 
ques  à  tous  ceux  qui  volontairement  ont  em¬ 
brassé  un  état  de  vie  plus  parfait;  ainsi  l’Eglise 
ordonne  aux  religiêux  d’observer  les  trois  con¬ 
seils  évangéliques  de  pauvreté,  de  chasteté  et 


d’obéissance,  et  prescrit  aux  clercs  dans  les 
ordres  majeurs  le  célibat.  —  Il  arrive  aussi  que 
par  accident  une  loi  ecclésiastique  peut  obliger 
même  au  péril  de  la  vie  ou  d’un  grand  dom¬ 
mage,  comme  lorsque  la  violation  de  cette  loi 
deviendrait  gravement  nuisible  à  la  société,  soit 
à  cause  du  bien  commun  qu’il  faut  préférer  au 
bien  particulier,  soit  à  cause  d’une  loi  divine 
ou  naturelle  qui  accidentellement  est  en  con¬ 
nexion  avec  cette  loi  (V.n,  Machab.  vr,  18-31). 

ACTES  DE  SAIXT-S1ÈGE 

Le  Pape  possède  de  droit  divin  pleine  et  en¬ 
tière  juridiction  dans  l’Eglise,  et  cette  juridic¬ 
tion  il  peut  soit  l’exercer  lui-même,  soit  la 
déléguer  à  d’autres  qui  l’exercent  en  son  nom. 
Tout  document  qui  émane,  soit  médiatement, 
soit  immédiatement  du  Pape  ou  qui  provient 
des  Congrégations  romaines  est  un  acte  du 
Saint-Siège.  C’est  dans  ce  sens  que  le  S. -Office 
s’est  prononcé  dans  une  décision  du  13  jan¬ 
vier  1892  :  «  Utrum  per  acta  a  S.  Sede  aposto- 
lica  profecta  designentur  tantum  acta  quæ 
immédiate  a  S.  Pontifice  proficiscuntur,  an 
etiam  quæ  médiate  a  S.  Pontifice  proficiscun¬ 
tur  an  etiam  a  SS.  RR.  Congregationibus  pro¬ 
venant?  —  Négative  ad  primam  partem,  af¬ 
firmative  ad  secundam.  —  »  Les  actes  du  Saint- 
Siège  ont  tous  force  de  loi,  ainsi  qu’on  peut  le 
voir  aux  mots  Bref,  Bulle,  Congrégations  ro¬ 
maines,  Encyclique  et  Rescrit;  c’est  pour  sau¬ 
vegarder  ce  caractère  que  la  Constitution 
Apostolicæ  Sedis  prononce  l’excommunication 
spécialement  réservée  au  Pape  contre  «  ceux 
qui  recourent  au  pouvoir  laïque  pour  mettre 
obstacle  aux  lettres  ou  actes  du  Saint-Siège, 
de  ses  légats  ou  de  ses  délégués;  ou  qui,  di¬ 
rectement  ou  indirectement ,  empêchent  leur 
promulgation  ou  exécution;  ou  qui,  à  leur 
occasion,  molestent  ou  épouvantent  les  parties 
intéressées  ou  autres  personnes.  »  (Série  i, 
n.  8).  Aux  actes  du  Saint-Siège,  il  faut  ajouter  ici 
les  actes  provenant  des  délégués  ou  légats 
apostoliques.  Pour  que  l’excommunication  soit 
encourue  il  est  requis  que  : 

1°  Il  s’agisse  de  la  promulgation  vraie  et  es¬ 
sentielle,  dans  la  forme  voulue  par  le  législa¬ 
teur. 

23  II  y  ait  eu  recours,  empêchement  ou  me¬ 
sures  vexatoires  pour  mettre  obstacle  à  la  pro¬ 
mulgation,  même  si  le  recours,  l’empêchement 
et  les  mesures  vexatoires  ont  été  sans  effet  et 
si  la  promulgation  a  eu  lieu  de  fait.  C’est  l’a¬ 
vis  de  la  plupart  des  canonistes;  l’opinion 
contraire  qui  demande  un  empêchement  efficace 
est  cependant  soutenue  par  le  cardinal  d’An- 
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nibale  dans  son  commentaire  sur  la  Const. 
Apostolicæ  Sedis,  et,  en  pratique,  on  pourrait  en 
tenir  compte.  D’après  le  P.  Lehmkuhl,  ces 
peines  sont  encourues  par  ceux  qui  mettent  en 
œuvre  le  recours,  l’empêchement,  les  mesures 
vexatoires  et  par  ceux  qui  les  ordonnent  (t.  II, 
n.  933). 

La  falsification  des  actes  du  Saint-Siège  pro¬ 
prement  dits,  c’est-à-dire  des  lettres  apostoli¬ 
ques  et  des  actes  provenant  de  la  Daterie,  de 
la  Secrétairie  des  Brefs  et  de  la  Chancellerie 
apostolique  entraîne  l’excommunication  réser¬ 
vée  spécialement  au  Pape  lorsqu’elle  porte  sur 
des  documents,  lettres,  suppliques  signés  par 
le  Pape  ou  en  son  nom  par  les  vice-chanceliers 
ou  vice-gérants.  Cette  même  peine  est  encourue 
par  ceux  qui  publient  de  fausses  lettres  aposto¬ 
liques. 

Ceux  qui  font  sciemment  usage  de  lettres 
apostoliques  fausses  ou  qui  coopèrent  à  ce 
crime,  soit  en  rédigeant  ces  lettres,  soit  en  se 
prêtant  à  leur  exécution,  tombent  dans  l’ex¬ 
communication  réservée  aux  Ordinaires. 

ACTIONS. 

Le  commerce  étant  interdit  aux  clercs,  on 
s’est  demandé  s’il  leur  est  permis  de  prendre 
part  aux  sociétés  montées  par  actions  et  aux 
participations  avec  bénéfices  proportionnels, 
puisqu’ici  les  sommes  engagées  ne  sont  plus 
simplement  des  prêts,  comme  dans  les  obliga¬ 
tions,  mais  des  parts  qui  concourent  comme 
telles  aux  bénéfices  réalisés. 

Quelques  canonistes  disent  avec  Bouix  {Re¬ 
vue  des  sciences  ecclésiastiques ,  nov.  1860)  qu’il  est 
permis  aux  clercs  de  posséder  des  actions, 
parce  qu’ils  n’ont  nullement  en  vue  de  faire 
du  commerce  mais  seulement  de  placer  leur 
argent.  D’autres  sont  d’avis,  avec  Craisson  et 
Icard,  qu’il  ne  faut  exclure  que  les  sociétés 
commerciales  proprement  dites,  comme  les 
banques,  sociétés  de  crédit,  magasins  géné¬ 
raux,  etc.  ;  mais  qu’il  est  permis  de  posséder 
les  actions  des  sociétés  industrielles,  comme 
les  mines,  les  chemins  de  fer,  les  manufactures, 
parce  que  les  lois  canoniques  ne  visent  que  les 
sociétés  commerciales  et  ne  peuvent  être  en 
vertu  du  principe  Odiosa  sunt  restringenda  éten¬ 
dues  à  des  matières  sur  lesquelles  le  droit  est 
muet. 

Mais  après  les  décisions  données  par  les  Con¬ 
grégations  romaines,  il  semble  difficile  de 
rester  partisan  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces 
opinions,  car  l’actionnaire  est  de  par  la  loi 
membre  d’une  société  dont  les  opérations  in¬ 
dustrielles  et  commerciales  se  font  au  nom  de 


tous,  il  prend  sa  part  dans  le  contrôle  des  af¬ 
faires  en  approuvant  le  dividende,  en  dési¬ 
gnant  les  membres  du  comité  de  surveillance, 
en  nommant  les  gérants,  il  exerce  donc  bien 
le  commerce  ou  l’industrie  par  les  personnes 
qu’il  interpose  et  qu’il  charge  d’agir  en  son 
nom.  Or  le  commerce  par  des  intermédiaires 
est  interdit  aux  clercs,  comme  le  prouve  Be¬ 
noit  XIV  dans  son  traité  de  Synodo  dioecesana 
lib.  X,  c.  6,  n.  4,  où  il  conclut,  après  avoir  cité 
l’autorité  du  tribunal  de  la  Rote  :  a  Et  recte 
quidem  quoniam  juxta  regulam  72  juris  in  6°  : 
Qui  facit  per  alium,  est  perinde  ac  si  faciat  per  seip- 
sum.  Nec  verum  est  clericos,  per  interpositam 
personam  cambiis  alteriusve  generis  negotia- 
tioni  vacantes,  a  curis  liberari  quibus  nego- 
tiatores  implicantur,  scimus  quippe,  experien- 
tia  edocente,  eos  continuo  anxios  et  sollicitos 
esse  de  lucro,  quod  ex  data  alteri  pecunia  sint 
reportaturi,  plenosque  timoris  ne  a  socio  de- 
cipiantur.  »  Le  même  Pape  a  du  reste  renou¬ 
velé  cette  défense  dans  la  Constitution  Apos- 
tolicæ  servitulis  (25  février  1741). 

Diverses  décisions  des  Congrégations  romai¬ 
nes  établissent  qu’en  pratique  les  sociétés  par 
actions  sont  considérées  comme  l’exercice  du 
commerce  à  l’aide  d’intermédiaires  et  que,  par 
conséquent,  il  est  interdit  aux  clercs  d’acheter 
ou  de  posséderde  ces  actions.  L’évêque  de  Ci- 
vita-Castellane  avait  demandé  à  la  S.  C.  du 
Concile  s’il  était  permis  aux  clercs  de  son 
diocèse  de  prendre  part  au  moyen  d’actions  à 
une  société  en  commandite  et  la  réponse  fut  : 
IVon  licere  (30  janvier  1846  h)  Une  autre  déci¬ 
sion  du  S.  Office  dit  que  pour  acheter  des  ac¬ 
tions,  il  faut  l’autorisation  du  Pape  accordée 
d’une  manière  générale  aux  évêques  pour 
leur  clergé  par  l’entremise  de  la  S.  Congréga¬ 
tion  des  Evêques  et  des  Réguliers  :  «  Sanctis- 
simus  concedit  facultates  Episcopis  communi- 
candas  per  S.  Congregationem  Episc.  permit- 
tendi  ecclesiasticis,  ut  accipiant  actiones  viæ 
ferreæ  de  propria  pecunia  tantum.  »  Cette  per¬ 
mission  suppose  évidemment  que  la  posses¬ 
sion  d’actions  est  comprise  dans  la  défense 
faite  aux  clercs  de  se  livrer  au  commerce. 

Zitelli  rapporte  cependant  une  décision  du 
S.  Office  d’après  laquelle  il  ne  faut  pas  inquié¬ 
ter  les  clercs  qui  achètent  des  actions  de  so¬ 
ciétés  dé  chemins  de  fer,  de  banques  ou  au¬ 
tres,  pourvu  que  cet  achat  soit  fait  avec  leur 
propre  argent,  et  que  du  reste  ils  soient  prêts 
à  se  soumettre  aux  ordres  du  Saint-Siège.  Il 
leur  est  interdit  en  outre  de  prendre  part  à  des 

1.  V.  Bizzarri  Collectanea  ad  usum  S.  C.  C.  p.  582, 
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sociétés  dont  le  but  est  illicite  ou  suspect  et  de 
s’occuper  de  l’administration  de  la  société  et 
d’acheter  des  actions  pour  les  revendre.  (Ap- 
paratus  juris  ecclesiastici,  p.  197.) 

ADJOINTS  (Députés  adjoints). 

On  nomme  ainsi  les  deux  chanoines  que  les 
chapitres  exempts  de  la  juridiction  épiscopale 
adjoignent  à  l’évêque  dans  la  procédure  con¬ 
tre  les  membres  de  ces  chapitres,  suivant  les 
prescriptions  du  Concile  de  Trente.  ( Sess .  xxv. 
ch.  6  de  reformat  :  «  Le  saint  Concile  ordonne 
que  le  décret  rendu  sous  Paul  III  d’heureuse 
mémoire  et  qui  commence  ainsi  :  Les  chapitres 
des  cathédrales,  soit  observé  dans  toutes  les 
églises  cathédrales  et  collégiales,  non  seule¬ 
ment  lorsque  l’évêque  y  fera  la  visite,  mais 
toutes  les  fois  que  d’office,  ou  sur  la  réquisi¬ 
tion  de  quelque  particulier,  il  procédera  con¬ 
tre  quelqu’un  de  ceux  qui  sont  compris  dans 
ledit  décret  :  de  manière  néanmoins  que  lors¬ 
qu’il  agira  hors  le  cours  de  la  visite,  toutes 
les  choses  suivantes  soient  gardées;  savoir, 
qu’au  commencement  de  chaque  année,  le 
chapitre  fasse  élection  de  deux  personnes  du 
corps;  et  que  l’Evêque,  ou  son  vicaire  général, 
soient  tenus,  tant  en  en  commençant  la  procé¬ 
dure,  que  dans  tous  les  autres  actes,  jusqu’à 
la  fin  du  procès  inclusivement,  de  procéder  de 
leur  avis  et  consentement,  à  condition  toute¬ 
fois  qu’on  se  servira  du  greffier  dudit  Evê¬ 
que,  et  que  tout  se  passera  dans  son  hôtel,  ou 
dans  le  lieu  ordinaire  de  la  justice.  Lesdits 
deux  députés  n’auront  ensemble  qu’une  voix, 
mais  pourtant  l’un  d’eux  pourra  séparément 
se  joindre  à  l’avis  de  l’Evêque.  Que  si  dans 
quelque  délibération,  soit  sentence  interlocu¬ 
toire,  ou  définitive,  ils  se  trouvent  tous  deux 
de  sentiment  contraire  à  celui  de  l’Evêque,  ils 
en  choisiront  avec  lui  un  troisième  dans  le 
terme  de  six  jours;  ou  s’ils  ne  s’accordent  pas 
encore  dans  l’élection  de  ce  troisième,  le  choix 
en  sera  dévolu  au  plus  prochain  Evêque;  et 
le  chef  sur  lequel  on  était  en  différend  sera 
terminé  suivant  l’avis  auquel  ce  troisième  se 
joindra  ;  autrement,  la  procédure  qui  aura  été 
faite,  et  tout  ce  qui  s’en  sera  suivi,  sera  nul, 
et  ne  sera  d’aucun  effet  en  justice.  Toutefois, 
dans  les  crimes  qui  procèdent  d’incontinence, 
dont  nous  avons  parlé  dans  le  décret  des  con- 
cubinaires,  et  dans  les  autres  crimes  atroces 
qui  emportent  déposition,  ou  dégradation, 
lorsqu’il  y  a  sujet  de  craindre  que  le  coupa¬ 
ble  n’échappe;  et  qu’ainsi,  pour  ne  donner 
pas  lieu  à  éluder  le  jugement,  il  est  besoin  de 


s’assurer  de  sa  personne,  l’Evêque  pourra 
commencer  seul  l’information  sommaire,  et 
procéder  à  la  détention  nécessaire  de  l’accusé, 
en  gardant  pourtant  dans  la  suite  l’ordre  ci- 
dessus  :  on  aura  cependant  égard,  en  toutes 
sortes  de  cas,  que  les  coupables  mêmes 
soient  gardés  dans  un  lieu  sortable,  selon  la 
qualité  du  délit,  et  des  personnes.  » 

Les  cathédrales  érigées  depuis  le  concile  de 
Trente  et  soumises  à  l’évêque  dépendent  en¬ 
tièrement  de  son  autorité,  et  leur  chapitre  ne 
peut  prétendre  au  droit  d’élire  des  adjoints 
qui  jugent  avec  l’évêque  (co njadices).  Ce  droit 
n’appartient  qu’aux  églises  exemptes,  suivant 
les  prescriptions  du  concile  de  Trente  et  les 
décisions  de  la  S.  C.  du  Concile,  par  exemple 
in  una  Viennen.  du  6  février  1700.  Comme  en 
France  il  n’y  a  plus  depuis  la  Révolution  des 
chapitres  exempts,  les  chanoines  ne  peuvent 
plus  nommer  de  députés  adjoints  pour  juger 
leurs  causes  avec  l’évêque. 

ADMINISTRATEUR  APOSTOLIQUE 

(Voir  au  t.  I,  du  Dictionnaire). 

L’administrateur  apostolique  conserve  ses 
fonctions  même  après  la  mort  de  l’évêque  au¬ 
près  duquel  le  Saint-Siège  l’a  député,  parce  que, 
suivant  les  canonistes  et  les  décrets  des  Con¬ 
grégations  du  Concile  et  des  Evêques  et  Régu¬ 
liers,  le  Pape  est  censé  avoir  pris  en  main  le 
gouvernement  du  diocèse  auquel  il  a  donné 
un  administrateur;  les  chapitres  ne  peuvent 
donc  dans  ce  cas  nommer  un  vicaire  capitu¬ 
laire,  car  cet  office  est  de  plein  droit  dévolu  à 
celui  qui  avait  auparavant  l’administration 
du  diocèse.  (S.  C.  des  Evêques  et  Réguliers, 
4  août  1578;  17  novembre  1590;  2  août  1647.) 

L’administrateur  apostolique  est  tenu  de  ré¬ 
sider  dans  le  diocèse  dont  le  Pape  lui  a  confié 
l’administration,  et  il  ne  peut  faire  une  longue 
absence  sans  la  permission  de  la  Congrégation 
des  Evêques  et  des  Réguliers  (22  décembre  1600, 

9  juin  1607).  Quelquefois  cependant  le  Saint- 
Siège  laisse  à  un  évêque  promu  à  un  autre 
siège  l’administration  provisoire  de  son  ancien 
diocèse,  il  est  dans  ce  cas  dispensé  de  la  rési¬ 
dence.  Les  droits  de  l’administrateur  apostoli¬ 
que  sede  plena ,  sont  déterminés  par  les  lettres 
apostoliques  qui  lui  confient  cette  charge;  or¬ 
dinairement  il  est  investi  du  droit  d’exercer 
seul  et  exclusivement  tout  ce  qui  concerne  la 
juridiction  épiscopale,  l’évêque  ne  retenant 
que  le  titre.  Mais  s’il  y  avait  lieu  d’appeler  des 
sentences  de  l’administrateur,  cet  appel  devrait 
être  adressé  au  métropolitain  et  non  immédia- 
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tement  au  Pape.  (S.  C.  des  Evêques  et  des  Ré¬ 
guliers,  7  juillet  1580,  22  avril  1686.) 

Les  pouvoirs  de  l’administrateur  apostoli* 
que  prennent  fin  de  plein  droit  quand  le  Pape 
lui  retire  son  office  ou  quand  le  nouveau  titu¬ 
laire  a  pris  canoniquement  possession  de  son 
siège.  Voici  comment  Ferraris  (v°  Vicarius  apos- 
tolicus )  explique  ce  qui  précède  :  «  Causæ  vero 
propter  quas  vicarius  apostolicus  solet  remo- 
veri,  sunt  præsertim  sequentes  :  Primo  si  Epis- 
copus  non  sit,  solvendo.  Secundo,  si  Ecclesia 
fuit  provisa  de  pastore.  Tertio,  si  Episcopo 
restituatur  jurisdictio.  Quarto,  siipse  vicarius 
pecuniam  indebite  extorqueat.  Quinto,  quando 
non  défendit  immunitatem.  Sexto,  quando  in 
ipso  detegitur  aliqua  infamia  prius  ignorata. 
Septimo,  si  damnatus  sit,  ex  quo  conversetur 
cum  bannitis.  Octavo,  si  filios  bastardos  ha- 
beat  prius  ignoratos.  Nono,  si  illicite  negocie- 
tur.  Decimo,  si  sit  exosus  populo  et  clero.  Un- 
decimo,  si  contra  prohibitionem  expressam 
Sacræ  Congregationis  practicam  cum  moniali- 
bus  habeat.  »  A  la  différence  des  vicaires  gé¬ 
néraux  et  capitulaires,  l’administrateur  apos¬ 
tolique  fait  usage  de  son  propre  sceau  et  de 
son  titre,  et  il  a  droit  à  certains  honneurs.  Mais 
la  S.  Congrégation  des  Rites  a  déclaré  que  l’é¬ 
vêque  administrateur  amovible  ne  jouit  pas 
de  toutes  les  prérogatives  et  prééminences  ac¬ 
cordées  par  le  droit  à  l’évêque  dans  son  propre 
diocèse.  Ainsi,  1°  il  ne  peut,  pour  les  messes 
et  les  vêpres  pontificales  avoir  un  trône  avec 
baldaquin,  il  doit  se  servir  du  faldistorium, 
mais  il  a  l’usage  de  la  crosse  (S.  R.  C.  22  août, 
1722);  2°  sans  un  induit  spécial,  il  ne  peut  ac¬ 
corder  l’indulgence  de  quarante  jours  ( ibid .); 
3°  quand  il  assiste  à  la  messe  solennelle,  il  doit 
occuper  la  première  stalle  du  choeur,  et  les  cha¬ 
noines  ne  peuvent  faire  cercle  autour  de  lui 
au  Kyrie ,  Gloria,  Credo,  Sanctus  et  Agnus  Dei 
(ibid.);  4°  on  ne  doit  pas  célébrer  l’anniversaire 
de  sa  consécration,  ni  faire  mention  de  son 
nom  an  canon  de  la  messe  (ibid.);  5°  quand  il 
se  rend  à  la  cathédrale,  tous  les  chanoines  ne 
sont  pas  tenus  de  le  recevoir,  mais  il  convient 
que  tous  le  fassent  (ibid.);  6°  il  n’a  pas  droit 
au  septième  candélabre  (ibid.);  7°  il  ne  peut 
avoir  dans  les  messes  pontificales  qu’un  dia¬ 
cre,  un  sous-diacre  et  un  prêtre  assistant 
(ibid.);  8°  il  n’a  pas  droit  aux  diacres  assistants, 
ou  diacres  d’honneur  (23  sept.  1848);  9°  il  ne 
peut  revêtir  la  mosette,  mais  il  doit  prendre 
la  mantelletta  (ibid.);  10°  il  ne  peut  bénir  les 
cierges,  les  cendres,  les  rameaux  et  les  fonts 
sans  célébrer  aussi  la  messe;  ces  fonctions, 
sans  la  messe,  étant  réservées  uniquement  aux 


évêques  ordinaires  (ibid.);  11°  il  ne  peut  faire 
usage  du  chapeau  avec  cordon  et  glands  verts 
(ibid.);  12° il  ne  peut  adresser  des  lettres  pasto¬ 
rales  aux  fidèles  qu’il  est  chargé  d’administrer 
(ibid.);  13°  s’il  est  membre  du  chapitre,  il  ne 
peut  assister  à  la  messe  solennelle  que  revêtu 
de  la  mantelletta;  11°  dans  les  processions,  il 
doit  marcher  avec  le  chapitre  ;  s’il  négligeait 
ces  deux  dernières  prescriptions,  il  ne  gagne¬ 
rait  pas  les  fruits  de  son  canonicat  (ibid.). 

Le  bref  pontifical  qui  nomme  un  administra¬ 
teur  apostolique  lui  donne  souvent  des  facul¬ 
tés  plus  étendues  en  pratique,  c’est  donc  à  ce 
bref  qu’il  faut  s’en  rapporter.  Nous  donnons 
ici  comme  exemple  d’un  bref  de  ce  genre  celui 
qui  nommait  un  administrateur  au  diocèse 
de  Strasbourg. 

Léo  P.  P.  XIII 

Venerabilis  Frater,  salutem  et  Apostolicam 
Benedictionem.  Virtutis  et  doctrinæ  laus  qua 
Argentinensis  Episcopus  commendatur,eximia 
ejus  in  ista  Diœcesi  diu  regenda  mérita,  cons- 
tans  in  hanc  Apostolicam  Sedem  et  egregia 
voluntas  ,  jure  fecerunt  ut  ipsum  libenter  pe- 
culiaribus  dilectionis  Nostræ  testimoniis  pro- 
sequeremur.  Quapropter,  postquam  Nos  ad 
ejus  pastorales  labores  sublevandos  te  ipsi  ad- 
jutorem  dedimus,  ac  eum  munere  lustrandi 
diœcesim  et  prospiciendi  rectæ  institutioni 
juventutis,  præsertim  quæ  in  sacris  semina- 
riis  degit,  exsolvimus,  et  graves  curas  quæ 
ad  bénéficia  et  ecclesiastica  officia  deman- 
danda  pertinebant,  illi  tecum  communes  esse 
debere  decrevimus,  æquum  etiam  nunc  esse 
censuimus  ut  enixis  ejus  precibus  annueremus, 
quibus  se  ab  Episcopalis  muneris  procura- 
tione  exsolvi  suppliciter  postulavit,  quo  in 
reliquum  vitæ  tempus  posset  a  laboribus  qui- 
escere  et  sibi  ac  Deo  libéré  et  tranquille  va- 
care.  Ilinc  Nos  litteris  ad  eum  datis,  hac  ipsa 
die  3  hujus  mensis,  eumdem  juxta  preces  ab 
istius  Ecclesiæ  Argentinensis  vinculo  Aposto- 
lica  Auctoritate  exsolvimus,  solutumque  de- 
claravimus.  Ipsi  tamen  tribuentes,  ut  titulum 
Episcopalis  Sedis  Argentinensis  dum  vivet, 
omnino  retineat,  annuum  redditum  percipiat... 
qui  ab  ærario  gubernii  et  provinciæ  persolvi- 
tur,  ac  demum  episcopalium  ædium  ad  suum 
domicilium,  si  ita  ipsi  placuerit  usu  fruatur. 

Nunc  vero  sollicitudo  omnium  Ecclesiarum 
quæ  commissa  Nobis  divinitus  est  a  Nobis 
omnino  requirit,  Venerabilis  Frater,  ut  isto- 
rum  Fidelium  legitiino  spirituali  regimini 
Auctoritate  Nostra  provideamus.  Quapropter 
nos  te,  Venerabilis  Frater,  qui  Adjutoris  Epis- 
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copi  Argentinensis  munere  fungeris,  et  de  cu- 
jus  fide,  probitate  ac  prudentia  plurimum  in 
Domino  confidimus,  ab  omnibus  censuris  et 
pœnis  ecclesiasticis ,  si  quibus  quomodolibet 
innodatus  existis,  absolventes  et  absolutum 
fore  censentes,  legitimum  istius  Diœcesis  Ar¬ 
gentinensis  Ordinarium  vigore  præsentium 
constituimus  et  declaramus ,  mandantes  ut 
Clerus  et  fideles  tibi  tanquam  legitimo  Ordi- 
nario  deinceps  debitam  obedientiam  et  reve- 
rentiam  exhibeant,  tibique  istius  Diœcesis 
curarn,  regimen  plenamque  administrationem, 
cum  omnibus  juribus  ,  honoribus  et  obligatio - 
nibus  eidem  adnexis  Apostolica  Nostra  Aucto- 
ritate  committimus,  ita  tamen  ut  titulum  coad- 
jutoris  retineas,  quoad  Episcopus  Argentinen¬ 
sis  vixerit  cui  adjutricem  operam  præstitisti, 
ac  salvis  intégré  omnibus  quæ  juxta  superius 
dicta  Episcopo  Argentinensi  gubernacula  is¬ 
tius  Ecclesiæ  relinquenti,  tribuenda  et  reser- 
vanda  censuimus.  Te  autem  hortamur,  Vene- 
rabilis  Frater  ,  ut  uiunus  tibi  commissum 
sancte  studeas  implere,  ac  Deum  ex  corde  ro~ 
gaxnus  ut  te  copiosis  suarum  gratiarum  præsi- 
diis  instruat  quo  tua  administratio  in  Ejus 
gloriam  et  animarum  salutem  plene  ac  félici¬ 
ter  cédât,  in  hune  finem  et  in  testimonium  di- 
lectionis  Nostræ  Apostolicam  Benedictionem 
tibi  cunctisque  tuæ  curæ  concreditis  peraman- 
ter  in  Domino impertimus. 

DatumRomæ  apud  S.  Petrum  die  3  februarii 
an.  1883.  Pontificatus  Nostri  anno  quinto 
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Yenerabili  Fratri  Petro  Episcopo  tit.  Cæsa- 
ropolitano,  Adjutori  Episcopi  Argentinensis. 

ADMINISTRATION  PASTORALE 

L’administration  pastorale  est  «  la  consé¬ 
quence  de  la  charge  d’âmes;  un  clerc  appelé  à 
cette  dernière  est  par  le  fait  obligé  à  procurer 
le  bien  spirituel  des  âmes  qui  lui  sont  confiées 
par  l’emploi  convenable  des  moyens  tant  spi¬ 
rituels  que  temporels  mixtes  qui  dépendent  de 
lui  suivant  la  nature  de  sa  charge.  »  Les  cano¬ 
nistes  divisent  la  charge  d’âmes  en  pleine  ou 
partielle.  La  première  appartient  au  Pape  dans 
toute  l’Eglise,  à  l’évêque  et  à  son  vicaire  gé¬ 
néral  dans  chaque  diocèse.  Elle  est  exercée  non 
seulement  par  la  jim  Uction  au  tribunal  de  la 
pénitence,  la  prédicatiôn  de  la  parole  de  Dieu, 
l’administration  des  sacrements,  mais  aussi 
par  la  juridiction  dans  le  for  extérieur  et  le 
pouvoir  judiciaire.  La  charge  d’âmes  partielle 
est  dépourvue  de  ces  deux  derniers  droits,  elle 
est  exercée  par  les  curés  (cura,  curatusy.  (Bouix, 
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de  Parocho ,  p.  179  et  suivantes)  prouve  quo  «  le 
curé  n’est  pas  pasteur  au  sens  strict,  même  du 
second  ordre,  et  qu’il  ne  convient  pas  de  l’ap¬ 
peler  ainsi  même  au  sons  large  et  impropre.  » 
La  raison  sommaire  qu’il  donne  plus  loin 
(p.  180)  est  que  «  pascere  idem  est  ac  regere  et 
gubernare;  quod  fori  externi  potestatem  sup- 
ponit  :  qua  cum  destituantur  parochi  nonnisi 
improprio  sensu  pastoratum  in  Ecclesia  obti- 
nent.  »  —  L’administration  pastorale  varie 
donc  suivant  que  la  charge  d’âmes  est  pleine, 
absolue  et  universelle  (le  Pape),  pleine,  dépendante 
et  diocésaine  (l’évêque),  ou  seulement  partielle 
(le  curé),  et  il  faut  pour  les  devoirs  qu'elle 
impose  se  rapporter  aux  obligations  du  Pape, 
de  l’évêque  et  du  curé. 

Cependant,  comme  l’usage  généralement  reçu 
est  que,  par  charge  d'àmes ,  on  entend  plutôt  celle 
des  curés  (Bouix,  p.  186),  les  devoirs  qu’elle 
impose  comme  administration  pastorale  im¬ 
proprement  dite  sont,  d’après  les  canonistes  : 
1°  l’obligation  d’émettre  la  profession  de  foi 
selon  la  formule  publiée  le  20  janvier  1877  par 
la  S.  Congrégation  du  Concile,  2»  la  rési¬ 
dence  formelle,  ou  laboriosa  (Bened.  XIV  Instit. 
17,  n.  6);  3°  l’obligation  de  célébrer  la  messe 
et  de  l’appliquer  aux  paroissiens  aux  jours 
déterminés  par  le  droit;  4°  l’obligation  d’ad¬ 
ministrer  les  sacrements;  5°  l’obligation  de 
prêcher  la  parole  de  Dieu  et  d’enseigner  le  ca¬ 
téchisme  aux  enfants;  6°  l’obligation  de  con¬ 
naître  leurs  paroissiens ,  (visite  pastorale) 
(Trid.  sess.  xxm,  c.  1,  deRef.);  de  tenir  les 
registres  de  la  paroisse  (Ibid.,  sess.  xxiv,  c.  1, 
de  Rcf.  matrim.)  ;  d’assister  aux  conférences  ec¬ 
clésiastiques  (Benoît  XIV,  Instit.  103,  n.  9,  10), 
et  au  synode  diocésain,  si  l’évêque  le  réunit; 
7°  l’obligation  de  veiller  à  la  conservation  des 
biens  et  des  fondations  pieuses  de  la  paroisse. 
(Cf.  Bouix,  De  parocho ). 

Voir  l’article  Charge  d'àmes. 

ADULTEi. 

§  I.  —  Adultes  quant  au  baptême. 

Le  Rituel  romain  dit  au  sujet  du  baptême 
des  adultes  :  «Le  baptême  des  adultes  doit  être 
réservé  à  l’évêque,  afin  que  celui-ci  le  confère 
solennellement,  s’il  l’a  pour  agréable.  Dans  le 
cas  contraire,  le  curé  lui-même  baptisera  en  ob¬ 
servant  toutes  les  cérémonies  indiquées  »(Tit. 
II,  c.  3).  Un  curé  ne  peut  donc  procéder  au  bap¬ 
tême  d’un  adulte  que  s’il  en  a  obtenu  l’autori¬ 
sation  de  l’évêque.  C’est  un  reste  de  la  disci¬ 
pline  en  usage  dans  la  primitive  Eglise,  alors 
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que  le  baptême  était  toujours,  hors  le  cas  de 
nécessité,  conféré  solennellement  par  l’évêque. 
—  Le  Catéchisme  romain  dit  que,  par  adulte,  il 
faut  entendre  ici  toute  personne  qui  a  atteint 
le  parfait  usage  de  1a.  raison  (P.  11,  c.  51  de 
Baptismo,  n.  3)  et  les  auteurs  admettent  généra¬ 
lement  que  l’àge  de  sept  ans  accomplis  suffit 
pour  cela. 

Il  peut  arriver  que  l’on  ait  à  baptiser  des 
adultes  qui,  avant  leur  conversion  à  la  religion 
catholique,  ont  été  baptisés  déjà  dans  une  secte 
protestante  et  que  ce  premier  baptême  paraisse 
douteux.  Il  faut  alors  les  rebaptiser  sous  con¬ 
dition;  mais  ce  baptême  ainsi  administré  ne 
dispense  pas  ceux  qui  le  reçoivent  du  devoir 
de  la  confession  sacramentelle.  L’archevêque 
de  Westminster  a  soumis  ce  cas  au  Saint-Siège: 
«  An  debeat  confessio  sacramontalis  a  neocon- 
versis  in  Anglia  exigi  et  an  debeat  esse  inte¬ 
gra?  »  —  La  Congrégation  du  Saint-Office  ré¬ 
pondit  le  17  décembre  1868:  «  Ad  utramque 
dubii  partem  affirmative  et  dandum  esse  de- 
cretum  17  junii  1713.  »  —  Ce  dernier  décret 
prescrivait:  «  Carolum  rebaptizandum  sub 
conditione  et  collato  baptismo,  ejus  præteritæ 
vitæ  peccata  confiteatur  et  ab  iis  sub  condi¬ 
tione  absolvatur.  » 

S’il  faut  suppléer  ces  cérémonies  à  un  adulte 
baptisé  validement  comme  enfant,  on  doit 
prendre  les  cérémonies  assignées  par  le  Ri¬ 
tuel  pour  le  baptême  des  enfants  ;  mais  si 
1  adulte  a  appartenu  a  une  secte  hérétique 
dont  le  baptême  paraît  douteux  et  si  on  le 
rebaptise  sous  condition,  il  faut,  en  suppléant 
les  cérémonies,  prendre  celles  du  baptême  des 
adultes:  «  3.  Quænam  servari  debent  cæremo- 
niæ  et  preces  quæ  supplendæ  sunt  adulto  ca- 
tholico  valide  post  nativitatem  baptizato  sed 
omissis  cæremoniis,  quæ  juxta  Rituale  baptis- 
mum  præcedere  vel  sequi  debent;  an  illæ  quæ 
in  Rituali  assignantur  pro  baptismo  adulto- 
rum,  vel  quæ  pro  baptismo  infantium?  —  4. 
Quæ  ex  bis  cæremoniis  servari  debent  quum 
adultus  ab  hæresi  ad  fidem  catholicam  conver- 
sus  baptizandus  est  sub  conditione,  ob  dubium 
fundatum  de  validitate  baptismi  ipsi  a  minis- 
tro  hæretico  collati?  —  R.  Ad.  3.  Cæremoniæ 
et  preces  serventur,  quæ  in  Rituali  assignantur 
pro  baptismo  infantium.  —  Ad.  4.  Quatenus 
supplendæ  sint  et  supplendæ  credantur  cære¬ 
moniæ,  ut  in  dubio,  illæ  supplendæ  sunt,  quæ 
pro  adultorum  baptismo  sunt  præscriptæ.  » 
(S.  C.  des  Rites  —  27  août  1836  in  Rliedonen.) 

§11.  —  Adultes  quant  à  la  sépulture. 

Les  enfants  qui  ont  atteint  l’àge  de  raison, 


c'est-à-dire  qui  ont  sept  ans  accomplis,  doi¬ 
vent  être  considérés  comme  adultes  pour  la  sé¬ 
pulture.  La  rubrique  du  Rituel  romain  le 
dit  expressément  :  «  Cum  igitur  infans  vel 
puer  baptizatus  defunctus  fuerit  ante  usum  ra- 
tionis.» 

La  S.  Congrégation  des  Rites  prescrit  for¬ 
mellement  qu’il  faut  s’en  tenir  à  cette  rubrique 
du  Rituel  dans  les  enterrements  d’enfants  qui 
ont  atteint  l’àge  de  raison,  et  blâme  la  con¬ 
duite  de  ceux  qui  veulent  employer  pour  la 
sépulture  de  ces  enfants  le  Ritus  sepeliendi  par- 
vulos.  Nous  donnons  ici  cette  importante  dé¬ 
cision  : 

In  Intebamnen.  —  Mortuus  est  puer  annorum 
novem  non  completorum,cujus  simplicitatem, 
innocentiam  et  ingenuitatem  cum  ejus  paro- 
chus  perspectas  et  évidentes  haberet,  intime- 
que  certus  quod  malitiæ  in  eo  non  superasset 
ætatem,  prudenter  et  in  Domino  judicavit  ante 
an  nos  discretionis  et  usum  ratiônis  ipsum 
obiisse  ideoque  inter  angelos  recensendum 
statuit,  ea  potisssimum  ratione  adductus  quod 
Rituale  romanum  cap.  vi  et  vii  de  exequiis 
parvulorum,  comprehendit  etiam  pueros  : 
Quum  igitur  infans  vel  puer  cit.  c.  vu.  Et  quum 
omnibus  notum  sit  quod  pueritia  in  masculis 
incipit  ab  anno  septimo  usque  ad  annum  de- 
cimum  quartum,  inde  quæritur  : 

1°  An  parochus  et  pastor  qui  oves  suas  co- 
gnoscere  debet,  in  similibus  casibus  sitjudex 
ordinarius  ad  dignoscendum  an  infantes  frui 
debeant  lionoribus  in  exequiis  parvulorum  in 
Rituali  præscriptis  adliibitis  caxitelis  omnibus 
ad  inquirendum  an  malitia  superet  ætatem. 

2°  Quid  dicendum  deparocho  quiitase  gessit. 

Sacra  autem  Rituum  Congregatio  respondit: 

Ad  I  :  Strictim  servandum  Rituale. 

Ad  II  :  Male  omnino  se  gessit. 

Die  7  septembris  1830. 

L ’ordo  sepeliendi  parvulos  ne  peut  donc  s’appli¬ 
quer  qu’aux  enfants  morts  avant  Vâgede  raison. 
Dès  qu’un  enfant  malade  a  atteint  l’âge  de 
raison,  il  faut  autant  que  possible  l’instruire, 
lui  administrer  le  saint  viatique  et  l’extrême- 
onction.  L’instruction  doit  porter  principale¬ 
ment  sur  la  sainte  communion  «  ita  ut  cibum 
ilium  cœlestem  et  supernum  a  communi  et 
materiali  discernere  possint  ».  (Ren.  XIV,  de 
Syn.  lib.  VII,  c.  12,  n°  13).  Voici  ce  que  dit  à  ce 
sujet  le  R.  P.  Gury:  An  in  periculo  mortis 
communio  tribuenda  sit  pueris,  qui  nondum 
ad  sacram  synaxim  admissi  sunt?...  Resp.  2. 
Affirmative  vero  quoad  pueros  qui  sunt  ratio- 
nis  compotes.  Imo  non  solum  communio  eis 
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dari  potest  sed  eis  dari  debet.  Ratio  est  quia 
ex  una  parte  in  tali  periculo  constituti  tenen- 
tur  ex  præcepto  divino  communicare;  ex  alia 
parte  utilitas  Eucharistiæ  tune  majorem  dis- 
positionem  non  exposcit.  Graviter  igitur  er¬ 
rant  parochi,  qui  viaticum  hujusmodi  pueris 
administrare  nolunt.  (II  n.  320.  cf.  S.  Lig. 
n.  301.  Billuart,  diss.  6,  art.  152.  Gousset 
n.  233.) 

AFFILIATION. 

L’affiliation  est,  dans  certains  ordres  reli¬ 
gieux,  l’acte  par  lequel  un  religieux  d’un  autre 
couvent  ou  d’une  autre  province  est  agrégé  à 
un  couvent  ou  à  une  province  différents  de 
ceux  où  il  a  fait  profession.  Pour  que  l’affi¬ 
liation  soit  valide,  il  faut  la  permission  du  su¬ 
périeur,  le  consentement  des  religieux  chez 
lesquels  a  eu  lieu  la  profession  et  celui  des  re¬ 
ligieux  auprès  desquels  doit  se  faire  l’affilia¬ 
tion.  Ferraris  (v°  Affiliation  religiosorum )  rap¬ 
porte  que  quelquefois  la  Congrégation  des 
Evêques  et  des  Réguliers  dispense  de  ce  double 
consentement;  elle  détermine  aussi  dans  ce  cas 
ce  qui  concerne  la  conservation  ou  la  transla¬ 
tion  des  biens  apportés  par  les  affiliés  aux 
couvents  où  ils  ont  fait  profession. 

Les  canonistes  admettent  généralement  que 
si  le  premier  couvent  a  eu  seulement  l’espé¬ 
rance  ( spes )  d’acquérir  les  biens  du  religieux 
qui  a  obtenu  l’affiliation  à  un  autre  couvent, 
cette  espérance  passe  à  ce  dernier,  comme 
aussi  l’usage  de  la  pension  particulière  que 
certaines  communautés  donnent  à  leurs  mem¬ 
bres. 

On  appelle  quelquefois  affiliation,  Y  agrégation 
à  une  confrérie.  Voir  le  mot  Confrérie. 

AGENT. 

Si  l’on  exepte  la  S.  Pênitencerie  dans  les  cas 
occultes,  toutes  les  Congrégations  romaines 
veulent  que  les  suppliques  soient  présentées 
dans  leur  secrétariat  par  l’entremise  d’un 
agent.  Chaque  diocèse  a  son  agent  chargé  spé¬ 
cialement  des  affaires  de  l’évêché;  c’est  par  lui 
que  s’obtiennent  les  dispenses  et  les  autres 
grâces  demandées  par  la  voie  de  l’Ordinaire. 
L’agent  rédige  la  demande  dans  le  style  de  la 
Curie  et  fait  toutes  les  autres  démarches  né¬ 
cessaires  et  utiles  pour  obtenir  la  grâce  deman¬ 
dée.  C’est  lui  encore  qui  retirera  le  rescrit 
quand  il  aura  été  concédé,  en  soldera  les  frais 
et  l’enverra  au-  destinataire.  Pour  rémunérer 
ses  services,  l’impétrant  lui  est  redevable  d’une 
taxe  fixée  par  les  Congrégations,  suivant  la 


grâce  demandée  et  indiquée  au  bas  ou  au  dos 
du  rescrit,  à  la  suite  des  dépenses  propres  à  la 
Congrégation.  Ces  deux  taxes  sont  presque 
toujours  indiquées  séparément,  (p.  ex.  Pro  ex- 
pensis,  libella)  très.  —  Pro  Agentia.  libellæ  septem .) 

La  S.  Pênitencerie  admet  seule  le  recours  di¬ 
rect  sans  l’entremise  d’un  agent,  et  si  l’agent 
est  employé,  elle  ordonne  que  les  lettres  rela¬ 
tives  à  des  cas  occultes  lui  soient  remises  fer¬ 
mées  par  le  demandeur  même  :  «  Quamvis 
praxis  et  prudentia  doceant  casus  occultos  ad 
forum  conscientise  pertinentes  Sacræ  Pœniten- 
tiariæ,  litteris  obsignatis  ad  Emum  Dnum 
Cardinalem  Pœnitentiarium  Majorem  missis, 
ac  nominibus  reticitis,  esse  proponendos,  ta- 
men  aliquis,  sive  ex  confessariis,  sive  ex  ani- 
marum  pastoribus  ab  hujusmodi  praxi  decli- 
nans,  casus  ipsos,  litteris  apertis  ac  per  pro- 
curatores  etiam  laicos,  non  solum  exponere, 
sed  et  iisdem  procuratoribus  illos  narrare  ad 
hoc  ut  super  ipsis  supplices  conficiant  libellos 
Sacræ  Pœnitentiariæ  exhibendos,interdum  non 
abhorret.  Quod  quidem  quantum  dedeceat,  et 
quantum  præ  se  ferat  scandali,  nemo  est  qui 
non  videt.  —  Quare  Sacra  Pœnitentiaria,  hanc 
omnino  reprobandam  agendi  rationem  e  me- 
dio  tollere  cupiens,  omnes  et  singulos  confes- 
sarios  et  animarum  pastores  graviter  monet, 
ut  a  prædicto  recurrendi  modo  prorsus  absti- 
neant.  Ceterum,  si  opéra  alicujus  procuratoris 
in  aima  Urbe  uti  velint,  lifteras  obsignatas 
prælaudato  Cardinali  Pœnitentiario  majori 
tradendas,  suppressis  nominibus  ad  ipsum 
procuratorem  transmittere  quidem  poterunt, 
ast  memoratos  casus  Sacræ  Pœnitentiariæ  pro¬ 
ponendos  nunquam  et  nullimodo  narrare  seu 
manifestare  audeant.  »  ( Acta  S.  Scdis,  t.  7, 

p.  208). 

ALLÉGORIES. 

Les  décrétistes  de  Bologne  appelaient  ainsi 
les  textes  parallèles  du  décret  de  Gratien.  Yoici 
comment  Laurin  i  retrace  la  méthode  usitée  chez 
ces  canonistes  :  «  Dans  les  leçons  publiques 
( prælectiones ),  les  professeurs  énonçaient  suc¬ 
cinctement  le  résumé  du  texte  à  -expliquer 
( litteræ ),  ensuite  ils  répétaient  ce  texte  lui-même 
pour  permettre  aux  auditeurs  qui  n’avaient 
pas  d’exemplaire  du  Décret,  de  l’écrire.  Puis 
ils  montraient  le  fait  ou  cas  ( spéciale  factum, 
vel  casum )  traité  dans  ce  texte,  qu’ils  expli¬ 
quaient  ou  lisaient  ;  ils  déterminaient  les  règles 
générales  du  droit,  comprises  dans  le  texte  et 
appelées  Brocards  (Brocharda  ou  Brochardica) 

1.  Introductio  in  corpus  juris  canonici,  p.  47. 
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sans  doute  d’après  Brocard  ou  Burcard  de 
Worms.  Ils  indiquaient  alors  les  textes  paral¬ 
lèles  ( allegoriæ )  et  les  passages  qui  parais¬ 
saient  contraires  au  texte  expliqué,  en  cher¬ 
chant  à  les  faire  concorder  ou  à  donner  leur 
solution.  Pour  expliquer  et  appliquer  les  rè¬ 
gles  générales  du  droit  {brocards),  ils  propo¬ 
saient  d’autres  cas  encore,  vrais  ou  feints; 
quand  ces  cas  étaient  empruntés  à  l’Ecriture, 
on  les  appelait  histoires  ( historiæ ).  Toute  l’ex¬ 
position  du  texte  faite  publiquement  à  l’école 
prenait  le  nom  de  leçon  ( lectura )  ». 

AMLOtilE. 

Quand,  dans  une  cause,  le  droit  existant  pré¬ 
sente  des  lacunes,  le  juge  est  obligé  de  se  pro¬ 
noncer  d’après  la  conséquence  juridique  et 
l’esprit  de  la  loi.  C’est  ce  que  les  canonistes 
appellent  un  jugement  par  analogie,  parce  que 
le  juge  applique  une  loi  rendue  pour  d’autres 
circonstances,  mais  basée  sur  des  principes 
juridiques  identiques,  suivant  la  règle  du 
droit  :  Ubi  eadem  legis  ratio,  ibi  eadem  legis 
dispositio.  L’analogie  ne  peut  être  invoquée 
que  dans  les  causes  de  moindre  importance; 
d’après  Vehring  il  faut  recourir  au  Saint-Siège 
chaque  fois  qu’il  s’agit  de  causes  ayant  une 
certaine  importance. 

APOSTASIE. 

Apostasie  de  religion. 

Il  y  a  apostasie  de  religion  chaque  fois  qu’un 
religieux  quitte  son  couvent  avec  l’intention 
de  n’y  pas  revenir,  qu’il  conserve  ou  non  l’ha¬ 
bit  religieux.  C’est  dans  ce  sens  que  l’enten¬ 
dent  les  décrets  de  Clément  VIII  (26  mai  1593), 
et  d’Urbain  VIII  (21  septembre  1624).  La  raison 
formelle  de  l’apostasie  de  religion  consiste 
donc  dans  l’intention  de  ne  pas  revenir  au 
couvent;  chaque  fois  que  cette  intention 
n’existe  pas  il  y  a  fuite,  mais  non  apostasie. 
En  pratique  cependant,  les  constitutions  pon¬ 
tificales  ne  font  aucune  différence  quant  aux 
peines  entre  les  simples  fugitifs  et  les  apostats  : 
a  Rursus  statuit  ut  fugitivi  et  apostatæ,  sive 
habitum  regularem  déférant,  sive  non,  possint 
ac  debeant  ab  episcopis  loci  ubi  moram  tra- 
hunt,  in  carceres  conjici,  ac  superioribus  regu- 
laribus  consignari,  secundum  regularia  sta- 
tuta  puniendi.  »  ( Clément  VIII.  deer.  cit.).  — 
«  Ut  regulares  apostatæ  et  fugitivi...  tune 
pœnarum  ipsis  propter  apostasiam  hujusmodi 
inflictarum  vel  infligendarum,  etc.  ».  ( Constit . 
Pastoris  æterni  vices,  de  Clément  X,  18  fèv.  1675). 


Est  fugitif,  le  religieux  qui  abandonne  son 
couvent  sans  la  permission  de  son  supérieur, 
sauf  s’il  agit  par  ordre  de  ses  supérieurs  ma¬ 
jeurs.  La  fuite  n’est  pas  excusée  par  l’intention 
de  se  rendre  de  son  propre  chef  auprès  des 
supérieurs  majeurs  ou  auprès  du  Saint-Siège 
pour  exposer  les  griefs  contre  les  supérieurs 
locaux.  Le  religieux  qui,  à  la  suite  de  vexations 
injustes,  serait  dans  la  nécessité  de  se  rendre 
soit  auprès  de  ses  supérieurs  majeurs  soit  au¬ 
près  du  Saint-Siège,  devrait  préalablement  en 
demander  la  permission  au  supérieur  local  et 
si  cette  permission  lui  était  refusée,  faire  cons¬ 
tater  ce  refus  par  des  témoins  dignes  de  foi  ; 
ces  formalités  sont  requises  pour  éviter  d’être 
considéré  comme  apostat  ou  fugitif. 

Les  apostats  de  religion  encourent  les  peines 
suivantes  : 

1°  La  privation  de  tous  les  privilèges  ac¬ 
cordés  à  leur  ordre,  et  la  soumission  aux  Ordi¬ 
naires  du  lieu  où  ils  se  trouvent,  aussi  long¬ 
temps  qu’ils  demeurent  hors  de  leurs  couvents 
(Concil.  Trid.  sess.  xxv,  de  Rcgul.  c.  19), 
tout  en  conservant  l’obligation  stricte  d’ob¬ 
server  leur  règle  et  leurs  vœux. 

2°  La  suspense  perpétuelle  de  l’exercice  des 
ordres,  encourue  ipso  jure,  quand  ces  religieux 
ont  été  chassés  de  leur  ordre  et  vivent  en  de¬ 
hors  de  leur  religion.  (Constit.  Apost.  Sedis.) 
Cette  suspense  est  réservée  au  Pape,  mais  sa 
perpétuité  ne  doit  être  entendue  que  du  temps 
pendant  lequel  ces  religieux  vivent  hors  de 
leurs  couvents. 

3°  La  Constitution  Apostolicæ Sedis  ne  maintient 
l’excommunication  prononcée  autrefois  contre 
les  apostats  de  religion  indistinctement,  que 
là  où  elle  est  édictée  par  les  constitutions  qui 
déterminent  le  régime  intérieur  des  différents 
ordres  et  instituts  religieux.  (Série  IV,  n.  12.) 

Comme,  dans  les  matières  odieuses,  on  n’en¬ 
tend  par  religieux  que  ceux  qui  émettent  des 
vœux  solennels,  on  pouvait  se  demander  si  la 
suspense  prononcée  par  la  Constitution  Apos- 
tolicæ  Sedis  atteint  également  les  religieux  à 
vœux  simples,  soit  perpétuels,  soit  temporaires. 
Un  décret  de  la  S.  C.  des  Evêques  et  des  Régu¬ 
liers,  du  4  novembre  1892,  lève  tout  doute  à  ce 
sujet  en  déclarant  «  que  les  membres  des  con- 
»  grégations  religieuses  à-  vœux  solennels,  à 
»  vœux  simples  et  perpétuels,  ou  à  vœux  pure- 
»  ment  temporaires, constitués  dans  les  ordres 
»  sacrés  et  chassés  ou  renvoyés  de  leurs  cou- 
»  vents  par  les  supérieurs,  sont  suspens  per- 
»  pétuellement  jusqu’à  ce  que  le  Saint-Siège 
»  en  ait  disposé  autrement,  qu’ils  aient  trouvé 
»  un  évêque  voulant  les  recevoir  ou  qu’ils 
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»  aient  acquis  un  patrimoine  ecclésiastique.  » 
Cette  suspense  est  encourue  aussi  «  par  ceux 
»  qui  ont  obtenu  du  Saint-Siège  la  dispense 
»  de  leurs  vœux  ou  la  permission  de  quitter 
»  leurs  couvents,  s’ils  sortent  dans  le  siècle 
»  avant  d’avoir  trouvé  un  évêque  voulant 
»  les  recevoir,  ou  avant  de  s’être  procuré  un 
»  patrimoine  ecclésiastique.  » 

A  plus  forte  raison  faut-il  dire  que  les  apos¬ 
tats  de  religion,  c’est-à-dire  ceux  qui  aban¬ 
donnent  volontairement  leurs  couvents  avec 
l’intention  de  ne  plus  y  revenir,  encourent 
cette  peine  même  s’ils  n’appartiennent  pas  à 
une  congrégation  faisant  des  vœux  solennels, 
car  leur  malice  leur  serait  avantageuse,  ce  qui 
est  contre  tous  les  principes  du  droit  et  de  l’é¬ 
quité. 

Il  est  controversé  entre  canonistes  si  le 
passage  non  autorisé  à  une  congrégation 
moins  sévère  doit  être  considéré  comme  une 
apostasie.  Fagnan  est  pour  la  négative,  mais 
il  a  contre  lui  Suarez.  Une  troisième  opinion 
veut  qu’il  n’y  ait  pas  apostasie  quand  il  y  a 
seulement  diversité  d’habit  et  non  de  règle, 
mais  que  l’apostasie  a  lieu  chaque  fois  qu’un 
religieux  entre  dans  un  ordre  plus  facile  ayant 
un  autre  habit  et  une  autre  règle. 

Les  supérieurs  des  religieux  apostats  doi¬ 
vent  les  rechercher  et  les  rappeler,  ils  peuvent 
même  dans  ce  but  invoquer  le  bras  séculier, 
c.  ult.  de  Reçjul.,  mais,  dit  Santi,  vu  l’usage 
contraire  introduit  d’après  les  circonstances 
du  temps,  il  n'est  pas  nécessaire  que  ce  rappel 
soit  fait  chaque  année. 

Voir  les  mots  Expulsion,  Renvoi. 

APOTRES  (en  matière  d’appel) 

L’instruction  de  la  S.  Congrégation  des  Evê¬ 
ques  et  des  Réguliers  sur  le  mode  de  procédure 
économique  dans  les  causes  disciplinaires  et 
criminelles  des  clercs  (H  juin  1880),  n’impose 
pas  à  celui  qui  appelle  au  tribunal  supérieur 
l’obligation  de  demander  et  de  présenter  des 
apôtres;  l’article  39  prescrit  seulement  qu’en 
cas  d’appel  le  juge  a  quo  doit  envoyer  sans  re¬ 
tard  au  juge  adquem  l’original  de  tous  les  actes 
de  la  cause,  c’est-à-dire  le  procès  et  son  som¬ 
maire,  la  défense  présentée  par  l’accusé  et  la 
sentence. 

Les  apôtres  sont  requis  dans  les  appels  faits 
devant  d’autres  que  les  Congrégations  romai¬ 
nes,  ils  doivent  être  demandés,  concédés  et 
présentés  au  juge  ad  quem,  aux  frais  de  l’ap¬ 
pelant.  Si  le  juge  a  quo  refusait  de  les  octroyer, 
l’appel  peut  être  néanmoins  poursuivi  (2  tit. 
12,  lib.  2  Clément  ;  can.  31,  caus.  2,  qu.  6). 


APPARITEUR. 

L’instruction  de  la  S.  C.  des  Evêques  et  Ré¬ 
guliers,  du  11  juin  1880,  porte,  au  sujet  des 
appariteurs  :  «  Si  la  curie  (le  tribunal  ecclé¬ 
siastique)  n’avait  pas  d’appariteurs  pour  les 
intimations  ou  notifications  nécessaires,  l'é¬ 
vêque  pourra  se  servir  de  quelque  personne 
qualifiée  qui,  après  les  avoir  présentées  à 
l’interessé,  en  donnera  avis  à  l’évêque.  La 
curie  peut  aussi  les  transmettre  comme  lettre 
recommandée  par  la  poste  en  réclamant  le 
certificat  de  présentation,  de  reçu  (avis  de 
réception)  ou  de  refus,  (n.  14.) 

APPEL. 

L’Instruction  adressée  le  U  juin  1880,  par  la 
S.-C.  des  Evêques  et  des  Réguliers,  aux  curies 
ecclésiastiques,  sur  le  mode  de  procédure  éco¬ 
nomique  dans  les  causes  disciplinaires  et  cri¬ 
minelles  des  clercs,  veut  que  l’on  observe,  même 
pour  les  appels  devant  le  métropolitain,  les 
règles  établies  par  la  Constitution  Ad  militantis 
de  BenoîtXIV  (30  mars  1742),  par  l’instruction 
publiée  par  cette  même  Congrégation  le  18  dé¬ 
cembre  1833,  et  par  la  lettre  circulaire  du 
1er  août  1831.  —  La  Constitution  Ad  militantis 
défend  l’appel  suspensif  dans  les  cas  suivants  : 

1°  L’appel  de  l’application  des  décrets  dont 
l’exécution  est  confiée  par  le  concile  de  Trente 
aux  ordinaires ,  même  comme  délégués  du 
Siège  apostolique,  avec  la  clause  «  appella- 
tione  vel  inhibitione  quacumque  remota  »  ou 
même  de  l’application  des  autres  décrets  de  ce 
concile  que  l'évêque  ferait  exécuter. 

2°  L’appel  des  décrets  de  l’Ordinaire,  même 
en  dehors  de  la  visite  pastorale,  concernant  le 
culte  divin  et  surtout  la  célébration  de  la 
messe. 

3°  L’appel  des  décrets  de  l’Ordinaire  concer¬ 
nant  la  charge  d’âmes,  l’administration  des 
sacrements  et  les  autres  fonctions  paroissiales, 
même  lorsqu’il  s’agit  de  séculiers  ou  de  régu¬ 
liers  exempts. 

4»  L’appel  de  la  désignation  des  vicaires 
perpétuels,  ou  des  vicaires  paroissiaux  nom¬ 
més  pour  cause  d’inhabilité,  de  suspense  ou 
d’éloignement  du  curé  titulaire,  ou  encore  d’ad¬ 
ministrateurs  d’une  paroisse  actuellement  va¬ 
cante  ( æconomi  curati). 

3°  L’appel  des  censures,  ou  de  la  mise  sous 
séquestre  des  revenus  d’un  bénéfice  à  charge 
d’âmes  pour  cause  de  non  résidence  du  titu¬ 
laire. 
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6°  L’appel  de  la  division  des  paroisses  et  de 
leur  érection  en  paroisses  titulaires,  suivant 
les  dispositions  du  concile  de  Trente  (ch.  13, 
sess.  24  de  Reform.),  là  où  les  paroisses  n’ont 
pas  de  limites  déterminées  et  où  les  curés  ad¬ 
ministrent  indistinctement  les  sacrements  aux 
fidèles  qui  les  demandent. 

7°  L’appel  des  ordonnances  par  lesquelles 
l’évêque,  même  comme  délégué  du  Siège  apos¬ 
tolique,  oblige  les  curés  des  paroisses  popu¬ 
leuses  à  s’adjoindre  des  prêtres  en  nombre 
suffisant  pour  l’administration  des  sacrements; 
ou  des  ordonnances  par  lesquelles  l’évêque, 
même  malgré  les  curés,  institue  de  nouvelles 
paroisses  et  leur  assigne  des  revenus  suffisants 
lorsque  la  population  ne  peut  pas  commodé¬ 
ment  recevoir  les  sacrements  et  assister  aux 
offices.  L’incommodité  doit  cependant  être 
grave. 

8°  L’appel  des  décrets  par  lesquels  l’évêque, 
après  avoir  convoqué  ceux  qui  y  ont  intérêt, 
transfère  à  d’autres  églises  les  bénéfices  sim¬ 
ples  avec  leurs  émoluments  et  leurs  charges; 
ou  des  décrets  par  lesquels  l’évêque  astreint 
les  patrons,  recteurs,  bénéficiers  ou  paroissiens 
à  restaurer  les  églises  paroissiales,  selon  la 
forme  indiquée  par  le  concile  de  Trente  (c.  7, 
sess.  21,  de  Reform.). 

9°  L’appel  du  refus  de  la  promotion  aux  or¬ 
dres  sacrés  et  de  la  suspense  des  ordres  reçus 
pour  crime  occulte  ou  ex  informata  conscientia. 

10°  L’appel  des  censures  ou  autres  mesures 
contre  les  concubinaires  ou  les  clercs  que  con¬ 
servent  chez  eux  ou  fréquentent  des  femmes 
suspectes. (G.  Trid.  sess.  24,  de  Reform.  mat.  c.  8; 
sess.  25  de  Reform.  c.  14). 

11°  L’appel  des  ordonnances  épiscopales  qui 
prescrivent  la  conversion  du  tiers  des  revenus 
des  chanoines  en  distributions  quotidiennes 
selon  les  lois  du  concile  de  Trente  (c.  3,  sess.  21 
de  Reform.,  et  c.  3,  sess.  22 de  Reform.)',  partout 
où  ces  distributions  n’existent  pas  ou  sont  peu 
importantes. 

12°  L’appel  de  l’exécution  des  dispositions 
pieuses  faites  par  testament  ou  entre  vifs. 
(Trid.  sess.  22,  c.  8.) 

13°  L’appel  des  décrets  par  lesquels  l’évêque 
oblige  dans  la  forme  de  la  Constitution  Etsi 
mendicantium  les  clercs  séculiers  et  réguliers 
même  exempts  à  assister  aux  processions  pu¬ 
bliques  et  règle  la  préséance  entre  ces  clercs; 
ou  des  décrets  concernant  l’observation  des 
censures  épiscopales  et  des  fêtes  du  diocèse. 

14°  L’appel  du  terme  fixé  par  l’évêque  pour 
la  punition  à  infliger  à  un  religieux  non  sou¬ 
mis  à  la  juridiction  de  l’évêque  et  vivant  dans  un 


monastère,  mais  coupable  d’un  crime  accompli 
notoirement  au  dehors  ou  pour  la  notification 
de  cette  punition  à  l’autorité  épiscopale. 

A  ces  cas  principaux  que  nous  extrayons  de 
la  Constitution  Ad  militantis, il  faut  ajouter  les 
suivants  : 

1°  L’appel  des  décrets  épiscopaux  concernant 
la  clôture  des  religieuses,  la  punition  de  ceux 
qui  la  violent,  ou  les  personnes  qu’elle  affecte. 

2°  L’appel  des  décrets  épiscopaux  concernant 
l’examen  pour  l’approbation  ou  la  révocation 
des  confesseurs  (ordinaires  ou  extraordinai¬ 
res,  séculiers  ou  réguliers  même  exempts)  des 
religieuses  même  exemptes;  ou  des  décrets 
épiscopaux  contre  procureurs  des  religieuses 
pour  les  affaires  temporelles  ou  contre  tous 
leurs  autres  mandataires.  Quand  il  s’agit 
d’exempts  ou  de  religieux,  l’évêque  est  obligé 
d’observer  les  formalités  prescrites  par  la 
Constitution  Inscrutabili  de  Grégoire  XV  (Santi). 

L’Instruction  du  18  décembre  1833,  dont  nous 
publions  le  texte  à  l’Appendice,  donne  les  règles 
suivantes  pour  les  appels: 

\°  Dès  que  l’appel  se  produit,  l’officialité 
doit  transmettre  sans  délai  au  tribunal  supé¬ 
rieur  les  originaux  de  tous  les  actes  du  procès, 
c’est-à-dire  l’enquête,  le  résumé,  la  défense  et 
la  sentence,  et,  si  l’appel  doit  être  porté  devant 
la  Congrégation  des  Evêques  et  des  Réguliers, 
l’officialité  épiscopale  est  tenue  d’en  informer 
l’accusé  et  son  défenseur. 

2°  Il  appartient  à  cette  Congrégation  d’assi¬ 
gner  le  délai  pendant  lequel  l’appel  doit  être 
présenté,  s’il  a  été  retardé  de  ce  chef.  Après 
l’expiration  du  délai  assigné,  l’officialité  est 
chargée  d’exécuter  la  sentence. 

3°  La  relation  du  juge  contre  lequel  l’appel 
a  lieu  doit  aussi  être  communiquée  d’office  à 
l’accusé  ou  à  son  défenseur. 

4°  L’impression  des  pièces  du  procès  n’est 
permise  que  si  le  juge  contre  lequel  il  y  a  ap¬ 
pel,  le  permet. 

5°  La  sentence  définitive  n’est  prononcée 
qu’en  assemblée  plénière  des  membres  de  la 
Congrégation,  et  en  présence  du  procureur  gé¬ 
néral  du  fisc  et  du  juge  rapporteur,  chargés, 
le  premier  de  prendre  la  défense  de  l’officialité 
diocésaine,  le  second  de  donner  la  relation 
complète  de  la  cause. 

6°  Quand  la  sentence  a  été  prononcée,  elle 
est  renvoyée  avec  tous  les  autres  actes  à  la 
curie  épiscopale  qui  doit  l’exécuter. 

7°  Une  seconde  révision  du  procès,  par  la 
S.  Congrégation,  ne  peut  être  faite  que  pour 
des  motifs  très  graves  et  avec  l’autorisation 
du  Souverain  Pontife. 
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La  circulaire  du  1er  août  1 80 1  (y.  Acta  S.  Se- 
dis,  t.  XV,  p.  517)  revient  sur  ces  prescriptions 
et  ajoute  que  l’officialité  diocésaine  doit  faire 
savoir,  par  voie  d’huissier,  au  condamné  que, 
s’il  veut  interjeter  appel,  il  doit  dans  l’espace 
de  vingt  jours  constituer  à  Rome  un  avocat  ou 
un  procureur  approuvé  par  le  Saint-Siège;  à 
l’expiration  de  ce  terme,  il  est  censé  avoir  re¬ 
noncé  à  l’appel  et  la  S.  Congrégation  regarde 
son  droit  comme  périmé. 

APPLICATION  DE  LA  MESSE  POUR 
EE  PEUPLE. 

La  Constitution  Amantissimi,  du  3  mai  1838, 
rapportée  au  mot  Messe  (§  Application  de  la 
messe  pour  le  peuple)  a  déterminé  les  jours  où 
les  évêques,  les  curés  et  tous  ceux  qui  ont 
charge  d’àmes  doivent  dire  la  messe  pour  le 
peuple  qui  leur  est  confié.  Nous  donnons  ici  la 
solution  -d’un  certain  nombre  de  cas  usuels  et 
pratiques  qui  peuvent  se  présenter  dans  l’ac¬ 
complissement  de  ce  devoir.  L’obligation  d’ap¬ 
pliquer  la  messe  pro  populo  est,  d’après  les  théo¬ 
logiens,  à  la  fois  une  obligation  personnelle  et 
une  obligation  réelle.  En  cas  d’empêchement  lé¬ 
gitime,  un  curé  est  donc  tenu  de  faire  appli¬ 
quer  cette  messe  par  un  autre  prêtre  (S.  Li- 
guori,  Theol.  mor.,  lib.  VI,  n.  326).  S’il  lui  est 
impossible  de  se  faire  remplacer,  il  devra  ap¬ 
pliquer  ou  faire  appliquer,  même  en  dehors 
de  sa  paroisse,  les  messes  qu’une  cause  légi¬ 
time  —  une  maladie  par  exemple  —  l’a  empê¬ 
ché  de  dire.  C’est  ce  qui  a  été  déclaré  par  deux 
décisions  des  Congrégations  romaines, l’une  de 
la  Propagande,  du  11  mars  1843,  et  l’autre  du 
Concile,  du  14  décembre  1872.  (Cf.  Acta  S.  Sedis, 
vol.  VII,  p.  191.) 

Si  une  fête  à  laquelle  il  faut  appliquer  la 
messe  pro  populo  est  transférée  quoad  offlcium  et 
missam,  l’application  n’est  transférée  que  si  la 
translation  a  lieu  également  quoad  solemnitatem. 
Deux  décisions  récentes  de  la  S.  C.  du  Concile 
confirment  ce  qui  précède.  La  première  est  du 
24  avril  1875 ...  «  Exponebat  enim  episcopus 
»  (Trevirensis)  quod  in  civitate  Trevirensi  sin- 
»  gulis  annis  in  feria  quarta  tertiæ  hebdom. 
»  p.  Pascha  solemniter  celebratur,  et  quidem 
»  de  præcepto,  commemoratio  S.  Tunicæ  D.  N.  J. 
»  C...  Hocfestum  anno  1871  occurrit  die  3  maii 
»  hinc  festum  inventionis  crucis  D.  N.  J.  C.  in 
»  diem  11  ejusdem  mensis  translatum  est  et  in 
»  directorio  illius  diœcesis  statutum  fuit  11 
»  maii  fer.  V.  fiat  applicatio  pro  paroch...  Episco- 
»  pus  ad  parochorum  instantiam  quæsivit  a 
»  S.  C.  C.  an  tenerentur  parochi  missam  celebrare 


»  pro  populo  dicto  1 1  maii.  Et  responsum  fuit  : 

»  (c  In  casu  de  quo  agitur,  parochum  non  teneri  ;  id- 
»  que  notificetur  episcopo.  »  (Act.  S.  Sedis,  vol.  XXI, 
fasc.  3). 

Une  décision  donnée  à  l’évêque  de  Pamiers, 
le  28  avril  1888,  est  plus  explicite  encore;  il 
s’agissait  d’une  occurrence  de  la  fête  de  S.  Jean- 
Baptiste  avec  la  Fête-Dieu  (1886).  D’après  les 
rubriques  spéciales  du  bréviaire,  la  fête  de 
S.  Jean-Baptiste  devait  être  transférée  au  25. 
Le  directoire  de  Vittoria  (Espagne)  ordonnait: 
Applicentur  pro  populo  duæ  missæ,  una  pro  die 
24,  seu  feria  V,  in  qua  duo  festa  occurrerant, 
et  altéra  pro  die,  seu  feria  VI,  in  quam  S.  Joh. 
Bapt.  non  festum,  sed  tantum  offlcium  transla¬ 
tum  fuit.  » 

A  la  demande  de  l’évêque  de  Pamiers  :  «  An 
»  in  csau  dictæ  translations  parochi  ad  appli- 
»  cationem  missæ  pro  populo  teneantur  die 
»  25  junii  ?...  la  S.  Congrégation  répondit  né¬ 
gative’,  la  décision  s’appuyait  sur  le  fait  que 
«  la  translation  prescrite  par  les  rubriques  ne 
concernait  pas  l’obligation  pour  les  fidèles 
d’assister  à  la  messe,  pour  le  curé  de  la  célé¬ 
brer,  cette  obligation  étant  réglée  non  par  les 
rubriques,  mais  par  les  canons  et  les  constitu¬ 
tions  des  Pontifes  romains.  Si  l’office  est  trans¬ 
féré  avec  la  messe  au  dimanche  suivant,  l’obli¬ 
gation  d’appliquer  cesse  pour  le  jour  même  de 
la  fête  ( Const .  Amantissimi) . 

Un  curé  chargé  de  l’administration  provi¬ 
soire  d’une  seconde  paroisse  est-il  tenu  d’ap¬ 
pliquer  pour  cette  paroisse  les  messes  pro  po¬ 
pulo  autres  que  celles  des  dimanches  et  fêtes  d'obli¬ 
gation?  Pour  plus  de  clarté,  nous  répondrons 
en  résumant  les  dispositions  de  la  législation 
ecclésiastique  sur  la  messe  pro  populo  dans  une 
seconde  paroisse. 

1°  En  principe,  dès  que  deux  paroisses  sont 
unies  æque  principaliter,  c’est-à-dire  conservent 
chacune  leur  titre  paroissial  et  restent  indé¬ 
pendantes  l’une  de  l’autre,  le  curé  des  deux 
paroisses  est  tenu  d’appliquer  pour  chacune  la 
messe  les  dimanches  et  fêtes  de  précepte.  Si,  à  dé¬ 
faut  d’autre  prêtre,  le  curé  est  autorisé  à  biner, 
l’obligation  est  personnelle;  dans  le  cas  con¬ 
traire  et  en  présence  d’un  empêchement,  la 
messe  doit  être  dite  par  un  autre  prêtre. 
(S.  Gong.  Goncil.  4  février  1883).  Si  au  contraire 
une  des  paroisses  est  unie  définitivement  ( ex¬ 
tinctive )  à  une  autre,  cette  obligation  cesse  par 
le  fait  même  de  l’union  ( ibid .). 

Dans  quelques  diocèses  (par  exemple  Châ- 
lons,  9  mai  1874;  Versailles,  1875;  Angou- 
lême,  1879),  un  induit  permet  à  l’évêque  de 
dispenser  de  cette  application  et  de  la  célébra- 
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tion  d’une  seconde  messe  un  curé  empêché  ob 
morbum,  ob  intemperiem,  etc.,  à  condition  toute¬ 
fois  que  l’unique  messe  célébrée  soit  appliquée 
pour  le  peuple  des  deux  paroisses.  Des  induits 
analogues  ont  été  accordés  à  d’autres  diocèses. 
Quelquefois  l’obligation  de  la  seconde  messe 
est  maintenue,  mais  elle  peut  être  appliquée  à 
une  intention  particulière  et  l’honoraire  doi 
être  envoyé  à  l’évêché  pour  l’œuvre  des  sémit 
naires.  Tout  dépend  donc  ici  du  droit  diocé¬ 
sain  et  des  privilèges  concédés  par  l’induit' 
Ainsi  la  S.C.du  Concile  a  permis, le27  août  1892' 
à  un  vicaire  chargé  d’appliquer  la  messe  pal 
roissiale  au  nom  de  son  curé  infirme  et  très 
pauvre,  de  recevoir  un  honoraire  pour  son  au¬ 
tre  messe  :  «  Attentis  peculiaribus  cir’cumstan- 
tiis,  durante  parochi  impotentia  et  sub  condi- 
tione  ut  vicarius  nullum  percipere  valeat  emo- 
lumentum  missæ  pro  populo.  » 

2°  Pour  les  fêtes  supprimées  où  l’application 
de  la  messe  pro  populo  est  maintenue,  la  même 
obligation  subsiste  en  principe  ;  mais  encore  ici 
elle  est  réglée  et  déterminée  par  le  droit  dio¬ 
césain.  Ainsi,  une  décision,  du  o  mars  1887,  au¬ 
torise  un  évêque  à  dispenser  de  cette  obligation 
les  curés  là  où  les  revenus  de  la  seconde  pa¬ 
roisse  seraient  insuffisants;  des  raisons  iden¬ 
tiques  ont  motivé  l’extension  de  ce  privilège  à 
plusieurs  autres  diocèses;  Malgré  notre  désir 
d’être  précis,  nous  sommes  donc  obligés  de 
nous  en  tenir  à  cette  solution  un  peu  générale. 
Ordinairement  les  communications  officielles 
de  l’évêché,  les  statuts  diocésains,  l’acte  de 
nomination  du  desservant  provisoire  font  con¬ 
naître  les  dispositions  en  vigueur  dans  le  dio¬ 
cèse;  à  défaut  d’indications  plus  spéciales,  il 
faudrait  consulter  l’évêque  et  lui  demander  les 
dispenses  nécessaires,  s’il  y  avait  lieu. 

Il  résulte  d’une  décision  de  la  S.  G.  des  Ri¬ 
tes,  du  23  novembre  1888,  que  l’obligation  d’ap_ 
pliquer  la  messe  pro  populo  le  jour  de  la  fête 
du  patron  du  diocèse  n’existe  que  pour  les  pa¬ 
roisses  qui  n’auraient  pas  de  patron  princi¬ 
pal  :  «  Si  non  adsit  proprius  loci  patronus 
principalis.  » 

Un  prêtre  avec  charge  d’âmes  est-il  tenu 
d’appliquer  les  trois  messes  de  Noël  pour  son 
peuple,  ou  peut-il  en  appliquer  deux  à  d’au¬ 
tres  intentions  et  recevoir  des  honoraires  pour 
ces  deux  messes?  Benoit  XIY  dit  que  rien  n’a 
été  décidé  à  ce  sujet  par  l’Eglise  ou  les  Con¬ 
grégations  romaines  (De  sacrificio  Missæ,  lib.  III^ 
c.  9,  n.  9),  mais  les  auteurs  s’accordent  à  dire 
que  le  curé  n’est  tenu  qu’à  l’application  d’une 
seule  messe  pour  ses  paroissiens  et  qu’il  est 
libre  d’appliquer  les  deux  autres  comme  il 


veut.  La  raison  est  que  les  trois  messes  de 
Noël  sont  un  privilège  dont  on  peut  jouir,  mais 
dont  on  n’est  pas  obligé  de  jouir  suivant  la 
règle  du  droit  :  Nemo  uti  tenetur  privilegio.  Or  si 
le  curé  n’est  pas  tenu  de  dire  les  trois  messes, 
il  n’est  pas  non  plus  tenu  de  les  appliquer 
toutes  les  trois. 

L’induit  do  binage  accordé  à  un  diocèse 
porte  généralement  la  clause:  excluso  quovis  sti¬ 
pendia  pro  secunda  missa,  mais  cette  clause  ne 
s’applique  pas  au  cas  particulier  de  Noël;  les 
trois  messes  ne  sont  pas  en  effet  célébrées  en 
vertu  d’un  induit,  mais  d’un  privilège  général, 
et  elles  sont  comme  telles  exceptées  de  l’obli¬ 
gation  qui  existe  dans  certains  diocèses  d’affec¬ 
ter  l’honoraire  de  la  seconde  messe  octroyée 
par  induit  à  l’œuvre  désignée  par  l’évêque. 

Le  curé  placé  à  la  tête  de  deux  paroisses 
unies  æque  principaliter,  en  qualité  par  exemple 
de  desservant  provisoire  d’une  paroisse  deve¬ 
nue  vacante,  doit,  le  jour  de  Noël,  appliquer 
deux  messes,  l’une  pour  la  paroisse  dont  il  est 
titulaire,  l’autre  pour  celle  dont  il  est  desser¬ 
vant  provisoire.  Mais  dans  beaucoup  de  diocè¬ 
ses  les  évêques  ont  obtenu  le  pouvoir  de  dis¬ 
penser  les  curés  de  cette  double  obligation,  à 
condition  d’appliquer  la  seule  messe  célébrée 
au  peuple  des  deux  paroisses.  Il  faut  donc 
pour  cette  dernière  question  se  conformer  aux 
statuts  diocésains  qui  peuvent,  en  vertu  d’un 
induit,  prescrire  accidentellement  que  le  curé 
chargé  de  deux  paroisses  doit  célébrer  l’une 
des  messes  pro  populo  utriusque  paroeciæ,  et  ap¬ 
pliquer  l’autre  à  une  intention  particulière 
dont  l’honoraire  sera  transmis  à  l’évêché. 

Dans  ce  cas  particulier,  la  seconde  messe  de 
Noël  n’est  pas  exceptée  des  dispositions  des 
statuts,  puisque,  d’une  part,  le  curé  est  tenu  de 
célébrer  une  messe  pour  chacune  de  ses  pa¬ 
roisses  et  que,  de  l’autre,  s’il  lui  est  permis  de 
satisfaire  à  cette  obligation  par  la  célébration 
d’une  seule  messe,  cette  faculté  ne  lui  est  don¬ 
née  qu’à  condition  d’appliquer  la  seconde 
messe  suivant  les  instructions  communiquées 
par  l’évêché. 

Dans  les  diocèses  enfin  où  le  binage,  dans 
une  paroisse  devenue  vacante,  n’est  pas  établi, 
parce  que  l’évêque  ne  juge  pas  cette  seconde 
messe  nécessaire  (Voir  le  mot  Binage)  et  où, 
par  conséquent,  le  curé  satisfait  à  l’obligation 
d’appliquer  la  messe  en  disant  à  l’intention 
des  deux  paroisses  la  messe  qu’il  célèbre,  il 
reste  libre  pour  l’application  de  deux  des  mes¬ 
ses  de  Noël,  suivant  ce  que  nous  avons  dit 
plus  haut. 


ARBRE  GÉNÉALOGIQUE 
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ARBRE  GÉNÉALOGIQUE. 

Pour  éviter  les  erreurs  qui  pourraient  être 
commises  dans  l’énumération  des  degrés  de 
parenté  quand  on  demande  dispense  de  l’em¬ 
pêchement  de  consanguinité  ou  d’affinité,  les 
curies  épiscopales  exigent  généralement  l’en¬ 
voi  d’un  arbre  généalogique.  Voici  comment 
il  faut  procéder  pour  compter  les  degrés  de  pa¬ 
renté  en  ligne  collatérale  :  si  la  ligne  est  égale, 
c’est-à-dire  s’il  y  a  le  même  nombre  de  degrés 
de  la  souche  commune  à  chacun  des  fiancés, 
on  compte  autant  de  degrés  qu’il  y  a  de  per¬ 
sonnes  dans  l’une  des  lignes,  en  omettant  de 


compter  la  souche  commune;  si  la  ligne  est 
inégale,  on  compte  autant  de  degrés  qu’il  y  a 
de  personnes  dans  la  ligne  la  plus  éloignée,  et 
on  indique  que,  dans  l’autre  ligne,  ce  degré  at¬ 
teint  un  autre  degré  plus  rapproché,  par  exem¬ 
ple  du  second  degré  atteignant  le  troisième. 

L’arbre  généalogique  doit  donner  tous  les 
noms  et  tous  les  prénoms;  pour  le  dresser,  on 
commence  par  la  souche  commune,  quand  on 
la  connaît;  si  on  l’ignorait,  il  faudrait  procé¬ 
der  delà  manière  inverse  et  commencer  parles 
fiancés  en  énumérant  leurs  ascendants  respec- 
tifsjusqu’à  la  souche  commune.  Nous  donnons 
ici  quelques  exemples  d’arbres  généalogiques  : 


1°  Quatrième  degré  égal. 


COLIN  Edouard,  père  de 


COLIN,  Joseph,  père  de 
COLIN,  Victor,  père  de 
COLIN,  Paul,  père  de 
COLIN,  Alfred,  fiancé. 


1  COLIN,  Antoine,  père  de 

2  COLIN,  Cécile,  mère  de 

3  DOUCET,  Edouard,  père  de 

4  DOUCET,  Marie,  fiancée. 


2°  Quatrième  degré  atteignant  le  troisième. 

Dans  la  généalogie  précédente  Colin  Paul  est  parent  à  Doucet  Marie  au  quatrième  degré  attei¬ 
gnant  le  troisième. 

La  consanguinité  peut  être  multiple,  soit  qu’il  y  ait  plusieurs  souches  communes,  (lorsque 
deux  frères  épousent  deux  sœurs)  soit  que  les  fiancés  descendent  de  plusieurs  façons  delà  même 
souche,  lorsque  parmi  les  ascendants  des  fiancés,  il  y  a  eu  déjà  un  mariage  entre  parents. 
L’arbre  généalogique  se  dresse  alors  comme  suit. 


1°  Consanguinité  double  «  ex  duplici  stipite.  » 


lr*  Souche 

COLIN,  Edouard,  père  de 

COLIN,  Joseph,  époux  de  1  COLIN,  Victor,  époux  de 


LAFORET,  Marie,  mère  de 
COLIN.  Pierre. 


COLIN,  Louis 
père  de 

COLIN,  Charles 
v  père  de 
COLIN,  Henri 
époux  de 

LAFORÊT,  Marie,  mère  do 
COLIN,  Edouard,  fiancé. 


COLIN,  Jacques 

1 


LAFORÊT,  Louise,  mère  de 
COLIN,  Marie. 

2°  Consanguinité  double  «  ex  communi  stipite.  » 

COLIN,  Paul,  père  de 

1  COLIN,  Jean  1 

père  de 

2  COLIN,  Berthe  2 

mère  de 

3  VINCENT,  Paul  3 


2®  Souche 

LAFORÊT,  Paul,  père  de 

LAFORÊT,  Marie,  épouse  de  1  LAFORÊT,  Louise,  épouse  de 

COLIN,  Victor,  père  de 
2  COLIN,  Marie. 


COLIN,  Joseph,  père  de 
COLIN,  Pierre. 


père  de 

VINCENT,  Honorine,  fiancée.  4 

3°  Consanguinité  quadruple. 


COLIN,  Françoise 
mère  de 

LAFORÊT,  Victor 
père  de 

LAFORÊT,  Marie 
épouse  de 

COLIN,  Henri  père  de 
COLIN,  Edouard,  fiancé. 


LAFORÊT,  Jean 
1 


COLIN  Nicolas. 

COLIN  Marie, 
femme  de 
LAFORÊT  Henri. 

COLIN  Louis. 

2 

2 

2 

COLIN  Caroline, 

LAFORÊT  Michel. 

COLIN  Marguerite, 

femme 

femme  de 

CR  OIS  Y. 

Claude  LAFORÊT. 

3 

3 

3 

CROISY  Louise, 

LAFORÊT  Pierre, 

LAFORÊT  Jean, 

femme  de 

époux  de 

époux  de 

LAFORÊT  Jean, 
père  de 

ROUGET  Caroline. 

Louise  CROISY. 

4 

4 

4 

LAFORÊT  Joseph, 

LAFORÊT  Marie, 

LAFORÊT  Joseph, 

fiancé. 

fiancée. 

fiancé. 

LAFORÊT  Henri, 
époux  de 
COLIN  Marie. 

LAFORÊT  Antoine. 

LAFORÊT  Emélie, 
femme 
HUBERT. 

2 

2 

2 

LAFORÊT  Michel. 

LAFORÊT  Claude, 
époux  de 

COLIN  Marguerite. 

HUBERT  Marie, 
femme 
ROUGET. 

3 

3 

3 

LAFORÊT  Pierre, 

LAFORÊT  Jean 

Caroline  ROUGET 

époux  de 

époux  de 

femme  de 

Caroline  ROUGET 

Louise  CROISY. 

LAFORET  Pierre. 

4 

4 

4 

LAFORÊT  Marie, 

LAFORÊT  Joseph, 

LAFORÊT  Marie 

fiancée. 

fiancé. 

fiancée. 

IV.  Dictionnaire  de  Droit  Canonique. 
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Pour  l’empêchement  d’affinité,  l'arbre  généalogique  se  dresse  comme  pour  la  consanguinité 
et  les  degrés  se  comptent  de  même,  mais  la  dernière  del’une  des  deux  lignes  contiendra  avec  le 
nom“du  conjoint  décédé,  celui  du  fiancé  ou  de  la  fiancée.  Ainsi  : 

LAFORÊT,  Antoine,  père  de 

LAFORÊT,  Jean,  père  de  1  LAFORÊT,  Charles,  père  de 

LAFORÊT,  Marie,  fiancée.  2  LAFORÊT,  Caroline,  épouse  défunte  de 

COLIN,  Edouard,  fiancé. 


L’affinité  peut  être  multiple  :  1°  Quand  le 
conjoint  décédé  de  l’un  des  futurs  était  pa¬ 
rent  de  l’autre  de  plus  d’une  manière  ;  2° 
quand  chacun  des  futurs  est  veuf  d’une  per¬ 
sonne  parente  à  l’autre  futur  ;  3°  quand  1  un 
des  futurs  a  été  marié  plusieurs  fois,  et  que  la 
future  est  parente  de  chacun  des  conjoints  dé¬ 
cédés. 

«  Il  n’y  a  point  double  affinité,  l’une  légi¬ 
time,  l’autre  illégitime,  quand  même  elle  ré¬ 
sulterait  nedum  ex  matrimonio  consummato 
cum  defuncto  conjuge  oratoris  vel  oratricis,  sed 
etiam  ex  copula  antematrimoniali  seu  forni- 
caria  cum  eodem  defuncto  ante  initum  cum 
ipso  matrimonium  patrata;  et  cette  circons¬ 
tance  ne  devra  pas  être  expliquée  dans  la  de¬ 
mande  de  dispense.  (S.  Pénitencerie,  20  mars 
1842;  Instruct.  de  la  Prop.  9  mai  1877.  »  Joder, 
Formulaire  matrimonial,  p.  86.) 

ARRHES. 

Les  canonistes  désignent  par  arrhes  ce  que 
les  fiancés  ou  leurs  parents  se  donnent  après  les 
fiançailles  comme  gage  et  assurance  de  la  réa¬ 
lisation  future  des  promesses  échangées  en 
vue  du  contrat  matrimonial.  «  Speciatim  ta- 
men  solet  accipi  arrha  pro  eo  quod  per  spon- 
sos  vel  eorum  parentes  post  sponsalia  datur 
velutpignus  pro  assecuratione  perficiendi  con- 
tractum  matrimonii  promissum.  »  (Ferraris 
V°  Arrhæ).  Ce  don,  fait  en  vue  du  mariage  fu¬ 
tur,  diffère  des  autres  dons  que  les  fiancés  se 
feraient  avant  le  mariage  pour  se  témoigner 
leur  affection  et  que  les  auteurs  appellent  jo- 
calium,  donum  sponsalitium,  sponsalitia  largitas  ;  il 
diffère  aussi  des  présents  que  les  futurs  don¬ 
neraient  avant  les  fiançailles  et  en  vue  de  se 
concilier  l’affection.  Cette  distinction  a  son  im¬ 
portance  si  la  rupture  des  fiançailles  intervient, 
car  dans  ce  cas  le  juge  n’ordonne  que  la  res¬ 
titution  des  arrhes,  les  autres  dons  sont  cen¬ 
sés  acquis. 

Celui  qui  rompt  l’engagement  pris  aux  fian¬ 
çailles,  perd  les  arrhes  qu’il  a  données;  et,  si 
l’engagement  est  rompu  par  la  partie  qui 
les  a  acceptées  sans  rien  donner  en  retour,  elle 
est  tenue  de  restituer  le  double,  pourvu  qu  elle 
soit  âgée  de  plus  de  vingt-cinq  ans.  L’échange 


d’arrhes  entre  les  deux  fiancés  entraîne  pour 
celui  qui  devient  infidèle  à  sa  promesse, la  perte 
de  ce  qu’il  a  donné  et  l’obligation  de  restituer 
ce  qu’il  a  reçu.  Les  ascendants,  père,  mère, 
grand-père,  grand’mère,  qui  ont  reçu  des  arrhes 
pour  un  de  leurs  descendants,  sont  tenus  de  res¬ 
tituer  le  double,  si,  en  l’absence  d’une  juste 
cause,  le  mariage  n’a  pas  lieu;  mais  si  la  pro¬ 
messe  faite  par  les  ascendants  n’était  pas  ra¬ 
tifiée  par  les  intéressés,  l’autre  partie  devrait 
leur  restituer  les  arrhes  reçues.  La  mort  de 
l’un  des  fiancés  ne  donne  à  l’autre  le  droit  de 
retenir  les  arrhes  que  si  le  mariage  a  été  dif¬ 
féré  par  la  faute  de  la  partie  décédée,  parce 
qu’ alors,  dit  Ferraris  «  ratione  præcedentis 
causædici  possint  sponsalia  dissoluta  exculpa 
ipsius,  est  in  pœnam  statutum  quod  arrhæ  a 
superstite  innocente  acquirantur.  » 

Dans  les  causes  de  dissolution  de  fiançailles, 
le  tribunal  ecclésiastique  peut  se  trouver  dans 
le  cas  d’ordonner  la  restitution  des  arrhes,  et 
cette  restitution  oblige  en  conscience. 

ASSEMBLÉES  DES  EVEQUES. 

En  dehors  des  conciles  nationaux  ou  pro¬ 
vinciaux,  les  évêques  de  certains  pays  ont 
coutume  de  se  réunir  chaque  année  pour  trai¬ 
ter  entre  eux  des  intérêts  religieux  de  leurs 
diocèses.  Léon  XIII  voit  dans  ces  assemblées 
le  moyen  le  plus  efficace  pour  resserrer  les 
liens  d’union  et  de  concorde  entre  les  évêques, 
et  il  en  recommande  fortement  la  tenue  dans 
ses  lettres  du  3  mars  et  du  fi  juin  1891  aux 
évêques  d’Autriche  et  de  Portugal  : 

«  Verum  ut  firmius  constet  vigeatque  in  pos- 
terum  hæc  concordia,  vestraque  studia  et  vi¬ 
res  ad  unum  certumque  finem  eodem  tramite 
intendant,  nihil  Nobis  opportunius  fore  vide- 
tur,  quam  si  quasdam  inter  ipsos  congressio- 
nes,  quotannis  Episcopi  habeant ,  ex  quibus 
ea  ineatur  tam  efficax  sentiendi  agendique 
concordia.  Isthæc,  quam  optamus,  conventuum 
ratio  nonnullis  in  regionibus  jam  inducta  vi- 
get  et  fructus  adhuc  tulit  vere  lætabiles  :  inde 
enimvero  Episcopis  amplior  patuit  consilio- 
rum  copia,  robur  animi  confirmatum,  studium 
religionis  incensum,  haud  pauca  etiam  con¬ 
sulta  profecta,  quæ  rei  catholicæ  multis  modis 
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utiliacontigerunt.  —  Acced.it  quod  tanta  sacro- 
rum  antistitum  conjunctio  et  consensio  non 
modo  eis  ipsis  decus  et  gratiam  apud  suos  non 
mediocrem  auxerit,  sed  exemplum  quoque  et 
invitamentum  extiterit  hominibus  laicis  vel 
aliarum  gentium  ut  concordibus  æque  animis 
consulerent,  quibus  oporteret  præsidiis  tute- 
lam  religionis  neque  minus  civilis  ordinis  la- 
borantis  suscipere.  —  Præterea  ab  ipsis  Epis- 
copiset  præeuntibus  et  cohortantibus  multum 
certe  navitatis  et  ardoris  hauserunt  catholici, 
ut  conventus  adsimiles  pro  nationibus  velpro- 
vinciis  locis  ve  aliis  cogèrent  et  celebrarent; 
idque  sane  quarn  providenter  factum.  Si  ete- 
nim  contra  flagitiosi  homines,  audacia  præpo- 
tentes  et  numéro,  sese  passim  congregant  fœ- 
deratique  conspirant  ut  illis  donum  fidei , 
unum  omnium  præstantissimum  et  consequen- 
tia  bona  perfide  eripiant,  rectum  omnino  est 
ac  necessarium,  catholicos  Episcopis  moderan- 
tibus,  studia  sua  omnia  viresque  consociare  ad 
resistendum,  qui  quidem  in  talium  cœterum 
frequentia,  libefius  poterunt  et  validius  sui  no- 
minis  professionem  sustinere  ,  hostiles  impe- 
tus  propulsare.  » 

Quant  aux  matières  qui  peuvent  être  traitées 
dans  ces  réunions,  le  Pape  les  indique  et  les 
précise  avec  soin;  ce  sont  les  remèdes  aux 
maux  du  temps,  les  moyens  de  maintenir  l’es¬ 
prit  religieux,  et  la  pratique  des  sacrements, 
la  bonne  presse,  les  assemblées  des  catholiques, 
la  question  sociale  :  «  Res  autem  ad  deliberan- 
dum  eæque  magni  momenti,  Episcopis  non  dee- 
runt  congressuris.  —  Qua  temporum  calami- 
tate  afflictamur,  id  primum  petendum  curan- 
dumque  esse  censemus,  ut  cum  hierarohico 
ordine  vincula  christianæ  familiæ  arctiore  in 
dies  necessitudine  constringantur  ;  ita  plane, 
ut  fideles  Episcopis  suis  omni  voluntate  et  ob- 
servantia  adhærescant;  quum  maxime  vero 
ad  Episcopum  ecclesiæ  universæ  üdem,  ob- 
temperationem  ,  pietatem  üliorum  retineant 
alacres  et  profiteantur  non  timide.  Yelle  autem 
ut  romanus  Pontifex  nulli  subsit  hominum 
ditioni ,  sed  plene  sui  perfecteque  sit  juris  , 
hoc  nempe  officium  quum  ad  omnes  ubique 
gentium  catholicos,  non  ad  unam  gentem  ali- 
quam,  sancte  pertineat,  Episcopi  idcirco  colla- 
tis  videant  sententiis  atque  opéra  officiant,  ut 
fidelium  studia  in  eam  justissimam  causam 
erecta  constent,  caleantque  ad  exitum  féliciter 
maturandum.  —  Ibidem  commode  licebit  Epis¬ 
copis  consilia  inter  se  communicare,  si  qua 
inciderint  ecclesiis  suis  impeditiora  megotia  : 
licebit  etiam  si  de  re  quapiam  expedire  visum, 
communes  litteras  etactaevulgare.  —  Item  cleri 
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instituendi  excolendique  cura,  qua  nulla  Epis- 
copo  major  neque uberior,  suum  in  consultatio- 
nibus  locum  habebit  ;  quemadmodum  disci¬ 
plina  etrectio  clericorum  sacris  inseminariis  ad 
tridentinas  exigenda  normas,  quibusnam  præ- 
cipue  rebus  alenda  in  eis  pietas  et  generosa 
virtus,  quænam  majoribus  doctrinis,  ut  con- 
gruenter  temporibus  floreant,  incitamenta  ad- 
jicienda,  in  omnique  clero  quænam  ad  am- 
pliora  animorum  lucra  sint  providenda .  — 
Quod  attinet  ad  greges  fidelium,  tammultisin 
periculis  insidiisque  versantes,  permagni  in- 
tererit  varia  provehi  subsidia  quæ  ipsis 
esse  usui  possint  :  de  divinis  rebus  conciones 
et  catecheses,  ad  homines,  ætates,  locos  bene 
appositas  ;  pias  laicorum  non  uno  in  genere 
sodalitates,  quas  probet,  laudetque  Ecclesia  ; 
inviolatam  festorum  custodiam  et  religionem  ; 
ea  quoque  vel  instituta,  vel  opéra,  unde  fide- 
libus,  juventuti  in  primis  cautiones  suppetant 
a  pravitate  et  corruptela,  et  unde  sacramento- 
rum  saluberrima  consuetudo  increbrescat;  de- 
nique  libros,  diaria,  similia  in  vulgus  data, 
quæ  ad  fidei  defensionem  faciant  morumque 
disciplinam .  Qua  in  re  illud  magis  refert 
Episcopis  commendare  quod  jamdiu  fovemus 
animo  et  frequenti  admonitione  insistimus,  ut 
hominum  catholicorum  in  scribendo,  edendo 
solertia  et  meliore  ordine  temperata  procédât 
et  secundis  vigeat  incrementis.  Ejusmodi  scrip- 
tis  optimis,  quæ  vel  quotidie  vel  certis  diebus 
emittantur,  multum  sane  in  omni  gente  est  tri- 
buendum  ad  utilitates  rei  sacræ  et  civilis,  sive 
quod  eas  proximi  tutentur  et  augeant  ,  sive 
quod  adversariorum  in  ipsarum  damna  ni- 
tentium  elidant  scripta  et  contagionem  impu- 
ram  coerceant...  Episcoporum  sollicitudini  et 
suffragiis  alia  præterea  se  dat  tuendam  insi- 
gnis  causa,  quam  vobis  cordi  esse  intelieximus 
ex  litteris  quas  ad  fideles,  quibus  præestis, 
communiter  dedistis  :  ea  causa  est  opificum, 
religionis  auxilio  maxime  indigentium,  tum 
ad  perfunctionem  laborum  honestam,  tum  ad 
levamentum  dolorum  :  quæ  causa  cum  ilia  co- 
hæret,  per  hos  dies  agitata  fréquenter,  quam 
socialem  nommant  et  quæ  quanto  majoribus 
implicatur  difficultatibus,  tanto  curationem 
postulat  præsentiorem.  Hue  pariter  quoad  in 
ipsis  erit,  si  cogitationes  Episcopi  curasque 
contulerint,  si  prospexerint  ut  evangelica 
justitiæ  caritatisque  præcepta  in  omnes  civium 
ordines  influant,  alteque  in  animos  descendant, 
si  quoquo  pacto,  auctoritate  et  opéra,  infimæ 
opificum  conditioni  subvenerint,  per  quam 
optime  de  religione  ac  de  imperio  merebuntur. 

«  Hæcigitur  et  hujusmodi  capita  rerum  gra- 
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viora  in  deliberationem  veniant,  per  annuos 
Episcoporum  congressus...  »  (Léon  XIII.  Encycl. 
aux  éveques  de  l’empire  d’Autriche,  3  mars  1891). 

ASSEMBLÉES  POLITIQUES. 

Aucune  loi  ecclésiastique  ne  défend  au  prêtre 
de  prendre  part  aux  assemblées  politiques  et 
d’y  exercer  activement  et  passivement  ses 
droits  de  citoyen;  la  pratique  constante  de 
l’Eglise,  depuis  l’organisation  des  gouverne¬ 
ments  constitutionnels,  a  toujours  permis  aux 
prêtres  de  siéger  dans  les  assemblées  politi¬ 
ques  et  d’y  prendre  part  aux  travaux  législa¬ 
tifs.  Le  droit  catholique  ne  se  préoccupe  en 
effet  que  des  intérêts  religieux  et  du  bien  de 
l’Eglise,  il  ne  condamne  aucun  parti,  pourvu 
qu’il  ne  soit  pas  en  opposition  avec  la  religion 
ou  la  justice  c  «  Fautoresque  contrariai um 
partium,  cetera  dissentientes,  in  hoc  oportet 
universi  conveniant,  rem  catholicam  in  civili- 
tate  salvam  esse  oportere.  Et  ad  istud  nobile 
necessariumque  propositum,  quotquot  amant 
catholicum  nomen  debent  velut  fœdere  icto 
studiose  incumbere,  silere  paulisper  jussis  di- 
versis  de  caussa  politica  sententiis,  quas  tamen 
suo  loco  honeste,  legitimeque  tuerilicet.  Hujusenim 
generis  studia  modo  ne  religioni  vel  justitiæ 
répugnent,  Ecclesia  minime  damnat;  sed 
procul  omni  concertationum  strepitu,  pergit 
operam  suam  in  communem  afferre  utilitatem, 
hominesque  cunctos  materna  caritate  diligere, 
eos  tamen  præcipue,  quorum  fides  pietasque 
constiterit  major.  »  (Léon  XIII.  Encycl.  Cum 
midta,  aux  évêques  espagnols,  8  décembre  1882.) 

ASSISTANCE  A  LA  MESSE 
PAROISSIALE. 

Autrefois,  il  y  avait  pour  les  fidèles  obli¬ 
gation  stricte  d’assister  à  la  messe  paroissiale 
et,  d’après  les  décrétales  de  Grég.  IX  (lib.  III, 
tit.  29,  c.  2),  le  curé  était  tenu  d’éloigner  avant 
la  messe  tout  fidèle  d’une  autre  paroisse  qui 
«  proprio  contempto  parocho  ibi  vellet  missam 
audire  ».  La  coutume  contraire  ne  tarda  pas 
cependant  à  s’introduire  ;  Léon  X  1  autorisa 
pour  les  églises  des  religieux  par  la  constitu¬ 
tion  Intelleximus,  du  13  nov.  1517  ;  cette  auto¬ 
risation  formelle  fut  étendue  à  toutes  les  au¬ 
tres  églises  et  aux  oratoires  publics  par  b.  Pie  V 
(Lettres  apostoliques  du  17cal.  sept.  1567),  et  par 
Clément  VIII  dans  le  Bref  Ziynificatum  de  1592. 

S’il  n’y  a  plus  d’obligation  stricte  d’assister  à 
la  messe  paroissiale,  il  y  a  au  moins  une  obli¬ 
gation  de  convenance ,  à  laquelle  les  évêques  ne 
cessent  de  rappeler  leurs  diocésains,  en  vertu 
d’un  texte  du  concile  de  Trente  :  «  Moneant 


»  (episcopi)  eumdem  populum  ut  fréquenter  ad 
»  suas  parochias  saltem  diebus  dominicis  et 
»  festis  accédant.  »  (Sess.  22,  décret,  de  obser- 
vandis  et  vitandis  in  celeb.  missæ .) 

Les  lois  de  l’Eglise  obligent  le  curé  de  prê¬ 
cher  à  la  messe  paroissiale  ,«  sive  per  se,  sive 
per  alios  idoneos  ».  Aucune  coutume  contraire 
ne  l’autorise  à  s’en  dispenser  pendant  une 
partie  de  l’année,  sous  prétexte  de  vacances; 
l’exemption  de  la  paroisse  ou  même  l’appel  et 
le  recours  juridique  ne  peuvent  en  aucune  ma¬ 
nière,  d’après  le  concile  de  Trente,  empêcher, 
infirmer  ou  suspendre  le  décret  qui  autorise  l’é¬ 
vêque  à  procéder  suivant  ce  droit  contre  les  con¬ 
trevenants.  Les  constitutions  d’innocent  XIII 
(Apostolici  muneris,  13  mai  1723),  de  Benoit  XIII 
(In  Supremo,  13  sept.  1724),  et  de  Benoît  XIV  (Et 
si  minime,!  feb.  1742)  rappellent  les  décrets  du 
concile  de  Trente  sur  cette  matière  et  les  éten 
dent  à  tous  les  prêtres  chargés  de  desservir 
une  église,  même  non  paroissiale,  dès  que  cette 
église  est  éloignée  du  centre  de  la  paroisse. 

AURÉOLE. 

D’après  les  théologiens,  l’auréole  est  une  ré¬ 
compense  spéciale  et  accidentelle  donnée  aux 
bienheureux,  à  cause  d’un  fait  insigne  et  d  une 
victoire  spéciale  obtenue  sur  les  principaux 
ennemis  du  salut,  le  démon,  le  monde  et  la 
chair.  «  Est  autem  auréola  generatim  accepta 
præmium  aliquod  accidentale  reportatum  in 
coelo  propter  insigne  aliquod  factum  et  singu- 
larem  victoriam  in  vita  a  beatis  obtentam  de 
capitalibus  christianse  salutis  inimicis,  dia¬ 
bolo  scilicet,  mundo  et  carne.  »  (Ferraris  v. 
Dos.  a.  1,  n.  5.)  La  première  est  pour  les  doc¬ 
teurs  qui,  par  leur  sagesse  et  leur  science,  ont 
chassé  les  ténèbres  spirituelles  et  combattu 
ainsi  le  règne  du  démon;  la  seconde  pour  les 
martyrs,  qui  ont  vaincu  héroïquement  le 
monde,  en  supportant  de  cruelles  persécutions 
et  en  versant  leur  sang  pour  Jésus-Christ  ;  la 
troisième  pour  les  vierges  et  tous  ceux  qui 
gardent  la  continence  virginale,  car,  par  cette 
vertu,  ils  ont  triomphé  de  la  faiblesse  de  la 
chair.  (Ibid.)  —  C’est  sur  cette  doctrine  des  théo¬ 
logiens  qu’est  basé  l’usage  de  mettre  une  au¬ 
réole  autour  de  la  tête  des  statues  des  saints. 
Le  décret  Sanctissimus,  publié  par  Urbain  \  III 
le  23  mars  1652,  défend  de  représenter  les  saints 
non  encore  canonisés  ou  béatifiés  avec  des 
rayons,  des  auréoles  ou  tout  autre  signe  indi¬ 
quant  qu’on  les  honore  d  un  culte.  De  plus 
l’auréole  des  bienheureux  ne  doit  jamais  allec- 
ter  la  forme  d’un  diadème,  mais  de  rayons 
seulement. (Ferraris  vo  Imagines,  n.  46.) 
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AUTEL. 

Les  décisions  de  la  S.  Congrégation  des  Rites 
ont  précisé  certains  points  relativement  à  la 
structure  et  la  consécration  des  autels. 

§  I.  Structure  de  l'autel. 

La  pierre  est  la  seule  matière  permise  pour 
la  construction  des  autels  proprement  dits,  de 
l’autel  fixe  ou  de  l’autel  portatif;  du  moment 
que  cette  première  et  essentielle  condition  est 
réalisée,  l’emploi  d’une  espèce  de  pierre  plutôt 
que  d’une  autre  est  indifférent.  Tel  est  le  sens 
du  décret  de  la  S.  C.  des  Rites  du  24  novem¬ 
bre  188a,  reproduit  t.  I,  p.  178,  et  des  deux  sui¬ 
vants  :  «  IL  An  retineri  possint  sacri  lapides  ex 
schisto  illo  lapide  efformati?  III.  An  retineri 
possint  sacri  lapides  reliquiis  sanctorum  ins- 
tructi  ex  gypso  tamen  constantes?  —  Ad  II 
affirmative;  ad  III  négative.  (29  avril  1887  in 
Lamacen.)  »  —  «  Utrum  ex  quocumque  lapide 
confici  possit  operculum  sepulcri,  an  vero  de- 
beat  esse  marmoreum?  —  Affirmative  ad  pri- 
mam  partem,  dummodo  sit  vere  lapis  natu- 
ralis.  (15  décembre  1882,  S.  Joan.  in  America).  »  — 
Les  Ephémeride s  liturgiques  déduisent  de  ces  dé¬ 
cisions  que  toute  pierre  peut  être  employée, 
pourvu  qu’elle  soit  assez  solide;  mais  que 
l’emploi  du  plâtre  durci  ou  de  la  terre  cuite  est 
défendu;  la  couleur  de  la  pierre  est,  elle  aussi, 
indifférente  :  «  Cumenim  lex  nonnisilapideam 
materiem  requirat,  per  lapidem  quemcumque 
lex  observata  manet,  siquidem  essentiali  sibi 
qualitate  non  careat  seu  naturali  duritie.  Hinc 
alia  materies  quæ  artis  mediis  firmitatem  ob- 
tinere  posset  inepta  reputatur,  ut  ex.  g.  gyp- 
sum  coctum,  vel  quid  aliud  nonlapideum,  sed 
terreum  mastice  compositum,  quod  ætate  nos- 
tra  venit  in  communi  usu.  Aut  ergo  sit  mate- 
ria  ex  marmore  aut  ex  alio  lapide,  vel  pretioso 
vel  ordinario,  veletiam  ex  lapide  fissili (pierre 
fondue)  italice  vulgo  lavagna  (lave),  modo  sit 
dura  atque  compacta,  apta  pro  altari  judi- 
canda  est.  Neque  attendendus  est  color,  ad 
quem  neque  ipsi  respexerunt,  ut  optimi  cl. 
Gatticus  animadvertit,  legum  conditores.  » 
(t.  III,  p.  207).  —  Si  cependant  on  s’était  servi 
pour  le  couvercle  du  sépulcre  (operculum) 
d’une  petite  plaque  en  métal,  la  consécration 
serait  valide,  mais  illicite,  d’après  ce  qui  pré¬ 
cède  :  «  In  hac  diœcesi  extant  multa  altaria 
portatilia  vulgo  pietre  sacre,  quorum  operculum 
ex  métallo  confectum  est.  Quæritur  utrum 
ejusmodi  altaria  consecrationem  amiserint?  — 
Négative.  »  (23  juin  1892,  in  Lauden.) 

La  pierre  doit  être  d’une  seule  pièce;  une 


table  ou  une  pierre  d’autel  composée  de  plu¬ 
sieurs  unies  entre  elles  ne  pourrait  être  vali- 
dement  consacrée  :  il  faudrait  ou  réitérer  la 
consécration  de  l’autel  en  remplaçant  la  table 
défectueuse  par  une  autre  d’une  seule  pièce, 
ou  consacrer  la  pierre  du  milieu  comme  un 
autel  portatif  :  «  Reiterandam  esse  altaris  con¬ 
secrationem,  dummodo  mensaex  integro  lapide 
constituatur;  alioquin,  si  hoc  commode  fier  i  non 
possit, parvuslapis  médius collocatus,consecre- 
tur  ad  instar  altaris  portatilis.  »  (17  juin  1843  in 
Fanen.) 

Pour  les  autels  fixes, il  faut  que,  dans  la  base 
au  moins,  les  côtés  ou  les  colonnettes  qui  sou¬ 
tiennent  la  table  soient  en  pierre  :  «  Altare  ex 
Rubrica  debet  esse  lapideum.  Quum  autem  ab 
ara  portatili  in  eo  différât  altare  fixum  quod 
istud  conjunctum  esse  debeat  cum  stipite,  et 
idcirco  stipes  cum  mensa  unum  quid  consti¬ 
tuant  ;  consequi  videtur,  stipitem  ipsum  debere, 
non  secus  ac  mensam,  esse  lapideum,  attamen 
canonistarum  eorumque  celebriorum  scripta 
evolvens,  eosdem  consentientes  reperit,  in  do- 
cendo  ,  inferiorem  mensæ  structurant  esse 
posse  lateritiam,  et  satis  esse  si  tabula  seu 
mensa  sit  ex  lapide.  Liturgici  scriptores  vel 
penitus  silent,  vel  adeo  leviter  rem  attingunt, 
ut  certain  non  tradant  régulant,  præter  unum 
recentissimum  Pium  Martinucci,  qui  in  suo 
Manuali  sacrarum  cæremoniarum  Romæ  edito 
anno  mox  elapso,  (lib.  VII,  c.  18,  n.  2)  aperte 
tradit  stipitem  posse  quidem  esse  lateritium, 
sed  quatuor  columellis  lapideis  saltem  instrui 
debere,  quibus  mensa  insideat,  quæque  cum 
mensa  ipsa  per  sacrant  unctionem  conjungan- 
tur.  Hisce  præntissis,  sufficitne  altaris  fixi  sti¬ 
pitem  esse  lateritium,  an  oportet  esse  lapi¬ 
deum,  saltem  qua  ratione  innuitur  a  laudato 
scriptore?  —  R.  Ut  altare  consecrandum  sit 
lapideum,  oportet,  ut  etiam  in  ejus  stipite  sal¬ 
tem  latera  seu  columellæ  quibus  mensa  sus- 
tentatur  sint  ex  lapide  »(7  août  1875  in  Cuneen.). 

De  plus  l’autel  fixe  doit  être  plein  (9  février 
1675);  mais  cette  expression  ne  signifie  pas 
qu'il  ne  doit  se  trouver  aucun  vide  sous  l’au¬ 
tel  consacré,  elle  veut  dire  simplement  que  la 
table  de  l’autel  doit  être  fixée  de  telle  sorte  sur 
les  côtés  qu’après  la  consécration,  rien  ne 
puisse  plus  être  mis  dans  l’autel  :  «  Rmus  D. 
hodiernus  episcopus  Nivernensis  exposuit  S. 
R.  Gongregationi  plurima  in  sua  diœcesi  exis- 
tere  altaria  consecrata  quæ,  etsi  omni  ex  parte 
sint  clausa  ita  ut  nihil  in  ipsa  extrinsecus  im- 
mitti  possit,  tamen  vacua  sunt  in  interiore 
parte.  Quum  autem  modo  dubium  exortum  sit 
num  hæc  altaria  plena  reputanda  sint  ex  eo 
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sensu  quo  sufficiat  ad  ipsorum  consecratio- 
nem,  memoratus  Episcopus  ab  cadem  S.  Con- 
gregatione  humiliter  petit  ut  ipsa  declarare 
dignaretur  quid  intelligendum  sit ,  quando 
præscribitur  ut  altare  consecrandum  sit  plé¬ 
num  :  num  scilicet  sufficiat  ut  tabula  altaris 
innitatur  super  quatuor  lateribus  ita  clausis  ut 
post  consec rationem  nihil  intra  altare  immitti 
possit,  vel  an  necessarium  sit  ut  tabula  alta¬ 
ris  ita  innitatur  substrato  lateritio  operi  ut 
nihil  omnino  vacui  subtus  altare  ipsum  ha- 
beatur ? 

Sacra  vero  eadem  Gongregatio  proposito  du- 
bio  rescribere  rata  est:  Affirmative  ad  primam 
partem,  négative  ad  secundam.  Atque  ita  res- 
cripsit  die  28  septembris  1872  ». 

De  même  un  autel  est  censé  plein  même 
quand  sa  partie  antérieure  est  formée  de  co- 
lonnettes  et  que  la  partie  fermée  n’atteint  que 
les  deux  tiers  de  la  base,  ou  quand  dans  la  par¬ 
tie  antérieure  on  a  ménagé  une  niche  pour  des 
reliquaires  :«  Rrue  Dme  uti  Frater.  Exponens 
Amplitudo  Tua  sæpe  sæpius  contingere,  ut 
instaurari  debeant  altaria  omnia  ex  parte  la- 
pi  dea  sed  ita  ordinata  ut  tabula  lapidea  super 
stipitem  itidein  lapideum  ex  utraque  parte  re- 
ponatur,  relicto  in  medio  spatio  quodam  va- 
cuo  sub  quo  recondantur  capsæ  sacrarum  Re- 
liquiarum  ita  commode  dispositæ  ut  oculis 
fidelium  diebus  saltem  solemnioribus  appa- 
reant;  adnotare  non  prætermisit  in  dioecesi  ista 
Trecensi  esse  et  alia  altaria  fixa,  quæ  omni  ex 
parte  super  stipitem  reponuntur  sed  ab  antc- 
riore  parte  columnolis  nitantur,  quæ  stipitis 
locum  habent  circiter  ad  medietatem  tabulæ. 
Etquoniamipsa  Amplitudo  Tua  requiritutrum 
altaria  ejusmodi  comprehendantur  in  decreto 
S.  R.  Congregationis  diei  9  februarii  1675,  in 
quo  agitur  de  altaribus  vacuis;  et  quatenus 
affirmative  facultatem  a  Sancta  Sede  humil- 
lime  postulavit  istiusmodi  altariaconsecrandi  : 
Sacra  Rituum  Gongregatio  in  ordinario  cœtu 
ad  Vaticanum  hodierna  die  coadunata,  omni¬ 
bus  accurate  perpensis,  ac  referente  subscripto 
Secretario  per  particulares  lias  litteras  com- 
municare  censuit  Amplitudini  Tuæ  hæc  ipsa 
altaria  supra  expressa  consecrari  posse  dum- 
modo  omni  ex  parte  stipitibus  adhæreant. 

Quæ  dum  pro  mei  muneris  ratione  exequor 
Amplitudini  Tuæ  diuturnam  ex  animo  felici- 
tatem  adprecor.  Romæ  20  decem.  1804.  » 

La  partie  essentielle  de  l’autel  est  le  sépul¬ 
cre,  la  S.  G.  des  Rites  a  donné  également  des 
règles  très  précises  pour  sa  construction.  Dans 
les  autels  fixes,  le  sépulcre  peut,  suivant  le  Pon¬ 
tifical,  occuper  quatre  places:  1°  au  milieu  de 


la  table  à  la  partie  supérieure;  2°  à  la  partie 
antérieure  de  la  base,  au-dessous  de  la  table; 
3°  à  la  partie  postérieure  de  la  base;  4°  au  mi¬ 
lieu  de  la  base  sur  laquelle  la  table  doit  être 
placée.  Ces  indications  doivent  être  rigoureu¬ 
sement  observées  sous  peine  de  nullité  de  la 
consécration,  comme  la  Congrégation  des  Rites 
l’a  décidé  pour  un  autel  dont  le  sépulcre  avait 
été  placé  à  la  partie  antérieure  de  la  table  et 
de  telle  sorte  qu’il  se  trouvait  aussi  en  partie 
dans  une  pierre  cimentée  dans  la  table  pour 
combler  le  vide  d’une  pierre  d’autel  qu’on 
avait  enlevée.  La  consécration  de  cet  autel  a 
dû  être  refaite,  mais  la  cavité  de  l’ancienne 
pierre  sacrée  recouverte  d’un  opercule  appro¬ 
prié  a  pu  servir  de  sépulcre  pour  la  nouvelle 
consécration  (28  septembre  1872,  in  Nivernen.) 

Dans  les  autels  portatifs,  le  sépulcre  doit  se 
trouver  au  milieu  de  la  pierre.  Les  décisions 
du  15  décembre  1882  et  du  24  novembre  1885, 
sont  très  explicites  à  ce  sujet,  et  depuis,  la  S.  G. 
des  Rites  a  déclaré  de'nouveau  que  si  l’évêque 
peut  tolérer  l’usage  de  pierres  sacrées  où  cette 
disposition  n’est  pas  observée,  il  ne  peut  plus 
en  consacrer  à  l’avenir  qui  s'en  éloignent: 
«  Rmus  D.  Georgius  Kopp,  hodiernus  epis¬ 
copus  Fuldensis,  exponens  in  sibi  commissa 
diœcesi,  juxta  antiquam  consuetudinem  plu- 
rima  haberi  altaria  portatilia  quarum  tabula 
ex  lapide  densissimo  imo  et  marmoreo  cons- 
tans,  et  quinque  crucibus  obsignata,  at  sepul- 
crum  non  in  medio,  sed  in  ejus  fronte  effossum 
est  ac  rete  clausum  ;  insequentium  dubiorum 
solutionem  ab  apostolica  sede  humillime  ex 
petivit,  nimirum:  I.  An  ejusmodi  altaria  sint 
toleranda,  vel  immutanda  sint  ac  denuo  con- 
secranda.  II.  Et  num  in  posterum  sepulcrum 
altaris  portatilis  in  medio  tabulæ  lapideæ 
effodiendum  sit  ?  Et  sacra  porro  Rituum  Gon¬ 
gregatio,  ad  relationem  infrascripti  secretarii, 
exquisitoque  voto  alterius  ex  apostolicarum 
cæremoniarum  magistris,  ita  propositis  dubiis 
rescribendum  censuit  nimirum  : 

Adl.  Quoad  altaria  portatilia  hucusque  con- 
secrata  Rmus  Episcopus  acquiesçât.  Ad  II  af¬ 
firmative.  Atque  ita  rescripsit  et  servari  man- 
davit  die  31  martii  1887. 

Dans  l’autel  fixe,  comme  dans  l’autel  por¬ 
tatif,  le  sépulcre  doit  être  carré  :  le  Pontifical  le 
dit  expressément  en  parlant  des  quatre  angles 
du  sépulcre  :  «  Etmox  Pontifex...  signât  cum 
pollice  dexteræ  manus  de  chrismate  confes- 
sionem,  id  est,  sepulcrum  altaris,  in  quo  reli- 
quiæ  sunt  reponendæ,  in  quatuor  angulis,  fa- 
ciens  in  singulis  signum  crucis...  (Voy.  Ephê- 
mérid.  liturg.  t.  III,  p.  208)  et  il  doit  être  re- 
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couvert  d’un  opercule  en  pierre.  Nous  avons 
dit  (t.  I,  p.  176.)  que  d’après  une  décision  du 
9  sept.  1880  et  du  28  juillet  1883,  l’évêque  peut, 
en  vertu  d’un  induit  apostolique,  préalable¬ 
ment  obtenu,  permettre  à  de  simple  prêtres 
de  rendre  ces  autels  réguliers  en  suppléant  ce 
qui  concerne  la  consécration  du  sépulcre. 

Il  est  reçu  par  l’usage  de  graver  cinq  croix 
sur  le  dessus  de  la  table  de  l’autel,  quatre 
dans  les  angles  et  une  au  milieu,  mais  si  les 
croix  étaient  omises,  ce  qui  se  fait  même  à 
Rome  sans  aucun  scrupule,  il  faut  quand  même 
faire  l’onction  prescrite  à  la  place  indiquée  : 
«  Rmus  Dnus  Michael  Rosset  episcopus  Mau- 
rianen.  sequens  dubium  S.  Rituum  congréga¬ 
tion!  pro  opportuna  declaratione  humiliter 
subjecit,  nimirum  :  Juxta  Pontificale  roma- 
num,  ubi  de  consecratione  altaris  tum  fixi 
tum  portatilis  agitur ,  quinque  cruces  in 
parte  superiori  lapidis  oleo  sacro  inungendæ 
sunt.  Si  crux  in  medio  lapidis  absit,  ac  proinde 
in  altaris  consecratione  omittatur  unctio  is- 
tius  crucis,  quæritur  utrum  invalida  sit  con- 
secratio  ?  Et  sacra  eadem  congregatio,  ad  re- 
lationem  infrascripti  Secretarii,  exquisito 
voto  alterius  ex  apostolicarum  cæremoniarum 
magistris,  re  mature  perpensa,  ita  proposito 
dubio  rescribendum  censuit,  videlicet  :  Valida 
est  consecratio  ;  sed  unctio  in  medio  tabulæ 
numquarn  omitti  debet,  quamvis  crux  ibidem 
sculpta  non  sit.  Atque  ita  declaravit  et  rescri 
psit  die  2  mai  1892.  » 

Rien  ne  s’oppose  à  ce  que  l’autel  en  pierre 
(autel  fixe)  soit  entouré  d’un  revêtement  en 
bois  ( Ephém .  liturg.  t.  III,  p.  766.  n,  X)  et  il  n’est 
pas  non  plus  défendu,  comme  certains  au¬ 
teurs  l’ont  cru,  de  peindre  ce  bois  et  de  lui 
donner  l’apparence  de  marbre,  de  l’onyx,  etc. 
(Ibid.  p.  596,  n.  iv.) 

§  II.  Consécration  de  l’autel. 

Toute  consécration  d’autel  faite  sans  relR 
ques  est  nulle,  et  il  faut  de  droit,  au  moins 
dans  chaque  sépulcre,  des  reliques  de  deux 
martyrs.  La  Congrégation  des  Rites  dispense 
quelquefois  de  ce  dernier  précepte,  comme  elle 
l’a  fait  le  16  janvier  1888:  «  S.  porro  Rituum 
Congregatio  ad  relationem  infrascripti  secre¬ 
tarii  re  mature  perpensa  tibi  rescribendum 
censuit  quoad  primum,  ut  lapides  sanctorum 
reliquiis  carentes,  iterum  rite  consecrari  cu¬ 
res;  cæterorum  vero  qui  unicam  tantum  reli- 
quiam  habent,  si  tainen  et  dummodo  facile 
rursus  consecrari  nequeant,  eadem  S.  Congre¬ 
gatio  utendo  facultatibus  sibi  specialiter 
a  S.  D.  N.  Leone  Papa  XIII  tributis,  peractæ 


consecrationis  defectus  sanationem  benigne 
impertitur.  »  On  voit  d’après  cette  décision 
que  la  S.  Congrégation  n’a  pas  l’habitude  de 
dispenser  de  l’emploi  de  reliques;  on  cite  ce¬ 
pendant  des  pouvoirs  de  ce  genre  donnés  par 
Pie  VI  à  des  prêtres  français  pendant  la  Révo¬ 
lution,  mais  nous  n’avons  pu  trouver  de  docu¬ 
ment  qui  en  fasse  authentiquement  mention. 
Le  fait  est  donc  pour  le  moins  douteux.  —  Il 
n’est  pas  nécessaire  que  les  reliques  provien¬ 
nent  de  martyrs  dont  les  noms  sont  connus  ; 
dès  que  le  martyre  est  certain  d’après  les  signes 
donnés  par  la  S.  C.  des  Indulgences  et  des 
SS.  Reliques  (la  présence  sur  le  tombeau  de 
la  palme  et  de  la  fiole  teinte  de  sang),  les  re¬ 
liques  sont  authentiques  et  peuvent  être  dé¬ 
posées  dans  les  autels.  La  Congrégation  des 
Rites  l’a  du  reste  formellement  déclaré  le 
7  sept.  1630  (in  Scardonen.)  :  «  Episcopum  illis 
(reliquiis  sine  nominibus  posse  uti,  si  sint 
authenticæ,  in  consecratione  altarium,  absque 
alia  denominatione.  »  Une  faute  d’impression 
a  donné  à  cette  décision  un  sens  opposé  dans 
le  tome  Ier  (page  174).  Mais  il  est  nécessaire 
que  ces  reliques  soient  des  ossements  ou  une 
partie  du  corps  des  saints.  (Gardellini  nota  ad 
decret,  n.  4742.) 

Dans  les  autels  fixes,  l’authenticité  des  reli¬ 
ques  est  constatée  par  le  sceau  que  l’évêque 
consécrateur  appose  sur  le  vase  qui  les  ren¬ 
ferme,  suivant  l’indication  du  Pontifical;  dans 
les  autels  portatifs,  elle  est  présumée  par 
l’intégrité  du  sépulcre.  Les  Ephémérides  liturgi¬ 
ques  1  font  à  ce  sujet  la  remarque  suivante  : 
«  Una  tantum  in  casu  facienda  exceptio  vide¬ 
licet,  in  vasculo  quod  reliquias  continet,  in 
altari  portatili  seu  sacro  lapide  recondendas, 
necessarium  non  esse  épiscopale  sigillum,  Pon¬ 
tificale  enim  Romanum,  quod  pro  altaris  fixi 
consecratione  id  aperte  præscribit,  pro  sacri 
lapidis  consecratione  omnino  silet.  Hinc  alii 
apponunt,  sicut  in  altari  fixo,  alii  vero  non  ap- 
ponunt,  quemadmodum  scimus  quosdam  se 
gerere  Romæ  omni  venerationi  dignissimos 
Episcopos.  »  D’après  les  récents  décrets  qui 
assimilent  la  consécration  du  sépulcre  dans  les 
autels  portatifs  à  celle  des  autels  fixes,  il  est 
certainement  plus  conforme  à  l’esprit  de  l’É¬ 
glise  d’apposer  le  sceau  sur  les  reliques,  même 
dans  les  autels  portatifs. 

Il  est  permis  d’ajouter  aux  reliques  des  mar¬ 
tyrs  des  reliques  de  confesseurs,  et  il  est  conve¬ 
nable  de  déposer  dans  l’autel,  quand  on  le  peut, 
une  relique  du  titulaire,  même  confesseur  ’. 

1.  T.  II,  p.  664. 

2.  Ibid.  p.  660. 


24 


AUTEL 


La  S. G.  des  Rites  a  décidé,  le  10  mai  1890,  que 
dans  la  consécration  des  autels  portatifs  le 
ciment  doit  être  bénit  avec  le  rit  prescrit  pour 
la  consécration  des  autels  fixes,  et  que  s’il  s’a¬ 
git  d’un  seul  autel,  l’évêque  doit  enduire  lui- 
même  le  sépulcre  de  ciment  et  le  clore.  Si  au 
contraire  il  y  avait  plusieurs  autels  à  consa¬ 
crer,  il  suffit  que  l’évêque  revête  de  ciment  les 
bords  du  sépulcre  d’un  autel,  et,  pendant  qu’il 
continue  à  déposer  les  saintes  reliques,  les  prê¬ 
tres  assistants  enduiront  les  sépulcres  de  ci¬ 
ment  et  les  fermeront  : 

Reverendissimus  Dominus  Salvator  Rolo- 
gnesi  Episcopus  Bellunen.  et  Feltren.  Sacræ 
Rituum  Congregationi  hæc  quæ  sequuntur  hu- 
militer  exposuit. 

Pontificale  Romanum  de  Altaris  portatilis 
consecratione  agens,  nusquam  de  cæmentibe- 
nedictione  ad  firmandum  parvi  sepulcri  oper- 
culum  verba  facit,  et  solummodo  præcipit  ut 
Episcopus,  sacris  in  eodem  sepulcro  Reliquiis 
repositis,  illud  claudat.  Hinc  Episcopus  Orato- 
tor  hac  in  re  obsequens  iis,  quæ  tradit  cl. 
Martinucci  in  Manuali  sacrarum  cæremonia- 
rurn,  quamplura  Altaria  portatilia  proutraque 
sua  Dioecesi  consecrans,  neque  cæmentum  be- 
nedixit,  nec  sepulcra  ipsemet  lapideo  clausit 
operculo  ;  id  muneris  adsistentibus  sacerdoti- 
bus  relinquens,  qui  fortasse  aqua  non  benedicta 
in  cæmento  conficiendo  sæpeusi  sunt  :  de  epis- 
copali  vero  sigillo  super  sepulcra  imprimendo 
ne  quidem  cogitavit:  et  in  pastoralibus  visita- 
tionibus  si  quando  lapidem  sepulcri  reperiit 
minus  firmiter  cæmento  connexum,  illud  novo 
addito  cæmento,  a  Parocho,  vel  alio  Sacerdote 
firmari  jussit.  Perlectis  deinde  recentiori- 
bus  Sacræ  Rituum  Gongregationis  Decretis, 
præsertimin  Policastren.  diei  23  Junii  1879,  in 
Lucana  diei  3  Septembris  1879,  in  Yivarien. 
diei  28  Februarii  1880,  S.  Joannis  in  America 
diei  15  Decembris  1882,  et  in  Ravennaten. 
diei  18Maiil883,  dubium  exortum  est,  utrum 
recte  quæ  exposuit  gesta  fuerint.  Hinc  idem 
Rmus  Episcopus  insequentia  dubia  pro  op- 
portuna  declaratione  eidem  Sacræ  Congrega- 
tioni  enodanda  proposuit,  nimirum  : 

Dubium  I.  An  in  posterum  cæmentum  pro  fir- 
mando  in  Altari  portatili  sepulcri  lapide,  benedicen- 
dum  sit  ritu  pro  Altaris  fixi  consecratione  præscripto ? 

Dubium  II.  An  ipse  Episcopus  idem  sepulcrum 
cæmento  linire  et  lapide  claudere  debeat  ? 

Dubium  III.  An  Episcopale  sigillum  super  par- 
vum  sepulcrum  addendum  sit! 

Hæc  porro  dubia,  super  quibus  alter  ex 
Apostolicarum  Cæremoniarum  Magistris  suum 
votum  lypis  cusum  protulit,  quum  a  me  infra- 


scripto  Gardinali  Sacræ  eidem  Congregationi 
Prrefecto  proposita  fuerint  in  ordinariis  Comi- 
t iis  ad  Yaticanum  subsignata  die  habitis;  Emi 
et  Rmi  Patres  Sacris  tuendis  Ritibus  præpo- 
siti,  omnibus  accurate  perpensis,  sic  rescribere 
rati  sunt  : 

Ad  I.  Affirmative. 

Ad  II.  Si  agatur  de  unico  Altari  portatili  conse- 
crando,  affirmative  ;  si  vero  agatur  de  pluribus  aris 
portatilibus  consecrandis ,  satis  est  ut  Episcopus  liniat 
cæmento  labium  sepulcri  unius  Aræ  :  et  dum  ipse 
prosequitur  in  Sacrarum  Reliquiarum  repositione,  ad- 
sistentes  Sacerdotes  lituram  et  cujusque  sepulcri  clau- 
suram  peragant. 

Ad  III.  Juxta  Decretum  in  Vivarien.  diei  28  Fe¬ 
bruarii  1880,  sigillum  Episcopale  apponi  posse,  sed 
non  debere. 

Atque  ita  rescripseruut  et  declararunt  die 
10  Maii  1890. 

A  quelle  distance  convient-il  de  placer  la 
pierre  sacrée  ?  —  11  faut,  d’après  S.  Charles 
Borromée  (Conc.  prov.  IV),  qu’elle  ne  soit  pas 
éloignée  de  plus  de  douze  centimètres  du  bord 
de  l’autel.  Les  Ephémérides  liturg.  disent  à  ce 
ce  sujet  :  a  Sicut  notant  nonnulli  auctores  litur- 
gici  et  innuit  ipse  S.  Carolns,  petra  sacra  ita  in 
altari  est  inserenda  ut  aliquantulum  ejus  pla- 
nities  super  superficie  mensæ  ipsius  elevetur  ad 
facile  digiti  tactu  dignoscendos limites  ejus,  ne 
sacerdos  extra  eamdem  oblata  deponat.  Insu¬ 
per  ut  hoc  periculum  removeatur  omnino,  ne- 
cessarium  putamus  :  l°Quod  petra  sacra  nimis 
non  distet  a  labro  mensæ  altaris,  juxta  S.  Ca- 
rolum,  non  longius  spatio  unciarum  sex  (cent. 
12);2°quod  ita  inseratur  in  altari  ut  longitudo 
petræ  perpendicularis  sit  labro  mensæ.  »  (Ann. 
VII,  p.  36.) 

Le  Pontifical  prescrit  de  faire  pour  chaque 
onction  deux  signes  de  croix  avec  le  pouce,  et 
cette  disposition  a  été  confirmée  par  la  G.  des 
Rites  :  «  Consulat  rubricam  Pontificalis  ro¬ 
mani,  quæ  præscribit  duo  signa  crucis  esse 
facienda  cum  pollice  in]medio  et  in  quolibet 
cornu.  »  (9  février  1867.  S.  Flori).  Quelques  li- 
turgistes  ont  vu  une  contradiction  entre  cette 
prescription  et  la  rubrique  qui  parle  de  cinq 
croix  seulement  et  non  de  dix,  comme  il  semble 
dit  ici;  voici  comment  l’expliquent  les  Ephémé¬ 
rides  liturgiques 1  :«  Cum  omnino  citra  dubium 
sit,seuex  supracitatodecreto(du9  février  1867), 
seu  Pontificalis  romani  Rubrica,  quæ  ab  eo¬ 
dem  decreto  exponitur,  non  unam  sed  duas 
cruces  agendas  esse  in  singulis  unctionibus  ut 
in  casu,  videndumest  quomodo  altéra  Rubrica 

1.  T.  III,  p.  547. 
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c-omprobetur  dicens,  facit  quinque  cruces.  Itaque 
animadvertimus,  hic  non  agi  de  crucibus 
manu  faciendis  sed  de  crucibus  super  altare 
signandis  inuncto  pollice.  Jam  vero  si  quis 
bis  lineam  eodem  situ  ducit  et  verticalem  et 
transversam,  in  modum  crucis  super  tabulam, 
eum  duas  efformare  cruces  nemo  asserit  sed 
unam  tantum;  quamvis  non  semel  sed  iterum 
super  lineas  transeat.  Quo  posito.cum  Rubrica 
indicet  duas  efformandas  esse  cruces  in  sin. 
gulis  unctionibus,  primam  ad  verbum  sancti- 
ficetur,  alteram  ad  verbum  consecretur,  ma- 
nifestum  fit,  has  duas  cruces  unam  tantum 
efformare  crucem  licet  bis  Pontifex  super 
easdem  lineas  pollice  transeat.  Etenim  idem 
ungendus  est  situs,  in  unaquaque  agenda  li- 
nea  seu  verticali  seu  transversa,  ut  una  tan¬ 
tum  non  plures  appareant  cruces.  Hinc  est 
quod  inductum  jam  consuetudine  est,  ut  in 
singulis  locis  altaris  inungendis  una  crux  in- 
cidatur,  quæ  Pontificem  in  actione  dirigat  et 
cui  cruci  incisæ  crux  ab  eodem  Pontifice  si- 
gnanda  respondeat.  »  —  En  résumé  :  les  cinq 
croix  désignent  les  cinq  endroits  de  la  pierre 
où  l’évêque  doit  faire  deux  onctions  en  forme 
de  croix.  Il  en  est  de  même  des  onctions  à  faire 
dans  le  sépulcre  des  reliques. 

Les  rubriques  du  Pontifical  et  les  décisions 
de  la  S.  G.  des  Rites  veulent  que  1  ’operculum  du 
sépulcre  soit  fixé  avec  du  ciment  (cf.  décision 
du  23  sept.  1873,  Gardellini  n.  3639);  le  plâtre 
seul  ne  peut  donc  être  employé,  il  ne  permet 
du  reste  pas  de  sceller  solidement  le  sépulcre 
et  nous  connaissons  des  cas  où  des  pierres 
sacrées  ont  été  descellées  et  par  conséquent  exé¬ 
crées  pendant  le  transport  de  l’évêché  à  leur 
destination.  Toutes  les  décisions  de  l’Eglise 
sont  motivées  :  en  s’y  conformant  on  peut  être 
sûr  d’avance  de  s’éviter  non  seulement  des  ir¬ 
régularités  très  regrettables  mais  de  nombreux 
ennuis. 

Si  le  Pape  consacre  un  autel  et  y  célèbre  la 
messe,  il  n’est  permis  à  aucun  prêtre  d’y  célé¬ 
brer  sans  une  autorisation  spéciale.  (Benoît 
XIV,  Gonstit.  Dilectus  filius.) 

§  III.  Vocable  des  autels. 

Il  n’est  pas  permis  d’ériger  dans  une  église 
deux  autels  sous  le  même  vocable,  ou  d’expo¬ 
ser  à  la  vénération  des  fidèles  deux  images  re¬ 
présentant  identiquement  le  même  saint  ou  le 
même  mystère;  c’est  en  partant  de  ce  principe 
que  la  S.  G.  des  Rites  a  défendu,  il  y  a  quel¬ 
ques  années,  d’exposer  l’image  de  Notre-Dame 
du  Rosaire  de  Pompéi  là  où  se  trouve  déjà  l’i¬ 
mage  habituelle  de  Notre-Dame  du  Rosaire. 


L’évêque  de  Fano  (Italie)  a  demandé  à  la 
même  Congrégation  si  ce  décret  s’applique 
également  à  l’Immaculée-Conception  et  à 
Notre-Dame  de  Lourdes,  c’est-à-dire  s’il  est 
permis  de  dédier  dans  la  même  église  un  autel 
à  l’Immaculée-Gonception  et  un  autre  à  Notre- 
Dame  de  Lourdes.  La  réponse  a  été  affirmative, 
«  pourvu  cependant  que  Notre-Dame  de  Lour¬ 
des  soit  représentée  avec  ce  qui  a  accompagné 
l’apparition  ».  Gomme  cette  décision  a  un  in¬ 
térêt  tout  particulier  pour  la  France,  nous  la 
reproduisons  intégralement  : 

S.  Rituum  Congregatio. 

F  AN  EN. 

«  Rmus  Dnus  Camillus  Ruggeri  episcopus 
Fanen.  exponens,  quodFani  in  templo  noviter 
ædificato,  cum  cœnobio  ordinis  Minorum 
S.  Francisci  Capuccinorum,  tabula  princeps 
altaris  maximi  refert  desuper  Immaculatam 
B.  M.  V.  Conceptionem,  et  subter  effigies  sanc- 
torum  Paterniani  et  Fortunati  episcoporum 
confessorum,  Francisci  Assisiensis  ac  sancta- 
rum  Christinæ  Virg.  et  Mart.,  et  Justinæ  Mart.  ; 
in  altero  vero  quatuor  minoribus  altaribus 
extat  simulacrum  pro  tabula  repræsentans  Vir- 
ginem  Deiparam  Immaculatam  vulgo  de  Lour¬ 
des,  ac  rétro  et  circumadjuncta  habentur  ip- 
sius  Apparitionis;  insequentia dubiaS.  R.  Con¬ 
grégation!  pro  opportuna  solutione  humillime 
subjecit,ut  ad  præfatæ  Ecclesiæ  consecratio- 
nem,  titulumque  eidem  tribuendum  devenire 
possit,  nimirum: 

».  Dubium  I.  Tabula  princeps  altaris  ma- 
joris  in  enuntiata  ecclesia,  et  simulacrum  Dei- 
paræ  de  Lourdes  in  minori  altari  debentne  ha- 
beri  distincta  tamquarn  diversum  subjectum, 
ab  utraque  repræsentatum? 

»  Et  quatenus  négative  :  Dubium  IL  Aitare 
majus  potestne  titulum  sumere  ab  uno  ex  rne- 
moratis  sanctis,  quos  tabula  princeps  repræ- 
sentat? 

»  Et  quatenus  Négative  :  Dubium  III.  Ut 
Immaculatæ  B.  M.  V.  Conceptioni  dedicari 
possit  altare  rnajus,  potestne  in  altari  minori 
desuper  collocari  effigies  alicujus  sancti,  et 
infra  tamquam  tabula  secundaria  (sotto  qua- 
dro)  prostet  enuntiatum  simulacrum  Deiparæ 
de  Lourdes  ? 

»  Et  quatenus  négative  :  Dubium  IV.  Potestne 
in  tabula  principe  altaris  majoris  addi  cor 
depictum  in  pectore  B.  M.  V.  ila  ut  dici  queat 
repræsentari  Immaeulatum  Cor  Virginis,  non 
ipsius  Gonceptio? 

»  Et  quatenus  affirmative  :  Dubium  V.  Po¬ 
testne  nova  ecclesia  consecrari  sub  titulo  B. 
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M.  V.  de  Lourdes,  etsi  non  in  majori  sed  in 
minori  altari  simulacrurn  collocatum  sit  ? 

»  Et  quatenus  affirmative  :  Dubium  VL 
Mensa  hujus  minoris  altaris  integra  conse- 
cranda  est,  utpote  altare  fixum  necne? 

»  Sacra  porro  eadem  Congregatio,  exquisito 
voto  alterius  ex  apostolicarum  cæremoniarum 
magistris,  re  mature  perpensa,  ita  propositis 
dubiis  rescribendum  censuit,  videlicet  : 

»  Ad  I.  Affirmative  :  dummodo  Beata  Maria  Virgo 
de  Lourdes  nuncupata  repræsentctur  cum  omnibus 
apparitionis  adjunctis. 

»  Ad  reliqua  dubia  :  Provisum  in  primo. 

»  Atque  ita  rescripsit  et  declaravit  die  27  au- 
gusti  1 892. 

»  Pro  Emo  Præf. 

»  A.  Card.  Serafini. 

»  Vinc.  Nussi,  Secret.  » 

La  réponse  de  la  Sacrée  Congrégation  s’ap¬ 
plique  également  aux  images  de  l’Immaculée- 
Conception  et  de  N.-D.  de  Lourdes;  elles  doi¬ 
vent  être  regardées  comme  représentant  des 
sujets  distincts  :  debent  haberi  tamquam  diversum 
subjectum ;  rien  ne  s’oppose  donc  à  leur  exposi¬ 
tion  dans  la  même  église. 

AUTEURS. 

On  nomme  auteurs  sacrés  les  écrivains  inspirés 
de  Dieu,  de  la  plume  desquels  sont  sortis  les 
divers  livres  de  l’Ecriture  sainte,  soit  de  l’An¬ 
cien, soit  duNouveauTestament,  tels  que  Moïse, 
les  historiens  qui  l’ont  suivi,  les  apôtres,  les 
évangélistes. 

On  appelle  auteurs  ecclésiastiques  les  écrivains 
qui  ont  paru  dans  le  christianisme  depuis  les 
apôtres,  en  y  comprenant  les  Pères  apostoli¬ 
ques  et  ceux  des  siècles  suivants.  Souvent,  l’on 
désigne  par  là  ceux  qui  ont  écrit  depuis  S. 
Bernard,  mort  l’an  H 53,  et  qui  est  regardé 
comme  le  dernier  des  Pères  de  l’Eglise. 

1.  Voir  le  mot  :  Père  de  l’Église. 

AUTIIEXTKTTÉ. 

Un  document  quelconque  n’a  de  valeur  en 
droit  que  s’il  est  authentique.  Cette  authenti¬ 
cité  doit  être  prouvée  par  l’attestation  d'une 
personne  faisant  autorité  et  investie  d’un  mi¬ 
nistère  public. 

Dans  les  documents  émanés  du  Saint-Siège 
«  la  signature  du  Cardinal  Préfet  avec  celle  du 
Secrétaire  et  le  sceau  de  la  Congrégation  con¬ 
fère  l’authenticité  aux  résolutions  et  senten¬ 
ces,  et  leur  donne  force  légale  devant  les  tri¬ 
bunaux  et  magistrats  inférieurs,  qui  doivent 
ajouter  foi  aux  résolutions  présentées  sous  cette 
forme  authentique.  »  ( Analect .  J.  P.  col.  2378). 

L’authenticité  des  indulgences  a  été  tout 


particulièrement  l’objet  des  soins  les  plus  vi¬ 
gilants.  Ainsi  le  concile  de  Trente  «veut  et  or¬ 
donne  que  les  indulgences  et  autres  grâces  spi¬ 
rituelles,  dont  les  fidèles  ne  doivent  pas  être 
privés  pour  cela,  soient  à  l’avenir  publiées  au 
peuple  dans  les  temps  convenables  par  les  or¬ 
dinaires  avec  l’assistance  de  deux  chanoines.  » 
(Sess.  xxi,  de  Ref.  c.  9).  —  Ailleurs  le  même 
concile  ordonne  encore  aux  évêques  de  faire  au 
premier  concile  provincial  un  rapport  sur  les 
abus  qui  ont  pu  se  glisser  dans  chaque  diocèse 
dans  la  pratique  des  indulgences;  ce  rapport 
sera  soumis  aux  autres  évêques  et  transmis 
à  Rome, au  Souverain  Pontife,  afin  que  «par  ce 
moyen,  le  trésor  des  saintes  indulgences  soit 
dispensé  à  tous  les  fidèles  avec  piété,  sainteté 
et  sans  corruption.  »  (Sess.  xxv ,  Dec.  de  Indulg.). 
La  Congrégation  des  Indulgences  a  été  spé¬ 
cialement  instituée  pour  veiller  à  cette  authen¬ 
ticité  et  rejeter  toutes  les  indulgences  apocry¬ 
phes  (Clément  IX,  Const .Inlpsis  Pontificatus,§ 2), 
et  tous  les  livres,  recueils  ou  écrits  renfer¬ 
mant  leur  concession,  et  non  approuvés  par 
cette  congrégation  sont  par  le  fait  même  à 
VIndex.(Reg .  Indicis,§  3,  n.  12).  Le  sens  de  cette 
règle  a  été  officiellement  interprété  par  la 
S.  Congrégation  :  «  1°  S’il  est  question  d’une 
indulgence  accordée  par  un  Bref  ou  par  un 
Rescrit  Apostolique,  ou  d’un  recueil  d’indul¬ 
gences  tirées  d’un  autre  recueil  déjà  publié 
avec  l’approbation  de  la  S.  Congrégation,  l’é¬ 
vêque  peut  autoriser  l’impression  et  la  publi¬ 
cation  de  cette  indulgence,  ou  de  ce  sommaire 
d’indulgences,  pourvu  qu’il  n’existe  pas  de  dé¬ 
fense  spéciale  et  formelle  concernant  certains 
catalogues  d’indulgences.  2°  Au  contraire, 
quand  il  est  question  d’un  recueil  composé 
auparavant,  mais  jamais  approuvé,  ou  d’un 
recueil  composé  pour  la  première  fois  d’après 
les  diverses  concessions  d’indulgences  faites 
par  le  Pape,  l’autorisation  expresse  de  la  S. 
Congrégation  est  requise  »  (14  déc.  1857). 

Le  décret  du  14  avril  1856  ordonne  à  tous  les 
évêques  «  satagant  ut  décréta  a  S.  Congrega- 
tione  salubriter  édita,  ac  præsertim  super  ea- 
rumdem  Indulgentiarum  publicatione  et  im- 
pressione  observentur,  imprimis  vero  Decre- 
tum  sub  die  19  januar.  1756  latum,  et  a  S.  M. 
Bened.  P.  P.  XIY,  die  28  ejusdem  mensis  ap¬ 
probation,  quod  ita  se  habet  :  «  Cum  expe- 
rientia  quotidie  comperiatur  complures  Indul¬ 
gentiarum  concessiones  generales  expediri, 
insciaipsa  sacra  Congregatione,  ex  quo  multi 
promanant  abusus  ac  confusiones  »  re  mature 
perpensa,  præsenti  Decreto  declaravit  impé¬ 
trantes  posthæc  hujusmodi  generales  conces- 
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siones,  teneri  sub  nullitatis  pœna  gratiæ  ob- 
tentæ  exemplar  earumdem  concessionum  ad 
Secretarium  ejusdem  S.  Gongregationis  de- 
ferre.  »  —  Cette  dernière  obligation  n’atteint 
pas  les  concessions  particulières;  avant  d’être 
portées  à  la  connaissance  des  fidèles,  elles  doi¬ 
vent  cependant  être  soumises  à  l’évêque,  pour 
qu’il  constate  leur  authenticité,  suivant  les 
prescriptions  du  Concile  de  Trente.  (Sess.  xxi, 
c.  9,  de  Reform.).  Les  indulgences  accordées  à 
des  particuliers,  comme  l’indulgence  pour  l’ar¬ 
ticle  de  la  mort,  etc.,  n’ont  pas  besoin  d’être 
soumises  à  l’Ordinaire  (31  août  1844).  Il  faut 
dire  de  même  des  indulgences  locales;  pour  ces 
dernières  l’Ordinaire  doit  les  reconnaître  et  les 
publier,  mais  cette  formalité  n’est  pas  néces¬ 
saire  sous  peine  de  nullité  (ibid.). 

AUTHENTIQUE. 

On  nomme  livre  authentique  celui  qui  a  été 
écrit  par  l’auteur  dont  il  porte  le  nom,  et  au¬ 
quel  il  est  communément  attribué. 

Pour  qu’un  livre  soit  censé  canonique,  inspiré, 
divin,  réputé  parole  de  Dieu,  ce  n’est  pas  assez 
qu’il  soit  authentique,  qu’il  ait  été  écrit  par  un 
des  apôtres  ou  par  un  de  leurs  disciples  immé¬ 
diats,  il  faut  encore  que  l’Eglise  l’ait  adopté 
comme  tel,  et  que  la  tradition  ancienne  dépose 
en  sa  faveur. 

Authentique  signifie  quelquefois  faisant  auto¬ 
rité  ;  c’est  dans  ce  sens  que  le  concile  de  Trente 
a  déclaré  la  Vulgate  authentique. 

On  appelle  aussi  authentique  une  loi  de  Justi¬ 
nien  ou  du  Code  romain. 

Authentique  n’est  pas  synonyme  de  public. 
Toute  écriture  publique  est  authentique,  tan¬ 
dis  que  toute  écriture  authentique  n’est  pas 
publique.  Cependant  comme  les  effets  des  écri¬ 
tures  authentiques  sont  à  peu  près  les  mêmes 
que  ceux  des  écritures  publiques,  ces  deux  ter¬ 
mes  sont  souvent  employés  comme  synonymes. 
(Reiffenstuel,  lib.  II,  tit.  xxii,  n.  14). 

On  appelle  encore  authentique  le  certificat  par 
lequel  un  évêque  déclare  que  des  reliques  pro¬ 
viennent  de  fait  et  véritablement  du  saint 
personnage  auquel  elles  sont  attribuées  et 
qu’elles  peuvent  être  conservées  comme  telles 
et  exposées  à  la  vénération  des  fidèles.  Avant 
d’établir  cette  authenticité,  l’évêque  est  tenu 
de  faire  une  enquête  :  «  Ad  hoc  autem  ut  epis- 
copus  rite  approbet  alicujus  jam  canonizati 
autbeatificati  reliquiasnoviterinventas,  Romæ 
nondum  approbatas,  necesse  est,  ut  adhibitis 
in  consilium  theologis  et  aliis  piis  viris,  ea  fa- 
ciat  quæ  veritati  et  pietati  consentanea  judi- 
caverit,  ut  expresse  statuit  concil.  Trid  (sess. 


XXV,  De  Invocat.  sanctor.)  et  si  aliquod  circa  id 
emerserit  grave  dubium,  nihil,  inconsulto  S. 
Pontifice  novum  aut  in  ecclesia  hactenus  inu- 
sitatum  est  decernendum  ».  (Ferraris,  v°  Cullus 
SS.  n.  57).  L’évêque  doit  même  reconnaître 
les  reliques  déclarées  authentiques  par  le  Pape 
et  approuvées  comme  telles,  pour  voir  si  réel¬ 
lement  cette  approbation  a  été  donnée  à  Rome 
et  si  toute  fraude  en  est  exclue.  Cela  est  obli¬ 
gatoire  chaque  fois  qu’une  relique  doit  être  ex¬ 
posée  à  la  vénération  publique.  (Constit.  Domi- 
nus,  de  Sixte-Quint).  —  Pour  le  même  motif, 
l’évêque  doit  reconnaître  l’authenticité  des  re¬ 
liques  données  par  des  évêques  étrangers.  — 
L’authenticité  des  reliques  doit  avoir  pour  elle 
une  longue  tradition  (S.  C.  Ind.  et  Reliq.  14  déc. 
1857),  ou  une  certitude  morale  (ibid.  31  janvier 
1848);  une  probabilité  même  sérieuse  ne  suffit 
pas.  La  tradition  ancienne  peut  se  prouver  en 
droit  et  établir  ainsi  l’authenticité  d’une  reli¬ 
que;  elle  n’est  anéantie  que  par  une  preuve 
péremptoire  de  la  non-authenticité. 

AUTOCÉPIIAUE. 

Terme  dérivé  du  grec,  et  qui  signifie  celui 
qui  ne  reconnaît  point  de  chef.  On  croirait  d’a¬ 
bord  que  l’on  a  voulu  désigner  par  là  les  sec¬ 
tes  d’indépendants;  mais  on  donnait  ce  titre 
aux  évêques  qui  n’étaient  soumis  à  aucun 
métropolitain,  et  aux  métropolitains  qui  ne 
reconnaissaient  point  la  juridiction  du  patriar¬ 
che. 

Voir  le  mot  :  Acéphale. 

AUTORITÉ. 

Ce  mot  est  un  de  ceux  qu’on  appelle  relatifs, 
dont  on  ne  peut  par  conséquent  parler  d’une 
manière  absolue  et  indépendante.  Il  faut  re¬ 
courir  au  mot  de  rapport,  c’est-à-dire  au  nom 
de  la  personne  ou  de  la  chose  dont  on  veut  sa¬ 
voir  quelle  est  l’autorité. 

Dans  l’usage  du  barreau,  on  entend  par  au¬ 
torités,  dans  une  large  signification,  les  lois, 
les  décrets,  les  ordonnances,  les  arrêts,  les  opi¬ 
nions,  les  raisons  des  auteurs,  et  généralement 
tout  ce  qui  peut  servir  à  fonder  ou  à  justifier 
un  jugement  ou  une  décision. 

AVARICE. 

L’avarice  est  un  des  vices  qui  dégradent  et 
qui  déconsidèrent  le  plus  les  clercs.  Il  n’en  est 
point  par  conséquent  qu’ils  doivent  éviter  avec 
plus  de  soin,  car  rien  ne  paralyse  davantage 
le  ministère  sacerdotal  et  ne  nuit  plus  à  la 
considération  des  prêtres.  Aussi  les  canons  His 
iqitur,  3,  distinct.  23,  et  Quære  ergo ,  caus.  6,  quæst. 
t ,  c.  21 ,  comparent  l’avarice  à  l’hérésie.  «  Quæro 
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ergo,  quis  peccet  gravius,  an  qui  nesciens  in 
hæresim  incurrit,  an  qui  sciens  ab  avaritia, 
id  est,  ab  idolatria  non  recesserit?  Secundum 
quidem  illam  regulam,  qua  peccata  scientium 
peccatisignoranlium  præponuntur,avarus  cum 
scientia  vincit  in  scelere,  sed  ne  forte  hoc  fiat, 
facit  in  hæresi  sceleris  ipsius  magnitudo,  quod 
facit  in  avaritia  scientis  admissio,  ut  hæreti- 
cus  nesciens  avaro  scienti  coæquatur.  » 

Le  canon  Cum  omnis  20,  caus.  1,  quæst.  1,  d’a¬ 
près  l’apôtre  S.  Paul,  regarde  l’avarice  comme 
une  espèce  d’idolâtrie.  «  Cum  omnis  avaritia 
idolorum  sit  servitus,  quisquis  hanc,  et  maxime 
in  dandis  ecclesiasticis  honoribus,  vigilanter 
non  præcavet,  infidelitatis  perditioni  subjici- 
tur,  etiainsi  tenere  fidem,  quam  negligit,  vi- 
deatur.  »  Nous  pourrions  citer  d’autres  ca¬ 
nons  qui  parlent  dans  le  même  sens  et  avec  la 
même  énergie  contre  ce  vice  qui  est  la  source 
de  tant  d’autres  et  qui  conduit  trop  souvent  le 
clerc  à  la  simonie. 

Les  ecclésiastiques  qui  ont  pris  le  Seigneur 
pour  leur  partage,  et  qui  ont  ordinairement  de 
quoi  vivre  honnêtement  et  modestement  des 
revenus  de  l’Église  ou  de  leurs  biens  patrimo¬ 
niaux,  doivent  s’appliquer  particulièrement 
les  paroles  suivantes  que  S.  Paul  adressait  à 
son  disciple  Timothée  :  Habentes  alimenta,  et  qui¬ 
tus.  teyamur  his  contenti  sumus.  Nam  qui  volunt  di- 
vites  fieri,  incidunt  in  tentationem,  et  in  laqueum 
diaboli,  et  desideria  multa  inutilia  et  nociva,  quæ 
mergunt  hominem  in  interitum  et  perditionem .  (I, 
cap.  6.) 

C’est  pour  détourner  les  clercs  du  détestable 
vice  de  l’avarice  auquel  ils  doivent  être  totale¬ 
ment  étrangers  que  les  saints  canons  leur  ont 
expressément  défendu  le  commerce,  les  jeux, 
«  qui  magis  fortuna,  quam  arte,  vel  industria 
ludentium  reguntur,  »  et  certaines  choses  qui 
sont  désignées  dans  le  canon  Clerici,  15,  de  Vita 
et  honest.  cleric.  «  Clerici  officia,  vel  commercia 
sæcularia  non  exerceant,  maxime  inhonesta.  » 

Afin  d’éloigner  jusqu’à  l’apparence  de  l’ava¬ 
rice,  et  pour  étouffer  tout  ce  qui  pourrait  la 
faire  naître,  les  saints  canons  ne  se  sont  pas 
contentés  d’intimer  des  défenses  aux  clercs, 
mais  ils  leur  ont  encore  prescrit  différentes 
choses  propres  à  détacher  leur  cœur  des  ri¬ 
chesses  périssables.  D’abord,  ils  doivent  em¬ 
ployer  en  aumônes  et  en  d’autres  bonnes  œu¬ 
vres  leur  superflu  et  tout  ce  qui  leur  vient  de 
l’Église.  ( Can .  Quia  tua,  caus.  12,  q.  1;  can.  Res 
Ecclesiæ ;  can.  Conçus,  ead.  causa.  12,  q.  1  ;  can. 
Quoniam  quidquid,  caus.  16,  q.  1.)  Ils  doivent  au 
moins  laisser  ce  qu’ils  possèdent  aux  églises 
qu'ils  ont  desservies.  (Cap.  Inquirenium,  4  ;  c.  Si 


quis  sane  5,  de  Peculio  cleric .)  Ils  doivent  enfin, 
surtout  s’ils  sont  bénéficiers,  exercer  l’hos¬ 
pitalité  comme  une  chose  due.  «  Hospita- 
lem  oportet  esse  sacerdotem,  ne  sit  in  nu¬ 
méro  eorum,  quibus  in  judicio  dicetur,  «  Hos- 
pes  eram,  et  non  collegistis  me.  »  Qui  enim 
apostolum  secutus,  aliosad  hospitalitatem  dé¬ 
bet  invitare,  quomodo  hospitalis  exhortator, 
poterit  esse,  qui  domum  propriam  hospitibus 
claudit?»  ( Dist .  42.)  Car,  suivant  S.  Jérôme, 
dans  le  canon  Quoniam  (caus.  16,  1),  tout  ce  que 
possèdent  les  clercs  appartient  aux  pauvres, 
et  leurs  maisons  doivent  être  ouvertes  à  tout 
le  monde. 

Voir  les  mois  :  Simonie,  Aumône,  Biens. 

AVENT, 

C’est  le  temps  où  commence  l’année  ecclé¬ 
siastique  :  son  époque  est  fixée  au  dimanche 
le  plus  proche  de  la  fête  de  S.  André,  30e  et 
dernier  jour  de  novembre  ;  ce  qui  ne  peut  s’é¬ 
tendre  qu’à  trois  jours  avant  et  trois  jours 
après,  depuis  le  27  novembre.  On  l’a  ainsi  ré¬ 
glé,  à  cause  du  changement  des  lettres  domi¬ 
nicales,  afin  que  l’A vent  ait  toujours  trois  se¬ 
maines  entières  et  une  quatrième  au  moins 
commencée. 

Nous  disons  ailleurs  que  la  célébration  des 
mariages  est  défendue  pendant  le  temps  de 
l’Avent. 

Le  temps  de  l’Avent  n’a  pas  été  partout  et 
toujoursle  même.  Le  rite  ambrosien  marque  six 
semaines  pour  l’Avent,  et  le  Sacramentaire  de 
S.  Grégoire  en  compte  cinq.  Les  Capitulaires 
de  Charlemagne  portent  qu’on  faisait  un  ca¬ 
rême  de  quarante  jours  avant  Noël  :  c’est  ce 
qui  est  appelé  dans  quelques  anciens  auteurs  le 
carême  de  la  Saint-Martin.  Cette  abstinence 
avait  d’abord  été  instituée  pour  trois  jours  par 
semaine,  savoir  :  le  lundi,  le  mercredi  et  le 
vendredi,  par  le  premier  concile  de  Mâcon,  tenu 
en  581.  Depuis,  la  piété  des  fidèles  l’avaitéten- 
due  à  tous  les  autres  jours;  mais  elle  n’était 
pas  constamment  observée  dans  toutes  les 
églises,  ni  si  régulièrement  par  les  laïques  que 
par  les  clercs.  Chez  les  Grecs,  l’usage  n’était 
pas  plus  uniforme  :  les  uns  commençaient  le 
jeûne  de  lhAvent  dès  le  15  novembre;  d’autres 
le  6  de  décembre,  et  d’autres  le  20.  Dans  Cons¬ 
tantinople  même,  l’observation  de  l’Avent  dé¬ 
pendait  de  la  dévotion  des  particuliers,  qui  le 
commençaient  tantôttrois,  tantôt  six  semaines, 
et  quelquefois  huit  jours  seulement  avant  Noël. 

En  Angleterre,  les  tribunaux  de  judieature 
étaient  fermés  pendant  ce  temps-là.  Le  roi 
Jean  fit  à  ce  sujet  une  déclaration  expresse  qui 
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portait  défense  de  vaquer  aux  affaires  du  bar¬ 
reau  dans  le  cours  de  l’Avent  :  «  In  adventu 
Domini  nulla  assisa  capi  debet.  » 

Une  singularité  à  observer  par  rapport  à  l’A- 
vent,  c’est  que,  contre  l’usage  établi  aujour¬ 
d’hui  d’appeler  la  première  semaine  de  l’Avent 
celle  par  laquelle  il  commence,  et  qui  est  la 
plus  éloignée  de  Noël,  on  donnait  ce  nom  à 
celle  qui  en  est  la  plus  proche,  et  l’on  comptait 
ainsi  toutes  les  autres  en  rétrogradant,  comme 
on  fait  avant  le  Carême  les  dimanches  de  la 
Septuagésime,  Sexagésime  et  Quinquagési- 
me,  etc. 


AVËl'CLE. 

(Voir  le  mot  :  Irrégularité  dans  le  tome  II  du  Dictionnaire  et 
OEil  au  Supplément.) 

AVIS. 

En  matière  de  collation,  de  nomination  et 
autres  actes  semblables,  il  est  important  de 
distinguer  l’avis  du  consentement.  Le  collateur 
qui  n’est  tenu  que  de  prendre  l’avis  d’un  autre, 
ne  laisse  pas  d’avoir  la  collation  qu’on  appelle 
pleine  et  entière,  parce  qu’il  peut  conférer  con¬ 
tre  cet  avis,  ce  que  ne  peut  faire  le  collateur 
obligé  de  conférer  avec  le  consentement  d’un 
tiers.  (C-  24,  n.  Cabassat.) 


BANNIÈRES. 

La  coutume  déporter  des  bannières  aux  pro¬ 
cessions  remonte  authentiquement  aux  temps 
de  Constantin,  ainsi  qu’on  peut  le  voir  dans 
une  savante  dissertation  des  Ephémêrid'es  litur¬ 
giques,  t.  Ill,  p.  298.  Les  lois  de  l’Eglise  ne  tolè¬ 
rent  cependant  aux  cérémonies  religieuses  que 
des  bannières  appartenant  à  des  confréries  ou 
ayant  des  emblèmes  religieux,  et  elles  ordon¬ 
nent  de  refuser  la  bénédiction  et  la  présence  à 
l’église  à  toutes  les  autres.  Une  décision  donnée 
parla  S.C.des  Rites, le  14  juillet  1887,  à  l’évêque 
de  Padoue,  range  parmi  les  bannières  qu'il  ne 
faut  ni  bénir  ni  tolérer  à  l’église,  celles  des 
municipalités,  des  universités,  des  gymnases, 
des  instituts,  des  sociétés  d’anciens  militaires, 
de  secours  mutuels  et,  à  plus  forte  raison,  de 
sociétés  anticatholiques.  Elle  établit  la  règle 
générale  suivante  :  «  Non  licere  amittere,  nisi 
vexilla  religiosa  et  pro  quibus  habetur  for¬ 
mula  benedictionis  in  Rituali  Romano.  »  (ad 
I.)  De  plus,  le  curé  doit  s’opposer  à  l’introduc¬ 
tion  de  ces  bannières  dans  les  églises  et,  si  ses 
observations  ne  sont  pas  écoutées,  suspendre 
la  cérémonie  et  se  retirer  :  «  Intimatione  facta 
antecedenter  juxta  mentem  S.  Congregationis, 
parochus  se  abstineat.  »  (ad  III  et  IY.) 

Un  autre  évêque,  celui  de  Vicence,  afin  d’a¬ 
voir  une  règle  sûre  pour  répondre  aux  deman¬ 
des  des  curés  si  on  peut  ou  non  bénir  les  ban¬ 
nières  des  sociétés  ouvrières,  etc.,  et  si  les 
mêmes  bannières  peuvent,  à  l’occasion  de  cé¬ 
rémonies  religieuses  ou  de  funérailles,  être  in¬ 
troduites  dans  les  églises,  s’est  adressé  au 


Saint-Siège  qui,  par  l’entremise  du  S. -Office 
lui  a  fait  la  réponse  suivante  : 

I.  Quant  à  la  bénédiction  des  bannières,  on 
ne  peut  bénir  que  les  bannières  de  sociétés 
dont  les  statuts  ont  été  approuvés  par  l’auto¬ 
rité  ecclésiastique,  qui  relèvent  en  quelque 
sorte  de  celle-ci,  portant  un  signe  religieux  et 
nul  emblème. 

IL  Quant  à  l’entrée  des  bannières  dans  les 
églises,  on  ne  doit  admettre  que  les  bannières 
des  confréries  et  celles  qui  ont  été  bénites, 
comme  il  a  été  dit  plus  haut.  (3  septembre  188/.) 

Ce  décret  ayant  une  valeur  déclaratoire,  la 
bénédiction  donnée  avant  sa  publication  à 
des  bannières  autres  que  celles  pour  lesquel¬ 
les  elle  est  permise,  est  nulle  {Cf-  Eph.  liturg. 
t.  Il,  p.  509,  n.  5). 

BANS 

Dispense  de  la  publication  des  bans.  ■ —  Quand 
les  futurs  appartiennent  à  deux  diocèses 
différents,  la  dispense  des  bans  doit  être 
donnée  dans  les  deux  diocèses  ou,  si  on  ne  la 
demandait  qu’à  l’évêque  dans  le  diocèse  duquel 
le  mariage  sera  contracté,  il  faudrait  produire 
un  certificat  d’état  libre.  Tel  est  le  sens  d  une 
réponse  donnée  par  la  S.  G.  du  Concile  (20  avril 
1606  in  Visen.)  :  «  Denunciationum  remissio, 
dit  Giraldi,  non  sufficit  ad  hoc  ut  quis  absque 
licentia  sui  Ordinarii  possit  contrahere  cum 
subdito  illius  qui  denunciationes  rcmisit,  sed 
requiritur  quod  aut  etiam  proprius  Ordinarius 
dicti  contrahentis  remittat,  vel  saltem  testetur 
de  illius  statu  libero.  »  {Expos.  J.  P.  p.  2,  sect. 
144).  —  La  raison  de  cette  prescription  sur  la 
double  dispense  des  bans  est,  suivant  Gury, 
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qu’il  n’y  a  aucune  connexion  entre  la  dispense 
de  l’un  et  celle  de  l’autre.  D’ailleurs,  l'Ordi¬ 
naire  seul  peut  connaître  des  causes  de  la  dis¬ 
pense;  il  peut  en  effet  y  avoir  des  raisons  de 
dispenses  pour  l’une  des  parties  sans  qu’elles 
existent  pour  l’autre,  et  si  l’on  ne  découvre 
pas  d’empêchement  d’un  côté,  il  n’est  dit  nulle¬ 
ment  qu’on  n’en  découvrira  pas  de  l’autre. 
(II  n.  740.)  — Aussi  la  pratique  générale  est  de 
demander  la  dispense  dans  les  deux  diocèses  : 
«  Si  les  contractants  sont  de  diocèses  différents, 
la  dispense  des  publications  doit  être  deman¬ 
dée  à  l’Ordinaire  de  chaque  diocèse.  Elle  est 
sollicitée  dans  chaque  diocèse  par  les  curés  res¬ 
pectifs.  »  (Joder,  Formulaire  matrimonial,  p.  38.) 

BAPTÊME. 

Pour  compléter  ce  qui  est  dit  au  mot  Bap¬ 
tême,  nous  rapportons  ici  plusieurs  documents 
importants  émanés  du  Saint-Siège  et  relatifs 
à  l’administration  de  ce  sacrement  ainsi  qu’à 
la  présomption  de  sa  validité  pour  le  mariage. 

§  I.  Administration  du  baptême. 

Si,  après  des  informations  faites  avec  soin, 
il  y  a  doute  prudent  sur  la  validité  du  sacre¬ 
ment,  il  faut  le  réitérer  sous  condition;  l’ins¬ 
truction  suivante,  adressée  au  vicaire  apostoli¬ 
que  du  Siam  par  la  S.  G.  de  la  Propagande, 
établit  les  règles  à  observer  dans  ce  cas. 

Instructio  S.  G.  de  PropagandaFide,  23  junii  1830, 
ad  V.  Ap.  Siamensem  circa  baptismi  iterationem. 

Baptismi  sacramentum  unum  ex  tribus  esse 
quæ  imprimunt  in  anima  characterem,  ideo- 
que  iterari  non  posse,  definivit  sacrosancta 
Tridentina Synodus...  ;  cui  solemni  definitioni, 
perpetuæ  Ecclesiæ  traditioni  innixæ,  adsti- 
pulantur  validissimæ  theologiæ  rationes..., 
nimirum  :  baptismum  esse  spiritualem  quam- 
dam  generationem  et  nativitatem,  et  sicut 
homo  semel  corporaliter  nascitur,  ita  semel 
etiam  spiritualiter  nasci  debere;  itemque  bap¬ 
tismum  institutum  esse  ad  delendum  originale 
peccatum  :  quia  vero  peccatum  istud  semel 
deletum  iterum  non  contrahitur,  ita  nec  ejus- 
dem  remedium  iterandum  est. 

Quamobrem  iteratio  baptismatis  gravis  culpa 
habita  semper  est  in  Ecclesia,  adversus  quam 
irregularitatis  pœnam,  per  quam  scilicet  re- 
baptizans  ad  ordines  superiores  ascendere  ve- 
tatur,  si  delictum  publicum  fuerit,  decrevit 
Alexander  P. P.  III... 

Et  primum,  in  tuam  memoriam  revocandum 
est,  ministri  baptismatis  improbitatem  non 
officere  validitati  istius  sacramenti.  Aliter 


quidem  senserunt  Donatistæ,  quos  solide  refu- 
tavit  Augustinus,  cujus  celebris  est  sententia 
sequens  :  Baptismus  talis  est,  qualis  est  ille  in  cujus 
potestate  datur,  non  qualis  est  ille  per  cujus  minis- 
terium  datur.  —  Quid  tibi  facit  malus  minister  ubi 
bonus  est  Dominus  (Tr.  5  in  Joan.,  n.  6,  11)?  Er- 
rorem  hune  jam  extinctum  sæculo  Ecclesiæ 
quinto,  renovarunt  sæculo  xii,  Waldenses  et 
Albigenses,  et  desinente  sæculo  xv,  Hussitæ 
et  Wicleffitæ  ;  et  proscriptus  fuit  in  Goncilio 
Constantiensi,  ac  tandem  in  Tridentino,  in 
quo  ita  definitum  est  :  Si  quis  dixerit,  ministrum 
in  peccato  mortali  existentem,  modo  omnia  essentialia, 
quæ  ad  sacramentum  confciendum  aut  conferendum 
pertinent,  seroaverit,  non  conficere  aut  conf erre  sacra¬ 
mentum,  anathema  sit.  (Sess.  7,  de  Sacr.  in  gen.  ;  c. 
12.) 

Sicut  probitas,  ita  nec  fides  in  baptizante  ad 
baptismi  valorem  necessaria  est.  Errarunt  in 
hoc  Cyprianus  aliique  Africæ  Episcopi,  quem 
rejecit  Stephanus  I,  Romanus  Pontifex,  celebri 
illo  decreto  adversus  rebaptizantes  baptizatos 
ab  hæreticis  :  Nihil  innovetur,  nisi  quod  traditum 
est.  Quamobrem  Concilium  Nicænum  I  noluit 
rebaptizari  baptizatos  aNovatianis,  decernens 
de  illis,  can.  8  :  Placuit  sancto  et  magno  Concilio 
ut  impositionem  manus  accipientes,  sic  in  clero  per- 
manerent,  sine  novo  scilicet  baptismate  ;  eum- 
demque  rebaptizantium  errorem  proscripsit 
Tridentinum,  ita  definiens  :  Si  quis  dixerit  bap¬ 
tismum,  qui  etiam  datur  ab  hæreticis  in  nomine  Pa- 
tris,  et  Filii  et  Spiritus  Sancti,  cum  intentione  faciendi 
id  quod  facit  Ecclesia,  non  esse  verum  baptismum, 
anathema  sit  (Sess.  7,  de  Bapt.,  can.  4). 

Hæc  de  iis  quæ  non  officiunt  baptismi  vali¬ 
ditati  :  nunc  de  iis  quæ  ad  ejus  validitatem 
necessaria  seu  essentialia  sunt.  Hæc  ut  clarius 
percipiantur,  duplici  ratione  considerari  bap¬ 
tismus  debet;  primum  in  ratione  generica  sa¬ 
cramenti,  tum  in  ratione  specifica  baptismi. 
Si  priori  modo  consideratur,  tria  necessaria  ad 
ejus  valorem  requiruntur,  nempe  :  materia, 
forma,  et  persona  ministri,  ut  docuit  Euge- 
nius  IV,  in  celebri  Instructione  pro  Armenis, 
in  hæc  verba  :  Omnia  sacramenta  tribus  perfciun- 
tur,  videlicet  rebus  tanquam  materia,  verbis  tan- 
quam  forma,  et  persona  ministri;  quorum  si  aliquid 
desit,  non  perfeitur  sacramentnm.  Nempe  necesse 
est  ut  per  ministrum  materia  applicetur  formæ, 
alias  non  habetur  sacramentum. 

Materia  et  forma  esse  debent  juxta  divinam 
Sacramenti  cujuslibet  institutionem,  a  qua  re- 
cedere  datum  non  est  in  iis  quæ  divinæ  sunt 
institutionis;  quamobrem  substantialis  mate- 
riæ  vel  formæ  mutatio  irritum  faceret  sacra¬ 
mentum;  non  idem  dicendum  est  de  acciden- 
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tali  mutatione,  quæillicitum  quidem,  minime 
vero  etiam  invalidum  faceret  sacramentum. 

Relate  ad  ministrum,  in  ipso  saltem  gene- 
rica  requiritur  intentio  faciendi  quod  facit  Ec- 
clesia.  Quapropter  Martinus  V,  in  constitu- 
tione  quæ  extat  ad  calcem  Contantiensis  Con- 
cilii,  anno  1415,  ab  iis  qui  in  hæresis  suspi- 
cionem  vénérant,  quæri  jussit  :  An  credant  quod 
malus  sacerdos,  cum  débita  materia  et  forma,  et 
cum  intentione  faciendi  quod  facit  Ecclesia,  vere  ab- 
solvat,  vere  baptizet,et  vere  conférât  alia  sacramenta? 
Et  Trid.  Concilium  adversus  Lutherum  ita 
definivit  :  Si  quis  dixerit  in  ministris,  dum  sacra . 
menta  conficiunt  et  conferunt,  non  requiri  intentio- 
nem  faciendi  quod  facit  Ecclesia,  anathema  sit.  (Sess. 
7,  de  Sacram.  in  gen.,  can.  11.) 

Etiam  in  adultis  aliqua  intentio  necessaria 
est  ad  valorem  sacramenti  quod  recipiunt; 
quod  declaratum  jam  fuit  in  Concilio  Cartha- 
ginensi  tertio,  an.  397  (can.  34,  t.  2,  conc.,  p. 
1171)  et  inArausicano  I,  an  422  (can.  32,  t.  3, 
Conc.,  pag.  1440).  Quamobrem  D.  Thomas  inquie- 
bat  :  Dicendum  quod  si  inadulto  deesset  intentio  sus- 
cipiendi  sacramentum,  esset  rebaptizandus  (3  part., 
quæst.  68,  art.  7,  ad  2).  Hæc  de  necessariis  ad 
valorem  baptismi,  si  hic  consideretur  in  ge- 
nerica  sacramenti  ratione. 

Si  vero  baptismus  consideretur  in  sua  ratione 
speciüca,  tenendum  est  ex  antiquissima  et 
constanti  utriusque  Ecclesiæ  Occidentalis  et 
Orientalis  doctrina,  validum  esse  baptismum 
a  quocumque  homine  viatore  conferatur, 
etiamsi  hic  laicus  fuerit,  vel  femina.  Hinc  Eu- 
genius  IV,  in  superius  laudata  pro  Armenis 
Instructione,  inquit  :  In  casu  necessitatis,non  so- 
lum  sacerdos  et  diaconus,  sed  etiam  laicus,  vel  millier, 
baptizarepotest.  Et  Hieronymus  :  Si  nécessitas  co- 
git,  scimus  etiam  licere  laids  baptizare.  {Dial,  ad 
Lucifer.,  t.  4,  p.  293,  p.  2);  et  quia  fides  non  re¬ 
quiritur  ad  valorem  baptismi,  validus  erit  bap¬ 
tismus,  ut  superius  dictum  est,  etiamsi  ab  He- 
bræo  collatus  fuerit,  vel  Turco,  et  infideli, 
dummodo  ea  faciat  quæ  ad  valorem  hujus  sa¬ 
cramenti  necessaria  sunt. 

Materia  baptismatis,  quam  scholæ  remo- 
tam  appelant,  quæquæ  ad  ejus  valorem  re¬ 
quiritur,  est  aqua  naturalis.  Quod  manifes- 
tum  est  ex  Ghristi  verbis  :  Nisi  quis  renatus  fue¬ 
rit  ex  aqua  et  Spiritu  Sancto,  non  potest  introire  in 
regnum  Dei.  ( Joan .  3,  v.  3.)  Jure  igitur  Augusti- 
nus  dicebat  :  Toile  aquam,  non  est  baptismus 
(Tr.  15  in  Joan.,  n.  4).  Catholicam  vero  hanc 
veritatem  confirmât  universalis  Ecclesiæ 
praxis,  quæ  manifesta  est  ex  omnibus  Ritua- 
libus  Latinorum  libris  et  Orientalium  Eucho- 
logiis.  Confirmavit  etiam  Tridentina  synodus 


ita  definiens  :  Si  quis  dixerit  aquam  veram  et  na- 
turalem  non  esse  de  necessitate  baptismi...  anathema 
sit.{ Sess.  7,  de  Bapt.,  can.  2.) 

Ea  vero,  quam  scholæ  dicunt  proximam  hu¬ 
jus  Sacramento  materiam,  est  externa  corpo- 
ris  baptizandi  ablutio.  Sive  autem  hæc  fiat  per 
immersionem,  sive  per  aspersionem,  sive  per 
infusionem,  ad  valorem  non  pertinet  hujus 
sacramenti,  quod  manifestum  est  ex  Ecclesia 
disciplina,  quæ  in  hoc  varia  fuit  pro  varietate 
temporum  et  circumstantiarum. 

Ad  formani  quod  spectat  hujus  Sacramenti, 
probe  tenendum  est  in  ea  invocationem  fieri 
necessario  debere  trium  Divinarum  persona- 
rum,  juxta  illud  quod  Apostolos  docuit  Chris- 
t  us  :  Euntes  docete  omnes  gentes,  baptizantes  eos  in 
nomine  Patris,  et  Filii  et  Spiritus  Sancti  ( Matt .  28, 
v.  19);  quæ  verba  perpendens  Tertullianus  in¬ 
quit  :  Lextmgendi  impositaest,  et  forma  præscripta. 
Ite,  docete  nationes ,  tingentes  eos  in  nomine  Patris 
etc.  (  l.  de  bapt.,  c.  13);  et  NicænumI  jussit  bap- 
tizari  baptizatos  a  Paulianistis,  quia  hi  non 
baptizabant  cum  expressa  trium  divinarum 
personarum  invocatione,  ut  testatur  Innocen- 
tius  Papa  I,  epist.  17,  n.  10,  apud  Goustant. 

Ex  his  quæ  hactenus  adducta  sunt,  facile 
erit  in  casibus  particularibus  cognoscere,  va¬ 
lidus  necne  sit  collatus  baptismus,  ideoque  an 
iterandus  sit,  vel  minime  iterandus.  Si  vero, 
facta  diligenti  inquisitione,  de  ejus  validitate 
dubitari  prudenter  poterit,  iterandus  erit  sub 
forma  conditionata.  Hujus  generis  forma, 
conditionem  expressam  habens,  primis  qui- 
dem  Ecclesiæ  sæculis  in  usu  minime  fuit,  sed 
tacitam  conditionem  adnexam  habuisse  for- 
mam,  quæ  tune  adhibebatur,  solide  ostendit 
Benedictus  XIV,  l.  7  de  Synodo  diæcesana,  cap. 
6,  part.  1.  Quæ  vero  expressam  habet  conditio. 
nem,  adhiberi  cœpit  sæculo  Ecclesiæ  VIII;  et 
multis  jamlocis  receptam,  Romanus  Pontifex 
Alexander  III,  sæculo  XII,  non  solum  appro- 
bavit,-  sed  ubique  adhibendam  edixit,  in  cap. 
2  de  baptismo,  ita  decernens  :  De  quibus  dubium  est 
an  baptizati  fuerint ,  bapt izentur  his  verbis  præmissis  : 
si  baptizatus  es,  non  te  baptizo,  sed  si  nondum  bap- 
tizatus  es,  ego  te  baptizo.  Eamdem  Ecclesiasticam 
sanctionem  confirmavit  Joannes  XXII  (apud 
Odericum  Raynaldum,  ad  annum  1333,  n.  42).  Id 
vero  sapientissime  statum  est,  ne  scilicet  ali- 
cui  in  suspicionem  veniret,  aut  Ecclesiam  al) 
avita  sua  doctrina  descivisse  super  characte- 
rem  qui  per  baptismum  in  anima  imprima¬ 
tur,  aut  eum  qui  baptizat  non  recte  de  bap¬ 
tismi  charactere  sentire. 

Neque  existimandum  est  alterum  baptismum, 
qui  sub  laudata  conditione  confertur,  esse  ve- 
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ram  baptismi  iterationem  :  quoniam  nonmonstra- 
tur  iteratum,  quod  nescitur  factum  (cap.  Solemnit. 
de  consec.,  dist.  1).  Profecto,  qui  sub  conditione 
ilia  baptizat,  non  habet  baptizandi  intentio- 
nem,  si  prior  baptismus  fuit  validus,  ut  in 
ipsa  conditionata  forma  expressum  habetur. 
Idinc  rectissime  Catechismus romanus,  de  bap¬ 
tismi  iteratione  cum  forma  conditionata,  hæc 
habet  :  Neque  vero  quisquam  putet  eum  ab  Ecclesia 
iterari,  cum  adhibita  hujusmodi  verborum  formula , 
aliquem  abluit  de  quo  incertum  estan  baptizatus  prias 
fuerit  :  si  baptizatus  es,  te  iterum  non  baptizo\  si 
vero  nondum  baptizatus  es,  ego  te  baptizo  in  nomine 
Patris,  et  Filii ,  et  Spiritus  Sancti  ;\ita  enim  non  im¬ 
pie  iterari,  scd  sancte ,  cum  adjunctione  baptismum 
administrait  dicendum  est. 

In  judicando  vero  an  iterandus  sit  baptis¬ 
mus  sub  conditionata  forma,  nec  nimia  diffi- 
cultate,  nec  nimia  utendum  facilitate  est  : 
non  ilia,  quia  agitur  de  sacramento  summæ 
necessitatis,  sine  quo  exChristi  sententia  adi- 
tus  non  patet  ad  regnum  cœlorum.  Quamobrem 
theologi  communiter  docent,  pro  iterando 
tantæ  necessitatis  sacramento,  non  tantas  re- 
quiri  rationes  de  ejus  valore  dubitandi,  quantæ 
requiruntur  pro  iterandis  cæteris  sacramentis. 
Ita  Leander,  de  Baptismo,  d.  3,  4,  a;  Ronca- 
glia,  tract.  17  de  Sacram.  bapt.  et  conf.,  c.  4, 
quæst.  5,  resp.  2;  aliique. 

Sed  nimia  quoque  facilitas  improbanda  est 
ia  iteratione  sub  conditione  huj us  sacramenti. 
Eam  reprehendit  Catechismus  romanus,  qui 
postquam  reprobasset  agendi  rationem  illorum 
animarumpastorum,quiquemvis,  sine  delectu, 
cum  adjunctione  ilia  (conditionis)  baptizant, 
eosque  sacrilegii  reos  declarasset,  et  irregula- 
ritatis  pœna  subjectos,  rationem  reddensistius 
doctrinæ,  inquit  :  Nam  ea  baptismi  forma,  ex 
Alexandri  Papæ  auctoritate,  in  illis  tantum  permitti- 
tur,  de  quibus,  re  diligenter  perquisita,  dubium  re- 
linquitur  an  baptismum  rite  susceperinl ;  aliter  nun- 
quam  fas  est,  etiam  cum  adjunctione  ( conditionis ) 
baptismum  alicui  iterum  administrare. 

Eamdem  secutus  est  doctrinam  S.  Carolus, 
in  cujus  institutionibus  hæc  de  conditionata 
forma  leguntur  :  Qua  forma  utitur  cum  infans 
aliusve,  qui  baptismo  affertur,re  diligenter  perquisita, 
dubium  relinquilur,  aut  certo  non  apparet  eum  bap- 
tizatum  esse...  Quod  si,  re  accurate  investigata,  ex- 
ploratum  habuerit  ilium  forma  servata  baplizatum 
esse,  caveat  omnino  ne  liane  sub  conditione  bapti¬ 
zandi  formam  adhibeat,  cum  sacrilegium  com- 
mittat  si  contra  fecerit,  et  illud  impedimentum  con- 
trahet  quod  sacri  canones  inegularitatem  vocant. 
(Act.  Mediol.  Ecc.,  p.  4.)  Huic  doctrinæ  conformis 
est  praxis  supremæ  Inquisitionis  tribunalis, 


cum  judicat  baptizandos  sub  conditionata 
forma  baptizatos  ab  hæreticis,  uti  testatur 
Cardinalis  Albitius,  De  inconstantia  in  fde,  c.  33, 
num.  55  et  seqq. 

Expositæ  mox  doctrinæ  suffragatur  etiam 
praxis  S.  Concilii  quæ,  die  19  dec.  an.  1682, 
hanc  dédit  responsionem  :  Infantes  ab  obstetri- 
cibus  baptizatos,  posse  rebaptizari  sub  conditione  in 
casibus  particularibus,  ubi  rationabile  dubium  orilur 
circa  validitatem  baptismi  prima  vice  collati.  Et  die 
27  martii  an.  1683,  propositis  duobus  dubiis  :  1° 
An  infantes  domi  in  casu  necessitatis  baptizati,  sint 
sub  conditione  rebaptizandi'l  2°  An  et  in  quibus  casi¬ 
bus  hæretici  debeant  sub  conditione  rebaptizari,  si  ad 
fidem  Catholicam  convertanturl  respondit  :  Ad  1. 
Négative,  nisi  adsit  dubium  probabile  invaliditatis 
baptismi  ;  ad  2.  Ut  supra. 

Tandem  eamdem  hanc  doctrinam  secutus  est 
Benedigtus  XIV,  tum  Inst.  84,  tum  in  opéré  De 
synodo  diœcesana,  præsertim  vero  lib.  VII,  c.  6, 
sequens  etiam  super  poenam  irregularitatis 
afflrmativam  et  communem  canonistarum  sen- 
tentiam,  a  qua  tamen  theologi  communiter  re- 
cedunt. 

In  ilia  vero  disquisitione  facienda  de  validi- 
tate,  vel  invaliditate  prioris  baptismatis,  ante- 
quam  sub  conditionata  forma  iteretur,  debent 
animarum  pastores  inquirere  præsertim  super 
formam  et  materiam  adhibitam  in  priori  bap- 
tismate.  Nam  relate  ad  intentionem  quæ,  ex 
superius  expositis,  necessaria  est  ad  valorem 
baptismi,  nisi  prudens  de  ea  fuerit  dubitatio, 
præsumenda  ilia  est,  ut  recte  observavit  Car¬ 
dinalis  Petra,  inquiens  de  baptismo  hæretico- 
rum  :  Si  materiam  et  formam  adhibeant,  prxsumen- 
dum  est  habere  intentionem  baptizandi,  alias  non 
baptizarent  ;  quod  etiam  satis  est,  ut  baptisma  colla- 
tum  a  Calvinistis  sit  validum,  quamvis  ipsi  nullam 
efficaciam  baptismo  tribuant.  ( Comment .  adConst.  n. 
Greg.  XI,  n.  10.) 

Relate  vero  ad  Calvinistarum  baptismum 
commemoratum  a  Gard.  Petra  hæc  Ben.  XIV 
quæ  multum  afferent  lucem  rei  de  qua  sermo 
est  :  Caveat  tamen  Episcopus,  ne  incertam  et  dubiam 
pronuntiet  baptismi  validitatem,  hoc  tantum  nomine, 
quod  hæreticus  minister,  a  quo  fuit  collatus,  cum  non 
crcdat  per  regenerationis  lavacrum  deleri  peccata, 
illud  non  contulerit  in  remissionem  peccatorum,  atque 
ideo  non  habuerit  intentionem  illud  conficiendi  prout 
a  Christo  Domino  est  institutum  ;  siquidem  cum  in 
Galliis  disputatum  olim  fuerit,  an  ob  prædictum  ra¬ 
tionem  baptizandi  essent  baptizati  a  Calvinistis, 
S.  Pius  V,  ad  quem  controversia  delata  est,  minime 
rebaptizandos  definivit;  sacramenti  enim  validitati 
non  officit  ministri  error,  cui  prævalet  generalis  ejus- 
dem  ministri  intentio  faciendi  quod  Christus  instituit, 
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sen  quod  fit  in  vera  Christi  Ecclesia,  quemadmodum 
testantur  acta  Concilii  Ebroicensis,  an.  1576,  nbi 
hæc  ad  rem  adnotantur  :  Ante  decisionem  Aposto- 
licæ  Sedis  Romanæ  licuit  fortasse  cuique  in  suo  sensu 
ubundare  ;  verum  quoniam,  post  hubitam  de  hac  fa- 
cultnte  disputationem,  fel.  rec.  Pius  V  definiuit  ve¬ 
rum  esse  baptismum,  quod  uterentur  Calvinistæ,  ad- 
hibentes  formam  et  materiam  institutam  a  Christo  cum 
intentione  generali  faciendi  quod  Christus  instituit, 
licet  errarent  in  particulari  inter pretationc  et  singu- 
lari  intentione,  ut  alii  fere  omnes  hæretici  errarunt, 
vel  circa  intelligentiam  formæ  baptismatis,  vcl  eirca 
aliquem  ejus  effcctum  :  ob  id  baptizatos  ab  ipsis  Cal- 
vinistis  non  iterum  tingendos  sub  conditione,  etc. 
lime  interdicimus  omnibus  curatis  et  presbyteris  sub 
pœna  suspensionis  ipso  facto  a  divinis,  ne  allatos  ad 
se  pueros  jam  baptizatos  a  Calvinistis  audeant  iterum 
tingere  sub  ilia  conditione,  (loco  superius  lau- 
dato,  n.  9). 

Econtra...  baptizatos  ab  hæreticis  Angliæ 
iterum  sub  conditione  baptizandos  esse,  asse- 
ruerunt  theologi  magni  nominis  quamplures, 
quos  laudat  idem  summus  Pontifex  Ben.  XIV, 
laudati  operis,  lib.  VII,  c.  6.  Ibi  vero  sunt  :  Syl- 
viüs,  in  3  p.  qu.  66,  art.  9;  Gard,  de  Lugo,  in  resp. 
mor.  1.  7,  dub.  2,  n°  3  ;  Gobât,  tr.  2,  n.  392;  Lau- 
hentiusNeesen,  tr.  2  de  baptismo,  dub.  5  ;  Ludovi- 
güs  Nicon,  in  usibus  de  sacram.,  c.  8;  et  Lackoix, 
1.  6,  p.  1,  c.  322,  in  variis  resp.,  verbo  baptismo, 
operum  tom.  V,  agens  de  quodam  Britanno 
baptizato  ab  hæretico  puritano,  hoc  est  pres- 
byteriano,  de  quo  valide  dubitabatur,  num  in 
baptismatis  collatione  orthodoxa  forma  usus 
fuisset,  dicit  quod,  cum  rationabiliter  de  hoc 
dubitari  posset,  sub  conditione  rebaptizandus 
erat  :  Quia  justa  prorsus  est  ratio  dubitandi  de  va- 
lore  baptismi  collati,  attenta  hæreticorum  nostri  tem- 
poris  (qui,  ut  testatur  Nola7ius  et  synodus  Mechli- 
niensis  provincialis  secunda,  fréquenter  deprehensi 
fuerunt,  vel  formam  corrupisse,  vel  intentionem  ne- 
cessanam  non  habuisse,  vel  aliter  male  baptizasse ) 
malitia...,  quoniam  saluti  consulerc  oportet,  quando- 
quidem  est  ratio  dubitandi  de  remedio  quod  constat 
esse  necessarium',  id  quod  fieri  hic  polest,  etiam  expedit 
ut  fiat. 

Atque  ad  hanc  rem  adnotat  laudatus  Lacroix, 
multos  protestantes,  cum  non  putent  baptis¬ 
mum  esse  ad  salutem  necessarium,  sed  suffi- 
cere  fldem  parentum,  ideo  eos  negligere  quæ 
necessario  ad  baptismum  requiruntur,  et  alios 
uti  aquis  odoriferis,  non  curantes  an  sint  ele- 
mentares,  dummodo  sint  fluidæ  ;  quandoque 
unum  effundere  aquam,  dum  prædicans  pro- 
fert  formam,  vel  ex  cathedra  legit  Evangelium, 
et  prout  eidem  Lacroix  significavit  quidam 
Missionarius,  unusquique  baptizat  prout  as- 

IV.  —  Dictionnaire  de  Droit  Canonique. 
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suevit,  sibique  quisque  formam  fabricat  prout 
ei  placuerit,  nulla  in  hoc  adhibita  cura,  dum¬ 
modo  in  speciem  verba  proférât,  quæ  baptismi 
collationem  qualitercumque  significent;  ex 
quibus  idem  Lacroix  ita  colligit  :  Si  in  quibus- 
dam  locis  sint  ita  incuriosi  prædicantes,  nec  sollicite 
observent  ea  quæ  Catholica  Ecclesia  requirit  ad  va¬ 
lorem s  sacramenti,  debere  a  talibus  baptizatos  sub  con¬ 
ditione  rebaplizari.  (Ibid.) 

Postremum  hoc  exemplum,  quod  de  Anglo- 
rum  baptismate  est,  conjunctum  cum  iis  quæ 
in  tota  hac  instructione  exposita  sunt,  multum 
tibi  prodesse  poterit,  ut  in  casu  proposito, 
atque  al  iis  qui  coiftingere  poterunt,  dignoscas 
sit  neene  locus  iterationi  baptismatis,  adhibita 
conditionata  forma,  quam,  in  prudenti  dubio 
de  validitate  prioris  baptismatis,  Ecclesiæ  ca- 
nones  decreverunt. 

La  S.  C.  des  Rites  a  décidé  à  plusieurs  re¬ 
prises  (Cf.  Collectanea  in  usum  M.  E.  p.  160) 
que  les  interrogations  et  réponses  du  baptême 
devaient  être  faites  en  latin  et  non  en  langue 
vulgaire  ;  elle  a  même  défendu  de  les  répéter 
en  cette  langue  après  qu’elles  avaient  été  faites 
en  latin. 

C’est  dans  ce  sens  qu’elle  a  répondu  à  l’Évê¬ 
que  de  Moulins  : 

«  Utrum  in  collatione  baptismi  interrogatio- 
nes  fieri  possint  vernacule  vel  saltem  verna- 
cule  iterari,  postquam  latine  factæ  fuerint  ? 
Négative  ad  utramque  partem.  »  (S.  R.  G.  12 
septembre  1857).  Mais,  en  1879,  le  Saint -Office 
autorisa  le  vicaire  apostolique  de  la  Cochin- 
chine  occidentale  à  conserver  l’usage  de  répéter 
les  questions  en  langue  vulgaire;  l’induit  ac¬ 
cordé  le  12  septembre  1891  à  l’archevêque  de 
Paris  va  plus  loin  encore  ;  il  permet,  vu  l’usage 
immémorial,  d’omettre  entièrement  les  inter¬ 
rogations  et  les  réponses  latines,  à  condition 
que  le  texte  français  soit  officiellement  ap¬ 
prouvé  par  l’ordinaire.  Voici  le  texte  de  cet 
induit  : 

«  ExponensEmus  et  RmusDnus Gard.  Fran- 
ciscus  Maria  Richard  archiepiscopus  Parisien, 
quod  fere  ab  immemorabili  tempore  in  ea  ar- 
chidioecesi  mos  invaluit  utendi  gallico  seu 
vernaculo  idiomate  in  interrogationibus  quæ 
fiunt  patrinis  et  in  eorum  responsionibus  quando 
baptismi  sacramentum  sive  infantulis  sive 
adultis  administratur,  SS.  Dominum  Nos- 
trum  Leonem  Papam  XIII  supplex  rogavit  ut 
invecta  praxis  de  Apostolica  Benignitate  tole- 
rari  et  continuari  queat  ;  siquidem  ea  confert 
ad  instructionem  atque  fidelium  ædificationem, 
quorum  vix  paucissimi  linguam  latinam  cal- 
lere  possent.  Sacra  porro  Rituum  Congrégation 
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utendo  facultatibus  sibi  specialiter  ab  eodem 
Sanctissimo  Domino  Nostro  tributis,  petitam 
expositæ  praxeos  continuationem  benigne  in¬ 
duisit,  dummodo  adhibeatur  formula  seu  ver- 
sio  interrogationum  et  responsionum  ab  ipso  Pari- 
siensi  Ordinario  rite  recognita  et  approbata. 
Contrariis  non  obstantibus  quibuscumque. 

«  Die  12  septembris  1891. 

«  Cajet.  Gard.  Aloisi  Masella, 

S.  R.  C.  Præfectus. 

«  Yinc.  Nussi,  S.  R.  G.  Secretar.  » 

Dans  les  deux  cas  l’induit  a  été  accordé  vu 
l'usage;  il  faut  donc  présumer  que,  dans  les  au¬ 
tres  cas  soumis  à  la  S.  Congrégation,  la  ques¬ 
tion  n’a  été  posée  et  résolue  que  théoriquement. 
En  pratique,  pour  obtenir  un  induit  semblable, 
il  faut  pouvoir  alléguer  l’existence  de  cet 
usage. 

D’après  le  Rituel,  le  concile  de  Trente  ( Sess . 
24,  de  Reform.  mat.  c.  2)  et  le  décret  rapporté  ci- 
dessus,  il  faut  conclure  que  la  marraine  doit 
répondre  commele  parrain  à  ces  interrogations. 
—  Une  interruption  de  la  forme  du  baptême 
le  rend-elle  invalide?  Un  prêtre  doit  baptiser  ; 
mais,  après  avoir  commencé  à  verser  l’eau  et 
à  dire  la  formule  du  baptême,  il  s’aperçoit  que 
l’enfant  n’est  pas  bien  placé,  et  il  dit  à  la  per¬ 
sonne  qui  le  tient  de  le  soulever  ;  après  avoir 
fait  cette  remarque,  il  continue  la  formule  du 
baptême  et  l’infusion  de  l’eau.  Ce  baptême  est- 
il  valide,  ou  faut-il  le  répéter  sous  condition? 
Le  baptême  est  valide,  car,  d’après  les  mora¬ 
listes,  l’interruption  ne  le  rendrait  nul  que  si 
elle  était  tellement  notable  qu’il  n’y  aurait 
plus  moralement  de  suite  entre  ce  qui  précède 
et  ce  qui  suit  ;  c’est  la  doctrine  de  S.  Alphonse  : 
«  Si  magna  fiat  interruptio  verborum  ita  ut 
moraliter  non  videantur  cohærere.  »  ( Theol .  mor. 
lib.  IV,  cap.  1,  Lub.  1);  mais,  conclut  le  même 
auteur,  la  forme  est  valide  si  l’interruption 
est  peu  notable:  «  Forma  valiet  si  interruptio 
fiat  parga,  v.g:  Ego  te  baptizo,  et  interponat: 
ista  aqua  est  nimis  frigida,  vel  :  custos,  verte 
folium...  in  nomine  Patris,  etc.  » 

Une  décision  de  la  Congrégation  du  Concile 
établit  que  le  baptême  conféré  à  un  enfant 
encore  dans  le  sein  de  sa  mère  est  douteux  et 
qu’il  faut  le  réitérer.  (S.  C.  C.  12  juillet  1794.) 

Quand  le  baptême  a  été  conféré  par  des  hé¬ 
rétiques,  il  faut  examiner  avec  soin  s’il  est 
valide.  L’examen  doit  porter  sur  les  points 
suivants  :  1°  le  rite;  2°  la  foi,  la  conscience 
et  le  modus  agendi  du  ministre. 

Voici  un  décret  du  Saint-Office  déterminant 
la  conduite  à  tenir  après  cet  examen  : 


Decretum  S.  Of'ficii  du  20  nov.  1878  : 

«  In  conversione  hæreticorum,  a  quocumque 
»  loco  vel  a  quacumque  secta  venerint,  inqui- 
»  quirendum  est  de  validitate  baptismi  in 
»  hæresi  suscepti.  Instituto  igitur  in  singulis 
*  casibus  examine  : 

»  1°  Si  compertum  fuerit  aut  nullum  aut 
»  nulliter  collatum  fuisse,  baptizandi  erunt 
»  absolute. 

»  2°  Si  autem  pro  temporum  et  locorum 
»  ratione,  investigatione  peracta,  nihil  sive- 
»  pro  validitate  sive  pro  invaliditate  detega- 
»  tur,  aut  adhuc  probabile  dubium  de  bap- 
»  tismi  validitate  supersit,  tune  sub  condi- 
»  tione  secreto  baptizentur. 

»  3°  Demum  si  constiterit  validum  fuisse, 
»  recipiendi  erunt  tantummodo  ad  abjuratio- 
»  nem  seu  professionem  fidei.  » 

Le  terme  probabile  dubium  étant  fort  général, 
on  fera  bien  de  suivre  en  pratique  la  recom¬ 
mandation  du  concile  provincial  de  Cologne 
de  1860  :  «  Si  ratio  prudenter  dubitandi  repe- 
»  riatur,  sub  conditione  (baptismus)  repeten- 
»  dus  est,  consulto  tamen  prius  episcopo,  nisi  pe- 
»  riculum  mortis  immineat.  *  (P.  II,  tit.  2, 
c.  H.) 

Une  instruction  de  la  même  Congrégation, 
adressée  aux  évêques  des  Etats-Unis  le  1er 
août  1883,  précise  davantage  comment  il  faut 
instituer  cet  examen;  comme  elle  peut  être 
très  utile  dans  certains  cas  non  seulement 
pour  les  règles  à  suivre  dans  la  constatation 
de  la  validité  du  baptême,  mais  pour  présu¬ 
mer  cette  validité  par  rapport  au  mariage, 
nous  la  reproduisons  ici  : 

RÈGLES  A  SUIVRE  POUR  CONSTATER  LA 
VALIDITÉ  DU  BAPTÊME 

(c  Em.  Princeps.  —  Episcopus  Savannensis  ex- 
ponit  quod  inter  ceteros  difficilis  solutionis 
casus  qui  in  his  Fcederatorum  Americæ  sep- 
tentrionalis  Statuum  ecclesiasticis  provinciis, 
ac  in  hac  quoque  mea  diœcesi  occurrunt,  repe- 
ritur  etiam  sequens  : 

«  Fréquenter  contingit,  ut  duo  acatholici  in¬ 
ter  se  contraxerint  matrimonium  et  ignoretur 
utrum  sive  uterque,  sive  alteruter  fuerit  bap- 
tizatus.  Ejusmodi  matrimoniis  inter  duos  aca- 
tholicos,  aut  sine  dispensatione  inter  catho- 
licumunumet  acatholicum  alterum,  initis,  in 
nulla  ex  diœcesibus  nostris  obstat  impedimen- 
tum  clandestinitatis.  Contracto  ita  matrimo- 
nio,  haud  raro  evenit,  ut  compars  compartem 
deserat.  Post  aliquod  tempus  partes  ita  sepa- 
ratæ  non  infrequenter  ad  alias  nuptias  convo¬ 
lant,  superstite  altéra  parte. 
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Scio  equidem  casu  quo,  spectata  qualitate 
probationum  pro  et  contra,  dubitetur  num 
vcl  alteri  vel  utrique  parti  collatum  fuerit 
baptisma,  standum  esse  pro  valore  matrimo- 
nii  cum  tali  dubio  ac  sine  dispensatione  con- 
tracti,  usquedum  non  constet  illud  fuisse  inva- 
lidurn;  verum  defîcientibus  ceteris  pro  utra- 
que  parte  probationibus,  quæro  num  in  or- 
dine  ad  matrimonii  contracti  validitatem  vel 
nullitatem,  collatio  vel  non  collatio  baptismi, 
dum  ignoratur,  ex  principio  præsumptionis 
defînienda  sit.  In  dubiis  id  affirmât  bonæ  mem. 
archiep.  Patr.  Kenrick ;  in  Theologia  enim  sua 
morali  (tract.  XXI,  n°  48)  hæc  habet  :  «  Si  de 
consortis  baptismo  non  constet,  nec  certum 
haberi  queat  testimonium  in  eam  propendere, 
oportet  sententiam  de  baptismo  et  matrimonii 
valore,  cui  favent  indicia  et  adjuncta.  » 

Quod  si  recte  ita  sentit  laudatus  Kenrick, 
quæro  ulterius  utrum,  dum  baptismi  collatio 
ignoratur,  principium  præsumptionis  in  or- 
dine  ad  valorem  matrimonii  contracti,  rite 
applicctur  in  articulis  sequentibus  : 

1°  Si  pars  vel  partes  acatholicæ  parentes 
habuerint  pertinentes  ad  sectam  quæ  baptis- 
mum  respuit,  hic  non  est  præsumendus. 

2°  Idem  resolvendum,  si  parentes  habuerint 
pertinentes  ad  sectam  quæ  infantium  baptis- 
mum  non  admittit,  seu  in  qua  non  confertur 
nisi  adultis,  v.  g.  annum  ætatis  trigesimum 
jam  adeptis,  quemadmodum  res  se  habet  in 
secta  Baptistarum. 

3°  Idem  pariter  resolvendum,  si  parentes 
habuerint  qui  dum  in  vivis  essent,  professi 
sint  se  nolle  ad  ullam  sectam  pertinere,  seque 
Ens  supremum  honeslis  potius,  ut  aiunt,  mo- 
ribus,  quam  speciali  aliquo  cultu  honorare. 

4°  Si  parentes  habuerint  pertinentes  ad  sec¬ 
tam  quæ  eumdem  ut  necessarium  habet,  vel 
in  qua  saltem  ordinarie  administratur,  et  ii- 
dem  parentes  in  secta  sua  zelosi  fuerint,  præ¬ 
sumendus  est  baptismus.  At  quid,  si  parentes 
in  secta  socordes  fuerint,  aut  ad  sectam  perti- 
nuerint,  quæ  baptismum  quidem  non  respuit, 
sed  eum  non  habet  ut  necessarium  et  in  qua 
ordinarie  non  administratur?  An  in  utroque 
aut  alterutro  casu  præsumendus  baptismus 
vel  non? 

5°  Si  juxta  unius  tantum  parentis  sectam 
et  animi  ut  supra  zelosam  dispositionem  præ- 
sumptio  faveat  baptismo,  et  in  educatione 
prolis  de  facto  et  indubie  primas  liabuerit 
partes,  præsumendus  est  baptismus. 

Idem  résolve,  si  facta  inquisitione,  ignore- 
tur  aut  non  satis  constet  utrum  primas  ha- 
buerit  partes  ;  baptismus  enim  in  ordino  ad 


matrimonium  præsumendus  est  cum  conju- 
gium  semel  initum  censendum  sit  validum 
quamdiu  obex  se  prodat.  Sed  quid  si  certo 
constet,  illius  qui  de  facto  et  indubie  primas 
in  educatione  habuit  partes  sectam  et  animi 
dispositionem  non  favere  baptismo,  dum  alte- 
rius  secta  et  animi  dispositio  eidem  favet? 

6°  Casu  quo  nulla  pro  baptismo  militât  præ- 
sumptio,  applicanda  est  régula  :  factum  non 
præsumitur,  sed  probandum  est.  Hujus  regulæ 
applicatio  in  his  Fœderatis  Statibus  ubi  inter 
acatholicos  plurimi  sunt,  qui  de  baptismo  in- 
fantibus  suis  conferendo  nihil  aut  parum  cu¬ 
rant,  potiori  forte  jure  locum  habcre  debet, 
quam  in  multis  aliis  regionibus. 

Quæstiones  præfatæ  ideo  præcipue  propo- 
nuntur,  ut  ex  earum  solutione  norma  habea- 
tur,  juxta  quam  tuto  procedi  possit  in  his  præ- 
sertim  casibus  : 

1°  Dum  ex  duobus  partibus  acatholicis  ah 
invicemut  supra  separatis,  altéra  in  gremium 
Ecclesiæ  recipi  postulat,  et  ad  alias  nuptias 
convolavit  aut  convolare  cupit. 

2°  Dum  pars  catholica  ab  acatholica  ut  su¬ 
pra  separata,  cum  alia  conjungi  postulat,  aut 
cum  alia  jam  juncta,  ad  sacramenta  admitti 
exoptat. 

Feria  IV,  die  1  Augusti  1883. 

In  congregatione  generali  S.  R.  et  Universa- 
lis  Inquisitionis  habita  coram  Em.  ac  Rev. 
D.  D.  S.  R.  Cardlnalibus  in  rebus  fidei  Inqui- 
sitoribus  generalibus  propositis  suprascriptis 
dubiis,  et  præhabito  voto  D.  D.  Consultori- 
bus,  Em.  decreverunt. 

Ad  1.  Affirmative,  per  acta  tamen  investiga- 
tione  in  singulis  casibus. 

Ad  2.  Nempo  :  Utrum  dum  baptismi  collatio 
ignoratur,  principium  præsumptionis  in  or- 
dine  ad  valorem  matrimonii  contracti  rite 
applicetur,  in  articulis  sequentibus?  —  Res- 
ponderunt  :  Affirmative  quoad  primum,  secun- 
dum  et  tertium  articulum  et  quoad  primam  par¬ 
tent  quarti  et  primam  partent  quinti  numeri, 
ut  in  hoc  postremo  articulo,  post  verba  lia- 
buerit  'partes,  addatur  :  neque  alter  conjux  cognos- 
catur  positive  contrarius  collationi  baptismi,  præsu- 
mendus  est  baptismus.  In  reliquis  casibus  qui 
adnotantur  in  secunda  parte  numeri  quinti 
recurrendum  est  ad  S.  Sedent,  expositis  omni¬ 
bus  rerum,  locorutn  et  personarum  adjunctis, 
aliisque  ad  rem  facientibus. 

Ad  6.  Provisum  in  præcedentibus. 

I.  Pelami,  S.  11. 
et  Universalis  Inquisitionis  Not. 
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§  II.  Présomption  de  la  validité  du  baptême  par 
rapport  au  mariage. 

On  sait  que  s’il  y  a  doute  sur  la  validité 
du  baptême  conféré  par  une  secte  hérétique,  ce 
baptême  est  censé  valide  par  rapport  à  la  va¬ 
lidité  du  mariage  (Saint-Office,  17  novembre 
1830;  9  septembre  1868).  La  même  congrégation 
rappelle  de  nouveau  ces  deux  décisions  dans 
le  rescrit  suivant  adressé  à  l’archevêque  de 
Munich  : 

«  Illustrissime  et  Reverendissime  Domine. 

»  Litteris  datis  die  18  aprilis  currentis  anni 
Vicarius  capitularis,  ad  animarum  quieti  et 
saluti  prospiciendum,  declarari  rogabat  a  S. 
Sede,  quod  per  dispensationem  super  impedi- 
mento  mixtæ  religionis,  si  dubium  debaptismo 
hæreticæ  partis  persistât,  ut  istis  in  regionibus 
non  raro  contigit,  etiam  dispensatio  super  im- 
pedimento  disparitatis  cultus  ad  cautelam  con- 
cessa  intelligenda  sit.  Res  ad  hanc  supremam 
congr.  S.  Officii  delata  est,  quæ  adprobante 
S.S.D.N.  Tibi  pro  norma  communicanda  se- 
quentia  décréta  mandavit,  scilicet  : 

»  1.  Proposito  dubio  :  An  Calvinistæ  et  Lu- 
therani,  quorum  baptisma  dubium  et  suspec- 
tum  est,  inûdeles  habendi  sint,  ita  ut  inter  eos 
et  catholicos  disparitatis  cultus  impedimentum 
dirimens  adesse  censeatur? 

»  Feria  IV,  die  17  nov.  1830  responsum 
fuit  :  Quoad  hæreticos,  quorum  sectæ  ritualia 
præscribunt  collationem  baptismi  absque  neces- 
sario  usa  materiæ  et  formæ  essentialis  examinari 
dcbet  casus  particularis;  quoad  alios,  qui  juxta 
eorum  ritualia  baptisant  valide,  validum  censen- 
dum  esse  baptisma.  Quod  si  dubium  persistât, 
etiam  in  1°  casu  censendum  esse  validum  bap¬ 
tisma  in  ordine  ad  validitatem  matrimonii,  si 
autem  certo  cognoscatur  nullum  baptisma  ex  con- 
suetudine  actuali  illius  sectæ,  nullum  est  ma- 
trimonium. 

»  2.  Proposito  dubio,  utrum.  si  dubium  de 
valore  baptismi  remaneat,  et  non  visum  sit 
opportunum  solvere  dubium  de  his,  qui  sic  du- 
bie  baptizati  sunt,  in  rebus  quæ  ad  matrimo- 
nium  spectant  habendi  sint  ac  si  vere  et  valide 
baptizati  fuerint? 

«  Feria  IV.  9  sept.  1868  responsum  fuit.  Cen¬ 
sendum  est  validum  baptismain  ordine  ad  va¬ 
liditatem  matrimonii. 

»  Romæ,  die  18  sept.  1890. 

»  R.  card.  Monaco.  » 

BARBE 

Dans  l’Église  latine  les  clercs  ne  portent 
pas  la  barbe  :  cet  usage  remonte  d’après  S. 


Pierre- Damien  et  le  Vén.  Bêde,  à  S.  Pierre 
auquel  les  païens,  par  mépris,  avaient  complè¬ 
tement  rasé  les  cheveux  et  la  barhe;  mais  l’u¬ 
sage  ne  devint  général  qu’ après l’ère  des  persé¬ 
cutions,  si  bien  que  les  conciles  provinciaux  du 
moyen  âge  en  firent  une  loi.  Le  concile  de  Roui  - 
ges  de  1031  regarde  la  barbe  rasée  comme  une 
partie  de  la  tonsure  cléricale  :  «  Qu’ils  aient  la 
tonsure  ecclésiastique,  c’est-à-dire,  la  couronne 
sur  la  tête  et  la  barbe  rasée.  »  La  même  pres¬ 
cription,  faite  aussi  par  Grégoire  VII et  Alexan¬ 
dre  III,  fut  renouvelée  par  les  conciles  de  Coyac 
(Espagne)  en  1030,  de  Londresen  1 102,  de  Tours 
en  1383,  d’Aix  en  1383,  etc. 

Thomassin  dit  que  Jules  II  (1303-1313)  fut  le 
premier  des  papes  qui  porta  la  barbe.  Pusieurs 
de  ses  successeurs  l’imitèrent  et  cet  exemple 
fut  suivi  par  de  nombreux  prêtres  au  xvic  et 
au  xviic  siècle.  Peu  à  peu  cependant  on  revint 
à  l’usage  primitif  et,  depuis  le  commencement 
du  xvme  siècle,  les  clercs  ont  complètement 
abandonné  le  port  de  la  barbe.  Les  mission¬ 
naires  seuls  l’ont  conservée  ;  les  autres  prêtres 
doivent  la  raser.  Plusieurs  prêtres  de  Bavière 
ayant  cru  devoir  porter  la  barbe,  le  nonce  de 
Munich  écrivit,  le  4  mai  1863,  à  l’archevêque 
de  cette  ville,  pour  l’inviter  à  défendre  cette 
innovation  «  ut  disciplinæ  unitas  et  perfecta 
cum  ecclesiaRomana  omnium  magistra  conior- 
mitas,  in  omnibus  ac  proinde  etiam  in  habitu 
et  tonsura  clericorum  servetur.  » 

Au  concile  du  Vatican,  Mgr  Martin,  évêque 
de  Paderborn,  proposa  de  donne-r  au  clergé  de 
l’Eglise  latine  la  permission  de  porter  la  barbe  ; 
mais  le  concile  ne  crut  pas  devoir  modifier  sur 
ce  point  la  discipline  séculaire  de  l’église  d  Oc¬ 
cident. 

En  Orient,  les  clercs  ont  toujours  porté  la 
barbe.  Photius,  Michel  Gérulaire  et  d’autres 
ont  profité  de  cette  circonstance  pour  entrete¬ 
nir  l’animosité  des  Grecs  contre  1  Église  latine 
et  reprocher  à  cette  dernière  comme  un  crime 
l’obligation  qu’elle  impose  à  ses  ministres  de 
raser  leur  barbe. 

RATON  PASTORAL 

Le  Cérémonial  des  Evêques  précise  ainsi  l’usage 
du  bâton  pastoral  :  «  Utitur  ergo  Episcopus 
baculo  pastorali  in  sua  tantum  civitate  vel 
diœcesi  et  etiam  alibi  ex  permissione  loci  Or- 
dinarii,  aut  ubi  consecrationes,  aut  ordinatio- 
nes  vel  benedictiones  personales  facere,  ipsi 
Apostolica  auctoritate  conceditur.  »  ( Lib .  i,  c. 
M,  §  5.)  De  Herdt  a  donné  à  ce  dernier  mem¬ 
bre  de  phrase  un  sens  restrictif.et  a  pensé  que 
l’évêque  diocésain  ne  pouvait  accorder  l’usage 
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du  bâton  pastoral  à  un  évêque  étranger  que  si 
cet  évêque  possède  une  autorisation  spéciale 
donnée  par  le  Saint-Siège  :  «  Ex  hoc  loco  Cæ- 
remonialis  dicendum  videtur,  Episcopum  ex- 
traneum  speciali  indigere  auctoritate  Aposto¬ 
lica,  ut  in  bis  casibus  prædictis  baculo  licite 
utatur  ».  Mais  cette  opinion  est  fausse,  le  sens 
clair  et  naturel  de  ce  passage  est  que  l’Ordi¬ 
naire  peut  permettre  cet  usage  et  que  le  Pape 
peut  aussi  le  permettre. 

Quand  les  fonctions  faites  par  un  évêque 
étranger  exigent  l’emploi  de  bâton  pastoral,  la 
permission  de  l’Ordinaire  n’est  pas  requise, 
ainsi  que  cela  a  été  déclaré  par  la  S.  G.  des 
Rites  :  «  Sulfraganeum  solemniter  celebrantem 
non  debere  sedere  in  Sede  Archiepiscopali,  sed 
in  faldistorio  in  cornu  epistolæ  locando  ;  nec 
debere  uti  baculo  pastorali,  nisi  quando  tenue- 
rit  ordinationes,  vel  alias  functiones  fecerit  in 
quibus,  juxta  régulas  libri  Pontifxcalis,  eo  uti 
debet  et  necesse  est.  »  (/  sept.,  1607,  in  Bracha- 
rens.).  Les  cardinaux  sont  soumis  aux  mêmes 
règles  que  les  évêques  pour  l’usage  de  la  crosse 
dans  un  diocèse  étranger,  mais  disent  les  Ephé- 
mi'rides  liturgiques,  «  Gonvenit  tamen,  ut  idem 
Episcopus  hanc  facultatem  eidem  Gardinali 
faciat,  ut  illius,  ne  ipsius  dicam  Pontiticis  di- 
gnitatis  honori  consulatur  :  quod  omnino  vi¬ 
detur  ex  legis  spiritu  derivarc.  »  (t.  IV,  p.  307.) 

Pour  qu’un  abbé  puisse  faire  usage  des  pon¬ 
tificaux  et  par  conséquent  du  bâton  pastoral 
en  dehors  du  territoire  soumis  à  sa  juridiction, 
la  permission  de  l’évêque  ne  suffit  pas,  il  faut 
un  induit  spécial  du  Saint-Siège  :  «  Abbas  Cas- 
tilionis,  qui  liabuit  indulturn  a  Sede  Apostolica 
utendi  pontificalibus  ornamentis  in  locis  tem- 
porali  dominio  marchionis  Gastilionis  subjec- 
tis,  supplicavit  declarari  :  «  Utrum  iis  uti  li- 
ceat  etiam  extra  limites  illius,  de  licentia  ta¬ 
men  diœcesanorum?  Et  S.  G.  Decretis  antiquis 
inhærendo  respondit  :  «  Non  licere  absque  in- 
dulto  Sedis  Apostolicæ,  nec  sine,  nec  cum  licen¬ 
tia  diœcesanorum.  (S.  R.  G.  28  jun.  1642  in 
Brixien.) 

Gomme  le  vicaire  capitulaire  succède  à  l’é¬ 
vêque  dans  tout  ce  qui  concerne  son  pouvoir 
ordinaire,  il  peut,  comme  l’évêque,  permettre 
à  un  évêque  étranger  l’usage  de  la  crosse. 

BÉATIFICATION 

Pour  éviter  les  irrégularités  qui  peuvent  se 
produire  dans  la  confection  des  procès  de  béa¬ 
tification  ou  de  canonisation  des  serviteurs  de 
Dieu,  Léon  XIII  ordonne  que  les  traducteurs 
et  réviseurs  des  procès  écrits  en  langue  vul¬ 
gaire  soient  nommés  par  le  cardinal  ponent  de 


chaque  cause  et  non  par  les  juges;  il  n’est  per¬ 
mis  de  faire  qu’une  seule  copie  du  procès  con¬ 
servé  aux  archives  de  l’évêché,  cette  copie  doit 
être  manuscrite  et  envoyée  à  Rome  sous  pli 
cacheté  ;  le  pli  ne  peut  être  ouvert  qu’avec  la 
permission  du  Pape;  le  papier  employé  pour 
les  actes  du  procès  ne  doit  pas  être  du  papier 
â  la  machine,  mais  à  la  main  : 

«  Plerumque  accidit  ut  in  coristructione  Pro- 
cessuum  qui  in  causis  beatificationis  et  cano- 
nisationis  Servorum  Dei  tam  Ordinaria  quam 
Apostolica  Auctoritate,  extra  Urbem  condun- 
tur,  haud  leves  irregularitates  reperiantur. 
Hinc  Sanctissimus  Dominus  Noster  Léo  Papa 
XIII  volens,  ut  in  re  tanti  momenti  præscrip- 
tiones  decretorum  S.  M.  Urbani  Papæ  VIII  re- 
ligiosissime  serventur,  audito  R.  P.  D.  Augusti- 
no  Gaprara  S.  Fidei  Promotore/Rmislocorum 
Ordinariis  quæ  sequuntur  in  mentem  revocari 
jussit:  quibus  ipsi  in  posterum  plane  inhærere 
curent. 

I.  Juxta  décréta  A.S.M  Urbano  Papa  VIII 
édita,  Traductores  ac  Revisores  Processuum, 
qui  in  lingua  vernacula  fuerunt  exarati,  eli- 
gendi  ac  deputandi  sunt  ab  Emo  Gardinali 
respectivæ  causæ  Ponente,  minime  a  Judicibus 
Processus  ipsius. 

II.  Præter  Autographum  Processus,  quod 
clausum  ac  sigillis  munitum  in  archivio  Epis- 
copali  custodiendum  est,  unum  tantummodo 
illius  exemplum,  seu  transumptum  fieri  licebit, 
et  hoc  ipsum  manuscriptum,  non  vero  impres- 
sum  polygraphatum,  uti  audit.  Idem  porro  tran¬ 
sumptum  pari  modo  obsignatum  Romain  mit- 
tendum  est,  neque  aperiendum  absque  Summi 
Pontilicis  venin. 

III.  Ne  ob  diuturnum  temporis  decursum 
folia  Processuum  detrimentum  patiantur,  pro- 
hibitur  pro  eorum  actis  inscribendis  adhiberi 
charta  quæ  vulgo  vocatur  a  machina;  sed  sin- 
gula  acta  scribantur  in  foliis  ex  charta  a  tino 
nuncupata. 

Romæ  ex  SecretariaS.Rituum  Gongregationis 
die  8  aprilis  1889. 

Dans  les  causes  de  béatification  et  de  cano¬ 
nisation,  le  titre  de  Promoteur  de  la  foi  ne  peut 
être  pris  que  par  le  promoteur  romain  (S.  R. 
G.,  14janv.  1893). 

Gomme  la  langue  française  est  très  répan* 
due  dans  les  différentes  congrégations  romai¬ 
nes,  plusieurs  postulateurs  de  causes  de  béati¬ 
fication  ou  de  canonisation  ont  demandé  au 
Pape  d’autoriser  l’emploi  de  cette  langue  pour 
la  confection  des  procès  originaux  et  de  dis¬ 
penser  de  la  traduction  de  ces  actes  en  latin  ou 
en  italien.  Léon  XIII  a  autorisé  conformément 
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à  cette  demande  le  cardinal  préfet  de  la  Con¬ 
grégation  des  Rites  à  dispenser,  après  avis  fa¬ 
vorable  du  Promoteur  de  la  Foi,  de  la  traduc¬ 
tion  en  latin  ou  italien  des  pièces  originales 
rédigées  en  français,  mais  dans  chaque  cas 
particulier  seulement  : 

<(  Beatissimæ  Pater.  » 

Complures  causarum  Beatificationis  et  Ca- 
nonizationis  Postulatores,  ad  osculum  Sacri 
Pedis  provoluti,  supplicant  humillime,  quate- 
nus  Sanctitas  Yestra  attendens  quantum  apud 
omnes  S.  Romanæ  Ecclesiæ  Congregationes, 
usus  gallicæ  linguæ  communior  in  dies  evase- 
rit  et  facilior,  dignetur  indulgere,  ut  deinceps 
ita  in  usum  et  trutinam  S.  R.  C.  cédât,  ut  ea 
quæ  in  Processibus  originalibus  gallico  fuerunt 
idiomate  exarata,  rite  valeant  genuina  ut  ja- 
cent  admitti,  quin  debeant  cum  nimia  tem- 
poris  jactura  et  expensarum  onere  nec  sine 
nævorum  periculo,  in  alium  sive  latinum  sive 
italicum  traduci  sermonem.  Quod  Deus,  etc. 

SS.D.N.  Léo  Papa  XIII  attentis  ac  perpensis 
expositis  a  R.  P.  I).  Augustino  Caprara  S.  Fidei 
Promotore,  dispensationem  a  versione  e  gallico 
idiomate Processuum,  tamOrdinariorum  quam 
Apostolicorum,  necnon  jurium,  quæ  illis  ad- 
jecta  fuerint  pro  singulis  casibus,  cum  oppor- 
tunis  facultatibus  remisit  prudenti  arbitrio 
Emi  Cardinalis  S.  R.  C.  Præfecti,  audito  prius 
S.  Fidei  promotore.  Contrariis  nonobstantibus 
quibuscumque. 

Die  19  januarii  1891. 
f  C.  Card.  Aloisi  Masella  S.  R.  C.  Præf. 

Vincent.  Nussi,  secretarius. 

Un  décret  de  la  même  congrégation  règle  la 
division  des  offices  et  des  attributions  des  avo¬ 
cats  et  procureurs  dans  les  causes  de  béatifi¬ 
cation  et  de  canonisation  traitées  devant  elle. 
Ce  décret  est  en  italien  ;  nous  en  empruntons 
la  traduction  au  Canoniste  contemporain  1  : 

La  division  des  offices  et  attributions  entre 
les  avocats  et  les  procureurs  a  toujours  été 
reconnue  et  inculquée  par  la  S.  Congrégation 
des  Rites,  comme  par  les  autres  tribunaux.  Il 
existe  sur  ce  point  des  décrets  bien  connus  du 
Vénérable  Innocent  XI,  de  Clément  XIV,  et  de 
Grégoire  XIV.  Toutefois  l'expérience  ayant  dé¬ 
montré  que  la  division  des  attributions  actuel¬ 
lement  en  usage  est  assez  incommode,  on  en  est 
venu  peu  à  peu  à  l’abolir  presque  entièrement, 
en  introduisant  le  cumul.  Non  seulement  on  vio¬ 
lait,  en  agissant  ainsi,  les  sages  dispositions 
Pontificales;  mais  encore  on  nuisait  à  la  mar¬ 


che  régulière  des  causes.  C’est  pourquoi  la 
Congrégation,  après  mûr  examen  de  toutes  ces 
choses,  a  cru  devoir  adopter  une  solution  qui, 
tout  en  maintenant  la  division  des  charges, 
en  règle  plus  équitablement  les  attributions  ; 
pourvoyant  ainsi  en  même  temps  à  l’obser¬ 
vation  des  décrets  Pontificaux  et  à  la  suppres¬ 
sion  des  inconvénients  qui  en  rendaient  l’exé¬ 
cution  moins  utile. 

I.  —  En  conséquence,  la  Congrégation  con¬ 
firme  et  prescrit  à  nouveau  la  division  et  in¬ 
compatibilité  des  deux  charges  d’avocat  et  de 
procureur  auprès  de  la  S.  Congrégation  des 
Rites,  et  elle  en  prohibe  expressément  le  cu¬ 
mul.  En  ce  qui  concerne  ceux  qui,  même  avec 
une  dispense  spéciale,  ont  exercé  jusqu’ici  si¬ 
multanément  les  deux  offices,  ils  devront,  dans 
l’espace  d’un  mois  à  compter  de  la  publication 
du  présent  décret,  déclarer  expressément  lequel 
des  deux  ils  veulent  exercer  à  l’avenir  ;  après 
cette  déclaration,  ils  ne  pourront  aucunement 
s’ingérer  dans  l’office  qu’ils  auront  abandonné. 

II.  —  Il  appartient  aux  avocats  de  faire  les 
réponses  aux  animadversiones  de  Monseigneur 
le  Promoteur  de  la  foi  sur  les  questions  majeures, 
à  savoir  sur  les  vertus  et  les  miracles.  Seront 
assimilées  à  ces  questions  (mais  seulement  à 
cet  effet),  les  autres  questions  relatives  à  l’in¬ 
troduction  de  la  cause,  à  la  validité  des  procès, 
au  doctorat,  aux  écrits  et  auculte  immémorial. 

La  compilation  du  sommaire  et  des  articles, 
constituant  comme  la  base  des  causes,  appar¬ 
tiendra  en  commun  à  l’avocat  et  au  procureur  ; 
ils  en  partageront  les  droits  utiles;  de  manière 
que  l’affaire  se  poursuive  d’un  commun  accord. 

L’avocat  a  pareillement  l’entière  direction 
de  la  cause;  d’accord  avec  le  procureur, il  doit 
surveiller  la  conduite  des  procès  qui  se  font 
dans  les  curies  hors  de  Rome. 

III.  —  Les  procureurs  sont  les  agents  des  cau¬ 
ses  ;  par  suite  ils  doivent  faire  toutes  les  dé¬ 
marches  nécessaires,  présenter  les  pièces  au 
Secrétariat  ou  à  la  Chancellerie,  et  les  en  re¬ 
tirer,  faire  par  écrit  toutes  les  informations  ou 
mémoires  ,  ainsi  que  les  réponses  aux  animad¬ 
versiones  sur  les  questions  de  moindre  impor¬ 
tance,  de  non  cullu,  sur  la  réputation  de  sain¬ 
teté  en  général  la  concession  des  offices  et 
messes,  et  des  patronages.  Il  appartiendra  ce¬ 
pendant  à  l'Eminentissime  Cardinal  Ponent 
de  décider  si,  dans  certains  cas,  ces  questions 
nécessitent  une  intervention  plus  active  de  l’a¬ 
vocat  ,  comme  aussi  de  trancher  toutes  les  au¬ 
tres  controverses.  Ce  décret  no  change  rien  à 
la  pratique  suivie  pour  l’information  orale. 

VI.  —  Dans  le  but  d’éviter  des  dépenses  inu- 


1.  T.  XV.  p.  H 8-120. 
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tiles,  et  pour  rendre  plus  facile  l’étude  des 
causes  à  ceux  qui  doivent  donner  leur  votum, 
on  avertit  les  avocats  et  les  procureurs  d’avoir 
à  s’abstenir  de  toute  longueur  superflue  dans 
la  composition  des  écritures  et  des  sommaires. 
Qu’ils  s’efforcent  d’éviter  la  répétition  des 
mêmes  témoignages  dans  les  sommaires  et  les 
preuves  des  vertus,  la  transcription  intégrale 
des  animadversiones  dans  leurs  réponses,  et  la 
reproduction  de  longs  passages  des  sommaires 
tant  dans  les  informations  que  dans  les  ré¬ 
ponses. 

Lorsqu’un  grand  nombre  de  témoins  répè¬ 
tent  les  mêmes  choses,  qu’ils  se  contentent, 
après  avoir  donné  deux  ou  trois  témoignages 
plus  importants,  de  renvoyer,  pour  les  autres 
dépositions  conformes,  à  leur  place  dans  le 
sommaire.  Dans  les  introductions  de  Causes, 
on  ne  devra  reproduire  que  quelques  lettres  de 
demande  plus  significatives  ,  il  suffira  d’indi¬ 
quer  pour  les  autres  les  noms  de  leurs  auteurs 
et  la  date. 

Quand  on  traitera  la  question  de  l’héroïcité 
des  vertus,  on  usera  de  la  plus  grande  brièveté 
en  parlant  des  preuves  de  la  renommée  de 
sainteté,  tant  pendant  la  vie  du  serviteur  de 
Dieu  qu’après  sa  mort;  à  moins  qu’il  ne  s’a¬ 
gisse  de  causes  anciennes,  suivant  les  règles 
posées  par  Benoit  XIY. 

Si  l’on  doit  réfuter  des  objections  déjà  écar¬ 
tées  par  les  Réponses  antérieures,  on  se  con¬ 
tentera,  en  l’absence  de  raisons  nouvelles,  de 
rappeler  en  peu  de  mots  la  portée  des  réponses 
déjà  faites,  sans  les  reproduire  longuement,  à 
moins  que  la  nature  de  la  Cause  ne  le  de¬ 
mande  (ce  dont  sera  juge  Monseigneur  le  Pro¬ 
moteur  de  la  Foi).  On  recommande  aux  défen¬ 
seurs  de  ne  pas  dépasser,  pour  les  sommaires 
sur  les  vertus,  500  pages  d’impression,  100 
pages  pour  les  sommaires  sur  chaque  miracle, 
sur  la  réputation  de  sainteté  et  sur  le  culte 
immémorial;  300  pages  pour  les  sommaires 
sur  l’introduction  de  la  Cause;  les  autres  de¬ 
vant  être  plus  courts,  à  proportion  de  leur 
importance.  Les  informations  sur  les  vertus 
ne  doivent  pas  dépasser  100  pages  ;  celles  sur 
chaque  miracle,  50  pages  ;  sur  l’introduction 
de  la  Cause  80  pages  ;  sur  la  réputation  de 
sainteté  et  sur  le  culte  immémorial  60  pages; 
celles  sur  la  validité  des  procès  seront  plus  ou 
moins  étendues  suivant  le  nombre  de  ces  der¬ 
niers;  enfin  elles  ne  devront  pas  dépasser  30 
pages  pour  les  autres  questions  de  moindre 
importance. 

Pour  que  ces  règles  soient  plus  facilement 
exécutées,  on  remet  en  vigueur  la  disposition 


d’Urbain  VIII,  à  savoir  que  l 'original  des  Som¬ 
maires  et  des  écrits  soit  présenté  au  sous-pro¬ 
moteur  de  la  Foi,  lequel  pourra  ainsi  surveil¬ 
ler  l’observation  de  ces  prescriptions,  et  pren¬ 
dre,  dans  les  cas  contraires,  les  moyens  oppor¬ 
tuns. 

Le  Secrétaire  soussigné  ayant  fidèlement  rap¬ 
porté  les  dispositions  ci-dessus  à  Sa  Sainteté 
le  Pape  Léon  XIII,  Elle  a  daigné  les  approu¬ 
ver  et  les  confirmer  par  sa  suprême  autorité, 
et  a  ordonné  qu’elles  soient  fidèlement  obser¬ 
vées  par  tous  ceux  qu’elles  concernent. 

Cajctan.  Card.  Aloisi  Masella,  Préfet  de  la  S.  C. 

Vinc.  Nussi,  Secrét.  de  la  S.  C. 

Dans  les  causes  de  béatification  et  canonisa¬ 
tion,  il  ne  doit  y  avoir  qu’un  postulateur  prin¬ 
cipal  résidant  à  Rome  et  les  vice-postulateurs 
doivent  être  choisis  par  lui,  sous  peine  de 
nullité  de  tous  les  actes  qui  seront  faits  par 
eux  s'ils  sont  choisis  autrement. 

Decretum. 

Sacra  Rituum  Congregatio  ,  in  Ordinario 
cœtu  ad  Vaticanas  Ædes  subsignato  die  coadu- 
nato,  audito  R.  P.  D.  Augustino  Caprara  Sanc- 
tæ  Fidei  promotore,  decernere  rata  est  :  In  cau- 
sis  Beatificationis  et  Ganonizationis  Servorum 
Dei  Postulator  principalis  unicus  esse  debet, 
et  in  Urbe  fixam  habere  sedem.  Vicepostulato- 
res  autem  nonnisi  a  principali  Postulatore  in 
posterum  eligendi  erunt,  sub  pœna  nullitatis 
actorum  omnium  quæ  per  eosdem  aliter  depu- 
tatos  fieri  contigerit.  Atque  ita  decrevit  die  22 
Augusti  1893. 

Facto  vero  de  præmissis  relatione  Sanctis- 
simo  Domino  Nostro  Leoni  Papæ  XIII  per  me 
subscriptum  Cardinalem  Præfectum,  idem 
Sanctissimus  Dominus  Noster  decretum  S. 
Çongregationis  ratum  habuit  et  confirmavit, 
die  21  decembris  anno  ejusdem. 

Caj.  Gard.  Aloisi  Masella  S.  R.  C.  præfect 
Vincentius  Nussi,  secretarius. 

BÉNÉDICTINS 

Une  importante  modification  vient  d’être  in¬ 
troduite  dans  l’ordre  des  Bénédictins  noirs;  ils 
ne  formeront  à  l’avenir  qu’une  seule  congré¬ 
gation  présidée  par  un  supérieur  général  por¬ 
tant  le  nom  de  Primat;  ce  Primat  nommé  pour 
douze  ans,  et  rééligible.  La  S.  C.  des  Evêques 
et  des  Réguliers  déterminera  ses  fonctions, 
ses  droits  et  ses  devoirs.  Cette  institution, 
adoptée  par  un  chapitre  général  réuni  à  Rome, 
a  été  confirmée  par  le  bref  suivant  : 
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LÉON  XIII,  PAPE 

AD  PERPETUA M  REI  MEMORIAM 

Nous  avons  toujours  eu  une  admiration  par¬ 
ticulière  pour  l’Ordre  illustre  de  saint  Benoît, 
qui,  à  la  sainteté  de  la  vie  joignant  le  culte 
de  ce  qui  élève  la  personnalité  humaine,  fut 
toujours,  dans  les  circonstances  les  plus  graves 
de  l’Eglise  et  de  la  société,  une  force  et  une 
gloire. 

Aussi  n’avons-Nous  jamais  négligé  de  com¬ 
bler  cet  Ordre  des  marques  de  notre  bienveil¬ 
lance  pour  lui  et  de  la  sollicitude  que  ce  senti¬ 
ment  Nous  inspire  ;  Nous  avons,  d’ailleurs,  la 
confiance  certaine  que  les  religieux  actuels 
de  cet  Ordre,  rivalisant  avec  leurs  ancêtres 
spirituels  en  sainteté  et  en  services  rendus  à 
l’Eglise  et  au  monde,  feront  toujours  briller  la 
famille  de  saint  Benoît  comme  aux  plus  beaux 
siècles  de  sa  gloire,  lui  faisant  étendre  ses  ra¬ 
meaux  jusqu'à  la  mer  L  Tandis  que  Nous  cher¬ 
chions  à  atteindre  cette  fin,  la  Providence 
Nous  a  envoyé  un  instrument  puissant  dans 
l’activité  de  notre  cher  fils  le  cardinal  Joseph- 
Benoît  Dusmet. 

Secondant  avec  un  religieux  empressement 
nos  désirs,  il  est  accouru,  à  Notre  appel,  à  Rome 
poser  la  première  pierre  du  collège  Saint-An¬ 
selme,  au  mont  Aventin,  et  présider  l’assem¬ 
blée  des  abbés  et  autres  religieux  délégués  par 
les  différentes  familles  de  Bénédictins  connus 
sous  le  nom  de  bénédictins  noirs.  Le  but  de 
cette  réunion  était  de  conférer  ensemble  des 
intérêts  de  l’Ordre  tout  entier  et  de  conclure, 
entre  toutes  les  familles  particulières  de  cet 
Ordre,  une  sorte  d’alliance  qui  serait  une  as¬ 
sociation  fraternelle  unie  par  le  lien  si  doux 
d’une  charité  réciproque. 

Les  abbés  et  les  délégués  dont  Nous  venons 
de  parler,  se  sont  réunis  plusieurs  fois  en  as¬ 
semblée  au  couvent  de  Saint-Calixte,  où  ils  ont 
délibéré  sur  le  projet  qui  leur  était  soumis, 
discutant  chaque  point  avec  sagesse  et  pru¬ 
dence.  Ils  ont  rédigé  ensuite  par  écrit  quelques 
décisions  qu’ils  avaient  prises  pour  le  bien 
général  de  l’Ordre  ;  décisions  que  Notre  cher 
Fils  le  cardinal  Joseph-Benoît  Dusmet  Nous  a 
présentées  en  une  audience  du  troisième  jour 
après  les  calendes  de  mai,  Nous  priant  de  les 
confirmer  si  elles  obtenaient  notre  approba¬ 
tion. 

Nous  avons  chargé  personnellement  plu¬ 
sieurs  cardinaux  d’examiner  ce  document  ; 
après  avoir  étudié  le  rapport  qu’ils  Nous  ont 

1.  Ps.  LXXIX,  12. 


présenté,  Nous  avons  pensé  que  la  demande 
qui  Nous  ôtait  faite  pouvait  être  exaucée  ;  en 
conséquence,  Nous  avons  décidé  d’approuver 
et  de  confirmer  les  décisions  et  résolutions 
prises  par  les  abbés  et  délégués  bénédictins 
et  conçues  dans  les  termes  suivants  : 

«  1.  Toutes  les  Congrégations  de  bénédictins 
»  dits  noirs,  concluent  une  fraternelle  confédé- 
»  ration  qui,  toutefois,  ne  soumet  aucune  de 
»  ces  Congrégations  à  quelque  autre  d’entre 
»  elles. 

»  Pour  que  cette  confédération  ait  une  cer- 
»  taine  unité,  sans  toucher  en  rien  àTintégrité 
»  de  toutes  les  Congrégations  de  bénédictins 
»  dont  nous  avons  parlé,  à  leurs  constitutions 
»  ou  déclarations,  au  droit  pour  chacune  de 
»  nommer  et  d’avoir  son  archiabbé  ou  abbé  gé- 
».  néral  ou  abbé  préfet  ainsi  que  son  procureur 
»  général  et  ses  visiteurs,  sans  porter  atteinte 
»  aux  droits  et  privilèges  de  chaque  monas- 
»  tère,  un  Abbé  Primat  de  toutes  les  Congré- 
»>  gâtions  sera  créé  ;  cet  abbé  demeurera  à 
»  Rome  pour  traiter  des  affaires  regardant  di- 
»  rectement  l’intérêt  de  tout  l’Ordre.. 

»  2.  Cet  Abbé  Primat  sera  choisi  dans  l’en- 
»  semble  de  toutes  les  Congrégations,  sans  dis- 
»  tinction  de  nationalité  ou  de  Congrégation, 
»  mais  sur  la  seule  considération  de  la  vertu, 
»  de  la  capacité  et  du  mérite. 

»  3.  Celui  qui,  dans  les  conditions  ci-dessus 
»  mentionnées,  aura  ôté  élu  Abbé  Primat  avec 
»  les  attributs  que  le  Saint-Père  daignera  atta- 
»  cher  à  cette  dignité,  sera  en  même  temps  abbé 
»  du  collège  Saint-Anselme  de  Rome,  avec  ju- 
»  ridiction  ordinaire  sur  ce  collège  où  il  rôsi- 
»  dera.  Le  collège  lui-même  sera  considéré 
»  comme  n’appartenant  à  aucune  des  Congré- 
»  gâtions  en  particulier  ;  il  aura  une  famille 
»  de  religieux  formée  de  toutes  les  Congréga- 
»  tions  et  qui  sera  constituée  par  le  Primat 
»  lui-même,  d’accord  avec  le  Recteur  du  col- 
»  lège.  Tous  les  supérieurs  particuliers  ap- 
»  porteront  leur  conconrs  au  Primat  pour  la 
»  formation  de  la  famille  religieuse  de  Saint- 
»  Anselme,  sauf  en  cas  de  nécessité  extraordi- 
»  naire. 

»  4.  La  durée  de  la  charge  de  Primat  des 
»  Congrégations  bénédictines  et  d’Abbô  de 
»  Saint-Anselme  sera  de  douze  ans  ;  en  consê- 
»  quence ,  tous  les  douze  ans  les  présidents 
»  de  toutes  les  Congrégations  et,  autant  que 
»  cela  se  peut,  les  abbés  de  tous  les  monas- 
»  tères,  se  réuniront  à  Rome  à  la  fin  d’élire 
»  un  nouveau  Primat  ou  de  confirmer  l’ancien 
»  Primat  dans  sa  charge  pour  douze  autres 
»  années  et  pour  traiter  des  affaires  générales. 
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»  Cette  réunion  pourra  se  faire  plus  tôt  si  le 
»  Primat,  pour  quelque  très  grave  raison,  le 
»  juge  nécessaire. 

»  Si  le  Primat  meurt  avant  la  douzième  ap- 
)>  née  ou  si  de  quelque  autre  manière  sa  charge 
»  devient,  vacante  de  droit  et  de  fait,  le  gou- 
»  vernement  du  collège  de  Saint-Anselme  ap- 
»  partiendra,  pendant  la  vacance,  au  Recteur 
»  de  ce  collège  qui  devra  toutefois,  immédia- 
»  tentent  après  la  mort  du  Primat,  convoquer, 
»  au  nom  du  Souverain  Pontife,  les  présidents 
»  et  abbés  de  toutes  les  Congrégations,  pour 
»  procéder  à  une  nouvelle  élection  qui  devra 
»  être  faite  dans  les  six  mois. 

»  On  ne  considérera  comme  validement  élu 
»  à  la  dignité  de  primat  et  d’abbé  du  collège 
»  Saint-Anselme,  que  le  religieux  ayant  réuni 
»  les  deux  tiers  des  suffrages.  Cette  première 
»  fois,  l’abbé  de  Saint-Anselme  et  primat  sera 
»  celui  que  N.  S. -P.  le  Pape  Léon  XIII,  notre 
»  protecteur  et  patron  bienveillant,  daignera 
»  désigner  pour  assumer  cette  charge. 

»  .r>.  Le  recteur  du  collège  Saint-Anselme, 
»  qui,  de  par  la  volonté  avec  l’abbé,  aura 
»  l’administration  de  ce  collège,  n’oubliera  pas 
»  que  tout  ce  qui  a  trait  aux  relations  du  col- 
»  lège  avec  les  Congrégations  particulières,  re- 
»  garde  l’abbé  de  Saint-Anselme  en  sa  qualité 
»  de  primat  de  toutes  les  Congrégations.  Le 
»  recteur  secondera  de  toutes  manières  l’abbé 
»  en  tout  ce  qui  concerne  la  prospérité  du  col- 
»  lège,  le  choix  des  professeurs,  la  direction 
»  des  études,  leur  conformité  aux  divers  be- 
»  soins  des  Congrégations;  en  un  mot,  il  ne 
»  fera  aucune  innovation,  aucun  changement 
»  de  quelque  importance  dans  la  règle  de  vie, 
»  dans  la  discipline  monastique,  dans  la  di- 
»  rection  des  études,  sans  l’approbation  de 
»  l’abbé  de  Saint-Anselme.  » 

Ces  décisions,  statuts,  décrets  des  Congré¬ 
gations  des  bénédictins  noirs,  rédigés  dans  les 
termes  qui  viennent  d’être  rapportés,  Nous 
les  approuvons  dans  leur  ensemble  et  leur 
détail,  Nous  les  confirmons  de  Notre  autorité 
apostolique;  Nous  voulons  qu’elles  aient  force 
de  loi  pour  les  familles  de  bénédictins  dont  il 
s’agit,  nonobstant  constitutions,  décrets,  pri¬ 
vilèges,  coutumes  et  autres  choses  contraires, 
même  dignes  par  leur  importance  d’une  men¬ 
tion  spéciale  et  que  Nous  voulons  atteindre 
par  ces  présentes  lettres  comme  si  elles  étaient 
mentionnées  ici  mot  à  mot. 

De  plus,  comme  aux  termes  des  statuts  et 
décrets  que  Nous  venons  de  confirmer,  un  abbé 
primat  doit  être  désigné  à  la  confédération 
des  familles  de  bénédictins  noirs,  qui  soit  en 


même  temps  abbé  du  collège  Saint-Anselme  à 
Rome,  Nous  choisissons  et  déclarons,  pour  cette 
première  fois  de  Notre  propre  mouvement  et 
autorité,  Notre  cher  fils  Hildebrand  Hemptinne. 
abbé  de  Maredsous  de  la  Congrégation  de  Beu- 
ron,  primat  et,  par  conséquent,  abbé  de  Saint- 
Anselme;  ses  fonctions  dureront  aussi  long¬ 
temps  qu’il  plaira  à  Nous  et  à  Nos  successeurs 
sur  le  Saint-Siège. 

La  Congrégation  commise  par  Nous  aux  af¬ 
faires  des  évêques  et  réguliers  déterminera 
d’une  manière  précise  les  fonctions  de  l’abbé 
primat,  ses  droits  et  ses  devoirs  envers  l’Ordre 
en  général,  afin  de  faire  régner,  entre  les  fa¬ 
milles  de  religieux  bénédictins,  l’union  qui  est 
le  but  de  la  création  de  sa  dignité. 

L’expérience  nous  apprend  que  même  les 
petites  choses  et,  à  plus  forte  raison,  les  gran¬ 
des,  se  développent  par  l’union;  les  saintes  . 
Ecritures  célèbrent  la  concorde  'des  frères  comme 
étant  agréable  à  Dieu  et  aux  hommes i  ;  c’est  pour¬ 
quoi  Nous  avons  la  ferme  confiance  que  cette 
union  de  toutes  les  parties  d’un  Ordre  aussi 
méritant,  non  seulement  ajoutera  à  sa  gloire 
et  à  sa  grandeur,  mais  lui  fera  porter  des  fruits 
abondants  de  force  et  de  lumière  pour  l’Eglise 
et  pour  toute  la  société,  avec  la  faveur  et  la 
bénédiction  de  Dieu. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  sous  l’an¬ 
neau  du  Pêcheur,  le  12  juillet  de  l’an  1893,  de 
Notre  pontificat  l’an  seizième. 

L.  Cardinal  Serafini. 

Un  décret  de  la  S.  C.  des  Evêques  et  des 
Réguliers  du  16  septembre  1893  détermine  les 
droits  et  privilèges  du  primat  des  Bénédictins 
noirs,  d’après  ce  qui  avait  été  fixé  par  la  S. 
Congrégation  et  approuvé  par  le  Souverain 
Pontife  le  3  septembre  précédent. 

1°  Comme  le  primat  est  de  droit  abbé  du 
Collège  de  Saint-Anselme  à  Rome,  et  y  pos¬ 
sède  juridiction  ordinaire,  il  peut  y  faire  tout 
ce  que  les  autres  abbés  ordinaires  du  même  or¬ 
dre  peuvent  accomplir  dans  leurs  monastères 
suivant  leurs  constitutions  propres. 

2°  Pour  spécifier  les  droits  et  les  devoirs  du 
primat  envers  l’ordre  entier,  en  dehors  de  ce 
qui  est  dit  dans  le  bref  du  12  juillet  1893  (n.  5) 
au  sujet  des  relations  du  collège  avec  les  dif¬ 
férentes  congrégations,  et  afin  que  sa  préla- 
ture  ne  soit  pas  vaine,  il  a  paru  juste  à  la  S. 
Congrégation  de  décréter  que  tous  les  abbés 
généraux  des  différentes  congrégations  béné¬ 
dictines  soient  tenus  de  lui  faire  parvenir  tous 
les  cinq  ans  une  relation  sur  l’état  moral  et 

1.  Eccl.  xxv,  1,  2. 
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matériel  de  leur  congrégation  respective;  afin 
que  rien  dans  la  condition  de  l’ordre  entier 
ne  lui  soit  caché. 

3°  S’il  s’élevait  des  difficultés  entre  les  supé¬ 
rieurs  ou  abbés  des  différentes  congrégations, 
qui  ne  pourraient  être  résolues  dans  ces  con¬ 
grégations  mêmes,  ils  devront  avoir  recours 
au  primat  qui  fera  tout  pour  ramener  parmi 
les  religieux  la  paix  et  la  concorde. 

4°  S’il  y  a  nécessité  de  visiter  une  des  con¬ 
grégations  bénédictines,  ce  droit  reviendra  au 
primat  qui  pourra  l’exercer  lui-même  ou  délé¬ 
guer  un  autre  religieux;  dans  l’acte  de  la  vi¬ 
site  le  primat  jouira  avant  tous  les  autres  de 
toutes  les  prééminences  et  de  tous  les  hon¬ 
neurs. 

5°  Dans  les  cas  où  certaines  questions  ne 
pourraient  être  résolues  pacifiquement,  et  ne 
pourraient  être  différées,  il  décidera  ce  qui  lui 
paraîtra  le  plus  juste,  et  en  fera  dans  la  suite 
une  relation  à  cette  S.  Congrégation. 

6°  Il  veillera  et  prendra  soin  pour  que  dans 
chaque  congrégation  la- discipline  monastique 
soit  observée. 

Si  dans  la  suite,  il  était  nécessaire  d’expli¬ 
quer  et  d’interpréter  ce  qui  précède,  il  faudrait 
recourir  de  nouveau  à  la  C.  des  Evêques  et 
des  Réguliers. 

BÉNÉmCTIOK 

§  I.  Bénédiction  du  Saint  Sacrement 

La  bénédiction  du  T.  S.  Sacrement  est  la 
conséquence  de  son  exposition  (voir  ce  mot), 
et,  comme  cette  dernière,  elle  est  ou  solennelle 
ou  privée.  La  Congrégation  des  Rites  n’a  rien 
déterminé  quant  au  nombre  des  ministres  sa¬ 
crés  requis  pour  cette  cérémonie;  mais  les  ré¬ 
dacteurs  des  Ephémérides  liturgiques  font  très 
justement  observer  que  pour  l’exposition  so¬ 
lennelle  il  n’est  pas  convenable  que  le  prêtre 
revêtu  de  la  chape  soit  seul  à  l’autel  et  privé 
même  de  l’assistance  de  clercs  :  «  Nimis  enim 
dolendum  Sacerdotem  aspicere  solemniter  in- 
dutum,  per  seipsum  Sacramentum  in  throno 
exponere  et  deponere,  thus  per  se  in  thuribu- 
lum  immittere  in  suppedaneo  positum,  vel 
incensationem  penitus  omittere,  per  se  sibi 
pro  benedictionis  actu  imponere  humeraîe  vé¬ 
lum,  aut  laico  adolescente,  vel  pejus  adoles- 
centula  pro  his  actibus  uti,  etc.,  etc.  iïæc  pro- 
fecto  tolerabilia  non  sunt  ».  (t.  VII,  p.  77). 
S’il  n’y  avait  pas  moyen  de  trouver  au  moins 
un  petit  clerc,  il  faudrait  donc  recourir  à  l’ex¬ 
position  et  à  la  bénédiction  privée. 

Pour  la  bénédiction  solennelle,  les  ministres 


sacrés  doivent  revêtir  la  dalmatique  et  la  tu¬ 
nique  et  le  prêtre  doit  porter  l’aube  sous  la 
chape;  de  plus  quand  cette  fonction  ne  suit 
pas  immédiatement  les  vêpres,  les  ornements 
doivent  être  de  couleur  blanche.  (S.  R.  C.  12 
mai  1893).  Il  est  défendu  de  conserver  la  cha¬ 
suble  pour  la  bénédiction  solennelle  donnée 
avec  le  T.  S.  Sacrement  après  la  messe,  il  faut 
mettre  la  chape  et  les  ministres  doivent  dépo¬ 
ser  leurs  manipules.  ( Eph .  liturg.  t.  VI,  p.  104, 
n.  7.)  Il  est  défendu  aussi  à  l’évêque  et  aux 
chanoines  de  donner  cette  bénédiction  revêtus 
seulement  de  l’habit  de  chœur  et  de  l’étole. 
(S.  R.  G.  29  mars  1851;  23  janvier  1700.)  Les 
antiennes,  motets,  oraisons,  doivent  se  suivre 
par  ordre  de  dignité,  le  Tantum  ergo  et  l’orai¬ 
son  du  T.  S.  Sacrement  viennent  toujours  en 
dernier  lieu.  Les  cantiques  et  les  prières  en 
langue  vulgaire  sont  permis  devant  le  S.  Sa¬ 
crement.  (Voy.  Eph.  lit.  t.  VII,  p.  78  et  le  mot 
Cantique.) 

Pour  l’acte  même  de  la  bénédiction,  le  vé¬ 
lum  est  absolument  requis  et  dans  les  béné¬ 
dictions  privées,  il  doit  recouvrir  entièrement 
le  saint  ciboire.  ( Ritual .  Rom.  t.  IV,  c.  4,  n.  23; 
S.  R.  C.  23  fév.  1839,  ad  5).  Cette  décision  dit 
expressément  :  a  Deberi  in  benedicendo  po¬ 
pulo  cum  sacra  pyxide,  illam  totam  cooperire 
extremitatibus  veli  oblongi  humeralis.  »  L’é¬ 
vêque  peut  permettre  de  donner  plusieurs  fois 
par  jour  la  bénédiction  solennelle  (avec  l’os¬ 
tensoir),  comme  cela  se  pratique  de  fait  dans 
beaucoup  de  diocèses  après  la  grand’  messe  et 
les  vêpres  des  grandes  fêtes  (S.  R.  G.  16  mars 
1876,  in  Olinden.),  mais  un  curé  peut  de  sa  propre 
autorité  donner  plusieurs  fois  par  jour  la  bé¬ 
nédiction  privée  (avec  le  saint  ciboire),  pourvu 
qu’il  use  de  ce  pouvoir  raisonnablement  et 
avec  une  juste  modération  {Eph.  liturg.  t.  VII, 
p.  429);  du  reste,  pour  l’exposition  et  la  béné¬ 
diction  privée,  la  permission  de  l’évêque  n’est 
pas  requise.  (Ibid.  p.  563  et  suivantes.)  Voici 
sommairement  la  raison  de  cette  dernière  as¬ 
sertion  :  La  bénédiction  est  une  conséquence 
traditionnelle  de  l’exposition;  chaque  fois  que 
l’on  expose  à  la  vénération  des  fidèles  des  ob¬ 
jets  sacrés,  comme,  par  exemple,  des  reliques, 
il  est  d’usage  de  donner  la  bénédiction  avec 
ces  objets  à  la  fin  de  l’exposition.  S’il  en  est 
ainsi,  le  même  principe  s’applique  à  la  res 
sacra  par  excellence,  c’est-à-dire  à  la  sainte  Eu¬ 
charistie,  parce  qu’ici  se  vérifie  le  plus  pleine¬ 
ment  le  but  que  se  propose  l’Eglise  en  autori- 
sant  l’exposition  :  l’honneur  du  T.  S  Sacre¬ 
ment  et  le  bien  spirituel  des  fidèles.  Du  mo¬ 
ment  que  l’exposition  privée  au  sens  voulu 
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par  les  décrets  de  la  S.  C.  des  Rites  est  per¬ 
mise,  ainsi  que  nous  le  prouverons  au  mot 
Exposition,  il  est  permis  delà  terminer  comme 
toutes  les  autres  par  la  bénédiction. 

Les  Ephémérides  font  justement  remarquer 
que  les  raisons  alléguées  par  de  Herdt  (P.  Il, 
n.  30)  et  Gardellini  ( Comment .  ad  Instruct.  Clem., 
§  36,  n.  10)  contre  cette  pratique  n’ont  aucune 
valeur,  parce  que  le  premier  auteur  a  contre 
lui  une  coutume  légitime,  introduite  depuis 
l’origine  des  expositions  privées,  et  que  le 
deuxième  ne  cite  en  faveur  de  son  opinion 
que  des  décrets  dont  la  teneur  ne  vise  qu’à  dé¬ 
fendre  l’exposition  du  saint  ciboire  en  dehors 
du  tabernacle,  sans  parler  de  la  bénédiction. 
Il  faut  donc  conclure  :  «  Sicut  facultate  pro 
expositione  publica  accepta,  alia  non  requiri- 
tur  pro  benedictione,  ita  posito  facultatem 
non  requiri  pro  expositione  privata,  palam 
scquitur,  nec  facultatem  pro  benedictione 
quæ  eam  sequitur,  exigi.  Atqui  admittunt 
omnes  post  Benedictum  XIV  expositionem 
privatam  posse  haberi  sine  episcopi  facultate; 
ergo  sine  eadem  facultate  dari  benedictio  po- 
tcst  cum  pyxide,  cum  illius  sit,  uti  diximus, 
consectarium.  » 

Tous  ceux  qui  se  trouvent  dans  l’enceinte 
sacrée  participent  à  la  bénédiction,  ce  serait 
donc  un  abus  réprouvable  et  réprouvé  de  fait 
par  un  décret  général  de  la  S.  C.  des  Rites,  du 
1 1  décembre  1773,  de  donner  dans  une  église  de 
religieuses,  d’abord  la  bénédiction  aux  reli¬ 
gieuses  en  se  tournant  vers  leur  choeur,  et  en¬ 
suite  au  peuple  ;  la  bénédiction  ne  doit  être 
donnée  qu’une  fois  et  delà  manière  habituelle  : 
«  S.  eadem  C.  præcipit  ut  sacerdos  sacram  il- 
lam  exercens  functionem  in  quibusvis  Eccle- 
siis  monialium,  ubique  locorum  erectis,  cujus- 
vis  sintOrdinis  ac  Instituti  ;  omissa  speciali  ac 
separata  monialium  benedictione,  unicam  tan¬ 
tum  cum  eodem  SSmo  Sacramento  benedictio- 
nem  interessenti  populo  impertiatur.  Et  ita 
decrevit  et  servari  mandavit.  » 

Pour  que  le  prêtre  puisse  donner  la  bénédic¬ 
tion  avec  le  T.  S.  Sacrement,  il  faut  nécessai¬ 
rement  qu’elle  soit  précédée  par  un  exercice 
pieux,  le  chant  du  Tantum  crgo  au  moins;  car 
la  S.  G.  des  Rites  a  défendu  de  donner  la  bé¬ 
nédiction  avec  le  saint  ciboire  même  immédia¬ 
tement  après  la  messe,  sans  que  l’on  chante 
ou  récite  quelque  pieuse  antienne  (8  juillet 
1876  in  Ravennat .) 

Un  rescrit  de  la  Sacrée  Congrégation  des 
Rites  du  21  mars  1676  détermine  la  manière  de 
donner  cette  bénédiction  :  quand  le  prêtre  a 
pris  le  T.  S.  Sacrement  et  s’est  tourné  vers  le 


peuple,  il  doit  élever  lentement  l’ostensoir 
jusqu’aux  yeux,  le  redescendre,  et,  quand  il  l’a 
remonté  jusque  devant  la  poitrine,  le  diriger 
vers  l’épaule  gauche  et  le  ramener  vers  le  mi¬ 
lieu  du  corps.  Là  il  doit  le  conserver  un  ins¬ 
tant  immobile  et,  refaisant  le  cercle  complet, 
(comme  à  YOratc,  fratres)  replacer  le  T.  S.  Sa¬ 
crement  sur  l’autel.  On  peut  observer  égale¬ 
ment  le  mode  prescrit  dans  le  Cérémonial  des 
Eréqucs,  lib.  II,  cap.  33,  suivant  lequel  il  suffit 
que  le  célébrant  produise  avec  l’ostensoir  un 
signe  de  croix  sur  les  fidèles  :  «  In  benedicendo 
populum  cum  S.  S.  Sacramento,  iste  modus 
approbatur,  nimirum  cum  sacerdos  stat  ante 
populum,  ostensorium  ante  pectus  tenet;  tum 
elevat  illud  decenti  mora,  non  supra  caput, 
sed  tantum  usque  ad  oculos,  et  eodem  modo 
illud  dimittit  infra  pectus,  mox  iterum  recta 
linea  illud  tollit  usque  ad  pectus  et  exinde  ad 
sinistrum  humerum  ducit  et  reducit,  ibique 
aliquantulum  sistit  quasi  peracta  ad  omnes 
mundi  partes  cruce  et  Sacramentum  etiam  ve- 
norandum  omnibus  præbet;  tune  gyrum  perfi- 
ciens  collocat  ostensorium  super  altare.  Ser¬ 
vari  etiam  potest  alius  modus  descriptus  in 
Cærcm .  Episcop.  lib.  2,  cap.  33,  ubi  requiritur 
tantummodo  ut  cum  eodem  Sacramento  cele- 
brans  producat  signum  crucis.  »  La  première 
manière  est  la  plus  autorisée,  iste  modus  appro¬ 
batur,  c’est  celle  qui  est  en  usage  à  Rome,  et  qui 
exprime  de  la  façon  la  plus  sensible  cette  pré¬ 
sence  de  Jésus-Christ  au  milieu  de  ceux  qui 
sont  réunis  dans  l’église  pour  l’adorer.  ( Ephem . 
lit.  t.  IV,  pag.  513,  et  seq.) 

Quelques  prêtres  croient  bien  faire  d’encenser 
encore  une  fois  le  T.  S.  Sacrement  après  la 
bénédiction,  avant  de  le  remettre  dans  le  ta¬ 
bernacle.  Cette  coutume  est  contraire  à  la  pra¬ 
tique  romaine  et  aux  régies  liturgiques  : 
«  Praxis  romana  in  codicibus  liturgicis  fun- 
data  (v.  Cær.  Ep.  lib.  II,  cap.  xxxm,  n.  26)  atque 
ab  auctoribus  omnibus  veluti  régula  tradita 
docet  :  in  expositione  solemni  SSmum  Sa¬ 
cramentum  tune  incensandum  esse  cum  super 
thronum  collocatum  est  et  cum  verba  Genitori, 
Genitogue  intonata  sunt.  Quæ  praxis  recto  con- 
sonat  liturgico  sensui;  SS.  enim  Sacramentum 
tam  antequam  super  thronum  collocetur,  quam 
immédiate  post  benedictionem,  unico  tantum 
temporis  instanti,  et  non  ad  adorationem  super 
altare  remanet.  »  (Eph.  lit.  t.  VII,  p.  704.)  L’en¬ 
censement  est  requis  dans  les  bénédictions 
solennelles,  il  peut  être  omis  dans  celles  qui 
sont  privées,  c’est-à-dire  données  avec  le  saint 
ciboire  (S.  R.  C.  U  sept.  1887.) 
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§  II.  Bénédiction  apostolique  à  l’article  de  la  mort. 

On  nomme  bénédiction  apostolique  ci  l’article  de 
la  mort,  celle  qui  se  donne  au  nom  du  Souve¬ 
rain-Pontife  et  à  laquelle  est  attachée  une  in¬ 
dulgence  plénière. 

L’usage  d’accorder  une  indulgence  plénière 
aux  mourants  est  très  ancien  dans  l’Eglise; 
déjà  S.  Cyprien  en  parle  dans  sa  XIIIe  lettre 
et  le  cardinal  Baronius  dit  expressément  que 
le  pape  Jean  VIII  l’accorda  en  878  aux  chré¬ 
tiens  qui  succomberaient  en  combattant  les 
mahométans.  Les  papes  Clément  VI,  Grégoire 
XI,  Paul  V,  Alexandre  VII,  imitèrent  ce  pieux 
exemple,  mais  réservèrent  aux  seuls  évêques 
et  à  quelques  prêtres  sous-délégués  par  eux, 
le  droit  de  la  donner.  La  bulle  Fia  mater,  pu¬ 
bliée  par  Benoît  XIV,  le  5  avril  174-7,  voulut 
faciliter  à  tous  les  fidèles  l’obtention  de  cette 
faveur  spirituelle  et  donna  aux  évêques  les 
pouvoirs  les  plus  étendus.  Ainsi  ils  sont  auto¬ 
risés  à  accorder  cette  bénédiction  non  plus 
pour  une  période  de  deux,  trois  ou  dix  ans, 
comme  précédemment,  mais  pour  tout  le  temps 
durant  lequel  ils  seront  à  la  tête  de  leur  dio¬ 
cèse  ;  ils  peuvent  déléguer  ce  pouvoir  aux 
prêtres  séculiers  et  réguliers  de  leur  diocèse  y 
compris  ceux  qui  habitent  la  ville  épiscopale, 
et  ces  prêtres  sous-délégués  ont  le  droit  de 
donner  la  bénédiction  indifféremment  de  jour 
et  de  nuit.  La  mort  du  Pape  qui  a  accordé  ce 
privilège,  ou  de  l’évêque  qui  l’a  sous-délégué 
à  ses  prêtres,  ne  l’annule  pas;  et  de  plus  l’in¬ 
dulgence  n’est  pas  suspendue  pendant  l’année 
du  jubilé,  ainsi  que  cela  a  été  plusieurs  fois 
expressément  déclaré  par  les  Papes  Benoit  XIV, 
Clément  XIV  et  Léon  XII,  dans  les  Bulles  qui 
annonçaient  le  jubilé  universel. 

Benoit  XIV  a  prescrit  une  formule  qu’on 
trouvera  au  Rituel  romain,  sous  le  titre:  Ritus 
benedictionis  apostolicæ  in  articido  mortis  a  sacerdo- 
tibus  ad  id  delegatis  impertiendæ  ;  il  faut  l’em¬ 
ployer  sous  peine  de  nullité  :  «Utrum  sacerdos 
valide  conférât  indulgentiam  plenariam  in 
mortis  articulo,  omissa  formula  a  Summo  Pon~ 
tifice  præscripta  ob  libri  delicientiam  ?  —  R. 
Négative,  quia  formula  non  est  tantum  direc- 
tiva  sed  præceptiva.  »  (S.  C.  I.  3  février  1841.) 
—  La  même  réponse  fut  donnée  le  18  mars 
1879  :  «  Formula  Benedictina  est  præscribenda 
su«b  pœna  nullitatis,  pro  omnibus  indiscrimi- 
natim,  facto  verbo  cum  SSmo.  »  —  D’autres 
décisions  disent  qu’il  faut  réciter  le  Confiteor 
trois  fois  quand  on  donne  successivement  le 
saint  viatique,  l’extrême-onction  et  la  béné¬ 
diction  apostolique:  «  Utrum  necesse  sit,  tribus 


vicibus  recitare  Confiteor,  quando  administra- 
tur  sacrum  viaticum,  extrema  unctio  ac  indul- 
gentia  in  mortis  articulo  impertitur?  —  R.  Af¬ 
firmative,  juxta  praxim  et  rubricas.  »  (S.C.  In- 
dulg,  5  février  1841.  —  Un  bref  de  Léon  XIII, 
ordonne  que  la  forme  bénédictine  doit  être 
employée  même  pour  les  membres  des  ordres 
religieux  et  des  congrégations,  qui  ont  droit  à 
la  bénédiction  apostolique  à  l’article  de  la 
mort  en  vertu  d’un  privilège  spécial  qui  leur 
a  été  accordé  par  les  Papes  ;  il  ne  faut  dans 
ce  cas  n’ajouter  que  le  nom  du  fondateur  de 
l’ordre  ou  de  la  congrégation  au  Confiteor, 
(7  juillet  1882).  —  Il  n’y  a  d’exception  que  poul¬ 
ies  mourants  qui  sont  à  toute  extrémité  :  «  Si 
vero  infirmus  sit  adeo  morti  proximus,  ut  ne- 
que  confessionis  generalis  faciende,  neque 
præmissarum  precum  recitandarum  tempus 
suppetat,  statim  sacerdos  benedictionem  et 
impertiatur  »  (Const.  Fia  Mater).  Le  nouveau 
formulaire  du  tiers  ordre  franciscain,  publié 
le  18  juin  1883,  avec  l’autorisation  de  la  con¬ 
grégation  des  Rites,  précise  comment  il  faut 
donner  dans  ce  cas  la  bénédiction  ;  après  avoir 
reproduit  le  passage  de  Benoit  XIV,  que  nous 
venons  de  citer,  il  continue  :  «Statim  sacerdos 
ei  indulgentiam  impertiatur,  dicens  :  Dominus 
nosler  etc.  .  Et  si  mors  proxime  urgeat,  dicat  : 
Indulgentiam  plenariam  et  remissionem  om¬ 
nium  peccatorum  tibi  concedo,  in  nomine 
Patris,  et  Filii  et  Spiritus  Sancti.  —  Une  dé¬ 
cision  de  la  congrégation  des  Rites,  du  8  mars 
1879,  permet  d’employer  cette  formule  abrégée 
dans  les  maladies  contagieuses  et  les  épidé¬ 
mies  «  ad  contagium  vitandum.  » 

Si  la  bénédiction  doit  être  donnée  à  plusieurs 
malades  à  la  fois,  on  peut  ne  dire  qu'une  fois 
les  prières  précédant  le  Dominus  N.  J.  Christus, 
pourvu  qu’à  partir  de  ces  mots,  les  prières 
suivantes  soient  récitées  pour  chaque  malade. 
Ainsi  l’a  déclaré  la  Congrégation  des  Indul¬ 
gences  le  10  juin  1884:  «  S.  Congregatio  Indul- 
gentiis,  sacrisque  Reliquiis  præposita  ad  du- 
bium  :  Utrum  in  Benedictione  apostolica  cum 
indulgentia  plenaria  in  articulo  mortis  imper  - 
tienda  tolerari  possit  praxis,  qua  semel  in  plu- 
rali  numéro  et  proprio  genere  admonent.ur 
insimul  plures  moribundi  de  his  qure  Benedic- 
tus  XIV  (Constit.  Pia  Mater)  præmittenda 
præseribit,  et  dicuntur  preces  et  orationes  ea- 
dem  Constitutione  designatæ  ;  ipsa  vero  Bene¬ 
dictionis  formula  quæ  incipit  «  Dnus  N.  J. 
Christus  »  usque  ad  verba  :  «  tibi  concedo  in 
nomine  Patris  et  Filii  et  Sp.  S.  Amen  »  singu- 
lariter  singulis  pronunciatur  ?  —  Responden- 
dum  esse  censuit  :  affirmative. 


45 


BÉNÉDICTION 


«  Datum  Roma  ex  Secretaria  ejusd.  S.  Con¬ 
grégation^,  die  10  junii  1884.  L.  Gard.  Bona¬ 
parte,  F.  délia  Yolpe,  secret.  » 

Les  conditions  spéciales  pour  gagner  l’indul¬ 
gence  plénière  attachée  à  cette  bénédiction 
sont  les  suivantes  :  le  malade  doit  invoquer 
de  bouche,  et,  s’il  ne  le  peut,  au  moins  de 
cœur  le  saint  nom  de  Jésus;  cela  est  essentiel 
d’après  la  décision  suivante  :  «  Invoeatio  salt.ein 
mentalis  SS.  No  minis  Jesu,  de  qua  fit  mentio 
in  Brevibus  ad  Episcopos  de  hac  benedictione 
missis,  præscribiturne,  quamdiu  ægrotus  suæ 
mentis  est  compos,  ut  conditio  sine  qua  non,  ad 
indulgentiam  vi  istius  benedictionis  lucran- 
dam?  —  R.  Affirmative  »  (S.  G.  des  Indul.  23 
sept.  1773).  Gette  décision  a  été  confirmée  de 
nouveau  par  la  S.  Congrégation  le  22  septem¬ 
bre  1892,  in  Dublin.,  même  pour  les  pays  de 
mission.  —  En  outre  il  doit  accepter  les  souf¬ 
frances  de  l’agonie  et  la  mort  comme  une  pé¬ 
nitence  pour  ses  péchés,  c’est  l’œuvre  princi¬ 
pale  imposée  par  Benoît  XIV  ;  il  engage  les  prê¬ 
tres  :  «  ut  omni  rationi  studeant  moribundos 
fideles  excitare  ad...  ferventissimæ  in  Deum 
charitalis  affectus,  præsertim  vero  ad  ipsam 
mortem  æquo  ac  libenti  animo  de  manu  Do- 
mini  suscipiendam.  Hoc  enim  præcipue  opus 
in  hujusmodi  articulo  constitutis  imponimus 
et  injungimus,  quo  se  ad  plenariæ  indulgen- 
tiæ  fructum  consequendum  præparent  atque 
disponant.  »  —  La  prudence  du  confesseur 
saura  lui  inspirer  la  manière  la  plus  apte  de 
faire  accepter  ce  sacrifice  an  moribond. 

Quant  aux  conditions  générales,  elles  sont 
celles  de  toutes  les  indulgences  plénières,  la 
confession  et  la  communion,  si  cela  est  pos¬ 
sible;  la  contrition  parfaite  des  péchés,  dans 
le  cas  opposé,  afin  que  le  malade  soit  en  état 
de  grâce.  On  peut  même  donner  la  bénédiction 
apostolique  aux  malades  qui  auraient  omis  de 
leur  propre  faute  de  recevoir  les  sacrements 
depuis  le  commencement  de  leur  maladie  et 
qui  sont  subitement  en  danger  de  mort  :  «  Bene- 
dictio  in  articulo  mortis  cum  applicatione 
indulgentiæ  plenariæ  potestne,  si  sit  periculum 
in  mora  concedi  tum  valide,  tum  licite  iis  qui 
etiam  culpabiliter  non  fuerunt  ab  incœpto 
morbo  Sacramentis  refecti  vel  Pœnitentiæ,  vel 
Eucharistiæ,  vel  Extremæ-Unctionis,  vel  nullo 
horum  subitoque  vergunt  ad  interitum?  —  R. 
Affirmative,  ad  formam  Bullæ  Benedicti  XIV.» 
(23  sept.  1775). 

La  bulle  Pia  Mater  veut  qu’on  donne  cette 
bénédiction  aux  malades  qui  l’ont  demandée 
alors  qu’ils  étaient  encore  en  pleine  possession 
de  leur  raison  ou  qui  l’auraient  demandée,  s’ils 


l’avaient  pu,  ainsi  qu’à  ceux  qui  ont  donné  des 
signes  de  pénitence  même  lorsqu’ils  ont  perdu 
la  parole  et  l’usage  des  autres  sens  ou  lorsqu’ils 
se  trouvent  dans  des  accès  de  délire  ou  de  folie. 
Quand  donc  un  malade  est  sans  connaissance, 
il  faut  présumer  dès  que  le  contraire  n’est  pas 
évident,  qu’il  aurait  voulu  la  recevoir  et  il 
faut  la  lui  donner.  D’après  la  doctrine  des 
théologiens,  il  n’est  pas  nécessaire  qu’un  signe 
extérieur  manifeste  ce  désir  :  «  Adremissionem 
pœnarum  quæ  datur  per  indulgentias,  non  re- 
quiritur  actus  ullus  externus  seu  sensibilis, 
sedsufficit  infirmumessecapacem  et  sufûcienter 
dispositum  ad  illarum  fructum,  quod  sine  actu 
externo  haberi  optime  potest.  »  (Theod.  a  S. 
Spiritu,  de  Indulgentiis,  part.  2,  p.  206).  Les 
enfants  qui  n’ont  pas  fait  la  première  com¬ 
munion  peuvent  également  le  recevoir,  pourvu 
qu’ils  aient  eu  l’usage  de  la  raison  et  qu’ils 
soient  capables  de  recevoir  les  sacrements  de 
pénitence  et  d’extrême-onction  :  «  An  conve- 
niat  et  an  necessarium  sit,  seu  expédiât,  darc 
benedictionem  apostolicam  in  articulo  mortis 
pueris  nondum  communicantibus,  seu  qui,  ob 
rationes  fundatas,  hactenus  ad  primam  com- 
munionem  adrnissi  non  sunt  et  jam  admitti 
adhuc  non  possunt?  —  R.  1°  an  conveniat 
seu  expédiât  etc.  :  affirmative,  dummodo  pueri 
sint  rationis  capaces.  2°  An  sit  necessarium, 
utrum  scilicet  benedictio  de  qua  agitur,  ut 
nécessitas  medii  necne  hebenda  sit  :  négative, 
hæc  est  theologorum  sententia  ».  (S.  G.  Indul. 
9  juillet  1832.) 

Gomme  unedécision  delaS.  Congrégation  des 
Indulgences,  du  23  avril  1675,  avait  déclaré  que 
l’indulgence  plénière  n’était  gagnée  qu’à  l’ar¬ 
ticle  de  la  mort  vraie  et  non  présumée  ( vero  sed 
non  præsumpto  mortis  articulo),  on  s’est  demandé 
quand  il  faut  donner  la  bénédiction,  après  l’ad¬ 
ministration  des  derniers  sacrements  ou  à  l’ar¬ 
ticle  de  la  mort  lui-même  Une  réponse  de  la  S. 
Congrégation  décide  quela  bénédiction  aposto¬ 
lique  avec  indulgence  plénière  peut  être  donnée 
aprèsl’administration  des  derniers  sacrements  : 
«  Utrum  Benedictio  apostolica  cum  indulgentia 
plenaria  in  articulo  mortis  dari  possit  post  col- 
lata  extrema  Sacramenta  quum  periculum  qui- 
dem  mortis  adest,  non  tamen  imminens?  —  R. 
Affirmative  :  Quam  respensionem  ex  rei  natura 
(Emi  ac  Rmi  Patres)  pro  omnibus  ægrotis  chris- 
tifidelibus  in  mortis  articulo  constitutis  valere 
dixerunt  ».(  1 9  décembre  1883). Delà  nature  même 
de  la  concession  de  l’indulgence,  ex  rei  natura, 
il  faut  donc  conclure  que  la  bénédiction  donne 
droit  à  l’indulgence  in  articulo  mortis,  et  que 
l’indulgence  elle-même  n’est  gagnée  qu’au  mo- 
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ment  suprême  ;  c’est  pour  ce  motif  que  la  béné¬ 
diction  apostolique  ne  peut  être  donnée  qu’une 
fois  dans  le  cours  de  la  même  maladie,  même 
si  le  malade  l’avait  reçue  en  état  de  péché  mor¬ 
tel,  ou  si,  après  l’avoir  reçue,  il  retombe  dans 
le  péché  grave  ou  si  la  maladie  est  très  longue: 
«  Licetne,  aut  saltem  convenitne  iterum  appli- 
care  indulgentiam in  articulo  mortis  :  l°quando 
ægrotus  accepit  applicationem  in  statu  peccati 
rnortalis?—  2°  Quando  post  applicationem  in 
peccatum  relapsus  est?  — 3° Quando  post  appli" 
cationem  diuturnalaborat  ægritudine,  uno  ver- 
bo,  quando  Rituale  permittitaut  præcipit  itera- 
tionemextremæ  Unctionis,  aut  confessarius  ju- 
dicat  iterandam  esse  absolutionem? — R.  —  ad 
lum  et  2um  négative  —  ad  3um  prout  jacet  néga¬ 
tive  pariter  in  omnibus  » (20  juin  1836).  Au  con¬ 
traire,  si  le  malade  entre  en  convalescence  et  re¬ 
tombe  en  péril  de  mort,  la  bénédiction  peut  et 
doit  être  donnée  de  nouveau  (24  sept.  1838);  mais 
il  est  absolument  défendu  de  la  réitérer  ou  de  la 
faire  réitérer  par  un  autre  prêtre  suus  prétexte 
que  le  mourant  y  a  droit  également  d’un  autre 
chef,  par  exemple,  comme  membre  de  la  con¬ 
frérie  du  T.  S.  Rosaire,  du  Scapulaire  du  Mont- 
Carmel,  etc.  «  1°  Utrum  vi  præcedentis  resolu- 
tionis  (du  5  février  1841,  qui  avait  déclaré  que 
le  malade  ne  pouvait  recevoir  la  bénédiction 
papale  successivement  de  plusieurs  prêtres 
ayant  le  droit  de  la  donner)  prohibitum  sit, 
infirmo  in  eodem  mortis  periculo  permanenti 
impertiri  pluries  ab  eodem  vel  a  pluribus  sa- 
cerdotibus  hanc  facultatem  habentibus,  indul¬ 
gentiam  plenariam  in  articulo  mortis,  quæ 
vulgo  benedictio  papalis  dicitur?  —  2°  utrum  vi 
ejusdem  resolutionis  item  prohibitum  sit,  im¬ 
pertiri  pluries  infirmo  in  iisdem  circumstan- 
tiis  ac  supra  constituto,  indulgentiam  plena¬ 
riam  in  articulo  mortis  a  pluribus  sacerdotibus 
hanc  facultatem  ex  di verso  capite  habentibus, 
puta  ratione  aggregationis  confraternitati 
S.SmiRosarii,  S.Scapularii  de  Monte  Carmelo, 
S.Smæ  Trinitatis  etc.  —  R.  —  Affirmative  ad 
utrumque,  Arma  manente  resolutione  in  una 
Valentinen.  sub  5  februari  1841.  »  (5  mars  1833). 

La  S.  Congrégation  des  Indulgences  a  donné 
comme  raison  de  cette  défense  que  l’indulgence 
pléniére  remettant  toutes  les  peines  temporelles 
dues  au  péché,  il  y  aurait  contradiction  de  l’ap¬ 
pliquer  une  seconde  fois,  puisque  cette  indul¬ 
gence  ne  peut,  par  sa  nature,  être  communi¬ 
quée  aux  défunts.  Il  ne  faudrait  cependant  pas, 
ajoute  la  même  congrégation,  négliger  les  dé¬ 
votions  qui  donnent  droit  à  une  indulgence 
plénière  à  l’article  de  la  mort  ;  ellescontribuent 
à  mettre  le  moribond  dans  les  dispositions 


voulues  pour  gagner  pleinement  l’indulgence; 
en  outre,  il  se  pourrait  aussi  qu’il  ne  gagnât 
pas  l’indulgence  en  vertu  d’un  seul  titre,  à 
cause  de  la  non  réalisation  de  certaines  condi¬ 
tions,  mais  qu’il  la  gagnât  en  vertu  d’un  autre 
plus  facile. 

Quelquefois  le  Souverain  Pontife  donne  le 
privilège  personnel  de  la  bénédiction  papale  in 
articulo  mortis  ;  ce  privilège  est  alors  strictement 
restreint  aux  personnes  désignées  dans  le  res- 
crit  pontifical,  ordinairement  jusqu’au  troi¬ 
sième  degré  de  consanguinité  et  d’affinité.  Il 
n’est  pas  nécessaire  de  se  confesser  ou  de  com¬ 
munier;  il  suffit  d’être  en  état  de  grâce  et  d’in¬ 
voquer  de  cœur  ou  de  bouche  le  saint  nom  de 
Jésus  :  «  An  contriti,  sed  neque  confessi,  neque 
SS.  Communione  refecti,  indulgentiam  plena¬ 
riam  conseqnantur,  quam  supplicantibus  pas- 
sim  pro  mortis  articulo  largiuntur  romani 
Pontifices? —  R.  Ejusmodi  contritos  indulgen¬ 
tiam  lucrari,  si  Pontifex  in  sua  concessione 
confessionem  vel  aliud  simile  non  requirit. 
(23  avril  1675.) 

De  même,  il  n’est  pas  nécessaire  qu’elle  soit 
appliquée  par  un  prêtre;  Pie  IX  désirait  qu’elle 
le  fût  soit  par  le  confesseur,  soit  par  tout  autre 
prêtre,  e.t  selon  le  formule  de  Benoît  XIV.  11  va 
sans  dire  que  pour  appliquer  cette  bénédiction 
donnée  par  privilège  spécial  et  personnel,  ce 
prêtre  n’a  pas  besoin  de  posséder  la  délégation 
ad  hoc ;  elle  pourrait  être  appliquée  même  par 
un  prêtre  sans  juridiction.  Citons  encore  le 
traité  des  indulgences  du  P.  Théodore  du 
Saint-Esprit  :  *  Nos  absolute  nullamque  dis- 
tinctionem  adhibentes  dicimus,hanc  indulgen¬ 
tiam  plenariam  pro  mortis  articulo  conces- 
sam...  sive  alterius  applicantis  ministerio  in- 
digeat,  sive  fidelibus  concessa  sit  per  seipsos 
acquirenda,  invero  recipi  tantummodo  mortis 
articulo...  quia  finis  Summorum  Pontificum 
hujusmodi  gratiam  .concedentium  est,  ut  de- 
cedentibus  nihil  supersit  post  hanc  vitam 
mortalem  purgandum  ;  ac  per  consequens 
Summi  Pontifices  eam  peccatorumremissionem 
impertiuntur,  quæ  (quantum  ex  se)  efficaciam 
habet  perducendi  illos  vere  contritos  de  pec- 
catis  ad  æternain  beatitudinem  statim  possi- 
dendam.  (t.  II,  p.  204.) 

billet  de  co\eessio.\ 

Le  concile  de  Trente  (Sess.  xxiv  de  reform. 
matrim.  c.  1)  exhorte  ceux  qui  se  marieront  de 
se  confesser  avec  soin  et  de  s’approcher  avec 
dévotion  de  la  Sainte  Table  avant  de  contrac¬ 
ter  ou  au  moins  trois  jours  avant  de  consom¬ 
mer  le  mariage.  Le  terme  exhorte,  employé  par 
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les  pères  du  concile,  indique  assez  qu’il  n’est 
pas  question  ici  d’une  obligation  stricte  dont 
l'omission  entraîne  par  le  fait  même  l’impos- 
sibilité  pour  le  curé  d’assister  au  mariage,  car 
quelque  importante  que  soit  l’obligation  de  se 
mettre  en  état  de  grâce  pour  se  préparer  au 
sacrement  de  mariage,  cette  obligation  relève 
du  for  intérieur  et  ne  peut  être  appréciée  dans 
l’acte  extérieur  et  public  de  l’assistance  au 
mariage.  Aussi  dans  le  cas  de  nécessité  ex¬ 
trême,  quand  les  futurs  époux  refusent  absolu¬ 
ment  de  se  confesser  avant  le  mariage,  le  curé 
peut,  suivant  une  décision  de  la  S.  G.  du  Con¬ 
cile,  du  28  août  1832,  assister  au  mariage  et 
donner  la  bénédiction  nuptiale  sans  onérer  sa 
conscience.  Cependant  la  même  décision  ex. 
cepte  de  cette  règle  les  pécheurs  publics,  parmi 
lesquels  il  faut  compter  d’après  le  vote  du  ca_ 
noniste  de  la  cause  1°  ceux  qui,  par  leur 
faute,  ignorent  les  éléments  de  la  foi  que  tout 
chrétien  est  obligé  sous  peine  de  péché  grave 
de  connaître  (Benoit  XIV,  de  Syn.  lib.Wlll,  c.  14, 
n.  16);  2°  ceux  qui  sont  connus  comme  pécheurs 
publics  (S.  Lig.  lib.  VI,  c.  2,  n.  54)  ;  3°  ceux  qui 
refuseraient  de  se  confesser  par  mépris  pour 
l’Eglise  et  ceux  qui,  en  agissant  ainsi,  occa¬ 
sionneraient  un  grand  scandale.  (Barbosa,  al- 
leg.  32  de  Offic.  et  pot.  Episc.  n.  179.) 

S.  Alph.  de  Liguori  permet  cependant  au  curé 
d’assister  même  aux  mariages  des  pécheurs 
publics  s’il  évitait  ainsi  de  plus  grands  maux, 
soit  pour  la  communauté,  soit  pour  les  con¬ 
tractants  eux-mêmes.  Mais  les  canonistes  en¬ 
seignent  communément  avec  Schmalzgruefcer 
(P.  III,  tit.  16,  n.  5)  c[ue,  dans  ce  cas,  le  curé  doit 
en  référer  à  l’évêque  et  attendre  sa  décision. 
Ces  diverses  restrictions  ont  été  maintenues 
par  la  C.  du  Concile  dans  sa  décision  du  28 
août  1832.  Il  s’agissait  d’une  ordonnance  épis¬ 
copale  prescrivant  aux  curés  d’exhorter  les 
fiancés  à  se  confesser  et  à  communier  suivant 
le  désir  du  Concile  de  Trente,  mais  les  autori¬ 
sant  à  assister  aux  mariages  si  les  futurs  refu¬ 
sent  opiniàtrément  de  se  confesser  et  de  com¬ 
munier  :  «  An  ordinatio  episcopi  Moguntini 
anno  1812  ernissa  sit  servanda  vel  reformanda 
in  casu? —  Affirmative  ad  primam  partem,  ex- 
clusis  tamen  casibus  a  jure  prævisis  ;  négative 
ad  secundam.  » 

D’après  ce  qui  précède,  on  peut  établir  la  rè¬ 
gle  suivante  :  il  faut  exhorter  les  fiancés  à  se 
confesser  et  leur  réclamer  le  billet  de  confes¬ 
sion,  mais  s’ils  s’y  refusaient,  il  faudrait  quand 
même  assister  à  leur  mariage,  sauf  les  cas  pré¬ 
vus  par  le  droit  quand  il  s’agit  de  pécheurs 
publics.  Pour  assister  aux  mariages  de  ces  der¬ 


niers,  il  faut,  s’ils  ont  refusé  de  se  confesser  et 
s’ils  n’apportent  pas  de  preuve  de  cet  acte  (le 
billet  de  confession),  recourir  à  l’évêque. 

BINAGE 

§  I.  Cause  du  Binage. 

La  seule  cause  canonique  admise  pour  l’au¬ 
torisation  d’un  binage  est  la  nécessité.  Cette  né¬ 
cessité  peut,  suivant  la  Constitution  Declarasti 
nobis,  deBenoit  XIV,  provenir  soit  du  fait  qu’un 
curé  est  placé  à  la  tète  de  deux  paroisses  éloi¬ 
gnées  l’une  de  l’autre,  soit  du  fait  que  l’é¬ 
glise  paroissiale  est  trop  petite  pour  le  nom¬ 
bre  des  fidèles  qui  doivent  s’y  rendre  ou  qu’il 
est  impossible  aux  paroissiens  d’assister  à  la 
même  heure  à  la  messe. 

Dès  que  l’existence  d’une  de  ces  causes  est 
constatée,  l’autorité  diocésaine  peut  autoriser  le 
binage;elle  n’a  pas  besoin  de  s’adresser  au  Saint- 
Siège.  Benoit  XIV  et  le  cardinal  Zelada  re¬ 
connaissent  formellement  aux  évêques  ce  droit 
d’autoriser  et  l’on  ne  peut  citer  aucun  décret 
le  limitant.  C’est,  parmi  les  auteurs  récents,  le 
sentiment  de  Bouix  :  «  De  hujusmodi  reserva- 
»  tione  nullatenus  constat,  non  quidem  ex- 
»  presse  ex  aliquo  decreto  ;  nullum  siquidem 
»  in  probationem  adducitur,  sed  neque  impli- 
»  cite  et  indirecte  ex  declarationibus  et  praxi 
»  SS.  Congregationum,  ut  sibi  videre  visus  est 
»  prælaudatus  modernus  auctor  (le  directeur 
des  Analecta  juris  Pontificii  qui  avait  soutenu  le 
contraire,  md’octobre  1 833,  p.  5 43  et  seq).  Nam 
»  quas  ad  fulciendam  opinionem  liane  adducit 
»  ejusmodi  declarationes,  tota  qua  potui  dili- 
»  gentia  perlegi  et  perpendi;  et  nedum  ipsius 
»  intentum  probare,  contrarium  potius  evin- 
a  cere  mihi  visæ  sunt.  »  (De  parocho,  p.  469.) 

Cette  permission  de  biner  ne  doit  cependant 
pas  être  donnée  en  général,  mais  les  évêques 
doivent  examiner  les  causes  qui  la  motivent 
et  juger  de  sa  nécessité  suivant  leur  cons¬ 
cience.  (Benoit  XIV,  Const.  Declarasti). 

«  Mais  un  curé  pourrait  de  lui-même  célé¬ 
brer  deux  messes,  si  pour  un  cas  imprévu  et 
où  beaucoup  no  saslisferont  pas  au  précepte, 
il  est  impossible  de  recourir  à  l’évêque.  Tel  se¬ 
rait  le  cas  où  un  vicaire  serait  assez  malade 
un  dimanche  matin  pour  ne  pas  célébrer.  » 
(Bernard,  la  Messe,  t.  1,  p.  106). 

La  même  raison  autorise  le  vicaire,  à  célé¬ 
brer  deux  messes,  si  le  curé  devient  inopiné¬ 
ment  malade. 

Dans  les  cas  douteux,  quand  il  s’agit  de  sa¬ 
voir  si  les  circonstances  se  rapprochent  de  cel¬ 
les  indiquées  par  Benoît  XIV,  il  faut  les  sou- 
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mettre  à  la  décision  de  la  S.  C.  du  Concile  ,  il 
est  nécessaire  d’agir'  de  même  quand  il  n  y 
a  pas  précisément  nécessité  mais  grande  utilité , 
la  S.  Congrégation  a  coutume  d’autoriser  alors 
le  binage  au  moins  pour  un  temps.  Telle  est 
la  procédure  uniformément  suivie  en  cette  ma¬ 
tière.  (Cf.  Acta  S.  Selis,  Canoniste  contemporain 
passirn  et  l'Instruction  de  la  S.  C.  de  la  Propagande 
du  24  mai  1870). 

Il  faut  remarquer  que  si  le  binage  est  ac¬ 
cordé  de  droit  commun,  c’est  un  privilège  réel 
qui  peut  être  exercé  par  tout  prêtre  appelé  a 
remplacer  le  titulaire  empêché,  tandis  que  s  il 
est  concédé  en  vertu  d’une  faveur  du  Saint- 
Siège,  le  privilège  est  censé  personnel  et  il  ne 
peut  être  exercé  par  un  prêtre  autre  que  l’im¬ 
pétrant  sans  que  la  concession  en  fasse  men¬ 
tion. 

Que  faut-il  entendre  par  nécessité,  et  d’après 
quelle  règle  les  évêques  doivent-ils  l’appré¬ 
cier?  —  En  1088,  le  S.  Office,  répondait  que 
quinze  à  vingt  personnes  exposées  à  ne  pou¬ 
voir  assister  à  la  messe  ne  constituaient  pas 
une  fraction  assez  notable  pour  autoriser 
un  binage  ;  mais  la  même  année  la  C.  de  la 
Propagande  décidait  que  le  binage  pouvait  être 
accordé  en  faveur  de  dix  ou  douze  esclaves. 
Les  Congrégations  romaines  tiennent  donc 
compte  non  seulement  du  nombre,  mais  de 
la  qualité  des  personnes.  Une  lettre  adres¬ 
sée,  le  13  mars  1828,  par  Léon  XII,  à  l’évêque 
de  Saint-Louis  (Etats-Unis),  admettait,  pour  lé¬ 
gitimer  un  binage,  de  trente  à  cinquante  ridèles 
exposés  à  manquer  la  messe  ;  une  autre  ré¬ 
ponse,  donnée  en  1831,  au  vicaire  apostolique 
de  Limbourg,  qualifiait  de  nécessité  suffisante, 
celle  qui  priverait  une  grande  partie  de  la  pa¬ 
roisse  de  l’assistance  à  la  messe,  quoique  la  pa¬ 
roisse  voisine  ne  soit  distante  que  d’une  demi- 
lieue. 

Généralement,  il  n’est  pas  permis  de  dire  plus 
de  deux  messes,  (Inst.  S.  C.  de  Prop.  Fid.  24  mai 
1870),  mais  le  Pape  autorise  quelqufois  d’en 
célébrer  trois;  ainsi  Léon  XIII  permit  à  des 
prêtres  mexicains  de  célébrer  les  dimanches  et 
fêtes  de  précepte,  trois  messes  dans  trois  en¬ 
droits  différents. 

Une  erreur  assez  communément  répandue, 
c’est  qu’il  est  défendu  de  célébrer  les  deux  mes¬ 
ses  dans  la  même  église  ou  au  même  autel.  Le 
premier  point  est  réfuté  par  la  constitution 
Declarasti,  qui  admet  comme  cause  de  binage 
l'insuffisance  de  l’église  paroissiale  ;  par  con¬ 
séquent  la  nécessité  d’y  célébrer  une  seconde 
messe.  Quant  au  deuxième,  il  n’en  est  fait 
mention  dans  aucune  des  concessions  accordées 


par  le  Saint-Siège  ;  elles  sont  données  sans  in¬ 
dication  de  l’autel  auquel  il  faut  célébrer. 

De  plus  il  n’est  permis  de  biner  qu’en  vue 
de  la  nécessité  des  fidèles;  ainsi  on  ne  pourrait 
le  faire  pour  un  seul  motif  de  dévotion 
même  raisonnable.  (S.  Office,  20  juin  1860),  ou 
aux  fêtes  supprimées  (S.  C.  de  Prop.  Fid.  1837)  ; 
le  droit  cesse  également  dés  qu’un  autre  prê¬ 
tre  se  trouve  présent.  (Gonst.  Declarasti).  L’évê¬ 
que  deStrasbourg  avaitobtenu,  le  13  sept. 1839, 
de  la  G.  du  Concile  la  faculté  du  binage  pour 
le  jour  de  la  Circoncision  ad  quinquenium. 

Des  induits  analogues  ont  été  donnés  depuis 
à  d'autres  diocèses;  ainsi  celui  de  Versailles  a 
la  permission  du  binage  dans  les  paroisses 
vacantes  ou  les  annexes  le  1er  janvier  et  le 
2  novembre  (13  avril  1891);  celui  de  Bordeaux, 
le  mercredi  des  Gendres  et  le  2  novembre 
(11  décembre  1890),  etc. 

§  II.  Conditions  du  binage. 

La  condition  la  plus  essentielle  apposée 
dans  toutes  les  facultés  de  binage,  est  que, 
lorsqu’un  curé  est  chargé  de  deux  paroisses, 
les  deux  messes  doivent  être  appliquées  aux 
paroisses  respectives,  et  cette  obligation  sub¬ 
siste  nonobstant  l’exiguité  des  revenus  (S. 
C.  C.  23  septembre  1838).  Dans  les  autres  cas, 
il  est  toujours  défendu,  sauf  induit  particu¬ 
lier,  de  recevoir  un  honoraire  pour  la  seconde 
messe.  Si  la  célébration  de  cette  seconde  messe 
devait  occasionner  une  grande  fatigue  au  prê¬ 
tre,  l’évêque  peut  lui  permettre  de  recevoir 
une  juste  compensation,  mais  cette  compensa¬ 
tion  ne  peut  être  donnée  ou  acceptée  que  ra- 
tione  laboris  extraordinarii,  mais  non  rationc  sti- 
pendii(S.  C.  C.  23  mars  1861). 

Nous  venons  de  dire  qu’un  induit  particulier 
déroge  quelquefois  à  cette  règle  et  le  Saint- 
Siège  autorise  alors  les  prêtres  chargés  de 
bénir  à  recevoir  un  honoraire.  Les  raisons 
alléguées  sont  les  suivantes  : 

1°  L'extrême  pauvreté  du  prêtre. 

Ce  casse  présente  surtout  dans  les  missions; 
la  G.  du  Concile  l’admet  aussi,  mais  rarement, 
dans  les  autres  contrées.  C’est  ainsi  qu’elle  a 
permis  le  27  août  1892  à  un  vicaire,  chargé 
d’appliquer  la  messe  paroissiale  au  nom  deson 
curé  très  pauvre,  de  recevoir  un  honoraire 
pour  son  autre  messe  :  «  Attentis  peculiaribus 
circumstantiis,  durante  parochi  impotenlia  et 
sub  conditione  ut  vicarius  nullum  percipere 
valeat  emolumentum  missæ  pro  populo.  » 
L’évêque  peut  aussi  permettre  à  des  prêtres  re¬ 
connus  pauvres  d’accepter  un  honoraire  pour 
une  messe  célébrée  un  dimanche  ou  une  fête 
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de  précepte  en  leur  imposant  l’obligation  de 
transférer  la  messe  pour  le  peuple  à  un  jour 
de  la  semaine  suivante.  (S.  C.  C.  25  septem¬ 
bre  1858). 

Nous  trouvons  dans  le  Canoniste  contemporain 
(t.  XVI,  p.  70),  un  induit  accordé  de  vive  voix, 
et  beaucoup  plus  étendu  dont  voici  la  teneur  : 

Beatissime  Pater, 

Episcopus  N...,  ad  pedes  Sanctitatis  Vestræ 
provolutus  humiliter  exponit  quod  sequitur  : 

Summus  Pontifex  Pius  PP.  IX,  19junii  1862, 
deverbo  concessit  RR.  Episcopo  tune  N...  DD. 
N...  dispensationem  super  promulgatione  Res- 
criptorum  S.  Congregationis  Concilii,  de  non 
accipiendo  stipendio  pro  celebratione  secundæ 
missæ  diebus  dominicis  vel  festivis;  et  pru- 
denti  eonscientiæ  ipsius  judicio  remisit  ut, 
omnibus  serio  perpensis,  sacerdotibus  vere 
egenis  licentiam  concederet  accipiendi  stipen- 
dium  pro  secunda  tnissa  in  altéra  ecclesia  ce- 
lebrata. 

Suprascriptus  episcopus  nunc  N...  eamdem 
concessionem  suppliciter  efflagitat,  hisce  se- 
quentibus  rationibus  fundatus: 

1°  Permulti  parochi,  propter  præsentes  tem- 
poris  vicissitudines,  vix  habent  victui  quoti- 
diano  necessaria,  et  fere  omnes  duarum  eccle- 
siarum  curam  gerunt. 

2°  Hæc  obligatio  duas  missas  celebrandi  quæ 
illis  sacerdotibus  maximum  laborem  imponit, 
sæpius  modica  pecunia  et  aliquando  nulle  ære 
remuneratur  ab  administratoribus  secundæ 
parœciæ. 

3°  Non  timendum  hic  periculum  avaritiæ  ; 
etenim  nonnisi  facultate  data  ab  episcopo, 
propter  exiguum  numerum  sacerdotum,  se¬ 
cunda  missa  celebratur. 

Quaproter  dictus  episcopus  enixe  supplicat 
ut  Sanctitas  Vestra  dignetur  illi  concedere,  si- 
cut  a  Summo  Pontifice  Rio  IX,  DD.  N...  præde- 
cessori  suo  concessum  est,  facultatem  : 

1°  Eximendi  parochos  quos  vere  pauperes 
judicaverit  ab  obligatione  applicandi  paro- 
chianis  intentionein  alterius  missæ; 

2°  Pro  pauperioribus,  stipendium  pro  se¬ 
cunda  missa  accipiendi  ; 

3°  Pro  aliis  qui  necessitate  minori  laborant, 
applicandi  secundam  missamad  aliquam  piam 
intentionem  particularem,  verbi  gratia  pro 
sacerdotibus  confraternitatis  bonæ  mortis, 
vel  pro  parentibus, etc.,  non  accepto  stipendio. 

Et  Deus... 

N...,  Episcopus  N... 

SanctissimusDominus  noster  Léo  Papa  XIII, 
in  audientia  privata8  æ  diei  Decembris  1886,  re- 
latione  facta  deverbo  a  R.  R.  D.  D.  N...,epis- 

IV.  —  Dictionnaire  de  Droit  Canonique. 
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copo  N...,  postulationis  suprascriptæ,  dicto 
Episcopo  viva  voce  plane  concessit,  ut,  pro  toto 
episcopatus  sui  tempore  : 

1°  Dispensais  possit  cum‘  sacerdotibus  paro- 
cliis  diocesis  N...  super  observatione  Rescrip- 
torum  Sacræ  Congregationis  'Concilii  de  non 
applicanda  1  parochianis  intentione  secundæ 
missæ,  et  de  non  accipiendo  stipendio  pro  ce- 
lebratione  secundæ  missæ  diebus  dominicis  et 
festivis  ; 

2°  Item  possit,  pro  arbitrio  et  conscientia 
sua,  sacerdotibus  quos  vere  egenos  judicave- 
îit,  facultatem  impertiri  non  applicandi  pa- 
rochianis  missæ  secundæ  intentionem,  et  in- 
supei  stipendium  accipiendi  pro  secunda  missa 
in  altéra  vel  eadem  ecclesia  celebrata. 

Juxta  igitur  concessionem  hanc  Episcopo 
N...  a  SSmo  Papa  Leone  XIII  factam,  supra- 
dictus  Episcopus 

1°  Dat  sacerdotibus  suæ  diœcesis,  qui  vix 
habent  necessaria  ad  annuam  et  honestam 
^  *tæ  sustentationem,  facultatem  accipiendi 
stipendium  pro  secunda  missa  sive  in  altéra, 
si^  e  in  eadem  ecclesia  celebrata,  facta  tamen 
prævia  postulatione  ad  Episcopum. 

2°  Aliis  parochis  qui  non  eadem  necessitate 
absolute  laborant  concedit  facultatem  appli¬ 
candi  intentionem  secundæ  missæ  ad  aliquem 
finem  pium,  v.  g.  pro  sacerdotibus  defunctis 
qui  confraternitati  bonæ  mortis  nomen  dede- 
runt,  vel  pro  parentibus  defunctis,  etc.,  non 
accepto  tamen  stipendio. 

3°  Tandem  de  concessione  expressa  Summi 
Pontificis  sacerdotibus  quibuslibet  facultatem 
dat  secundam  missam  dicendi  accepto  stipen¬ 
dio,  sed  reservato  pro  Seminariorum  necessi- 
tatibus. 

In  quorum  fidem  subscripsi. 

N...  Episcopus  N... 

La  coutume  autorise  la  perception  d’un  ho¬ 
noraire  pour  chacune  des  Irois  messes  de  Noël, 
et  un  prêtre  avec  charge  d’àmes  n’est  tenu  qu’à 
l’application  d’une  messe  pour  ses  paroissiens, 
il  peut  célébrer  les  deux  autres  à  une  intention 
particulière  et  recevoir  pour  chacune  un  hono¬ 
raire.  Tel  est  le  sentiment  général  des  théo¬ 
logiens  et  des  canonistes. 

Benoit  XIV  {De  Sacrif.  Missæ,  lib.  III,  c.  9, 
n.  9)  dit  que  rien  n’a  été  décidé  à  ce  sujet  par 
l’Eglise  ou  les  Congrégations  romaines.  Les 
raisons  pour  lesquelles  il  est  permis  de  n’ap¬ 
pliquer  qu’une  messe  aux  paroissiens  sont  les 
suivantes  : 

1°  Les  trois  messes  de  Noël  sont  un  privilège 

1.  Il  faudrait  lire,  ce  semble  :  de  applicanda. 
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dont  on  peut  jouir,  mais  dont  on  n’est  pas 
obligé  de  jouir,  suivant  la  règle  du  droit,  «  Nemo 
uti  tenetur  privilegio.  »  Or,  si  le  curé  n’est  pas 
tenu  de  dire  les  trois  messes,  ce  que  tous  les  au¬ 
teurs  accordent,  il  n’est  pas  tenu  non  plus  de 
les  appliquer  toutes  les  trois.  Canoniquement, 
le  curé  n’est  tenu  qu’à  une  messe;  il  ne  doit 
donc  appliquer  que  celle-ci  et  il  reste  libre  pour 
les  deux  autres. 

2°  L’induit  de  binage  accordé  à  un  diocèse 
porte  généralement  la  clause  :  excluso  quovis 
stipendio  pro  secunda  missa  uccipiendo,  mais  cette 
clause  ne  s’applique  pas  au  cas  particulier  de 
Noël  :  les  trois  messes  ne  sont  pas  en  effet  célé¬ 
brées  en  vertu  d’un  induit,  mais  d’un  privilège 
général. 

Un  curé  qui  est  placé  à  la  tête  de  deux  pa¬ 
roisses  unies  æque  principaliter,  en  qualité  par 
exemple  de  desservant  provisoire  d’une  pa¬ 
roisse  devenue  vacante,  est  généralement  tenu 
d’appliquer  la  messe  pour  cette  deuxième  pa¬ 
roisse,  soit  en  la  célébrant  lui-même,  s’il  a 
l’autorisation  du  binage,  soit  en  la  faisant  cé¬ 
lébrer  par  un  autre  prêtre.  Il  devrait  donc,  le 
jour  de  Noël,  appliquer  deux  messes,  l’une 
pour  la  paroisse  dont  il  est  titulaire,  l’autre 
pour  celle  dont  il  est  desservant  provisoire. 

Mais,  dans  beaucoup  de  diocèses,  les  évêques 
ont  obtenu  le  pouvoir  de  dispenser  les  curés 
de  cette  double  obligation,  à  condition  d’ap¬ 
pliquer  la  seule  messe  célébrée  au  peuple  des 
deux  paroisses.  Il  faut  donc  pour  cette  dernière 
question  se  conformer  aux  statuts  diocésains 
qui  peuvent,  en  vertu  d’un  induit,  prescrire 
accidentellement  que  le  curé  chargé  de  deux 
paroisses  doit  célébrer  l’une  des  messes  pro 
populo  utriusque  parœciæ  et  appliquer  l’autre  à 
une  intention  particulière  dont  l’honoraire 
sera  transmis  à  l’évêché.  Dans  ce  cas  particu¬ 
lier,  la  seconde  messe  de  Noël  n’est  pas  excep¬ 
tée  des  dispositions  des  statuts,  puisque  d’une 
part  le  curé  est  tenu  de  célébrer  une  messe 
pour  chacune  de  ses  paroisses  et  que,  de  l’au¬ 
tre,  s’il  lui  est  permis  de  satisfaire  à  cette  obli¬ 
gation  par  la  célébration  d’une  seule  messe, 
cette  faculté  ne  lui  est  donnée  qu’à  condition 
d’appliquer  la  seconde  messe  suivant  les  ins¬ 
tructions  données  par  l’évêché. 

Dans  les  diocèses  enfin  où  le  binage,  dans 
une  paroisse  devenue  vacante,  n’est  pas  établi 
et  où,  par  conséquent,  le  curé  satisfait  à  l’o¬ 
bligation  d’appliquer  la  messe  en  appliquant 
aux  deux  paroisses  la  seulu  messe  qu’il  célè¬ 
bre,  il  reste  libre  pour  l’application  des  deux 
messes  de  Noël,  suivant  ce  que  nous  avons  dit 
ci-dessus  (2°). 


2o  L’extrême  pauvreté  des  œuvres  diocésaines  (des 
séminaires  en  particulier). 

Plusieurs  diocèses  ont  reçu  un  induit  qui 
autorise  les  prêtres  à  recevoir  un  honoraire 
pour  la  messe  du  binage,  mais  à  la  condition 
expresse  de  le  remettre  intégralement  à  l’évêché 
pour  l’œuvre  désignée  (S.  C.  du  Concile,  13  dé¬ 
cembre  1873,  13  février  (886,  etc.).  L’induit 
n’est  généralement  que  temporaire,  par  exem¬ 
ple  ad  quinquennium. 

Nous  avons  dit  au  mot  Ablution  quelles  sont 
les  règles  que  le  prêtre  doit  observer  en  cas  de 
binage  pour  la  purification  du  calice  et  de  ses 
doigts  après  la  communion  de  la  première 
messe.  Le  binage  ne  peut  faire  gagner  qu’une 
fois  l’indulgence  attachée  à  la  prière  :  «O  bon 
et  très  doux  Jésus.  »  (S.  C.  des  Indulg.  20  juin 
1892). 

§  III.  Conséquences  du  binage  illicite. 

Celui  qui  bine  sans  en  avoir  la  permission 
au  moins  per  modutn  epikeiæ  pèche  gravement, 
mais  encourt-il  de  plusl’irrégularité?Quelques 
rares  auteurs  ont  voulu  le  prétendre  et  M.  l’abbé 
Boudinhon  cite  des  statuts  diocésains  qui 
l’affirment  de  même  ( Canoniste  contemporain 
t.  XV,  p.  141);  mais  comme  le  droit  ne  frappe 
pas  ce  délit  lui-même  et  directement  d’irrégu¬ 
larité,  il  ne  peut  entraîner  cette  peine  qu 'indi¬ 
rectement  en  entraînant  l'infamie  pour  le  prê¬ 
tre  bine  ur.  Il  ne  peut  être  question  ici  de  l’m- 
famie  de  fait,  puisqu’il  est  douteux  en  droit 
qu’elle  soit  une  irrégularité,  il  faut  donc  exa¬ 
miner  uniquement  si  cette  irrégularité  pro¬ 
vient  de  l 'infamie  de  droit  après  une  sentence 
judiciaire.  Comme  il  n’existe  pas  de  peines  spé¬ 
ciales  prononcées  contre  les  prêtres  qui  célé¬ 
breraient  sans  être  à  jeun  et  que  d’ailleurs  la 
pratique  des  tribunaux  romains  n’admet  pas 
qu’un  prêtre  soit  déféré  pour  ce  crime  au  Saint- 
Office  (10  sept.  16)3),  l’irrégularité  ne  résultera 
probablement  pas  de  ce  fait,  mais  elle  aura 
lieu  certainement  s’il  y  a  eu  binage  illicite 
par  avarice,  pour  recevoir  deux  honoraires, 
et  que  ce  crime  a  été  constaté  par  une  sen¬ 
tence  du  juge.  Les  décisions  de  la  S.  C.  du 
Concile  ont  confirmé  cette  manière  de  voir. 
1°  «  Joannes  Dominicus  Benuccius,  parochus 
ecclesiæ  S.  Eugeniæ  supplicavit  redintegrari 
ad  facultatem  missam  celebrandi,  a  qua  fue- 
rat  suspensus,  eo  quod  duas  missas  eodem  die 
pluries  celebravit  ;  ideo  ob  infamiam  in  am- 
biguo  fuit,  an  in  irregularitatem  incident?  — 
S.  C.  censuit  oratorom  esse  dispensandum  in- 
tra  tempus  quod  Archiepiscopo  libet.  »  ( Senen . 
Irreg.  16  nov.  1686,  ad  I.) 
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2°«  Sacerdos  Fabius  Agosti,  loco  Curtis  Ma¬ 
joras,  exorans  pro  absolutione  ab  irrégulari¬ 
tés  in  quam  incidit,  eo  quod  causa  duplicem 
stipem  recipiendi  duas  Hissas  per  duas  vices 
eadem  die  celebraverit,  et  ad  dubium  an  ille 
incident  in  irregularitatem,  S.  C.  voluit  ut 
expectetur  exitus  causæ,  et  ut  Episcopus  Pla- 
centinus  procédât  ad  illius  absolutionem. 

( Placentina ,  Irreg.  9  junii  1708,  dub.  /);  deinde 
aflirmativum  in  casu  de  quo  agitur  respon- 
sum  pandit;  M  januarii  1710».  (Apud  Zam- 
boni,  v°  lrrcgularitas,  §  3,  n.  8  et  28). 

Dans  cos  deux  causes  l’irrégularité  fut  en¬ 
courue  par  suite  d’une  faute  assimilée  à  la 
simonie  et  à  l’hérésie  et  entraînant  de  ce  chef 
l’infamie  de  droit;  dans  la  cause  de  Tolède  du 
25  janvier  1772,  (cf.  Canoniste,  loc.  cit.  p.  149);  il 
s  agit  d’un  prêtre  qui  avait  été  condamné  par 
son  archevêque  pour  n’avoir  pas  célébré  à 
jeun.  L’affaire  fut  portée  à  Rome,  mais  la  S.  C. 
du  Concile  ne  crut  devoir  accorder  que  l’ab¬ 
solution  ad  cautelam,  ce  qui  permet  de  sup¬ 
poser  qu’elle  doutait  de  l’existence  de  l’irré¬ 
gularité  «  I.  An  constat  de  irregularitate  in  casu? 
—  II.  An  sit  locus  dispensationi  in  casu?  — 
S.  C.  die  15  februarii  1772  respondit  :  ad  I.  et  II  : 
Esse  locum  dispensationi  arbitrio  ordinarii 
ad  cautelam.  » 

Nous  publions  à  l’Appendice  du  présent  vo¬ 
lume  la  constitution  Declarasti ,  de  Benoit  XIV, 
qui  fait  loi  en  matière  de  binage. 

KEELAIRE. 

Les  bullaires  ne  sont  ni  des  recueils  authen¬ 
tiques  ni  des  collections  officielles;  les  docu¬ 
ments  qu’ils  contiennent  n’ont  de  la  valeur  en 
droit  et  force  de  loi  que  s’ils  sont  conformes  à 
leurs  originaux.  Mais  en  pratique,  les  cano¬ 
nistes  présument  leur  autorité  et  les  considè¬ 
rent  comme  authentiques  quand  le  contraire 
n  est  pas  démontré.  L ’Appendix  du  Bullaire  de 


1  urin  paru  en  186/  renferme  un  certain  nom¬ 
bre  de  documents  apocryphes  et  doit  être  cor¬ 
rigé  d’après  le  recueil  de  Thiel  :  Epistolæ  Ro- 
manorum  pontificum  genuinæ  et  gvæ  ad  cos  scripta 
sunt  a  S.  Hilaro  usgne  ad  Pelagium  II. 

Le  bullaire  de  Benoît  XIV  seul  est  officiel  et 
authentique  ;  il  contient  les  constitutions  pu¬ 
bliées  par  ce  Pape  et  la  bulle  Jam  fere,  l’a¬ 
dresse  officiellement  à  l’université  de  Bologne 
comme  source  du  droit. 

Aux  bulles  particulièrement  importantes 
énumérées  aut.  I  (p.260),  il  faut  ajouter:  le  28 
août  1794,  la  bulle  Auctorem  fidei  qui  condamne 
les  doctrines  du  synode  de  Pistoie  ;  le  8  dé¬ 
cembre  1854,  la  bulle  Jneffabilis  Deus  qui  pro¬ 
clame  le  dogme  de  l’immaculée  Conception  de 
la  T. S.  Vierge  ;  le  8  décembre  1864,  l’encyclique 
Quanta  cura  qui  condamne  les  erreurs  moder¬ 
nes  et  les  énumère  dans  le  Syllabus;  le  30  sep¬ 
tembre  1869,  la  bulle  Apostolicæ  Sedis,  sur  les 
Censures  ;  le  24  avril  1870,  la  constitution  Bei  Fi- 
lius  qui  promulgue  les  définitions  du  concile 
du  Vatican  relatives  à  la  foi  catholique;  le  18 
juillet  1870,  la  constitution  Pastor  xternus  qui 
publie  les  définitions  du  même  concile  relati¬ 
ves  à  l’Église,  à  la  primauté  et  l’infaillibilité 
du  Souverain  Pontife;  le  28  août  1873,  la  bulle 
Romanus  Pontif'ex  sur  les  vicaires  capitulaires; 
le  10  février  1880,  1  encyclique  Arcanum  divinæ 
sapientiæ  consilium,  sur  le  mariage  chrétien;  le 
30  mai  1883,  la  constitution  Misericors  Bei  Filius 
qui  promulgue  la  nouvelle  règle  du  Tiers-Or¬ 
dre  franciscain;  le  20  avril  1884,  l’encyclique 
llumanum  genus  sur  la  franc-maçonnerie;  le  1er 
novembre  1885,  l’encyclique  Immortale  Bei  sur 
la  constitution  chrétienne  des  États;  le 20  juin 
1888, l’encyclique  Libertas  sur  laliberté  humaine; 
le  15  février  1892,  le  décret  Consensus  mutum,  qui 
supprime  pour  les  mariages  clandestins  les  ch. 
15,  26,  30,  de  spons.  nr,  1. 


C  A.YOV S  PÉ.YITEXTIAU.Y. 

Les  premiers  canons  pénitentiaux  ont  été  rédi¬ 
gés  en  Orient  au  quatrième  siècle,  d’après  des 
ti  aditions  qu’on  disait  venir  des  Apôtres.  Nous 
en  possédons  43,  dont  18  sous  le  titre  :  Loi  ca¬ 
nonique  des  saints  Apôtres  ( lex  canonica  sancto- 
rum  Apostolorum)  et  25  appelés  :  peines  impo¬ 


sées  par  les  Apôtres  aux  pécheurs  ( Sanctorum 
Apostolorum  pœnæ  prolapsis).  D’autres  collections 
sont  attribuées  au  patriarche  de  Constantino¬ 
ple  Jean  le  Jeûneur,  mort  en  595,  et  à  son  con¬ 
temporain,  le  moine  Jean;  mais  leur  forme 
actuelle  ne  remonte  pas  au  delà  du  douzième 
siècle  et  elles  n’ont  rien  de  commun  avec  les 
canons  que  nous  voyons  en  Occident  dès  la  deu- 
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xième  moitié  da  septième  siècle.  (Voir  pour  ces 


collections  l’article  P énitentiaux.) 

Les  47  canons  pénitentiaux,  ajoutés  ordi¬ 
nairement  au  Décret  de  Gratien  et  reproduits 
dans  le  t.  T,  p.  283,  ont  pour  auteur  Astesanus, 
frère  mineur,  mort  en  1330.  Il  les  a  puisés  dans 
le  Pœnitentiale  de  saint  Bonaventure,  la  Summa 
aurea  de  pœnitentia  et  remissionibus  du  cardinal 
d’Ostie  (Hostiensis),  le  Pœnitentiale  de  S.  Ray¬ 
mond  de  Pennafortet  celui  de  S.  Jean  de  Dieu. 

CANTIQUES. 

Il  est  défendu  de  chanter  des  cantiques  en 
langue  vulgaire  pendant  les  fonctions  et  les  of¬ 
fices  liturgiques.  «  Utrum  tolerentur  cantica  in 
lingua  vernacula  etiam  inMissis  quæ  cum  can- 
tu  celebrantur,  salvo  semper  rémanente  usu 
cantandi  lntroitum,  Gloria,  Credo  et  Agnus  Dei  ? 
—  R.  Cantica  in  vernaculo  idiomate  in  func- 
tionibus  etofficiis  liturgicis  non  esse  toleranda; 
extra  functiones  liturgicas  servetur  consuetudo 
(S.  R.  C.  21  juin  1879  ad  I.)  Cette  décision  peut 
être  considérée  comme  une  règle  générale  d’a¬ 
près  laquelle  il  faut  se  guider  en  pratique,  et 
toutes  les  autres  décisions  données  à  ce  sujet, 
n’en  sont  pour  ainsi  dire  que  le  commentaire. 
Ainsi  il  est  défendu  de  chanter  pendant  la 
messe  solennelle,  en  dehors  du  chant  même  de 
la  messe,  un  cantique  ou  air  en  langue  vul¬ 
gaire  :  «  Potestne  tolerari  praxis  quod  in  missa 
solemni,  præter  cantum  ipsius  missæ  cantetur 
in  choro  a  musicis  aliqua  laus,  vulgo  dicta 
aria ,  sermone  vernaculo?  —  R.  Négative,  et 
abusum  eliminandum  (22  mars  1862).  Mais  la 
décision  donnée  à  l’évêque  de  St.  Hyacinthe, 
(cf.  t.  I,  p.  749)  lui  permit  de  supprimer  cet  abus 
peu  à  peu  seulement. 

La  question  est  de  savoir  ce  qu’il  faut  enten¬ 
dre  par  fonctions  et  offices  liturgiques.  Il  faut  évi¬ 
demment  y  comprendre  tout  ce  qui,  dans  le 
culte  public,  fait  l’objet  de  règles  liturgiques 
proprement  dites,  comme  la  messe  solennelle, 
la  messe  chantée,  les  vêpres;  dans  ces  offices 
les  règles  liturgiques  prescrivent  un  chant 
obligatoire  particulier  et  propre  à  chacun  d’eux, 
auquel  il  n’est  par  conséquent  pas  permis  de 
changer  quelque  chose.  Mais  il  n’en  est  pas  de 
même  dans  les  autres  fonctions,  et  ici,  comme 
le  dit  le  décret  du  21  juin  1879,  il  est  permis  de 
suivre  la  coutume  de  chanter  en  langue  vul¬ 
gaire,  pourvu  qu’il  ne  s’agisse  pas  de  prières 
liturgiques.  Cette  dernière  restriction  est  faite 
dans  la  décision  du  27  février  1882  :  «  I.  Utrum 
liceat  sacerdoti  celebranti  ante  vel  post  exple- 
tum  Missæ  sacrificium  publiée  recitare  preces 
vel  hymnos  in  lingua  vernacula,  v.  g.  noven- 


diales  B.  Mariæ  Virginis,  vel  alicujus  sancti 
coram  SSmo  Sacramento,  publiée  exposito  ? 

IL  Utrum  liceat  Sacerdoti  coram  SSmo  Sacra¬ 
mento  solemniter  exposito  ob  devotionem  SSmi 
Cordis  Jesu  in  Ecclesia  publiée  celebranti,  reci¬ 
tare  actus  vel  alias  preces  in  honorem  ejusdem 
SSmi  Cordis  in  lingua  vernacula  ad  auditum 
populi  fidelis  adstantis,  ita  ut  ad  istas  preces 
vel  actus  ipse  respondere  valent?  —  III-  Utrum 
liceat  generaliter,  ut  chorus  musicorum  (id  est 
cantores)  coram  SSmo  Sacramento  solemniter 
exposito  decantet  hymnos  in  lingua  vernacula? 

—  R.  ad  I.  Affirmative,  quoad  preces  tantum. 

—  Ad  II.  Affirmative,  seu  provisum  in  præce- 
denti.  _  Ad  III.  Posse,  dummodo  non  agatur 
de  hymnis  Te  Deum,  et  aliis  quibuscumque  li¬ 
turgicis  precibus,  quæ  nonnisi  latina  lingua 
decantari  debent.  »  (27  février  1882.)  La  même 
réponse  a  été  donnée  le  3  avril  1883. 

La  messe  basse  n’est  pas  comprise  non  plus 
dans  les  fonctions  liturgiques  visées  par  le  dé¬ 
cret  du  21  juin  1879.  A  défaut  d’une  décision 
qui  n’est  pas  encore  intervenue, il  faut  conclui  e, 
d’après  la  coutume  actuellement  en  vigueur, 
que,  pendant  les  messes  basses,  les  cantiques  en 
langue  vulgaire  sont  permis  :  «An  vero  cantica 
prædicta  vulgari  in  idiomate,  Missæ  lectæ 
tempore,  ita  stricte  sint  prohibita,  ut  tolerari 
nequeant,  haud  evidens,  in  præsenti  saltem 
dicere  possumus;  cum  certa  scientia  sciamus 
pluribus  in  locis  hanc  consuetudinem  hujus- 
modi  motteta  cantandi  infra  Missam  lectam 
vigere,  ipsa  suprema  auctoritate  vidente  et 
consentiente.  Pariter  certa  scientia  insuper  sci- 
mus  hac  super  re  S.  R.  Congregationis  disci¬ 
plinant  aliquibus  abhinc  annis  aliquantulum 
immutatam  esse;  ut  in  nova  editione  authen- 
tica  DecretorumS.R.  Gongr.  lucidiuset  clarius 
fortasse,  declarabitur.  Potiori  autem  ratione 
dicta  cantica  permitti  possunt  infra  lectam 
Missam,  ob  aliquam  specialem  rationem,  ut 
puta  in  prima  puerorum  communione,  etc.  » 

( Eph .  lituig.  t.  VI,  p.  371). 

CAPITULATION. 

Dans  les  élections  aux  évêchés,  abbayes  et 
autres  bénéfices  majeurs,  les  électeurs  obli¬ 
geaient  quelquefois  les  candidats  ou  s’obli¬ 
geaient  eux-mêmes  à  renoncer  à  certains  droits 
ou  à  accepter  une  limitation  de  juridiction 
dans  le  cas  où  ils  seraient  élus.  Ces  compromis 
reçurent  le  nom  de  capitulations  ;  ils  furent  en 
usage  même  dans  l’élection  des  Papes  (Lucius 
Lector,  le  conclave ,  p.  401)  où  les  cardinaux 
cherchèrent  à  diminuer  ainsi  l’exercice  de  la 
juridiction  pontificale. 


CARDINAL,  CARDINALAT 


Les  capitulations  sont  milles  de  plein  droit  et 
en  vertu  même  de  leur  origine;  elles  suppo¬ 
sent  en  effet  que  le  pouvoir  ecclésir.oTufue  rési¬ 
de  initialement  dans  les  électeurs,  ou  qu’ils  peu¬ 
vent  imposer  àl’élu  des  conditions  à  leur  choix, 
ce  qui  est  un  principe  hérétique.  Aussi,  en  pra¬ 
tique,  les  Papes  n’ont  jamais  tenu  compte  des 
capitulations  qu’ils  ont  signées  étant  cardinaux, 
et  ils  ont  déclaré  nulles  toutes  celles  qu’on  fe¬ 
rait  signer  dans  l’élection  pour  les  autres  bé¬ 
néfices.  Ces  différentes  constitutions  ont  été 
résumées  et  renouvelées  dans  la  bulle  Ecclesiæ 
catholicæ  d’Jnnocent  XII(22 septembre  1695)  qui 
prononce  l’excommunication  réservée  au  Pape 
et  la  privation  de  la  voix  active  et  passive 
contre  ceux  qui  ne  tiendraient  pas  compte  de 
cette  défense. 

CARDLV4L  CARDIKAL4T. 

§  I.  Nombre  et  création  des  cardinaux. 

Les  cardinaux  sont  les  collaborateurs  im¬ 
médiats  et  les  conseillers  du  Souverain  Pontife 
et  constituent  son  sénat  ;  leur  nom  déjà  in¬ 
dique  leur  importance.  «  Immobiles  tanquam 
cardines  etcircaeos  ecclesiæ  veluti  valvæ  circa 
■cardines,  volverentur.  » 

Le  concile  de  Trente  (sess.  xxiv,  c.  1,  de  Be- 
form.)  dit  que  le  Pape  prendra  les  cardinaux 
parmi  toutes  les  nations  chrétiennes  ;  Sixte- 
Quint  donne  la  raison  de  cette  prescription  : 
«  Ut  in  regimine  universalis  Ecclesiæ...  Ro- 
mano  Pontifici  assistere  valeant,  ac  de  omni¬ 
bus  christianorum  regnorum,provinciarumque 
moribus,  rebus  et  negotiis,  prompteet  fideliter, 
certa  ab  eis  notitia  pro  rerum  emergentium 
opportunitate  habeatur.  »  (Gonst .  Postquam).  — 
Léon  XIII  y  voit  aussi  une  marque  de  bien¬ 
veillance  envers  les  catholiques  des  différents 
pays:«  Quoniam  vero  Apostolica  Nostra  solli- 
citudo  ad  cunctos  se  porrigit  diversarum  geu- 
tium  catholicos,  quos  paterna  ex  animo  can¬ 
tate  complectimur  ;  ac  summopere  lætamur 
cum  aliqua  potior  se  Nobis  offert  occasio  pro- 
pensæ  in  eos  voluntatis  argumenta  exhibendi, 
opportunum  liac  vice  putavimus  ex  diversis 
veteris  ac  novi  orbis  regionibus  insignes  quos- 
dam  Episcopos  deligere,  in  ordinem  vestrum 
coaptandos.  »  ( Alloc .  consistoriale  du  7  juin  1886). 

Le  nombre  des  cardinaux  a  beaucoup  varié. 
On  sait  qu’ils  étaient,  à  l’origine,  les  prêtres 
chargés  de  l'administration  des  églises  parois¬ 
siales  de  Rome;  leur  nombre  fut  donc  d’abord 
restreint  aux  vingt-cinq  titres  existant  alors 
dans  la  ville.  Les  sept  diacres  préposés  selon 
la  tradition  par  le  Pape  Fabien  aux  sept  ré- 
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gions  de  Rome  donnèrent  lieu  à  sept  titres 
nouveaux;  on  les  appelait  Cardinaux  comme 
^es  prêtres  :  «  Quoniam  hujusmodi  Presbyteri 
et  diaconi  intitulati  et  incardinati  erant  ali- 
cui  Ecclesiæ  vel  oratorio,  dicti  sunt  cardina¬ 
les1.  »  Au  neuvième  siècle,  les  évêques  des  huit 
villes  voisines  de  Rome  eurent  également  ce 
titre  et,  au  concile  célébré  sous  Jean  XV,  en  993, 
nous  trouvons  la  signature  des  évêques,  prê¬ 
tres  et  diacres  de  l’Église  romaine.  Pierre  Da¬ 
mien  nous  apprend  (ep.  2,  lib.  II)  que  ces 
évêques  étaient  appelés  collatéraux  du  Pontife 
romain  et  évêques-cardinaux  de  la  basilique 
de  Latran  parce  que  chacun  y  remplissait  à 
tour  de  rôle  les  fonctions  pontificales  et  rem¬ 
plaçait  le  Pape.  Lorsqu’en  1039,  Nicolas  attri¬ 
bua  la  principale  part  de  l’élection  du  Pape  aux 
cardinaux,  leur  importance  s’accrut  et  leur 
nombre  augmenta  selon  les  besoins  de  l’Église. 
Vers  M1 8,  on  en  comptait  53,  d’après  Pandol- 
phe  de  Pise  (in  electione  Gelasii  II);  il  n’y  en 
avait  qu’une  vingtaine  pendant  que  les  Papes 
résidaient  à  Avignon;  durant  le  grand  schisme 
d’Occident,  ils  devinrent  très  nombreux  parce 
que  chaque  Pape  voulait  avoir  son  collège  car¬ 
dinalice.  Les  conciles  de  Râle  et  de  Constance 
(1138  et  1450)  ne  voulurent  que  24  cardinaux 
(Concil.  Basil,  sess.  23.)  et  dans  quelques  con¬ 
claves  les  cardinaux  eux-mêmes  s'engagèrent 
à  faire  admettre  cette  décision  à  l’élu,  ce  qui 
du  reste  ne  fut  jamais  mis  en  pratique  (voir 
le  mot  Capitulation).  Les  cardinaux  dits  in  petto 
n’appartiennent  qu’indirectement  au  S.  Col¬ 
lège,  par  la  préséance  que  leur  confère  leur  no¬ 
mination  ;  mais  jusqu’à  leur  publication  ils  ne 
jouissent  d’aucun  des  droits  de  cette  dignité. 
Ils  ne  sont  pas  admis  au  conclave,  et  quoique 
le  Pape  successeur  les  agrée  ordinairement,  il 
n’est  pas  tenu  de  ratifier  leur  création  et  de 
publier  leurs  noms.  Pie  IX,  dans  le  consistoire 
du  13  mars  1875,  fit  une  exception  à  cette  règle; 
il  créa  cinq  cardinaux  in  petto,  en  statuant  quej 
si  le  Saint-Siège  venait  à  vaquer  avant  leur 
publication,  cette  publication  serait  faite  par 
les  lettres  jointes  à  son  testament,  de  sorte 
qu’ils  auraient  voix  active  et  passive  à  l’élec¬ 
tion  de  son  successeur  :  «  Præter  hos  sex 
memoratos,  ad  Omnipotentis  Dei  gloriam 
creare  intendimus  alios  quinque  cardinales, 
quos  tamen  justis  ex  causis  in  pectore  reserva- 
mus,  arbitrio  nostro  quandocumque  evulgan- 
dos  ;  ac  si  Sanctam  Sedem,  Deo  disponente, 
viduari  coutigerit,  antequam  ipsi  evulgen- 
tur,  litteris  Nostro  Testamenlo  adjectis  ii 

1.  Santi,  Prælect.  lib,  I,  P-  268,  n.  13. 
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declarab untur,  eosdem  jus  activæ  ac  passivæ 
electionis  in  successore  nostro  eligendo  vobis- 
cum  habere  Apostolicæ  Nostræ  auctoritatis 
plenitudine  volumus,  statuimus,  atque  decer- 
nimus,  etc.  »  Ce  droit  de  publier  par  testa¬ 
ment  des  cardinaux  créés  in  petto ,  personne 
ne  peut  assurément  le  contester  au  Pape.  Né¬ 
anmoins  deux  faits  analogues  cités  par  le  car¬ 
dinal  Tuschus  ( Prcicticæ  conclusiones,  t.  I  Concl. 
98)  et  Corradus  ( Praxis  Dispensation.  Apostoiic. 
lib.  IV,  c.  6.  n.  38)  et  arrivés  le  premier  à  la  mort 
de  Paul  II,  le  deuxième  après  celle  de  Paul  III, 
prouvent  que  les  cardinaux  n’ont  pas  tenu 
compte  de  la  disposition  testamentaire  du  Pape 
et  ont  regardé  ces  promotions  comme  nulles. 
Santi  fait  remarquer  qu’actuellement  ce  mode 
de  création  serait  particulièrement  dangereux 
à  cause  de  la  difficulté  qu’on  aurait  de  prou¬ 
ver,  ie  cas  échéant,  l’authenticité  du  testament 
pontifical,  et  il  rapporte  que  Pie  IX  semble  l’a¬ 
voir  compris,  puisqu’après  avoir  fait  la  nomi¬ 
nation  de  ces  cinq  cardinaux  le  15  mars  1875, 
il  les  publia  dans  le  consistoire  du  17  septem¬ 
bre  de  la  même  année.  L’éminent  canoniste 
conclut  :  «  Hisce  omnibus  perpensis,  salvo  me- 
liori  judicio,  arbitramur  non  expedire,  ut  in 
creatione  et  publicatione  cardinalium  a  forma 
ordinaria  et  solemni  recedatur  et  præsertim 
ut  per  testamentum  Pontificis  publicatio  car¬ 
dinalium  fiat.  »  (Præl.  juris  canon,  lib.  I,  tit. 
xxxi,  n.  24.) 

Quand  un  cardinal  est  publié  dans  un  con¬ 
sistoire  et  que  le  Pape  meurt  avant  d’avoir 
pu  accomplir  sur  lui  les  cérémonies  de  l’impo¬ 
sition  du  chapeau  et  de  l’ouverture  de  la  bou¬ 
che,  il  participe  néanmoins  à  tous  les  honneurs 
jt  droits  des  cardinaux.  La  constitution  In 
Eminenti  d’Eugène  IV,  avait  décidé  que  dans  ce 
cas  les  cardinaux  ne  pourraient  donner  leur 
suffrage  à  l’élection  du  Souverain  Pontife, 
mais  par  le  décret  consistorial  du  26  janvier 
1371,  S.  Pie  V  ordonna  le  contraire:  «  ut  post- 
quam  aliquis  S.  R.  E.  cardinalis  creatus  fuerit 
honoremqueacceperit  et  consensum  suum  dede- 
l’it,  is  statim  vocem  et  jus  eligendi  Rom.  Pon- 
tiücem  habeat  et  consequenter  etiamsi  cardi- 
nalitius  galerus  nondum  illi  traditus  sit,  ne- 
que  os  clausum,  vel  siclausum  fuerit,  nondum 
tamen  apertum  sit  a.  Cette  disposition  fut 
observée  après  la  mort  de  Clément  VIII  et 
dans  l’élection  d’innocent  X. 

§  II.  Juridiction  des  cardinaux  dans  leurs  églises 
titulaires. 

Anciennement  chaque  cardinal  avait  juri¬ 
diction  quasi  épiscopale  sur  le  clergé  et  le  peu- 
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pie  de  son  titre  qui  constituait  comme  un  ter¬ 
ritoire  séparé.  (Cap.  1  i.Ilis  quæ  de  Major. et  Obed.) 
La  constitution  Religiosa  publiée  par  Sixte- 
Quint  le  13  avril  1589  disait  :  «  Singulis  pres- 
byteris  et  diaconis  Cardinalibus  propriæ  in 
Urbe  Ecclesiæ  tituli  videlicet  et  diaconiæ  cum 
suis  clero  et  populo,  ac  quasi  episcopali  juris- 
dictione  in  spiritualibus  et  temporalibus  re- 
gendæ  et  administrandæ  committantur.  »  Mais 
Innocent  XII  modifia  ces  dispositions  dans  sa 
constitution  Romanus  Pontifcx  (17  septembre 
1692)  et  restreignit  cette  juridiction  à  ce  qui 
concerne  le  service  de  leur  église  quant  à  la 
discipline  et  la  correction  des  mœurs  :  a  De- 
claramus  per  præsentes  nostras  litteras  nulla- 
tenus  ademptam  esse  Cardinalibus  Arcliipres- 
byteris  (in  tribus  Basilicis  patriarchalibus 
Urbis,  id  est  Lateranensi,  Vaticana  et  Libe- 
riana,  Titularibus  seu  Protectoribus,  eorum- 
que  Vicariis,  aliisque  deputatis  facultatem 
seu  jurisdictionem in  iis  quæ  servitium ecclesiæ 
seu  loci  pii,  circa  tamen  disciplinant  ecclesias- 
ticam  et  inorum  correctionem  dumtaxat  con¬ 
cernant.  —  ((liane  constitutionem  interprétan¬ 
tes,  dit  Santi,  doctores  merito  tradunt  quasi 
episcopalem  jurisdictionem  Cardinalium  in 
clerum  et  populum  in  propriis  titulis  dispa- 
ruisse  et  liane  jurisdictionem  proprie  dictam 
in  cardinal em  Urbi  vicarium  coaluisse.  Ete- 
nim  cardinalibus  in  propriis  titulis  reservatur 
solummodo  potestas  in  iis,  quæ  servitium 
Ecclesiæ  concernunt  et  quidem  circa  discipli- 
nam  et  morum  correctionem.  »  (lib.  I,  p.  279.) 

Dans  leurs  églises  titulaires,  les  cardinaux- 
prêtres  peuvent  faire  usage  des  insignes  pon¬ 
tificaux  et  bénir  solennellement  le  peuple, 
même  lorsqu’ils  ne  sont  pas  évêques.  Ce  droit 
de  donner  solennellement  la  bénédiction  ap¬ 
partient  également  aux  cardinaux  diacres.  Le 
privilège  des  pontificaux  revient  si  exclusive¬ 
ment  aux  cardinaux  dans  leurs  titres  qu’ils 
ont  le  droit  même  d’y  consacrer  les  autels  ou 
les  églises  et  d’y  accomplir  toutes  les  fonctions 
pontificales.  C’est  ce  qui  résulte  d’une  déci¬ 
sion  de  la  Congrégation  des  Rites  du  25  jan¬ 
vier  1879.  Les  cardinaux-prêtres,  même  non 
évêques,  ont  le  droit  de  conférer  les  ordres 
mineurs  aux  clercs  attachés  à  leur  église  titu¬ 
laire.  (Benoît  XIV,  Constit.  ad  Audienliam,  de 
1753). 

La  S.  Congrégation  des  Rites  a  décidé,  le  14 
juillet  1887,  qu’un  cardinal  célébrant  ponti- 
ficalement  en  dehors  de  Rome  et  du  territoire 
de  sa  juridiction  a  droit  aux  deux  diacres 
d’honneur,  et  que  le  clergé  revêtu  des  orne¬ 
ments  sacrés  des  ordres  respectifs  est  tenu  de 
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l’assister;  tous  les  membres  du  clergé  présents 
au  chœur  lui  doivent  en  outre  la  génuflexion) 
comme  à  leur  propre  Ordinaire,  s’il  assiste 
au  trône. 

Le  droit  canonique  permet  de  refuser  la  di¬ 
gnité  cardinalice  ;  c’est  ce  qui  ressort  d’une 
série  de  mémoires  rédigés  à  propos  du  refus 
que  firent  deux  prélats  romains,  Mgr  Taia,  au¬ 
diteur  de  Rote,  et  Mgr  Ricci,  secrétaire  de  la 
Congrégation  des  Indulgences,  d’accepter  la  di¬ 
gnité  cardinalice  à  laquelle  Innocent  XI  les 
avait  nommés  dans  le  consistoire  du  1er  sep¬ 
tembre  1681.  Après  des  instances  restées  sans 
effet,  et  une  consultation  du  Sacré  Collège,  le 
Pape  fit  venir  les  deux  prélats  et  leur  ordonna 
d’accepter  le  cardinalat,  ce  qu’ils  firent. 

Les  mémoires  dont  nous  venons  de  parler 
rapportent  un  certain  nombre  de  cas  qui  pou¬ 
vaient  servir  de  précédents  ;  quelquefois  les 
Papes  n’ont  pas  insisté  devant  le  refus  de 
leurs  élus  comme  pour  S.  François  Borgia  et 
S.  Philippe  de  Néri,  qui  du  reste  n’avaient  pa.s 
été  créés  cardinaux.  Ce  n’était  donc  pas  le  re¬ 
fus  du  cardinalat  déjà  conféré.  Une  autre  fois, 
le  Pape  Grégoire  XIII  assigna  au  cardinal 
Ferdinand  de  Tolède  un  délai  péremptoire 
pour  l’acceptation;  dans  d’autres  cas  enfin,  les 
élus  cédèrent  devant  les  ordres  formels  des 
Papes  et  l’excommunication  dont  ils  étaient 
menacés  s’ils  persistaient  dans  leur  refus.  De 
ces  différents  faits,  les  canonistes  concluent  : 
i°  qu’un  cardinal  doit  donner  son  assentiment 
à  sa  nomination,  mais  qu’il  lui  est  permis  de 
le  refuser  et  de  décliner  la  dignité  dont  le  Pape 
veut  l’honorer  ;  2°  que  le  Pape  peut,  en  vertu 
de  son  pouvoir  souverain,  imposer  ce  consen¬ 
tement  au  cardinal  et  même  recourir  dans  ce 
but  aux  censures. 

CATACOMBES. 

Les  catacombes  étaient  des  lieux  souterrains 
où  les  premiers  chrétiens  enterraient  les  corps 
de  leurs  défunts,  célébraient  les  saints  mystè¬ 
res  en  temps  de  persécution,  et  se  cachaient 
pour  éviter  la  fureur  des  païens.  On  donnait 
aussi  à  ces  refuges  le  nom  de  cryptæ  (caver¬ 
nes)  et  cœmeteria  (dortoirs).  Les  principales  sont 
aux  environs  de  Rome,  mais  il  en  existait  aussi 
ailleurs,  comme  on  le  verra  plus  loin  ;  les  chré¬ 
tiens  n’étaient  du  reste  pas  seuls  à  en  posséder, 
il  y  en  avait  qui  appartenaient  aux  juifs, 
comme  celles  de  la  Via  Portuensis  et  de  la  Vigna 
Randanini  ;  d’autres  étaient  à  des  sectes  héré¬ 
tiques  (Via  Prænestinaet  tombeau  sabellien  de 
Tor  Maranica),  mais  les  sépultures  chrétien¬ 
nes  sont  les  plus  nombreuses  et  les  plus  célè¬ 
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bres.  Elles  sont  situées  toutes  en  dehors  de 
l’enceinte  de  Rome,  à  l’exception  de  celles  des 
saints  Jean  et  Paul,  enterrés  dans  leur  maison 
sur  le  Monte  Cœlio  et  de  celle  des  martyrs  ense¬ 
velis  par  sainte  Pudentienne  et  sainte  Praxéde 
entre  le  Viminal  et  le  Quirinal.  Voici  l’énumé¬ 
ration  des  catacombes  chrétiennes  de  Rome: 

\°  Le  long  de  la  voie  Appienne  :  les  cata¬ 
combes  de  saint  Gallixte,  de  sainte  Balbine, 
de  Prétextât,  de  saint  Sébastien. 

2°  Le  long  de  la  voie  Ardéatine  :  les  cata¬ 
combes  de  sainte  Domitilie  (appelée  aussi  des 
saints  Pétronille,  Nérée  et  Achillée)  ;  des 
saints  Marc  et  Marcellien,  de  saint  Nicomède. 

3°  Le  long  de  la  route  d’Ostie  :  les  catacom¬ 
bes  de  Commodilla  (saints  Félix  et  Adauctus) 
de  l’apôtre  saint  Paul  in  Lucina,  de  saint  Thi- 
mothée,  de  saint  Zénon  ad  aquas  Salvias,  du 
pont  de  saint  Paul,  de  saint  Cyriaque,  de 
sainte  Thècle. 

4°  Le  long  de  la  route  de  Porto  :  les  catacom¬ 
bes  de  Pontienad  Ursumpileatum,  de  saint  Félix, 
de  saint  Jules  pape,  de  sainte  Généreuse  ad 
sextum  Philippum. 

5°  Le  long  de  la  Via  Aurélia :  les  catacombes 
de  saint  Pancrace,  de  Calepodius  ou  de  saint 
Jules,  de  Lucine,  de  saint  Félix  pape. 

6°  Le  long  de  la  Via  Cornelia  :  les  catacombes 
du  Vatican,  ad  Nijmphas  Catabassi. 

7°  Le  long  delà  Via  Flaminia :  les  catacombes 
de  saint  Valentin  ou  de  saint  Jules,  après 
la  première  porte  (passata  prima  porta). 

8°  Le  long  de  l’ancienne  Via  Salaria  :  les  cata¬ 
combes  de  la  Vigna  Galli,  celles  ad  clivum  Cit- 
cumeris,  des  saints  Plermès,  Basile,  Prot.us  et 
Hyacinthe. 

9°  Le  long  de  la  nouvelle  Via  Salaria  :  les  ca¬ 
tacombes  de  saint  Pamphile,  de  sainte  Félicité, 
de  saint  Hilaire,  des  Jordani,  des  saints  Thra- 
son  et  Saturnin,  de  Novelle,  de  sainte  Priscille. 

10°  Le  long  de  la  voie  Nomentane  (devant 
la  Porta  Pia)  :  les  catacombes  d’Ostrien  (cœ- 
meterium  ostrianum,  cœmeterium  majus,  ad 
nymphas  S.  Pétri,  Fontes  S.  Pétri,  parce  que, 
d’après  la  tradition,  S.  Pierre  baptisait  dans 
ce  lieu),  de  sainte  Agnès,  de  saint  Nicomède, 
de  saint  Alexandre  pape  : 

11°  Le  long  de  la  Via  Tiburtina :  les  catacom¬ 
bes  de  saint  Hippolyte,  de  saint  Cyriaque  ou 
de  saint  Laurent. 

12°  Le  long  de  la  Via  Prænestina:  la  catacombe 
de  1  ’Acqua  detta  Bulicante. 

13°  Le  long  de  la  Via  Labicana  :  les  catacom¬ 
bes  de  saint  Castulus,  aux  deux  lauriers  (ad 
duas  Lauros ),  des  Quatre  Couronnés,  de  saint 
Zoticus. 
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14°  De  long  de  la' Foie  Latine :  les  catacombes 
de  saint  Apronien  ou  de  sainte  Eugénie,  des 
saints  Gordien  et  Epimaque,  des  saints  Sim- 
plice  et  Servilien,  des  saints  Quartus  et  Quin- 
tus,  de  saint  Tertullin. 

On  compte  donc  en  tout  54  catacombes  dé“ 
couvertes  jusqu’ici  aux  environs  de  Rome,  et 
comme  il  est  prouvé  qu’à  la  fin  du  quatrième 
siècle  les  sépultures  souterraines  furent  aban¬ 
données  et  qu’on  faisait,  à  partir  de  cette  épo¬ 
que,  la  plupart  des  inhumations  autour  des 
basiliques  élevées  sur  les  tombes  des  plus  célè¬ 
bres  martyrs  *,  on  peut  se  faire  une  idée  de  la 
rapidité  avec  laquelle  le  Christianisme  se  pro¬ 
pagea  à  Rome  et  on  comprend  cette  parole  de 
Tertullien  :  «  Hesterni  sumus,  et  vestra  omnia 
implevimus,  urbes,  insulas,  castella,  munici- 
pia,  conciliabula,  castra  ipsa,  tribus,  decurias, 
palatium,  senatum,  forum.  Sola  vobis  relin- 
quimus  templa.  »  ( Apolog .  c.  37.) 

Les  Papes  veillèrent  pieusement  à  la  con¬ 
servation  des  catacombes;  S.  Jules  (337- 
352)  en  fit  orner  et  réparer  plusieurs,  qui  ont 
conservé  son  nom,  mais  c’est  surtout  à  S. 
Damase  (mort  en  384)  que  revient  le  mérite 
d  avoir  pris  soin  des  catacombes;  ses  inscrip¬ 
tions,  placées  au  musée  chrétien  du  Latran, 
sont  de  précieux  témoignages  du  culte  des 
martyrs  et  des  saints  au  ive  siècle.  Les  fidèles 
aimaient  à  visiter  leurs  tombeaux.  S.  Jérô¬ 
me  (in  Ezech.  c.  9),  et  Prudence  ( Peristeph .  xr, 
153-218)  nous  racontent  qu’ils  se  rendaient  sou¬ 
vent  dans  ces  lieux  sacrés  et  nous  en  ont  laissé 
la  description.  Les  Ostrogoths  les  pillèrent  et 
les  profanèrent  en  537  ;  les  Lombards  firent  de 
même  en  756.  Pour  éviter  ces  impiétés,  les  pa¬ 
pes  Paul  Ipr,  Pascal  Ier,  Sergius  II  et  Léon  IV 
filent  la  translation  des  reliques  renfermées 
dans  les  catacombes  et  les  confièrent  aux 
églises  de  Rome.  A  partir  de  ce  moment,  l’in¬ 
térêt  qu’on  témoignait  à  ces  anciens  cimetières 
diminua,  si  bien  qu’ils  finirent  par  être  pres¬ 
que  oubliés  jusqu’à  ce  qu’en  1578  des  terrassiers 
les  découvrirent  par  hasard.  Giacconio,  Rossio, 
au  seizième  et  dix-septième  siècle,  Fabretti, 
Boldetti,  Bottari,  au  dix -huitième,  le  Père 
Maichi  vers  18i0,  et  surtout  le  chevalier  de 
Rossi,  ont  entrepris  des  fouilles  dans  les  cata¬ 
combes  et  en  ont  publié  les  résultats.  Ces  do¬ 
cuments  sont  de  la  plus  haute  importance  pour 
l’histoire  du  dogme  et  de  la  discipline  catholi- 

1.  D’après  M.  de  Rossi  ( Inscript .  christ.  III,  562) 
on  ne  trouve  plus  d’inhumations  faites  dans  les  cata¬ 
combes  après  l’an  409  et  la  dernière  épitaphe  datée 
est  do  407.  Le,  célèbre  savant  est  arrivé  à  cette  con- 
he^î*1  Par  1  étude  de  près  de  quatorze  mille  épita- 


ques  dans  les  premiers  siècles  :  les  inscrip¬ 
tions,  les  peintures  et  les  monuments  décou¬ 
verts  par  ces  savants  archéologues,  sont  une 
démonstration  victorieuse  de  la  foi  catholique 
et  confondent  les  protestants  et  les  rationalis¬ 
tes  modernes. 

Il  y  avait  des  catacombes  et  des  cimetières 
chrétiens  dans  d’autres  villes  que  Rome  ;  le 
docteur  Ivraus  en  énumère  71,  dont  8  revien¬ 
nent  à  la  France.  Ce  sont  les  cimetières  de 
Vienne,  d’Arles,  d’Autun,  de  Clermont,  de 
Lyon,  de  S.  Eloi  dans  la  seconde  Lyonnaise, 
de  S.  Maurice  et  de  Reims.  Les  sépultures 
chrétiennes  de  Reims  sont  des  cubicida  propre¬ 
ment  dits,  les  ’autres  sont  presque  toutes  des 
cimetières  établis  à  la  surface  de  la  terre. 
M.  Le  Riant  en  [a  publié  les  inscriptions  ( Ins¬ 
criptions  chrétiennes  de  la  Gaule.) 

CATECHISME. 

Le  devoir  de  faire  le  catéchisme,  d’expliquer 
aux  enfants  les  rudiments  de  lafoiet  delesfor- 
meraux  vertus  chrétiennes,  est  une  des  obliga- 
tionsles  plus  graves  du  curé  (cf.  t.  I,  art.  Caté- 

c/«sme).Pour  rendre  ce  ministère  fructueux, diffé¬ 
rents  conciles  particuliers  ont  recommandé  aux 
curés  de  se  servir,  dans  l’enseignement  du  caté¬ 
chisme, d’une  méthode  appropriée  à  l’âge  etàla 
capacité  des  enfants:  «  Dumpuerosad  divinam 
rerum  scientiam  educare  studet  (parochus)  om- 
nem  in  eo  operam  ponat  ut,  quod  in  Ecclesia 
catholica  laudat  Augustinus  {De  morib.Eccl.  cath. 
lib.  I ,  c.  30)  pueros  pueriliter  doceat,  ea  scilicet 
facilitate  et  simplicitate  quæ  eorum  imbecilli- 
tatem  et  imperitiam  deceat.  Altissima  fidei 
rnysteria  ita  explicet  ut  eorum  ætati  atque 
ingenio  se  accommodet.  »  (Conc.  Baltimor.  II 
ann.  1866,  n.  439). —  Le  concile  provincial  de 
Tours  veut  que  le  curé  dispose  les  enfants  à 
confesser  leurs  péchés,  et  lui  défend  de  différer 
l’absolution  jusqu’à  l’âge  de  la  première  com¬ 
munion  :  «  Eos  quam  primum  ad  confitendum 
peccata  sua  sollicite  disponat,  neque  ad  æta- 
tem  usque  primæ  communionis  différât  abso- 
lutionem  (décret  15,  n.  3). 

De  droit  commun,  le  curé  ne  peut  obliger  les 
enfants  d’assister  à  son  catéchisme  et  refuser 
d’admettre  à  la  première  communion  ceux  qui, 
sans  avoir  suivi  cet  enseignement  sous  sa  di¬ 
rection,  auraient  l’instruction  religieuse  suffi¬ 
sante  pour  recevoir  la  sainte  communion.  Mais 
comme,  dans  la  plupart  des  diocèses,  la  pre¬ 
mière  communion  solennelle  est  une  fonction 
paroissiale  et  un  droit  réservé  par  la  coutu¬ 
me  au  curé  (voir  1  article  Première  Communion), 
celui-ci  pourrait  refuser  les  enfants  qui  n’au- 
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raient  pas  suivi  le  catéchisme  de  la  paroisse. 
Le  IIe  concile  de  Baltimore  résume  ainsi  les 
moyens  dont  le  curé  doit  user  pour  obtenir 
une  fréquentation  assidue  des  catéchismes  : 
«  Parentes  omnibus  quibus  poterit  modis  in¬ 
ducat  (parochus)  ut  partes  suas  satagant.  Eos 
hortamentis  excitet,  minis  perterrefaciat,  pre- 
cibus  exoret,  ut  liberos  stato  catecheseos  tem- 
pore  ad  ecelesiam  mittant.  Hos  autem  ad  ala- 
crius  assistendum  munusculis  alliciat.»  (n.  437.) 

Les  catéchismes  de  persévérance  sont,  comme 
l’indique  leur  nom,  le  moyen  le  plus  apte 
pour  maintenir  les  enfants  dans  leurs  bonnes 
dispositions  et  développer  leur  instruction  re¬ 
ligieuse.  Le  concile  provincial  de  Tours  désire 
que  les  curés  les  instituent  :  «  Tandem  ne  obli- 
viscatur  parochus  sui  muneris  esse  ut  in  pue- 
ris  qui  jam  prima  vice  corpus  Domini  susce- 
perint,  tanti  beneficii  fructus  integros  servet. 
Eos  igitur  a  pravis  sæculi  exemplis  ac  mori- 
bus  omnino  tueri  conetur,  ac,  per  rectam  vir- 
tutis  et  pietatis  semitam  ad  vitæ  fontes  dedu- 
cere,  quæ  præcipue  e  sacramentis  Ecclesiæ 
fluunt.  Quod  felicius  assequetur  si,  ut  vehemen- 
ter  exoptant  concilii  Patres,  per  unum  alte- 
rumve  annum  eos  catechizandos  coadunare 
pergat  ;  imo  et  ultra,  peculiaribus  non  desinat 
scientiæ  et  pietatis  disciplinis,  quæ  merito 
Catecheses  perseverantiæ  dictæ  sunt.  »  (loc.  cit.  n.  6). 

Éa  triste  situation  faite  à  l’enfance  dans  les 
écoles  sans  Dieu  a  porté  les  évêques  à  instituer 
partout  1  Œuvre  des  catéchismes.  JLlle  a  été  érigée 
par  Léon  XIII  en  une  archiconfrérie  dont  le 
siège  est  à  Paris,  et  elle  a  obtenu  le  pouvoir  de 
s’agréger  toutes  les  associations  de  même 
nom  : 

LÉON  XIII,  PAPE 

En  perpétuel  souvenir.  A  l’exemple  des  Pontifes 
Romains  nos  prédécesseurs,  Nous  aimons  à 
honorer  de  glorieux  privilèges  les  pieuses  con¬ 
fréries  qui  se  dévouent  au  salut  des  âmes. 
Notre  cher  Fils,  vicaire  général  du  diocèse  de 
Paris,  nous  a  appris  qu’il  dirigeait  une  asso¬ 
ciation,  l 'Œuvre  des  catéchismes ,  qui,  établie  ca¬ 
noniquement  à  Paris,  s’applique  à  enseigner 
le  catéchisme  aux  élèves  des  écoles  publiques; 
et  il  Nous  a  humblement  supplié  de  l’ériger  en 
archiconfrérie,  et  d’ajouter  de  nouvelles  indul¬ 
gences  aux  quatre  indulgences  plénières  par 
an,  déjà  accordées  pour  dix  années.  Pour  faci¬ 
liter  le  progrès  de  cette  association  dans  les  au¬ 
tres  diocèses  de  France,  et  en  multiplier  les 
fruits,  Nous  avons  accédé  à  de  si  pieux  désirs. 
Aussi,  animé  d’une  particulière  bienveillance 
pour  tous  et  chacun  de  ses  membres,  et  les  ab¬ 
solvant,  autant  que  de  besoin  et  à  cette  seule 


fin,  de  toute  excommunication,  interdit  et  au¬ 
tres  sentences  ecclésiastiques,  censures  et  pei¬ 
nes,  de  quelque  façon  ou  pour  quelque  raison 
qu’elles  aient  été  portées,  de  Notre  autorité 
apostolique,  Nous  érigeons  pour  toujours  la¬ 
dite  confrérie  en  archiconfrérie,  et  Nous  lui  ac¬ 
cordons  les  privilèges  ordinaires.  Nous  permet¬ 
tons  également  et  pour  toujours  à  ses  digni¬ 
taires  et  à  ses  membres,  présents  et  à  venir, 
de  lui  affilier,  en  respectant  toutefois  la  cons¬ 
titution  de  Notre  prédécesseur  Clément  VIII  et 
les  autres  ordonnances  apostoliques,  toutes  les 
autres  confréries  françaises  de  même  nom  et 
de  même  genre,  établies  ou  à  établir,  comme 
aussi  de  leur  communiquer  toutes  les  indul¬ 
gences,  rémissions  de  péchés  et  de  pénitences, 
et  autres  faveurs  spirituelles  que  le  Siège  Apos¬ 
tolique  a  accordées  à  la  confrérie  que  Nous  éri¬ 
geons  en  archiconfrérie. 

En  outre,  confiant  à  la  miséricorde  de  Dieu 
et  en  l’autorité  des  Bienheureux  Pierre  et  Paul 
ses  Apôtres,  Nous  accordons  l’indulgence  plé¬ 
nière  de  tousleurs  péchés,  indulgence  que  cha¬ 
cun  ne  pourra  gagner  qu’une  fois  par  an,  et 
aux  enfants  qui  s’approcheront  pour  la  pre¬ 
mière  fois  de  la  sainte  Table,  et  aux  catéchistes 
gui,  avec  un  vrai  repentir  et  après  une  bonne 
confession,  communieront  avec  eux  et  prie¬ 
ront  pour  la  concorde  des  princes  chrétiens, 
l’extirpation  des  hérésies,  la  conversion  des 
pécheurs  et. l’exaltation  de  la  sainte  Eglise.  En- 
lin,  aux  membres  de  l’Association,  chacun  des 
mois  où  ils  auront,  au  moins  deux  fois,  ensei¬ 
gné  le  catéchisme  aux  enfants,  Nous  accor¬ 
dons  la  remise  dé  sept  ans  de  pénitences.  Tou¬ 
tes  ces  indulgences,  rémissions  de  péchés  et  de 
pénitences,  Nous  les  accordons  pour  dix  ans 
seulement,  et  Nous  permettons  de  les  appli¬ 
quer,  par  le  sufFrage,  aux  âmes  des  fidèles 
morts  en  état  de  grâce.  Nous  voulons  que  No¬ 
tre  lettre  obtienne  et  garde  tous  ses  effets,  que 
tous  les  juges,  ordinaires  et  délégués,  en  déci¬ 
dent  de  même,  et  Nous  annulons  tout  ce  qui 
pourrait  être  attenté  contre  elle,  sciemment  ou 
par  ignorance,  par  quelque  autorité  que  ce  soit. 
Nonobstant  ce  qu’on  pourrait  faire  à  l’opposé. 

Donné  à  Rome,  près  de  Saint  Pierre,  sous 
l’anneau  du  Pêcheur,  le  trente  mai  mil  huit 
cent  quatre-vingt-treize,  l’an  seizième  de  notre 
Pontificat. 

Place  -f  du  sceau. 

Signé  :  S.  Gard.  Vannutelli. 
Pour  traduction  conforme, 

Paris,  le  22  septembre  1893. 
f  François,  card.  Richard, 

Archevêque  de  Paris. 
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François-Marie-Benjamin  Richard,  par  la 
grâce  de  Dieu  et  du  Saint-Siège  apostolique, 
cardinal-prêtre  de  la  sainte  Eglise  romaine, 
du  titre  de  Sancta  Ma^ia  in  via,  archevêque  de 
Paris. 

Lorsque  les  écoles  primaires  publiques  ont 
été  laïcisées  dans  la  ville  de  Paris  et  dans  la 
banlieue,  on  a  compris  qu’il  serait  nécessaire 
de  prendre  des  mesures  pour  procurer  l’ins¬ 
truction  religieuse  aux  enfants  de  cos  écoles  et 
les  préparer  à  la  première  communion. 

Des  chrétiens  et  des  chrétiennes  dévouées  se 
mirent  à  la  disposition  de  MM.  les  curés  pour 
enseigner  le  catéchisme  à  ces  enfants.  C’est 
ainsi  qu’est  née  l’Œuvre  des  catéchistes  volon¬ 
taires. 

Après  plusieurs  années  d’essai  dans  un  grand 
nombre  de  paroisses,  une  réunion  générale  eut 
lieu  dans  la  maison  des  religieuses  de  Notre- 
Dame  du  Cénacle  ou  de  la  Retraite,  rue  de  la 
Chaise,  7. 

Les  règles  constitutives  de  l’Œuvre  furent 
formulées  par  nous,  dans  cette  réunion,  comme 
il  suit  : 

•1°  L’Œuvre  des  catéchistes  volontaires  doit 
être  une  œuvre  paroissiale,  placée  sous  la  di¬ 
rection  du  curé  dans  chaque  paroisse. 

2°  Il  y  aura  un  centre  commun  par  l’établis¬ 
sement  d’un  comité  diocésain,  dont  les  mem¬ 
bres  seront  nommés  par  l’archevêque. 

Ce  comité  devra  fournir  des  catéchistes  aux 
paroisses  qui  ne  pourraient  pas  en  avoir  par 
elles-mêmes  en  nombre  suffisant. 

Il  devra  aussi  procurer  les  ressources  néces¬ 
saires  à  l’Œuvre. 

3°  L’Œuvre  des  catéchistes  volontaires  sera 
composée  de  deux  catégories  d’associés  :  les 
membres  actifs,  qui  font  le  catéchisme  aux  en¬ 
fants  dans  les  paroisses,  les  zélateurs  ou  zéla¬ 
trices,  qui  contribuent  par  la  prière  et  une  of¬ 
frande  annuelle  de  10  francs  à  l’entretien  et  au 
développement  de  l’Œuvre. 

L’Œuvre  des  catéchistes  volontaires  étant 
ainsi  approuvée  par  l’autorité  diocésaine,  des 
indulgences  furent  .sollicitées  à  Rome  pour  les 
associés.  Par  un  bref  en  date  du  quinze  jan¬ 
vier  mil  huit  cent  quatre-vingt-sept,  quatre 
indulgences  plénières  furent  accordées  aux  as¬ 
sociés  qui  feraient  habituellement  le  caté¬ 
chisme  une  fois  par  semaine,  pendant  quatre 
mois  au  moins,  savoir  : 

Le  28  décembre,  fête  des  saints  Innocents. 

Le  21  janvier,  fête  de  sainte  Agnès. 

Le  1er  mercredi  de  mars,  en  l’honneur  de 
saint  Joseph. 


Le  lor  mercredi  de  mai,  en  l’honneur  de  la 
Sainte  Vierge. 

Ces  indulgences  ont  été  accordées  pour  dix 
ans  et  sont  applicables  aux  âmes  du  purga¬ 
toire. 

L’Œuvre  des  catéchistes  volontaires  a  été 
placée  sous  la  direction  de  Mgr  d’IJulst,  notre 
vicaire  général,  par  notre  vénérable  prédéces- 
ceur,  dès  le  mois  de  mai  1886,  et  il  en  est  de¬ 
meuré  le  président  jusqu’à  ce  jour. 

Il  a  présenté  en  cette  qualité,  en  notre  nom, 
une  demande  au  Saint-Père,  pour  que  l’asso¬ 
ciation  sous  le  titre  d’Œuvre  des  catéchismes, 
existant  canoniquement  à  Paris,  comme  il  vient 
d’être  expliqué  plus  haut,  fût  érigée  en  archi- 
confrérie  avec  faculté  de  communiquer  les  in¬ 
dulgences  à  elle  accordées  aux  associations  de 
même  titre  dans  tous  les  diocèses  de  France. 
Le  Saint-Père  a  daigné  admettre  cette  prière, 
et  par  un  Bref  du  trente  mai  mil  huit  cent  qua¬ 
tre-vingt-treize,  l’Œuvre  des  catéchismes  est 
désormais  érigée  en  archiconfrérie  pour  toute 
la  France. 

Le  Saint-Père  a  daigné  encore,  par  ce  même 
Bref,  accorder,  tant  aux  enfants  qu’aux  caté¬ 
chistes  volontaires,  une  indulgence  plénière  à 
gagner  une  fois  chaque  année,  le  jour  de  la 
première  communion. 

Et  de  plus,  sept  ans  d’indulgence  à  gagner 
chaque  mois  par  les  associés  qui  auront  en¬ 
seigné  au  moins  deux  fois  le  catéchisme  aux 
enfants  durant  ce  mois. 

Lesdites  concessions  d’indulgences  ont  été 
faites  pour  dix  années  et  sont  applicables  aux 
âmes  du  purgatoire. 

Voulant  régulariser  l’organisation  de  l’Œu¬ 
vre  des  catéchistes  par  une  ordonnance  que 
consacrent  les  pratiques  observées  depuis  plu¬ 
sieurs  années  : 

Le  saint  nom  de  Dieu  invoqué,  nous  avons 
ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Article  premier.  —  L’Œuvre  des  catéchis¬ 
mes  est  et  demeure  canoniquement  érigée  dans 
notre  diocèse. 

Art.  2.  —  Le  centre  de  l’association  demeure 
établi  dans  la  chapelle  de  la  maison  des  reli¬ 
gieuses  de  Notre-Dame  du  Cénacle  ou  de  la 
Retraite,  rue  de  la  Chaise,  4,  à  Paris. 

Art.  3.  —  Le  président  et  le  directeur  de 
l’Œuvre  des  catéchismes  sont  nommés  par 
nous. 

Mgr  d’Hulst,  notre  vicaire  général,  en  de¬ 
meure  le  président. 

M.  l’abbé  Martin  de  Gibergues,  supérieur 
des  missionnaires  diocésains,  en  demeure  pa¬ 
reillement  le  directeur. 


CERTIFICAT 

Art.  4.  —  Le  président  et  le  directeur  sont  du 
assistés  par  un  conseil  dont  ils  choisissent  eux-  la 


mêmes  les  membres  avec  notre  approbation. 

Art.  5.  —  Le  Bref  du  30  mai  1893  est  et  de¬ 
meure  promulgué  dans  notre  diocèse;  et  en 
vertu  de  ce  Bref,  l’Œuvre  des  catéchismes  est 
érigée  en  archiconfrérie  pour  tous  les  diocèses 
de  ï  rance,  avec  pouvoir  de  communiquer  les 
indulgences  qui  lui  ont  été  accordées. 

Art.  6.  —  Pour  l’agrégation  des  associations 
.lu  même  nom  et  la  communication  des  indul¬ 
gences,  on  se  conformera  à  la  constitution  du 
Pape  Clément  VIII  et  au  décret  de  Pie  IX,  de 
pieuse  mémoire,  en  date  du  8  janvier  1861.  ’ 

Donné  à  Paris,  sous  notre  seing,  notre  sceau 
et  le  contre-seing  du  chancelier  de  notre  ar¬ 
chevêché,  le  22  septembre  1893. 

f  François,  cardinal  Richard, 
Archevêque  de  Paris. 

Par  mandement  de  Son  Eminence. 

A.  Poudroux,  Ch.  hon.,  Chancelier. 

CATÉCHISTE. 

Les  catéchistes  même  laïques  ont  besoin 
pour  instruire  les  enfants  dans  les  vérités  de 
la  religion  d  une  mission  légitime ,  donnée  pur 
1  évêque  diocésain  ;  c’est  ce  qu’on  appelle  en 
droit  canon  missio  canonica  docendi,  et  Vehring 
dit  à  ce  sujet  :  «  Chaque  enseignement  dont 
1  objet  est  la  religion  ou  la  théologie  exige  une 
mission  de  la  part  de  l’évêque  qui  peut  égale¬ 
ment  être  retirée  à  tout  moment  par  lui,  sans 
qu  il  soit  obligé  de  suivre  pour  cela  une  pro¬ 
cédure  spéciale  ou  que  l’on  puisse  faire  valoir 
contie  cette  suspension  de  pouvoirs  un  moyen 
juridique  proprement  dit,  si  ce  n’est  un  sim¬ 
ple  exposé  fait  au  Pape.  Même  l’autorisation 
donnée  aux  instituteurs  primaires  d’enseigner 
le  catéchisme  est  déjà  une  juridiction  accordée 
par  l’évêque.  » 

CATÉCHUMÈNE. 

Les  catéchumènes  ne  sont  pas  soumis  à  la 
loi  ecclésiastique,  parce  que  cette  dernière  n’o¬ 
blige  que  ceux  qui  ont  reçu  le  baptême.  «  Quid 
mihide  iis  qui  foris  sunt  judicare,  »  dit  S.  Paul 
(/  Coi .  v,  12).  Le  concile  de  Trente  dit  de  même 
«  que  1  Eglise  n’exerce  de  juridiction  sur  per¬ 
sonne  qui  ne  soit  d’abord  entré  parmi  ses  mem¬ 
bres  par  la  porte  du  baptême.  »  (Sess.  xiv,  c. 

2).  Les  catéchumènes  sont  également  exclus  de 
la  sépulture  ecclésiastique. 

CATIIÉORAT1HUE. 

L’évêque  peut  exiger  le  cens  cathédratique 
selon  la  formule  du  droit,  ainsi  que  la  S.  G. 
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Concile  l’a  décidé  le  12  septembre  1891,  dans 
cause  de  Borgo-San-Sepulcro.  Elle  a  dé¬ 
fendu  à  l’évêque  de  recevoir  des  curés  le  rem¬ 
boursement  des  frais  qu’il  est  obligé  de  faire 
dans  ses  tournées  pastorales  et  lui  a  prescrit 
d’exiger  le  cens  cathédratique  :  exigat  cathedrati- 
cum  ad  formam  juris.  Ce  cathedralicum  est  dé¬ 
lin  i  pai  les  Acta  S.  Sedis  :  tributum  in  hono¬ 
rera  cathedræ  episcopalis  præstandum  ;  item 
jus  exigendi  procurationem,  quartam  funera- 
lium,  quartam  decimationum,  etc.  (vol.  24,  p. 
367).  Dans  les  États-Unis  d’Amérique,  le  cens 
cathédratique  constitue  la  principale  dotation 
des  évêchés. 

CELEBRET. 

Le  concile  de  Trente  dit:«  Nullusclericus  pe- 
regrinus  sine  coinmendatitiis  sui  Ordinarii  lit- 
teris  abullo  episcopo  ad  divina  celebranda  ad- 
mittatur.  »  (Sess.  xxu  c.  16  de  Ref.)  L’obligation 
du  celebret  est  donc  rigoureuse  et  la  plupart  des 
statuts  diocésains  défendent,  aux  curés  et  cha¬ 
pelains,  d  admettre  à  la  célébration  des  saints 
mystères  les  prêtres  qui  n’en  sont  pas  pourvus. 
Il  y  a  cependant  des  exceptions  : 

1°  Le  concile  de  Trente  lui-même  ayant  pré¬ 
cisé  ce  qu  il  faut  entendre  par  peregrinus  (Sess. 
xxii,  de  Observandis,  etc.)  «  ne  cui  vago  et  ignoto 
sacerdoti  missas  célébra re  liceat  »,  les  prêtres 
étrangers  connus  ou  présentés  par  des  person¬ 
nes  honorables  et  connues,  comme  prêtres  de 
leurs  diocèses,  etc.,  peuvent  célébrer  la  sainte 
messe  même  s’ils  sont  dépourvus  d’un  celebret. 
Un  cas  analogue  serait  celui  d’un  curé  accom¬ 
pagnant  ses  paroissiens  à  un  lieu  do  pèleri¬ 
nage  situé  dans  un  diocèse  étranger. 

2°  D’après  beaucoup  d’auteurs,  un  prêtre  ré¬ 
cemment  ordonné  et  muni  des  diinissoriales  ad 
presbrjtcratum  suscipiendum,  pourrait  présenter 
ces  lettres  comme  celebret  «  quia  episcopus  ap- 
probans  ad  presbyteratum  satis  videtur  ap- 
probare  mores;  secus  si  magnum  intervallum 
interfuit.  »(Bonal.  Instit.  t.  I.  p.  482.) 

3°  Le  prêtre  non  muni  d’un  celebret  peut,  se- 
cluso  scandalo,  célébrer  secrètement,  soit  dans 
les  oratoires  privés,  soit  dans  une  chapelle  peu 
fréquentée  ou  à  des  heures  inusitées  dans  la 
paroisse  «  cum  non  sit  censura  innodatus,  nec 
irregularis.  »  (Bouix,  de  Episcop.  t.  II,  p.  293.) 

CERTIFICAT. 

Le  certificat  est  un  acte  par  lequel  on  assure 
la  vérité  de  quelque  fait.  Il  semble  que  certifi¬ 
cat  dit  plus  qu’attestation  ;  mais  dans  l’usage 
on  confond  ces  deux  termes,  et  on  n’en  fait 
qu’un  dans  le  sens  de  notre  définition. 

Voir  le  mot  :  Attestation. 
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CHANOINE  SSE  S 


CESSATION  DE  LA  COI. 

Une  loi  peut  prendre  fin  dans  son  ensemble, 
soit  par  son  abrogation  ou  révocation,  soit  par 
sa  cessation.  Ce  dernier  mode  diffère  du  premier 
en  ce  que  le  motif  qui  y  donne  lieu  est  pure¬ 
ment  intrinsèque,  tandis  que  la  révocation  ou 
l’abrogation  est  un  acte  positif  du  législateur 
ou  d’une  coutume  annulant  la  loi.  Toute  loi  est 
perpétuelle  de  sa  nature,  mais  cette  perpétuité, 
dit  Suarez  (de  Legib.  lib.  I,  c.  10),  ne  doit  pas 
être  entendue  dans  un  sens  absolu.  La  loi  est 
en  effet  un  acte  raisonnable  du  législateur,  et 
elle  a  en  vue  une  fin  précise  ;  elle  oblige  donc 
et  reste  en  vigueur  aussi  longtemps  que  cette 
fin  existe;  si  celle-ci  venait  à  disparaître,  la  loi 
serait  sans  motif  et  cesserait  par  le  fait  même. 
(C.  60  de  Appelât.) 

Les  canonistes  font  cependant  observer  que 
pour  que  la  loi  cesse  réellement,  il  faut  les  trois 
conditions  suivantes  :  1°  sa  cause  finale  adéquate 
doit  cesser,  car  si  le  législateur  a  en  vue  plu¬ 
sieurs  fins,  la  subsistance  d’une  seule  d’entre 
elles  motive  et  maintient  la  force  d’obligation 
de  la  loi  ;  2°  la  fin  de  la  loi  doit  cesser  quant  à 
toutes  les  parties  de  la  loi;  si  la  loi  devient  sans 
motif  pour  l’une  ou  l’autre  de  ses  parties  seu¬ 
lement,  elle  reste  pleinement  en  vigueur  pour 
toutes  les  autres  suivant  la  règle  du  droit  37 
in  YI°  :  «  Utile  non  debet  per  inutile  vitiari.  »  3°  La 
lin  de  la  loi  doit  cesser  pour  tous  ceux  qui  sont 
soumis  à  la  loi,  car  si  cette  fin  ne  cessait  que 
pour  une  fraction,  celle-ci  resterait  quand 
même  obligée,  par  suite  de  la  présomption  du 
péril  qui  résulterait  pour  les  autres  sujets  de 
la  loi,  si  cette  loi  venait  à  cesser. 

Une  loi  faitepar  une  autoritésubalternecesse 
aussi  quand  l’autorité  supérieure  la  déclare 
nulle. 

La  loi  peut  cesser  pour  des  particuliers  par 
dispense.  Voir  ce  mot. 

CESSION. 

Ce  mot  ne  pouvait  s’appliquer  qu’aux  actes 
de  transaction  par  lesquels  un  bénéficier  cédait 
ses  droits  à  un  autre,  ou  un  pourvu  tous  les 
droits  qu’il  avait  sur  un  bénéfice  en  litige.  Ce 
dernier  acte  n’était  autre  chose  qu’une  résigna¬ 
tion  en  faveur  du  droit  que  Ton  avait  à  un  bé- 
nélice  litigieux  ou  du  bénéfice  même  avec  tous 
les  droits  que  le  résignant  pouvait  avoir,  avec 
ou  sans  réserve  de  pension,  laquelle,  en  ce 
cas,  n’avait  Heu  et  ne  pouvait  avoir  lieu  qu’a- 
près  le  litige  cessé  et  terminé  à  l’avantage  du 
résignataire. 

Voir  lea  mot*  :  Abandonnemenl  et  Résignation. 


CIIA1NOINESSES. 

Il  y  a  deux  sortes  de  chanoinesses  :  les  unes, 
sans  être  engagées  par  des  vœux,  forment  un 
chapitre  ou  communauté,  d’où  elles  peuvent 
sortir  pour  se  marier  et  s’établir  dans  le  monde  : 
ce  qui  n’empêche  pas  qu’elles  ne  jouissent  du 
privilège  de  cléricature,  et  qu’elles  ne  soient 
comprises  dans  l’état  ecclésiastique.  Elles  chan¬ 
tent  l’office  divin  avec  l’aumusse  et  un  habit 
qui  revient  à  celui  des  chanoines;  l’abbesse  et 
la  doyenne,  qui  sont  bénites,  ne  peuvent  se 
marier.  ( Clem .  1,  de  Religiosis  domibus;  cap.  Di- 
lecta,  de  Major,  et  obed.  ;  Gloss.,  verb.  Canoniss.) 

Les  autres  chanoinesses  sont  de  vraies  reli¬ 
gieuses,  vivant  sous  la  règle  de  S.  Augustin. 
Thomassin  1  en  fixe  l’origine  à  celle  des  cha¬ 
noines  réguliers.  Le  concile  de  Yernon,  dit-il, 
ne  met  point  de  différence  entre  les  hommes 
et  les  femmes  qui  se  consacrent  à  Dieu,  et  il 
les  oblige  tous  indifféremment,  ou  de  suivre 
la  règle  monastique,  ou  d’embrasser  la  vie 
canoniale  sous  la  direction  de  l’évêque;  d’où 
l’auteur  conclut  que,  comme  ces  chanoines,  sou¬ 
mis  à  l’empire  et  à  la  direction  immédiate  de 
l’évêque,  étaient  distingués  des  réguliers  ou 
des  moines,  assujettis  immédiatement  à  un 
abbé  et  à  la  règle  de  S.  Benoît,  ainsi  les  cha¬ 
noinesses  étaient  différentes  des  moniales,  en  ce 
que  celles-ci  étaient  sujettes  à  la  règle  de  S.  Be¬ 
noît  et  celles-là  avaient  une  règle  toute  parti¬ 
culière,  tirée  des  canons.  Thomassin  prouve  en¬ 
suite  que  ces  chanoinesses  régulières  faisaient 
au  moins  profession  de  continence,  et  même  de 
stabilité,  si  elles  ne  renonçaient  pas  tout  à  fait 
à  la  propriété  des  biens. 

Il  existe  encore  en  France  des  chanoinesses 
régulières,  commecelles  de  la  Congrégation  de 
Notre-Dame.  Il  y  a  de  plus  un  certain  nom¬ 
bre  de  chanoinesses  agrégées  à  des  chapitres 
d’Allemagne  et  vivant  dans  le  monde,  les  cha¬ 
noinesses  de  Tordre  royal  de  sainte  Anne  de 
Bavière,  par  exemple.  On  leur  donne  le  titre  de 
Madame. 

Comme  document  historique,  nous  donne¬ 
rons  à  Y  Appendice  de  ce  Supplément,  au  mot 
Chapitre,  la  liste  des  chapitres  de  chanoinesses 
existant  en  France  avant  la  Révolution. 

Dans  l’Église  orientale,  on  appelait  chanoi¬ 
nesses  des  femmes  qui,  dans  les  cérémonies  fu¬ 
nèbres,  chantaient  des  psaumes  pour  le  repos 
de  l’âme  des  défunts,  et  s’occupaient  de  la  sé¬ 
pulture  des  morts.  Il  en  existe  encore  en  cer¬ 
tains  lieux,  dit  l’abbé  Pascal. 

1.  Discipline  de  l’Église,  part.  III,  ch.  39,  n.  8. 
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CHAPELET. 

Il  est  dit  au  mot  Chapelet  (t.  I,  p.  359)  que 
pour  la  récitation  en  commun  du  rosaire  de 
la  T.  S.  Vierge,  les  indulgences  peuvent  être 
gagnées  alors  môme  qu’une  seule  personne 
tiendrait  le  chapelet.  La  condition  ajoutée  par 
Pie  IX  dans  le  décret  du  22  janvier  1858,  qui 
autorisait  ce  mode  de  récitation,  exigeait  tou¬ 
tefois  que  les  fidèles  écartassent  tout  autre 
soin  et  se  recueillissent  pour  s’unir  à  la  prière 
de  la  personne  tenant  le  chapelet.  «  Addita  ta- 
men  expressa  conditione  quod  fideles  omnes 
ceteris  curis  semotis,  se  componant  pro  ora- 
tione  facienda  una  cum  persona  quæ  tenet 
coronam,  ut  rosarii  indulgentias  lucrari 
queant.  » 

Ce  passage  ayant  donné  lieu  à  différentes 
interprétations,  les  uns  disant  qu’il  fallait  ab¬ 
solument  s’abstenir  de  toute  occupation  exté¬ 
rieure,  les  autres  seulement  des  occupations 
qui  empêcheraient  la  méditation  actuelle  des 
mystères,  le  vicaire-général  de  Gand  demanda 
à  la  S.  C.  des  Indulgences  comment  il  faut  en¬ 
tendre  au  juste  la  condition  ajoutée  par  Pie  IX. 
Elle  répondit,  le  13  novembre  1893,  que  pour 
gagner  les  indulgences,  les  fidèles  doivent 
s’abstenir  seulement  des  occupations  extérieu¬ 
res  qui  empêchent  l’attention  intérieure  re¬ 
quise  pour  la  pieuse  récitation  du  Rosaire  : 
«  Fidelibus  ab  iis  tantum  occupationibus  ex- 
terioribus  esse  abstinendum,  quæ  internam 
attentionem  impediunt  ad  devotam  rosarii 
recitationem  pro  lucrandis  indulgentiis  præs- 
criptam.  » 

Un  travail  purement  manuel,  qui  n’empêche 
pas  l’attention  intérieure,  permet  donc  de  ga¬ 
gner  les  indulgences  du  rosaire. 

CHAPELLES 

§  I.  Chapelles  des  moines. 

Le  titre  xxxvn  du  troisième  livre  des  Dé¬ 
crétales  appelle  ainsi  les  églises  paroissiales 
unies  à  un  monastère.  Cette  union  peut  revê¬ 
tir  trois  formes  :  1 0  Non  pleno  jure,  ou  quant  au 
temporel  seulement.  L’église,  dans  ce  cas,  reste 
séculière  et  elle  est  desservie  par  un  prêtre  sé¬ 
culier  que  l’évêque  institue  en  qualité  de  curé 
et  qui  dépend  de  l’évêque  pour  tout  ce  qui 
concerne  les  devoirs  de  sa  charge;  le  monastère 
a  le  droit  de  participer  aux  fruits  du  bénéfice 
et  de  nommer  le  curé.  (C.l,  de  Capellis  monachor.) 
2°  Pleno  jure,  la  paroisse  est  transférée  au  mo¬ 
nastère  et  le  bénéfice  devient  régulier.  Le  mo¬ 
nastère  ou  son  supérieur  est  curé  habituel  et  il 


doit  désigner  un  vicaire  pour  l’administration 
de  la  paroisse.  Ce  vicaire  peut  être  séculier  ou 
régulier  ;  son  approbation  revient  à  l'évêque 
dont  il  dépend  pour  tout  ce  qui  concerne  l’ad¬ 
ministration  pastorale,  la  juridiction,  la  cor¬ 
rection  et  la  visite.  (Conc.  Trid.  sess.  25,  c.  U 
de  Regul.).  Le  vicaire  peut  être  destitué  par  le 
supérieur  régulier,  soit  spontanément,  soit  à 
la  demande  de  l’évêque.  3°  Plcnissimo  jure.  Eh 
vertu  de  cette  union,  ce  n’est  pas  seulement  la 
paroisse  qui  est  transférée  aux  religieux,  mais 
les  paroissiens  sont  soustraits  à  la  juridiction 
de  l’évêque  et  soumis  à  celle  du  monastère;  le 
territoire  exempté  devient  nullius  et  le  curé  est 
soumis  entièrement,  même  dans  ce  qui  con¬ 
cerne  la  nomination,  l’institution,  la  correc¬ 
tion  et  la  visite  au  supérieur  régulier  du  mo¬ 
nastère.  (Conc.  Trid.  ibid.). 

S’il  y  a  doute  sur  la  nature  de  l’union,  il  y 
a  toujours  présomption  en  faveur  des  droits  de 
l’évêque  et  l’union  est  réputée  non  pleno  jure. 
(Santi,  lib.  III,  tit.  37,  n°  5.) 

L’ouverture  d’une  église  ou  chapelle  desser¬ 
vie  par  des  religieux  est  soumise  à  certaines 
formalités;  il  faut  d’abord  l’autorisation  de 
l’évêque  et  du  Saint-Siège  (C.  C.  de  Prop.  Fide 
22  mars  1669;  3  novembre  1688  ;  23  août  1858; 
30  mai  1864;  17  juil.  1865  ;—  Constit.  Romanos 
Pontificcs,  8  des  ides  de  mai  1881.  De  plus  l’é¬ 
vêque  doit  entendre  ceux  auxquels  cette  église 
ou  chapelle  peut  porter  préjudice,  c’est-à-dire 
les  religieux  voisins,  les  curés  et  les  autres  qui 
y  ont  intérêt.  (Clément  VIII,  Const.  Quoniam , 
1603  ;  Grégoire  XV,  Const.  Cum  alias,  1622). 
Toutefois,  l’évêque  peut  se  passer  de  cette  for¬ 
malité  s’il  le  juge  à  propos  et  se  contenter 
d’une  information  faite  en  dehors  des  intéres¬ 
sés.  La  Constitution  Cum  alias  dit  expressément 
«  vel  alias  ordinariis  locorum  constiterit.  » 
(Reiffenstuel,  de  Ecclesiis  ædificandis,  n.  33.) 
Comme  en  matière  odieuse  le  ter  me  religieux  ou 
moines  ne  désigne  que  les  religieux  à  vœux  so¬ 
lennels,  les  simples  congrégations  ne  sont  pas 
soumises  à  ces  règles;  il  appartient  à  l’évêque 
de  décider  si  elles  peuvent  posséder  un  oratoire 
public  annexé  à  leur  couvent ,  mais  il  a  en 
même  temps  le  droit  de  défendre  dans  ces  ora¬ 
toires  la  célébration  des  messes  avant  la  messe 
paroissiale,  pourvu  que  celle-ci  soit  célébrée 
opportunément  et  que  les  possesseurs  des  ora¬ 
toires  ne  jouissent  pas  d’un  privilège  ou  ne 
puissent  se  fonder  sur  une  coutume  louable. 
(S.  R.  C.  1703.  Benoit  XIV,  Constit.  FAsi  minime. 
—  S.  C.  des  Evêques  et  des  Réguliers  15  février 
et  14  mars  1879.)  Les  seuls  ordres  îeligieux 
proprement  dits  peuvent  de  droit  commun  con- 


62 


CHAPITRE 


server  la  Sainte  Eucharistie  dans  leurs  cha¬ 
pelles;  les  congrégations  ont  besoin,  sauf  le 
cas  de  privilège  ou  de  coutume,  d’un  induit 
qui  les  y  autorise.  ( Canoniste  contemp.  1880, 
p.  171). 

§  II  Chapelles  des  Sœurs  de  Charité. 

Par  le  Bref  Caritatis  viscera,  du  14  mai  1833, 
Grégoire  XVI  a  autorisé  l’établissement  d’ora¬ 
toires  privés  dans  toutes  les  maisons  dirigées 
par  les  Sœurs  de  Charité  de  S.  Vincent  de  Paul. 
Le  8  mai  1886,  la  S.  Congrégation  des  Rites  a 
déclaré  que  ces  oratoires  jouissent  des  privi¬ 
lèges  suivants  : 

1.  Il  est  permis  d’y  célébrer  la  sainte  messe 
et  d’y  conserver  la  sainte  Eucharistie,  même 
si  une  église  publique  est  attenante  à  ces  mai¬ 
sons. 

2.  La  sainte  Eucharistie  peut  y  être  conser¬ 
vée  même  si  un  prêtre  n’est  pas  attaché  d’une 
manière  spéciale  à  la  maison,  pourvu  que  les 
conditions  du  Bref  apostolique  soient  obser¬ 
vées.  Ces  conditions  prescrivent  en  particulier 
le  renouvellement  fréquent  des  saintes  Espèces. 

3.  Les  autres  congrégations  à  vœux  simples 
qui  se  consacrent  soit  à  l’éducation  des  jeunes 
filles  ou  à  d’autres  œuvres  de  charité  et  qui 
n’ont  pas  de  prêtre  résidant  dans  leur  maison, 
ne  peuvent  obtenir  de  l’évêque  le  privilège 
d’un  oratoire  privé  où  la  sainte  messe  est  cé¬ 
lébrée  et  le  Saint  Sacrement  habituellement 
conservé. 

Il  va  cependant  sans  dire  que  l’évêque  peut 
accorder  cette  dernière  permission  en  vertu 
d’un  induit  adressé  soit  à  lui,  soit  aux  supé¬ 
rieurs  de  la  communauté. 

§  III.  Chapelles  des  cimetières. 

La  Congrégation  des  Rites  a  déclaré,  le 
31  janvier  1887,  qu’on  peut  bénir  l’oratoire 
principal  érigé  dans  un  cimetière,  mais  non 
les  chapelles  privées  : 

Capuana.  Emus  et  Rmus  D.  Cardinalis  Al- 
phonsus  Capecelatro,  hodiernus  Archiepisco- 
pus  Capuanus,  exponens  huic  Sanctæ  Sedi 
usum  in  sibi  crédita  Archidiœcesi  invectum 
erigendi  in  publico  Cœmeterio,  ubi  publicum 
Oratorium habetur  particularia  seorsim  sacella 
penes  privata  familiarum  sepulcra,  in  quibus 
Sacellis  permittitur  aliquando  Missæ  celebra- 
tio,  huic  Sacrorum  Rituum  Congregationi,  in- 
saquentia  dubia  circa  eorumdem  Sacellorum 
banedictionem  pro  opportuna  resolutione  sub- 
jecit,  nimirum  : 

Du  b.  I.  An  principale  Cœmeterii  publici  Ora¬ 


torium  per  propriam  benedictionem  benedi- 
cendum  sit  ? 

Dub.  IL  An  privatæ  ædiculæ  seu  Sacella  in 
privatorum  sepulcris  benedicenda  sint? 

Et  Sacra  eadem  Congregatio,  ad  relationem 
infrascripti  Secretarii,  exquisitoque  voto  alte- 
rius  ex  Apostolicarum  Cæremoniarum  Magis- 
tris,  re  mature  perpensa,  ita  propositis  dubiis 
rescribendum  censuit  : 

Ad  I.  Affirmative,  tanquam  per  publicum  Orato¬ 
rium. 

Ad  II.  Négative. 

Atque  ita  rescripsit  die  31  januarii  1887. 

CIKAPERO.\. 

Le  chaperon  était  autrefois  une  sorte  de  coif¬ 
fure  qui  a,  dit-on,  duré  en  France  jusqu’au 
règne  de  Charles  VI,  où  l’on  voit  que  les  fac¬ 
tions  des  Armagnacs  et  des  Bourguignons 
étaient  distinguées  par  le  chaperon. 

Cet  ancien  chaperon  est  resté  dans  les  ordres 
monastiques;  mais,  dans  la  suite  des  temps,  on 
lui  a  fait  changer  de  forme,  et  il  était  resté  aux 
docteurs  dans  les  universités. 

CHAPITRE. 

Chanoines  honoraires. 

Nous  avons  exposé  au  mot  Chapitre  (t.  I,  p. 
387),  les  règles  en  vigueur  pour  la  nomination 
des  chanoines  honoraires  et  le  port  des  insi¬ 
gnes  que  cette  nomination  leur  attribue  Un 
bref  pontifical  dont  nous  rapportons  ci-après 
le  texte,  précise  davantage  ce  qui  concerne  la 
nomination  et  les  privilèges  des  chanoines  ho¬ 
noraires.  Ainsi  : 

I.  Avant  de  nommer  un  chanoine  honoraire, 
l’évêque  ou  Ordinaire  ecclésiastique  deman¬ 
dera  l’assentiment  de  son  chapitre  et  sollicitera 
aussi  l’avis  de  l’Ordinaire  du  diocèse  auquel 
appartient  le  candidat,  en  faisant  connaître  à 
cet  Ordinaire  les  insignes  et  les  privilèges  dont 
jouirait  le  nouveau  chanoine  honoraire.  Comme 
le  bref  ne  parle  que  des  chanoines  honoraires 
étrangers,  rien  n’est  innové  pour  la  nomina¬ 
tion  des  chanoines  honoraires  résidents  dans 
le  diocèse,  là  où,  comme  en  France,  leur  nomi¬ 
nation  n’est  pas  soumise  à  l’agrément  du  cha¬ 
pitre  (voir  Canoniste  contemporain,  t.  XVII,  p. 
232).  Mais  pour  les  chanoines  honoraires  étran¬ 
gers  au  diocèse  le  consentement  du  chapitre 
est  désormais  obligatoire,  même  en  France 
sous  peine  de  nullité.  Les  clauses  finales  du  bref 
dérogent  expressément  à  toute  coutume  con¬ 
traire. 

II.  Le  nombre  des  chanoines  honoraires  de¬ 
meurant  hors  du  diocèse  pour  lequel  ils  sont 
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nommés  ne  pourra  dépasser  les  deux  tiers 
du  nombre  de  chanoines  assignés  respecti¬ 
vement  par  les  constitutions  apostoliques  à 
chaque  basilique,  ou  église  métropolitaine,  ca¬ 
thédrale  ou  collégiale. 

III.  Ceux  qui  sont  nommés  chanoines  hono¬ 
raires  d’une  basilique  mineure  ou  d’une  église 
collégiale  de  la  ville  de  Rome,  peuvent  porter 
les  insignes  et  jouir  des  privilèges  inhérents  à 
leur  titre  seulement  dans  l’enceinte  de  la  basi¬ 
lique  ou  collégiale  respective,  ou  des  églises 
affiliées  à  celle-ci.  Quant  aux  chanoines  hono¬ 
raires  des  églises  métropolitaines,  cathédrales, 
collégiales,  ou  de  quelque  basilique  mineure 
hors  de  Rome,  ils  ne  peuvent  faire  usage  de 
leurs  privilèges  et  de  leurs  insignes  que  dans 
le  diocèse  où  ils  sont  nommés  et  aucunement 
en  dehors  du  territoire  de  ce  diocèse. 

IV.  Ces  prescriptions  ont  effet  rétroactif, 
c’est-à-dire  qu’elles  s’appliquent  aussi  aux  cha¬ 
noines  honoraires  nommés  jusqu’à  ce  jour,  no¬ 
nobstant  toute  coutume  contraire  même  immé¬ 
moriale,  et  elles  obligent  à  l’avenir  sous  peine 
de  nullité. 

Il  faut  donc  considérer  comme  abolie  la  dé¬ 
cision  de  la  S.  C.  des  Rites  du  2  août  1875,  men¬ 
tionnée  en  notre  tome  Rr,  p.  387,  qui  tolérait 
l’usage  établi  en  France  de  porter  les  insignes 
du  canonicat  en  dehors  même  du  diocèse.  Mais 
d’un  autre  côté, le  précédent  bref  étend  les  pri¬ 
vilèges  des  chanoines  titulaires  et  honoraires 
en  ce  qu’il  leur  permet  de  faire  usage  de  leurs 
insignes  dans  tout  le  territoire  du  diocèse  où 
ils  sont  nommés,  ce  qui  jusqu’ici  n’était  pas 
universellement  autorisé.  Rien  n’est  modifié 
cependant  dans  les  autres  règles  générales  re¬ 
latives  au  port  du  costume  canonial,  ainsi  il 
est  permis  même  dans  un  diocèse  étranger  au 
chapitre  réuni  en  corps  et  aux  deux  chanoines 
accompagnant  l’évêque.  Voici  le  texte  du  bref 
pontifical  : 

Litteræ  in  formaBrevis  Sanctissimi  D.  N.  Leo- 

NISXIII;  QUIBÜS  NOV.E  EXIIIBENTUR  INRTRUCTIO- 

NES  QUOAD  CANONIGOS  AD  HONOREM. 

Die  29  Januarii  1894. 

Illud  est  proprium  humanarum  institutio- 
num  et  legum,  ut  nihil  in  eis  sit  tam  bonum 
atque  utile,  quod  vel  consuetudo  non  mutet, 
vel  temporanon  invertant,  vel  mores  non  cor- 
rumpant.  Sic  in  militanti  Ecclesia  Dei,  in  qua 
cumabsoluta  ac  perpétua  immutabilitate  doc- 
trinæ  varietas  disciplinæ  conjungitur,  non 
raro  evenit  ut,  quæ  olim  jure  meritoque  in 
honore  et  in  pretio  habebantur,  aliquando  ob- 
solescant,  et  quæ  bona  in  instituto  erant,  ea 


labens  ætas  faciat  détériora.  Sub  prima  Eccle- 
siæ  exordia,  cum  sensus  Ghristi  in  hominum 
mente  arctius  insidebat,  Episcopos,  quibus 
summa  rerutn  gerendarum  commissa  erat, 
delectos  Sacerdotes  sibi  socios  addidisse  mémo- 
riæ  traditum  est,  quorum  consilio  et  ministe- 
rioin  gravioribus  Ecclesiæ  negotiis  uterentur. 
Hi  Sacerdotes,  Assessores  et  quasi  Episcopi 
Senatus,  Canonici  dicti  sunt,  ex  eo  quia  in  ob- 
servandis  regulis  ecclesiasticis  cautiores  et  di- 
ligentioreserant  ceteris,eteam  vitam  vivebant, 
ut  mensuram  nominis  implerent.  Quamobrem 
pro  certo  habendum  est  ad  conservandam  ec- 
clesiasticam  disciplinam,  Canonicorum  digni- 
tates  ab  initio  fuisse  constitutas  ita,  ut  qui  eas 
obtineret,  id  haberet  oneris,  ut  opéra  et  officiis 
adjuvaret  Episcopum,  et  in  iis  quæ  pertinent 
ad  cultum  et  ad  mores,  sese  tamquam  exem- 
plar  clericis  inferioribus  impertiret.  At  tem- 
poribus  nostris  nonnulli  sunt,  qui  pristinæ 
institutionis  immemores,  canonicorum collegia 
tamquam  honoratorum  ordines  esse  autumant, 
in  quibus  nullum  onus,  sed  dignitatis  tantum 
et  honoris  tituli  inhæreant.  Ex  quo  fit  ut,  cum 
humanum  sit  onus  defugere,  honores  et  digni- 
tates  appetere,  non  parvus  sit  numerus  eorum, 
qui  studeant,  saltem  honoris  causa,  inter  Ca- 
nonicos  cooptari.  Multæ  quidem  ac  plenæ  que- 
relarum  datæ  sunt  ad  nos  litteræ  ab  Episcopis, 
qui  ægre  ferunt  honoribus  et  dignitatibus 
inhiare  eos,  qui  sacerdotio  aucti,  deberent 
«  æmulari  charismata  meliora,  terrena  despi- 
cere,  et  nonnisi  in  Cruce  Domini  Nostri  Jesu 
Ghristi  gloriari».  Sacerdotes  autem  hujusmodi, 
plerique  juniores,  qui  parum  vel  nihil  in  Ec¬ 
clesiæ  bonum  contulerunt,  tamquam  tirones 
gloriosi  veteranorum  insignia  atque  ornamenta 
virtutis  præntia  appetentes,  externos  circum- 
eunt  Antistites,  ut  ab  iis  honoris  insignia 
titulosque,  a  suis  negatos,  extorqueant.  Nos, 
qui  dignitatis  insignibus  eos  potissimum  ho- 
nestandos  censuimus  Sacrorum  administres, 
qui  pietatis  et  doctrinæ  laudibus  ceteros  ante- 
cellunt,  deque  re  christiana  egregie  sunt  me- 
riti,  liane  super  rem  admonitiones  Apostolicas 
atque  instructiones,  nominatim  die  decimo 
sexto  mensis  Septembris  anno  MDGGGLXXXIV 
par  Sacram  Congregationem  Tridentini  Gon- 
cilii  interpretem  ac  vindicem  dedimus.  Quum 
vero  hisce  diebus  complures  Sacrorum  Antis¬ 
tites  gravius  conquesti  sint  ejusmodi  honores, 
qui  merentibus  præmio,  ceteris  incitamento 
virtutis  esse  debent,  non  raro  ipsis  Ordinariis 
insciis,  atque  interdum  haud  dignioribus  con- 
ferri;  Nos,  quo  in  poster  uni  quilibet  in  tali  re 
abusus  auferatur,  rogata  Sacrorum  Rituum 
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Congregationis  sententia,  suprema  Auctoritate 
Nostra  statuimus,  decrevimus  :  I.  Episcopus, 
seu  Ordinarius,  ecclesiasticum  quempiam  vi- 
rum  alienæ  diœcesos  Canonicum  ad  honorem 
nominaturus,  præter  Capituli  sui  consensum 
Ordinarii,  cui  nominandus  subjicitur,  notitiam 
et  votum  obtineat,  eumdemque  Ordinarium  in- 
signia  edoceat  ac  privilégia,  quorum  usus  no- 
minando  tribueretur.il.  Ganonici  ad  honorem 
extra  dicecesim,  in  qua  nominati  sunt,  degen- 
tes,  numéro  sint  tertia  parte  minores  cunctis 
Canonicis  a  Pontificiis  Gonstitutionibus  res- 
pectivæ  Basilicæ,  sive  Ecclesiæ  Metropolitanæ 
aut  cathedrali  vel  collegiatæ  adsignatis.  III.  Ga¬ 
nonici  ad  honorem  alicujus  minoris  basilicæ, 
vel  ecclesiæ  collegiatæ  almæ  Urbis  nominati, 
privilegiis  et  insignibus  uti  possunt  tantum 
intra  respectivæ  Basilicæ  vel  Gollegiatæ,  ejus- 
que  Filialium  Ecclesiarum  ambitum,  ubi  Ga¬ 
nonici  de  numéro  iisdem  fruuntur.  Qui  vero 
alicujus  Metropolitanæ,  vel  Cathedralis,  aut 
Collegiatæ  Ecclesiæ,  seu  Basilicæ  minoris  extra 
Urbem  Canonici  sunt  ad  honorem,  privilegiis 
et  insignibus  tantum  utantur  in  Diœcesi,  ubi 
nominati  sunt,  nullo  modo  extra  illius  territo- 
rium.  IV.  Hæc  omnia  serventur  quoque  a  Ca¬ 
nonicis  ad  honorem  usque  ad  hanc  diein  no- 
minatis.  Ita  volumus,  edicimus,  decernentes 
has  litteras  Nostras  firmas  sartasque,  uti  sunt, 
ita  in  posterum  permanere  :  irritum  vero  et 
inane  futurum  decernentes  si  quid  super  his  a 
quoquam  contigerit  attentari  :  non  obstanti- 
bus  Nostris  et  Cancellariæ  Apostolicæ  regulis 
de  jure  quæsito  non  tollendo,  et  quibusvis 
specialibus  vel  generalibus  Apostolicis  Gonsti¬ 
tutionibus  ac  Privilegiis,  gratiis  et  indultis, 
etiam  conürmatione  Apostolica,  vel  quavis  alia 
flrmitate  roboratis,  et  Litteris  Apostolicis  sub 
quibuscumque  tenoribus  ac  formis  et  cum  qui¬ 
busvis  clausuliset  decretis  quibusvis  Gapitulis, 
Collegiis  ac  etiam  peculiaribus  personis  qua- 
cumque  ecclesiastica  dignitate  pollentibus, 
quocumque  tempore  etiam  per  Nos  concessis, 
nec  non  quibusvis  consuetudinibus,  etiam  im- 
memorabilibus,latissime  et  plenissime,  ac  spe- 
cialiter  et  expresse  de  Apostolicæ  potestatis 
plenitudine  derojando,  ac  derogatum  esse  vo¬ 
lumus,  ceterisque  incontrarium  quomodolibet 
facientibus  quibuscumque. 

Datum  Romæ  apud  S.  Petrum  sub  Annulo 
Piscatoris  die  XXIV  Januarii  MDGGGXGIV. 
Pontificatus  Nostri  Anno  Decimosexto. 

M.  Gard.  RAMPOLLA. 

C  HAS'lTItlvS  NOUEES. 

Comme  document  historique  ayant  rapport 


au  Droit  canonique,  nous  donnerons  à  V Appen¬ 
dice  de  ce  Supplément  la  liste  de  ces  chapitres 
en  France  avant  la  Révolution. 

CHARGE  D’AMES. 

On  appelle  proprement  bénéfices  avec  charge 
d'âmes  ceux  dont  les  titulaires  sont  chargés, 
en  vertu  de  leur  office  et  non  par  déléga¬ 
tion  vicariale,  de  la  direction  des  âmes.  La 
charge  d’âmes  se  divise  en  pleine  ou  en  par¬ 
tielle.  La  première  comprend  non  seulement 
la  juridiction  au  for  intérieur,  la  prédica¬ 
tion  de  la  parole  de  Dieu  et  l’administra¬ 
tion  des  sacrements,  mais  aussi  la  juridic¬ 
tion  au  for  extérieur,  le  pouvoir  judiciaire  et 
coercitif.  La  seconde,  dit  Bouix,  (de  Farocho, 
p.  186',  n’a  pas  juridiction  dans  le  for  exté¬ 
rieur  ;  elle  ne  peut  donc  faire  progresser  le 
bien  spirituel  des  âmes  que  par  des  exhortations, 
des  avertissements  et  l’administration  des  sa¬ 
crements.  Le  Souverain  Pontife  a  charge  d’â¬ 
mes  pleine  dans  tout  l’univers,  les  évêques  et 
les  vicaires  généraux  dans  l’étendue  de  leurs 
diocèses  respectifs.  Les  curés  n’ont  charge 
d’âmes  que  partiellement,  et  quand  il  est  ques¬ 
tion  de  charge  d'âmes,  c’est  toujours  dans  ce 
sens  partiel  que  les  auteurs  emploient  ce  terme. 

On  distingue  encore  la  charge  d’âmes  habi¬ 
tuelle  et  actuelle.  La  charge  d’âmes  habituelle  est 
possédée  par  un  titulaire  qui  ne  l’exerce  pas  de 
fait  et  ne  peut  l’exercer,  mais  qui  doit  pourvoir 
à  ce  qu’elle  soit  exercée  par  un  vicaire.  Tel 
est,  par  exemple,  le  chapitre  d’une  .cathédrale 
quand  il  a  charge  d’âmes, car,  en  vertu  du  con¬ 
cile  de  Trente,  le  chapitre  ne  peut  exercer  par 
lui-même  cette  charge,  mais  il  peut  et  il  doit 
nommer  un  vicaire  qui  l’exerce  d’office.  Ce  vi¬ 
caire  est  révocable  au  gré  du  chapitre  quand 
l’évêque,  selon  le  pouvoir  que  lui  donne  le  con¬ 
cile  de  Trente,  ne  décrète  pas  qu’il  est  inamo¬ 
vible.  La  Congrégation  du  Concile  a  déclaré 
que  la  charge  d’âmes  habituelle  n’est  pas  un 
titre  légitime  pour  s’immiscer  dans  les  fonc¬ 
tions  du  vicaire  qui  l’exerce  actuellement ,  car 
tous  les  pouvoirs  passent  à  ce  dernier  en  vertu 
de  sa  nomination  :  «  Exploratum  injure  est... 
dum  erigitur  vicaria  perpétua,  habitualem  cu¬ 
rant  residere  quidem  penes  capitulum,  at  ac- 
tualem  sive  illius  exercitium  transferri  omni- 
mode  in  vicarium  perpetuum.  Hine  nullo 
modo  potest  principalis,  spreto  vicario,  se  in- 
gerere  curæ  animarum.  »  ( Thesaur .  res.  S.  Cong . 
Concil.  t.  80,  p.  ICI  et  26*2.)  La  charge  d’âmes 
actuelle  est  celle  que  quelqu’un  exerce  de  fait 
en  vertu  de  son  office,  comme  les  curés,  les  vi¬ 
caires  perpétuels  etc.,  car  :  «  exercere  curam 
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nomme  alicujus  qui  jus  non  habet  in  exerci- 
tio  curæ  se  immiscendi  (prout  capitulum)  est 
révéra  illam  exercere  independenter  ab  eo; 
sed  exercere  curam  independenter  ab  aliquo, 
non  est  eam  exercere  tanquam  ipsius  vicarius  : 
ergo  qui  hoc  modo  curam  exercet,  eam  révéra 
exercet  proprio  nomine  (Bouix,  de  Parocho, 

p.  200.) 

Un  curé  même  amovible  et  a  pari,  un  prêtre 
appelé  par  son  Ordinaire  à  un  poste  quelcon¬ 
que,  vicaire,  aumônier,  etc.,  ne  peut  résigner 
ce  poste  sans  l’autorisation  de  l’évêque.  Celui- 
ci  peut  le  contraindre  en  faisant  usage  même 
des  censures  à  rester  en  fonctions  jusqu’à  ce 
qu’il  puisse  lui  donner  un  successeur.  Voici 
une  décision  de  la  Sacrée  Congrégation  du 
Concile  relative  à  ce  point  de  droit  cano¬ 
nique  : 

«  Rme  Pater.  Cardinalis  archiepiscopus  To- 
»  losanus  reverenter  exponit  quod  non  raro 
»  accidit  ut  sacerdotes  quibus  cura  amovibilis 
»  ecclesiarum succursalium commissa  fuit,  mu- 
»  neri  suo  renuntient  et  antequam  Ordinarius 
»  renunciationem  acceptet,  ad  propria,  eo 
»  quod  bénéficia  proprie  dicta  non  possident, 
»  redeant  :  unde  contigit  ut  non  paucæ  paro- 
»  chiales  ecclesiæ  suis  careant  rectoribus. 

»  Quapropter  prædictus  Cardinalis  archie- 
»  piscopus  quærit  : 

'>  1°  Utrum  liceat  memoratis  sacerdotibus 
»  eo  quod  bénéficia  veri  nominis  non  teneant, 

»>  a  munere  suo  recedere,  non  obtenta  prius 
»  Ordinarii  licentia  ? 

«  2°  An  ex  præcepto  obedientiæ,  adhibitis 
»  etiam,  si  opus  fuerit,  censuris,  Episcopus 
»  jus  habeat  eos  coercendi  ut  in  suo  munere 
»  persistant,  usquedum  ipsis  de  idoneo  suc- 
»  cessore  providere  valeat? 

»  3°  Utrum  sub  eodem  præcepto,  iisdem  in- 
»  tentatis  censuris,  facultatem  habeat  Episco- 
»  pus  sacerdotes  viribus  pollentes  et  ab  aliis 
»  otficiis  liberos  compellendi  adearumdem  eo- 
»  clesiarum  curam  percipiendam,  usquedum 
»  illis  alio  modo  providere  queat. 

»  Die  9  maii  1884  S.  C.  Em.  S.  R.  E.  cardi- 
»  nalium  Concil.  trid.  interpretum,  attentis 
»  peculiaribus  circumstantiis,  censuit  rescri- 
»  bendum  : 

»  Ad  I.  Négative. 

»  Ad  II.  Affirmative. 

»  Ad  III.  Affirmative  vigore  facultatum  quæ, 

»  approbantc  SSmo  Dno  Nostro,  Emo  archie- 
»  piscopo  tribuuntur  ad  septennium  tantum, 

»  si  tamdiu  expositæ  circumstantiæ  perdura- 
»  verint.  » 

Cette  décision  a  été  donnée  également  à  Mgr 
Dictionnaire  de  Droit  Canonique. 


l’évêque  de  Fréjus,  le  31  janvier  1891.  A  la 
question  : 

«  An  et  quomodo  concedenda  sit  facilitas 
cogendi  sub  præcepto  obedientiæ ,  adhibitis 
etiam,  si  opus  fuerit,  censuris,  sacerdotes  vi¬ 
ribus  pollentes  et  a  quocumque  officio  liberos 
ad  curam  animarum  aliaque  munera  pro  re- 
gimine  animarum  necessaria  suscipienda  in 
casu? 

Il  a  été  répondu  :  Affirmative  in  terminis 
rescripti  in  Tolosana  ad  tertium,  dummodo 
eædem  circumstantiæ  concurrent. 

En  raison  de  la  difficulté  des  temps  et  de 
1  effrayante  diminution  des  vocations  sacerdo¬ 
tales,  une  grave  raison  de  santé  peut  donc  seule 
motiver  la  retraite  d’un  prêtre  exerçant  le 
saint  ministère.  En  restant  à  son  poste,  mal¬ 
gré  quelques  inconvénients  très  réels,  il  fera 
preuve  d’obéissance  envers  son  évêque  et  de 
charité  sacerdotale  envers  des  âmes  qui,  par 
sa  démission,  seraient  privées  peut-être  de  se¬ 
cours  religieux  et  exposées  à  perdre  la  foi. 

Quoique  ces  deux  documents  ne  soient  que 
des  induits  et  n’aient  aucun  caractère  d’une 
loi  générale,  ils  créent  un  précédent  qui  peut 
être  invoqué  ob  similes  ratioiies,  il  est  donc  per¬ 
mis  d’en  conclure  : 

1°  Un  desservant  ne  peut  abandonner  son 
bénéfice  sans  avoir  au  préalable  obtenu  l’au¬ 
torisation  de  l’Ordinaire. 

2°  L’évêque  peut,  en  vertu  de  l’obéissance  et 
même  sous  peine  de  censures,  l’obliger  de  con¬ 
server  ce  même  bénéfice  jusqu’à  ce  qu’il  puisse 
y  pourvoir  par  un  successeur  capable. 

3°  L’évêque  peut,  en  vertu  de  l’obéissance  et 
même  sous  peine  de  censures,  obliger  les  prêtres 
viribus  pollentes  et  ab  aliis  officiis  liberos  à  accepter 
une  succursale  jusqu’à  ce  qu’il  puisse  y  pour¬ 
voir  d’une  autre  manière. 

CU.4R1VAUI. 

C’est  une  sorte  de  jeu  bruyant  qui  se  fait 
principalement  de  nuit,  en  dérision  d’un  ma¬ 
riage  contracté  par  un  veuf  ou  une  veuve,  ou 
même  par  des  gens  d’un  âge  inégal.  Les  cha¬ 
rivaris  sont  condamnables.  Les  conciles  de 
Langres  de  1421  et  1455,  celui  de  Tours,  tenu 
à  Angers  en  1 448,  celui  de  Narbonne  en  1609, 
et  plusieurs  statuts  synodaux  sont  précis  à 
cet  égard.  Le  concile  de  Narbonne  ordonne 
aux  évêques  de  défendre  les  charivaris  sous 
peine  d’excommunication  :  «  Prohibeantepis- 
copi  ludos  qui  impudenter  in  contemptum  se- 
cundarum  nuptiarum  a  permultis  fieri  soient, 
carivarios  vulgo  appellatos  :  contumaces  et 
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inobedientos  pœna  excommunicationis  coei- 
ceant.  » 

Charivari,  a  carivario,  signifie,  suivant  Gié- 
goire  de  Toulouse,  fâcherie  ou  bruit  de  tête. 
L’usage  en  est  très  ancien.  Les  païens  distii- 
buaient  à  leur  mariage  de  petits  présents  au 
peuple,  qui  accourait  avec  bruit  et  tintamarre, 
en  guise  de  bacchantes.  On  l’a  suivi  parmi  les 
chrétiens  au  cas  des  secondes  noces,  mais  dans 
un  autre  esprit;  ces  petits  présents  ont  été  re¬ 
gardés  dans  la  suite  comme  une  peine,  et  le 
bruit  du  peuple  comme  une  injure  :  si  bien  que 
les  mariés  dont  on  regardaitles  secondes  noces 
comme  odieuses,  pour  se  délivrer  de  cette  im¬ 
portunité,  composaient  autrefois  avec  le  chef  de 
la  bande,  appelé  Abbé  :  «  Secundo  nubentibus 
fit  charavaritum  seu  capramaritum,  nisi  se  re- 
dirnant  et  componant  cum  Abbate  juvenum,  et 
primo  non  fit  charavaritum1.  » 

Éveillon2  parle  ainsi  du  charivari  qui  cause 
beaucoup  de  scandale  et  souvent  des  que¬ 
relles;  des  animosités  et  des  divisions  dans  les 
familles,  abus  qui  règne  encore  dans  plusieurs 
contrées  :  «  Il  faut  aussi  compter  au  nombie 
des  excommunications  comminatoires  celle 
qui  a  été  autrefois  ordonnée  au  concile  provin¬ 
cial  d’Angers,  tenu  l’an  1418,  contre  ceux  qui 
font  le  charivari,  en  ces  termes  :  «  Insultatio- 
nes,  clamores,  sonos  et  alios  tumultus,  fieri  so- 
litos  in  secundis  vel  tertiis  quorumdam  nup- 
tiis,  quos  carivarium  vulgo  appellant,  propter 
multa  et  gravia  inconvenientia,  quæ  inde  se- 
quuntur,  fieri  omnino  prohibemus,  sub  excom- 
municationis  sententia,  et  alia  pœna  arbitra- 
ria.  »  Nous  voyons  néanmoins  au  livre  intitulé  : 
Décréta  Ecclesiæ  gallicanæ 3,  plusieurs  anciens 
statuts  de  divers  diocèses,  par  lesquels  le  cha¬ 
rivari  est  défendu  sous  peine  d’excommunica¬ 
tion  ipso  facto,  pour  faire  entendre  au  peuple 
combien  l’Église  a  jugé  énorme  et  grief  le  pé¬ 
ché  de  telles  insolences.  »  Il  donne  ensuite  l’o¬ 
rigine  du  mot  charivari,  afin  qu’on  en  con¬ 
çoive  plus  d’horreur.  «  11  a  été  tiré,  dit-il,  d  un 
terme  grec  qui  signifie  avoir  la  tête  lourde, 
parce  que  faire  le  charivari  est  une  action  d’i¬ 
vrognes  qui  ont  la  tête  pleine  de  vin.  L’Église 
a  donc  bien  pu  les  appeler  hommes  plongés  dans 
l'ivresse,  par  la  même  raison  que  chez  Homère 
les  hommes  impudents  sont  appelés  «  hommes 
chargés  de  vin.  » 

La  plupart  des  anciens  parlements  avaient 

Joannes  de  Garr,  in  Ruhr.,  de  secundis  nupliis, 

n.  68. 

%  Traité  des  excommunications,  page  145,  seconde 
édition. 

3.  lit.  vi,  de  Secundis  nuptiis. 


défendu  les  charivaris,  comme  Contran  es 
aux  bonnes  mœurs.  D’après  notre  nouvelle 
jurisprudence,  les  auteurs  et  complices  d  un 
charivari  sont  punis  des  peines  portées  par 
l’article  479  du  Gode  pénal.  ( Arrêt  de  la  Cour  de 
Cassation  du  5  juillet  1 822.) 

CHARME. 

Le  charme  est  une  espèce  de  maléfice  qui 
consiste  à  endormir  les  hommes  ou  les  ani¬ 
maux,  afin  de  pouvoir  commettre  impunément 

quelque  crime. 

Voir  le  mot  Maléûee. 

CHARNIER. 

Local  où  l’on  dépose  les  ossements  retirés  des 

cimetières  particuliers,  trop  petits  et  par  con¬ 
séquent  insuffisants  à  conserver  les  corps  que 
l’on  y  apporte. 

Cette  partie  du  cimetière  doit  être  aménagée 
de  manière  que  les  restes  des  corps  ne  puis¬ 
sent  être  profanés. 

Voir  le  mot  Cimetière. 

CHARTE  OU  CHARTRE. 

On  donne  ce  nom  aux  vieux  titres  ou  ensei¬ 
gnements  que  l’on  garde  avec  soin  pour  la  con¬ 
servation  et  la  défense  des  droits  d  un  État, 
d’une  communauté,  d’une  seigneurie.  Dans 
l’usage,  on  dit  plutôt  chartes  que  Chartres; 
c’est  de  ce  mot  qu’on  a  appelé  cartulaires les  re¬ 
gistres  ou  recueils,  et  même  les  lieux  où  sont 
déposés  les  chartes  et  documents  d’une  com¬ 
munauté. 

Voir  le  mot  Cartulaire. 

CHARTE  HE  CHARITÉ. 

On  appelle  ainsi  le  chapitre  général  dont  il 
est  parlé  dans  les  premières  constitutions 
de  Gîteaux.  Le  quatrième  concile  de  Latran, 
tenu  sous  Innocent  III,  ayant  reconnu  1  avan¬ 
tage  qu’on  pouvait  tirer  de  ces  assemblées,  a 
ordonné  qu’on  tiendrait  dans  tous  les  Ordres 
ces  chapitres  généraux  de  trois  en  trois  ans. 
Benoît  XII,  Clément  Y  et  le  concile  de  Trente 
ont  renouvelé  cette  constitution. 

CHARTREUX. 

L’ordre  des  Chartreux  ( Ordo  Carthusiensis)  a  été 
fondé  en  1084  par  S.  Bruno  de  Cologne  qui 
s’établit  avec  six  religieux  dans  un  lieu  sau¬ 
vage  des  Alpes  dauphinoises,  à  environ  25  ki- 
lom.  au  nord-est  de  Grenoble,  et  3  kilom.  du 
village  de  S.-Pierre  de  Ghartroux,  Chartrouse, 
ou  Chartreuse,  d’où  sont  venus  les  nom  de  Char- 


CHASTETÉ 


Ireux  et  Chartreuse ,  donnés,  l’un  aux  religieux, 
et  l’autre  à  leur  couvent.  S. Bruno  n’ayant 
laissé  aucune  règle  écrite  à  ses  religieux,  Gui- 
gues,  élu  prieur  l’an  1  1  10,  rédigea  les  coutumes 
et  les  usages  de  l’Ordre;  et  ce  fut  Basile,  hui¬ 
tième  général  ou  prieur  élu  l’an  1151,  qui 
dressa  leurs  constitutions  telles  qu'elles  furent 
approuvées  par  le  pape  Alexandre  III,  en  1170. 
Ces  statuts  prescrivaient,  entre  autres  choses, 
la  récitation  de  l’office  aux  heures  déterminées 
par  l’Église,  l’observation  de  jeûnes  fréquents 
et  une  abstinence  absolue,  même  dans  le  cas 
de  maladie  mortelle,  etc.  Les  Pères  devaient, 
en  outre,  prendre  leur  repas  en  particulier,  et 
il  ne  leur  était  permis  de  rompre  le  silence  que 
dans  un  petit  nombre  de  cas  déterminés.  A  la 
différence  de  plusieurs  autres  ordres  religieux, 
celui  des  Chartreux  n’a  jamais  eu  besoin  de  ré¬ 
forme,  et  s’est  maintenu  jusqu’à  nos  jours 
dans  son  austérité  primitive.  Bernard  de  la 
Tour  fit  une  seconde  compilation  des  statuts 
qu’on  appelle  à  présent  anciens  statuts,  où  sont 
confirmées  toutes  les  ordonnances  faites  aupa¬ 
ravant  dans  les  chapitres  généraux,  et  ces 
statuts  furent  confirmés  eux-mêmes  dans  un 
chapitre  général  en  1259.  Ils  reçurent  à  plu¬ 
sieurs  reprises  des  suppléments,  notamment 
en  1368,  en  1509  et  en  1581,  qui  rendirent  plus 
rigoureuse  encore  l'austérité  primitive. 

Gomme  on  voit,  cet  ordre  est  un  des  plus 
sévères.  Les  Chartreux  portent  une  robe  de 
drap  blanc,  serrée  avec  une  ceinture  de  cuir, 
et  un  capuce  de  même  drap.  Ils  sont  toujours 
couverts  du  cilice,et  une  corde,  appelée  lombar, 
entoure  leurs  reins.  En  voyage  ils  portent  une 
chape  noire  et  un  chapeau  relevé  sur  trois  cô¬ 
tés.  Ils  se  consacrent  à  la  vie  contemplative 
et  au  travail  manuel. 

Le  général  des  Chartreux  ne  prend  que  le 
simple  titre  de  P  rieur  de  la  Grande  Chartreuse. 
L’Ordre  a  pour  symbole  une  croix  posée  sur  un 
globe,  avec  la  devise  :  slatcrux  dumvolvitur  orbis. 

Pendant  la  Révolutionna  Grande  Chartreuse 
fut  bouleversée.  Mais,  en  1816,  quelques  reli¬ 
gieux  revinrent  s’y  établir.  Aujourd’hui  cette 
sainte  maison  se  retrouve  peuplée,  et  envoie 
de  ses  membres  fonder  des  maisons  non  seu¬ 
lement  en  France,  mais  en  diverses  autres 
contrées. 

L’ordre  des  Chartreux  possède  encore  des 
couvents  de  femmes  appelées  Chartreuses,  qui 
différent  surtout  des  autres  religieuses  en  ce 
qu’elles  portent  un  manteau  blanc.  Ces  reli¬ 
gieuses  ont  reparu  en  France  presque  en  même 
temps  que  les  Chartreux. 


CnâRTRIEH. 

On  appelle  ainsi  le  lieu  où  sont  renfermés 
les  cartulaires. 

cnisiE. 

Les  canons  défendent  la  chasse  aux  clercs, 
comme  on  peut  le  voir  par  l’extrait  de  la  dé¬ 
crétale  que  nous  citons  au  bas  de  la  page  h 
Et  le  concile  de  Trente  ordonne  aux  ecclésias¬ 
tiques  de  s’abstenir  de  la  chasse  illicite,  a 
venationibus  illicitis.  Le  mot  illicitis  suppose  qu’il 
est  une  chasse  permise  ou  non  défendue  aux 
clercs  ;  c’est  celle  qui  se  fait  sans  bruit,  sans 
chiens  et  sans  armes  à  feu,  et  qu’on  appelle 
p oui  ce  motif  vcnatio  quieta.  La  chasse  défendue 
pai  le  concile  de  Trente  est  celle  que  les  cano¬ 
nistes  qualifient  de  venatio  clamorosa, c’est-à-dire 
celle  qui  se  fait  avec  beaucoup  de  bruit,  des 
chiens  et  pour  tuer  le  grand  gibier.  L’opinion 
commune  des  théologiens  est  que  même  la 
chasse  (défendue  aux  clercs  ( venatio  clamorosa) 
ne  l’est  que  sous  péché  véniel,  s’il  n’en  résulte 
ni  scandale,  ni  grandes  dépenses,  ni  perte  de 
temps  considérable.  (S.  Lig.  lib.  IV,  n.  606.) 
Les  conciles  et  les  statuts  synodaux  leur  dé¬ 
fendent  expressément,  sous  des  peines  plus  ou 
moins  graves,  de  chasser  avec  des  chiens  ou 
des  armes  à  feu.  Il  leur  est  même  défendu  de 
porter  des  armes,  de  quelque  espèce  qu’elles 
soient,  si  ce  n’est  dans  les  occasions  où  la  sû-  * 
reté  personnelle  paraît  l’exiger.  Du  reste  les 
évêques  peuvent  défendre  à  leur  clergé  toute 
espèce  de  chasse,  même  la  chasse  au  petit  gi¬ 
bier  ( venatio  quieta ),  et  cela  sous  menace  des 
peines  canoniques,  sans  que  cette  ordonnance 
épiscopale  puisse  être  considérée  comme  trop 
sévère  ou  contraire  au  droit.  (S.  G.  du  Concile 
in  Casert.  16  décembre  1854.) 

Voir  les  mot*  Clercs,  Armes. 

CHASTETÉ. 

Le  vœu  de  chasteté  consiste  à  renoncer  au 
mariage.  Pour  les  crimes  contraires  à  cette 
vertu,  tout  chrétien  y  renonce  au  baptême.  Le 
vœu  de  chasteté,  et  par  conséquent  la  profes¬ 
sion  religieuse,  est  un  empêchement  dirimant 

1.  Caput  I.  Episcopum,  ex  Décrétait  desumpta  a  can. 

LV.  Concilii  Agathensis  an.  506,  non  Aurianensis,  ut 
tribuitur  in  sextu  Gregoriana  collectione  \  seu  ex  Can. 

IV.  Concilii  Epaonensis  an.  517. 

«  Episcopum  presbyterum,  aut  diaconum  canes,  aut 
accipitres,  aut  hujusmodi  ad  venandum  liabere  non 
licet.  Quod  si  quis  talium  personarum  in  hac  volup- 
tate  sæpius  detentus  fuerit;  si  episcopus  est  tribus 
mensibus  a  communione  ;  si  presbyter,  duobus  ;  si 
diaconus,  ab  omni  ofücio  smpendatur.  » 
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qui  rend  absolument  nul  le  mariage  subsé¬ 
quent;  en  sorte  que,  s’il  est  contracté  de  fait, 
c’est  une  conjonction  illicite,  incestueuse  et 
sacrilège,  et  les  enfants  qui  en  viennent  sont 
illégitimes.  (C  Preslyleris  8,  distinct.  27).  Un  tel 
mariage  est  plus  o  lieux  qu’un  adultère,  parce 
qu’il  y  ajoute  l’impudence  de  violer  ouverte¬ 
ment  la  promesse  faite  à  Dieu.  «  Presbyteris, 
diaconis,  subdiaconis,  et  monachis  concubinas 
habere,  seu  matrimonia  contrahere,  penitus 
interdicimus.  » 

Il  a  toujours  été  défendu  aux.  moines  et 
aux  vierges  de  se  marier.  Déjà  le  Pape 
Sirice  déclare  dans  la  lettre  synodale  qu  il 
adresse  aux  Gaulois  en  390,  que  le  mariage 
d’une  vierge  qui  avait  reçu  solennellement  le 
voile  des  mains  du  prêtre  et  fait  profession 
ainsi  de  chasteté  est  incestueux  et  adultère, 
par  conséquent  nul.  Si  le  vœu  de  chasteté  n  a 
pas  été  fait  solennellement,  le  mariage  est  va¬ 
lide,  mais  illicite  (G.  1).  Dans  quelques  en¬ 
droits,  on  les  renfermait  dans  les  monastères. 
C’est  ce  que  portent  les  canons  cités  par  Gra- 
tien.  (Cap.  Sicut  bonum  est  castitatis  præmium, 
caas.  27.  quæst.  1  ;  cap.  Vidnas  a  proposito,  2.  cad. 
causa.) 

Gomme  les  personnes  mariées  ne  sont  plus 
maîtresses  de  leur  propre  corps,  le  mari  étant 
à  la  femme,  de  même  que  la  femme  est  au 
mari,  elles  ne  peuvent  faire  vœu  de  chasteté 
que  du  consentement  mutuel  des  deux  parties  : 

«  Si  dicat  vir  :  Continerejam  volo,  nolo  autem 
uxor,  non  potest.  Quod  enim  tu  vis,  non  vult 
ilia.  »  (C.  1,  causa  33,  quæst.  5). 

Le  vœu  simple  de  chasteté  perpétuelle  est 
réservé  au  Pape.  Tous  les  péchés  de  la  chair 
commis  par  une  personne  qui  a  fait  vœu  de 
chasteté  ont  une  double  malice  :  celle  qui  pro¬ 
vient  du  péché  lui-même  et  celle  qui  est  en¬ 
traînée  par  la  violation  du  vœu.  Cette  viola¬ 
tion  a  lieu  par  les  pensées,  les  désirs,  les  con¬ 
versations,  aussi  bien  que  par  les  actions. 

Voir  les  mol3  Célibat,  Vœu. 

CHASUBLE. 

(Voir  le  mot  Ornements.) 

CDEFC1ER 

Chefcier  ou  chcvecier,  en  latin  capicerius,  est  la 
même  chose  que  primicerius,  ce  qui  vient  de  ce 
que  le  chefcier  était  le  premier  marqué  dans 
la  table  ou  catalogue  des  noms  ecclésiasti¬ 
ques,  comme  le  premier  en  dignité;  c’est  comme 
si  l’on  eût  dit  primus  in  cera,  parce  qu’on  écri¬ 
vait  anciennement  sur  des  tables  de  cire.  On 
donnait  le  nom  de  chefcier  au  chef  de  quel¬ 
ques  églises  collégiales. 


'ORDRE 

Le  nom  de  primicerius  désignait,  au  temps 
de  S.  Grégoire  le  Grand,  une  dignité  ecclésias¬ 
tique,  à  laquelle  ce  pape  attribue  plusieurs 
droits  sur  les  clercs  inférieurs  et  la  direction 
du  chœur,  afin  que  le  service  s’y  fit  avec  bien¬ 
séance.  Le  chefcier  avait  aussi  le  droit  de  cor¬ 
riger  les  clercs  qu’il  trouvait  en  faute,  et  il 
dénonçait  à  l’évêque  ceux  qui  étaient  incorri¬ 
gibles. 

Gelui  qui  était  marqué  le  second  dans  la 
table,  s’appelait  secundicerius,  comme  qui  dirait 
secundus  in  cera.  L’abbé  Pascal,  dans  ses  Origines 
liturgiques,  au  mot  :  Cierge  pascal,  dit  que  les 
noms  des  dignitaires  du  chœur  étaient  inscrits 
sur  le  grand  cierge  pascal,  comme  étant  1  ob¬ 
jet  le  plus  apparent  du  chœur.  Dans  d’autres 
églises,  les  noms  de  ces  dignitaires  étaient 
inscrits  sur  des  tablettes  de  cire,  appendues 
aux  endroits  du  chœur  les  plus  apparents  : 
l’étymologie  est  toujours  la  même. 

'  CHEF  D’ORDRE. 

C’est  le  nom  qu’on  donne  aux  maisons  et 
abbayes  religieuses  qui  ont  donné  naissance  a 
d’autres  et  sur  lesquelles  elles  ont  conservé 
une  certaine  autorité.  De  ce  nombre  étaient 
les  abbayes  de  Cluny,  de  Gîteaux  et  quelques 
autres. 

On  donne  aussi  ce  nom  aux  abbés  titulaires 
de  ces  abbayes.  L’institution  des  chefs  d  or¬ 
dre  est  une  image  de  la  hiérarchie  :  car  il  y  a 
des  abbés  et  des  Pères  abbés  qui  sont  comme 
métropolitains  et  ont  la  visite  ;  et  des  chefs 
d’ordre,  lesquels  sont  comme  patriarches,  et 
ont  la  visite  et  correction  sur  tous  les  infé¬ 
rieurs  qui  leur  sont  soumis.  » 

Cardinaux  chefs  d’ordre. 

On  appelle  ainsi  les  doyens  de  chacun  des 
trois  ordres  des  cardinaux  auxquels,  pendant 
la  vacance  du  Saint-Siège,  revient  le  droit  de 
prendre  les  mesures  nécessaires  pour  l’exécu¬ 
tion  des  lois  relatives  au  conclave  et  à  l’élec¬ 
tion  du  Pape.  Ils  remplacent,  depuis  le  dou¬ 
zième  siècle  de  fait  et  depuis  le  seizième  de 
droit, une  commission  administrative  composée 
du  doyen  des  prêtres,  de  l’archidiacre  et  du 
primicier  de  la  chancellerie  pontificale.  Ces 
trois  personnages  gouvernaient  autrefois  1  E- 
glise  durant  la  vacance  du  Saint-Siège. 

Pie  IV,  dans  son  essai  de  codification  des  lois 
du  conclave,  donne  les  attributions  suivantes 
aux  cardinaux  chefs  d’ordre  :  «  Les  trois  car¬ 
dinaux  plus  anciens  de  chaque  ordre,  d’accord 
avec  le  camerlingue  auront  le  droit,  après  la 
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mort  du  pontife  de  réunir  les  autres  cardinaux, 
de  proposer  les  mesures  à  prendre  en  congré¬ 
gation  générale  et  de  veiller  à  la  rigoureuse 
clôture  du  conclave.  Leur  charge  prendra  fin 
avec  le  troisième  jour  qui  suivra  la  réunion 
du  conclave  et  à  leur  place  trois  autres  car¬ 
dinaux,  par  ordre  d’ancienneté,  s’adjoindront 
au  camerlingue,  et  ainsi  de  suite,  tous  les 
trois  jours.  »  Grégoire  XV  et  Clément  confir¬ 
mèrent  et  développèrent  ces  dispositions.  Le 
premier  confie  aux  cardinaux  chefs  d’ordre  le 
mandat  de  veiller  à  la  rigoureuse  exécution 
des  huiles  pontificales  en  matière  d’élection; 
l’autre  précise  l’ordre  et  l’objet  des  réunions 
quotidiennes  des  cardinaux  chefs  d’ordre,  et 
les  décharge  du  soin  de  surveiller  la  clôture 
et  l’ordre  matériel  dans  le  conclave;  ce  soin  est 
confié  à  une  commission  spéciale.  (V.  Lucius 
Lector,  Le  conclave,  p.  247  et  suiv.)  Dans  les 
constitutions  par  lesquelles  Pie  IX  modifie  la 
législation  du  conclave,  il  est  question  égale¬ 
ment  des  attributions  des  cardinaux  chefs 
d’ordre.  (Voir  le  mot  Conclave.) 

CnEF-IilEU. 

On  appelle  ainsi,  en  matière  bénéficiale,  le 
principal  lieu  d’un  bénéfice  qui  a  d’autres 
bénéfices  ou  annexes  dans  sa  dépendance. 

dlEHlX  DE  LA  C'KOLV 

§  I.  Erection  des  chemins  de  croix. 

1°  Les  gardiens,  supérieurs  et  préfets  de  Mis¬ 
sions  de  Frères-Mineurs  ne  peuvent  déléguer 
pour  ériger  les  stations  du  chemin  de  la  croix 
que  des  religieux  qui  sont  leurs  sujets. 

2°  Une  fois  que  le  prêtre  a  béni  les  croix  et 
les  tableaux  des  stations,  il  n’est  pas  obligé  de 
rester  jusqu’à  ce  que  les  stations  soient  mises 
en  place,  mais  il  peut  se  retirer  après  la  béné¬ 
diction. 

3°  Si  une  personne  a  obtenu  l’induit  person¬ 
nel  d’un  chemin  de  croix  érigé  dans  son  ora¬ 
toire,  cet  induit  est  valable  même  si  cette  per¬ 
sonne  change  de  domicile,  pourvu  que  le  lieu 
où  le  chemin  de  croix  devait  être  érigé  ne  soit 
pas  déterminé  dans  le  rescrit. 

4°  Mais,  dans  ce  dernier  cas,  il  faut  néces¬ 
sairement  une  nouvelle  érection,  même  si  l’o¬ 
ratoire  est  transféré  dans  une  autre  partie  de 
la  même  maison. 

5°  Pour  cette  nouvelle  érection,  il  faut  une 
nouvelle  délégation. 

6°  Pour  les  oratoires  privés,  soit  qu’on  puisse 
ou  non  y  célébrer  la  messe,  il  faut  essentielle- 


mentetpar  écrit  le  consontemcntde l’ordinaire. 
Celui  du  curé  n’est  pas  requis. 

7°  Ce  consentement  est  nécessaire  même  en 
cas  de  translation  de  l’oratoire. 

8°  Dans  l’induit  qui  permet  d’ériger  les  sta¬ 
tions  dans  un  oratoire  privé,  il  est  dit  que  les 
indulgences  peuvent  être  gagnées  ab  oratore 
ejusque  consanguineis ,  a  f fin  it  us  et  familiaribus  coha- 
bitantibus.  Si  celui  qui  a  obtenu  l’induit  (orator) 
meurt,  les  autres  survivants  ne  gagnent  plus 
les  indulgences. 

9°  Dans  les  lieux  exempts  de  la  juridiction 
de  l’ordinaire,  le  consentement  de  l’ordinaire 
et  du  curé  n’est  pas  requis. 

10°  Le  curé  doit  donner  son  consentement  par 
écrit  avant  l’érection;  s’il  le  donnait  posté¬ 
rieurement,  l’érection  ne  serait  pas  valide.  Il 
en  est  de  même  des  supérieurs  d’une  église  ou 
du  lieu  où  le  chemin  de  croix  est  érigé. 

41°  Si  le  chemin  de  croix  est  érigé  dans  une 
église  ou  un  oratoire  public,  il  faut,  en  dehors 
du  consentement  du  supérieur  ou  de  la  supé¬ 
rieure  de  l’église,  du  monastère,  de  l’orpheli¬ 
nat,  de  l’hospice,  celui  du  curé.  Ce  dernier  con¬ 
sentement  n’est  pas  requis  s’il  s’agit  d’ériger  ces 
stations  dans  une  chapelle  privée  ou  un  autre 
lieu  convenable  situé  dans  l’intérieur  d’un  cou¬ 
vent  entièrement  exempt  de  la  juridiction  du 
curé.  (S.  C.  des  Indulg.  26  septembre  1892.) 

L’évêque  qui  a  obtenu  du  Saint-Siège  le  pou¬ 
voir  d’ériger  des  chemins  de  croix  doit  délé¬ 
guer  ce  pouvoir  par  écrit,  sous  peine  de  nullité. 
Il  est  convenable  que  dans  cette  délégation, 
il  soit  fait  mention  du  pouvoir  obtenu  du 
Saint-Siège  et  il  est  préscrit  de  conserver  un 
procès-verbal  de  l’érection  dans  les  archives 
de  l’évêché  et  de  la  paroisse,  mais  non  sous 
peine  de  nullité.  La  S.  C.  des  Indulgences  a 
décidé  ces  points  le  6  août  1890,  à  la  demande 
de  Mgr  l’évêque  de  Coutances;  voici  le  texte 
même  du  rescrit  : 

I.  An  postulatio  erectionis  scripto  fieri  de- 
beat  sub  pœna  nullitatis  ? 

IL  An  ipsa  concessio  episcopi,  qui  ab  Apos- 
tolica  Sede  facultatem  obtinuit  erigendi  sta- 
tiones  viæ  crucis,  item  scripto  fieri  debeatsub 
pœna  nullitatis  ? 

III.  An  in  ipsa  episcopi  concessione  mentio 
fieri  debeat  facultatis  obtentæ  ab  ipsa  Apos- 
tolica  Sede  erigendi  stationes  viæ  crucis  sub 
pœna  nullitatis. 

IV.  An  tandem  testimonium  erectionis  in 
actis  episcopatus  aut  in  codicibus  parœciæ  seu 
loci  in  quo  fit  erectio  stationum  viæ  crucis, 
inserendum  sit  sub  pœna  nullitatis  ? 
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Porro  S.  Congregatio  propositis  quæsitisita 
respondendum  censuit  : 

Ad  I.  Négative. 

Ad  II.  Affirmative. 

Ad  III.  Congruat  ut  fiat  mentio,  sed  non  est 
necessaria. 

Ad  IV.  Præscribitur  insertio  testimonii  erec- 
tionis  in  actis  episcopalibus  et  in  codicibus 
parœciæ  seu  loci,  etc.,  sed  non  sub  pœna  nul- 
litatis. 

§  II.  Indulgences  du  chemin  de  la  croix. 

Dans  une  réponse  donnée  à  l’évêque  de  Pé- 
rigueux  (10  septembre  1883),  la  S.  Congrégation 
des  Indulgences  a  déclaré  qu’on  ne  peut  dé¬ 
terminer  d’après  les  documents  authentiques, 
si  les  indulgences  concédées  en  faveur  du  pieux 
exercice  du  chemin  de  la  croix  sont  gagnées 
autant  de  fois  qu’il  est  répété  :  «  Ex  docu¬ 
ments  non  constat  indulgentias  pro  pio  exer- 
citio  Viæ  Crucis  concessas  toties  lucrari  quoties 
præfatum  pium  exercitium  iteratur.  a 
Un  chemin  de  croix  dont  les  stations  ont  été 
bénites  et  placées  à  certains  piliers  de  l’église 
perd-il  ses  indulgences  si  quelques-unes  de  ces 
stations  sont  déplacées  et  remises  en  d’autres 
endroits?  —  Non,  pourvu  qu’elles  restent  dans 
la  même  enceinte.  Les  Décréta  authentica  de  la 
Sacrée  Congrégation  des  Indulgences  établis¬ 
sent  qu’on  peut  modifier  la  disposition  des 
stations  et  les  changer  de  place  sans  que  les 
indulgences  soient  perdues;  dans  les  limites 
de  l’enceinte  sont  comprises  les  chapelles  et 
les  galeries,  si  elles  font  un  tout  avec  l’église. 
(N.  275  ad  3,  311  ad  4,  328). 

Si  au  contraire  le  chemin  de  la  croix  devait 
être  transféré  dans  la  sacristie  ou  dans  une 
chapelle  sous  un  toit  différent,  ce  qui  consti¬ 
tuerait  comme  un  local  distinct,  le  cas  est  dou¬ 
teux  et  il  faut  consulter  la  S.  C.  des  Indul¬ 
gences.  (Behringer,  les  Indulgences,  Supplément, 

p.  66.) 

Des  croix  affectées  au  chemin  de  croix  sont 
déplacées  pour  être  adaptées  à  de  nouvelles 
images  et  à  de  nouveaux  cadres.  Par  cela  même 
qu’elles  sont  sorties  del’enceinte  où  elles  étaient 
et  adaptées  à  de  nouvelles  images,  perdeut- 
elles  leur  bénédiction  en  sorte  qu’à  leur  retour, 
en  les  plaçant  de  nouveau  quoique  dans  la  même 
église  et  ci  la  même  place,  il  faille  de  nouveau  les 
bénir  ?  —  Non,  pourvu  que  les  croix  n’aient 
pas  été  renouvelées  elles  aussi.  Si  les  croix 
sont  temporairement  enlevées  du  lieu  où  le  che¬ 
min  de  croix  est  érigé  et  replacées  quelque 
temps  après,  elles  ne  perdent  pas  les  indul¬ 
gences  qui  y  sont  attachées  (Dec.  auth.  n.  264 
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ad  4;  270  ad  5);  seulement  on  ne  pourrait  pen¬ 
dant  ce  temps  gagner  les  indulgences.  Les 
images  ne  sont  pas  nécessaires  pour  gagner  les 
indulgences  (Dec.  auth.  n.  238,  311  ad  3,  328;) 
ces  croix  peuvent  donc  être  fixées  àdes  tableaux 
nouveaux  sans  que  les  indulgences  soient  per¬ 
dues,  pourvu  que  le  chemin  de  croix  soit  re¬ 
placé  dans  le  lieu  où  il  a  été  érigé  (n.  332). 

§  III.  Indulgences  du  chemin  delà  croix  attachées 
à  des  crucifix. 

Les  indulgences  du  chemin  de  la  Croix  peu¬ 
vent  être  attachées  à  des  crucifix  par  les  Fran¬ 
ciscains  et  par  les  Rédemptoristes.  Les  con¬ 
ditions  auxquelles  on  peut  gagner  les  indul¬ 
gences  diffèrent  en  certains  points,  selon  que 
les  crucifix  ont  été  indulgenciés  par  les  uns  ou 
les  autres  de  ces  religieux. 

I.  Crucifix  indulgenciés  par  les  PP.  Franciscains, 
ou  en  vertu  des  pouvoirs  obtenus  par  délégation  des 
Franciscains . 

La  S.  Congrégation  des  Indulgences  a  déter¬ 
miné  dans  plusieurs  rescrits  comment  ces  in¬ 
dulgences  peuvent  être  gagnées.  Nous  résu¬ 
mons  ces  différentes  dispositions  : 

1°  L’indulgence  est  attachée  à  l’image  du 
Christ  et  non  à  la  croix;  il  faut  donc  que  cette 
image  soit  séparable  de  la  croix,  elle  ne  peut 
y  être  peinte  ou  gravée;  de  même  elle  ne  doit 
pas  être  en  matière  fragile.  La  S.  Congrégation 
des  Indulgences  dit  que  l’image  du  Christ  doit 
être  en  laiton  (ottone),  en  cuivre  où  en  toute 
autre  matière  solide.  (Décret,  auth.,  n.  387.)  Si 
la  croix  venait  à  perdre  sa  forme,  les  indul¬ 
gences  ne  seraient  pas  perdues,  il  suffirait  de 
fixer  l’image  du  Christ  sur  une  autre  croix, 
mais  non  réciproquement. 

2°  Pour  la  bénédiction  de  ces  crucifix,  il  n’y 
a  pas  de  formule  spéciale,  un  signe  de  croix 
et  l’intention  d’indulgencier  suffisent. 

3°  Outre  les  conditions  générales  pour  gagner 
une  indulgence,  il  faut  pour  gagner  celles  de 
ces  crucifix  : 

a)  Etre  empêché  légitimement  de  visiter  un 
chemin  de  croix  canoniquement  érigé.  Cet  empê¬ 
chement  légitime  existe,  d’après  Clément  XIV, 
pour  les  «  infirmi,  navigantes,  carceribus 
»  detenti,  qui  morantur  in  partibus  infidelium 
»  aut  légitimé  impediuntur  quominus  possint 
»  visitare  sacram  Viam  Crucis  ».  La  S.  Congré¬ 
gation  des  Indulgences  a  approuvé  le  21  mars 
1881  une  instruction  sur  le  chemin  de  la  croix 
où  ce  dernier  point  est  expliqué  de  la  manière 
suivante  :  «  Impedimentum  legitimum  est 
»  incommodum  mediocriter  grave  seu  moti- 
»  vum  vere  rationabile,  quacumque  demum  ex 
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»  causa  proveniat,  quod  aliquem  impedit  a  vi- 
»  sitandis  hic  etnunc  stationibus  canonice  erec- 
»  tis.  »  Le  R.  P.  Behringer,  dont  le  Manuel  des 
indulgences  a  été  déclaré  authentique  par  la  S. 
Congrégation,  déduit  de  ce  passage  qu’en 
voyage,  à  la  campagne,  comme  en  cas  d’éloi¬ 
gnement  de  l’église,  ou  de  difficulté  de  s'y 
rendre,  on  peut  légitimement  faire  usage  du 
crucifix  indulgencié. 

Par  empêchement  légitime,  il  faut  donc  en¬ 
tendre  tout  motif  vraiment  raisonnable  provenant 
d’une  cause  ou  d’une  autre  et  qui  empêche  de 
visiter,  au  moment  où  l’on  désire  faire  le 
chemin  de  la  croix, les  stations  canoniquement 
érigées. 

b)  Réciter  corde  conlrito  20  Pater,  Ave  et  Gloria 
Patri  :  14  pour  les  stations,  5  en  l’honneur  des 
cinq  plaies  et  1  pour  le  Souverain  Pontife. 
Cette  conditiou  est  essentielle  pour  les  crucifix 
indulgenciés  par  les  Franciscains.  On  ne  peut 
remplacer  ces  20  Pater,  Ave  et  Gloria  Patri  par 
les  prières  ordinaires  du  Chemin  de  la  Croix; 
ces  prières  ne  jouissent  pas  ici  des  indulgences 
accordées  aux  stations  canoniquement  érigées.  Il 
ne  faut  pas  non  plus  d’interruption  notable 
entre  chaque  Pater.  Ave  et  Gloria  Patri. 

c)  Pendant  la  récitation  de  ces  prières,  il 
faut  tenir  en  main  le  crucifix;  le  19  janvier 
1884,  le  Saint-Siège  a  accordé  les  mêmes  in¬ 
dulgences  aux  personnes  qui  font  ensemble  le 
chemin  de  la  croix;  il  suffit  dans  ce  dernier  cas 
qu’une  seule  tienne  en  main  le  crucifix  indul¬ 
gencié,  mais  toutes  doivent  s’abstenir  de  toute 
autre  occupation.  (Ibid.). 

4°  Pie  IX  avait  autorisé  le  général  des  Fran¬ 
ciscains  à  commuer  en  faveur  des  malades  les 
vingt  Pater,  etc.,  en  une  prière  plus  courte; 
mais, d’après  le  Eref  du  9  septembre  1890,  l’in¬ 
vocation  «  Te  ergo  quæsumus,  tuis  famulis 
subveni,  quos  pretioso  sanguine  redemisti  » 
doit  être  accompagnée  d’un  acte  de  contrition 
oral  et  de  la  récitation  mentale  de  trois  Pater, 
Ave,  Gloria  : 

«  Iis  tantum  qui  deficientibus  gravi  morbo 
»  viribus  recitandis  vigenti  Pater,  Ave  et  Glo- 
»  ria,  omnino  iinpares  sint,  concedere  possis 
»  ut  eodem  lo'co  ad  acquirendas  indulgentias 
»  Viæ  Crucis,  ipsi  ore  recitent  actum  contri- 
»  tionis  et  invocationem.  «  Te  ergo...  »  et 
»  mente  saltem  sequantur  recitationem  ab  alio 
»  adstante  factam  trium  Pater,  Ave,  Gloria.  » 

II.  Crucifix  indulgenciés  par  les  Rêdemptoristes.  — 
Pie  IX  (rescrit  du  1er  mai  1837)  a  autorisé  les 
Rêdemptoristes  à  attacher  les  Indulgences  du 
Chemin  de  la  Croix  à  de  simples  croix  de  bois 
même  sans  christ;  les  fidèles  qui  possèdent 
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une  de  ces  croix  peuvent  gagner  les  indulgen¬ 
ces,  soit  en  récitant  les  20  Pater,  Ave,  Gloria, 
soit  en  accomplissant  les  exercices  ordinaires 
du  Chemin  de  la  Croix. 

CHIEN. 

I.  Les  saints  canons  défendent  lâchasse  aux 
clercs.  En  conséquence,  les  évêques,  les  prêtres 
et  les  diacres  ne  peuvent  avoir  des  chiens  de 
chasse  ;  le  chapitre  Episcopum  f ,  deClerico  venatore, 
rapporté  sous  le  mot  Clerc,  le  défend  formel¬ 
lement  sous  peine  de  la  privation  de  la  com¬ 
munion  pendant  trois  mois  pour  un  évêque, 
deux  mois  pour  un  prêtre  et  un  mois  pour  un 
diacre.  La  glose  de  ce  chapitre  étend  la  même 
peine  au  sous-diacre. 

Hostiensis,  dans  sa  Somme,  n.  4,  dit  qu’il 
est  défendu  à  tous  les  clercs  d’avoir  et  de 
nourrir  des  chiens  de  chasse.  (Cap.  Omnibus  ser¬ 
vis  Del  2,  de  Clerico  venatore;  concil.  Lateranense  IV, 
cap.  13  concil.  Agathcnse,  cap.  53;  concil.  Worma- 
tiense,  cap.  17.) 

IL  On  ne  doit  pas  laisser  entrer  de  chiens 
dans  l’église.  (Concil.  Mediolanense  1,  part.  II,  tit. 
de  Ecclesiis  et  earum  cultu  ;  concil.  Mexican.  lib.  V. 
§28).  Cependant  un  curé,  quoique  ayant  la  po¬ 
lice  de  l’église,  ne  pourrait,  même  après  l’avoir 
annoncé  publiquement,  jeter  ou  faire  jeter  du 
poison  dans  l’église  afin  de  détruire  les  chiens 
qui  y  entreraient.  Ce  mode  de  répression  l’ex¬ 
poserait  à  être  condamné  au  payement  de  dom¬ 
mages-intérêts  envers  les  propriétaires  des 
chiens  ainsi  empoisonnés.  (Journal  des  conseils  de 
fabriques,  1874.) 

III.  A  cause  de  l’inconvenance  qui  peut  s’en¬ 
suivre,  la  S.  Congrégation  des  Évêques  et. 
des  Réguliers  a  fait  une  défense  générale  aux 
religieuses  d’avoir  des  petits  chiens  dans  leur 
monastère.  «  Propter  inconvenientia  secuta  ex 
parvis caniculis...  ne  ampliusintus  habeantur, 
neque  masculi,  neque  fœminæ.  »  (Décision  du  3 
février  1597  et  du  22,  septembre  1651.) 

Voir  le  mol  :  Clerc. 

CHIROMANCIE. 

La  chiromancie  est  l’art  de  prédire  l’avenir  par 
l’inspection  des  lignes  de  la  main. 

Les  canons  prononçaient  la  peine  d’une  sus¬ 
pense  perpétuelle,  et  par  conséquent  de  la  pri¬ 
vation  des  bénéfices,  contre  les  clercs  qui  vont 
consulter  ceux  qui  se  disent  chiromanciens, 
magiciens,  sorciers  ou  devins;  cependant  cette 
peine  peut  être  modérée  à  une  suspense  de 
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quelque  temps,  quand  il  y  a  plus  d’inadver¬ 
tance  et  de  simplicité  que  de  malice  :  «  Siquis 
episcopus,  aut  presbyter,  sive  diaconus,  vel 
quilibet  exordine  clericorum,  magos,  aut  arus- 
pices,  aut  incantatores,  aut  ariolos,  aut  certe 
augures,  vel  sortilegos,  vel  qui  profitentur  ar- 
tem  magicam,  aut  aliquos  eorum  similiaexer- 
centes  consuluisse  fuerit  deprehensus,  ab  ho¬ 
nore  dignitatis  suæ  suspensus,  monasterii  pœ- 
nam  suscipiat,  ibique  pœnitentiæ  deditus,  sce- 
lus  ad  missum  sacrilegii  solvat.»  (Ex  concil. 
Tolet.  IV,  can.  Si  quis,  caus.  26,  quæst.  5:  Alexand. 
III,  cap.  Ex  tuarum,  extra ,  de  Sortilegiis.)  Ces  pei¬ 
nes  n’ont  pas  été  maintenues  par  la  législation 
actuelle. 

Voir  le  mot  :  Astrologie. 

CHIRURGIE.  CHIRURGIEN. 

11  est  défendu  aux  clercs  et  aux  moines  d’ex¬ 
ercer  la  chirurgie  :  c’est  pourquoi,  si  quel¬ 
qu’un  d’entre  eux  l’exerçait  et  que  le  malade 
mourût  de  l’opération  que  ce  clerc  aurait  faite, 
quoiqu’il  fût  habile  dans  cet  art  et  qu’il  eût 
pris  toutes  les  précautions  nécessaires,  il  en¬ 
courrait  l’irrégularité.  (Innocent  III,  cap.  Tua 
nos,  19 ,  de  Ilomicidio  voluntario.)  «  Nec  ullam  chi- 
rurgiæ  artem  subdiaconus,  diaconus  vel  sacer- 
dos  exerceat,  quæ  adustionem  vel  incisionem 
inducit.»  (Cap.  Sententiam ,  9,  Ne  clericivel  monachi.) 

Plusieurs  motifs  ont  guidé  l’Eglise  dans  cette 
défense;  d’abord  les  inconvénients  et  les  dan¬ 
gers  inhérents  à  l’exercice  de  cette  profession, 
mais  surtout,  dit  Ferraris  *,  parce  que  c’est  un 
office  séculier,  est  officium  sæculare.  Quelques  au¬ 
teurs,  entre  autres  Lequeux 1  2,  ne  considérant 
qu’une  partie  de  la  législation  ecclésiastique, 
restreignent  la  défense  de  l’Eglise  au  cas  où 
l’opération  chirurgicale  se  fait  avec  incision 
ou  combustion.  Ces  auteurs  oublient  le  prin¬ 
cipe  général  que  l’Eglise  a  consacré  dans  un 
grand  nombre  de  lois  :  clerici  officia  velcommer- 
cia  sæcularia  non  exerceant.  En  vertu  de  ce  prin¬ 
cipe,  toute  opération  chirurgicale  est  défen¬ 
due  aux  ecclésiastiques.  Aussi  presque  tous  les 
auteurs  s’accordent-ils  à  repousser  l’opinion  de 
Covarruvias  reproduite  par  Lequeux  3. 

Mais  un  chirurgien  qui  aurait  exercé  cette 
profession  étant  laïque,  n’aurait  pas  besoin  de 
dispense  s’il  voulait  la  quitter  pour  entrer 
dans  l’état  ecclésiastique. 

Un  clerc  constitué  dans  les  ordres  sacrés  ou 
un  religieux  qui  dans  une  pressante  nécessité 

1.  Bibliotheca  canonica,  verbo  Clericus,  art.  3,  21,  78. 

2.  Manuale  compendium  juris  canonici,  n.  551. 

3.  Schmalzgrueber,  lib.  ni,  tit.  50,  n.  45  et  46  ;  Reif- 
enstuel,  lib.  ni,  tit.  50,  n.  16;  Ferraris,  loc.  cit. 


ferait  une  opération  chirurgicale  entraînant 
pour  l’opéré  la  mort  ou  la  mutilation,  devien¬ 
drait  irrégulier  si  un  autre  chirurgien  peut 
être  appelé  pour  faire  cette  opération.  (V. 
Lehmkuhl,  t.  II,  n.  613  et  1017.) 

Même  si  on  ne  pouvait  appeler  un  chirurgien, 
Schmalzgrueber  pense  qu’il  faudrait  que  la 
chose  se  fit  sans  aucun  péril  de  mort,  c’est-à-dire 
sans  incision  ni  combustion.  «  Dixi,  modo  abs- 
que  incisione  et  adustione  fiat,  nam  chirurgicam 
per  incisionem  et  adustionem  exercentes  nec 
causa  pietatis  a  culpa  excusât,  et  si  mors  se- 
quatur,  irregularis  fieret.  »  Il  y  a  un  texte  du 
droit  qui  paraît  formel.  Un  moine  avait  opéré 
une  femme  d’une  tumeur  qu’elle  avait  à  la 
gorge,  et  avait  pris  toutes  les  précautions  né- 
oessaires  à  la  réussite  de  son  opération.  La 
femme,  méprisant  la  défense  du  moine,  s’ex¬ 
posa  à  l’air,  fut  prise  d’une  hémorrhagie  et 
mourut.  L’évêque  du  diocèse  consulta  le  Pape 
Innocent  III  qui  répondit  que  le  moine  avait 
grièvement  péché  en  faisant  cette  opération, 
et  encouru  l’irrégularité  ;  toutefois  s’il  avait 
été  guidé,  non  par  la  cupidité,  mais  par  la 
charité,  s’il  connaissait  parfaitement  la  chi¬ 
rurgie  et  avait  employé  toute  la  diligence  né¬ 
cessaire,  le  Pape  permettait  de  le  dispenser  de 
cette  peine,  après  cependant  qu’il  aurait  satis¬ 
fait  par  une  pénitence  convenable.  «  Nos  igitur 
fraternitati  tuæ  respondemus  quod,  licet  ipse 
monachus  multum  deliquerit  officium  alienum 
usurpando,  quod  sibi  minime  congruebat;  si 
tamen  causa  pietatiset  non  cupiditatis  id  ege- 
rit,  et  peritus  erat  in  exercitio  chirurgiæ,  om- 
nemque  studuit,  quam  debuit  diligentiam  ad- 
hibere,  non  est  ex  eo,  quod  per  culpam  mulieris 
contra  consilium  ejus  accidit,  adeo  reproban- 
dus,  quod  non  potest  satisfactionem  condignam 
cum  eo  misericorditer  agi  possit,  ut  divina 
valeat  celebrare  :  alioquin  interdicenda  est  ei 
sacerdotalis  ordinis  executio  de  rigore.  »  (Cap. 
19,  Tua  nos.) 

Le  texte  du  droit  cité  ci-dessus  ne  parle  que 
des  ecclésiastiques  qui  sont  dans  les  ordres  ma¬ 
jeurs;  néanmoins  tous  les  auteurs  s’accordent 
à  l’appliquer  aux  minorés  qui  sont  pourvus 
d’un  bénéfice  suffisant.  «  Proceditque  hoc 
etiam,  dit  Schmalzgrueber,  de  clericis  qui 
in  minore  duntaxat  ordine  constituti  sunt,  si 
beneficium  ad  sustentationem  sufficiens  ha- 
beant.  » 

Voir  les  mots  :  Irrégularité,  Médecine. 

CHŒUR. 

C’est  la  partie  d’une  église  qui  est  séparée  de 
la  nef,  où  sont  placés  les  prêtres  et  les  chantres 
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qui  chantent  ensemble.  On  entend  aussi  par  ce 
motle  corps  même  des  chantres,  qui,  réunis,  for¬ 
ment  un  concert  de  voix  uniformes  :  «  Chorus 
clericorum  est  consensio  cantantium,  vel  multi- 
tudo  in  sacris collecta;  dictusest  autem  chorus  a 
chorea  vel  corona,  olim  enim,  in  modum  co- 
ronæ,  circum  aras  stabant,  et  ita  psalmos  con- 
corditer  concinebant.  »  (C.  Durand,  nationale 
div.  off.  lib.  I,  c.  1,  n.  18.)  Dès  les  temps  pri¬ 
mitifs  et  même  dans  les  catacombes,  ainsi  que 
l’ont  prouvé  les  fouilles  faites  en  ces  lieux,  les 
clercs  occupaient  des  places  très  rapprochées 
de  l’autel;  plus  tard  quand,  sous  l’empereur 
Constantin,  l’Eglise  recouvra  sa  pleine  liberté, 
cette  disposition  fut  maintenue  et  les  clercs  sé¬ 
parés  du  reste  des  chrétiens.  On  leur  assigna, 
dans  chacune  des  nouvelles  églises  qu’on  éle¬ 
vait  à  la  gloire  de  Dieu,  la  partie  la  plus  voi¬ 
sine  de  l’autel,  et  on  la  ferma  par  des  balus- 
tres  pour  la  distinguer  absolument  de  la  nef, 
où  les  laïques  devaient  se  tenir;  il  y  avait  même 
sur  ces  balustres  des  voiles  que  l’on  ne  tirait 
qu’ après  la  consécration.  Dans  la  suite,  on  ob¬ 
serva  bien  la  même  distinction,  mais  on  ne 
fut  pas  si  exact  à  empêcher  les  laïques  d’entrer 
au  chœur  ;  on  en  peut  juger  par  ce  qui  est 
dit  sous  les  mots  :  Banc,  Sépulture.  Quant  à 
l’office  divin  et  à  la  manière  de  le  chanter  dans 
le  chœur,  et  même  de  le  régler,  voyez  :  Office 
divin,  Chantre. 

Les  canons  n’ont  jamais  permis  l’entrée  du 
chœur  aux  femmes,  et  lorsque,  par  des  abus  qui 
s’étaient  introduits,  on  a  vu  des  personnes  du 
sexe  prendre  place  dans  l’enceinte  du  chœur 
pendant  les  offices  publics,  l’Église  a  cherché 
à  réprimer  ces  prétentions.  Cependant,  dans 
un  grand  nombre  de  paroisses  de  France,  les 
seigneurs  jouissaient  du  privilège  de  prendre 
place  au  chœur,  y  faisaient  entrer  leurs  épou¬ 
ses,  leurs  enfants,  leurs  servantes;  et  les  ré¬ 
clamations  des  pasteurs  devenaient  infructueu¬ 
ses,  grâce  à  l’appui  que  les  tribunaux  séculiers 
prêtaient  aux  privilèges  seigneuriaux. 

Les  hommes  qui  n’appartenaient  point  au 
clergé  ne  pouvaient  anciennement  prendre 
place  dans  le  chœur.  Aussi  cette  enceinte  était- 
elle  appelée  adytum,  terme  qui  désigne  en  grec, 
un  lieu  inaccessible.  Aujourd’hui,  et  depuis  plu¬ 
sieurs  siècles, les  hommes  sont  admis  dans  l’en¬ 
ceinte  du  chœur,  et  même  dans  le  sanctuaire, 
pendant  les  offices. 

«  Les  évêques  de  l'Église  primitive,  dit  Ber- 
gier,  les  disciples  des  Apôtres  seraient  bien 
étonnés  si,  revenus  au  monde,  ils  voyaient,  les 
jours  les  plus  solennels,  le  sanctuaire  des  égli¬ 
ses  occupé  par  des  soldats  armés,  qui  s’y  con¬ 


duisent  à  peu  près  comme  dans  un  camp,  et 
comme  s’ils  venaient  faire  la  guerre  à  Dieu  ; 
les  laïques  et  les  femmes  approcher  du  saint 
autel  avec  aussi  peu  de  respect  que  d’une  table 
profane,  étouffer  les  sentiments  de  religion  par 
orgueil  et  par  curiosité.  Tremblez  de  respect  à  la 
vue  de  mon  sanctuaire-,  je  suis  le  Seigneur.  »  (Lôvi- 
tique,  ch.  xxvr,  2.)  On  ne  se  souvient  plus  de 
cette  leçon. 

CHOllÉVEQUE. 

L’institution  des  chorévêques  doit  son  ori¬ 
gine  aux  difficultés  qui  empêchaient  les  évê¬ 
ques  de  remplir  les  fonctions  de  leur  ministère 
dans  les  endroits  éloignés  de  leur  ville  épisco¬ 
pale.  Ils  confièrent  ce  soin  à  des  dignitaires  qui 
étaient  probablement  revêtus  du  caractère 
épiscopal  et  qui  furent  appelés  pour  ce  motif 
évêques  des  campagnes  ou  chorévêques  (du  mot  episco- 
pus  et  chora,  campagne).  Les  premiers  se  ren¬ 
contrent  en  Orient  dès  le  iv°  siècle;  le  dixième 
canon  du  concile  d’Antioche  tenu  en  341,  en 
parle  et  définit  leurs  droits  :  «  S.  Synodo  pla- 
cuit  ut  modum  proprium  recognoscant,  ut 
gubernent  subjectas  sibi  Ecclesias  earumque 
moderamine  contenti  sint  ».  S.  Athanase,  dans 
sa  lettre  contre  Arius,  établit  également  une 
différence  entre  les  chorévêques  et  les  prêtres. 

Les  difficultés  survenues  entre  les  évêques  et 
les  chorévêques  firent  que  le  concile  de  Lao- 
dicée  défendit  d’en  ordonner  de  nouveaux  ; 
mais  comme  cette  interdiction  n’émanait  que 
d’un  concile  particulier,  elle  no  fut  pas  uni¬ 
versellement  observée,  car  il  y  eut  encore  des 
chorévêques  au  concile  œcuménique  de  Ghalcé- 
doine  en  431.  En  Orient,  il  existe  encore  aujour¬ 
d’hui  des  chorévêques.  Ce  sont  des  prêtres  qui 
reçoivent  une  bénédiction  spéciale  comme  les 
abbés  de  nos  monastères  et  auxquels  l'évêque 
confère  pendant  cette  cérémonie  la -crosse,  la 
mitre  et  la  chape.  Ils  peuvent,  avec  l’autorisa¬ 
tion  du  patriarche,  donner  les  ordres  mineurs 
jusqu’au  sous-diaconat  inclusivement, et  admi¬ 
nistrer  le  sacrement  de  confirmation.  Le  chor- 
évêque  de  la  ville  épiscopale,  appelé  aussi  ar- 
chiprêtre  ou  protopapa,  a  la  préséance  sur  tous 
les  autres  et  occupe,  en  l’absence  de  l’évêque,  la 
première  place  à  la  cathédrale  ;  en  présence 
de  l’évêque  il  ne  peut  porter  la  mitre  qu  avec 
sa  permission.  11  y  a  des  chorévêques  hono¬ 
raires  ;  les  évêques  orientaux  accordent  quel¬ 
quefois  ce  titre  à  des  prêtres  de  1  Occident. 

L’Occident  eut  aussi  ses  chorévêques,  mais 
bien  plus  tard,  vers  le  neuvième  siècle  seule- 
'  ment.  Les  canonistes  sont  divisés  sur  la  ques¬ 
tion  de  savoir  si  ces  dignitaires  étaient  de  vrais 
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évêques  ou  seulement  des  prêtres  avec  une  ju¬ 
ridiction  plus  étendue.  Bellarmin1  croit  avec 
raison  que  parmi  eux  se  trouvaient  des  évê¬ 
ques  et  de  simples  prêtres.  Ils  étaient,  d’après 
les  capitulaires  d’Aix-la-Chapelle,  les  vicaires 
des  évêques  et  devaient  les  remplacer  dans  cer¬ 
taines  fonctions  pontificales  et  dans  l’adminis¬ 
tration  des  régions  éloignées  du  siège  épiscopal. 

L’Irlande  seule  les  conserva  jusqu’au  com¬ 
mencement  du  xrne  siècle. 

CHOSE  JUGÉE. 

Toute  sentence  ne  passe  pas  à  l’état  de  chose 
jugée.  Le  droit  réserve  explicitement  pour  une 
action  future  les  cas  suivants:  l°'si  la  sen¬ 
tence  a  été  portée  contre  la  loi,  car  elle  peut 
être  révoquée  avant  la  prescription  acquise  en 
sa  faveur;  2°  si  la  sentence  a  été  prononcée  par 
un  juge  incompétent  ;  3°  si  elle  procède  d’un 
fait  erroné  ou  de  faux  témoignages  évidents; 
4°  si  elle  est  donnée  dans  une  cause  criminelle, 
car  elle  est  infirmée  quand  l’innocence  du  con¬ 
damné  est  reconnue;  5°  si  elle  concerne  la  va¬ 
leur  du  lien  conjugal  dans  les  causes  matri¬ 
moniales.  Dans  ces  causes,  la  sentence  pronon¬ 
cée  soit  pour  la  valeur  ou  la  nullité  du  lien 
conjugal  ne  saurait  passer  à  l’état  de  chose 
jugée,  car,  quoiqu’elle  soit  livrée  à  l’exécution, 
la  cause  peut  de  nouveau  être  discutée,  dès 
que  des  raisons  concluantes  sont  mises  en  avant 
contre  la  sentence  qui  dans  ce  cas  peut  être  ré¬ 
tractée.  La  raison  de  cette  dernière  exception 
est  que  le  mariage  étant  de  droit  divin,  la  sen¬ 
tence  du  juge  ne  peut  le  rendre  valide,  s’il  est 
nul,  ou  le  déclarer  nul,  s’il  est  validement  con¬ 
tracté. 

CHRÉMEAU. 

Le  chrémeau  doit  rester  sur  l’autel  d’une  ma¬ 
nière  permanente,  c’est  le  Pontifical  qui  nous 
l’apprend  ;  dans  l’ordination  du  sous-diacre, 
l’évêque  dit  :  «  Pallæ  (les  linges  d’autel)  quæ 
sunt  in  substratorio  (sur  le  chrémeau  de  l’au¬ 
tel)  altaris,  in  alio  vase  debent  lavari  et  in  alio 
corporales  pallæ  (les  corporaux,  purificatoi¬ 
res,  pales).  Ce  texte  suppose  évidemment  que 
le  chrémeau  ou  substratorium  reste  sur  l’autel 
pour  préserver  les  nappes  de  l’humidité  qui 
pourrait  se  dégager  de  la  pierre  sacrée. 

CIERGE  PASCAL. 

Le  cierge  pascal  doit  être  allumé  régulière¬ 
ment  aux  messes  et  aux  vêpres  solennelles  des 
trois  jours  de  Pâques,  du  samedi  in  Albis  et  de 
tous  les  dimanches  jusqu’à  la  fête  de  l’Ascen- 

1.  Lib.  I,  de  Cleric.,  c.  17. 


sion  où,  après  l’évangile  on  l’éteint.  On  ne 
l’allume  pas  aux  matines  ni  aux  autres  jours 
et  fêtes  même  solennellement  célébrés,  à  moins 
d’une  coutume  contraire  qu’il  faut  conserver. 
(S.  R.  G.  19  mai  1607).  Voici  ce  que  dit  Mérati 
sur  le  même  sujet  :  «  En  dehors  des  jours  in¬ 
diqués  par  Gavantus  (d’après  le  décret  ci-des- 
sus  cité),  on  a  coutume  et  il  semble  convena¬ 
ble  d’allumer  ledit  cierge  aux  fêtes  des  apô¬ 
tres,  du  patron,  du  titulaire  et  de  la  dédicace 
de  l’église,  ainsi  qu’à  toutes  les  fêtes  de  pré¬ 
cepte.  A  ces  circonstances  il  convient  d’ajouter 
les  fêtes  qui,  sans  être  de  précepte,  se  célèbrent 
solennellement  au  chœur;  la  messe  paroissiale 
des  dimanches  et  des  fêtes,  même  si  elle  n’est 
qu’une  messe  basse  ;  les  messes  votives  solen¬ 
nelles  célébrées  pro  re  gravi,  pourvu  qu’on  n’em¬ 
ploie  pas  la  couleur  violette.  Il  ne  faut  donc 
pas  allumer  le  cierge  pascal  aux  messes  des  li¬ 
tanies  majeures  ou  mineures  et,  à  plus  forte 
raison,  aux  messes  des  défunts  même  solen¬ 
nelles.  » 

Il  n’est  pas  permis  de  placer  le  cierge  pascal 
sur  u.i  simple  bras  applique  ( cornucopium )  ;  il 
doit  être  mis  sur  un  chandelier  très  orné  et 
placé  in  piano  du  côté  de  l’Évangile  :  «  An  ce- 
reus  paschalis  ponendus  sit  super  candela- 
brum  vel  super  cornucopium? — R  :  —  Super 
distincto  candelabro  in  piano  posito  a  cornu 
Evangelii  (S.  R.  G.  16  juin  184o).  » 

CITÉ. 

Cité,  civitas,  est  le  nom  que  l’on  donne  aux 
anciennes  villes,  ou  à  la  partie  des  grandes 
villes  qui  est  la  plus  ancienne.  Quelques-uns 
prétendent  que  l’on  ne  donnait  ce  nom  qu’aux 
villes  épiscopales,  ce  qui  pourrait  être  justifié 
par  la  pratique  de  la  chancellerie  de  Rome. 
Car,  à  Rome,  dans  les  suppliques  ou  signatu¬ 
res,  le  mot  cité  ou  civitas  ne  se  met  que  pour 
les  bénéfices  qui  sont  dans  les  villes  épiscopa¬ 
les,  les  autres  s’appellent  castrum,  ou  d’un  autre 
terme  et  dénomination. 

La  chancellerie  romaine  est  dans  l’usage  de 
n’appeler  villes  que  les  lieux  où  sont  les  siè¬ 
ges  épiscopaux,  et  c’est  pour  cela  qu’en  faisant 
un  évêché,  on  fait  en  même  temps  une  ville. 
Certainement  le  Souverain  Pontife  n’a  pas  la 
prétention  d’ériger  hors  de  ses  États  une  ville 
dans  l’ordre  civil,  et  de  lui  donner  des  privi¬ 
lèges  civils.  C’est  pour  la  cour  romaine  qu’on 
fait  cette  érection;  on  déclare  que  désormais 
elle  regardera  ce  lieu  comme  une  ville  h 

1.  Thomassin,  Discipline  de  l’Église.  P.  I,  liv.  I, 
ch.  18.  —  Barbosa,  De  Jure  eccl.,  lib.  I,  c.  16. 
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CLANDESTINITÉ. 

D’après  la  déclaration  du  concile  de  Trente 
(sess.  XXIV,  c.  1,  de  Rcf.  matrim.),  le  décret  Ta- 
metsi, qui  établit  et  détermine  la  forme  substan¬ 
tielle  du  contrat  matrimonial  et  qui  défend, 
sous  peine  de  nullité,  les  mariages  clandestins, 
n’oblige  qu’à  partir  du  trentième  jour  de  sa 
publication  dans  une  paroisse.  Le  saint  concile 
déclare  en  outre  que  le  présent  décret  commen¬ 
cera  d’avoir  force  et  effet  dans  chaque  paroisse, 
trente  jours  après  que  la  première  publication 
y  aura  été  faite. 

Cette  disposition,  dit  Pallavicini  fi  a  été  prise 
pour  ne  pas  empêcher  les  hérétiques  de  con¬ 
tracter  validement  mariage,  et  elle  a  eu  pour 
effet  de  conserver  leur  valeur  aux  mariages 
clandestins  dans  toutes  les  paroisses  où,  pour 
une  cause  quelconque,  le  décret  Tametsi  n’a  pas 
été  publié.  Comment  savoir  maintenant  si  cette 
publication  a  été  faite  dans  une  paroisse?  Les 
canonistes  établissent  la  règle  générale  sui¬ 
vante  :  il  est  publié  ou  censé  publié  dans  toutes 
les  paroisses  où  cette  promulgation  est  attestée 
soit  par  des  documents  suffisamment  authen¬ 
tiques,  soit  par  la  constatation  que  c’est  un 
usage  déjà  établi  de  contracter  mariage  devant 
le  curé  et  deux  ou  trois  témoins.  Cette  dernière 
partie  est  formulée  ainsi  par  Benoit  XIV  [De 
Syn.  diœc.,  lib.  XII,  c.  5,  n.  6)  :  «  Ibi  præsumi- 
tur  facta  promulgatio  decreti  conciliaris,  ubi 
constet  jam  usu  receptum  fuisse  ut  coram  pa- 
rocho  et  duobus  vel  tribus  testibus  contrahe- 
retur  matrimonium,  in  executionem  Concilii 
Tridentini.  »  La  publication  a  dû  être  faite 
également  en  langue  vulgaire  ou  intelligible 
au  peuple,  suivant  une  décision  de  la  Congré¬ 
gation  du  Coucile  du  30  mars  1669;  moyennant 
ces  conditions  elle  acquiert  force  de  loi  pour 
tous  les  catholiques.  Quant  aux  hérétiques  qui 
contracteraient  devant  leur  ministre,  leurs  ma¬ 
riages  sont  nuis  aux  yeux  de  l’Eglise  partout 
où  le  décret  Tametsi  a  été  publié  et  où  ils  n’a¬ 
vaient  pas  constitué,  avant  cette  publication, 
une  association  entièrement  séparée  ayant  ses 
temples  et  ses  ministres.  De  fait  les  Papes  ont 
dispensé  les  hérétiques  d’un  certain  nombre  de 
pays  de  l’observation  du  décret  Tametsi  quand 
la  promulgation  du  décret  était  douteuse, 
comme  en  Hollande  et  dans  les  provinces  unies 
de  Belgique  au  siècle  dernier,  ou  quand,  en 
raison  du  grand  nombre  des  hérétiques  sur¬ 
venus  depuis  la  promulgation,  la  dispense 
s’imposait  comme  conforme  aux  intentions  du 

1.  Vera  co?ic.  Trid.  historia ,  1.  22,  c.  8,  n.  10. 


concile  de  Trente.  C’est  ce  qui  a  eu  lieu  le 
26  mars  1830  pour  les  provinces  rhénanes  et  la 
Westphalie  et  le  23  mars  1833  pour  Pondichéry. 

Sans  cette  dispense  expresse,  la  loi  sur  la 
clandestinité  n’est  pas  abrogée  pour  les  héré¬ 
tiques  par  le  fait  qu’ils  sont  venus  se  fixer  dans 
un  lieu  où  elle  avait  été  promulguée,  qu’ils  y 
ont  leurs  temples  et  leurs  ministres  et  qu’ils 
11’observent  pas  les  prescriptions  du  décret  Ta¬ 
metsi.  (Décision  du  S.  Office,  6  juillet  1848,  7  juil¬ 
let  1892  ad  secundum).  L’évêque  de  Strasbourg 
avait  soumis  à  cette  Congrégation  la  question 
suivante  :  «  2°  Cum  alia  hac  in  Diœcesi,  adsint 
loca,  in  quibus  decursu  temporis  protestantes 
distinctam  efformarunt  civitatem  :  quodnam 
requiratur  temporis  intervallum,  ut  lex  tri- 
dentina  oensenda  sit  hujusmodi  in  locis,  quoad 
protestantes  per  non  observantiam  in  desuetu- 
dinem  abiisse?  Il  reçut  la  réponse  :  ad  2.  In 
decisis  feria  IV,  die  5  julii  184-8,  nempe,  recur- 
renduin  in  casibus  particularibus,  et  ad  men- 
tem.  Mens  autem  est  nullum  temporis  spatium 
suffioere,  ut  lex  tridentina  vim  obligandi  ami- 
sisse  censeatur  aliquo  in  loco  per  simplicem 
inobservantiam  hæreticorum.  » 

Dans  les  localités,  au  contraire,  qui  étaient 
entièrement  protestantes  à  l’époque  du  concile 
de  Trente,  et  où  par  conséquent  le  décret  Ta¬ 
metsi  n’a  pu  être  publié;  dans  celles  où  dès  ce 
temps  les  hérétiques  ont  formé,  à  côté  des  ca¬ 
tholiques,  une  société  distincte;  dans  celles  en¬ 
fin  où  le  catholicisme  a  entièrement  disparu 
pour  faire  pince  à  l’hérésie,  même  après  que 
le  décret  Tametsi  a  été  publié,  les  mariages 
des  hérétiques  sont  valides.  (S.  C.  du  Concile, 
26  septembre  1602.  S.  Office,  7  juillet  1892,  ad  I. 
Pie  VII,  8  octobre  1803,  etc.) 

Mais  dans  ces  mêmes  lieux  le  décret  Tametsi 
a  force  de  loi  pour  les  catholiques  et  annule 
tous  les  mariages  conclus  sans  la  présence  du 
propre  curé  et  de  deux  ou  trois  témoins,  dés 
que  ce  décret  a  été  promulgué  ou  que  son  ob¬ 
servation  a  été  mise  en  pratique  et  est  reçue 
dans  l’usage.  (S.  C.  du  Concile,  26  septem¬ 
bre  1602  et  S.  C.  du  Saint-Office,  1er  mai  1887.)  Il 
n’y  a  d’exception  à  cette  règle  que  le  cas  d’im¬ 
possibilité  générale  et  publique  de  contracter 
mariage  devant  le  curé,  en  temps  de  persécu¬ 
tion  par  exemple. 

Deux  futurs  qui  se  rendraient  dans  un  lieu 
où  le  décret  Tametsi  n’est  pas  publié,  pour  s’y 
marier  clandestinement,  ne  peuvent  contracter 
validement  que  s’ils  ont  acquis  un  quasi-do¬ 
micile  dans  ce  lieu  ;  autrement  ils  agissent  in 
fraudem  legis  et  leur  mariage  est  nul.  (S.  C.  du 
Concile,  5  sept.  1626).  Si  l’un  des  deux  futurs 
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habitait  un  lieu  où  ce  décret  n’est  pas  promul¬ 
gué,  le  mariage  clandestin  serait  valide  s  il 
était  contracté  dans  ce  lieu,  mais  il  ne  le  seia.it 
pas  s’il  se  faisait  clandestinement  dans  le  lieu 
du  domicile  de  l’autre  contractant.  Il  faut  donc 
conclure  de  ce  qui  précède  que  le  décret  Ta- 
metsi,  comme  les  autres  lois,  affecte  les  régions 
dans  lesquelles  il  est  promulgué. 

Les  mariages  clandestins  sont  toujours  gia- 
vement  illicites,  quand  ils  sont  contractés  en 
dehors  du  cas  de  nécessité,  car  l’Eglise  les  a 
sévèrement  défendus.  (Benoit  XIV  de  Syn.  dicec, 
lib.  VIII,  c.  12,  n.  4.) 

(  LKMIvMIXE  (INSTRUCTION). 

On  donne  le  nom  d'instruction  Clémentine  à  la 
lettre  par  laquelle  Clément  XI  établit,  le  21  jan¬ 
vier  170 o,  les  règles  qu’il  faut  suivre  dans  la 
célébration  des  Quarante  Heures,  instituées  le 
25  novembre  1592  par  Clément  VIII.  Elle  a  été 
révisée  et  publiée  de  nouveau  par  Clément  XII, 
le  1er  septembre  1730. 

La  Congrégation  des  Rites  a  déclaré,  le 
12  juillet  1749,  que  l’Instruction  Clémentine 
relative  aux  Quarante  Heures  n’oblige  pas  en 
dehors  de  Rome,  mais  qu’il  est  louable  de  s’y 
conformer,  à  moins  que  les  Ordinaires  n’en 
aient  décidé  autrement. 

Voir  le  texte  de  cette  Intruction  au  mot 
Quarante-lleures. 

CLOC  îIES. 

§  I.  Bénédiction  des  cloches. 

Toutes  les  cloches  qui  servent  aux  églises  et 
aux  chapelles  doivent  être  bénites  selon  les 
prescriptions  du  Pontifical.  Quand  un  prêtre 
est  délégué  par  l’évêque  pour  bénir  une  cloche 
servant  à  un  usage  sacré,  il  doit  faire  les  onc¬ 
tions  et  observer  tous  les  autres  rites  prescrits 
par  le  Pontifical.  (S.  R.  C.  23  juin  1853).  Mais 
l’évêque  ne  peut  donner  cette  délégation  qu’en 
vertu  d’un  induit,  et  il  a  besoin  d’un  induit 
spécial  pour  déléguer  le  pouvoir  de  bénir  l’eau 
qui  doit  servir  à  l’aspersion  de  la  nouvelle 
cloche.  La  bénédiction  simple  ne  peut  être  em¬ 
ployée  que  pour  les  cloches  qui  ne  servent  pas 
à  un  usage  sacré  et  il  faut,  dans  ce  cas,  em¬ 
ployer  la  nouvelle  formule  publiée  par  la  S.  G. 
des  Rites,  le  4  mars  1892. 

«  I.  Utrum  quoties  benedieuntur  campanæ 
quæ  ad  usum  Ecclesiarum  vel  Sacellorum  in- 
serviunt,  adhibendæ  sint  ab  Episcopo  cære- 
moniæ  et  unctiones  in  Pontificali  Romano 
præscriptæ?  Et  quatenus  affirmative. 

IL  Quibusnam  campanis  benedictio  simplex 
proprie  adhibeatur. 


Et  sacra  eadern.  Congregatio  ad  relationem 
infrascripti  Secretarii,  exquisito  voto  alterius 
ex  Apostolicarum  Cæremoniarum  Magistris, 
ita  rescribendum  censuit,  videlicet  :  Ad  1.  Af¬ 
firmative.  Ad  IL  Omnibus  campanis  quæ  ad 
usum  sacrum  non  inserviunt,  et  pro  his  adhi¬ 
beatur  formula  nuperrime  approbata.  Atque 
ita  rescripsit  et  declaravit  die  4  martii  1892.  » 

§  II.  Sonnerie  des  cloches. 

Voici  d’après  les  décisions  des  Congrégations 
Romaines  les  règles  canoniques  relatives  à  la 
sonnerie  des  cloches  : 

Il  faut  se  rappeler  d’abord  que  la  matricité 
(matricitas)  des  églises  se  divise  en  trois  clas¬ 
ses  :  1°  la  matricité  vraie  et  rigoureuse  qui 
appartient  à  la  seule  église  cathédrale;  2°  la 
matricité  propre  qui  appartient  aux  églises  pa¬ 
roissiales  d’où  sont  sorties  d’autres  paroisses; 
3°  la  matricité  impropre  qui  n’emporte  qu’une 
certaine  prééminence  sur  les  autres  églises  pa¬ 
roissiales  (18  mars.  1797).  La  matricité  de  la 
cathédrale  est  présumée  de  droit  (11  avril  1761), 
celle  des  églises  paroissiales  doit  être  prou¬ 
vée,  si  on  veut  la  revendiquer  (30  mai  1767). 
Ces  distinctions  établies,  la  S.  Congrégation 
des  Rites  a  décidé  qu’on  ne  peut  sonner  les 
cloches  avant  la  cathédrale,  l’église-mère,  ou 
l’église  principale,  le  samedi  saint,  et  à  mi¬ 
nuit  le  mercredi  des  cendres,  là  où  cette  son¬ 
nerie  annonce  le  commencement  du  Carême 
(27  mars  1781).  De  meme  le  jeudi  saint,  il  n  est 
pas  permis  aux  réguliers  établis  sur  une  pa¬ 
roisse  de  sonner  leurs  cloches  après  le  silence 
de  celles  de  leur  paroisse,  quoiqu’ils  soient 
distants  de  plus  d’un  mille  de  l’église  parois¬ 
siale  (S.  R.  C.  31  août  1839);  ils  sont  tenus  éga¬ 
lement  d’attendre  le  samedi  saint  la  sonnerie 
des  cloches  de  la  paroisse  pour  sonner  les  leurs 
( ibid .). 

La  première  sonnerie  des  cloches  le  samedi- 
saint  n’est  pas  un  droit  paroissial,  mais  elle 
appartient  de  droit  à  l’église  principale  (S.  C. 
des  Rites,  12  janvier  1704),  même  si  la  matri¬ 
cité  revient  à  l’église  paroissiale  (S.  R.  C.  27  fé¬ 
vrier  1817).  Il  n’est  pas  défendu  aux  religieux 
de  sonner  pendant  le  sermon  qui  a  lieu  à  l’é¬ 
glise  paroissiale,  même  si  les  deux  églises  sont 
voisines  (S.  R.  C.  24  mai  1664);  de  même  il  est 
permis  à  toutes  les  églises  de  sonner  Y  Angélus 
avant  l’église  principale  (S.  R.  C.  24  septem¬ 
bre  1638,  21  novembre  1671).  Au  doute  suivant  : 
«  Si  l’Ordinaire  peut  défendre  la  sonnerie  des 
cloches  avant  ou  pendant  le  temps  de  la  messe 
paroissiale  dans  toutes  les  églises  du  diocèse 
desservies  par  des  prêtres  séculiers  ou  régu- 
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liers?  »  la  S.  C.  des  Ev.  et  Rég.  répondit  : 
«  Quant  aux  prêtres  séculiers,  que  l'évêque 
use  de  son  droit  à  moins  qu’une  coutume  loua¬ 
ble  ou  un  privilège  ne  s’y  oppose;  quant  aux 
réguliers,  il  ne  peut  le  défendre  en  dehors  du 
samedi-saint  (14  mars  1879).  Les  oratoires  pu¬ 
blics  sont  assimilés  aux  autres  églises,  les  ora¬ 
toires  privés  ne  peuvent  pas  avoir  de  cloches 
(S.  C.  C.  28  janvier  1730). 

La  Congrégation  des  Rites  a  donné  la  règle 
générale  suivante  pour  la  sonnerie  des  cloches  : 
«  Populi  devotioni,  et  commoditati  convenit, 
ut  in  omnibus  ecclesiis  missæ  officium  celebre- 
tur  indistinctum,  campanæque  pulsentur,  ideo 
id  üeri  non  prohibet.  S.  Congregatio  decrevit 
tamen  per  hujusmodi  pulsationem  campana- 
rum  et  officii  celebrationem  vel  simul,  vei 
prius,  velpost  factarn,  nemini  præjudicium,  seu 
jus  præeminentiæ  esse  illatum. » (20  fév.  1598). 

Quoique  les  cloches  bénites  ne  puissent  ser¬ 
vir  que  suivant  l’ordre  de  leur  bénédiction, 
c’est-à-dire  pour  des  fonctions  spirituelles  et 
sacrées,  l’évêque  peut  permettre  ou  ordonner 
de  les  sonner  dans  d’autres  occasions  purement 
profanes,  ad  quos  non  consequuntur  causse  sangui- 
nis,  surtout  si  ces  cloches  ont  été  achetées  aux 
frais  de  la  commune.  »  Tel  est  le  sens  d’un 
décret  de  la  S.  C.  des  Evêques  et  des  Réguliers 
du  31  janvier  1589;  l’évêque  peut  donc  à  l’oc¬ 
casion  de  la  mort  d’un  grand  personnage,  de 
l’arrivée  d’un  haut  fonctionnaire,  d’un  grand 
événement  public,  ordonner  de  sonner  les  clo¬ 
ches  des  églises  catholiques. 

CLOTIIBE  »E§  RELIGIEUSES. 

Quelques  congrégations  de  religieuses  à 
vœux  simples  ont  été  placées  par  une  disposi¬ 
tion  spéciale  du  Saint-Siège  sous  l’obligation 
de  la  clôture  papale  (Collect.  card.  Bizarri, 
p.  96);  cette  clôture  dépend  alors  du  Saint- 
Siège  et  est  sous  sa  protection.  L’évêque  peut 
imposer  à  ces  mêmes  congrégations  la  clôture 
épiscopale,  et  il  peut  en  dispenser  jure  ordinario 
(Santi,  lib.  III,  p.  320).  Il  est  donc  inexact  de 
dire  d’une  manière  générale  que  les  congréga¬ 
tions  religieuses  à  vœux  simples  sont  par  le 
fait  même  exemptes  de  la  clôture  canonique; 
dans  le  dernier  cas,  il  est  vrai,  les  peines  édic¬ 
tées  par  la  bulle  Apostolicæ  Scdis  contre  les  vio¬ 
lateurs  de  la  clôture  ne  sont  pas  encourues, 
mais  l’évêque  peut  pro  certis  conditionibus  en  sta¬ 
tuer  de  semblables.  (Gf.  Lehmkuhl,  t.  Il, n.  954.  ) 

Il  faut  apporter  cette  dernière  restriction  à 
ce  qui  est  dit  à  ce  sujet  au  t.  I,  p.  434. 

COLLÉGIALES. 

Voir  le  mot  Chapitre,  §  IX. 

Gomme  document  historique  ayant  rapport 


au  Droit  canonique,  nous  donnerons  à  l’Ap¬ 
pendice  de  ce  volume  la  liste  des  collégiales 
formant  chapitres  qui  existaient  en  France 
avant  la  Révolution. 

COMMUAICATIOA  AVEC  LES  HÉRÉTI¬ 
QUES. 

Autrefois  toute  communication  avec  les  hé¬ 
rétiques  était  défendue  à  cause  de  l’excommu¬ 
nication  qu’ils  avaient  encourue.  La  bulle  Ad 
evitanda  de  Martin  V,  permit  de  communiquer 
avec  les  hérétiques  même  notoires  et  manifes¬ 
tes,  pourvu  que  tout  péril  de  perversion  ou  de 
scandale  soit  écarté.  Les  auteurs  concluent  que 
les  catholiques  peuvent,  moyennant  cette  der¬ 
nière  condition,  fréquenter  les  hérétiques  pour 
tout  ce  qui  concerne  les  choses  de  la  vie  civile, 
prendre  du  service  dans  leurs  maisons,  visiter 
leurs  temples  par  curiosité  et  en  dehors  des  of¬ 
fices  (S. -Office  14  janvier,  1818),  et  assister  même 
à  leurs  sermons  pour  en  noter  les  erreurs  (Santi, 
lib.  V,  tit.  vu,  n.  37).  —  Généralement  les  ca¬ 
tholiques  peuvent  assister  aux  mariages  et  aux 
funérailles  des  hérétiques  «quum  pro  honore 
civili  tantum  habeatur  »  (Lehmkuhl  I,  n.  293,  3) 
et  le  S.  Office  a  autorisé  cette  pratique  «  dum- 
modo  merarn  præsentiam  materialem  exhibeant 
civilis  honoris  causa  erga  defunetos,  nec  se  im- 
misceant  ritibus  hæreticorum,  nec  luminaria 
déférant,  nec  pro  defuncti  anima  suffragia  per- 
solvant  »  (7  juillet  1264).  Il  est  permis  aussi,  sui¬ 
vant  la  même  décision,  de  recevoir  à  l’article 
de  la  mort  l’absolution  d’un  prêtre  hérétique  ou 
schismatique,  quand  il  n’y  a  pas  moyen  de 
trouver  un  prêtre  catholique  et  que  le  prêtre 
hérétique  a  reçu  validement  l’ordination  et 
administre  ce  sacrement  suivant  le  rite  de  l’E¬ 
glise  ;  mais  à  condition  qu’il  n’en  résulte  pas 
de  scandale  :  «  dummodo  tamen  et  aliis  fideli- 
bus  non  præbeatur  scandalum,  nec  sit  pericu- 
lum  ut  fidelis  ab  lnuretico  pervertatur,  et  tan¬ 
dem  probabiliter  credatur  sacerdotein  hæreti- 
cum  administraturutn  hoc  sacramentum  secun- 
dum  ritus  Ecclesiæ.  » 

Mais  il  est  défendu  de  prendre  directement 
part  au  culte  hérétique  ;  les  catholiques  qui  se 
présentent  pour  le  mariage  devant  un  minis¬ 
tre  hérétique  (comme  dans  les  mariages  mix¬ 
tes)  encourent  l’excommunication  réservée  spé¬ 
cialement  au  Pape. (S.-Office,  29  août  1888.)Geux 
qui  jusqu’à  ce  jour  ont  été  absous  de  ce  péché 
sans  avoir  ôté  préalablement  absous  des  cen¬ 
sures,  ne  doivent  pas  être  inquiétés.  (S. -Office, 
18  mai  1892.)  Dans  certaines  contrées,  les  ma¬ 
riages  mixtes  sont  conclus  d  abord  devant  le 
curé  et  ensuite  devant  le  pasteur  ;  cet  usage 
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condamné  formellement  par  l’Eglise,  entraîne 
de  plus  pour  la  partie  catholique  l'excommu¬ 
nication  dont  il  vient  d’être  question.  —  Il  n’est 
pas  non  plus  permis  aux  prêtres  catholiques 
de  conférer  le  sacrement  de  baptême  aux  en¬ 
fants  des  hérétiques  ou  de  conduire  un  héréti¬ 
que  à  sa  dernière  demeure  (S. -Office,  20  août 
1885)  :  «  I°Un  prêtre  catholique  peut-il  dans  les 
endroits  où  les  hérétiques  n’ont  point  de  mi¬ 
nistre,  accompagner  leurs  cadavres  de  la  mai¬ 
son  au  cimetière,  bien  qu’ils  ne  soient  point 
présentés  à  l’Eglise  et  qu’on  ne  sonne  pas  les 
cloches  ?  —  Négative. 

2°  Dans  le  cas  que  la  réponse  soit  affirma¬ 
tive  :  cette  pratique  est-elle  permise  ou  tolé¬ 
rée  seulement  dans  certains  pays  ou  peut-elle 
être  étendue  à  l’Italie  ?  —  Provision  in  primo. 

3°  Quels  ornements  sacrés  le  prêtre  doit-il 
revêtir  dans  ce  cas,  doit-il  se  faire  précéder  de 
la  croix  ?  —  Provisum  in  primo. 

4°  Deux  conjoints  hérétiquees  présentent, 
en  l’absence  d’un  ministre  de  leur  secte,  leur 
enfant  au  curé  catholique  pour  le  faire  bapti¬ 
ser,  déclarant  que  par  là  ils  n’entendaient  nul¬ 
lement  s’obliger  à  l’élever  dans  la  religion  ca¬ 
tholique  ;  le  curé  peut-il,  afin  de  sauvegarder 
le  salut  de  cet  enfant  innocent,  et  ne  tenant 
point  compte  de  ce  qui  arrivera  plus  tard, 
quand  il  sera  parvenu  à  l’âge  de  discrétion, 
conférer  le  baptême  à  cet  enfant  ?  —  Négative, 
præterquam  in  periculomortis. 

Les  instructions  du  Cardinal-vicaire  de  Sa 
Sainteté,  du  12  juillet  1878  et  du  29  septem¬ 
bre  1884,  confirmées  par  Léon  XIII,  défendent 
très  sévèrement  toute  communication  in  sacris 
avec  les  hérétiques.  Ainsi  encourent  l’excom¬ 
munication  spécialement  réservée  au  Pape  : 

l°Ceux  qui,  sans  vouloir  adhérer  à  l’hérésie 
et  seulement  par  respect  humain,  adhèrent 
aux  sectes  des  hérétiques  de  n’importe  quel 
nom. 

2°  Ceux  qui  assistent  aux  fonctions  liturgi¬ 
ques  ou  services  des  hérétiques,  ou  qui  écoutent 
le  prédicateur  hérétique  avec  le  dessein  d’em¬ 
brasser  l’hérésie,  s’il  arrive  à  les  convaincre. 

3°  Ceux  qui  engagent  d’autres  à  fréquenter 
les  temples  ou  à  entendre  les  prédicateurs  des 
hérétiques. 

4°  Ceux  qui  publient  les  invitations  aux  pré¬ 
dications  hérétiques,  ou  ces  prédications  elles- 
mêmes. 

De  plus,  il  est  défendu,  sous  peine  de  péché 
grave,  de  prendre  part  à  la  construction  d’un 
temple  protestant  comme  architecte,  entrepre¬ 
neur,  maître-maçon  ;  les  ouvriers  pourront  être 
considérés  comme  exempts  de  ce  péché,  s’il  n’y 


a  pas  scandale  et  si  la  construction  ne  se  fait 
pas  spécialement  en  haine  de  la  foi  catholi¬ 
que  ;le  même  péché  est  commis  par  ceux  qui  en¬ 
trent  sciemment  et  par  pure  curiosité  dans  les 
temples  des  protestants  pendant  les  sermons, 
qui  écoutent  par  curiosité  ces  sermons,  qui  as¬ 
sistent  même  matériellement  aux  cérémonies 
hérétiques,  qui  chantent  ou  sonnent  dans  les 
temples  parce  qu'ils  sont  payés. 

Ces  dispositions  ne  valent  que  pour  Rome, 
mais  dit  Santi  «  hoc  non  prohibet  quominus 
auctoritas  ecclesiastica  in  aliquibus  locis  ob 
peculiares  circuinstantias,  et  præsertim  ob  pe- 
riculum  perversionis  sub  pœna  censuræ  inter- 
dicat  lidelibus  ne  templa  hæreticorum  ingre- 
diantur.  »  ( loc .  cit.) 

Il  est  défendu,  sous  peine  d’excommunication 
ferendæ  sententiæ,  aux  laïques  même  savants  de 
discuter  sur  la  foi  en  public  ou  en  particulier 
avec  les  hérétiques  (cap.  2  h.  tit.  in  6°  §  Jube- 
mus).  Au  témoignage  de  Santi  (n.  39)  cette  loi 
n’est  pas  en  usage  dans  les  contrées  où  leshé- 
rétiques  sont  constitués  en  société  et  où  ils  sont 
au  milieu  des  catholiques,parcequelà  il  est  né¬ 
cessaire  de  réprimer  leur  audace  et  d’affirmer 
plus  énergiquement  la  vérité.  Les  clercs  peu¬ 
vent  de  droit  commun  discuter  avec  les  héréti¬ 
ques,  si  la  discussion  n’a  pas  pour  objet  de 
mettre  comme  en  doute  une  vérité  définie  ;  dans 
ce  dernier  cas,  elle  est  défendue  (can.  36  in  fine 
caus.  24,  q.  3).  Les  évêques  peuvent  du  reste 
défendre  également  ces  discussions  ;  et  il  faut 
aux  clercs  une  délégation  spéciale  de  l’évêque 
pour  qu’ils  puissent  prêcher  aux  hérétiques  (c. 
13,  h.  t.  §  Quia  vero). 

Les  services  religieux  pour  les  défunts  (célé¬ 
bration  de  la  sainte  messe,  prières  publiques) 
ne  sont  jamais  permis  quand  il  s’agit  de  per¬ 
sonnes  qui  n’appartiennent  pas  à  l’Eglise  ca¬ 
tholique.  Un  bref  de  Grégoire  XYI,  du  9  juillet 
1842,  au  supérieur  d’une  communauté  reli¬ 
gieuse  de  Bavière,  renouvelle  cette  prohibition  : 
«  Litteras  accepimus  quibus  significas,  caris- 
simum  in  Christo  filium  nostrum  Bavariæ 
regem  in  restituendo  vobis  cœnobio,  eam  ap- 
posuisse  conditionem,  ut  monachi  in  sua 
Ecclesia  funus  celebrare  teneantur  pro  rege... 
itemque  pro  regina  conjuge...  Verum  cum 
nuper  in  morte  aeatholicæ  item  mulieris  sere- 
nissimæ  reginæ  viduæ  non  leves  circa  ejus 
funus  toto  regno  dissensiones  extiterint...  Nos 
igitur  sanctissimæ  insistentes  Ecclesiæ  regulis 
respondemus,  intentioncm  illam  (de  célébrer  un 
service  pour  toute  la  famille  royale)  olîerendi 
sacrificium. ..  seu  alias  preces...  haudquaquam 
satis  esse  ad  cohonestandum  publici  funeris, 
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causa,  quod  pro  acatholica  persona  nominatim 
postulatum  est  et  ejus  obitu  aut  annua  die  ce- 
lebratur...  Nec  enim  permittere  possumus,  ut 
ullo  modofraus  fiat  prohibition!  quæ  incatho- 
lica  ipsa  doctrina  innitur  de  sacro  funere  pro 
defunctis  acatholicis  non  celebrando.  » 

COMMUNION. 

§  I.  Première  communion. 

De  droit  commun,  c’est  au  confesseur  des 
enfants  qu’il  appartient  de  décider  quand  ils 
doivent  communier  pour  la  première  fois  (Ca¬ 
téchisme  du  Concile  de  Trente,  de  Eucharist. 
n.  68;  Benoit  XIY,  Constitut.  Etsi  minime ,  S. 
C.  Conc.  15  mars  1851)  ;  la  première  commu¬ 
nion  n’est  donc  pas  une  fonction  paroissiale. 
Cependant  dans  beaucoup  de  diocèses,  et,  en 
particulier  dans  tous  les  diocèses  français,  l’u¬ 
sage  contraire  a  prévalu  et  la  première  com¬ 
munion  y  est  considérée  comme  une  fonction 
si  exclusivement  paroissiale  qu’il  appartient  en¬ 
tièrement  aux  curés  d’y  admettre  les  enfants. 
De  Angelis  dit  que  cet  usage  est  très  louable 
(lib.  III,  tit.  29,  n.  5)  et  le  Saint-Siège  l’a  indi¬ 
rectement  approuvé  en  maintenant  ce  que  les 
conciles  provi  nciaux  avaient  prescrit  à  ce  sujet. 
De  plus,  dans  la  cause  d’Annecy  (juillet  1888), 
la  S.  C.  du  Concile  suppose  également  que  la 
première  communion  est  une  fonction  paroissiale. 
Il  n’y  a  qu’une  exception  à  noter  ici  :  les  en¬ 
fants  placés  comme  internes  dans  les  collèges, 
pensions,  orphelinats,  font  généralement  la 
première  communion  dans  ces  établissements, 
leur  admission  revient  alors  au  supérieur  ou  à 
l’aumônier  et  le  curé  ne  peut  intervenir. 

Le  droit  commun  ne  précise  rien  quant  à 
l’àge  auquel  les  enfants  doivent  faire  leur  pre¬ 
mière  communion.  Le  IVe  concile  de  Latran 
oblige  à  la  communion  pascale  tous  ceux  qui 
sont  arrivés  à  Y  âge  de  discrétion.  Mais  faut-il 
entendre  par  cette  expression  simplement  la 
faculté  de  discerner  le  bien  du  mal,  ou  le  de¬ 
gré  d’instruction  suffisant  pour  comprendre 
l’importance  delà  première  communion  et  dis¬ 
cerner,  suivant  l’expression  connue,  cette  cé¬ 
leste  nourriture  delà  nourriture  commune? Le 
Catéchisme  du  concile  de  Trente  rapporte  à  ce 
sujet  l’interprétation  que  la  tradition  a  don¬ 
née  au  décret  du  concile  de  Latran  :  «  Oua 
ætate  pueris  sacra  mysteria  danda  sint  nemo 
melius  constituere  poterit  quam  pater  et  sacer- 
dos  cui  illi  confitentur  peccata,  ad  illos  enim 
pertinet  explorare  et  a  pueris  percunctari,  an 
hujus  admirabilis  sacramenti  cognitionem  ali- 
quam  acceperint  et  gustum  habeant.  »  (P.  2, 
c.  4,  n.  8). 


Les  évêques  peuvent  fixer  l’âge  pour  la  pre¬ 
mière  communion  solennelle  des  enfants  et  dé¬ 
terminer  l’époque  à  laquelle  cette  cérémonie 
doit  avoir  lieu.  (S.  C.  du  Concile  21-23  juillet 
1888). 

Benoit  XIV  veut  que  le'  curé  examine  lui- 
même  les  enfants  qui  se  préparent  à  la  pre¬ 
mière  communion  et  se  rende  compte  ainsi  de 
leur  instruction  et  de  leurs  dispositions  : 
«  Monendus  esttamen  parochus  ne  alienæ  ope- 
ræ  nimium  tribuat,  sed  videat  ipse  quo  loco 
res  sint,  cum  pueri  sacramentum  Eucharistiæ 
sibi  administrari  exposcunt  »  (Constit.  Etsi  mi¬ 
nime). 

§  IL  Communion  des  malades. 

En  cas  de  maladie  longue,  mais  non  grave, 
peut-on  donner  la  sainte  communion  à  un  ma¬ 
lade  qui  ne  peut  rester  à  jeun  ? 

Les  théologiens  sont  d’un  avis  très  différent 
sur  cette  question.  D’après  Scavini  tTheol.  mor. 
t.  III,  n.  741),  ils  sont  d’accord  pour  dire  qu’il 
n’est  pas  permis  de  donner  ainsi  la  sainte 
communion  fréquemment  dans  l’année,  puis¬ 
que,  d’une  part,  ce  serait  aller  contre  la  pra¬ 
tique  commune  de  l’Eglise  et  que,  de  l’autre, 
la  loi  du  jeûne  serait  rendue  illusoire.  Mais 
est-il  permis  de  donner  la  sainte  communion 
à  un  malade  dans  cette  condition,  au  moins 
l’une  ou  l’autre  fois  dans  l’année,  par  exemple 
à  Pâques  ?  Elbel  l’affirme,  en  disant  qu’il 
n’est  pas  vraisemblable  que  l’Eglise  veuille 
priver  un  de  ses  enfants  d’une  si  grande  con¬ 
solation;  d’autres  pensent  que  cela  n’est  per¬ 
mis  qu’à  Pâques ;  ils  se  fondent  sur  le  texte  du 
Bituel  romain  :  «  Ceteris  autem  infirmis  qui  ob 
devotionem  in  ægritudine  communicant,  danda  est 
Eucharistia  ante  omnem  cibum  et  potum  »  et 
disent  que  la  communion  pascale,  étant  une 
communion  de  précepte  et  non  de  dévotion,  ne  sau¬ 
rait  être  comprise  dans  cette  défense.  Bouvier 
et  Alasia  nient  absolument  que  cela  soit  per¬ 
mis,  même  à  Pâques ;  ils  disent  que  du  moment 
qu’on  ne  peut  veiller  à  la  révérence  due  à  ce 
sacrement,  le  précepte  de  la  communion  pas¬ 
cale  cesse  :  «  maxime  quia  non  agitur  de  sa- 
cramento  absolutæ  necessitatis  »  . 

Gury  et  Lehmkuhl  sont  de  ce  dernier  avis, 
et  à  bon  droit,  car  l’obligation  du  jeûne  natu¬ 
rel  pour  l’Eucharistie  est  très  grave.  «  Si  autem 
morbus  diuturnus  quidem,  sed  nullatenus  le- 
talis  est,  S.  Eucharistia  non  jejuno  dari  ne- 
quit  etsi  ægrotussine  cibo  diu  rnanere  non  po- 
test;  at  hace  est  ratio  cur  aliquoties  media 
nocte  vix  elapsa  adeum  deferri  possitt*el  etiam 
debeat.  Nam  lex  Eucharistiam  non  noctu  defe- 
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rendi  ecclesiastica  est  et  neque  adeo  gravis; 
sumendam  esse  aliquando  Eucharistiam,  legis 
divinæ  interpretatio  est,  neque  ullo  modo  Ec- 
clesiæ  eensetur  fideles  ægrotos  adstringere  velle 
utpotius  non  recipiant  S.  Sacramentum  quam 
ut  noctu  aüquoties  in  anno  recipiant.  (Lehm- 
kuhl,  t.  II,  n.  161). 

Le  même  auteur  recommande  de  recourir  au 
Saint-Siège  pour  obtenir  un  induit,  si  un  cas 
particulier  l’exigeait  —  un  induit  de  cette  na¬ 
ture  avait  été  accordé  par  Benoît  XIV  au  prince 
Stuart  —  ou  de  s'adresser  à  l’évêque  s’il  a  ob¬ 
tenu  le  droit  de  dispenser  dans  ces  cas. 

|  III.  Communion  dans  un  rite  étranger. 

Voir  le  mot  Rites. 

COMPLICE. 

Sous  la  dénomination  de  complice,  il  faut 
comprendre  toute  personne  avec  laquelle  on 
aurait  commis  un  péché  grave  contre  le  si¬ 
xième  commandement,  alors  même  que  ce  pé¬ 
ché  n’aurait  pas  été  consommé  et  ne  consiste¬ 
rait  que  dans  des  actes  imparfaits.  Quelques 
auteurs  ont  voulu  exclure  delà  matière  de  cette 
complicité  les  conversations  impures,  mais  le 
S. -Office  a  déclaré,  le  28  mai  1873,  que  c’est  à 
tort.  Il  y  a  donc  complicité  dès  qu’il  y  a  péché 
grave  et  que  ce  péché  est  manifesté  au  dehors 
réciproquement.  Les  auteurs  concluent  com¬ 
munément,  de  la  Constitution  Sacramentum  pœ- 
nitcntiæ  de  Benoit  XIV,  que  cette  complicité  est 
encourue  même  par  les  péchés  commis  ante  sa- 
cerdotium  susccptum,  mais  elle  doit  toujours  être 
formelle,  en  ce  sens  que  de  part  et  d’autre  la 
complicité  soit  connue  :  «  Quare,  dit  le  P. 
Lehmkuhl  ( Thcol .  mor.  t.  11,  n.  933),  qui  v.  g. 
ignotus,  mutata  veste,  larvatus  peccasset,  non 
videtur  sub  pœna  excominunicationis  abstinere 
debere  ab  absolvenda  pœnitente,  quam  postea 
in  confessione  cognoverit  esse  suam  complicem 
sed  illius  sacrilegii  ignaram.  —  Ita  illust. 
Episc.  Nolanus  in  comment.  Bullæ  Apostolicæ 
Ssdis  contra  Gury,  casus  ii,  n.  617  seqq.  v  Mais 
l’ignorance  crasse  ou  alfectée  de  cette  excom¬ 
munication  n’en  excuse  pas.  (Décret  du  Saint- 
Office  du  13  janvier  18921.) 

Pour  encourir  cette  excommunication,  il  faut 
que  le  confesseur  donne  l’absolution  ou  fasse 
semblant  de  la  donner,  car  s’il  ne  fait  qu’en¬ 
tendre  la  confession  sans  donner  l’absolution, 
ou  s’il  est  notoirement  sans  juridiction,  il  pè¬ 
che  gravement,  mais  n’est  pas  soumis  à  cette 

1.  Utrum  absol  ventes  complicem  in  re  turpi  cum 
ignorantia  crassa  et  supina  hanc  excommunicatio- 
nem  incurrant  an  non  ?  —  lt.  In  casu  incurrere. 


peine.  Longtemps  on  a  discuté  pour  savoir  si 
l’absolution  feinte  motivait  l’excommunica¬ 
tion,  mais  après  les  déclarations  de  plusieurs 
Congrégations  romaines,  la  réponse  affirmative 
ne  saurait  plus  être  mise  en  doute.  (Voir  t.  I, 
p.  433.) 

Une  décision  donnée  à  l’évêque  de  Rodez  par 
la  S.  Pénitencerie  spécifie  qu’il  y  a  feinte,  et 
par  conséquent  excommunication,  même  si  le 
confesseur  récite  quelque  prière  autre  que  la 
formule  de  l’absolution. 

La  bulle  Apostolicæ  Sedis  excepte  de  cette  ex¬ 
communication  le  cas  où,  à  l’article  de  la  mort, 
on  ne  pourrait  appeler  un  autre  prêtre  sans 
péril  grave  de  diffamation  ou  de  scandale.  Un 
prêtre,  même  non  approuvé,  devrait  être  pré¬ 
féré  au  complice, parce  que  ce  dernier  est  privé 
de  juridiction  dès  qu’un  autre  confesseur  peut 
être  appelé.  Si  l’on  a  différé  d’appeler  ce  confes¬ 
seur  et  qu’il  ne  reste  plus  que  le  complice,  il 
peut  validement  et  directement  absoudre  le 
mourant  de  tous  les  péchés,  même  de  celui  qui 
a  donné  lieu  à  la  complicité,  mais  il  encourt 
l’excommunication.  Les  auteurs  ajoutent  com¬ 
munément  à  l’exception  mentionnée  ci-dessus 
le  cas  où  l’on  craindrait  raisonnablement  que 
le  mourant  ferait  une  confession  sacrilège,  s’il 
était  obligé  de  s’adresser  à  un  autre  qu’au 
complice.  Dans  ce  cas  en  effet,  celui-ci  est  le 
seul  qui  puisse  entendre  la  confession  du 
mourant,  il  bénéficie  des  dispositions  restric¬ 
tives  faites  par  la  bulle  et  il  n’encourt  pas 
l’excommunication. 

Ballerini  et  le  commentateur  des  Acta  S.  Se¬ 
dis  enseignent  que  par  raison  de  parité ,  il 
faut  assimiler  à  ces  deux  cas  celui  où  une  per¬ 
sonne  n’aurait  pas  pendant  longtemps  à  sa 
disposition  un  confesseur  autre  que  le  com¬ 
plice  et  serait  obligée  de  s’abstenir  même  de  la 
communion  pascale  au  grand  scandale  des  au¬ 
tres.  Le  commentateur  des  Acta  va  plus  loin  et 
dit  que  le  confesseur  peut  absoudre  son  com¬ 
plice  sans  encourir  l’excommunication,  si  pen¬ 
dant  longtemps  un  confesseur  auquel  le  com¬ 
plice  puisse  s’adresser  sans  péril  évident  de  sacri¬ 
lège  fait  défaut  et  si  par  ce  long  éloignement 
des  sacrements  il  s’expose  à  la  diffamation  et 
à  des  soupçons.  Mais,  sauf  le  péril  de  mort  et 
l’impossibilité  presque  perpétuelle  de  recourir 
à  un  autre  confesseur,  le  pénitent  doit  décla¬ 
rer  cette  faute  de  complicité  dans  la  première 
confession  qu’il  fera  à  un  autre  qu’au  com¬ 
plice,  car  elle  est  toujours  réservée  et  soumise 
comme  telle  aux  prescriptions  concernant  les 
péchés  réservés.  (Lehmkuhl,  t.  II,  n.  937.) 
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CONCILE. 

Nous  ajoutons  quelques  détails  complémen¬ 
taires  à  l’article  Concile  (t.  I,  p.  457  et  suivan¬ 
tes).  Ils  ont  trait  à  la  convocation  et  la  com¬ 
position  des  conciles  ainsi  qu’à  l’obligation 
des  décrets  promulgués  dans  les  conciles  pro¬ 
vinciaux. 

1.  Convocation  des  conciles.  —  M.  l’abbé  Desorges, 
cité  par  M.  Condis,  pense  que  les  premiers  con¬ 
ciles  œcuméniques  furent  convoqués  par  le 
Pape,  ce  qui  est  vrai  dans  un  certain  sens, 
mais  pour  deux  au  moins,  il  faut  reconnaître 
que  cette  convocation  est  due  à  d’autres  qu’au 
Pape  qui  l’approuva  dans  la  suite  seulement. 

Ainsi  le  concile  de  Nicée,  convoqué  par 
Constantin,  fut  présidé  par  le  légat  du  Pape 
Osius  de  Cordoue  (Gelasius  Cyricenus,  Historia 
cône.  Nie.  c.  5,  n.  12).  Le  concile  de  Constanti¬ 
nople  de  l’an  381,  n’était  primitivement  qu’un 
concile  provincial  d’Orient,  mais  il  devint  oe¬ 
cuménique  par  le  fait  de  son  admission  uni¬ 
verselle  dans  toutes  les  églises  d’Orient  et  d’Oc- 
cident,  et  par  le  fait  de  l’assentiment  donné 
à  ses  définitions  par  le  Pape  (Fléfelé,  Ilist.  des 
conciles,  t.  I,  p.  8,  t.  II,  p.  3).  Au  concile  d’E- 
phèse,  S.  Cyrille,  évêque  d’Alexandrie,  fut 
légat  du  Pape  et  présida  en  cette  qualité  les 
sessions.  (Mansi,  Concil.  t.  4,  p.  1279.)  De  même 
le  concile  de  Chalcédoine  fut  présidé  par  des 
légats  pontificaux  (Ibid.  t.  6,  p.  566,  1081). 

2.  Composition  des  conciles  ;  œcumënicité.  —  Les 
canonistes  sont  divisés  sur  la  question  si  les 
évêques  purement  titulaires  ont  droit  comme 
tels  d’être  convoqués  au  concile.  L’opinion 
négative  est  la  plus  probable,  car  ils  ne  furent 
convoqués  ni  au  Ve  concile  de  Latran,  ni  à 
celui  de  Trente.  Mais  tous  les  auteurs  s’accor¬ 
dent  à  dire  que  s’ils  sont  convoqués,  ils  ont 
voix  décisive  comme  les  évêques  ayant  un 
diocèse.  C’est  ce  qui  eut  lieu  au  concile  du  Va¬ 
tican.  De  Angelis  (De  officii  jud.  ord.  pro  app., 
n.  8)  pense  que  les  vicaires  apostoliques  ont  de 
droit  siège  et  voix  au  concile,  même  s’ils  ne 
sont  pas  revêtus  du  caractère  épiscopal,  parce 
qu’ils  ont  une  juridiction  sur  les  fidèles  de  leur 
vicariat. 

L’œcuménicité  d’un  concile  ne  doit  du  reste 
pas  être  entendue  nécessairement  d’une  con¬ 
vocation  adressée  par  le  Pape  à  tous  les  évê¬ 
ques  de  l'univers  catholique;  cette  convoca¬ 
tion  peut  avoir  lieu  et  a  lieu  de  fait  chaque 
fois  qu’il  s’agit  d’un  concile  général. Mais, ainsi 
que  le  prouve  l’exemple  du  concile  de  Constan¬ 
tinople  rapporté  plus  haut,  un  concile  peut 
avoir  une  valeur  œcuménique  par  le  fait  de 
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l’intervention  postérieure  du  Pape,  qui  déclare 
dogme  de  foi  ou  règle  de  discipline  universelle 
ce  que  ce  concile  a  défini.  La  convocation 
adressée  à  tous  les  évêques  catholiques  ne  les 
oblige  pas  non  plus  à  paraître  au  concile,  et 
ce  dernier  serait  général  même  si  la  majorité 
des  évêques  s’abstenait  d’y  paraître.  Ce  qui 
rend  donc  un  concile  œcuménique  ,  c’est  la  décla¬ 
ration  par  laquelle  le  Pape  étend  ses  défini¬ 
tions  à  l’Église  entière,  soit  en  le  convoquant 
expressément  comme  général,  soit  en  donnant 
après  coup  ce  caractère  aux  définitions  et  dé¬ 
cisions  promulguées  dans  les  sessions  du  con¬ 
cile. 

3.  Conciles  provinciaux.  —  Obligation  de  leurs 
décrets.  —  Les  décrets  des  conciles  provinciaux 
deviennent  obligatoires  pour  la  province  dès 
qu’ils  ont  reçu  l’approbation  du  Saint-Siège; 
mais  tous  les  auteurs  enseignent  que  les  évêques 
peuvent  en  dispenser  dans  leurs  diocèses  res¬ 
pectifs  et  dans  des  cas  particuliers  en  vertu 
d’une  autorisation  tacite  du  Pape.  (Santi,  I 
Decret.,  tit.  31,  n.  159,  1°) 

CONCLAVE. 

La  Bulle  Cum  Romanis,  du  4  décembre  1809, 
avait  prévu  le  cas  où  le  Saint-Siège  serait 
venu  à  vaquer  pendant  la  tenue  du  concile  ; 
en  présence  des  troubles  apportés  par  l’entrée 
des  Piémontais  à  Rome,  Pie  IX  a  publié  trois 
autres  bulles  :  In  hac  sublimi,  23  août  1871; 
Licet  per  Apostolicas,  8  septembre  1874;  Consul- 
iuri,  10  octobre  1877,  et  un  règlement  organi¬ 
que  daté  du  10  janvier  1878  pour  déterminer 
la  manière  dont,  en  présence  d’une  situation 
exceptionnellement  grave,  le  conclave  devait 
être  tenu.  Par  la  volonté  expresse  de  Pie  IX, 
à  laquelle  Léon  XIII  ne  semble  pas  avoir  dé¬ 
rogé  jusqu’ici,  ces  documents  doivent  conser¬ 
ver  leur  valeur  même  pour  l’élection  de  son 
second  successeur.  Le  Canoniste  contemporain  les 
a  publiés  intégralement  (t.  XV,  p.  538  et  sui¬ 
vantes);  nous  les  résumons  ici. 

1°  Bulle  In  hac  sublimi.  Il  appartient  aux  mem¬ 
bres  du  Sacré-Collège  présents  dans  la  ville 
où  adviendra  la  mort  du  Pape,  de  décider  ou 
devra  se  tenir  le  conclave;  ils  ne  devront  tolé¬ 
rer  aucune  intervention  d’une  puissance  laï¬ 
que  quelconque  dans  les  affaires  du  conclave, 
pour  lesquelles  du  reste  la  majorité  absolue 
des  voix  est  suffisante.  Pour  l’élection  du 
Pape,  la  majorité  des  deux  tiers  des  cardinaux 
présents  est  nécessaire.  L’élection  pourra  se 
faire  même  en  dehors  d’un  conclave  îégulièrc- 
ment  clôturé,  et  si  elle  avait  lieu  hors  de 
Rome,  il  ne  serait  pas  nécessaire  d’attendre 
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l’expiration  du  délai  habituel  de  dix  jours , 
dès  que  la  moitié  plus  un  des  cardinaux  com¬ 
posant  le  Sacré-Collège  se  trouvera  réunie, 
l’élection  pourra  se  faire  validement.  La  Bulle 
doit  être  promulguée  par  une  double  lecture, 
dans  la  congrégation  préliminaire  des  cardi¬ 
naux  chefs  d’ordre  et  du  camerlingue,  et  dans 
la  première  congrégation  plénière  des  cardi¬ 
naux  au  lendemain  de  la  mort  du  Pape. 

2°  Bulle  Licet  per  Apostolicas.  Le  Pape  pres¬ 
crit  l’observation  de  ses  règlements  antérieurs 
relatifs  au  fonctionnement  du  conclave,  et 
écarte  de  nouveau  toute  intervention  du  gou¬ 
vernement  italien,  en  abrogeant  toutes  les  an¬ 
ciennes  dispositions  qui  pourraient  y  donner 
occasion.  11  rappelle  aussi  le  principe  Ne  sede 
vacante  aliquid  innovetur. 

3°  Bulle  Consulturi.  Elle  simplifie  davantage 
les  conditions  de  la  future  élection,  mais  elle 
déclare  que  l’élection  en  dehors  d  un  conclave 
ne  doit  être  entendue  que  de  la  permission  d’é¬ 
largir  les  conditions  de  la  clôture;  la  faculté 
de  l’élection  immédiate  est  subordonnée  à  la 
présence  de  la  majorité  des  cardinaux,  et  la 
promulgation  des  bulles  est  réduite  à  une 
seule  lecture.  Toutes  les  dispositions  des  deux 
bulles  précédentes  ne  sont  valables  que  si  elles 
sont  reproduites  dans  la  présente. 

4°  Le  Règlement  du  10  janvier  1878  établit 
les  fonctions  dévolues  au  cardinal-camerlin¬ 
gue  et  le  rôle  qu’il  doit  remplir  pendant  la 
tenue  du  conclave;  il  prend  les  précautions 
les  plus  minutieuses  pour  sauvegarder  la  sou¬ 
veraineté  et  l’indépendance  du  Saint-Siège  au 
Vatican.  De  plus,  le  règlement  donne  au 
Sacré-Collège  des  instructions  sur  l’applica¬ 
tion  du  principe  Ne  sede  vacante  aliquid  innovetur 
et  la  transmission  intégrale  au  futur  Pape  de 
la  situation  laissée  par  Pie  IX. 

CONCORDATS. 

Nature  des  concordats. 

Les  concordats  sont  des  conventions  qui 
obligent  les  deux  parties  contractantes,  si  bien 
qu’ils  ne  sauraient  «  être  considérés  comme 
non-avenus  en  partie  ou  en  totalité  par  1  un 
des  contractants  sans  le  su  ou  l’assentiment  de 
l’autre.  »  ( Lettre  de  Léon  XIII  à  l'archevêque  de 
Munich,  du  29  avril  1889.)  Mais  d’où  vient  cette 
force  d’obligation?  Est-ce  de  la  fidélité  à  la 
parole  donnée  ou  de  la  justice  réciproque  entre 
les  contractants?  Les  canonistes  ne  sont  pas 
d’accord  sur  cette  question  et  admettent  trois 
opinions  différentes. 

La  première,  représentée  par  le  cardinal 


Tarquini,  MgrSatolli  et  les  Jésuites,  enseigne 
que  les  concordats  sont  «  des  lois  particulières 
ecclésiastiques,  promulguées  par  le  Souverain  Pontife 
à  la  demande  du  chef  d'un  Etat  et  confirmées  par  la 
promesse  réciproque  de  les  observer  à  perpétuité.  » 
D’après  cette  définition,  les  concordats  sont 
des  concessions  et  des  privilèges  accordés  à  un 
État;  l’Église  n’est  pas  tenue  de  les  observer 
par  justice,  mais  seulement  par  fidélité,  comme 
le  supérieur  doit  observer  les  promesses  faites 
à  ses  sujets  sans  que  cependant  ceux-ci  puis¬ 
sent  se  prévaloir  de  cette  obligation  comme 
d’un  droit  strict.  Les  raisons  alléguées  en  fa¬ 
veur  de  cette  opinion  sont  empruntées  tant  à 
la  matière  qui  fait  l’objet  des  concordats  qu’à 
la  qualité  essentiellement  inégale  des  deux 
contractants.  Le  Souverain  Pontife  ne  peut 
concéder  des  droits  spirituels,  comme  ceux 
qu’il  accorde  par  les  concordats,  en  retour  de 
certains  avantages  matériels  accordés  par 
l’État,  sans  qu’il  y  ait  simonie  ;  de  plus,  les  deux 
puissances  contractantes  ne  sont  pas  égales, 
l’Église  étant  nécessairement  supérieure  à 
l’État. 

Les  adversaires  de  ce  système  le  réfutent 
aisément.  D’abord  il  n’y  aurait  simonie  que  si 
ces  droits  spirituels  étaient  donnés  en  vue  d’a¬ 
vantages  purement  et  exclusivement  temporels,  ce 
que  personne  ne  peut  prétendre  ici.  Les  avan¬ 
tages  donnés  par  l’État  deviennent  en  effet, 
en  vertu  même  de  leur  destination,  des  moyens 
spirituels  mixtes  ;  ils  constituent  le  terrain  com¬ 
mun  sur  lequel  l’Église  et  l’État  se  rencon¬ 
trent,  ils  forment  la  matière  de  cette  subordi¬ 
nation  de  l’État  à  l’Église  dans  les  choses  tem¬ 
porelles  qui  par  nature  ou  par  destination 
doivent  conduire  aux  spirituelles.  On  peut 
donc  dire  qu’ils  sont  positivement  voulus  et 
institués  par  Dieu  pour  être  le  lien  entre  les 
deux  sociétés  et  la  base  des  rapports  qui  doi¬ 
vent  exister  entre  elles.  (Voir  au  mot  Église, 
relations  entre  l’Église  et  l’État).  L’État  les 
doit  à  l’Église,  c’est  vrai,  mais  comme  ils  dé¬ 
pendent  en  partie  de  lui,  il  s'engage  solennelle¬ 
ment  à  les  fournir,  et  il  ajoute  ainsi  une  nou¬ 
velle  obligation  à  celle  que  déjà  sa  nature  lui 
a  imposée;  l’Église  de  son  côté  concède  en  re¬ 
tour  de  ces  avantages  spirituels  mixtes,  d’au¬ 
tres  droits  spirituels,  d’un  ordre  analogue  aux 
premiers,  et  il  n’y  a  donc  pas  échange  d’une 
chose  spirituelle  contre  une  autre  temporelle, 
en  d’autres  termes,  simonie.  L’inégalité  des  con¬ 
tractants  ne  peut  pas  davantage  être  prise  en 
considération;  elle  pourrait,  il  est  vrai,  être 
un  obstacle  à  la  conclusion  d’un  contrat  bila¬ 
téral  au  sens  strict,  d’un  contrat  do  ut  des,  facio 
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ut  facias,  mais  elle  n’est  d’aucune  importance 
quand  il  s’agit  d’un  contrat  au  sens  large, 
c’est-à-dire  du  consentement  de  deux  parties 
en  une  chose  déterminée  avec  l’intention  d’as¬ 
sumer  uue  obligation.  La  seule  chose  on  vue 
ici,  c’est  l’obligation  mutuelle  résultant  au 
contrat  et  non  la  qualité  des  contractants. 

La  deuxième  opinion  prétend  que  les  con¬ 
cordats  sont  en  toutes  choses  de  vrais  contrats 
bilatéraux  et  assimilables  aux  autres  conven¬ 
tions  internationales.  Son  principal  représen¬ 
tant  est  Fénelon  (t.  IX,  p.  5i),  mais  malgré  la 
haute  autorité  qui  s’attache  à  ce  nom,  on  ne 
peut  adopter  cette  opinion  qu’avec  des  restric¬ 
tions  très  importantes.  Il  est  faux,  en  effet, 
qu’il  y  ait  parité  absolue  entre  l’Église  et 
l’État  ;  admettre  ce  principe,  c’est  tomber  dans 
le  gallicanisme  et  le  faux  libéralisme  moderne. 
Les  deux  puissances  sont  d’un  ordre  différent 
et  il  y  a  entre  elles  une  subordination  dont  il 
faut  nécessairement  tenir  compte  au  profit  de 
l’Eglise,  car  dans  l’hypothèse  elle  n’aurait  au¬ 
cune  influence  et  aucun  droit  réel  sur  les  ma¬ 
tières  mixtes,  puisque  l’État  les  mettrait  à  sa 
disposition  dans  la  mesure  qu’il  juge  utile 
pour  ses  propres  intérêts.  Ceux  qui  adoptent 
cette  opinion  s’appuient  surtout  sur  le  texte 
positif  des  divers  concordats,  mais  ce  texte 
doit  recevoir,  comme  nous  allons  le  voir,  une 
interprétation  qui  diffère  beaucoup  de  celle 
qu’on  a  voulu  lui  donner. 

La  troisième  opinion,  professée  par  de  An- 
gelis,  Gavagnis  et  enseignée  à  Rome,  à  l’Apol¬ 
linaire,  soutient  que  les  concordats  sont  de 
vrais  contrats,  mais  des  contrats  au  sens  large, 
dans  lesquels  les  deux  parties  promettent  d’ob¬ 
server  la  chose  convenue  et  de  prendre  un  en¬ 
gagement  obligatoire  et  réciproque.  Cet  enga¬ 
gement  donne  naissance  à  une  obligation  de 
justice,  et  c’est  un  devoir  de  justice  également 
de  le  respecter;  il  se  base  sur  ce  que  les  ma¬ 
tières  mixtes  appartiennent  sous  des  rapports 
différents  à  la  fois  à  l’Église  et  à  l’État  et  sur 
ce  que  l’État  peut  parfaitement  s’obliger  à 
fournir  ce  qui  de  droit  ôtait  déjà  dû  à  l’Église, 
mais  ce  qui  cependant  ne  pourrait  pas  facile¬ 
ment  être  revendiqué  par  elle  sans  le  con¬ 
cours  du  bras  séculier.  Il  faut  se  rappeler 
ici  ce  qui  est  dit.au  mot  Église  des  relations 
entre  l’Église  et  l’État  :  dans  l’ordre  de  la  Pro¬ 
vidence  et  suivant  ses  dispositions,  les  deux 
puissances  doivent  concourir  chacune  selon  sa 
nature  a  la  lin  dernière  de  l’homme,  il  doit  y 
avoir  entre  elles  subordination  par  rapport  à 
cette  ün,  et  entente  par  rapport  aux  moyens 
qui  y  conduisent.  Telle  est  la  conception  chré¬ 


tienne  de  la  société  que  nous  trouvons  chez 
les  Pères  et  les  écrivains  du  moyen-âge,  telle 
est  en  un  mot  toute  la  tradition  de  l’Église  et 
c’est  ce  qu’elle  a  exprimé  aussi  dans  tous  les 
concordats  qu’elle  a  conclus. 

11  est  un  fait  remarquable  d’abord  que  l’E¬ 
glise  a  appelé  ces  concordats  des  contrats,  qu’elle 
a  parlé  des  contractants,  et  qu’elle  a  fait  ressor¬ 
tit  aussi  1  obligation  résultant  de  la  justice, 
de  les  observer.  Le  concordat  conclu  entre 
Léon  X  et  François  Ier  déclare  «  nul  et  sans 
valeur  tout  ce  qui  pourrait  être  entrepris  con¬ 
tre  ce  concordat  sciemment  ou  par  ignorance, 
par  n  importe  qui,  de  quelque  dignité  qu’il 
soit,  même  par  nous  (Léon  X)  ou  par  nos 
successeurs  »  (tit.  17).  On  ne  comprendrait  pas 
bien  ces  expressions  s’il  s’agissait  ici  d’un  pri¬ 
vilège  et  non  d'un  contrat ;  celui  qui  accorde  le 
privilège  peut  toujours  le  révoquer;  cette  révo¬ 
cation  faite  sans  motif  est  illicite,  mais  elle  est 
valide,  tandisque  si  l’on  admet  queles  concor¬ 
dats  sont  des  contrats,  ce  passage  s’explique 
très  naturellement.  Benoît  XIV  dit  plus  expli¬ 
citement  encore  dans  le  concordat  avec  l’Es¬ 
pagne  (1753):  «Sa  Sainteté  sur  sa  foi  de  Souve¬ 
rain  Pontife  et  Sa  Majesté  sur  sa  parole  de  roi 
catholique,  promettent  mutuellement  pour 
eux-mêmes  et  au  nom  de  leurs  successeurs  la. 
stabilité  inaltérable  et  la  valeur  perpétuelle 
de  tous  et  de  chacun  des  articles  précédents, 
voulant  et  déclarant  que  ni  le  Saint-Siège,  ni 
les  rois  catholiques  ne  peuvent  exiger  respec¬ 
tivement  davantage  que  ce  qui  a  été  compris 
et  exprimé  dans  les  susdits  chapitres  et  qu’il 
faut  regarder  comme  nul  et  d’aucune  valeur 
ou  d’aucun  effet,  ce  qui  se  ferait  à  n’imperte 
quelle  époque  contre  l’un  ou  l'autre  de  ces  ar¬ 
ticles,  »  L’article  18  du  concordat  conclu  en 
1817  entre  Pie  VII  et  Maximilien  de  Bavière 
renferme  une  clause  analogue  :  «  Chacune  des 
deux  parties  contractantes  promet  qu’elle  et 
ses  successeurs  observeront  tout  ce  qui  a  été 
convenu  départ  et  d’autre  dans  les  précédents 
articles.  » 

Les  Papes  ont  tenu  le  même  langage  dans 
les  bulles  de  confirmation  des  concordats,  les 
allocutions  consistoriales  et  les  lettres  de  récla¬ 
mation  contre  ceux  qui  ont  porté  atteinte  à 
ces  conventions.  Jules  III  dit  dans  la  bulle 
Decet  du  14  janvier  1554  :  «  Considérant  que 
les  concordats  (avec  l’Allemagne)  ont  force  de 
convention  entre  les  parties,  et  que  ce  qui  se 
fait  par  convention  n’a  pas  coutume  d’être 
abrogé,  et  ne  doit  pas  l’être  sans  le  consente¬ 
ment  des  parties.  »  Pie  VII  confirme  ainsi  les 
articles  du  concordat  conclu  avec  le  premier 
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consul  :  «  Nous  promettons,  tant  en  notre  nom 
qu’en  celui  de  nos  successeurs,  de  remplir  et 
d’exécuter  fidèlement  tout  ce  qu’ils  contien¬ 
nent.  (Bulle  Ecclesia  Christi).  Léon  XIII  rappelle 
que  les  concordats  sont  des  conventions,  que 
l’une  des  parties  contractantes  ne  peut  abroger, 
ou  auxquelles  elle  ne  peut  déroger,  sans  que 
l’autre  le  sache  ou  y  consente  :  «  Præterea  ad 
tuenda  Ecclesiæ  jura  in  Bavarico  regno  illud 
summopere  valere  debet,  quod  solemnis  con- 
ventio  inita  fuerit  inter  Pium  VII  et  Maximi- 
lianum  I  Bavariæ  Regem,  semper  ab  Aposto- 
lica  Sede  religiose  servata,  cui  ab  altero  e 
pasciscentibus  derogari  vel  abrogari  nequit, 
altero  ignaro  vel  abnuente.  » 

Ces  textes  si  formels  ne  permettent  pas  le 
moindre  doute  sur  la  nature  des  concordats, 
il  faut  donc  y  voir  non  des  privilèges^  ou  des 
lois  particulières  au  sens  de  la  première  opi¬ 
nion  que  nous  avons  rapportée  plus  haut,  mais 
de  vrais  contrats  dont  résulte  pour  les  deux  pai- 
ties  une  obligation  de  justice.  Quelle  que  soit  du 
reste  la  nature  des  concordats,  qu  ils  soient 
des  privilèges,  des  lois  particulières  ou  des 
contrats,  quelle  que  soit  aussi  la  base  de  leur 
force  d’obligation,  la  justice  on  la  fidélité,  tous 
les  auteurs  reconnaissent  hautement  qu  iltaut 
les  observer  et  que  cette  observation  s  impose 
autant  pour  l’Église  que  pour  lÉtat.  En  îai- 
son  de  cette  stabilité,  ils  peuvent  être  assimi¬ 
lés,  ainsi  que  l’a  écrit  le  cardinal  Antonelli, 
«  aux  conventions  internationales  »  (Lettre  au  dé¬ 
légué  de  Sardaigne,  19  juillet  1850). 

COMBSSEIK 

§  I.  Confesseurs  étrangers. 

Dans  plusieurs  diocèses  les  Statuts  font  au 
curé  une  obligation  stricte  d’appeler  de  temps 
en  temps,  à  Pâques  principalement,  des  con¬ 
fesseurs  étrangers.  Le  concile  de  Cologne  de 
1860  dit  à  ce  sujet  :. 

«  Ut  fidelibus  apud  alios  sacerdotes  si  volunt 
»  confitendi  occasio  præbeatur,  parochi  su- 
»  binde  per  annum  præsertim  ave  tempore  pros- 
»  chali  alios  presbyteros  externos  ad  confes- 
»  siones  audiendas  vocare  tenentur.  Dominico 
»  autem  die  proxime  pnecedente,  affuturum 
»  esse  sacerdotem  externum  ad  confessiones 
»  excipiendas  populo  annuntiandum  est.  » 
L’ancienne  disposition  du  quatrième  concile 
de  Latran  :  Omnis  ulriusque,  etc.,  peut  être  con¬ 
sidérée  comme  abrogée  quant  à  la  restriction 
proprio  saccrdoti.  «  Confessio  fieri  potest  cuili- 
»  bet  approbato  confessario,  utpote  ad  quem  ex 
»  licentia  proprii  sacerdotis,  i.  e.  sive  episcopi, 
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»  sive  papæ  dirigantur  fideles  pro  suo  iibitu 
»  et  electione,  quare  parocho  confitendi  obli- 
»  gatio  nulla  amplius  existit.  »  (Lehmkuhl, 
t.  I,  n.  1202). 

Déjà  S.  Thomas  disait  en  expliquant  lepro- 
prio  sacerdoti  :  «  Peccaret  autem  sacerdos,  si 
»  non  esset  facilis  ad  præbendam  licentiam 
»  alteri  confitendi,  quia  multi  sunt  adeo  in- 
»  firmi„  ut  potius  sine  confessione  morerentur 
»  quam  tali  sacerdoti  confiterentur.  Unde  illi 
»  qui  sunt  nimis  solliciti,  ut  conscientias  sub- 
»  ditorum  per  confessionem  sciant  multis  la- 
»  queum  damnationis  injiciunt  et  per  conse- 
»  quens  sibi  ipsis.  »  (Suppl,  ix,  8,  art.  4.) 

Quant  à  la  question  :  le  curé  doit-il  se  met¬ 
tre  au  confessionnal  le  jour  où  il  invite  des 
confesseurs  étrangers,  nous  répondrons  non  et 
nous  nous  basons  pour  répondre  ainsi  sur  la 
Const.  Pastoralis  curæ  de  Benoit  XIV,  qui  défend 
au  confesseur  ordinaire  des  religieuses  dêtie 
dans  le  couvent  pendant  que  le  confesseur 
extraordinaire  y  entend  les  confessions.  «  Hoc 
»  ita  constitutum  est,  dit  le  P.  Lehmkuhl 
»  (t.  II,  n.  401),  quo  liberius  omnibus  moniali- 
»  bus  pateat  sine  ulla  difficultate  accessus  ad 
»  extraordinarium  confessarium.  »  Dans  une 
paroisse,  surtout  si  elle  est  peu  populeuse,  les 
raisons  sont  les  mêmes  ;  le  curé  fait  donc  bien 
de  ne  pas  paraître  à  l’église  le  jour  où  des  con¬ 
fesseurs  étrangers  s’y  mettent  à  la  disposition 
des  fidèles. 

§  II.  Confesseurs  des  religieuses. 

Ainsi  qu’il  est  dit  au  mot  Clôture  (t.  I, 
p.  432),  le  confesseur  des  religieuses  peut  en¬ 
trer  dans  la  clôture  pour  administrer  les  sa¬ 
crements  aux  malades,  mais  s’il  est  religieux, 
il  est  obligé  de  s’adjoindre  un  compagnon 
d’âge  mûr  et  d’une  probité  reconnue.  (Voir  le 
mot  Religieuses). 

CO\FERE^CE§  ECCLtKSI ASTIQUES 

Les  conférences  ecclésiastiques  ou  conféren¬ 
ces  du  cas  de  conscience  sont  strictement  obli¬ 
gatoires  pour  tous  les  prêtres  ayant  charge 
d’âmes  ou  occupés  dans  le  saint  ministère. 
L’évêque  peut  les  contraindre  d’y  assister  et 
établir  des  peines  contre  ceux  qui  manquent 
à  ce  devoir.  «  Itaque  omnes  id  præstare  tenen¬ 
tur,  dit  Benoît  XIV  ( lnstit .  103,  n.  9)  qui  vel  sæ- 
culares  vel  regulares  animarum  curam  exer¬ 
cent.  Neque  hoc  sane  in  dubium  revocari 
potest,  cum  S.  Congregationis  concilii  senten- 
tiis  comprobatum  semper  fuerit.  Ut  vetustio- 
res  praetereamus,  illam  tantum  afferimus,  qme 
die  3  septeinbris  anno  1650  promulgata  fuit 
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his  verbis  :  S.  Congregatio  censuit,  Episcopum 
cogéré  posse  ad  interessendum  Congregationi 
casuum  conscientise  Parochos  tam  sæculares 
quam  regulares,  curam  aniraarum  exercen- 
tes.  »  Une  autre  décision  donnée  par  la  même 
congrégation  le  15  mars  1692,  précise  ce  qu’il 
faut  entendre  ici  par  cogère  :  c’est  une  con¬ 
trainte  que  l’évêque  peut  exercer  en  y  atta¬ 
chant  comme  sanction  une  peine  même  pécu¬ 
niaire  :  «  An  Episcopus  possit  compeHere  ca- 
nonicos,  confessarios,  cæterosque  presbyteros 
cathedralis  sub  pœna  pecuniaria,  ut  accédant 
ad  congregationem  casuum  conscientise.  »  S. 
G.  ita  respondit  :  «  Posse  compellere  omnes 
sacerdotes  sæculares  confessarios,  etiamsi  sint 
canonici,  cæteros  vero  non  posse  compellere 
sed  hortari.  » 

CONFIRMATION. 

Le  Catéchisme  du  concile  de  Trente  exige  que 
pour  être  confirmé,  il  faut  avoir  l’âge  de  sept 
ans,  et  Benoît  XIV,  dans  sa  constitution  Etsi 
pastoralis  défend  d’administrer  ce  sacrement 
avant  que  les  enfants  soient  arrivés  à  l’âge  de 
raison.  Il  y  a  cependant  des  exceptions  admises 
par  ce  même  pape  dans  son  traité  de  Synodo 
diæcesana  (lib. III,  cap.  10,  num.  1).  Ges  exceptions 
peuvent  être  ramenées  aux  trois  suivantes  :  si 
l’évêque  prévoit  qu’il  sera  empêché  pendant 
longtemps  de  conférer  ce  sacrement  dans  ce 
district  de  son  diocèse,  ou  s’il  doit  être  long¬ 
temps  absent  ;  si  les  parents  de  l’enfant  doivent 
se  rendre  dans  une  contrée  où  d’après  toutes 
les  prévisions  l’enfant  ne  pourrait  être  confir¬ 
mé  ;  si  l’enfant  est  en  danger  de  mort,  car 
S.  Thomas  enseigne  que  ceux  qui  meurent 
après  avoir  reçu  la  confirmation,  obtiennent 
au  ciel  une  gloire  plus  grande,  comme  ils 
obtiennent  sur  cette  terre  des  grâces  plus  abon¬ 
dantes.  (P.  III,  qu.73,  num.  8  ad  4.) 

A  Rome,  le  grand  aumônier  du  Pape  est 
chargé  de  confirmer  les  enfants  malades. 

La  confirmation  n’est  donnée  généralement 
qu’aux  enfants  qui  ont  fait  leur  première  com¬ 
munion.  Gette  règle  a  été  établie  en  France  par 
différents  conciles  provinciaux  et  a  reçu  comme 
telle  l’approbation  du  Saint-Siège.  Mais  dans 
certains  diocèses,  par  exemple  celui  de  Mar¬ 
seille,  on  est  revenu  à  l’usage  de  donner  la 
confirmation  avant  l’âge  de  la  première  com¬ 
munion. 

Les  cérémonies  et  bénédictions  finales  de  la 
confirmation  ne  sont  qu' accessoires  ;  le  sacre¬ 
ment  est  valide  sans  elles;  ainsi  l’a  déclaré  le 
S.  Office  dans  la  décision  suivante  : 


Le  2  Mai  1892,  l’Évêque  de  N....  donnait  le  Sacre¬ 
ment  de  Confirmation  dans  l’église  de  N...  aux  en¬ 
fants  de  cette  paroisse  et  de  cinq  autres  paroisses 
voisines  groupées  pour  la  circonstance.  Il  avait  fait 
l’imposition  des  mains  à  tous  les  enfants  et  l’onction 
du  saint  Chrême  à  plus  de  deux  cents  d’entre  eux, 
lorsque,  le  bruit  s’étant  répandu  dans  la  foule  que 
les  anarchistes  allaient  faire  sauter  l’église  par  la 
dynamite,  une  panique  indescriptible  se  produisit, 
au  milieu  de  laquelle  tous  les  enfants  sortirent  de  l’é¬ 
glise  en  criant,  en  s’écrasant,  se  foulant  aux  pieds,  se 
blessant  en  grand  nombre,  plus  ou  moins  grièvement. 
L’Évêque  et  le  clergé  restèrent  seuls  dans  l’église. 
Les  enfants  étaient  dispersés  de  toutes  parts,  et  leur 
émotion  et  celle  de  leurs  parents  étaient  telles  qu’il 
était  absolument  impossible  de  les  grouper  de  nou¬ 
veau  et  de  les  faire  rentrer  dans  l’église.  Les  prières 
finales  de  la  Confirmation  ne  furent  donc  pas  pronon¬ 
cées. 

L’Évêque  se  propose  de  retourner  prochainement 
donner  la  Confirmation  dans  cette  contrée  etde  recom¬ 
mencer  la  cérémonie  si  malheureusement  interrom¬ 
pue  ;  mais  avant  de  prendre  une  décision  à  ce  sujet, 
il  propose  humblement  à  la  décision  du  Saint-Siège 
les  doutes  suivants  : 

Peut-il  en  sûreté  de  conscience,  comme  l’enseigne 
la  plupart  des  auteurs,  regarder  les  cérémonies  et 
bénédictions  finales  de  la  Confirmation  comme  acci¬ 
dentelles  et  ne  pas  convoquer  de  nouveau  ceux  des 
enfants  qui  ont  reçu  l’onction  du  saint  Chrême  ? 

S’il  doit  les  convoquer,  y  a-t-il  lieu  de  recommen¬ 
cer  pour  eux  toutes  les  côrémoniesde  la  Confirmation 
au  moins  conditionnellement,  ou  faut-il  leur  donner 
seulement,  avec  les  autres  enfants,  les  bénédictions 
qu'ils  n’ont  pas  reçues  ? 

Feria  IV,  die  22  junii  1892. 

In  Congregatione  generali  S.  R.  et  U.  I.  habita  co- 
rain  Emis  et  Rmis  DD.  Cardinalibus  in  rebus  fidei 
Generalibus  Inquisitoribus  proposita  suprascripta 
instantia  ac  prrehabito  voto  DD.  Consultorum,  iidem 
Emi  et  Rmi  DD.  decreverunt  : 

Reformato  primo  dubio  prout  sequitur,  scilicet  : 

An  pueri  de  quibus  agitur  sint  valide  confirmati  ? 

Resp.  :  Affirmative. 

Ad  secundum  :  Provisum  in  primo.  — J.  MANCINI, 
S.  R.  et  U.  I. Notarius.  [S.  Cong.  Inquis., 22  Junii,  1892.) 

Le  Pontifical  et  les  saints  Ganons,  dit  l'Ins¬ 
truction  publiée  par  la  Congrégation  de  la  I  îo- 
pagande  le  4  mai  1774,  exigent  que  ceux  qui 
veulent  recevoir  le  sacrement  de  confirmation 
soient  présentés  par  un  parrain.  Gette  pres¬ 
cription  est  très  importante,  puisque  tous  les 
auteurs  admettent  que,  sauf  le  cas  de  nécessité, 
elle  oblige  sous  peine  de  faute  grave,  (beiraiis, 
v°  Confirmatio,  art.  III,  n°  9.  Lehmkuhl,  t.  II, 
n°  104).  Dans  le  choix  des  parrains,  il  faut  ob¬ 
server  les  règles  suivantes  :  1°  ils  ne  doivent 
pas  être  plusieurs,  mais  il  faut  un  seul  pan  ain 
ou  une  seule  marraine;  2°  un  homme  ne  peut 
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être  parrain  d’nne  femme,  ni  une  femme  mar¬ 
raine  d’un  homme;  3°  le  parrain  de  la  confir¬ 
mation  ne  doit  pas  être  celui  du  baptême,  sauf 
le  cas  de  nécessité;  4°  le  parrain  doit  être  con¬ 
firmé  et  âgé  de  plus  de  quatorze  ans  (Cong.  du 
Concile,  13  juillet  1G54);  sont  exclus  de  cette 
charge  honorifique  :  les  excommuniés,  les  in¬ 
terdits,  les  pécheurs  publics  et  ceux  qui  ne 
remplissent  pas  leur  devoir  pascal.  —  La  dé* 
cision  de  la  Congrégation  du  Concile  que  nous 
venons  de  citer,  dit  qu’un  parrain  non  con¬ 
firmé  ne  contracte  pas  d’affinité  avec  son  filleul 
et  son  père  ou  sa  mère,  parce  qu’en  réalité  il 
n’est  pas  parrain.  Un  même  parrain  ne  peut 
présenter  le  même  jour  plus  de  deux  filleuls  à 
la  confirmation;  mais,  s’il  n’était  pas  facile 
d’observer  cette  règle,  on  en  serait  dispensé' 
Il  est  absolument  défendu  par  l’Eglise  de  don" 
ner  des  cadeaux  ou  des  souvenirs  aux  filleuls 
de  confirmation. 

Le  S. -Office  a  rappelé  ces  diverses  prescrip¬ 
tions  aux  évêques  dans  l’instruction  du  12  juil¬ 
let  1879. 

Rien  n’a  été  changé  dans  les  dispositions 
du  décret  de  la  S.  C.  des  Rites  du  20  septem¬ 
bre  1747;  le  parrain  doit  donc,  pour  remplir 
vraiment  son  office,  toucher  le  confirmé  pen¬ 
dant  l’administration  du  sacrement.  S’il  ne  le 
faisait  pas,  il  ne  remplirait  pas  son  office  et  il 
ne  contracterait  pas  d’affinité  spirituelle  avec 
son  filleul.  Voici  les  raisons  sur  lesquelles  se 
fonde  ce  qui  précède  :  1°  le  Pontifical  (De  con- 
firmandis)  dit  :  «  Hoc  sacramento  contrahitur 
spiritualis  cognatio...  quæ  cognatio  confir- 
inantem  et  conûrmatum,  illiusque  patrem  et 
matrem  ac  tenentem  non  egreditur.  »  La  quali¬ 
fication  de  tenens  donnée  ici  au  parrain  indique 
explicitement  qu’il  doit  toucher  le  confirmé. 
2°  Le  droit  canonique  assimile  le  parrain  de 
confirmation  en  tout  à  celui  du  baptême  (cap- 
Di  Baptismale  vel  in  Chrismate,  102,  dist.  de  Conse- 
crat.);  or,  tous  les  auteurs  affirment,  d’après 
une  décision  de  la  S.  G.  des  Evêques  et  Régu¬ 
liers,  du  13  février  1393,  et  plusieurs  autres  de 
la  S.  G.  du  Goncile  rapportées  par  Fagnan 
(Cap.  Veniens  de  Cogn.  spirit.  48),  que  l’affinité 
n’est  contractée  que  par  celui  qui  touche  l’enfant 
pendant  le  baptême.  Il  faut  donc  conclure  a 
pari  quand  il  s’agit  de  la  confirmation  et  éta¬ 
blir  comme  principe  que  le  parrain  de  confir¬ 
mation  doit  toucher  son  filleul  pendant  l’ad¬ 
ministration  du  sacrement;  c’est  moyennant 
cette  condition  qu’il  est  vraiment  parrain  et 
qu'il  contracte  l’affinité  spirituelle.  Dans  le 
cas  contraire,  il  ne  remplirait  pas  validement 
son  office. 


Pour  tenir  le  confirmé,  le  parrain  peut  poser 
sa  main  sur  son  épaule.  Cela  ressort  de  la  ré¬ 
ponse  donnée  par  le  S. -Office  à  la  question 
suivante  : 

«  Jusqu’à  présent  nous  n’avons  point  donné 
de  parrains,  ou  si  quelquefois  nous  en  avons 
donné,  nous  n’avons  point  observé  la  rubrique  : 
«  Adulti  vero  seu  alii  majores  ponant  pedem 
suum  super  pedem  dexterum  patrini  sui.  » 

R.  «  Dandos  in  Gonfirmatione  patrinos  et 
observandas  Romani  Pontificalisrubricas,quæ 
neque  variandæ  neque  omittendæ  sunt,  nisi 
ob  causam  gravem;  et  ad  mentem.  Mens  est 
ut  loco  pedis  ponant  patrini  inanum  dexte- 
ram  super  dexterum  humerum  confirmandi.  » 
(11  décembre  1830.  Acta  S.  Sedis,  fascic.  293). 

Si  l’évêque  veut  être  à  la  fois  ministre  du 
sacrement  de  confirmation  et  parrain,  il  doit 
remplir  ce  dernier  office  par  un  procureur 
(S.  R. G.  14  juin  1873). 

Dans  quelques  diocèses,  il  existe  un  usage 
d’après  lequel,  lors  des  confirmations,  on  four¬ 
nit  un  petit  linge  à  chaque  enfant  pour  essuyer 
son  front  après  l’onction  du  saint-chrême.  Ge 
linge  est  habituellement  un  manuterge  ou  un 
purificatoire  de  la  sacristie,  ou  destiné  à  le 
devenir.  Lorsque  ce  linge  est  sorti  de  la  sa¬ 
cristie,  le  curé  fait  payer  à  chaque  enfant  une 
petite  redevance.  A  qui  revient  cet  argent? 
Peut-on  le  considérer  comme  un  casuel  du 
curé?  —  Réponse  :  Si  cette  redevance  ne  figure 
pas  sur  le  tarif  des  oblations  établi  par  l’évê¬ 
ché,  mais  si  elle  doit  son  origine  à  une  simple 
coutume,  elle  rentre  dans  la  catégorie  des 
oblations  volontaires.  Or,  ces  offrandes,  dit 
Mgr  Affre,  appartiennent  à  la  fabrique,  «  quand 
elles  lui  sont  attribuées  soit  par  la  volonté 
formelle  ou  présumée  du  donateur,  soit  par 
l’usage  ».  (Éd.  Tilloy,  p.  94).  Il  est  assez  pro¬ 
bable  que  dans  le  cas  présent,  on  n’arrive  pas 
à  connaître  clairement  l’intention  des  dona¬ 
taires;  il  faut  donc  déterminer  par  l’usage  à 
qui  appartient  la  redevance.  Si  elle  a  été  tou¬ 
chée  régulièrement  par  les  curés  précédents  de 
la  paroisse,  elle  revient  de  droit  au  curé;  si 
au  contraire  elle  a  profité  à  la  fabrique,  c’est 
elle  qui  doit  continuer,  sauf  renonciation  ex¬ 
presse  à  en  jouir.  Dans  le  cas  enfin  où  cet  usage 
ne  peut  être  établi,  ni  en  faveur  du  curé,  ni  en 
faveur  de  la  fabrique,  il  faut  le  déterminer 
d’après  l’ensemble  des  règles  de  droit  cano¬ 
nique. 

C’est  un  principe  général  du  droit  que  toutes 
les  oblations,  et  celles  qui  se  font  de  droit  et 
celles  qui  sont  volontaires,  appartiennent  au 
curé  :  «  Oblationes  utræque  de  jure  commuai 
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spectant  ad  parochum,  seu  presbyterum  eccle- 
siæ  rectorem  ».  (Leurenius,  Forum  benef.  p.  I, 
9,  463,  n°  2).  —  «  Hinc,  conclut  Bouix,  attento 
jure  commun!  dicendum  est  ad  parochum  per- 
tinere  primo  oblationes  quæ  fiunt  in  ecclesia 
parochiali  intra  celebrationem  missæ,  etiamsi 
non  ipse  parochus,  sed  alius  sacerdos  celebret; 
secundo,  item  oblationes  quæ  fiunt  pro  benedic- 
tione  nuptiarum,  pro  sepulturis,  pro  benedic- 
tione  mulierum  post  partum,  aliisque  functionibus 
sacris,  etiamsi  non  ipse  parochus,  sed  alter  in 
ecclesia  parochiali  dictas  functiones  peragat 
(de  Parocho,  p.  478).  La  confirmation  étant  une 
fonction  sacrée,  elle  est  comprise  dans  cette  énu¬ 
mération,  et  ce  qui  est  donné  en  vertu  de  l’u¬ 
sage,  quand  elle  est  conférée,  appartient  de 
droit  commun  au  curé.  C’est  ce  droit  commun 
qui,  en  l’absence  de  données  plus  précises,  dé¬ 
termine  l’usage  et  l’établit  sur  une  base  juri¬ 
dique,  puisque  ici  il  est  conforme  à  la  règle 
générale  donnée  par  les  canonistes. 

Il  faut  noter  cependant  que  cette  redevance 
est  absolument  volontaire  de  la  part  des  parois¬ 
siens;  si  on  la  refusait,  le  curé  ne  pourrait 
l’exiger.  (Bouix,  p.  482,  4,  et  Journal  des  fabri¬ 
ques,  1871,  p.  4;  1879,  p.  328.) 

CONFRÉRIES. 

|  I.  Définition,  origine,  et  utilité  des  confréries. 

On  appelle  confréries  des  associations  pieuses 
instituées  par  l’autorité  ecclésiastique  et  pla¬ 
cées  sous  sa  haute  surveillance,  qui  se  proposent 
un  but  de  piété  ou  de  charité.  Ce  but  doit  être 
une  œuvre  purement  de  conseil  et  non  de  pré¬ 
cepte.  Comme  tous  les  chrétiens  sans  exception 
sont  tenus  de  mettre  en  pratique  les  pré¬ 
ceptes,  une  confrérie  qui  se  les  proposerait  di¬ 
rectement  n’aurait  donc  plus  de  raison  d’être. 
Nous  disons  directement,  car  toutes  les  confré¬ 
ries  doivent  tendre  par  l’observation  de  leurs 
règlements  particuliers  à  rendre  plus  parfaite 
la  pratique  des  vertus  chrétiennes.  C’est  en 
cela  que  consiste  surtout  leur  utilité  ;  c’est  en 
vue  aussi  de  cette  fin  plus  générale  que  l’E¬ 
glise  leur  assigne  une  place  à  part  dans  les 
moyens  de  sanctification  et  ouvre,  en  leur  fa¬ 
veur,  les  trésors  de  ses  richesses  spirituelles. 
Un  décret  de  la  S.  Congrégation  des  Indulgen¬ 
ces,  du  26  novembre  1880,  distingue  ces  asso¬ 
ciations  en  confréries  au  sens  strict  et  en  con¬ 
fréries  au  sens  large.  Les  premières  ont  une 
organisation  plus  sévère  et  imposent  un  cer¬ 
tain  nombre  d’obligations  qui  les  groupent 
plus  parfaitement  en  corps  ou  collèges  entière¬ 
ment  constitués  et  homogènes.  Telles  sont  les 


confréries  qui  prescrivent  un  temps  de  proba¬ 
tion  avant  la  réception,  une  réception  solen¬ 
nelle,  le  port  d’un  habit  déterminé  ou  au 
moins  d’un  scapulaire  ou  d’un  cordon.  Les 
confréries  au  sens  large  ont  des  règlements 
plus  simples  tout  en  étant,  comme  les  premiè¬ 
res,  instituées  par  l’autorité  ecclésiastique  et 
soumises  aux  règles  générales  établies  par  la 
constitution  Quæcumque  de  Clément  VIII.  Les 
deux  caractères  essentiels  qu’une  association 
doit  avoir  pour  être  une  confrérie  au  sens 
strict  ou  au  sens  large,  c’est  d’être  établie  par 
l’autorité  ecclésiastique  et  placée  sous  sa  di¬ 
rection  et  surveillance;  toutes  les  associations 
pieuses,  même  enrichies  d’indulgences  qui  ne 
présentent  pas  ces  deux  caractères,  ne  sont 
pas  des  confréries. 

Les  confréries  sont  une  conséquence  toute  na¬ 
turelle  du  développement  de  la  vie  de  l’Eglise, 
aussi  on  les  trouve  dès  la  plus  haute  antiquité. 
Le  P.  Théodore  du  Saint-Esprit  (de  Indulgent. 
p.  2,  article  2,  §  1)  dit  qu’il  existait  en  336  à 
Constantinople  une  confrérie  ayant  pour  but 
d’ensevelir  les  morts;  une  association  sembla¬ 
ble  s’établit  à  Alexandrie  au  commencement 
du  cinquième  siècle  pour  donner  des  secours 
aux  malades  atteints  de  la  peste  et  les  assister 
même  au  péril  de  la  vie.  Le  quinzième  canon 
du  concile  tenu  à  Nantes  en  658  prouve  égale¬ 
ment  qu’il  y  avait  en  France  de  nombreuses 
confréries  ( confratriæ ).  Elles  se  proposaient 
généralement  la  prière,  l’aumône  et  la  récon¬ 
ciliation  des  ennemis.  Elles  reçurent  à  par¬ 
tir  de  la  moitié  du  vin0  siècle  le  nom  de  gil- 
doniæ  ou  gildæ.  En  1109,  une  confrérie  fut  éta¬ 
blie  dans  le  couvent  de  Saint-Georges  à  Venise, 
sous  l’invocation  de  S.  Etienne,  et  nous  trou¬ 
vons  également  une  confrérie  de  la  sainte 
Vierge  à  Paris  à  laquelle  l’évêque  Odon,  mort 
en  1208,  assigna  une  fête  annuelle.  Encouragé 
par  le  légat  apostolique,  S.  Dominique  fonda 
une  grande  confrérie  à  Toulouse  en  1211.  En 
1267,  Clément  IV  confirma  les  statuts  de  la  célè¬ 
bre  confrérie  des  Gonfaloniers,  établie  à  Borne 
par  S.  Bonaventure  pour  le  rachat  des  captifs. 
On  voit  que  l’institution  des  confréries  est  très 
ancienne  dans  l’Eglise;  chaque  siècle  eut  les 
siennes,  nées  des  besoins  sans  cesse  nouveaux 
du  moment;  aussi  peut-on  dire  en  toute  vérité 
qu’elles  ont  porté  jusque  dans  les  contrées  les 
plus  reculées  leur  bienfaisante  inlluence  et 
contribué  à  étendre  dans  une  large  mesure  la 
pratique  des  vertus  chrétiennes.  S.  François 
de  Sales  donne  le  conseil  suivant  à  Philothée 
(livre  II,  ch.  15)  :  «  Entrés  volontiers  aux  con- 
»  fréries  du  lieu  où  vous  estes,  et  particulière- 
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»  ment  en  celles  desquelles  les  exercices  ap- 
»  portent  plus  de  fruit  et  d’édification  ;  car 
»  en  cela  vous  ferés  une  sorte  d’obéissance 
»  fort  aggreable  à  Dieu,  d’autant  qu’encor 
»  que  les  confréries  ne  soyent  pas  comman- 
»  dées,  elles  sont  néantmoins  recommandées 
»  par  l’Eglise  ,  laquelle  ,  pour  tesmoigner 
»  qu’elle  désire  que  plusieurs  s’y  enroollent, 

»  donne  des  indulgences  et  autres  privilèges 
»  aux  confrères.  Et  puis  c’est  toujours  une 
»  chose  fort  charitable  de  concourir  avec  plu- 
»  sieurs,  et  coopérer  aux  autres  pour  leurs 
»  bons  desseins.  Et  bien  qu’il  puisse  arriver 
»  que  l’on  flst  d’aussi  bons  exercices  à  part 
»  soi  comme  l’on  fait  aux  confréries  en  com- 
»  mun  et  que  peut-estre  l’on  goustast  plus  de 
»  les  faire  en  particulier,  si  est-ce  que  Dieu  est 
»  plus  glorifié  de  l’union  et  contribution  que 
»  nous  faysons  de  nos  bien-faitz  avec  nos  fre- 
»  res  et  prochains. 

«  J’en  dis  de  mesme  de  toutes  sortes  de  prie- 
»  res  et  dévotions  publiques,  ausquelles,  tant 
»  qu’il  nous  est  possible,  nous  devons  porter 
»  nostre  bon  exemple  pour  l’édification  du 
»  prochain,  et  nostre  affection  pour  la  gloire 
»  de  Dieu  et  l’intention  commune.  » 

|  II.  Règles  canoniques  relatives  à  l’érection  des 
confréries  et  à  l’admission  des  nouveaux  membres. 

Pour  qu’une  association  jouisse  du  titre  et 
des  prérogatives  d’une  confrérie,  elle  doit  être 
canoniquement  érigée  et  placée  sous  la  direc¬ 
tion  et  la  surveillance  d’un  recteur  ecclésias¬ 
tique. 

De  droit  ordinaire,  l’évêque  seul  peut  ériger 
canoniquement  des  confréries,  à  l’exception  de 
celles  qu’un  privilège  spécial  du  Saint-Siège  ré¬ 
serve  à  certains  ordres  religieux.  Ce  droit  est  tel¬ 
lement  personnel  à  l’évêque,  que  le  vicaire  gé¬ 
néral  ne  peut  le  suppléer  ici  qu’en  vertu  d’une 
délégation  expresse  et  que  la  S.  Congrégation 
des  Indulgences  a  ordonné  aux  vicaires  capi¬ 
tulaires  «  de  s’abstenir  d’ériger  des  confré¬ 
ries,  d’approuver  leurs  statuts  ou  de  donner 
les  lettres  testimoniales  et  le  consentement  re¬ 
quis  pour  leur  agrégation. »(1 8  août  1868).  Pour 
cette  érection,  aucune  formule  spéciale  -n’est 
prescrite  aux  évêques,  il  suffit  qu’ils  la  décrè¬ 
tent  (22  août  1842)  ;  mais  ils  sont  obligés  d’ob¬ 
server  les  conditions  générales  moyennant 
lesquelles  l’Eglise  autorise  l’érection  des  con¬ 
fréries.  Ainsi  ils  ne  peuvent  recevoir  une  taxe 
ou  rétribution  quelconque  pour  l’acte  de  l’é¬ 
rection,  pas  même  sous  forme  d’aumône,  si  ce 
n’est  le  remboursement  des  frais  qu’ils  au¬ 
raient  faits  ;  de  plus  ils  ne  peuvent  ériger  deux 


confréries  de  même  nom  et  poursuivant  le 
même  but  (ejusdem  nominis  et  instituti)  dans  la 
même  localité  et,  à  plus  forte  raison,  dans  la 
même  église.  Pour  posséder  la  même  confrérie, 
deux  églises  doivent  être  distantes  l’une  de 
l’autre  de  trois  milles  italiens  ou  environ  qua¬ 
tre  kilomètres  et  demi.  (Decret,  auth.  n.  308 
ad  3,  n.  403  ad  2  et  3).  Si  cette  dernière  con¬ 
dition  n’était  pas  observée,  l’érection  faite  par 
l’évêque  serait  valide  et  les  membres  de  la 
confrérie  gagneraient  toutes  les  indulgences 
dont  elle  est  enrichie,  mais  l’évêque  serait 
obligé  de  réunir  les  deux  confréries  en  une 
seule.  Une  décision  de  la  S.  G.  des  Indulgences, 
du  10  janvier  1893,  confirmée  le  31  du  même 
mois  par  le  Souverain  Pontife,  modifie  ce  point: 
on  peut  désormais  ériger  des  confréries  du 
même  nom  sans  tenir  compte  de  la  distance, 
pourvu  que  ce  soit  dans  une  localité  différente. 

D’autres  confréries,  comme  celles  du  Saint- 
Sacrement  et  des  Filles  de  Marie,  peuvent  être 
érigées  dans  toutes  les  églises  paroissiales. 

Cette  décision  a  été  donnée  à  l’évêque  de 
Lodi. 

La  Congrégation  des  Évêques  et  des  Régu¬ 
liers  et  celle  des  Indulgences  défendent  d’ériger 
des  confréries  de  laïques  dans  les  églises  ou 
chapelles  des  religieuses  (S.  Cong.  des  Indulg. 
1864);  mais  quand  ces  confréries  ne  causent 
aucun  dérangement  à  la  communauté  et  ne 
troublent  pas  l’ordre  de  ses  exercices  religieux 
ou  le  recueillement,  l’évêque  peut  les  instituer. 
C’est  ainsi  que  Pie  IX  a  autorisé  (26  nov.  1861) 
l’établissement  de  la  confrérie  du  Cœur  Imma¬ 
culé  de  Marie,  et  Léon  XIII  (7  juillet  1883) celui 
de  la  confrérie  du  Sacré  Cœur  dans  les  églises 
ou  chapelles  dns  religieuses,  sans  qu’il  soit 
nécessaire  de  tenir  compte  de  la  distance. 

Les  généraux  de  certains  ordres  religieux, 
comme  les  Trinitaires,  Carmes,  Mineurs-Con- 
ventuels,  Franciscains,  Augustins,  Servîtes  et 
Jésuites,  ont  le  privilège  d’ériger  certaines 
confréries  non  seulement  dans  les  églises  de 
leur  ordre,  mais  dans  toutes  indistinctement, 
seulement  ils  sont  tenus  sous  peine  de  nullité  d’ob¬ 
server  les  prescriptions  de  la  Bulle  Quæcum- 
que,  promulguée  le  7  décembre  1604  par  Clé¬ 
ment  VIII, et  du  décret  Ad  religionis  du  8  janvier 
1861.  Ces  dispositions  valent  également  pour 
les  archiconfréries  auxquelles  d’autres  confréries 
s’agrégeraient  et  elles  sont  tenues, ainsi  que  les 
supérieurs  des  ordres  religieux,  de  se  servir 
pour  l’agrégation  et  l’érection  d’un  formulaire 
déterminé,  conforme  dans  les  points  essentiels 
à  celui  prescrit  par  Clément  VIII  et  renfer¬ 
mant  les  dispositions  principales  de  la  Bulle 
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Quæcumque,  ainsi  que  les  modifications  faites 
par  Pie  IX. 

Les  deux  formulaires  ont  été  publiés  par  la 
S.  Gong,  des  Indulgences  ;  ils  contiennent  les 
prescriptions  suivantes  : 

1°  Que  l’on  ne  puisse  ériger  ou  agréger  qu’une 
seule  confrérie  de  même  nom  et  ayant  le  même 
but  dans  les  églises  tant  séculières  que  régu¬ 
lières. 

2°  Que  cela  se  fasse  du  consentement  de  l’Or¬ 
dinaire  et  avec  des  lettres  testimoniales  du 
même. 

3°  Qu’à  la  confrérie  instituée  ou  agrégée, 
soient  expressément  et  spécialement  commu¬ 
niqués  les  privilèges  et  les  indulgences  accor¬ 
dés,  nommément  à  l’ordre  religieux  ou  à  l’ar- 
chiconfrériequi  érige  ou  agrège,  mais  non  ceux 
dont  cet  ordre  religieux  ou  cette  archiconfré- 
rie  jouit  en  vertu  d’une  communication  des 
privilèges. 

4°  Que  les  statuts  des  confréries  soient  exa¬ 
minés  et  approuvés  par  l’Ordinaire  du  lieu,  et 
qu’ils  puissent  être  corrigés  par  lui. 

5°  Que  les  grâces  et  les  indulgences  commu¬ 
niquées  à  la  confrérie  ne  soient  promulguées 
qu’ après  que  l’Ordinaire  en  aura  pris  connais¬ 
sance. 

6°  Que  les  lettres  de  l’érection  ou  de  l’agré¬ 
gation  soient  expédiées  et  concédées  tout  à  fait 
gratuitement  et  sans  la  moindre  rétribution, 
même  donnée  spontanément  et  acceptée  sous 
prétexte  d’une  simple  aumône;  que  déplus 
l’on  ne  puisse  recevoir  une  somme  au-dessus 
de  trente  francs  en  dédommagement  du  par¬ 
chemin,  de  l’écriture,  de  l’impression,  etc. 

7°  Que  tout  ce  qui  a  été  ordonné  ici  soit  ob¬ 
servé  fidèlement  dans  toutes  ses  parties,  sinon 
l’érection  ou  l’agrégation  ou  la  communication 
des  privilèges  et  des  indulgences  serait  nulle 
et  sans  valeur.  Les  supérieurs  ou  délégués  qui 
iraient  contre  ces  prescriptions,  encourraient 
par  ce  fait  même  la  privation  des  offices  qu’ils 
auraient  obtenus  et  «  l’inhabilité  à  en  obtenir 
d’autres  dans  la  suite;  cette  peine  ne  pourrait 
être  remise  que  par  le  Pontife  Piomain.  » 

L’érection  ne  peut  être  faite  que  par  les  per¬ 
sonnes  qui  y  sont  autorisées  suivant  les  pou¬ 
voirs  et  les  privilèges  accordés  à  chaque  ordre 
ou  à  chaque  archiconfrérie  Elles  ne  pourraient 
déléguer  ou  sous-déléguer  sans  une  autorisa¬ 
tion  du  Saint-Siège. 

En  cas  de  doute  sur  la  validité  de  l’érection 
canonique,  il  faut  en  demander  la  revalida¬ 
tion  ou  sanation,  suivant  un  décret  de  la  Con¬ 
grégation  du  Concile,  du  7  décembre  1720. 

Quoique  les  statutsne  soient  pas  nécessaires 


pour  la  validité  de  l’établissement  d’une  Con¬ 
frérie  et  pour  la  participation  à  ses  indulgen¬ 
ces  ( Decr .  auth.,  n.  308  ad  2),  ils  constituent 
cependant  un  puissant  moyen  pour  les  bien 
diriger  (n.  298  ad  2).  Il  appartient  à  l’évêque 
de  les  examiner  et  de  les  approuver  ;  il  a  ce 
droit  même  si  la  confrérie  est  agrégée  à  une 
archiconfrérie  et  en  adopte  les  statuts.  (S.  C. 
du  Concile,  29  mai  1683).  Il  peut  aussi  les  mo¬ 
difier  ;  mais,  s’ils  renferment  des  pratiques 
pieuses  pour  lesquelles  les  Papes  ont  donné 
des  indulgences,  il  faut  les  conserver  dans  les 
nouveaux  statuts.  L’évêque  ne  peut  rien  modi¬ 
fier  aux  statuts  établis  par  le  Saint-Siège.  (S.  C. 
des  Ev.  et  Rég.  17  février  1603).  Le  vicaire  gé¬ 
néral  ne  peut  approuver  les  statuts  des  con¬ 
fréries  que  s’il  y  est  spécialement  autorisé  par 
l’évêque. (Décret  auth.,  n.  420  ad  4.) 

Quand  l’évêque  érige  une  confrérie,  il  doit 
désigner  en  même  temps  un  prêtre  pour  en 
être  le  recteur;  car  le  curé  ne  l’est  pas  de  droit. 

( Decret .  auth.,  n.  298  ad  3,  304  ad  1).  Si  cepen¬ 
dant  cette  désignation  n’avait  pas  eu  lieu  et  si 
dansl’église  où  la  confrérie  est  érigée,  le  curé 
est  le  seul  prêtre,  il  en  est  implicitement  le  recteur 
(n.  304  ad  1).  Anciennement  le  curé  ne  pouvait 
être  désigné  une  fois  pour  toutes  comme  rec¬ 
teur  de  la  confrérie  établie  dans  son  église, 
ce  recteur  devant  être  élu  chaque  année;  mais 
à  cause  des  difficultés  dont  cette  disposition 
fut  la  cause,  Pie  IX  autorisa,  le  8  janvier  1861, 
les  évêques  à  désigner  les  curés  comme  rec¬ 
teurs  des  confréries  établies  dans  leurs  égli¬ 
ses,  et  la  Congrégation  des  Indulgences  a  dé¬ 
crété,  le  23  janvier  1887,  que  ce  recteur  est  le 
curé  actuel  de  la  paroisse,  sans  qu’il  ait  besoin 
d’une  nomination  particulière  au  moment  où 
il  devient  curé  et  où  il  succède  au  précédent 
titulaire.  Une  fois  nommé,  le  recteur  n’a  pas, 
par  le  fait  même,  le  pouvoir  de  bénir  et  d’in- 
dulgencier  les  crucifix,  médailles,  scapulaires, 
etc.,  en  usage  dans  la  confrérie,  mais  il  faut 
qu’il  demande  ce  pouvoir  soit  à  l’évêque,  soit 
aux  supérieurs  des  ordres  religieux  ou  aux  di¬ 
recteurs  des  archiconfréries.  (Decret,  auth.  n.  270 
ad  1  ;  312  ad  4;  343  ad  1.) 

.S’il  n’en  a  pas  reçu  expressément  la  faculté, 
dans  les  statuts,  le  recteur  d’une  confrérie  ne 
peut  se  faire  remplacer  par  un  autre  prêtre, 
tant  pour  l’admission  de  nouveaux  membies, 
que  pour  indulgencier  les  objets  do  dévotion. 
(S.  C.  des  Indulg.,  22  août  1812).  Quelques 
confréries  possèdent  un  préfet,  un  secrétaire, 
des  conseillers,  mais  la  même  Congrégation  a 
déclaré  que  cette  organisation  n’est  nécessaire 
ni  pour  la  validité  de  l’érection,  ni  pour  ga- 
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gner  les  indulgences.  ( Decret .  auth.  n. 

312  ad  2.) 

Il  faut  noter  encore  relativement  à  1  éta¬ 
blissement  canonique  des  confréries,  que  cer¬ 
taines  d’entre  elles  ont  été  approuvées  par  le 
Saint-Siège  de  telle  sorte  que  les  fidèles  peu¬ 
vent  y  être  reçus  par  tous  ceux  qui  en  ont  le 
pouvoir;  s’ils  observent  les  règlements  donnés 
à  cet  effet;  même  dans  les  diocèses  ces  confré¬ 
ries  ne  sont  pas  érigées  spécialement.  Telles 
sont  les  confréries  du  scapulaire  du  Mont-Car¬ 
mel,  du  Rosaire,  des  Sept-Doulours.  S’ils  agit 
de  confréries  approuvées  par  le  Saint-Siège 
seulement  pour  un  territoire  déterminé,  l’é¬ 
rection  préalable  par  l’évêque  n’est,  pas  né¬ 
cessaire,  mais  les  prêtres  ayant  le  pouvoir  de 
recevoir  des  membres,  ne  peuvent  en  faire 
usage  que  dans  les  lieux  pour  lesquels  le  Saint- 
Siège  a  érigé  la  confrérie.  L’évêque  n’a  pas 
non  plus  à  intervenir  si  la  confrérie  est  éta¬ 
blie  parles  supérieurs  réguliers  en  vertu  d’un 
privilège  spécial  qu’ils  auraient  obtenu, 
pourvu  qu’ils  aient  observé  les  conditions 
prescrites  par  la  constitution  Quæcumque  (S.  C. 
des  Indulg.  26  janvier  1871). 

Un  décret  de  la  même  Congrégation,  du 
13  avril  1878,  a  rappelé  que  généralement  les  per¬ 
sonnes  qui  désirent  être  reçues  dans  une  con¬ 
frérie,  doivent  être  présentes  au  moment  de  la 
réception,  mais  il  a  admis  aussi  quelques  ex- 
ceptionsque l’Instruction  du  26  novembre  1880 
a  déterminées;  nous  les  résumons  ici  : 

1°  Les  confréries  locales  ne  peuvent  valide- 
ment  recevoir  en  qualité  de  membres  ceux 
qui  seraient  en  dehors  des  lieux  auxquels 
elles  sont  restreintes. 

2°  Les  confréries  universelles  (établies  pour 
l’univers  entier)  ne  peuvent  recevoir  que  les 
fidèles  qui  se  présentent  personnellement  de¬ 
vant  ceux  qui  ont  le  pouvoir  délégué  ou  sous- 
délégué  de  les  recevoir,  à  moins  toutefois  d’ex¬ 
ceptions  particulières. 

3°  Le  présent  décret  ne  donne  aucune  ex¬ 
ception  générale  et  ordinaire  dispensant  de  la 
présence  personnelle  ceux  qui  voudraient  être 
reçus  dans  les  confréries  proprement  dites  et 
organisées  par  manière  de  collège,  mais  il  ac¬ 
corde  à  leurs  recteurs  et  aux  délégués  de  ces 
derniers  le  pouvoir  de  dispenser  de  la  présence 
personnelle  requise  par  les  statuts  pour  l’ad¬ 
mission,  mais  seulement  dans  des  cas  particu¬ 
liers. 

4°  Les  confréries  qui  n’ont  aucune  forme 
déterminée  pour  la  réception,  peuvent  admet¬ 
tre  des  absents,  mais  seulement  avec  leur  as¬ 
sentiment  relatif  tant  à  l’admission  elle-même 


qu’aux  obligations  imposées  par  la  confrérie. 

5°  De  plus  le  présent  décret  maintient  les  ex¬ 
ceptions  spéciales  données  pour  de  justes  rai¬ 
sons  aux  confréries  dont  les  statuts  autori¬ 
sent  l’admission  d’absents. 

Clément  VIII,  dans  la  constitution  Quæ¬ 
cumque,  et  Pie  IX,  dans  un  décret  du  8  janvier 
1861,  ont  marqué  ou  rappelé  comme  nécessai¬ 
res,  pour  les  agrégations  aux  Archiconfréries, 
certaines  conditions  parmi  lesquelles  sont  si¬ 
gnalés  le  consentement  et  les  lettres  testimoniales 
de  l Ordinaire.  Au  sujet  de  la  manière  dont  peut 
ou  doit  être  remplie  cette  dernière  condition, 
quelques  difficultés  ont  été  proposées  à  la  Con¬ 
grégation  : 

I.  Suffit-il  que  l’évêque  écrive  sur  le  diplôme 
d’érection  ou  d’agrégation  la  formule  suivante 
ou  quelque  autre  équivalente  ;  T idimus  et  con - 
sensimus  ou  vidimus  et  executioni  dari  permissimus ? 
Réponse  :  Négative. 

IL  Le  directeur  général  de  l’Archiconfrérie 
ou  le  supérieur  d’ordre  religieux,  pouvant 
avoir  une  résidence  très  éloignée  de  l’évêclié, 
il  arrive  parfois  que  des  formules  d’autorisa¬ 
tion  signées  par  eux  et  munies  de  leur  sceau 
sont  déposées  d’avance  à  la  chancellerie  de 
l’évêché  ou  dans  une  maison  de  l’Ordre.  Le  dé¬ 
positaire  de  ces  formules  d’érection  ou  d’agré¬ 
gation  y  met  le  nom  du  directeur  et  la  date 
quand  une  demande  lui  est  faite.  L’érection  ou 
l’agrégation  faite  de  cette  manière  doit-elle  être 
considérée  comme  valide? 

Réponse  :  Négative. 

III.  Par  le  décret  Urbis  et  Orbis,  du  8  janvier 
1861,  les  évêques  ont  reçu  la  faculté  de  nom¬ 
mer  pro  tempore  les  curés,  recteurs,  directeurs 
de  confraternité;  on  demande  si  ce  même  dé¬ 
cret  autorise  l’Ordinaire  à  nommer  comme  di¬ 
recteurs,  etc.,  non  seulement  des  curés,  mais 
aussi  des  aumôniers,  des  chapelains  de  com¬ 
munautés  ou  de  sanctuaires,  et  cela  sans  au¬ 
cune  relation  de  dépendance  vis-à-vis  du  curé 
pour  ce  qui  concerne  ces  confraternités,  voire 
même  des  vicaires,  soit  à  cause  des  occupations 
trop  nombreuses  du  curé  de  la  paroisse,  soit 
pour  d’autres  motifs  ? 

Réponse  :  Oui. 

IV.  Dans  beaucoup  de  confraternités,  con¬ 
grégations  ou  associations,  l’admission  se  fait 
avec  une  certaine  solennité  ;  les  postulants 
prononcent  à  haute  voix  l’acte  de  consécration 
à  la  Sainte  Vierge;  le  directeur  tenant  la  main 
élevée  dit  la  formule  :  ego  auctoritate  mihi  con- 
cessa,...  etc.  Cette  cérémonie  est-elle  essen¬ 
tielle  ? 

Réponse  :  Pour  ce  qui  concerne  l’acte  d’admis- 
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sion  clans  la  confrérie  et  la  bénédiction  des 
objets  :  oui.  Pour  le  reste  :  non! 

De  plus,  souvent  il  arrive  que  le  directeur 
invite  un  autre  prêtre  à  prendre  la  parole,  à 
bénir  les  divers  objets  :  médailles,  scapulai¬ 
res,  chapelets,  statues,  et  même  à  prononcer 
la  formule  :  ego  auctoritate  mihi  concessa  recipio 
vos...  Le  directeur  peut-il  ainsi  charger  un  au¬ 
tre  prêtre  de  recevoir  et  de  bénir  à  sa  place  ? 

Réponse  :  Oui,  si  le  directeur  a  le  pouvoir  de 
déléguer;  s’il  ne  l’a  pas  :  Négative. 

Enfin  le  directeur  peut-il  déléguer  un  autre 
prêtre  dans  le  cas  où  les  statuts  de  la  con¬ 
frérie,  approuvés  par  l’Ordinaire,  lui  donnent 
expressément  ce  pouvoir? 

Réponse  :  Oui  (S.  G.  des  Indulg.  3  décembre 
1  892)  in  Engolism. 

§  III.  Privilèges  des  Confréries. 

Pour  encourager  les  fidèles  à  se  faire  ad¬ 
mettre  dans  les  confréries,  l’Église  a  donné  à 
ces  dernières  de  nombreux  privilèges,  tant  au 
profit  immédiat  des  membres  qu’à  celui  de 
l’association  elle-même.  Parmi  les  premiers,  il 
faut  ranger  surtout  les  indulgences  et  les  au¬ 
tres  faveurs  spirituelles  que  la  confrérie  ob¬ 
tient  ou  directement ,  en  recourant  elle-même  au 
Saint-Siège,  ou  indirectement,  par  l’agrégation  à 
une  archiconfrérie  ou  les  concessions  généra¬ 
les  faites  en  faveur  des  associations  pieuses 
érigées  par  les  religieux. 

Une  confrérie  qui  voudrait  obtenir  des  in¬ 
dulgences  directement  du  Saint-Père,  doit  lui 
adresser  une  supplique  contenant  en  résumé 
le  but  qu’elle  se  propose  et  les  moyens  qu’elle 
emploie  pour  l’atteindre.  Cependant  le  Saint- 
Siège  n’accorde  des  indulgences  valables  pour 
toujours,  que  si  le  saint  sous  l’invocation  du¬ 
quel  la  confrérie  est  placée,  se  trouve  dans  le 
martyrologe  romain  (Decret.  auih.  n.8i);  déplus 
il  faut  que  l’érection  canonique  soit  constante 
et  authentiquement  certifiée  par  une  lettre  de 
l’évêque  ;  en  troisième  lieu,  la  confrérie  ne 
doit  ni  avoir  été  érigée  par  un  supérieur  de 
religieux  et  avoir  reçu  ainsi  des  indulgences, 
ni  avoir  été  agrégée  à  une  archiconfrérie.  Cette 
agrégation  est  même  défendue  dans  la  suite, 
et  les  indulgences  accordées  par  le  Pape,  se¬ 
raient  perdues  par  le  fait  même  qu’elle  aurait 
lieu.  ( Decret .  auth.  n.  48  et  n.  64). 

En  vertu  même  de  leur  érection  canonique, 
les  confréries  du  Saint-Sacrement  jouissent,  se¬ 
lon  une  concession  spéciale  du  Pape,  de  tou¬ 
tes  les  indulgences  accordées  à  l’archiconfré- 
rie  de  ce  nom  établie  à  Rome  dans  l’église  de 
la  Minerve;  l’agrégation  est  donc  inutile  ici. 


( Decret .  auth.  n.  13,  192,  308  ad  1  et  4).  La  même 
faveur  est  faite  aux  confréries  de  la  doctrine 
chrétienne,  pourvu  qu’une  des  confréries  du 
diocèse  soit  agrégée  à  l’archiconfrérie  dont  le 
siège  est  à  Santa  Maria  del  Pianto.  (Bref.  Ex 
credito,  de  Paul  V,  6  oct.  1607;  Decr.  auth.  n.  33.) 

Les  supérieurs  des  ordres  religieux  qui  ont 
le  privilège  d’ériger  des  confréries,  ont  aussi 
celui  de  leur  communiquer  des  indulgences; 
mais  ils  doivent,  comme  il  a  été  dit  plus  haut, 
observer  sous  peine  de  nullité  les  prescriptions 
de  la  Constitution  Quæcumque  modifiée  par 
Pie  IX. 

Ces  dispositions  sont  applicables  également 
aux  archiconfréries  ou  confréries  principales 
( congregationes  primariæ),  auxquelles  les  Papes 
ont  donné  la  faculté  de  s’agréger  toutes  les  au¬ 
tres  confréries  portant  le  même  nom  et  pour¬ 
suivant  le  même  but  et  de  leur  communiquer 
par  cette  agrégation  les  indulgences  dont  elles 
ont  été  elles-mêmes  enrichies. 

L’agrégation  suppose  nécessairement  l’exis¬ 
tence  de  la  confrérie  qui  veut  obtenir  cette  fa¬ 
veur;  elle  n’a  pour  effet  que  de  faciliter  l’ob¬ 
tention  d’indulgences  en  supprimant  le  recours 
direct  au  Pape,  mais  ici  encore  l’agrégation 
n’est  valide  que  si  elle  a  lieu  strictement  dans 
les  formes  prescrites. 

Les  évêques  obtiennen! ,  sur  leur  demande 
et  ordinairement  pour  cinq  ans,  des  pouvoirs 
très  étendus  qui  les  autorisent  à  communiquer 
aux  confréries  érigées  par  eux,  les  indulgences 
des  archiconfréries  correspondantes,  à  l’excep¬ 
tion  de  la  confrérie  du  Rosaire.  L’évêque  ne 
peut  déléguer  ce  pouvoir  à  son  vicaire  géné¬ 
ral  que  s’il  y  a  été  autorisé  ( Decret .  auth.  n.  321 
et  420  ad  i),  et  il  doit  observer  rigoureuse¬ 
ment  les  conditions  posées  par  le  Bref  aposto¬ 
lique.  Il  faut  noter  cependant  une  différence 
entre  les  confréries  agrégées  aux  archiconfré¬ 
ries  et  celles  qui  reçoivent  communication  de 
leurs  indulgences  par  l’entremise  des  évêques. 
Ces  dernières,  en  effet,  ne  sont  pas  d’abord  en 
union  spirituelle  avec  l’archiconfrérie,  et  de 
plus  elles  n’ont  probablement  pas  droit  aux 
indulgences  accordées  postérieurement  à  l’ar¬ 
chiconfrérie  et  communiquées  également  à  tou¬ 
tes  les  confréries  directement  agrégées.  (Decr. 
auth.  n.  135.) 

Pour  avoir  part  aux  indulgences  des  confré¬ 
ries,  il  faut  être  en  mesure  de  les  gagner,  et, 
pour  ce  motif,  la  Congrégation  du  Saint-Office 
a  répondu,  le  13  décembre  1876,  qu’on  ne  peut 
inscrire  comme  membres  d’une  confrérie  des 
défunts  et  qu’il  n’est  pas  non  plus  expédient 
d’admettre  des  enfants  avant  l’âge  de  raison. 
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Certaines  confréries,  comme  celles  du  scapu¬ 


laire  du  Mont-Carmel,  sont  exceptées  de  cette 
dernière  disposition  ( Decr .  auth.  n.  410).  tout 
fidèle  peut  se  faire  recevoir  dans  plusieurs 
confréries  et  gagner  les  indulgences.  {Decr. 
auth.  n.  68  ad  4,  291  ad  10).  L’observation  des 
statuts  est  louable  et  nécessaire  pour  le  bon 
fonctionnement  de  la  confrérie,  mais  elle  n  est 
pas  indispensable  pour  gagner  les  indulgences 
[Decret,  auth.  n.  298  ad  2);  de  même  si  une  per¬ 
sonne  a  négligé  même  pendant  longtemps 
d’accomplir  les  prières  et  les  œuvres  prescrites 
par  les  statuts  de  la  confrérie  pour  gagner  les 
indulgences,  elle  n’est  pas  obligée  de  se  faire 
recevoir  une  seconde  fois  pour  y  avoir  dioit,  il 
suffit  qu’elle  mette  en  pratique  les  prescrip¬ 
tions  des  statuts.  ( Decret .  auth.  n.  379.) 

Dans  plusieurs  confréries,  les  membres  por¬ 
tent  dans  les  exercices  religieux  un  habit  par¬ 
ticulier  ;  mais  cet  habit  n’est  pas  nécessaiie 
pour  gagner  les  indulgences.  La  Congrégation 
des  Indulgences  exprime  cependant  le  désir 
que,  là  où  cet  usage  existait  autrefois,  les  con¬ 
frères  portent  un  signe  religieux  déterminé 
et  approuvé  par  l’Ordinaire  :  «  An  gestatio 
cappæ  rubræ,  qua  sodales  Archiconfraternita- 
tis  SSmi  Sacramenti  canonice  erectæ  in...  pri- 
rnitus  utebantur  et  quam  modo  demiserunt 
necessario  requiratur  ut  prœdicti  sodales  gau- 
dere  valeant  indulgentiis  eidem  Archiconfra- 
ternitate  légitimé  concessis.  — Négative,  dum- 
rnodo  injuncta  opéra  adimpleantur  ;  optandum 
tamen  foret  ut  sodales  potissimum  in  sacris 
functionibus  aliqua  pia  tessera  utantur,  de 
consensu  Ordinarii  determinanda.  (10  août 
1888). 

Quand  une  confrérie  est  canoniquement  éri¬ 
gée,  ses  membres  empêchés  par  la  maladie 
ou  la  détention  de  visiter  l’église,  peuvent  né¬ 
anmoins  gagner  toutes  les  indulgences,  s  ils 
accomplissent  fidèlement  toutes  les  autres  œu¬ 
vres  prescrites,  Pie  IX  a  étendu  cette  faveur  à 
toutes  les  confréries,  par  1  induit  du  23  fé\rier 
1877  ;  il  n’est  donc  plus  nécessaire  de  la  deman¬ 
der  spécialement  comme  cela  était  requis  au¬ 
paravant.  ( Decret .  auth.  n.222,  n.  431,  ad  i  et  ii). 

Les  privilèges  accordés  à  l’association  entant 
qu' association  ont  pour  but  de  lui  donner  une 
existence  distincte  comme  corps,  tout  en  la 
soumettant  à  certaines  obligations  envers  l’Or¬ 
dinaire  et  envers  le  curé  de  la  paroisse  sur  la¬ 
quelle  elle  est  établie.  La  Congrégation  des 
Rites  a  publié,  le  10  décembre  1703,  un  décret 
qui  établit  les  principaux  droits  des  confréries 
en  tant  que  corps  :  ces  droits  ne  conviennent 
cependant  qu’aux  confréries  organisées  stric¬ 


tement,  telles  qu’elles  existent  en  Italie,  nous 
les  indiquons  sommairement  ici  : 

Si  elles  sont  érigées  dans  des  églises  parois¬ 
siales  ou  de  chapelles  appartenant  al  église  pa¬ 
roissiale,  elles  dépendent  du  curé  pour  les  fonc¬ 
tions  ecclésiastiques  non-paroissiales  ;  mais 
elles  sont  libres  pour  ces  fonctions  quand  elles 
ont  des  églises  ou  chapelles  séparées  de  1  é- 
glise  paroissiale.  Vient  ensuite  l’énumération 
des  fonctions  ecclésiastiques  non-paroissiales, 
ainsi  les  membres  des  confréries  peuvent  faire 
dans  leur  chapelle  ou  église  :  la  bénédiction  et 
la  distribution  des  cierges,  des  cendres  et  des 
rameaux,  les  fonctions  de  la  semaine  sainte, 
excepté  la  célébration  de  la  messe  solennelle 
du  jeudi-saint  et  la  bénédiction  des  fonts  ;  ils 
peuvent  faire  célébrer  des  messes  solennelles 
aux  fêtes  de  l’église  ou  de  la  chapelle,  faire 
l’exposition  des  Quarante  Heures,  celle  des  re¬ 
liques  ou  des  images,  réciter  publiquement 
l’ofüce  canonial,  célébrer  des  messes  basses, 
annoncer  les  fêtes  et  les  vigiles,  prêcher  la  pa¬ 
role  de  Dieu  même  pendant  l’avent  et  le  ca¬ 
rême,  organiser  des  processions  dans  l’enceinte 
de  leur  église  ou  chapelle,  tenir  leurs  réunions 
sans  l’intervention  ou  la  permission  du  curé, 
pourvu  cependant  qu’ils  n’empêchent  pas  par 
là  les  fonctions  ou  les  offices  divins.  Ils  peu¬ 
vent  de  plus  administrer  leurs  biens  et  en  dis¬ 
poser  sans  dépendre  aucunement  du  curé.  Tou¬ 
tes  les  autres  fonctions  citées  dans  le  décret, 
reviennent  au  curé,  nous  n’en  parlons  pas 
parce  qu’il  en  sera  question  à  l’article  Curé  et 
Paroisse.  Un  autre  décret  du  9  juillet  1/18  dé¬ 
claré  que  les  confréries  peuvent  faire  adminis¬ 
trer  la  sainte  Eucharistie  dans  leurs  églises  ou 
chapelles,  célébrer  des  anniversaires  fondés  ou 
non,  quêter  dans  la  paroisse  si  l’Ordinaire  les 
y  autorise,  avoir  une  place  déterminée  dans 
les  processions  et  marcher  avec  leur  chapelain. 

Dans  les  processions,  le  premier  rang  revient 
à  la  confrérie  la  plus  anciennement  établie  do  ns 
la  paroisse,  mais  aux  processions  du  Saint-Sa- 
crement  il  appartient  toujours  à  la  confrérie 
de  ce  nom.  (S.  G.  du  Concile, 24  juillet  1886.)  Le 
Tiers-Ordre  franciscain,  n’étant  pas  une  confré¬ 
rie  mais  un  ordre  religieux  proprement  dit,  a 
le  pas  sur  toutes  les  confréries  de  la  paroisse. 
(S.  C.  desEv.  et  Rég.  20  septembre  1748;  S.  G. 
des  Rites,  28  mai  1886).  Il  en  est  de  même 
du  Tiers-Ordre  de  S.  Dominique  et  de  celui  des 
Carmes. 

Les  privilèges  et  les  indulgences  subsistent 
généralement  même  si  la  confrérie  est  trans¬ 
férée  légitimement  dans  une  autre  église,  ou  si 
l’église  dans  laquelle  elle  a  été  établie  était  dé- 
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truite  et  reconstruite.  Il  n’y  a  d’exception  que 
pour  les  faveurs  tout  à  fait  locales,  ainsi  quecela 
a  eu  lieu  dans  la  cause  de  Todi,  du  27  juillet  1733, 
où  des  indulgences  locales  furent  perdues  par 
le  transfert  de  la  confrérie  dans  un  autre  lieu. 

Si  une  confrérie  était  dissoute,  soit  par  la  vo¬ 
lonté  de  ses  membres,  soit  par  l’autorité  ecclé¬ 
siastique,  toutes  les  faveurs  spirituelles  et  tous 
les  privilèges  auxquels  elle  a  droit  cessent  à 
partir  de  la  dissolution;  mais  ceci  n’a  pas  lieu, 
si  après  avoir  été  canoniquement  érigée,  elle 
avait  temporairement  cessé  d’exister  faute  de 
membres  ( Decr.auth .  n.  269),  pourvu  que  depuis 
un  siècle  on  y  ait  fait  des  admissions.  ( Acta  S. 
Scdis,  t.  XIX,  p.  319). 

La  Congrégation  des  Indulgences  a  déclaré 
que  les  confréries  canoniquement  érigées  en 
France  avant  le  concordat  de  1801,  n’ont  pas 
perdu  leurs  indulgences  et  leurs  privilèges  par 
la  nouvelle  circonscription  des  diocèses, pourvu 
qu’elles  aient  été  de  nouveau  canoniquement 
érigées  sous  le  même  titre  et  avec  les  mêmes 
statuts.  (Decr.  auth.  n.  343  ad  3,  334  ad  2). 

La  haute  direction  des  confréries  revient  à 
l’évêque,  il  peut  changer  ses  statuts,  (S.  C.  du 
Concile,  20  nov.  1762,  14  septembre  1782),  nom¬ 
mer  le  recteur;  faire  la  visite  canonique  (Con¬ 
cile  de  Trente,  sess.  XXII,  cap.  8  de  Ref.;  S.  C. 
des  Ev.  et  Reg.  31  juillet  1737)  ;  transférer  la 
confrérie  dans,  une  autre  église,  excepté  si  ce 
droit  est  réservé  au  Pape.  Sans  l’assentiment 
de  l’évêque,  les  confréries  ne  peuvent  disposer 
de  leurs  revenus  en  faveur  d’œuvres  pies,  et, 
pour  l’aliénation  de  leurs  biens  immeubles,  il 
faut  même  une  autorisation  du  Saint-Siège. (S. 
C.  du  Concile,  6  mars  1797). 

En  France  et  dans  les  autres  pays  où  les 
confréries  ne  sont  pas  organisées  sous  forme 
de  collèges  ( collegialiter )  et  où  elles  n’existent  que 
dans  les  églises  paroissiales  ou  les  chapelles  de 
certaines  communautés,  les  privilèges  relatifs 
à  leur  chapelle  particulière  n’existent  pas  et 
elles  dépendent  en  tout  du  curé. 

CONGREGATIONS  ROMAINES. 

Comme  complément  à  ce  que  nous  avons 
dit,  en  notre  tome  I,  page  546,  §  xxi,  Autorité 
des  Congrégations,  nous  rapporterons  ici  quel¬ 
ques  principes  généraux  établis  par  les  cano¬ 
nistes  : 

Toute  disposition  ou  toute  décision  qui 
émane  de  quelque  façon  que  ce  soit  d’une  des 
Congrégations  romaines  constitue  un  principe 
de  droit  et  devient  obligatoire  pour  les  per¬ 
sonnes  qu’elle  vise  ou  qu’elle  comprend,  car 
elle  est  acte  émané  du  pouvoir  suprême  ecclé¬ 


siastique. Quoique, en  effet, ni  ces  dispositions, ni 
ces  décisions  ne  constituent  par  elles-mêmes  un 
acte  papal,  vrai  et  solennel,  il  est  vrai  cepen¬ 
dant  que  chaque  Congrégation  ne  procède  que 
sous  l’autorité  du  Pape  et  comme  organe  im¬ 
médiat  du  Saint-Siège.  Pour  faire  autorité,  il 
faut,  d’après  un  décret  d’Urbain  VIII  du  2 
août  1631,  que  les  décisions  et  les  dispositions 
des  Congrégations  soient  présentées  dans  leur 
forme  authentique,  c’est-à-dire  revêtues  du 
sceau  habituel  et  de  la  signature  du  cardinal- 
préfet  et  du  secrétaire.  Les  rescrits  du  Saint- 
Office  sont  expédiés  munis  du  sceau  et  portant 
la  signature  du  notaire  de  la  congrégation. 

Les  auteurs  ne  s’accordent  pas  quand  il 
s’agit  de  la  valeur  des  décisions  particulières 
des  Congrégations  pour  des  cas  semblables  à 
ceux  qui  les  ont  motivées.  Santi  (Prælect.  lib.  I, 
t.  33,  n.  46,  47)  est  de  l’avis  suivant  :  «  Etant 
donné  que  l’authenticité  d’une  résolution  ou 
décision  est  constatée  et  certaine,  il  faut  dis¬ 
tinguer  si  cette  résolution  de  la  congrégation 
est  générale  et  représente  un  principe  de  droit 
ou  si  elle  n’est  que  l’application  du  droit  à 
quelque  fait  particulier.  Relativement  à  la 
première  hypothèse,  il  faut  observer  que  sui¬ 
vant  la  coutume  du  Saint-Siège  les  résolutions 
d'une  Congrégation  sont  non  seulement  ap¬ 
prouvées  par  le  Souverain  Pontife  dans  1  au¬ 
dience  où  elles  lui  sont  relatées  par  le  secré¬ 
taire  de  cette  Congrégation,  mais  qu’elles  sont 
publiées  par  son  ordre  spécial  sous  forme  de 
décret.  On  peut  citer  plusieurs  exemples  de 
décrets  semblables,  comme  celui  du  12  janvier 
1704,  concernant  les  droits  du  curé,  les  fonc¬ 
tions  et  les  prééminences  entre  les  curés,  les 
confréries  de  laïques,  les  chapelains  et  digni¬ 
taires.  Tel  est  encore  le  décret  publié  par 
ordre  de  Léon  XIII  sur  le  droit  des  cardinaux 
de  consacrer  les  autels  dans  leurs  propres 
églises  titulaires,  et  celui  par  lequel  le  même 
P°ontife  confirma,  le  17  mars  1879,  une  décision 
de  la  S.  Congrégation  du  13  de  ce  mois  décla¬ 
rant  que  l’empêchement  d’honnêteté  publique 
n’est  pas  contracté  par  le  mariage  civil.  Cha¬ 
que  fois  donc  que  les  résolutions  d’une  Con¬ 
grégation  sont  approuvées  et  publiées  de  la 
sorte,  elles  constituent  vraiment  un  acte  de 
droit  commun  et  obligent  par  suite  tous  les 
fidèles;  elles  deviennent  ainsi  autant  d’actes 
pontificaux  publics  et  solennels  par  lesquels 
le  souverain  législateur  dans  1  Eglise  intet- 
prète  une  loi  ancienne  ou  en  promulgue  une 

nouvelle.  »  ( 

Que  faut-il  dire  si  une  résolution  d’une  Con¬ 
grégation  est  connue  sous  une  forme  général 
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et  abstraite,  mais  non  publiée  par  décret  ? 
Une  règle  spéciale  semble  devoir  être  établie 
relativement  à  la  S.  Congrégation  du  Concile. 
Sixte  Y,  dans  la  constitution  Immensa,  §  Deo 
autem,  et  après  lui  d’autres  Papes,  ont  donné 
à  cette  Congrégation  la  faculté  d’interpréter 
légitimement  les  décrets  publiés  par  le  con¬ 
cile  de  Trente  pour  la  réforme  des  mœurs  ;  et 
cette  interprétation  doit  être  soumise  au  Sou¬ 
verain  Pontife,  Nobis  tamen  consultis.  On  conclut 
de  ces  paroles  qu’il  ne  faut  pas  ici  une  appro¬ 
bation  solennelle,  mais  qu’il  suffit  que  la  déci¬ 
sion  de  la  S.  Congrégation  soit  relatée  par  le 
secrétaire  au  Souverain  Pontife  et  que  celui-ci 
signifie  qu’il  n’a  rien  à  opposer  à  sa  publica¬ 
tion.  Ceci  établi,  une  résolution  de  la  S.  Con¬ 
grégation  du  Concile,  dans  un  point  de  droit 
disciplinaire,  donne  une  interprétation  au¬ 
thentique  et  juridique  d’un  décret  conciliaire, 
et,  par  conséquent,  cette  interprétation  doit 
être  regardée  comme  si  elle  avait  été  donnée 
par  le  Souverain  Pontife  lui-même.  Par  elle  le 
sens  des  dispositions  du  concile  de  Trente  est 
déterminé,  elle  constitue  par  conséquent  une 
loi  et  peut  être  étendue  et  appliquée  à  tous  les 
cas  semblables. 

Les  canonistes  font  remarquer  que  cette  con¬ 
grégation  ne  peut  donner  une  résolution  soit 
restrictive,  soit  extensive  des  décrets  du  con¬ 
cile  de  Trente;  ses  pouvoirs  sont  limités  aux 
résolutions  compréhensives,  c’est-à-dire  à  celles 
qui  sont  liées  aux  décrets  mêmes  et  les  expli¬ 
quent.  En  effet,  les  cardinaux  de  cette  Congré¬ 
gation  ne  sont  pas  de  vrais  législateurs  qui 
peuvent  changer  le  droit,  mais  ils  sont  seule¬ 
ment  des  interprètes  légitimes  qui  détermi¬ 
nent  le  sens  de  la  loi....  Les  résolutions  de  la 
S.  Congrégation  du  Concile  données  dans  une 
forme  générale  et  abstraite  sont  rares,  sa  pra¬ 
tique  actuelle  est  plutôt  de  résoudre  des  ques¬ 
tions  particulières  et  de  leur  appliquer  le  droit 
établi  :  la  forme  habituelle  des  dubia  est  en 
effet  :  «  An  constet  de  valore  matrimonii  in  casu; 
an  canonicus  theologus  teneatur  ad  servitium 
chori  et  altaris  in  casu  »,  etc. 

Les  résolutions  concernant  un  point  de  droit 
et  données  par  d’autres  Congrégations  qui  n’ont 
pas  reçu  du  Pape  la  mission  spéciale  d’inter¬ 
préter  le  droit,  ne  constituent  pas  véritable¬ 
ment  des  lois  et  n’obligent  pas  absolument 
parlant.  Cependant,  ainsi  qu’il  a  été  dit  plus 
haut,  les  Congrégations  romaines  sont,  dans 
l’Eglise,  en  matière  disciplinaire,  autant  de 
tribunaux  suprêmes  qui  jugent  sous  l’autorité 
du  Souverain  Pontife  et  en  son  nom  ;  leurs 
résolutions  ont  donc  une  haute  autorité  et 


doivent  être  reçues  avec  respect,  surtout  si 
elles  sont  données  plusieurs  fois  et  uniformé¬ 
ment  dans  la  môme  matière,  car  dans  ce  cas 
il  est  clairement  démontré  quel  est  l’avis  cons¬ 
tamment  émis  par  le  Saint-Siège. 

Si  une  résolution  concernait  expressément 
( taœative )  un  cas  particulier  et  rapportait  ex¬ 
pressément  une  application  du  droit  constitué 
à  ce  cas  particulier,  elle  obligerait  sans  nul 
doute  les  personnes  contre  lesquelles  elle  est 
prononcée  et  accorderait  un  vrai  droit  à  celles 
auxquelles  elle  serait  favorable.  Elle  doit 
donc  être  regardée  vraiment  comme  une  sen¬ 
tence  prononcée  par  le  juge  compétent. (G. 3  de 
Consuetud.)  Mais  elle  n’établit  pas  le  droit  rela¬ 
tivement  aux  personnes  étrangères  qui  se 
trouveraient  dans  les  mêmes  circonstances. 
Dans  ce  cas  particulier,  cette  décision  peut  être 
considérée  comme  une  sentence  du  juge  et, 
d'après  le  principe  reçu  en  droit  romain  et  en 
droit  canon  Res  inter  alios  acta  nobis  neque  pro- 
desse  neque  nocere  potest,  elle  ne  peut  être  en  au¬ 
cune  façon  étendue  aux  personnes  étrangères  à 
cette  cause.  Mais  si  des  circonstances  entière¬ 
ment  semblables  se  vérifient,  le  juge  ordi¬ 
naire  peut  se  servir  légalement  de  la  résolu¬ 
tion  donnée  par  cette  Congrégation  pour  dé¬ 
cider  les  questions  semblables,  les  résolutions 
des  Congrégations  romaines  ayant  la  plus 
haute  importance,  à  cause  de  l’autorité  dont 
elles  émanent  et  à  cause  de  la  maturité  avec 
laquelle  elles  sont  examinées.  Bien  plus,  si 
dans  des  cas  particuliers  semblables,  une  Con¬ 
grégation  a  prononcé  toujours  et  uniformé¬ 
ment  la  même  sentence,  il  en  résulte  une  règle 
qui  constitue  le  droit  coutumier  auquel  les 
juges  inférieurs  ne  peuvent  contrevenir,  mais 
qu’ils  doivent  au  contraire  garder  et  observer 
avec  fidélité.  C’est  le  propre  des  tribunaux  su¬ 
prêmes  que,  lorsqu’ils  jugent  des  cas  particu¬ 
liers  ou  interprètent  constamment  des  lois 
dans  un  sens  déterminé,  ils  donnent  naissance 
aux  traditions  juridiques  dont  dérivent  à  leur 
tour  des  règles  déterminées  pour  les  juge¬ 
ments. 

Les  décisions  doctrinales  de  la  Congrégation 
du  Saint-Office  ont  pareillement  une  très  haute 
autorité,  si  bien  que  ce  serait  une  grande  témé¬ 
rité  de  les  contredire,  mais  elles  ne  sont  infail¬ 
libles  et  irréformables  que  si  le  Pape  les  fait 
siennes  et  les  publie  solennellement  par  une 
bulle  ou  un  bref.  Dans  ce  cas,  nous  sommes 
en  présence  d’une  définition  doctrinale  donnée 
ex  cathedra  et  s’adressant  à  l’Eglise  entière. 
C’est  ce  qui  a  rarement  lieu  ;  le  plus  souvent 
les  décisions  du  Saint-Office  sont  soumises  au 
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Pape  qui  les  approuve  et  les  fait  publier,  mais 
tout  en  leur  laissant  leur  caractère  do  réponses 
d’une  Congrégation.  Elles  ne  sont  donc  pas 
par  elles-mêmes  des  actes  pontificaux  infailli¬ 
bles  et  ne  constituent  pas  non  plus  des  solu¬ 
tions  irréformables. 

Autorité  de  la  Congrégation  des  Rites.  —  Les  dé¬ 
cisions  et  les  décrets  de  la  Congrégation  des 
Rites  ont  la  même  autorité  que  s’ils  émanaient 
directement  et  immédiatement  du  Souverain 
Pontife  :  «  An  décréta  a  S.  Congregatione  ema- 
nata  et  responsiones  quæcumque  ab  ipsa  pro- 
positis  dubiis  scripto  formaliter  editæ,  eamdem 
habeant  auctoritatem  ac  si  immédiate  ab  ipso 
S.  Pontiflce  promanarent,  quamvis  nulla  facta 
fuerit  do  iisdem  relatio  Sanctitati  Suæ?  —  R. 
Affirmative ,  et  facta  de  præmissis  omnibus  S. S. 
D.  N.  Pio  IX  P.  M.  relatione,  Sanctitas  Sua  res- 
cripta  a  S.  Congregatione  in  omnibus  et  sin- 
gulis  approbavit  confirmavitque  (23  maii  1816). 
—  Les  canonistes  distinguent  les  décrets  de 
cette  Congrégation  en  décrets  généraux,  æquiva- 
lenter  généraux  et  particuliers. 

Les  premiers  sont  adressés  expressément  urbi 
et  orbi  et  établissent  par  le  fait  même  une  loi; 
les  seconds  leur  sont  assimilés  parce  qu’ils 
interprètent  des  rubriques  de  droit  commun; 
les  derniers  enfin  n’ont  qu’une  autorité  locale 
et  n’obligent  que  pour  des  cas  particuliers  et 
déterminés  (les  rituels  diocésains).  Une  cou¬ 
tume  même  invétérée  ne  peut  déroger  à  une 
loi  promulguée  par  les  décrets  de  la  Congré¬ 
gation  des  Rites  (3  août  1839),  tandis  que  ces 
décrets  dérogent  à  toute  habitude  contraire, 
(1 1  sept.  1817),  même  quand  il  n’en  est  pas  fait 
mention,  car  ils  se  prononcent  sur  le  sens  d’une 
loi  déjà  existante  contre  laquelle,  ainsi  qu’il 
vient  d’être  dit,  cette  coutume  ne  peut  jamais 
prévaloir.  Pour  que  des  coutumes  puissent 
prévaloir  contre  le  Missel  et  le  Cérémonial, 
elles  doivent  être  expressément  approuvées. 
(Revue  des  sciences  ecclésiastiques,  419,  p.  77.) 

lies  évêques,  archevêques  et  autres  prélats 
ne  peuvent  rien  en  fait  de  rites  et  de  cérémo¬ 
nies  :  «  An  Prælati,  Archiepiscopi  et  Episcopi 
possint  esse  judices  ad  declaranda  dubia  super 
sacris  ritibus  et  cæremoniis  ?  —  Resp.  Négative  » 
(inVisen.  1605);  le  clergé  ne  pourrait  illæsacons- 
cientia,  mettre  en  pratique  ce  qu’en  ces  matières 
un  évêque  tolérerait,  permettrait  ou  statuerait 
de  sa  propre  autorité  :  «  An  Pontiücalis,  Cære- 
monialis  Episcoporum,  Martyrologii  et  Ritua- 
lis  Romani  præceptivas  régulas  ,  tolérante 
nempe  aut  permittente,  aut  etiam  quidpiam 
aliter  statuente  R.  R.  Episcopo,  canonici  aliive 
sacerdotes  possint  illæsa  conscientia,  infringere 


aut  omittere,  atque  R.  R.  Episcopi  voluntas, 
his  in  casibus,  sit  pro  ipsis  suffleiens  dispen- 
satio  ?  — R.  Négative  et  amplius.  (10  jan.  1852).  » 
Dès  qu’il  est  question  de  rites  sacrés,  ilfautdonc 
s’en  rapporter  strictement  à  ce  que  la  Congré¬ 
gation  chargée  de  les  déterminer  a  ordonné;  on 
sait  que  beaucoup  de  rituels  diocésains  ont  été 
ou  approuvés  ou  expressément  tolérés  par  elle. 

CONSTITUTIONS  DUS  APOTRES. 

(Voir  au  t.  [  du  Dictionnaire,  pages  082,  683 —  A.  Droit  ancien) 
et  ci-après, au  mot  Droit  canonique.) 

CONTESTATION  DU  PROCÈS. 

Après  que  le  prévenu  a  eu  connaissance  du 
libelle  présenté  au  juge  par  le  plaignant,  le 
juge  assigne  les  deux  parties  à  comparaître 
devant  lui  personnellement  ou  par  procureur, 
afin  de  poursuivre  le  procès.  Cette  comparution 
constitutive  du  procès  a  reçu  le  nom  de  contes¬ 
tation  du  procès,  contestatio  litis.  Les  canonistes 
la  définissent  :  «  Petitio  actoris  injure  propo- 
sita  et  congrua  negativa  responsio  rei  facta 
animo  litigandi  ».  (Cf.  Cap.  un.  De  litis  contesta- 
tioni).  La  contestation  du  procès  se  fait  régu¬ 
lièrement  par  la  demande  ou  instance  du  plai¬ 
gnant  et  la  dénégation  du  prévenu.  ( Glossa  in 
cap.  de  Elect.  v.  llesponsionem).  Il  n’est  pas  né¬ 
cessaire  que  le  prévenu  nie  totalement  le  droit 
du  plaignant,  il  y  a  contestation  du  procès 
chaque  fois  qu’il  dénie  seulement  une  partie 
de  ce  droit,  comme  si,  après  avoir  avoué  devoir 
une  somme  au  plaignant,  il  soutient  que  le  temps 
fixé  pour  le  rembourser  n’est  pas  venu  encore. 

Le  titre  VI  du  deuxième  livre  des  Décrétales 
défend  de  passer  à  l’audition  des  témoins  et  au 
prononcé  d’une  sentence  définitive  sans  qu'il 
y  ait  eu  contestation  du  procès  :  «  Ut  lite  non 
contestata  non  procedatur  ad  testium  recep- 
tionem  vel  ad  sententiam  diffmitivam  »;  car 
c’est  seulement  après  cette  formalité  que  la 
question  est  vraiment  déterminée  :  Idinc,  dit 
Santi,  litis  contestatio  dicitur  fundamentum 
et  principium  judicii,  ac  in  actibus  judicii 
procedi  non  potest,  nisi  antea  cognita  sit  pe¬ 
titio  actoris  et  negatio  rei,  ex  quibus  apertum 
fit,  quid  sit  probandum  ab  actore  et  a  reo, 
cognoscitur  propria  qualitas  judicii  et  deter- 
minantur  limites  quæstionis.  »  (Lib.  II,  tit.  VI, 
n.  1).  Il  y  a  cependant  des  exceptions  à  cette 
règle;  aussi  la  contestation  du  procès  peut  être 
omise  : 

1°  Pour  entendre  les  témoins,  si  par  suite  du 
retard  causé  par  la  contestation,  les  témoigna¬ 
ges  pouvaient  faire  défaut.  Mais  il  faut  que, 
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clans  ce  cas,  le  juge  cite  le  prévenu  ou,  s’il  ne 
peut  le  citer,  qu’il  l’avertisse  que  l’audition 
des  témoins  est  déjà  faite. 

2°  En  cas  de  contumace,  si  la  cause  demande 
une  prompte  solution,  comme  dans  les  causes 
matrimoniales  quant  au  lien,  les  causes  de 
provision  des  églises  vacantes,  les  causes  d’ali¬ 
ments,  d’usure,  etc.  Si  la  cause  ne  demande 
pas  une  prompte  solution,  on  ne  peut  omettre 
la  contestation  du  procès,  mais  le  juge  est 
obligé  de  procéder  contre  le  contumace  suivant 
le  droit.  (Voir  l’article  Contumace ). 

3°  Si,  pour  éviter  un  procès  futur,  on  requiert 
les  dépositions  des  témoins  d’un  fait  afin  que 
ces  dépositions  en  fassent  publiquement  foi 
(cap.  3,  §  Sunt  et  alii,  Ut  lite  non  contestata,  etc.). 
Nous  avons  un  exemple  de  cette  exception  dans 
la  cause  jugée  par  la  S.  G.  du  Concile,  le  23  jan¬ 
vier  1873  in  Monacen.  (Munich).  L’archevêque 
avait  proposé  le  doute  suivant  :  «  An  in  casu 
parte  absente  citata  per  edictum  seu  program- 
mata,  eaque  non  comparente,  testes  recipi  et 
examinari  possint  et  sententiam  defmitivam 
pro  separatione  maritali  a  cohabitatione  et 
thoro  liceat  proferre?  La  S.  Congrégation  ré¬ 
pondit  «  Tn  voto  »  et  le  consulteur  conclut  : 
«  Consuetudo  in  Bavaria  existens,  circa  mo- 
dum  procedendi  in  causis  separationis  quoad 
thorurn  et  habitationem  non  adversatur  juri 
canonico.  »  (Santi,  loc.  cit.  tit.  VI,  n.  8). 

En  dehors  de  ces  exceptions,  la  contestation 
du  procès  est  nécessaire  sous  peine  de  nullité; 
elle  a  lieu  même  dans  les  Congrégations  romai¬ 
nes  :  «  Animadverti  debet  nostris  moribus 
etiam  in  negotiis  ecclesiasticis  litigiosis,  quæ 
tractantur  penes  sacras  Congregationes  roma- 
nas,  dum  proceditur  juris  ordine  servato,  con- 
testationem  litis  perfici  per  concordationem 
dubiorum  seu  quæstionum  agendarum,  quæ 
concordatio  conâcitur  vel  coram  Cardinali  cau¬ 
sai  relatore  in  S.  C.  Episcoporum  et  Regula- 
rium,  vel  coram  auditore  Secretarii,  juxta 
praxim  S.  Congregationis  Concilii.  »  ( ibid . 
tit.  V,  n.  6). 

La  contestation  du  procès  a  les  effets  sui¬ 
vants  : 

1°  Le  procès  comme  tel  est  constitué  et  dé¬ 
terminé.  (Voir  le  mot  Libelle). 

2°  Le  juge  ne  peut  plus  être  récusé  par  les 
parties,  à  moins  qu’une  juste  cause  de  récusa¬ 
tion  ne  survienne  dans  la  suite,  ou  n’arrive  à 
être  connue  que  dans  la  contestation  même 
du  procès. 

3°  Les  parties  contractent  un  quasi-engage¬ 
ment  de  poursuivre  le  procès  et  de  comparaître 


devant  le  juge  autant  de  fois  qu’il  est  néces¬ 
saire. 

4°  Les  effets  civils  provenant  du  délit  passent 
aux  héritiers  du  prévenu. 

3°  Les  parties  contractent  l’obligation  de  se 
conformer  à  la  sentence,  sauf  le  droit  d’appel, 
là  où  il  peut  être  invoqué. 

6°  L’action  ne  peut  être  prescrite  que  par  une 
période  de  trente  ou  quarante  ans,  et  la  pres¬ 
cription  commencée  est  interrompue. 

7°  Le  prévenu  est  constitué  en  mauvaise  foi 
pour  la  possession  de  la  chose  en  litige. 

8°  Celui  qui  agit  par  procuration  ne  peut 
plus  être  révoqué,  sans  une  juste  cause,  par 
celui  qui  l’a  chargé  de  le  représenter  pendant 
le  procès. 

L’instruction  du  H  juin  1880  détermine  les 
règles  à  suivre  pour  la  contestation  du  procès, 
dans  la  procédure  sommaire.  (Voir  le  mot  Pro¬ 
cédure  au  t.  III). 

CONVERSION  DES  ÉPOUX. 

Le  Droit  canonique  appelle  ainsi  le  dessein 
efficace  des  époux  d’entrer  en  religion,  et  d’y 
faire  profession  ou  de  recevoir  les  ordres  ma¬ 
jeurs.  ( Décret .  lib.  III,  tit.  xxu  de  Conversione 
conjugatorum.) 

§  I.  Droit  des  époux  d’entrer  en  religion  et 
d’y  faire  profession. 

Avant  la  consommation  du  mariage,  chacun 
des  époux  a  le  droit  d’entrer  en  religion  mal¬ 
gré  l’opposition  de  l’autre  conjoint,  pourvu 
que  cette  entrée  ait  lieu  dans  les  deux  mois 
qui  suivent  la  conclusion  du  mariage  ou  le 
terme  lixô  par  le  juge,  si  la  question  est  sou¬ 
mise  au  for  contentieux.  (C.  1  et  2,  h.  tit.)  Par 
le  fait  de  la  profession  religieuse,  le  mariage 
est  rompu  et  la  partie  qui  reste  dans  le  siècle 
peut  librement  se  remarier  ( Trid ,  sess.  24,  can. 
6,  de  Matrim.).  D’après  le  chapitre  7  de  ce  titre 
et  l’enseignement  de  tous  les  les  canonistes, 
le  mariage  n’exprime  parfaitement  l’union 
du  Christ  avec  l’Eglise  que  s’il  est  contracté 
et  consommé-,  aussi  longtemps  que  cette  der¬ 
nière  condition  n’est  pas  remplie,  l’engagemen- 
n’est  pas  définitif  et,  pendant  le  terme  légal  de 
deux  mois  accordés  pour  surseoir  à  l’accom¬ 
plissement  du  devoir  conjugal,  le  consentement 
donné  est  censé  muni  delà  condition  «  si  dans 
les  deux  mois  je  ne  choisis  pas  un  état  plus 
parfait  —  nisi  statum  perfectiorem  intra  bi¬ 
mestre  suscipiam  ».  Si  pendant  ces  deux  mois 
où  il  n’y  a  pas  obligation  de  rendre  le  devoir 
conjugal  et  de  consommer  le  mariage,  la  femme 
y  était  contrainte  de  force  par  son  mari,  mal- 
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gré  son  intention  manifeste  d’entrer  en  reli¬ 
gion,  elle  pourrait  néanmoins  accomplir  son 
dessein  sans  que  dans  ce  cas  le  droit  tienne 
compte  de  l’opposition  du  mari,  mais  celui-ci 
ne  pourrait  plus  se  remarier  du  vivant  de  sa 
femme:  le  mariage  ayant  été  contracté  et  con¬ 
sommé  est  devenu  indissoluble. 

L’entrée  en  religion  peut  avoir  lieu  même 
après  la  consommation  du  mariage  si  l’autre 
partie  y  consent  et  se  soumet  aux  conditions 
imposées  par  l’Eglise.  Ces  conditions  sont  : 

1°  Il  faut  que  le  consentement  soit  vraiment 
libre  ;  il  est  nul  s’il  est  obtenu  par  fraude  ou 
par  violence.  (C.  16,  17,  huj.  tit.).  Celui  des 
époux  qui  entrerait  en  religion  et  y  ferait  pro¬ 
fession  sans  le  consentement  de  l’autre,  peut 
être  contraint  de  reprendre  la  vie  commune, 
car  la  profession  religieuse  est  nulle  (C.3  et  12 
huj.  tit.);  cette  profession  nulle  a  cependant 
comme  effet  pour  celui  qui  l’a  émise  de  lui  in¬ 
terdire  de  demander  le  devoir  conjugal  (  jus 
pctendi  debitum )  et  de  se  remarier  si  son  con¬ 
joint  vient  à  décéder.  Les  auteurs  regardent, 
d’après  le  chapitre  3  de  ce  titre,  le  vœu  de 
chasteté  émis  dans  la  profession  nulle  comme 
un  vœu  simple,  et  ce  vœu  revit  après  la  mort 
de  l’autre  conjoint. 

2°  Il  faut  que  l’autre  conjoint  entre  pareille¬ 
ment  en  religion  et  fasse  profession,  s’il  est 
jeune  ou  exposé  au  péril  d’incontinence;  s’il 
est  âgé  ( senex )  et  que  ce  dernier  péril  n’existe 
pas  pour  lui,  il  peut  rester  dans  le  siècle,  mais 
il  est  tenu  de  faire  vœu  de  chasteté  devant 
l’autorité  ecclésiastique  (l’évêque  ou  son  délé¬ 
gué)  et  deux  témoins,  (Cap.  4,  8,  13  huj.  tit.; 
can.  19,  21,  caus.  27  q.  2).  D’après  les  auteurs, 
l’âge  requis  est  de  cinquante  ans  pour  les  fem¬ 
mes  et  de  soixante  pour  les  hommes,  mais,  dit 
Santi  (lib.  III,  tit.  32,  n.  7),  il  est  mieux  que  le 
juge  ou  l’évêque  examine  dans  les  cas  particu¬ 
liers  s’il  y  a  ou  non  péril  d’incontinence. 

Quand  un  des  conjoints  a  perdu  le  droit  de 
demander  le  devoir  conjugal,  soit  par  l’émis¬ 
sion  du  vœu  simple  de  chasteté,  soit  par  le 
crime  d’adultère,  l’autre  peut  entrer  en  reli¬ 
gion  sans  sa  permission.  (C.  13).  Dans  le  pre¬ 
mier  cas  l’évêque  peut  contraindre  celui  qui  a 
émis  le  vœu  de  chasteté  d’entrer  également  en 
religion,  s’il  est  jeune  encore  ou  exposé  au  pé¬ 
ril  d’incontinence;  dans  le  deuxième,  la  par¬ 
tie  coupable  peut  entrer  en  religion  avec  l’as¬ 
sentiment  de  la  partie  innocente  qui  est  tenue 
de  promettre  la  chasteté  aussi  longtemps  que 
vivra  la  partie  qui  est  entrée  en  religion.  (Gi- 
raldi  in  c.  8  huj.  tit.) 

IV.  Dictionnaire  de  Droit  Canonique. 
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§  II.  Droit  d’un  des  époux  de  recevoir  les 
saints  ordres. 

Les  ordres  reçus  sont  un  empêchement  diri¬ 
mant  pour  le  mariage,  mais  s’ils  sont  reçus 
après  le  mariage, ils  lui  laissent  toute  sa  valeur 
même  s’il  est  seulement  contracté  et  non  con¬ 
sommé.  [Extrav.  Antiquæ  Joan.  XXII  de  voto). 
Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  si  le  mari  re¬ 
çoit  les  ordres  majeurs  à  l’insu  et  sans  le  con¬ 
sentement  de  sa  femme,  il  peut  être  rappelé 
par  sa  femme  et  il  est  tenu  de  rendre  le  devoir 
conjugal  si  elle  le  demande,  mais  par  son  or¬ 
dination,  il  a  perdu  le  droit  de  le  demander 
(ibid.).  Après  la  mort  de  sa  femme  il  ne  peut, 
nivalidement  ni  licitement,  contracter  un  non- 
veau  mariage,  mais  il  est  tenu  d’observer  tou¬ 
tes  les  obligations  de  l’état  ecclésiastique.  Ce 
que  nous  venons  de  dire  s’applique  au  cas  où 
le  mari  reçoit  les  ordres  malgré  sa  femme  et 
illicitement;  pour  qu’il  puisse  licitement  être  or¬ 
donné  il  faut  1°  que  sa  femme  donne  son  con¬ 
sentement,  2°  qu’elle  entre  en  religion  et  fasse 
solennellement  profession,  si  elle  est  jeune  en¬ 
core  (G.  Episcopus,  6  dist.  77); si  elle  est  d’un  âge 
avancé  et  s’il  n’y  a  pas  péril  d’incontinence, 
elle  peut  rester  dans  le  siècle  à  condition  de 
faire  le  vœu  simple  de  chasteté;  ce  vœu  l’em¬ 
pêche  de  contracter  mariage  après  la  mort  de 
son  mari  (can.  Seriatim  14,  dist.  32;  Benoît  XIV, 
de  Syn.  dioc.  lib.  13,  c.  12,  n.  16).  Il  est  à  re¬ 
marquer  que  si  ce  mari  devait  recevoir  la  con¬ 
sécration  épiscopale,  la  femme  même  âgée  se¬ 
rait  obligée  d’entrer  en  religion  et  le  sacre  ne 
pourrait  avoir  lieu  avant  que  la  femme  ait  fait 
vœu  de  continence  et  revêtu  l’habit  religieux. 

Ces  dispositions  prouvent  avec  quelle  haute 
sagesse  l’Eglise  sait  concilier  le  respect  dû  à 
l’indissolubilité  du  mariage  avec  la  liberté 
qu’ont  les  chrétiens  d’embrasser  un  état  plus 
parfait.  Dans  les  pays  où,  comme  en  France, 
les  vœux  solennels  ^existent  pas  pour  les 
communautés  de  femmes,  il  faudrait,  si  un  cas 
semblable  se  présentait  recourir  au  Saint-Siège. 

COÜIERilOK  DES  INFIDÈLES. 

Personne  ne  peut  être  forcé  â  embrasser  la 
foi  catholique.  (Can.  33,  caus.  23, q.  3,  et  can.  5, 
dist.  43).  Le  respect  de  la  liberté  de  cons¬ 
cience  qui  a  dicté  cette  disposition,  a  obligé  le 
droit  canonique  de  tenir  compte  également 
des  intérêts  religieux  et  matériels  des  nou¬ 
veaux  convertis.  Ainsi  ils  peuvent  en  cons¬ 
cience  conserver  les  biens  acquis  avant  leur 
conversion,  pourvu  qu’on  ne  connaisse  pas 
les  personnes  auxquelles  ils  seraient  tenus  de 
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restituer  dos  biens  injustement  acquis;  ils 
sont  exempts  de  la  puissance  paternelle,  et  ils 
ne  peuvent  être  privés  de  la  part  d’héritage 
qui  leur  revient  de  droit;  ils  jouissent  de  tous 
les  privilèges  communs  des  autres  citoyens  et 
prennent  ainsi  de  fait  et  de  droit  rang  dans  la 
société  chrétienne.  Comme  le  droit  canonique 
n’a  plus  aujourd’hui  de  portée  civile  dans  la 
plupart  des  États,  ces  différents  privilèges  no 
peuvent  être  invoqués  dans  le  for  séculier,  mais 
ils  ont  conservé  toute  leur  valeur  dans  le  for 
extérieur  ecclésiastique.  Ainsi  un  nouveau  con¬ 
verti  peut  retenir,  sous  la  restriction  men¬ 
tionnée  plus  haut,  les  biens  acquis  dans  l’infi¬ 
délité  ;  il  peut  aussi  disposer  de  sa  personne, 
s’il  est  mineur,  sans  le  consentement  de  ses 
parents,  etc. 

Le  19  mars  1893,  la  S.  C.  de  la  Propagande 
a  publié  une  importante  instruction  sur  la 
conversion  des  infidèles,  nous  la  reproduisons 
ici  : 

Instructions  aux  Missionnaires-  des 
Indes  Orientales 

1.  Dans  chaque  diocèse,  quelques  missions 
devront  être  établies  dont  le  but  propre  et 
spécial  sera  la  conversion  des  infidèles.  Pour 
les  diocèses  où  elles  existent  déjà,  on  veillera 
à  ce  qu’elles  se  multiplient  et  occupent  peu  à 
peu  toute  l’étendue  du  diocèse.  Les  évêques 
choisiront  pour  leur  établissement  les  lieux 
qui  leur  paraîtront  les  plus  convenables,  s’at¬ 
tachant  à  les  fonder  à  une  certaine  distance 
des  stations  européennes.  L’expérience  ayant 
démontré  que  les  missions  s’établissent  et 
prospèrent  plus  facilement  à  la  campagne, 
dans  les  petits  centres,  les  évêques  placeront 
toujours  les  missionnaires  aux  endroits  les 
plus  propres  à  produire  une  abondante  mois¬ 
son  de  fruits  évangéliques. 

Les  hommes  apostoliques  destinés  à  ces  mis¬ 
sions  ne  devront  avoir  aucun  autre  souci  et 
consacrer  toute  leur  activité,  toutes  leurs  for¬ 
ces,  à  l’évangélisation  des  infidèles.  A  cet 
effet,  la  Congrégation  recommande  pour  cha¬ 
que  diocèse  l’observation  des  excellents  dé¬ 
crets  portés  en  1887  par  les  Synodes  de  Colum¬ 
bia,  de  Bangalore  et  d’Alhahabad  dans  l’Inde: 
l'évéguc  veillera  à  ce  que  tous  les  missionnaires  ap¬ 
prennent  le  plus  tôt  possible  la  langue  particulière 
du  pays,  et  il  en  députera  au  moins  deux  exclusive¬ 
ment  pour  V évangélisation  des  païens. 

La  Congrégation  veut  que  cette  désignation 
de  quelques  missionnaires  pour  l’évangélisa¬ 
tion  des  infidèles  se  fasse  dans  tous  les  diocè¬ 
ses,  même  lorsqu’il  en  devrait  résulter  quel- 
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que  inconvénient  pour  les  communautés  chré¬ 
tiennes  déjà  établies,  s’inspirant  en  cela  de 
l’exemple  qui  n’hésite  pas  à  laisser  dans  le 
désert  ses  99  brebis  pour  chercher  et  ramener 
celle  qui  s’est  égarée. 

Les  noms  des  missionnaires  commis  à  ce 
ministère  seront  communiqués  par  les  évêques 
à  la  Congrégation,  six  mois  après  la  réception 
des  présentes  instructions;  désormais,  cette 
communication  sera  faite  dans  les  rapports 
que  les  évêques  doivent  faire  régulièrement 
sur  la  situation  de  leurs  diocèses  respectifs. 

La  conversion  des  infidèles  demandant  beau¬ 
coup  de  fatigues  et  de  peines,  exigeant  une 
grande  sagesse  et  une  grande  patience,  les 
évêques  choisiront  pour  cette  œuvre  les  sujets 
qui  leur  paraîtront  les  plus  recommandables 
par  leurs  vertus  apostoliques  et  leur  esprit 
pratique. 

Les  missionnaires  ainsi  choisis  s'efforceront 
par  toutes  sortes  de  bons  offices,  de  gagner 
les  cœurs  des  infidèles,  ils  montreront  toujours 
dans  leur  manière  de  vivre  et  dans  l’exercice 
de  leur  ministère  la  dignité,  la  science  et  la 
sainteté  qui  donneront  de  la  force  et  du  pres¬ 
tige  à  leurs  enseignements.  Pour  ce  qui  re¬ 
garde  la  prédication  même  de  l’Évangile, 
qu’ils  se  rappellent  que  cette  partie  capitale  de 
l’apostolat  ne  s'accomplit  pas  seulement  en  public  et 
dans  les  églises,  mais  surtout  dans  les  maisons  par¬ 
ticulières  et  dans  les  familles.  (Instruc...  ad  Vica- 
rios  apostolicos  Sinarum  anno  1883);  qu’ils 
aient  toujours  ceci  présent  à  l’esprit  :  dans  la 
prédication,  il  faut  non  pas  de  la  subtilité  de  lan¬ 
gage,  mais  une  simplicité  vraiment  évangélique  ;  cha¬ 
cun  doit  être  accueilli  avec  bonté  et  avec  le  respect  dû 
à  sa  situation ;  le  missionnaire  doit  avoir  compassion 
de  leurs  misères  et  résoudre  leurs  difficultés  avec 
bienveillance  et  clarté,  sans  vaine  ostentation  de 
scitnce.  (Instructio,  anno  -1883,  ibid.) 

L’expérience  fera  connaître  ce  qui  convient 
le  mieux  au  caractère  de  chaque  peuple  ou 
tribu,  car  les  plus  grands  résultats  dépendent 
parfois  de  choses  insignifiantes  en  apparence. 
Les  missionnaires  ne  perdront  pas  courage  si 
leurs  efforts  ne  sont  couronnés  d’aucun  succès 
ou  n’obtiennent  qu’un  faible  résultat.  Ils  ne 
perdront  pas  courage,  mais  redoubleront, 
au  contraire,  d’ardeur,  essayeront  d’autres 
moyens,  n’en  négligeront  aucun  jusqu’à  ce 
que  leurs  travaux  soient  bénis  de  Dieu,  dont 
la  grâce  donne  la  vie  et  le  développement  à  la 
semence  que  l’homme  jette  et  arrose  de  ses 
sueurs.  Presque  partout,  les  œuvres  apostoli¬ 
ques  ont  eu  des  commencements  difficiles, 
mais  la  persévérance  et  l’industrie,  inspirées 
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par  le  zèle,  ont  vaincu  les  obstacles,  et  jamais 
le  succès  n’a  trompé  l’attente  des  mission¬ 
naires. 

H.  Bien  que  les  revenus  des  Missions  soient 
bien  faibles  à  cause  des  difficultés  des  temps, 
les  évêques  se  garderont  de  les  consacrer  ex¬ 
clusivement  au  bien  des  fidèles;  quelque  mi¬ 
nime  que  puisse  être  la  somme  des  revenus 
annuels,  l’évêque  la  répartira  de  façon  à  ce 
qu’une  partie  en  soit  toujours  affectée  à  l’œu¬ 
vre  de  la  conversion  des  infidèles.  Pour  arri¬ 
ver  à  ce  but,  les  évêques  s’abstiendront  de 
uxe  ou  d  éclat  dans  la  construction  des  édifi¬ 
ces  sacrés  et  dans  l’organisation  du  culte 
consacrant  ce  qu’ils  auront  ainsi  économisé  à 
subvenir  à  des  besoins  autrement  pressants 
et  graves;  ils  se  souviendront  qu’ils  ne  sau¬ 
raient  donner  à  l’Église  du  Christ  de  plus 
noble  ornement  que  la  foi  et  les  vertus  des 
peuples  confiés  à  leur  zèle. 

La  Providence  divine  ayant  établi  que  par 
le  moyen  de  choses  naturelles  nous  devons 
nous  élever  plus  haut,  les  évêques  se  rappel¬ 
leront  que  les  intérêts  temporels  de  leurs  mis¬ 
sions  doivent  être  l’objet  de  leurs  soins  et  de 
leur  zèle  apostolique. 

)  n°s  j°ursj  la  plupart  des  diocèses  de 
1  Inde  n  ont  pas  tous  de  revenus  particuliers 
et  leurs  ressources  proviennent  de  secours  re¬ 
cueillis  à  l’étranger,  d’où  il  résulte  que  ces 
ressources  ne  sont  ni  suffisantes  ni  assurées. 

Envisageant  cette  situation,  la  Congrégation 
ti  ouve  nécessaire  de  prévoir  longtemps  à  l’a¬ 
vance  les  besoins  des  missionnaires  et  rap¬ 
pelle  auX>  évêques  la  nécessité  d’assurer  à 
leurs  diocèses  une  source  de  revenus  assurés 
et  appartenant  en  propre  au  diocèse.  Ces  reve¬ 
nus  pourront  être  établis  sous  la  forme  d’un 
patrimoine  stable,  comme,  dans  cette  même 
contrée  des  Indes,  les  missionnaires  l’ont  fait 
au  siècle  dernier.  Les  circonstances  actuelles 
ne  permettant  pas  de  réunir  et  de  conserver 
pour  cette  œuvre  un  fonds  considérable,  la 
Congrégation  demande  aux  évêques  de  mettre 
de  côté,  dans  des  conditions  de  sûreté  excel¬ 
lentes,  des  sommes,  même  peu  importantes, 
pour  subvenir  aux  besoins  même  éventuels 
des  missions.  Quant  au  mode  de  placement, 
es  évêques  s’inspireront  des  circonstances  et 
de  la  situation  de  leurs  diocèses  respectifs.  La 
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prescriptions  suivantes  que  la  Congrégation 
donnait  aux  vicaires  apostoliques  des  Indes 
on  des  lettres  datées  du  8  septembre  1869:  Afin 
que  /’ administration  de  tous  les  revenus  ecclésiasti¬ 
ques  soit  parfaitement  régulière ,  il  sera  constitué 
dans  chaque  Vicariat  un  conseil  chargé  de  cette  ad¬ 
ministration .  Ce  conseil  sera  formé  de  plusieurs 

missionnaires  remarquables  par  leur  sagesse  et  dési¬ 
gnés  par  le  Vicaire  apostolique.  Celui-ci  s'entendra 
avec  eux  dans  les  affaires  importantes,  il  écoutera 
leurs  conseils  lorsqu'il  s'agira  d'églises,  de  maisons , 
de  collèges,  d'écoles  nouvelles  à  fonder;  et  ne  se  dé¬ 
terminera  jamais  contre  l’avis  des  plus  respectables 
et  du  plus  grand  nombre  de  ses  missionnaires. 

III.  Pour  ce  qui  concerne  les  ministres  sa¬ 
cres  qui  font  la  force  des  missions,  les  évêques 
s’efforceront  de  faire  venir  d'Europe  un  nom¬ 
bre  de  prêtres  proportionné  à  l’importance  de 
leurs  diocèses. 

_  Les  supérieurs  des  Instituts  et  des  Sociétés 
religieuses  à  qui  sera  confié  quelque  diocèse, 
auront  la  même  sollicitude  sur  ce  point.  Ils  se 
rappelleront  que  c’est  un  devoir  capital  pour 
eux  de  veiller  à  ce  que  les  missions  que  la 
Congrégation  leur  remet,  ne  souffrent  pas  du 
manque  d’ouvriers  évangéliques.  C’est  une  obli¬ 
gation  pour  eux  d’envoyer  le  nombre  de  mis¬ 
sionnaires  jugé  nécessaire  et  de  veiller  à  ce  que 
les  missions  soient  aussi  pourvues  des  ressour¬ 
ces  temporelles  qui  peuvent  faire  défaut.  Si  la 
charge  leur  semble  au-dessus  de  leurs  forces, 
qu’ils  n’hésitent  pas  à  exposer  cette  situation 
à  la  Congrégation,  afin  qu’elle  avise  pour  le 
plus  grand  bien  de  la  religion  chrétienne. 

Les  qualités  d’esprit  et  de  corps  que  doivent 
présenter  ceux  à  qui  l’on  peut  confier  l’évan¬ 
gélisation  des  nations  étrangères  sont  rappe¬ 
lées  par  la  Congrégation  dans  une  lettre 


Congrégation'  croit  néanmoins  devoir  recom¬ 
mander  le  placement  en  terres,  en  propriétés 
rurales,  qui  peuvent  être  ensuite  cultivées  au 
profit  de  la  mission  et  confiées  dans  ce  but 
aux  chrétiens  indigènes. 

Les  évêques  s’attacheront  à  observer  les 
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adressée  en  1659  aux  vicaires  apostoliques  du 
séminaire  de  Paris. 

«  Il  faut  avoir  grand  soin  de  distinguer  et 
de  choisir  des  sujets  dont  l’àge  et  la  santé  les 
rendent  propres  à  supporter  les  fatigues,  et, 
ce  qu  il  y  a  de  bien  plus  important,  qui  soient 
remarquables  par  une  charité  et  une  sagesse 
peu  ordinaires.  Ils  devront  avoir  donné  de  ces 
vertus  une  preuve  certaine,  par  un  long  exer¬ 
cice  ,  une  pratique  constante,  et  par  l’accom¬ 
plissement  de  tous  leurs  autres  devoirs.  Ces 
sujets  élus  devront  être  d’une  discrétion  par¬ 
faite  et  capables  de  tenir  inviolablement  se¬ 
cret  ce  qui  doit  l’être.  La  dignité  de  mœurs, 
l’affabilité,  la  douceur,  l’humilité,  la  patience, 
en  un  mot  toutes  les  vertus  chrétiennes  de¬ 
vront  être  prêchêes  par  leur  exemple  avant  de 
l’être  par  leurs  discours.  Enfin,  formés  d’après 
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les  règles  Je  la  charité  évangélique,  ils  se  con¬ 
formeront  au  caractère  et  aux  habitudes  du 
prochain,  ne  seront  pas  désagréables  à  leurs 
compagnons  d’apostolat  non  plus  qu’aux  étran¬ 
gers,  mais,  selon  le  précepte  de  l’Apôtre  se  fe¬ 
ront  tout  à  tous  ». 

IV.  Les  évêques  considéreront  comme  une 
vérité  acquise  par  l’expérience  qu’avec  le  seul 
secours  des  missionnaires  européens,  la  reli¬ 
gion  chrétienne  ne  saurait  faire  de  grands 
progrès  dans  les  nations  infidèles.  En  effet,  il 
peut  arriver  que  le  nombre  des  infidèles  conver¬ 
tis  soit  bientôt  tel  qu’il  faille  consacrer  à  leur 
direction  toute  l’activité  des  missionnaires  eu¬ 
ropéens  dont  le  nombre  est  nécessairement  li¬ 
mité,  et  que  faute  de  trouver  de  nouveaux  ou¬ 
vriers  pour  d’autres, conversions, le  progrès  de 
la  mission  soit  arrêté.  11  faut  donc  que  les  évê¬ 
ques  emploient  toutes  les  ressources  de  leur 
zèle  et  de  leurs  talents  à  créer  un  clergé  in¬ 
digène,  pour  l’avenir  de  leurs  diocèses. 

La  Congrégation  considère  cette  création 
comme  l’élément  le  plus  important  de  la  sta¬ 
bilité  des  missions.  Parmi  d’innombrables  dé¬ 
crets,  ordonnances  et  autres  graves  documents 
émanés  directement  des  Papes  ou  de  cette  Con¬ 
grégation,  et  qui  montrent  l’importance  que 
le  Saint-Siège  a  toujours  attachée  à  cette  créa¬ 
tion,  nous  ne  voulons  citer  que  quelques  li¬ 
gnes  d’une  lettre  écrite  en  1659  aux  vicaires 
apostoliques  du  Tonkin  et  de  la  Cochinchine, 
par  la  Propagande:  «  La  grande  raison  pour 
laquelle  des  évêques  ont  ôté  envoyés  dans  ces 
contrées,  est  le  désir  que,  par  toutes  sortes  de 
moyens,  la  jeunesse  de  ces  pays  soit  rendue 
capable  de  fournir  des  prêtres  que  ces  évêques 
ordonneront,  qu’ils  placeront  dans  ces  vastes 
contrées  pour  propager  avec  zèle  le  christia¬ 
nisme  sous  leur  direction  ». 

La  Congrégation  demande  que  ces  évêques 
s’attachent  «  à  faire  arriver  aux  saints  ordres 
un  choix  nombreux  de  sujets  indigènes  les 
plus  capables  qu’ils  ordonneront  en  temps 
opportun  ».  C’est  à  cette  sollicitude  montrée 
pour  la  création  d’un  clergé  indigène  en  Indo- 
Chiné  que  l’on  attribue  l’héroïque  résistance 
de  ces  contrées  à  temps  d’épouvantables  per¬ 
sécutions  et  les  consolantes  moissons  qui  se 
sont  élevées  sur  la  terre  arrosée  du  sang  des 
martyrs. 

A  tant  de  pressantes  exhortations  sur  ce  su¬ 
jet,  la  Congrégation  en  ajoute  aujourd’hui  une 
nouvelle.  Elle  insiste  auprès  des  évêques  de 
cette  contrée  pour  qu’ils  s’attachent  avec  une 
sollicitude  plus  grande  encore  que  celle  dé¬ 
ployée  partout  ailleurs,  à  former  un  clergé  in¬ 


digène  remarquable  par  le  nombre  et  par  les 
vertus  ecclésiastiques  de  ses  membres;  qu’ils 
soient  persuadés  que  l’avenir,  la  prospérité  de 
l’Église  naissante  de  l’Inde,  en  dépend.  Ils 
veilleront  à  ce  que  le  nombre  des  ecclésiasti¬ 
ques  indigènes  croisse  en  proportion  de  celui 
des  fidèles,  afin  que  les  pasteurs  ne  manquent 
pas  aux  nouvelles  brebis  du  bercail  de  Jésus- 
Christ  et  pour  que  les  hommes  apostoliques 
chargés  de  la  conversion  des  infidèles  puissent, 
secondés  par  de  nouveaux  ouvriers  de  l’Évan¬ 
gile,  travailler  à  étendre  encore  davantage  le 
règne  de  la  foi  dans  cette  contrée. 

Ce  développement  du  clergé  aura  encore 
cet  avantage  de  faciliter  aux  fidèles  leurs  rap¬ 
ports  avec  le  prêtre,  en  multipliant  progressi¬ 
vement  les  centres  et  les  stations  de  secours  ; 
les  fidèles  que  les  grandes  distances  et  les  dif¬ 
ficultés  du  chemin  à  parcourir  privent  trop 
longtemps  aujourd’hui  de  nourriture  spiri¬ 
tuelle,  ne  verront  plus  leurs  forces  diminuer 
et  languir  faute  de  l’aliment  qui  seul  peut  les 
entretenir  et  les  développer. 

Que  les  évêques  entrent  donc  sans  retard 
dans  cette  voie  ouverte  à  la  propagation  de  la 
foi  catholique,  sous  la  direction  de  la  Congré¬ 
gation  et  avec  la  confiance  de  résultats  heu¬ 
reux.  L’expérience  a  montré  qu’ils  ne  sont 
pas  rares  chez  les  Indiens,  les  cœurs  brûlant 
du  désir  d’entrer  dans  la  milice  ecclésiastique, 
et  que  l’on  trouve  des  ressources  précieuses  au 
point  de  vue  du  ministère,  chez  ceux  qui  y 
ont  été  préparés.  D’ailleurs,  Jésus-Christ  ayant 
fondé  son  Église  pour  qu’elle  embrassât  toutes 
les  nations,  on  ne  doit  pas  douter  que  les  dons 
les  plus  remarquables  de  la  grâce  ne  puissent 
briller  chez  tous  les  peuples,  par  l’action  de 
son  Esprit  qui  souffle  où  il  veut  et  sait  élever  et 
rendre  capables  des  plus  grandes  choses  les 
humbles  forces  de  la  nature  humaine.  On  ne 
négligera  donc  pas  de  faire  font  ce  que  Dieu 
a  laissé  à  accomplir  par  l’habileté  et  les  ta¬ 
lents  de  chacun.  De  bonne  heures  les  évêques 
choisirent,  dans  les  écoles  catholiques,  des  en¬ 
fants  les  plus  remarquables  par  leur  piété, 
leur  intelligence  et  leur  conduite,  et  qui  don¬ 
neront  les  signes  d’une  vocation  ecclésiasti¬ 
que. 

Ces  germes  de  vocation  seront  surveillés,  en¬ 
tretenus  et  développés  dans  un  collège  du  dio¬ 
cèse,  d’où  les  enfants  qui  en  seront  jugés  di¬ 
gnes  passeront  au  séminaire.  Leur  formation 
ecclésiastique  se  fera  d’après  les  règles  pres¬ 
crites  par  l’Église  et  conformément  au  but 
spécial  que  les  évêques  respectifs  de  ces  dio¬ 
cèses  se  proposent.  Ces  prêtres  indigènes  ins- 
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truits  dans  la  piété  et  toutes  les  connaissan¬ 
ces  ecclésiastiques,  avec  le  même  soin  que  les 
prêtres  d’Europe,  ne  seront  pas  inférieurs  à 
ceux-ci  et  seront  capables  de  remplir  tous  les 
offices  du  ministère  des  âmes.  Rappelons  ici 
les  résolutions  des  synodes  de  Columbo,  Ban¬ 
galore  et  d’Alhahabad,  qui  ont  vu  réunis  en 
différentes  fois  tous  les  évêques  des  missions 
des  Indes  :  «  Chaque  diocèse  aura  son  sémi¬ 
naire  particulier  pour  la  formation  d’un  clergé 
indigène.  Si  quelque  évêché  suffragant.,  faute 
de  ressources  suffisantes,  ne  peut  entretenir  un 
séminaire,  l’évêque  est  tenu  d’envoyer  à  ses 
frais  des  élèves  ecclésiastiques  indigènes  au 
séminaire  métropolitain  ».  (M.  III  §§  2.) 

V.  Après  les  prêtres  indigènes  dont  le  con¬ 
cours  est  indispensable,  viennent  au  second 
rang,  comme  importance,  les  catéchistes  choi¬ 
sis  parmi  les  laïques  de  la  contrée.  L’expé¬ 
rience  a  montré  en  de  nombreuses  contrées  et 
à  diverses  époques  de  quel  précieux  concours 
peuvent  être,  dans  les  missions  les  catéchistes 
indigènes.  Leur  utilité  éclate  surtout  dans  les 
services  qu’ils  rendent  aux  missionnaires  eu¬ 
ropéens  chargés  de  la  conversion  des  infidèles, 
à  cause  de  la  facilité  de  leurs  rapports  avec 
leurs  compatriotes  ;  ils  préparent  la  voie  au 
prêtre  qui  répand,  avec  moins  de  peines  et 
plus  de  succès,  la  lumière  évangélique  dans 
les  âmes  ainsi  préparées  par  l’action  des  caté¬ 
chistes.  Ceux-ci  devront  être  des  hommes  d’une 
vertu  éprouvée  et  doués  d'une  instruction 
plus  que  vulgaire  pour  tout  ce  qui  regarde  les 
mystères  de  la  foi  chrétienne;  ils  auront  à  la 
fois  une  dignité  et  une  affabilité  telles  qu’elles 
leur  concilient  les  cœurs  et  que  leurs  exemples 
ajoutent  encore  à  la  force  de  la  doctrine  qu’ils 
enseignent.  Les  évêques  mettront  une  sollici¬ 
tude  particulière  à  se  préparer  des  catéchistes 
réunissant  ces  qualités,  et  à  cet  effet  forme¬ 
ront  ,  dès  leur  plus  tendre  jeunesse,  les  futurs 
catéchistes. 

La  Congrégation  de  la  Propagande  verrait, 
avec  une  grande  satisfaction,  s’établir,  comme 
cela  s’est  heureusement  fait  ailleurs  pour  la 
formation  des  catéchistes,  un  collège  dans  cha¬ 
que  diocèse  ,  comme  il  existe  un  séminaire 
pour  la  formation  ecclé  iastique  des  clercs. 

VI.  Parmi  les  observations  sur  les  devoirs 
des  évêques  des  Indes  Orientales,  nous  ne  pou. 
vons  négliger  de  parler  de  l’éducation  de  la 
jeunesse.  Il  est  inutile  d’insister  ici  sur  l’im¬ 
portance  d’une  bonne  formation  des  jeunes 
gens,  pour  le  développement  et  la  conserva¬ 
tion  de  la  foi  et  de  la  discipline  chrétiennes. 
Aucun  âge  ne  pouvant  être  plus  facilement 


dirigé  et  formé  que  la  jeunesse,  les  résultats 
obtenus  sur  les  enfants  ne  sauront  être  aisé¬ 
ment  détruits  par  les  vicissitudes  de  l’âge  sui¬ 
vant.  En  conséquence,  partout  où  la  doctrine 
de  l’Évangile  aura  été  récemment  apportée,  les 
écoles  seront  d’un  secours  particulièrement 
efficace  pour  protéger  la  foi  naissante;  ces 
écoles,  en  instruisant  et  en  formant  de  bonne 
heure  â  la  discipline  chrétienne  les  enfants  des 
nouveaux  chrétiens,  feront  naître  un  solide 
noyau  de  christianisme  qui  se  développera  peu 
à  peu  et  s’entourera  de  nouveaux  chrétiens. 
De  la  bonne  organisation  de  ces  écoles  résul¬ 
tera  un  avantage  précieux  entre  mille  autres, 
nous  voulons  parler  du  prestige  qu’en  retirera 
le  catholicisme  auprès  des  indigènes  et  de 
leurs  autorités  civiles  qui  jugent  par  le  nombre 
et  la  prospérité  des  établissements  qu’elle 
fonde,  la  grandeur  d’une  religion. 

Les  évêques  de  ces  contrées  seront  sensibles 
à  la  considération  que  ces  écoles  leur  seront 
un  puissant  auxiliaire  contre  les  efforts  faits 
dans  les  Indes  par  les  hérétiques  qui,  usurpant 
le  nom  du  Christ,  arrachent  à  l’Église  véritable 
ses  enfants  pour  se  les  attacher  à  eux-mêmes. 
Cette  œuvre  funeste,  ils  l’accomplissent  par 
les  nombreuses  ressources  humaines  qu’ils  ont 
à  leur  disposition,  mais  c’est  surtout  par  les 
écoles  qu’ils  exercent  leur  influence  :  ils  atti¬ 
rent  la  jeunesse  en  lui  promettant  l’enseigne¬ 
ment  des  sciences  et  des  lettres  et  versent  ainsi 
le  poison  de  leur  doctrine  et  de  leurs  hérésies. 
Et,  ce  qu’il  y  a  de  plus  déplorable,  on  voit 
partout  des  catholiques,  faute  d’écoles  catho¬ 
liques,  confier  leurs  enfants  à  ces  professeurs 
d’hérésie. 

La  Congrégation  n’ignore  pas  tous  les  efforts 
qui  ont  été  faits  déjà  en  faveur  de  l’éducation 
catholique  de  la  jeunesse,  mais  tout  en  accor¬ 
dant  les  louanges  qui  sont  dues  à  ces  efforts, 
elle  veut  stimuler  le  zèle  des  évêques  pour  que 
l’œuvre  entreprise  soit  promptement  menée  à 
bon  terme.  Ils  travailleront  donc  âce  que  dans 
chaque  mission  il  y  ait  une  école  où  les  enfants 
catholiques  soient  obligés  de  venir  s’instruire 
dans  les  lettres  et  apprendre  les  éléments  de 
la  religion  chrétienne.  Dans  les  villes  et  autres 
lieux  de  quelque  importance  du  diocèse,  on 
ouvrira  des  co’lèges  où  les  jeunes  gens  pour¬ 
ront  faire  des  études  plus  complètes  en  rap¬ 
port  avec  leur  intelligence  ou  avec  la  position 
qu’ils  sont  destinés  à  occuper  parmi  leurs  con¬ 
citoyens.  Bien  souvent,  ces  sortes  d’établisse¬ 
ments  pourront  suffire  eux-mêmes  à  leur  en¬ 
tretien. 

Les  missions  retireront  un  grand  bien  de  la 
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fondation  des  Collèges,  où  les  enfants  demeu¬ 
rant  toujours  sous  les  yeux  des  maîtres,  pour¬ 
ront  être  l’objet  d’une  formation  plus  attentive 
dans  la  piété  et  dans  les  sciences;  de  ces  col¬ 
lèges  sortiront  des  jeunes  gens  capables  d’être 
plus  tard  prêtres  ou  catéchistes,  selon  le  degré 
de  leur  éducation. 

Bien  que  ces  établissements  doivent  exister 
dans  tous  les  diocèses,  nous  recommandons  de 
les  fonder  particulièrement  dans  les  villes 
dont  l’importance  et  le  degré  plus  élevé  de  ci¬ 
vilisation  le  réclament. 

Pour  ce  qui  regarde  les  maîtres  et  maîtres¬ 
ses,  les  évêques  s’efforceront  d’attirer  dans 
leurs  diocèses  des  religieux  et  des  religieuses 
dont  les  Congrégations  ont  pour  but  l’éduca¬ 
tion  de  la  jeunesse.  Si  les  circonstances  le  de¬ 
mandent,  des  laïques  indigènes  prêteront  un 
concours  qui  pourra  être  très  utile. 

VII.  Dans  leurs  Synodes  provinciaux  dont  la 
réunion  est  proche,  les  évêques  auront  pré¬ 
sentes  à  l’esprit  ces  recommandations  que  la 
Congrégation  leur  fait  pour  la  préservation  et 
la  propagation  de  la  foi  ;  ils  fortifieront  de 
leur  approbation  les  décrets  les  plus  propres 
à  faire  mettre  en  pratique  d’une  manière  stable 
ces  recommandations. 

Ceux  qui  sont  chargés  des  missions  dans 
l’Inde,  se  rappelleront  que  la  Congrégation 
non  seulement  les  exhorte,  mais  les  oblige  à 
faire  mettre  en  pratique  ces  observations,  sur¬ 
tout  celles  qui  ont  trait  à  la  conversion  des 
infidèles  et  à  la  formation  d’un  clergé. 

Cette  instruction  de  la  Congrégation,  qui 
confirme  la  volonté  manifeste  et  l’autorité  du 
Souverain  Pontife,  sera  reçue  avec  joie,  comme 
l’expression  de  la  volonté  de  Jésus-Christ,  par 
ceux  qui  en  sont  les  ambassadeurs;  ceux-ci 
sont  assurés  d’une  divine  récompense  indépen¬ 
dante  du  succès  de  leurs  efforts.  Mais,  grâce  à 
Dieu,  nous  avons  la  confiance  que  ces  efforts 
seront  couronnés  de  succès;  les  grandes  diffi¬ 
cultés  de  cette  œuvre  sont,  en  effet,  aplanies 
en  quelque  manière  par  les  circonstances.  La 
paix  règne  dans  l’Inde,  les  routes  sont  libres, 
le  christianisme,  grâce  aux  évêques,  y  est 
puissant  et  honoré,  de  nouveaux  instituts  re¬ 
ligieux  y  ont  exercé  une  action  persévérante, 
en  un  mot  la  superstition  et  les  vieux  préjugés 
succombent  devant  tant  d’efforts. 

Que  ceux  qui  ont  reçu  le  ministère  de  la  pa¬ 
role  pour  rendre  témoignage  à  l’Évangile  de 
la  grâce  de  Dieu,  ne  fassent  pas  défaut  à  ces 
circonstances  favorables,  mais  que  leurs  gé¬ 
néreux  efforts  mettent  à  profit  tous  les  avan¬ 
tages  que  leur  ont  apportés  la  civilisation  et 


les  événements  passés,  pour  la  gloire  de  Jésus- 
Christ  et  le  salut  éternel  des  âmes. 

Home,  en  ce  Palais  de  la  Congrégation  de 
Propagande,  le  19  mars  1893. 

M.  Gard.  Ledochowski,  Præf. 

F.  Aug.  Archiep.  Larissen.,  Pro-Secr. 

Pour  travailler  avec  plus  de  fruit  à  la  con¬ 
version  des  infidèles,  Léon  XIII  a  ordonné  la 
création  de  séminaires  dans  les  Indes  Orien¬ 
tales,  dans  lesquels  on  formera  des  prêtres 
indigènes: 

LETTRE  DE  N.  T.  S.  P.  LÉON  XIII 

PAPE  PAR  LA  DIVINE  PROVIDENCE 

Sur  la  création  de  séminaires  dans 
les  Indes  Orientales 

A  nos  Vénérables  Frères,  Patriarches ,  Primats,  Ar¬ 
chevêques,  Évêques  et  autres  Ordinaires  en  faix 
et  en  communion  avec  le  Siège  Apostolique. 

Léon  XIII  Pape. 

Vénérables  Frères,  salut  et  bénédiction  apos¬ 
tolique. 

Dès  le  commencement  de  Notre  Pontificat, 
Nous  avons  tourné  Nos  regards  et  Nos  pensées 
dans  l’espoir  de  biens  supérieurs,  vers  ces  con¬ 
trées  de  l’Orient,  explorées  avec  tant  de  bon¬ 
heur  et  d’audace  par  les  Portugais  et  vers  les¬ 
quelles  tant  d’hommes  sont  portés  par  le  génie 
du  commerce.  Nous  pensons,  avec  une  vive 
affection,  à  ces  Indes  immenses  où  depuis  tant 
de  siècles  déjà  les  apôtres  de  l’Évangile  tra¬ 
vaillent  avec  ardeur.  Le  premier  souvenir  qui 
Nous  émeut  est  celui  de  l’apôtre  S.  Thomas, 
qu’on  regarde,  avec  raison,  comme  ayant  pro¬ 
mulgué  dans  les  Indes  la  loi  de  l’Évangile; 
S.  François-Xavier  travailla  longtemps  après 
dans  le  même  but  avec  un  courage  et  un  hé¬ 
roïsme  incroyables,  arrivant  à  convertir  à  la 
vraie  religion  et  à  la  foi  des  centaines  de  mil¬ 
liers  d’indiens  qu’il  arracha  à  l’impure  super¬ 
stition  des  Brahmes.  Sur  les  traces  de  ce  saint 
apôtre,  un  grand  nombre  de  prêtres  réguliers 
ou  séculiers  ont  marché  et  marchent  encore 
aujourd’hui,  avec  un  zèle  admirable  pour  gar¬ 
der  et  étendre  le  règne  de  cette  foi  chrétienne, 
établi  par  S.  Thomas,  confirmé  par  S.  Fran¬ 
çois-Xavier.  Et  cependant,  dans  ces  vastes 
contrées,  quelle  multitude  éloignée  encore  de 
la  vérité,  enveloppée  des  ténèbres  d’une  déplo¬ 
rable  superstition!  Et  dans  la  région  septen¬ 
trionale,  en  particulier,  quel  vaste  champ  nul¬ 
lement  préparé  encore  à  recevoir  la  divine 
semence  de  l'Évangile! 

Cette  considération  ne  Nous  a  rien  enlevé  de 
Notre  confiance  en  la  miséricorde  et  la  bonté 
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de  Dieu  Notre  Sauveur,  qui  seul  connaît  les 
circonstances  favorables  pour  donner  sa  lu¬ 
mière,  et  qui  d’un  souffle  céleste  pousse  les 
cœurs  des  hommes  vers  la  voie  du  salut,  mais 
Nous  voulons,  autant  qu’il  est  en  Nous  et 
comme  c’est  Notre  devoir,  travailler  à  ce  qu’une 
partie  aussi  grande  de  l’univers  ait  sa  part 
bienfaisante  de  fruit  de  Nos  veilles.  Dans  ce 
but,  Nous  avons  cherché  si  Nous  ne  pouvions 
pas  en  quelque  manière  organiser  et  dévelop¬ 
per  l’action  chrétienne  aux  Indes  Orientales 
et  Nous  y  avons  établi  certaines  choses  poul¬ 
ie  grand  bien  de  la  religion  catholique.  D’abord 
au  sujet  du  patronat  do  la  nation  portugaise 
dans  les  Indes  Orientales,  Nous  avons  conclu 
un  arrangement  durable  avec  le  rôi  très  fidèle 
du  Portugal  et  des  Algarves.  Ainsi  est  suppri¬ 
mée  la  cause  de  ces  dissentiments  qui  ont  pen¬ 
dant  si  longtemps  troublé  les  esprits  et  les 
cœurs  des  chrétiens.  Nous  avons  jugé  qu’il 
était  temps  et  utile  de  constituer,  avec  les  dif¬ 
férentes  communautés  chrétiennes  soumises 
d’abord  aux  vicaires  et  préfets  apostoliques, 
de  véritables  diocèses  ayant  leurs  évêques  et 
administrés  selon  la  loi  canonique  générale. 
C’est  pourquoi,  par  Nos  lettres  apostoliques 
du  1er  septembre  1886,  une  nouvelle  hiérarchie 
a  été  établie  dans  ces  contrées;  cette  hiérarchie 
compte  huit  provinces  ecclésiastiques,  celles 
de  Goa,  siège  patriarcal,  d’Agra,  de  Bombay, 
de  Verapoly,  de  Calcutta,  de  Madras  de  Pon¬ 
dichéry,  de  Colombo.  En  un  mot,  Nous  Nous 
sommes  constamment  appliqué  à  procurer  à 
ce  pays  tout  ce  que  nous  avons  jugé  utile  au 
développement  de  la  foi  et  de  la  piété. 

Cependant,  il  reste  encore  une  grande  chose 
à  accomplir,  de  laquelle  dépend  en  grande 
partie  le  salut  des  Indes;  c’est  à  sa  réalisation 
que  Nous  voulons  voir  s’applicjuer  vous,  vé¬ 
nérables  Frères,  et  tous  ceux  qui  aiment  l’hu¬ 
manité  et  la  gloire  du  nom  chrétien.  La  foi 
catholique  dans  les  Indes  n’aura  pas  un  avenir 
certain,  sa  propagation  ne  sera  point  assurée 
aussi  longtemps  qu’il  n’existera  pas  de  clergé 
formé  d’ indigènes  préparés  à  remplir  les  fonc¬ 
tions  sacerdotales  et  qui  soient  capables  non 
seulement  d’aider  les  missionnaires,  mais  de 
remplir  eux-mêmes  les  charges  pastorales.  La 
tradition  rapporte  que  S.  François-Xavier 
avait  cette  même  pensée  et  qu’il  avait  coutume 
de  dire  que  la  religion  ne  pourrait  s’établir 
fermement  dans  Iss  Indes  sans  l’activité  apos¬ 
tolique  de  prêtres  pieux  et  intrépides  nés  dans 
le  pays.  Il  est  facile  de  juger  combien  grande 
était,  particulièrement  sur  ce  point,  la  perspi¬ 
cacité  de  l’apôtre.  En  effet,  le  zèle  des  hommes 


apostoliques  venus  d’Europe  rencontre  beau¬ 
coup  d’obstacles  dont  les  plus  grands  sont 
l’ignorance  de  la  langue  du  pays,  bien  difficile 
à  apprendre,  la  nouveauté  des  mœurs  et  des 
coutumes  auxquelles  on  ne  se  fait  pas  toujours, 
même  après  de  longues  années;  aussi  le  clergé 
européen  reste-t-il,  dans  ce  pays,  absolument 
à  l’étranger.  Aussi,  à  cause  de  la  moins  grande 
confiance  des  indigènes  envers  les  étrangers, 
est-il  évident  que  des  prêtres  du  pays  produi¬ 
ront  des  fruits  de  salut  beaucoup  plus  abon¬ 
dants.  Ils  ont  les  goûts,  le  caractère,  les  mœurs 
de  la  nation,  ils  savent  quand  il  vaut  mieux 
parler  et  quand  il  est  préférable  de  se  taire; 
enfin,  Hindous  eux-mêmes  ils  vivent  au  milieu 
des  Hindous  sans  inspirer  de  défiance,  avan¬ 
tage  dont  il  est  inutile  de  démontrer  l’impor¬ 
tance,  surtout  pour  les  circonstances  critiques. 

Il  faut  observer  encore  que  les  missionnaires 
venus  de  l’étranger  sont  trop  peu  nombreux 
pour  administrer  les  communautés  chrétiennes 
qui  couvrent  aujourd’hui  ces  contrées.  Cette 
insuffisance  ressort  de  l’examen  des  statisti¬ 
ques  des  Missions  et  des  instances  qu’elles  font 
sans  cesse  àlaPropagandepour  obtenir  desmis¬ 
sionnaires  qu’elles  réclament  de  plus  en  plus 
nombreux.  Et  si  aujourd’hui  les  apôtres  ne  suf¬ 
fisent  pas,  que  sera-ce  plus  tard,  avec  les  déve¬ 
loppements  que  prendra  la  religion  catholique 
en  ce  pays?  Et  l’on  sait  que  l’on  ne  peut  espérer 
que  l’Europe  fournisse  un  nombre  de  mission¬ 
naires  proportionné  à  ces  besoins.  C’est  pour¬ 
quoi,  si  l’on  veut  pourvoir  au  salut  des  Indes 
et  établir  d’une  manière  durable  le  christia¬ 
nisme  en  ces  régions,  il  faut  à  tout  prix  for¬ 
mer  parmi  les  indigènes  des  prêtres  capables, 
après  une  préparation  sérieuse,  de  remplir 
toutes  les  fonctions  du  sacerdoce  et  du  mi¬ 
nistère. 

En  troisième  lieu,  on  ne  doit  pas  oublier,  ce 
qui  est  le  plus  souvent  invraisemblable,  mais 
ce  qui  cependant  pourrait  bien  se  réaliser, 
qu’il  peut  arriver  en  Europe  ou  en  Asie  une 
époque  où  le  clergé  étranger  soit  obligé  par 
nécessité  et  par  force  d’abandonner  les  Indes. 
Alors,  si  le  clergé  indigène  fait  défaut,  qui 
pourra  mettre  en  sauvegarde  la  religion,  puis¬ 
qu’il  n’y  aura  plus  un  seul  ministre  des  autels, 
ni  un  seul  prédicateur?  L’histoire  delà  Chine, 
du  Japon  et  de  l’Éthiopie  nous  parle  assez 
clair  à  ce  sujet.  Bien  souvent,  chez  les  Japo¬ 
nais  et  chez  les  Chinois,  par  suite  des  haines 
et  des  guerres  contre  le  nom  chrétien,  l’ennemi 
a  massacré  ou  exilé  les  prêtres  étrangers,  épar¬ 
gnant  les  indigènes.  Connaissant  parfaitement 
la  langue  et  les  habitudes  de  leurs  pays,  alliés 
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soit  par  affinité,  soit  par  amitié  avec  les  habi¬ 
tants,  ceux-ci  ont  pu  rester  non  seulement  im¬ 
punément  dans  leur  patrie,  mais  y  exercer  leur 
ministère  sacré  et  accomplir  dans  toutes  les 
provinces  les  devoirs  qui  ont  rapport  à  la 
direction  des  aines.  Au  contraire,  dans  l’É¬ 
thiopie  où  les  chrétiens  étaient  déjà  arrivés  au 
nombre  de  deux  cent  mille,  on  massacra  ou  on 
exila  les  Missionnaires,  et  comme  il  n’y  avait 
pas  un  seul  prêtre  indigène,  le  fruit  de  leurs 
longues  fatigues  fut  complètement  détruit  par 
cette  persécution. 

Enfin,  jetons  un  regard  sur  l’antiquité,  et 
nous  verrons  le  soin  qu’on  mettait  à  conser¬ 
ver  religieusement  les  institutions  salutaires. 
Les  Apôtres,  dans  l’accomplissement  de  leur 
charge,  commencèrent  à  répandre  les  enseigne¬ 
ments  chrétiens  parmi  le  peuple;  ensuite,  iis 
choisirent  quelques  fidèles  pour  les  initier  aux 
saints  mystères  et  les  élever  à  l’épiscopat.  Tel 
fut  l’usage  établi  et  suivi  par  les  Apôtres.  Les 
Pontifes  romains  ne  manquèrent  pas  de  suivre 
leur  exemple,  et  ils  ordonnèrent  aux  hommes 
apostoliques  de  faire  tous  leurs  efforts,  dans 
les  lieux  où  l’assemblée  des  chrétiens  était  as¬ 
sez  nombreuse,  pour  choisir  le  Clergé  parmi 
les  indigènes.  Afin  de  conserver  intact  et  de 
propager  davantage  le  nom  chrétien  dans  les 
Indes,  il  est  nécessaire  d’élever  des  Indiens  au 
sacerdoce.  Ils  pourront  eux-mêmes,  n’importe 
à  quelle  époque  distribuer  facilement  les  sa¬ 
crements  et  rester  à  la  tête  de  leurs  fidèles. 

Pour  ce  motif,  et  obéissant  aux  conseils  et 
aux  exhortations  du  Saint-Siège,  les  Préfets 
des  missions  de  l’Inde  ont  fondé  des  Séminaires 
partout  où  il  leur  a  été  permis  de  le  faire.  En 
outre,  dans  les  Synodes  de  Colombo,  Banga¬ 
lore,  Alhahabad,  tenus  l’année  1887,  il  fut  éta¬ 
bli  que  chaque  Diocèse  aurait  un  Séminaire 
pour  la  formation  du  Clergé  indigène,  et  si 
quelques  Évêques  suffragants,  par  raison  de 
pauvreté,  en  étaient  empêchés,  ils  devaient  en¬ 
voyer  leurs  Clercs  dans  le  Séminaire  de  la 
Métropole,  et  les  nourrir  à  leurs  frais.  Or,  les 
Évêques  s’efforcent  autant  qu’il  est  en  leur  pou¬ 
voir,  de  mettre  ces  décrets  à  exécution;  mais 
leur  bonne  volonté  se  trouve  entravée  par  la 
misère  des  familles,  et  par  la  pénurie  de  prê¬ 
tres  aptes  à  l’enseignement  et  à  une  sage  di¬ 
rection.  C’est  pourquoi  on  peut  dire  qu’il  n’ex¬ 
iste  pas  encore  un  seul  Séminaire  où  l’édu¬ 
cation  des  élèves  soit  parfaite,  et  cela  à  une 
époque  où  les  Gouverneurs  civils  et  les  nom¬ 
breux  Protestants  de  ces  contrées  n’épargnent 
ni  argent,  ni  fatigues,  pour  donner  à  la  jeu¬ 
nesse  une  éducation  malsaine. 


DES  INFIDÈLES 

Cela  montre  combien  il  est  opportun,  com¬ 
bien  il  importe  pour  le  salut  des  âmes,  d’éta¬ 
blir  dans  les  Indes  Orientales  des  Collèges  où 
les  jeunes  habitants,  espoir  de  l’Église,  soient 
instruits  dans  toutes  les  branches  de  la  science, 
et  dans  les  vertus  sans  lesquelles  ils  ne  peu¬ 
vent  exercer  ni  saintement,  ni  utilement,  leur 
ministère  sacré.  Après  avoir  éloigné  toutes  les 
causes  de  dissension  par  des  accords  mutuels 
et  réglé  l’administration  des  Diocèses  par  la 
Hiérarchie  ecclésiastique,  Nous  aurions  atteint 
notre  but  s’il  Nous  était  permis  de  voir  s’éta¬ 
blir  sur  un  bon  pied  l’institution  du  Clergé. 
En  effet,  une  fois  les  séminaires  fondés,  nous 
aurions  l’espérance  d’en  voir  sortir  des  prêtres 
nombreux  et  zélés  qui  porteraient  au  loin  la 
lumière  de  la  piété  et  de  la  science,  et  emploie¬ 
raient  toutes  les  principales  ressources  de  leur 
art  à  répandre  la  semence  des  vérités  évangé¬ 
liques.  Pour  une  œuvre  aussi  noble  et  d’une 
si  grande  utilité  pour  le  salut  d’un  nombre 
infini  de  mortels,  il  est  avantageux  d’appeler 
aussi  à  votre  secours  les  Européens.  Seuls,  en 
effet,  Nous  ne  pouvons  pas  suffire  aux  nom¬ 
breuses  dépenses.  Si  c’est  un  devoir  pour  les 
Chrétiens  de  considérer  tous  les  hommes,  en 
quelque  lieu  qu’ils  se  trouvent,  comme  des 
frères,  et  par  conséquent  de  n’exclure  personne 
de  leur  amitié,  combien  à  plus  forte  raison 
doivent-ils  traiter  comme  frères  ceux  qui  tra¬ 
vaillent  au  salut  éternel  du  prochain!  C’est 
pourquoi,  Vénérables  Frères,  Nous  vous  de¬ 
mandons  instamment  de  seconder,  autant  qu’il 
sera  en  vous,  nos  conseils  et  nos  efforts.  Ap¬ 
portez  tous  vos  soins  à  assurer  la  condition 
du  Catholicisme  dans  ces  lointaines  régions; 
faites  comprendre  aux  fidèles,  et  surtout  à 
ceux  qui  réservent  une  grande  partie  de  leurs 
intérêts  pécuniaires  pour  les  œuvres  de  bien¬ 
faisance,  qu’ils  doivent  aussi  faire  quelque 
chose  pour  les  Indiens. 

Ce  n’est  pas  en  vain,  Nous  le  savons,  que 
Nous  avons  fait  appel  à  la  bonne  volonté  de 
vos  peuples.  Si  leur  libéralité  surpasse  les  dé¬ 
penses  nécessaires  pour  la  construction  des 
Collèges  dont  Nous  avons  parlé  plus  haut, 
Nous  aurons  soin  d’employer  le  surplus  à  d’au¬ 
tres  entreprises  utiles  et  pieuses. 

Comme  gage  des  bienfaits  célestes,  et  en  té¬ 
moignage  de  Notre  paternelle  bienveillance. 
Nous  vous  accordons  de  grand  cœur,  à  vous, 
Vénérables  Frères,  au  Clergé  et  aux  fidèles  de 
vos  Diocèses,  la  bénédiction  apostolique. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  24  juin 
1893,  seizième  année  de  Notre  Pontificat. 

LÉON  XIII,  PAPE. 
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Les  canonistes  définissent  la  coutume  un 
droit  non  écrit  introduit  par  une  longue  ha¬ 
bitude  du  peuple  et  fondé  sur  le  consentement 
du  législateur:  «  Jus  non  scriptum  diuturnis 
populi  moribus  inductum,  cum  aliquo  con- 
sensu  legislatoris.  » 

Reiffenstuel  explique  ainsi  l'étymologie  du 
mot  coutume  :  «  Ordiendo  a  nominis  etymolo- 
gia,  consuetudo  dicitur  a  verbo  consuesco  sive 
consuefacio,  hoc  est,  simul  et  sæpius  fado,  quia 
videlicet  non  inducitur  nisi  a  majori  parte 
communitatis,  simul  ac  sæpius  actum  frequen- 
tantis.  (In  tit.  de  Consuet.  4,  lib.  I  Decret.  §  1.) 
Le  titre  IV  des  décrétales  de  Grégoire  IX  est 
consacré  à  la  coutume,  dont  le  rôle  en  droit 
canon  est  si  important  que  c’est  un  adage  reçu 
dans  les  Congrégations  romaines  qu’en  droit 
la  coutume  fait  tout:«  Consuetudinem  utramque 
paginam  facere.  »  Nous  aurons  à  traiter  de 
l’origine,  de  la  nature  et  de  la  division  de  la 
coutume,  des  conditions  requises  pour  l’éta¬ 
blissement  d’une  coutume  ;  des  effets  de  la 
coutume,  enfin  de  l’abrogation  de  la  coutume. 

Art.  i.  De  l’origine,  de  la  nature  et  de  la  division 

DE  LA  COUTUME. 

|  I.  Origine  et  nature  de  la  coutume. 

La  coutume  tire  son  origine  et  sa  raison  d’ê¬ 
tre  du  besoin  qu’ont  éprouvé  les  peuples  d’a¬ 
dapter  les  lois  à  leur  génie  et  à  leurs  mœurs. 
La  loi  comme  telle  vise  l’ensemble  de  ceux 
qu’elle  atteint,  mais  à  cause  de  cette  généralité 
même  elle  serait  souvent  inefficace  et  sans  but 
si  elle  ne  s’accommodait  pas  plus  ou  moins  aux 
caractères  et  aux  circonstances.  Ceci  est  vrai 
surtout  quand  il  s’agit  des  lois  de  l’Eglise;  elles 
s’étendent  en  effet  à  tous  les  peuples  de  la  terre 
et  il  est  naturel  dès  lors  qu’elles  doivent  tenir 
compte  des  différences  qui  existent  entre  les 
peuples  et  admettre  une  certaine  latitude  dans 
leur  interprétation  et  leur  application.  C’est 
cette  latitude  dans  l’interprétation  de  la  loi  qui 
a  donné  naissance  à  la  coutume  ;  celle-ci  con¬ 
siste  donc  originairement  dans  le  fait  d’actes 
fréquemment  et  librement  répétés.  C’est  sur 
ces  actes  que  se  base  ensuite  le  droit  d’agir  de 
même  et  c’est  dans  ce  dernier  sens  que  nous 
avons  défini  la  coutume  :  un  droit  non  écrit, 
introduit  par  une  longue  habitude  du  peuple 
et  fondé  sur  le  consentement  du  législateur. 

Il  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  voir, 
qu’il  y  a  une  grande  différence  entre  la  cou¬ 
tume,  la  loi,  les  traditions  populaires  et  la 


prescription.  La  loi  est  un  acte  positif  du  lé¬ 
gislateur  qui  exige  une  promulgation  officielle; 
les  traditions  populaires  ont  pour  objet  des 
droits  non  consignés  par  écrit,  mais  établis 
oralement  par  le  législateur;  la  prescription  se 
rapporte  plus  particulièrement  au  droit  privé, 
elle  est  introduite  par  des  personnes  privées, 
contre  d’autres  personnes  privées.  La  coutume 
au  contraire  ne  se  rapporte  qu’au  droit  public 
et  affecte  tous  ceux  qui  se  trouvent  dans  le 
lieu  où  elle  est  en  vigueur  ;  de  plus  elle  n’a 
besoin  ni  de  bonne  foi,  ni  d’un  titre  supposé. 
Elle  élimine  essentiellement  toute  idée  de 
promulgation  soit  orale,  soit  écrite  par  le  légis¬ 
lateur,  et  elle  doit  son  caractère  particulier 
précisément  à  l’absence  même  de  cette  pro¬ 
mulgation  qui,  si  elle  intervenait,  la  transfor¬ 
merait  aussitôt  en  loi  écrite. 

§  II.  Division  de  la  coutume. 

On  divise  la  coutume  : 

a)  Par  rapport  à  la  loi  écrite,  en  coutume  se¬ 
lon  la  loi  (secundum  legem ),  en  dehors  de  la  loi 
( præter  legem),  et  contre  la  loi  ( contra  legem).  La 
coutume  selon  la  loi  est  celle  qui  confirme  la 
loi  par  l’usage:«Leges  firmantur,  cum  moribus 
utentium  approbantur  »  (can.  3,dist.  t)  ou  qui 
l’interprète  quand  son  sens  est  douteux:  «  Con¬ 
suetudo  optima  legum  interpres.  »  (Gap.  8  de 
Consuetudine .)  —  Lacoutumeen  dehors  delaloi 
transforme  en  loi  un  usage  reçu  et  non  im¬ 
posé  par  la  volonté  du  législateur:  «  Jusquod- 
dam  moribus  institutum  cum  déficit  lex.  » 
(Can.  5,  dist.  f).  —  La  coutume  contre  la  loi 
est  celle  qui  a  la  vertu  d’abroger  une  loi,  soit 
en  s’opposant  à  sa  mise  en  usage,  soit  en  la 
supprimant  par  des  actes  répétés  contraires. 
On  dit  alors  que  laloi  est  tombée  en  désuétude. 

b)  Par  rapport  à  son  extension ,  en  coutume  uni¬ 
verselle  générale  et  particulière,  selon  qu  elle 
est  observée  dans  l’univers  entier,  dans  tout 
un  pays  ou  seulement  dans  un  lieu. 

c)  Par  rapport  à  sa  nature,  en  coutume  positive 
et  négative.  Une  coutume  est  positive  quand 
elle  donne  naissance  au  droit  d’agir;  elle  est 
négative  quand  elle  consiste  dans  l'omission 
d’une  action  prescrite  par  la  loi. 

d)  Par  rapport  à  son  objet,  en  coutume  bonne 
ou  mauvaise;  selon  qu’elle  est  conforme  ou 
non  à  la  raison.  Une  coutume  peut  être  mau¬ 
vaise  intrinsèquement,  quand  elle  est  contraire  à 
la  loi  naturelle  ou  divine;  on  l’appelle  dans 
ce  cas  un  abus  ( abusus ,  corruptela )  ;  elle  est  mau¬ 
vaise  extrinsèquement,  quand  elle  est  en  oppo¬ 
sition  avec  la  loi  humaine  ou  qu’elle  est  jointe 
à  une  circonstance  mauvaise. 
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Les  canonistes  rattachent  à  la  coutume  le 
style  et  le  rite.  Le  style  est  l’ordre  reçu  dans 
la  procédure  et  la  confection  des  actes  publics  : 
«  Stylus  est  quoddam  jus  non  scriptum  in- 
terdurn  positive  obligans  ut  ab  eo  non  receda- 
tur,  interdum  obligationem  tollens,  ut  licet 
jure  communi  sententia  debeat  pronuntiari 
a  judice,  de  stylo  curiæ  dicitur  non  esse  ne- 
cessarium.  Interdum  obligationem  juris  indu- 
cit,  etiam  authenticam  et  sequendam.  »  (Sua- 
îez,  de  Legib.  1.  VII,  c.  5,  n.  5.)  C’est  dans  ce 
sens  qu  on  parle  du  style  de  la  Curie  pour  la 
rédaction  des  demandes  de  dispences,  ou  l’ex¬ 
pédition  des  rescrits.  —  Le  rite  est;  d’après 
Bouix,  le  mode  habituel  d’exercer  un  acte  exté- 
îieur,  consuetus  modus  exercendi  aliquem  ex- 
ternum  actum .  (De  Princip.  jur.  can.  p.  325.) 

Art.  n.  Conditions  requises  pour  l’établissement 

LÉGAL  D’UNE  COUTUME. 

_Pour  qu’une  coutume  puisse  légalement  s’é¬ 
tablir,  plusieurs  conditions  sont  requises  de 
la  paît  du  sujet  qui  exerce  la  coutume,  de  la 
part  de  1  objet  sur  lequel  cette  coutume  s’exerce 
et  de  la  part  du  législateur  vis-à-vis  duquel 
elle  s’exerce. 

§  I.  Conditions  requises  de  la  part  du  sujet  ou  de 
la  communauté  qui  exerce  la  coutume. 

Pour  qu’une  communauté  puisse  introduire 
une  coutume  ayant  force  de  loi,  il  faut  né¬ 
cessairement  que  cette  communauté  soit  par¬ 
faite,  c’est-à-dire  jouissant  d’une  capacité  lé. 
gislative  proprement  dite  :  «  Consuetudo  ne- 
quit  induci  ab  una  tantum  persona,  neque  ab 
aliqua  communitate  imperfecta,  ut  est  familia 
privata.  Ita  sententia  communis.  Et  ratio  est 
quia  consuetudo  est  jus  non  scriptum  habet- 
que  vim  legis;.  ergo  nequit  introduci  ab  una 
duntaxat  particulari  persona  vel  familia  : 
hæc  eniin  licet  sit  capax  simplicis  præcepti, 
expirantis  in  morte  præcipientis  (v.  g.  patris 
familias  pro  recta  gubernatione  domus  quæ- 
dam  ordinantis)  non  tamen  est  capax  legis, 
ut  pote  quæ  est  commune  præceptum,  ac  durât 
etiam  post  mortem  legislatoris  in  perpetuum 
nisi  revocetur.  >,  (Reiffenstuel,  in  tit.  4  de  Cun- 
suetud.  §  5,  n.  110.) 

Il  faut  conclure  de  là  qu’une  coutume  peut 
être  légalement  introduite  par  une  province 
ecclésiastique,  un  diocèse,  un  chapitre,  un  or- 
die  i  eligieux,  parce  que  toutes  ces  communau¬ 
tés  sont  des  communautés  parfaites. 

L’avis  commun  des  canonistes  est  que  dans 
eu  cas  la  coutume  doit  être  introduite  par  la 
plus  grande  partie  de  la  communauté.  Cette 


majorité  est  requise,  parce  qu’autrement  on 
ne  pourrait  pas  dire  que  la  coutume  est  intro¬ 
duite  par  la  communauté  et  elle  suffit,  parce 
que  dans  un  ensemble,  c’est  toujours  la  majo¬ 
rité  qui  1  emporte.  La  majorité  ne  peut  cepen¬ 
dant  être  constituée  que  par  ceux  qui  sont 
capables  d’introduire  une  loi  et  tenus  de  l’ob¬ 
server  :  «  Communiter  tamen  notant  doctores 
illud  intelligendum  esse  de  majori  parte  po- 
puli  habilis  ad  introducendam  legem  vel  con¬ 
suetudinem;  quia  mulieres,  parvuli  ac  furiosi 
non  computantur  in  numéro  cum  non  sint 
habiles  ad  condendam  legem.  »  (Bouix,  de  Princ 
p.  330.) 

Les  actes  dont  résulte  une  coutume  doivent 
être  répétés  fréquemment,  mais  selon  la  re¬ 
marque  de  Suarez  {De  legib.  lib.  VII,  cr  9,  n.  4), 
il  suffit  qu  ici  on  suive  l’avis  d’un  homme  pru¬ 
dent.  Il  est  nécessaire  encore  que  ces  actes 
soient  libres  ou  spontanés  et  accomplis  avec 
l’intention  de  se  charger  ou  de  se  décharger 
d  une  obligation.  Une  crainte  peu  grave  n’ex¬ 
clut  cependant  pas  le  consentement  et  ne  rend 
pas  la  coutume  nulle.  Il  n’en  est  pas  de  même 
delà  crainte  grave  ou  de  la  violence:  «  Ad con- 
suctudinem  non  sufficiunt  actus,  sed  necesse 
est  ut  fiant  animo  inducendi  consuetudinem, 
qui  animus  est  potius  tacitus  quant  expressus. 
At  vero  quando  actus  fiunt  ex  solo  timoré,  ita 
ut  sine  illo  non  fièrent,  non  est  talis  animus, 
nec  moraliter  præsumi  potest;  quia  metus  de 
se  quodammodo  ilium  excludit  :  et  ideo  fre- 
quentia  actuum  ex  solo  metu  factor  uni,  nun- 
quam  est  sufûciens  signum  consensus  totius 
populi  de  consuetudine  inducenda.  Accedit 
quod  Princeps  non  potest  præsumi  tune  dare 
consensum  suum  quia  non  vult  subditos  in- 
justo  metu  cogi  ad  similes  consuetudines  ». 
(buarez,  de  Legib.  1.  c.  c.  12,  n.  11.)  Une  coutume 
introduite  sans  1  intention  de  se  charger  ou 
de  se  décharger  d’une  obligation  n’obtient  pas 
force  de  loi  :  «  Et  hac  de  causa  de  vota  praxis  fi- 
delium  missam  diebus  ferialibus  audiendi, 
sæpius  per  annum  confitendi,  statis  horis  ad 
sonum  campanæ  13.  Virginem  salutandi...  et 
hujusmodi,  novum  jus  seu  consuetudinem 
obligatoriam  sub  peccato  non  inducit  :  quia 
videlicet  hac  et  similes  consuetudines  ex  libe- 
rali  tantum  affectu  et  devotione,  non  vero  ex 
ulla  inducendæ  obligationis  voluntate  inchoa- 
tæ  sunt  et  continuantur.  »  (Reiffenstuel  1  cit 
n.  129.) 

Une  coutume  est  censée  obligatoire!0  quand 
elle  est  onéreuse  et  généralement  observée;  2° 
quand  les  hommes  prudents  blâment  ceux  qui 
ne  1  observent  pas;  3°  quand  les  supérieurs  pu- 
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nissent  ceux  qui  la  transgressent;  4°  quand 
l’objet  de  la  coutume  est  d’une  grande  utilité 
pour  la  société.  (Schmalzgrueber,  de  Consuetud. 
n.  16).  Dans  le  doute  sur  l’intention  du  peuple, 
les  canonistes  admettent  toujours  qu’il  a  agi 
par  simple  dévotion  et  ne  reconnaissent  pas  à 
la  coutume  force  de  loi. 

Enfin,  il  est  nécessaire  que  la  série  des  actes 
ne  soit  pas  interrompue  avant  l’établissement 
complet  de  la  coutume;  car  dans  ce  dernier 
cas  on  ne  pourrait  dire  qu’elle  acquis  la  pres¬ 
cription  nécessaire  et  suffisante  pour  son  in¬ 
troduction  :  «  Censetur  consuetudo  interrumpi 
quando  vel  populus  ex  certa  scientia  exercet 
actum  contrarium  etiam  unicum...  vel  quando 
superior  tfansgressores  suæ  legis  punit,  aut  in 
tribunali  pro  lege  sua  contra  consuetudinem 
judicat.  Hac  enim  ratione  consuetudo  expresse 
revocaretur  per  superiorem  :  tacite  vero, 
quando  ex  certa  scientia  populus  exerceret  ac¬ 
tum  contrarium  quia  hoc  ipso  ostenderet  se 
nolle  amplius  consuetudinem  inceptam  conti- 
nuare.  Et  tune  post  hujusmodi  interruptionem 
erit  de  novo  inchoanda  consuetudo  alioquin 
non  valebit.  Quod  si  autem  post  lapsum  legi- 
timi  temporis  consuetudo  jam  fuerit  compléta 
et  firmata,  tune  ea  per  unicum  actum  populi 
contravenientis  non  revocatur  ;  sed  vel  opus 
est  lege  superioris,  consuetudinem  expresse 
abrogantis,  vel  nova  contraria  consuetudine 
cum  temporis  diuturnitate  aliisque  requisitis.  » 
(Reiffenstuel,  1.  c.  §  5,  n.  133.) 

Généralement  la  bonne  foi  n’est  requise 
pour  l’établissement  d’une  coutume  que  si  cette 
coutume  veut  prescrire  contre  une  loi  à  l'insu 
de  l’autorité,  car  autrement  elle  ne  serait  ni  juste 
ni  raisonnable.  Cette  circonstance  n’empêche 
pas  ceux  qui  commencent  la  coutume  d’agir 
témérairement,  mais  elle  excuse  ceux  qui  la 
continuent.  Quand,  au  contraire  l’autorité  con¬ 
naît  et  tolère  la  coutume  opposée  à  la  loi,  la 
bonne  foi  n’est  pas  requise,  parce  que  l’auto¬ 
rité  est  présumée  consentir  à  une  abrogation. 
(Gf.  Laymann,  de  Legib.  c.  24,  n.  11.) 

§  II.  Conditions  requises  de  la  part  de  l'objet  ou 
de  la  matière  de  la  coutume. 

La  coutume  étant  une  loi  non  écrite,  son 
objet  doit  être  nécessairement  en  conformité 
avec  la  fin  de  la  société,  ou,  en  d’autres  termes, 
être  raisonnable  ( rationabile ).  (Gap.  Cum  tanto  11 
de  Consuetudine).  Considérée  dans  son  origine  (in 
fieri),  toute  coutume  contraire  à  une  loi  est  ir¬ 
raisonnable,  parce  qu’elle  s’oppose  à  l’inten¬ 
tion  manifeste  du  législateur  de  contribuer 
par  une  loi  utile  au  bien  de  la  société.  Elle  ne 
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peut  donc  être  raisonnable  qu’après  son  éta¬ 
blissement  définitif,  in  facto  esse,  et  cette  qualité 
lui  revient  autant  à  cause  de  son  objet  qu’à 
cause  du  consentement  au  moins  présumé  du 
législateur  qui,  commme  nous  le  verrons  plus 
loin,  est  nécessaire  pour  son  établissement  lé¬ 
gal. 

La  loi  naturelle  et  la  loi  divine  positive 
n’admettent  pas  de  coutume  contraire;  celle-ci 
est  donc  toujours  irraisonnable.  (Gap.  ult.  de 
Consuetudine) . 

Une  coutume  contraire  à  la  loi  ecclésiasti¬ 
que  est  irrais’onnable  dans  les  cas  suivants  : 
1°  Quand  elle  brise  le  nerf  de  la  discipline  ec¬ 
clésiastique,  en  d’autres  termes,  quand  elle  va 
directement  contre  l’autorité  du  juge  ecclésias¬ 
tique, comme  si  par  exemple  un  chapitre  ou  un 
couvent  voulait  se  soustraire  au  droit  que 
possède  l’évêque  de  le  visiter.  (G.  5,  de  Consue¬ 
tudine).  —  2°  Quand  elle  est  favorable  au  mal  et 
cause  de  péchés  :  «  De  jure  enim  naturali  pro- 
hibentur  quæ  peccatum  nutriunt  et  ad  illud 
inducunt  ;  quod  autem  in  consuetudinem  ta- 
lia  transiverint  eo  magis  illicita  censeri  de- 
bent.  n  (Bouix,  1.  c.  p.  337).  —  3°  Quand  elle 
est  contraire  aux  droits  et  aux  libertés  de  l’É¬ 
glise  (cap.  Noverit  49  de  sent,  excomm.;  cap.  Cum 
terra  14  de  Elect.;  Bulle  Romanus  Pontifcx,  5  juin 
1641  etc.)  sauf  le  cas  de  privilège  accordé  par 
le  Pape  dans  un  concordat.  (Bouix,  1.  c.  p. 
339).  D’après  ce  qui  précède,  il  faut  qualifier 
d'irraisonnable  la  coutume  du  placet  gouver¬ 
nemental,  de  l’approbation  que  des  évêques 
■prétendraient  donner  aux  constitutions  pon¬ 
tificales,  du  refus  de  recevoir  un  légat  pontifi¬ 
cal  ou  de  se  soumettre  à  sa  juridiction.  (Bref  de 
Pie  VI,  super  Nunciaturis  ;  Reiffenstuel,  loc.  cit. 
§  3,  n.  80).  —  4°  Quand  elle  a  pour  objet  de 
prescription  ce  qui  relève  du  pouvoir  d’ordre; 
parce  que  ce  pouvoir  d’ordre  tire  nécessaire¬ 
ment  son  origine  soit  de  la  réception  d’un  sa¬ 
crement,  comme  pour  les  ordres  majeurs,  soit 
d’une  institution  ecclésiastique  positive,  comme 
pour  les  ordres  mineurs.  —  5°  Quand  elle  est 
opposée  au  bien  public  ou  qu’elle  tend  à  in¬ 
troduire  les  abus  mêmes  contre  lesquels  la 
loi  est  faite  :  *  Consuetudo  enim  pro  lege 
suscipitur,  ergo  sicut  lex  nonnisi  ob  bonum 
commune  leipublicæ  fieri  potest,  ita  et  con¬ 
suetudo  :  et  alioquin  tam  hæc  quam  ilia  foret 
injusta  et  irrationabilis.  (Reiffenstuel,  n.  391.) 
—  6°  Quand  elle  est  qualifiée  par  les  lois  cano¬ 
niques  comme  irraisonnable,  hostile  à  l’Eglise 
ou  abus  :  «  Judicare  inter  sanguinem  et  san  • 
guinem,  inter  lepram  etlepram,  inter  causaan 
et  causam,  atque  secernere  virtutem  a  vitio, 
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veritatern  ab  errore,  salubria  pascua  a  noxiis, 
vel  maxime  ad  sedem  apostolicam  ipsumque 
Christi  in  terris  constitutum  vicarium  et  con- 
ditorem  canonum  spectare  dignoscitur...  Si  igi- 
tur  a  canone  reprobetur  consuetudo  velut  ir- 
rationabiles  et  corruptela,  quisfidelium  chris- 
tianorum  eam  audebit  dicere  rationabilem? 
(Reifïenstuel,  n.  37).  On  peut  voir  dans  Giraldi 
(. Expositio  Juris  Pontificii,  p.  I.,  sect.  36),  l’indi¬ 
cation  des  principales  coutumes  réprouvées 
par  le  droit. 

Pour  qu’une  coutume  soit  légitime,  et  ac¬ 
quière  force  de  loi,  il  faut  qu’elle  soit  pres¬ 
crite  durant  un  certain  temps,  car  (Ç.  11  de  Con- 
suetud.  ;  cap.  3,  de  Consuetud.  in  vi°)  le  droit  ne 
reconnaît  que  les  coutumes  anciennes  ( consuetu - 
dînes  longævæ );  cependant  une  coutume  même 
récente  peut  valoir  en  droit  si  l’autorité  com¬ 
pétente  la  tolère  sciemment  ;  c’est  ce  que  les 
canonistes  appellent  une  coutume  par  connivence 
(ex  conniventia).  Combien  de  temps  faut-il  pour 
qu’une  coutume  introduite  par  voie  de  pres¬ 
cription  soit  réputée  ancienne?  Tous  les  au¬ 
teurs  sont  d’accord  pour  dire  qu’une  coutume 
en  dehors  de  la  loi  (præter  legem)  ou  selon  la 
loi  ( secundum  legem )  a  acquis  droit  de  prescrip¬ 
tion  après  dix  ans.  Ce  laps  de  temps  est  éga¬ 
lement  suffisant  quand  il  s’agit  d’une  coutume 
contraire  à  la  loi  (contra  legem)',  le  droit  civil 
romain  n’en  demande  pas  davantage  et  en 
matière  commune  ses  dispositions  valent  éga¬ 
lement  pour  le  droit  canonique.  (Santi,  t.  IV, 
n.  15  de  Comuet.).  Il  faut  noter  cependant  que 
quelques  canonistes  exigent  quarante  ans  pour 
prescrire  contre  une  loi  quelconque,  qu’elle 
soit  promulguée  et  appliquée,  ou  seulement  pro- 
mulguée;  d’autres  canonistes  veulent  que  pour 
prescrire  contre  les  lois  simplement  promul¬ 
guées,  dix  ans  suffisent,  à  moins  que  la  cou¬ 
tume  ne  porte  préjudice  aux  intérêts  d’un 
tiers.  Dans  ce  cas,  disent-ils,  les  prescriptions 
du  droit  romain  ne  peuvent  être  invoquées  et 
il  faut  appliquer  les  règles  générales  de  la 
prescription  qui,  en  matière  de  biens  ecclésias¬ 
tiques,  n’est  acquise  qu’après  quarante  ans 
ou  même  davantage  (Voirie  mot  Prescription'. 

La  coutume  doit  être  ininterrompue;  toute 
interruption  même  unique  la  rend  nulle  quand 
elle  a  lieu  sciemment.  (G.  Cum  tanto,  de  Consue¬ 
tud.).  Le  législateur  interrompt  également  la 
coutume  et  la  déclare  de  nulle  valeur  quand 
il  punit  les  transgresseurs  de  la  loi  ou  qu’il 
se  prononce  dans  un  jugement  pour  la  loi 
et  contre  la  coutume.  (Reilïenstuel,  1.  c  ,  n 
134.) 


§  III.  Conditions  requises  de  la  part  du  législa¬ 
teur  contre  lequel  la  coutume  s’exerce. 

Une  loi  ne  peut  être  établie  sans  la  volonté 
du  législateur  ;  il  faut  donc  nécessairement 
conclure  de  ce  principe  que  la  coutume,  qui 
est  une  loi  non  écrite,  a  besoin  du  consente¬ 
ment  de  l’autorité  investie  du  pouvoir  légis¬ 
latif.  En  particulier,  pour  qu’une  coutume 
puisse  acquérir  un  droit  de  prescription  dans 
l’Eglise  universelle,  dans  un  diocèse,  ou  un 
ordre  religieux,  il  faut  qu’elle  reçoive  le  con¬ 
sentement  du  Pape,  de  l’évêque  ou  du  supé¬ 
rieur.  Il  est  clair  que  si  le  législateur  approuve 
expressément  une  coutume,  celle-ci  acquiert 
par  le  fait  même  force  de  loi  ;  il  faut  dire  de 
même,  quand,  sans  approuver  positivement  la 
coutume,  il  se  tait  et  n’use  pas  de  son  droit  de 
réclamer  ou  d’intervenir,  alors  qu’il  le  peut 
librement  :  c’est  le  cas  prévu  par  la  quarante- 
troisième  règle  de  droit  du  Sexte:  «  Qui  tacet 
consentire  videtur.  »  Quand  le  supérieur  ne  peut 
ni  réclamer,  ni  s’opposer  librement  à  la  cou¬ 
tume,  mais  qu’il  garde  ce  que  les  canonistes 
appellent  le  silence  économique  (silentium  œconomi- 
cum ),  observé  par  prudence  pour  éviter  de  plus 
grands  maux,  la  coutume  ne  peut  jamais  obte¬ 
nir  force  de  loi,  parce  que  par  là  toutes  les 
lois  positives  seraient  rendues  nulles  et  impos¬ 
sibles.  Il  suffirait,  en  effet,  d’empêcher  le  supé¬ 
rieur  de  réclamer  contre  une  coutume  pour 
donner  à  celle-ci  la  sanction  légale.  Dès 
qu’une  coutume  est  contraire  au  droit  ecclé¬ 
siastique  et  que  le  Pape  n’a  pas  pu  la  condam¬ 
ner  par  crainte  de  plus  grands  maux,  cette 
coutume  est  nulle  et  sans  valeur  en  droit.  (Cf. 
l’allocution  de  Pie  VI  dans  le  consistoire  du 
29  mars  1790).  En  vertu  de  ce  principe,  le  Pape 
ou  les  autres  supérieurs  ecclésiastiques  évitent 
quelquefois  de  condamner  certaines  coutumes 
absolument  blâmables,  mais  difficiles  à  sup¬ 
primer;  ils  attendent  pour  intervenir  le  mo¬ 
ment  opportun,  mais  ce  silence  ne  peut  être 
interprété  comme  une  approbation  tacite. 

Le  chapitre  Cum  tanto  U  (de  Consuetudine )  et  le 
chapitre  3  du  même  titre  dans  le  Sexte,  décla¬ 
rent  qne  le  législateur  consent  à  tontes  les 
coutumes  raisonnables  et  légitimement  pres¬ 
crites.  Ce  consentement  général  est  appelé 
légal  ou  juridique,  il  est  seul  requis  et  peut 
être  présumé  dès  qu’une  coutume  remplit  les 
deux  conditions  exigées  suivant  l’axiome  des 
canonistes  :  Consensus  legalis  sufficit  ad  con- 
suetudinem  confirmandam.  »  Suarez,  après 
avoir  démontré  que  ce  consentement  est  très 
suffisant,  ajoute  :  (cille  modus  ostendendi  suam 
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voluntatem...  est  etiam  convenientissimus, 
quia  moraliter  impossibile  est  consuetudines 
omnes  ad  principis  notitiam  pervenire,  juxta 
caput  I  de  constitutionibus  in  VI0  et  alioqui 
expédiât  consuetudines  rationabiles  observari 
et  vim  suam  obtinere  (De  legib.  lib.VII,  c.  13, 
n.  6).  Dans  le  chapitre  du  Sexte  cité  par  Sua¬ 
rez,  Boniface  VIII  déclare  expressément  ne 
pas  déroger  aux  coutumes  particulières  rai¬ 
sonnables  ».  (Gf.  l’article  suivant). 

Art.  ni.  Des  effets  de  la  coutume. 

La  coutume  raisonnable  et  prescrite  a  les 
mêmes  effets  que  le  droit  écrit.  Ainsi  :  1°  elle 
interprète  vies  lois  (G.  8  de  Consuetud.)  et  cette 
interprétation  est  regardée  comme  la  meil¬ 
leure  :  Consuetudo  optirna  legum  interpres .  2»  Elle 
établit  des  lois  nouvelles  aussi  bien  dans  le 
for  extérieur  que  dans  celui  de  la  conscience  : 
Quand  je  suis  à  Rome,  je  jeûne  le  samedi, 
quand  je  suis  à  Milan,  je  ne  jeûne  pas,  disait 
S.  Ambroise  (Gf.  can.  Jlla  autem,  distinct.  12). 
3°  Elle  rend  nuis  les  actes  contraires.  Gré¬ 
goire  IX  lui  reconnaît  expressément  ce  droit 
si  elle  est  raisonnable  et  légitimement  pres¬ 
crite:  «Licet  etiam  longævæ  consuetudini  non 
sit  vilis  auctoritas,  non  tamen  est  usque  adeo 
valitura,  ut  vel  juri  positivo  debeat  præjudi- 
cium  generare,  nisi  fuerit  rationabilis  et  légi¬ 
timé  sit  præscripta.  »  (Cap.  Cum  tanto,  de  Con¬ 
suetud.).  Elle  peut  de  même,  tout  en  conservant 
la  valeur  directrice  de  la  loi,  abroger  sa  sanc¬ 
tion  pénale,  ou  rendre  sans  effet  une  loi  irri¬ 
tante.  (Suarez,  de  Legib.,  1.  VII,  c.  19,  n.  14). 
4°  Réciproquement,  une  coutume  præter  legem. 
peut  introduire  une  sanction  pénale,  et  décla¬ 
rer  nuis  certains  actes. 

L’empêchement  de  disparité  de  culte  est  devenu 
ainsi,  en  vertu  du  droit  coutumier,  un  empê¬ 
chement  dirimant;  de  même  la  coutume  peut 
donner  au  décret  Tametsi  force  obligatoire,  ainsi 
que  l’ont  déclaré  plusieurs  Congrégations  ro¬ 
maines.  (S.  C.  G.  26  septembre  1602;  —  Saint- 
Office,  1er  mai  1887). 

D’après  l’opinion  qualifiée  de  plus  probable 
par  Suarez  ( loc .  cit.  n.  21),  quand  une  loi  dé¬ 
clare  nulles  toutes  les  coutumes  contraires, 
cette  nullité  ne  concerne  que  les  coutumes 
actuellement  établies,  mais  non  celles  qui  peu¬ 
vent  l’être  dans  l’avenir;  l’éminent  théologien 
s’appuie  sur  ce  que  la  coutume  ayant  force  de 
loi  peut  toujours  abroger  une  loi  antérieure, 
pourvu  que  cette  loi  ne  réprouve  pas  expres¬ 
sément  toute  coutume  contraire  et  future.  Les 
canonistes  sont  partagés  sur  la  question  sui¬ 
vante  :  une  coutume  peut-elle  prévaloir  contre 


les  lois  disciplinaires  du  concile  de  Trente? 

Les  uns  sont  pour  la  négative.  Ils  s’appuient 
sur  la  bulle  Benedictus  Deus  de  Pie  IV,  qui 
déclare  nul  et  sans  effet  tout  ce  qui  pourrait 
être  fait  contre  ces  décrets;  sur  la  constitu¬ 
tion  In  Principiis  du  même  Pape  qui  renouvelle 
cette  sanction  dans  ce  qui  concerne  les  privi¬ 
lèges,  exemptions  et  immunités  révoquées  par 
le  concile  de  Trente;  sur  la  pratique  enfin  des 
Congrégations  et  particulièrement  du  tribunal 
delà  Rote.  Ge  dernier  argument  parait  décisif 
à  Bouix  :  «  Præscindendo  enim  ab  ilia  praxi 
et  nos  libenter  concedimus  vinci  posse  a  con- 
suetudine  contraria  legem  omnem  juris  hu- 
mani,  etiam  Tridentinam,  licet  irritanti  de- 
creto  munitam.  Posita  vero  prædicta  praxi, 
idem  dicere  non  audemus.  Praxis  enim  ilia 
æquivalet  declarationi  constanter  (data  occa- 
sione)  repetitæ  qua  Summus  ipse  Pontifexmo- 
neret  se  velle  Tridentinas  leges  inviolatas 
servari  et  se  minime  consuetudinibus  contrariis 
consentire.  »  (de  Princip.  p.  380.) 

D’autres  soutiennent  au  contraire  que  les 
lois  et  les  décrets  disciplinaires  du  concile  de 
Trente  peuvent  être  abrogés  comme  toutes  les 
autres  lois  ecclésiastiques  par  une  coutume 
contraire.  Leurs  raisons  sont  concluantes,  sur¬ 
tout  depuis  que  la  pratique  des  Congrégations 
romaines  a  reconnu  ce  point  comme  nous  le 
verrons  plus  loin.  D’abord  les  deux  constitu¬ 
tions  alléguées  de  Pie  IV  ne  renferment  qu’une 
simple  prohibition,  mais  non  une  réprobation  des 
coutumes  futures  ;  celles-ci  ne  sont  donc  pas 
par  ce  seul  fait  contraires  au  droit  et  nulles 
dès  le  principe;  de  plus, dit  de  Angelis  (In  titul. 
de  consuetud.  n°  12),  la  coutume  a  prescrit  do 
fait  contre  ces  décrets.  Le  Concile  a  ordonné 
(sess.  24,  c.  18  de  Reform.)  que  les  évêques  de¬ 
vaient  instituer  un  concours  pour  la  collation 
des  paroisses  et  il  a  prescrit  jusqu’à  la  forme 
de  ce  concours,  mais  nonobstant  ces  prescrip¬ 
tions,  l’usage  s’est  introduit  dans  beaucoup  de 
diocèses,  de  conférer  ces  bénéfices  sans  con¬ 
cours  aucun.  Jamais  cependant  personne  n  a 
soutenu  que  ces  collations  étaient  nulles  et 
que  ceux  qui  avaient  été  nommés  ainsi  aux 
paroisses  étaient  dépourvus  de  juridiction. 
Benoit  XIV,  qui  appartient  aux  représentants 
de  la  première  opinion,  accorde  de  même  que 
les  décrets  du  Concile  relatifs  à  la  tenue  an¬ 
nuelle  du  Synode  ont  pu  être  atténués  et  in¬ 
terprétés  par  une  coutume  contraire  (de  Synod. 
lib.  I,  c.  6,  n.  5).  La  pratique  du  Saint-Siège 
a  bien  condamné  certaines  coutumes  contraires 
aux  décrets  du  concile  de  Trente,  mais  cette 
condamnation  ne  pouvait  porter  que  sui  le 
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seul  fait  que  ces  coutumes  étaient,  comme  on 
dit  en  droit,  irraisonnables,  et  nullement  sur 
la  raison  de  leur  opposition  avec  les  décrets 
invoqués.  Ce  qui  le  prouve,  c’est  que  le  Pape 
et  les  Congrégations  romaines  ont  reconnu  que 
certains  décrets  du  concile  ont  été  abrogés  par 
une  coutume  contraire.  Ainsi  Pie  VII  écrit  à 
l’archevêque  de  Mayence  (8joctobre  1803)  que 
les  mariages  des  hérétiques  contractés  devant 
les  ministres  de  ces  sectes  sont  valides  dans 
les  lieux  où  le  décret  du  concile  de  Trente  sur 
la  clandestinité  a  été  observé  autrefois,  mais 
est  tombé  ensuite  en  désuétude  :  «  Matrimonia 
hæreticorum  coram  ministro  acatholico  inita, 
rata  et  firma  consistere  iis  in  locis  in  quibus 
concilii  Tridentini  decretum  (de  clandesti- 
nitate)...  si  quando  observatum  fuit,  longo 
dein  temporis  intervallo  in  desuetudinem 
abiit.  »  Le  Saint-Office  a  fait,  depuis,  la  même 
déclaration  (7  juillet  1892). 

En  matière  de  liturgie,  aucune  coutume, 
même  immémoriale,  ne  peut  prévaloir  contre 
les  lois  et  les  décrets  concernant  les  rites. 

C’est  ce  qui  a  été  souvent  déclaré  par  la 
S.  Congrégation  des  Rites  ;  ainsi  une  coutume 
contraire,  quelque  invétérée  qu’elle  soit,  ne 
peut  déroger  à  une  loi  ou  aux  décrets  de  la  S. 
Congrégation.  (In  Triven.  3  août  1839).  —  «Il faut 
toujours  observer  les  rubriques,  et  toute  cou¬ 
tume  contraire,  même  immémoriale,  est  un 
abus.  »  (in  Jacen.  16  mars  1658).  —  «  Il  faut 
observer  les  lois  nonobstant  toute  coutume 
contraire  qui  doit  être  appelée  plutôt  une  cor¬ 
ruption  ( corruptela )  qu’une  coutume,  puisqu’elle 
est  contraire  aux  rubriques  du  missel  romain 
et  du  cérémonial  »  (17  nov.  1622.)  —  Les  dé¬ 
crets  de  la  S.  Congrégation  des  Rites  une  fois 
publiés  dérogent  à  n’importe  quelle  coutume 
contraire,  même  immémoriale,  et  obligent  en 
conscience»  (in  Angelopolit.  (11  sept.  1847). 

Le  Saint-Siège  veut  cependant  qu’ici  on  pro¬ 
cède  avec  tact  et  mesure,  et  il  tolère  certaines 
coutumes  jusqu’à  ce  qu’elles  puissent  prudem¬ 
ment  être  abandonnées:  «  Mais  vous  comprenez 
parfaitement  combien  il  est  difficile  et  ardu 
de  déraciner  cette  coutume  là  où,  dans  vos 
pays,  elle  est  établie  depuis  un  temps  très 
long;  pour  ce  motif  et  craignant  des  dissenti¬ 
ments  plus  graves  qui  pourraient  en  provenir, 
nous  avons  cru  devoir  nous  abstenir  non  seu¬ 
lement  de  rendre  urgentecette  obligation,  mais 
même  de  répondre  spécialement  aux  questions 
que  vous  nous  avez  soumises  ».  (Bref  de  Gré¬ 
goire  XVI  à  l’archevêque  de  Reims,  1842).  En 
pratique  il  faut  graduellement  abandonner  les 
coutumes  contraire  à  la  liturgie  romaine. 


ART.  IV.  DE  L’ABROGATION  DE  LA  COUTUME 

Une  coutume  peut  être  abrogée  par  une  loi 
ou  une  coutume  opposée.  La  révocation  a  lieu 
par  le  seul  fait  de  la  promulgation  de  la  loi, 
quand  la  coutume  opposée  est  générale  Cette 
coutume  ne  peut  en  effet  être  ignorée  par  le 
législateur, suivant  l’adage  reçu  en  droit  cano¬ 
nique  :  Romanus  Vontifex  omnia  jura  in  scrinio  sui 
pecloris  censetur  habere.  La  révocation  se  produit 
donc  dès  qu’une  loi  opposée  est  promulguée. 
Il  faut  dire  de  même  des  évêques  ou  autres 
supérieurs  ayant  juridiction  dans  le  for  exté¬ 
rieur  ;  la  coutume  générale  est  révoquée  sans 
même  qu’il  soit  nécessaire  d’en  faire  mention. 
(Cap.  Licet,  de  Constit.  in  VI0.) 

Les  coutumes  particulières  ne  sont  abrogées 
que  si  la  loi  en  fait  expressément  mention.  A 
l’appui  de  cette  exemption  on  cite  la  décrétale 
suivante  de  Boniface  VIII  :  «  Licet  Romanus 
Pontifex,  qui  jura  omnia  in  scrinio  pectoris 
sui  censetur  habere,  constitutionem  condendo 
posteriorem,  priorem  quamvis  de  ipsa  men- 
tionem  non  faciat  revocare  noscatur  :quia  ta- 
men  locorum  specialium  et  personarum  sin- 
gularium  consuetudines  et  statuta  (cum  sint 
facti  et  in  facto  consistant) potest  probabiliter 
ignorare  :  ipsi,  dum  tamen  sint  rationabilia, 
per  constitutionem  a  se  noviter  editam  (nisi 
expresse  caveatur  in  ipsa)  non  intelligitur  in 
aliquo  derogare.  »  (Cap.  Licet  de  Constit.  in  Vio). 
La  clause  non  obstante  quacumque  consuetudine  e st 
suffisante  d’après  les  canonistes  pour  abroger 
lescoutumes spéciales. (Reiffenstuel,  Le.  n.  183). 

Une  coutume  immémoriale  ou  centenaire 
possède  un  privilège  spécial  et  ne  peut  être 
abrogée  que  par  la  clause  suivante  :  «  Non 
obstante  quacumque  consuetudine  in  contra- 
rium,  etiam  immemoriali  vel  centenaria».  Mais 
cette  exception  n’est  valable  que  lorsque  1° 
la  coutume  n’est  pas  condamnée  comme  irrai¬ 
sonnable  (c.  3,  5,  10,  de  Consuetudine)',  2»  la  raison 
pour  laquelle  la  loi  a  abrogé  la  coutume  n’est 
pas  à  son  tour  immémoriale;  3°  lorsque  la  loi 
en  abrogeant  toutes  les  coutumes  contraires 
ne  fait  pas  mention  d’une  exception  spéciale  en 
faveur  d’une  coutume  déterminée.  (Cf.  Goucil. 
Trid.  sess.  22  c.  9,  de  Reform.)  Dans  ce  dernier 
cas,  c’est  cette  coutume  expressément  men¬ 
tionnée  qui  seule  est  maintenue,  et  toutes  les 
autres  coutumes, même  privilégiées, sont  abro¬ 
gées. 

Enfin  une  coutume  peut  être  abrogée  par  une 
coutume  contraire  «  omnisresper  quascumque 
causas  nascitur  per  easdem  dissolvitur.  »  (Reg. 
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Los  canonistes  enseignent  communément  que 
pour  prescrire  contre  une  coutume  établie,  que 
cette  coutume  soit  præter  ou  contra  jus  commune, 
il  faut  dix  ans.  Bouix,  de  Princip.  p.  381,  n’est 
pas  de  cet  avis;  quand  il  s’agit  d’une  coutume 
contraire  au  droit  commun,  ilpenseque  le  seul 
fait  de  revenir  à  la  loi  abroge  la  coutume  pré¬ 
cédente  sans  qu’il  soit  nécessaire  d’un  laps  de 
temps  quelconque  pour  prescrire  :  «  Gum  enim 
vis  consuetudinis  cujuslibet  fiuat  semper  ex 
consensu  Principis  expresso,  vel  légitimé  præ- 
sumpto,  quæstio  reducitur  ad  hoc  punctum 
unicum  :  quandonam  Princeps  censendus  sit 
consentire  consuetudini  per  quam  reditur  ad 
jus  commune?  Porro  videtur  principem  huic 
consuetudini  consentire  statim  ac  servatur  a 
majore  communitatis  parte.  Præsumehdus  enim 
est  semper  Princeps  anteponere  observantiam 
suæ  legis  ;  ergo  siconsensit  priori  consuetudini 
quæ  tollebat  legem,  non  censendus  est  consen- 
sisse,  nisi  cum  ista  restrictione  donec  ita  optabit 
populus,  cui  displicere  nolo;  ergo  slatim  ac  po- 
pulus  anteponit  legis  observantiam  et  deserit 
consuetudinem  prioremlegi  contrariam,  cessât 
hoc  ipso  consensus  principis  consuetudini  huic 
priori  datus  et  reviviscit  ejus  voluntas  in  fa- 
vorem  legis,  et  voluntas  ista  novam  consuetu¬ 
dinem  confirmât.  »  Cette  opinion  de  l’éminent 
canoniste  est  assez  singulière, elle  suppose  que 
la  coutume  contraire  à  la  loi  a  seulement  sus¬ 
pendu  la  loi  sans  l’annuler,  ce  qui  est  à  la  fois 
contraire  à  ce  que  tous  les  auteurs  enseignent 
sur  l’effet  et  la  nature  de  la  coutume.  La  na¬ 
ture  de  la  coutume  est  absolument  identique 
à  celle  de  la  loi,  sauf  que  la  coutume  n’est  pas 
uneloi  écrite;  d’autre  part,  la  coutume  abroge 
la  loi  et  introduit  ainsi  une  loi  nouvelle  quia 
besoin  pour  s’établir  du  consentement  présumé 
de  l’autorité.  Nous  avons  donc  bien  ici  une  loi 
nouvelle,  et  il  faut  conclure  avec  l’ensemble  des 
canonistes  que  pour  prescrire  contre  cette  loi 
coutumière,  la  période  ordinaire  de  dix  ans  est 
nécessaire  et  suffisante. 

COUTUMIER. 

Quoique  les  canons  ne  prescrivent  rien  au 
sujet  du  Coutumier  ou  livre  dans  lequel  le  curé 
doit  inscrire  l’ordre  des  cérémonies  religieuses 
dans  sa  paroisse,  il  faut  apporter  le  plus  grand 
soin  à  sa  rédaction.  Les  fidèles  tiennent  géné¬ 
ralement  beaucoup  aux  usages  de  leur  pa¬ 
roisse  et  y  attachent  une  grande  importance  ; 
un  curé  qui  ne  les  observe  pas,  là  bien  entendu 
où  ces  usages  n’ont  rien  de  contraire  aux  ru¬ 
briques,  se  crée  de  nombreuses  difficultés  et 
court  risque  de  s’aliéner  l’esprit  de  ses  parois¬ 
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siens.  Le  Coutumier  rend  ici  d’excellents  servi* 
ces;  il  devient  le  guide  du  curé  et  le  met  au 
courant  des  traditions  de  la  paroisse. 

Sa  rédaction  n’offre  aucune  difficulté  ;  il  suf¬ 
fit  de  noter,  en  commençant  par  exemple  au 
premier  dimanche  de  l’Avent,  les  fonctions  à 
accomplir  à  certains  jours,  l’ordre  dans  lequel 
elles  ont  lieu  et  les  préparatifs  qu’elles  néces¬ 
sitent.  Les  renseignements  fournis  ainsi  sont 
plus  exacts  que  ceux  donnés  par  les  sacris- 
tainset  les  employés  de  l’église;  ils  n’exposeront 
jamais  un  curé  à  faire  de  ces  confusions  re¬ 
grettables  qui  enlèvent  au  culte  sa  dignité  et 
au  prêtre  une  partie  notable  de  son  influence. 

Dans  plusieurs  diocèses  les  statuts  épisco¬ 
paux  prescrivent  la  rédaction  du  Coutumier  et 
enjoignent  aux  doyens  de  l’examiner  lors  des 
visites  décanales. 

CRANIOTOMIE. 

La  craniotomie,  ou  l’opération  par  laquelle 
les  médecins  mettent  à  mort  et  extraient  du 
sein  de  sa  mère  l’enfant  qui  ne  peut  venir  au 
jour  et  qui  met  ainsi  la  vie  de  la  mère  en  dan¬ 
ger,  n’est  pas  permise.  La  Congrégation  du 
Saint-Office  a  répondu  le  31  mai  1884  au  car¬ 
dinal  archevêque  de  Lyon  «  qu’on  ne  peut  en¬ 
seigner  tuto  dans  les  écoles  de  médecine  catho¬ 
liques  la  licéité  de  l’opération  appelée  cranio¬ 
tomie,  même  dans  le  cas  où,  cette  opération 
étant  omise,  la  mère  et  l’enfant  doivent  périr, 
tandis  qu’au  contraire,  lorsqu’elle  est  faite,  la 
mère  est  sauvée  et  l’enfant  seul  périt.  »  La 
même  Congrégation  a  étendu,  dans  une  lettre 
à  l’archevêque  de  Cambrai,  cette  décision  à 
toutes  les  opérations  similaires  qui  ont  pour 
but  direct  de  tuer  l’enfant  ou  sa  mère.  Nous 
donnons  le  texte  latin  de  ces  deux  importantes 
décisions  : 

Eminentissimi  Patres  una  mecum  Inquisi- 
tores  generales  in  Congregatione  generali. 

Feria  iv  die  28  Calendis  Maii,  ad  examen  re- 
vocarunt  dubium  ab  Eminentia  Tua  proposi- 
tum  :  «  An  Tuto  doceri  possit  in  scholis  catho- 
licis,  licitam  esse  operationem  chirurgicam 
quam  craniotomiam  appellant,  quando  scilicet 
ea  omissa  mater  et  filius  perituri  sint,  ea  e 
contra  admissa,  salvanda  sit  mater,  infante 
pereunte?  »  — Ac  omnibus  diu  et  mature  per- 
pensis,  habita  quoque  rationi  quæ  hac  in  re  a 
peritis  viris  catholicis  conscripta  ac  ab  Emi¬ 
nentia  tua  huic  Congregationi  transmissa  sunt 
respondendum  esse  duxerunt ."  Tuto  doceri  non 
posse. 

Quam  responsionem  quum  SS.  D.  N.  in  au- 
dientia  ejusdem  Feriæ  ac  diei  plene  confir- 
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maverit,  Eminentiæ  Tuæ  communico,  Tuasque 
manus  humillime  deosculor. 

Romæ  31  maii  1 88 i. 

R.  Gard.  Monaco 

Eminentissirao  Archiepiscopo  Lugdunensi. 

Anno  1886  Arnplitudinis  Tuæ  Prædecessor  du- 
bia  nonnulla  liuic  supremæ  Congregationi  pro¬ 
posait  circa  liceitatcm  quarumdam  operatio- 
num  chirürgicarum  craniotomiæ  affmium.  Qui- 
bus  sedulo  perpensisEminentissimietReveren- 
dissimi  Patres  Cardinales  unamecmn  Inquisi- 
tores  Generales,  Feria  iv  die  14  currentis  men- 
sis  respondendum  mandayerunt  :  «  In  scholis 
catholicis  Tuto  doceri  non  posse  licitatn  esse 
operationem  chirurgicam  quarn  craniotomiam 
appellant,  sicut  declaratum  fuit  die  28  maii 
1881,  et  quamcumque  chirurgicam  operationem 
directe  occisivam  fœtus  yel  matris  gestantis.  » 

Idque  notum  facio  Amplitudini  Tuæ,  ut  si¬ 
gnifiées  professoribus  facultatis  medicæ  Uni- 
versitatis  catholicæ  Jnsulensis. 

Intérim  fausta  quæque  ac  felicia  Tibi  a  Do¬ 
mino  preeor. 

Romæ,  die  19  augusti  1889. 

R.  Card.  Monaco. 

Illustrissimo  ac  Reverendissimo  Archiepis- 
copo  Gameracen. 

(RKMATIO.V. 

Les  premiers  chrétiens  ne  suivirent  pas  l’u¬ 
sage  établi  chez  les  Romains  et  d’autres  peu¬ 
ples  païens  de  brûler  les  corps  des  défunts, 
mais  ils  les  enterraient  pieusement,  voulant 
par  là  témoigner  le  grand  respect  qu’ils  avaient 
pour  ces  dépouilles  autrefois  temples  du  Saint- 
Esprit,  sanctifiées  par  la  réception  des  sacre¬ 
ments  et  la  pratique  des  vertus  chrétiennes  et 
destinées  enfin  à  sortir  un  jour  de  la  nuit  du 
tombeau.  Prétextant  des  raisons  soi-disant  em¬ 
pruntées  à  l’hygiène,  mais  en  réalité  pour  jeter 
un  défi  à  la  foi  chrétienne,  quelques  sectaires 
impies  ont  voulu  subroger  la  crémation  à  l’in¬ 
humation  et  en  France  la  loi  du  29  avril  1889, 
titre  in,  les  autorisa  à  établir  des  fours  créma¬ 
toires.  Ils  formèrent  alors  des  associations 
dont  les  membres  s’engagent  à  propager  l’u¬ 
sage  de  la  crémation  et  à  en  donner  l’exemple 
après  leur  mort.  Reaucoup  d’évêques  et  de 
pieux  fidèles,  craignant  que  ces  hommes  d’une 
foi  douteuse  ou  affiliés  aux  sectes  maçonniques 
ne  finissent  par  égarer,  par  leurs  artifices  et 
leurs  ruses,  les  consciences  chrétiennes  et  par 
diminuer  peu  à  peu  en  elles  l’estime  et  le  res¬ 
pect  dus  à  la  coutume  chrétienne  constante  et 
consacrée  par  les  rites  solennels  de  l’Eglise, 
d’enterrer  les  corps  des  fidèles  trépassés,  vou¬ 


lurent  avoir  une  règle  qui  pût  servir  à  déjouer 
ces  artifices.  Ils  soumirent  au  Saint-Office  les 
deux  questions  suivantes  : 

1°  Est-il  permis  de  donner  son  nom  aux  so¬ 
ciétés  qui  se  proposent  de  propager  l’usage  de 
brûler  les  cadavres  humains? 

2°  Est-il  permis  d’ordonner  que  son  corps  ou 
celui  d’autrui  soit  brûlé  ? 

Après  avoir  pris  l’avis  des  consulteurs,  les 
Cardinaux  membres  de  la  Congrégation  du 
Saint-Office  répondirent  : 

A  la  'première  question  :  Négativement  et  s’il 
s’agit  de  sociétés  affiliées  aux  sectes  maçonni¬ 
ques,  les  peines  portées  contre  celles-ci  sont 
encourues. 

A  la  deuxième  question  :  Négativement. 

Cette  solution  fut  soumise  au  Pape  qui  l’ap¬ 
prouva  et  ordonna  de  la  communiquer  aux 
Ordinaires  afin  qu’ils  puissent  instruire  les 
fidèles  sur  ce  détestable  abus  et  les  en  éloigner 
(19  mai  1886).  Voici  le  texte  même  de  cette  dé¬ 
cision  : 

«  Non  pauci  Sacrorum  Antistes  cordatique 
Christi  fideles  animadvertentes,  ab  hominibus 
vel  dubiæ  fidei  vel  massonicæ  sectæ  addictis 
magno  nisu  hodie  contendi  ut  ethnicorum 
usus  de  hominum  cadaveribus  comburendis 
instauretur  atqué  in  hune  finem  spéciales  etiam 
societates  ab  iisdem  institui  :  veriti,  ne  eorum 
artibus  et  eavillationibus  fidelium  mentes  ca- 
piantur  et  sensim  in  eis  imminuatur  existi- 
matio  et  reverentia  erga  christianam  constan- 
tem  et  solemnibus  ritibus  ab  Ecclesia  conse- 
cratam  consuetudinem  fidelium  corpora  hu- 
mandi,  ut  aliqua  certa  norma  iisdem  fidelibus 
præsto  sit,  qua  sibi  a  memoratis  insidiis  ca- 
veant,  a  Suprema  S.  Rom.  et  Univ,  Inquis. 
Gongregatione  declarari  postularunt  : 

1°  An  licitum  sit  nomen  dare  societatibus 
quibus  propositum  est  promovere  usum  com- 
burendi  hominum  cadavera  ? 

2°  An  licitum  sit  mandare,  ut  sua  aliorum- 
ve  cadavera  comburantur? 

Eminentissimi  ac  Reverendissimi  Patres 
Cardinales  in  rebus  fidei  generales  Inquisitores 
suprascriptis  dubiis  serio  ac  mature  perpensis 
præhabito  D.  D.  Consultorum  voto,  respon¬ 
dendum  censuerunt  : 

Ad  1.  Négative ,  et  si  agatur  de  societatibus 
massonicæ  sectæ  filiabus  incurri  pœnas  contra 
has  latas. 

Ad  2.  Négative. 

Factaque  de  his  S.  D.  N.  Leoni  Papæ  XIII 
relatione,  Sanctitas  Sua  resolutiones  Eminen- 
tissimorum  Patrum  approbavit  et  confirmavit 
et  cum  locorum  ordinariis  communicandas 
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mandavit,  ut  opportune  instruendos  curent 
Christi  fideles  circa  detestabilem  abusurn  hu- 
mana  corpora  cremandi,  utque  ab  eo  gregera 
sibi  concreditum  totis  viribus  deterreant  ». 
(Fer.  iv,  die  19  maii  1886.) 

Les  raisons  alléguées  contre  l’inhumation 
des  défunts  n  ont  pas  la  moindre  valeur  au 
point  de  vue  scientifique;  il  est  prouvé  que  les 
cimetières  bien  conditionnés  ne  constituent  au¬ 
cun  danger  pour  l’hygiène  publique.  Cela  a  été 
démontré  par  le  professeur  Bouchardot  ( Traité 
d'hygiène  publique  et  privée )  et  par  MM.  Lacassa- 
gne  et  Dubuisson  dans  le  Dictionnaire  encyclopé¬ 
dique  des  sciences  médicales.  Les  savants  étrangers 
sont  du  même  avis  ;  M.  de  Nægeli,  professeur  à 
la  faculté  de  Médecine  de  Munich,  dit  à  ce  sujet  : 

«  On  a  entrepris  récemment  une  campagne 
contre  1  inhumation  des  cadavres  en  usage  jus¬ 
qu  ici  comme  étant  une  des  causes  les  plus 
dangereuses  de  contamination  pour  le  sol.  On 
demande  au  moins  le  transfert  des  cimetières 
à  de  grandes  distances,  hors  ville,  ou  même 
l’incinération  des  cadavres.  D’après  l’état  ac¬ 
tuel  des  sciences,  il  est  absolument  hors  de 
doute  qu’en  énumérant  ces  dangers,  on  se  rend 
coupable  d’une  grande  exagération,  car  les  con¬ 
séquences  funestes  que  les  cimetières  doivent 
entr ainer  ne  sont  ni  justifiées  par  l’expérience 
ni  théoriquement  fondées...  Si  nous  suivons  les 
indications  de  la  science,  nous  pouvons  conser¬ 
ver  sans  aucun  danger  notre  ancienne  coutume 
d  inhumer  les  morts  et  laisser,  c’est  ma  convic¬ 
tion  profonde,  les  sépultures  de  nos  proches  à 
pioximité  et  même  dans  l’enceinte  des  villes.  » 
(Les  champignons  rudimentaires  dans  leurs  rapports 
avec  les  maladies  infectieuses  et  l'hygiène.)  Il  n’est 
donc  pas  prouvé  du  tout  que  l’inhumation 
constitue  un  danger  public  permanent.  La 
terre  possède  une  grande  puissance  d’absorp¬ 
tion,  et  elle  s’assimile  les  matières  prove¬ 
nant  de  la  décomposition  des  corps  pour  les 
ramener  à  d’autres  organismes;  si  les  ha¬ 
bitations  sont  suffisamment  éloignées  des  ci¬ 
metières,  il  est  à  peine  possible  qu’il  vienne 
dans  les  puits  avoisinants  des  produits  de  cette 
décomposition.  Dans  les  quelques  cas  où  l’on 
soupçonnait  cette  contamination,  le  docteur 
Holland,  inspecteur  des  cimetières  anglais,  a 
prouvé  que  les  matières  organiques  prove¬ 
naient  de  canaux  ou  de  fosses  d’aisance.  Les 
mêmes  constatations  ont  été  faites  avec  l’eau 
prise  dans  les  cimetières  de  Leipzig,  Hanovre, 
Diesde  et  Berlin;  elle  a  été  trouvée  plus  pure 
et  plus  dépourvue  de  matières  organiques  que 
celle  des  puits  de  la  ville.(Flecket  Birsch-Hirsch- 
feld.  Compte  rendu  annuel  du  collège  médicinal  du 
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royaume  de  Saxe.)  —  Nous  avons  cru  devoir  citer 
des  témoignages  pour  prouver  qu’au  point  de 
vue  purement  scientifique  l’incinération  n’a 
aucune  raison  d’être.  Elle  n’est  soutenue, 
comme  le  dit  le  décret  cité  plus  haut,  que  par 
des  hommes  d’une  foi  douteuse  ou  affiliés  à  la 
franc-maçonnerie.  Aussi  un  autre  décret  du 
Saint-Office,  du  ta  décembre  1886,  refuse  la  sé¬ 
pulture  ecclésiastique  à  ceux  qui  choisissent 
eux-mêmes  la  crémation  et  qui  restent  certai¬ 
nement  et  notoirement  dans  ces  dispositions, 
il  ordonne  de  les  traiter  suivant  les  règles  don¬ 
nées  par  le  Rituel  Romain  au  chapitre  :  De  ceux 
auxquels  il  n’est  pas  permis  de  donner  la  sépulture  ec¬ 
clésiastique.  En  cas  de  doute  ou  de  difficulté,  il 
appartient  à  l’Ordinaire  de  se  prononcer  sui¬ 
vant  ce  qu’iljugera  le  mieux  convenir.  Quant  à 
ceux  dont  les  corps  seraient  incinérés  par  le 
fait  de  la  volonté  d’autrui,  le  même  décret  dit 
que  les  rites  et  les  suffrages  de  l’Eglise  peuvent 
leur  être  accordés  à  la  maison  et  à  l’église,  mais 
qu’on  ne  peut  conduire  leur  corps  jusqu’au  lieu 
de  la  crémation  ;  encore  faut-il  qu’il  n’en  ré¬ 
sulte  pas  de  scandale,  ce  qu’on  peut  éviter  en 
annonçant  que  si  la  crémation  a  lieu,  ce  n’est 
pas  d’après  la  volonté  du  défunt: 

Feria  iv,  die  13  decembris  1886. 

Emi  et  Revmi  DD.  Cardinales  Inquisitores 
Generales  decreverunt  :  Quoties  agatur  de  iis 
quorum  corpora  non  propria  ipsorum,  sed 
aliéna  voluntate  cremationi  subjiciantur,  Ec- 
clesiæ  ritus  et  suffragia  adhiberi  posse  tum 
domi,  tum  in  Ecclesia,  non  autem  usque  ad 
cremationis  locum,  remoto  scandalo.  Scanda- 
lum  vero  removeri  etiam  poterit  si  notum  fiat 
cremationem  non  propria  defuncti  voluntate 
electam  fuisse.  At  ubi  agatur  de  iis,  qui  pro¬ 
pria  voluntate  cremationem  elegerunt  et  in  bac 
voluntate  certo  et  notorie  usque  ad  mortem 
perseveraverunt,  attento  decreto  feriæ  iv,  19 
mai  1886,  agendum  cum  iis  juxta  normas  Ritua- 
lis  Romani  Tit.  Quitus  non  licet  dare  ecclesiasti- 
cam  sepulturam.  In  casibus  autem  particulari- 
bus,  in  quibus  dubium  vel  difficultas  oriatur, 
consulendus  erit  Ordinarius,  qui  accurate  per- 
pensis  omnibus  adjunctis,  id  decernet,  quod 
magis  in  Domino  judicaverit.  » 

CULTE. 

Nous  réfutons  au  mot  Libéralisme,  les  erreurs 
en  cours  au  sujet  de  la  liberté  absolue  des 
cultes  et  des  croyances  ;  l’important  document 
que  nous  publions  ici  expose  avec  une  mer¬ 
veilleuse  clarté  les  dangers  auxquels  s’expose 
une  nation  catholique  qui  proclamerait  ce  prin¬ 
cipe  opposé  à  toute  logique  et  à  toute  justice. 
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LETTRE  DE  S.  S.  LÉON  XIII,  A  L  EMPEREUR 

DU  BRÉSIL  SUR  LA  LIBERTÉ  DES  CULTES 

ET  DE  L’ENSEIGNEMENT. 

Sire, 

Il  est  arrivé  à  Noire  connaissance  que  parmi 
les  divers  projets  annoncés  dans  le  programme 
du  nouveau  ministère  brésilien,  il  s’en  trouve 
quelques-uns  qui  en  touchant  aux  intérêts  les 
plus  vitaux  de  la  religion  et  en  rompant  le  fil 
des  glorieuses  traditions  de  votre  empire,  au¬ 
ront  pour  effet,  lorsqu’ils  seront  appliqués,  de 
troubler  la  paix  des  consciences,  d’affaiblir 
dans  ces  populations  le  sentiment  religieux  et 
de  préparer  un  avenir  plein  de  périls  pour  l’E¬ 
glise  catholique  non  moins  que  pour  la  so¬ 
ciété  civile.  Nous  voulons  parler  de  la  liberté 
des  cultes  et  de  l’enseignement  et  des  disposi¬ 
tions  qui  s’y  rattachent  qui,  bien  que  non  in¬ 
diquées  ouvertement  dans  la  déclaration  publi¬ 
que  du  gouvernement,  ne  laissent  néanmoins 
aucun  doute  sur  leur  qualité  et  leur  nature. 

Nous  n’avons  pas  ici  le  dessein  de  dévelop¬ 
per  tous  les  arguments  qui  s’opposent  à  l'in¬ 
troduction  des  projets  mentionnés  ci-dessus; 
en  écrivant  à  Votre  Majesté  dont  l’esprit  cul¬ 
tivé  et  élevé  est  si  connu,  il  suffira  d’en  expo¬ 
ser  quelques-uns  parmi  les  principaux. 

La  liberté  des  cultes, considérée  par  rapport 
à  la  société,  est  basée  sur  la  conception  que 
l’Etat,  même  dans  une  nation  catholique, 
n’est  tenu  d’en  professer  ou  d’en  favoriser  au¬ 
cun  ;  qu’il  doit  être  indifférent  envers  tous  et 
les  considérer  comme  juridiquement  égaux.  Il 
n’est  pas  question  en  effet  de  cette  tolérance  de 
fait  qui,  dans  des  circonstances  données,  peut 
être  accordée  aux  cultes  dissidents,  mais  bien 
de  reconnaître  à  ceux-ci  les  mêmes  droits  qui 
reviennent  à  cette  unique  vraie  religion,  que 
Dieu  a  établie  dans  ce  monde  et  qu’il  a  dotée 
de  caractères  bien  nets  et  définis  pour  que  tous 
puissent  la  voir  comme  telle  et  l’embrasser. 
Avec  cette  liberté  des  cultes  cependant,  on  met 
sur  la  même  ligne  la  vérité  et  l’erreur,  la  foi  et 
l’hérésie,  l’Église  de  Jésus-Christ  et  n’importe 
quelle  institution  humaine  :  avec  elle  s’établit 
une  déplorable  et  funeste  séparation  entre  la 
société  humaine  et  Dieu  qui  en  est  l’auteur,  et 
on  arrive  à  la  triste  conséquence  de  l’indiffé¬ 
rence  de  l’État  en  matière  de  religion,  ou,  ce 
qui  est  la  même  chose,  de  son  athéisme. 

Et  cependant  personne  ne  peut  nier  que  la 
société  civile,  non  moins  que  l’homme  pris  in- 
diduellement  a  des  devoirs  envers  Dieu,  son 
créateur,  législateur  suprême  et  bienfaiteur 
prévoyant.  Rompre  tout  lien  de  soumission  et 
de  respect  avec  l’Être  suprême,  refuser  d’en 


honorer  le  pouvoir  et  le  domaine  souverain, 
méconnaître  les  bienfaits  que  la  société  en  re¬ 
çoit, est  chose  condamnée  non  seulement  par  la 
foi,  mais  par  la  raison  et  par  le  sentiment 
même  des  païens  de  l’antiquité  qui  ont  placé 
à  la  basedeleur  ordre  public  et  de  leurs  entre¬ 
prises  civiles  et  militaires  le  culte  de  la  divi¬ 
nité,  à  laquelle  ils  demandaient  leur  prospé¬ 
rité  et  leur  grandeur. 

Mais  il  serait  superflu  d’insister  sur  ces  ré¬ 
flexions.  Déjà  plusieurs  fois,  dans  les  docu¬ 
ments  envoyés  au  monde  catholique,  Nous 
avons  démontré  combien  est  erronée  la  doc¬ 
trine  de  ceux  qui,  sous  le  nom  séduisant  de 
liberté  des  cultes,  proclament  l’apostasie  lé¬ 
gale  delà  société  de  son  divin  Auteur.  Celui 
qui  s’y  intéresse  doit  être  averti,  que  cette  li¬ 
berté  est  une  source  de  dommages  incalcula¬ 
bles  pour  les  gouvernements  et  pour  les  peu¬ 
ples.  Et  en  vérité,  pendant  que  la  religion 
prescrit  aux  citoyens  d’obéir  au  pouvoir  légi¬ 
time  comme  à  un  ministère  divin,  en  défen¬ 
dant  tous  ces  mouvements  séditieux  qui  peu¬ 
vent  troubler  la  tranquillité  et  l’ordre  public, 
il  n’est  que  trop  évident  que  l’Etat,  en  se  dé¬ 
clarant  indifférent  en  fait  de  religion  et  en 
prouvant  qu’il  n’en  tient  nul  compte,  se  prive 
d’un  élément  moral  des  plus  puissants  et  ar¬ 
rive  à  se  séparer  du  principe  vrai  et  naturel 
d’où  toute  force  génératrice  tire  le  respect,  la 
fidélité  et  l’amour  des  peuples.  En  même  temps 
qu’il  manque  de  cette  manière  à  ses  devoirs 
les  plus  sacrés  envers  Dieu,  l’Etat  ne  renonce 
pas  seulement  à  ce  moyen  très  efficace  pour 
se  concilier  l’obéissance  et  la  vénération  des 
citoyens;  mais  il  arrive  à  ébranler  ce  senti¬ 
ment  religieux  dans  lequel  le  peuple  trouve  la 
force,  la  résignation  et  le  courage  pour  sup¬ 
porter  les  peines  et  les  misères  de  la  vie,  et  il 
donne  un  exemple  d’autant  plus  pernicieux 
que  la  sphère  dont  part  cet  exemple  est  plus 
élevée. 

Et  ici,  il  ne  sera  pas  inopportun  de  faire  re¬ 
marquer  à  Votre  Majesté  que,  surtout  à  l’épo¬ 
que  présente  où  le  besoin  de  l’influence  sa¬ 
lutaire  de  la  religion  se  fait  sentir  plus  que 
jamais,  en  présence  des  désordres  moraux  et 
sociaux  toujours  croissants  qui  ébranlent  la 
société,  il  ne  peut  qu’être  souverainement  pé¬ 
rilleux  et  funeste  à  la  chose  publique  d’inau¬ 
gurer  dans  un  pays  catholique  un  système  qui 
ne  peut  avoir  d’autre  résultat  que  d’affaiblir, 
de  détruire  dans  les  populations  le  seul  frein 
moral  capable  de  les  retenir  dans  le  cercle  de 
leurs  devoirs.  Les  nations  qui  se  sont  engagées 
dans  la  voie  de  ces  changements  ont  dû  et  doi- 
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vent  déplorer  l’augmentation  progressive  des 
crimes,  des  discordes  et  des  révoltes,  l’insta¬ 
bilité  du  pouvoir  et  toutes  les  ruines  morales 
et  matérielles  qui  se  sont  appesanties  sur  elles. 
Pour  ce  motif  les  hommes  sages  et  impartiaux 
devraient  reconnaître,  après  une  longue  expé¬ 
rience,  qu’un  peuple  qui  perd  son  esprit  reli¬ 
gieux,  marche  vers  la  décadence  et  que,  par 
conséquent,  l’unique  moyen  de  le  rappeler 
vers  son  salut  se  trouve  dans  l’action  bienfai¬ 
sante  de  la  religion  qui  seule  assure  d’une  ma¬ 
nière  efficace  le  respect  aux  lois  et  aux  autorités 
constituées;  qui  seule  éveille  et  fortifie  dans 
l’homme  la  notion  de  conscience,  cette  puis¬ 
sance  admirable, qui  seule  commande  au  fond 
de  l’âme,  qui  seule  préside  à  tous  ses  mouve¬ 
ments,  les  approuve  ou  les  condamne  suivant 
les  règles  de  la  justice  éternelle  et  qui  seule 
enfin  fournit  à  la  volonté  la  force  et  l’énergie 
pour  opérer  le  bien. 

Mais  non  moins  féconde  en  tristes  consé¬ 
quences  sur  ce  même  terrain  social,  est  l’autre 
liberté,  celle  de  l’enseignement.  Avec  elle  en 
effet  on  accorde  la  plus  large  permission  de 
répandre  dans  les  écoles  des  théories  et  des 
doctrines  de  tout  genre,  même  les  plus  con¬ 
traires  aux  vérités  naturelles  et  révélées.  Sous 
le  faux  prétexte  de  la  science,  au  vrai  progrès 
de  laquelle  la  foi,  non  seulement  n’a  jamais 
nui,  mais  a  toujours  puissamment  contribué, 
on  attaque  et  on  combat  ouvertement  les  prin¬ 
cipes  fondamentaux  sur  lesquels  reposent  la 
morale,  la  justice  et  la  religion.  Il  est  de  fait 
que  par  là  l’enseignement  dévie  de  son  noble 
but,  qui  est  celui  de  donner  à  la  société  non 
seulement  des  hommes  instruits,  mais  des  hom¬ 
mes  honnêtes  qui,  par  l’accomplissement  exact 
de  leurs  devoirs  envers  leurs  semblables,  en¬ 
vers  la  famille  et  envers  l’État,  concourent  à 
assurer  la  félicité  générale.  Au  contraire,  au 
lieu  de  comprimer  dans  les  jeunes  âmes  les 
germes  des  passions  qu’engendrent  l’égoïsme, 
l’orgueil  et  la  cupidité,  et  d’y  faire  fleurir  les 
sentiments  et  les  vertus  qui  distinguent  le  bon 
fils,  le  bon  père,  le  bon  citoyen,  l’enseignement 
devient  un  moyen  de  corruption  en  engageant 
la  jeunesse  inexpérimentée  dans  la  voie  du 
doute,  de  l’erreur  et  de  l’incrédulité,  et  en  dé¬ 
posant  dans  son  cœur  les  germes  de  toutes  les 
tendances  pernicieuses. 

Ces  effets  sont  d’autant  plus  inévitables 
qu’ainsi  on  ouvre  largement  la  porte  à  toutes 
les  opinions  les  plus  monstrueuses  et  que  d’un 
autre  côté,  ayant  inauguré  le  principe  de  la 
liberté  d’enseignement,  on  a  coutume  de  res¬ 
treindre  de  mille  manières  la  liberté  de  l’Eglise 
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et  sa  légitime  influence  sur  l’éducation  de  la 
jeunesse. 

Ces  quelques  considérations  seront  suffisan¬ 
tes,  Nous  en  sommes  certain,  pour  montrer  à 
Votre  Majesté  les  très  graves  maux  auxquels 
pourront  donner  lieu  les  innovations  sus-men¬ 
tionnées,  dans  un  pays  qui  a  soigneusement 
conservé  jusqu’à  présent  le  précieux  héritage 
de  la  foi  et  dans  lequel  les  habitants  sont  si 
fidèles  aux  saintes  traditions  de  leurs  pères. 
Nous  ne  voulons  pas  rechercher  en  ce  moment 
quelles  sont  les  autres  dispositions  complé¬ 
mentaires  auxquelles  il  est  fait  allusion  dans 
le  programme  du  ministère;  la  formule  qui  sert 
à  les  désigner  est  vague  et  générale  et  pourrait 
renfermer  d’autres  innovations  pernicieuses, 
parmi  lesquelles  la  plus  pernicieuse  est  celle  du 
soi-disant  mariage  civil  et  d’autres  semblables. 
Nous  préférons  croire  que  les  hommes  appelés 
par  la  confiance  souveraine  de  Votre  Majesté 
à  participer  à  la  responsabilité  du  pouvoir, 
comprendront  dans  leur  sens  politique  com¬ 
bien  il  est  utile  pour  un  peuple  de  conserver 
intacts  les  précieux  avantages  de  la  paix  reli¬ 
gieuse.  Nous  avons  confiance  surtout  que  Votre 
Majesté, dans  sa  haute  sagesse  et  dans  son  cons¬ 
tant  attachement  à  la  religion  catholique  dont 
Nous  avons  eu  naguère  une  nouvelle  et  écla¬ 
tante  preuve  dans  l’œuvre  si  sagement  et  gé¬ 
néreusement  accomplie  de  l’abolition  de  l’es¬ 
clavage  dans  son  empire,  ne  permettra  jamais 
que  les  bases  d’une  législation  répondant  aux 
véritables  intérêts  du  peuple  et  de  l’autorité 
souveraine  qui  le  gouverne  soient  changées, et 
qu’une  ère  de  discordes  et  de  troubles  religieux 
et  sociaux  soit  ouverte.  Votre  Majesté, en  éloi¬ 
gnant  de  son  empire  ce  malheur,  contribuera 
efficacement  à  sa  prospérité  et  attirera  sur 
Elle,  sur  son  auguste  Famille  et  sur  la  nation 
brésilienne  les  bénédictions  du  ciel. 

C’est  dans  cette  intime  persuasion  que  Nous 
donnons  de  tout  cœur  à  Votre  Majesté  et  à 
toute  la  famille  impériale  la  bénédiction  apos¬ 
tolique. 

Du  Vatican  le  19  juillet  1889. 

Léon  P.  P.  XIII. 

CURÉ. 

I.  Curés  primitifs  et  curés  habituels. 

Il  faut  distinguer  des  curés  primitifs  dont 
parle  le  1. 1,  p.  532,  les  curés  habituels ,  c’est-à-dire 
les  chapitres,  collégiales,  monastères  auxquels 
des  paroisses  sont  perpétuellement  unies.  Le 
concile  de  Trente  (sess.  VII,  cap.  7  de  Reform.) 
a  décidé  que  ces  corps  ne  peuvent  exercer 
comme  tels  la  juridiction  paroissiale,  mais  que 
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cette  juridiction  doit  être  transmise  à  un 
vicaire  pour  l’entretien  duquel  on  affectera 
une  part  des  revenus.  Le  curé  habituel,  chapitre 
ou  monastère,  ne  peut  se  mêler  en  aucune  fa¬ 
çon  de  l’administration  paroissiale  qui  passe 
tout  entière  au  vicaiTe-curé;  c’est  lui  qui  pos¬ 
sède  pleinement  et  totalement  la  cure  actuelle, 
et  le  droit  de  l’exercer  en  son  propre  nom1. 
De  droit  communia  nomination  de  ce  vicaire- 
curé  appartient  au  corps  qui  possède  la  cure 
habituelle  (S.  Pie  V,  constitution  Ad  exsequen- 
dum) ,  mais  ainsi  que  nous  l’avons  dit  au 
mot  Chapitre,  la  coutume  a  réservé  en  France 
ce  droit  aux  évêques  et  la  S.  Congrégation  des 
Affaires  ecclésiastiques  extraordinaires  a  ap¬ 
prouvé  cette  pratique  (19  juillet  1888.) 

II.  Droit  des  curés  en  matière  de  funérailles. 

Le  curé  d’une  paroisse  où  doit  se  faire  l’in¬ 
humation,  a-t-il  le  droit  de  recevoir  le  corps  à 
la  gare  ou  à  la  porte  de  la  ville,  si  cette  gare 
ou  cette  porte  est  située  sur  une  autre  paroisse? 
Oui,  et  il  peut  porter  dans  ce  cas  l’étole  et  se 
faire  précéder  de  la  croix,  pourvu  que  le  cor¬ 
tège  ait  lieu  sans  autre  solennité  ( sine  solemni 
pompa )  et  traverse  la  paroisse  étrangère  par  le 
chemin  le  plus  court  [recto  tramite).  (S.  C.  du 
Concile  in  Ragusina,  Funerum,  7  mars  et  11  juil¬ 
let  1883;  12  juillet  1890).  Mais  la  pompe  so¬ 
lennelle  peut  être  employée  pour  la  conduite 
du  corps  depuis  l’église  paroissiale  jusqu’au 
cimetière  communal,  quoique  ce  dernier  se 
trouve  sur  une  autre  paroisse.  D’après  les  ca¬ 
nonistes  cités  dans  l’examen  de  la  cause  du 
12  juillet  1890,  le  cimetière  communal  est  juri¬ 
diquement  comme  une  extension  de  chaque  pa¬ 
roisse.  Conséquemment  le  droit  de  chaque  curé 
s’étend  jusqu’au  cimetière.  Donc,  de  même  que 
chaque  curé  pouvait  accompagner  cum  solemni 
pompa  les  défunts  de  sa  paroisse  au  cimetière 
de  son  église,  de  même  il  peut  les  accompagner 
cum  solemni  pompa  au  cimetière  communal  situé 
sur  une  autre  paroisse.  La  décision  du  12  juillet 
1890  donne  raison  à  un  curé  qui  avait  procédé 
de  cette  manière. 

D’après  la  S. Congrégation  du  Concile,  le  curé 
qui  doit  présider  les  funérailles  est  celui  du 
domicile  ou  quasi-domicile  du  défunt;  il  lui 
appartient  donc  de  faire  la  levée  du  corps,  la 

1.  Exploralum  in  jure  est...  dum  erigitur  vicaria 
perpétua,  habitualem  curam  residere  quidem  penes 
capitulum  et  actualem  sive  illius  exercitium  trans- 
ferri  omnimode  in  vicarium  perpetuum.  Hinc  nullo 
modo  potest  principalis,  spreto  vicario,  se  ingerere 
curæ  animarum.  ( Thesaur .  resol.  S.  Cong.  Concilii, 
t.  80,  p.  161  et  262.) 


conduite  et  les  dernières  prières  ( exequiales  pre- 
ces)  si  l’inhumation  se  fait  dans  le  cimetière 
de  la  paroisse.  Si  au  contraire  l’inhumation  se 
fait  ailleurs  (in  electaaut  familiari  sepultura), 
alors  de  droit  commun  la  messe  des  funérailles 
et  la  conduite  jusqu’au  cimetière  appartien¬ 
nent  à  l’église  choisie  pour  l’enterrement  (ad 
ecclesiam  exponentem  :  soluta  tamen  parocho 
de  omnibus  emolumentis  quarta  funeraria). 

L'usage  actuel  autorise  le  curé  de  la  paroisse 
du  domicile  ou  quasi  domicile  à  célébrer  dans 
son  église  «  corpore  præsente  »  la  messe  des 
funérailles,  à  donner  l’absoute  et  à  accompa¬ 
gner  le  corps  à  l'église  de  l’enterrement,  si 
cette  église  est  éloignée  (si  electa  aut  familiari 
sepultura  in  dissita  regione  sit).  C’est  ce  que 
prescrivent  les  statuts  diocésains  de  Rome  «ne 
defuncto  suffragia  nimium  differantur  ». 

Dès  que  le  corps  est  arrivé  au  lieu  où  il  doit 
être  inhumé,  les  droits  du  curé  du  domicile 
cessent  devant  ceux  du  curé  appelé  pour  l’in¬ 
humation.  Ce  dernier  doit  porter  l’étole  et  se 
faire  précéder  de  la  croix;  il  peut  même  agir 
de  la  sorte  s’il  doit  recevoir  le  corps  sur  le 
territoire  d’une  autre  paroisse,  à  la  gare  par 
exemple.  Seulement  il  faut  que  le  cortège  ait 
lieu  sans  autre  solennité  que  celle  dont  il  vient 
d’être  question  (sine  solemni  pompa);  la  chape} 
le  diacre  et  le  sous-diacre,  les  prêtres  assistants 
ne  peuvent  donc  y  figurer;  de  même  le  passage 
doit  avoir  lieu  par  le  chemin  le  plus  direct 
(recto  tramite).  Voici  ce  que  disent  à  ce  sujet 
les  rapporteurs  de  la  cause  présentée  le  12 
juillet  1890  à  la  S.  C.  du  Concile  : 

«  Pariter  si  parochus  loci  Gravosa  (curé  du 
lieu  où  le  corps  a  été  reçu  par  le  curé  de  la 
paroisse  choisie  pour  l’inhumation),  ideo  fune- 
ris  et  sepulturæ  jus  sibi  tribueret  quia  corpus  ad 
suamparœciam  appulit  (la  paroisse  de  Gravosa  est 
un  des  ports  deRaguse)  et  per  eam  pertransiit 
in  errore  versatur.  Nam  receptum  probatumque 
in  præsentiarum  est  Eenedict.  XIV,  Inst.  105; 
Innoc.  XI,  decret,  a.  1676  (apud  Ferraris  V° 
Parochus,  §3,  n.  40);  ipsa  S.  C.  C.  in  Ragusina, 
Funerum,  7  martii  et  11  julii  1885,  parochutn 
defuncti  proprium  alienam  parœciam  ingredi 
posse  cum  stola  et  cruce  sive  ut  inde  efferat,  sive 
ut  per  eam  ad  tumulantem  ecclesiam  comitetur, 
sive  demum  ut  ad  cœmeterium  cadaver  ipse 
deducat,  quin  parochus  loci,  quo  funebris  as- 
sociatio  (cortège)  transit,  obsistere,  aut  tributa 
quærere,  aut  jurisdictiones  sibi  vindicare  possit; 
dummodo  quidem  sine  solemni  pompa  et  recto 
tramite  hujusmodi  transitus  per  alienam  parœ¬ 
ciam  contingat  prout  monet  Vecchiotti,  1.  cit. 
§  62  in  nota,  et  Einnus  d’Annibale,  t.  III,  § 
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481,  not.  79  in  fine  juxta  resol.  S.  C.  C.  (lies. 
24  Januar.  1846  et  24  Feb.  1872.  » 

Les  Acta  S.  Sedis  (vol.  23,  fascic.  6)  auxquels 
nous  empruntons  ce  qui  précède,  concluent  : 

«  Parochum  defuncti  proprium  (nous  avons 
dit  plus  haut  ce  qu’il  faut  entendre  *par  ce 
mot)  ingredi  posse  sine  tamen  pompa  solemni  et 
recto  tramite,  alienam  parœciam  cum  stola  et 
cruce,  sive  ut  inde  efferat,  sive  et  per  eam  ad 
ecclesiam  tumulantem  comitetur,  sive  demum 
ut  ad  cœmeterium  cadaver  deducat,  quin  pa- 
rochus  loci,  quo  funebris  associatio  transit,  ob- 
sistere  possit  aut  tributa  quærere.  »  (p.  332). 

Voici  sur  la  même  question  l’avis  de  Be¬ 
noît  XIV  ( Institut .  103,  n°  55)  :  Cum  parochus 
urbanus  eorum cadavera,  qui  extra  civitatem  in 
sua  ditione  obierunt,  ad  parochiam  transfert, 
non  semel  contingit  ut  parochus  in  cujus  di¬ 
tione  porta  civitatis  sita  est,  ibidem  occurrat  et 
quasdam  preces  cadaveri  persolvat,  ex  quo 

dissidia  subortat  sunt .  Igitur  præcipimus 

parochis  urbanis,  ne  inlimine  civitatis  suæ  di- 
tioni  subjecto,  cadaveribus  occurrant,  quæ  in 
eamdem  civitatem  deportantur  ut  in  alia  pa- 
rochia,  sive  Ecclesia  tumuleritur.  » 

Il  est  donc  permis  au  curé  de  l’église  où  doit 
se  faire  l’inhumation  de  recevoir  le  corps  à  la 
gare,  même  si  cette  gare  est  sur  le  territoire 
d’une  autre  paroisse,  seulement  il  lui  est  ex¬ 
pressément  défendu  de  le  faire  cum  solemni 
pompa;  il  ne  peut  porter  que  le  surplis  et  l’étole 
et  se  faire  précéder  de  la  croix.  L’assistance 
de  prêtres  en  habit  de  chœur  appartenant  à 
la  pompa  solemnis  est  pareillement  interdite;  ils 
doivent  attendre  le  corps  à  la  porte  de  l’église. 
Si  un  curé  agissait  autrement,  «fines  et  jura 
alterius  parœciæ  plane  invasisset  contra  id 
qnod  canones  sanciunt.»  ( Act .  S.  Sedis,  loc.cit.) 

Droits  du  curé  dans  les  transferts.  —  En  cas  de 
transfert  d’un  défunt  dans  une  autre  paroisse, 
est-ce  jusqu’aux  limites  de  cette  paroisse  ou 
jusqu’à  la  porte  de  l’église  que  le  curé  de  la 
paroisse  dans  laquelle  il  est  décédé  doit  l’ac¬ 
compagner?  Le  curé  doit  aller  jusqu’à  la  porte 
de  l’église;  c’est  là  seulement  qu’il  lui  est  per¬ 
mis  de  remettre  le  corps  à  son  confrère,  et  ce 
dernier  ne  peut  sous  aucun  prétexte  prétendre 
que  cette  remise  ait  lieu  à  la  limite  des  deux 
paroisses.  Ce  droit  est  basé  sur  les  raisons  sui¬ 
vantes.  Le  curé  de  l’endroit  où  le  décès  a  eu 
lieu  doit  nécessairement  intervenir  aux  funé¬ 
railles.  «  Parocho  de  jure  communi  competit 
jus  interveniendi  funeribus  hinc  inde  coacti- 
vum  et  ex  necessitate  reciproca,  seu  activa  et 
passiva;  quo  scilicet  ipse  tenetur,  quamvis 
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invitus  intervenire  ;  et  e  convcrso  parochiani 
tenentur  quamvis  inviti,  eum  vocare.  »  (Leu- 
renius,  Forum  beneficiale,  P.  I,  p.  453;  cf.  Gard, 
de  Luca,  de  Parochis,  dis.  28,  n.  6;  la  clémentine 
Dudum,  de  sepulturis,  etc.).  C’est  également  à  ce 
curé  qu’il  appartient  de  faire  la  levée  du  corps, 
d’entonner  l’antienne  Exultabunt  et  de  présider 
le  cortège  en  prenant  l’étole.  (S.  G.  des  Rites, 
12  oct.  1619.  S.  G.  du  Concile, 20  décembre  1828). 
Ce  droit  ne  cesse  qu’à  la  porte  de  l’église  où 
se  fait  l’enterrement,  que  cette  église  soit  ré¬ 
gulière  ou  paroissiale  :  «  Verum  in  ingressu 
portæ  vel  atrii  ecclesiæ  regularis  aut  alterius 
in  qua  sepeliendus  est  defunctus,  parochus 
suutn  munus  dimittit,  illudque  réassurait  præ- 
latus  istius  domus  regularis  (vel  alius  regu¬ 
laris  de  ejus  mandato),  vel  alter  parochus  sæcu- 
laris,  si  ecclesia  electa  pro  sepultura  sit  alia 
parochialis.  »  (Leurenius,  loc.  cit.  q.  453, n.  3). 
Un  curé  qui  voudrait  recevoir  le  corps  d’un 
défunt  non  à  la  porte  de  son  église,  mais  à  la 
limite  de  sa  paroisse,  sous  prétexte  qu’un  autre 
prêtre  ne  peut  exercer  des  fonctions  paroissia¬ 
les  sur  son  territoire,  excéderait  évidemment 
son  droit,  le  droit  paroissial  du  premier  curé 
se  continuant  jusqu’à  la  remise  du  corps  à 
la  porte  de  l’église  :  «  dicitur  ita  continuare 
jus  suum  jam  inceptum  in  suo  termino  a  quo 
usque  ad  terminum  ad  quem.  (Gard,  de  Luca, 
de  Reg.  D.  I,  n.  53). 

Droits  du  curé  pour  la  convocation  de  prêtres 
étrangers  aux  funérailles.  —  De  droit,  c’est  aux 
héritiers  du  défunt  de  désigner  quels  prêtres  le 
curé  doit  appeler  aux  funérailles;  c’est  seule¬ 
ment  s’ils  ne  les  déterminent  pas  que  ce  droit 
revient  au  curé;  cela  a  été  souvent  déclaré 
par  les  Congrégations  romaines.  «  Parochus 
seu  vicarius  S.  Romani  in  civitate  Ferrariensi 
petiit  a  S.  Rituum  Gongregatione  declarari  an 
ad  funera  et  exequias  quæ  flunt  et  celebrantur 
in  sua  parochia  possit  ad  libitum  vocare  quos 
clericos  vel  presbyteros  voluerit;  an  vero 
teneatur,  ut  aliqui  prætendunt,  vocare  vici- 
niores? — Eadem  S.  R.  Gong,  respondit  :  Posse 
parochum  ad  libitum  vocare  quos  voluerit, 
dummodo  illi  sponte  velint  accedere,  nisi  aliter 
disponant  hæredes  defuncti,  quorum  voluntatem 
servandam  esse  censuit  et  declaravit,  die  7 
septemb.  1613  (Gardellini,  n.  329).  —  En  prati¬ 
que,  si  les  héritiers  du  défunt  ne  déterminent 
que  le  nombre  des  prêtres  qu’ils  veulent  inviter 
aux  funérailles,  le  curé  est  libre  d’appeler  qui 
il  veut;  mais  dès  qu’un  prêtre  est  désigné 
nommément,  il  est  obligé  de  l’inviter. 
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DÉCRÉTALES  (FAUSSES). 

On  appelle  ainsi  une  collection  de  décrétales 
faussement  attribuées  à  des  Papes  et  à  des 
conciles  des  trois  premiers  siècles  surtout,  et 
publiées  au  ixe  siècle  sous  le  pseudonyme  : 
Isidore  Mercator. 

Les  protestants  et  les  gallicans  ont  prétendu 
que  ces  fausses  décrétales  avaient  eu  pour  but 
de  justifier  les  usurpations  de  pouvoir  des 
Papes  et  de  changer  ainsi  toute  l’ancienne 
discipline  de  l’Église  :  ce  qui  est  faux  (voir 
t.  I  du  Dictionnaire,  p.  604). 

«  Quoique  les  documents  de  la  première 
partie  de  cette  collection,  dit  Mgr  Cavagnis 
(Instit.  juris  publ.,  t.  II,  n.  198),  soient  apocry¬ 
phes  au  point  de  vue  critique,  ils  sont  cepen¬ 
dant,  généralement  parlant,  vrais  au  point  de 
vue  juridique.  En  effet,  celui  qui  les  a  rassem¬ 
blés  donne  la  forme  de  décrétale  à  des  extraits 
des  Pères  ou  à  d’autres  documents  anciens, 
entre  autres  à  ceux  contenus  dans  le  Liber  pon- 
tificalis  qui  renferme  les  biographies  des  Papes, 
ou  dans  l’histoire  de  Rufin  et  de  Gassiodore. 
C’est  pour  cela  que,  sauf  certains  chapitres 
attaqués  par  Hincmar  de  Reims,  la  collection 
pseudo-isidorienne  fut  reçue  partout,  car  cela 
exprimait  la  discipline  alors  en  vigueur  dans 
l’Église.  Ceci  est  tellement  vrai  que  Blondel 
lui-même  l’avoue  expressément.  Tous  les  droits 
du  Saint-Siège  sont  prouvés  par  des  documents 
authentiques  plus  anciens;  ainsi  le  droit  de 
recevoir  des  appels  et  de  juger  en  dernière 
instance  fut  non  seulement  exercé  souvent 
avant  la  publication  des  fausses  décrétales, 
mais  ouvertement  reconnu  dans  le  concile  de 
Sardique,  au  quatrième  siècle.  C’est  donc  faus¬ 
sement  que  Febronius  prétend  que  certains 
droits  du  Saint-Siège  datent  de  la  fausse  col¬ 
lection  d’Isidore  Mercator  ». 

L’ authenticité  des  fausses  décrétales  fut  ad¬ 
mise  à  partir  de  la  fin  du  neuvième  siècle. 
Nicolas  de  Cuse  (mort  en  1461)  et  Jean  Turre- 
cremata  (mort  en  1468)  la  mirent  pour  la  pre¬ 
mière  fois  en  doute  pour  les  raisons  indiquées 
au  t.  I,  p.  601.  Au  seizième  siècle,  elles  furent 
publiées  dans  la  collection  des  conciles  de  Mer¬ 
lin;  Georges  Cassandre,  Erasme,  Dumoulin  et 
Le  Conte  prouvèrent  qu’elles  étaient  fausses. 


Les  centuriateurs  de  Magdebourg  exploitèrent 
cette  découverte  contre  l’Église  catholique;  le 
P.  Torres,  jésuite,  essaya  de  leur  répondre  en 
cherchant  à  prouver  l’authenticité  des  fausses 
décrétales,  mais  il  fut  réfuté  par  le  pasteur 
génevois  Blondel.  Les  recherches  faites  au 
siècle  dernier  par  les  frères  Ballerini  de  Pô* 
rouse  établirent  la  non-authenticité  de  plu¬ 
sieurs  passages  importants  admis  même  par 
Blondel.  La  meilleure  édition  des  fausses  dé¬ 
crétales  est  celle  publiée  en  1863  par  Hinschius 
sous  le  titre  Decretales  Pseudo-isidorianæ  et  capi¬ 
tula  Angilrami. 

Quant  à  l’auteur  des  fausses  décrétales,  il 
est  appelé  dans  certains  manuscrits  Isidore 
Mercator,  dans  d’autres  Isidore  Peccator,  dans 
d’autres  encore  Isidore  Mercatus  ( redemptus ); 
mais  il  est  probable,  d’après  Vehring  et  Wal¬ 
ter,  qu’il  n’est  pas  identique  avec  l’archevêque 
Ebbon,  de  Reims,  déposé  au  concile  de  Thion- 
ville,  ainsi  que  le  croit  Jager,  mais  bien  plu¬ 
tôt  avec  le  diacre  Benoît  de  Mayence.  Le  doc¬ 
teur  Vehring  se  fonde,  pour  justifier  son  asser¬ 
tion  sur  ce  que  ce  même  auteur  soutient  les 
mêmes  thèses  et  a  pratiqué  le  même  système 
dans  une  collection  de  capitulaires  qu’il  attri¬ 
bue  faussement  à  Charlemagne.  La  collection 
pseudo-isidorienne  a  dû  être  publiée  entre  les 
années  846  et  853.  En  845,  le  concile  de  Meaux 
ne  la  connaît  pas  encore,  et  en  853,  celui  de 
Soissons  la  cite;  de  plus,  le  pseudo-Isidore 
s’est  servi  d’un  opuscule  de  Rhaban  Maur  con¬ 
tre  les  chorévêques  et  qui  a  paru  entre  845  et 
849.  Le  P.  Ch.  de  Smedt  a  démontré  que  les 
Papes  se  sont  montrés  pendant  longtemps  fort 
réservés  à  l’endroit  des  fausses  décrétales.  ( Les 
fausses  décrétales  ;  Extrait  des  éludes  religieuses, 
p.  26,  Paris  1870),  et  qu’il  a  fallu  près  de  deux 
siècles  pour  accréditer  universellement  leur 
autorité. 

DÉLÉGATION. 

I.  Délégation  générale  pour  les  mariages. 

Dans  plusieurs  villes  les  curés  se  sont  en¬ 
tendus  pour  se  déléguer  mutuellement  et  en 
général  le  droit  d’assister  aux  mariages  de 
leurs  paroissiens  respectifs.  Les  archevêques 
de  Cologne,  de  Posen,  de  Cambrai  conçurent 
des  doutes  sur  la  validité  de  ce  mode  de  délé- 
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galion  et  s’adressèrent  à  la  G.  du  Concile  qui 
répondit  le  18  mars  1893  «  Reformato  dubio  : 
An  constet  de  nullitate  matrimoniorum  quæ 
contrahuntur  juxta  praxim  de  qua  in  casu, 
ab  Emo  Archiepiscopo  Goloniensi  pmposi- 
tam  :  »  —  R.  Négative  et  ad  mentem.  Mens 
est  ut  eidem  Archiepiscopo  scribatur  quod  ad 
vitanda  incommoda  ex  enunciata  praxi  ut- 
cumque  oritura,  opportunum  foret  in  ea  ser- 
vari  modum  a  consultore  theologo  traditum, 
videlicet  :  ut  mutua  ilia  generalis  delegatio 
parochis  non  sit  permissa  nisi  accedente  Or- 
dinarii  approbatione  et  delegatione,  una  cum 
facultate  etiam  subdelegandi  ;  insuper  ut  ea- 
dem  generalis  delegatio  limitanda  sit  ad  casum 
quo  res  per  petitionem  proclamationum  factim 
non  jam  est  integra,  id  est  restringenda  ad 
solos  parochos  domicilii  a  sponsis  relicti  ;  et 
quoad  durationem,  ita  determinanda  sit  ut 
expiret  si  a  die  ultimæ  proclamationis  (exclu¬ 
sive)  elapsi  sint  duo  menses,  sive  60  dies  com- 
pleti  vel  tôt  dies  completi  quot  juxta  diœce- 
sana  statuta  requiruntur  ut  denuo  fiant  pro- 
clamationes  si  intra  illud  tempus  matrimo- 
nium  non  fuerit  celebratum.  Optandum  vero 
ut  Emus  Archiepiscopus  hujustnodi  facultate 
utatur  tantummodo  pro  majoribus  suæ  Ar- 
chidiœcesis  civitatibus.  Et  præsens  S.  G  reso- 
lutio  communicetur  Archiepiscopo Posnanien., 
ad  hoc  ut,  si  lubeat,  praxi  Goloniensi  se  con- 
formare  possit. 

La  S.  Congrégation  fit  transmettre  cette 
même  réponse  à  l’archevêque  de  Cambrai  (27 
mai  1893). 

II.  Délégation  par  un  autre  délégué. 

La  délégation  par  un  autre  délégué  ou  la  sous 
délégation  prend  fin  même  pour  les  mariages 
avec  la  mort  de  celui  qui  sous-délégue. 

Un  vicaire,  n'ayant  que  la  juridiction  délé¬ 
guée,  sous-délégue  pour  un  mariage  un  prêtre 
de  ses  amis.  Or,  le  vicaire  meurt  avant  la  cé¬ 
lébration  du  mariage  ;  le  prêtre  peut-il  se 
servir  validement  de  la  juridiction  sous-délé¬ 
guée,  ou  bien  cette  juridiction,  cesse-t-elle  avec 
la  mort  de  celui  qui  avait  sous-délégué? 

Dans  ce  cas  particulier,  la  délégation  cesse 
avec  la  mort  de  celui  qui  l’a  sous-déléguée. 
Scavini  résume  fort  bien  la  doctrine  commune 
des  théologiens  et  des  canonistes  sur  ce  point  : 
«  Il  faut  regarder,  dit-il,  cette  délégation 
comme  gratia  facienda  qui  cesse  avec  la  mort 
de  celui  qui  l’a  déléguée  quand  l’affaire  est 
encore  entière  [re  adhuc  integra).  ( Theol .  moral. 
RI,  1,022.  Gf.  Kutschker,  Kath.  Eherecht.  IV,  p. 
498  ;  Bangen,  Instruct.  pract.  de  Spôns.  et  Matrim 


III,  13;  Ileiner,  Eherecht,  p.  203).  —  Le  cas 
serait  le  même,  suivant  les  théologiens  et  les 
canonistes  que  nous  citons,  si  la  délégation 
était  donnée  par  le  curé  même  des  fiancés  ; 
elle  cesse  avec  la  mort  de  celui  qui  a  donné  la 
délégation,  parce  que,  dans  l’espèce,  cette  dé¬ 
légation  pour  un  cas  particulier  est  plutôt 
un  mandat  :  «  Mandatum,  quod  exspirat  morte 
mandatis.  »  (Scavini,  loc.  cit.).Mais  le  mariage 
serait  valide  si  au  moins  un  des  contractants 
avait  été  au  moment  de  sa  célébration  dans  la 
bonne  foi.  (S.  G.  G.,  27  juin  1733). 

DÉLÉGUÉ  APOSTOLIQUE. 

Dans  les  pays  avec  lequel  le  Saint-Siège 
n’entretient  pas  de  relations  officielles,  il  cons¬ 
titue  un  délégué  apostolique,  afin  de  faciliter 
aux  églises  de  ces  régions  les  communica¬ 
tions  avec  le  centre  de  la  vérité  catholique 
et  donner  à  la  foi  une  plus  grande  efflores¬ 
cence.  Nous  publions  ici  les  documents  relatifs 
à  l’institution  d’une  délégation  apostolique 
aux  États-Unis. 

LETTRE  DE  LA  S.  G.  DE  LA  PROPAGANDE 
AUX  ORDINAIRES  DES  ÉTATS-UNIS. 

Illme  ac  Rme  Domine, 

Dum  Summo  Pontifici  tôt  doloris  causæ  in- 
cidunt  ob  clades  quas  improborum  hominum 
conatus  et  molimina  rei  Ghristianæ  præsertim 
in  Europa  inferunt,  magno  vicissim  eidem 
sunt  solatio  incrementa  quibus  catholicum  no- 
men,  Deo  vindice,  hac  ipsa  nostra  ætate  per 
alias  orbis  partes  ampliatur.  Id  vero  præ  ce- 
teris  in  ista  nobilissima  Statuum  fœderatorum 
Republica  féliciter  contingit.  Ibi  enim  cum 
uno  ante  sæculo  vix  aliqua  essent  Catholicæ 
religionis  vestigia,  florentem  nunefidelium  nu¬ 
méro,  institutis,  disciplina,  novam  veluti 
Ecclesiæ  sobolem  adolevisse  conspicimus,  sa- 
cræ  Hiérarchisé  ordinibus  amplissimoque  Epis- 
coporum  senatu  communitam. 

Erectus  proinde  expectatione  Pontifex,  non 
modosumtna  cura  ea  prosequitur  quæ  ad  reli¬ 
gionis  bonum  in  ista  regione  pertinent,  sed 
singularem  hanc  animi  sui propensionem etiam 
palam  significare  pro  opportunitate  studuit. 
Porro  cum  aliquot  ante  annis  Catholicum 
scientiarum  Athenæum  in  urbe  Washington 
primo  constitui  contigerit,  placuit  Summo 
Pontifici  ut  spectatis  laudibus  Antistitem  istuc 
Roma  transmitteret,  qui  faustissimum  even- 
tum  Pontificis  nomine  istis  Episcopis  gratula- 
retur,animusque  ad.majora  adderet.  Nuncvero 
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quarto  revoluto  sæculo  postquara  submotæ 
Oceano  Americæ  oræ  primum  patuere,  cum 
rei  auspicatissimæ  mcmoria  sumiria  istic  ce- 
lebritate  totiusque  orbis  concursu  acplausu  re- 
colatur,  studiosissimus  istius  Reipublicæ  Pon- 
tifex  eumdera  amplissiraa  dignitate  Virum  ite- 
rum  eo  legavit,  qui  præsentia  sua  proclivem 
Ejus  in  hune  populum  voluntatem  testatam 
faceret. 

Yerum  non  hic  constitere  providissimi  Pon- 
tificis  curæ.  Sed  cum  ea  quæ  supra  memini 
incrementa,  ad  eam  maturitatem  istic  Eccle- 
siam  adduxerint,  ut  jamiis  institutislocus  esse 
videatur,  quibus  ea  cum  in  firmo  statu  ali- 
cubi  constiterit  instrui  solet;  non  vult  Sum- 
mus  Pontifex  per  se  stare  quominus  hæc  præ¬ 
sidia  in  ista  regionerei  Christianæ  suppetant, 
ut  intimiori  communicatione  cum  apostolicæ 
veritatis  centro  conjuncta,vividior  ea  efflores- 
cat  atque  augeatur. 

Jubet  igitur  eadem  Sanctitas  Sua  ut  S.  hæc 
Congregatio  cunclis  Statuum  Fœderatorum 
Episcopis  significet  illud  ab  Eo  initum  esse 
consilium,  ut  P»..  P.  D.  Franciscum  Satolli  Ar- 
chiepiscopum  Naupacten.,  duplici  jam  Summi 
Pontificis  legatione  istic  functum,  designet  De- 
legatum  Apostolicum  in  Statibus  Fœderatis 
Americæ  Borealis. 

Hoc  vero,  cum  receptum  in  morem  Ecclesiæ 
usui  et  dignitati,  quam  istic  Gatholica  religio 
est  assequuta,  apprime  consentaneum,  tum 
etiam  ob  peculiaria  quædam  adjuncta,Summo 
Pontifici  visum  est  sumuiopere  opportunum. 

Proinde  ego  quidem  nullatenus  dubito  quin 
vos,  amplissimi  antistites,  grato  auimo  id  si- 
tis  accepturi  quod  Summus  Pontifex  ad  ma- 
jus  istius  Ecclesiæ  decus  et  utilitatem  præs- 
tandum  censuit.  Et  dum  vos  de  hoc  providis- 
simo  Summi  Pontificis  consilio  certiores  facio, 
simul  firmissimatn,  quæ  me  tenet  spem  signi- 
fico,  impenso  vos  studio,  in  iis  quæ  ad  vos  per- 
tinebunt,  præsto  adfuturos  laudato  Viro,  quem 
supremus  totius  Ecclesiæ  Pastor  suum  Dele- 
gatum  istic  constituit. 

Intérim  fausta  omnia  vobis  a  Deo  ex  animo 
precor. 

Amplitudinis  Tuæ. 

Addictissimus  Servus, 

M.  Gard.  Ledochowski,  Vræf. 

A u g.  Archiep.  Lauissen.,  Pro-Secr. 

Datum  Romæ,  ex  Ædibus  Sacræ  Congréga¬ 
tions  Fidei  Propagandæ,  die  21  Januarii  1893. 


Bref  nommant  Mgr  Satolli  délégué  apostolique 
aux  États-Unis. 

Venerabili  Fratri  Francisco  Satolli  Archiepis- 
copo  titulari  Naupactensi. 

Léo  PP.  XIII 

Venerabilis  Frater  Salutem  et  Apostolicam 
Benedictionem. 

Apostolicæ  servitutis  officium,  quod  humeris 
Nostris,  licet  imparibus,  inscrutabilis  impo- 
suit  divini  altitudo  consilii,  Nos  sæpe  illius 
admonet  sollicitudinis,  quam  Romanum  Pon- 
tificem  ad  procurandum  Ecclesiarum  omnium 
bonum  pervigili  cura  impendere  oportet,  ut 
in  omnibus  vel  longo  terrarum  marisque 
tractu  dissitis  regionibus,  quæ  ad  divini  cul- 
tus  incrementum  atque  ad  animarum  Christi- 
fidelium  salutem  spectare  dignoscuntur,  avul- 
sis  dissentionum  seminibus,  in  dulcedine  pacis 
adimpleantur.  Hac  mente  longinquas  ad  di- 
tiones  Ecclesiasticos  interdum  viros  mittimus, 
qui  vices  Apostolicæ  Sedis  ibidem  agentes, 
alacri  impigroque  studio  procurare  satagant 
quæ  bene,  prospéré  ac  féliciter  catholico  no- 
mini  eveniant.  Jamvero  cum  gravibus  de  cau- 
sis  Fœderatorum  Statuum  Americæ  Septentrio- 
nalis  Ecclesiæ  peculiares  Nostras  curas  pro- 
visionesque  expostulent,Noseam  in  sententiam 
devenimus,  nimirum  ut  in  prædictis  Statibus 
Delegationem  Apostolicam  constitueremus  ; 
omnibusque  rei  momentis  attente  ac  sedulo 
perpensis  cum  Venerabilibus  Fratribus  Nostris 
S.  R.  E.  Cardinalibus  negotiis  Propagandæ 
Fidei  præpositis,  Tibi ,  Venerabilis  Frater, 
quem  provehendæ  fidei  studium  ac  zelus,  doc- 
trinæ  copia,  rerum  usus,  prudentia,  consilium, 
aliæque  præstantissimæ  animi  ingeniique  lau¬ 
des  commendant,  de  Fratrum  Eorumdem  con¬ 
silio,  Delegationem  hujusmodi  committendam 
existimavimus.  Quare  peculiari  Te,  Venerabi¬ 
lis  Frater,  benevolentia  complectentes,  et  a 
quibusvis  excommunicationis  et  interdicti , 
aliisque  ecclesiasticis  sententiis,  censuris  ac 
pœnis,  quovis  modo  vel  quavis  de  causa  latis, 
si  quas  forte  incurreris,  hujus  tantum  rei  gra- 
tia  absolventes  et  absolutum  fore  censentes, 
auctoritate  Nostra  Apostolica,  vi  præsentium, 
Delegatum  Apostolicum  in  Fœderatis  Statibus 
Americæ  Septentrionalis,  ad  Nostrum  et  Sanc- 
tæ  hujus  Sedis  beneplacitum,  eligimus,  faci- 
mus  atque  renuntiamus.  Tibi  itaque  concedi- 
mus  omnes  et  singulas  facultates  necessarias 
atque  opportunas  ad  Delegationem  hujusmodi 
gerendam,  omnibusque  et  singulis  ad  quos 
pertinet  præcipimus  ut  in  Te,  Apostolico  De- 
legato,  supremam  delegantis  Pontificis  auc- 
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toritatem  agnoscentes,  in  omnibus  Tibi,  Vene- 
rabilis  Frater,  faveant,  præsto  sint  ac  pare- 
ant,  tuaque  salubria  monita  ac  mandata 
reverenter  excipiant  atque  efficaciter  aàim- 
pleant,  secus  sententiam  sive  pœnam,  quam 
rite  tuleris  seu  statueris  in  rebelles,  ratam 
habebimus,  et  faciemus,  auctorante  Domino, 
usque  ad  satisfactionem  condignam  inviola- 
biliter  observari.  Non  obstantibus  Constitu- 
tionibus  et  ordinationibus  apostolicis,  ceteris- 
que  contrariis  quibuscumque. 

Datum  Romæ  apud  S.  Petrum  sub  annulo 
Piscatoris,  die  xxiv  Januarii  mdccgxci[i. 

Pontiflcatus  Nostri  Anno  Decimoquinto. 

L.  S.  S.  Gard.  Vannutelli.  • 

Nous  empruntons  au  Moniteur  de  Rome  la  tra¬ 
duction  de  ce  Bref. 

A  notre  vénérable  Frère  François  Satolli,  archevêque 
titulaire  de  Lépante. 

Léon  XIII,  Pape. 

Vénérable  Frère,  salut  et  bénédiction  apos¬ 
tolique. 

Le  ministère  apostolique,  que  les  impénétra¬ 
bles  desseins  de  Dieu  ont  placé  sur  Nos  épau¬ 
les,  quelque  faibles  qu’elles  soient  pour  une 
telle  charge,  Nous  remet  souvent  en  mémoire 
la  sollicitude  qui  incombe  au  Pontife  Romain 
de  procurer  avec  un  soin  vigilant  le  bien  de 
toutes  les  Églises. 

Cette  sollicitude  exige  que  dans  toutes  les 
contrées,  même  les  plus  éloignées,  les  germes  de 
dissensions  soient  extirpés  et  que  les  mesures 
qui  contribuent  à  l’accroissement  de  la  religion 
et  au  salut  des  âmes  chrétiennes  soient  mises 
en  pratique  au  milieu  de  la  douceur  de  la 
paix. 

Avec  ce  but  en  vue,  Nous,  Pontife  Romain, 
Nous  avons  coutume  d’envoyer  de  temps  en 
temps  dans  les  pays  les  plus  éloignés  des  ec¬ 
clésiastiques  qui  représentent  le  Saint-Siège 
et  agissent  en  son  nom  pour  activer  plus  ra¬ 
pidement  et  énergiquement  le  bien-être ,  la 
prospérité  et  la  félicité  des  populations  catho¬ 
liques. 

Pour  de  graves  raisons,  les  Églises  des  États- 
Unis  d’Amérique  exigent  de  Nous  un  soin  et 
des  mesures  spéciales.  C’est  pour  cela  que 
Nous  avons  pris  la  détermination  d’établir 
une  délégation  apostolique  dans  ces  États. 
Après  avoir  attentivement  et  sérieusement 
examiné  sous  toutes  ses  faces  cette  mesure,  et 
avoir  consulté  Nos  vénérables  Frères  les  car¬ 
dinaux  qui  font  partie  de  la  congrégation  de 


la  Propagation  de  la  foi,  Nous  vous  avons 
choisi,  vous,  Vénérable  Frère,  pour  être  char¬ 
gé  de  cette  délégation.  Votre  zèle  et  votre  ar¬ 
deur  pour  la  religion,  vos  vastes  connaissan¬ 
ces,  votre  habileté  dans  l’administration,  votre 
prudence,  votre  sagesse  et  les  autres  remar¬ 
quables  qualités  d’esprit  et  de  cœur  qui  vous 
distinguent,  aussi  bien  que  l’assentiment  des¬ 
dits  cardinaux,  justifient  Notre  choix. 

C’est  pourquoi,  Vénérable  Frère,  vous  te¬ 
nant  en  très  spéciale  affection,  Nous,  par  No¬ 
tre  autorité  apostolique  et  en  vertu  des  pré¬ 
sentes  Lettres,  Nous  vous  choisissons,  vous 
faisons  et  vous  déclarons  délégué  apostolique 
aux  États-Unis  d’Amérique,  au  bon  plaisir  de 
Nous-même  et  de  ce  Saint-Siège  .  Nous  vous 
accordons  tous  et  chacun  des  pouvoirs  néces¬ 
saires  et  avantageux  pour  bien  remplir  cette 
délégation.  Nous  commandons  à  tous  ceux  à 
qui  il  appartient  de  reconnaître  en  vous,  en 
tant  que  délégué  apostolique,  l’autorité  su¬ 
prême  du  Pontife  qui  vous  délègue.  Nous  or¬ 
donnons  qu’ils  vous  prêtent  aide,  concours  et 
obéissance  en  toutes  choses  et  qu’ils  reçoivent 
avec  soumission  vos  salutaires  admonesta  - 
tions  et  vos  ordres. 

Quelque  sentence  ou  peine  qne  vous  portiez 
ou  infligiez  contre  ceux  qui  résisteraient  à  vo¬ 
tre  autorité,  Nous  la  ratifierons  et,  avec  l’au¬ 
torité  que  le  Seigneur  Nous  a  donnée,  Nous 
obligerons  à  s’y  soumettre  inviolablement  , 
jusqu’à  ce  que  digne  satisfaction  ait  été  don¬ 
née,  nonobstant  les  constitutions  et  ordonnan¬ 
ces  apostoliques  ou  toute  autre  chose  contraire. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  sous  l’an¬ 
neau  du  Pêcheur,  ce  24  janvier  1893,  la  quin¬ 
zième  année  de  Notre  Pontificat. 

Séraphin,  card.  Vannutelli. 

DÉLIMITATION  DES  PAROISSES. 

Deux  décisions  de  la  S.  C.  du  Concile  (21 
mars  1892  in  Gratianop.  cf  Canoniste  contemp. 
1892  p.  487,  et  18  mars  1893,  Alexandrina  ibid. 
1893,  p.  381)  établissent  que  pour  la  délimita¬ 
tion  des  paroisses  après  la  démolition  d  an¬ 
ciens  remparts  la  limite  est  formée  par  le  mur 
d’escarpe.  «  On  sait,  dit  M.  1  abbé  Boudinhon, 
que  la  limite  entre  les  paroisses  est  formée  par 
les  fortifications;  le  territoire  intra  muros  ap¬ 
partient  à  la  paroisse  urbaine;  a  la  paroisse 
du  faubourg  le  territoire  extra  muros.  A  quel 
endroit  précis  de  cet  ensemble  de  constructions 
qui  constituent  les  fortifications  de  nos  villes, 
faudra-t-il  placer  la  ligne  de  démarcation  ? 
S’il  s’agissait  du  mur  de  clôture  d’un  parc, 
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ou  même  de  simples  murailles  du  moyen  âge, 
la  question  ne  pourrait  même  pas  se  poser. 
Qui  hésiterait  par  exemple  sur  la  démarcation 
établie  entre  la  ville  et  la  banlieue  de  Rome 
par  la  vieille  enceinte  d’Aurélien?  Mais  les 
fortifications  du  xvne  siècle,  les  fortifications 
à  la  Vauban,  comportent  tout  un  ensemble 
d’enceintes,  de  talus,  de  chemins  de  ronde,  de 
glacis, etc.  Est-il  possible  de  voir  dans  l’un  des 
ouvrages  une  limite?  J’ai  répondu  et  je  ré¬ 
ponds  encore  sans  hésiter  :  la  limite  est  formée 
par  le  mur  d’escarpe.  Supposons  les  portes 
extérieures  de  la  ville  fermées  :  un  habitant 
de  la  ville  pourra,  sans  franchir  ces  portes, 
arriver  jusqu’au  mur  d’escarpe,  sur  tout  le 
pourtour  des  remparts.  A  l’extérieur,  on 
pourra  de  même  arriver,  sans  entrer  dans  la 
ville  jusqu’au  pied  de  ce  même  mur.  Par  suite' 
les  fossés,  le  chemin  de  ronde  extérieur  et 
tout  le  terrain  qui  le  borde  sont  extra  muros  ; 
les  enceintes  successives  intérieures  sont  intra 
muros;  le  mur  d’escarpe  sépare  ce  qui  est  intra 
muros  de  ce  qui  est  extra  muros;  il  est  donc  la 
limite  entre  les  deux  paroisses  et  cette  limite 
ne  sera  pas  modifiée  parce  que  les  pierres  du 
mur  d’escarpe  auront  disparu  et  qu’on  aura 
construit  des  maisons  sur  l’emplacement  dos 
remparts.  »  ( Canoniste  1893,  p.  149.) 

OÉLilT. 

Comme  supplément  à  ce  qui  est  dit  au  mot 
Délit  (t.  I,  p.  616),  nous  rapportons  ici  un  ex¬ 
trait  du  Manuel  de  la  juridiction  ecclésiastique  de 
M.  Brillaud,  pages  403-106  qui  résume  avec 
beaucoup  de  justesse  l’enseignement  des  ca¬ 
nonistes  sur  cette  matière: 

Des  délits  en  général. 

En  rigueur  de  terme,  les  mots  délit  et  crime 
ne  sont  pas  synonymes.  Le  mot  délit  désigne 
plutôt  les  crimes  privés  et  le  mot  crime,  les 
crimes  publics. 

Il  est  des  docteurs  qui  donnent  au  mot  délit 
une  signification  générale,  l’employant  pour 
désigner  toute  infraction  plus  ou  moins  grave 
à  la  loi,  toute  violation  plus  ou  moins  grave 
de  l’intérêt  public  ou  privé. 

Ici  nous  prenons  indifféremment  ces  deux 
mots  l’un  pour  l’autre. 

I-  —  Ce  qu'on  entend  par  délit. 

Le  délit  ou  crime  est  une  violation  libre,  vo¬ 
lontaire,  extérieure  du  droit  divin  ou  humain 
laquelle  est  préjudiciable  à  la  société  h 

1.  Soglia,  Inst.  Jur.  priv.  §  228  ;  Iluguenin  II,  Pars 
specialis,  tract,  n.  Diss.  1,  cap.  x,  pag.  225. 


Il  diffère  donc  du  simple  péché:  1°  en  ce  que 
celui-ci  peut  n’être  qu’une  violation  intérieure 
delà  loi,  tandis  que  le  délit  doit  être  extérieur, 
nam  cogitationis  pœnam  nemo  patitur,  est-il  dit 
dans  le  Droit;  2°  parce  que  le  péché  est  toute 
transgression  delaloi  divine  ou  humaine,  que 
cette  transgression  soit,  ou  non,  nuisible  à  la 
société,  tandis  que  le  délit  est  de  sa  nature  pré¬ 
judiciable  à  la  société. 

IL  —  Leur  division. 

On  distingue  plusieurs  sortes  de  délits,  même 
en  omettant  la  division  prise  des  tribunaux 
dont  ils  ressortissent. 

1°  A  raison  de  la  société  dont  ils  blessent  les 
intérêts  :  les  délits  ecclésiastiques,  les  délits 
civils  et  les  délits  mixtes1. 

Les  délits  ecclésiastiques  sont  ceux  qui  portent 
directement  atteinte  à  la  foi  et  à  la  religion. 
Tels  sont,  par  exemple,  l’apostasie,  l’hérésie, 
le  schisme,  la  simonie,  la  profanation  des  sa¬ 
crements,  la  violation  du  sceau  sacramentel, et 
autres  semblables.  Ils  sont  exclusivement  du 
ressort  du  juge  ecclésiastique. 

Les  délits  civils  sont  ceux  qui  violent  direc¬ 
tement  l’ordre  civil,  comme  l’homicide,  le 
vol,  le  péculat  et  autres  semblables2.  Ils  sont 
du  ressort  du  juge  civil,  à  moins  qu’ils  ne 
soient  commis  par  des  clercs;  car  alors,  à  rai¬ 
son  du  privilège  du  for,  ils  sont  dévolus  au  juge 
ecclésiastique. 

Les  délits  mixtes  ou  communs  qui  nuisent  et  à 
la  Religion  et  à  l’Etat.  Tels  sont,  parexemple, 
le  sacrilège,  le  parjure,  le  blasphème,  le  sor¬ 
tilège,  les  péchés  contraires  à  la  chasteté,  l’u¬ 
sure  et  autres  semblables  L  De  leur  nature, 
ils  ressortissent  de  l’un  et  de  l’autre  for  :  du  for 
ecclésiastique,  en  tant  qu’ils  nuisent  à  la  reli¬ 
gion;  du  for  civil,  en  tant  qu’ils  nuisent  à  la 
société  civile.  Cependant,  pour  que  le  délin¬ 
quant  n’ait  pas  à  subir  un  double  jugement, il 
a  été  convenu  entre  les  deux  puissances4,  au 
moins  tacitement 3,  que  les  causes  mixtes,  ou 

\.  Dans  ce  qui  est  dit  ici,  le  délit  est  envisagé  au 
point  de  vue  de  la  loi  qu’il  viole,  tandis  qu’à  l’ar- 
licle  Cause  (tome  I,  page  317  de  ce  Dictionnaire),  il 
est  considéré  au  point  de  vue  du  tribunal  dont  il 
ressortit.  On  comprend  aisément  qu’un  délit  puisse 
être  temporel  et  néanmoins  ressortir  des  tribunaux 
ecclésiastiques  à  raison  soit  de  la  personne  qui  le 
commet,  soit  du  lieu  où  il  est  commis,  soit  de  quel¬ 
que  circonstance  qui  le  soumet  à  l’autorité  ecclésias¬ 
tique  et  vice  versa.  De  là  l’explication  de  la  contra¬ 
diction  apparente  qui  se  trouve  en  certains  auteurs. 

2.  Soglia,  Inst.  Jur.  Priv.  §  228. 

3.  Ibid. 

4.  Decret,  lib.  II,  tit.  II,  de  Foro  competenti.  Voir 
Iluguenin,  2*  édit,  II  p.  227. 

5.  Roquette,  Ins  tit.  Jur.  can.  II,  lib.  II,  pag.  526. 
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seraient  jugées  par  des  tribunaux  mixtes,  ou 
que,  par  prévention,  elles  seraient  du  ressort  du 
tribunal  civil  ou  ecclésiastique,  qui,  le  pre¬ 
mier,  s’emparerait  de  la  cause. 

2°  A  raison  des  personnes  :  les  délits  particu¬ 
liers  aux  clercs  et  les  délits  communs  aux  laï¬ 
ques  et  aux  clercs. 

3°  A  raison  de  la  notoriété  :  les  délits  occul¬ 
tes  et  les  délits  publics. 

Le  délit  occulte  est  celui  qui  ne  peut  être 
prouvé.  —  Il  est  quasi- occulte,  s’il  n’est  connu 
que  de  quelques  personnes  ou  s’il  ne  peut  être 
que  difficilement  prouvé. 

Le  délit  public  est  celui  qui,  étant  connu  de 
plusieurs  personnes,  peut  être  prouvé.  Il  se 
subdivise  :  a)  en  public  du  premier  degré  lors¬ 
qu’il  est  connu  au  moins  de  deux  personnes, 
et  que,  par  conséquent,  il  peut  être  prouvé! 
il  peut  parfois  se  confondre  avec  le  quasi-oc¬ 
culte  ;  b)  en  fameux,  du  mot  latin  fama,  lorsqu’il 
est  connu  par  le  bruit  public  et  basé  sur  des 
conjectures  très  fortes,  ou  répandu  par  des 
personnes  dignes  de  foi  ;  c)  en  manifeste,  lors¬ 
qu’il  est  certainement  connu  d’un  certain  nom¬ 
bre  de  personnes  dignes  de  foi  et  par  elles  ré¬ 
pandu  dans  le  public,  de  sorte  qu’il  se  trouve 
connu  de  la  majeure  partie  du  peuple-;  d )  en 
notoire,  lorsqu’il  est  d’une  telle  évidence  qu’il 
ne  peut  en  aucune  façon  être  caché  ;  le  notoire 
se  subdivise  encore  en  notoire  de  droit,  notoire 
de  fait  et  notoire  de  présomption. 

Il  faut  noter  cependant  que  certains  au¬ 
teurs  établissent  encore  la  différence  suivante 
entre  le  crimo  et  le  délit  :  le  crime  est  une 
lésion  de  la  loi  divine,  le  délit  est  au  contraire 
une  lésion  d‘une  loi  ecclésiastique  plutôt  dis¬ 
ciplinaire. 

Ainsi  que  nous  l’avons  observé,  il  est  diffi¬ 
cile  de  donner  des  régies  absolues  pour  distin¬ 
guer  quand  un  délit  est  public,  fameux,  etc.; 
le  Droit  n’ayant  rien  de  bien  précis  sur  ce 
point.  C’est  donc  au  juge  qu’il  appartient  d’ap¬ 
précier  la  chose  selon  les  circonstances. 

Il  est  encore  à  noter  :  a)  qu’un  délit  peut  quel¬ 
quefois  être  public  dans  un  lieu,  et  occulte  de 
fait  dans  un  autre,  de  sorte  qu’il  n’y  est  pas 
connu  et  qu’il  n’est  pas  à  présumer  qu’il  le  soit 
jamais;  b)  qu’un  délit  public  dans  une  localité 
peut,  par  le  laps  de  temps,  s’effacer  de  la  mé¬ 
moire  des  hommes  et  y  devenir  tout  à  fait  oc¬ 
culte. 

4°  A  raison  de  l'importance  des  intérêts  lésés, 
on  distingue  encore:  les  délits  publics,  que 
nous  appellerions  plus  volontiers  sociaux,  et 
les  délits  privés. 

On  appelle  ici  publics  les  délits  qui  portent 


atteinte  au  bien  général  de  la  Religion  ou  de 
l’Etat. 

Le  délit  privé  est  celui  qui  ne  porte  préju¬ 
dice  qu’au  délinquant  ou  à  la  personne  qui  le 
dénonce  l,  ou  à  un  tiers,  mais  sans  s’attaquer 
directement  aux  institutions  et  aux  personnes 
de  l’Eglise  ou  de  l’Etat  2. 

DÉPOUILLE. 

Les  dispositions  relatives  à  la  dépouille  tirent 
leur  origine  de  la  défense  faite  par  l’Eglise  aux 
clercs  de  disposer  par  voie  testamentaire  des 
biens  économisés  sur  les  revenus  des  bénéfices 
ecclésiastiques  (biens  parcinmnieux).  D’après  les 
décrétales  ces  biens  constituent  le  spolium.e t  le 
troisième  concile  de  Latran  a  ordonné  qu’ils 
fussent  laissés  à  l’église  dont  le  défunt  a  été 
recteur  ou  dans  laquelle  il  a  possédé  un  béné¬ 
fice.  Vers  la  lin  du  xive  siècle,  les  Papes  les 
réservèrent  à  la  Chambre  Apostolique  ;  Paul  III 
(Constitution  Romani  Pontificis,  du  5  janv.  1542), 
Pie  IV  (Const.  Dccens  esse,  du  5  novembre  1560), 
Benoit  XIV  (Constit.  Apostolicæ  seroitutis,  du  25 
mars  1741),  confirmèrent  cette  disposition  que 
Sixte  V  (Const.  In  Conferendis  du  23  janv.  1590) 
avait  étendue  également  aux  religieux  morts 
en  dehors  de  leurs  couvents,  aux  apostats  de 
leur  ordre,  et  aux  bénéfices  réservés  au  Saint- 
Siège  pendant  le  temps  de  leur  vacance.  Pie  VII 
retira  ces  revenus  à  la  Chambre  Apostolique 
pour  les  appliquer  à  la  Congrégation  de  la 
Propagande  et  au  bien  des  missions.  Une  ad¬ 
ministration  spéciale,  appelée  Caméra  spoliorum, 
les  fait  recueillir  dans  les  pays  où  cette  loi  est 
en  vigueur  par  des  collecteurs  et  des  sous-col¬ 
lecteurs;  c’est  elle  aussi  qui  les  administre. 
Encore  maintenant  les  clercs  ne  peuvent  pas 
de  droit  commun  disposer  testamentairement 
de  ces  biens  qui  appartiennent  de  plein  droit 
à  la  Chambre  des  dépouilles,  mais  les  constitutions 
particulières  concédées  en  faveur  des  différents 
États,  les  concordats,  et  surtout  l’usage,  les  en 
ont  presque  généralement  exemptés.  Ce  qui 
n’a  pas  été  modifié,  c’est  l’ancienne  loi  de  l’E¬ 
glise,  confirmée  par  le  concile  de  Trente 
(Sess.  25,  c.  t,  de  Ref.),  qui  défend  de  faire  un 
usage  profane  du  superflu  des  biens  ecclésias¬ 
tiques  et  de  l’appliquer  à  autre  chose  qu’aux 
œuvres  pies. 

La  constitution  Romani  Pontificis  de  S.  Pie  V 
(1er  sept.  1567)  a  excepté  de  ce  qui  revient  a  la 
Chambre  Apostolique  les  vases  et  les  orne- 

1.  Beilfenstuel,  lib.  V,  lit.  1,  n.  117.  -  2.  Slremler, 
pag.  94.  « 
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ments  sacrés  possédés  par  les  clercs  défunts  ; 
ils  doivent  être  remis  à  l’Église  à  laquelle  ces 
clercs  ont  été  attachés  en  dernier  lieu;  cette 
j-xception  a  été  maintenue,  et  elle  oblige  par- 

out  où  des  privilèges  particuliers  et  l’usage 
n’y  ont  pas  dérogé. 

Les  clercs  décédés  à  Home  et  dans  un  circuit 
de  dix  milles  de  Rome,  les  conclavistes,  et  ceux 
qui  paient  une  faible  redevance  annuelle  à  la 
Chambre  des  dépouilles,  ne  sont  pas  soumis  à  la 
loi  du  spolium  et  peuvent  disposer  librement 
des  biens  même  superflus.  Il  en  est  de  même 
des  cardinaux  qui  ont  obtenu  le  droit  de  tester 
par  le  bref  habituel  De  benignitate  Sedis  Apos- 
tolicæ.  La  constitution  Quum  illud  plurimi,  don¬ 
née  par  Pie  IX  le  H  septembre  1846,  ordonne 
que  les  cardinaux-évêques  doivent  les  vases  et 
ornements  sacrés  à  leur  église;  les  autres  car¬ 
dinaux  et  les  cardinaux-évêques  suburbicaires 
les  doivent  à  la  sacristie  pontificale.  Les  évê¬ 
ques  ont  les  mêmes  obligations  relativement 
à  leurs  églises  cathédrales,  mais  seulement  si 
leur  chapelle  a  été  achetée  avec  les  revenus  de 
leur  évêché;  ils  doivent  pour  ce  motif  faire  un 
inventaire  et  établir  ce  qu’ils  ont  acheté  de 
leurs  revenus  personnels,  sinon  l’ensemble  est 
censé  acquis  des  fruits  du  bénéfice  et  revient 
de  plein  droit  à  l’église  cathédrale.  Si  l’évêque 
avait  occupé  successivement  plusieurs  sièges, 
ou  avait  gouverné  deux  diocèses  unis  tempo¬ 
rairement  ou  perpétuellement,  sa  chapelle  de¬ 
vrait  être  partagée  entre  ces  différentes  églises, 
suivant  les  revenus  de  ces  églises  et  le  temps 
pendant  lequel  l’évêque  défunt  en  a  joui.  La 
présomption  dont  il  a  été  question  plus  haut 
n’est,  suivant  les  canonistes,  qu’une  présomp¬ 
tion  juris,  elle  admet  la  preuve  du  contraire, 
ainsi  que  cela  a  été  décidé  le  4  avril  i 851  par 
la  S.  Congrégation  des  Evêques  et  des  Régu¬ 
liers. 

DISPENSE  DE  elEENE  ET  DE 
E’ ABSTINENCE 

§I.Du  pouvoir  délégué  d’accorder  cette  dispense. 

Le  dispositif  des  mandements  de  Carême 
dit  généralement  :  En  vertu  de  différents  in¬ 
duits...  Nous  autorisons  MM.  les  curés,  supé¬ 
rieurs,  aumôniers  et  confesseurs  à  accorder  en 
particulier  des  dispenses  plus  larges  aux  per¬ 
sonnes  dépendant  de  leur  juridiction  qui  leur 
en  feront  la  demande. 

a)  D’après  cet  article,  est-on  autorisé  à  ac¬ 
corder  la  permission  de  faire  gras  un  jour 
maigre,  vendredi  ou  quatre-temps  de  Carême, 
à  un  paroissien  qui  le  demanderait  sous  pré¬ 


texte  que,  ce  jour-là,  à  l’occasion  d’un  décès 
survenu  dans  sa  famille,  il  est  obligé  de  donner 
un  repas  aux  étrangers  venus  pour  assister 
aux  obsèques,  et  qu’il  ne  peut  donner  du  mai¬ 
gre  sans  de  trop  graves  inconvénients? 

b)  En  vertu  de  cet  article  et  encore  par 
épikéie,  est-on  en  droit  de  donner  cette  même 
permission  un  autre  jour  maigre  de  l’année 
pour  cette  même  raison  ou  à.  l’occasion  d’une 
réunion  quelconque  de  famille,  lendemain  de 
mariage,  baptême,  etc.  ? 

c)  Ce  pouvoir  va-t-il  jusqu'à  permettre  de 
faire  gras  le  mercredi  des  cendres,  le  mercredi 
saint,  le  jeudi  saint  et  le  samedi  saint? 

Le  pouvoir  accordé  par  l’Evêque  aux  curés, 
supérieurs,  aumôniers,  confesseurs,  est  essen¬ 
tiellement  un  pouvoir  délégué  et  limité  à  des  cas 
particuliers.  Pour  qu’il  puisse  s’exercer  valide- 
ment,  il  faut  une  juste  cause  ;  a  Superior  seu 
legislator  in  iis  rebus,  in  quibus  propria  potes- 
tate  utitur,  valide  potest  dispensare  sine  causa  ; 
qui  vero  delegata  utitur  potestate,  nihil  potest 
nisi  secundum  concessionem  sibi  datam  ne- 
que,  quando  justa  causa  deest,  valide  dispensât. 
(Lehmkuhl,  t.  I,  n°  161).  —  Cette  juste  cause 
est  si  nécessaire  que  :  Qui  delegata  facultate 
utens,  sine  justa  causa  dispensationem  dare 
tentât,  quando  de  præcepto  gravi  agitur,  gra¬ 
viter  peccat,  atque  etiam  subditus,  qui  talem 
dispensationem  petit,  aut  ea  scienter  utitur. 
{Ibid.  n.  162).  —  Que  faut-il  entendre  par  une 
juste  cause ?  Ce  n’est  pas  évidemment  une  de 
celles  qui  par  elles-mêmes  exemptent  de  la  loi 
du  jeûne  ou  de  l’abstinence,  puisque,  dans  ce 
cas,  il  n’y  a  pas  lieu  de  dispenser;  tout  au  plus 
le  curé,  supérieur,  etc.,  peut-il  déclarer  qu’ici 
la  loi  n’oblige  pas.  D’après  les  théologiens,  la 
cause  motivante  de  la  dispense  doit  ressembler 
a  celles  qui  excusent  du  jeûne  ou  de  l’abstinence 
quoiqu'elle  ne  soit  pas  en  réalité  aussi  grave ;  prop- 
ter  causas  similes  non  ita  graves...  causa... 
ejusdem  ordinis  cum  ea  quæ  excuset,  sed  per 
se  ad  excusandum  non  sufüciens,  dit  Lehmkuhl 
(n.  1208,  1219).  La  dispense  pourrait  encore  être 
accordée  même  si  le  doute  sur  la  suffisance  de 
la  cause  persévérait.  {Ibid,  et  n.  162,  S.  Alph. 
186  et  192). 

Ces  principes  généraux  nous  permettent  de 
répondre  aux  trois  questions  posées  :  1°  La 
raison  qui  est  alléguée  dans  le  premier  cas  est- 
elle  suffisante?  Est-on  obligé  de  donner  un  re¬ 
pas  maigre  aux  étrangers  venus  pour  assister 
aux  obsèques,  quand  on  ne  peut  le  donner  sans 
de  trop  graves  inconvénients?  La  question  est 
très  complexe.  La  S.  Pénitencerie,  consultée 
sur  les  causes  alléguées  ordinairement  pour 
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demander  la  dispense  de  l’abstinence,  a  ré¬ 
pondu  :  Infirmitatem  et  aliud  quodcumque  ra- 
tionabile  impedimentum,  de  utriusque  medici 
consilio,  non  vero  gulam,  avaritiam,  sive  ge- 
neratim  expensarum  compendium  eximere 
posse  a  præcepto  abstinentiæ  in  diebus  esu- 
rialibus. 

Ainsi  le  désir  de  tenir  compte  d’une  préfé¬ 
rence  non  justifiée  par  des  raisons  de  santé, 
des  aliments  gras  (gula),  d’éviter  des  dépen¬ 
ses  plus  considérables  (avaritia),  de  procéder 
avec  plus  d’économie  (expensarum  compen¬ 
dium),  n’est  pas  une  cause  de  dispense.  Ces 
deux  derniers  cas  admettent  cependant  une 
exception.  Si  l’usage  ou  la  nécessité  existait 
de  donner  un  repas  à  des  personnes  venues  de 
loin  pour  assister  aux  obsèques  et  si  une  fa¬ 
mille  pauvre  ne  pouvait  les  recevoir  sans  une 
notable  augmentation  de  dépenses,  cette  aug¬ 
mentation  serait  une  cause  suffisante  pour  dis¬ 
penser  de  l’abstinence;  on  peut  rattacher  ce 
cas  à  l’exception  :  «pauperes  qui  non  habent 
justum  prandium.»  De  même  s’il  était  morale¬ 
ment  impossible  de  servir  du  maigre,  c’est- 
à-dire  si  on  ne  pouvait  qu’avec  de  grandes  et 
réelles  difficultés  trouver  des  aliments  maigres 
en  quantité  suffisante  pour  une  réunion  nom¬ 
breuse  et  nécessaire. 

On  pourrait  plus  facilement  aceorder  la  dis¬ 
pense  à  des  personnes  tenues  d’assister  aux 
obsèques  et  qui  ne  pourraient  se  soustraire 
sans  préjudice  au  repas  qui  les  suit,  modo  ne 
fiat  in  odium  religionis,  neve  cum  scandalo. 

Une  réunion  de  famille,  un  lendemain  de 
mariage,  de  baptême,  ne  seraient  évidemment 
pas  une  cause  suffisante  pour  accorder  cette 
dispense.  D’abord  dans  la  plupart  des  cas  une 
réunion  de  famille  pourrait  être  fixée  à  un 
autre  jour  ;  si  elle  était  nécessaire,  elle  rentrerait 
dans  le  premier  cas  et  trouverait  la  même  so¬ 
lution.  Pour  les  lendemains,  il  y  aurait  encore 
moins  de  raison  d’accorder  la  dispense.  Le 
P.  Lehmkuhl  fait  observer  cependant  :  «  Pau- 
peri  operario,  qui  alioquin  a  jejunio  non  sit 
excusatus,  sed  cui  extraordinaria  opportunitas 
recreationis  offeratur,  quum  alias  vix  per  to- 
tum  annum  relaxationem  animi  habeat,  durum 
videtur  non  idem  pro  aliqua  vice  indulgere. 
Quæ  dispensatio  sive  a  jejunio,  sive  a  lege 
abstinentiæ  si  necessarium  sit,  per  parochum 
dari  potest  ».  (N.  1217). 

3°  S’il  y  a  une  juste  cause,  ce  pouvoir  s’étend 
à  tous  les  jours  de  jeûne  ou  d’abstinence  indis¬ 
tinctement.  Il  faut  se  rappeler  cependant  que  : 
eo  gravior  obligatio,  eo  gravior  debet  esse  causa  dis- 
pensationis.  L’obligation  de  jeûner  et  de  faire 


abstinence  à  certains  jours  n’est  pas  plus  grave 
en  elle-même,  mais  l’Eglise  a  coutume  d’en 
dispenser  plus  difficilement,  elle  devient  donc 
plus  grave  ex  circumstantiis. 

Le  P.  Lehmkuhl  remarque  à  propos  de  la 
loi  de  l’abstinence  :  «  Inclinare  autem  Eccle- 
siam  in  servaudam  potius  quam  relaxandam 
hanc  abstinentiæ  legem,  habes  inter  alia  ex 
rescripto  Pii  IX  anno  1868,  quo  noluit  pro 
America  generalem  et  perpetuam  dispensatio- 
nem  concedere,  sed  jussit  singulos  Episcopos 
expositis  rationibus  temporaneum  indullum 
rogare.  »  (N.  1207,  note). 

Le  dispositif  du  mandement  de  Carême  des 
diocèses  porte  ordinairement  :  Nousautorisons 
MM.  les  curés  et,  à  leur  défaut,  MM.  les  vicai¬ 
res,  à  donner  à  toutes  les  personnes  qui  le  leur 
demanderont  la  permission  d’user  d’aliments 
gras  le  lundi...,  à  condition,  etc.  »  Faut-il  né¬ 
cessairement  demander  cette  permission  au 
curé  ou  vicaire  pour  pouvoir  user  d’aliments 
gras  aux  jours  indiqués  ?  —  Par  l'Induit,  que 
le  Souverain  Pontife  accorde  à  l’évêque  pour 
l’autoriser  à  dispenser  du  maigre,  il  le  délègue 
ad  universalitatem  causarum,  et  cette  délégation, 
ainsi  que  nous  l’avons  dit,  ne  peut  s’exercer 
sans  j  uste  cause.  En  l’absence  d’une  juste  cause 
suffisante,  il  y  a  lieu  à  commutation  en  une  autre 
œuvre  pie,  et  il  va  de  soi  que  l’évêque  peut 
indiquer  ici  les  conditions  particulières  dans 
lesquelles  cette  commutation  doit  se  faire,  si 
l 'Induit  ne  les  précise  pas  davantage. 

L’évêque  a  donc  le  droit  de  prescrire  d’une 
manière  générale  que  toutes  les  personnes  qui 
veulent  user  de  la  permission  du  gras  doivent 
la  demander  à  leur  curé  ou  vicaire,  comme  il 
peut  aussi  ne  pas  faire  mention  de  cette  dernière 
condition  et  donner  lui-même  dans  le  disposi¬ 
tif  du  mandement  cette  autorisation  aux  fidè¬ 
les  qui  veulent  en  user.  Dans  les  deux  cas,  il 
s’agit  d’une  dispense  accordée  d’une  manière 
générale  à  tous  les  fidèles  d’un  diocèse,  dispense 
qui  ne  peut  être  donnée  qu’en  vertu  d  un  Induit 
(Gonstit.  Libentissime  de  Benoît  XIV,  du  10  juin 
1745);  mais  comme  l’évêque  est  délégué  ad  uni¬ 
versalitatem  causarum,  il  peut  à  son  gré  ou  don¬ 
ner  la  dispense  lui-même,  ou  sous-déléguer  des 
prêtres  pour  l’accorder  à  la  demande  des  fidèles. 

g  II.  Du  pouvoir  délégué  de  dispenser  les  malades. 

Un  malade  est-il  tenu  de  demander  à  son 
curé  la  permission  de  prendre  du  bouillon  ou 
de  faire  gras  le  vendredi  ou  un  autre  jour  d  abs¬ 
tinence  ?  —  Quand  la  cause  qui  motive  la  dis¬ 
pense  est  une  de  celles  qui  excusent  par  elles • 
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mêmes  de  la  loi  du  jeûne  ou  de  l’abstinence,  les 
fidèles  ne  sont  pas  tenus  de  demander  à  leur 
curé  la  permission  de  faire  gras,  puisque,  par 
le  fait  même  de  la  présence  de  cette  cause,  la 
loi  cesse.  Cependant,  comme  la  cause  peut  être 
quelquefois  douteuse,  il  est  bon  en  pratique  de 
s’en  rapporter  au  jugement  de  son  curé;  je  dis 
au  jugement  du  curé,  car  il  est  bien  entendu  que, 
sauf  le  cas  d’une  délégation  ad  hoc,  le  curé  ne 
peut  dispenser  jure  proprio;  il  ne  peut  que  dé¬ 
clarer  la  non  obligation  de  la  loi  dans  un  cas 
particulier.  (Giraldi,  Additamenta  ad  tract.  Bar- 
bosæ  de  Parocho,  p.  1,  c.  16,  43). 

Les  canonistes  conseillent  cette  pratique  : 

«  Potius  dicendum  est  posse  pro  peculiari  aliquo 
duhio  alicui  declarare  hic  et  nunc  ad  jejunium 
non  teneri,  sive  agatur  de  unica  comestione, 
sive  de  cibis  vetitis  edendis.  »  [Ibid.).  On  voit 
qu’il  s’agit  ici  d’un  cas  particulier  douteux;  cha¬ 
que  fois  qu’un  cas  de  ce  genre  se  présente,  il 
est  plus  conforme  à  l’esprit  de  l’Eglise  d’aller 
le  soumettre  à  celui  qui  a  mission  de  diriger 
les  âmes,  car,  dit  S.  Alphonse  de  Liguori  :  «  Cum 
ejus  offlcium  sit  saluti  suarum  ovium  invi- 
gilare  et  scandala  infirmorum  tollere.  »  Le 
saint  docteur  parle,  il  est  vrai,  des  évêques, 
mais  sa  réflexion  peut  également  s’appliquer 
aux  curés,  ainsi  que  toute  la  suite  du  passage 
le  prouve.  (Cf.  Thcol.  mor,  lib.  III,  n.  1,032). 

§  III.  De  l’aumône  ou  œuvre  pie  imposée  par  la 
dispense. 

l°Les  mandements  de  Carême  de  nos  évêques 
prescrivent  qu’il  faut  remettre  une  aumône  au 
secrétariat  de  chaque  évêché  pour  compenser 
l’usage  d’aliments  gras  au  repas  principal  de 
certains  jours  du  Carême.  Cette  aumône  à  re¬ 
mettre  entre  les  mains  de  l’autorité  diocésaine 
oblige-t-elle  en  conscience  ?  Que  répondre  à 
ceux  qui  disent  :  nous  donnons  à  notre  porte 
aux  pauvres  à  cette  intention  ?  La  doctrine 
constante  des  théologiens  est  que  pour  dispen¬ 
ser  v alidcment,  celui  qui  dispense  en  vertu  d’un 
pouvoir  délégué  (un  Induit)  doit  avoir  une  juste 
cause.  Si  l’évêque  dispense  en  vertu  d’un  In¬ 
duit,  il  lui  faut  donc  une  juste  cause;  en  son 
absence,  il  ne  peut  que  commuer  la  loi  de  l’abs¬ 
tinence  des  aliments  gras  en  une  autre  œuvre; 
c’est  l’avis  de  S.  Liguori:  «  Episcopi  possunt 
etiain  dispensari  cum  suis  subditis  pro  casibus 
occurrentibus,  sed  nonnisi  ex  justa  causa,  alias 
dispensatio  erit  nulla.  Si  vero  causa  non  videa- 
tur  omnino  sufficiens  ad  dispensandum,  vel  du- 
bitetur  an  sufficiat,  poterit  Episcopus  partim 
dispensare  et  partim  commutare  jejunium  in 


aliud  opus  pium.  »  ( Theol .  mor.  lib.  IV,  tract.  VI, 
n°  1032,  §  2.) 

Pour  une  dispense  générale  ex  indulto,  il  faut 
pareillement  à  l’évêque  une  juste  cause;  «  Mul- 
titudini  vero,  veluti  populo  aut  civitati  autgenti 
indiscriminatim  integræ,  nonnisi  graoissima  et  ur¬ 
gente  necessitate  et  in  casibus  per  sacra  canonum  sta- 
tuta  præscriptis,  cum  débita  Apostolicæ  hujus 
S.  Sedis  reverentia,  a  quadragesimali  jejunio 
dispensationem  loties  quoties  opusfuerit  con- 
cedendam.  (Benoit  XIV,  Const.  Libentissime  du 
10  juin  1745).  Ces  justes  causes  sont, d’après  la 
même  constitution  :  1°  une  maladie  épidémi¬ 
que  ou  commune;  2°  la  rareté  du  poisson  et  de 
l’huile;  3°  la  rareté  des  œufs  et  du  laitage. 
Comme  ces  justes  causes  n’existent  pas  toujours, 
l’autorisation  d’user  d’aliments  gras  au  repas 
principal  des  lundi,  mardi,  jeudi,  etc.,  de  Ca¬ 
rême, est  plutôt  une  commutation  qu’une  dispense, 
et  l’induit  pontifical  l’indique  ordinairement  en 
prescrivant  une  autre  œuvre  pie,  au  choix  de 
l’évêque,  à  la  place  de  l’abstinence.  L’aumône 
imposée  aux  personnes  qui  usent  de  l’autorisa¬ 
tion  accordée  par  l’induit  a  donc  le  caractère 
d’une  commutation  et  est  destinée,  dans  l’in¬ 
tention  de  l’Eglise,  à  remplacer  l’abstinence 
quadragésimale.  A  ce  titre  il  est  clair  qu’elle  est 
obligatoire  en  conscience  et  selon  la  prescrip¬ 
tion  de  l'évêque,  à  qui  il  appartient  de  spéci¬ 
fier  dans  quel  but  elle  doit  être  faite.  Les  per¬ 
sonnes  qui  donneraient  cette  aumône  pour  une 
autre  destination,  aux  pauvres  par  exemple, 
ne  satisferaient  pas  à  l’obligation  imposée  et, 
positis  ponendis,  pécheraient  gravement.  Ce 
dernier  point  se  fonde  sur  l’obligation  de  l’abs¬ 
tinence  quadragésimale,  grave  de  sa  nature,  à 
laquelle  l’obligation  de  l’aumône  est  substituée. 

2°  Cette  offrande  doit-elle  être  personnelle?  — 
Dans  une  famille,  c’est  celui  qui  fait  user  de 
cette  autorisation  qui  doit  l’aumône.  Une  dé¬ 
cision  de  la  S.  Pénitencerie  du  16  janvier  1834 
identifie,  ne  fut-ce  que  ob  impotentiam  moralem 
observandi  præccptum[Tl  mai  1863),  la  famille,  les 
enfants  et  les  domestiques  avec  le  père,  pour 
la  dispense  de  l’abstinence  ;  c’est  donc  le  chef  de 
la  famille  qui  semble  tenu  de  verser  l’aumône 
proportionnée  au  nombre  de  personnes  qui 
profitent  chez  lui  de  la  dispense.  Les  pensionnai¬ 
res  d’une  maison  d’éducation,  d’un  hospice, 
d’un  hôtel,  sont  tenus  de  faire  cette  aumône 
eux-mêmes,  parce  qu’ils  vivent  à  leurs  frais. 
En  général  l’aumône  est  due  par  tous  ceux  qui 
sont  sui  juris. 

3°  La  dispense  fait  simplement  cesser  l’obli¬ 
gation  de  la  loi;  chaque  fois  qu’une  dispense 
intervient  ob  justam  causam,  il  n’en  résulte  pas 
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de  nouvelle  obligation.  Les  personnes  dispen¬ 
sées  du  jeûne  en  vertu  de  leur  âge,  etc.,  ne  le 
sont  pas  par  le  fait  même  de  l’abstinence;  si 
elles  veulent  user  de  la  dispense  de  l’absti¬ 
nence,  elles  sont  tenues  à  l’aumône;  mais  elles 
peuvent  manger  de  la  viande  et  des  laitages  à 
tous  les  repas,  dicbus  indulto  comprehensis.  (S. 
Pénit.  27  mai  1863.)  —  Si  elles  sont  dispensées 
du  maigre  pour  toute  l’année,  elles  ne  sont 
tenues  à  rien;  car  elles  ont  dans  ce  cas  une 
cause  qui  est  réputée  suffisante  et  il  n’y  a  pas 
lieu  à  commutation ,  la  dispense  faisant  cesser 
la  loi  dans  ce  cas  particulier. 

4°  Il  est  bien  entendu  que  les  pauvres  ou  les 
personnes  par  trop  réduites  à  la  portion  con¬ 
grue  sont  dispensées  de  l’offrande,  qu’elles  rem¬ 
placeront  par  la  prière. 

DlVOltOi. 

Le  divorce  est  la  dissolution  de  l’usage  de 
la  vie  commune  établie  par  le  mariage.  Cette 
dissolution  peut  concerner  le  lien  même  du 
mariage;  dans  ce  cas  chacune  des  deux  per¬ 
sonnes  mariées  recouvre  sa  liberté  et  il  y  a 
divorce  plein  ou  proprement  dit,  ou  elle  peut 
avoir  trait  seulement  à  la  séparation  des  époux. 
Dans  ce  dernier  cas  le  lien  matrimonial  con¬ 
serve  sa  valeur,  et  la  vie  commune  est  seule 
interdite  aux  époux.  On  l’appelle  en  droit  ca¬ 
non  divorce  moins  plein  ( minus  plénum )  pu  di¬ 
vorce  quant  au  lit  et  quant  à  l’habitation  (di- 
vortium  quoad  torum  et  cohabit ationem.) 

|  I.  Du  divorce  proprement  dit  ( divortium  plé¬ 
num.) 

Le  mariage  ratifié  par  l’Église  et  consommé  ne 
peut  être  dissous  quant  au  lien  matrimonial; 
en  d’autres  termes,  dès  que  deux  fidèles  ont 
contracté  mariage  suivant  les  lois  de  l’Église, 
et  ont  consommé  leur  union,  elle  ne  peut  plus 
être  annulée.  Jésus-Christ  a  aboli  le  divorce, 
toléré  chez  les  Juifs  à  cause  de  la  dureté  de  leur 
cœur,  et  a  ramené  le  mariage  à  sa  première  ins¬ 
titution  en  le  rendant  indissoluble:  Quod  Deus 
conjunxil  homo  non  scparet(S.  Matth.  xix,9).  11  ne 
peut  donc  être  rompu  que  par  la  mort  d’un 
des  conjoints  :  «  Car  la  femme  qui  est  soumise 
à  un  mari,  le  mari  vivant,  est  liée  par  la  loi; 
mais  si  son  mari  meurt,  elle  est  affranchie  de 
la  loi  du  mari.  (Rom.  vu,  2). 

Pour  posséder  pleinement  ce  caractère  d’in¬ 
dissolubilité,  le  mariage  doit  être  à  la  fois  ra¬ 
tifié  et  consommé,  car  dans  ce  cas  seulement 
il  exprime  cette  union  étroite  et  permanente 
dont  il  est  question  dès  son  institution  dans  le 
paradis  :  «  C’est  pourquoi  un  homme  quittera 
son  père  et  sa  mère  et  s’attachera  à  sa  femme 
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et  ils  seront  deux  dans  une  seule  chair.  »  ( Ge 
nèse,  ii,24).  Un  mariage  ratifié  seulement  mais 
non  consommé  vise  par  lui-même  un  état  per¬ 
manent  et  possède  tous  les  caractères  du  vrai 
contrat  auquel  est  uni  le  sacrement,  mais  il  ne 
vérifie  pas  cette  entière  et  complète  union 
voulue  par  la  loi  naturelle  et  la  volonté  posi¬ 
tive  de  Dieu  et  pour  ce  motif,  il  peut  être 
quelquefois  dissous  du  vivant  des  deux  con¬ 
joints. 

Dans  le  chapitre  5,  de  Biyamis  non  ordinandis, 
Innocent  J II  explique  cette  doctrine  et  enseigne 
qu’un  mariage  seulement  ratifié  ne  désigne 
pas  l’union  indissoluble  de  Jésus-Christ  et  de 
son  Église,  mais  plutôt  la  charité  qui  existe  en 
esprit  entre  Dieu  et  l'àme  du  juste,  suivant 
cette  parole  de  l’Apôtre  :  «  Celui  qui  s’unit  au 
Seigneur  est  un  seul  esprit  avec  lui.  »  (I  Cor. 
vi,  17).  Or  cette  union  spirituelle.quel  que  soit 
le  degré  de  sainteté  de  l’homme  qui  la  possède, 
ne  peut  être  dite  absolument  indissoluble  aussi 
longtemps  que  l’homme  vit  ici-bas  et  qu’il  se 
trouve  dans  ce  que  les  théologiens  appellent  le 
status  viæ  ;le  mariage  ratifié  mais  non  consommé 
peut  donc  être  dissous. 

Il  y  a  deux  cas  où  cette  solution  est  admise  : 
1°  la  profession  des  vœux  solennels  dans  un 
ordre  approuvé,  et  2°  la  dispense  donnée  par 
le  Souverain  Pontife.  Le  chapitre  2  du  titre 
XXXII,  de  Conversione  conjugatorum,  donne  à 
chaque  conjoint  deux  mois  pour  délibérer  s’il 
veut  rester  dans  l’état  de  mariage,  et,  pendant 
co  temps,  l’obligation  du  devoir  conjugal 
n’existe  pas.  Si  un  des  conjoints  entre  en 
religion  dans  un  ordre  approuvé  et  fait  pro¬ 
fession  des  vœux  solennels  avant  la  consom¬ 
mation  du  mariage,  celui-ci  est  dissous  par  le 
fait  même,  et  la  partie  qui  reste  dans  le  monde 
peut  librement  contracter  un  autre  mariage. 
Ce  point  est  de  foi  :  «  Si  quelqu’un  dit  que 
le  mariage  ratifié  et  non  consommé,  n’est  pas 
rompu  par  la  profession  religieuse  solennelle 
faite  par  l’une  des  parties,  qu’il  soit  anathème. 
(Concile  de  Trente,  sess.  XXIV,  c.  6).  L'entrée 
en  religion  peut  avoir  lieu  même  sans  le  con¬ 
sentement  de  l’autre  partie,  pourvu  qu  ejle 
se  fasse  dans  les  deux  mois  à  partir  du  jour 
du  mariage.  Si  pendant  ce  temps  le  mariage 
était  consommé  par  violence  et  malgré  la  dé¬ 
claration  faite  de  l’intention  d’entrer  en  reli¬ 
gion,  cette  entrée  peut  avoir  lieu,  mais  la 
partie  qui  reste  dans  le  monde  ne  peut  plus 
contracter  un  autre  mariage,  le  premier,  ayant 
été  ratifié  et  consommé,  n’est  plus  annulé  par 
la  profession  religieuse  (Voyez  l’article  Con¬ 
version  des  époux).  La  dispense  donnée  par  le 
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Pape  annule  pareillement  un  mariage  ratifié 
mais  non  consommé;  les  auteurs  assimilent  ce 
cas  au  précèdent  qui  est  comme  lui  de  droit 
purement  ecclésiastique;  il  faut  donc  conclure 
que  le  pouvoir  suprême  de  l’Église  qui  réside 
dans  le  Pape,  peut  également  dispenser  quant 
au  lien  du  mariage  simplement  ratifié.  Les 
exemples  abondent  ici  et  Santi  fait  observer 
que  dans  ce  genre  de  dispense  les  Papes  ont 
bien  réellement  dispensé  quant  au  lien  et  non 
simplement  déclaré  la  nullité  du  mariage.  Car 
quoique  souvent  la  dispense  ait  été  donnée  à 
cause  de  l’empêchement  d’impuissance,  c’est 
le  lien  lui-même  qui  a  été  dissous  et  ce  n’est 
pas  le  mariage  quia  été  déclaré  nul.  En  effet, 
dans  les  exemples  cités,  la  dispense  quant  au 
lien  a  été  donnée  de  telle  façon  que,  malgré  la 
cessation  manifeste  de  l’impuissance  chez  les 
époux,  ils  n’ont  plus  été  réunis  et  le  mariage 
n’a  pas  été  réintégré,  ce  qui  aurait  dû  se  faire 
si  le  mariage  avait  seulement  été  déclaré  nul 
du  chef  d’impuissance. 

Un  autre  cas  de  divorce  quant  au  lien  se 
présente  relativement  aux  juifs  et  aux  infidèles 
qui  embrassent  la  religion  chrétienne;  c’est  ce 
qu’on  appelle  le  privilège  de  la  foi  ou  le  privi¬ 
lège  de  S.  Paul  ( pnvilegium  fidei ,  privilegium  pau- 
linum).  L’Apôtre  l’a  promulgué  dans  sa  pre¬ 
mière  épître  aux  Corinthiens  (ch.  VII,  12, 
13,  15)  :  «  Si  l’un  de  nos  frères  a  une  femme 
infidèle,  et  qu’elle  consente  à  demeurer  avec 
lui,  qu’il  ne  se  sépare  point  d’elle.  Et  si  une 
femme  fidèle  a  un  mari  infidèle  et  qu’il  con¬ 
sente  à  demeurer  avec  elle,  qu’elle  ne  se  sépare 
point  de  son  mari...  Que  si  l’infidèle  se  sépare, 
qu’il  se  sépare;  car  notre  frère  ou  noire  sœur 
n’est  plus  asservie  en  ce  cas.  »  Le  mariage 
conclu  entre  païens  ou  juifs  peut  donc  être 
dissous  quant  au  lien  si  l’un  des  conjoints  em¬ 
brasse  la  foi  chrétienne  et  si  l’autre  qui  per¬ 
sévère  dans  sa  religion,  ne  peut  pas  habiter 
pacifiquement  avec  lui.  C’est  ce  qui  a  lieu 
chaque  fois  que  la  partie  infidèle  ou  bien  re¬ 
fuse  d’habiter  avec  la  personne  convertie  ou  ne 
consent  à  cette  habitation  qu’avec  l’espoir  de 
ramener  son  conjoint  à  sa  religion  primitive 
ou  de  travailler  à  sa  subversion  en  l’entraî¬ 
nant  au  péché.  Les  canonistes  appellent  ce 
péril  de  subversion  une  injure  faite  au  Créa¬ 
teur,  contumeliaCreatoris,  et,  quand  il  se  présente, 
le  mariage  peut  être  annulé.  Avant  cette  an¬ 
nulation,  il  est  nécessaire  toutefois  de  deman¬ 
der  à  la  partie  infidèle  si  elle  veut  se  convertir 
à  la  foi  chrétienne  et,  en  cas  de  réponse  néga¬ 
tive,  si  elle  veut  habiter  pacifiquement  avec 
son  conjoint  sans  injure  faite  au  Créateur, 


absque  contumclia  Creatoris.  Cette  interrogation 
est  de  rigueur;  si  elle  ne  pouvait  avoir  lieu 
pour  un  motif  ou  un  autre,  il  faudrait  une  dis¬ 
pense  du  Saint-Siège.  (C.  du  Concile,  17  janvier 
1722).  Grégoire  XIII  a  donné  le  pouvoir  général 
de  dispenser  de  cette  interrogation  aux  Ordi¬ 
naires,  curés  et  missionnaires  de  la  Compagnie 
de  Jésus  pour  l’Angleterre,  l’Éthiopie  et  le 
Brésil  ;  Benoit  XIV  a  agi  de  même  en  délé¬ 
guant  le  nonce  de  Venise  pour  tous  les  cas  sem¬ 
blables  qui  pourraient  se  produire  dans  un 
catéchilménat  établi  sur  le  territoire  de  celte 
république.  De  plus,  le  mariage  n’est  dissous 
que  si  la  partie  convertie  convole  effectivement 
à  d’autres  noces,  ainsi  qu’il  a  été  décidé  par 
le  Saint-Office  le  Ier  août  1759. 

Le  Pape  peut  donc  prononcer  la  dissolution 
d’un  mariage  contracté  dans  l’infidélité,  même 
quand  ce  mariage  est  consommé,  car,  dès  que 
l’un  des  conjoints  se  convertit,  il  peut  faire 
usage  du  privilège  de  l’Apôtre  après  avoir 
adressé  à  la  partie  infidèle  les  interrogations 
prescrites  de  droit  divin  positif. 

Les  païens  polygames  doivent  faire  ces  in¬ 
terrogations  à  leur  première  femme,  parce 
qu’elle  seule  est  légitimement  leur  épouse. 
S.  Pie  V,  dans  la  Constitution  Romani  Pontificis, 
a  déclaré  que,  vu  l’usage, les  Indiens  pouvaient 
retenir  celle  de  leurs  femmes  qui  consentait 
à  devenir  chrétienne  avec  eux,  car,  en  refusant 
de  suivre  l’exemple  de  son  mari,  celle  des 
femmes  qui  a  été  légitime  épouse  est  censée  à 
bon  droit  répondre  négativement  à  la  deuxième 
question.  Si  dans  ce  premier  mariage  il  y  a  eu 
des  empêchements  dirimants,  il  est  valide  si 
ces  empêchements  ne  sont  pas  de  droit  naturel, 
mais  seulement  de  droit  ecclésiastique, les  infidèles 
n’étant  pas  tenus  à  observer  ces  derniers.  Les 
décisions  suivantes  données  par  le  S.  Office 
précisent  certains  points  spéciaux  dans  l’ap¬ 
plication  du  privilège  Paulin. 

DUBIA  QUOAD  PRIVILEGIUM  IN  FAVOREM  FIDEI  CON- 

CESSUM. 

«  I.  Quæritur  utrum  dispensatio  a  vinculo 
matrimonii,  quæ  dari  solet  ab  Ecclesia,  po- 
sitis  ponendis,  post  baptismum  unius  partis, 
potest  applicari  in  casu,  in  quo,  post  baptis¬ 
mum  unius,  duæ  partes  non  cessarunt  habere 
connexionem,  et  consummarunt  matrimonium 
sicut  ante  baptismum  ? 

»  II.  Matrimonium  valide  contractum  ante 
baptismum  inter  duos  infidèles  postestne  dis- 
solvi,  quando,  post  baptismum  unius,  pars 
infidelis  promittit  quidem  se  non  inquietare 
mulierem  baptizatam  in  professione  Christia- 
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nitatis,  sed  ille  récusât  dimittere  alias  uxores 
illegitimas,  vel  non  vult  promittere  se  serva- 
turum  leges  Evangelii  circa  monogamiam? 

»  III.  In  casu  præcedenti,  si  matrimonium 
dissolvi  potest,  millier  baptizata  teneturne  re- 
currere  ad  dispensationem  pro  dissolutione 
matrimonii? 

»  IV,  Mulier  baptizata  potestne  recurrere 
ad  dispensationem,  quando  prænoscit,  quod, 
facta  dissolutione  matrimonii,  educatio  prolis 
susceptæ  penitus  erit  in  potestate  viri  eius  in- 
fidelis? 

»  V.  Si  dispensatio  dari  non  potest,  mulier 
légitima,  quæ  fit  christiana,  post  conversio- 
nem,  postestne  cohabitare  cum  marito  infideli, 
qui  simul  in  eadem  domo  retinet  uxores  alias 
illegitimas? 

»V1.  Puellachristiana,  obtentadispensatione 
disparitatiscultus, potestne  légitimé  contrahere 
matrimonium  cum  infideli,  qui  non  promittit 
se  a  polygamia  abstinere  in  futurum? 

»  VII.  Bertha,  adhuc  infidelis,  contraint  ma¬ 
trimonium  cum  infideli  statim  ac  pervenit  ad 
annos  pubertatis;  et  post  duos  annos  relin- 
quit  virutn  suum,  nulla  suscepta  proie,  et 
ambo  currunt  ad  alias  nuptias,  imo  vir  accipit 
plurimas  uxores,  et  fit  polygamus.  Sed  nunc 
mulier  ætate  provecta,  audito  Missionario, 
vult  baptizari  :  potestne  ilia  mulier  dispensari 
a  vinculo  matrimonii,  contracti  cum  primo 
marito,  non  postulato  consensu  ejus,  et  sic 
remanere  cum  secundo  marito,  ex  quo  ilia 
suscepit  prolem? 

»  VIII.  Apud  quosdam  infidèles  detestabilis 
viget  consuetudo,  juxta  quam  vir,  post  com- 
missum  adulterium  cum  uxore  alterius,  ad¬ 
ministrât  remedium  uxori  adulteræ,  cujus 
effectus  erit  inferre  mortem  super  legitimum 
maritum,  eo  ipso  quod  postea  habebit  conne- 
xionem  cum  uxore  sua.  Unde  postulatur, 
utrum  vir  legitimus,  quinolit  cohabitare  cum 
uxore  sua  post  adulterium  commissum,  si  con- 
vertitur  ad  fidem,  poterit  dispensari  a  vin¬ 
culo  matrimonii  sui  contracti  in  infidelitate,  et 
ducere  alteram  uxorem,  etiamsi  infidelis  uxor 
adultéra  vellet  et  ipsa  baptizari? 

S.  Officii,  11  Julii  1886,  ad  vicarium  apostol. 
natal. 

«  Emi  et  Rmi  Patres  ad  singula  postulata 
responderunt  juxta  sequentem  modum,  hisce 
tamen  prænotatis  : 

»  1.  Supra  scripta  postulata  intelligi  de  pri- 
vilegio  a  Christo  Domino  in  favorem  fidei  con- 
cesso  et  per  Apostolum  Paulum  I,  ad  Cor.  VII, 
12,  seq.  promulgato. 

IV.  —  Dictionnaire  de  Droit  Canonique. 
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»  2.  Hoc  privilegium  divinum  in  eo  con- 
sistere,  quod,  stante  matrimonio  légitimé  in 
infidelitate  contracto,  et  consummato,  si  con- 
jugum  alter  Christianam  fidem  amplectitur, 
renuente  altero,  in  sua  infidelitate  obdurato, 
cohabitare  cum  converso,  aut  cohabitare  qui- 
dem  volente,  sed  non  sine  contuinelia  Creatoris, 
hoc  est  non  sine  periculo  subversionis  conjugis 
fidelis,  vel  non  sine  execratione  Sanctissimi 
nominis  Christi,  et  christianæ  religionis  des- 
picientia,  tune  integrum  sit  converso  transire 
ad  alia  vota,  postquam  infidelis  interpellatus 
aut  absolute  recusaverit  cum  eo  cohabitare, 
aut  animum  sibi  esse  ostenderit  cum  illo  qui- 
dem  cohabitare,  sed  non  sine  Creatoris  contu- 
melia. 

»  3.  Juxta  idem  divinum  privilegium,  conju- 
gem  conversum  ad  fidem,  in  ipso  conversionis 
puncto  non  intelligi  solutum  a  vinculo  matri¬ 
monii  cum  infideli  adhuc  superstite  contracti, 
sed  tune,  si  conjux  infidelis  renuat,  acquirere 
jus  transeundi  ad  alias  nuptias  cum  tamen 
conjuge  fideli.  Ceterum  tune  solum  conjugii 
vinculum  dissolvi,  quando  conjux  conversus 
transit  cum  effectu  ad  alias  nuptias. 

»  Hinc  : 

»  Ad  I.  Si  quando  evenerit,  ut  stante  duo- 
rum  infidelium  matrimonio,  alter  conjugum 
ad  fidem  conversus  baptismum  susceperit,  at- 
que  cum  infideli  conjuge  pacifice,  et  sine  con- 
tumelia  Creatoris  cohabitaverit,  si  postmodum 
infidelis,  quin  tamen  pars  fidelis  rationabile 
motivum  dederit  discedendi,  nedum  converti 
recusaverit,  sed  insuper  fracta  fide  de  pacifica 
cohabitatione,  aut  odio  religionis  discesserit, 
aut  sine  contumelia  Creatoris  cohabitare  no- 
luerit,  vel  fidelem  ad  peccatum  mortale,  aut 
ad  infidelitatem  trahere  tentaverit,  integrum 
erit  conjungi  fideli  ad  alia  vota  transire. 

»  Ad  II.  Si  agatur  de  uxore  pagana  alicujus 
pagani  concubinarii,  quæ  convertitur,  tune, 
facta  interpellatione,  si  renuat  converti,  aut 
cohabitare  absque  injuria  Creatoris  ac  proinde 
desinere  a  concubinatu,  qui  sine  injuria  Crea¬ 
toris  certe  haberi  nequit,  poterit  uti  privilegio 
in  favorem  fidei  concesso. 

»  Ad  III.  Quando  conjux  infidelis  rite  inter¬ 
pellatus,  aut  absolute  recusaverit  cum  conjuge 
ad  fidem  converso  cohabitare,  aut  animum 
sibi  esse  ostenderit  cum  illo  quidem  cohabi- 
tandi,  sed  non  sine  Creatoris  contumelia,  vel 
absque  eo  quod  se  a  concubinatu  abstinere 
perpetuo  velit,  tune  conjux  conversus,  præha- 
bito  Superioris  ecclesiastici  judicio,  separari 
debet  ab  infideli,  et  poterit,  si  velit,  uti  privi¬ 
legio  seu  divina  dispensatione  in  favorem  fidei 
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concessa,  et  sic  ad  alia  vota  transire  cum  per- 
sona  fideli. 

»  Ad  IV.  Si  conjugi  converso  impossibile 
prorsus  sit  filios  e  potestate  alterius  conjugis 
in  infldelitate  obdurati,  subducere,  nec  fas  sit, 
præmissa  jnridica  et  foiunali  interpellatione, 
cum  eo  cohabitare,  vel  quia  ille  non  vult,  vel 
non  sine  contumelia  Creatoris  vult  cohabitare, 
præhabito  judicio  Superioris  ecclesiastici,  in- 
tegrum  erit  ad  alia  vota  transire,  firma  tamen 
manente  obligatione,  qua  semper  tenetur,  cu- 
randi,  si  quo  modo  poterit,  catholicam  filio- 
rum  educationem. 

»  Ad  V.  Provisum  in  præcedentibus. 

»  Ad  VI.  Négative  et  in  similibus  casibus 
Missionarii,  qui  ex  concessione  apostolica  pol- 
lent  facultate  dispensandi  super  disparitate 
cultus,  caveant  ne  dispensationem  concédant, 
nisi  remoto  polygamiæ  periculo. 

»  Ad  VIL  Quum  agatur,  uti  supponitur,  de 
matrimonio  legitimo  in  inüdelitate  contracto, 
mulier  separetur  a  secundo  viro  omnino  et 
cum  effectu;  et  si  ob  gravissimas  causas  et  rea- 
lem  impotentiam  separari  nequeat  quoad  ha- 
bitationem,  separetur  saltem  quoad  torum  et 
consuetudinem;  nullum  amplius  habens  cum 
eodem  viro  tractum,  aut  carnale  commercium. 
Deinde  de  more  instruatur,  ei  præcipue  noti- 
ftcando,  quod  suscepto  baptismo  non  dispen- 
setur  ab  obligatione,  quam  habet  redeundi  ad 
primum  maritum;  et  quatenus  post  debitam 
inslructioneni  constet,  eam  moveri  ad  acci- 
piendum  baptismum  ex  vero  religionis  motivo, 
admittatur  statirn  ad  baptismum,  eoque  col- 
lato,  interpelletur  omnino  primus  vir,  et  inter- 
rogetur  utrum  converti  velit,  aut  sine  contu¬ 
melia  Creatoris  cum  ea  vitam  traducturus  sit, 
et  de  omnibus  resultantibus  11.  P.  D.  Vicarius 
Apostolicus  sacram  Congregationem  certiorem 
faciat.  Quod  si  vero  summarie  saltem  et  extra- 
judicialiter  constet  conjugem  in  infldelitate 
relictum  adeo  esse  absentem  ut  moneri  légi¬ 
timé  non  possit,  aut  monitum  intra  tempus  in 
monitione  præfixum,  suam  voluntatem  non 
significavisse,  vel,  si  adiri  quidem  possit  con- 
jux  inüdelis,  sed  de  comparte  jam  facta  Chris- 
tiana  interpellari  nequeat  sine  evidenti  gravis 
damni  ei  vel  christianis  inferendi  periculo, 
quin  hujusmodi  damna  cum  necessaria  cir- 
cumspectione  et  cautela  removeri  possint,  hæc 
omnia  Apostolicæ  Sedi  renuntiabit  Vicarius 
Apostolicus,  expressis  nominibus  et  expositis 
gravissimis  causis  pro  obtinenda  dispensatione 
super  impedimento  dirimenti  disparitatis  cul¬ 
tus,  si  prætensus  secundus  vir  adhuc  in  infl¬ 
delitate  persistât,  et  narratis  omnibus  rerum, 


personarurn,  et  facti  adjunctis,  ut  in  re  tani 
gravis  momenti  procedi  tuto  possit. 

»  Ad  VIII.  Matrimonium  etiam  in  infldeli¬ 
tate  contractum  natura  sua  est  indissolubile, 
et  tune  solum  quoad  vinculum  dissolvi  potest 
virtute  privilegii  in  favorem  fidei,  a  Cliristo 
Domino  concessi,  et  per  Apostolum  Paulum 
promulgati,  quum  conjugum  alter  Christia- 
nam  fidem  amplectitur;  et  alter  nedum  a  fide 
amplectenda  omnino  renuit,  sed  nec  vult  pa- 
eiflee  cum  conj<uge  converso  cohabitare,  absque 
injuria  Creatoris,  ideoque  non  esse  locum  dis- 
solutioni  quoad  vinculum  matrimonii  légitimé 
contracti  in  infldelitate,  quando  arnbo  conjuges 
baptismum  susceperunt  vel  suscipere  inten- 
dunt.  » 

Hors  des  cas  dont  nous  venons  de  parler,  le 
divorce  plein  n’est  et  ne  peut  être  admis  par 
l’Eglise;  elle  a  de  tout  temps  veillé  à  la  sain¬ 
teté  et  l’indissolubilité  du  mariage  et  con¬ 
damné  les  tentatives  impies  de  ceux  qui  pré¬ 
tendaient  y  porter  atteinte. 

M.  Condis  a  parlé  au  mot  Divorce,  1. 1,  p.  664, 
de  l’action  en  divorce  civil  intentée  devant  les 
tribunaux;  de  nouveaux  documents  parus  sur 
cette  question  nous  obligent  à  la  reprendre  et 
à  la  traiter  plus  complètement. 

A  la  suite  de  la  loi  sur  le  divorce  civil, 
27  juillet  1884,  deux  questions  peuvent  être 
posées  : 

1°  Est-il  permis,  dans  les  conditions  actuelles 
de  la  législation,  de  demander  le  divorce  civil 
pour  éviter  de  grands  dommages  et  sans  aucune 
intention  de  profiter  de  la  loi  pour  contracter 
un  nouveau  soi-disant  mariage?  2°  Quelle  part 
peuvent  prendre  les  juges,  maires  et  avocats 
dans  la  prononciation  du  divorce? 

1°  Le  P.  Palmieri  pose  le  principe  suivant1  : 
«  Sequitur  ex  dictis  posse  a  fideli  tum  actum 
civilis  iniri  matrimonii  tum  ejusdem  civilis 
dissolutionis  poni,  quin  jus  divinum  de  sacra- 
mentali  vinculo  matrimonii  christiani  ejusque 
indissolubilitate  lædatur.  »  Mais,  continue  le 
même  auteur  (n.  824)  :  «  Fieri  tamen  potest, 
ut  certis  in  adjunctis  locorum  aut  personarurn 
taie  fidelium  scandalum  oriatur  qui  contemni 
sacramenta  et  leges  Ecclesiæ  censeant,  ut  hi 
actus,  quamvis  per  se  mere  civiles  permittendi 
non  videantur.  Habenda  sane  est  semper  ratio 
scandali,  seu  publici,  qui  sequeretur,  contemp- 
tus  sacramenti.  a 

Or,  en  pratique,  la  S.  Pénitencerie  a  inva¬ 
riablement  répondu  qu’il  y  a  scandale,  et  par 
conséquent  défense  sub  gravi  de  demander  le 

1.  Opus  theologicum  morale,  vol.  VI,  n.  823. 
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divorce  civil  après  qu’une  sentence  de  sépara¬ 
tion  de  corps  était  intervenue  :  «  Mulier  vi 
sententiæ  separata  a  marito  quoad  torum, 
vellet  ad  vitam  sustentandam  quoddam  pu- 
blicum  munus  suscipere  (un  bureau  de  tabac)', 
sed  gubernium  id  non  sinit  nisi  petat  divor- 
tium.  Ipsa  petere  vellet,  sed  in  sua  intentione, 
semper  salvo  ligamine.  Paroclius  qui  est  et 
illius  confessarius,  petit  num  admitti  possit 
ad  sacramenta  et  lumen  seu  consilium  circa 
reliqua  et  infra...  R.  Mulieri  pœnitenti  in  casu 
nihil  aliud  esse  consulendum,  nisi  ut  a  petendo 
divortio  sub  gravi  se  abstineat  »  (  5  jan¬ 
vier  1887).  En  France,  une  femme  séparée  de 
corps  a  besoin  du  consentement  de  son  mari 
ou  de  l’autorisation  du  tribunal  civil  pour 
certains  actes  administratifs  :  peut-elle,  pour 
éviter  les  frais  occasionnés  par  ces  formalités, 
demander  la  transformation  de  la  séparation 
de  corps  en  divorce  en  professant  la  doctrine 
catholique  sur  les  causes  matrimoniales  et  en 
promettant  de  ne  pas  contracter  un  nouveau 
soi-disant  mariage  civil  :  «  An  possit  tuta 
conscientia  agere  apud  judices  civiles  ut  civile 
divortium  obtineat,  eo  fine  ut  se  eximat  a  su¬ 
pra  memoratis  damnis  et  de  suis  bonis  ac  rebus 
libéré  disponat?  S.  Pœnitentiaria,  mature  con- 
sideratis  expositis,  ad  propositum  dubium  res- 
pondet:  Négative  (14  janvier  1891).  — Unautre 
cas,  soumis  au  même  tribunal,  concernait  la 
tutelle  d’un  enfant  privé  de  sa  mère  et  aban¬ 
donné  par  son  père,  qu’une  tante  séparée  de 
corps  de  son  mari  voulait  assumer.  Pour  pren¬ 
dre  la  tutelle,  le  divorce  civil  était  nécessaire  : 

«  Ideo,  humiliter  et  enixe  precamur  ut  Sanc- 
titas  Vestra  Oratrici  benigne  concedere  digne- 
tur  licentiam  adeundi  judicem  laicum  ab  coque 
divortium  civile  petendi,  eo  tantum  fine,  ut 
sublatis  matrimonii  effectibus  civilibus,  tute- 
lam  suæ  neptis  ipsa  suscipere  possit,  eamque 
a  periculis  omnis  generis  quæ  ipsi  impendent 
liberare...  S.  Pœnitentiaria,  exposito  casu  ma¬ 
ture  perpenso,  respondet  :  Petitam  licentiam  con- 
cedi  non  posse  (3  juin  1891).  On  peut  voir  le  texte 
complet  de  ces  différents  documents  dans  le 
Canoniste  contemporain ,  t.  XV,  p.  226,  227. 

2°  Les  principes  posés  par  le  P.  Palmieri 
peuvent  être  invoqués  également  pour  déter¬ 
miner  la  part  que  les  magistrats  catholiques 
peuvent  prendre  dans  la  prononciation  du  di¬ 
vorce  civil.  L’Instruction  du  S.  Office  du  25  juin 
i  88r>,  dit  à  ce  sujet  :  «  Attentis  gravissimis  re- 
rum,  temporum  ac  locorum  adjunctis  tolerari 
posse  ut  qui  magistratus  obtinent  et  advocati, 
causas  matrimoniales  in  Gallia  agant,  quin 
officio  cedere  teneantur,  dummodo  catholicam 
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doctrinam  de  matrimonio  deque  causis  matri- 
monialibus  ad  solos  judices  ecclesiasticos  per- 
tinentibus  palam  profiteantur  et  dummodo 
ita  animo  comparati  sint  tum  circa  valorem 
et  nullitatem  conjugii,  tum  circa  separationem 
corporum,  de  quibus  causis  judicare  coguntur, 
ut  nunquam  proférant  sententiam,  neque  ad 
pioferendam  défendant,  vel  ad  eam  provocent 
vel  excitent  divino  aut  ecclesiastico  juri  repu- 
gnantem,  et  in  casibus  dubiis  vel  difficiliori- 
bus  suum  quisque  Ordinarium  adeat  ejusque 
judicio  sedirigat  et  quatenusopus  sit,  pereum 
ad  apostolicam  Pœnitentiariam  recurrat.  » 
Une  décision  de  la  même  Congrégation,  repro¬ 
duite  au  t.  I,p.  664,  interprète  cette  instruction 
en  disant:  1°  qu’il  n’est  pas  permis  à  un  juge 
de  prononcer  indistinctement  le  divorce  même 
s’il  a  l 'intention  (i modo ...  mente intendat)  de  ne  rom¬ 
pre  que  les  effets  civils,  2°  qu’il  n’est  pas  per¬ 
mis  au  maire  de  prononcer  indistinctement  le 
divorce,  ou  3°  d’unir  civilement  un  divorcé  bien 
que  son  premier  mariage  soit  valide  devant 
l’Eglise.  Cette  réponse  est  particulière  et  ne 
concerne  que  la  France. (Réponse  du  nonce  de 
Bi  uxelles  au  ministre  des  affaires  étrangères  de 
Belgique,  du  17  septembre  1886). 

Dans  des  cas  déterminés  et  particuliers,  l’é¬ 
vêque  peut  cependant  tolérer  qu’un  juge  pro¬ 
cède  à  la  prononciation  du  divorce  après  avoir 
déclaré  que  cet  acte  ne  peut  concerner  que  le 
seul  contrat  civil  «  in  hoc  casu  particulari  si 
inspectis  omnibus  ejus  adjunctis  ita  in  Domino 
expedire  judicaverit,  tolerare  posse (episcopum) 
ut  syndicus  orator  ad  actum  de  quo  in  preci- 
bus  cum  declarationibus  ab  ipso  proposais  ». 
(S.  Pénitencerie,  23  septembre  1887).  Les  décla¬ 
rations  proposées  étaient  «  modo  syndicus  :  1°  ca¬ 
tholicam  doctrinam  de  matrimonio  deque  cau¬ 
sis  matrimonialibus  ad  solos  judices  ecclesias¬ 
ticos  pertinentibus  palam  profiteatur;  2°  in 
ipsa  sententia  et  tanquam  magistratus  lo- 
quens,  publiée  declaret  se  solos  effectus  civi¬ 
les,  solumque  civilem  contractum  abrumpere 
velle,  aliunde  vinculum  matrimonii  omnino 
firmum  remanere  coram  Deo  et  conscientia  ». 

La  Sacrée  Congrégation  a  demandé  que  le  pas¬ 
sage  «  solumque  civilem  contractum  abrumpere  velle  » 
fût  modifié  de  la  manière  suivante  :  «  solum¬ 
que  civilem  contractum  spectare  posse  ».  Ces 
déclarations  ne  peuvent  être  données  d’une 
manière  générale  et,  dans  tous  les  cas,  la  ré¬ 
ponse  faite  parla  Sacrée  Congrégation  ne  s’ap¬ 
plique  qu’à  un  cas  particulier.  (4  juin  1890). 

En  raison  de  l’importance  de  ces  documents, 
nous  les  reproduisons  ici  : 
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Beatissime  Pater, 

N...  Lucionensis,  cujus  matrimonium  vali- 
dumfuit  coram  Ecclesia,  divortium  postulavit, 
juxta  nefandam  legem  quæ  nunc  viget  in  Gal- 
lia,  jamque  judices  civiles  pronantiarunt  locum 
esse  divortio.  —  Gonjux  N...,  ut  fert  art.  264 
legis  prædictæ,  mox  se  sistet  cum  alio  conjuge 
coram  syndico,  ut  ille  pronuntiet  divortium. 
Si  autem  syndicus  pronuntiare  recusaverit, 
absque  dubio  magistratu  spoliabitur,  quod 
valde  periculosum  eritrei  catholicæ,  cujus  stre- 
nuum  defensorum  syndicus  illesesemper  pro¬ 
bat. 

Quæritur  an,  propter  gravissimas  circum- 
stantias  rerum,  temporum  aclocorum,  ille  syn¬ 
dicus  possit  pronuntiare  divortium  civile, 
modo  : 

1°  Catholicam  doctrinam  de  matrimonio  de- 
que  causis  matrimonialibus  ad  solos  judices 
ecclesiasticos  pertinentibus  palam  profitea- 
tur  ; 

2°  In  ipsa  sententia  et  tanquam  magistratus 
loquens,  publiée  declaret  se  solos  effectus  ci¬ 
viles  solumque  civilem  contractum  abrumpere 
velle,  aliunde  vinculum  matrimonii  omnino 
flrmum  remanere  coram  Deo  et  conscientia. 

Sacra  Pœnitentiaria  Yen.  in  Xto  Patri  Epis- 
copo  Lucionen.  ad  præmissa  respondet,  eum- 
dem  in  hoc  casu  particulari,  si  inspectis  omni¬ 
bus  ejus adjunctis  ita  in  Domino  expedire  judi- 
caverit,  tolerare  posse,  ut  syndicus  orator  ad 
actum  de  quo  in  precibus  procédât  cum  decla- 
rationibus  ab  ipso  propositis,  ita  tamen  ut  loco 
verborum  «  Solumque  civilem  contractum  abrum- 
pere  velle  »  ponat  :  «  solumque  civilem  contractum 
spectare  posse.  »  —  Datum  Romæ  in  Sacra  Pœni¬ 
tentiaria,  die  23  septembris  1887. 

R.  Gard.  Monaco  P.  M. 

Eme  ac  Rme  Dne, 

Joannes  Ludovicus  Robert,  Epus  Massilien. 
sacram  E.  Tuæ  purpuram  deosculans,  liumili- 
ter  exponit  ut  infra  : 

Repetitis  licet  vicibus,  Sanctæ  Sedis  oracu- 
lum  quid  sentiendum  sit  declaraverit,  de  actu 
civilisjudicis  divortii  sentent! am  inter  conjuges 
ferentis,  legitimo  matrimonio  coram  ecclesia 
inito  conjunctos,  theologorum  in  Galliis  imo  et 
Episcoporum  unusin  interpretandisS.Congre- 
gationum  decretis  non  est  sensus.  Major  etiam 
animorum  confusio  facta  est  ex  quo  publicæ 
epliemerides  S.  Pœnitentiariæ  responsum  evul- 
garunt  die  27  septembris  1887.  Epo  Ord.  Lu- 
cionensi  datum  nimirum  Sindicum,  in  casu 
præmissis  utique  debitis  declarationibus,  di¬ 
vortium  pronuntiare  tolerari  posse;  quod  res¬ 


ponsum  in  poriodico  Le  Canoniste  contemporain, 
scriptor  aliquis  ita  interpretatus  est,  ac  si  de- 
creto  æquivaleret  permittendi  generatim  sin- 
dico,  ut,  præmissis  debitis  declarationibus  di¬ 
vortium  in  casu  simili  pronuntiet.  Et  aliunde 
ex  quo  idem  responsum  publici  juris  factum 
est,  magis  magisque  invaluit  opinio  actum 
judicis  divortii  sententiam  ferentis  atque  sin- 
dici  illud  pronuntiantis,  dummodo  præmittan- 
tur  præscriptæ  declarationes,  non  esse  juri 
divino  contrarium  nec  proinde  malum  intrin- 
secum. 

Quapropter  prædictus  orator,  utpote  quia 
hucusque  oppositam  sententiam  ex  decretis  ab 
S.  R.  U.  Inquisitionis  hac  derelatis,  tanquam 
unice  veram  tenebat  et  docebat,  supplex  ut 
propriæ  in  obeundo  Episcopali  suo  menere 
conscientiæ  consulat,  responsum  super  duplici 
sequenti  dubio  expostulat  : 

I.  —  Utrum  ex  memorato  S.  Pœnitentiariæ 
ad  Epum  Ord.  Lucionen.  :  rescripto  deducere 
liceat,  universim  sindicos  in  Gallia,  qui  secus 
Officio  suo  cedere  cogerentur,  præmissis  debi¬ 
tis  declarationibus,  divortium  inter  conjuges, 
in  facie  ecclesiæ  ligatos,  tuta  conscientia  pro¬ 
nuntiare  posse  ? 

II.  —  Utrum  idem  dici  valeat  de  judice  civili 
inter  similes  conjuges  et  sub  iisdem  declara¬ 
tionibus  divortii  sententiam  ferente. 

Massiliæ  die  25  aprilis  1890. 

Sign  :  f  Ludov.  ep.  Massiliens. 

Sacra  Poenitentiaria  mature  consideratis 
expositis  ad  proposita  dubia  respondet  : 

Ad  I.  Sacram  Pœnitentiariam  in  rescripto, 
de  quo  agitur,  edendo,  id  unum  in  mente  ha- 
buisse,  ut  casui  particulari  pro  ejus  circuins- 
tantiis  et  exigentiis  provideret. 

Ad  IL  Négative. 

Datum  Romæ  in  S.  Pœnitentiaria  die  4  junii 
1890. 

R.  card.  Monaco  Pœnit.  Major. 

H.  canonicus  Palombi  S.  Pœnit.  Secret. 

Dans  un  autre  cas  particulier  la  Pénitence- 
rie  répondit  ce  qui  suit  : 

Un  juge  peut  conserver  sa  situation  et  ac¬ 
cepter  même  la  présidence  du  tribunal  civil} 
pourvu  qu’il  observe  les  règles  de  la  prudence 
chrétienne  et  s’en  tienne  aux  déclarations  du 
Saint-Siège  :  «...  Inquisitores  generales  feria 
IY,  die  20  cur.  mens,  censuerunt  excitandum 
esse  summopere  ab  Amplit.  Tua  judicem  de 
quo  agitur,  ut  in  officio  perseveret,  stando  re- 
solutionibus  jam  datis  a  S.  Sede  et  adhibitis 
cautelis  quæ  a  virtute  prudentiæ  suadentur.  » 
(S.  Office,  26  juillet  1887.) 
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Il  faut  donc  observer  les  règles  prescrites 
par  le  décret  du  23  juin  1885  et  dans  les  cas 
particuliers  recourir  à  l’évêque  diocésain  ou 
par  l’évêque,  à  la  S.  Pénitencerie:  car  quoique 
ce  décret  ne  permette  que  de  s’occuper  des  cau¬ 
ses  matrimoniales  (ut  causas  matrimoniales  in 
Gallia  agant),  et  défende  de  procéder  à  tout 
ce  qui  pourrait  être  contraire  au  droit  divin 
et  ecclésiastique,  le  S.  Office  et  la  S.  Péniten¬ 
cerie  ont  admis  qu’en  pratique  et  moyennant 
certaines  précautions,  un  juge  peut  prononcer 
le  divorce  civil  dans  des  cas  particuliers.  Mais 
encore  une  fois,  il  faut  dans  ces  cas  particu¬ 
liers  avoir  recours  à  l’évêque  et  par  l’évêque 
à  la  S.  Pénitencerie  si  cela  est  nécessaire. 

Pour  l'avocat.  Le  S.  Office  a  répondu  à  l’évê” 
que  de  Southwark.  «  Utrum  advocatus  defen- 
dere  possit  reum  contra  actorem  postulantem 
divortium  ?...  Dummodo  Episcopo  constet  de 
probitate  advocati  et  dummodo  advocatus  ni- 
hil  agat  quod  a  principiis  juris  naturalis  et 
ecclesiastici  deflectat ,  posse  tolerari  (29  mai 
1860).—  Utrum  liceat  advocati  et  actorispartes 
agere,  quando  finis  litis  est  simplex  separatio 
absque  ulla  sententia  matrimonii  nullitatem 
senum  ipsatrahente? —  Dummodo  pars  catho- 
lica  nullum  aliud  tribunal  adiré  possit,  a  quo 
sententiam  obtineat  separationis  quoad  torum 
et  mensam  et  dummodo  sententia  hujus  tribu- 
nalis  nullum  alium  liabeat  effectum,  quam  se- 
parationem  prædictam,  posse  tolerari,  ut  catho- 
lici  in  eo  foro  actoris  et  advocati  partes  agant 
et  dummodo  adsint  justæ  separationis  causse, 
judicio  Episcopi  et,  si  quid  habeat  præterea 
dubii,  recurrat  exponens  omnes  circumstantias 
etlegis  dispositiones.  »  (19  déc.  1860.)  La  même 
réponse  fut  donnée  à  l’évêque  de  Saint-Gall  : 

«  Utrum  judices  catholici  et  advocati  in  tribu- 
nalibus  laicis  causas  matrimoniales  tutacons- 
cientia  suscipere  ac  defendere,  sive  cognoscere 
et  judicare  possint  ?  ...  Utrum  iidem  judices  et 
advocati,  secundum  receptam  Helvetiæ  legem, 
matrimonii  vinculum  ut  dissolvendum  propo- 
nere  seu  ut  dissolutum  declarare  tuta  cons- 
cientia  possint  necnon  declarare  ejusmodi  con- 
juges  ad  aliud.  matrimonium  contrahendum 
posse  transire  sicut  lex  civilis  hoc  in  casu  ju¬ 
dicare  et  declarare  judices  expresse  jubet  et 
urget?...  quoad  judices,  recurrat  in  casibus 
particularibus,  quoad  advocatos  dentur  res- 
ponsa  jam  data  Episcopo  Southwarcensi. 
(3  avril  1877). 

Pour  le  Maire.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  si 
la  S.  Pénitencerie  tolère  dans  certaines  con¬ 
ditions  spéciales  qu’un  maire  prononce  le  di¬ 
vorce  civil  (23  septembre  1*887),  elle  ne  l’autorise 
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jamais  à  recevoir  l’acte  d’un  nouveau  mariage 
civil  contracté  par  des  divorcés  (27  mai  1886). 
Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  le  P.  Palmieri  :  «  Tan¬ 
dem,  si  divortio  civili  a  sponsis  obtento,  ali- 
quis  ex  his  admittendus  esset  a  syndico  (le 
maire)  ad  novum  matrimonium  civile  contra¬ 
hendum,  vivente  adhuc  comparte,  id  profecto 
syndico  non  licet,  ut  ex  mandato  Em.  Præfecti 
S.  Pœnitentiariæ  significatum  est  Episcopo 
cuidam  28  novembris  1883.  Nam  injuria  est  in 
matrimonium  existens,  et  illi  sponsi  neque 
effectuum  civilium  ex  novo  matrimonio  sunt 
capaces.  Aliud  est  sane  quod  effectus  civiles 
tollantur,  in  quo  nihil  absurdi  ;  aliud  quod 
tribuantur  iis  quibus  répugnant.  Illud  fit,  de- 
clarato  civili  divortio,  istud  fieret,  admissis  ad 
matrimonium  civile  iis  qui  jam  coram  Deo 
sunt  veri  conjuges  aliorum  »  (loc.  cit.  n.  826,  9°). 

§  2.  Du  divorce  moins  plein,  ou  divorce  quant  au 
lit  et  à  la  cohabitation. 

Dans  un  mariage  ratifié  et  consommé  entre 
chrétiens,  le  divorce  quant  aulien  n’est  jamais 
possible;  cependant  quelquefois  la  vie  com¬ 
mune  des  époux  est  suspendue  ou  prohibée  en¬ 
tièrement  par  le  fait  de  leur  séparation  quant 
au  lit  et  à  la  cohabitation,  c’est  ce  que  les  cano¬ 
nistes  appellent  le  divorce  moins  plein  ( divor¬ 
tium  minus  plénum)  ou  simplement  la  séparation 
(separatio  quod  torum  et  mensam.) 

Cette  séparation  peut  se  faire  du  consente¬ 
ment  des  deux  époux,  quand  les  deux  entrent 
en  religion  ou  que  la  femme  permet  à  son  mari 
d’entrer  dans  les  ordres  (voyez  au  mot  Con¬ 
version  des  époux)  ;  mais  elle  a  lieu  aussi, 
même  si  l’un  des  deux  conjoints  sry  oppose 
dans  les  cas  fixés  et  déterminés  par  le  droit.  Ces 
cas  sont  les  suivants  :  1°  Si  l’un  des  doux  con¬ 
joints  vient  à  tomber  dans  l’hérésie;  mais  le 
chapitre  7,  tit.  XIX,  ordonne  que  la  vie  com¬ 
mune  doit  être  reprise  après  que  la  partie  hé¬ 
rétique  a  abjuré  ses  erreurs.  Il  n’excepte  que 
le  cas  où  la  partie  fidèle,  profitant  de  sa  liberté, 
a  pris  un  état  incompatible  avec  la  vie  con¬ 
jugale.  2°  Si  par  le  fait  d’un  des  conjoints, 
l’autre  était  exposé  à  de  grands  dangers  spi¬ 
rituels,  c’est  à-dire  poussé  soit  au  crime,  soit  à 
l’abandon  de  la  foi.  Dès  que  ce  danger  est 
constaté ,  la  partie  menacée  peut  se  séparer 
même  en  vertu  de  son  autorité  privée  au  moins 
quant  au  for  intérieur;  si  l’affaire  vient  de¬ 
vant  le  juge  ecclésiastique,  le  péril  spirituel 
dont  la  vie  commune  est  l’occasion,  doit  être 
prouvé.  3°  S’il  y  a  eu  de  la  part  d’un  des  deux 
époux  des  menaces  ou  des  sévices  graves.  Bien 
que  les  chapitres  8  et  13,  de  Restitut.  Spol.  ne 
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parlent  que  de  menaces  ou  de  sévices  graves 
exercés  par  l’homme  sur  sa  femme,  tous  les 
auteurs  sont  d’accord  avec  la  Glose  sur  le  cha¬ 
pitre  2,  tit.  XIX,  que  ce  droit  de  demander  la 
séparation  revient  également  au  mari,  si  la 
femme  cherche  à  attenter  à  sa  vie  ou  le  menace 
gravement.  4°  Si  l’un  des  deux  époux  devient 
lépreux  (tit.  8  de  Conjugio  leprosorum).  Cepen¬ 
dant,  dans  ce  cas,  comme  il  n’y  a  pas  faute 
de  la  part  de  celui  qui  contracte  cette  maladie, 
il  n’y  a  jamais  à  proprement  dire  divorce  semi- 
plein.  L’Eglise  ne  défend  pas  la  cohabitation, 
mais  elle  dispense,  en  raison  du  péril  de  con¬ 
tagion,  le  conjoint  non  malade  du  devoir  ma¬ 
trimonial  et  oblige  ainsi  les  époux  à  la  conti¬ 
nence.  La  même  raison  peut  être  alléguée  pour 
la  folie. 

L’adultère  est  pour  la  partie  innocente  un 
motif  de  demander  la  séparation  perpétuelle; 
mais,  pour  être  admis  comme  tel,  il  doit  être 
formel,  c’est-à-dire  pleinement  volontaire,  im¬ 
putable  au  seul  conjoint  coupable  et  non  par¬ 
donné.  Une  femme  qui  commettrait  ce  crime 
avec  un  homme  qu’elle  croyait  être  son  mari, 
qui  aurait  été  déshonorée  par  violence,  livrée 
par  son  mari,  ou  qui  en  aurait  obtenu  sub¬ 
séquemment  le  pardon,  ne  pourrait  être  con¬ 
damnée  à  se  séparer  de  son  mari.  Il  en  serait 
de  même  si  son  mari  s’était  aussi  rendu  cou¬ 
pable  d’adultère  avant  la  prononciation  de  la 
sentence.  Si  la  sentence  était  prononcée,  l’opi¬ 
nion  la  plus  probable  dit  que  la  partie  adul¬ 
tère  est  obligée  de  reprendre  la  vie  commune 
avec  celle  contre  laquelle  le  jugement  a  eu  lieu 
et  qui,  dans  ce  cas,  a  le  droit  de  demander  son 
annulation. 

Pour  que  la  séparation  ait  son  effet  dans  le 
for  extérieur,  il  faut  qu’elle  soit  prononcée 
par  le  juge.  Celui  des  deux  époux  qui,  sans  une 
cause  légitime  et  sans  l’autorité  du  juge,  vou¬ 
drait  s’éloigner,  pourrait  être  forcé  par  sen¬ 
tence  légale  à  vivre  avec  l’autre;  à  moins  que 
lorsqu’il  s’agit  de  sévices,  ils  ne  soient  si  gra¬ 
ves  qu’on  puisse  concevoir  des  craintes  fondées 
pour  la  vie  ou  la  santé  de  la  personne  mena¬ 
cée.  Si  c’est  la  femme  qui  est  exposée,  elle  doit 
être  confiée  à  une  femme  honnête  et  prudente 
jusqu’après  le  prononcé  de  l’affaire.  ( Abbas ,  in 
c.  Litteras,  13  et  c.  Ex  transmissa  8,  de  Rest.  Spol., 
c.  1  Sæculares  33,  quæst.  2). 

DOYEN. 

La  S.  Congrégation  du  Concile  a  décidé  le 
12  décembre  1 891  que  quoique  les  doyens  n’aient, 
en  vertu  de  leur  charge,  ni  la  préséance  sur 
les  autres  curés  de  leur  doyenné,  ni  le  droit 


de  procéder  à  leurs  funérailles,  cette  préséance 
et  ce  droit  leur  reviennent  là  où  l’usage  l’a 
établi  ainsi;  cependant  ils  ne  peuvent  reven¬ 
diquer  aucun  honoraire  pour  les  funérailles. 
De  là,  disent  les  Acta  S.  Sedis  (t.  XXV,  p.  283)  il 
faut  conclure  que  les  canonistes  qui  accordent 
aux  vicaires  forains  ou  doyens  la  préséance 
dans  les  fonctions  sacrées,  en  enseignant  qu’il 
faut  observer  cette  coutume  là  où  elle  existe, 
ne  se  trompent  pas.  En  effet  la  coutume,  sur¬ 
tout  si  elle  est  immémoriale,  produit  le  meil¬ 
leur  titre  du  monde,  alors  que  en  raison  de  son 
office  le  vicaire  forain  ne  précède  pas  les  au¬ 
tres  prêtres.  Les  vicaires  forains  dont  il  s’agit 
(qui  ont  pour  eux  la  coutume)  ont  le  privilège 
de  précéder  les  autres  prêtres  dans  les  fonctions 
sacrées  et  de  faire  les  funérailles  des  curés  dé¬ 
funts  de  leur  doyenné,  mais  ils  ne  perçoivent 
pour  ces  dernières  aucun  émolument.  —  En 
France,  la  coutume  reconnaît  généralement  ces 
deux  droits  aux  doyens. 

DU  Y  P  MORTUAIRE. 

Le  drap  mortuaire  doit  être  noir  pour  les 
adultes;  le  Cérémonial  des  Évêques  le  dit  ex¬ 
pressément  :  «  Habens  episcopus  ante  se  pan- 
num  nigrum,  seu  lecticam  mortuorum  »  (lib. 
II,  c.  36,  n.  3).  «  Pannusniger  ante  infimum  gra- 
dum  altaris  extendetur  »  (c.  9,  n.  U).  —  A 
Rome,  il  est  en  drap  d’or  ou  en  soie  jaune, 
avec  une  large  bordure  noire  tout  autour.  Mgr 
Barbier  de  Montault  prouve  que  cet  usage  était 
observé  également  en  France.  (Traité  de  la  cons¬ 
truction  des  églises,  t.  II,  p.  393).  Toute  couleur 
autre  que  le  noir  et  l’or  est  prohibée;  on  ne 
saurait  donc  adopter  la  couleur  bleue  pour  une 
congrégation  des  Enfants  de  Marie. 

Le  blanc  est  réservé  aux  enfants  au-dessous 
de  sept  ans  et  la  S.  C.  des  Rites  a  sévèrement 
blâmé,  dans  une  décision  du  7  septembre  1850, 
ceux  qui  voudraient  suivre  le  ritus  sepeliendi 
parvulos  dans  des  cas  autres  que  ceux  auxquels 
il  convient.  —  Le  curé  a  évidemment  le  droit 
d’interdire  les  draps  mortuaires  non  confor¬ 
mes  à  ces  prescriptions,  même  pour  les  per¬ 
sonnes  qui  appartiennent  à  la  congrégation 
à  laquelle  ce  drap  mortuaire  est  affecté,  car  il 
est  bien  entendu  que  tout  ce  qui  sert  au  culte 
doit  être  en  conformité  avec  les  règles  don¬ 
nées  par  l’Eglise.  Le  drap  mortuaire,  même 
pour  les  jeunes  filles  et  les  célibataires,  doit 
être  noir.  (Réponse  donnée  au  diocèse  de  Saint- 

Brieuc  en  1855.) 

Au  point  de  vue  canonique,  le  curé  a  donc 
le  droit  strict  d’interdire,  tant  à  l’église  que  pen¬ 
dant  le  cortège  religieux  qui  conduit  le  défunt 
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à  sa  dernière  demeure,  le  port  d’un  drap  d’hon¬ 
neur  qui  ne  serait  pas  conforme  aux  règles  éta¬ 
blies  par  l’Eglise  ;  de  plus,  la  loi  civilel’autorise 
à  agir  de  même.  L’article  9  des  Organiques  dit  : 
Le  cuite  catholique  sera  exercé  sous  la  direction 
des  archevêques  et  évêques  dans  leurs  diocè¬ 
ses,  et  sous  celle  des  curés  dans  leurs  parois¬ 
ses,  et  les  décisions  ministérielles  du  10  février 
1805,  30  avril  1806,  22  mars  1831,  21  septembre 
1869,  6  août  1870  ont  interprété  cet  article  en 
reconnaissant  au  curé  le  droit  de  police  du 
culte  tant  à  l’intérieur  qu’à  l’extérieur  de  l’é¬ 
glise.  Le  curé  peut,  de  ce  chef,  refuser  le  drap 
mortuaire  non  conforme  aux  règles  et,  si  l’on 
ne  tenait  pas  compte  de  ses  observations,  ne 
pas  figurer  à  l’enterrement.  Ce  refus  devient  un 
devoir  quand  le  drap  d’honneur  est  comme  l’in" 
signe  d’une  société  antichrétienne',  on  ne  pour¬ 
rait  donc  en  aucun  cas  tolérer  sa  présence  à 
une  cérémonie  religieuse,  et  il  faut  strictement 
appliquer  les  règles  en  usage  quand  il  s’agit 
des  insignes  maçonniques. 

C’est  la  pratique  prescrite  par  le  Saint-Siège. 
(Voir  le  mot  Bannières.) 

DROIT 

Comme  complément  à  ce  qui  est  dit  au 
tome  I  (p.  682-83),  sur  les  sources  du  droit  ca¬ 
nonique,  nous  ajoutons  ici  quelques  détails 
sur  la  valeur  de  quelques  collections. 

I.  Constitutions  des  Apôtres. 

Comme  il  est  dit  (page  682),  ces  constitutions 
contiennent  huit  livres.  Les  six  premiers  fu¬ 
rent  composés  en  Syrie,  vers  la  fin  du  troisième 
siècle;  les  deux  derniers  appartiennent  au 
siècle  suivant,  époque  à  laquelle  on  les  réunit 
aux  Canons  des  Apôtres.  Après  les  inter¬ 
polations  et  les  altérations  faites  par  les  héré¬ 
tiques,  le  synode  in  Trullo  (692)  les  rejeta. 

Les  huit  livres  des  Constitutions  des  Apô¬ 
tres  sont  intitulés  : 

Liber  I.  De  laicis  (10  chapitres).  —  IL  De 
episcopis,  presbyteris  et  diaconis  (53  chap.) 

—  III.  De  viduis  (20  chap.).  —  IV.  De  orpha- 
nis  (14  chap.).  —  V.  De  martyribus  (20  chap.). 

—  VI.  De  schismatibus  (30  chap.).  —  VII.  De 
ratione  vitæ,  actione  gratiarum,  et  christia- 
na  initiatione  (49  chap.).  —  VIII.  De  charis- 
matibuset  ordinationibus,  et  ecclesiasticis  ca- 
nonibus  (46  chap.). 

De  plus  amples  détails  sur  ces  constitutions 
qui  sont  maintenant  hors  d’usage  dans  la  pra¬ 
tique,  seraient  superflus.  Leur  étendue  est  du 
reste  trop  grande  pour  les  rapporter  ici.  On 
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les  trouve  au  tome  Ier  de  la  Patrologie  grecque- 
latine  de  Migne. 

II.  Canons  des  Apôtres. 

On  admet  généralement  aujourd’hui  que  les 
canons  appelés  des  Apôtres  datent  de  la  seconde 
moitié  du  cinquième  siècle  et  ont  été  rédigés 
en  Syrie  comme  les  Constitutions  apostoliques. 
Un  synode,  tenu  àRome  sous  le  Pape  Célase  I, 
vers  l’an  495,  les  rejeta  comme  apocryphes. 
Cinquante  de  ces  canons  sont  plus  anciens  que 
les  autres  et  furent  reçus  dans  la  collection 
de  Denys  le  Petit,  parce  qu’ils  étaient  confor¬ 
mes  à  la  discipline  ecclésiastique  alors  en  vi¬ 
gueur.  On  en  trouvera  la  traduction  latine  à 
V Appendice  de  ce  volume. 

Un  document  très  important  pour  la  disci¬ 
pline  ecclésiastique  des  premiers  siècles  est  la 
Didache  ou  Enseignement  des  Apôtres,  (voir  le 
mot  Enseignement  des  Apôtres,  ci-après). 

III.  Collections  des  Grecs. 

Les  Grecs  firent,  dés  le  quatrième  siècle,  des 
collections  chronologiques  dans  lesquelles  ils 
insérèrent  quelques  décrets  publiés  par  les 
différents  conciles;  une  de  ces  collections  (àxo- 
louOlv.  züv  xcmvwy)  fut  en  usage  au  concile  de 
Chalcédoine,  en  451.  Elle  contenait  les  canons 
des  conciles  de  Nicée,  d’Ancyre,  de  Néocésarée, 
de  Gangres,  d’Antioche  auxquels  on  ajouta 
dans  la  suite  ceux  de  Laodicée  et  du  premier 
concile  de  Constantinople.  Cette  collection  est 
perdue;  au  dix-septième  siècle,  Ch.  Justel,  se¬ 
crétaire  du  roi  de  France,  crut  pouvoir  la  réta¬ 
blir  d’après  d’autres  collections,  sous  le  titre 
de  Code  des  canons  de  V Eglise  universelle  ;  il  admet¬ 
tait  aussi,  mais  à  tort,  qu’elle  avait  été  faite 
par  ordre  du  concile  de  Chalcédoine. 

Vers  l’époque  où  parut  cette  première  col¬ 
lection,  Etienne  d’Ephèse,  auteur  sur  lequel 
des  indications  précises  font  défaut,  fit  un  Ré¬ 
sumé  des  canons  ( Epitome  canonum)  qui  se  base 
sur  V Acolouthia  et  qui  contient  en  plus  les  ca¬ 
nons  du  troisième  concile  œcuménique,  tenu  à 
Ephèse  en  431.  Cette  collection  paraît  avoir 
été  assez  (répandue,  puisque  peu  à  peu  on  y 
ajouta  les  canons  des  synodes  tenus  dans  la 
suite. 

La  collection  des  vingt-cinq  chapitres  ( Collectio 
xxv  capitulorum) ,  comprenant  21  constitutions 
impériales  relatives  au  droit  ecclésiastique  et 
puisées  dans  le  code  de  Justinien,  est  tout  ce 
qui  nous  reste  d’une  autre  collection  faite  en 
soixante  titres  par  ordre  de  matière  vers  535. 
Son  auteur  est  inconnu. 

Ce  travail  servit  de  base  à  une  collection  pu- 


136  DUEL 


bliée  entre  540  et  550  par  Jean,  apocrisiaire  de 
l’église  d’Antioche  à  Constantinople.  Elle  con¬ 
tient,  dans  50  titres,  les  68  canons  de  S.  Ba¬ 
sile  et  une  série  d’extraits  des  Novelles  de 
Justinien.  Nous  ne  parlons  ici  que  pour  mé¬ 
moire  des  collections  faites  sous  les  empereurs 
Tibère  (578-582),  Maurice  (582-602)  et  Héra- 
clius  (610-640);  elles  offrent  cette  particularité 
qu’elles  renferment  toutes,  avec  les  canons  de 
l’Eglise,  les  constitutions  des  empereurs  rela¬ 
tives  au  droit  ecclésiastique  et  on  les  appelle 
pour  cette  raison  nomo-canons.  Les  recueils  at¬ 
tribués  à  Jean  le  Jeûneur,  patriarche  de  Cons¬ 
tantinople  (mort  en  595),  sont  d’une  authenti¬ 
cité  plus  que  douteuse. 

La  plus  importante  indication  sur  les  dé¬ 
crets  en  usage  dans  l’église  grecque  nous  est 
fournie  par  le  concile  in  Trullo,  tenu  en  l’an 
692.  Voir.  t.  I*r,  p.  686. 

Collections  des  Latins. 

Dès  la  fin  du  quatrième  siècle, une  collection 
grecque  fut  traduite  en  latin  à  l’usage  de  l’É¬ 
glise  d’Occident;  mais  elle  ne  contenait  que  les 
canons  du  concile  de  Nicée, ainsi  quele  prouvent 
ces  paroles  du  pape  Innocent  I,  dans  une  des 
lettres  adressées  au  clergé  de  Constantinople  : 
«  Nos  quantum  ad  canonum  observationem 
attinet,  illis  obsequendum  esse  scribimus,  qui 
Niceæ  determinati  sunt,  quibus  solis  obtempe- 
rare  et  tuum  suffragium  addere  Ecclesia  catho- 
lica  debet  ».  Sozomène  rapporte  ce  témoi¬ 
gnage  dans  son  Histoire  ecclésiastique  (livre  VIII, 
ch.  26).  On  y  ajouta  les  canons  de  Sardique? 
d’après  le  texte  original  latin,  et  au  cinquième 
siècle,  ceux  d’Ancyre,  Néocésarée,Gangres,  An¬ 
tioche,  Laodicée, Constantinople  et  Chalcédoine, 
mais  l’addition  de  ce  dernier  concile  ne  se  lit 
qu’en  France  et  en  Espagne.  C’est  du  reste 
aussi  en  Espagne  que  cette  traduction  paraît 
avoir  été  faite,  et  pour  ce  motif  on  l’a  appelée 
Yhispana.  D’autres  lui  ont  donné  ce  nom  parce 
qu’elle  a  été  admise  dans  une  collection  posté¬ 
rieure  parue  en  Espagne  et  faussement  attri¬ 
buée  à  S.  Isidore  de  Séville. 

En  Italie,  un  traducteur  fit  paraître  en  latin 
cette  même  collection  grecque,  mais  seulement 
vers  419;  on  l’appelle  la  vtrsio  prisca,  parce 
qu’on  a  cru  que  Denys  le  Petit  la  mentionne 
sous  ce  titre  dans  la  préface  de  sa  collection. 
Une  autre  collection  grecque,  faite  à  Alexan¬ 
drie,  fut  également  traduite  vers  cette  même 
époque  en  Italie.  L ’hispana  et  la  prisca  servi¬ 
rent  à  composer  une  collection  parue  en  France 
au  commencement  du  sixième  siècle,  publiée 


par  Pasquier  Quesnel  qui  la  considère  à  tort 
comme  la  plus  ancienne  en  usage  à  Rome. 

Le  tome  Ier  donne  tous  les  détails  désirables 
sur  les  collections  publiées  dans  la  suite. 

DUEL. 

La  constitution  Apostolicæ  Sedis  a  maintenu 
l’excommunication  avec  simple  réserve  au 
Pape  contre  «  ceux  qui  se  battent  en  duel  ou 
même  qui  ne  font  que  provoquer  en  duel,  ou 
qui  l’acceptent  ainsi  que  leurs  complices;  et 
tous  ceux  qui  leur  prêtent  aide  ou  faveur, 
ceux  qui  en  sont  volontairement  témoins,  et 
qui  le  permettent  ou  qui  ne  l’empêchent  pas 
autant  qu’il  dépend  d’eux ,  et  cela  de  quel¬ 
que  dignité  qu’ils  soient,  fût-elle  royale  ou 
impériale.  »  Cette  excommunication  frappe 
donc  1°  tous  ceux  qui  se  battent  en  duel,  même 
si  ce  duel  doit  s’arrêter  à  la  première  effusion 
du  sang;  2°  ceux  qui  le  provoquent  ou  qui  l’ac¬ 
ceptent,  même  si  le  duel  n’a  pas  lieu  de  fait; 
3°  tous  les  complices  indistinctement,  c’est-à- 
dire  les  témoins  proprement  dits ,  et  les  spec¬ 
tateurs,  les  conseillers,  ainsi  que  les  médecins 
appelés  pour  imposer  plus  rapidement  fin  au 
combat  ou  pour  panser  les  blessures,  de  même 
les  médecins  ou  confesseurs  demandés  en  vue 
du  duel  et  présents  dans  une  maison  voisine 
ou  un  lieu  rapproché  afin  de  prêter  en  cas  de 
besoin  leur  ministère  à  ceux  qui  se  battent  en 
duel.  (Décision  du  Saint-Office  du  28  mai  1884). 

Cependant  il  y  a, d’après  le  commentaire  pu¬ 
blié  par  le  cardinal  d’Annibale,  alors  qu’il 
était  évêque  de  Rieti,  une  distinction  à  établir 
entre  ceux  qui  provoquent  au  duel  ou  qui  1  ac¬ 
ceptent  et  ceux  qui  y  prêtent  leur  concours. 
Les  premiers  sont  excommuniés  même  si  la 
provocation  ou  l’acceptation  n’est  pas  suivie 
d’effet,  tandis  que  les  seconds  ne  sont  excom¬ 
muniés  que  si  le  duel  a  réellement  lieu  :  «  At 
vero  inter  provocantes  vel  acceptantes  et  cæte- 
ros  omnes  hoc  distat,  quod  illi  excommunicatio- 
nem  incurrunt  quamvis  simpliciter  provocave- 
rint  vel  acceptaverint,  etsi  provocationem  ac- 
ceptatio  vel  acceptationem  duellum  non  fuerit 
subsecutum...  Cæteri  vero,  quippe  delinquen- 
tes  accessorii,  nisi  duello  secuto.  »  [Comment. 
Reat.  p.  69). 

L’excommunication  est  encourue  également 
pour  les  duels  qui  ontlieu  entre  étudiants,  ainsi 
que  cela  se  pratique  fréquemment  aux  univer¬ 
sités  allemandes  ( Mensuræ ).  Ceux  qui  y  provo¬ 
quent,  et  ceux  qui  les  acceptent,  ainsi  que  leurs 
témoins,  deviennent  de  plus  infâmes  en  droit,  et, 
par  le  fait  de  cette  infamie,  irréguliers.  C’est 
ce  qui  a  été  déclaré  dans  une  décision  donnée 


EAU  BÉNITE 


le  9  août  1890  par  la  S.  Congrégation  du  Con¬ 
cile  au  prince-archevêque  de  Breslau  :  «  An,  a 
quibus  et  ex  quonam  titulo  irregularitas  con- 
trahatur  quando  duellum  ea  ratione  commit- 
titur,  qua  his  temporibus  inter  Germanise  Uni- 


137 

versitatis  alumnos  fieri  solet  in  casu  ?  —  S.  C. 
Concilii,  re  diceptata  sub  die  9  augusti  1890, 
censuit  respondere  :  Affirmative,  a  duellanti- 
bus,  eorumque  patrinis,  ex  infamia  juris.  » 


EAU  BAPTISMALE. 

Le  Rituel  romain  (tit.  ii,  c.  1,  n.  3  et  n.  52) 
veut  que  l’huile  des  catéchumènes  et  le  saint 
chrême  que  le  célébrant  doit  mêler  à  l’eau 
baptismale  pendant  sa  bénédiction  le  sa¬ 
medi  saint,  soient  de  l’année,  c’est  à-dire  du 
jeudi  précédent.  Si  une  paroisse  était  trop 
éloignée  de  la  cathédrale  pour  recevoir  les 
saintes  huiles  encore  avant  le  samedi  saint,  il 
faudrait  se  servir  des  huiles  de  l’année  précé¬ 
dente.  (S.  C.  des  Rites,  23  sept.  1837,  12  août 
1854.)  Si  le  célébrant  avait  commencé  la  céré¬ 
monie  et  compté  sur  la  réception  des  saintes 
huiles  nouvelles,  il  doit  omettre,  dans  le  cas 
où  elles  ne  lui  seraient  pas  remises  à  temps,  la 
partie  relative  à  leur  infusion,  et  accomplir 
cette  cérémonie  d’une  manière  privée,  mais  en 
observant  le  rite  prescrit  par  le  Missel.  [Ibid. 
17  avril  1755.)  Mais  s’il  devait  faire  un  bap¬ 
tême  entre  la  bénédiction  de  l’eau  et  l’arrivée 
des  saintes  huiles  nouvelles,  il  serait  obligé 
de  mélanger  à  l’eau  baptismale  les  saintes 
huiles  de  l’année  précédente.  [Ibid.  23  sept. 
1837.)  Cette  eau  doit  être  conservée  ainsi 
jusqu’à  la  vigile  de  la  Pentecôte,  où,  dans  la 
bénédiction  de  l’eau,  il  faut  se  servir  des  huiles 
nouvelles.  La  S.  Congrégation  des  Rites  a  ré¬ 
prouvé  comme  un  abus  à  éliminer,  l’omission 
de  la  bénédiction  de  l’eau,  la  veille  de  la  Pen¬ 
tecôte,  même  si  depuis  Pâques  il  n’y  avait  pas 
eu  de  baptême.  (12  avril  1755,  7  décembre 
1844;  13  avril  1874);  elle  a  également  défendu 
de  verser  dans  la  piscine  du  sacrarium  l’eau 
bénite  le  samedi  saint  avec  les  huiles  ancien¬ 
nes  et  de  recommencer  avant  la  vigile  de  la 
Pentecôte  la  bénédiction  avec  les  huiles  nou¬ 
velles.  Si  pendant  l’année  l’eau  baptismale  se 
corrompait  ou  était  entièrement  employée,  il 
faudrait,  dit  le  Rituel,  remplir  de  nouveau  les 
fonts  d’une  eau  limpide  et  bien  pure  et  on  la 
bénirait  avec  une  formule  indiquée  plus  bas. 
De  même  :  «  si  on  prévoit  que  l’eau  baptis¬ 
male  n’est  plus  en  quantité  suffisante  pour  les 


baptêmes  jusqu’au  jour  de  la  nouvelle  béné¬ 
diction,  on  peut  y  mêler  de  l’eau  naturelle, 
mais  en  moindre  quantité...  »  Enfin,  si  l’eau 
baptismale  venait  à  se  geler,  on  la  liquéfie¬ 
rait  ;  si  elle  était  trop  froide,  ou  si  la  congéla¬ 
tion  n’était  pas  complète,  on  pourrait  chauffer 
un  peu  d’eau  naturelle  et  la  mêler  à  l’eau  bap¬ 
tismale  dans  un  petit  vase  préparé  pour  cela, 
afin  de  ne  pas  nuire  à  la  santé  de  l’enfant.  » 
(Voir  aussi  l’article  Fonts  Baptismaux). 

Le  Rituel  veut  que, si  on  renouvelle  l’eau  bap¬ 
tismale,  on  traite  l’ancienne  avec  respect  et 
qu’on  ne  la  répande  pas  ailleurs  que  dans  la 
piscine  de  l’église  ou  dans  celle  des  fonts 
établis  pour  recevoir  l’eau  qui  découle  de  la 
tête  des  enfants. 

EAU  BENITE. 

1°  Bénédiction  de  l'eau.  —  La  bénédiction  de 
l’eau  est  strictement  obligatoire  tous  les  diman¬ 
ches,  excepté  celui  de  Pâques  et  de  la  Pente¬ 
côte  où  l’aspersion  se  fait  avec  l’eau  bénite  de 
la  veille;  on  ne  pourrait  cependant  affirmer 
qu’elle  oblige  sous  peine  de  péché,  secluso  con- 
temptu,  car  tous  les  auteurs  s  accoident  poui 
ne  comprendre  parmi  les  rubriques  préceptives 
du  missel  que  celles  qui  ont  rapport  à  1  acte 
même  de  la  célébration  de  la  messe.  (Quarti, 
cf.  Thésaurus  SS.  Rituum,  t.  I,  p.  229).  Les  savants 
auteurs  de  ce  dernier  ouvrage  disent  que  le 
précepte  de  bénir  l’eau  tous  les  dimanches 
oblige  si  rigoureusement,  que  cette  bénédiction 
ne  doit  jamais  être  omise,  et  ils  citent  à  l’ap¬ 
pui  de  leurs  opinions  un  canon  d’un  concile  de 
Nantes  et  les  Capitulaires  de  Charlemagne,  en 
concluant  :  «  Ex  quibus  apparet  quod  non  tan¬ 
tum  fieri  debet  aspersioex  bac  aqua,  sed  etiam 
nova  benedictio,  quolibet  die  Dominica,  con¬ 
tra  malam  consuetudinem  nonnullarum  Eccle- 
siarum,  etiam  Cathedralium,  in  quibus  utique 
fit  aspersio,  sed  ex  aqua  jam  præcedentibus 
diebus  benedicta,  quod  aperte  est  contra  î  l- 
tum  præscribentem  hanc  renovationem  Aquæ 
benedictæ  »  (T.  I,  p.  3o2). 
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Peut-on,  pour  cette  bénédiction,  se  servir  de 
sel  bénit  d’avance? —  Oui,  suivant  une  décision 
donnée  par  la  S.  Congrégation  des  Rites,  le 
8  avril  1713  :  «  An  quoties  fit  aqua  benedicta, 
totus  sal  sit  exorcizandus,  vel  adhiberi  possit 
jam  inhujusmodi  functione  exorcizatus  et  in 
huncusum  servatus  conformiter  rituali  roraano 
Pauli  V  de  baptismo  administrando?  Négative 
quoad  primam  partem,  affirmative  quoad  se- 
cundam. 

2°  Aspersion  avec  l'eau  bénite.  L’aspersion  doit 
avoir  lieu  toujours  avant  la  messe  paroissiale, 
même  quand  cette  messe  n’est  pas  chantée  : 
«  In  minoribus  Ecclesiis  in  quibus  pauci  sunt 
admodum  clerici  et  forte  solus  parochus  at- 
que  ideo  non  cantatur  missa  sed  dicitur  tantum 
missa  privata  parochialis  loco  solemnis...  debet 
ante  prædictam  missam  privatam  diebus  do- 
minicis  a  célébrante  induto  pluviali  coloris 
tempori  convenientis,  vel  saltem  stola  super 
albam  sine  manipulo,  ministrante  vasculum 
aquæ  benedictæ  acolytho,  vel  ipso  ministro 
missæ  privatæ,  fieri  aspersio'altaris,  ipsiusmet 
sacerdotis  et  ministri,  postea  cleri  (si  adsit)  ac 
denique  populi  interessentis  in  Ecclesia  »  (loc. 
cit. ,  p.  333).  —  L’emploi  de  la  chape  pour  l’as¬ 
persion  est  obligatoire,  dès  qu’on  possède  une 
chape  de  la  couleur  du  jour.  Cela  ressort  en¬ 
core  delà  décision  suivante  :  «  Utrum  diebus 
Dominicis  sacerdos  missam  conventualem  ce- 
lebraturus,  possit  ad  altare  accedere  absque 
casula  seu  planeta,  ad  aspersionem  faciendam, 
assumpta  postea  planeta  in  cornu  epistolæ? 
—  R.  —  Affirmative,  si  adsit  pluviale,  et  com¬ 
pléta  aspersione  vertat  se  ad  cornu  epistolæ, 
ibique  sumat  manipulum  et  casulam  pro  missa 
celebranda.  »  (S.  R,  C.,  7  décembre  1888).  Elle 
est  omise  quand  le  Saint  Sacrement  est  exposé 
(Martinucci),  avant  les  messes  pontificales  (Cé- 
rémon.  des  évêques,  liv.  II,  ch.  xxx)  et  aux  fêtes 
d’obligation,  célébrées  pendant  la  semaine  (S. 
C.  des  Rites,  31  juillet  1831). 

ECCEES1ASTE. 

Au  sujet  de  ce  livre,  le  cardinal  Meignan, 
dans  son  ouvrage  :  Salomon.  Son  règne,  ses  écrits 
(p.  236),  fait  les  remarques  suivantes  : 

«  Pour  les  chrétiens,  l’Ecclésiaste...  ren¬ 
ferme,  comme  dit  Bellarmin,  une  doctrine  de 
sagesse,  dont  la  parfaite  vérité,  garantie  par 
l’inspiration  du  Saint-Esprit,  n’est  niée  que 
par  les  insensés.  Salomon  a  écrit  non  seule¬ 
ment  après  des  méditations  et  des  réflexions 
profondes,  mais  aussi  après  avoir  expérimenté 
ce  qu’il  dit.  Nous  lui  devons  une  foi  entière. 

»  Pour  tous  les  hommes  de  bonne  foi,  quelles 


que  soient  leurs  croyances,  l’Ecclésiaste,  aussi 
bien  que  les  Proverbes,  le  Cantique  des  can¬ 
tiques,  doivent  être  considérés  tout  au  moins 
comme  les  échos  des  doctrines  salomoniennes, 
comme  des  spécimens  et  au  besoin  comme  des 
preuves  fournies  par  une  nation  en  faveur  de 
la  sagesse  et  de  l’élévation  d’esprit  de  l’un  de 
ses  plus  grands  monarques. 

»  Il  ne  faut  donc  pas  chercher  dans  l’Ecclé- 
siaste  des  doctrines  modernes,  inconnues  à 
Israël  et  qui  répugneraient  à  sa  foi,  des  doc¬ 
trines  soit  sceptiques,  soit  pessimistes.  Le  lec¬ 
teur  n’y  trouvera,  en  effet,  que  l’une  des  expo¬ 
sitions  les  plus  autorisées  de  la  foi  et  des 
croyances  séculaires  du  peuple  juif.  » 

ÉCOEE. 

§  I.  Droits  de  l’Eglise  sur  l’école. 

L’Eglise  a  reçu  de  son  divin  Fondateur  la 
mission  de  sanctifier  et  de  sauver  les  âmes  ; 
mais  si  de  là  découlent  des  droits  qui  lui  per¬ 
mettent  de  s’adresser  indistinctement  à  tous 
les  hommes  et  de  les  faire  entrer  dans  la  so¬ 
ciété  des  fidèles,  c’est  vis-à-vis  de  ces  derniers 
surtout  que  ces  droits  deviennent  précis  et  po¬ 
sitifs.  Tout  chrétien,  en  effet,  devient  par  son 
baptême  enfant  de  l’Eglise,  c’est  donc  à  elle 
qu’incombe  le  devoir  de  veiller  à  la  vie  reli¬ 
gieuse  des  fidèles,  et  le  droit  de  la  diriger. 
Jésus-Christ  a  ordonné  à  ses  Apôtres  et  à  leurs 
successeurs  «  de  prêcher  l’évangile  à  toute  créa¬ 
ture  »,  c’est-à-dire  d’enseigner  les  vérités  de  la 
religion  à  tout  homme,  et  c’est  sur  cette  divine 
parole  que  se  fonde  le  droit  de  l’Eglise  de  pé¬ 
nétrer  dans  les  écoles,  d’y  donner  et  d’y  sur¬ 
veiller  l’enseignement  religieux.  Mais  ce  droit 
peut  s’affirmer  de  différentes  manières;  il  peut 
d’abord  être  purement  négatif,  en  ce  sens  que 
l’Eglise  peut  veiller  à  ce  que  les  écoles  ne  por¬ 
tent  pas  atteinte  à  la  foi  des  enfants  qui  leur 
sont  confiés.  Ainsi  elle  a  strictement  le  droit 
et  le  devoir  d’interdire  aux  fidèles  l’accès  des 
écoles  dans  lesquelles  la  foi  ou  les  mœurs  des 
enfants  seraient  exposées;  elle  a  le  droit  de 
contrôler  l’enseignement  pour  savoir  s’il  n’est 
pas  anti-religieux;  elle  a  droit  enfin  de  de¬ 
mander  que,  dans  un  État  chrétien  et  une  so¬ 
ciété  catholique,  les  pouvoirs  publics  inter¬ 
viennent  et  éloignent  ou  punissent  ceux  qui 
oseraient  donner  à  leur  enseignement  un  ca¬ 
ractère  anti-religieux.  Ces  premières  consé¬ 
quences  s’imposent  nécessairement,  car  du 
moment  que  l’Eglise  est,  de  par  l’institution 
divine,  gardienne  de  la  foi,  elle  a  le  droit  et  le 
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devoir  d’écarter  tout  ce  qui  pourrait  porter 
atteinte  à  cette  foi. 

A  côté  de  ce  droit  purement  négatif, l’Eglise  a 
le  droit  et  le  devoir  de  procurer  l’enseignement 
religieux,  aux  élèves  des  écoles  publiques  et  pri¬ 
vées,  laïques  et  ecclésiastiques,  et  ce  droit  a 
sa  mesure,  dit  Mgr  Gavagnis  (Institution.,  lib.  IV, 
n.  18),  dans  la  nécessité  et  l’utilité  des  fidèles; 
l’Église  a  donc  le  droit  de  faire  positivement 
tout  ce  qu’elle  croit  nécessaire  et  utile  pour 
l’éducation  religieuse  de  la  jeunesse.  «  Dans 
cette  question,  elle  est  de  plus  seule  juge,  car 
elle  peut  seule  se  rendre  compte  des  nécessités 
spirituelles  de  ses  membres.  Or  la  première  de 
ces  nécessités  c’est  l’enseignement  religieux  : 
«  Celui  qui  croit  et  qui  aura  été  baptisé  sera 
sauvé,  dit  Jésus-Christ  (Marc,xvi,  16).  »  S.  Paul 
répète  cette  même  pensée  (Ep.  aux  Romains,  x, 
13)  :  «  Quiconque  invoquera  le  nom  du  Sei¬ 
gneur  sera  sauvé  »,  et  il  ajoute  immédiatement: 
«  Mais  comment  invoqueront-ils  celui  en  qui 
ils  n’ont  point  cru?  Ou  comment  croiront-ils 
à  celui  qu’ils  n’ont  pas  entendu?  Et  comment 
entendront-ils  si  personne  ne  les  prêche?...  La 
foi  donc  vient  par  l’audition  et  l’audition  par 
la  parole  du  Christ.  » 

Vouloir  séparer,  comme  l’a  prétendu  le  ra¬ 
tionalisme  anti-religieux  de  nos  modernes  sec¬ 
taires,  l’instruction  de  l’éducation,  l’éducation 
morale  de  l’éducation  religieuse,  l’éducation 
religieuse  de  l’enseignement  des  dogmes  posi¬ 
tifs,  c’est  non  seulement  ébranler  les  bases 
mêmes  de  l’éducation,  mais  c’est  refuser  à 
l’Eglise  un  droit  fondamental,  celui  de  faire 
connaître  partout  la  parole  de  Jésus-Christ. 
Léon  XIII  a  condamné  ces  prétentions  dans 
sa  lettre  au  cardinal-vicaire  que  nous  repro¬ 
duisons  plus  loin  au  mot  Education.  On  ne  peut 
donc  exclure  l’Eglise  de  l’école  et  c’est  à  bon 
droit  que  nous  voyons  parmi  les  propositions 
condamnées  par  le  Syllabusles  deux  suivantes  : 

«  Toute  la  direction  des  écoles  publiques 
dans  lesquelles  la  jeunesse  d’un  État  chrétien 
est  élevée,  si  l’on  en  excepte  dans  une  certaine 
mesure  les  séminaires  épiscopaux,  peut  et  doit 
être  attribuée  à  l’autorité  civile  et  cela  de  telle 
manière  qu’il  ne  soit  reconnu  à  aucune  autre 
autorité  le  droit  de  s’immiscer  dans  la  disci¬ 
pline  des  écoles,  dans  le  régime  des  études, 
dans  la  collation  des  grades,  dans  le  choix  ou 
l’approbation  des  maîtres.  »  (Prop.  45). 

«  La  bonne  constitution  de  la  société  civile 
demande  que  les  écoles  populaires,  qui  sont 
ouvertes  à  tous  les  enfants  de  chaque  classe 
du  peuple,  et  en  général,  que  les  institutions 
publiques  destinées  aux  lettres,  à  une  instruc¬ 


tion  supérieure  et  à  une  éducation  plus  élevée 
delà  jeunesse,  soient  affranchies  de  toute  auto¬ 
rité  de  l’Église,  de  toute  influence  modératrice 
et  de  toute  ingérence  de  sa  part  et  qu’elles 
soient  pleinement  soumises  à  la  volonté  de 
l’autorité  civile  et  politique,  suivant  le  désir 
des  gouvernants  et  le  niveau  des  opinions  gé¬ 
nérales  de  l’époque  »  (Prop.  47). 

«  Les  catholiques  peuvent  approuver  un  sys¬ 
tème  d’éducation  en  dehors  de  la  foi  catholique 
et  de  l’autorité  de  l’Eglise  et  qui  n’ait  pour  but, 
ou  du  moins  pour  but  principal,  que  la  con¬ 
naissance  des  choses  purement  naturelles  et 
la  vie  sociale  sur  cette  terre  »  (Prop.  48). 

Depuis  que  le  faux  libéralisme  moderne  a 
proclamé  ce  monstrueux  principe  des  écoles 
neutres,  l’Eglise  n’a  cessé,  dit  Léon  XIII,  dans 
l’Encyclique  Nobilissima  Gallorum  gens,  du  8  fé¬ 
vrier  1884,  de  le  condamner  ouvertement.  Les 
documents  pontificaux  ne  laissent  aucun  doute 
à  ce  sujet.  Nous  citons  ici  les  plus  importants  : 
les  allocutions  In  consistoriali  du  1er  novem¬ 
bre  1830,  et  Quibus  luctuosissimis,  du  5  septem¬ 
bre  1851;  Lettre  de  Pie  IX  à  l’archevêque  de 
Fribourg  :  Quum  non  sine,  du  14  juillet  1864;  les 
Instructions  du  S.  Office  concernant  les  écoles 
publiques,  adressées  aux  évêques  de  Suisse, 
26  mars  1866  et  aux  évêques  des  États-Unis, 
30  juin  1875;  les  encycliques  de  Léon  XIII  aux 
évêques  de  France,  8  février  1884;  aux  évêques 
d’Angleterre,  27  novembre  1885;  aux  évêques 
de  Hongrie,  22  août  1886  ;  aux  évêques  de  Ba¬ 
vière,  22  décembre  1887. 

«  Au  moment,  dit  Léon  XIII i,  où  tant  de  périls 
menacent  de  toutes  parts  les  jeunes  enfants, 
on  ne  peut  certes  imaginer  rien  de  plus  oppor¬ 
tun  que  l’union  de  l’éducation  littéraire  avec 
les  principes  de  la  vraie  foi  et  de  la  morale 
chrétienne.  C’est  pour  ce  motif  que  nous  avons 
souvent  exprimé  combien  nous  approuvons,  et 
combien  nous  désirons  voir  s’augmenter  autant 
que  possible  et  fleurir  les  écoles  libres  créées 
en  France,  en  Belgique,  en  Amérique,  dans  les 
colonies  anglaises,  grâce  au  soin  et  à  la  libéra¬ 
lité  des  particuliers.  En  elles  et  par  elles  est 
conservé  le  plus  important  et  le  meilleur  des 
héritages  que  nous  avons  reçu  de  nos  pères, 
c’est-à-dire  l’intégrité  de  la  foi  catholique;  de 
plus  elles  assurent  la  liberté  des  parents  et, en¬ 
fin,  ce  qui  est  nécessaire  au  plus  haut  point 
au  milieu  de  cette  licence  d’opinions  et  d’ac¬ 
tions,  elles  élèvent  à  l’état  de  bons  citoyens  ». 

Les  circonstances  peuvent  exiger  que  des  pa¬ 
rents  chrétiens  soient  obligés  d’envoyer  leurs 

1.  Lettre  aux  évêques  d’Angleterre ,  du  27  nov.  1885. 
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enfants  dans  les  écoles  soi-disant  neutres,  mais 
ils  doivent  observer  les  règles  suivantes  don¬ 
nées  par  la  S.  Pénitencerie  : 

«  Ils  ne  pourront  agir  ainsi  s’ils  n’ont  pas 
une  cause  suffisante;  et  une  telle  cause  suffi¬ 
sante  existera  le  plus  souvent  quand  il  n’y  a 
pas  d’école  catholique  ou  quand  celle  qui  est 
accessible  est  peu  propre  à  élever  les  jeunes 
gens  convenablement  et  suivant  leur  condition. 
Mais  pour  que  ces  écoles  publiques  puissent 
être  fréquentées  en  conscience,  le  péril  de  per¬ 
version  qui,  par  leur  nature,  leur  est  toujours 
plus  ou  moins  inhérent,  doit  être  rendu,  par 
des  remèdes  opportuns  et  des  précautions,  de 
prochain  éloigné;  car  un  tel  péril,  comme  il 
va  de  soi,  doit  être  absolument  évité  au  prix 
de  n’importe  quel  dommage  temporel,  au  prix 
même  de  la  vie.  Or,  pour  pouvoir  être  confiée 
à  ces  écoles  publiques,  la  jeunesse  doit  recevoir 
régulièrement  et  avec  soin  l’instruction  et  l’é¬ 
ducation  religieuses  qui  lui  sont  nécessaires  au 
moins  en  dehors  du  temps  des  classes.  Tous 
les  parents  qui  négligent  de  faire  donner  à 
leurs  enfants  cette  instruction  et  cette  éduca¬ 
tion  chrétiennes,  ou  qui  leur  permettent  de  fré¬ 
quenter  des  écoles  où  la  ruine  des  âmes  ne  peut 
être  évitée,  ou  qui  enfin,  tout  en  ayant  dans 
le  même  lieu  une  école  catholique  capable, 
bien  installée  et  prête,  tous  les  parents  qui, 
possédant  les  moyens  d’envoyer  leurs  enfants 
dans  une  autre  région  pour  les  faire  élever 
chrétiennement,  les  confient  néanmoins  à  ces 
écoles  publiques  sans  cause  suffisante  et  sans 
les  précautions  nécessaires  par  lesquelles  le 
péril  de  perversion  devient  de  prochain  éloi¬ 
gné,  s  ils  sont  contumaces,  ne  peuvent  être 
absous  dans  le  sacrement  de  Pénitence,  ainsi 
que  cela  est  manifeste  suivant  la  doctrine  mo¬ 
rale  catholique.  »  (Instruction  du  S.  Office  aux 
évêques  des  États-Unis,  30  juin  1875). 

Ces  dispositions  sont  applicables  aux  écoles 
primaires  aussi  bien  qu’aux  écoles  secondaires 
et  supérieures  :  «  Rien,  conclut  l’Instruction 
que  nous  venons  de  citer,  n’est  donc,  de  l’aveu 
de  tous,  aussi  nécessaire  que  l’établissement 
en  tous  lieux  d’écoles  appartenant  aux  catho¬ 
liques  et  égales  aux  écoles  publiques.  Il  faut 
donc  veiller  avec  le  plus  grand  soin  à  fonder 
des  écoles  catholiques  là  où  il  n’en  existe  pas 
à  les  agrandir,  et  à  perfectionner  leur  fonction¬ 
nement  là  où  elles  existent  déjà,  afin  qu’elles 
arrivent  à  égaler  dans  l’instruction  et  la  disci¬ 
pline  les  écoles  publiques. 

Nous  publions  ici  le  texte  de  l’instruction 
adressée  le  30  juin  1875 par  la  S.  G.  de  la  Pro¬ 
pagande  aux  évêques  des  Etats-Unis  et  nousla 


faisons  précéder  d’une  autre  instruction  de  la 
même  Congrégation  publiée  le  25  avril  1868. 

I.  Instructio  S.  G.  de  P.  F.  de 
die  25  Ap  rilis  1868. 

«  Les  établissements  d’écoles  et  d’internats 
mixtes  de  catholiques  et  d’hérétiques  qui,  de¬ 
puis  quelque  temps,  deviennent  de  plus  en  plus 
communs,  ont  engagé  le  S. -Siège,  désireux  de 
pourvoir  à  la  sainte  instruction  des  fidèles,  à 
rappeler  sur  ce  point  les  vrais  principes,  don¬ 
ner  les  règles  opportunes  et  adresser  les  aver¬ 
tissements  nécessaires,  tant  par  l’organe  du 
S.  Office  que  par  celui  de  la  S.  C.  de  la  Prop., 
d’après  les  cas  qui  ont  été  exposés  à  cette  der¬ 
nière  Congrégation.  On  a  cru  bon  d’en  donner 
un  abrégé  dans  la  présente  lettre. 

»  Quoiqu’il  y  ait  une  différence  entre  les  éco¬ 
les  protestantes  et  les  schismatiques, et  que,  gé¬ 
néralement  parlant,  les  préjudices  qu’on  a  à 
craindre  des  premières  soient  peut-être  plus 
grands;  toutefois  les  secondes  ne  laissent  pas 
d’être  très  dangereuses  pour  la  jeunesse  catho¬ 
lique.  Aussi,  dans  sa  circulaire  du  20  mars 
1865,  la  S.  G.  de  la  Prop.  avertissait  tous  les 
évêques  orientaux  du  très  grave  péril  au¬ 
quel  sont  exposés  les  jeunes  catholiques  qui 
fréquentent  les  écoles  dirigées  par  les  schisma¬ 
tiques  et  les  protestants,  écoles  qui  s’établis¬ 
sent  aujourd’hui  plus  qu’à  aucune  autre  épo¬ 
que  dans  les  principales  villes  de  l’Orient;  et 
elle  excitait  en  même  temps  leur  zèle  à  s’oppo¬ 
ser  avec  énergie  à  cette  coutume,  en  usant 
même,  s’il  était  nécessaire,  de  toute  la  force  de 
leur  autorité  ecclésiastique. 

»  Aux  évêques  principalement  et  aux  curés 
incombe  l’obligation  de  mettre  en  œuvre  la 
sollicitude  la  plus  vigilante  et  la  plus  active 
pour  persuader  aux  parents  qu’ils  ne  peuvent 
rien  faire  de  plus  préjudiciable  à  leur  fa¬ 
mille,  à  leur  patrie  et  à  'notre  sainte  religion, 
que  d’exposer  leurs  enfants  à  un  péril  aussi 
manifeste;  péril  qui  serait  encore  plus  grand 
si  les  écoles  en  question  étaient  établies 
dans  le  but  direct  de  faire  des  prosélytes  à 
l’hérésie  et  au  schisme.  Personne  n’ignore 
quelle  influence  l’autorité  des  maîtres  exerce 
sur  l’esprit  des  jeunes  gens,  et  comme  elle 
porte  puissamment  ceux-ci  à  approuver  tout 
ce  qu’ils  remarquent  dans  leurs  précepteurs  et 
ce  qu’ils  entendent  de  leur  bouche.  Il  résulte 
de  là  qu’avec  l’enseignement  ils  contractent 
presque  sans  s’en  apercevoir,  leurs  erreurs  et 
conçoivent  du  mépris  pour  la  religion  catho¬ 
lique.  A  cela  il  faut  ajouter  les  entretiens  quo¬ 
tidiens  et  familiers  avec  des  jeunes  .gens  pr-o- 
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lestants  et  schismatiques  dont  les  mœurs  sou¬ 
vent  corrompues,  l’indocilité  et  le  langage 
mordant  contre  notre  sainte  religion  et  contre 
les  pratiques  de  l’Eglise  pervertissent  l’esprit 
et  corrompent  le  cœur  de  leurs  condisciples 
catholiques.  Et  qu’on  ne  croie  pas  que  celles 
de  ces  écoles  dont  l’enseignement  traite  seu¬ 
lement  de  l’instruction  élémentaire  ou  de  ma¬ 
tières  purement  profanes,  soient  à  l’abri  de 
tout  danger;  car,  avec  les  mêmes  périls  qu’el¬ 
les  présentent  à  cause  du  commerce  et  de  la  fa¬ 
miliarité  de  condisciples  élevés  dans  l’hérésie 
et  dans  le  schisme,  elles  fournissent  de  plus 
aux  maîtres  les  moyens  de  surprendre  la  sim¬ 
plicité  des  jeunes  gens  par  des  insinuations 
d’autant  plus  efficaces  qu’elles  sont  moins  pré¬ 
parées.  Tout  cela  a  été  traité  dans  une  ins¬ 
truction  analogue  donnée  récemment  par  la 
suprême  Congrégation  du  S.  Office,  le  26 
mars  1866. 

»  On  a  parlé  jusqu’ici  des  jeunes  catholiques 
qui  fréquentent  les  écoles  protestantes  et  schis¬ 
matiques  ;  venant  maintenant  aux  jeunes  schis¬ 
matiques  et  protestants  qui  fréquentent  les 
écoles  catholiques,  il  est  clair  que  tous  les  pé¬ 
rils  qui  se  rencontrent  dans  le  premier  cas 
pour  les  jeunes  catholiques,  après  ce  qui  a  été 
dit  plus  haut,  n’existe  pas  dans  le  second;  car 
le  maître,  l’enseignement  et  les  livres  étant 
catholiques,  il  n’y  a  rien  à  craindre  de  ce  côté- 
là.  Et  c’est  pour  cela  que  la  S.  C.  de  la  Prop. 
s’est  montrée  autrefois  indulgente  jusqu'à  tolé¬ 
rer  ou  même  jusqu’à  consentir  que,  dans  les 
écoles  catholiques  établies  dans  les  Missions 
et  dirigées  par  des  Missionnaires,  on  reçût  des 
hérétiques  et  on  les  fit  instruire  par  des  maî¬ 
tres  catholiques.  La  S.  C.  n’ignorait  pas  ce¬ 
pendant  que,  même  dans  ces  écoles  catholi¬ 
ques  pour  la  direction  et  l’enseignement,  l’ad¬ 
mission  des  jeunes  gens  schismatiques  et  pro¬ 
testants  faisait  naître  toujours  quelque  péril 
grave,  surtout  à  cause  du  contact  journalier  de 
ces  derniers  avec  les  enfants  des  catholiques. 
Aussi,  en  permettant  ce  mélange,  elle  eut  soin 
de  prescrire  quelques  précautions  nécessaires, 
spécialement  pour  éloigner  des  jeunes  catholi¬ 
ques  le  danger  de  perversion,  comme  aussi,  en 
ce  qui  concernait  les  jeunes  non-catholiques, 
le  danger  de  tomber  dans  l'indifférence  reli¬ 
gieuse. 

»  Il  sera  utile  d’indiquer  ici  quelques-unes 
des  décisions  prises  à  ce  sujet  par  la  S.  Con- 
gr.  Une  assemblée  particulière  tenue  le  18  dé¬ 
cembre  1742,  fut  d’avis  qu’on  pouvait  per¬ 
mettre  aux  Missionnnaires  Capucins  de  Mos¬ 
covie,  d’avoir,  outre  les  écoles  de  langues  étran¬ 


gères  et  de  sciences  indifférentes,  établies  alors 
seulement  pour  les  enfants  des  catholiques, 
d’autres  écoles  pour  tous  les  non-catholiques 
qui  voudraient  les  fréquenter,  en  destinant  à 
cet  effet  une  salle  séparée.  Certainement  la  sé¬ 
paration  de  local  fait  disparaître,  ou  du  moins 
rend  très  éloignés  les  dangers  qui  viennent  du 
mélange  des  jeunes  gens  catholiques  et  non-ca¬ 
tholiques,  ce  qui  fournit  précisément  la  prin¬ 
cipale  objection  contre  les  écoles  mixtes,  si 
même  on  peut  leur  donner  ce  nom,  dans  le  cas 
où  un  local  distinct  est  assigné  aux  élèves  hé¬ 
rétiques.  Cet  usage  cependant  de  séparer  les 
élèves  ne  pourrait  pas  être  adopté  facilement 
partout,  soit  par  défaut  de  local  ou  de  res¬ 
sources,  soit  parce  qu’il  exigerait  un  plus 
grand  nombre  de  maîtres  qui  font  défaut  or¬ 
dinairement  dans  les  lieux  de  Missions. 

»  A  la  fin  du  siècle  dernier,  les  Pères  Francis¬ 
cains  Réformés,  Missionnaires  dans  la  Haute 
Egypte,  avaient  ouvert  des  écoles  pour  les 
jeunes  gens  catholiques  dans  plusieurs  sta¬ 
tions  de  la  Mission,  et  ces  écoles  étaient  aussi 
fréquentées  par  les  enfants  des  Coptes  schis¬ 
matiques. 

a  La  Congrégation  générale,  assemblée  le 
20  août  1791,  fut  d’avis  qu’on  pourrait  tolérer 
cet  usage  pour  attirer  au  catholicisme  les  Cop¬ 
tes  hérétiques  et  ne  pas  les  irriter;  elle  ajouta 
cependant:  periculuin  perversionis  per  magistrorum 
diligentiam  removeatur.  Conformément  à  cette 
décision,  on  écrivit  au  Préfet  de  la  Mission 
qu’il  devait  laisser  les  enfants  des  hérétiques 
fréquenter  les  écoles  catholiques;  mais,  comme 
parfois  quelque  jeune  hérétique  dissolu  pour¬ 
rait  pervertir  quelque  catholique,  les  maîtres 
devaient  veiller  sur  ce  point  et  ne  pas  admet¬ 
tre  dans  les  écoles  de  jeunes  hérétiques  licen¬ 
cieux.  On  doit  même  espérer  un  très  grand 
bien  de  la  fréquentation  des  écoles  catholiques 
par  les  hérétiques,  ceux-ci  pouvant  de  la  sorte 
se  pénétrer  des  principes  inébranlables  de  la 
vraie  religion,  et  les  maîtres  ayant  toute  faci¬ 
lité  pour  s’insinuer  dans  leur  esprit  et  les  ga¬ 
gner  à  l’Eglise. 

»  On  passe  sous  silence  d’autres  résolutions 
semblables;  mais  il  est  bon  de  rapporter  com¬ 
ment,  en  1853,  les  évêques  arméniens  de  la  pro¬ 
vince  ecclésiastique  de  Constantinople  réunis 
en  conférence,  ayant  compté,  parmi  les  moyens 
opportuns  de  convertir  les  schismatiques  de 
leur  nation,  celui  de  donner  accès  à  leurs  en¬ 
fants  dans  les  écoles  catholiques,  la  Gong,  gé¬ 
nérale  de  la  Propagande  ordonna  d’écrire  à 
l’Archevêque  Primat  qu’on  reconnaissait  le 
moyen  proposé  comme  très  utile  pour  procu- 
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rer  la  conversion  des  schismatiques,  qu’il  fal¬ 
lait  toutefois  l’appliquer  avec  beaucoup  de 
prudence,  pour  ne  point  faire  naître  d’incom 
vénients.  Deux  périls  peuvent  en  résulter  :  le 
premier  est  la  perversion  des  jeunes  catholi¬ 
ques  par  les  schismatiques,  si  on  ne  prend  pas 
toujours  les  précautions  pour  les  empêcher  de 
s’entretenir  longtemps  ensemble;  car,  comme 
il  se  trouvera  naturellement  parmi  les  schis¬ 
matiques  des  jeunes  gens  intelligents,  doués 
de  talents  et  enracinés  dans  le  schisme  par 
l’influence  de  l’éducation  domestique,  et  qu’en¬ 
tre  les  élèves  catholiques  il  y  en  aura  quelques- 
uns  de  peu  de  moyens  et  sans  grands  sentiments 
religieux,  les  premiers  pourraient  facilement 
pervertir  les  seconds.  Le  second  péril  est  de 
rendre  hypocrites  les  jeunes  schismatiques,  si 
on  les  obligeait  à  assister  aux  exercices  de 
piété  comme  les  enfants  catholiques;  car,  dans 
ce  cas  il  serait  à  craindre  qu’ils  ne  simulassent 
la  profession  du  catholicisme  contre  leur  cons¬ 
cience  erronée,  et  qu’ils  ne  devinssent  ainsi 
plus  enclins  à  l’indifférence  religieuse.  On  in¬ 
formait  ensuite  le  même  archevêque  qu’on 
n’entendait  point  parler  de  les  admettre  aux 
sacrements,  parce  que,  dans  ce  cas,  il  faudrait 
leur  faire  faire  une  abjuration  formelle  et  la 
déclaration  qu’ils  reviennent  sincèrement  à  la 
religion  catholique.  Enfin  on  suggéra  aux  évê¬ 
ques  de  la  même  province  que,  pour  éloigner 
ces  périls  des  écoles  où  on  reçoit  les  schisma¬ 
tiques  avec  les  jeunes  catholiques,  il  serait  bon, 
lorsqu  ils  se  réuniraient  en  Concile  provincial, 
de  rédiger  un  règlement  approprié  à  ces  écoles 
mixtes,  règlement  qui  serait  ensuite  soumis  à 
l’approbation  de  la  S.  Congrégation. 

»  Il  faut  parler  en  dernier  lieu  de  l’admis¬ 
sion  des  jeunes  gens  schismatiques  et  protes¬ 
tants  dans  les  pensionnats  et  internats  catho¬ 
liques.  Il  n’est  pas  possible,  toutefois,  de  don¬ 
ner  une  direction  suffisante  et  pouvant  être 
appliquée  sûrement  à  chaque  collège,  internat 
ou  pensionnat,  sans  avoir  d’abord,  d’une  ma¬ 
nière  très  exacte  et  très  circonstanciée,  tous 
les  renseignements  nécessaires  pour  porter  un 
jugement  sur  cette  éducation  commune  des 
catholiques  et  des  hérétiques.  Il  serait  donc 
nécessaire  de  connaître  le  but  précis  de  l’in¬ 
ternat,  la  condition  et  l’âge  de  ceux  qu’on  y 
admet,  le  genre  et  le  degré  d’instruction 
qu’on  y  donne,  le  règlement  de  la  discipline 
intérieure,  spécialement  en  ce  qui  regarde  les 
rapports  entre  les  jeunes  garçons  (ou  les  jeu¬ 
nes  filles,  s’il  s’agit  d’internats  de  personnes 
du  sexe)  de  différent  culte  ;  s’ils  peuvent  s’en¬ 
tretenir  librement  ensemble;  s’il  leur  est  dé¬ 


fendu  de  traiter  entre  eux  les  questions  reli¬ 
gieuses.  Un  autre  point  très  utile  à  connaître 
est  la  direction  donnée  aux  non-catholiques  en 
matière  de  religion,  c’est-à-dire  s’ils  sont  éle¬ 
vés  dans  la  religion  catholique  avec  ou  sans 
le  consentement  de  leurs  parents;  si  on  leur 
permet,  lorsqu’ils  ne  sont  pas  élevés  catholi¬ 
quement,  ou  mêmfe  si  on  les  oblige  à  assister 
avec  les  catholiques  à  la  sainte  messe  ou  aux 
exercices  de  piété;  s’ils  doivent  toujours  s’abs¬ 
tenir  de  la  réception  des  sacrements,  ou  s’il 
leur  est  permis  d’aller  quelquefois  les  recevoir 
dans  leurs  églises  schismatiques  et  quelles  sont 
les  personnes  qui  les  accompagnent.  Il  est  en¬ 
core  bon  de  savoir  quel  est,  dans  chaque  in¬ 
ternat,  le  nombre  des  protestants  et  des  schis¬ 
matiques  et  dans  quelle  proportion  il  se  trouve 
avec  celui  des  catholiques. 

»  Il  serait  donc  nécessaire  que  les  supérieurs 
des  diverses  missions  se  procurassent,  selon 
la  mesure  du  possible,  les  renseignements  dont 
il  vient  d’être  question  relativement  à  ces 
internats  mixtes  qui  dépendent  de  leur  juri¬ 
diction,  et  les  envoyassent  à  la  S.  G.  pour  en 
recevoir  des  instructions  analogues,  adaptées 
aux  circonstances  particulières  dans  lesquelles 
se  trouve  chacun  de  ces  établissements.  En  at¬ 
tendant  toutefois,  il  sera  de  quelque  utilité  de 
rapporter  une  décision  rendue  dernièrement 
par  le  S.  Office  dans  le  cas  d’un  internat  mixte 
de  jeunes  filles  catholiques  du  rite  latin  et  de 
schismatiques  du  rite  oriental.  Cependant  avant 
de  le  faire  connaître,  il  faut  donner  une  idée 
du  règlement  intérieur  de  l’internat,  sans  quoi 
on  ne  pourrait  pas  bien  saisir  toute  la  portée 
de  la  décision.  Dans  l’établissement  en  ques¬ 
tion,  dirigé  par  des  religieuses,  on  élève  avec 
les  jeunes  filles  catholiques  des  schismatiques 
du  rite  oriental.  La  proportion  du  nombre 
des  unes  et  des  autres  n’a  pas  toujours  été  la 
même  :  depuis  cinq  ans  néanmoins,  les  schis¬ 
matiques  forment  à  peu  près  le  tiers  des  élè¬ 
ves,  etelles  sont  instruites  non  seulement  dans 
les  sciences  profanes,  mais  aussi  dans  la  reli¬ 
gion  catholique,  toutesles  fois  que  les  parents 
schismatiques  en  font  la  demande  expresse. 
Outre  l’instruction  catholique  que  les  élèves 
schismatiques  reçoivent  en  commun  avec  les 
catholiques,  elles  font  encore  ensemble  les  lec¬ 
tures  de  piété,  les  exercices  spirituels,  et  as¬ 
sistent  tous  les  jours  avec  elles  àlasainte  messe. 
Autrefois  même  elles  priaient  ensemble  ;  mais 
présentement,  par  disposition  de  l’Ordinaire, 
et  pour  éviter  la  communion  in  divinis,  elles 
font  leurs  prières  séparément  dans  leur  langue 
nationale.  Sur  la  demande  des  parents,  les  jeu- 
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nés  filles  schismatiques  sont  conduites  une  ou 
deux  fois,  sous  la  surveillance  de  personnes 
de  confiance,  à  l’église  schismatique  pour  re¬ 
cevoir  les  sacrements  :  les  autres  s’abstiennent 
de  les  fréquenter.  Il  faut  remarquer  que  les 
Ordinaires  diocésains  pro  tempore  n’ont  jamais 
approuvé  les  règles  qui  viennent  d’être  rap¬ 
portées,  observées  dans  cet  internat,  mais  il 
les  ont  tolérées  dans  l’espérance  que  les  jeu¬ 
nes  filles  élevées  catholiquement,  lorsqu’elles 
seraient  retournées  dans  leurs  familles  et  de¬ 
venues  sui  juris,  embrasseraient  la  religion 
catholique,  y  emmèneraient  leurs  maris,  et  y 
élèveraient  leurs  enfants  ;  et  en  effet  déjà  dix 
d’entre  elles  ont  abjuré  le  schisme  et  une 
a  converti  son  mari.  Et  quand  même  toutes 
ne  se  convertissent  pas,  ces  prélats  espéraient 
que  l’éducation  catholique  reçue  ferait  tomber 
leurs  préjugés  contre  l’Eglise,  leur  haine  et 
leur  mépris  des  catholiques.  D’un  autre  côté, 
il  n’y  a  pas  à  craindre,  comme  l’assurait 
l’Ordinaire  diocésain  actuel,  que  les  jeunes 
filles  matériellement  schismatiques  le  devien¬ 
nent  formellement,  à  cause  de  la  lenteur  de 
leur  esprit,  comme  l’attestent  les  supérieurs 
de  l’établissement.  De  plus,  si  les  jeunes  filles 
schismatiques  n’étaient  pas  reçues  dans  l’in¬ 
ternat,  on  manquerait  de  ressources  suffisan¬ 
tes  pour  l’entretien  des  religieuses  qui  le  diri¬ 
gent,  et  il  ne  serait  pas  possible  de  diminuer 
le  prix  de  la  pension  des  élèves  latines,  ordi¬ 
nairement  pauvres  et  nécessiteuses. 

«  A  cet  exposé,  la  Suprême  Congrégation 
du  S.  Office  a  répondu  comme  il  suit  ; 

«FeriaVI,  loco IV, die  1  junii  1866.  —  Tolerari 
posseutpuellæSchismaticæ  incollegium  admit- 
tantur  quod  sorores  dirigunt,  dummodo  bonam 
præ  se  ferant  indolem,  juxta  exposita  insti- 
tuantur,  nec  tamen  obligantur  ad  assistendum 
Missæ  Sacrificio  aliisque  functionibus  eccle- 
siasticis,  verum  id  earum  arbitrio  relinquatur, 
vetito  quidem  ne  unquam  disputationes  cum 
puellis  catholicis  habeant  de  rebus  ad  religio- 
nem  spectantibus,  ne  templum  adeant  Schis- 
maticum  a  ministris  Schismaticis  sacramenta 
recepturæ  :  quod  si  in  aliquo  casu  id  impodiri 
nullo  modo  possit,  sorores  passive  se  habeant; 
et  pariter  vetito,  ne  puellæ  ab  amicis  et  con- 
junctis,  exceptis  parentibus  et  tutoribus,  abs- 
que  licentia  Ordinarii  visitentur  ;  de  quibus 
omnibus  clare  et  explicite  instructi  fiant  et  in 
iis  consentiant  parentes  vel  tutores  earumdem 
puellarum,  antequam  ipsæ  ad  Collegium  ad- 
mittantur.  Idque  scribatur  R.  P.  D.  Archiepis- 
c-opo  (Ordinarioj  cum  advertentia  ut  curet 
omnium  horum  «xecutionem  et  bonum  spiri- 
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taie  puellarum,  quoad  fieri  potest,  etiam  post 
egressum  a  collegio  ;  et  instruantur  sorores 
quod  si  aliqua  ad  fidem  catholicam  converti 
petat,  res  ad  ipsum  archiepiscopum  erit  defe- 
renda,  qui  juxta  casus  adjuncta  prudenter 
providebit,  et  sedulo  caveat  ne  ex  admissione 
Schismaticarum  ulium  ne  minimum  quidem 
perversionis  vel  indifferentismi  periculum 
puellis  catholicis  subsit. 

»  De  cette  décision,  on  peut  conclure  quel  est  le 
sentiment  de  la  S.  Congrégation  du  Saint- 
Office  et  quelles  sont  les  précautions  ordonnées 
par  elle  sur  le  point  en  question.  Cependant 
le  décret  rapporté  plus  haut  ne  peut  pas  être 
donné  comme  une  règle  générale  applicable 
à  tout  autre  internat  mixte,  à  cause  des  cir¬ 
constances  diverses  de  chaque  cas  particulier, 
sur  lesquelles,  comme  on  l’a  dit,  il  faut  avoir 
des  détails  très  exacts  pour  pouvoir  donner 
des  instructions  en  rapport  avec  chacun  de  ces 
cas. 

«Conformément  aux  règles  rapportées  plus 
haut,  dans  une  lettre  adressée  le  16  janvier  1841 
aux  Métropolitains  d’Irlande  pour  être  com¬ 
muniquée  à  leurs  suffragants,  on  déclara  que, 
comme  il  semblait  que  du  système  d’éducation 
nationale  en  Irlande,  dans  les  écoles  secon¬ 
daires  et  les  classes  inférieures  pour  les  jeunes 
gens  appartenant  à  une  communion  chrétienne 
quelconque,  système  encouragé  par  le  gou¬ 
vernement  anglais,  il  n’était  résulté  aucun 
dommage  pour  la  religion  catholique,  depuis 
dix  ans  que  ce  système  avait  ôté  mis  en  usage  : 
à  cause  de  cela,  la  S.  Gong,  de  la  Prop.  avait 
pensé  qu’il  ne  fallait  porter  sur  ce  mode  d’en¬ 
seignement  aucun  jugement  définitif,  mais 
plutôt  le  remettre  à  l’appréciation  et  à  la  cons¬ 
cience  des  Evêques,  attendu  que  sa  réussite 
dépendait  nécessairement  des  soins  vigilants 
des  pasteurs,  de  l’emploi  de  diverses  précau¬ 
tions  et  de  l’expérience  de  l’avenir.  Néanmoins 
la  S.  Congrégation  faisait  observer  sérieuse¬ 
ment  aux  évêques  d’Irlande  combien  il  était 
nécessaire  qu’on  retirât  des  écoles  tous  les 
livres  nuisibles  à  la  foi  et  aux  bonnes  mœurs; 
que  le  maître  des  écoliers  catholiques  pour  la 
classe  de  morale  et  d’histoire  religieuses  devait 
être  lui-même  catholique,  ou  qu’il  ne  devait  y 
en  avoir  aucun;  qu’il  serait  plus  sûr  d’ensei¬ 
gner  seulement  les  belles  lettres  dans  les  écoles 
mixtes,  plutôt  que  d’y  enseigner  succincte¬ 
ment  les  articles  appelés  fondamentaux  et 
communs  de  la  religion  chrétienne,  en  réser¬ 
vant  l’instruction  spéciale  pour  chaque  secte 
séparément;  et  enfin  que  les  Evêques  et  les 
curés  devaient  être  pleins  de  vigilance  pour 
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empêcher  que  ce  système  d’éducation  natio¬ 
nale  ne  pervertit  aucun  des  enfants  catholi¬ 
ques,  et  qu’ils  devaient  travailler  énergique¬ 
ment  à  obtenir  du  gouvernement  une  meil¬ 
leure  réglementation  et  des  conditions  plus 
équitables.  La  S.  Congrég.  marquait  encore  à 
ces  prélats  qu’il  serait  très  utile  que  les  locaux 
mêmes  des  écoles  appartinssent  aux  Evêques 
et  aux  Curés,  et  leur  recommandait  de  traiter 
d’une  affaire  si  grave  lorsqu’ils  seraient  réunis 
en  Concile  provincial,  avec  l’obligation  de 
faire  connaître  au  S.  Siège  toutes  les  diffi¬ 
cultés  qui  pourraient  survenir. 

»  Plus  tard,  en  1857,  comme  il  était  question 
d’établir  dans  les  villes  d’Irlande  des  écoles 
d’un  enseignement  plus  élevé,  sous  la  juridic¬ 
tion  exclusive  du  conseil  appelé  conseil  d'ensei¬ 
gnement  national,  entreprise  pleine  de  périls 
(d’après  l’exposé  fait  au  Saint-Siège)  à  cause 
du  caractère  protestant  que  présentaient  ces 
écoles  et  du  projet  qu’on  attribuait  au  gou¬ 
vernement  de  vouloir  y  pervertir  les  catholi¬ 
ques;  dans  une  lettre  du  20  février  de  la  même 
année  1857,  on  excita, au  nom  de  la  S.  Congré¬ 
gation,  la  sollicitude  et  le  zèle  des  Evêques  en 
leur  recommandant  de  défendre  leur  propre 
troupeau  et  de  veiller  sur  lui  avec  d’autant  plus 
de  soin  et  de  vigilance  que  le  péril  qui  résulte¬ 
rait  du  nouveau  système  pour  le  salut  des  âmes 
était  plus  grand;  et  on  leur  disait  de  travailler 
par  des  admonitions  opportunes,  des  prédica¬ 
tions  et  des  lettres  pastorales,  à  préserver  la 
pureté  de  la  foi  de  la  contagion  de  l’erreur. 

»  Quant  aux  écoles  universitaires  et  collèges 
mixtes,  établis  sur  le  même  système  par  le 
gouvernement  anglais  pour  l’enseignement 
des  sciences,  la  S.  Cong.,  dans  la  lettre  du 
9  octobre  1847,  fit  savoir  aux  Evêques  d’Irlande 
qu’elle  craignait  qu’un  grand  péril  pour  la  foi 
catholique  ne  résultât  de  ces  collèges,  et  qu’elle 
les  regardait  comme  dangereux  pour  la  reli¬ 
gion;  en  conséquence,  elle  les  avertissait  de 
ne  prendre  aucune  part  à  leur  établissement, 
mais  les  encourageait,  au  contraire,  à  faire 
fleurir  davantage  les  collèges  catholiques  déjà 
établis  et  à  travailler  à  l’érection  d’une  aca¬ 
démie  catholique.  Le  gouvernement  anglais, 
pour  calmer  les  craintes  qu’on  avait  conçues, 
modifia  quelques-uns  des  statuts  du  système 
en  question.  La  S.  Gong,  ayant  examiné  de 
nouveau  cette  affaire,  ne  crut  pas  devoir  pour 
cela  mitiger  la  décision  déjà  prise,  qui  a  été 
rapportée  plus  haut,  à  cause  des  dangers 
graves  et  intrinsèques  de  ces  collèges,  comme 
elle  le  fit  savoir  aux  Prélats  de  l’Irlande  dans 
sa  lettre  du  i  l  octobre  1848. 


»  En  terminant,  il  sera  utile  d’ajouter  que 
la  S.  Gong,  de  la  Prop.,  dans  l’assemblée  gé¬ 
nérale  du  31  août  1863,  ayant  examiné  les 
règles  de  l’Institut  des  Sœurs  de  N.  D.  de  Sion 
établi  en  France,  et  s’étant  occupée  des  jeunes 
filles  élevées  dans  les  internats,  ordonna  de 
faire  savoir  aux  fondateurs  que  l'intention  de  la 
S.  C.  était  que  dans  les  écoles  des  pensionnaires  on 
ne  reçût,  en  règle  générale,  que  des  jeunes  filles  catho¬ 
liques.  Que  si,  pour  des  raisons  graves,  on  était  obligé 
de  recevoir  des  jeunes  filles  d'autres  confessions,  pour 
les  élever  toutefois  dans  la  religion  catholi¬ 
que,  il  faudrait  en  aviser  l'Evêque  diocésain,  afin 
que,  de  concert  avec  la  Supérieure,  il  arrêta  très 
soigneusement  les  règles  nécessaires  pour  éviter  tout 
danger  de  séduction  ou  de  perversion  ;  et,  parmi  ces 
règles,  il  ne  manquera  pas  de  prescrire  que,  dans 
les  visites  que  les  jeunes  filles  recevraient  de  leurs 
parents,  une  sœur  doit  toujours  être  présente. 

»  Voilà  ce  que  j’ai  cru  devoir  porter  à  la 
connaissance  de  V.  S.,  afin  qu’elle  ait  des  rè¬ 
gles  sûres  sur  un  point  qui,  aujourd’hui  sur¬ 
tout,  a  une  extrême  importance  pour  l’inté¬ 
grité  de  la  foi  et  de  la  morale  catholiques.  » 

IL  Instructio  S.  Gong,  de  Prop.  F.  de  scholis 

PUBLICIS,  AD  EPISCOPOS  IN  FOEDERATIS  STATIBUS 

Americæ  septentrionalis  ;  30  junii  1875. 

«  Pluries  S.  Gongregatio  de  Propaganda 
Fide  certior  facta  est,  in  Fœderatis  Statibus 
Americæ  Septentrionalis  Catholicæ  juventuti 
e  sic  dictis  scholis  publicis  gravissima  damna 
imminere.  Tristis  quocirca  hic  nuntius  effecit 
ut  amplissimis  istius  ditionis  Episcopis  non- 
nullas  quæstiones  proponendas  censuerit,  quæ 
partim  ad  causas,  cur  fideles  sinant  liberos 
suos  scholas  acatholicas  frequentare,  partim 
ad  media,  quibus  factflus  juvenes  e  scholis 
hujusmodi  arceri  possint,  spectabant.  Porro 
responsiones  a  laudatis  Episcopis  exaratæ,  ad 
Supremam  Congregationem  Universalis  In- 
quisitionis  pro  natura  argumenti  delatæ  sunt, 
et  negotio  diligenter  explorato,  feria  IV,  die 
30  junii  1875,  per  Instructionem  sequentem  ab- 
solvendam  ab  Emis  Patribus  judicatum  est, 
quam  exinde  S.  S.  Dnus  Noster  feria  IV,  die 
24  novembris  prædicti  anni  adprobare  ac  con- 
firmare  dignatus  est. 

»  Porro  in  deliberationem  cadere  imprimis 
debebat  ipsa  juventutis  instituendæ  ratio 
scholis  hujusmodi  propria  atque  peculiaris.  Ea 
vero  S.  Gongregationi  visa  est  etiam  ex  se 
periculi  plena,  ac  perquam  adversa  rei  catho¬ 
licæ.  Alumni  enim  talium  scholarum,  cum 
propria  earumdem  ratio  omnem  excludat  doc- 
trinam  religionis,  neque  rudimenta  fidis  ad- 
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discent,  neque  Ecclesiæ  instruentur  præceptis, 
atque  adeo  carebunt  cognitione  homini  quam 
maxime  necessaria,  sine  qua,  Christiane  non 
vivitur.  Enimveroin  ejusmodi  scholis  juvenes 
educantur  jam  inde  a  prima  pueritia  ac  pro- 
pemodum  a  teneris  unguiculis,  qua  ætate,  ut 
constat,  virtutis  aut  vita  semina  tenaciter  hæ- 
rent.  Ætas  igitur  tam  llexibilis  si  absque  re- 
ligione  adolescat,  sane  ingens  malum  est. 

Porro  autem  in  prædictis  scholis,  utpote  se- 
junctis  ab  Ecclesiæ  auctoritate,  indiscrimina- 
tim  ex  omni  secta  magistri  adhibentur,  et 
cæteroquin,  ne  perniciem  afférant  juventuti 
nulla  lege  cautum  est,  ita  ut  liberum  sit  erro- 
res  et  vitiorum  semina  teneris  mentibusinfun- 
dere.  Gerta  item  corruptela  insuper  ex  hoc  im- 
pendet,  quod  in  iisdem  scholis,  aut  saltem 
pluribus  illarum,  utriusque  sexus  adolescen¬ 
tes  et  audiendis  lectionibus  in  idem  conclave 
congregantur,  et  sedere  in  eodem  scamno  mas- 
culi  juxta  fœminas  jubentur.  Quæ  omnia  effi- 
ciunt  ut  juventus  misere  exponatur  damno 
circa  fidem  ac  mores  periclitentur. 

«  Hoc  autem  periculum  perversionis  nisi  e 
proximo  remotum  üat,  taies  scholæ  tuta  cons- 
cientia  t'requentari  nequeunt.  Id  vel  ipsa  cia- 
mat  lex  naturalis  et  divina.  Id  porro  Claris 
verbis  Summus  Pontifex  edixit,  Friburgensi 
quondam  Archiepiscopo,  die  14  Julii  1864,  ita 
scribens  :  Certe  quidem,  ubi  in  quibuscumque  locis 
regionibusque  perniciosissimum  hujusmodi  vel  susci- 
peretur,  vel  ad  exitum  perducerentur  consilium  ex- 
pellendi  a  scholis  Ecclesiæ  auctoritatem,  juventus  mi¬ 
sere  exponeretur  damno  circa  fidem,  tune  Ecclesiæ 
non  solurn  deberet  instantissimo  studio  omnia  conari, 
nullisque  curis  parcere,  ut  eadem  juventus ,  necessa- 
riam  Christianam  institutionem  et  educationem  ha- 
beat,  verum  etiam  cogeretur  omnes  fideles  monere, 
eisque  declarare  ejusmodi  scholas  Ecclesiæ  Gatholicæ 
adversas  haud  posse  in  conscientia  frequentari. 

»  Et  hæc  quidem,  utpote  fundata  jure  na- 
turali  ac  divino,  generale  quoddam  enuntiant 
principium,  vimque  universalem  habent,  et 
ad  eas  omnes  pertinent  regiones,  ubi  perni- 
ciosissima  hujusmodi  juventutis  instituendæ 
ratio  infeliciter  invecta  fuerit. 

»  Oportet  igitur  ut  Præsules  amplissimi, 
quacumque  possint  ope  atque  opéra,  commis- 
sum  sibi  gregem  arceant  ab  omni  contagione 
scholarum  publicarum.  Est  autem  ad  hoc  om¬ 
nium  consensu  nil  tam  necessarium  quam  ut 
Gatholici  ubique  locorum  proprias  sibi  scho¬ 
las  habeant,  easque  publicis  scholis  haud  in- 
feriores.  Scholis  ergo  Gatholicis,  sive  conden- 
dis  ubi  defuerint,  sive  amplifleandis  et  perfec- 
tius  instruendis  parandisque,  in  institutione 

IV.  —  Dictionnaire  de  Droit  Canonique. 


ac  disciplina  scholas  publicas  adæquent  omni 
cura  prospiciendum  est.  Ac  tam  sancto  exse- 
quendo  consilio,  tamque  necessario  haud  inu- 
tiliter  adhibebuntur,  si  Episcopis  ita  visum 
fuerit,  e  Congregationibus  Religiosis  sodales, 
sive  viri,  sive  mulieres,  sumptusque  tanto 
operi  necessarii,  ut  eo  libentius  atque  abun- 
dantius  suppeditentur  a  fidelibus,  opportuna 
oblata  occasione,  sive  Pastoralibus  litteris, 
sive  concionibus,  sive  privatis  colloquiis,  se- 
rio  necesse  est  ut  ipsi  commonefiant  sese  offi- 
cio  suo  graviter  defuturos,  nisi  omni  quapos- 
sunt  cura  impensaque  scholis  Gatholicis  pro- 
viderint.  De  quo  potissimum  rrronendi  erunt 
quotquot  inter  Catholicos  cæteris  præstant 
divitiis  ac  autoritate  apud  populum,  quique 
comitiis  ferendis  legibus  sunt  adscripti. 

)>  Et  vero  in  istis  regionibus  nulla  lex  obs- 
tat  civilis  quominus  Gatholici,  ut  ipsis  visum 
fuerit,  propriis  scholis  prolem  suam  ad  oin- 
nem  scientiam  ac  pietatem  erudiant.  Est  ergo 
in  potestate  positum  ipsius  populi  Gatholici 
ut  féliciter  avertatur  clades,  quam  scholarum 
illic  publicarum  institutum  rei  catholicæ  mi- 
natur.  Religio  autem  ac  pietas  ne  a  scholis 
vestris  expellantur,  id  omnes  persuadeant  sibi 
plurimam  interesse,  non  singulorum  tantum 
civium  ac  familiarum,  verum  etiam  florentis- 
simæ  americanæ  nationis,  quæ  tantam  de  se 
spem  Ecclesiæ  dédit. 

»  Gæterum  S.  Gongregatio  non  ignorât  ta- 
lia  interdum  rerum  esse  adjuncta,  ut  parentes 
Gatholici  prolem  suam  scholis  publicis  com- 
mittere  in  conscientia  possint.  Id  autem  non  po- 
terunt,  nisi  ad  sic  agendum  sufficientem  cau- 
sam  habeant  :  ac  talis  causa  sufticiensin  casu 
aliquo  particulari  utrum  adsit  neene,  id  cons¬ 
cientise  ac  judicio  Episcoporum  relinquendum 
•  erit;  et  juxta  relata,  tune  ea  plerumque  ade- 
rit,  quando  vel  nulla  præsto  est  schola  Ca- 
tholica,  vel  quæ  suppetit  parum  est  idonea 
erudiendis  convenienter  conditioni  suæ  con- 
gruenterque  adolescentibus.  Quæ  autem  ut 
scholæ  publicæ  in  conscientia  adiri  possint, 
periculum  perversionis,  cum  propria  ipsarum 
ratione  plus  minusve  nunquarn  non  conjunc- 
tum,  opportunis  remediis  cautionibusque  fieri 
debet  ex  proximo  remotum.  Est  ergo  impri- 
mis  videndutn  utrumne  in  schola,  de  qua 
adeunda  quæritur,  perversionis  periculum 
sit  ejusmodi  quod  fieri  remotum  plane  nequeat, 
velut  quoties  ibi  aut  docentur  quædam,  aut 
aguntur  Gatholicæ  doctrinæ  bonisve  moribus 
contraria,  quæquecitra  animæ  detrimentum, 
neque  audiri  possunt,  neque  peragi.  Enimvero 
taie  periculum,  ut  per  se  patet,  omnino  vitan- 
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<lum  est  cum  quocumque  damno  temporali, 
etiam  vitæ.  Debet  porro  juventus,  ut  committi 
scholis  publicis  in  conscientia  possit,  necessa- 
riam  Christianam  institutionem  et  edueatio- 
nem,  saltem  extra  scholæ  tempus,  rite  ac  dili¬ 
genter  accipere.  Quare  Parochi  et  Missionarii, 
memores  eorum  quæ  providentissime  hac  de 
re  Goneilium  Baltimorense  constituât,  cate- 
chesibus  diligenter  dent  operam,  iisque  expli- 
candis  præcipue  incumbant,  fidei  veritatibus 
ac  moruin,  quæ  ab  incredulis  et  heretodoxis 
impetuntur;  totque  periculis  expositam  juven- 
tutem,  impensa  cura,  qua  frequenti  usu  Sa- 
cramentorum,  qua  pietate  in  Beatam  Yirgi- 
netn  studeant  communire,  et  ad  reiigionem 
flrmiter  tenendam  etiam  atque  etiam  excitent. 
Ipsi  vero  parentes,  quive  eorum  loco  sunt,  li- 
beris  suis  sollicite  invigilent,  ac  vel  ipsi  per 
se,  vel,  si  minus  idonei  ipsi  sint,  per  alios  de 
lectionibus  auditis  eos  interrogent,  libros  iis- 
dem  traditos  recognoscant,  et,  si  quid  noxium 
ibi  deprehenderint,  antidota  præbeant,  eosque 
a  familiaritate  et  consortio  condiscipulorum, 
a  quibus  üdei  vel  morum  periculum  imminere 
possit,  seu  quorum  corrupti  mores  fuerint, 
omnino  arceant  et  prohibeant.  Hanc  autem 
necessariam  christianam  institutionem  et  edu- 
cationem  liberis  suis  impertiri  quotque  pa¬ 
rentes  negligunt;  aut  qui  frequentare  eos  si- 
nunt  taies  scliolas,  in  quibus  animarum  ruina 
evitari  non  potest;  aut  tandem  qui,  licet  schola 
catholica  in  eodem  loco  idonea  adsit  apteque 
instructa  et  parata,  seu  quamvis  facultatem 
liabeant  in  alia  regione  prolem  catholice  edu- 
candi,  nihilominus  committunt  eam  scholis 
publicis,  sine  sufficienti  causa  ac  sine  neces- 
sariis  cautionibus,  quibus  periculum  perver- 
sionis  e  proxime  remotum  fiat  :  eos,  si  contu¬ 
maces  fuerint,  absolvi  non  possein  sacramento 
Pœnitentiæ,  ex  doctrina  morali  catholica  ma- 
nifestumest.  >.< 

Gomme  complément  à  ce  que  nous  venons  de 
dire  au  sujet  des  écoles,  nous  croyons  devoir 
reproduire  ici  une  série  de  documents  parus 
au  sujet  de  la  question  des  écoles  aux  Etats-Unis  et 
qui  mettent  pleinement  en  lumière  la  doctrine 
et  la  pratique  de  l’Eglise  en  cette  importante 
matière. 

Il  s’agissait,  dit  le  Journal  du  Droit  canonique 
(juin  1892),  à  qui  nous  empruntons  les  docu¬ 
ments,  de  savoir  si,  étant  données  les  règles 
formulées  par  la  Propagande  depuis  1875  et 
appliquées  par  les  Conciles  de  Baltimore  1  dans 

1.  Voici  les  décrets  du  concile  de  Baltimore  relatifs 
aux  écoles  : 

.  «  1°  Toute  église  paroissiale  ifevra,  dans  le  cou¬ 


le  but  d’assurer  la  saine  éducation  de  la  jeu¬ 
nesse  au  moyen  des  écoles  paroissiales,  on 
pouvait  tolérer,  en  raison  de  circonstances  ex¬ 
ceptionnelles,  pour  les  enfants  catholiques  qui 
sont  forcés  de  fréquenter  d’autres  écoles,  cer¬ 
taines  conditions  communes  avec  les  enfants 
non  catholiques. 

La  question  était  vivement  débattue  aux 
Etats-Unis.  Un  arrangement  survenu  entre 
Mgr  Ireland  et  l’administration  des  écoles  laï¬ 
ques  en  fut  l’occasion.  Dans  deux  localités, 
Faribaultet  Stillwater,  où  les  ressources  étaient 
insuffisantes  et  où  des  enfants  catholiques  dé¬ 
sertaient  l’école  des  sœurs  pour  l’école  laïque, 
Mgr  Ireland  contracta  un  traité  d’honneur  avec 
la  commune,  en  vertu  duquel  il  lui  cédait  tem¬ 
porairement  les  écoles  paroissiales,  sauf  à 
les  reprendre  si  l’essai  échouait.  Les  écoles  pa¬ 
roissiales  devinrent  des  écoles  d’Etat,  mais  les 
religieuses  en  gardèrent  la  direction  et  reçurent 
la  faculté  d’enseigner  le  catéchisme.  L’Etat, 
les  rétribuait,  comme  nous  venons  de  le  dire. 
Gette  transaction  donna  lieu  à  de  vifs  débats; 
elle  combla  de  joie  les  uns  comme  une  heu¬ 
reuse  issue  dans  les  endroits  où  les  écoles  pa¬ 
roissiales  sont  impossibles;  elle  irrita  les  au¬ 
tres,  soit  que  des  questions  de  personnes  fus¬ 
sent  en  cause,  soit  que  les  renseignements 
incomplets  l'emportassent  sur  les  informations 
sûres. 

C’est  pourquoi,  sur  l’ordre  du  Saint-Père  et 
à  la  demande  de  Mgr  Ireland,  la  Propagande 
chargea  une  commission  de  Cardinaux  de  se 
prononcer.  Leur  décision,  prise  le  21  avril  1892 
et  ratifiée  par  le  Pape,  porte  que  «  tout  en 

rant  de  deux  ans,  à  dater  de  la  promulgation  de  ces 
décrets,  avoir  comme  annexe  une  école,  là  où  elle 
n’existe  pas,  et  la  conserver  toujours,  excepté  si,  pour 
de  graves  raisons,  l’Evêque  juge  devoir  accorder  un 
délai  pour  cette  érection. 

»  2°  Tout  prêtre  ayant  charge  d’àmes  qui,  par  sa 
propre  négligence,  empêchera  la  fondation  de  ces  éco¬ 
les  et  qui,  après  plusieurs  admonestations  de  l’Evé- 
que,  ne  pourvoit  pas  à  cet  effet,  peut  être  renvoyé  de 
la  paroisse. 

»  3°  La  mission  ou  la  paroisse  qui  néglige  d’aider 
son  curé  dans  la  fondation  et  le  maintien  de  l’école, 
au  point  que  pour  cette  négligence  l’école  ne  puisse 
subsister,  doit  être  réprimandée  par  l’Evêque  et  être 
contrainte,  par  tous  les  moyens  efficaces  et  prudents, 
adonner  les  secours  nécessaires. 

»  4°  Tous  les  parents  sont  obligés  d’envoyer  leurs 
enfants  aux  écoles  paroissiales,  excepté  s’ils  pour¬ 
voient  suffisamment  et  évidemment  à  leur  éducation 
chrétienne,  soit  à  la  maison,  soit  dans  une  autre  école 
catholique,  ou  sauf  que,  pour  des  raisons  approuvées 
par  l’Evéque  et  avec  les  mesures  de  prudence  vou¬ 
lues,  ils  n’aient  la  permission  d’envoyer  leurs  enfants 
à  d’antres  écoles.  C’est  à  l’Ordinaire  qu’il  appartient 
de  définir  si  une  école  est  catholique  ou  non.  » 
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maintenant  en  vigueur  les  décrets  des  Con¬ 
ciles  de  Baltimore  sur  les  écoles  paroissiales, 
l’arrangement  conclu  par  l’archevêque  de 
Saint-Paul  de  Minnesota  relativement  aux  éco¬ 
les  de  Faribault  et  de  Stillwater,  devait  être 
toléré  »  : 

Décret. 

Les  EEmes  Pères  de  la  S.  Congrégation  de  la  Pro¬ 
pagande,  dans  leur  réunion  spéciale  tenue  le  21  avril 
1892,  ayant  examiné  le  doute  qui  leur  avait  été  sou¬ 
mis,  à  savoir  :  «  Quel  jugement  faut-il  porter  sur 
l’arrangement  adopté  par  l’archevêque  Ireland,  con¬ 
cernant  les  deux  écoles  de  Faribault  et  de  Stilhva- 
ter  ?  »  ont  cru  devoir  répondre  : 

Affirmativement  ;  c’est-à-dire  que  tout  en  mainte¬ 
nant  fermement  en  vigueur  les  décrets  du  Concile  de 
Baltimore  sur  les  écoles  paroissiales,  l’arrangement 
adopté  par  le  Rév.  archevêque  Ireland  relativement 
aux  écoles  de  Faribault  et  de  Stillwater,  peut,  eu 
égard  à  toutes  les  circonstances,  être  toléré. 

+  Ignace,  archevêque  de  Damiette,  secrétaire, 

Ce  décret  fut  communiqué  aux  évêques  des 
Etats-Unis  et  à  l’archevêque  de  S.  Paul  par  les 
lettres  suivantes  : 

Lettre  adressée  à  tous  les  évêques  des  États-Unis 
d’Amérique. 

Votre  Seigneurie  connaît  bien  la  question  qui 
a  été  discutée  naguère  avec  ardeur,  dans  cette 
République  des  Élats-Unis,  au  sujet  de  l’édu¬ 
cation  de  la  jeunesse  catholique.  Cette  discus¬ 
sion  a  été  occasionnée  par  certain  arrange¬ 
ment  que  l’archevêque  de  Saint-Paul  a  pris  re¬ 
lativement  à  denx  écoles  paroissiales  existant 
à  Faribault  et  à  Stillwater. 

On  sait  bien,  en  effet,  que  le  Saint-Siège  a 
toujours  veillé  avec  le  plus  grand  soin  à  ce  que 
la  jeunesse  fût  élevée  dans  les  doctrines  salu¬ 
taires  et  éloignée  des  pâturages  funestes.  Aussi 
cette  S.  Congrégation  de  la  Propagande,  por¬ 
tant  de  longue  date  ses  regards  vigilants  vers 
votre  contrée,  eut  soin  de  publier,  dès  l’année 
1875,  une  Instruction  relative  aux  écoles  pu¬ 
bliques.  Les  Pères  du  IIIe  Concile  plénier  de 
Baltimore  y  ont  adhéré  et  ont  déployé  la  plus 
vive  sollicitude,  afin  de  préserver  la  jeunesse 
catholique  de  toute  souillure  d’erreur  et  de 
vice  et  pour  la  défendre  contre  les  périls  d’une 
éducation  qui  ne  serait  pas  conforme  aux  prin¬ 
cipes  de  la  foi  et  des  moeurs.  C’est  pourquoi  ils 
établirent  très  prudemment  que  dans  tous  les 
diocèses,  on  érigerait  auprès  de  chaque  église 
des  écoles  où  les  enfants  catholiques,  sous  l’au¬ 
torité  et  la  direction  des  pasteurs  ecclésiasti¬ 
ques,  seraient  élevés  dans  l’étude  des  lettres 
et  des  arts  libéraux,  en  même  temps  que  for¬ 
més  à  la  religion  et  aux  bonnes  moeurs. 
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Or,  envisageant  ces  très  sages  décisions, 
quelques-uns  ont  pensé  que  la  manière  d’agir 
de  l’archevêque  de  Saint-Paul,  dans  les  deux 
cas  sus-mentionnés,  ne  s’y  conformait  point, 
et,  dès  lors,  ils  n’ont  pas  hésité  à  la  blâmer; 
tandis  que  d’autres  l’approuvaient  comme 
fondée  sur  de  graves  raisons  et  jugeaient 
qu’elle  ne  dérogeait  point  aux  règles  dont  il 
s’agit. 

La  discussion  s’est  envenimée  de  part  et 
d’autre;  et,  ce  qui  est  très  regrettable,  la  ques¬ 
tion  a  été  vivement  débattue,  jusque  dans  les 
feuilles  publiques,  sans  que  le  jugement  des 
évêques  parût  être  d’accord  et  unanime  à  ce 
sujet.  Comme  il  était  justement  à  craindre  que 
cela  ne  nuisît  au  bien  de  la  religion,  à  l’hon¬ 
neur  de  l’Église  et  à  la  concorde  si  désirable 
et  nécessaire  parmi  les  Pasteurs  sacrés,  —  puis¬ 
que  cette  concorde  même  affermit  la  paix  du 
troupeau  commis  à  leurs  soins,  —  le  Saint- 
Siège  jugea  opportun  de  se  réserver  l’examen 
de  l’affaire  et  de  mettre  fin  aux  discussions 
par  sa  sentence. 

Cet  examen  fut  confié  à  quelques-uns  des 
EEmes  Pères  de  la  S.  Congrégation  de  la  Pro¬ 
pagande,  et,  dans  leur  réunion  du  21  avril  de 
cette  année,  ayant  mûrement  et  soigneusement 
considéré  sous  tous  les  rapports  ce  qui  a  été 
fait  par  l’archevêque  de  Saint-Paul,  et  tenant 
compte  des  circonstances  particulières,  ainsi 
que  du  mode  et  des  conditions,  d’après  les¬ 
quels  l’arrangement  avait  été  conclu,  —  ils 
ont  estimé  devoir  rendre  le  Décret  suivant, 
approuvé  ce  jour-là  même  par  le  Souverain 
Pontife  :  «  Tout  en  maintenant  fermement  en 
.»  vigueur  les  décrets  des  Conciles  de  Baltimore 
»  sur  les  écoles  paroissiales,  la  convention 
»  conclue  par  le  R.  P.  Jean  Ireland  relative- 
»  ment  aux  écoles  de  Faribault  et  de  Still- 
»  water,  peut,  toutes  circonstances  considé- 
»  rées,  être  tolérée.  » 

Profitant  de  cette  occasion,  les  EEmes  Pères 
recommandent  vivement  aux  vénérables  évê¬ 
ques  des  États-Unis  de  continuer,  comme  ils 
l’ont  fait  jusqu’ici,  de  travailler  d’un  commun 
accord  au  salut  des  âmes  confiées  à  leur  soin 
et  au  bien  de  la  religion  qu’ils  ont,  grâce  à 
Dieu,  si  hautement  honorée  dans  la  république 
chrétienne.  Certes,  cette  union  des  esprits  et 
des  forces  doit  être  d’autant  plus  affermie  et 
sauvegardée,  qu’il  arrive  plus  que  jamais 
maintenant  que  les  erreurs  se  déchaînent  im¬ 
punément,  qu’il  faut  combattre  contre  beau¬ 
coup  d’ennemis  et  qu’il  surgit  partout  de  nom¬ 
breux  obstacles  et  des  difficultés  à  vaincre. 

Les  EEmes  Pères  ont  aussi  voulu  qu’à  la 
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première  occasion  que  les  archevêques  des 
États-Unis  auront  de  se  réunir,  ils  examinent 
diligemment  par  quels  moyens  il  faut  pourvoir 
au  salut  des  nombreux  enfants  catholiques 
qui,  d’après  des  statistiques  dignes  de  foi,  fré¬ 
quentent  les  écoles  publiques  plutôt  que  les 
écoles  paroissiales. 

La  sollicitude  pastorale  et  le  zèle  ardent  de 
la  religion,  dont  les  évêques  de  votre  .vaste 
contrée  sont  animés,  sont  bien  connus  de  la 
S.  Congrégation  de  la  Propagande  :  aussi  re¬ 
tient-elle  pour  certain  qu’ils  mettront  tous 
leurs  soins  à  trouver  les  remèdes  les  plus 
opportuns  pour  combattre  efficacement  ces 
maux. 

Elle  ne  doute  point  de  même  que,  dans  leur 
filiale  vénération  envers  le  Siège  Apostolique, 
ils  n’écartent  toute  dissension  des  esprits,  afin 
de  travailler  constamment  d’un  commun  ac¬ 
cord  et  en  pleine  entente,  à  la  sauvegarde  et 
aux  progrès  de  la  religion  catholique. 

En  attendant,  je  vous  souhaite  de  cœur  que 
Dieu  vous  comble  de  ses  biens. 

Donné  à  Rome,  au  palais  de  la  S.  C.  Pro¬ 
pagande,  le  3  mai  1892. 

De  Votre  Seigneurie  Illustrissime  le  très 
dévoué  serviteur. 

Miecislas,  gard.  Ledochowski,  préf. 

f  Ignace,  archev.  de  Damiette,  secrétaire. 

Lettre  à  Mgr  Ireland,  archevêque  de  Saint-Paul. 

Home,  le  30  avril  1892. 

Illustrissime  et  Révérendissime  Seigneur, 

Il  a  plu  à  Votre  Seigneurie  de  soumettre  au 
jugement  decette  S.  Congrégation  delà  Propa¬ 
gande  l'arrangement  que  vous  avez  jugé  oppor¬ 
tun  d’adopter  concernant  les  écoles  élémentai¬ 
res  de  Faribault  et  de  Stillwater,  dans  votre 
diocèse,  afin  de  pourvoir  de  la  meilleure  ma¬ 
nière  possible  au  bien  spirituel  de  la  jeunesse 
confiée  à  votre  sollicitude  pastorale. 

Cette  sage  détermination  de  Votre  Seigneu¬ 
rie  a  paru  d’autant  plus  prudente  que  l’arran¬ 
gement  dont  il  s’agit,  bien  que  visant  seule¬ 
ment  des  cas  particuliers  et  exceptionnels,  ne 
semblait  pas  tout  à  fait  digne  d’approbation 
aux  yeux  de  plusieurs  pasteurs  sacrés,  ainsi 
que  du  clergé  et  du  peuple,  parce  qu’ils  ne  con¬ 
naissaient  pas  peut-être  les  circonstances  et  les 
conditions  dans  lesquelles  il  avait  été  conclu, 
comme  cela  eût  été  nécessaire  à  savoir  pour  por¬ 
ter  là-dessus  un  jugement  équitable. 

C’est  pourquoi  Sa  Sainteté  a  confié  l’examen 
de  cette  importante  affaire  à  quelques  EEmes 
cardinaux  de  la  S.  Congrégation  de  la  Propa¬ 
gande.  Ces  EEmes  Pères,  dans  leur  séance  du 


21  avril,  ayant  mûrement  pesé  les  graves  rai¬ 
sons  que  Votre  Seigneurie  avait  amplement 
exposées  et  qui  l’avaient  décidée  à  conclure 
l’arrangement  dont  il  s’agit;  ayant  considéré 
aussi  les  déclarations  dignes  de  tout  éloge,  par 
lesquelles  Votre  Seigneurie  a  toujours  voulu 
sauvegarder  dans  la  question  scolaire  les  prin¬ 
cipes  expliqués  par  le  Saint-Siège  et  recom¬ 
mandés  par  les  Conciles  de  Baltimore,  surtout 
dans  le  troisième,  à  l’observance  des  évêques, 
ont  rendu  la  sentence  reproduite  sur  la  feuille 
ci-jointe  et  que  Sa  Sainteté  a  ratifiée  et  ap¬ 
prouvée. 

Je  ne  doute  pas  que  Votre  Seigneurie  n’ac¬ 
cueille  d’un  cœur  reconnaissant  ce  jugement 
du  Saint-Siège.  En  effet,  si  les  mesures  extra¬ 
ordinaires  adoptées  par  les  divers  évêques  dans 
leurs  diocèses  respectifs,  selon  que  l’exigent 
les  circonstances,  ne  peuvent,  lorsqu’elles  s’é¬ 
loignent  en  quelque  façon  de  la  loi  générale, 
être  directement  approuvées  par  le  Saint-Siège, 
néanmoins  lorsque  le  Saint-Siège  lui-même 
déclare  que  ces  mesures  peuvent  être  tolérées, 
il  met  fin  par  là  à  des  attaques  indiscrètes.  Au 
reste,  sur  l’ordre  de  Sa  Sainteté  et  avec  une 
vive  satisfaction,  je  dois  ne  pas  omettre  d’as¬ 
surer  Votre  Seigneurie  que  les  marques  de 
respect,  d’obéissance  filiale,  d’adhésion  invio¬ 
lable  au  Saint-Siège  et  à  ses  doctrines  dont 
Votre  Seigneurie  a  donné  des  preuves  éclatan¬ 
tes,  ont  été  extrêmement  agréables  au  Souve¬ 
rain  Pontife  et  à  moi  et  ont  confirmé  la  pleine 
confiance  du  Saint-Siège  dans  votre  sagesse 
et  votre  esprit  de  religion. 

Je  prie  le  Seigneur  de  vous  conserver  en 
bonne  santé  et  de  vous  protéger  toujours. 

De  Votre  Seigneurie  Illustrissime  le  très  dé¬ 
voué  serviteur, 

M.  Gard.  Ledochowski. 

Au  reçu  de  cette  lettre,  Mgr  Ireland  répondit 
au  cardinal  Ledochowski  : 

Eminentissime  Seigneur, 

La  décision  rendue  par  la  commission  de 
cinq  cardinaux  de  la  Propagande,  et  approu¬ 
vée  par  le  Saint-Père,  que  Votre  Eminence  a 
daigné  me  transmettre  par  une  lettre  flatteuse, 
a  rempli  mon  âme  d’évêque  de  joie  et  de  re¬ 
connaissance. 

Cet  acte  est,  en  effet,  une  œuvre  de  lumière 
et  de  sage  opportunité.  Il  répond  admirable¬ 
ment  aux  besoins  nouveaux  de  l’Eglise  aux 
Etats-Unis.  L’éducation  de  la  jeunesse  est  notre 
œuvre  par  excellence.  Les  décrets  du  Concile 
de  Baltimore  sont  l’expression  parlante  de 
notre  amour  efficace  et  de  notre  tendre  solli- 
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citude  pour  les  petits  do  notre  troupeau  spi¬ 
rituel. 

Mais  les  décrets  de  cette  assemblée  n’ont 
tracé  que  la  règle  pour  les  circonstances  géné¬ 
rales  et  ordinaires.  La  décision  du  Saint-Siège 
sur  les  faits  scolaires  de  Faribault  et  de  Still- 
water  sera  notre  code  pratique  pour  certaines 
conditions  particulières,  où,  pour  arriver  à 
notre  but  de  conquête  morale  et  intellectuelle, 
nous  sommes  obligés  de  nous  servir  des  moyens 
que  les  circonstances  mettent  sous  notre  con¬ 
trôle.  Désormais  l’épiscopat  américain  possède 
en  matière  scolaire  sa  charte  totale.  J’en  bénis 
Léon  XIII,  Votre  Eminence  et  vos  illustres 
coopérateurs.  Pouvoir  tenir  en  vue  la  décision 
de  la  commission  des  cardinaux  là  où  la  créa¬ 
tion  ou  le  maintien  de  l’école  paroissiale  indé¬ 
pendante  est  impossible  ou  présente  trop  de 
difficultés,  garder  toute  la  pureté  du  dépôt 
divin  et  toute  l'inflexibilité  des  décrets  du 
Concile  de  Baltimore,  et  en  même  temps  être 
placés  dans  la  situation  enviable  de  multiplier 
nos  centres  d’influence  scolaire,  et  de  donner 
à  un  plus  grand  nombre  d’enfants  l’enseigne¬ 
ment  religieux  :  tel  est  le  bienfait  dont  Rome 
vient  de  doter  notre  Eglise  d’Amérique. 

En  présence  de  ce  bienfait,  je  me  félicite 
mille  fois  d’être  venu  à  Rome  pour  voir  Pierre, 
et  d’avoir  demandé  le  jugement  de  mon  chef 
sur  les  faits  scolaires  qui  se  sont  produits  dans 
mon  diocèse. 

La  Papauté  nous  a  donné  l’unité  de  direc¬ 
tion  et  d’action.  Elle  nous  a  rendu  aussi  la 
paix  et  l’harmonie.  Il  faut  s’attendre  à  voir 
de  temps  en  temps,  dans  cette  jeune  et  vigou¬ 
reuse  Eglise  de  l’Amérique,  où  chaque  jour 
amène  une  nouvelle  forme  de  civilisation  et 
des  situations  complexes,  une  divergence  d’o¬ 
pinions  sur  les  applications  des  principes  et 
les  méthodes  pratiques.  Le  dissentiment  du¬ 
rable,  cependant,  serait  un  grand  malheur 
pour  notre  peuple  :  il  en  résulterait  la  disper¬ 
sion  des  cœurs  et  des  forces.  Grâce  à  la  déci¬ 
sion  du  Saint-Siège,  la  controverse  qui  s’était 
soulevée  parmi  nous  sur  la  question  scolaire 
est  terminée.  Rome  parle,  tous  sont  satisfaits. 
Les  malentendus  se  sont  dissipés  ;  les  irrita¬ 
tions  se  sont  calmées.  Tous  reconnaissent  que 
Rome  sait  toujours  se  placer  à  une  hauteur 
sublime,  au-dessus  de  toute  prévention  per¬ 
sonnelle  et  de  toute  jalousie  locale,  et  juger 
selon  les  règles  de  la  justice  et  de  la  sagesse. 
Nos  controverses  nous  rapprochent  de  plus 
près  du  centre  de  l’unité  chrétienne  et  nous  en 
font  apercevoir  plus  clairement  le  bienfait. 

Au  nom  de  Sa  Sainteté,  Votre  Eminence 
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m’honore  d’un  témoignage  de  confiance.  Mon 
âme  en  est  profondément  émue.  Cette  confiance 
suprême  sera  mon  talisman.  Elle  me  guidera 
dans  mon  apostolat  et  enflammera  mon  zèle 
pour  toutes  les  grandes  causes  dont  Rome  est 
la  personnification  et  la  protectrice  dans  le 
monde. 

Eminentissime  Seigneur,  s’il  était  permis  à 
un  humble  témoin  de  l’Eglise  américaine  d’ex¬ 
primer  toute  sa  pensée,  je  bénirais  Dieu  et  le 
Saint-Père  d’avoir  mis  à  la  tête  du  ministère 
des  missions  un  prince  de  l’Eglise  qui  possède 
vos  lumières,  votre  sagesse  et  votre  expérience. 
Les  Etats-Unis,  je  puis  vous  en  donner  l’assu¬ 
rance,  sont  fiers  de  l’amour  et  de  la  prédilec¬ 
tion  dont  vous  avez,  dans  la  gestion  des  af¬ 
faires,  donné  déjà  des  preuves,  qui  resteront 
comme  un  sceau  sur  notre  catholicisme. 

C’est  dans  ces  sentiments  que  je  quitte 
Rome,  où  se  tournent  plus  que  jamais  les  re¬ 
gards  de  l’Amérique  :  j’emporterai  un  grand 
acte,  une  espérance  immortelle  et  une  inalté¬ 
rable  reconnaissance. 

Que  Votre  Eminence  daigne  agréer  les  senti¬ 
ments  de  haute  estime  et  d’affection  filiale  avec 
lesquels  j’ai  l’honneur  d’être  son  serviteur  dé¬ 
voué.  Jean  Ireland, 

Archevêque  de  Saint-Paul. 

Rome,  le  18  mai  1892. 

Réponse  du  cardinal  Ledochowski. 

Rome,  le  21  mai  1892. 

Monseigneur, 

Je  remercie  Votre  Grandeur  de  la  lettre 
qu’elle  m’a  fait  l’honneur  de  m’adresser  à  la 
date  du  18  courant,  pour  m’exprimer  la  satis¬ 
faction  que  lui  a  causée  le  jugement  porté  par 
la  Sacrée  Congrégation  de  la  Propagande  dans 
l’affaire  des  deux  écoles  de  Faribault  et  de 
Stillwater  de  son  diocèse. 

J’aime  à  espérer  que  les  passions  que  cette 
affaire  a  surexcitées  dans  votre  pays  et  ailleurs 
s’apaiseront,  et  que  les  interprétations  inexac¬ 
tes  et  peu  mesurées  de  n’importe  quel  organe, 
qui  se  ressentent  peut-être  encore  de  cette 
pénible  surexcitation  seront  sans  effet  en  pré¬ 
sence  de  l’interprétation  légitime  que  contient 
ma  lettre  d’office  et  que  la  vôtre,  à  laquelle  je 
réponds,  reproduit  fidèlement. 

Fasse  le  Ciel  que  le  silence  de  la  paix  et  de 
l’entente  chrétienne  remplace  promptement 
l’agitation  déplorable  qui  nous  attriste  tous. 

Agréez,  Monseigneur,  l’assurance  de  la  très 
haute  considération,  avec  laquelle  je  reste  de 
Votre  Grandeur,  le  très  humble  et  dévoué  ser¬ 
viteur.  M.  Card.  Ledochowski, 

préfet . 
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Le  Souverain  Pontife,  justement  ému  des 
discussions  auxquelles  l’arrangement  conclu 
par  l’archevêque  de  S.  Paul  et  la  décision  de 
la  S.  C.  de  la  Propagande  avaient  donné  lieu, 
fit  adresser  la  lettre  suivante  aux  évêques  de 
la  province  de  New-York  : 

Vénérables  frères,  salut  et  bénédiction  apos¬ 
tolique. 

La  lettre  collective  que  vous  Nous  avez  en¬ 
voyée  de  New-York,  où  vous  vous  étiez  réunis 
pour  assister  à  la  consécration  de  l’évêque  de 
Brooklin,  Nous  a  causé  un  double  plaisir.  Elle 
montrait,  en  effet,  chez  vous  une  âme  égale¬ 
ment  soucieuse  de  l’éducation  chrétienne  des 
enfants  et  désireuse  de  verser  ses  doutes  et  ses 
anxiétés  dans  Notre  sein,  toujours  prêt  à  les 
recevoir  bénignement.  Aussi  pour  qu’il  ne  sub¬ 
sistât  rien  dans  vos  esprits  qui  pût  les  tenir 
dans  l’hésitation  et  l’incertitude,  Nous  avons 
résolu  à  Notre  tour  de  venir  à  vous  par  une 
lettre,  que  Nous  voulons  être  pour  vous  non 
seulement  une  déclaration  de  Notre  paternelle 
affection,  mais  aussi  un  témoignage  de  la  sol¬ 
licitude  que  Nous  avons  pour  les  fidèles  de  cette 
immense  région  des  Etats-Unis  de  l’Amérique 
du  Nord,  qui,  en  raison  des  progrès  qu’y  fait 
la  religion  catholique,  Nous  cause,  dans  le  pré¬ 
sent,  de  la  joie  et  Nous  fait  concevoir  de  plus 
heureuses  espérances  encore  pour  l’avenir.  Or, 
cette  sollicitude  ne  nous  a  point  permis  de  ne 
pas  prendre  souci  des  controverses  et  discus¬ 
sions  qui  s’y  sont  élevées  récemment  et  aggra¬ 
vées,  au  milieu  de  l’ardeur  des  esprits,  à  pro¬ 
pos  de  la  convention  conclue  entre  notre  véné¬ 
rable  frère  l’archevêque  de  Saint-Paul  et  les 
magistrats  civils,  au  sujet  de  deux  des  nom¬ 
breuses  écoles  paroissiales  dont  il  s’occupe 
avec  tant  de  zèle  dans  le  diocèse  qui  lui  est 
confié.  Dans  l’effervescence  de  cette  regrettable 
polémique,  il  n’est  pas  étonnant  que  le  faux 
ait  été  donné  plus  d’une  fois  pour  le  vrai,  et  que 
des  bruits  suspects  se  soient  propagés  par  la 
rumeur  publique.  Tout  cela  a  été  pour  Nous  un 
grave  sujet  de  peine;  car  si  Notre  attention  ne 
s’était  tournée  à  temps  de  ce  côté-là,  il  était  à 
craindre  qu’on  ne  vit  disparaître  ou  s’affaiblir 
considérablement  cette  parfaite  union  des  es¬ 
prits,  cette  communauté  d’intentions,  que  les 
évêques  doivent  toujours  avoir  soin  de  conser¬ 
ver,  et  que  Nous  Nous  efforçons  par  tous  les 
moyens  et  de  toutes  Nos  forces  de  favoriser. 

C’est  pourquoi,  Nous  souvenant  de  Notre 
charge,  qui  exige  que  dans  les  discussions  sur 
des  questions  dont  la  connaissance  et  le  juge¬ 
ment  relèvent  de  Notre  ministère,  Nous  exa¬ 


minions  toutes  choses  à  loisir  et  en  dehors  de 
tout  esprit  de  parti,  Nous  Nous  sommes  ap¬ 
pliqué  à  étudier  dans  ces  dispositions  la  cause 
que  ledit  archevêque  a  soumise  à  notre  appré¬ 
ciation,  déclarant  qu’il  obéirait  immédiate¬ 
ment  et  entièrement  à  Notre  sentence,  quelle 
qu’elle  fût;  et  certes,  cette  déclaration  est  tout 
à  son  honneur  et  ne  pouvait  ne  pas  être  vive¬ 
ment  approuvée  de  Nous.  En  conséquence, 
après  avoir  pris  soin  que  la  vérité  des  faits 
Nous  fût  pleinement  connue  et  que  la  valeur 
des  raisons  alléguées  de  part  et  d’autre  fût 
équitablement  appréciée,  une  commission  de 
cardinaux,  choisis  parmi  les  membres  de  la 
Sacrée  Congrégation  de  la  Propagande,  ayant 
été  instituée  à  l’effet  d’étudier  avec  une  atten¬ 
tion  spéciale  cette  affaire,  Nous  avons  décidé 
de  résoudre  la  question  par  la  lettre  que  Notre 
cher  fils  le  cardinal  préfet  de  cette  Congréga¬ 
tion  a  fait  notifier  aux  évêques  des  Etats-Unis 
de  l’Amérique  du  Nord. 

Mais  pour  insister  davantage  sur  le  point 
qui  préoccupait  vos  esprits  et  qui  Nous  a  dé¬ 
terminé  à  vous  écrire,  Nous  voulons  que  vous 
sachiez  qu’en  cette  affaire,  personne  ne  Nous  a 
donné  à  craindre  que  les  catholiques  fussent 
l’objet  de  quelque  vexation  si  Nous  improu- 
vions  ce  qui  a  été  fait  par  l’archevêque  de 
Saint-Paul,  au  sujet  des  écoles  établies  à  Fan- 
bault  et  Stillwater.  Comme  ni  ce  Vénérable 
Frère,  ni  personne  autre  ne  Nous  a  signalé  un 
péril  de  ce  genre,  il  en  résulte  manifestement 
que  c’est  une  pure  invention  qui  a  donné  lieu 
au  bruit  qui  vous  a  induits  dans  cette  gratuite 
et  fausse  opinion  ;  car  pour  l’examen  et  le  juge¬ 
ment  de  cette  cause,  Nous  n’avons  ni  oublié, 
ni  négligé  les  décrets  qui,  selon  le  préavis  de  ce 
Saint-Siège,  ont  été  proclamés  par  les  conciles 
de  Baltimore  sur  les  écoles  paroissiales.  Nous 
voulons,  en  effet,  que  ces  décrets  soient  cons¬ 
tamment  observés  ;  mais  comme,  pour  toutes 
les  lois  générales,  si  quelque  cas  particulier 
survient  auquel  on  n’avait  pu  songer,  on  peut 
conformément  à  l’équité,  tolérer  un  fait  qui 
s’éloigne  quelque  peu  de  la  lettre  de  la  loi, 
Nous  avons  facilement  compris  que  tel  était 
le  cas  ;  c’est  pourquoi  Nous  Nous  sommes  con¬ 
vaincu  qu’il  fallait  résoudre  l’affaire  dont  il 
s’agit,  plutôt  par  la  modération  et  la  pru¬ 
dence  que  par  la  rigueur  de  la  loi.  Du  reste, 
parmi  les  évêques  de  votre  région,  que  Nous 
savons  très  soumis  au  Saint-Siège,  ce  dont 
Nous  avons  fait  l’expérience  quand  ils  ve¬ 
naient  à  Nous,  il  n’en  est  pas  un  qui  ait  ja¬ 
mais  paru  hésiter  sur  la  doctrine  du  Saint- 
Siège  au  sujet  des  écoles  où  il  faut  élever  les 
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enfants  catholiques.  C’est  donc  l’avis  de  tous 
qu’on  ne  peut  approuver  les  écoles  neutres, 
c’est-à-dire  dépourvues  de  religion  ;  au  con* 
traire,  tous  admettent  qu’il  doit  y  avoir  des 
écoles  confessionnelles  (comme  il  arrive  dans  les 
régions  où  les  fidèles  sont  mêlés  aux  acatho- 
liques  ,  c’est-à-dire  des  écoles  où  les  enfants 
sont  convenablement  instruits  de  la  religion 
par  ceux  que  les  évêques  ont  jugés  propres  à 
ce  magistère). 

II  importe  donc,  vénérables  frères,  que,  en 
union  avec  les  autres  évêques  de  la  région, 
vous  vous  efforciez  par  vos  conseils  et  vos  en¬ 
treprises,  d’empêcher  que  les  enfants  catholi¬ 
ques  ne  soient  soumis  à  une  formation  litté¬ 
raire  où  leur  éducation  religieuse  est  mise  de 
côté,  et  où  il  y  a  péril  imminent  de  perversion 
pour  leurs  mœurs.  C’est  pourquoi  Nous  dési¬ 
rons  vivement,  comme  cela  vous  a  été  notifié 
par  la  Sacrée  Congrégation  de  la  Propagande, 
que,  dans  les  prochaines  réunions  d’évêques, 
vous  délibériez  avec  soin  sur  les  moyens  à 
prendre  pour  obtenir  ce  résultat.  Nous  sou¬ 
haitons  en  outre  que  vous  vous  efforciez 
d’obtenir  que,  dans  chacune  des  villes  de  vos 
diocèses,  ceux  qui  sont  à  la  tête  des  affaires, 
comprenant  qu’il  n’y  a  rien  de  meilleur  pour 
la  société  que  la  religion,  édictent  de  sages 
lois  grâce  auxquelles  le  ministère  de  l’ensei¬ 
gnement,  qui  s’exerce  aux  frais  publics,  avec 
le  concours  pécuniaire  des  catholiques  qui 
payent  l’impôt,  n’ait  rien  qui  s’oppose  à  leur 
conscience  ou  qui  offense  la  religion.  Nous 
sommes  persuadé,  en  effet,  que  ceux  mêmes 
de  vos  concitoyens  qui  ne  partagent  pas  Notre 
foi,  étant  données  la  rectitude  et  la  sagesse  de 
leur  esprit,  n’auront  pas  de  peine  à  rejeter  ce 
préjugé  et  cette  fausse  idée  que  les  doctrines 
de  l’Eglise  catholique  puissent  leur  être  enne¬ 
mies  et  que,  d’eux-mêmes,  ils  reconnaîtront 
les  mérites  de  cette  Église  qui,  ayant  fait  re¬ 
culer  la  barbarie  païenne  devant  la  lumière 
de  l’Évangile,  a  enfanté  une  société  nouvelle, 
illustre  par  l’éclat  de  toutes  les  vertus  chré¬ 
tiennes  et  par  tout  genre  de  civilisation. 
Après  toutes  ces  considérations,  Nous  croyons 
que  personne  là-bas  n’admettra  que  les  pa¬ 
rents  catholiques  soient  contraints  de  fonder 
et  d’entretenir  des  gymnases  et  des  écoles  dont 
ils  ne  puissent  se  servir  pour  élever  leurs  en¬ 
fants.  Et  maintenant,  pour  revenir  à  Notre 
point  de  départ,  Nous  avons  la  confiance  qu’a- 
près  la  lecture  de  Notre  lettre,  il  ne  restera 
rien  de  pénible  et  de  fâcheux  dans  vos  esprits 
qui  puisse  y  répandre  le  plus  léger  nuage. 
Nous  sommes  même  assuré  que  vous  serez  de 
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plus  en  plus  attachés  par  les  liens  d’une  cha¬ 
rité  parfaite  à  tous  vos  autres  vénérables 
frères,  que  le  nom  d’une  commune  patrie, 
l’association  d’un  même  ministère  pastoral  et 
Notre  bienveillance  égale  pour  tous,  unit 
étroitement  avec  vous.  Qu’il  n’y  ait  en  vous 
qu’un  cœur  et  qu’une  âme  et,  avec  les  forces 
nouvelles  de  la  concorde,  continuez  à  travail¬ 
ler  vaillamment  pour  la  gloire  du  nom  de 
Dieu  et  le  salut  des  âmes.  Et  afin  que  le  fruit 
de  vos  travaux  soit  plus  abondant,  Nous  de¬ 
mandons  pour  vous  que  le  secours  du  Tout- 
Puissant  vous  soit  propice,  et  comme  gage  de 
cette  assistance,  Nous  vous  donnons  affec¬ 
tueusement  dans  le  Seigneur,  à  vous,  vénéra¬ 
bles  frères,  au  clergé  et  aux  fidèles  confiés  à 
votre  vigilance,  la  bénédiction  apostolique. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  23  mai 
1892,  la  quinzième  année  de  Notre  pontificat. 


La  lettre  du  23  mai  aux  évêques  de  la  pro¬ 
vince  de  New-York  demandait  aux  archevêques 
d’étudier  tout  spécialement  la  question  scolaire 
dans  la  réunion  que  ces  prélats  ont  coutume  de 
tenir  périodiquement.  Cette  réunion  eut  lieu  le 
17  novembre  1892  à  New-York.  Le  délégué 
apostolique,  Mgr  Satolli,  y  présenta  un  projet 
de  résolution  à  prendre  relativement  à  la  ques¬ 
tion  scolaire.  Comme  ce  document  aune  haute 
importance  nous  le  reproduisons  ici  : 

I.  —  On  doit  apporter  le  plus  grand  soin  à 
ériger  des  écoles  catholiques,  à  agrandir  et 
améliorer  celles  qui  existent  déjà,  et  à  en  faire 
les  égales  des  écoles  publiques  en  ce  qui  con¬ 
cerne  l’enseignement  delà  discipline.  Cf.  Conc. 
Bien.  Balt.,  ni,  n.  197,  p.  101. 

IL — Là  où  il  n’existe  aucune  école  catholique, 
ou  si  dans  la  seule  qui  soit  accessible  les  en¬ 
fants  ne  peuvent  guère  recevoir  une  éducation 
conforme  à  leur  condition,  on  peut  en  cons¬ 
cience  fréquenter  les  écoles  publiques,  à  con¬ 
dition  de  rendre  éloigné  le  danger  de  perver¬ 
sion,  par  des  moyens  convenables  et  des  pré¬ 
cautions  opportunes;  la  détermination  de  ces 
dernières  étant  laissée  à  la  conscience  et  au 
jugement  des  Ordinaires.  Cf.  ibid.,  n.  198, 
p.  403. 

III.  —  Nous  statuons  et  ordonnons  que  per¬ 
sonne  ne  soit  autorisé  à  enseigner  dans  une 
école  paroissiale,  avant  d’avoir  fait  preuve  de 
ses  aptitudes  pour  cette  fonction  par  un  examen 
préalable.  Aucun  prêtre  n’aura  le  droit  d’em¬ 
ployer  un  maître  ou  une  maîtresse  dans  son 
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école,  sans  un  certificat  de  capacité  ou  diplôme 
délivré  par  la  Commission  diocésaine  d’exa¬ 
men.  Cf.  ibid.,  n.  203,  p.  108. 

IV.  —  On  devra  établir  des  écoles  normales, 
comme  on  les  appelle,  là  où  elles  font  défaut 
et  sont  d’évidente  nécessité.  Cf.  ibid..  n.  205, 
p.  HO. 

V.  —  Nous  défendons  sévèrement  à  tout  évê¬ 
que  ou  prêtre  —  et  c’est  une  prohibition 
expresse  du  Souverain  Pontife  notifiée  par  la 
Sacrée  Congrégation  —  d’exclure  ou  de  me¬ 
nacer  d’exclure  des  sacrements,  comme  indi¬ 
gnes,  les  parents  qui  auront  préféré  envoyer 
leurs  enfants  aux  écoles  publiques.  En  ce  qui 
concerne  les  enfants  eux-mêmes,  cette  défense 
s’applique  avec  plus  de  force  encore.  Cf.  ibid., 
n.  198,  p.  104.  Cf.  tit.  VI,  cap.  LU,  tit.  VII. 

VI.  —  A  l’Eglise  catholique  appartient  le 
devoir  et  le  droit  divin  d’enseigner  à  toutes  les 
nations  la  croyance  à  la  vérité  de  l’Evangile, 
et  l’observation  de  tous  les  préceptes  de  Jésus- 
Christ  ( Matth .  xxviri,  19)  :  en  elle  réside  pa¬ 
reillement  le  droit  divin  d’instruire  la  jeunesse 
en  tout  ce  qui  concerne  le  royaume  du  Ciel 
(Marc.,  x,  14.  Cf.  Conc.  Balt.  PI.  III,  n.  194); 
c’est-à-dire  qu’elle  revendique  pour  elle-même 
le  droit  d’enseigner  les  vérités  de  la  foi  et  les 
lois  de  la  morale,  de  manière  à  élever  la  jeu¬ 
nesse  dans  les  habitudes  d’une  vie  chrétienne. 
Par  conséquent,  à  parler  d’une  manière  absolue 
et  générale,  il  n’y  a  pas  de  répugnance  à  ce  que 
les  enfants  reçoivent  les  premiers  éléments  ou 
les  connaissances  plus  élevées  des  arts  et  des 
sciences  naturelles  dans  les  écoles  publiques 
placées  sous  le  contrôle  de  l’Etat,  qui  a  le  de¬ 
voir  de  procurer,  de  maintenir  et  de  protéger 
tout  ce  qui  est  apte  à  donner  aux  citoyens  une 
formation  morale,  tant  qu’ils  vivent  en  paix 
ensemble,  avec  une  quantité  suffisante  de  biens 
temporels,  sous  l’empire  des  lois  promulguées 
par  l’autorité  civile. 

Du  reste,  les  instructions  du  Concile  de  Bal¬ 
timore  gardent  encore,  et,  en  somme,  garde¬ 
ront  toujours  leur,  force;  à  savoir  :  «  Non 
seulement  nous  exhortons,  dans  notre  affection 
paternelle,  les  parents  chrétiens,  mais  encore 
nous  leur  commandons  de  toute  l’autorité  que 
nous  possédons  :  qu’ils  procurent  une  éduca¬ 
tion  véritablement  chrétienne  et  catholique  à 
ces  enfants  bien-aimés,  que  Dieu  leur  a  donnés, 
qui  sont  nés  une  seconde  fois  par  le  baptême 
en  Jésus-Christ,  et  qui  sont  destinés  au  Ciel; 
qu’ils  les  protègent  et  les  garantissent,  pendant 
leur  enfance  et  leur  jeunesse,  contre  les  dan¬ 
gers  d’une  éducation  purement  mondaine;  par 
conséquent  qu’ils  les  envoient  dans  les  écoles 


paroissiales  ou  autres  véritablement  catholi¬ 
ques  ».  Conjointement  à  ce  devoir,  les  parents 
ont  des  droits  qu’aucune  loi  civile,  aucune  au¬ 
torité  ne  peut  violer,  ni  amoindrir. 

VU-  —  L’Eglise  catholique  en  général  et  spé¬ 
cialement  le  Saint-Siège,  loin  de  condamner  et 
de  traiter  avec  indifférence  les  écoles  publiques, 
désirent  bien  plutôt  que,  moyennant  l’action 
commune  des  autorités  civiles  et  ecclésiasti¬ 
ques,  il  y  ait  dans  chaque  Etat  des  écoles  pu¬ 
bliques,  suivant  les  exigences  de  chaque  popu¬ 
lation  pour  l’enseignement  des  arts  utiles  et  des 
sciences  naturelles;  mais  l’Eglise  catholique  a 
horreur  du  caractère  des  écoles  publiques  qui 
sont  opposées  à  la  vérité  du  christianisme  et  à 
la  moralité  ;  et  puisque,  dans  l’intérêt  même  de 
la  société,  ce  caractère  nuisible  doit  être  écarté, 
il  s’ensuit  que  non  seulement  les  évêques,  mais 
les  citoyens  en  masse  doivent  travailler  à  le 
faire  disparaître,  en  vertu  de  leur  droit,  et  dans 
l’intérêt  de  la  moralité. 

VIII.  —  Depuis  longtemps  déjà  le  Saint- 
Siège,  après  avoir  pris  l’avis  des  évêques  des 
Etats-Unis  d’Amérique,  a  décrété  que  les  écoles 
paroissiales  et  les  autres  institutions  placées 
sous  la  direction  des  évêques,  chacun  devant 
tenir  compte  des  conditions  propres  à  son  dio¬ 
cèse,  étaient  opportunes  et  nécessaires  pour  la 
jeunesse  catholique.  Le  point  de  départ  était 
que  l’on  tenait  pour  certain  que  les  écoles  pu¬ 
bliques  n’allaient  pas  sans  un  péril  prochain 
pour  la  foi  et  les  moeurs,  et  cela  pour  diverses 
raisons  (Conc.  PI.  Balt.  III,  n.  194,  seq  ;  App., 
p.  279),  à  savoir  :  on  ne  donne  dans  les  écoles 
publiques  qu’une  éducation  purement  laïque, 
d  autant  plus  qu’elle  exclut  tout  enseignement 
religieux  ;  les  maîtres  sont  choisis  indifférem¬ 
ment  dans  n’importe  quelle  secte,  et  aucune  loi 
ne  les  empêche  de  travailler  à  la  ruine  de  la 
jeunesse,  en  sorte  qu’ils  ont  toute  liberté  pour 
insinuer  l’erreur  ou  les  semences  de  vice  dans 
de  jeunes  âmes  ;  de  même  on  redoutait  une  cor¬ 
ruption  certaine  de  ce  que,  dans  ces  écoles,  ou 
du  moins  dans  la  plupart  d’entre  elles,  les  en¬ 
fants  des  deux  sexes  prennent  ensemble  leurs 
leçons  dans  les  mêmes  salles. 

Mais,  par  contre,  s’il  est  clair  que  dans  une 
localité  donnée,  grâce  aux  sages  dispositions 
des  autorités  publiques,  à  la  vigilante  pru¬ 
dence  de  la  Commission  scolaire,  des  maîtres  et 
des  parents,  les  dangers  mentionnés  plus  haut 
pour  la  foi  et  les  mœurs  ont  disparu,  il  est 
alors  loisible  aux  parents  catholiques  d’en¬ 
voyer  leurs  enfants  à  ces  écoles,  pour  y  ap¬ 
prendre  les  éléments  des  lettres  et  des  sciences, 
pourvu  que  les  parents  eux-mêmes  ne  négli- 


ECOLE 


gent  pas  leur  plus  grave  devoir,  et  que  les  pas¬ 
teurs  des  âmes  fassent  pareillement  tous  leurs 
efforts  pour  instruire  et  former  les  enfants  en 
tout  ce  qui  touche  à  la  religion  et  à  la  vie  ca¬ 
tholique. 

IX.  —  On  laisse  au  jugement  et  à  la  sagesse 
des  Ordinaires  de  décider  si,  dans  telle  partie 
de  leurs  diocèses  respectifs,  on  peut  construire 
une  école  paroissiale  et  la  maintenir  dans  une 
situation  satisfaisante,  non  inférieure  à  celle 
des  écoles  publiques,  eu  égard  à  la  situation 
de  fortune  des  parents,  tandis  qu’il  est  urgent 
de  se  procurer  des  ressources  pour  le  bien  spi¬ 
rituel  des  âmes  et  l’entretien  convenable  de 
l'église.  On  fera  bien  alors,  selon  la  coutume 
de  nos  pères  et  suivant  ce  qui  se  pratiquait 
aux  premiers  jours  de  l’Église,  d’établir,  pen¬ 
dant  la  semaine,  des  classes  de  catéchisme, 
auxquelles  devront  assister  tous  les  enfants 
de  la  paroisse.  Pour  assurer  efficacement  le 
succès  de  cette  mesure,  que  le  zèle  des  pasteurs 
à  remplir  leur  devoir,  que  l’affection  des  pa¬ 
rents,  n’épargnent  aucun  effort.  Cf.  Cons.  PU 
Balt.  III,  n.  198. 

X.  —  On  ne  doit  faire  aucun  reproche,  ni  en 
public,  ni  en  particulier,  aux  parents  catho¬ 
liques  qui  envoient  leurs  enfants  dans  des 
écoles  privées  ou  des  «  académies  »,  pour  qu’ils 
y  reçoivent  une  meilleure  éducation  sous  la 
direction  de  religieux  ou  religieuses,  ou  du 
moins  de  personnes  vraiment  catholiques.  Dès 
lors  qu’ils  prennent  les  moyens  suffisants  pour 
l’éducation  religieuse  de  leurs  enfants,  ces  pa¬ 
rents  sont  entièrement  libres  de  leur  procurer 
par  des  moyens  de  leur  choix  l’instruction  que 
demande  la  position  de  leur  famille. 

XI.  —  Il  est  grandement  à  désirer  —  et  ce 
sera  un  très  heureux  résultat  à  obtenir  —  que 
l’évêque  s’entende  avec  les  autorités  civiles  ou 
avec  les  membres  de  la  Commission  scolaire 
pour  que  l’école  soit  dirigée  en  respectant  et 
sauvegardant  de  part  et  d’autre  les  droits  des 
deux  autorités. 

Tandis  que  les  maîtres  chargés  d’enseigner 
n’importe  quelle  branche  des  sciences  humai¬ 
nes  seront  empêchés,  de  par  la  loi,  d’offenser 
la  religion  catholique  et  la  moralité,  l’Église 
exercera  son  droit  et  son  devoir  d’enseigner 
aux  enfants  le  catéchisme,  de  manière  à  écar¬ 
ter  de  leur  foi  et  de  leurs  mœurs  tout  danger 
de  quelque  côté  qu’il  puisse  venir. 

Il  semble  à  propos  de  citer  ici  les  paroles  de 
Notre  Saint-Père  le  Pape  Léon  XIII  (Voir  la 
lettre  du  Pape  à  l’archevêque  de  New-York  et 
aux  Evêques  de  la  Province;  :  «  Cupimus  præ* 
terea  vos  enixe  contendere  ut  qui  summæ  rei 
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præsunt  in  civitatibus  singulis,  probe  agnos- 
centes  niliil  esse  ad  salutem  rei  publicæ  reli- 
gione  præstantius,  sapientium  legum  ratione 
prospiciant,  ut  docendi  ministerium,  quod  pu- 
blicis  sumptibus  adeoque  collatis  etiam  catho- 
licorum  opibus  exercetur,  nihil  habeat  quod 
eorum  conscientise  officiât  aut  religionem  offen- 
dat.  Nobis  enim  persuasum  est  cives  quoque 
vestros  qui  a  Nobis  dissident,  pro  ea  qua  præs- 
tant  ingenii  vi  et  prudentia,  facile  abjecturos 
suspiciones  opinionesque  Ecclesiæ  catholicæ  in- 
fensas  ultroque  agnituros  ejus  mérita  quæ, 
ethnica  barbarie  per  evangelii  lumen  depulsa, 
novam  progenuit  societatem,  christianarum 
virtutum  décoré  omnique  cultu  humanitatis  in- 
signem.  Ilisce  autem  perspectis  passurum  esse 
neminem  istic  putamus,  ut  catholici  parentes 
cogantur  eacondere  tuerique  gymnasia  et  scho- 
las,  quibus  uti  nequeant  ad  fllios  suos  insti- 
tuendos.  » 

XII.  —  Quant  aux  enfants  catholiques  très 
nombreux  qui  sont  élevés  dans  les  écoles  pu¬ 
bliques,  où  ils  ne  reçoivent  présentement  —  et 
non  sans  danger  —  aucune  instruction  reli¬ 
gieuse,  il  faut  faire  les  efforts  les  plus  énergi¬ 
ques  pour  ne  pas  les  laisser  sans  une  connais¬ 
sance  suffisante  et  appropriée  de  la  foi  et  des 
pratiques  religieuses  catholiques.  Nous  savons 
par  expérience  que  nos  enfants  catholiques  ne 
se  trouvent  pas  tous  dans  nos  écoles  catholi¬ 
ques.  Les  statistiques  démontrent  que,  dans 
les  États-Unis  d’Amérique,  des  centaines  de 
mille  d’enfants  catholiques  fréquentent  des  éco¬ 
les  placées  sous  le  contrôle  de  Commissions  ci¬ 
viles,  et  dans  lesquelles,  par  conséquent,  sont 
employés  des  maîtres  appartenant  à  n’importe 
quelle  opinion.  Or,  sans  aucun  doute,  on  ne 
saurait  traiter  la  seule  chose  nécessaire,  c’est- 
à-dire  l’éducation  religieuse  et  morale  suivant 
les  principes  catholiques,  avec  légèreté  ou  mol¬ 
lesse;  il  faut  au  contraire  s’en  occuper  avec  la 
plus  sérieuse  énergie. 

On  recommande  d’adopter  l’un  des  trois 
plans  suivants,  entre  lesquels  on  se  détermi¬ 
nera  d’après  les  circonstances  locales  dans  les 
différents  États  et  en  tenant  compte  des  rela¬ 
tions  personnelles. 

Le  premier  consiste  dans  une  convention 
entre  l’évêque  et  les  membres  de  la  commis¬ 
sion  scolaire,  partout  où  ces  derniers,  animés 
d’intentions  conciliantes  et  de  bonne  volonté, 
permettront  de  réunir  pendant  les  temps  libres 
les  enfants  catholiques  pour  leur  enseigner  le 
catéchisme.  Il  serait  encore  très  avantageux 
-de  ne  pas  restreindre  cette  méthode  aux  écoles 
primaires,  mais  de  l’étendre  de  même  aux 
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écoles  supérieures  et  aux  collèges,  sous  la 
forme  de  leçons  libres. 

Le  second  plan  consiste  à  avoir  une  classe 
de  catéchisme  en  dehors  du  bâtiment  de  l’é¬ 
cole  publique,  ainsi  que  des  classes  supé¬ 
rieures  de  doctrine  chrétienne;  les  enfants 
catholiques  s’y  rendraient  à  heures  fixes,  et  ils 
le  feraient  avec  assiduité  et  plaisir,  poussés 
par  l’autorité  de  leurs  parents,  par  les  exhor¬ 
tations  de  leurs  pasteurs,  et  par  l’espérance 
d’éloges  et  de  récompenses.  ' 

Le  troisième  plan  ne  semble  pas,  à  première 
vue,  aussi  praticable,  mais  il  est  en  connexion 
étroite  avec  le  devoir  tant  des  parents  que  des 
pasteurs.  Ces  derniers  devraient  inculquer  sans 
relâche  aux  parents  ce  devoir  si  important, 
qui  leur  est  imposé  par  la  loi  naturelle  aussi 
bien  que  par  la  loi  divine,  d’élever  leurs  en¬ 
fants  dans  les  principes  d’une  saine  morale 
et  selon  la  foi  catholique.  De  plus,  l’instruc¬ 
tion  des  enfants  appartient  à  l’essence  même 
de  la  charge  pastorale  ;  que  le  pasteur  des 
âmes  leur  dise  avec  l’Apôtre  :  «  Mes  petits  en¬ 
fants,  que  j’enfante  de  nouveau  jusqu’à  ce  que 
le  Christ  soit  formé  en  vous  ».  (Gai.  iv,  19). 
Qu’il  ait  dans  sa  paroisse  des  classes  enfan¬ 
tines,  comme  celles  qu’on  a  établies  à  Rome 
et  ailleurs,  et,  dans  ce  pays,  même  dans  les 
églises,  et  qui  ont  donné  les  plus  heureux  ré¬ 
sultats. 

Que  le  prêtre  n’aille  pas,  faute  de  prudence, 
témoigner  moins  d’affection  aux  enfants  qui 
fréquentent  les  écoles  publiques  qu’à  ceux  qui 
se  rendent  à  l’école  paroissiale  :  au  contraire, 
il  faut  leur  donner  de  plus  nombreuses  mar¬ 
ques  d’affectueuse  sollicitude;  il  faut  leur  con¬ 
sacrer  tout  spécialement  l’école  du  dimanche 
et  l’heure  du  catéchisme.  Pour  cultiver  ce 
champ  qui  lui  est  confié,  que  le  pasteur  ap¬ 
pelle  à  son  aide  d’autres  prêtres,  des  religieux, 
ou  même  des  laïques  choisis,  en  sorte  qu’au¬ 
cun  enfant  ne  manque  de  ce  qui  lui  est  d’une 
indispensable  nécessité. 

Pour  bien  asseoir  et  faire  prospérer  les 
écoles  catholiques,  il  semblerait  utile  de  veiller 
à  ce  que  les  maîtres  fournissent  des  preuves 
de  leur  aptitude,  non  seulement  par  l’examen 
préalable  devant  la  Commission  diocésaine  et 
le  diplôme  ou  certificat  délivré  par  celle-ci, 
mais  encore  par  l’obtention,  à  la  suite  d’un 
heureux  examen,  d’un  diplôme  de  maître  dé¬ 
livré  par  la  Commission  scolaire  de  l’État. 
Cela  parait  îequis,  premièrement  pour  ne  pas 
sembler  négliger  sans  raison  les  conditions 
imposées  par  l’autorité  civile  pour  l’enseigne¬ 
ment.  Deuxièmement,  on  donnera  ainsi  une 


meilleure  opinion  des  écoles  catholiques.  Troi¬ 
sièmement,  les  parents  seront  ainsi  mieux 
assurés  qu’on  ne  néglige  rien  dans  les  écoles 
catholiques  pour  qu’elles  ne  soient  pas  infé¬ 
rieures  aux  écoles  publiques.  Quatrièmement 
enfin,  nous  pensons  que  ce  serait  un  moyen 
d’amener  l’État  à  constater,  en  même  temps 
que  l’aptitude  reconnue  et  éprouvée  des  maî¬ 
tres,  l’observation  des  lois  en  tout  ce  qui  tou¬ 
che  aux  arts  et  aux  sciences,  à  la  méthode  et 
à  la  pédagogie,  et  en  tout  ce  qui  est  régulière¬ 
ment  requis  pour  assurer  la  stabilité  et  l’utilité 
des  écoles. 

XIII.  —  Il  est  nécessaire  que  les  écoles  qu’on 
appelle  normales,  destinées  à  préparer  des 
maîtres  pour  les  lettres,  les  arts  et  les  scien¬ 
ces,  donnent  une  formation  assez  sérieuse  pour 
que  leurs  lauréats  puissent  obtenir  sans  peine 
les  diplômes  de  l’État.  Dans  l’intérêt  de  la 
cause  catholique,  il  est  nécessaire  qu’il  existe 
parmi  les  laïques  une  émulation  croissante 
pour  obtenir  les  diplômes  et  les  grades  ;  en 
possession  du  savoir  et  des  qualités  requises 
pour  enseigner,  ils  pourront  ainsi  rechercher 
et  conquérir  honorablement  des  places  dans 
les  Gymnases,  Lycées,  et  autres  institutions 
publiques  d’enseignement. 

La  connaissance  de  la  vérité  sous  toutes  ses 
formes,  la  droite  justice  unie  à  la  charité,  la 
diffusion  et  l’estime  des  connaissances  libé¬ 
rales,  tels  sont  les  remparts  de  l’Église.  » 
Comme,  de  divers  côtés  on  reprochait  à  la 
doctrine  émise  dans  les  propositions  qui  pré¬ 
cèdent,  d’être  en  contradiction  avec  les  pres¬ 
criptions  du  IIIe  Concile  de  Baltimore  et  de 
provoquer  la  ruine  des  écoles  catholiques, 
Léon  XIII  adressa  au  cardinal  Gibbons  la 
lettre  suivante  qui  mit  fin  à  la  controverse  : 

Lettre  de  N.  T.  S.  P.  le  Pape  Léon  XIII  au 
cardinal  Gibbons,  archevêque  de  Baltimore. 

A  notre  cher  fils  Jacques  Gibboiis  card. -prêtre  de  la 
sainte  Église  romaine  du  titre  de  Sainte-Marie  in 
Transtévère,  archevêque  de  Baltimore. 

Léon  XIII  Pape. 

Cher  Fils,  salut  et  bénédiction  apostolique. 
Bien  souvent  Nous  avons  donné  des  preu¬ 
ves  manifestes  de  notre  sollicitude  poul¬ 
ies  fidèles  et  évêques  des  États-Unis  de  l’Amé¬ 
rique  du  Nord  et  de  notre  particulière  bien¬ 
veillance  pour  cette  portion  de  troupeau  du 
Seigneur.  Parmi  ces  preuves  un  des  plus  évi¬ 
dents  témoignages  de  Nos  dispositions  est  l’en¬ 
voi  que  Nous  avons  fait,  comme  délégué,  de 
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Notre  Vénérable  Frère  François,  archevêque 
titulaire  de  Lépante,  personnage  remarqua¬ 
ble  autant  par  sa  doctrine  que  par  sa  vertu, 
comme  vous  l’avez  jugé  vous-même  au  dernier 
congrès  épiscopal  de  New-York,  confirmant 
ainsi  la  confiance  que  Nous  vous  avons  eue 
en  sa  sagesse.  Sa  mission  a  eu  cette  heureuse 
importance  d’être  un  témoignage  public  de 
Notre  bienveillance  envers  votre  patrie  et  de 
Notre  haute  estime  pour  ceux  qui  président  à 
ses  destinées;  il  devait  en  effet,  assister  en 
Notre  nom  à  l’ouverture  de  cette  grandiose 
exposition  de  merveilles  de  tous  genres  qui  se 
tient  à  Chicago,  exposition  à  laquelle  Nous 
prenons  part  Nous  même  sur  l’invitation  gra¬ 
cieuse  de  ses  présidents.  Mais  le  but  de  cette 
mission  fut  aussi  d’assurer  en  quelque  sorte 
Notre  présence  au  milieu  de  vous,  en  établis¬ 
sant  une  délégation  apostolique  permanente 
à  Washington.  Ainsi,  Nous  avons  montré  d’une 
manière  solennelle  que  non  seulement  Nou3 
aimons  votre  nation  à  l’égal  des  peuples  les 
plus  florissants  auxquels  Nous  avons  coutume 
d’envoyer  des  légats  munis  de  pouvoirs,  mais 
que  Nous  voulons  que  les  liens  d’affection  qui 
vous  attachent  ainsi  que  les  fidèles,  à  Nous, 
comme  des  enfants  à  leur  Père,  deviennent  de 
plus  en  plus  intimes.  C’est  avec  une  grande 
joie  que  Nous  avons  reçu  vos  actions  de  grâces 
à  tous  et  la  protestation  de  votreattachement, 
à  la  suite  de  cette  nouvelle  expression  de  Notre 
sollicitude  pour  vous. 

Inspiré  par  cette  paternelle  sollicitude  à  vo¬ 
tre  égard,  Nous  avons,  comme  instruction  ca¬ 
pitale,  recommandé  à  l’archevêque  de  Lépante 
en  personne  d’employer  tout  le  zèle  et  l’activité 
de  sa  charité  fraternelle  à  faire  disparaître 
tous  les  germes  du  dissentiment  qui  s’est  mon¬ 
tré  dans  des  controverses  trop  connues  au  su¬ 
jet  de  la  bonne  éducation  de  la  jeunesse  ca¬ 
tholique;  dissentiment  qui,  en  ces  derniers 
temps,  était  favorisé  par  la  discussion  qui 
s’était  élevée  de  tous  côtés  au  sujet  de  cer¬ 
tains  articles  de  doctrine  et  de  certaines 
opinions.  Ce  vénérable  Frère  a  obéi  en  tous 
points  à  ces  recommandations,  et  au  mois  de 
novembre  de  l’an  dernier,  il  s’est  rendu  à  New 
York  où  s’étaient  réunis  avec  vous,  cher  Fils, 
les  autres  archevêques  de  cette  région;  vous 
vous  conformiez  à  Notre  désir  que  vous  avait 
fait  connaître  la  Propagande,  désir  de  voir  les 
archevêques  se  réunir  après  avoir  consulté 
leurs  suffragants,  et  délibérer  sur  ce  qu’il  y 
avait  de  mieux  à  décider  au  sujet  de  la  fré¬ 
quentation  des  écoles  publiques  au  lieu  des 
écoles  catholiques  par  les  enfants  des  fidèles. 


Les  sages  décisions  de  cette  assemblée  ont  paru 
dignes  de  tout  éloge  à  l’archevêque  de  Lépante 
qui  a  jugé  qu’un  grand  bien  en  résulterait. 
Nous  confirmons  avec  bonheur  ce  jugement 
et  Nous  adressons  à  vous,  et  aux  autres  pré¬ 
lats  qui  se  sont  unis  à  vous,  des  félicitations 
bien  méritées  pour  avoir  répondu  à  Nos  des¬ 
seins  et  à  Notre  attente.  En  même  temps  No¬ 
tre  vénérable  Frère  voulant,  conformément  à 
Nos  désirs,  trancher  d’une  manière  précise  la 
question  de  l’éducation  de  la  jeunesse,  ques¬ 
tion  qui,  comme  Nousl’avons  déjà  dit,  passion¬ 
nait  les  esprits  et  provoquait  même  les  discus¬ 
sions  écrites,  vous  a  présenté  quelques  propo¬ 
sitions.  Ces  propositions  qui  renfermaient  la 
doctrine  vraie  et  une  règle  de  conduite,  l’as¬ 
semblée  des  archevêques  en  a  reconnu  l’auto¬ 
rité  et  la  haute  valeur,  demandant  quelques 
déclarations  et  modifications  que  l’archevêque 
de  Lépante  s’est  empressé  d’accorder.  Cette  re¬ 
marquable  assemblée  a  terminé  alors  ses  tra¬ 
vaux  en  exprimant  la  reconnaissance  et  l’ad¬ 
miration  que  lui  inspirait  la  manière  dont 
l’archevêque  s’est  acquitté  de  la  mission  que 
Nous  lui  avons  confiée.  Nous  avons  eu  connais¬ 
sance  de  ces  choses  par  la  lecture  des  actes  de 
cette  assemblée  que  vous  avez  eu  soin  de  Nous 
faire  remettre. 

Ces  propositions  de  Notre  délégué  ayant  été 
publiées  d’une  manière  inopportune,  de  nou¬ 
velles  discussions  se  sont  élevées  plus  vives, 
et,  par  suite  d’interprétations  inexactes  ou  d’in¬ 
sinuations  malignes  répandues  par  les  jour¬ 
naux,  ont  pris  un  caractère  plus  pénible  et 
plus  général.  C’est  alorsque  plusieurs  évêques 
de  votre  pays,  souffrant  des  interprétations 
données  à  quelques  -unes  de  ces  propositions,  ou 
redoutant  les  conséquences  fâcheuse  pour  le 
bien  des  âmes  qui  pourraient  en  être  tirées,  se 
sont  adressés  àNous  avecconfiance  et  Nous  ont 
exposé  leur  inquiétude.  Nous  rappelant  quele 
salut  des  âmes  est  la  loi  suprême  que  Nous  de¬ 
vons  suivre,  et  désirant  vous  donner  un  nou¬ 
veau  témoignage  de  Notre  bienveillance,  Nous 
avons  voulu  que  chacun  d’entre  vous,  en  des 
lettres  particulières,  Nous  exprimât  librement 
sa  pensée,  ce  que  d’ailleurs  vous  vous  êtes 
empressés  de  faire. 

Ces  lettres  Nous  ont  montré  que,  pour  un 
certain  nombre  d’entre  vous,  les  propositions 
ne  renfermaient  rien  qui  pût  inspirer  quelque 
crainte;  tandis  qu’à  plusieurs  il  semblait 
qu’elles  abrogeaient  en  partie  les  dispositions 
de  la  loi  sur  les  écoles  portée  par  les  Synodes 
de  Baltimore.  Ils  en  concevaient  la  crainte  que 
la  diversité  des  interprétations  qui  en  seraient 
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faites  engendrerait  des  dissentiments  fâcheux 
pour  les  écoles  catholiques. 

Ayant  sérieusement  examiné  la  question, 
Nous  Nous  sommes  persuadé  que  ces  interpré¬ 
tations  n’étaient  nullement  d’accord  avec  la 
pensée  de  Notre  délégué  non  plus  qu’avec  l’es¬ 
prit  de  ce  siège  apostolique.  Les  principales 
propositions  que  l’archevêque  de  Lépante  a 
présentées,  ont  été  tirées  des  décrets  du  troi¬ 
sième  Concile  de  Baltimore;  elles  affirment 
avant  tout  la  nécessité  de  susciter,  avec  le 
plus  grand  zèle,  des  écoles  catholiques,  et  lais¬ 
sent  au  jugement  et  à  la  conscience  de  l’Or¬ 
dinaire  de  décider  quand  il  est  permis  ou  dé¬ 
fendu  de  fréquenter  les  écoles  publiques.  Si 
dans  tout  discours  il  faut  entendre  les  paroles 
de  la  lin  de  la  manière  la  plus  conforme  au 
sens  de  celles  prononcées  précédemment,  ne 
se:  ait-ce  pas  injuste  et  déloyal  de  donner  à  la 
seconde  partie  d’un  discours  une  interprétation 
contradictoire  à  la  première  ?  Cette  manière 
d’agir  serait  d’autant  plus  condamnable  que  la 
pensée  et  l’intention  de  l’écrivain  ou  de  l’ora¬ 
teur  seraient  plus  évidentes.  Or,  lorsqu’il  pré¬ 
senta  dans  l’illustre  assemblée  de  New-York 
ces  propositions,  Notre  délégué  a  protesté  (les 
actes  officiels  en  font  foi)  de  son  admiration 
pour  le  zèle  pastoral  que  les  évêques  de  l’Amé¬ 
rique  du  Nord  avaient  montré  en  promulguant 
les  décrets  si  sages  du  troisième  synode  de  Bal¬ 
timore  pour  le  succès  de  la  grande  cause  de  l’é¬ 
ducation  de  la  jeunesse  catholique.  Il  a  ajouté 
que  ces  décrets,  en  tant  qu’ils  donnent  une  rè¬ 
gle  générale  de  conduite,  doivent  être  fidèlement 
observés,  et  que  sans  condamner  tout  à  fait  les 
écoles  publiques  (il  peut  arriver  des  cas,  comme 
le  synode  d’ailleurs  l’avait  prévu,  où  il  soit 
permis  de  les  fréquenter),  des  efforts  doivent 
être  faits  avec  énergie  pour  que  les  écoles  ca¬ 
tholiques  s’élèvent  de  plus  en  plus  nombreu" 
ses  et  parfaitement  organisées. 

D’ailleurs,  pour  que  dans  une  question  de 
telle  importance  il  n’y  ait  plus  lieu  de  discu¬ 
ter  ou  de  différer  de  sentiment,  Nous  répétons 
ce  que  Nous  avons  déjà  déclaré  en  Nos  lettres 
du  23  mai  de  l’an  dernier,  adressées  à  Nos  Vé¬ 
nérables  Frères  l’archevêque  et  les  évêques  de 
la  province  ecclésiastique  de  New-York.  Nous 
déclarons  de  nouveau,  autant  qu’il  en  est  be¬ 
soin,  que  l’on  doit  observer  les  décrets  qui, 
avec  l’approbation  du  Saint-Siège,  ont  été 
portés  aux  Synodes  de  Baltimore  sur  les  éco¬ 
les  paroissiales,  et  tout  ce  qui  a  été  prescrit 
sur  cette  question,  soit  directement  par  les 
Souverains  Pontifes,  soit  par  les  Congréga¬ 
tions.  Nous  avons  la  ferme  espérance  (appuyée 
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surtout  sur  votre  dévouement  envers  Nous  et 
envers  le  Siège  apostolique)  que  rien  ne  met¬ 
tra  obstacle,  toute  cause  d’erreur  ou  d’inquié¬ 
tude  étant  supprimée,  à  ce  que,  unis  dans  la 
plus  vive  charité,  vous  travailliez  tous  à  ce  que 
^e  règne  de  Dieu  s’étende  de  plus  en  plus  dans 
cette  immense  partie  de  l’univers.  En  travail¬ 
lant,  avec  ardeur,  à  la  gloire  de  Dieu  et  au  sa¬ 
lut  des  âmes  qui  vous  sont  confiées,  efforcez- 
vous  d’être  utiles  à  vos  concitoyens;  prouvez 
votre  attachement  à  la  patrie  de  façon  à  ce 
que  les  hommes  qui  administrent  la  Républi¬ 
que  comprennent  la  jouissance  du  concours 
qu’apporte  l’Église  catholique  pour  le  main¬ 
tien  de  l’ordre  public  et  pour  le  développe¬ 
ment  de  la  prospérité  nationale. 

Quant  à  vous  personnellement,  cher  Fils, 
Nous  sommes  persuadé  que  vous  emploierez 
tout  votre  zèle  à  ce  que  les  sentiments  que 
Nous  vous  avons  communiqués  distinguent 
tous  vos  Vénérables  Frères  des  États-Unis; 
Nous  avons  la  confiance  que  vos  efforts  ten¬ 
dront  à  ce  résultat  tant  désiré  :  la  j)aix  dans 
la  charité  mutuelle  de  toutes  les  âmes  que  cette 
controverse,  aujourd’hui  terminée,  à  jamais 
éteinte,  avait  un  instant  troublée. 

En  témoignage  de  Notre  affection,  Nous  vous 
accordons  de  tout  cœur  Notre  bénédiction 
apostolique  à  vous,  à  vos  Vénérables  Frères, 
au  clergé  et  aux  fidèles  confiés  à  votre  sollici¬ 
tude. 

Donné  à  Rome  à  Saint-Pierre,  le  31  mars  1893, 
de  Notre  Pontificat  l’an  XVIe. 

§•  II.  Droits  des  parents  sur  les  écoles  et  l’édu¬ 
cation  de  leurs  enfants. 

Les  parents  ont  seuls  le  droit  de  pourvoir  à 
l’éducation  de  leurs  enfants  et  de  choisir  pour 
eux  l’école  qui  leur  convient,  pourvu  que  cette 
école  soit  chrétienne,  car  les  parents  chrétiens 
sont  tenus  d’assurer  à  leurs  enfants  le  bien  de 
la  foi.  L’État  ne  vient  ici  que  subsidiairement, 
pour  suppléer  à  l’insuffisance  ou  à  la  négli¬ 
gence  des  parents,  et  il  est  tenu  de  s’inspirer 
également  des  principes  chrétiens.  (Voirie  mot 
Puissance  paternelle.) 

Écriture  sainte. 

De  l’étude  de  l’Ecriture  sainte. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  sur  ce  sujet 
que  de  rejDroduire  la  mémorable  Encyclique 
Providentissimus  Deus  de  SS.  le  Pape  Léon  XIII. 


ÉCRITURE  SAINTE 


Sanctissimi  Domini  nostri  LEONIS  di- 
V  I N  A  PRÛVIDENTIA  PAPÆ  XIII  LlTTERÆ 
Encycligæ  ad  patriarchas  primates 
ARGHIEPISGOPOS  ET  EPISGOPOS  UNIVER- 
SOS  GATHOLIGI  ORBIS  GRA  TI  AM  ET  COM¬ 
MUNION  EM  CUM  APOSTOLIGA  SEDE  II A- 
BENTES. 

DE  STUDIIS  SCRIPTURÆ  SACRÆ 
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Lettre  encyclique  de  Notre  Saint- 
Père  LÉON  XIII,  PAPE  PAR  LA  DIVINE 
Providence,  a  tous  les  patriarches, 

PRIMATS,  ARCHEVÊQUES  ET  ÉVÊQUES  DU 
MONDE  CATHOLIQUE  EN  GRACE  ET  COM¬ 
MUNION  AVEC  LE  SAINT-SIÈGE. 

DE  L’ÉTUDE  DE  L’ÉCRITURE  SAINTE 


Venerabilibus  fratribiis  Patriarchis,  Primatibus,  Ar- 
chiepiscopis  et  Episcopis  universis  catholici  orbis 
gratiam  et  communionem  cum  apostolica  sede  ha- 
bentibus. 

LEO  PP.  XIII 


A  ses  vénérables  Frères  tous  les  Patriarches,  Primats 
et  Archevêques,  du  monde  catholique,  en  grâce  et  en 
communion  avec  le  Saint-Siège. 

LÉON  XIII 


Venerabiles  Fratres, 

Salutem  et  apostolicam  bededictionem. 

Providentissimus  Deus,  qui  humanum  genus, 
admirabili  caritatis  consilio,  ad  consortium 
naturæ  divinæ  principio  evexit,  dein  a  com- 
muni  labe  exitioque  eductum,  in  pristinam 
dignitatem  restituit,  hoc  eidem  propterea  con- 
tulit  singulare  præsidium,  ut  arcana  divini- 
tatis,  sapientiæ,  misericordiæ  suæ  supernatu- 
rali  via  patefaceret.  Licet  enim  in  divina  re- 
velatione  res  quoque  comprehendantur  quæ 
humanæ  rationi  inaccessæ  non  sunt,  ideo  ho- 
minibus  revelatæ,  ut  ab  omnibus  expedite,  firma 
certitudine  et  nullo  admixto  errore  cognosci  possint, 
non  hac  lamen  de  causa  revelatio  absolute  necessaria 
dicenda  est,  sed  quia  Deus  ex  infmita  bonitate  sua 
ordinavit  hominem  ad  finem  supernaturalem  '.  Quæ 
supernaturalis  revelatio  secundum  universalis  Eccle- 
siæ  fidem,  continetur  tum  in  sine  scripto  Iraditio- 
nibus,  tum  etiam  in  libris  scriptis,  qui  appellan- 
tur  sacri  et  canonici,  eo  quod  Spiritu  Sancto 
inspirante  conscripti,  Deum  habent  auclorem,  atque 
ut  taies  ipsi  Ecclesiæ  traditi  sunt 1  2.  Hoc  sane  de 
utriusque  Testamenti  libris  perpetuo  tenuit 
palamque  professa  est  Ecclesia  :  eaque  cognita 
sunt  gravissima  veterum  documenta,  quibus 
enuntiatur,  Deum,  priais  per  prophetas,  deinde 
per  seipsum,  postea  per  apostolos  locutum, 
etiam  Scripturam  condidisse,  quæ  canonica 
nominatur  3,  eamdemque  esse  oracula  et  elo- 
quia  divina  4 5,  litteras  esse,  humano  generi 
longe  a  patria  peregrinanti  a  Pâtre  cælesti  da¬ 
tas  et  per  auctores  sacros  transmissas  s.  Jam, 
tanta  quum  sit  præstantia  et  dignitas  Scrip- 


1.  Conc.  Yat.  sess.  III,  cap.  II,  de  revel. 

2.  Ibid. 

3.  S.  Aug.  de  civ.  Dei,  xi,  3. 

Glem.  Rom.  I  ad  Cor.  43;  S.  Polycarp.  ad 
Phu.  7;  S.  Iren.  c.  hær.  II,  28,  2. 

5.  S.  Chrys.  in  Gen.  hom.  2,  2  ;  S.  Aug.  in  Ps.  XXX 
serm.  2,  1;  S.  Greg.  M.  ad  Theod.  ep.  iv,  31. 


Vénérables  Frères, 

Salut  et  bénédiction  apostolique. 

La  Providence  de  Dieu,  qui,  par  un  admira¬ 
ble  dessein  d’amour,  a  élevé  au  commencement 
le  genre  humain  à  une  participation  de  la  na¬ 
ture  divine  ;  qui  ensuite  a  rétabli  dans  sa  di¬ 
gnité  première  l’homme  délivré  de  la  tache 
commune  et  arraché  à  sa  perte,  a  apporté  à  ce 
même  homme  un  précieux  appui,  afin  de  lui 
ouvrir,  par  un  moyen  surnaturel,  les  trésors 
cachés  de  sa  divinité,  de  sa  sagesse,  de  sa  mi¬ 
séricorde. 

Quoiqu’on  doive  comprendre  dans  la  révéla¬ 
tion  divine  des  vérités  qui  ne  sont  pas  inac¬ 
cessibles  à  la  raison  humaine,  et  qui  par  suite 
ont  été  révélées  à  l’homme  «  afin  que  tous 
puissent  les  connaître  facilement,  avec  une 
ferme  certitude,  sans  aucun  mélange  d’erreur. 
Cependant  cette  révélation  ne  peut  être  dite 
nécessaire  d'une  façon  absolue,  mais  parce  que 
Dieu,  dans  son  infinie  bonté  a  destiné  l’homme 
à  une  fin  surnaturelle  L 

«  Cette  révélation  surnaturelle,  selon  la  foi 
de  l’Eglise  universelle,  est  renfermée  tant  dans 
les  traditions  non  écrites  que  dans  les  livres 
que  l’on  appelle  saints  et  canoniques,  parce 
qu’écrits  sous  l’inspiration  de  l’Esprit-Saint, 
ils  ont  Dieu  pour  auteur  et  ont  été  livrés  comme 
tels  à  l'Eglise  2. 

C’est  ce  que  celle-ci  n’a  cessé  de  penser  et  de 
professer  publiquement  au  sujet  des  livres  de 
l’Ancien  et  du  Nouveau  Testament.  On  con¬ 
naît  des  documents  anciens  très  importants 
qui  indiquent  que  Dieu  a  parlé  d’abord  par 
les  prophètes,  ensuite  par  lui-même,  puis  par 
les  apôtres,  qu’il  nous  a  aussi  donné  l’Ecri¬ 
ture  qu’on  appelle  canonique  3,  qui  n’est  au¬ 
tre  que  les  oracles  et  les  paroles  divines  4  ; 
qu’elle  constitue  comme  une  lettre  accordée 
par  le  Père  céleste  au  genre  humain  voyageant 
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turarum,  ut  Deo  ipso  auctore  confectæ,  altis- 
sima  ejusdem  mysteria,  consilia,  opéra  com- 
plectantur,  illud  consequitur,  eam  quoque 
partem  sacræ  theologiæ,  quæ  in  eisdem  divi- 
nis  Libris  tuendis  interpretandisque  versatur, 
excellentiæ  et  utilitatis  esse  quam  maximæ.  — 
Nos  igitur,  quemadmodum  alia  quædarn  dis- 
ciplinarum  généra,  quippe  quæ  ad  incrementa 
divinæ  gloriæ  humanæque  salutis  valere  plu- 
rimum  posse  viderentur,  crebris  epistolis  et 
cohortationibus  provehenda,  non  sine  fructu, 
Deo  adjutore,  curavimus,  ita  nobilissimum  hoc 
sacrarura  Litterarum  studium  excitare  etcom- 
mendare,  atque  etiam  ad  temporum  nécessi¬ 
tâtes  congruentius  dirigere  jamdiu  apud  Nos 
cogitamus.  Movemur  nempe  ac  prope  impelli- 
mur  sollicitudine  Apostolici  muneris,  non 
modo  ut  hune  præclarum  catholicæ  revelatio- 
nis  fontem  tutius  atque  uberius  ad  utilitatem 
dominici  gregis  patere  velimus,  verum  etiam 
ut  eumdem  ne  patiamur  ulla  in  parte  violari, 
ab  iis  qui  in  Scripturam  sanctam,  sive  impio 
ausu  invehuntur  aperte,  sive  nova  quædam 
fallaciter  imprudenterve  moliuntur.  —  Non 
sumus  equidem  nescii,  Yenerabiles  Fratres, 
haud  paucos  esse  e  catholicis,  viros  ingenio 
doctrinisque  abundantes,  qui  ferantur  alacres 
ad  divinorum  Librorum  vel  defensionem  agen- 
dam  vel  cognitionem  et  intelligentiam  paran- 
dam  ampliorem.  At  vero,  qui  eorum  operam 
atque  fructus  merito  collaudamus,  facere  ta- 
men  non  possumus  quin  ceteros  etiam,  quorum 
sollertia  et  doctrina  et  pietas  optime  hac  in 
re  pollicentur,  ad  eamdem  sancti  propositi 
laudem  vehementer  liortemur.  Optamus  nimi- 
rum  et  cupimus,  ut  plures  patrocinium  divi- 
narum  Litterarum  rite  suscipiant  teneantque 
constanter;  utque  illi  potissime,  quos  divina 
gratia  in  sacrum  ordinem  vocavit,  majorem  in 
dies  diligentiam  industriamque  iisdem  legen- 
dis,  meditandis,  explanandis,  quod  æquissi- 
mum  est,  impendant. 


Hoc  enimvero  studium  cur  tantopere  com- 
mendandum  videatur,  præter  ipsius  præstan- 


loin  de  sa  patrie,  et  que  nous  ont  transmise 
les  auteurs  sacrés  5. 

Cette  origine  montre  bien  quelle  est  l’excel¬ 
lence  et  la  valeur  des  Ecritures  qui,  ayant  pour 
auteur  Dieu  lui-même,  contiennent  l’indica¬ 
tion  de  ses  mystères  les  plus  élevés,  de  ses 
desseins,  de  ses  œuvres.  Il  résulte  de  là  que  la 
partie  de  la  théologie  qui  concerne  la  conser¬ 
vation  et  l’interprétation  de  ces  livres  divins, 
est  fort  importante  et  de  la  plus  grande  utilité. 

Nous  avons  eu  à  cœur  de  faire  progresser 
d’autres  sciences  qui  Nous  paraissaient  très 
propres  à  l’accroissement  de  la  gloire  divine  et 
au  salut  des  hommes;  tel  a  été  de  Notre  part 
le  sujet  de  fréquentes  lettres  et  de  nombreuses 
exhortations  qui,  avec  l’aide  de  Dieu,  ne  sont 
pas  demeurées  sans  résultat.  Nous  Nous  pro¬ 
posions  depuis  longtemps  de  ranimer  de  même 
et  de  recommmander  cette  si  noble  étude  des 
Saintes  Lettres,  et  de  la  diriger  d’une  façon 
plus  conforme  aux  nécessités  des  temps  ac¬ 
tuels. 

La  sollicitude  de  Notre  charge  apostolique 
Nous  engage  et,  en  quelque  sorte,  Nous  pousse, 
non  seulement  à  vouloir  ouvrir  plus  sûrement 
et  plus  largement,  pour  l'utilité  du  peuple  chré¬ 
tien,  cette  précieuse  source  de  la  révélation 
catholique,  mais  encore  à  ne  pas  souffrir  qu’elle 
soit  troublée  en  aucune  de  ses  parties,  soit  par 
ceux  qu’excite  une  audace  impie  et  qui  atta¬ 
quent  ouvertement  l’Ecriture  Sainte,  soit  par 
ceux  qui  suscitent  à  ce  sujet  des  innovations 
trompeuses  et  imprudentes. 

Nous  n’ignorons  pas,  en  effet,  vénérables 
frères,  qu’un  certain  nombre  de  catholiques, 
hommes  riches  en  science  et  en  talent,  se  con¬ 
sacrent  avec  ardeur  à  défendre  les  Livres  saints 
ou  à  en  propager  davantage  la  connaissance 
et  l’intelligence.  Mais,  en  louant  à  bon  droit 
leurs  travaux  et  les  résultats  qu’ils  obtiennent, 
Nous  ne  pouvons  manquer  d’exhorter  à  rem¬ 
plir  cette  sainte  tâche  et  à  mériter  le  même 
éloge  d’autres  hommes  dont  le  talent,  la  science 
et  la  piété  promettent,  dans  cette  œuvre,  de  ma¬ 
gnifiques  succès. 

Nous  souhaitons  ardemment  qu’un  plus 
grand  nombre  de  fidèles  entreprennent,  comme 
il  convient,  la  défense  des  Saintes  Lettres  et 
s’y  attachent  avec  constance  ;  Nous  désirons 
surtout  que  ceux  qui  ont  été  appelés  par  la 
grâce  de  Dieu  dans  les  ordres  sacrés  mettent  de 
jour  en  jour  un  plus  grand  soin  et  un  plus  grand 
zèle  à  lire,  à  méditer  et  à  expliquer  les  Ecritu¬ 
res;  rien  n’est  plus  conforme  à  leur  état. 

Outre  l’excellence  d’une  telle  science  et  l’o¬ 
béissance  due  à  la  parole  de  Dieu,  un  autre 
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tiam  atque  obsequium  verbo  Dei  debitum, 
præcipua  causa  inest  in  multiplici  utilitatum 
genere,  quas  inde  novimus  manaturas,  spon- 
sore  certissimo  Spiritu  Sancto  :  Omnis  Scriptura 
divinitus  inspirata,  utilis  est  ad  docendurn,  ad  ar- 
guendum,  ad  corripiendum,  ad  erudiendum  in  jus- 
tilia,  ut  perfectus  sit  homo  Dei,  ad  omne  opus  bonum 
instructus  6 .  Tali  sane  consilio  Scripturas  a 
Deo  esse  datas  hominibus,  exempta  ostendunt 
Chrisli  Domini  et  Apostolorum.  Ipse  enim  qui 
«  miraculis  conciliavit  auctoritatem,  auctori- 
tate  meruit  fidem,  fide  contraxit  multitudi- 
nem  7  »,  ad  sacras  Litteras,  in  divinæ  suæ 
legationis  munere,  appellare  consuevit  :  nam 
per  occasionem  ex  ipsis  etiam  sese  a  Deo  mis- 
sum  Deurnque  déclarât  ex  ipsis  argumenta 
petit  ad  discipulos  erudiendos,  ad  doctrinam 
confirmandam  suam;  earumdem  testimonia  et 
a  calumniis  vindicat  obtrectantium,  et  Sad- 
ducæis  ac  Pharisæis  ad  coarguendum  oppo_ 
nit,  in  ipsumque  Satanam,  impudentius  solli- 
citantem,  retorquet;  easdemque  sub  ipsum 
vitæ  exitum  usurpavit,  explanavitque  disci- 
pulis  redivivus,  usque  dum  ad  Patris  gloriam 
ascendit.  —  Ejus  autem  voce  præceptisque 
Àpostoli  conformati,  tametsi  dabat  ipse  signa 
et  prodigia  fleri  per  manus  eorum  8,  magnam  ta- 
men  efficacitatem  ex  divinis  traxerunt  Libris, 
ut  cliristianam  sapientiam  late  gentibus  per¬ 
suadèrent,  ut  Judæorum  pervicaciam  frangè¬ 
rent,  ut  hæreses  comprimèrent  erumpentes.  Id 
apertum  ex  ipsorum  concionibus,  in  primis 
Beati  Pétri,  quas,  in  argumentum  ürmissimum 
præscriptionis  novæ,  dictis  veteris  Testamenti 
fere  contexuerunt  ;  idque  ipsum  patet  ex  Mat- 
thæi  et  Joannis  Evangeliis  atque  ex  Catholicis 
quæ  vocantur,  epistolis  ;  luculentissime  vero 
ex  ejus  testimonio  qui  «  ad  pedes  Gamalielis 
Legem  Moysi  et  Prophetas  se  didicisse  gloria- 
tur,  ut  armatus  spiritualibus  telis  postea  di- 
ceret  conûdenter  :  Arma  militiæ  nostræ  non  carna- 
lia  sunt,  sed  potentia  Deo  9  ». 


Per  exempta  igitur  Christi  Domini  et  Apos- 

6.  II  Tim.  ni,  1G-17.  —  7.  S.  Aug.  de  util.  cred. 
xiv,  32.  —  8.  Act.  xiv,  3.-9.  S. Hier,  de  studio 
Script,  ad  Paulin,  ep.  lui,  3. 


motif  Nous  fait  surtout  juger  que  l’étude  des 
Livres  saints  doit  être  très  recommandée  :  ce 
motif,  c’est  l’abondance  des  avantages  qui  en 
découlent,  et  dont  Nous  avons  pour  gage  as¬ 
suré  la  parole  de  l’Esprit-Saint  :  «  Toute  l’E¬ 
criture,  divinement  inspirée,  est  utile  pour  ins¬ 
truire,  pour  raisonner,  pour  toucher,  pour  fa¬ 
çonner  à  la  justice,  afin  que  l’homme  de  Dieu 
soit  parfait,  prêt  à  toute  bonne  œuvre  6  ». 

C’est  dans  ce  dessein  que  Dieu  a  donné  aux 
hommes  les  Ecritures;  les  exemples  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  et  des  apôtres  le  mon¬ 
trent.  Jésus  lui-même,  eh  effet,  qui  «  s’est  con¬ 
cilié  l’autorité  par  des  miracles,  a  mérité  la 
foi  par  son  autorité  et  a  gagné  la  multitude 
par  sa  foi7»,  avait  coutume  d’en  appeler  aux 
Saintes  Ecritures  en  témoignage  de  sa  mission 
divine. 

Il  se  sert  à  l’occasion  des  Livres  saints  afin 
de  déclarer  qu’il  est  envoyé  de  Dieu  et  Dieu 
lui-même  ;  il  leur  emprunte  des  arguments  pour 
instruire  ses  disciples  et  pour  appuyer  sa  doc¬ 
trine;  il  invoque  leurs  témoignages  contre  les 
calomnies  de  ses  ennemis,  il  les  oppose  en  ré¬ 
ponse  aux  Saducéens  et  aux  Pharisiens,  et  les 
retourne  contre  Satan  lui-même  qui  les  invo¬ 
que  avec  impudence;  il  les  emploie  encore  à 
la  fin  de  sa  vie,  et  une  fois  ressuscité,  les  ex¬ 
plique  à  ses  disciples,  jusqu’à  ce  qu’il  monte 
dans  la  gloire  de  son  Père. 

Les  apôtres  se  sont  conformés  à  la  parole  et 
aux  enseignements  du  Maître,  et  quoique  lui- 
même  eût  accordé  que  des  signes  et  des  mira¬ 
cles  soient  faits  par  leurs  mains  8,  ils  ont  tiré 
des  Livres  saints  un  grand  moyen  d’action  pour 
répandre  au  loin  parmi  les  nations  la  sagesse 
chrétienne,  vaincre  l’opiniâtreté  des  Juifs  et 
étouffer  les  hérésies  naissantes. 

Ce  fait  ressort  de  leurs  discours  et  en  pre¬ 
mière  ligne  de  ceux  de  saint  Pierre;  ils  les 
composèrent,  en  quelque  sorte,  de  paroles  de 
l’Ancien  Testament  comme  étant  l’appui  le 
plus  ferme  de  la  loi  nouvelle.  Ceci  est  non 
moins  évident  d’après  les  évangiles  de  S.  Ma¬ 
thieu  et  de  S.  Jean,  et  les  épitres  que  l’on  ap¬ 
pelle  catholiques,  d’après  surtout  le  témoi¬ 
gnage  de  celui  qui  «  devant  Gamaliel  se  glori¬ 
fie  d’avoir  étudié  la  loi  de  Moïse  et  les  Pro¬ 
phètes,  afin  que,  muni  des  armes  spirituelles, 
il  pût  ensuite  dire  avec  confiance  :  «  Les  armes 
de  notre  milice  n’ont  rien  de  terrestre  :  c’est  la 
puissance  de  Dieu  9.  » 

Que  tous,  surtout  les  soldats  de  l’armée  sa¬ 
crée,  comprennent  donc,  d’après  les  exemples 
du  Christ  et  des  apôtres,  quelle  estime  ils  doi¬ 
vent  avoir  de  la  Sainte  Ecriture,  avec  quel 
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tolorum  omnes  intelligant,  tirones  præsertim 
militiæ  sacræ,  quanti  faciendæ  sint  divinæ 
Litteræ,  et  quo  ipsi  studio  qua  religione  ad 
idem  veluti  armamentarium  accedere  debeant* 
Nam  catholicæ  veritatis  doctrinam  qui  ha- 
beant  apud  doctos  vel  indoctos  tractandain, 
nulla  uspiam  de  Deo,  summo  et  perfectissimo 
bono,  deque  operibus  gloriam  caritatemque 
ipsius  prodentibus,  suppetet  eis  vel  cumula- 
tior  copia  vel  amplior  prædicatio.  De  Serva- 
tore  autem  humani  generis  nihil  uberius  ex- 
pressiusve  quam  ea,  quæ  in  universo  habentur 
Bibliorum  contextu;  recteque  affirmavit  Hie- 
ronymus,  «  ignorationem  Scripturarum  esse 
ignorationem  Christi  10  »  :  ab  illis  nimirum 
extat,  veluti  viva  et  spirans,  imago  ejus,  ex 
qua  levatio  malorum,  cohortatio  virtuturm 
amoris  divini  invitatio  mirifice  prorsus  difïun- 
ditur.  Ad  Ecclesiam  vero  quod  attinet,  insti- 
tutio,  natura,  munera,  charismata  ejus  tam 
crebra  ibidem  mentione  occurrunt,  tam  multa 
pro  ea  tamque  firma  prompta  sunt  argumenta, 
idem  ut  Hier ony mus  verissime  edixerit  :  «  Qui 
sacrarum  Scripturarum  testimoniis  robora- 
tus  est,  is  est  propugnaculum  Ecclesiæ  11  ». 
Quod  si  de  vitæ  morumque  conformatioue  et 
disciplina  quæratur,  larga  indidem  et  optima 
subsidia  habituri  sunt  viri  apostolici  :  plena 
sanctitatis  præscripta,  suavitate  et  vi  condita 
hortamenta,  exempla  in  omni  virtutum  genere 
insignia;  gravissima  accedit,  ipsius  Dei  no- 
mine  et  verbis,  præmiorum  in  æternitatem 
promissio,  denunciatio  pœnarum. 


Atque  hæc  propria  et  singularis  Scriptura¬ 
rum  virtus  a  divino  afflatu  Spiritus  Sancti 
profecta,  ea  est  quæ  oratori  sacro  auctorita- 
tem  addit,  apostolicam  præbet  dioendi  liber- 
tat-îin,  nervosam  victricemque  tribuit  eloquen- 
tiam.  Quisquis  enim  divini  verbi  spiritum  et 
robur  eloquendo  refert,  ille,  non  loquitur  in  ser- 
mone  tantum  sed  et  in  virtute  et  in  Spiritu  Sancto  et 
in  plenitudine  multa  ls.  Quamobrem  ii  dicendi 
sunt  præpostere  improvideque  facere,  qui  ita 
conciones  de  religione  liabent  et  præcepta  di- 
vina  enuntiant,  nihil  ut  fere  afférant  nisi  hu- 
manæ  scientiæ  et  prudentiæ  verba,  suis  magis 
argumentis  quam  divinis  innixi.  Istorum  sci- 
licet  orationem,  quantumvis  nitentem  lumini- 

10.  In  Is.  Prol. 

11.  In  Is.  liv,  12. 

12.  I  Thess.  i,  5. 


zèle,  avec  quel  respect  il  leur  faut,  pour  ainsi 
dire,  s’approcher  de  cet  arsenal. 

En  effet,  ceux  qui  doivent  répandre  soit 
parmi  les  doctes,  soit  parmi  les  ignorants,  la 
vérité  catholique,  ne  trouveront  nulle  part  ail¬ 
leurs  des  enseignements  plus  nombreux  et  plus 
étendus  sur  Dieu,  le  bien  souverain  et  très 
parfait,  sur  les  œuvres  qui  mettent  en  lumière 
sa  gloire  et  son  amour.  Quant  au  Sauveur  du 
genre  humain,  aucun  texte  n’est,  à  son  sujet 
plus  fécond  et  plus  émouvant  que  ceux  qu’on 
trouve  dans  toute  la  Bible,  et  saint  Jérôme  a 
eu  raison  d’affirmer  que  «  l’ignorance  des 
Ecritures,  c’est  l’ignorance  du  Christ  v  ;  là, 
on  voit  comme  vivante  et  agissante,  l’image 
du  Fils  de  Dieu  ;  ce  spectacle,  d’une  façon  ad¬ 
mirable,  soulage  les  maux,  exhorte  à  la  vertu 
et  invite  à  l’amour  divin. 

En  ce  qui  concerne  l’Église,  son  institution, 
ses  caractères,  sa  mission,  ses  dons,  on  trouve 
dans  l’Écriture  tant  d’indications,  il  y  existe 
en  sa  faveur  des  arguments  si  solides  et  si  bien 
appropriés  que  ce  même  saint  Jérôme  a  pu  dire 
avec  beaucoup  de  raison  :  «  Celui  qui  est  ap¬ 
puyé  fermement  sur  les  témoignages  des  saints 
Livres,  celui-là  est  le  rempart  de  l’Église  11.  » 

Si  maintenant  ils  cherchent  des  préceptes 
relatifs  aux  bonnes  mœurs  et  à  la  conduite  de 
la  vie,  les  hommes  apostoliques  rencontreront 
dans  la  Bible  de  grandes  et  excellentes  res¬ 
sources,  des  prescriptions  pleines  de  sainteté, 
des  exhortations  réunissant  la  suavité  et  la 
force,  des  exemples  remarquables  de  toutes 
sortes  de  vertus,  auxquels  s’ajoutent  la  pro¬ 
messe  des  récompenses  éternelles  et  l’annonce 
des  peines  d©  l’autre  monde,  promesse  et  an¬ 
nonce  faites  au  nom  de  Dieu  et  en  s’appuyant 
sur  ses  paroles. 

C’est  cette  vertu  particulière  aux  Ecritures, 
et  très  remarquable,  provenant  du  souffle  di¬ 
vin  de  l’Esprit-Saint  qui  donne  de  l’autorité  à 
l’orateur  sacré,  lui  inspire  une  liberté  de  lan¬ 
gage  tout  apostolique  et  lui  fournit  une  élo¬ 
quence  vigoureuse  et  convaincante. 

Quiconque  en  effet  porte  dans  son  discours 
l’esprit  et  la  force  de  la  parole  divine,  celui- 
ci  «  ne  parle  pas  seulement  en  langage,  mais 
dans  la  vertu,  dans  l’Esprit-Saint  et  avec 
grande  abondance  de  fruits  12  ». 

Aussi  on  doit  dire  qu’ils  agissent  d’une  fa¬ 
çon  maladroite  et  imprévoyante  ceux  qui  par¬ 
lent  de  la  religion  et  énoncent  les  préceptes 
divins  sans  presque  invoquer  d’autre  autorité 
que  celles  de  la  science  et  de  la  sagesse  humai¬ 
nes,  s’appuyant  sur  leurs  propres  arguments 
plutôt  que  sur  les  arguments  divins  13. 
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bus,  languescere  et  frigere  neeesse  est,  utpote 
quæ  igné  careat  sennonis  Dei  13,  eamdemque 
longe  abesse  ab  ilia,  qua  divinus  sermo  pollet 
virtute  :  Vivus  est  enim  sermo  Dei  et  efficax  et  pene- 
trabilior  omni  gladio  ancipiti,  et  perlingens  usque  ad 
divisionem  animæ  ac  spiritus  14.  Quamquam,  hoc 
etiam  prudentioribus  assentiendum  est,  inesse 
in  sacris  Litteris  mire  variam  et  uberem  ma- 
gnisque  dignam  rebus  eloquentiam:  id  quod 
Augustinus  pervidit  diserteque  arguit  *5,  at- 
que  res  ipsa  confirmât  præstantissimorum  in 
oratoribus  sacris  qui  nomen  suum  assiduæ  Bi- 
bliorum  consuetudini  piæque  meditationi  se 
præcipue  debere,  grati  Deo  affirmarunt. 


Quæ  omnia  SS.  Patres  cognitione  et  usu 
quum  exploratissima  haberent,  nunquam  ces- 
sarunt  in  divinis  Litteris  earumque  fructibus 
collaudandis.  Eas  enimvero  crebris  locis  ap- 
pellant  vel  thesaurum  locupletissimum  doctri- 
narum  cœlestium  10,  vel  perennes  fontes  sa- 
lutisii,  vel  ita  proponunt  quasi  prata  fertilia 
et  amænissimos  hortos,  in  quibus  grex  domi- 
nicus  admirabili  modo  reficiatur  et  delecte- 
tur  is.  Apte  cadunt  ilia  S.  Hieronymi  ad  Ne- 
potianum  clericum:  «  Divinas  Scripturas  sæ- 
pius  lege,  imo  nunquam  de  manibus  tuis  sacra 
lectio  deponatur  ;  disce  quod  doceas....  sermo 
presbyteri  Scripturarum  lectione  conditus 
sit  40  »;  convenitque  sententia  S.  Gregorii 
Magni,  quo  nerao  sapientius  pastorum  Eccle- 
siæ  descripsit  munera:  «Neeesse  est,  inquit, 
ut  qui  ad  officium  prædicationis  excubant,  a 
sacræ  lectionis  studio  non  recedant  23  ».  — 
Hic  tamen  libet  Augustinum  admonentem  in- 
ducere,  «  Verbi  Dei  inanem  esse  forinsecus 
prædicatorem,  qui  non  sit  intus  auditor  24  », 
eumque  ipsum  Gregorium  sacris  concionatori- 
bus  præcipientem,  «  ut  in  divinis  sermonibus, 
priusquam  aliis  eos  proférant,  semetipsos  re- 
quirant,  ne  insequentes  aliorum  facta  se  dese- 
rant  2î  ».  Sed  hoc  jam,  ab  exemplo  et  docu- 

13.  Jerem.  xxiii,  29. 

14.  Hebr.  iv,  12. 

15.  De  doctr.  chr.  iv,  6,  7. 

16.  S.  Chrys.  in  Gen.  hom.  21,  2  ;  hom.  60,  3  :  S.  Aug. 
de  discipl.  chr.  2, 

17.  S.  Athan.  ep.  fest.  39. 

18.  S.  Aug.  serra.  26,  24  ;  S.  Arnbr.  in  Ps.  CXVUI, 
serra.  19,  2. 

19.  S.  Hier,  de  vit.  cleric.  ad  Nepot. 

XVIII  '  oc r\ai  U)'  Re9Ul‘  PaSt'  H'  1 1  22)  ’  MoraL 

21.  S.  Aug.  serra.  179,  1. 

22.  S.  Greg.  M..  Regul.  past.  III,  24  {al.  48). 

IV.  Dictionnaire  de  Droit  Canonique. 
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En  effet,  leur  éloquence,  quoique  brillante, 
est  nécessairement  languissante  et  froide,  en 
tant  qu’elle  est  privée  du  feu  de  la  parole  de 
Dieu,  et  elle  manque  de  la  vertu  qui  brille  dans 
ce  langage  divin  :  «  Car  la  parole  de  Dieu  est 
plus  forte  et  plus  pénétrante  que  tout  glaive  à 
deux  tranchants  ;  elle  entre  dans  l’âme  et  l’es¬ 
prit  au  point  de  les  fendre  en  quelque  sorte14». 

D’ailleurs,  les  savants  eux-mêmes  doivent 
en  convenir,  il  existe  dans  les  saintes  Lettres 
une  éloquence  admirablement  variée,  admira¬ 
blement  riche  et  digne  des  plus  grands  objets  : 
c’est  ce  que  S.  Augustin  a  compris  et  a  parfai¬ 
tement  prouvé  u,  et  ce  que  l’expérience  per¬ 
met  de  vérifier  dans  les  ouvrages  des  orateurs 
sacrés.  Ceux-ci  ont  dû  surtout  leur  gloire  à 
l’étude  assidue  et  à  la  méditation  de  la  Bible, 
et  ils  en  ont  témoigné  leur  reconnaissance  à 
Dieu. 

Connaissant  à  fond  toutes  ces  richesses  et  en 
faisant  un  grand  usage,  les  saints  Pères  n’ont 
pas  tari  d’éloges  au  sujet  des  Saintes  Ecritu¬ 
res  et  des  fruits  qu’on  en  peut  tirer. 

Dans  maint  passage  de  leurs  œuvres,  ils  ap¬ 
pellent  les  Livres  saints  «  le  précieux  trésor 
des  doctrines  célestes  4°,  les  éternelles  fontai¬ 
nes  du  salut  17  »,  les  comparant  à  des  prairies 
fertiles,  à  de  délicieux  jardins  dans  lesquels  le 
troupeau  du  Seigneur  trouve  une  force  admi¬ 
rable  et  un  grand  charme  4«. 

Elles  sont  bien  justes  ces  paroles  de  S.  Jé¬ 
rôme  au  clerc  Népotien  :  «  Lis  souvent  les 
saintes  Ecritures,  bien  plus,  ne,  dépose  jamais 
le  livre  sacré;  apprends  ce  que  tu  devras  en¬ 
seigner;  que  le  langage  du  prêtre  soit  appuyé 
sur  la  lecture  des  Ecritures  19.  » 

Tel  est  aussi  le  sens  de  la  parole  de  S.  Gré¬ 
goire  le  Grand,  qui  ja  indiqué  plus  excellem¬ 
ment  que  personne,  les  devoirs  des  pasteurs 
de  l’Eglise  :  «  Il  est  nécessaire,  dit-il,  que  ceux 
qui  s’appliquent  au  ministère  de  la  prédica¬ 
tion  ne  cessent  d’étudier  les  saints  Livres*0.  >» 

Ici  cependant,  il  Nous  plaît  de  rappeler  l’a¬ 
vis  de  S.  Augustin  :  «  Ce  ne  sera  pas  au  de¬ 
hors  un  vrai  prédicateur  de  la  parole  de  Dieu, 
celui  qui  ne  l’écoute  pas  au  dedans  de  lui- 
même  21 .  » 

S.  Grégoire  encore  conseillait  aux  auteurs 
sacrés  «  qu’avant  de  porter  la  parole  divine 
aux  autres,  ils  s’examinent  eux-mêmes,  pour 
ne  pas  se  négliger  en  s’occupant  des  actions 
d’autrui  22.  » 

D’ailleurs  cette  vérité  avait  déjà  été  mise  en 
lumière  par  la  parole  et  par  l’exemple  du 
Christ  qui  commença  «  à  agir  et  à  enseigner,  » 
et  la  voix  de  l’Apôtre  l’avait  proclamée,  s’a- 
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raento  Christi,  qui  cœpit  facere  et  docere,  vox 
apostolica  late  præmonuerat,  non  unum  allo- 
cuta  Timotheum,  sed  omnem  clericorum  ordi- 
nem,  eo  mandato:  Attende  tibi  et  doctrinæ,instain 
illis  ;  hoc  enirn  faciens,  et  teipsum  salvum  faciès,  et 
eos  qui  te  audiunt  23.  Salutis  profecto  perfec- 
tionisque  et  propriæ  et  alienæ  eximia  in  sacris 
Litteris  præsto  sunt  adjumenta,  copiosius  in 
Psalmis  celebrata;  iis  tamen,  qui  ad  divina 
eloquia,  non  solum  mentem  afférant  docilem 
atque  attentam,  sed  integræ  quoque  pieque 
habitum  voluntatis.  Neque  enim  eorum  ratio 
librorum  similis  atque  communium  putanda 
est;  sed,  quoniam  sunt  ab  ipso  Spiritu  Sancto 
dictati,  resque  gravissimas  continent  mullisque 
partibus  reconditas  et  difficiliores,  ad  illas 
propterea  intelligendas  exponendasque  semper 
ejusdem  Spiritus  «  indigemus  adventu  24  », 
hoc  est  luinine  et  gratia  ejus  :  quæ  sane,  ut 
divini  Psaltæ  fréquenter  instat  auctoritas,  hu- 
mili  sunt  precatione  imploranda,  sanctimonia 
vitæ  custodienda. 

Præclare  igitur  ex  his  providentia  excellit 
Ecclesiæ,  quæ,  ne  cœlestis  ille  sacrorum  Librorum 
thésaurus,  quem  Spiritus  Sanctus  summa  liberalitate 
hominibus  tradidit,  neglectus  jaceret  25,  optimis 
semper  et  institutis  et  legibus  cavit.  Ipsa  enim 
constituit,  non  solum  magnam  eorum  partem 
ab  omnibus  suis  ministris  in  quotidiano  sacræ 
psalmodiæ  officio  legendam  esse  et  mente  pia 
considerandam,  sed  eorumdem  expositionem 
et  interpretationem  in  ecclesiis  cathedralibus, 
in  monasteriis,  in  conventibus  aliorum  regu- 
larium,  in  quibus  studia  commode  vigere  pos- 
sint,  per  idoneos  viros  esse  tradendam;  diebus 
autem  saltem  dominicis  et  festis  solemnibus 
fideles  salutaribus  Evangelii  verbis  pasci,  res¬ 
tricte  jussit  2e.  Item  prudentiæ  debetur  dili- 
gentiæque  Ecclesiæ  cultus  ille  Scripturæ  sacræ 
per  ætatem  omnem  vividus  et  plurimæ  ferax 
utilitatis.  —  In  quo  etiam  ad  lirmanda  docu¬ 
menta  hortationesque  Nostras,  juvat  comme- 
morare  quemadmodum  a  religionis  christianæ 
initiis,  quotquot  sanctitate  vitæ  rerumque 
divinarum  scientia  floruerunt ,  ii  sacris  in 
Litteris  multi  semper  assiduique  fuerint.  Pro- 
xiinos  Apostolorum  discipulos,  in  quibus  Cle- 
mentem  Romanum,  Ignatium  Antiochenum, 
Polycarpum,  tum  Apologetas,  nominatim  Jus- 
tinum  et  Irenæum,  videmus  epistolis  et  libris 

23.  I  Tim.  iv,  16. 

24.  S.  Hier,  in  Mich.  1,  10. 

23.  Conc.  Trid.  sess.  V,  decret,  de  reform.  1. 

26.  Ibid.  1-2. 


dressant  non  seulement  à  Timothée,  mais  à 
tout  l’ordre  des  clercs,  lorsqu’elle  énonçait  ce 
précepte  :  «  Veille  sur  toi  et  sur  ta  doctrine, 
avec  attention,  car  en  agissant  ainsi,  tu  te 
sauveras  toi-même  et  tu  sauveras  tes  audi¬ 
teurs  23.  » 

Assurément  on  trouve  pour  sa  propre  sanc¬ 
tification  et  pour  celle  des  autres  de  précieux 
secours  dans  les  Saintes  Lettres,  ils  sont  très 
abondants  surtout  dans  les  psaumes.  Toute¬ 
fois,  ceux-là  seuls  en  profiteront  qui  prêteront 
à  la  divine  parole  non  seulement  un  esprit 
docile  et  attentif,  mais  encore  une  bonne  vo¬ 
lonté  parfaite  et  une  grande  piété. 

Ces  livres  en  effet,  dictés  par  l’Esprit-Saint 
lui-même,  contiennent  des  vérités  très  impor¬ 
tantes, cachées  et  difficiles  à  interpréter  en  beau¬ 
coup  de  points;  pour  les  comprendre  et  les  ex¬ 
pliquer  nous  aurons  donc  toujours  besoin  2* 
de  la  présence  de  ce  même  Esprit,  c’est-à-dire 
de  Sa  Lumière  et  de  Sa  Grâce,  qui,  comme  les 
Psaumes  nous  en  avertissent  longuement, 
doivent  être  implorés  par  la  prière  humaine, 
accompagnée  d’une  vie  sainte. 

Et  c’est  en  ceci  qu’apparaît  magnifiquement 
la  prévoyance  de  l’Eglise.  «  Pour  ne  pas  que 
ce  trésor  des  Livres  saints,  que  l’Esprit-Saint 
a  livré  aux  hommes  avec  une  souveraine  libé¬ 
ralité,  restâtnégligé25,  «elle  a  multiplié  en  tout 
temps  les  institutions  et  les  préceptes.  Elle  a 
décrété  non  seulement  qu’une  partie  des  Ecri¬ 
tures  serait  lue  et  méditée  par  tous  ses  minis¬ 
tres  dans  l’office  quotidien,  mais  que  ces  Ecri¬ 
tures  seraient  enseignées  et  interprétées  par 
des  hommes  instruits  dans  les  cathédrales, 
dans  les  monastères,  dans  les  couvents  des 
réguliers,  où  les  études  pourraient  être  pros¬ 
pères;  elle  a  ordonné  par  un  rescrit  que  les 
dimanches  et  aux  fêtes  solennelles  les  fidèles 
seraient  nourris  des  salutaires  paroles  de  l’E¬ 
vangile  26.  Ainsi,  grâce  à  la  sagesse  et  à  la  vi¬ 
gilance  de  l’Eglise,  l’étude  des  Saintes  Ecritu¬ 
res  se  maintient,  florissante  et  féconde  en  fruits 
de  salut. 

Pour  affermir  nos  arguments,  et  Nos  exhor¬ 
tations,  Nous  aimons  à  rappeler  comment  tous 
les  hommes  remarquables  par  la  sainteté  de 
leur  vie  et  par  leur  science  des  vérités  divines, 
ont  toujourscultivé  assidûment  les  SaintesEcri- 
tures.  Nous  voyons  que  les  plus  proches  disci¬ 
ples  des  Apôtres,  parmi  lesquels  nous  citerons 
Clément  de  Rome,  Ignace  d’Antioche,  Poly- 
carpe,  puis  les  Apologistes,  spécialement  Jus¬ 
tin  et  Irénée,  ont,  dans  leurs  lettres  et  dans 
leurs  livres,  tendant  soit  à  la  conservation, 
soit  à  la  propagation  des  dogmes  divins,  intro- 
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suis,  sive  ad  tutelam  sive  ad  commendationem 
peitinerent  catholicorum  dogmatum,  e  divinis 
maxime  Litteris  fidem,  robur,  gratiam  omnem 
pietatis  arcessere.  Scholis  autem  catecheticis 
ac  theologicis  in  multis  sedibus  episcoporum 
exortis,  Alexandrina  et  Antiochena  celeberri- 
mis,  quæ  in  eis  habebatnr  institutio,  non  alia 
pi  ope  re,  nisi  lectione,  explicatione,  defen- 
sione  divini  verbi  scripti  continebatur.  Inde 
plerique  prodierunt  Patres  et  scriptores,  quo¬ 
rum  operosis  studiis  egregiisque  libris  conse- 
cuta  tria  circiter  sæcula  ita  abundarunt,  ut 
ætas  biblicae  exegeseos  aurea  jure  ea  sit  ap- 
pellata'.  Inter  orientales  principem  locum 
tenet  Origenes,  celeritate  ingenii  et  laborum 
constantia  admirabilis,  cujus  ex  plurimis  scrip- 
tis  et  immenso  Hexaplorum  opéré  deinceps 
fere  omnes  hauserunt. .  Adnumerandi  plures, 
qui  hujus  disciplinas  fines  ampliûcarunt  :  ita, 
inter  excellentiores  tulit  Alexandria  Cle.men- 
tem,  Cyrillum  ;  Palæstina  Eusebium,  Cyril- 
lum  alterum  :  Gappadocia  Basilium  Magnum, 
utrumque  Gregorium,  Nazianzenum  et  Nysse- 
num ,  Antiochia  Joannem  ilium  Chrysosto- 
mum,  in  quo  hujus  peritia  doctrinæ  cum 
summa  eloquentia  certavit.  Neque  id  præclare 
minus  apud  occidentales.  In  multis  qui  se  ad- 
modum  probavere,  clara  Tertullliani  et  Cy- 
priani  nomina,  Hilarii  et  Ambrosii,  Leonis  et 
Gregorii  Magnorum  ;  clarissima  Augustini  et 
Hieronymi  :  quorum  alter  mire  acutus  extitit 
in  perspicienda  divini  verbi  sententia,  uber- 
ri musqué  in  ea  deducenda  ad  auxilia  catho- 
licæ  veritatis,  alter  a  singulari  Bibliorum 
scientia  magnisque  ad  eorum  usum  laboribus, 
nomine  Doctoris  maximi  præconio  Ecclesiæ 
est  honestatus. 
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duit  la  doctrine,  la  force,  la  piété  des  Livres 
saints. 

Dans  les  écoles  de  catéchisme  et  de  théolo¬ 
gie  qui  furent  fondées  près  de  beaucoup  de 
sièges  épiscopaux,  et  dont  les  plus  célèbres 
furent  celles  d’Alexandrie  et  d’Antioche,  l’en¬ 
seignement  donné  ne  consistait  pour  ainsi  dire 
que  dans  la  lecture,  l’explication,  la  défense 
de  la  parole  de  Dieu  écrite. 

De  ces  établissements  sortirent  la  plupart 
des  Pères  et  des  écrivains  dont  les  études  ap¬ 
profondies  et  les  remarquables  ouvrages  se 
succédèrent  pendant  trois  siècles  en  si  grande 
abondance  que  cette  période  a  été  appelée 
l’âge  d’or  de  l’exégèse  biblique. 

Parmi  ceux  d  Orient,  la  première  place  re¬ 
vient  à  Origène,  homme  admirable  par  la 
prompte  conception  de  son  esprit  et  par  ses 
travaux  non  interrompus.  C’est  dans  ses 
nombieux  ouvrages  et  dans  ses  immenses 
Hexaples,  qu’ont  puisé  presque  tous  ses  succes¬ 
seurs. 

Il  faut  en  énumérer  plusieurs,  qui  ont  étendu 
les  limites  de  cette  science  :  ainsi,  parmi  les 
plus  éminents,  Alexandrie  a  produit  Clé¬ 
ment  et  Cyrille  ;  la  Palestine,  Eusèbe  et  le  se¬ 
cond  Cyrille;  la  Cappadoce  ,  Basile  le  Grand, 
Grégoire  de  Nazianze  et  Grégoire  de  Nysse, 
Antioche,  ce  Jean  Chrysostome  en  qui  une 
érudition  remarquable  s’unissait  à  la  plus 
haute  éloquence. 

L  Eglise  d’Occident  n’a  pas  acquis  moins 
de  gloire.  Parmi  les  nombreux  docteurs  qui 
s’y  sont  distingués,  illustres  sont  les  noms  de 
1  ertullien  et  de  Cyprien,  d’Hilaire  et  d’Am¬ 
broise,  de  Léon  le  Grand  et  de  Grégoire  le 
Grand,  mais  surtout  ceux  d’Augustin  et  de  Jé¬ 
rôme  . 

L  un  se  montra  d’une  pénétration  admirable 
dans  l’interprétation  de  la  parole  de  Dieu,  et 
d’une  habileté  consommée  à  en  tirer  parti 
P°ur^  appuyer  la  vérité  catholique  ;  l’autre, 
possédant  une  connaissance  extraordinaire  de 


la  Bible  et  ayant  fait  sur  les  Livres  Saints  de 
magnifiques  travaux,  a  été  honoré  par  l’E- 
„  •  glise  du  titre  de  Docteur  très  grand. 

1  m  60  emPore  ad  undecimum  usque  sæcu-  Depuis  cette  époque  jusqu’au  onzième  siècle, 
’  ,llltl,n(îuam  ujusmodi  contentio  studio-  quoique  ces  études  n’aient  pas  été  aussi  ar- 

.  . ,n°n.  Pf11  atc[ue  antea  ardore  ac  fructu  dominent  cultivées  et  aussi  fécondes  en  résul- 

nn°mU  ’  V1.°U1* ’  tamen,  opeia  præsertim  homi-  tats  que  précédemment,  elles  furent  cependant 
.  saÇri  °r  niS’  uray6runt  enim,  aut  quæ  florissantes,  grâce  surtout  au  zèle  des  prêtres, 

-res  in  ac  îe  ructuosiora  reliquissent  de-  Ceux-ci  eurent  soin,  en  effet,  ou  de  recueillir 
îipr^i  ea<^Ue  a^e  ^igesta  de  suisque  aucta  les  ouvrages  que  leurs  prédécesseurs  avaient 
»,  Va  °afre\Ut  a^  ^s/rï°r0.  Hispalensi,  Beda,  laissés  sur  ce  sujet  si  important,  ou  de  les  ré- 
j.  U1?,?  ac  um  *n  Primis  1  aut  sacros  co-  pandre  après  les  avoir  étudiés  à  fond  et  enri- 
s  î  us  rare  glossis,  ut  Valafridus  Strabo  chis  de  leurs  propres  travaux,  c’est  ainsi  qu’a- 
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et  Anselmus  Laudunensis,  aut  eorumdem  in- 
tegritati  novis  curis  consulere,  ut  Petrus  Da- 
mianus  et  Lanfrancus  fecerunt.  —  Sæculo 
autem  duodecimo  allegoricarn  Scripturæ  enar- 
ratiouem  bonacum  laude  plerique  tractarunt  : 
in  eo  genere  S.  Bernardus  ceteris  facile  ante- 
cessit,  cujus  etiam  sermones  nihil  prope  nisi 
divinas  Litteras  sapiunt.  —  Sed  nova  et  læ- 
tiora  incrementa  ex  disciplina  accessere  Scho- 
lasticorum.  Qui,  etsi  in  germanam  versionis 
latinæ  lectionem  studuerunt  inquirere,  con- 
fectaque  ab  ipsis  Correctoria  biblica  id  plane  tes- 
tantur,  plus  tamen  studii  industriæque  in  in- 
terpretatione  et  explanatione  collocaverunt. 
Composite  enim  dilucideque,  nihil  ut  melius 
antea,  sacrorum  verborum  sensus  varii  dis- 
tincti;  cujusque  pondus  in  re  theologica  per- 
pensum  ;  definitæ  librorum  partes,  argumenta 
partium  ;  investigata  scriptorum  proposita; 
explicata  sententiarum  inter  ipsas  necessitudo 
et  connexio  :  quibus  ex  rebus  nemo  unus  non 
videt  quantum  sit  luminis  obscurioribus  locis 
admotum.  Ipsorum  præterea  de  Scripturis 
lectain  doctrinæ  copiam  admodum  produnt, 
tum  de  theologia  libri,  tum  in  easdem  coin- 
mentaria  ;  quo  etiam  nomine  Thomas  Aquinas 
inter  eos  habuit  palmam.  —  Postquam  vero 
Clemens  V  decessor  Noster  Athenæum  in  Urbe 
et  celeberrimas  quasque  studiorum  Univer- 
sitates  litterarum  orientalium  magisteriis 
auxit,  exquisitius  homines  nostri  in  nativo 
Bibliorum  codice  et  in  exemplari  latino  ela- 
borare  cœperunt.  Revecta  deinde  ad  nos  erudi- 
tione  Græcorum,  multoque  magis  arte  nova  li- 
braria  féliciter  inventa,  cultus  Scripturæ 
sanctæ  latissime  accrevit.  Mirandum  est  enim 
quam  brevi  ætatis  spatio  multiplicata  prælo 
sacra  exemplaria,  vulgata  præcipue,  catholi- 
cum  orbem  quasi  compleverint  :  adeo  per  id 
ipsum  tempus,  contra  quam  Ecclesiæ  liostes 
calumniantur,  in  honore  et  amore  erant  divina 
voluinina.  —  Neque  prætereundum  est,  quan- 
tus  doctorum  virorum  numerus,  maxime  ex 
religiosis  familiis,  a  Viennensi  Concilio  ad 
Tridentinum,  in  rei  biblicæ  bonum  provene- 
rit  :  qui  et  novis  usi  subsidiis  et  variæ  eru- 
ditionis  ingeniique  sui  segetem  conferentes, 
non  modo  auxerunt  congestas  majorutn  opes, 
sed  quasi  munierunt  viam  ad  præstantiam 
subseeuti  sæculi,  quod  ab  eodem  Tridentino 
efiluxit,  quum  nobilissima  Patrum  ætas  pro- 
pemodum  rediisse  visa  est.  Nec  enim  quisquam 
ignorât,  Nobisque  est  memoratu  jucundum, 
decessores  Nostros,  aPio  IV  ad  Clementem  VIII, 
auctores  fuisse  ut  insignes  illæ  editiones  ador- 
narentur  versionum  veterum,  Vulgatæ  et 
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girent  entre  autres,  Isidore  de  Séville,  Bède, 
Alcuin.  Ils  munirent  de  glosses  les  manuscrits 
sacrés,  comme  Valafrid  Strabon  et  Anselme 
de  Laon,  ou  travaillèrent  par  des  procédés 
nouveaux  à  maintenir  l’intégrité  des  textes, 
comme  le  firent  Pierre  Damien  et  Lanfranc. 

Au  xne  siècle,  la  plupart  entreprirent  avec 
beaucoup  de  succès  l’explication  allégorique 
des  Saintes  Ecritures;  dans  ce  genre  S.  Ber¬ 
nard  se  distingua  facilement  parmi  tous  les 
autres;  ses  sermons  ne  s’appuient  presque  que 
sur  les  Lettres  divines. 

Mais  aussi  de  nouveaux  et  abondants  progrès 
furent  faits  grâce  à  la  méthode  des  Scholasti¬ 
ques.  Ceux-ci,  bien  qu’ils  se  soient  appliqués  à 
faire  des  recherches  relatives  au  véritable 
texte  de  la  version  latine,  comme  le  prouvent  les 
Bibles  corrigées  qu’ils  ont  fait  paraître,  mirent 
cependant  plus  de  zèle  encore  et  plus  de  soin 
à  l’interprétation  et  à  l’explication  des  Livres 
saints. 

Aussi  savamment  et  aussi  clairement  qu’au¬ 
cun  de  leurs  prédécesseurs,  ils  distinguèrent 
les  divers  sens  des  mots  latins,  établirent  la 
valeur  de  chacun  au  point  de  vue  théologique, 
marquèrent  les  différents  chapitres  des  livres 
et  le  sujet  de  ces  chapitres  creusèrent  la  signi¬ 
fication  des  paroles  bibliques,  expliquèrent  la 
liaison  des  préceptes  entre  eux.  Tout  le  monde 
voit  quelle  lumière  a  été  ainsi  apportée  dans 
les  points  obscurs.  En  outre  leurs  livres,  soit 
relatifs  à  la  théologie,  soit  commentant  les 
Saintes  Ecritures  elles-mêmes,  manifestent  une 
science  profonde  puisée  dans  les  Livres  Sa¬ 
crés.  A  ce  titre,  S.  Thomas  d’Aquin  a  ob¬ 
tenu  parmi  eux  la  palme. 

Mais  après  que  Clément  V,  Notre  prédéces¬ 
seur,  eut  attaché  à  l’Athénée  de  Rome  et  aux 
plus  célèbres  universités,  des  maîtres  de  lan¬ 
gues  orientales,  ceux-ci  commencèrent  à  étu¬ 
dier  la  Bible,  à  la  fois  sur  le  manuscrit  origi¬ 
nal  et  sur  la  traduction  latine.  Lorsque  en¬ 
suite  les  monuments  de  la  science  des  Grecs 
nous  furent  rapportés,  lorsque  surtout  l’art 
nouveau  de  l’imprimerie  eut  été  inventé,  le 
culte  de  la  Sainte  Ecriture  se  répandit  beau¬ 
coup.  Il  est  étonnant  combien,  en  peu  de 
temps,  se  multiplièrent  les  éditions  des  Livres 
sacrés,  surtout  de  la  Vulgate  ;  elles  rempli¬ 
rent  le  monde  catholique,  tellement,  même  à 
cette  époque  si  décriée  par  les  ennemis  de 
l’Église,  les  Livres  divins  étaient  aimés  et  ho¬ 
norés. 

On  no  doit  pas  omettre  de  rappeler  quel 
grand  nombre  d’hommes  doctes  appartenant 
surtout  aux  ordres  religieux,  depuis  le  concile 
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Alexandriaæ  ;  quæ  deinde,  Sixti  V  ejusdem- 
que  Clementis  jussu  et  auctoritate  emissæ,  in 
communi  usu  versantur.  Per  eadem  autem 
tempora,  notum  est,  quum  versiones  alias 
Bibliorum  antiquas,  tum  polyglottas  Antuer- 
piensem  et  Parisiensem,  diligentissime  esse 
éditas,  sinceræ  investigandæ  sententiæ  perap- 
tas  :  nec  ullum  esse  utriusque  Testamenti 
librum,  qui  non  plus  uno  nactus  sit  bonum 
explanatorem,  neque  graviorem  ullam  de  iis- 
dem  rebus  quæstionem,  quæ  non  multorum 
ingénia  fecundissime  exercuerit;  quos  inter 
non  pauci,  iique  studiosiores  SS.  Patrum,  no- 
men  sibi  fecere  eximium.  Neque,  ex  ilia  demum 
ætate,  desiderata  est  nostrorum  sollertia  ; 
quum  clari  subinde  viri  de  iisdem  studiis  bene 
sint  meriti  sacrasque  Litteras  contra  rationa- 
lismi  commenta,  ex  philologia  et  flnitimis  dis- 
ciplinis  detorta,  simili  argumentorum  genere 
vindicarint.  —  Hæc  omnia  qui  probe  ut  opor- 
tet  considèrent,  dabunt  profecto,  Ecclesiam, 
nec  ullo  unquam  providentiæ  modo  defuisse, 
quo  divinæ  Scripturæ  fontes  in  filios  suos  sa- 
lutariter  derivaret,  atque  illud  præsidium,  in 
quo  divinitus  ad  ejusdem  tutelam  decusque 
locata  est,  retinuisse  perpetuo  omnique  stu- 
diorum  ope  exornasse,  ut  nullis  externorum 
hominum  incitamentis  eguerit,  egeat. 


Jam  postulat  a  Nobis  instituti  consilii  ratio, 
ut  quæ  his  de  studiis  recte  ordinandis  videan- 
tur  optima,  ea  vobiscum  communicemus,  Ve- 
nerabiles  Fratres.  Sed  principio  quale  adver- 
setur  et  instet  hominum  genus,  quibus  vel  ar- 
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de  Vienne  jusqu’au  concile  de  Trente,  travail¬ 
lèrent  à  la  prospérité  des  études  bibliques. 
Ceux-ci,  grâce  à  des  secours  nouveaux,  à  leur 
vaste  érudition,  à  leur  remarquable  talent, 
non  seulement  accrurent  les  richesses  accumu¬ 
lées  par  leurs  prédécesseurs,  mais  préparèrent 
en  quelque  sorte  la  route  aux  savants  du  siè¬ 
cle  suivant,  durant  lequel,  à  la  suite  du  con¬ 
cile  de  Trente,  l’époque  si  prospère  des  Pères 
de  l’Église  parut  en  quelque  sorte  recommen¬ 
cer. 

Personne,  en  effet,  n’ignore,  et  il  Nous  est 
doux  de  le  rappeler,  que  nos  prédécesseurs, 
de  Pie  IV  à  Clément  VIII,  ont  fait  en  sorte 
que  l’on  publiât  de  remarquables  éditions  des 
versions  anciennes,  de  celle  d’Alexandrie  et 
de  la  Vulgate.  Celles  qui  parurent  ensuite  par 
l’ordre  et  sous  l’autorité  de  Sixte-Quint  et  du 
même  Clément,  sont  aujourd’hui  d’un  usage 
commun.  On  sait  qu’à  cette  époque  furent  édi¬ 
tées,  en  même  temps  que  d’autres  versions  an¬ 
ciennes  de  la  Bible,  les  bibles  polyglottes 
d  Anvers  et  de  Paris,  très  bien  disposées  pour 
la  recherche  du  sens  exact. 

Il  n’y  a  aucun  livre  des  deux  testaments 
qui  n’ait  alors  rencontré  plus  d’an  habile  in¬ 
terprète.  Il  n’y  a  aucune  question  se  ratta¬ 
chant  à  ces  sujets  qui  n’ait  exercé  d’une  façon 
très  fructueuse  le  talent  de  beaucoup  de  sa¬ 
vants,  parmi  lesquels  un  certain  nombre,  ceux 
surtout  qui  étudièrent  le  plus  les  saints  Pères, 
se  firent  un  nom  remarquable. 

Enfin,  depuis  cette  époque,  le  zèle  n’a  pas 
fait  défaut  à  nos  exégètes.  Des  hommes  dis¬ 
tingués  ont  bien  mérité  des  études  bibliques 
et  ont  défendu  les  Saintes  Lettres  contre  les 
attaques  du  rationalisme,  attaques  tirées  de 
la  philologie  et  des  sciences  analogues  et  qu’ils 
ont  réfutées  par  des  arguments  du  môme 
genre. 

Tous  ceux  qui  considéreront  sans  parti  pris 
cette  revue,  Nous  accorderont  certainement 
que  l’Eglise  n’a  jamais  manqué  de  prévoyance, 
qu’elle  a  toujours  fait  couler  vers  ses  fils  les 
sources  salutaires  de  la  divine  Ecriture,  qu’elle 
a  toujours  conservé  cet  appui,  à  la  garde  du¬ 
quel  elle  a  été  préposée  par  Dieu,  qu’elle  l’a 
fortifié  par  toutes  sortes  de  travaux,  de  sorte 
qu’elle  n’a  jamais  eu  besoin  et  qu’elle  n’a  pas 
besoin  encore  d’être  excitée  par  des  hommes 
qui  lui  sont  étrangers. 

Le  plan  que  Nous  Nous  sommes  proposé, 
demande  de  Nous,  vénérables  frères,  que  Nous 
Nous  entretenions  avec  vous  de  ce  qui  paraît 
le  plus  utile  à  la  bonne  ordonnance  de  ces  étu¬ 
des.  Mais  il  importe  d’abord  de  reconnaître 
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tibus  vel  armis  confidant,  interest  utique  lioe 
loco  recognoscere.  —  Scilicet,  ut  antea  cum  iis 
præcipue  res  fuit  qui  privato  judicio  freti,  di- 
vinis  traditionibus  et  magisterio  Ecclesiæ  re- 
pudiatis,  Scripturam  statuerant  unicum  reve- 
lationis  fontem  supremumque  judicem  fidei  ; 
ita  nunc  est  cum  Rationalistis,  qui  eorum 
quasi  filii  etheredes,  item  sententia  innixi  sua, 
vel  lias  ipsas  a  patribus  acceptas  christianæ 
fidei  reliquias  prorsus  abjecerunt.  Divinam 
enim  vel  revelationem  vel  iuspirationem  vel 
Scripturam  sacram,  omnino  ullam  negant,  ne- 
que  alia  prorsus  ea  esse  dictitant,  nisi  homi- 
num  artificia  et  commenta  :  illas  nimirum,  non 
veras  gestarum  rerum  narrationes,  sed  aut 
ineptas  fabulas  aut  historias  mendaces  ;  ea, 
non  vaticinia  et  oracula,  sed  autconfictas  post 
eventus  prædictiones  aut  ex  naturali  vi  præ- 
sensionos  ;  ea,  non  veri  nominis  miracula  vir- 
tutisque  divinæ  ostenta,  sed  admirabilia  quæ- 
dam,  nequaquam  naturæ  viribus  majora,  aut 
præstigias  et  mythos  quosdam  :  evangelia  et 
scripta  apostolica  aliis  plane  auctoribus  tri- 
buenda.  —  Hujusmodi  portenta  errorum,  qui- 
bus  sacrosanctam  divinorum  Librorum  veri- 
tatem  putant  convelli,  tanquam  decretoria 
pronu ntiata  novæ  cujusdam  scienliæ  liberæ,  ob- 
trudunt  ;  quæ  tamen  adeo  incerta  ipsimet  ha- 
bent,  ut  eisdem  in  rebus  crebrius  immutent  et 
suppléant.  Quum  vero  tam  impie  de  Deo,  de 
Christo,  de  Evangelio  et  reliqua  Scriptura 
sentiant  et  prædicent,  non  desunt  ex  iis  qui 
theologi  et  christiani  et  evangelici  haberi  ve- 
lint,  et  honestissimo  nomine  obtendant  inso- 
lentis  ingenii  temeritatem. 


I Iis  addunt  sese  consiliorum  participes  adju- 
toresque  e  ceteris  disciplinis  non  pauci,  quos 
eadem  revelatarum  rerum  intolerantia  ad  op- 
pugnationem  Bibliorum  similiter  trahit.  Satis 
autem  deplorare  non  possumus,  quam  latius 
in  dies  acriusque  hæc  oppugnatio  geratur.  Ge- 
ritur  in  eruditos  et  graves  homines,  quamquam 


quels  hommes  nous  opposent  des  obstacles,  à 
quels  procédés  et  à  quelles  armes  ils  se  con¬ 
fient. 

Auparavant  le  Saint-Siège  a  eu  surtout  af¬ 
faire  à  ceux  qui  s’appuyant  sur  leur  jugement 
particulier,  et  répudiant  les  diverses  traditions 
et  l’autorité  de  l’Eglise,  affirmaient  que  l’Ecri¬ 
ture  était  l’unique  source  de  la  révélation  et  le 
juge  suprême  de  la  foi. 

Maintenant  nos  adversaires  principaux  sont 
les  rationalistes,  qui,  fils  et  héritiers  pour  ainsi 
dire  de  ces  hommes  dont  Nous  parlons  plus 
haut,  se  fondant  de  môme  sur  leur  propre  opi¬ 
nion,  ont  rejeté  entièrement  même  ces  restes 
de  foi  chrétienne,  encore  acceptés  par  leurs 
prédécesseurs. 

Ils  nient,  en  effet,  absolument  toute  inspira¬ 
tion,  ils  nient  l’Ecriture,  et  ils  proclament  que 
tous  ces  objets  sacrés  ne  sont  qu’inventions  et 
artifices  des  hommes;  ils  regardent  les  Livres 
saints  non  comme  contenant  le  récit  exact  d’é¬ 
vénements  réels,  mais  comme  des  fables  inep¬ 
tes,  comme  des  histoires  mensongères.  A  leurs 
yeux,  il  n’y  a  pas  de  prophéties,  mais  des  pré¬ 
dictions  forgées  après  que  les  événements  ont 
été  accomplis,  ou  bien  des  pressentiments  dus 
à  des  causes  naturelles;  il  n’existe  pas  de  mi¬ 
racles  vraiment  dignes  de  ce  nom,  manifesta¬ 
tions  de  la  puissance  divine,  mais  des  faits 
étonnants  qui  ne  dépassent  nullement  les  for¬ 
ces  de  la  nature,  ou  encore  des  prestiges  et  des 
mythes;  enfin  les  évangiles  et  les  écrits  des 
apôtres  ne  sont  pas  écrits  par  les  auteurs  aux¬ 
quels  on  les  attribue. 

Pour  appuyer  de  telles  erreurs,  grâce  aux¬ 
quelles  ils  croient  pouvoir  anéantir  la  sainte 
vérité  de  l’Ecriture;  ils  invoquent  les  décisions 
d’une  nouvelle  science  libre;  ces  décisions  sont 
d’ailleurs  si  incertaines,  aux  yeux  mêmes  des 
rationalistes,  qu’ils  varient  et  se  contredisent 
souvent  sur  les  mêmes  points. 

Et  tandis  que  ces  hommes  jugent  et  parlent 
d’une  façon  si  impie  au  sujet  de  Dieu,  du  Christ, 
de  l’Evangile  et  du  reste  des  Ecritures,  il  n’en 
manque  pas  parmi  eux  qui  veulent  être  regar¬ 
dés  comme  chrétiens ,  comme  théologiens  , 
comme  exégètes  et  qui,  sous  un  nom  très  ho¬ 
norable,  voilent  toute  la  témérité  d’un  esprit 
plein  d’insolence. 

A  ceux-ci  viennent  s’ajouter  un  certain  nom¬ 
bre  d’hommes  qui,  ayant  le  même  but  et  les 
aidant,  cultivent  d’autres  sciences,  et  qu’une 
semblable  hostilité  envers  les  vérités  révélées 
entraîne  de  la  même  façon  à  attaquer  la  Bible. 
Nous  ne  saurions  trop  déplorer  l’étendue  et  la 
violence  de  plus  en  plus  grande  que  prennent 
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illi  non  ita  difficulter  sibi  possunt  cavere  ;  at 
maxime  contra  indoctoram  vulgus  omni  con- 
silio  et  arte  infensi  hostes  nituntur.  Libris,  li- 
bellis,  diariis  exitiale  virus  infundunt  :  idcon- 
cionibus,  id  sermonibus  insinuant;  omnia  jam 
pervasere,  et  multas  tenent.,  abstractas  ab  Ec- 
clesiæ  tutela,  adolescentium  scholas,  ubi  cre- 
dulas  mollesque  mentes  ad  contemptionem 
Scripturæ,  per  ludibrium  etiam  et  scurriles 
jocos,  dépravant  misere.  —  Ista  sunt,  Venera- 
biles  Fratres,  quæ  commune  pastorale  studium 
permoveant,  incendant;  ita  ut  huic  novæ  falsi 
nominis  scientiæ  27  antiqua  ilia  et  vera  oppo- 
natur,  quam  a  Christo  per  Apostolos  accepit 
Ecclesia,  atque  in  dimicatione  tanta  idonei 
defensores  Scripturæ  sacræ  exurgant. 


Itaque  ea  prima  sit  cura,  ut  in  sacris  Semi- 
nariis  vel  Academiis  sic  omnino  tradantur  di- 
vinæ  Litteræ,  quemadmodum  et  ipsius  gravi¬ 
tas  disciplinæ  et  temporum  nécessitas  admo- 
nent.  Gujus  rei  causa,  nihil  profecto  debet  esse 
antiquius  magistrorum  delectione  prudenti  ; 
ad  hoc  enim  munus  non  hommes  quidem  de 
multis,  sed  taies  assumi  oportet,  quos  magnus 
amor  et  diuturnaconsuetudo  Bibliorum,  atque 
opportunus  doctrinæ  ornatus  commendabiles 
faciat,  pares  ofücio.  Neque  minus  prospicien- 
dum  mature  est,  horum  postea  locum  qui 
sint  excepturi.  Juverit  idcirco,  ubi  commodum 
sit,  ex  alumnis  optimæ  spei,  theologiæ  spa- 
tium  laudate  emensis,  nonnullos  divinis  Libris 
totos  addici,  facta  eisdem  plenioris  cujusdam 
studii  aliquandiu  facultate.  Ita  delecti  institu- 
tique  doctores,  commissum  munus  adeant 
fidenter  :  in  quo  ut  versentur  optime  et  con- 
sentaneos  fructus  educant,  aliqua  ipsis  docu¬ 
menta  paulo  explicatius  impertire  placet.  — 
Ergo  ingeniis  tironum  in  ipso  studii  limine  sic 
prospiciant,  ut  judicium  in  eis,  aptum  pariter 
Libris  divinis  tuendis  atque  arripiendæ  ex 
ipsis  sententiæ,  conforment  sedulo  et  excolant. 
Hue  pertinet  tractatus  de  introductione,  ut  lo- 
quuntur,  biblica,  ex  quo  alumnus  commodam 
habet  opem  ad  integritatem  auctoritatemque 
Bibliorum  convincendam,  ad  legitimum  in  il¬ 
lis  sensum  investigandum  et  assequendum,  ad 

27.  I  Tim.  vi,  20. 
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ces  attaques.  Elles  sont  dirigéescontre  des  hom¬ 
mes  instruits  et  sérieux,  quoique  ceux-ci  puis¬ 
sent  se  défendre  sans  trop  de  difficultés;  mais 
c’est  surtout  contre  la  foule  des  ignorants  que 
des  ennemis  acharnés  agissent  par  tous  les  pro¬ 
cédés. 

Au  moyen  des  livres,  des  opuscules,  des  jour¬ 
naux,  ils  répandent  un  poison  funeste;  par  des 
réunions,  par  des  discours,  ils  le  font  pénétrer 
plus  avant;  déjà  ils  ont  tout  envahi,  ils  possè¬ 
dent  de  nombreuses  écoles  arrachées  à  l’Eglise, 
où,  dépravant  misérablement,  même  par  la 
moquerie  et  les  plaisanteries  bouffonnes,  les 
esprits  encore  tendres  et  crédules  des  jeunes 
gens,  ils  les  excitent  au  mépris  de  la  Sainte 
Ecriture. 

Il  y  a  bien  là,  vénérables  Frères  de  quoi 
émouvoir  et  animer  le  zèle  commun  des  pas¬ 
teurs,  de  telle  sorte  qu’à  cette  science  nou¬ 
velle,  à  cette  science  fausse  27,  0n  oppose  cette 
doctrine  antique  et  vraie  que  l’Eglise  a  reçue 
du  Christ  par  l’intermédiaire  des  apôtres  et 
que,  dans  un  tel  combat,  se  lèvent  de  toutes 
parts  d’habiles  défenseurs  de  la  Sainte  Ecri¬ 
ture. 

Notre  premier  soin  doit  donc  être  celui-ci  : 
que  dans  les  séminaires,  dans  les  universités, 
les  lettres  divines  soient  enseignées  en  tout 
point  comme  le  demandent  l’importance  même 
de  cette  science  et  les  nécessités  de  l’époque 
actuelle. 

Pour  cette  raison,  vous  ne  devez  rien  avoir 
plus  à  cœur  que  la  prudence  dans  le  choix  des 
professeurs  ;  pour  cette  fonction,  en  effet,  il 
importe  de  désigner,  non  pas  des  hommes  pris 
parmi  la  foule,  mais  ceux  que  recommandent 
un  grand  amour  et  une  longue  pratique  de  la 
Bible,  une  véritable  culture  scientifique,  qui 
sont,  en  un  mot,  à  la  hauteur  de  leur  mission. 

Il  ne  faut  pas  mettre  moins  de  soin  à  pré¬ 
parer  ceux  qui  devront  prendre  ensuite  la 
place  de  ceux-ci.  Il  Nous  plaît  donc  que,  par¬ 
tout  où  cela  sera  possible,  on  choisisse  parmi 
les  disciples  qui  auront  parcouru  d’une  façon 
satisfaisante  le  cycle  des  études  théologiques, 
un  certain  nombre  qui  s’appliqueront  tout  en¬ 
tiers  à  acquérir  la  connaissance  des  Saints  Li¬ 
vres,  et  auxquels  on  fournira  la  possibilité  de 
se  livrer  à  des  travaux  plus  étendus. 

Quand  les  maîtres  auront  été  ainsi  désignés 
et  formés,  qu’ils  abordent  avec  confiance  la 
tâche  qui  leur  sera  confiée,  et  pour  qu’ils  la 
remplissent  excellemment,  pour  qu’ils  obtien¬ 
nent  les  résultats  auxquels  on  peut  s’attendre, 
Nous  voulons  leur  donner  quelques  instruc¬ 
tions  plus  développées. 
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occupanda  captiosa  et  radicitus  evellenda.  Quæ 
quanti  momenti  sit  disposite  scienterque,  co¬ 
mité  et  adjutriee  theologia,  esse  initio  dispu- 
tata,  vix  attinet  dicere,  quum  tota  continenter 
tractatio  Scripturæ  reliqua  hisce  vel  funda- 
mentis  nitatur  vel  luminibus  clarescat.  — 
Exinde  in  fructuosiorem  hujus  doctrinæ  par¬ 
tent,  quæ  de  interpretatiune  est,  perstudiose 
incumbet  præceptoris  opéra  ;  unde  sit  au- 
ditoribus,  quo  dein  modo  divini  verbi  divi- 
tias  in  profectum  religionis  et  pietatis  conver- 
tant. 


Intelligimus  equidem,  eparrari  in  scholis 
Scripturas  omnes,  nec  per  amplitudinem  rei, 
nec  per  tempus  licere.  Yerumtamen,  quoniam 
certa  opus  est  via  inter pretationis  utiliter  ex- 
pediendæ,  utrumque,  magister  prudens  devitet 
incommodum,  vel  eorum  qui  de  singulis  libris 
cursim  delibandum  præbent,  vel  eorum  qui 
in  certa  unius  parte  immoderatius  consistunt. 
Si  enim  in  plerisque  scholis  adeo  non  potei'it 
obtineri,  quod  in  Academiis  majoribus,  ut  unus 
aut  alter  liber  continuatione  quadam  et  uber- 
tate  exponatur,  at  magnopere  efficiendum  est, 
ut  librorum  partes  ad  interpretandum  selectæ 
tractationem  habeant  convenienter  plenam  : 
quo  veluti  specimine  allecti  discipuli  et  edocti, 
cetera  ipsi  perlegant  adamentque  in  omni  vita. 
Is  porro,  retinens  instituta  majorum,  exemplar 
in  hoc  sumet  versionem  vulgatam  ;  quam  Con- 
cilium  Tridentinum  in  publicis  lectionibus,  dispu- 
tationibm,  prædicationibus  et  expositionibus  pro  au- 
thentica  habendam  decrevit  28,  atque  etiam 
commendat  quotidiana  Ecclesiæ  consuetudo. 
Neque  tamen  non  sua  habenda  erit  ratio  reli- 
quarum  versionum,  quas  christiana  laudavit 
usurpavitque  antiquitas,  maxime  codicum 
primigeniorum.  Quamvis  enim,  ad  summarn 
rei  quod  spectat,  ex  dictionibus  Vulgatæ  he- 
bræa  et  græca  bene  eluceat  sententia,  attamen 
si  quid  ambiguë,  si  quid  minus  accurate  inibi 
elatum  sit,  «  inspectio  præcedentis  linguæ  », 
suasore  Augustino,  proficiet 29.  Jamvero  per  se 

28.  Sess.  iv,  decr.  de  edit.  et  usu  sacr.  libror. 

29.  De  doctr.  chr.  ni,  4. 
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Au  début  même  des  études,  ils  doivent  exa¬ 
miner  la  nature  de  l’intelligence  des  disciples, 
faire  en  sorte  de  la  cultiver,  delà  rendre  apte 
en  même  temps  à  conserver  intacte  la  doctrine 
des  Livres  saints,  et  à  en  saisir  l’esprit.  Tel  est 
le  but  du  Traité  de  l’introduction  biblique,  qui  four¬ 
nit  à  l’élève  le  moyen  de  prouver  l’intégrité  et 
l’authenticité  de  la  Bible,  d’y  chercher  et  d’y 
découvrir  le  vrai  sens  des  passages,  d’attaquer 
de  front  et  d’extirper  jusqu’à  la  racine  les  in¬ 
terprétations  sophistiques. 

A  peine  est-il  besoin  d’indiquer  combien  il 
est  important  de  discuter  ces  points  dès  le  dé¬ 
but,  avec  ordre,  d’une  façon  scientifique,  en 
recourant  à  la  théologie  ;  et,  en  effet,  toute 
l’étude  de  l’Ecriture  s’appuie  sur  ces  bases, 
s’éclaire  de  ces  lumières.  Le  professeur  doit 
s’appliquer  avec  un  très  grand  soin  à  bien  faire 
connaître  la  partie  la  plus  féconde  de  cette 
science,  qui  concerne  l’interprétation,  expli¬ 
quer  à  ses  auditeurs  comment  ils  pourront 
utiliser  les  richesses  de  la  parole  divine  pour 
l’avantage  de  la  religion  et  de  la  piété. 

Certes  Nous  comprenons  que  ni  l’étendue  du 
sujet,  ni  le  temps  dont  on  dispose,  ne  permet¬ 
tent  de  parcourir  dans  les  écoles  tout  le  cercle 
des  Ecritures.  Mais,  puisqu’il  est  besoin  de 
posséder  une  méthode  sûre  pour  diriger  avec 
fruit  l’interprétation,  un  maître  sage  devra 
éviter  à  la  fois  le  défaut  de  ceux  qui  font  étu¬ 
dier  des  passages  pris  çà  et  là  dans  tous  les 
livres,  le  défaut  aussi  de  ceux  qui  s’arrêtent 
sans  mesure  sur  un  chapitre  déterminé  d’un 
seul  livre. 

Si  en  effet,  dans  la  plupart  des  écoles,  on  ne 
peut  atteindre  le  même  but  que  dans  les  aca¬ 
démies  supérieures,  à  savoir  qu’un  livre  ou 
l’autre  soit  expliqué  d’une  façon  suivie  et  dé¬ 
taillée,  au  moins  doit-on  mettre  tout  en  œuvre 
afin  d’arriver  à  ce  que  les  passages  choisis 
pour  l’interprétation  soient  étudiés  d’unefaçon 
suffisamment  complète;  les  élèves,  alléchés  en 
quelque  sorte  et  instruits  par  cet  exemple 
d'explication,  pourront  ensuite  relire  et  goûter 
le  reste  de  la  Bible  pendant  toute  leur  vie. 

Le  professeur,  fidèle  aux  prescriptions  de 
ceux  qui  Nous  ont  précédés,  devra  faire  usage 
de  la  version  vulgate. 

C’est  celle,  en  effet,  que  le  concile  de  Trente  a 
désignée  comme  authentique  et  comme  devant 
être  employée  «  dans  les  lectures  publiques, 
les  discussions,  les  prédications  et  les  explica¬ 
tions  28  »  ;  c’est  celle  aussi  que  recommande 
la  pratique  quotidienne  de  l’Eglise.  Nous  ne 
voulons  pas  dire  cependant  qu’il  ne  faudra  pas 
tenir  compte  des  autres  versions  que  les  cliré- 
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liquet,  quam  multum  navitatis  ad  hæc  adhi- 
beri  oporteat,  quum  deraum  sit  «  commenta- 
toris  officium,  non  quid  ipse  velit,  sed  qnid 
sentiat  ille  quem  interpretetur,  exponere30.  » 
Post  expensam,  ubi  opus  sit,  omni  industria, 
lectionem,  tum  locus  erit  scrutandæ,  et  propo- 
nendæ  sententiæ.  Primum  autem  consilium  est, 
ut  probata  communiter  interpretandi  præs- 
cripta  tanto  experrectiore  observentur  cura 
quanto  morosior  ab  adversariis  urget  conten- 
tio.  Propterea  cum  studio  perpendendi  quid 
ipsa  verba  valeant,  quid  consecutio  rerum  ve- 
lit,  quid  locorum  similitudo  aut  talia  cetera, 
externa  quoque  oppositæ  eruditionis  illustratio 
societur  :  cauto  tamen,  ne  istiusmodi  quæstio- 
nibus  plus  temporis  tribuatur  et  operæ  quam 
pernoscendis  divinis  Libris,  neve  corrogata 
multiplex  rerum  cognitio  mentibus  juvenum 
plus  incommodi  afferat  quam  adjumenti.  —  Ex 
hoc,  tutus  erit  gradus  ad  usum  divinæ  Scrip- 
turæ  in  re  theologica.  Quo  in  genere  animad- 
vertisse  oportet,  ad  ceteras  difficultatis  causas, 
quæ  in  quibusvis  antiquorum  libris  intelli- 
gendis  fere  occurrunt,  proprias  aliquas  in 
Libris  sacris  accedere.  Eorum  enim  verbis, 
auctore  Spiritu  Sancto,  res  multæ  subjiciuntur 
quæ  humanævimaciemque  rationislongissime 
vincunt,  divina  scilicet  mysteria  et  quæ  cum 
illis  continentur  alia  multa  ;  idque  nonnun- 
quam  ampliore  quadam  et  reconditiore  sen- 
tentia,  quam  exprimere  littera  et  hermeneuticæ 
leges  indicare  videantur  :  alios  præterea  sen- 
sus,  vel  ad  dogmata  illustranda  vel  ad  com- 
mendanda  præcepta  vitæ,  ipse  litteralis  sensus 
profecto  adsciscit. 


« 


Quamobrem  difûtendum  non  est  religiosa 
quadam  obscuritate  sacros  Libros  involvi,  ut 
ad  eos,  nisi  aliquo  viæ  duce,  nemo  ingredi 


tiens  des  premiers  âges  ont  utilisées  avec  élo¬ 
ges,  et  surtout  des  textes  primitifs. 

En  effet  si,  pour  ce  qui  concerne  les  grands 
points,  le  sens  est  clair  d’après  les  éditions 
hébraïque  et  grecque  delaVulgate;  cependant, 
si  quelque  passagoambigu,  ou  moins  clair  s’y 
rencontre,  «le  recours  à  la  langue  précédente  », 
suivant  le  conseil  de  S.  Augustin,  sera  très 
utile  29. 

Il  est  clair  qu’il  faudra  apporter  à  cette  tâche 
beaucoup  de  circonspection;  c’est  en  effet  le 
devoir  du  commentateur  d’indiquer,  non  pasce 
que  lui-même  pense,  mais  ce  que  pensait  l’au¬ 
teur  qu’il  explique  30. 

Après  que  la  lecture  aura  été  conduite,  avec 
soin,  jusqu’au  point  voulu,  alors  ce  sera  le  mo¬ 
ment  de  scruter  et  d’expliquer  le  sens.  Notre 
premier  conseil  à  ce  sujet  est  d’observer  les 
prescriptions  communément  en  usage  relatives 
à  l’interprétation,  avec  d’autant  plus  de  soin 
que  l’attaque  des  adversaires  est  plus  vive. 

Il  faut  donc  peser  avec  soin  la  valeur  des 
mots  eux-mêmes,  la  signification  du  contexte, 
la  similitude  des  passages,  etc. ..  et  aussi  profiter 
des  éclaircissements  étrangers  de  la  science 
qu’on  nous  oppose.  Cependant  le  maître  devra 
prendre  garde  à  ne  pas  consacrer  plus  de  temps 
et  plus  de  soin  à  ces  questions  qu’à  l’étude  des 
Livres  divins  eux-mêmes,  de  peur  qu’une  con¬ 
naissance  trop  étendue  et  trop  approfondie  de 
tels  objets  n’apporte  à  l’esprit  des  jeunes  gens 
plus  de  troubles  que  de  force. 

De  là  résulte  une  marche  sûre  à  suivre  dans 
l’étude  de  l’Ecriture  Sainte  au  point  de  vue 
théologique. 

Il  importe  en  effet  de  remarquer  à  ce  sujet 
qu’aux  autres  causes  de  difficultés  qui  se  pré¬ 
sentent  dans  l’explication  de  n’importe  quels 
auteurs  anciens,  s’en  ajoutent  quelques-unes 
qui  sont  spéciales  à  l’interprétation  des  Livres 
Saints.  Comme  ils  sont  l’œuvre  de  l’Esprit- 
Saint,  les  mots  y  cachent  nombre  de  vérités 
qui  surpassent  de  beaucoup  la  force  et  la  pé¬ 
nétration  de  la  raison  humaine,  à  savoir  les 
divins  mystères  et  ce  qui  s’y  rattache.  Le  sens 
est  parfois  plus  étendu  et  plus  voilé  que  ne 
paraîtraient  l’indiquer  et  la  lettre,  et  les  règles 
de  l’herméneutique;  en  outre,  le  sens  littéral 
cache  lui-même  d’autres  sens  qui  servent  soit 
à  éclairer  les  dogmes,  soit  à  donner  des  règles 
pour  la  vie. 

Aussi  l’on  ne  saurait  nier  que  les  Li\ies 

saints  sont  enveloppés  d’une  certaine  obscurité 

religieuse,  de  sorte  que  nul  n’en  doit  aborder 
l’étude  sans  guide  31.  Dieu  l’a  voulu  ainsi 
(c’est  l’opinion  commune  des  Saints  Pères) 


30.  S.  Hier,  ad  Painmach. 
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possit 31  :  Deo  quidem  sic  providente  (quæ  vul- 
gata  est  opinio  SS.  Patrum),  ut  hommes  ma¬ 
jore  cum  desiderio  et  studio  il los  perscruta- 
rentur,  resque  inde  operose  perceptas  mentibus 
animisque  altius  infigerent;  intelligerentque 
præcipue,  Scripturas  Deum  tradidisse  Ecclesiæ, 
qua  scilicet  duce  et  magistra  in  legendis  trac- 
tandisque  eloquiis  suis  certissima  uterentur. 
Ubi  enim  charismata  Domini  posita  sint,  ibi 
discendam  esse  veritatem,  atque  ab  illis,  apud 
quos  sit  successio  apostolica,  Scripturas  nullo 
cum  periculo  exponi,  jam  sanctus  docuit  Ire- 
næus  32  :  cujus  quidem  ceterorumque  Patrum 
doctrinam  Synodus  Vaticana  amplexa  est? 
quando  Tridentinum  decretum  de  divini  verbi 
scripti  interpretatione  renovans,  hanc  illius 
mentem  esse  declaravit,  ut  in  rebus  fidei  et  morum, 
ad  ædificationem  doctrinæ  christianæ  pertinentium, 
is  pro  vero  sensu  sacræ  Scripturæ  habendus  sit,  quem 
tenait  ac  tenet  sancta  Mater  Ecclesia,  cujus  est  judi- 
care  de  vero  sensu  et  interpretatione  Scripturarum 
sanctarum;  atque  ideo  nemini  licere  contra  hune  sen- 
sum  aut  etiam  contra  unanimem  consensum  Patrum 
ipsam  Scripturam  sacram  interpretari  33.  —  Qua 
plena  sapientiæ  lege  nequaquam  Ecclesia  per- 
vestigationem  scientiæ  biblicæ  retardât  aut 
coercet;  sed  eam  potius  ab  errore  integram 
præstat,  plurimumque  ad  veram  adjuvat  pro- 
gressionem.  Nam  privato  cuique  doctori  ma- 
gnus  patet  campus,  in  quo,  tutis  vestigiis,  sua 
interpretandi  industria  præclare  certet  Eccle- 
siæque  utiliter.  In  locis  quidem  divinæ  Scrip¬ 
turæ  qui  expositionem  certam  et  deflnitam 
adhuc  desiderant,  effici  ita  potest,  ex  suavi 
Dei  providentis  consilio,  ut,  quasi  præparato 
studio,  judicium  Ecclesiæ  maturetur;  in  locis 
vero  jam  definitis  potest  privatus  doctor  æque 
prodesse,  si  eos  vel  enucleatius  apud  fidelium 
plebetn  et  ingeniosius  apud  doctos  edisserat, 
vel  insignius  évinçât  ab  adversariis.  Quaprop- 
ter  præcipuum  sanctumque  sit  catholico  in- 
terpreti,  ut  ilia  Scripturæ  testimonia,  quorum 
sensus  authentice  declaratus  est,  aut  per  sacros 
auctores,  Spiritu  Sancto  afflante,  uti  multis  in 
locis  novi  Testamenti,  aut  per  Ecclesiam, 
eodem  Sancto  adsistente  Spiritu,  sive  solemni 
judicio,  sive  ordinario  et  universali  magisterio  3’*, 
eadem  ipse  ratione  interpretetur  ;  atque  ex  ad- 
jumentis  disciplinæ  suæ  convincat,  eam  solam 
interpretationem,  ad  sanæ  hermeneuticæ  leges, 
posse  recte  probari.  In  ceteris  analogia  fidei 
sequenda  est,  et  doctrina  catholica,  qualis  ex 

•R*  S.  Hier,  ad  Paulin,  de  studio  Script,  ep.  liij,  4. 

32.  C.  hær.  iv,  26,  5. 

33.  Sess.  iii,  cap.  n,  de  revel.  ;  cf.  Conc.  Trid.  sess. 
iv,  decr.  de  «dit.  et  usa  sac.  libror. 

34.  Conc.  Vat.  sess.  iii,  cap.  iii,  de.  fide. 


pour  que  les  hommes  les  étudiassent  avec  plus 
d’ardeur  et  plus  de  soin,  pour  que  les  vérités 
péniblement  acquises  pénétrassent  plus  pro¬ 
fondément  leur  esprit  et  leur  cœur  ;  pour  qu’ils 
comprissent  surtout  que  Dieu  a  donné  les 
Ecritures  à  l’Eglise  afin  que  dans  l’interpréta¬ 
tion  de  ses  paroles,  celle-ci  fût  le  guide  et  le 
maître  le  plus  sûr. 

Là  où  Dieu  a  mis  ses  dons,  là  doit  être  cher¬ 
chée  la  vérité.  Les  hommes,  en  qui  résident 
la  succession  des  apôtres,  expliquent  les  Ecri¬ 
tures  sans  aucun  danger  d’erreur,  saint  Irénée 
nous  l’a  déjà  enseigné  32.  C’est  sa  doctrine  et 
celle  des  autres  Pères  qu’a  adoptées  le  concile 
du  Vatican,  quand,  renouvelant  un  décret  du 
concile  de  Trente  sur  l’interprétation  de  la 
parole  divine  écrite,  il  a  décidé  :  que  «  dans 
les  choses  de  la  foi  et  des  mœurs,  tendant  à  la 
fixation  de  la  doctrine  chrétienne,  on  doit  re¬ 
garder  comme  le  sens  exact  de  la  Sainte  Écri¬ 
ture  celui  qu’a  regardé  et  que  regarde  comme 
tel  notre  Sainte  Mère  l’Église,  à  qui  il  appar¬ 
tient  de  juger  du  sens  et  de  l’interprétation 
des  Livres  sacrés.  Il  n’est  donc  permis  à  per¬ 
sonne  d’expliquer  l’Écriture  d’une  façon  con¬ 
traire  à  cette  signification  ou  encore  au  con¬ 
sentement  unanime  des  Pères  33. 

Par  cette  loi  pleine  de  sagesse,  l’Église  n’ar¬ 
rête  et  ne  contrarie  en  rien  les  recherches  de  la 
science  biblique,  mais  elle  la  maintient  à  l’abri 
de  toute  erreur  et  contribue  puissamment  à  ses 
véritables  progrès.  Chaque  docteur,  en  èffet, 
voit  ouvert  devant  lui  un  vaste  champ  dans 
lequel,  en  suivant  une  direction  sûre,  son  zèle 
peut  s’exercer  d’une  façon  remarquable  et  avec 
profit  pour  l’Église. 

A  la  vérité,  quant  aux  passages  de  la  Sainte 
Ecriture  qui  attendent  encore  une  explication 
certaine  et  bien  définie,  il  peut  se  faire,  grâce 
à  un  bienveillant  dessein  de  la  Providence  de 
Dieu,  que  le  jugement  de  l’Église  se  trouve 
pour  ainsi  dire  mûri  par  une  étude  prépara¬ 
toire.  Mais  au  sujet  des  points  qui  ont  été  déjà 
fixés,  le  docteur  peut  jouer  un  rôle  également 
utile,  soit  en  les  expliquant  plus  clairement  à 
la  foule  des  fidèles,  d’une  façon  plus  ingénieuse 
aux  hommes  instruits,  soit  en  les  défendant 
plus  fortement  contre  les  adversaires  de  la 
foi. 

L’interprète  catholique  doit  donc  regarder 
comme  un  devoir  très  important  et  sacré  d’ex¬ 
pliquer  dans  le  sens  fixé  les  textes  de  l’Écriture 
dont  la  signification  a  été  indiquée  authenti¬ 
quement,  soit  par  les  auteurs  sacrés,  que  gui¬ 
dait  l’inspiration  de  l’Esprit-Saint,  comme  cela 
a  lieu  dans  beaucoup  de  passages  du  Nouveau 
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auctoritate  Ecclesiæ  accepta,  tamquam  summa 
norma  est  adhibenda  :  nam,  quum  et  sacrorum 
Librorum  et  doctrinæ  apud  Ecclesiam  depositæ 
idem  sit  auctor  Deus,  profecto  fieri  nequit,  ut 
sensus  ex  illis,  qui  ab  hac  quoquo  modo  dis- 
crepet,  légitima  interpretatione  eruatur.  Ex 
quo  apparet,  eam  interpretationem  ut  ineptam 
et  falsam  rejiciendam,  quæ,  vel  inspiratos 
auctores  inter  se  quodammodo  pugnantes  fa- 
ciat,  vel  doctrinæ  Ecclesiæ  adversetur.  —  Hujus 
igitur  disciplinæ  magister  hac  etiam  laude 
floreat  oportet,  ut  omnem  theologiam  egregie 
teneat,  atque  in  commentariis  versatus  sit 
SS.  Patrum  Doctorumque  et  interpretum  op- 
timorum.  Id.sane  inculcat  Iiieronymus  35, 
multumque  Augustinus,  qui,  justa  curîi  que- 
rela,  «  Si  unaquæque  disciplina,  inquit,  quam- 
quam  vilis  et  facilis,  ut  percipi  possit,  docto- 
rem  aut  magistrum  requirit,  quid  temerariæ 
superbiæ  plenius,  quam  divinorum  sacramen- 
torum  libros  ab  interpretibus  suis  nolle  co- 
gnoscere  36  !  ».  Id  ipsum  sensere  et  exemplo 
conflrmavere  ceteri  Patres,  qui  «  divinarum 
Scripturarum  intelligentiam,  non  ex  propria 
præsumptione,  sed  ex  majorum  scriptis  et 
auctoritate  sequebantur,  quos  et  ipsos  ex 
apostolica  successione  intelligendi  regulam 
suscepisse  constabat  37  ».  —  Jamvero  SS.  Pa¬ 
trum,  quibus  «  post  Apostolos,  sancta  Ecclesia 
plantatoribus,  rigatoribus,  ædificatoribus,  pas- 
toribus,  nutritoribus  crevit  38  »,  summa  auc- 
toritas  est,  quotiescumque  testimonium  aliquod 
biblicum,  ut  ad  üdei  pertinens  morumve  doc- 
trinam,  uno  eodemque  modo  explicant  omnes  : 
nam  ex  ipsa  eorum  consensione,  ita  ab  Apos- 
tolis  secundum  catholicam  fldem  traditum  esse 
nitide  eminet.  Eorumdem  vero  Patrum  senten- 
tia  tune  etiam  magni  æstimanda  est,  quum 
hisce  de  rebus  munere  doctorum  quasi  privatim 
funguntur;  quippe  quos,  non  modo  scientia 
revelatæ  doctrinæ  et  multarum  notitia  rerum, 
ad  apostolicos  libros  cognoscendos  utilium, 
valde  commendet,  verum  Deus  ipse,  viros 
sanctimonia  vitæ  et  veritatis  studio  insignes, 
amplioribus  luminis  sui  præsidiis  adjuverit. 
Quare  interpres  suum  esse  noverit,  eorum  et 
vestigia  reverenter  persequi  et  laboribus  frui 
intelligenti  delectu.  — Neque  ideo  tarnen  viam 
sibi  putet  obstructam,  quo  minus,  ubi  justa 
causa  adfuerit,  inquirendo  et  exponendo  vel 
ultra  procédât,  modo  præeeptioni  illi,  ab  Au- 
gustino  sapienter  propositæ,  religiose  obse- 

35.  Ibid.  6,  7. 

36.  Ad.  Honorât,  de  utilit.  cred.  xvii,  35. 

37.  Rufin.  Hisl.  eccl.  ii,  9. 

38.  S.  Aug.  c.  Julian,  ii,  10,  37. 


Testament,  soit  par  l’Eglise,  assistée  du  même 
Saint-Esprit,  et  au  moyen  d’un  jugement  so¬ 
lennel,  ou  par  son  autorité  universelle  et  or¬ 
dinaire  ;  il  lui  faut  se  convaincre  que  cette  in¬ 
terprétation  est  la  seule  qu’on  puisse  approu¬ 
ver  d’après  les  lois  d’une  saine  herméneuti¬ 
que  3h 

Sur  les  autres  points,  il  devra  suivre  les 
analogies  de  la  foi  et  prendre  comme  modèle 
la  doctrine  catholique  telle  qu’elle  est  indi¬ 
quée  par  l’autorité  de  l’Eglise.  En  effet,  c’est 
le  même  Dieu  qui  est  l’auteur  et  des  Livres 
sacrés,  et  de  la  doctrine  dont  l’Eglise  a  le  dé¬ 
pôt.  Il  ne  peut  donc  arriver,  assurément 
qu’une  signification  attribuée  aux  premiers  et 
différant  en  quoi  que  ce  soit  de  la  seconde, 
provienne  d’une  légitime  interprétation. 

Il  résulte  évidemment  de  là  qu’on  doit  reje¬ 
ter  comme  insensée  et  fausse  toute  explica¬ 
tion  qui  mettrait  les  auteurs  sacrés  en  contra¬ 
diction  entre  eux,  ou  qui  serait  opposée  à 
l’enseignement  de  l’Eglise. 

Celui  qui  professe  l’Ecriture  Sainte  doit 
aussi  mériter  cet  éloge  qu’il  possède  à  fond 
toute  la  théologie,  qu’il  connaît  parfaitement 
les  commentaires  des  saints  Pères,  des  Doc¬ 
teurs  et  des  meilleurs  interprètes.  Telle  est 
la  doctrine  de  S.  Jérôme  33  et  de  S.  Augustin, 
qui  se  plaint  avec  juste  raison  en  ces  termes: 
«  Si  toute  science,  quoique  peu  importante  et 
facile  à  acquérir,  demande,  comme  c’est  évi¬ 
dent,  à  être  enseignée  par  un  homme  docte, 
par  un  maître,  quoi  de  plus  orgueilleusement 
téméraire  que  de  ne  pas  vouloir  connaître  les 
Livres  sacrés  d’après  l’enseignement  de  leurs 
interprètes  36.  »  Tel  a  été  aussi  le  sentiment 
des  autres  Pères,  qu’ils  ont  confirmé  par  des 
exemples:  «  Ils  expliquaient  les  Ecritures  non 
d’après  leur  propre  opinion,  mais  d’après  les 
écrits  et  l’autorité  de  leurs  prédécesseurs, 
parce  qu’il  était  évident  que  ceux-ci  avaient 
reçu  pour  succession  des  apôtres  les  règles 
pour  l’interprétation  des  Livres  sacrés  37.  » 

Le  témoignage  des  SS.  Pères,  qui,  «  après 
les  Apôtres,  ont  été  pour  ainsi  dire  les  jardi¬ 
niers  de  la  sainte  Eglise,  ses  constructeurs, 
ses  pasteurs, l’ont  nourrie,  1  ont  fait  croîtie  ",  » 
a  aussi  une  grande  autorité  toutes  les  fois 
qu’ils  expliquent  tous  d’une  seule  et  même 
manière  un  texte  biblique,  comme  concernant 
la  foi  ou  les  mœurs  :  car  de  leur  accord  il  ré¬ 
sulte  clairement  que  selon  la  doctrine  catho¬ 
lique,  cette  explication  est  venue  telle,  par 

tradition,  des  Apôtres. 

L’avis  de  ces  mêmes  Pères  est  aussi  digne 
d’être  pris  en  très  grande  considération  lors- 


ÉCRITURE  SAINTE 


172 

quatur,  videlicet  a  litterali  et  veluti  obvio 
sensu  minime  discedendum,  nisi  qua  eum  vel 
ratio  tenere  prohibeat  vel  nécessitas  cogat  di- 
mittere  39  :  quæ  præceptio  eo  tenenda  est  fir- 
mius,  quo  magis,  in  tanta  novitatum  cupidine 
et  opinionum  licentia,  periculum  imminet 
aberrandi.  Caveat  idem  ne  ilia  negligat  quæ 
ab  eisdem  Patribus  ad  allegoricam  similemve 
sententiam  translata  sunt,  maxime  quum  ex 
litterali  descendant  et  multorum  auctoritate 
fulciantur.  Talem  enim  interpretandi  ratio- 
nem  ab  Apostolis  Ecclesia  accepit,  suoque 
ipsa  exemplo,  ut  e  re  patet  liturgica,  compro- 
bavit;  non  quod  Patres  ex  ea  contenderent 
dogmata  fidei  per  se  demonstrare,  sed  quia 
bene  frugiferam  virtuti  et  pietati  alendæ  nos- 
sent  experti. 


Ceterorum  interpretum  catholicorum  est 
minor  quidem  auctoritas,  attamen,  quoniam 
Bibliorum  studia  continuum  quemdam  pro- 
gressum  in  Ecclesia  habuerunt,  istorurn  pariter 
commentariis  suus  tribuendus  est  honor,  ex 
quibus  multa  opportune  peti  liceat  ad  refel- 
lenda  contraria,  ad  difficiliora  enodanda.  At 
vero  id  nimium  dedecet,  ut  quis,  egregiis,  ope- 
ribus,  quæ  nostri  abunde  reliquerunt,  ignora- 
tis  aut  despectis,  heterodoxormn  libros  præ- 
optet,  ab  eisque  cum  præsenti  sanæ  doctrinæ 
periculo  et  non  raro  cum  detrimento  fidei, 
explicationem  locorum  quærat,  in  quibus  ca- 

39.  De  Gen.  ad  litt.  1.  vm,  c.  7,  13. 


qu’ils  traitent  des  mêmes  sujets  en  tant  que 
docteurs  et  comme  donnant  leur  opinion  par¬ 
ticulière;  en  effet,  non  seulement  leur  science 
de  la  doctrine  révélée  et  la  multitude  des  con¬ 
naissances  nécessaires  pour  interpréter  les  li¬ 
vres  apostoliques  les  recommandent  puissam¬ 
ment,  mais  encore  Dieu  lui-même  a  prodigué 
les  secours  de  ses  lumières  à  ces  hommes  re¬ 
marquables  par  la  sainteté  de  leur  vie  et  par 
leur  zèle  pour  la  vérité. 

Que  l’interprète  sache  donc  qu’il  doit  suivre 
leurs  pas  avec  respect  et  jouir  de  leurs  tra¬ 
vaux  par  un  choix  intelligent.  Il  ne  lui  faut 
cependant  pas  croire  que  la  route  lui  est  fer 
mée,  et  qu’il  ne  peut  pas,  lorsqu’un  motif  rai¬ 
sonnable  existe,  aller  plus  loin  dans  ses  re¬ 
cherches  et  dans  ses  explications.  Gela  lui  est 
permis,  pourvu  qu’il  suive  religieusement  le 
sage  précepte  donné  par  S.  Augustin  :  «  ne 
s’écarter  en  rien  du  sens  littéral  et  comme 
évident  ;  à  moins  qu’il  n’ait  quelque  raison 
qui  l’empêche  de  s’y  attacher  ou  qui  rende 
nécessaire  de  l’abandonner  39.  »  Cette  règle 
doit  être  observée  avec  d’autant  plus  de  fer¬ 
meté,  qu’au  milieu  d’une  si  grande  ardeur 
d’innover  et  d’une  telle  liberté  d’opinions,  il 
existe  un  plus  grave  danger  de  se  tromper. 

Celui  qui  enseigne  les  Ecritures  se  gardera 
aussi  de  négliger  le  sens  allégorique  ou  ana¬ 
logique  attaché  par  les  saints  Pères  à  cer¬ 
taines  paroles,  surtout  lorsque  cette  significa¬ 
tion  découle  naturellement  du  sens  littéral  et 
s’appuie  sur  un  grand  nombre  d’autorités. 

L’Eglise,  en  effet,  a  reçu  des  Apôtres  ce  mode 
d’interprétation  et  l’a  approuvé  par  son  exem¬ 
ple,  ainsi  que  cela  ressort  de  la  liturgie.  Ce 
n’est  pas  que  les  Pères  aient  prétendu  ainsi 
démontrer  par  eux-mêmes  les  dogmes  de  la 
foi,  mais  parce  qu’ils  ont  expérimenté  que 
cette  méthode  était  bonne  pour  nourrir  la 
vertu  et  la  piété. 

L’autorité  des  autres  interprètes  catholiques 
est  à  la  vérité  moindre,  cependant,  puisque 
les  études  bibliques  ont  fait  dans  l’Eglise  des 
progrès  continus,  il  faut  rendre  aux  commen¬ 
taires  de  ces  docteurs  l’honneur  qui  leur  est 
dû  ;  on  peut  emprunter  à  leurs  travaux  beau¬ 
coup  d’arguments  propres  à  repousser  les  at¬ 
taques  et  à  éclaircir  les  points  difficiles. 

Mais  ce  qui  ne  convient  pas,  c’est  qu’igno¬ 
rant  ou  méprisant  les  excellents  ouvrages  que 
les  nôtres  nous  ont  laissés  en  grand  nombre, 
l’interprète  leur  préfère  les  livres  des  hétéro¬ 
doxes;  qu’au  grand  péril  de  la  saine  doctrine 
et  trop  souvent  au  détriment  de  la  foi,  il  y 
cherche  l’explication  de  passages  au  sujet  des- 
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tholici  ingénia  et  iabores  suos  jamdudum 
optimeque  collocarint.  Licet  enim  heterodoxo- 
rum  studiis,  prudenter  adhibitis,  juvari  in- 
terdum  possit  interpres  catholicus,  meminerit 
tamen,  ex  crebris  quoque  veterum  documen- 
tis  4o,  incorraptum  sacrarum  Litterarum  sen- 
sum extra  Ecclesiam  neutiquam  reperiri,  neque 
ab  eis  tradi  posse,  qui,  veræ  fidei  expertes, 
Scripturæ,  non  medullam  attingunt,  sed  cor- 
ticem  rodunt  41. 


Illud  autem  maxime  optabile  est  et  necessa- 
rium,  ut  ejusdem  divinæ  Scripturæ  usus  in 
universam  tlieologiæ  influât  disciplinam  ejus- 
que  prope  sit  anima  :  ita  nimirum  omni  ætate 
Patres  atque  præclarissimi  quique  theologi 
professi  sunt  et  re  præstituerunt.  Nam  quæ 
objectum  sunt  fldei  vel  ab  eo  consequuntur,  ex 
divinis  potissime  Litteris  studuerunt  asserere 
et  stabilire;  atque  ex  ipsis,  sicut  pariter  ex 
divina  traditione,  nova  hæreticorum  commenta 
refutare,  catholicorum  dogmatum  rationem, 
intelligentiam,  vincula  exquirere.  Neque  id 
cuiquam  fuerit  mirum  qui  reputet,  tain  insi- 
gnem  locum  inter  revelationis  fontes  divinis 
Libris  deberi,  ut,  nisi  eorum  studio  usuque 
assiduo,  nequeat  theologia  rite  et  pro  dignitate 
tractari.  Tametsi  enim  rectum  est  juvenes  in 
Academiis  et  scholis  ita  præcipue  exerceri  ut 
intellectum  et  scientiam  dogmatum  assequan- 
tur,  ab  articulis  fldei  argumentatione  instituta 
ad  alia  ex  illis,  secundum  normas  probatæ 
solidæque  philosophiæ,  concludenda;  gravi 
tamen  eruditoque  theologo  minime  negligenda 
est  ipsa  demonstratio  dogmatum  ex  Bibliorum 
auctoritatibus  ducta  :  «  Non  enim  accipit 
(theologia)  sua  principia  ab  aliis  scientiis,  sed 
immédiate  a  Deo  per  revelationem.  Et  ideo 
non  accipit  ab  aliis  scientiis,  tamquam  a  supe- 
rioribus,  sed  utitur  eis  tamquam  inferioribus 
et  ancillis.  »  Quæ  sacræ  doctrinæ  tradendæ 
ratio  præceptorem  commendatoremque  habet 
theologorum  principem,  Aquinatem  42  :  qui 
præterea,  ex  hac  bene  perspecta  christianæ 
theologiæ  indole,  docuit  quemadmodum  possit 
theologus  sua  ipsa  principia,  si  qui  ea  forte 
impugnent  tueri  :  «  Argumentando  quidem,  si 
adversarius  aliquid  concédât  eorum,  quæ  per 

40.  Cfr.  Clem.  Alex.  Strom,  vii,  16  ;  Orig.  de  princ. 
iv,  8  ;  in  Levit.  hom.  4,  8;  Tertull.  de  præscr.  15,  seqq.  ; 
S.  Hilar.  Pict,  in  Matth.  13,  1. 

41.  S.  Greg.  M.  Moral,  xx,  9  (al.  11). 

42.  Sum.  theol.  p.  I,  q.  i,  a.  5  ad  2. 


quels  les  catholiques  ont  excellemment  et  de¬ 
puis  longtemps  exercé  leur  talent,  multiplié 
les  travaux. 

Quoique  en  effet  les  études  des  hétérodoxes, 
sagement  utilisées,  puissent  parfois  aider  l’in¬ 
terprète  catholique,  cependant  il  importe  à 
celui-ci  de  se  souvenir  que  d’après  des  preu¬ 
ves  nombreuses  empruntées  aussi  aux  an¬ 
ciens  4»,  le  sens  non  défiguré  des  saintes  Let¬ 
tres  ne  se  trouve  nulle  part  en  dehors  de  l’E¬ 
glise  et  ne  peut  être  donné  par  ceux  qui,  pri¬ 
vés  de  la  vraie  foi,  ne  parviennent  pas  jusqu’à 
la  moelle  des  Ecritures,  mais  en  rongent  seu¬ 
lement  l’écorce  41. 

Il  est  surtout  très  désirable  et  très  néces¬ 
saire  que  la  pratique  de  la  divine  Ecriture  se 
répande  à  travers  toute  la  théologie,  et  en 
devienne  pour  ainsi  dire  l’âme  :  telle  a  été,  à 
toutes  les  époques,  la  doctrine  de  tous  les 
Pères  et  des  plus  remarquables  théologiens, 
doctrine  qu’ils  ont  appuyée  par  leur  exemple. 

Ils  se  sont  appliqués  à  établir  et  à  affermir 
sur  les  Livres  saints  toutes  les  vérités  qui 
sont  l’objet  de  la  foi,  et  celles  qui  en  décou¬ 
lent,  c’est  de  ces  Livres  sacrés  comme  aussi 
de  la  tradition  divine,  qu’ils  se  sont  servis 
afin  de  réfuter  les  nouvelles  inventions  des  hé¬ 
rétiques,  de  trouver  la  raison  d’être,  l’expli¬ 
cation,  la  liaison  des  dogmes  catholiques. 

Il  n’y  a  rien  là  d’étonnant  pour  celui  qui 
réfléchit  à  la  place  si  considérable  qu’occu¬ 
pent  les  saints  Livres  parmi  les  sources  de  la 
révélation  divine  :  c’est  à  ce  point  que  sans 
l’étude  et  l’usage  quotidien  de  ceux-ci,  la 
théologie  ne  pourrait  être  traitée  d’une  façon 
convenable  et  digne  d’une  telle  science.  Sans 
doute,  il  est  bon  que  les  jeunes  gens,  dans  les 
universités  et  les  séminaires,  soient  exercés 
surtout  à  acquérir  l’intelligence  et  la  science 
des  dogmes  et  que,  partant  des  articles  de  la 
foi,  ils  en  tirent  les  conséquences,  par  une 
argumentation  établie  selon  les  règles  d’une 
philosophie  éprouvée  et  solide.  Cependant  le 
théologien  sérieux  et  instruit  ne  doit  pas  né¬ 
gliger  l’interprétation  des  dogmes,  appuyée 
sur  l’autorité  de  la  Bible. 

La  théologie,  en  effet,  ne  tire  pas  ses  princi¬ 
pes  des  autres  sciences,  mais  immédiatement 
de  Dieu  par  la  révélation.  Et  aussi  elle  ne  re¬ 
çoit  rien  de  ces  sciences,  comme  lui  étant  su¬ 
périeures,  mais  elle  les  emploie  comme  étant 
ses  inférieures  et  ses  servantes. 

Cette  méthode  d’enseignement  de  la  science 
sacrée  est  indiquée  et  recommandée  par  le 
Prince  des  théologiens,  S.  Thomas  d’Aquin  **. 
Celui-ci,  en  outre,  a  montré  comment  le  théo- 
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divinam  revelationem  habentur  ;  sicut  per 
auctoritates  sacræ  Scripturæ  disputamus  con¬ 
tra  hæreticos,  et  per  unum  articulum  contra 
negantes  alium.  Si  vero  adversarius  nihil  cre- 
dat  eorum  quæ  divinitus  revelantur,  non 
remanet  amplius  via  ad  probandum  articulos 
iidei  per  rationes,  sed  ad  solvendum  rationes, 
si  quas  inducit  contra  ûdern  43.  » 


Providendum  igitur,  ut  ad  studia  biblica 
convenienter  instructi  munitique  aggrediantur 
juvenes;  ne  justam  frustrentur  spem,  neu, 
quod  deterius  est,  erroris  discrimen  incaute 
subeant,  Rationalistarum  capti  fallaciis  appa-. 
ratæque  specie  eruditionis.  Erunt  autem  op- 
tirae  comparati,  si,  qua  Nosmetipsi  monstra- 
vimus  et  præscripsimus  via,  philosophiæ  et 
theologiæ  institutionem,  eodem  S.  Thoma  duce, 
religiose  coluerint  penitusque  perceperint.  Ita 
recte  incedent,  quum  in  re  biblica,  tum  in  ea 
theologiæ  parte  quara  positivam  nominant,  in 
utraque  lætissime  progressuri. 


Doctrinam  catholicam  légitima  et  sollerti 
sacrorura  Bibliorum  interpretatione  probasse, 
exposuisse,  illustrasse,  multum  id  quidem  est  : 
altéra  tamen,  eaque  tara  gravis  raoraenti  quam 
operis  laboriosi,  pars  remanet,  ut  ipsorum 
auctoritas  integra  quam  validissime  asseratur. 
Quod  quidem  nullo  alio  pacto  plene  licebit 
universeque  assequi,  nisi  ex  vivo  et  proprio 
magisterio  Ecclesiæ  ;  quæ  per  se  ipsa,  ob  suam 
nempe  admirabilem  propagationem,  eximiam  sancti- 
tatem  et  inexhaustam  in  omnibus  bonis  fecunditatem, 
ob  catholicam  unitatem,  invictamque  stabilitatem, 
magnum  guoddam  et  perpetuum  est  motivum  credibi- 
litatis  et  divinæ  suæ  legationis  testimonium  irrefra- 
gabile  44.  Quoniam  vero  divinum  et  infallibile 
magisterium  Ecclesiæ,  in  auctoritate  etiam 
sacræ  Scripturæ  consistit,  hujus  propterea  üdes 
saltem  humana  asserenda  in  primis  vindican- 
daque  est  :  quibus  ex  libris,  tamquam  ex  an- 
tiquitatis  probatissimis  testibus,  Christi  Do- 
mini  divinitas  et  legatio,  Ecclesiæ  hierarchicæ 

43.  Ibid.  a.  8. 

44.  Gone.  Vat.  sess.  III,  c.  in,  de  fide. 


logien,  comprenant  bien  le  caractère  de  la 
science  qu’il  cultive  peut  défendre  ses  princi¬ 
pes,  si  quelqu’un  les  attaque:  «  En  argumen¬ 
tant,  si  l’adversaire  accorde  quelques-unes  des 
vérités  qui  nous  sont  données  par  la  révéla¬ 
tion.  C’est  ainsi  qu’au  moyen  de  l’autorité  de 
la  Sainte  Ecriture  nous  discutons  contre  les 
hérétiques,  et  au  moyen  d’un  article  de  foi 
contre  ceux  qui  en  nient  un  autre.  Au  con¬ 
traire,  si  l’adversaire  ne  croit  rien  de  ce  qui 
est  divinement  révélé,  il  ne  reste  plus  à  lui 
prouver  les  articles  de  foi  par  des  raisonne¬ 
ments,  mais  à  renverser  ses  raisonnements, 
s’il  en  fait  contre  la  foi  43.  » 

Nous  devons  donc  avoir  soin  que  les  jeunes 
gens  marchent  au  combat  convenablement 
instruits  des  sciences  bibliques,  pour  ne  pas 
qu’ils  frustrent  nos  légitimes  espérances,  ni, 
ce  qui  serait  plus  grave,  qu’ils  courent  sans 
y  prendre  garde,  le  péril  de  tomber  dans  l’er¬ 
reur,  trompés  par  les  fausses  promesses  des 
rationalistes  et  par  le  fantôme  d’une  érudition 
toute  extérieure. 

Or  ils  seront  parfaitement  prêts  à  la  lutte, 
si  d’après  la  méthode  que  Nous-même  leur 
avons  indiquée  et  prescrite,  ils  cultivent  reli¬ 
gieusement  et  approfondissent  l’étude  de  la 
philosophie  et  de  la  théologie,  sous  la  con¬ 
duite  du  môme  saint  Thomas.  Ainsi  ils  feront 
de  grands  et  sûrs  progrès  tant  dans  les  sciences 
bibliques  que  dans  la  partie  de  la  théologie 
appelée  positive. 

Avoir  prouvé  la  vérité  de  la  doctrine  catho¬ 
lique,  avoir  expliqué  et  éclairci  cette  doctrine 
grâce  à  une  interprétation  légitime  et  savante 
de  la  Bible,  c’est  beaucoup  certes  :  il  reste  ce¬ 
pendant  un  autre  point  à  établir,  aussi  impor¬ 
tant  que  le  travail  nécessaire  pour  y  parvenir 
est  considérable,  afin  que  l’autorité  complète 
des  Ecritures  soit  démontrée  aussi  solidement 
que  possible. 

Ce  but  ne  pourra  être  atteint  d’une  façon 
pleine  et  entière  que  par  le  magistère  propre 
et  toujours  subsistant  de  l’Eglise,  qui  «  par 
elle-même,  à  cause  de  son  admirable  diffusion, 
de  son  éminente  sainteté,  de  sa  fécondité 
inépuisable  en  toutes  sortes  de  biens,  de  son 
unité  catholique,  de  sa  stabilité  invincible,  est 
un  grand  et  perpétuel  motif  de  crédibilité,  et 
une  preuve  irréfrangible  de  sa  divine  mis¬ 
sion  44  ». 

Mais  puisque  ce  divin  et  infaillible  magis¬ 
tère  de  l’Eglise  repose  sur  l’autorité  de  la 
Sainte  Ecriture,  il  faut  donc  tout  d’abord  af¬ 
firmer  et  revendiquer  la  croyance  au  moins 
humaine  à  celle-ci.  De  ces  livres,  en  effet, 
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institutio,  primatus  Petro  et  successoribus 
ejus  collatus,  in  tuto  apertoque  collocentur. 
Ad  hoc  plurimum  sane  conducet,  si  plures  sint 
e  sacro  ordine  paratiores,  qui  hac  etiam  in 
parte  pro  fide  dimicent  et  impetus  hostiles 
propulsent,  induti  præcipue  armatura  Dei, 
quam  suadet  Apostolus  45,  neque  vero  ad  nova 
hostium  arma  et  prælia  insueti.  Quod  pulchre 
sacerdotum  officiis  sic  recenset  Chrysostomus  : 
«  Ingens  adhibendum  est  studium  ut  Christi 
verburn  habitet  in  nobis  abundanter  46  :  neque  enim 
ad  unuin  pugnæ  genus  parati  esse  debemus, 
sed  multiplex  est  bellum  et  varii  sunt  hostes; 
neque  iisdem  omnes  utantur  armis,  neque  uno 
tantum  modo  nobiscum  congredi  moliuntur. 


«Quare  opus  est,  ut  isqui  cumomnibus  con- 
gressurus  est,  omnium  machinas  artesque 
cognitas  habeat,  ut  idem  sit  sagittarius  et 
funditor,  tribunus  et  manipuli  ductor,  dux  et 
miles,  pedes  et  eques,  navalis  ac  muralis  pugnæ 
peritus  :  nisi  enim  omnes  dimicandi  artes  no- 
verit,  novit  diabolus  per  unam  partem,  si  sola 
negligatur,  prædonibus  suis  immissis,  oves 
diripere  47 .  »  Fallacias  hostium  artesque  in  hac 
re  ad  impugnandum  multipliées  supra  adum- 
bravimus  :  jam,  quibus  præsidiis  ad  defensio- 
nem  nitendum,  commoneamus.  —  Est  primum 
in  studio  linguarum  veterum  orientalium  si- 
mulque  in  arte  quam  vocant  criticam.  Utrius- 
que  rei  scientia  quum  hodie  in  magno  sit 
pretio  et  laude,  ea  clerus,  plus  minusve  pro 
locis  et  hominibus  exquisita,  ornatus,  melius 
poterit  decus  et  munus  sustinere  suum;  nam 
ipse  omnia  omnibus 48  fieri  debet,  paratus  semper 
ad  satisfactionem  omni  poscenti  rationem  de  ea  quæ 
in  ipso  est  spe  Ergo  sacræ  Scripturæ  magistris 
necesse  est  atque  theologos  addecet,  eas  linguas 
cognitas  habere  quibus  libri  canonici  sunt 
primitus  ab  hagiographis  exarati,  easdemque 
optimum  factu  erit  si  colant  alumni  Ecclesiæ, 
qui  præsertim  ad  academicos  theologiæ  gradus 
aspirant.  Atque  etiam  curandum  ut  omnibus 

45.  Eph.  vi,  13,  seqq. 

46  Cfr.  Col.  ni,  16. 

47  De  sacei'd.  iv,  4. 

48  I  Cor.  ix,  22. 

49.  1  Petr.  111,  15. 


comme  des  témoins  les  plus  éprouvés  de  l’an¬ 
tiquité;  la  divinité  et  la  mission  du  Christ- 
Dieu,  l’institution  de  la  hiérarchie  de  l’Eglise, 
la  primauté  conférée  à  Pierre  et  à  ses  succes¬ 
seurs,  seront  mises  en  évidence  et  sûrement 
établies. 

Dans  ce  but,  il  sera  très  avantageux  que 
plusieurs  hommes  appartenant  aux  Ordres  sa¬ 
crés  combattent  sur  ce  point  pour  la  foi  et  re¬ 
poussent  les  attaques  des  ennemis,  que  sur¬ 
tout  ces  hommes  soient  revêtus  de  l’armure 
de  Dieu,  suivant  le  conseil  de  l’Apôtre  45,  et 
accoutumés  aux  combats  et  aux  nouvelles  ar¬ 
mes  employées  par  leurs  adversaires.  C’est  là 
un  des  devoirs  des  prêtres,  et  S.  Ghrysostome 
l’établit  en  termes  magnifiques  :  «  Il  faut  em¬ 
ployer  un  grand  zèle,  afin  que  la  parole  de 
Dieu  habite  abondamment  en  nous4^;  nous" 
ne  devons  pas,  en  effet,  être  prêts  pour  un  seu 
genre  de  combat,  variée  est  la  guerre,  multi 
pies  sont  les  ennemis;  ils  ne  se  servent  pas 
tous  des  mêmes  armes,  et  ce  n’est  pas  d’une 
façon  uniforme  qu’ils  se  proposent  de  lutter 
avec  nous. 

«  Il  est  donc  besoin  que  celui  qui  doit  se 
mesurer  avec  tous  connaisse  les  manœuvres 
et  les  procédés  de  tous,  que  le  même  manie 
les  flèches  et  la  fronde,  qu’il  soit  tribun  et 
chef  de  cohorte,  général  et  soldat,  fantassin  et 
cavalier,  apte  à  lutter  sur  mer  et  à  renverser 
les  remparts.  Si  le  défenseur  ne  connaît  pas  en 
effet  toutes  les  manières  de  combattre,  le  dia¬ 
ble  sait  faire  entrer  ses  ravisseurs  par  un  seul 
côté,  au  cas  où  un  seul  est  laissé  sans  garde, 
et  enlever  les  brebis  47.  » 

Nous  avons  décrit  plus  haut  les  ruses  des 
ennemis  et  les  multiples  moyens  qu’ils  em¬ 
ploient  dans  l’attaque  :  indiquons  maintenant 
les  procédés  qu’on  doit  utiliser  pour  la  dé¬ 
fense. 

C’est  d’abord  l’étude  des  anciennes  langues 
orientales,  et  en  même  temps  de  la  science 
que  l’on  appelle  critique.  Ces  deux  genres  de 
connaissances  sont  aujourd’hui  fort  appréciés 
et  fort  estimés;  le  clerc  qui  les  possédera 
d’une  façon  plus  ou  moins  étendue,  suivant 
les  pays  où  il  se  trouvera  et  les  hommes  avec 
lesquels  il  sera  en  rapport,  pourra  mieux  sou¬ 
tenir  sa  dignité  et  remplir  sa  charge.  Le  minis¬ 
tre  de  Dieu  doit  en  effet  «  se  faire  tout  à  tous  48, 
être  toujours  prêt  à  satisfaire  celui  qui  lui 
demande  la  raison  de  l’espérance  qu’il  a  lui- 
même  4U  » 

Il  est  donc  nécessaire  aux  professeurs  d’E- 
criture  Sainte,  et  il  convient  aux  théologiens, 
de  connaître  les  langues  dans  lesquelles  les 
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in  Academiis,  quod  jam  in  multis  receptum 
laudabiliter  est,  de  ceteris  item  antiquis  lin- 
guis,  maxime  semiticis,  deque  congruente  cum 
illis  eruditione,  sint  magisteria,  eorum  in  pri- 
mis  usui  qui  ad  sacras  Litteras  profitendas 
designantur.  —  Hos  autem  ipsos,  ejusdem  rei 
gratia,  doctiores  esse  oportet  atque  exercita- 
tiores  in  vera  artis  criticæ  disciplina  :  perpe- 
ram  enim  et  cum  religionis  damno  inductum 
est  artificium,  nomine  honestatum  criticæ 
sublimions,  quo,  ex  solis  internis,  uti  loquun- 
tur,  rationibus,  cujuspiam  libri  origo,  inte- 
gritas,  auctoritas  dijudicata  emergant.  Contra 
perspicuum  est,  in  quæstionibus  rei  historicæ, 
cujusmodi  origo  et  conservatio  librorum,  his- 
toriæ  testimonia  yalere  præ  ceteris,  eaque  esse 
quam  studiosissime  et  conquirenda  et  excu- 
tienda  :  illas  vero  rationes  internas  plerum- 
que  non  essetanti,  ut  in  causam,  nisi  ad  quam- 
dam  confirmationem,  possint  advocari.  Secus 
si  fiat,  magna  profecto  consequentur  incom¬ 
moda.  Nam  hostibus  religionis  plus  confiden- 
tiæ  futurum  est  ut  sacrorum  authenticitatem 
Librorum  impetant  et  discerpant  :  illud  ipsum 
quod  extollunt  genus  criticæ  sublimioris,  eo 
demum  recidet,  ut  suum  quisque  studium  præ- 
judicatamque  opinionem  interpretando  secten- 
tur  :  inde  neque  Scripturis  quæsitum  lumen 
accedet,  neque  ulla  doctrinæ  oritura  utilitas 
est,  sed  certa  ilia  patebit  erroris  nota,  quæ  est 
varietas  et  dissimilitudo  sentiendi,  ut  jam  ipsi 
sunt  documento  hujusce  novæ  principes  disci- 
plinæ  :  inde  etiam,  quia  plerique  infecti  sunt 
vanæ  philosophiæ  et  rationalismi  placitis,  ideo 
prophetias,  miracula,  cetera  quæcumque  na- 
turæ  ordinem  superent,  ex  sacris  Libris  dimo- 
vere  non  verebuntur.  Congrediendum  secundo 
loco  cum  iis,  qui  sua  physicorum  scientia  abusi, 
sacros  Libros  omnibus  vestigiis  indagant, 
unde  auctoribus  inscitiam  rerum  talium  oppo- 
nant,  scripta  ipsa  vitupèrent.  Quæ  quidem 
insimulationes  quum  res  attingant  sensibus 
objectas,  eo  periculosiores  accidunt,  manantes 
in  vulgus,  maxime  in  deditam  litteris  juven- 
tutem;  quæ  semel  reverentiam  divinæ  revela- 
tionis  in  uno  aliquo  capite  exuerit,  facile  in 
omnibus  omnem  ejus  fidem  est  dimissura. 
Nimium  sane  constat,  de  natura  doctrinam, 
quantum  '  ad  percipiendam  summi  Artiûcis 
gloriam  in  procreatis  rebus  impr*ssam  aptis- 
sima  est,  modo  sit  convenienter  proposita, 
tantum  posse  ad  elementa  sanæ  philosophiæ 
evellenda  corrumpendosque  mores,  teneris 
animis  perverse  infusam.  QuapropterScripturæ 
sacræ  doctori  cognitio  naturalium  rerum  bono 
erit  subsidio,  quo  hujus  quoque  modi  captio- 


livres  canoniques  ont  été  primitivement  écrits 
par  les  auteurs  sacrés;  il  serait  de  même  ex¬ 
cellent  que  les  élèves  ecclésiastiques  cultivent 
ces  langues,  ceux  surtout  qui  se  destinent  aux 
grades  académiques  pour  la  théologie. 

On  doit  aussi  avoir  soin  que  dans  toutes  les 
académies  soient  établies  —  comme  cela  a 
déjà  eu  lieu  avec  raison  pour  beaucoup  d’en¬ 
tre  elles  des  chaires  où  seront  enseignées 
les  langues  anciennes,  surtout  les  langues  sé¬ 
mitiques  et  les  rapports  de  la  science  avec 
celles-ci.  Ces  cours  seront  en  première  ligne  à 
l’usage  des  jeunes  gens  désignés  pour  l’étude 
des  saintes  lettres. 

Il  importe  que  ces  mêmes  professeurs  d’E- 
criture  Sainte  pour  la  même  raison,  soient 
instruits  et  exercés  dans  la  science  de  la  vraie 
critique  :  par  malheur  en  effet,  et  pour  le 
grand  dommage  de  la  religion,  a  paru  un  sys¬ 
tème  qui  se  pare  du  nom  honorable  de  «  haute 
critique  »,  et  dont  les  disciples  affirment  que 
l’origine,  l’intégrité,  l’autorité  de  tout  livre 
ressortent,  comme  ils  disent,  des  seuls  carac¬ 
tères  intrinsèques.  Au  contraire,  il  est  évident 
que  lorsqu’il  s’agit  d’une  question  historique, 
de  l’origine  et  de  la  conservation  de  n’importe 
quel  ouvrage,  les  témoignages  historiques  ont 
plus  de  valeur  que  tous  les  autres,  que  ce  sont 
ceux-ci  qu’il  faut  rechercher  et  examiner  avec 
le  plus  de  soin. 

Quant  aux  caractères  intrinsèques,  ils  sont 
la  plupart  du  temps  bien  moins  importants, 
de  telle  sorte  qu’on  ne  peut  guère  les  invoquer 
que  pour  confirmer  la  thèse.  Si  l’on  agit  au¬ 
trement,  il  en  résultera  de  grands  inconvé¬ 
nients. 

En  effet,  les  ennemis  de  la  religion  en  con¬ 
serveront  plus  de  confiance  pour  attaquer  et 
battre  en  brèche  l’authenticité  des  Livres  sa¬ 
crés;  cette  sorte  de  haute  critique  que  l’on 
exalte  arrivera  enfin  à  ce  résultat  que  chacun, 
dans  l’interprétation,  s’attachera  à  ses  goûts 
et  à  une  opinion  préjudicielle.  Ainsi  la  lumière 
cherchée  au  sujet  des  Ecritures  ne  se  fera  pas, 
et  .aucun  avantage  n’en  résultera  pour  la 
science,  mais  on  verra  se  manifester  avec  évi¬ 
dence  ce  caractère  de  l’erreur  qui  est  la  variété 
et  la  dissemblance  des  opinions.  Déjà  la  con¬ 
duite  des  chefs  de  cette  nouvelle  science  le 
prouve. 

En  outre,  comme  la  plupart  d’entre  eux  sont 
imbus  des  maximes  d’une  vaine  philosophie 
et  du  rationalisme,  ils  ne  craindront  pas  d’é¬ 
carter  des  Saints  Livres  les  prophéties,  les 
miracles,  tous  les  autres  faits  qui  surpassent 
l’ordre  naturel. 
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nés  in  divinos  Libres  instructas  facilius  dete- 
gat  et  refellat.  —  Nulla  quidem  theologum 
inter  et  physicum  vera  dissensio  intercesserit, 
dum  suis  uterque  finibus  se  contineant,  id 
caventes,  secundmn  S.  Augustini  monitum^ 
«  ne  aliquid  temere  et  ineognitum  pro  cognito 
asserant  50  ».  sin  tamen  dissenserint,  queniad- 
modum  se  gérât  theologus,  summatim  est  ré¬ 
gula  al)  eodem  oblata  :  «  Quidquid,  inquit, 
ipsi  de  natura  rerum  yeracibus  documentis 
demonstrare  potuerint,  ostendamus  nostris 
Litteris  non  esse  contrarium;  quidquid  autera 
de  quibuslibet  suis  voluminibus  bis  nostris 
Litteris,  idest  catholicæ  fidei,  contrarium  pro- 
tulerint,  aut  aliqua  etiam  facultate  ostenda¬ 
mus,  aut  nulla  dubitatione  credamus  esse 
falsissimum  si  ».  De  cujus  æquitate  regulæ  in 
consideratione  sit  primum,  scriptores  sacros, 
seu  verius  «  Spiritum  Dei,  qui  per  ipsos  loque- 
batur,  noluisse  ista  (videlicet  intimam  adspec- 
tabilium  rerum  constitutionem)  docere  homi- 
nes,  nulli  saluti  profutura  52  »  ;  quare  eos, 
potius  quam  explorationem  naturæ  recta  per- 
sequantur,  res  ipsas  aliquando  describere  et 
tractare  aut  quodam  translationis  modo,  aut 
sicut  communis  sermo  per  ea  ferebat  tempora, 
hodieque  de  multis  fert  rebus  in  quotidiana 
vita,  ipsos  inter  homines  scientissimos.  Vul- 
gari  autem  sermone  quum  ea  primo  proprie- 
que  efferantur  quæ  cadant  sub  sensus,  non 
dissimiliter  scriptor  sacer  (monuitque  et  Doctor 
Angelicus)  «  ea  secutus  est,  quæ  sensibiliter 
apparent  53  W}  seu  quæ  Deus  ipse,  homines 
alloquens,  ad  eorum  captum  significavit  liu- 
mano  more.  —  Quod  vero  defensio  Scripturæ 
sanctæ  agenda  strenue  est,  non  ex  eo  oinnes 
æque  sententiæ  tuendæ  sunt,  quas  singuli 
Patres  aut  qui  deinceps  interprètes  in  eadem 
declaranda  ediderint  :  qui,  prout  erant  opi- 
niones  ætatis,  in  locis  edisserendis  ubi  physica 
aguntur,  fortasse  non  ita  semper  judicaverunt 
ex  veritate,  ut  quædam  posuerint,  quæ  nunc 
minus  probeiVUir.  Quocirca  studiose  dignos- 
cendum  in  illorikn  interpretationibus,  quænam 
reapse  tradant  tamquam  spectantia  ad  fidem 
aut  cum  ea  maxime  copulata,  quænam  una- 
nimi  tradant  consensu;  namque  «  in  bis  quæ 
de  necessitate  fidei  non  sunt,  licuit  Sanctis 
diversimode  opinari,  sicut  et  nobis  »,  ut  est 
S.  Tliomæ  sententia  54.  Qui  et  alio  loco  pru- 
dentissime  habet  :  «  Mihi  videtur  tutius  esse, 

50.  In  Gen.  op.  imperf.  ix,  30. 

31.  De  Gen.  ad  litt.  i,  21,  41. 

52.  S.  Aug.  ib.  it,  9,  20. 

58.  Summa  theol.  p.  I,  q.  lxx,  a.  1  ad  3. 

54.  In  Sent,  n,  dist.  n,  q.  I,  a.  3. 

IV.  —  Dictionnaire  de  Droit  Canonique. 
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L  interprète  devra  lutter  en  second  lieu  con¬ 
tre  ceux  qui,  abusés  par  leur  connaissance  des 
sciences  physiques,  suivent  pas  à  pas  les  au¬ 
teurs  sacrés  afin  de  pouvoir  opposer  l’igno. 
rance  que  ceux-ci  ont  de  tels  faits  et  rabaisser 
leurs  écrits  par  ce  motif. 

Comme  ces  griefs  portent  sur  des  objets  sen¬ 
sibles,  ils  sont  d’autant  plus  dangereux,  lors¬ 
qu’ils  se  répandent  dans  la  foule,  surtout 
parmi  la  jeunesse  adonnée  aux  lettres;  dès 
que  celle-ci  aura  perdu  sur  quelque  point  le 
respect  de  la  révélation  divine,  sa  foi  relative¬ 
ment  à  tous  les  autres  ne  tardera  pas  à  s’éva¬ 
nouir. 

Or  il  est  trop  évident  qu’autant  les  sciences 
naturelles  sont  propres  à  manifester  la  gloire 
du  Créateur  gravée  dans  les  objets  terrestres, 
pourvu  qu’elles  soient  convenablement  ensei¬ 
gnées,  autant  elles  sont  capables  d’arracher 
de  l’esprit  les  principes  d’une  saine  philoso¬ 
phie  et  de  corrompre  les  mœurs  lorsqu’elles 
sont  introduites  avec  des  intentions  perverses 
dans  de  jeunes  esprits. 

Aussi  la  connaissance  des  faits  naturels 
sera-t-elle  un  secours  efficace  pour  celui  qui 
enseignera  l’Ecriture  Sainte;  grâce  à  elle,  en 
effet,  il  pourra  plus  facilement  découvrir  et 
réfuter  les  sophismes  de  toutes  sortes  dirigés 
contre  les  Livres  sacrés. 

Aucun  désaccord  réel  ne  peut  certes  exister 
entre  la  théologie  et  la  physique,  pourvu  que 
toutes  deux  se  maintiennent  dans  leurs  limi¬ 
tes,  prennent  garde,  suivant  la  parole  de  S. 
Augustin,  «  de  ne  rien  affirmer  au  hasard  et 
de  ne  pas  prendre  l’inconnu  pour  le  connu  50.  » 
Si  cependant  elles  sont  en  dissentiment  sur 
un  point,  que  doit  faire  le  théologien?  —  Sui¬ 
vre  la  règle  sommairement  indiquée  par  le 
même  docteur  :  «  Quant  à  tout  ce  que  nos  ad¬ 
versaires  pourront  nous  démontrer  au  sujet 
de  la  nature  en  s'appuyant  sur  de  véritables 
preuves,  prouvons-leur  qu’il  n’y  a  rien  de 
contraire  à  ces  faits  dans  nos  Saintes  Lettres. 
Mais  pour  ce  qu’ils  tireront  de  certain  de 
leurs  livres,  et  qu’ils  invoqueront  comme 
étant  en  contradiction  avec  ces  Saintes  Let¬ 
tres,  c’est-à-dire  avec  la  foi  catholique,  mon- 
trons-leur  qu’il  s’agit  d’hypothèses,  ou  que 
nous  ne  doutons  nullement  de  la  fausseté  de 
ces  affirmations  si  ». 

Pour  bien  nous  pénétrer  de  la  justesse  de 
cette  règle,  considérons  d’abord  que  les  écri¬ 
vains  sacrés,  ou  plus  exactement  «  l’esprit  de 
Dieu,  qui  parlait  par  leur  bouche,  n’a  pas 
voulu  enseigner  aux  hommes  ces  vérités  con¬ 
cernant  la  constitution  intime  des  objets  visi- 
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liujusmodi,  quæ  phiiosophi  communiter  sen- 
serunt,  et  nostræ  fldei  non  répugnant,  nec  sic 
esse  asserendaut  dogmata  iidei,  etsi  aliquàndo 
sub  nomine  philosophorumintroducantur,  nec 
sic  esse  neganda  tamquam  iidei  contraria,  ne 
sapientibus  liujus  mundi  occasio  contemnendi 
doctrinam  iidei  præbeatur  55  ».  Sane,  quam- 
quam  ea,  quæ  speculatores  naturæ  certis  ar- 
gumentis  certa  jam  esse  affirmarint,  interpres 
ostendere  debet  nihil  Script urisrecte  explicatis 
obsistere,  ipsum  kunen  ne  fugiat,  factum  quan- 
doque  esse,  ut  certa  quædam  ab  illis  tradita, 
postea  in  dubitationem  adducta  sint  et  repu- 
diata.  Quodsi  physicorum  scriptores  terminos 
disciplinæ  suæ  transgressi,  in  provinciam 
philosophorum  perversitate  opinionum  inva- 
dant,  eas  interpres  theologusphilosophis  mittat 
refutandas. 


5o.  Opusc.  x. 


blés,  parce  qu’elles  ne  devaient  leur  servir  de 
rien  pour  leur  salut  52  ».  Aussi  ces  auteurs, 
sans  s’attacher  à  bien  observer  la  nature,  dé¬ 
crivent  quelquefois  les  objets  et  en  parlent,  ou 
par  une  sorte  de  métaphore,  ou  comme  le 
comportait  le  langage  usité  à  cette  époque,  il 
en  est  encore  ainsi  aujourd’hui,  sur  beaucoup 
de  points,  dans  la  vie  quotidienne,  même 
parmi  les  hommes  les  plus  savants. 

Dans  le  langage  vulgaire,  on  désigne  d’abord 
et  par  le  mot  propre  les  objets  qui  tombent 
sous  les  sens;  l’écrivain  sacré  (et  le  Docteur  An¬ 
gélique  nous  en  avertit)  s’est  de  même  attaché 
aux  caractères  sensibles  53,  1  c’est-à-dire  à  ceux 
que  Dieu  lui-même,  s’adressant  aux  hommes, 
a  indiqués  suivant  la  coutume  des  hommes, 
pour  être  compris  d’eux. 

Mais  de  ce  qu’il  faut  défendre  vigoureuse" 
m.ent  l'Ecriture  Sainte,  il  ne  résulte  pas  qu’il 
soit  nécessaire  de  conserver  également  tous  les 
sens  que  chacun  des  Pères  ou  des  interprètes 
qui  leur  ont  succédé  a  employés  pour  expli¬ 
quer  ces  mêmes  Ecritures.  —  Ceux-ci,  en  effet, 
étant  données  les  opinions  en  cours  à  leur 
époque,  n’ont  peut-être  pas  toujours  jugé  d’a¬ 
près  la  vérité  au  point  de  ne  pas  émettre  cer¬ 
tains  principes  qui  ne  sont  maintenant  rien 
moins  que  prouvés. 

Il  faut  donc  distinguer  avec  soin  dans  leurs 
explications  ce  qu’ils  donnent  comme  concer¬ 
nant  la  foi  ou  comme  lié  avec  elle,  ce  qu’ils 
affirment  d’un  commun  accord.  En  effet,  pour 
ce  qui  n’est  pas  de  l’essence  delà  foi,  les  saints 
ont  pu  avoir  des  avis  différents,  ainsi  que 
nous-mêmes;  telle  estla  doctrine  de  saint  Tho¬ 
mas  54. 

Celui-ci,  dans  un  autre  passage,  s’exprime 
avec  beaucoup  de  sagesse  en  ces  termes:  «  Pour 
ce  (lui  concerne  les  opinions  que  les  philoso¬ 
phes  ont  communément  professées  et  qui  ne 
sont  pas  contraires  à  notre  foi,  il  me  semble 
.qu’il  est  plus  sûr  de  ne  pas  les  affirmer  comme 
des  dogmes,  bien  que  quelquefois  elles  soient 
introduites  dans  le  raisonnement  au  nom  de 
ces  philosophes,  et  de  ne  pas  les  noter  comme 
contraires  à  la  foi,  pour  ne  pas  fournir  aux 
sages  de  ce  monde  l’occasion  de  mépriser  notre 
doctrine  55.  „ 

D’ailleurs,  quoique  l’interprète  doive  mon¬ 
trer  que  rien  ne  contredit  l’Ecriture  bien  expli¬ 
quée  dans  les  vérités  que  ceux  qui  étudient  les 
sciences  physiques  donnent  comme  certaines  et 
appuyées  sur  de  fermes  arguments,  il  ne  doit 
pas  oublier  que  parfois  plusieurs  de  ces  véri¬ 
tés,  données  aussi  comme  certaines,  ont  été 
ensuite  mises  en  doute  et  laissées  de  côté.  Duo 
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llæc  ipsa  deinde  ad  cognatas  disciplinas,  ad 
historiam  præsertim,  juvabit  transferri.  Do- 
lendum  enim,  multos  esse  qui  antiquitatis 
monumenta,  gentium  mores  et  instituta,  si- 
miliumquererum  testimonia  magnis  ii  quidem 
laboribus  præscrutentur  et  proférant,  sed  eo 
sæpius  consilio,  ut  erroris  labes  in  sacris  Li- 
bris  deprehendant,  ex  quo  illorum  auctoritas 
usquequaque  infirmetur  et  nutet. 

Idque  nonnulli  et  nimis  infesto  arîimo-  fa- 
ciunt  nec  satis  æquo  judicio;  qui  sic  üdunt 
profanis  libris  et  documentis  memoriæ  priscæ, 
perinde  ut  nulla  eis  ne  suspicio  quidem  erroris 
possit  subesse,  libris  vero  Scripturæ  sacræ,  ex 
opinata  tantum  erroris  specie,  neque  ea  probe 
discussa,  vel  parem  abnuunt  fidem.  Fieri  qui¬ 
dem  potest,  ut  quædam  librariis  in  codicibus 
describendia  minus  recte  exciderint  ;  quod  con- 
siderate  judicandum  est,  nec  facile  admitten- 
dum,  nisi  quibus  locis  rite  sit  demonstratum  : 
fieri  etiam  potest,  ut  germana  alicujusloci  sen- 
tentia  permaneat  anceps;  cui  enodandæ  mul- 
tum  afferent  optimæ  interpretandi  regulæ  :  at 
nefas  omnino  fuerit,  aut  inspirationem  ad  ali- 
quas  tantum  sacræ  Scripturæ  partes  coangus- 
tare,  aut  concedere  sacrum  ipsum  errasse  auc- 
torem. 


iSec  enim  toleranda  est  eorum  ratio,  qui  ex 
istis  difficultatibus  sese  expediunt,  id  nimirum 
dare  non  dubitantes,  inspirationem  divinam 
ad  res  fidei  morumque,  nihil  præterea,  perti- 
nere,  eo  quod  faïso  arbitrentur,  de  veritate 
sententiarum  quum  agitur,  non  adeo  exquiren- 
dum  quænam  dixerit  Deus,  ut  non  magis  per- 
pendatur  quam  ob  causam  ei  dixerit.  Etenim 
übri  omnes  atque  integri,  quos  Ecclesia  tam- 
quam  sacros  et  canonicos  recipit,  cum  omnibus 
suis  partibus,  Spiritu  Sançto  dictante,  cons- 
cripti  sunt  ;  tantum  vero  abest  ut  divinæ  ins- 
"pirationi  error  ullus  subesse  possit,  ut  ea  per 
se  ipsa,  non  modo  errorem  excludat  omnem, 
sed  tam  necessario  excludat  et  respuat,  quam 
necessarium  est,  Deum,  summam  Veritatem, 
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si  les  écrivains,  qui  traitent  des  faits  physi¬ 
ques,  franchissant  les  limites  assignées  aux 
sciences  dont  ils  s’occupent,  s’avancent  sur  le 
terrain  de  la  philosophie  en  émettant  des  opi¬ 
nions  nuisibles,  le  théologien  peut  faire  appel 
aux  philosophes  pour  réfuter  celles-ci. 

Nous  voulons  maintenant  appliquer  cette 
doctrine  aux  sciences  du  même  genre  et  no¬ 
tamment  à  l’histoire.  On  doit  s’affliger,  en 
effet,  de  ce  que  beaucoup  d’hommes  qui  étu¬ 
dient  à  fond  les  monuments  de  l’antiquité, 
les  moeurs  et  les  institutions  des  peuples,  et  sé 
livient  à  ce  sujet  à  de  grands  travaux,  ont 
trop  souvent  pour  but  de  trouver  des  erreurs 
dans  les  Livres  saints,  afin  d’infirmer  et  d’é¬ 
branler  complètement  l’autorité  des  Ecritures. 

Quelques-uns  agissent  ainsi  avec  des  dispo¬ 
sitions  vraiment  trop  hostiles,  et  jugent  d’une 
façon  qui  n  est  pas  assez  impartiale.  Ils  ont 
tant  de  confiance  dans  les  livres  profanes  et 
dans  les  documents  du  passé  qu’ils  les  invo¬ 
quent  comme  s’il  ne  pouvait  exister  à  ce  sujet 
aucun  soupçon  d’erreur,  tandis  qu’ils  refusent 
toute  créance  aux  Livres  sacrés  à  la  moindre, 
à  la  plus  vaine  apparence  d’inexactitude,  et  ce 
même  sans  aucune  discussion. 

A  la  vérité,  il  peut  se  faire  que  certains  pas- 
sages,  dans  l’impression  des  diverses  éditions, 
ne  se  trouvent  pas  reproduits  d’une  façon  ab¬ 
solument  juste.  C’est  ce  qui  doit  être  étudié 
avec  soin,  ce  qui  ne  doit  pas  être  admis  facile¬ 
ment,  excepté  sur  les  points  pour  lesquels  le 
fait  a  été  convenablement  prouvé. 

Il  peut  arriver  aussi  que  le  sens  de  quelques 
phrases  demeure  douteux;  pour  le  déterminer, 
les  règles  de  l’interprétation  seront  d’un  grand 
secours;  mais  il  serait  absolument  funeste  soit 
de  limiter  l’inspiration  à  quelques  parties  des 
Eoiitures,  soit  d  accorder  que  l’auteur  sacré 
lui-même  s’est  trompé. 

On  ne  peut  non  plus  tolérer  la  méthode  de 
ceux  qui  se  délivrent  de  ces  difficultés  en  n’hé¬ 
sitant  pas  à  accorder  que  l’inspiration  divine 
ne  s’étend  qu’aux  vérités  concernant  la  foi  et 
les  mœurs,  et  à  rien  de  plus.  Ils  pensent  à 
tort  que,  lorsqu  il  s  agit  de  la  vérité  des  avis, 
il  ne  faut  pas  rechercher  surtout  ce  qu’a  dit 
Dieu,  mais  examiner  plutôt  le  motif  pour  le¬ 
quel  il  a  parlé  ainsi. 

En  effet,  tous  les  livres  entiers,  que  l’Église 
a  reçus  comme  sacrés  et  canoniques  dans  tou¬ 
tes  leurs  parties,  ont  éLé  écrits  sous  la  dictée 
de  1  Esprit  Saint.  —  Tant  s’en  faut  qu’aucune 
erreur  puisse  s’attacher  à  l’inspiration  divine, 
que  non  seulement  celle-ci  par  elle-même  ex¬ 
clut  toute  erreur,  mais  encore  l’exclut  et  y  ré- 
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nullius  omnino  erroris  auctorem  esse.  —  Hæc 
est  antiqua  et  constans  fîdes  Ecclesiæ,  solemni 
etiam  sententiain  Conciliis  deflnita  Florentino 
et  Tridentino  ;  confirmata  denique  atque 
expressius  declarata  in  Concilio  Yaticano,  a 
quo  absolute  edictum  :  Veteris  et  nom  Testamenti 
libri  integri  cum  omnibus  suispartibus,  prout  in  ejus- 
dem  Concilii  (Tridentini)  décréta  recensentur,  et  in 
veteri  vulgata  latina  editione  habentur ,  pro  sacris  et 
canonicis  suscipiendi  sunt.  Eos  vero  Ecclesia  pro  sa¬ 
cris  et  canonicis  habet,  non  ideo  quoi  sola  Humana 
industria  concinnati,  sua  deinde  auctoritate  sint  ap- 
probati  ;  nec  ideo  dumtaxat,  quod  revelationem.  sine 
errore  contineant  ;  sed  propterea  quod  Spiritu  Sancto 
inspirante  conscripü,  Deum  habent  auctorem  5G. 


Quare  nihil  admodum  refert,Spiritum  Sanc- 
tum  assumpsisse  hommes  tamquam  instru¬ 
menta  ad  scribendum,  quasi,  non  quidem  pri- 
mario  auctori,  sed  scriptoribus  inspiratis  quid- 
piam  falsi  elabi  potuerit.  Nam  supernaturali 
ipse  virtute  ita  eos  ad  scribendum  excitavit  et 
movit  ita  scribentibus  adstitit,  ut  .ea  omniaea- 
que  sola  quæ  ipse  juberet,  et  recte  mente  conci- 
perent,  et  fideliter  conscribere  vellent,  et  apte 
infallibili  veritate  exprimèrent  :  secus,  non 
ipse  esset  auctor  sacræScripturæ  universæ.  Hoc 
ratum  semper  habuere  SS.  Patres  :  «  Itaque, 
ait  Augustinus,  quum  illi  sçripserunt  quæ  ille 
ostendit  et  dixit,  nequaquam  dicendum  est, 
quod  ipse  non  scripserit  :  quandoquidem 
membra  ejus  id  operata  sunt,  quod  dictante 
capite  cognoverunt  »7  »  :  pronunciatque  S.  Gre- 
gorius  M.  :  «  Quis  hæc  scripserit,  valde  super- 
vacanee  quæritur,  quum  tamen  auctor  libri 
Spiritus  Sanctus  fideliter  credatur.  Ipse  igitur 
hæc  scripsit,  qui  scribenda  dictavit  :  ipse 
scripsit  qui  et  in  illius  opéré  inspirator  exti- 
tit  58  ». 


Gonsequitur,  ut  qui  in  locis  authenticis  Li- 
brorum  sacrorum  quidpiam  falsi  contineri 
posse  existiment,  ii  profecto  aut  catholicam 
divinæ  inspirationis  notionem  pervertant,  aut 
Deum  ipsum  erroris  faciant  auctorem.  Atque 
adeo  Patribus  omnibus  et  Doctoribus  persua- 

56.  Sess.  III,  c.  ii.  de  revel. 

57.  De  consensu  Evangel.  1.  I,  c.  35. 

58.  Præf.  in  Job,  n.  2. 


pugne  aussi  nécessairement  que  nécessairement 
Dieu,  souveraine  Vérité,  ne  peut  être  l’auteur 
d’aucune  erreur. 

Telle  est  la  croyance  antique  et  constante 
de  l’Eglise,  définie  solennellement  par  les  con¬ 
ciles  de  Florence  et  de  Trente,  confirmée  enfin 
et  plus  expressément  exposée  dans  le  concile 
du  Vatican,  qui  a  porté  ce  décret  absolu  :  «  Les 
livres  entiers  de  l’Ancien  et  du  Nouveau  Tes¬ 
tament,  dans  toutes  leurs  parties,  tels  qu’ils 
sont  énumérés  par  le  décret  du  même  concile 
de  Trente,  et  tels  qu’ils  sont  contenus  dans 
l’ancienne  édition  vulgate  en  latin,  doivent 
être  regardés  comme  sacrés  et  canoniques. 
L’Eglise  les  tient  pour  sacrés  et  canoniques 
non  parce  que,  rédigés  par  la  seule  science  hu¬ 
maine,  ils  ont  été  ensuite  approuvés  par  l’au¬ 
torité  de  ladite  Eglise  ;  non  parce  que  seule¬ 
ment  ils  renferment  la  vérité  sans  erreur, 
mais  parce  qu’écrits  sous  l’inspiration  du  Saint- 
Esprit,  ils  ont  Dieu  pour  auteur  sg  ». 

On  ne  doit  donc  presque  en  rien  se  préoccu¬ 
per  de  ce  que  l’Esprit  Saint  ait  pris  des  hom¬ 
mes  comme  des  instruments  pour  écrire, 
comme  si  quelque  opinion  fausse  pouvait  être 
émise  non  pas  certes  par  le  premier  auteur, 
mais  par  les  écrivains  inspirés.  —  En  effet, 
lui-même  les  a,  par  sa  vertu,  excités  à  écrire, 
lui-même  les  a  assistés  tandis  qu’ils  écrivaient, 
de  telle  sorte  qu’ils  concevaient  exactement, 
qu’ils  voulaient  rapporter  fidèlement  et  qu’ils 
exprimaient  avec  une  vérité  infaillible  tout  ce 
qu’il  leur  ordonnait  et  seulement  ce  qu’il  leur 
ordonnait  d’écrire. 

Tel  a  été  toujours  le  sentiment  des  Saints- 
Pères.  «  Aussi,  dit  S.  Augustin,  puisque  ceux- 
ci  ont  écrit  ce  que  l’Esprit  Saint  leur  a  montré 
et  leur  a  enjoint  d’écrire,  on  ne  doit  pas  dire 
que  lui-même  n’a  pas  écrit:  ceux-ci,  comme  les 
membres,  ont  mis  en  œuvre  ce  que  la  tête 
leur  dictait  57.»  s.  Grégoire  le  Grand  s’exprime 
en  ces  termes  :  «  Il  est  bien  superflu  de  cher¬ 
cher  qui  a  écrit  ces  livres  puisqu’on  croit  fer¬ 
mement  que  l’auteur  en  est  l’Esprit  Saint.  Ce¬ 
lui-là  en  effet  a  écrit  qui  a  dicté  ce  qu’il  fallait 
écrire  :  celui-là  a  écrit  qui  a  inspiré  l’œu¬ 
vre  58  ». 

Il  suit  de  là  que  ceux  qui  pensent  que,  dans 
les  passages  authentiques  des  Livres  saints, 
peut  être  renfermée  quelque  idée  fausse,  ceux- 
là  assurément  ou  pervertissent  la  doctrine  ca¬ 
tholique,  ou  font  de  Dieu  lui-même  l’auteur 
d’une  erreur.  Tous  les  Pères  et  tous  les  doc¬ 
teurs  ont  été  si  fermement  persuadés  que  les 
Lettres  divines,  telles  qu’elles  nous  ont  été  li¬ 
vrées  par  les  écrivains  sacrés,  sont  exemptes 
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sissimum  fuit,  divinas  Lifteras,  quales  ab  ha- 
giographis  editæ  sunt,  ab  omni  omnino  errore 
esse  immunes,  ut  propterea  non  pauea  ilia, 
quæ  contrarii  aliquid  vel  dissimile  viderentur 
afferre  (eademque  fere  sunt  quæ  nomine  novæ 
scientiæ  nunc  objiciunt),  non  subtiliter  minus 
quam  religiose  componere  inter  se  et  conciliare 
studuerint  ;  professi  unanimes,  Libros  eos  et 
integros  et  per  partes  a  divino  æque  esse 
afflatu,  Deumque  ipsum  per  sacros  auctores 
elocutum  nihil  admodum  a  veritate  alienum 
ponere  potuisse. 


Ea  valeant  universæ  quæ  idem  Augustinus 
ad  Hieronymum  scripsit  :  «  Ego  enim  fateor 
caritati  tuæ,  solis  eis  Scripturarum  libris  qui 
jam  canoniei  appellantur,  didicihune  timorem 
bonoremque  deferre,  ut  nullum  eorum  aucto- 
rum  scribendo  aliquid  errasse  firmissime  cre- 
dam.  Ac  si  aliquid  in  eis  offendero  litteris  quod 
videatur  contrarium  veritati,  nihil  aliudquam 
vel  mendosum  esse  codicem,  vel  interpretem 
non  assecutum  esse  quod  dictum  est,  vel  me 
minime  iritellexisse  non  ambigam  59  », 


Atvero  omni  graviorum  artium  instrumente 
pro  sanctitate  Bibliorum  plene  perfecteque 
contendere,  multoid  majus  est,  quam  ut  asola 
interpretum  et  theologorum  sollertia  æquum 
sit  expectari.  Eodem  optandum  est  conspirent 
et  connitantur  illi  etiamex  catholicis  viris,  qui 
ab  externis  doctrinis  aliquam  sint  nominis 
auctoritatem  adepti.  Ilorum  sane  ingeniorum 
orn-atus,  si  nunquam  antea,  ne  nunc  quidem, 
Dei  beueficio,  Ecclesiæ  deest  ;  atqueutinam  eo 
amplius  in  fidei  subsidium  augescat.  Nihil 
enim  inagis  oportere  ducimus  quam  ut  plures 
validioresque  nanciscatur  veritas  propugna- 
tores,  quam  sentiat  adversarios,  neque  res 
ulla  est  quæ  magis  persuadere  vulgo  possit 
obsequium  veritatis,  quam  si  eam  liberrime 
profiteantur  qui  in  laudata  aliqua  præstent  fa- 
cultate. 

Quin  facile  etiam  cessura  est  obtrectatorum 
invidia,  aut  certe  non  ita  petulanter  jam  tra- 
ducere  illi  audebunt  inimicam  scientiæ  fklem, 
quum  viderint  a  viris  scientiæ  laude  nobilibus 
summum  fldei  honorem  reverentiamque  adhi- 
beri.  —  Quoniam  igitur  tantum  ii  possunt  re- 
ligioni  importare  commodi,  quibus  cum  ca- 
tholicæ  professionisgratia  felicem  indolem  in- 

S9.  Ep.  lxxxii,  1,  et  crebrius  alibi. 
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de  toute  erreur,  qu’ils  se  sont  appliqués,  avec 
beaucoup  d’ingéniosité  et  religieusement,  à 
faire  concorder  entre  eux  et  à  concilier  les 
nombreux  passages  qui  semblaient  présenter 
quelque  contradiction  ou  quelque  divergence. 
(Et  ce  sont  presque  les  mêmes  qu’au  nom  de 
la  science  nouvelle  on  nous  oppose  aujour¬ 
d’hui.) 

Les  docteurs  ont  été  unanimes  à  croire  que 
ces  Livres,  et  dans  leur  ensemble  et  dans  leurs 
parties,  sont  également  d’inspiration  divine, 
que  Dieu  lui-même  a  parlé  par  les  auteurs  sa¬ 
crés,  et  qu’il  n’a  rien  pu  énoncer  d’opposé  à 
la  vérité. 

On  doit  appliquer  ici  d’une  façon  générale 
les  paroles  que  le  même  S.  Augustin  écrivait 
à  S.  Jérôme  :  «  Je  l’avoue  en  effet  à  ta  charité, 
j’ai  appris  à  accorder  aux  seuls  livres  des  Ecri¬ 
tures  que  l’on  appelle  maintenant  canoniques 
cette  révérence  et  cet  honneur  de  croire  très 
fermement  qu’aucun  de  leurs  auteurs  n’a  pu 
commettre  une  erreur  en  les  écrivant.  Et  si  je 
trouvais  dans  ces  Saintes  Lettres  quelque  pas¬ 
sage  qui  me  parût  contraire  à  la  vérité,  je 
n’hésiterais  pas  à  affirmer  ou  que  le  manus¬ 
crit  est  défectueux  ou  que  l’interprète  n’a  pas 
suivi  exactement  le  texte,  ou  que  je  ne  com¬ 
prends  pas  bien  59.  » 

-Mais  lutter  pleinement  et  parfaitement  au 
moyen  des  sciences  les  plus  importantes  pour 
établir  la  sainteté  de  la  Bible,  c’est  là  beau¬ 
coup  plus  certes  qu’il  n’est  juste  d’attendre  de 
la  seule  érudition  des  théologiens.  Il  est  donc 
désirable  qu’ils  se  proposent  le  même  but  et 
s’efforcent  de  l’atteindre,  les  catholiques  ayant 
acquis  quelque  autorité  dans  les  sciences  étran¬ 
gères.  Si  la  gloire  que  donnent  de  tels  talents 
n’a  jamais  manqué  à  l’Eglise,  grâce  à  un  bien¬ 
fait  de  Dieu,  certes  elle  ne  Lui  fait  pas  non 
plus  défaut  maintenant.  Puisse  cette  gloire 
aller  toujours  croissant  pour  l’appui  de  la  foi. 

Il  est,  croyons-nous,  de  la  plus  grande  im¬ 
portance  que  la  vérité  rencontre  de  nombreux 
et  solides  défenseurs,  et  rien  n’est  aussi  pro¬ 
pre  à  persuader  à  la  foule  d’accepter  cette 
vérité,  que  si  elle  voit  des  hommes  distingués 
en  quelque  science  s’y  attacher  très  librement. 

En  outre,  la  haine  de  nos  défenseurs  s’éva¬ 
nouira  facilement,  ou  du  moins  ils  n’oseront 
plus  affirmer  avec  tant  d’assurance  que  la  foi 
est  ennemie  de  la  science,  lorsqu’ils  verront 
des  hommes  doctes  rendre  à  cette  foi  le  plus 
grand  honneur,  avoir  pour  elle  un  vif  respect. 

Puisque  ceux-là  peuvent  tant  pour  la  reli¬ 
gion,  auxquels  la  Providence  a  libéralement 
donné  un  heureux  talent  et  la  grâce  de  pro- 
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genii  benignum  Numem  impertiit,  ideo  in  hac 
acerrima  agitatione  studiorum  quæ  Scriptura 
quoquo  modo  attingunt,  aptum  sibi  quisque 
eligant  studii  genus,  in  quo  aliquando  excel¬ 
lentes,  objecta  in  illas  improbæ  scientiæ  tela 
non  sine  gloria,  repellant. 

Quo  loco  gratum  est  illud  pro  merito  com- 
probare  nonnullorum  catholicorum  consilium, 
qui  ut  viris  doctioribus  suppetere  possit  unde 
hujusmodi  studia  omni  adjumentorum  copia 
pertractent  et  provehant,  coactis  societatibus, 
largiter  pecunias  soient  conferre.  Optima  sane 
et  peropportuna  temporibus  pecuniæ  collo- 
candæ  ratio.  Quo  enim  catholicis  minus  præ- 
sidii  in  sua  studia  sperare  licet  publiée,  eo 
promptiorem  effusioremque  patere  decet  pri- 
vatorum  liberalitatem  ;  ut  quibus  a  Deo  aucti 
sunt  divitiis,  eas  ad  tutandum  revelatæ  ipsius 
doctrinæ  thesaurum  velint  convertere. 


Taies  autem  labores  ut  ad  rem  biblicam 
vere  proficiant,  insistant  eruditi  in  iis  tam- 
quam  principiis,  quæ  supra  a  Nobis  præûnita 
sunt;  fideliterque  teneant,  Deum,  conditorem 
rectoremque  rerum  omnium,  eumdem  esse 
Scripturarum  auctorem  :  nihil  propterea  ex 
rerum  natura,  nihil  ex  historiæ  monumentis 
colligi  posse  quod  cum  Scripturis  révéra  pu- 
gnet.  Si  quid  ergo  taie  videatur,  id  sedulo. 
submovendum,  tum  adhibito  prudenti  theolo- 
gorum  et  interpretum  judicio  quidnam  verius 
verisimiliusve  habeat  Scripturæ  locus,  de  quo 
disceptetur,  tum  diligentius  expensa  argumen- 
torum  vi,  quæ  contra  adducantur.  Neque  ideo 
cessandum,  siquain  contrarium  species  etiam 
tum  resideat;  nam,  quoniam  verum  vero  ad- 
versari  haudquaquam  potest,  certum  sit  aut 
in  sacrorum  interpretationem  verborum,  aut 
in  alteram  disputationis  partent  errorem  in- 
currisse  :  neutrum  vero  si  necdum  satis  appa¬ 
rent,  cunctandum  interea  de  sententia. 


Permulta  enim  ex  omni  doctrinarum  genere 
sunt  diu  multumque  contra  Scripturam  jac- 
tata,  quæ  nunc,  utpote  inania,  penitus  obsol- 
vere  :  item  non  pauca  de  quibusdam  Scrip¬ 
turæ  locis  (non  proprie  ad  fidei  morumque 


fesser  la  foi  catholique,  il  faut  qu’au  milieu 
de  cette  lutte  violente  à  laquelle  donnent  lieu 
les  sciences  qui  touchent  en  quelque  façon  à  la 
foi,  chacun  d’eux  choisisse  un  groupe  d’études 
approprié  à  son  intelligence,  s’applique  à  y 
exceller,  et  repousse  non  sans  gloire,  les  traits 
dirigés  contre  les  Saintes  Ecritures  par  une 
science  impie. 

Il  Nous  est  doux  de  louer  ici  la  conduite  de 
certains  catholiques  qui,  afin  que  les  savants 
puissent  se  livrer  à  de  telles  études  et  les  faire 
progresser,  leur  fournissent  des  secours  de 
toutes  sortes,  formant  des  associations  aux¬ 
quelles  ils  donnent  généreusement  des  som¬ 
mes  abondantes. 

C’est  là  un  emploi  de  la  fortune  tout  à  fait 
excellent  et  bien  approprié  aux  nécessités  de 
l’époque.  Moins,  en  effet,  les  catholiques  doi¬ 
vent  attendre  de  secours  de  l’Etat  pour  leurs 
études,  et  plus  il  convient  que  la  libéralité 
privée  se  montre  prompte  et  abondante;  plus 
il  importe  que  ceux  auxquels  Dieu  a  donné  des 
richesses  les  consacrent  à  la  conservation  du 
trésor  de  la  vérité  révélée. 

Mais  pour  que  de  tels  travaux  profitent  vrai¬ 
ment  aux  sciences  bibliques,  les  hommes  doc¬ 
tes  doivent  s’appuyer  sur  les  principes  que 
Nous  avons  indiqués  plus  haut.  Ils  doivent  re¬ 
tenir  fidèlement  que  Dieu,  créateur  et  maître 
de  toutes  choses,  est  en  même  temps  l’auteur 
des  Ecritures;  rien  donc  ne  peut  se  trouver 
dans  la  nature,  rien  parmi  les  monuments  de 
l’histoire,  qui  soit  réellement  en  désaccord 
avec  celles-ci. 

S’il  semble  y  avoir  quelque  contradiction 
sur  un  point,  il  faut  s’appliquer  à  la  faire 
disparaître,  tantôt  en  recourant  au  sage  juge¬ 
ment  des  théologiens  et  des  interprètes,  pour 
montrer  ce  qu’a  devrai  et  de  vraisemblable  le 
passage  au  sujet  duquel  on  discute,  tantôt  en 
pesant  avec  soin  les  arguments  qu’on  y  op¬ 
pose.  On  ne  doit  pas  perdre  pied  môme  lors¬ 
qu’il  réside  quelque  apparence  de  vérité  dans 
l’opinion  contraire;  en  effet,  puisque  le  vrai 
ne  peut  en  aucune  façon  contredire  le  vrai,  on 
peut  être  certain  qu’une  erreur  s’est  glissée 
soit  dans  l’interprétation  des  paroles  sacrées, 
soit  dans  une  autre  partie  de  la  discussion;  et 
si  l’on  n’aperçoit  pas  assez  clairement  l’une 
de  ces  deux  fautes,  il  faut  attendre  avant  de 
définir  le  sens  du  texte. 

De  très  nombreuses  objections,  en  effet,  em¬ 
pruntées  à  toutes  les  sciences,  se  sont  élevées 
pendant  longtemps  et  en  foule  contre  les  Ecri¬ 
tures,  et  se  sont  entièrement  évanouies  comme 
étant  sans  valeur. 
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pertinentibus  regulam)  sunt  quoudam  inter- 
pretando  proposita,  in  quibus  rectius  postea 
vidit  acrior  quædam  investigatio.  Nempe  opi- 
nionum  commenta  delet  dies  ;  sed  «  veritas 
manet  et  invalescit  in  æternum  ».  Quare, 
sicut  nemo  sibi  arrogaverit  ut  omnem  recte 
intelligat  Scripturam,  in  qua  se  ipse  plura 
nescire  quam  scire  fàssus  est  Augustinus  «Q 
ita  si  quid  incident  difficilius  quam  explicari 
possit  quisque  eam  sumet  cautionem  tempera- 
tionemque  ejusdem  Doctoris  :  «  Melius  est  vel 
premi  incognitis  sed  utilibus  signis,  quam 
inutiliter  ea  interpretando,  a  jugo  servitutis 
eductam  cervicem  laqueis  erroris  inserere  » 


Gonsilia  et  jussa  Nostra  si  probe  verecun- 
deque  erunt  secuti  qui  subsidiaria  hæc  studia 
profitentur,  si  et  scribendo  et  docendo  studio- 
rum  fructus  dirigant  ad  hostes  veritatis  re- 
darguendos,  ad  fidei  damna  in  juventute  præ- 
cavenda,  tum  demum  lætari  poterunt  dignase 
opéra  sacris  Litteris  inservire,  eamque  roi  ca- 
tholicæ  opem  afferre,  qualem  de  filiorum  pie- 
tate  et  doctrinis  jure  sibi  Ecclesia  pollice- 
tur. 

Hæc  sunt,  Venerabiles  Fratres,  quæ  de  stu- 
diis  Scripturæ  sacræ  pro  opportunitate  mo- 
nenda  et  præcipienda,  aspirante  Deo,  censui- 
mus.  Jam  sit  vestrum  curare,  ut  qua  par  est 
religione  custodiantur  et  observentur  :  sic  ut 
débita  Deo  gratia,  de  communicatis  humano 
generi  eloquiis  sapientiæ  suæ,  testatius  eni- 
teat,  optatæque  utilitates  redundent,  maxime 
ad  sacræ  juventutis  institutionem,  quæ  tanta 
est  cura  Nostra  et  spes  Ecclesiæ.  Auctoritate 
nimirum  et  hortatione  date  alacres  operam,  ut 
in  Seminariis,  atque  in  Academiis  quæ  parent 
ditioni  vestræ,  hæc  studia  justo  in  honore 
consistant  vigeantque.  Intégré  feliciterque  vi- 
geant,  modératrice  Ecclesia,  secundum  salu- 
berrima  documenta  et  exempta  SS.  Patrum 
laudatamque  majorum  consueludinem  :  atque 
talia  ex  temporum  cursu  incrementa  accipiant 
quæ  vere  sint  in  præsidium  et  gloriam  catho- 
licæ  veritatis,  natæ  divinitus  ad  perennem  po- 
pulorum  salutem. 

GO.  III  Esdr.  4,  38. 

Gl.  Ad  Januar,  ep.  lv,  21. 

62.  De  cloctr .  chr.  m,  9,  18. 
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De  même,  au  cours  de  l’interprétation,  de 
nombreuses  explications  ont  été  proposées  au 
sujet  de  certains  passages  des  Ecritures  ne  con¬ 
cernant  ni  la  foi  ni  les  mœurs,  qu’une  étude 
approfondie  a  permis  depuis  de  comprendre 
d’une  façon  plus  juste  et  plus  claire.  En  effet, 
le  temps  détruit  les  opinions  et  les  inventions 
nouvelles,  mais  la  vérité  demeure  à  jamais  60. 

Aussi,  comme  personne  ne  peut  se  flatter  de 
comprendre  toute  l’Ecritnre,  au  sujet  de  la¬ 
quelle  S.  Augustin  si,  il  l’avouait  lui-même, 
«  ignorait  plus  qu’il  ne  savait  »,  que  chacun, 
s’il  rencontre  un  passage  trop  difficile  pour 
pouvoir  l’expliquer,  ait  la  prudence  et  la  pa¬ 
tience  demandées  par  ce  même  docteur  :  «  Il 
vaut  mieux,  dit  celui-ci,  être  chargé  de  signes 
ignorés  mais  utiles,  que  d’envelopper,  en  les 
interprétant  inutilement,  sa  tête  dans  un  filet 
d’erreurs  après  l’avoir  délivrée  du  joug  de  la 
soumission  62  ». 

Si  Nos  conseils  et  Nos  ordres  sont  suivis 
honnêtement  et  sagement  par  les  hommes  qui 
se  livrent  à  ces  études  subsidiaires,  si  dans 
leurs  écrits,  dans  leur  enseignement,  dans  leurs 
travaux,  ils  se  proposent  de  réfuter  les  enne¬ 
mis  de  la  vérité,  de  prévenir  chez  les  jeunes 
gens  la  perte  de  la  foi,  alors  enfin  ils  pourront 
se  réjouir  de  servir  véritablement  l’intérêt  des 
Saintes  Lettres,  d’apporter  à  la  religion  catho¬ 
lique  un  appui  tel  que  l’Eglise  l’attend  à  bon 
droit  de  la  piété  et  de  la  science  de  ses  fils. 

Voilà,  Vénérables  Frères,  les  avertissements 
et  les  préceptes  qu’inspiré  par  Dieu,  Nous  avons 
résolu  de  vous  donner  en  cette  occasion,  rela¬ 
tivement  à  l’étude  de  l’Ecriture  Sainte.  Il  vous 
appartient  maintenant  de  veiller  à  ce  qu’ils 
soient  observés  avec  le  respect  qui  convient, 
de  telle  sorte  que  la  reconnaissance  due  à 
Dieu  pour  avoir  communiqué  au  genre  humain 
les  paroles  de  sa  sagesse  se  manifeste  de  plus 
en  plus,  de  telle  sorte  aussi  que  cette  étude 
produise  les  fruits  abondants  que  Nous  sou¬ 
haitons,  surtout  dans  l’intérêt  de  la  jeunesse 
destinée  au  ministère  sacré  qui  est  Notre  vif 
souci  et  l’espoir  de  l’Eglise. 

Employez  avec  ardeur  votre  autorité  et 
multipliez  vos  exhortations  afin  que  ces  étu¬ 
des  demeurent  en  honneur,  et  prospères  dans 
les  séminaires  et  dans  les  universités  qui  dé¬ 
pendent  de  votre  juridiction.  Qu’elles  y  fleu¬ 
rissent  purement  et  d’une  façon  heureuse,  — 
sous  la  direction  de  l’Eglise,  suivant  les  salu¬ 
taires  enseignements  et  les  exemples  des  Saints 
Pères,  suivant  l’usage  de  nos  ancêtres;  qu’el¬ 
les  fassent  dans  le  cours  des  temps  de  tels  pro¬ 
grès  qu’elles  soient  vraiment  l’appui  et  la 
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Omnes  denique  alumnos  et  administres  Ec- 
clesiæ  paterna  caritate  admonemus,  ut  ad 
sacras  Litteras  adeant  summo  semper  affectu 
reverentiæ  et  piatatis  :  nequaquam  enim  ipsa- 
ruin  intelligentia  salut ariter  ut  opus  est  pa- 
tere,  potest,  uisi  remota  scientiæ  terrenæ  arro- 
gantia,  studioque  sancte  excitato  ejus  quæ  de- 
surs  um  est  sapientiæ.  Cujus  in  disciplinam  se- 
mel  adinissa  mens,  atque  inde  illustrata  et 
roborata,  mire  valebit  ut  etiarn  humanæ  scien¬ 
tiæ  quæ  sunt  fraudes  dignoscat  et  vitet,  qui 
sunt  solidi  fructus  percipiat  et  ad  æterna  ré¬ 
férât  :  inde  potissime  exardescens  animus,  ad 
emolumenta  virtutis  et  divini  amoris  spiritu 
vehementiore  contendet  :  Beati  qui  scrutantur 
testimonia  ejus,  in  toto  corde  exquirunt  eum  63. 


Jam  divini  auxilii  spe  freti  et  pastorali  stu¬ 
dio  vestro  confisi,  Apostolicam  benedictionem, 
cælestium  munerum  auspicem  Nostræque  sin- 
gularis  benevolentia  testera,  vobis  omnibus, 
universoque  Clero  et  populo  singulis  concre- 
dito,  peramenter  in  Domino  impertimus. 

Datum  Romæ  apud  S.  Petrum  die  XVIII  no- 
vembris  anno  MDCCCXCIII,  Pontificatus  Nos- 
tri  sextodecimo. 

LEO  PP.  XIII. 

ÉDUCATION. 

Education  des  clercs. 

Si  l’Église  a  le  droit  de  surveiller  l’enseigne¬ 
ment  en  général,  afin  d’en  écarter  tout  ce  qui 
pourrait  être  funeste  au  développement  de  la 
vie  et  des  vertus  chrétiennes  chez  l’enfant,  elle 
possède  à  plus  forte  raison  le  droit  de  diriger 
l’éducation  et  l’instruction  de  ses  futurs  minis¬ 
tres.  Le  prêtre  occupe  dans  la  société  une  place 
à  part,  mais  tout  en  l’investissant  de  pouvoirs 
qui  sont  par  eux-mêmes  entièrement  indépen¬ 
dants  de  tous  les  moyens  humains,  l’Église 
ne  néglige  pas  ces  derniers.  Elle  veut  au  con¬ 
traire  employer  tous  les  moyens  propres  à  ren¬ 
dre  le  ministère  sacré  utile  et  honorable  et  elle 
a  donné,  dès  la  plus  haute  antiquité,  le  plus 
grand  soin  à  la  formation  intellectuelle  du 

63.  Ps.  xviii,  2. 
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gloire  do  la  vérité  catholique,  et  un  don  divin 
pour  le  salut  éternel  des  peuples. 

Nous  avertissons  enfin  avec  un  paternel 
amour  tous  les  disciples  et  tous  les  ministres 
de  l’Eglise  de  cultiver  les  Saintes  Lettres  avec 
un  respect  et  une  piété  très  vifs.  Leur  intelli¬ 
gence  en  effet  ne  peut  s’ouvrir  d’une  façon  sa¬ 
lutaire,  comme  il  importe,  s’ils  n’éloignent 
l’arrogance  de  la  science  terrestre,  et  s’ils  n’en¬ 
treprennent  avec  ardeur  l’étude  de  «  cette  sa¬ 
gesse  qui  vient  d’en  haut.  »  Une  fois  initié  à 
cette  science,  éclairé  et  fortifié  par  elle,  leur 
esprit  aura  une  puissance  étonnante  même 
pour  reconnaître  et  éviter  les  erreurs  de  la 
science  humaine,  cueillir  ses  fruits  solides  et 
les  rapporter  aux  intérêts  éternels. 

L’âme  tendra  ainsi  avec  plus  d’ardeur  vers 
les  avantages  de  la  vertu  et  sera  plus  vive¬ 
ment  animée  de  l’amour  divin.  «  Heureux 
ceux  qui  scrutent  ses  témoignages,  qui  les  re¬ 
cherchent  de  tout  leur  cœur  1  63  ». 

Et  maintenant  Nous  appuyant  sur  l’espé¬ 
rance  du  secours  divin  et  plein  de  confiance 
en  votre  zèle  pastoral,  Nous  accordons,  bien 
volontiers  en  Dieu,  comme  gage  des  faveurs 
célestes  et  comme  témoignage  de  Notre  parti¬ 
culière  bienveillance,  la  bénédiction  apostoli¬ 
que,  à  vous  tous,  à  tout  le  clergé,  au  peuple 
confié  à  chacun  de  vous. 

Donné  à  Rome  près  de  Saint-Pierre,  le  18 
novembre  de  l’année  1893,  de  Notre  pontificat 
la  seizième. 

LÉON  XIII,  Pape. 


clergé  en  le  maintenant  au  niveau  des  con¬ 
naissances  des  temps.  Pour  ce  motif,  même  si 
les  programmes  de  l’instruction  donnée  dans 
les  écoles  secondaires  de  l’État  étaient  en  par¬ 
faite  conformité  avec  les  exigences  des  études 
préparatoires  nécessaires  à  l’état  ecclésiasti¬ 
que,  l’Eglise  ne  pourrait  se  contenter  de  ces 
institutions  et  renoncer  au  droit  d’établir  des 
maisons  spécialenent  destinées  à  l’éducation 
de  ses  jeunes  clercs.  «  Car,  dit  Mgr  Cava- 
gnis  *,  si  l'instruction  est  nécessaire  pour  les 
clercs,  ce  qui  l’est  encore  bien  plus,  c’est  leur 
éducation  cléricale.  En  effet  l’éducation  chré¬ 
tienne  qui  est  nécessaire  aux  laïques  et  aux 
clercs,  ne  suffit  plus,  et  il  faut  à  ces  derniers 
une  éducation  spéciale  qui  doit  leur  donner 
non  seulement  une  piété  exemplaire  mais  dé¬ 
velopper  en  eux  l’esprit  ecclésiastique.  Cette 
éducation,  que  nous  appelons  cléricale,  doit 

1.  Institutiones  juris  publici  eccl.,  lib.  4.  n.  76. 
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leur  être  procurée  dès  l’âge  le  plus  tendre,  afin 
qu’elles’empare  mieux  de  leurs  âmes.  Bien  plus, 
grâce  à  cette  éducation  spéciale  qui  est  donnée 
aux  enfants  dans  les  séminaires,  la  vocation  à 
l’état  ecclésiastique,  qui  peut  être  n’aurait  pas 
existé  avec  une  éducation  ordinaire,  même 
chrétienne,  se  développe  plus  facilement.  »  Pour 
faciliter  le  recrutement  de  ses  ministres,  l’É¬ 
glise  a  institué  les  petits  et  les  grands  séminai¬ 
res,  et  le  concile  de  Trente  a  ordonné  leur  éta¬ 
blissement  dans  tous  les  diocèses,  (sess.  XXIII, 
18  de  Reform.).  Tout  ce  qui  concerne  donc  Té' 
ducation  des  clercs,  relève  entièrement  de 
l’Église,  elle  seule  peut  être  juge  de  tout  ce 
qui  est  nécessaire  tant  pour  leur  formation 
intellectuelle  que  pour  leur  perfection  morale  ; 
l’intervention  de  l’autorité  civile  en  cette  ma¬ 
tière  serait  un  abus  et,  un  attentat  au  libre  exer¬ 
cice  delà  religion.  Pie  IX  a  condamné  la  pro¬ 
position  suivante1:  «Bien  plus,  même  dans  les 
séminaires  des  clercs,  la  méthode  à  suivre  dans 
les  études  est  soumise  à  l’autorité  civile.  » 

Le  concordat  (art.  1 1)  établit  que  les  évêques 
pourront  avoir  «  un  séminaire  pour  leur  dio¬ 
cèse  »  et  ce  terme  général  comprend  à  la  fois 
les  petits  et  les  grands  séminaires.  (Voir  le 
mot  Séminaire.) 

Éf-LISE. 

§  I.  De  la  perfection  juridique  de  l’Église. 

Toutes  les  sociétés  possèdent,  en  vertu  même 
de  leur  constitution,  des  droits  qui  découlent 
de  leur  nature  et  de  leur  fin.  Considérées  sous 
ce  rapport,  elles  sont  parfaites ,  autonomes  et  li¬ 
bres,  ou  imparfaites,  dépendantes  et  subordonnées,  se¬ 
lon  qu’elles  ont  par  elles-mêmes  les  moyens  né¬ 
cessaires  pour  atteindre  leur  fin  ou  qu’elles 
dépendent,  pour  l’origine  et  l’emploi  de  ces 
moyens,  d’une  société  supérieure. 

Gomme  l’Eglise  a  une  fin  qui  est  au-dessus 
de  celle  de  toutes  les  autres  sociétés,  elle  leur 
est  également  supérieure  à  toutes,  et  elle  ne 
peut  eu  droit  dépendre  d’aucune  pour  l’origine 
et  l’emploi  de  ses  moyens;  elle  est  donc  juri¬ 
diquement  parfaite,  mais  cette  perfection  se 
fond  1  surtout  sur  son  institution  divine  et  les 
■  prérogatives  dont  ce  fait  Ta  dotée.  Le  canoniste 
doit  donc  examiner  surtout  la  constitution  que 
Jésus-Christ,  a  donnée  à  son  Église  pour  y  trou¬ 
ver  les  éléments  d’une  démonstration  com¬ 
plète.  Or  l’étude  de  cette  constitution  démon¬ 
tre  que  l’Église  est  une  société  juridiquement 
parfaite,  c’est-à-dire  qu’elle  possède  pleine¬ 
ment  et  exclusivement  tous  les  droits  et  tous 

1.  P.  46  du  Syllabus. 


les  moyens  qui  lui  sont  nécessaires  pour  at¬ 
teindre  sa  fin.  Cette  fin  est  d’unir  sur  cette  terre 
les  hommes  dans  la  profession  d’une  même 
foi,  la  communion  des  mêmes  sacrements  et 
la  soumission  aune  même  autorité  spirituelle, 
afin  de  leur  assurer  ainsi  le  bonheur  des  élus, 
la  possession  de  la  vision  béatifique  h  Les 
moyens  dont  elle  dispose  pour  atteindre  cette 
fin  sont  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu2, 
l’administration  et  la  réception  des  sacre¬ 
ments  ®,  la  prière  L  le  sacrifice  5,  les  œuvres  de 
charité e,  la  soumission  aux  commandements7, 
et  à  l’autorité  hiérarchique  8.  L’emploi  de  ces 
moyens  lui  est  de  plus  ordonné  pour  tous  les 
temps  et  pour  tous  les  peuples  de  l’univers9. 

Les  régalistes  de  tous  les  temps  ont  méconnu 
la  nature  même  de  l’Église,  prétendant  la  sou¬ 
mettre  à  l’autorité  de  l’État  et  au  placet  des 
princes  séculiers  :  elle  est,  par  sa  constitution 
même,  libre  et  indépendante  du  bon  ou  du  mau¬ 
vais  vouloir  de  toute  autre  société.  «  L’Église, 
dit  Pie  IX,  a  été  instituée  par  son  divin  Fon¬ 
dateur  comme  une  société  vraie  et  parfaite, 
afin  qu’affranchie  de  toute  limite,  elle  ne  soit 
soumise  à  aucun  pouvoir  civil,  mais  qu’elle 
exerce  au  contraire  sa  puissance  et  ses  droits 
librement  et  sur  toute  la  terre  pour  le  salut  de 
l’humanité.  Ce  n’est  pas  autre  chose  certes  que 
signifient  ces  paroles  solennelles  du  Christ  au 
prince  des  Apôtres  :  Toute  puissance  m'a  été 
donnée  au  ciel  et  sur  la  terre,  allez,  enseignez  toutes 
les  nations,  apprenez-leur  à  observer  tout  ce  que  je 
vous  ai  ordonné.  »  Dans  une  autre  circonstance, 
le  même  Pape  prononçait  cette  belle  parole  : 
«  L’Église  n’a  jamais  été  et  ne  sera  jamais 
esclave,  parce  que  Dieu  Ta  voulue  reine  :  » 
La  volonté  positive  de  Dieu,  voilà  bien  la  der¬ 
nière  raison  de  la  liberté  et  de  l’indépen¬ 
dance  de  l’Église;  car,  en  donnant  à  Pierre 
et  à  ses  successeurs  le  plein  pouvoir  de  lier  et 
de  délier,  le  Christ  n’a  posé  aucune  restriction 
en  faveur  du  gouvernement  séculier,  pas  plus 
qu’il  n’a  soumis  l’exercice  de  ce  pouvoir  à 
l’approbation  ou  ratification  d’une  des  puis¬ 
sances  de  la  terre. 

Une  conséquence  nécessaire  de  la  perfection 
juridique  de  l’Eglise,  c’est  son  autonomie  :  l’exer¬ 
cice  du  triple  pouvoir  législatif,  judiciaire  et 
coactif  lui  revient  pleinement  et  elle  ne  saurait 
en  aucune  manière  reconnaître  et  admettre 
une  ingérence  quelconque  d’une  société  étran¬ 
gère.  Nous  examinerons  plus  loin  la  nature 

1.  Eph.  IV,  O  ;  Hebr.  xni,  14.  —  2.  Math,  xxvm,  19. 
Marc,  xvi,  15.  — 3.  Ibid.  Marc,  xvr,  16.  —  4.  Z,«c.xvin,l . 
—  5.  Luc.  xxii,  19  ;  /.  Cor.  xi,  24.  —  6.  /  Cor.  xvi,  14. 
— 7. Math,  xix,  17.  —  8.  Luc.  x,  16.  —  9.  Math,  xxvm,  20. 
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des  relations  entre  l’Église  et  les  Etats  suivant 
les  différentes  conditions  do  ces  derniers,  mais 
déjà  maintenant  nous  pouvons  réfuter  un  so¬ 
phisme  qui  a  servi  de  base  fondamentale  aux 
régalistes modérés.  L’Église,  disent-ils,  est  bien 
réellement  indépendante,  autonome  et  par¬ 
faite,  mais  seulement  quand  on  la  considère 
abstraitement  et  comme  religion.  Mais  concrètement , 
comme  société  visible  et  extérieure,  elle  existe 
dans  l’État  et,  comme  telle  aussi,  elle  est  dé¬ 
pendante  de  lui.  Cette  théorie  méconnaît  la 
vraie  nature  de  l'Église,  et  oublie  qu’une 
de  ses  propriétés  voulues  par  Jésus-Christ, 
c’est  précisément  sa  visibilité.  C’est  comme 
société  visible,  comme  cité  posée  sur  une 
montagne,  comme  lumière  destinée  à  éclai¬ 
rer  l'univers  entier  que  l’Église  a  ôté  fondée,  et 
c’est  en  qualité  de  société  visible  aussi  qu’elle 
possède  tous  ses  droits  et  qu’elle  en  jouit.  Elle 
est  fondée  à  ce  titre  à  les  réclamer  et  à  les 
revendiquer  partout  ;  partout  elle  est  en 
droit  de  réclamer  la  pleine  et  entière  liberté 
d’enseigner  ses  vérités,  d’administrer  les  sa¬ 
crements  et  de  gouverner  ses  sujets.  D’un  au¬ 
tre  côté,  les  fidèles  ont  des  droits  c  jrrélatifs, pa¬ 
reillement  imprescriptibles,  à  l’enseignement 
de  leur  religion,  à  la  réception  des  sacrements 
et  au  gouvernement  par  leurs  légitimes  pas¬ 
teurs,  et  il  leur  appartient  de  les  revendiquer 
hautement  et  de  s’assurer  ainsi  une  complète 
liberté. 

§11  Des  rapports  entre  l’Église  et  l  État. 

Nous  venons  de  voir  que  l’Église  est  une  so¬ 
ciété  parfaite,  indépendante  et  autonome,  il 
nous  reste  à  préciser  quels  sont  les  rapports 
qui  existent  et  peuvent  exister  entre  elle  et 
une  société  parfaite  d’un  ordre  inférieur,  l’É¬ 
tat.  Pour  plus  de  clarté,  nous  établissons  les 
propositions  suivantes  : 

1.  L’Église  est  distincte  de  l’Etat,  ainsique 
le  prouvent  à  la  fois  son  origine,  ses  moyens, 
sa  fin.  Par  son  origine ,  l’Église  est  de  droit  et 
de  fait  l’œuvre  surnaturelle  et  immédiate  de 
Dieu;  l’Etat  au  contraire  trouve  de  droit  son 
origine  dans  la  nature;  et,  de  fait,  dans  la  vo¬ 
lonté  immédiate  des  hommes.  Les  moyens  em¬ 
ployés  par  l’Église  sont  surnaturels  et  d'une 
efficacité  spirituelle;  ceux  de  l’État  sont  pure¬ 
ment  naturels  et  ne  visent  qu’un  but  tempo¬ 
rel.  Il  en  est  de  même  de  la  fin,  car,  quoique 
dans  l’ordre  présent  de  la  Providence,  la  fin 
surnaturelle  de  l’homme  soit  le  but  éloigné 
et  suprême  de  toutes  choses,  même  de  l’État, 
il  y  a  une  différence  esssentielle  dans  la  re¬ 
lation  des  deux  sociétés  à  cette  fin,  suivant  le 


modo  de  leur  fin  prochaine,  a  Or,  dit  Mgr.  Ca- 
vagnis,  cette  fin  prochaine  est,  pour  l’Église, 
la  sanctification  dont  la  relation  est  directe. 
C’est-à-dire,  que  par  sa  nature,  l’Église  tend  à 
l’acquisition  delà  fin  dernière.  Elle  est,  de  plus, 
une  condition  indispensable  et  un  moyen  suf¬ 
fisant  pour  l’obtenir.  Au  contraire,  le  bien 
temporel,  qui  est  la  fin  prochaine  de  la  so¬ 
ciété  civile,  n’est  ni  suffisant  pour  arriver 
à  la  fin  dernière,  ni  une  condition  néces¬ 
saire.  L’état  de  bonheur  ou  de  malheur  en 
cette  vie  est,  en  effet,  indifférent  pour  le  salut 
éternel.  i  « 

Les  régalistes  ont  combattu  cette  distinc¬ 
tion,  sous  prétexte  qu’elle  donne  naissance  à 
un  Etat  dans  l’Etat.  Mais  pour  peu  qu’on  con¬ 
sidère  la  nature  de  l’Église  et  celle  de  l’Etat, 
on  voit  immédiatement  que  ce  prétexte  est 
sans  valeur  aucune.  Il  y  aurait  en  effet  un 
Etat  dans  un  autre  Etat  si  ces  deux  sociétés 
avaient  la  même  fin,  les  mêmes  moyens,  la 
même  sphère  d’action,  mais  nous  venons  de 
prouver  qu’il  n’en  est  pas  ainsi  et  que  sous  ce 
rapport  il  y  a  entre  elles  une  distinction  es¬ 
sentielle.  La  conclusion  qui  s’impose  après  ce 
qui  précède,  c’est  que  dans  les  affaires  tem¬ 
porelles  considérées  sous  le  rapport  de  la  fin 
temporelle,  l’Eglise  ne  peut  rien  dans  la  so¬ 
ciété  civile  et  réciproquement  l’Etat  n’a  rien  à 
voir  dans  les  choses  spirituelles  ;  elles  appar¬ 
tiennent  exclusivement  à  l’Église. 

2.  L’Eglise  est  une  société  supéiueure  a  l’E¬ 
tat.  Cela  ressort  clairement  de  ce  qui  précède, 
et  la  conséquence  pratique  de  ce  principe,  c’est 
qu’en  cas  de  collision  des  droits,  c’est  toujours 
celui  de  l’Eglise  qui  doit  l’emporter.  La  raison 
de  cette  doctrine,  c’est  que  si  deux  obligations 
s'imposent  au  même  sujet  et  viennent  en  con¬ 
flit,  la  préférence  doit  être  donnée  à  celle  qui 
vise  un  bien  d’un  ordre  plus  élevé;  pour  ce 
même  motif  il  est  nécessaire  également  que  la 
décision  relative  à  la  priorité  de  ces  deux  obli¬ 
gations  revienne  à  la  société  supérieure,  au¬ 
trement  elle  pourrait  être  lésée  dans  ses  droits. 
Il  y  a  cependant  des  matières  temporelles  qui 
ne  se  rapportent  ni  directement,  ni  indirecte¬ 
ment  à  une  fin  spirituelle,  mais  qui  sont  telle¬ 
ment  liées  aux  moyens  conduisant  à  une  fin 
spirituelle,  qu’il  n’est  pas  possible  de  faire 
abstraction  de  ces  derniers.  C’est  ainsi  que, 
par  exemple,  l’hygiène  publique  ne  relève  que 
de  l’ordre  temporel,  mais  elle  peut  venir  on 
considération  quand  il  s’agit  de  la  construc¬ 
tion  d’une  église,  de  la  création  d’un  cimetière, 

î.  Droit  public  naturel  et  ecclésiastique,  p.  205. 
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et,  comme  dans  ce  cas,  il  n’est  pas  nécessaire 
de  l’enfreindre  pour  obtenir  la  fin  spirituelle 
visée,  l’Eglise  doit  veiller  à  ce  que  cette  trans¬ 
gression  n’ait  pas  lieu  et  observer  les  règle¬ 
ments  publics  édictés  à  ce  sujet.  Il  n’en  résulte 
pas  que  l’Eglise  soit  inférieure  à  l’Etat,  mais 
elle  observe  ces  lois  utiles  au  bien  public 
comme  s’observent  les  lois  internationales  du 
droit  des  gens  :  la  souveraineté  pleine  et  en¬ 
tière  de  chaque  Etat  n’en  reçoit  aucune  attein¬ 
te.  Il  faut  donc  conclure  en  disant  que  lors¬ 
que  en  raison  d’une  matière  l’Eglise  est  tenue 
d’observer  la  loi  de  l’Etat,  elle  le  fait  sans 
qu’il  en  résulte  un  préjudice  pour  son  indé¬ 
pendance  et  sa  supériorité. 

La  supériorité  de  l’Eglise  sur  l’Etat  entraîne 
nécessairement  les  conséquences  suivantes: 

1°  Dans  les  questions  temporelles  qui  par 
elles-mêmes  ou  par  accident  sont  nécessaires 
à  la  fin  spirituelle,  l'Eglise  exerce  son  pouvoir 
et  l’Etat  doit  céder. 

2°  L’Etat  est  tenu'  de  fournir  à  l’Eglise  les 
moyens  temporels  connexes  aux  moyens  spi¬ 
rituels  nécessaires  pour  l’obtention  de  la  fin 
surnaturelle;  il  est  de  plus  obligé  de  favoriser 
ou  au  moins  de  ne  pas  contrarier  son  action. 
Nous  examinerons  plusloin  jusqu’àquel  degré 
ce  concours,  tantôt  positif,  tantôt  négatif,  doit 
s’étendre  suivant  que  l’Etat  est  catholique, 
hérétique,  schismatique,  indifférent,  ou  in¬ 
fidèle. 

Quand  il  s’agit  de  matières  mixtes,  l’État  ne 
peut  promulguer  de  loi  en  faisant  abstraction 
du  droit  ecclésiastique,  mais  il  peut,  en  ob¬ 
servant  la  subordination  établie,  disposer  des 
matières,  mixtes  par  leur  nature,  qui  n’ont  pas 
été  appliquées  à  la  fin  surnaturelle,  parce  que, 
dans  ce  cas,  elles  restent  dans  une  condition  pu¬ 
rement  naturelle  qui  relève  de  la  compétence  de 
l’État.  Cette  compétence  cesse  dès  qu’elles  ont 
été  appliquées  àlafin  surnaturelle.  Alors  l’État 
ne  peut  plus  rien  quant  à  leur  substance,  ni 
quant  aux  effets  inséparables  de  leur  substance  : 
tout  ce  domaine  appartient  de  droit  à  l’Église. 
Le  contraire  a  lieu  pour  les  effets  temporels 
séparables;  ils  sont  delà  compétence  de  l’État, 
à  condition  toutefois  que  celui-ci  tienne  compte 
de  leur  subordination  à  la  loi  ecclésiastique. 
Si  les  prescriptions  civiles  relatives  aux  effets 
temporels  séparables  étaient  omises,  l’État 
pourrait  refuser  de  les  reconnaître,  mais  il  com¬ 
mettrait  un  abus  de  pouvoir  s’il  voulait  obli¬ 
ger  par  une  sanction  civile  le  ministre  sacré 
de  veiller  à  l’accomplissement  des  formalités 
qui  entraînent  la  reconnaissance  civile  des 
effets  temporels  séparables,  ou  si  en  raison  de 


ces  effets  temporels,  il  voulait  s’immiscer  dans 
l’acte  même  du  ministère  spirituel.  Ces  prin¬ 
cipes  trouvent  leur  application  pratique  dans 
le  mariage  entre  chrétiens  qui  relève,  comme 
tel,  entièrement  de  l’Église  mais  dont  les  effets 
temporels  séparables  (la  dot,  le  régime  sous 
lequel  le  mariage  est  conclu,  les  donations  a 
l’occasion  du  mariage,  etc.)  sont  do  la  compé¬ 
tence  de  l’État. 

En  vertu  encore  de  sa  supériorité  sur  l’É¬ 
tat,  l’Église  a  un  certain  pouvoir  sur  les  cho¬ 
ses  temporelles,  quand,  suivant  l’Encyclique 
Quanta  cura,  elles  ont  pour  objet  le  bien  géné¬ 
ral  de  l’Église,  ses  droits  et  la  discipline.  Sua¬ 
rez  1  en  donne  la  raison  :  «  Régula  regiminis 
temporalis,  ut  sit  recta  et  honesta,  debet  esse 
spiritualis.  Ergo  necesse  est,  ut  ipsamet  potes- 
tas  temporalis  regendi  reguletur  per  spiritua- 
lem,  et  hoc  est  illi  esse  subjectam  et  subordi- 
natam.  »  Les  canonistes  et  les  théologiens  se 
sont  partagés  en  trois  écoles  relativement  à  la 
nature  même  de  ce  pouvoir  sur  le  temporel  :  ils 
admettent  ou  bien  le  pouvoir  direct,  ou  le  pou¬ 
voir  indirect,  ou  le  pouvoir  simplement  dirigeant. 
(Potestas  directa,  potestas  indirecta,  potestas 
mere  directiva). 

Voici  comment Bellarmin  résumela doctrine 
des  deux  premières  écoles  : 

D’après  les  partisans  du  pouvoir  direct  :  «  le 
Souverain  Pontife  a  de  droit  divin  plein  pou¬ 
voir  dans  toute  l’étendue  de  l’univers  en  ma¬ 
tière  ecclésiastique  aussi  bien  qu’en  matière 
politique.  Le  cardinal  d’Ostie  va  même  plus 
loin,  il  enseigne  que  par  la  venue  du  Christ 
tout  le  domaine  des  princes  infidèles  a  été 
transféré  à  l’Eglise  et  réside  dans  le  Souverain 
Pontife,  vicaire  de  Jésus-Christ,  Roi  véritable 
et  suprême.  Le  Souverain  Pontife  peut  donc 
donner  à  bon  droit  les  royaumes  des  princes 
infidèles  aux  princes  fidèles  2  ».  A  l’encontre  de 
ces  théories,  Bellarmin  prouve  que  le  Pape 
n’est  pas  le  maître  de  l’univers  entier;  qu’il 
n’est  pas  le  maître  des  nations  chrétiennes, 
qu’enfin  il  n’a  sur  elles  aucune  juridiction  tem¬ 
porelle  directe3.  Cette  dernière  juridiction  est 
opposée  à  toute  la  série  des  témoignages  de  la 
tradition  et  de  l’enseignement  de  l’Eglise. 

Les  partisans  du  pouvoir  indirect  enseignent  : 
«  Que  le  Souverain  Pontife,  comme  Souverain 
Pontife,  tout  en  n’ayant  aucun  pouvoir  pure¬ 
ment  temporel,  possède  cependant  plein  pou¬ 
voir  de  disposer  des  biens  temporels  de  tous 
les  chrétiens  en  vue  du  bien  spirituel...  Quand 
le  pouvoir  politique  et  le  pouvoir  ecclésiasti- 

1.  De  Ler/ib.  iv,  9.  —  2.  De  Summo  Pontife,  lib.  V, 
c.  \.  —  3.  Ibid.  c.  2.  3,  4. 
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que  sont  unis,  ils  forment  un  seul  corps  et  l’in¬ 
férieur  doit  être  soumis  et  subordonné  au  su¬ 
périeur.  Le  pouvoir  spirituel  ne  pratique, il  est 
vrai, aucune  immixtion  dans  les  choses  tempo¬ 
relles,  il  les  laisse  suivre  leur  cours  comme 
avant  cette  union  entre  l’Eglise  et  l’Etat, 
pourvu  qu’elles  ne  soient  pas  opposées  à  la  fin 
spirituelle  ou  nécessaires  à  sa  consécution;  car, 
si  ce  cas  se  produit,  le  pouvoir  spirituel  peut 
et  doit  obliger  le  temporel  par  tous  les  moyens 
qui  semblent  nécessaires  pour  cela1.  »  D'après 
Bellarmin 2  cette  doctrine  a  pour  elle  les  plus 
grandes  probabilités,  et  ses  conséquences  va¬ 
rient  suivant  la  nature  de  l’Etat,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin.  Le  Syllabus  l’a  in¬ 
directement  sanctionnée  en  condamnant  la 
proposition  suivante:  «L’Eglise  n’a  aucun 
pouvoir  temporel  direct  ou  indirect3.»  Comme 
la  presque  universalité  des  théologiens  et  des 
canonistes  rejette  le  pouvoir  temporel  direct, 
c’est  le  pouvoir  indirect  qui  se  trouve  affirmé 
ici. 

Enfin  les  partisans  de  la  troisième  école, 
ou  du  pouvoir  purement  dirigeant  refusent  au  Pape 
tout  pouvoir  direct  ou  indirect  sur  le  tempo¬ 
rel  et  se  bornent  à  lui  reconnaître  lu  seul  pou¬ 
voir  de  haute  direction.  Elle  doit  son  origine 
à  Gerson  qui  a  formulé  ainsi  sa  doctrine  :  «  Le 
pouvoir  séculier,  même  chez  les  infidèles,  a  ses 
droits  propres,  ses  lois,  ses  jugements,  dont  la 
puissance  ecclésiastique  ne  doit  pas  présumer 
s’occuper,  à  moins  qu’il  n’y  ait  abus  évident 
du  pouvoir  séculier  pour  combattre  la  foi  ou 
faire  injure  au  Créateur  ou  encore  injustice 
évidente  envers  la  puissance  ecclésiastique. 
Dans  ce  cas,  cette  dernière  a  un  certain  do~ 
maine  qui  lui  permet  de  régir,  diriger,  régler 
et  ordonner  les  matières  temporelles 4.»  Ce  pou¬ 
voir  purement  dirigeant  n’a  eu  ses  partisans  que 
parmi  les  anciens  régalistes  et  les  Gallicans; 
on  ne  peut  l’admettre  aujourd’hui  sans  aller 
contre  la  doctrine  de  l’Eglise  affirmée  dans  la 
proposition  du  Sijllabus  que  nous  venons  de 
citer  plus  haut. 

Que  l’Eglise  ait  une  certaine  influence  sur 
les  choses  temporelles,  cela  est  tout  naturel 
pour  quiconque  admet  la  divinité  de  son  ins¬ 
titution  et  de  sa  mission.  «  Quant  au  pouvoir 
de  l’Eglise  sur  les  matières  temporelles,  dit 
Leibnitz,  je  crois  qu’il  le  faut  reconnaître  à 
l’égard  d’une  influence  indirecte  que  les  ma¬ 
tières  temporelles  peuvent  avoir  sur  le  salut 
des  âmes  s.  » 

L  De  Summo  Pontifie,  lib.  v,  c.  6.  —  2.  N.  \.  — 
3.  |.  V,  prop.  24. — 4.  De  Potest.  Eccl.  Consid.  XII. — 
5.  (Euvres,  l,p.  264  éd.  Foucher  de  Gareil,  Paris,  1839. 


Tout  ce  qui  précède  ne  concerne  que  le  pou¬ 
voir  indirect  de  l’Eglise  sur  le  temporel  en  gé¬ 
néral,  mais  rien  ne  s’oppose  à  la  possession 
d’un  pouvoir  temporel  direct.  Il  n’y  a  en  effet 
aucune  incompatibilité  entre  l’exercice  simul¬ 
tané  du  pouvoir  temporel  et  du  pouvoir  spi¬ 
rituel. 

La  souveraineté,  c’est  le  droit  d’exercer 
l’autorité  suprême  suivant  un  mandat  donné 
et  dans  des  conditions  déterminées.  Il  y  a  con¬ 
troverse  sur  l’origine  du  pouvoir  souverain:  les 
uns  le  font  venir  directement  et  immédiate¬ 
ment  de  Dieu  sans  le  concours  du  peuple; 
d’autres  le  disent  émané  de  la  libre  détermi¬ 
nation  du  peuple  sans  aucune  influence  de  Dieu; 
d’autres  enfin  enseignent  qu’il  dérive  de  ces 
deux  sources,  de  Dieu  qui  transmet  le  pouvoir 
à  la  multitude,  de  la  multitude  qui  confie  ce 
pouvoir  à  l’autorité  souveraine.  Toujours 
faut-il  reconnaître  avec  S.  Paul  que  «  tout  pou¬ 
voir  vient  de  Dieu  » i,  et  c’est  pourquoi  l’Eglise 
rejette  la  seconde  des  opinions  ci-dessus  énon¬ 
cées.  Quoiqu’elle  ne  soit  pas  prononcée  entre 
les  deux  autres,  la  dernière  parait  plus  con¬ 
forme  à  l’ordre  général  établi  par  Dieu  poul¬ 
ie  gouvernement  des  choses  humaines  et  plus 
en  harmonie  avec  certains  documents  pontifi¬ 
caux  dont  nous  ne  rappellerons  que  l’Encvcli- 
que  «  Immortale  DeU.  Dans  les  trois  cependant, 
c’est  toujours  une  personne,  soit  individuelle, 
soit  morale  qui  est  choisie  pour  exercer  le  pou¬ 
voir  et  c’est  pourquoi  la  première  condition 
exigée  d’elle,  c’est  d’être  juridiquement  capable 
de  l’accepter. 

La  capacité  juridique  tire  son  origine  des 
mêmes  causes  que  le  pouvoir  auquel  elle  rend 
apte.  Ainsi  l’intervention  d’un  des  trois  fac¬ 
teurs  énumérés  plus  haut  crée  la  capacité  juri¬ 
dique.  «  L’élection,  dit  Carnazza-Amari  -,  n’est 
pas  une  délégation  de  la  souveraineté,  mais  la 
reconnaissance  de  la  capacité  juridique  dans 
ceux  qui  la  possèdent  et  qui  sont  appelés  à 
exercer  l’autorité  souveraine.  »  D’après  un  des 
principes  fondamentaux  du  droit  moderne, 
tous  les  hommes,  quels  qu’ils  soient,  sont  égaux 
devant  la  loi,  ils  ont  les  mêmes  droits,  les  mê¬ 
mes  devoirs  et  peuvent  tous  être  appelés  in¬ 
distinctement  aux  mêmes  charges  publiques. 
Tous  ont  comme  une  aptitude  radicale  au  pou¬ 
voir  et,  dès  que  celui-ci  leur  est  confié  par  ses 
dépositaires,  ils  en  sont  légitimement  investis, 
La  question  de  la  capacité  juridique  posée 
dans  ces  termes  est  moins  une  question  de  droit 
qu’une  question  de  fait:  puisque  tous  les  horn- 

1.  Rom.  xm.  1.  —  2.  Garnazza  Amari,  Elementi 
di  diritto  internationale,  t.  I,  p.  333. 
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mes  l’ont  initialement  et  n’ont  besoin  pour 
l’exercer  que  d’un  appel  ampliatif  de  leurs  sem¬ 
blables,  cet  appel  a-t-il  eu  réellement  lieu,  le 
mandat  du  pouvoir  a-t-il  été,  soit  explicitement, 
soit  au  moins  tacitement,  consenti  à  ceux  qui 
le  détiennent  ? 

La  capacité  juridique  n’est  donc  pas  un  droit 
•  conféré  arbitrairement  aux  uns  ou  aux  autres, 
mais  bien  une  aptitude  préexistante  à  ce  même 
droit  et  limitée  ou  déterminée  par  l’interven¬ 
tion  d’une  loi  positive.  Or  cette  loi  positive  ne 
saurait,  en  aucun  cas,  conclure  à  l’incompati¬ 
bilité  des  deux  pouvoirs,  du  spirituel  et  du  tem¬ 
porel  réunis  en  une  même  personne.  Car  bien 
qu’il  s’agisse  de  deuxpouvoirs  suprêmes,  ils  ont 
chacun  un  but  particulier,  une  sphère  d’action 
distincte  et  sont  parfaitement  coordonnés  en¬ 
tre  eux.  Sans  doute  s’il  fallait  reconnaître  une 
1  opposition  essentielle,  un  antagonisme  néces- 
\  saire  entrele  droit  divin,  représenté  par  l’Eglise, 
et  le  droit  humain,  représenté  par  l’Etat,  s’il 
fallait  proclamer  avec  .quelques  juristes  mo¬ 
dernes  «  quele  droit  n’existe  à  proprement  par¬ 
ler  que  quand  il  a  su  se  dégager  des  préceptes 
de  la  religion  1  »  il  y  aurait  de  graves  pré¬ 
somptions  contre  l’union  ou  même  la  compa¬ 
tibilité  des  deux  pouvoirs.  Mais,  qu’on  veuille 
bien  le  noter,  cet  antagonisme,  cette  opposi¬ 
tion  entre  les  deux  droits  n’existe  pas  et  ne 
peut  jamais  exister.  L’obligation  morale  d’une 
loi  ne  résulte  pas  du  seul  fait  que  cette  loi  a 
été  promulguée  par  l’autorité  compétente,  ou 
votée  et  acceptée  par  une  majorité,  mais  de  sa 
conformité  avec  la  loi  morale  et  l’ordre  des 
choses  établi  par  Dieu.  Dès  qu’elle  s’éloigne 
de  cette  règle,  son  caractère  obligatoire  cesse 
devant  la  conscience  et  le  droit  lui-même  pro¬ 
clame  alors  le  principe:  «  une  loi  injuste  ou 
immorale  n’oblige  pas.  »  Si  donc  deux  lois 
justes  ne'peuvent  jamais  être  en  conflit,  parce 
que  la  justice  comme  la  vérité  ne  se  présente 
que  sous  un  seul  aspect,  l’autorité  suprême  ec. 
clésiastique  jointe  à  l’autorité  suprême  civile 
n’est  jamais  exposée  à  sanctionner  dans  un 
ordre  ce  qu’elle  condamne  dans  l’autre.  D’un 
autre  côté,  bien  loin  de  comprimer  tout  élan 
vers  une  sage  liberté,  bien  loin  d’entraver  l’hu¬ 
manité  dans  sa  marche  vers  le  progrès,  l’E- 
1  glise  n’a  jamais  cessé  de  répéter,  en  l’appli" 
(  quant  à  l’ensemble  des  tendances  vers  le  vrai, 
J  le  beau,  le  bien,  cette  parole  de  Vincent  de  Lé- 
rins:«  Qu’elle  grandisse  et  qu’elle  prospère  dans 
i.  le  cours  des  âges  et  des  siècles,  la  science,  l’in_ 
telligence  et  la  sagesse  l2»  Léon  XIII  commen. 
I  Bf 

1.  Bompard,  Le  Pape  et  le  droit  des  gens,  p.  116.  — 
2.  Commonitorium,  N.  28. 


tait  magnifiquement  ces  paroles  en  disant 
«  Sil’Eglise,  constante  toujours  avec  elle-même, 
repousse  une  liberté  sans  frein  qui  dégénère 
en  licence  ou  en  servitude  pour  les  individus 
comme  pour  les  peuples,  elle  accepte  de  plein 
gré  les  progrès  qu’amène  la  suite  des  temps, 
s’ils  contribuent  vraiment  à  la  prospérité  de 
cette  vie.  Dire  que  l’Eglise  se  déclare  ennemie 
de  la  constitution  moderne  des  états  et  qu’elle 
répudie  indistinctement  tout  ce  que  le  génie 
moderne  a  produit,  est  une  calomnie  sans  au¬ 
cun  fondement1.  » 

3.  Les  deux  pouvoirs,  l’Eglise  et  l’Etat,  doi¬ 
vent  VIVRE  EN  BONNE  INTELLIGENCE  EN  SE  RASANT 

sur  leurs  droits  réciproques.  —  Chacun  des 
deux  pouvoirs  est  suprême  dans  sa  sphère  d’ac¬ 
tion,  leur  union  ne  peut  donc  qu’être  salutaire 
pour  l’humanité,  car  la  religion  est  étroite¬ 
ment  liée  à  la  moralité  et  la  tranquillité  des 
Etats.  Sans  elle  la  loi  civile  est  insuffisante  et 
manque  de  base,  car  tous  les  motifs  allégués 
pour  lui  donner  force  d’obligation — les  raisons 
tirées  du  bien  public,  de  l’utilité  privée,  de  la 
nécessité  de  l’ordre  —  n’ont  qu’une  valeur  rela¬ 
tive  qui  dépend  de  l’estimation  personnelle  de 
la  multitude.  Quand,  au  contraire,  Dieu  est  la 
base  morale  de  l’obligation  et  quand  sa  vo¬ 
lonté  devient  la  règle  de  nos  actions,  toutes  ces 
hésitations  et  ces  incertitudes  tombent.  L’en¬ 
tente  avec  l’institution  qui  est  officiellement 
chargée  de  faire  connaître  cette  divine  volonté, 
est  donc  féconde  en  bien  pour  la  société  civile, 
et  réciproquement  elle  procure  à  l’Eglise  un 
précieux  concours  ainsi  que  le  proclamait 
Louis  le  Germanique  dans  sa  lettre  à  Léon  VIII: 
«  Le  Tout-Puissant  vous  a  placé  au  faîte  de 
l’Apostolat  afin  que  l’ordre  spirituel  ne  soit 
pas  ébranlé  sans  droit  et  sans  loi  dans  le  tour¬ 
billon  de  la  confusion,  et  sa  clémence  a  voulu 
nous  adjoindre  à  votre  piété  pour  que  ce  que  la 
religion  n’est  pas  capable  de  réprimer,  soit 
corrigé,  avec  l’aide  de  Dieu,  par  la  crainte  et  la 
discipline  séculière.  » 

Dieu  a  établi  les  deux  pouvoirs  et  sa  vo¬ 
lonté  est  évidemment  qu’ils  s’accordent  et  vi¬ 
vent  en  bonne  intelligence  suivant  cette  parole 
du  Sauveur:  Rendez  à  César  ce  qui  est  à  César  et 
à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu  2.  On  ne  saurait 
donc  faire  appel  à  la  séparation  de  l’Eglise  et 
del’Etat.  Pris  comme  thèse,  ce  principe  est  faux 
parce  qu’il  méconnaît  les  prérogatives  données 
par  Jésus-Christ  àsonEglise;c’est  dans  ce  sens 
qu’il  a  été  condamné  par  le  Syllabus  :  «  L'Eglise 
doit  être  séparée  de  l'Etat  et  l'Etat  séparé  de  l'Eglise3.» 

1.  Encycl.  «  Immortale  Dei  ».  —  2.  Math.  22,  21.  — 
3.  |  VI,  prop.  53. 
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Est-il  aussi  condamné  comme  hypothèse,  c’est- 
à-dire  si  l’union  avec  l’Etat  est  plus  nuisible 
que  profitable?  D’après  l’allocution  dont  est 
tirée  la  proposition  précédente,  cela  ne  paraît 
pas,  puisqu’il  s’agit  ici  delà  thèse,  mais,  même 
dans  ce  dernier  cas,  le  régime  de  la  séparation 
ne  peut  être  qu’un  régime  purement  passa¬ 
ger  fi 

L’union  ou  plutôt  l’entente  avec  1  Etat  peut 
cependant  revêtir  différentes  formes  et  con¬ 
duire  à  des  résultats  divers  suivant  la  nature 
de  l’Etat. 

Dans  un  Etal  catholique,  l’Eglise  doit  être  pro¬ 
tégée,  mais  cette  protection,  disent  les  canonis¬ 
tes,  est  ministérielle,  c’est-à-dire  qu’elle  n’emporte 
aucune  juridiction  sur  les  matières  ecclésias¬ 
tiques;  l’Etat  11e  peut  donc  concourir  au  même 
titre  que  l’Eglise  à  leur  administration.  Tou¬ 
tefois,  si  une  loi  ecclésiastique  était  accidentel¬ 
lement  nuisible  à  la  société  civile,  le  prince 
pourrait,  selon  Mgr  Cavagnis  fi  suspendre  pro¬ 
visoirement  son  exécution  jusqu’à  ce  que  l’au¬ 
torité  compétente  puisse  en  juger.  Le  même 
auteur  remarque  à  ce  sujet  :  «  D’après  ce  qui 
vient  d’être  dit,  on  voit  combien  est  fausse  cette 
théorie  des  libertés  gallicanes  en  vertu  de  la¬ 
quelle  on  affirmait  que  la  protection  des  ca¬ 
nons  était  de  la  compétence  du  prince.  Par  ce 
nom  de  protection  des  canons,  on  n’entendait  pas 
l’appui  du  bras  séculier  donné  pour  l’utilité 
de  l’Eglise  et  suivant  qu’elle  le  jugeait  oppor¬ 
tun,  mais:  1°  qu’il  était  de  la  compétence  du 
prince  d’interpréter  les  canons  et,  par  suite, 
d’empêcher  qu’ils  fussent  observés  d’une  autre 
manière  même  par  les  prélats;  2°  la  non-ad¬ 
mission  des  lois  ecclésiastiques  nouvelles,  si 
elles  paraissaient  au  prince  contraires  aux  an¬ 
ciens  canons  jugés  meilleurs  par  lui.  —  Ces 
principes  sont  entièrement  opposés  à  la  nature 
de  l’Eglise.  » 

La  notion  même  de  la  protection  exige  que 
l’Etat  dispose  ses  moyens  légaux  de  telle  sorte 
qu’ils  contribuent  à  la  défense  des  droits  de 
l’Eglise;  en  particulier,  il  doit  protéger  la  li¬ 
berté  du  pouvoir  législatif  et  judiciaire  de  l’E¬ 
glise  et  veiller  à  l’exécution  de  ses  décrets.  En 
d’autres  termes, 'l’Etat  ne  doit  prendre  aucune 
mesure  opposée  à  la  lin  de  l’Eglise,  c’est  un 
devoir  négatif',  auquel  vient  se  joindre  l 'action 
positive  d’une  législation  qui  s’inspire  des  prin¬ 
cipes  chrétiens  et  qui  procure  tout  ce  qui  est 
nécessaire  à  la  fin  l’Eglise.  D’après  Suarez  fi 
celte  action  positive  11’est  pas  un  devoir,  mais 
simplement  un  conseil. 


Dans  les  Etats  hérétiques,  schismatiques, 
ou  hostiles  à  la  religion,  l’Eglise  a  toujours 
le  droit  de  l’existence  et  de  l’apostolat;  elle 
se  soumet  aux  lois  civiles  quand  elles  ne  sont 
pas  hostiles  ou  opposées  à  la  religion.  Dès  que 
cette  hostilité  est  manifeste,  elle  ne  peut  les  ac¬ 
cepter;  dans  ce  cas  elle  doit  se  guider  d’après 
la  conduite  des  Apôtres  et  dire  :  Il  faut  plutôt 
obéir  à  Dieu  qu’aux  hommes  fi  Dans  un  état 
indifférent,  l’Eglise  a  le  droit  d’exiger  la  pro¬ 
tection  et  le  respect  dus  à  toute  association, 
ce  n’est  plus  ici  une  protection  donnée  par 
l’Etat,  mais  une  protection  donnée  par  la  loi, 
elle  est  alors  pour  son  administration  inté¬ 
rieure  complètement  indépendante  de  l’Etat, 
comme  dans  les  Etats-Unis  de  l’Amérique  du 
Nord.  Ici  encore  il  faut  faire  remarquer  que 
si  dans  ce  cas  l’Eglise  ne  réclame  pour  elle 
que  le  régime  du  droit  commun  et  le  bénéfice  » 
de  la  protection  par  les  lois  de  l’Etat,  cette 
situation  n’est  qu’exceptionnelle  et  ne  peut 
être  considérée  comme  règle  pour  les  relations 
entre  l’Eglise  et  l’Etat  prises  dans  leur  géné¬ 
ralité.  Il  est  donc  faux  de  faire  appel  dans  les 
pays  chrétiens  au  droit  commun  et  de  croire 
que  ce  régime  puisse  être  regardé  comme  dé¬ 
finitif  et  universel.  Ceux  qui  soutiendraient 
cette  théorie  oublieraient  que  l’Eglise  ne  peut 
être  assimilée  aux  autres  associations  existant 
dans  l’Etat,  parce  qu’elle  en  diffère  essentiel¬ 
lement.  Par  sa  fin,  par  le  but  que  Jésus-Christ 
s’est  proposé  en  l’établissant,  elle  est  une  so¬ 
ciété  nécessaire,  indispensable  à  l’humanité  ; 
elle  trouve  sa  raison  d’être  suprême  et  dans  la 
volonté  positive  de  son  Fondateur,  et  dans  ce 
qu’on  a  appelé  si  bien  le  sens  religieux  social  des 
peuples.  Les  autres  associations  au  contraire 
n’offrent  pas  ce  caractère  particulier,  elles 
sont  nées  d’un  besoin  momentané  souvent 
factice  et  disparaissent  avec  lui.  Prétendre 
ramener  l’Eglise  au  droit  commun  et  vouloir 
l’y  enfermer,  c’est  la  méconnaître  complète¬ 
ment,  c’est  l’assimiler  à  des  sociétés  dont  elle 
diffère  essentiellement. 

Les  relations  entre  l’Eglise  et  l’Etat  sont 
définies  et  réglées  par  les  Concordats.  (Voir  ce 
mot  ainsi  que  les  encycliques  Immortale  Dci  et 
Inter  multipliées.) 

|  III.  Des  rappports  de  l’Eglise  avec  les  autres 
sociétés  religieuses. 

Voici  comment  Mgr  Cavagnis  parle  de  ces 
relations  :  «  Etant  donnée  l’obligation  sociale 
de  s’enquérir  de  la  révélation  et  de  l’accepter, 


1.  Voirie  mot  Libéralisme.  —  2.  Instilutiones  juris 
publ.  eccl.,  t.  I,  p.  344.  —  3.  De  Legibus,  III,  I. 


1.  Actes,  V,  29. 
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il  est  facile  de  déterminer  les  relations  juridi¬ 
ques  de  l’Eglise  avec  les  autres  communions 
religieuses,  soit  par  elles-mêmes,  soit  par  acci¬ 
dent. 

1.  Les  sectes  chrétiennes  dissidentes  n’ont 
pas  par  elles-mêmes  droit  à  l’existence.  Con¬ 
séquemment  aussi  l’Eglise  les  considère  juridi¬ 
quement  comme  des  sociétés  rebelles. 

2.  Les  infidèles  n’ont  pas  par  eux-mêmes 
droit  à  l’existence,  l’Eglise  ne  les  considère  pas 
comme  des  rebelles,  mais  elle  a  le  droit  de  les 
soumettre  à  son  autorité  en  leur  prêchant  la 
vraie  foi. 

Quant  aux  relations  par  accident,  on  peut 
les  considérer  relativement'  aux  chrétiens 
dissidents  soit  dans  l’acte  même  de  la  rébel¬ 
lion,  soit  après  celle-ci.  Dans  le  premier  cas, 
l’Eglise  peut  se  servir  contre  ces  sociétés  et 
contre  leurs  membres  des  moyens  coactifs  dont 
elle  dispose;  dans  le  deuxième,  la  succession 
de  nouveaux  membres  peut  laisser  supposer 
leur  bonne  foi,  l’Eglise  alors  n’use  plus  envers 
eux  de  moyens  coactifs,  elle  limite  même  ses 
lois  pour  qu’ils  ne  soient  pas  obligés  par  celles 
qui  tendent  seulement  à  la  sainteté  indivi¬ 
duelle  et  elle  ne  les  déclare  soumises  qu’à  celles 
qui  visent  l’ordre  public  et  l’honnêteté  publi¬ 
que.  Il  en  résulte  que  quoique  ces  associations 
soient  illégitimes  en  elles-mêmes,  l’Eglise  a 
égard  cependant  au  droit  d’une  légitime  liberté 
des  personnes  qui  les  composent. 

Pour  les  infidèles,  ce  droit  est  pris  en  con¬ 
sidération  dans  ce  qui  n’est  pas  manifeste¬ 
ment  opposé  à  la  loi  naturelle,  à  moins  que  la 
prudence  ne  fasse  tolérer  quelquefois  même 
cette  opposition.  Conformément  à  cette  règle, 
les  empereurs  chrétiens  ont  usé  de  leur  droit 
en  fermant  les  temples  des  faux  dieux,  alors 
qu’ils ront’pu,  tout  en  neforçantpas  les  païens 
à  embrasser  la  foi  chrétienne.  Autre  chose  en 
effet  est  d’interdire  des  actes  positivement  con¬ 
traires  au  droit  naturel  et  d’ordonner  d’avoir 
la  foi.  Les  gouvernements  séculiers  né  peuvent 
donc  pas  entreprendre  des  guerres  pour  con¬ 
vertir  de  force  les  infidèles,  mais  ils  peuvent 
employer  leurs  forces  pour  empêcher  les  infi¬ 
dèles  de  persécuter  les  chrétiens,  et  de  tuer  les 
missionnaires  *. 

§  IV.  Consécration  d’une  église. 

Une  décision  do  la  S.  C.  des  Rites,  du  7  août 
•  875,  déjà  citée  au  mot  Dédicace  (du  L.  1er, 
P-  607),  dit  que  les  évêques  doivent  veiller  à  ce 
qu’au  moins  les  églises  cathédrales  et  parois¬ 


siales  soient  consacrées;  quant  aux  autres  égli¬ 
ses,  s’ils  ne  veulent  pas  user  de  leur  droit  de 
les  consacrer  solennellement,  qu’ils  autorisent 
des  prêtres  à  les  bénir  :  «  Incumbere  debout 
Episcopi  ut  Ecclesiæ  saltem  Cathédrales  et  Pa- 
rochiales  solemniter  consecrentur.  Quoad  mi¬ 
nores  Ecclesias,  si  nolint  uti  jure  suo  illas  so¬ 
lemniter  consecrandi,  facultatem  tribuant  sa- 
cerdotibus  eas  benedicendi.  a  (ad.  I) — Les  vigi¬ 
les  célébrées  devant  les  reliques  des  saints 
qui  doivent  le  lendemain  être  enfermées  dans 
l’autel,  ne  consistent  pas  seulement  dans  la 
récitation  des  Matines  et  des  Laudes,  mais 
dans  des  prières  et  des  chants  continués  pen¬ 
dant  toute  la  nuit.  «  Sacræ  Vigiliæ  præscriptæ 
in  Pontificali  Romatio,  per  totam  noctem  per- 
solvondæ  sunt.  »  (ad.  III)  —  On  peut  porter  la 
croix  dès  le  commencement  de  la  cérémonie, 
si  telle  est  la  coutume  :  «Non  est improbanda 
consuetudo  passim  recepta  deferendi  in  casu 
crucem  hastatam  ab  initio  sacræ  functionis.  » 
(ad.  IV)  —  L’aspersoir  en  hyssope  doit  être  em¬ 
ployée  également  pour  asperger  les  murs  à  l’ex¬ 
térieur  de  l’église,  (ad.  V)  —  Il  convient  que 
les  quatre  prêtres  qui  portent  les  reliques  soient 
revêtus  des  ornements  sacrés,  c’est-à-dire  de 
l’amict,  de  l’aube,  du  cordon  et  de  la  chasuble, 
(ad.  VI)  —  L’onction  avec  le  S.  Chrême  qui  pré¬ 
cède  l’entrée  des  reliques  dans  l’église,  doit 
être  faite  non  sur  la  porte  elle-même,  mais  sur 
les  deux  bases  en  pierre  ou  en  maçonnerie  qui 
lui  servent  de  chambranle,  (ad.  VII) 

La  S.  C.  des  Rites  a  précisé  certains  points 
de  cette  cérémonie  sur  lesquels  le  Pontifical 
était  resté  muet. 

1«  Il  faut  essuyer  l’huile  sainte  qui  pourrait 
couler  le  long  du  mur  aprèsl’onction  des  douze 
croix.  C’est  le  diacre  qui  doit  le  faire,  s’il  peut 
monter  commodément  sur  l’escabeau  en  même 
temps  quel’évêque;  dans  le  cas  contraire,  c’est 
le  maître  des  cérémonies 

2°  Pour  faire  ces  onctions,  l’évêque  commence 
du  côté  de  l’Évangile. 

3°  Quand  l’évêque  consacre  plusieurs  autels 
fixes,  il  faut  ajouter  aux  litanies  des  saints, 
respectivo  ordine ,  les  noms  des  saints  auxquels 
ces  autels  sont  consacrés,  de  même  que  celui 
des  saints  dont  les  reliques  sont  enfermées 
dans  l’autel,  pourvu  que  ces  derniers  noms 
soient  connus  :  si  eorurn  nomina  innotescant.  — 
Tous  ces  autels  doivent  être  encensés  après 
l’onction  des  douze  croix  apposées  sur  les 
murs  de  l’église;  il  faut  de  même  les  encenser 
pendant  Pacte  même  de  leur  consécration, 
ainsi  que  le  veut  la  rubrique  du  Pontifical;  il 
n’est  pas  nécessaire  qu’il  y  ait  pour  cela  au- 


L  Op.  cit.,  t.  I,  p.  3G0. 
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tant  de  prêtres  que  d’autels  consacrés;  un  seul 
peut  remplir  successivement  cet  office,  pendant 
que  l’évêque  consacre  chacun  des  autels  :  dum 
episcopus  in  singulorum  uno  actiones  perficit. 

4°  Gomme  on  omet  maintenant  l’allocution 
et  la  lecture  des  décrels  avant  l'entrée  de  la 
procession  des  saintes  reliques  dans  l’église,  on 
doit  également  omettre  le  répons  :  Erit  mihi  Do- 
minus...  décimas  etc. 

il0  De  plus,  au  dubium  suivant  :  An  finita  missa 
post  ecclesiæ  dedicationem,  episcopus  debeat 
impertire  solemniter  benedictionem  pontiüca- 
lem  :  «  Sit  nomen  Domini  «etetiamsi  ipse  met 
(sive  solemniter  sive  privatim)  celebraverit  ? 
il  fut  répondu  :  «  Affirmative  ad  primam  par- 
tem,  négative  ad  secundam.  » 

Toutes  ces  décisions  ont  été  données  à  Mgr 
l’évêque  de  Linz  (Autriche),  le  27  mai  1890. 

Quand  une  église  consacrée  perd-elle  sa  consécra¬ 
tion  ?  —  D’après  les  canonistes,  la  consécration 
est  censée  adhérer  aux  murs  de  l’église  (Santi, 
Præl.  lib.  III,  p.  35i);  donc  l’église  est  exécrée 
dès  que  les  murs,  détruils  simultanément,  sont 
reconstruits. 

Ce  principe  général  du  Corpus  juris  aétél’ob- 
jet  de  nombreuses  interprétations;  nous  les 
résumons  ici  : 

1°  Quand  les  murs  de  l’église  ont  été  détruits 
en  totalité  ou  en  majeure  partie  par  un  incen¬ 
die,  ou  quand  le  feu  a  fait  tomber  le  revêtement 
intérieur  des  murs,  l’église  doit  être  reconsa¬ 
crée.  (Gan.  Ecclesiis  20,  De  consecr.  Dist.  I.) 

2°  Il  faudrait  de  même  reconsacrer  si,  par 
suite  de  réparations  urgentes,  le  revêtement 
intérieur  des  murs  était  enlevé  en  totalité  ou 
en  majeure  partie.  Des  réparations  partielles 
faites  successivement,  la  peinture  des  murs? 
etc,  n’entrainent  pas  la  perte  de  la  consécra¬ 
tion.  (S.  R.  G.  31  août  1872.) 

3°  Il  faudrait  encore  reconsacrer  si  les  murs 
de  l’église  étaient  restaurés,  le  chœur  recons¬ 
truit  et  tout  l’édifice  placé  sous  un  nouveau 
toit  (S.  R.  G.  4  sept.  1873).  Gomme  précédem¬ 
ment,  la  restauration  successive,  la  reconstruc¬ 
tion  du  chœur  ou  de  la  façade,  avec  destruc¬ 
tion  même  de  deux  des  croix  de  la  consécra¬ 
tion,  pourvu  que  l’ensemble  de  l’édifice  reste 
le  môme  et  que  le  revêtement  intérieur  des  murs 
ne  soit  pas  enlevé  simultanément,  n’ôte  pas  la 
consécration.  11  faudrait  repeindre  les  croix 
sur  les  murs  de  la  nouvelle  façade  ou  du  nou* 
veau  chœur  (S.  R.  G.  19  sept.  1859,  11  mars 
1871, 20  février  1874). 

4o  si  l’église  était  agrandie  par  le  prolonge¬ 
ment  de  la  nef  ou  du  chœur,  elle  ne  perdrait 
pas  sa  consécration,  pourvu  que  les  murs  la- 
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téraux  restent  intacts  et  que  les  travaux  de 
restauration  de  ces  derniers  se  bornent  à  des 
travaux  d’ornementation  (la  peinture  ou  le 
revêtement  en  stuc  placé  sur  le  revêtement  primi¬ 
tif).  Encore  dans  ce  cas  il  faudrait  repeindre 
les  croix  sur  les  murs  pour  attester  la  consé¬ 
cration  de  l’église.  (S.  R.  G.  16  janvier  1886). 

Quand  une  église  est  détruite,  il  faut  placer 
une  croix  sur  l’emplacement  qu’elle  occupait. 

EGLISE  (1»ETBTE). 

Au  sujet  des  schismatiques  encore  subsis¬ 
tants  connus  sous  le  nom  de  «la  petite  Eglise  », 
N.  T.  S.  P.  le  Pape  Léon  XIII  a  adressé  à 
Mgr  l’évêque  de  Poitiers,  l’importante  Lettre 
suivante  : 

A  notre  vénérable  Frère  Augustin  Hubert,  évêque 
de  Poitiers. 

Vénérable  Frère,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

Nous  avons  épvouvé  une  joie  peu  commune  à  la 
lecture  des  lettres  que  Nous  adressait  notre  cher  Fils 
Joseph  Foulon,  cardinal  de  la  sainte  Eglise  romaine, 
archevêque  de  Lyon,  la  veille  des  Nones  de  Décembre 
de  l’année  dernière.  Ces  lettres  Nous  apprenaient  que 
ceux  que  l’on  appelle  là-bas  «  de  la  Petite  Eglise, 
ayant  à  leur  tète,  comme  principal  interprète  de  leur 
pensée,  un  homme  honorable,  Marius  Duc,  inclinent 
manifestement  à  répudier  le  schisme  dans  lequel 
ils  ont  été  jusqu’ici  retenus,  et  à  chercher  comme  il 
convient  la  communion  catholique  sous  les  Evêques 
établis  par  le  Pontife  Romain.  Rien,  en  effet,  ne  sau¬ 
rait  nous  arriver  de  plus  agréable  que  de  voir  Nous- 
méme  les  exhortations  paternelles  et  les  souhaits  de 
nos  illustres  prédécesseurs  Pie  VII,  Léon  XII,  Pie  IX, 
non  moins  que  nos  sollicitudes  personnelles,  attein¬ 
dre  enfin  l’issue  désirée. 

Le  même  bien-aimô  Fils  étant  parvenu,  sur  l’appel 
de  Dieu,  à  la  couronne  de  la  céleste  justice.  Nous 
avons  jugé  convenable  de  vous  répondre  à  vous.  Vé¬ 
nérable  Frère,  dans  le  diocèse  duquel,  comme  dans 
celui  de  Lyon,  se  trouvent  nombre  de  ces  hommes;  et 
Nous  avons  la  pleine  confiance  et  l’entière  certitude 
d’avoir  en  Vous  un  aide  plein  de  zèle  et  surtout  d’in¬ 
dustrie  dans  cette  œuvre  si  sainte  et  si  agréable  à 
Dieu.  Lorsque  l’illustre  Prélat  que  Nous  avons  ré¬ 
cemment  désigné  pour  l’Eglise  de  Lyon  aura  pris 
possession  de  sa  nouvelle  dignité,  il  vous  appartien¬ 
dra  de  lui  communiquer  nos  desseins,  afin  que  l’u¬ 
nion  de  nos  efforts  nous  mène  plus  sûrement  au  but. 

Ce  qui  en  cette  matière  nous  parait  en  premier  lieu 
excellent,  c’est  que,  suivant  ce  qui  nous  a  été  rap¬ 
porté,  l’affaire  soit  traitée  avec  l’homme  dont  les  in¬ 
tentions  sont  si  louables  et  avec  ceux  qui,  tout  en  re¬ 
fusant,  sous  l’empire  d’une  déplorable  erreur,  d’être 
en  communion  avec  le  pasteur  légitime,  n’ont  pas  ce¬ 
pendant  d’animosité  contre  l’Eglise.  Ceux-ci  non 
seulement  ont  rejeté  les  sollicitations  des  hérétiques 
et  des  ennemis  du  nom  catholique,  mais  encore  pro¬ 
fessent  nos  doctrines  catholiques  et  observent  nos 
rites,  notre  discipline  et  notre  manière  de  prier.  Nous 
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concevons  de  tout  cela  la  meilleure  espérance,  comp¬ 
tant  que  des  hommes  ainsi  disposés  écouteront  sans 
peine  ceux  qui  les  avertiraient  avec  prudence  et  cha¬ 
rité.  En  effet,  les  points  sur  lesquels  reposent,  dit-on, 
leurs  doutes  ou  leurs  hésitations  ont  plus  besoin 
d’avertissements  que  de  réfutation.  Ils  prétendent  que 
leur  unique  préoccupation  est  d’affirmer  le  droit  pro¬ 
pre  et  originaire  de  l'Eglise,  n’ayant  rien  de  plus  à 
cœur  que  de  voir  sa  liberté  à  l’abri  de  toute  action 
des  pouvoirs  humains.  Ils  trouvent  la  garantie  la  plus 
absolue  et  la  défense  la  plus  sûre  de  cette  liberté  en 
ce  que  les  Evêques  retiennent  dans  une  perpétuelle 
stabilité  la  place  qu’ils  ont  occupée  dans  la  sainte 
Hiérarchie  :  d’où  il  est  interdit  de  les  éloigner  de  leur 
siège  et  de  leur  dignité.  —  A  coup  sûr  un  homme  de 
bon  sens  ne  croira  jamais  que  les  droits  et  la  liberté 
de  l’Eglise  tiennent  plus  au  cœur  de  quelques  parti¬ 
culiers  ou  de  quelques  évêques,  que  du  Saint-Siège 
lui-même,  et  de  la  Mère  et  Maîtresse  de  toutes  les 
Eglises,  tellement  que  pour  procurer  ce  bien,  l’E¬ 
glise  Romaine  ait  besoin  des  excitations  de  ceux  qui, 
pour  vouloir  être  et  se  faire  considérer  comme  vrais 
catholiques,  lui  doivent  avant  tout  soumission  et 
obéissance.  S’il  faut  reconnaître,  il  est  vrai,  et  con¬ 
sidérer  comme  un  droit  acquis  et  consacré,  que  nul 
évêque  ne  saurait  être  éloigné  de  son  siège  et  de  sa 
dignité. par  les  pouvoirs  humains,  il  ne  faut  pas  non 
plus  faire  difficulté  d’admettre  que  la  même  chose  est 
permise  au  Siège  Apostolique  en  raison  de  sa  su¬ 
prême  autorité  sur  les  agneaux  et  sur  les  brebis  tou¬ 
tes  les  fois  que  l’exigent  de  graves  conjonctures  et  le 
bien  suprême  de  l’Eglise. 

Les  monuments  publics  en  font  foi  :  ces  évêques 
qui,  après  avoir  longtemps  et  si  bien  mérité  de  l’E¬ 
glise,  ont,  faute  d’avoir  examiné  suffisamment  la 
question,  semblé  résister  d’abord  aux  invitations 
de  Pie  VII,  ceux-là  même,  et  tous  sans  aucune  excep¬ 
tion,  après  avoir  acquis  une  connaissance  et  une  in¬ 
telligence  plus  exactes  de  la  cause,  out  prêté  une 
oreille  docile  aux  exhortations  du  Souverain  Pon¬ 
tife. 

Il  est  en  outre  certain  que  les  décrets  et  prescrip¬ 
tions  du  Siège  Apostolique  qui  ont  contribué  à  rele¬ 
ver  de  ses  ruines  la  religion  catholique  en  France,  ont 
été  pleinement  approuvés  par  ces  mêmes  Prélats  et 
par  tout  le  corps  épiscopal.  Tous  comprirent  qu’il 
n’est  permis  à  personne  d’affirmer  ou  que  l’Eglise  ca¬ 
tholique  ait  été  en  quelque  sorte  exilée  de  France 
par  Pie  VII,  ou  qu’elle  soit  réduite  à  résider  unique¬ 
ment  en  quelques  hommes  privés  de  Pasteurs.  Ces 
évêques  qui  ont,  les  uns  immédiatement,  les  autres 
plus  tard,  obtempéré  aux  ordres  du  Pontife  Romain, 
s’étaient  auparavant  montrés  vis-à-vis  de  Dieu  et  de 
l’Eglise,  par  la  fermeté  de  leur  volonté  contre  les  ef¬ 
forts  des  impies,  par  les  souffrances  et  les  épreuves 
de  tout  genre,  des  ouvriers  que  rien  ne  saurait  confon¬ 
dre.  Ils  aidèrent  plus  encore  l’Eglise  et  pourvurent 
davantage  au  salut  des  peuples  quand,  pour  réta¬ 
blir  la  paix  et  pour  relever  la  religion  en  France,  ils 
offrirent  à  Dieu  et  à  l’Eglise  d’abdiquer  leur  dignité, 
sans  aucune  atteinte  portée  à  l’autorité  du  Siège  apos¬ 
tolique. 

IV.  —  Dictionnaire  de  Droit  Canonique. 


Les  exemples  analogues  ne  font  pas  défaut  dans 
'les  annales  de  l’Eglise,  soit  dans  les  temps  anciens, 
soit  à  des  époques  plus  rapprochées.  L’est  un  fait 
mémorable  que  celui  de  saint  Grégoire  de  Nazianze 
s'éloignant  spontanément  de  son  siège  de  Constanti¬ 
nople  pour  le  bien  de  la  paix.  Elle  est  digne  égale¬ 
ment  d’étre  rapportée,  la  sentence  de  saint  Melchiade  : 
Notre  prédécesseur,  «  si  exempt  de  toute  faute,  si  in¬ 
tègre,  si  prévoyant,  si  pacifique.  »  1.  Celui-ci,  en 
effet,  afin  d’éteindre  dans  son  principe  le  schisme  de 
Donat  qui  devait  affliger  l’Eglise  au  lendemain  de  la 
persécution  de  Dioclétien,  décréta  de  sa  propre  au¬ 
torité  :  que  là  où  la  dissension  aurait  créé  deux  évê¬ 
ques  sur  le  même  siège,  celui-là  serait  confirmé  dans 
sa  charge,  qui  aurait  été  ordonné  le  premier;  le 
second  devant  être  pourvu  d’une  autre  église  2.  D’où 
il  suivait  que  l’évêque  catholique  devait  quitter  son 
siège  en  faveur  de  l’évêque  qui  aurait  abjuré  le  schisme. 
Ce  saint  Pontife  faisait  un  tel  cas  de  la  paix  dans  l’E¬ 
glise  qu’il  ne  craignait  pas  de  préférer  aux  évêques 
d’un  catholicisme  et  d’une  intégrité  éprouvés,  des 
évéques  coupables  de  schisme,  si  ces  derniers  vou¬ 
laient  revenir  de  leur  erreur  à  la  vérité.  C’est  pour 
cela  même  qu’il  fut  proclamé  par  saint  Augustin, 
«  l’homme  très  bon,  le  fils  de  la  paix  chrétienne,  le 
père  du  peuple  chrétien  3  !  » 

Ces  éloges  conviennent  en  toute  justice  à  la  vertu 
et  à  la  conduite  de  Pie  VII.  Dès  que  la  tranquillité 
succéda  à  la  crise  aiguë,  la  bonté  divine  aidant,  il 
mit  tous  ses  soins  à  guérir  les  blessures  infligées  à 
la  France  et  à  l’Eglise  par  les  horreurs  de  l’impiété. 
Il  le  fit  par  ses  décrets  bien  connus  qui  sont  d’une 
admirable  prévoyance.  En  rendant  à  la  religion  son 
ancien  éclat,  il  raffermit  si  heureusement  la  paix  de 
l’Eglise  que  l’ordre  des  évêques  établi  par  son  au¬ 
torité  fut  regardé  comme  digne  de  sa  haute  charge, 
et  devint  l’objet  de  la  vénération  de  tous  les  fidèles. 
Aussi  ces  Prélats  furent-ils  reçus  à  la  communion  de 
la  fraternité  catholique  par  les  évêques  du  monde  en¬ 
tier. 

Il  ne  peut  donc  y  avoir  aucune  cause  prouvée  en 
droit,  pour  que  ces  hommes,  quels  qu’aient  été  d’ail¬ 
leurs  les  premiers  chefs  de  ceux  dont  il  s’agit  aujour¬ 
d’hui,  se  soient  séparés  de  la  très  sainte  communion 
de  l’univers  catholique.  Qu'ils  ne  s’appuient  ni  sur 
l’honnêteté  de  leurs  mœurs,  ni  sur  leur  fidélité  à  la 
discipline,  ni  sur  leur  zèle  à  garder  la  doctrine  et  la 
stabilité  de  la  Religion.  L’Apôtre  ne  dit-il  pas  ou¬ 
vertement  que  tout  cela  ne  sert  de  rien  sans  la  cha¬ 
rité  4?  —  Absolument  aucun  évêque  ne  les  considère 
et  ne  les  gouverne  comme  ses  brebis.  Ils  doivent  con¬ 
clure  de  là  avec  certitude  et  évidence  qu’ils  sont  des 
transfuges  du  bercail  du  Christ. 

Qu’ils  entendent  ce  cri  de  saint  Ignace,  homme  des 
temps  apostoliques  et  martyr  illustre-  :  «  Je  vous 
écrirai  de  nouveau,  si,  par  faveur  de  Dieu,  j’apprends 
que  vous  tous,  et  chacun  sans  aucune  exception,  vous 
êtes  unis  dans  une  même  foi  sous  le  seul  Jésus- 
Christ,  obéissant  à  l’évêque  et  à  scs  prêtres,  rom¬ 
pant  dans  l’unité  d’un  même  esprit  le  pain  unique 

1.  S.  August.  Ep.  XLIII,  c.  5.  — 2.  S.  Aug.  Ibid.  —  3.  Ibid. 
—  4.  I  Cor.  xiii,  3,  Ad  Ephes. 
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dans  lequel  se  trouve  la  source  de  l’immortalité.  » 
—  Ou  encore  :  «  Abstenez-vous  des  herbes  nuisibles 
que  ne  cultive  point  Noire-Seigneur  Jésus-Glirist; 
elles  n’ont  point  été  plantées  par  le  Père.  Quiconque 
est  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ  est  avec  l’évêque,  et 
quiconque  revient  conduit  par  la  pénitence  à  l’unité 
de  l’Eglise  est  de  Dieu  et  vit  selon  Jésus-Christ.  Ne 
vous  y  trompez  pas,  Mes  Frères,  si  quelqu’un  suit 
les  fauteurs  du  schisme,  celui-là  n’est  point  héritier 
du  royaume  de  Dieu  1.  »  A  cela  revient  aussi  quils 
ne  peuvent  rien  promettre  des  grâces  et  des  fruits  du 
perpétuel  sacrifice  et  des  sacrements  qui  tout  en  étant 
administrés  avec  sacrilège  étaient  cependant  valides 
et  servaient  en  quelque  manière  à  cette  forme  et  ap¬ 
parence  de  la  piété,  que  désigne  saint  Paul  2  et  dont 
parle  plus  longuement  saint  Augustin.  «  La  forme  de 
la  branche,  dit  très  justement  ce  dernier,  peut  être 
visible,  même  en  dehors  de  la  vigne;  mais  la  vie  in¬ 
visible  de  la  racine  ne  peut  être  conservée  que  dans 
l’union  avec  le  cep.  C’est  pourquoi  les  sacrements  cor_ 
porels  que  d’aucuns  conservent  et  prônent  en  dehors 
de  l’unité  du  Christ,  peuvent  garder  l’apparence  de  la 
piété  ;  mais  la  vertu  invisible  et  spirituelle  de  la  vraie 
piété  ne  peut  y  résider,  pas  plus  que  la  sensibilité  ne 
demeure  dans  un  membre  amputé  3.  »  Mais  n’ayant 
plus  un  seul  prêtre  qui  adhère  à  leur  doctrine,  ils  ne 
peuvent  même  plus  se  prévaloir  de  cette  apparence  de 
la  piété.  Ils  n’ont  plus  les  sacrements,  sauf  le  bap¬ 
tême,  qu’ils  confèrent,  dit-on,  sans  solennité  aux  en¬ 
fants,  baptême  fructueux  pour  ceux-ci,  pourvu  qu’à 
l’âge  de  discrétion  ils  n’adhèrent  point  au  schisme, 
mais  mortel  pour  ceux  qui  l’administrent,  car  en  le 
conférant  ils  font  volontairement  acte  de  schisme. 

S’ils  veulent  bien  s’arrêter  attentivement  à  toutes 
ces  considérations,  et  envisager  l’ensemble  de  ces 
choses  avec  droiture,  il  est  impossible  que,  mus  par 
de  sérieuses  inquiétudes,  ils  ne  soient  amenés  à  en¬ 
tendre  la  voix  du  Dieu  des  miséricordes,  et  à  répon¬ 
dre  aux  vœux  de  l’Eglise  catholique  et  apostolique, 
mère  si  désireuse  du  salut  de  ses  enfants.  Le  bien 
essentiel  et  le  premier  de  tous  est  en  cause,  car 
«  que  voulez-vous  de  plus,  ô  hommes  (puisse  cette 
exhortation  empruntée  à  saint  Augustin  agir  sur 
leurs  cœurs  !),  que  voulez-vous  de  plus?  Il  ne  s’agi 
ni  de  votre  argent,  ni  de  votre  or.  Vos  terres,  vo^ 
biens,  la  santé  de  votre  corps  ne  sont  point  en  ques¬ 
tion.  Il  s’agit  de  gagner  la  vie  éternelle  et  de  fuir 
la  mort  éternelle.  C’est  à  vos  âmes  que  nous  faisong 
appel;  sortez  donc  enfin  de  votre  sommeil  L  » 

II  nous  reste,  vénérable  Frère,  à  souhaiter  que  nos 
sollicitudes  et  nos  efforts,  auxquels  la  prudence  pas¬ 
torale  et  la  charité  de  l’archevêque  de  Lyon,  auss. 
bien  que  la  vôtre  répondront  fidèlement,  reçoivent 
les  accroissements  vivement  désirés  de  ce  Dieu  dont 
la  gloire  apparaît  admirable  en  ceux  qu’il  ramène  au 
droit  chemin  du  salut.  Et  maintenant,  en  témoignage 
de  notre  particulière  bienveillance  et  comme  gage  des 
dons  célestes,  Nous  vous  accordons,  avec  grande  affec¬ 
tion,  à  vous,  à  votre  clergé  et  à  votre  peuple,  la  béné¬ 
diction  apostolique. 

1.  Ad  Polycarp.  VI.  —  2.  II.  Tim.  ni,  5.  —  3.  Serm.  LXXI,  in 
Matth.  32.—  4.  Ep.  XLI1I,  3. 


Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  19  juillet  de 
l’année  1893,  la  seizième  de  notre  Pontificat. 

LÉON  XIII,  PAPE. 

ÉLISAUETill^ES. 

Nom  que  portent  certaines  religieuses  d’Al¬ 
lemagne  qui  vivent  sous  la  règle  du  tiers-ordre 
de  S.  François. 

EMPBIYTÉOSE. 

Le  mot  emphytéose  vient  d’un  mot  grec  qui  si¬ 
gnifie  ente,  greffe,  et,  par  métaphore,  améliora¬ 
tion,  parce  qu’on  n’ente  les  arbres  que  pour 
les  améliorer. 

L’emphytéose  était  un  bail  d’héritage  à  per¬ 
pétuité  ou  à  longues  années,  à  la  charge  de 
cultiver  cet  héritage,  de  l’améliorer  et  sous 
une  pension  modique. 

On  appelait  ernphytéose  le  bail  dont  la  durée 
excédait  neuf  ans  et  pouvait  être  portée  à  qua¬ 
tre-vingt-dix-neuf,  aux  termes  de  la  loi  du  18 
décembre  1790. 

Le  bail  à  cens,  ou  emphytéotique,  différait  de 
la  vente  en  ce  qu’il  ne  transférait  que  le  do¬ 
maine  utile  et  non  le  direct.  Ce  qui  n’empêchait 
pas  que,  quand  le  contrat  se  passait  pour  des 
biens  d’Eglise,  on  ne  fût  obligé  d’observer 
les  mêmes  formalités  que  pour  la  pure  aliéna¬ 
tion.  Ces  formalités  étaient  même  nécessaires, 
soit  que  le  bail  fût  fait  à  temps,  soit  qu’il  fût 
fait  à  perpétuité.  Le  droit  canon  y  soumettait 
tous  ceux  qui  excédaient  le  terme  de  dix  années. 
Dans  certains  parlements  on  ne  permettait  pas, 
suivant  l’extravagante  Ambitiosæ,  les  simples 
baux  à  ferme  excédant  le  terme  de  trois  ans. 
( C .  Nullité.  Ad  audientiam,  de  rebus  eccl.  nonalien.) 

Le  bail  à  rente,  selon  l’auteur  des  Principes  du 
droit,  était  l’emphytéose  des  Romains,  et, 
comme  lui,  il  conférait  le  droit  à  la  chose,  jus 
in  re.  Mais  comme  il  n’existe  plus  en  France  de 
rentes  irrachetables,  suivant  l’article  530  du 
Code  civil,  le  bail  à  rente  ou  emphytéotique 
est  dès  lors  abrogé. 

Les  établissements  religieux  peuvent  bien 
faire  des  baux  à  longues  années  ;  mais  ces  baux 
ne  confèrent  point  le  droit  de  propriété,  le  jus 
in  re  de  l’emphvtéose  ou  du  bail  à  rente. 

Il  faut  donc  bien  se  pénétrer  que  c’est  aux 
emphytéoses  créées  avant  le  Code  civil,  que  se 
rapporte  l’avis  du  conseil  d’Etat  du  2  février 
1809,  et  que,  par  le  mot  ernphytéose ,  on  doit  en¬ 
tendre  ici  un  bail  à  longues  années.  L’article  62 
du  décret  du  30  décembre  1809  soumet  à  l’au¬ 
torisation  du  gouvernement  ces  sortes  de  baux, 
c’est-à-dire,  ceux  au-dessus  de  18  ans. 


ENCENS 


e  \i  i'hiko  \  \  i;ii  e  \  t  . 

L 'emprisonnement  est  la  capture  d’une  personne 
qu’on  veut  constituer  en  prison. 

Les  canons  accordent  aux  clercs  le  privilège 
de  ne  pouvoir  être  accusés  et  traduits  pour  au¬ 
cun  crime  devant  les  juges  laïques.  Par  une 
conséquence  nécessaire,  ces  mêmes  canons  dé¬ 
fendent  la  capture  et  l’emprisonnement  des 
clercs  par  l’ordre  ou  l’autorité  du  juge  séculier. 
Mais  actuellement  en  France,  on  ne  reconnaît 
plus  ce  privilège,  et  les  clercs  qui  se  rendraient 
coupables  de  quelques  crimes  ou  délits  seraient 
passibles  de  l’emprisonnement  comme  tous  les 
autres  citoyens. 

Les  Papes,  dans  divers  concordats,  ont  per¬ 
mis  que  les  juges  civils  pussent  condamner  à 
l’emprisonnement  les  clercs  coupables;  mais  ils 
ont  stipulé  que,  dans  ces  cas,  on  mettrait  dans 
l’arrestation  du  coupable  toutes  les  formes  que 
le  respect  pour  la  condition  cléricale  exige,  et 
que  les  clercs  subiraient  toujours  la  peine  d’em¬ 
prisonnement  dans  des  lieux  séparés  des  sécu¬ 
liers.  ( Concordat  d'Autriche,  art.  li,  de  Guatemala, 
art.  16.) 

L’article  269  du  Code  pénal  porte  que  toute 
personne  qui  aura  publiquement  porté  un  cos- 
tumequinelui  appartient  pas,  sera  punie  d’un 
emprisonnement  de  six  mois  à  deux  ans. 

Tout  ministre  d’un  culte  qui  procéderait  aux 
cérémonies  religieuses  d’un  mariage,  sans  qu’il 
lui  ait  été  justifié  d’un  acte  de  mariage  préala¬ 
blement  reçu  par  les  officiers  de  l’état  civil, 
serait  puni  pour  une  première  récidive  d’un 
emprisonnement  de  deux  à  cinq  ans.  (Code 
pénal,  art.  200.) 

EHPRII.W. 

L'emprunt,  en  ce  qu’il  soumet  nécessairement 
à  la  restitution  delà  chose  ou  somme  emprun¬ 
tée,  est  mis  au  rang  des  actes  aliénatifs,  que 
les  gens  d’Eglise  ne  sauraient  passer  pour  rai¬ 
son  de  leurs  églises  qu’avec  précaution  et  même 
avec  les  formalités  requises  dans  tous  les  actes 
d’aliénation  en  général.  C’est  aliéner,  en  effet^ 
que  de  se  mettre  dans  le  cas  de  vendre  pour 
payer. 

Les  établissements  religieux,  comme  les  fa¬ 
briques,  ne  peuvent  emprunter  que  pour  des 
causes  graves  et  d’une  urgente  nécessité. 

E\CE\S. 

L’encens,  thus,  incensum,  est  une  espèce  de 
gomme  ou  de  résine  aromatique  et  odoriférante 
qui  sort  d’un  arbre  de  l’Orient  dont  lesfeuilles 
sont  semblables  à  celles  du  poirier.  On  incise 
1  arbre  aux  jours  caniculaires  pour  en  faire  sor¬ 
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tir  la  résine.  L’encens  mâle  est  le  plus  estimé; 
il  est  rond,  blanc,  gras  au  dedans  et  s’enflamme 
aussitôt  qu’il  est  mis  sur  le  feu.  On  l’appelle 
aussi  oliban  ( oleum  Libani). 

Chez  les  Juifs,  l’encens  était  consacré  d’une 
façon  particulière  au  Seigneur,  comme  on  le 
voit  dans  l’Ecriture  sainte. 

L’usage  de  l’encens  est  aussi  très  ancien  par¬ 
mi  les  chrétiens,  quoiqu’on  ne  puisse  prouver 
par  aucun  témoignage  constant  qu’ils  s’en 
soient  servi  pendant  les  trois  premiers  siècles. 
On  employait  l’encens  au  quatrième  siècle  :  les 
Canons  des  Apôtres,  les  écrits  de  S.  Ephrem,  de 
S.  Ambroise,  de  S.  Chrysostome,  les  Liturgiesde 
S.  Jacques,  de  S.  Basile,  etc.,  font  mention  des 
encensements. 

Voici  les  raisons  mystiques  et  spirituelles  de 
l’encensement  : 

1°  Nous  offrons  de  l’encens  à  Dieu  pour  lui 
rendre  nos  hommages  comme  à  notre  Souverain 
lui  témoigner  que  nous  sommes  prêts  à  nous 
consumer  pour  sa  gloire  et  lui  marquer  le  dé¬ 
sir  que  nous  avons  que  nos  prières  s’élèvent  jus¬ 
qu’à  son  trône  comme  un  doux  parfum  et  un 
encens  d’agréable  odeur.  L’encens  marque  aussi 
les  prières  des  Saints  que  l’Ecriture  nous  ré¬ 
présente  comme  des  parfums  offerts  à  Dieu. 
(Apocal.  viii,  3).  2°  On  encense  l’autel  pour  prier 
Jésus-Christ,  figuré  dans  l’Apocalypse  parl’au- 
tel,  de  recevoir  nos  prières  figurées  par  cet  en¬ 
cens.  3°  On  encense  les  croix  et  les  images,  et 
les  encensements  se  rapportent  aux  originaux, à 
Jésus-Christ  et  aux  Saints,  à  qui  nous  adres¬ 
sons  l’encens  de  nos  prières.  4°  On  encense  le 
livre  des  Evangiles  pour  témoigner,  par  cette 
cérémonie  extérieure,  le  respect  que  nous  avons 
pour  la  parole  de  Dieu,  et  la  bonne  odeur  qui 
s’en  est  répandue,  comme  dit  S.  Paul,  par  tous 
ceux  qui  pratiquent  cette  parole.  5°  On  encense 
les  offrandes  qu’on  fait  à  Dieu,  pour  le  supplier 
de  les  recevoir  comme  un  encens  d’agréable 
odeur.  6°  On  encense  les  fidèles  pour  les  avertir 
de  s’élever  à  Dieu  par  la  ferveur  de  leurs  priè¬ 
res,  de  se  consumer,  comme  l’encens,  pour  son 
service  et  de  répandre  partout  la  bonne  odeur 
de  Jésus-Christ.  Ces  encensements  se  font  aussi 
pour  montrer  l’union  qui  est  entre  Jésus-Christ 
et  les  fidèles,  et  c’est  pour  cela  qu’on  encense 
d’abord  l’autel  qui  représente  Jésus-Christ,  et 
ensuite  les  fidèles  qui  sont  ses  membres  et  qui 
doivent  prier  en  Jésus-Christ,  par  Jésus-Christ, 
et  avec  Jésus-Christ.  7°  On  encense  en  particu¬ 
lier  les  évêques,  les  prêtres,  les  rois,  les  princes, 
et  les  autres  personnes  de  distinction,  pour  ren¬ 
dre  honneur  à  leur  caractère  et  à  leur  dignité. 
8°  On  encense  les  reliques  des  Saints  pour  té- 
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moigner  que  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ  s’est 
répandue  par  eux  pendant  leur  vie,  et  se  répand 
encore  après  leur  mort.  9°  On  encense  les  corps 
morts  et  les  tombeaux  des  fidèles,  pour  mar¬ 
quer  que  la  mémoire  des  fidèles  qui  meurent 
dans  le  sein  de  l’Église  est  en  bonne  odeur,  et 
que  l’Église  offre  pour  eux,  aussi  bien  que  pour 
ceux  qui  vivent,  l’encens  de  ses  prières.  (Voir 
le  P.  Le  Brun,  Explicat.  de  la  Messe.) 

Le  cérémonial  des  évêques  recommande  d’a¬ 
voir  l’encens  toujours  d’agréable  odeur,  pur  et 
le  plus  possible,  sans  mélange  L  Le  commerce 
vend  généralement  de  l'encens  détestable,  parce 
qu'il  est  falsifié. 

L’encens  est  employé  en  grains  pour  les  con¬ 
sécrations  d’aii  ls  :  on  le  fait  alors  brûler  sur 
l'autel  même  et  on  le  joint  aux  reliques  dépo¬ 
sées  dans  une  thèque.  Pour  l’encensement,  il 
est  réduit  en  poudre  et  mis  dans  une  navette. 

La  navette ,  navicula,  (en  forme  de  bateau),  usi¬ 
tée  depuis  le  xme  sièle,  doit  être  pour  la  ma¬ 
tière  et  le  style  conforme  à  l’encensoir. 

Li"  encensoir,  en  latin  thuribulum,  est  d’argent, 
ou  de  cuivre  brut  ou  argenté  pour  le  commun. 
L’encensoir  doré  ne  convient  qu’au  Pape,  aux 
cardinaux  et  aux  patriarches.  Lamanière  d’en¬ 
censer  est  décrite  exactement  par  le  Cérémonial 
a  s  Evêques. 

U 

Décisions  de  la  S.  Congrégation  des  Dites . 

I.  —  Tous  les  encensements  sont  interdits 
aux  messes  qui,  quoique  chantées,  se  disent 
sans  diacre  et  sous-diacre.  Cette  règle  s’appli¬ 
que  au  cas  de  l’exposition  du  Saint- Sacrement. 
Alors  en  encense  le  Saint-Sacrement  lorsqu’il 
a  été  placé  sur  le  trône  et  avant  de  le  remettre 
dans  le  tabernacle,  jamais  dans  le  cours  de  la 
messe.  (S.  R  C.,18  mars  1874.)  La  plupart  des 
diocèses  ont  obtenu,  par  induit,  de  pouvoir 
faire  les  encensements  aux  messes  chantées. 

IL  —  Le  Saint-Siège  s’abstient  de  recom¬ 
mander  les  découvertes  de  l’industrie,  surtout 
lorsque  ces  inventions  altèrent  et  dénaturent 
la  signification  morale  des  institutions  liturgi¬ 
ques.  C’est  pourquoi  il  s’est  opposé  à  l’emploi 
du  gaz  ou  des  bougies  stéariques  dans  les  fonc¬ 
tions  de  l’autel.  De  même,  la  Sacrée  Congré¬ 
gation  des  Rites,  par  décision  du  7  août  1875, 
a  refusé  d’approuver  l’encens  Baudet  (la  braise 
encens),  malgré  les  avantages  qu’il  peut  offrir 
de  brûler  sans  charbon  de  bois. 

1.  Materies  autem  qure  adhibetur  vel  solum  ot  pu* 
riun  thus  esse  debet  suavis  odoris  ;  vel  si  aliqua 
addantur.  advertatur  ut  quautitas  thuris  longe  su- 
peret.  »  ( Cærem .  episc .,  lib.  I,  cap.  xxm,  lib.  3.)  — 
«  Coehlear  et  thus,  cum  quopossint  misceri  arornata 
bene  olentia,  dum  tamen  thuris  quantitas  superet.  » 
(Ibid.  cap.  xii,  n.  19.) 


III.  —  La  liturgie  de  toute  l’Eglise  latine  veut 
que  l’encensoir  soit  conduit  avec  la  main.  Ce¬ 
pendant  la  S.  Congrégation  tolère  l’usage  de 
le  lancer  au  loin, •pour  encenser  les  personnes 
et  les  objets.  (S.  R.  C.,4sept.  1875,  in  Virdunem.) 

ENCYCLIQUES. 

(Voir  :  Lettres  Encycliques.) 

É.YE  BSC  U  MÈNES. 

Les  canons  défendent  de  conférer  des  ordres, 
ou  de  laisser  faire  les  fonctions  des  Ordres 
qu’ils  ont  reçus,  aux  énergumènes  et  à  ceux 
quisont  possédésdu démon.  Ilsdéfendent  même 
d’admettre  dans  le  clergé  ceux  qui  ont  été  pos¬ 
sédés  dans  leur  jeunesse,  quoiqu’ils  aient  été 
délivrés  depuis.  (Genad.  Constantinop.  ;  can.  Mari- 
tum .  ;  distinct.  33;  Nicolaus  can.  Clerici,  dist.  33.) 

Schmalzgrueber  1  demande  si  l’on  peut  don¬ 
ner  la  sainte  communion  aux  énergumènes,  et 
il  répond  affirmativement  s’ils  ont  par  inter¬ 
valle  la  tranquillité  de  l’esprit  et  du  corps, 
et  s’il  n’y  a  dans  ces  moments  aucun  incon¬ 
vénient.  Il  ajoute  même  qu’on  doit  laleur  don¬ 
ner  souvent,  parce  qu’elle  est  souverainement 
nécessaire  à  ces  malheureux,  et  qu’il  n’est  pas'  ] 
rare  même  qu’elle  soit  d’une  grande  utilité  à 
leur  corps,  comme  on  peut  le  conclure  du  con¬ 
cile  d’Elvire,  canon  37,  et  du  premier  concile 
d’Orange,  canon  34. 

ENFANCE. 

•\ 

Œuvre  de  la  Sainte  Enfance . 

A  l’occasion  du  cinquantième  anniversaire 
de  sa  fondation,  l’œuvre  de  la  Sainte  Enfance 
a  été  honorée  du  bref  suivant  qui  accorde  à 
perpétuité  aux  prêtres  collecteurs,  1°  le  pouvoir 
d’attacher  les  indulgences  apostoliques  aux 
croix,  médailles,  chapelets,  statuettes, etc. ;  2° 
l’autel  privilégié  trois  fois  par  semaine;  3°  le 
pouvoir  de  donner  les  scapulaires  de  la  Sainte 
Trinité,  du  Mont  Carmel,  des  Sept  Douleurs,  < 
de  l’immaculée  Conception  ;  4°  le  pouvoir  de  ; 
donner  la  bénédiction  papale  avec  indulgence 
plénière  à  l’article  de  la  mort. 

LÉON  XIII,  PAPE 

Pour  perpétuelle  mémoire,  l’Église,  mère  du 
genre  humain,  a  sans  doute  pour  tous  ses  eu-  jf 
fants  une  égale  sollicitude  et  les  embrasse  sans  ; 
distinction  dans  un  même  amour,  mais  elle  re-  ] 
garde  toutefois  avec  une  commisération  toute  ; 
spéciale  les  jeunes  enfants  qui,  nés  de  parents  ; 
privés  de  la  lumière  de  l’Evangile  et  souffrant 
le  plus  souvent  d’une  totale  indigence,  voient,  :■ 
dès  le  berceau,  et  leur  vie  temporelle  et  leur 
salut  éternel  exposés  aux  plus  graves  dangers.  • 

I.  Jus  ceci,  univ.,  P. Y,  tit.  41,  n.  16. 
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Cette  charité  maternelle  n’est  pas  nouvelle  ni 
inaccoutumée  dans  l’Église  ;  mais  elle  lui  a 
été  léguée  et  comme  transmise  en  héritage 
par  sou  fondateur,  Jésus-Christ,  qui,  durant  sa 
vie  mortelle,  eut  pour  les  enfants  une  merveil¬ 
leuse  tendresse,  et  ne  souffrit  jamais  qu’on  les 
empêchât  de  l’approcher.  Aussi,  n’est-il  pas 
étonnant  que  les  Pontifes  romains  aient  tou¬ 
jours  entouré  de  la  plus  vive  sympathie  et  se 
soient  plu  à  favoriser  de  tout  leur  pouvoir  les 
pieuses  institutions  qui  ont  été  créées  dans 
l’Église  en  vue  de  procurer  le  salut  des  en¬ 
fants.  L’une  d’elles  s’est  attiré,  à  bon  droit, 
la  particulière  bienveillance  des  Souverains 
Pontifes  et  jouit,  auprès  de  tous  les  fidèles,  de 
la  plus  haute  estime.  Nous  voulons  parler  de 
la  société  quia  été  fondée  à  Paris  pour  sauver 
et  secourir  les  enfants,  principalement  ceux 
de  la  Chine,  et  qui  a  le  bonheur  de  porter  le 
nom  et  d’ètre  placée  sous  la  protection  de  la 
sainte  Enfance  de  Jésus-Christ.  Lorsque  Nous 
repassons  dans  Notre  mémoire  les  débuts  de 
cette  œuvre,  Nous  éprouvons  une  douce  joie  et 
Nous  Nous  sentons  rempli  de  consolation.  En 
effet,  au  moment  où  elle  naissait  sous  d’heu¬ 
reux  mais  humbles  auspices,  alors  que  Nous 
remplissions  auprès  de  l’auguste  roi  des  Bel¬ 
ges  la  charge  de  Nonce  apostolique,  Nous  lui 
vouâmes  le  plus  grand  intérêt  et  lui  prêtâmes 
tout  Notre  appui  ;  car  elle  Nous  apparaissait 
déjà  comme  une  œuvre  salutaire,  toute  rem¬ 
plie  de  l’esprit  d’humanité  et  de  charité.  Élevé 
maintenant,  par  la  volonté  de  Dieu,  au  som¬ 
met  de  la  dignité  apostolique,  c’est  donc  une 
affection  de  vieille  date  que  Nous  portons  à 
cette  société  de  la  Sainte  Enfance,  devenue  si 
florissante  parle  nombre  de  ses  associéscomme 
par  le  mérite  de  ses  bienfaits,  et  Nous  Nous 
réjouissons  delà  voir  célébrer  le  cinquantième 
anniversaire  de  sa  naissance,  l’année  même  où 
Nous  célébrons  celui  de  Notre  consécration 
épiscopale.  En  conséquence,  après  avoir  déjà 
déclaré,  dans  la  troisième  année  de  Notre  Pon¬ 
tificat,  combien  Nous  avions  à  cœur  le  déve¬ 
loppement  de  cette  association,  Nous  désirons, 
à  l'occasion  de  cet  heureux  événement,  lui 
donner  un  témoignage  perpétuel  de  Notre 
bienveillance.  C’est  pourquoi,  déférant  aussi 
aux  vœux  de  Notre  cher  fils,  le  cardinal  Vin¬ 
cent  Vanutelli,  protecteur  de  cette  société  tout 
entière,  Nous  voulons  que  les  privilèges  qui 
lui  avaient  été  antérieurement  accordés  à  titre 
temporaire,  lui  appartiennent  à  perpétuité. 
Ainsi,  Nous  confiant  dans  la  miséricorde  du 
Dieu  tout-puissant  et  dans  l'autorité  de  ses 
apôtres,  les  bienheureux  Pierre  et  Paul,  à  tous 


et  à  chacun  des  prêtres  qui  sont  membres  d’un 
conseil  quelconque  de  cette  association,  direc¬ 
teurs,  chefs  d’une  série  de  douze  associés,  à 
ceux  aussi  qui,  de  leurs  propres  ressources, 
auront  versé  le  montant  des  cotisations  ordi¬ 
naires  de  douze  associés,  ou  bien,  ayant  versé, 
une  fois  pour  toutes,  la  somme  déterminée  par 
la  concession  apostolique  du  23  février  1878,  se 
seront  fait  inscrire  parmi  les  associés  dits  per¬ 
pétuels.  Nous  accordons  la  faculté,  moyennant 
le  consentement  de  l’ordinaire  de  leurs  diocè¬ 
ses  repectifs  (et  si  quelqu’un  d’entre  eux  ne 
l’avait  pas  obtenu,  Nous  voulons  que  la  con¬ 
cession  de  ce  privilège  soit  pour  lui  de  nul  ef¬ 
fet)  de  bénir  dans  la  forme  usitée  par  l’Église, 
en  particulier  et  hors  de  la  v:,1e  de  Rome,  les 
croix,  les  crucifix,  les  pieUsto  médailles,  les 
chapelets  et  les  petites  statues  de  métal  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  de  la  Bienheu¬ 
reuse  Vierge  Marie  et  des  Saints,  en  leur  ap¬ 
pliquant  toutes  et  chacune  des  indulgences 
énumérées  dans  le  catalogue  édité  par  1  im¬ 
primerie  de  la  Sacrée-Cong*.  égation  de  la  Pro¬ 
pagande  le  23  février  1878.,  ët,  en  ce  qui  con¬ 
cerne  les  chapelets,  sans  excepter  les  Indulgen¬ 
ces  appelées  de  sainte  Brigitte,  pourvu  que  ces 
prêtres  soient  régulièrement  approuvés  pour 
entendre  les  confessions.  De  plus,  en  vertu 
Notre  autorité  apostolique,  Nous  accordons  ne 
les  prêtres  ci-dessus  énumérés,  célébrant  à  n’im¬ 
porte  quel  autel,  le  saint  sacrifice  de  la  Messe 
pour  l’âme  de  tout  fidèle  ayant  quitté  cette 
terre  dans  la  charité  de  Dieu,  ce  sacrifice,  trois 
fois  seulement  par  semaine,  soit,  pour  l’âme  ou 
pour  les  âmes  en  faveur  de  laquelle  ou  desquel¬ 
les  il  aura  été  offert,  du  même  secours  que  s’il 
l’avait  été  à  un  autel  privilégié,  à  la  condition 
toutefois  que  ces  prêtres  ne  jouissent  pas  déjà 
d’un  autre  induit  semblable.  En  outre,  Nous 
concédons  aux  susdits  prêtres  pourvu  qu’ils 
soient  approuvés  comme  confesseurs  par  leur 
ordinaire  et  qu’ils  aient  préalablement  obtenu 
sou  consentement  (à  défaut  duquel  la  conces¬ 
sion  de  ce  privilège  sera  nulle)  la  faculté  de  bé¬ 
nir  et  d’imposer  aux  fidèles,  selon  le  rite  usité, 
le  scapulaire  des  Confréries  de  la  Sainte  Tri¬ 
nité,  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel,  des  Sept 
Douleurs  et  enfin  de  lTinmacülée-Conception 
de  la  sainte  Vierge,  avec  application  des  pri¬ 
vilèges  et  indulgences  dont  jouissent  les  mem¬ 
bres  desdites  Associations  ;  mais  cette  faculté 
n’est  valable  que  dans  les  lieux  où  n’existe 
aucun  couvent  des  ordres  religieux  à  qui  il 
appartient  en  vertu  d’un  privilège  spécial  éma¬ 
nant  du  Siège  apostolique,  de  bénir  et  d’impo¬ 
ser  les  susdits  scapulaires.  Enfin,  à  chacun 
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«les  prêtres  désignés  plus  haut,  pourvu  qu’ils 
nient  le  consentement  de  leurs  ordinaires  res¬ 
pectifs  (sans  lequel  Nous  déclarons  que  cet 
Induit  serait  nul),  Nous  concédons  la  faculté 
de  donner  aux  fidèles  à  l’article  de  la  mort, 
qui,  s’étant  confessés  avec  un  vrai  repentir  et 
ayant  reçu  la  sainte  communion,  ou,  s’il  leur 
est  impossible  de  le  faire,  ayant  la  contrition 
de  leurs  fautes,  auront  invoqué,  de  bouche, 
s’ils  peuvent,  ou  tout  au  moins  de  cœur,  le  nom 
de  Jésus,  et  accepté  avec  résignation,  de 
la  main  de  Dieu,  la  mort  comme  le  châ¬ 
timent  du  péché,  la  bénédiction  apostoli¬ 
que,  en  Notre  nom  et  au  nom  du  Souverain 
Pontife  alors  régnant,  avec  l’indulgence  plé¬ 
nière  et  la  rémission  de  tous  leurs  péchés,  en 
se  conformant  toutefois  au  rite  et  à  la  formule 
prescrits  par  Benoit  XIV,  Notre  prédécesseur. 
Nonobstant  tous  actes  contraires,  même  en  ce 
qui  concerne  les  indulgences  ad  instar.  Les  pré¬ 
sentes  étant  valables  à  perpétuité.  Nous  vou¬ 
lons,  d’ailleurs,  qu’aux  copies,  même  impri¬ 
mées,  des  présentes  lettres,  pourvu  que  ces 
copies  soient  contresignées  par  un  notaire  pu¬ 
blic  et  munies  du  sceau  d’une  personne  cons¬ 
tituée  en  dignité  dans  l’Eglise,  on  ajoute  la 
même  foi  qu’à  ces  présentes,  si  on  les  produi¬ 
sait  elles-mêmes.  Donné  à  Piome,  près  Saint- 
Pierre,  sous  l’anneau  du  Pêcheur,  le  3  fé¬ 
vrier  1893,  dans  la  quinzième  année  de  Notre 
Pontificat. 

(L.  |  S.)  S.  Guu>.  Vannutelli. 

ENFANTS  OE  (  IKEUH. 

On  appelle  enfants  de  chœur,  les  enfants  qui 
sont  attachés  au  service  de  l’église  pour  les 
cérémonies  ou  pour  le  chant. 

Les  enfants  de  chœur  sont  désignés  par  D 
curé  ou  desservant.  (Art.  30  du  décret  du  30  dé¬ 
cembre  1809.) 

Les  enfants  de  chœur  sont  compris  parmi 
les  serviteurs  de  l'église,  et  leur  rétribution, 
par  conséquent,  est  à  la  charge  des  fabriques. 

Les  enfants  de  chœur  sont  sous  les  ordres 
immédiats  du  curé  ;  c’est  sous  son  inspection 
qu’ils  remplissent  leurs  fonctions.  Les  fabri¬ 
ques  sont  tenues  de  fournir  pour  tous  les  jours 
de  l’année  un  servant  de  messes  ;  elles  n’ont 
point  rempli  leur  obligation  par  cela  seul 
qu’elles  rétribuent  un  sacristain.  Elles  doivent 
tout  à  la  fois,  dit  M.  de  Champeaux,  subvenir 
aux  frais  d’un  sacristain,  et  d’un  ou  plusieurs 
enfants  de  chœur,  selon  la  convenance  et  les 
besoins  des  lieux.  Dans  tous  les  cas,  c’est  au 
sacristain  à  assister  le  prêtre,  quand  les  en¬ 
fants  de  chœur  manquent.  , 


La  fabrique  est  obligée  de  fournir  tout  ce 
qui  constitue  le  costume  des  enfants  de  chœur 
et  de  faire  les  frais  de  blanchissage  de  leurs 
aubes,  etc. 

ENFANTS  EXPOSÉS. 

Corradus  1  nous  apprend  que  l’usage  cons¬ 
tant  de  la  Daterie  est  de  regarder  les  enfants 
exposés  comme  des  bâtards,  et  d’observer  con¬ 
séquemment  à  leur  égard  tout  ce  qui  s’observe 
pour  les  dispenses  ordinaires,  ex  defectu  nata- 
lium.  Le  même  auteur  ne  se  dissimule  pas  l’o¬ 
pinion  de  certains  canonistes,  qui  soutiennent 
que  le  doute  que  l’enfant  exposé  soit  légitime, 
comme  la  chose  est  très  possible,  quoique  plus 
rare,  doit  faire  interpréter  le  sort  de  l’enfant 
en  meilleure  part.  (In  c.  Ex  tenore,  Qui  filii  sint 
legit.)  Mais  Corradus  ne  s’arrête  pas  à  cette 
considération  ;  il  pense,  au  contraire,  avec 
Garcias,  Ugolin  et  d’autres,  que  le  nombre  des 
enfants  exposés  légitimes  étant  incomparable¬ 
ment  plus  petit  que  celui  des  bâtards,  cette 
raison  fait  cesser  le  doute,  ou  présente  un 
parti  plus  sur  à  prendre  :  In  dubiis  autem  tutior 
pars  est  eligenda.  Partant,  cet  auteur  donne  la 
formule  de  la  supplique  qu’un  enfant  trouvé 
doit  présenter  au  Pape  pour  en  obtenir  dis¬ 
pense,  laquelle,  comme  nous  avons  dit,  est,  à 
quelques  termes  près,  la  même  que  celle  du 
bâtard,  dont  Corradus  explique  la  forme  au 
long  dans  l’ouvrage  cité. 

Par  la  décrétale  de  Grégoire  IX  (In  c.  1,  de 
Infantibus  et  languidis  expositis),  les  enfants  ex¬ 
posés  par  leur  père,  ou  par  tout  autre,  de  son 
consentement,  sont  délivrés  de  la  puissance 
paternelle,  sans  pourtant  que  ceux  qui  les 
trouvent  acquièrent  sur  eux  une  nouvelle 
puissance,  ce  qui  s’applique  également  aux 
esclaves,  serfs  et  malades  à  qui  l’on  refuse  les 
aliments,  soit  en  les  exposant,  ou  autrement. 

Voir  le  mot  Bâtard. 

ENQUÊTE. 

§  I.  Enquête  proprement  dite. 

Dans  son  acception  générale,  l’enquête  est 
la  recherche  légitime  d’un  crime  ou  d’un  cri¬ 
minel  faite  par  le  juge  compétent  2. 

C’est  le  mode  de  procédure  ordinairement 
suivi,  même  au  for  ecclésiastique  3. 

L’enquête  se  divise  d’abord  en  générale,  spé¬ 
ciale  et  mixte  L 

L  Praxis  dispensât,  apost.,  lib.  III,  cap.  2.  — 
2.  Iteiflenstuel,  lib.  V,  tit.  I,  n.  149.  —  3.  P,ouix,  l)e 
Jud.  eccles.  II,  p.  60.  —  4.  Brillaud,  Manuel  etc. 
n.  546  et  suiv.  Une  grande  partie  du  présent  article 
est  empruntée  à  cet  excellent  Manuel  de  Juridiction 
eeclésiastique. 
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L’enquête  est  générale  quand  le  juge  ou  le  su¬ 
périeur  s’informe  d’une  façon  générale  s’il 
existe  quelques  délits  dans  l’étendue  delà  pro¬ 
vince,  ou  du  lieu,  ou  du  diocèse,  ou  de  la  ville 
ou  du  monastère.  Telle  est  l’enquête  faite  or¬ 
dinairement  par  l’évêque  dans  la  visite  de  son 
diocèse. 

L’enquête  est  spèciale  lorsqu’elle  porte  sur 
une  personne  déterminée  et  sur  un  délit  spéci¬ 
fié,  par  exemple,  si  Jean  a  commis  un  homi¬ 
cide  ou  une  fornication. 

L’enquête  est  dite  mixte  lorsque  le  crime  seul 
est  spécial,  la  personne  demeurant  indétermi¬ 
née,  —  ou  lorsque  la  personne  seule  est  spé¬ 
ciale,  le  crime  demeurant  indéterminé.  Par 
exemple:  si  l’on  recherche  quelle  est  la  per¬ 
sonne  qui  a  commis  cet  homicide;  ou  si  Paul 
a  violé  les  lois. 

Les  canonistes  donnent  quelquefois  un  sens 
différent  aux  mots  enquête  générale,  spéciale  et 
très  spéciale.  L’enquête  générale  est  celle  que  fait 
le  supérieur  pour  prévenir  les  crimes;  en  d'au¬ 
tres  termes  c’est  la  vigilance  de  la  loi  ou  de 
ses  représentants.  L’enquête  spéciale  est  celle 
qui  est  instituée  après  la  perpétration  d’un 
crime  pour  connaître  la  nature,  le  lieu,  le  mo¬ 
ment  du  crime  et  son  auteur.  L’enquête  très 
spéciale  est  celle  qui  a  lieu  au  sujet  d’une  per¬ 
sonne  suspecte  d’un  crime,  pour  établir  si  elle 
l’a  commis  ou  non.  (Cf.  Santi.  V,  1,  n.  6.) 

L’enquête  se  divise  encore  en  extrajudiciaire 
et  judiciaire. 

Elle  est  extrajudiciaire  lorsqu’elle  se  fait 
sans  les  formalités  des  jugements.  Elle  se  sub¬ 
divise  en  paternelle  et  en  information  préparatoire. 
Elle  est  dite  paternelle  lorsqu’elle  se  fait  pour 
l’amendement  du  coupable.  On  donne  le  nom 
d’information  ou  enquête  préparatoire  aux  re¬ 
cherches  que  le  juge  fait,  extrajudiciairement 
et  purement  d’office,  pour  s’assurer  de  l’exis¬ 
tence  d’un  crime  ou  de  la  culpabilité  d’une 
personne  avant  de  poursuivre  judiciairement. 
On  l’appelle  encore  instruction  préliminaire, 
examen  sommaire  du  fait  et  inquisition  préa¬ 
lable. 

Elle  est  judiciaire  lorsqu’elle  fait  partie  du 
procès  et  qu’elle  se  fait  avec  les  solennités  ju¬ 
diciaires. 

Les  faits  qui  motivent  l’enquête  doivent  re¬ 
poser  sur  un  certain  fondement  et  des  indica¬ 
tions  sérieuses  ou  au  moins  suffisantes.  — 
L’enquête  doit  être  faite  par  l’évêque  ou  son 
délégué  ecclésiastique  ( Instr .  du  11  juin  1880, 
n.  12),  et  il  est  expédient  que  celui  au  sujet  du¬ 
quel  elle  est  faite  l’ignore.  De  plus,  il  faut  la 
faire  en  secret  et  dans  ce  but  le  juge  peut  exi¬ 


ger  même  des  témoins,  le  serment  d’observer 
le  silence  sur  l’affaire  et  de  ne  pas  divulguer 
le  secret.  (Ibid.  n.  18.) 

ENQUÊTE  GÉNÉRALE. 

I.  —  C’est  le  sentiment  unanime  des  docteurs 
que  les  supérieurs  peuvent  et  doivent  faire 
cette  enquête  générale.  Le  bien  public  le  re¬ 
quiert  évidemment.  De  là,  pour  les  évêques, 
l’obligation  de  faire  la  visite  de  leurs  diocèses, 
obligation  dont  la  fréquence  est  réglée  par  les 
saints  canons. 

IL  —  Cette  enquête  générale  est  ordinaire¬ 
ment  paternelle.  Mais  elle  peut  aussi  être  insti¬ 
tuée  ad  vindictam,  et  alors  elle  se  fait  extraju¬ 
diciairement  ou  judiciairement,  d’office  ou  sur 
dénonciation  ou  délation. 

III.  —  Est-il  nécessaire  qu’il  y  ait  eu  infamie1 
ou  diffamation  précédente,  c’est-à-dire  bruit 
public  touchant  un  crime  ou  son  auteur? 

1°  Non,  s’il  s’agit  de  l’enquête  paternelle,  at¬ 
tendu  qu’elle  n’a  pas  un  caractère  odieux. 

2°  En  ce  qui  concerne  l’enquête  ad  v>nUictum, 
la  diffamation  précédente  n’est  pas  requise  si 
cette  enquête  est  faite  d’office  et  d’une  façon 
secrète,  comme  c’est  actuellement  la  coutume 
pour  l’enquête  préalable  et  extrajudiciaire2, 
ou  si,  faite  ostensiblement,  elle  s’étend  à  l’en¬ 
semble  du  diocèse,  par  exemple;  car  alors  elle 
ne  fait  injure  à  personne,  hoc  ipso ,  quod  de  nullo 
in  specie  investigetur,  dit  Reiffenstuel  3. 

Mais  nous  croyons,  avec  Bouix  4,  que  la  dif¬ 
famation  serait  requise  si  l’enquête  générale 
était  publique  et  ne  portait  que  sur  une  com¬ 
munauté,  par  exemple  sur  une  réunion  d’ha¬ 
bitants  ou  sur  un  monastère,  le  reste  du  dio¬ 
cèse  demeurant  exempt  de  cette  mesure;  car 
alors,  en  éveillant  des  soupçons  fâcheux  de 
culpabilité  sur  les  personnes  de  cette  commu¬ 
nauté,  elle  revêtirait  un  caractère  d’enquête 
spéciale. 

Quoiqu’il  en  soit,  en  toute  hypothèse,  il  faut 
cependant,  pour  l’enquête  générale  judiciaire  : 

a)  Qu’il  y  ait  au  moins  certains  soupçons 

1.  Infamia ,  seu  famæ  privalio  ;  c’est  donc  la  renom¬ 
mée  en  mauvaise  part.  Or  «  fama  est  communis 
opinio  voce  manifestata,  ex  suspicione  proveniens  », 
dit  Reiffenstuel.  (Lib.  Il,  tit.  XX,  n.  38i).  L'infamie 
ou  diffamation  est  donc  ici  une  publique  ou  commune 
insinuation  ou  soupçon  de  culpabilité.  Par  consé¬ 
quent,  ce  soupçon  doit  être  le  fait  du  grand  nombre 
des  personnes  du  lieu  et  non  pas  seulement  de  quel¬ 
ques  personnes.  De  plus,  il  doit  provenir,  non  de 
personnes  malveillantes  ou  médisantes,  mais  de  per¬ 
sonnes  probes  et  honnêtes;  sans  cela  les  soupçons 
ne  peuvent  avoir  une  grande  valeur,  attendu  qu  il  est 
peu  de  personnes  probes  et  honnêtes  dont  les  méchants 
ne  parlent  pas  en  mal,  dit  Reiffenstuel.  (Lib.  V,  tit. 
j  n-  i9p.  —  2.  Pierantonelli.  Praxis  Fori  eccles.,  tit. 
III, n.  7.  —3.  Lib.  V,  tit.  I,  n.  158.  —  4.  Ibid.Yl.p  89. 


ou  indices  sur  l’existence  d’un  crime.  La  rai¬ 
son  en  est,  dit  Reiffenstuel  fi  que  les  enquêtes 
générales  se  faisant  d’ordinaire  paternellement, 
on  ne  doit  pas,  sans  aucun  motif,  procéder  à 
une  enquête  générale  judiciaire. 

b)  Que  les  personnes  qui  sont  interrogées 
soient  averties  de  la  nature  de  l’enquête,  afin 
qu’elles  sachent  comment  elles  peuvent  et  doi¬ 
vent  répondre;  attendu  que  la  faculté  et  l’obli¬ 
gation  de  répondre  varient  selon  que  l’enquête 
est  paternelle  ou  judiciaire  2. 

IV.  —  Peut-elle  porter  sur  des  délits  oc¬ 
cultes? 

1°  C’est  le  sentiment  commun  que  le  supé¬ 
rieur  ne  peut  exiger  qu’on  lui  révèle  les  délits 
occultes. 

2°  Mais  les  sujets  le  pourraient-ils  faire  spon¬ 
tanément? 

Oui,  s’il  s’agit  d’une  enquête  paternelle,  parce 
que  cette  enquête  tend,  non  à  la  vindicte  pu¬ 
blique,  mais  à  l’amendement  du  délinquant. 

Mais  s’il  s’agit  d’une  enquête  ad  vindictam, 
c’est  le  sentiment  presque  commun  3  des  doc¬ 
teurs  qu’on  ne  peut,  sans  pécher  contre  la  jus- 
lice,  révéler  les  délits  occultes,  ni  même  les  dé¬ 
lits  quasi-occultes.  Car,  selon  la  remarque  de 
Stremler  fi  il  doit  toujours  y  avoir  diffamation 
préalable  du  coupable,  quand  il  s’agit  de  pro¬ 
céder  à  sa  punition.  Or,  quand  le  délit  est 
quasi-occulte,  c’est-à-dire  connu  de  deux  ou 
trois  personnes  seulement,  la  réputation  du 
coupable  est  encore  entière  dans  le  public. 
«  Nec  obstat  praxis  orbis  contraria,  dit  Les- 
siusS;  nam  multi  hac  in  re  peccant  per  igno- 
rantiam.  Multi  etiam  non  tam  punitionem 
spectant  criminosi,  quam  emendationem,  vel 
mali  impeditionem  et  aversionem;  quo  casu 
denuntiatio  est  licita,  etiamsi  non  præcesserit 
infamia,  ut  passim  doctores  tradunt.  »  Par 
conséquent,  il  faut  excepter  le  cas  où  l’on  se¬ 
rait  menacé  d’un  mal  spirituel  ou  temporel 
qu’on  ne  pourrait  aisément  détourner  qu’avec 
l’aide  du  supérieur  6. 

V.  —  L’enquête  générale  peut  quelquefois 
ouvrir  la  voie  à  l’enquête  spéciale.  Ainsi  : 

1°  Si,  au  cours  de  l’enquête  générale,  on  dé¬ 
nonce  des  délinquants  sur  les  délits  desquels 
il  y  a  déjà  un  bruit  public;  puisque  l’infamie 
précédente  suffit  pour  autoriser  l’enquête  spé¬ 
ciale. 

2°  Si,  au  cours  de  l’enquête  générale,  on  dé¬ 
fi  Ibid.,  n.  162.  —  2.  Ibid.,  n.  163.  —  3  Bouix, 
ibid.,  |  3,  p  97.  —  4.  Traité  des  peines  eccl.  I  part., 
sect.  3,  ch.  ix,  |  1,  p.  140.  —  5.  De  Jure  et  just. 
lih.  II,  c.  xxix,  n.  110.  Voir  Bouix,  ibid.  —  fi.  Bouix, 
ibid.,  p.  96. 


nonce  au  supérieur  des  délinquants  occultes 
dont  la  culpabilité  peut  être  prouvée  judiciai¬ 
rement.  Les  délateurs,  il  est  vrai,  agissent 
alors  illicitement;  mais  c’est  le  sentiment  assez 
commun  que  le  supérieur  peut  en  user  fi 

Si,  après  l’enquête  générale,  il  est  prouvé 
que  le  fait  au  sujet  duquel  il  y  a  eu  plainte 
n’existe  pas,  ou  si  les  indications  recueillies 
ne  désignent  personne  en  particulier  comme 
auteur  du  délit,  le  juge  n’a  plus  aucune  raison 
de  poursuivre  l’affaire  qui  alors  est  classée, 
pour  être  reprise  dans  le  deuxième  cas  si  de 
nouvelles  indications  sont  données  dans  la 
suite.  (Pierantonelli,  l.  cit.  n.  70). 

ENQUÊTE  MIXTE. 

I.  —  Elle  peut  être  mixte  de  deux  façons  : 
a)  générale  relativement  à  la  personne  et  spé¬ 
ciale  relativement  au  délit;  6)  générale  rela¬ 
tivement  au  délit  et  spéciale  relativement  à  la 
personne. 

II.  —  Enquête  générale  par  rapport  à  la  personne 
et  spéciale  par  rapport  au  délit. 

1°  Cette  sorte  d’enquête  peut  et  doit  être 
faite,  si  le  délit  est  certain;  et  cela  alors  même 
qu’il  n’y  aurait  aucune  diffamation  ni  soupçon 
de  personne  déterminée  2. 

Si  le  délit  est  incertain,  on  peut  encore  la 
faire,  alors  même  qu’il  n’y  aurait,  sur  son 
existence,  aucun  bruit  public,  pourvu  qu'il  y 
ait,  sur  cette  existence,  certains  indices  ou 
présomptions  3. 

2°  Lorsqu’elle  est  instituée,  les  sujets  sont- 
ils  tenus  de  révéler  l’auteur  occulte  du  délit  ? 

Ce  que  nous  avons  dit  ci-dessus,  n°  iv,  si 
l’enquête  générale  peut  porter  sur  les  délits 
occultes,  a  également  ici  son  application.  Un 
supérieur  ne  peut  donc  régulièrement  obliger 
ses  sujets  à  dénoncer  les  pécheurs  occultes.  A  \ 
plus  forte  raison,  le  pécheur  n’est  pas  obligé 
de  se  dénoncer  lui- même. 

Nous  avons  dit  régulièrement,  parce  que  s’il 
y  avait  à  craindre  que  le  crime  fût  continué 
ou  commis  de  nouveau,  ou  s’il  devait  en  ré¬ 
sulter  un  grave  inconvénient  qu’on  ne  pour¬ 
rait  empêcher  autrement,  alors  l’interrogé 
pourrait  et  devrait  révéler  le  coupable,  même 
tout  à  fait  occulte  fi 

3°  Cette  enquête  mixte  ouvre  aussi  la  voie 
à  l’enquête  spéciale.  Si,  alors  même  qu’il  ne 
le  devrait  pas  faire,  l’interrogé  nomme  le  cou¬ 
pable  occulte  ou  fournit  les  indices  nécessaires 
pour  le  connaître,  le  supérieur  peut  en  user 

I.  Bouix,  ibid.,  p.  98,  1  et  4.  —  2.  ReilTensluel, 
ibid.,  n.  164.  —  3.  Ibid.,  n.  167.  —  4.  Bouix,  ibid.,  §  4, 
page  99,  Reg.  I. 
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pour  faire  contre  la  personne  désignée  ou 
soupçonnée  une  enquête  spéciale  h 

III.  —  Enquête  générale  quant  au  délit  et  spéciale 
quant  à  la  personne. 

Cette  enquête  peut  être  établie  paternellement, 
mais  non  ad  vindictam  2. 

ENQUÊTE  SPÉCIALE  OU  PROPREMENT  DITE. 

I.  —  Sa  définition,  combien  on  en  distingue 
et  leurs  différences. 

1°  L’enquête  spéciale  est  celle  qui  porte  sur 
une  personne  déterminée  et  sur  un  délit  spé¬ 
cifié. 

1°  Elle  peut  se  faire  de  deux  manières  :  ou 
purement  d’office,  ex  mero  officio  judicis,  ou  sur 
l’instance  d’une  personne  qui  accuse  ou  qui 
dénonce,  ad  instantiam  partis. 

Elle  est  dite  ex  mero  officio  judicis  quand  le 
juge  agit  de  son  propre  mouvement,  sur  des 
indices  ou  sur  le  bruit  public,  sans  qu’il  y  ait 
eu  instance  judiciaire  de  la  part  d’un  accusa¬ 
teur  ou  d’un  dénonciateur.  Le  juge  est  encore 
censé  agir  d’office  quand  il  procède  à  cette  en¬ 
quête  spéciale  à  la  suite  d’une  dénonciation 
évangélique  ou  d’une  enquête  générale. 

Elle  est  dite  ad  instantiam  partis  quand  le  juge 
ne  procède  qu’à  la  suite  d’une  accusation  ou 
d’une  dénonciation  judiciaire.  L’enquête  spé¬ 
ciale  ouverte  sur  l’instance  ou  la  dénonciation 
du  promoteur  fiscal,  ou  d’un  autre  employé 
du  ministère  public  établi  pour  veiller  à  l’ob¬ 
servation  des  lois,  dit  Stremler  3,  est  réputée 
ad  instantiam  partis  et  non  ex  mero  officio. 

3°  Ces  deux  modes  d’enquête  [ex  mero  officio, 
et  «d  instantiam  alterius )  diffèrent  en  plusieurs 
points.  Ainsi,  d’après  Schmalzgrueber  i  : 

a)  Quand  le  juge  procède  d’ofllce  à  l’enquête 
spéciale,  il  reçoit  (ad  purgalionem)  le  serment  de 
ceux  contre  lesquels  l’enquête  est  faite,  tandis 
qu’il  ne  le  fait  pas  quand  il  procède  sur  la 
demande  d’un  autre,  de  peur  d’instruire  l’ad¬ 
versaire  ;  mais  alors  l’accusateur  ou  le  dénon¬ 
ciateur  doit  prouver  ce  qu’il  dénonce. 

b)  Quand  le  juge  procède  d’office,  il  n’est  pas 
obligé  de  donner  la  preuve  du  bruit  public,  il 
suffit  qu’il  en  ait  l’assurance,  tandis  qu’il  est 
obligé  de  le  faire  s’il  procède  sur  la  demande 
d'un  autre; 

c)  S’il  procède  d’office,  il  n’est  pas  obligé 
d’admettre  les  preuves  contraires  super  bona 
fama  ;  tandis  qu’il  est  obligé  de  les  admettre 
s’il  procède  sur  la  demande  d’un  autre. 

1.  Ibid.,  Reg.  ir.  —  2.  Reiffenstuel,  ibid.,  n.  169,  170. 
—  3.  Page  143.  —  4.  Lib.  V,  tit.  I,  n.  180.  —  Voir 
Bouix,  ibid.  II,  g  5,  page  105. 


d)  S’il  procède  d’office,  il  n’y  a  pas  lieu  à  la 
contestation  du  procès,  puisqu’il  n’y  a  pas  de 
demandeur  ;  tandis  que  quand  on  procède  sur 
demande,  il  y  a  contestation  du  procès  avec 
celui  qui  demande  l’enquête.  Il  est  cependant 
à  noter  que,  dans  le  premier  cas,  fit  quasi 
contestatio  inter  infamiàm,  quæ  tenet  locum  uccusa- 
toris,  ex  una,  et  responsionem  inquisili,  ex  altéra 
parte,  dit  Schmalzgrueber  b 

e)  Quand  on  procède  d’office,  les  témoins 
peuvent  être  reçus  même  après  la  publication 
des  dépositions  ;  car  les  dires  des  témoins 
étant  toujours  connus  du  juge,  la  crainte  de 
leur  subornation  peut  exister  ;  tandis  qu’il 
n’en  est  pas  de  même  quand  on  procède  sur  la 
demande  d’une  partie  2. 

II.  —  Est-il  de  rigueur  que  l’infamie  ou 
diffamation  du  prévenu  précède  l’enquête  spé¬ 
ciale  ? 

1°  Si  l’enquête  se  fait  ex  mero  officio  :  C’est 
une  règle  certaine  du  Droit  qu’un  supérieur 
ne  peut  régulièrement  procéder  judiciairement 
contre  une  personne  par  voie  d’enquête  spé¬ 
ciale,  si,  au  préalable,  il  n’y  a  pas  eu  infamie 
ou  indices  suffisants  du  délit  commis  par  elle. 
«  Totus  mundus,  dit  Eagnan  3,  sequitur  hanc  con- 
clusionem  quod  inquisitio  non  præcedente  diffama- 
tione  facta  milia  ac  invalida  sit  ». 

Exceptions.  —  Nous  disons  régulièrement,  car 
cette  règle  souffre  quelques  exceptions.  Tels 
sont  les  cas  suivants  : 

a)  Quand  quelqu’un  a  avoué  en  jugement 
un  crime  occulte,  alors  même  qu’il  ne  l’aurait 
avoué  que  devant  peu  de  personnes,  et  d’une 
façon  incidente  :  «  Ratio  est,  quia  talis  confessio 
inducit  notori um  juris.  Notorium  autem  est  plus 
quam  publica  diffamatio  /<  ». 

b)  Quand,  dans  une  enquête  générale,  le 
juge  a  découvert  le  coupable  5.  Cependant  il- 
est  des  docteurs  qui  contestent  la  légitimité 
de  cette  exception0. 

c)  Quand  le  délit  est  commis  dans  le  juge¬ 
ment,  par  exemple  si  un  témoin  fait  un  faux 
témoignage  en  jugement  :  si  l’accusateur  ca¬ 
lomnie  7. 

d)  S’il  s'agit  du  crime  d’hérésie  ou  d’apos¬ 
tasie,  attendu  que  ces  crimes  sont  très  nuisi¬ 
bles  à  la  société  :  ab  his  enim  semper  impendet 
aliis  periculum  eversionis,  dit  Lessius8.  Il  faut 
cependant  qu’on  ait  des  soupçons  basés  sur 
des  indices  qui  ne  soient  pas  légers,  dit  Les- 

1.  Ibid.  —  2.  Ibid.  —  3.  In  G.  Omnipotens,  n.  16,  et 
31,  et  in  C.  Qualiter  et  quando,  xxiv.  de  Accus.,  n. 
59  et  60;  Stremler,  p.  146.  —  4.  Bouix,  ibid.,  §  2,  p.  70. 

—  5.  Ibid.  —  6.  Ibid.  —  7.  Bouix,  ibid.,  après  Lessius. 

—  8.  Voir  Bouix,  ibid. 
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sius  ;  mais  Reiffenstuel  1  paraît  supposer  que, 
pour  ces  crimes  exceptés,  ainsi  que  pour  les 
cas  suivants  sufficiunt  minora  ac  leviora  indicia. 
Pourtant  il  faut  au  moins  que  le  soupçon  soit 
raisonnable. 

e )  Si  l’enquête  se  fait  secrètement:  «  Ex 
praxi  hodierna  cum  inquisitio  fiat  secreto 
exulat  nécessitas  præexistentis  infamiæ,  dit 
Pierantonelli  2.  » 

/')  Si  l’enquête  se  fait,  non  pour  la  vindicte 
publique,  mais  pour  empêcher  un  mal  immi¬ 
nent,  par  exemple  afin  qu’on  ne  contracte 
pas  un  mariage  avec  un  empêchement  diri¬ 
mant  ;  ou  encore  atin  qu’un  indigne  ne  soit 
pas  promu  à  la  prélature.  Mais,  selon  la  re¬ 
marque  de  Bouix  3,  ce  cas  n’est  pas  une  excep¬ 
tion  proprement  dite,  puisque,  dans  la  règle, 
il  s’agit  de  l’enquête  judiciaire  :  or,  cette  in¬ 
quisition  serait  plutôt  paternelle  ou  adminis¬ 
trative. 

g)  S’il  s’agit  de  délits  préjudiciables  à  un 
tiers,  et,  à  plus  forte  raison,  au  bien  public, 
pourvu  qu’il  y  ait  au  moins  quelques  indices  : 
«  Quia  ad  inquirendum  contra  hæc  crimina 
sufficiunt  minora  ac  leviora  indicia  4». 

2°  Si  l’enquête  se  fait  ad  instantiam  alicujus 
denuntiatoris,  lequel  dénonce  ad  pænam ,  c’est- 
à-dire  pour  la  vindicte  publique  : 

Ou  le  dénonciateur  est  personne  privée  ou 
il  est  officier  public  (par  exemple  promo¬ 
teur  fiscal)  proposant  d’office  la  dénonciation. 

Dans  le  premier  cas,  c’est-à-dire  si  le  dénon¬ 
ciateur  est  personne  privée,  les  docteurs  ne 
sont  pas  d’accord;  nous  regardons, avec  Bouix 3 
comme  plus  probable  l’opinion  qui  soutient, 
que  le  juge  poursuivant  alors  ex  mero  officio,  il 
est  nécessaire  qu’il  y  ait  eu  diffamation  préa¬ 
lable. 

Mais  il  faut  faire  ici  les  mêmes  exceptions 
que  nous  avons  indiquées  ci-dessus. 

Dans  le  second  cas,  c’est-à-dire,  si  le  dé¬ 
nonciateur  est  officier  ministériel,  les  docteurs 
soutiennent  plus  communément  que  la  diffa¬ 
mation  préalable  n’est  pas  requise  c.  Cepen¬ 
dant,  après  avoir  cité  cette  opinion  plus  com¬ 
mune  des  docteurs,  Bouix  7  estime  que,  même 
en  ce  cas,  la  diffamation  préalable  est  requise, 
sauf,  cependant,  dans  les  cas  d’exceptions  que 
nous  avons  indiqués  ci-dessus. 

3°  Si  l’enquête  se  fait  à  l’instance  d’un  dé¬ 
nonciateur  qui  ne  dénonce  que  ad  correctionem 
et  non  ad  pænam,  la  diffamation  précédente 

1.  Lib.  V.  tit.  I,  n.  189.  —  2.  Tit.  III,  n.  7.  — 
3.  Ibid.,  p.  71.  —  4.  Reiffenstuel,  ibid.  —5.  Ibid..  II, 
p.  79,  propos,  II  a.  —  G.  Reiffenstuel,  lib.  V,  tit.  i, 
n.  176.  —  7.  Ibid.,  p.  81,  propos.  III. 


n’est  pas  requise,  puisque,  1°  on  peut  dénoncer 
évangéliquement  même  un  péché  occulte,  et 
l’enquête  ne  se  fait  alors  que  selon  le  mode 
requis  par  le  dénonciateur,  c’est-à-dire  ad  correc- 
lionem  R 

lrc  Sous -question.  —  Dans  les  cas  où  la  diffa¬ 
mation  précédente  est  requise,  la  preuve  .de 
cette  diffamation  est-elle  exigée? 

Non,  lorsque  le  juge  procède  d’office,  ex  mero 
officio.  Cependant  il  serait  plus  sûr  de  la  don¬ 
ner  au  cas  où  elle  serait  demandée  2. 

Mais  on  devrait  fournir  cette  preuve  si  l’en¬ 
quête  était  faite  sur  l’instance  d’un  dénoncia¬ 
teur  3. 

2e  Sous-question.  —  Peut-on  admettre  les  preu¬ 
ves  contraires  super  bona  fumai 

Non,  si  l’enquête  se  fait  d’office. 

Mais  on  les  admet  si  elle  se  fait  sur  la  de¬ 
mande  d’un  dénonciateur  R 

III.  —  Des  autres  choses  requises  pour  l’en¬ 
quête  spéciale  faite  judiciairement. 

Il  faut  encore  : 

1°. Que  le  juge  soit  compétent. 

2°  Qu’il  conste  du  corps  du  délit,  c’est-à-dire 
que  le  juge  s’assure  si  le  délit  a  été  vraiment 
commis.  Cette  connaissance  est  comme  le  fon¬ 
dement  de  tout  le  procès.  Elle  peut  être  de  na¬ 
ture  différente  selon  que  le.  délit  est  d’un  fait- 
permanent,  ou  d’un  fait  transitoire. 

Le  délit  est  dit  d’un  fait  permanent  lorsqu’il 
laisse  des  traces  après  lui,  comme  un  homicide, 
un  incendie,  une  blessure,  etc.  Il  est  dit  d'un 
fait  transitoire  lorsqu’il  ne  laisse  aucune  trace, 
comme  le  blasphème,  les  paroles  injurieuses, 
etc. 

a)  Quand  le  délit  est  d’un  fait  permanent,  le 
juge  doit,  avant  toute  autre  enquête,  constater 
par  lui-même  ou  par  un  notaire  ou  un  délégué, 
le  corps  du  délit  5. 

On  excepte  cependant  le  cas  où  le  délit  aurait 
été  caché,  par  exemple  si  le  cadavre  avait  été 
jeté  dans  l’eau.  Alors,  pour  l’information  du 
corps  du  délit,  il  suffirait  de  le  constater  par 
la  déposition  des  témoins  qui  ont  vu  l’homi¬ 
cide,  ou  par  d’autres  conjectures,  présomptions 
ou  indices  G. 

b)  Quand  le  délit  est  d’un  fait  transitoire,  c’est 
le  sentiment  commun  qu’il  suffit  au  juge  d’a¬ 
voir  des  conjectures  qui  établissent  que  le  crime 
a  été  commis. 

Si  même  il  s’agissait  d’un  cas  où  le  juge  pro¬ 
céderait  à  l’instance  d’une  autre  personne, 

1.  Voir  Bouix,  ibid.  II,  p.  73  et  suiv.,  l’ensemble 
de  la  proposition  I.  —  2.  Reiffenstuel,  ibid.,  n.  193. 
—  3.  Bouix,  ibid.,  §  5,  page  103,  2.  —  4.  Ibid  .  III.  — 
3.  Bouix,  ibid.  II.  p.  100,  assertio.  I,  Reiffenstuel, 
ibid.,  n.  203  et  seqq.  —  6.  Ibid. 
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une  enquête  spéciale  sur  le  corps  du  délit  ne 
serait  pas  nécessaire;  mais  il  pourrait  simuT 
tanément  examiner  les  témoins  et  prendre  les 
informations  qui  établissent  que  le  délit  a  été 
commis' et  qu’il  a  été  commis  par  telle  per¬ 
sonne  1. 

3°  Que  l’accusé  soit  présent,  à  moins  qu’il  ne 
soit  contumace  2. 

4°  Que  l’on  révèle  à  l’accusé  ( non  quidem  ante, 
sed  post  examen  ipsius  rei  3)  tout  ce  sur  quoi,  d’a¬ 
près  le  bruit  public,  ou  à  l’instance  de  la  par¬ 
tie,  porte  l’enquête,  ainsi  que  les  dépositions 
et  les  noms  des  témoins  ;  et  cela,  afin  que  l’ac¬ 
cusé,  sachant  ce  qui  a  été  déposé  contre  ou 
pour  lui  et  par  qui,  puisse  plus  aisément  se 
défendre  et  prouver  son  innocence,  ou  opposer 
ses  exceptions,  etc. 

o°  Que  l’enquête  spécifie  les  circonstances  du 
délit,  c’est-à-dire  le  lieu  et  le  temps,  du  moins 
l’année  et  les  mois,  afin  que  l’accusé  puisse  plus 
aisément  se  défendre  4. 

IV.  —  (Jrdre  à  suivre  dans  les  actes  de  l’en¬ 
quête  spéciale,  faite  judiciairement. 

Soit  que  l’enquête  se  fasse  ex  mero  officio,  soit 
qu’elle  ait  lieu  ad  instantiam  partis,  le  juge  doit 
procéder  dans  l’ordre  suivant  ; 

1°  A.vant  tout,  il  doit  s’enquérir  du  corps  du 
délit. 

2°  S’il  procède  purement  d’office,  il  doit  faire 
l’information  sur  l’infamie  précédente;  et  s’il 
procède  sur  la  demande  d’une  partie,  il  doit 
faire  l’information  et  requérir  la  preuve  judi¬ 
ciaire  de  cette  infamie,  sauf  dans  les  cas 
exceptés. 

3°  Il  doit  citer  le  coupable;  et,  après  l’avoir 
examiné,  il  doit  lui  proposer  les  chapitres  sur 
lesquels,  d’après  le  bruit  public  ou  sur  la  de¬ 
mande  de  la  partie,  l’information  doit  porter, 
ainsi  que  les  dépositions  des  témoins. 

4°  Il  doit  communiquer  aussi  à  l’accusé  les 
noms  des  témoins,  sauf,  d’après  un  sentiment, 
le  cas  d'impossibilité  à  raison  du  grave  danger 
qui  en  résulterait  pour  les  témoins. 

5°  Recevoir,  entendre  et  examiner  ses  excep¬ 
tions  et  ses  défenses  5. 

«  hæc  cuncta  ordoque  corum  omnino  necessaria 
suât  »,  dit  Reiffenstuel 6,  car  si  l’on  omettait  un 
de  ces  actes  (sauf  les  exceptions  admises),  ou 
si  l’on  ne  conservait  pas  l’ordre  requis,  et  que 
l’accusé  réclamât,  ou  opposât  une  exception  ou 
une  réclamation,  le  procès  serait  nul,  d’après 

1.  Reiffensluel,  ibid.,  n.  205.  —  2.  Ibid.,  n.  207.  — 
3.  Ibid.,  n.  208.  —  4.  Ibid.  n.  210.  —  5.  Reiffenstuel, 
ibid.,  n.  211.  —  Bouix,  ibid.,  p.  106,  2°.  —  6.  Ibid. 


le  sentiment  commun  et  certain  des  doc¬ 
teurs  1. 

Cependant,  si  l’accusé  est  présent  et  qu’il  ne 
réclame  pas  contre  l’irrégularité  commise,  le 
procès  demeure  valide  2. 

Il  en  serait  de  même  sil’accusé  avouait  spon¬ 
tanément  le  délit  qui  lui  est  reproché  3. 

V.  —  Effets  de  l’enquête. 

Elle  produit,  si  elle  est  judiciaire,  les  mêmes 
effets  que  l’accusation  et  la  dénonciation,  de 
solde  que,  tant  qu’elle  est  pendante,  l’accusé  ne 
peut  être  promu  aux  dignités,  bénéfices,  saints 
ordres,  ni  être  procureur  pour  un  autre,  ni  ac¬ 
cusateur,  ni  témoin  dans  une  cause  crimi¬ 
nelle  h 

VI.  —  Dans  l’enquête  spéciale  le  dénoncia¬ 
teur  peut-il  être  témoin? 

f°  Pour  celui  qui  a  dénoncé  évangéliquement  ou 
paternellement,  ainsi  que  pour  celui  qui  a  déposé 
dans  une  inquisition  générale  faite  judiciaire¬ 
ment  par  le  supérieur,  il  n’y  a  pas  de  difficul¬ 
tés.  C’est  le  sentiment  unanime  que  le  dénon¬ 
ciateur  de  cette  nature  peut  être  témoin. 

2°  Toute  la  difficulté  est  pour  celui  qui  a  fait 
une  dénonciation  dans  le  procès  même  de  l’in¬ 
quisition  spéciale. 

a)  En  ce  qui  concerne  le  dénonciateur  public 
ou  d’office,  par  exemple,  le  promoteur  fiscal: 

Reiffenstuel  5  est  d’avis  qu’il  peut  être  témoin 
dans  le  procès;  mais  nous  préférons  l’opinion 
de  Bouix  g  qui  soutient  que  le  dénonciateur 
d’office  ne  peut  être  témoin,  attendu  qu’il  peut 
être  suspect. 

b)  En  ce  qui  concerne  le  dénonciateur  privé. 

S’il  dénonce  volontairement,  il  ne  peut  être  té¬ 
moin. 

S'il  dénonce  par  nécessité  ( ex  obligatione  cha- 
ritatis ,  aut  juslitiæ),  Reiffenstuel 7  l’assimilant  au 
dénonciateur  d’office,  estime  qu’il  peut  être  té¬ 
moin.  Mais  nous  croyons  avec  Bouix  que  ni  le 
dénonciateur  volontaire,  ni  le  dénonciateur  né¬ 
cessaire  ne  peuvent  être  témoins  dans  l’enquête 
spéciale  du  procès  pour  lequel  ils  ont  fait  une 
dénonciation.  (Brillaud.  Ibid.  347  et  suiv. 

§  II.  Enquête  préliminaire. 

On  appelle  enquête  préliminaire  une  infor¬ 
mation  sommaire  mais  judiciaire  que  le  juge 
fait  par  l’examen  des  témoins  et  des  instru¬ 
ments  avant  de  citer  l’accusé.  Cette  enquête  a 
lieu  pour  savoir  si  l’accusé  peut  être  cité  légi¬ 
timement  et  si  on  peut  procéder  contre  lui; 

1.  Reiffenstuel,  ibid..  n.  212.  —  2.  Reiffenstuel,  ibid., 
n.  214.  —  3.  Ibid.,  n.  215.  —  4.  Ibid.  n.  218.  —  5.  Ibid. 
n.  227.  —  6.  Ibid.  U,  p.  103.  —  7.  Ibid.,  n.  229. 


204  ENSEIGNEMENT  DES  DOUZE  APOTRES 


elle  fait  pour  ce  motif  partie  du  procès.  Bouix 
dit  qu’elle  est  de  deux  sortes  :  l’enquête  sur  la 
diffamation  ( informatio  de  fama )  qui  a  pour  but 
de  s’enquérir  s’il  y  a  réellement  bruit  public, 
et  l’enquête  de  demi-preuve  (de  semipleha  probu- 
tione)  qui  cherche  à  établir  s’il  y  a  au  moins 
demi-preuve  de  culpabilité  contre  l’accusé.  (De 
Jud.  II ,  p.  153). 

L’enquête  préliminaire  doit  être  faite  quand 
on  procède  par  voie  de  dénonciation  et  sans  qu’il 
y  ait  bruit  public,  car  dans  ce  cas  il  n’est  pas 
permis  au  juge  de  citer  l’accusé  sans  qu’il  y 
ait  au  moins  demi-preuve  de  sa  culpabilité; 
l’enquête  est  donc  faite  de  demi-preuve.  Si  l’on 
procède  par  voie  d 'accusation,  l’enquête  peut 
être  omise,  parce  que  l’accusateur  s’est  engagé 
à  prouver  son  accusation,  et,  il  n’est  tenu  de 
produire  ses  preuves  ou  ses  témoins  qu’après 
la  contestation  du  procès.  Si  l’enquête  se  fait 
ex  mero  officio  et  comme  enquête  spéciale,  c’est- 
à-dire  de  demi-preuve,  le  juge  n’est  pas  tenu 
de  faire  une  enquête  de  fama,  il  suffit  qu’il 
-  ait  connaissance  du  bruit  public;  mais,  en  pra¬ 
tique,  il  fait  mieux  de  ne  pas  l’omettre,  pour 
qué  l’accusé  ne  puisse  pas  trouver  dans  cette 
circonstance  une  raison  de  nullité  de  la  pro¬ 
cédure;  s’il  fait  l’enquête  sur  le  bruit  public, 
il  n’est  réciproquement  pas  tenu  delà  faire  de 
demi-preuve,  quoiqu’on  pratique  il  importe  de 
faire  les  deux,  afin  que  l’accusé  ne  soit  pas  inu¬ 
tilement  exposé  à  des  vexations,  si  les  faits 
prouvent  qu’il  est  innocent  et  accusé  à  tort 
par  l’opinion  publique.  (Bouix,  ibid.,  p.  154.) 

Pour  la  procédure  par  voie  d’exception,  la  rè¬ 
gle  est  la  même  que  pour  la  procédure  par  voie 
d’accusation,  puisque  celui  qui  oppose  une  ex¬ 
ception  au  criminel  devient  un  vrai  accusateur. 

EVREC ISTREMENT. 

L’ enregistrement  est  la  description  qui  se 
fait  de  quelque  acte  dans  un  registre  pour  em¬ 
pêcher  qu’il  ne  se  perde,  et  aussi  pour  lui  don¬ 
ner  une  sorte  d’approbation. 

Pour  ce  qui  est  de  l’enregistrement  des  bulles 
pontificales  par  le  conseil  d’État,  quoique  le  pre¬ 
mier  article  organique  dise  qu’aucune  «  bulle, 
bref,  rescrit  et  autres  expéditions  de  la  Cour 
de  Rome,  même  ne  concernant  que  des  parti¬ 
culiers,  ne  puissent  être  reçus,  publiés,  impri- 
primésou  autrement  mis  à  exécution  sans  l’au¬ 
torisation  du  Gouvernement  »,  il  n’y  a  plus 
aujourd’hui  que  les  bulles  d’institution  des 
évêques  qui  soient  soumises  au  Conseil  d’Etat. 
Et  cela,  parce  que  ces  bulles  étant  le  titre  de 
révéque  pour  exercer  un  pouvoir  à  la  fois  spi¬ 
rituel  et  temporel,  elles  ont  én  quelque  sorte 


besoin  d’être  déclarées  exécutoires  pour  don¬ 
ner  droit  au  traitement  et  aux  autres  préro¬ 
gatives  civiles  attachées  à  l’épiscopat. 

ENSEIGNEMENT  OES  IMH  *E  APOTRES. 

Sous  ce  titre,  on  a  publié  un  écrit  datant  des 
temps  apostoliques  et  fort  important  pour  la 
discipline  ecclésiastique  des  premiers  siècles- 
La  notice  et  la  traduction  que  nous  allons  don¬ 
ner  sont  extraites  du  1er  Supplément  au  n°  de 
février  1889  du  Manuel  des  questions  actuelles  (Pa¬ 
ris,  Roger  et  Chernoviz,  éditeurs).  Ce  Supplé¬ 
ment  renferme  le  texte  grec  avec  la  traduction 
en  regard.  Nous  ne  donnerons  que  la  traduc¬ 
tion.  Les  notes  en  bas  des  pages  sont  du  tra¬ 
ducteur  ;  elles  permettent  au  lecteur  de  compa¬ 
rer  le  texte  de  la  Didachè  au  texte  biblique. 

Découverte.  —  Vers  la  fin  de  l’année  1883,  un 
des  prélats  les  plus  distingués  de  l’Église  grec¬ 
que,  Mgr  Philothée  Bryennios,  métropolitain 
de  Nicomédie,  publiait,  à  Constantinople,  le 
texte  d’un  écrit  des  temps  apostoliques,  intitulé 
Didachè  ton  dodéka  Apostolôn  :  La  doctrine  des  douze 
Apôtres.  Les  critiques  s’occupant  de  l’histoire 
des  premiers  siècles  du  christianisme  connais¬ 
saient,  pour  l’avoir  lu  dans  Eusèbe  de  Césarée 
(H.  E.  ni,  25)  et  dans  saint  Athauase  (  Epist.  Fes - 
taies,  39)  et  ailleurs,  le  titre  de  cet  écrit;  mais 
ils  en  ignoraient  totalement  le  contenu.  Us  sa¬ 
vaient  seulement  que  l’antiquité  l’avait  tenu 
en  très  haute  estime,  et  cette  pensée  rendait 
plus  amer  le  regret  qu’ils  avaient  de  le  savoir 
perdu.  Aussi,  grande  fut  leur  joie  d’apprendre 
qu’il  était  retrouvé,  et  la  publication  deBryen- 
nios  prit  à  leurs  yeux  les  proportions  d’un  évé¬ 
nement  considérable.  Tous  voulurent  le  lire 
et,  après  l’avoir  lu,  le  traduire  et  le  commen¬ 
ter.  A  la  fin  de  1886,  trois  ans  après  sa  publi¬ 
cation,  la  Didachè  avait  été  l’objet  de  plus  de 
220  publications  différentes  b 

Les  quelques  réflexions  qui  suivent  rendront 
peut-être  la  lecture  de  cet  important  document 
plus  intéressante  et  plus  fructueuse. 

Analyse.  —  Le  lecteur  remarquera  facilement 
que  la  Didachè  comprend  trois  parties  :  l’une 
morale  (i-vi),  où  sont  exposés,  sous  l’image  de 

1.  Les  catholiques  consulteront  avec  fruit  les  travaux 
suivants  :  Vigourol/x.  Le  Monde ,  22  déc.  1884. 

Abbé  Duchesne,  Bulletin  critique,  1er  mars  et  1er  oc¬ 
tobre  1884  et  1er  mai  1885. 

Dom  Fernand  Cabrol,  Demie  des  questions  historiques, 
janvier  1886. 

La  Controverse ,  !5oct.  1884,  en  a  donné  une  traduc¬ 
tion  complète. 

Bickell  Zeitschrift  ftir  Kathol.  Theol.,  1884,  2. 

Funck  Literarische  Rundschau,  févr.  et  oet.  1884, 
et  août  1885  dans  Theol.  Quartalschr.  1884;  ni,  V.  Opéra 
Patrum  apostolicorum.  Editio  nova  Doctrina  duode- 
cim  apostolorum  adaucta,  Tubingæ.  1887. 
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deux  voies,  la  voie  de  la  vie  et  la  voie  de  la 
mort,  les  préceptes  essentiels  de  la  morale 
chrétienne;  l’autre,  rituelle  (vu-x),  où  on  traite 
des  principaux  actes  religieux  des  chrétiens  : 
le  baptême,  la  prière,  le  jeûne,  l’Eucharistie; 
la  troisième,  disciplinaire,  où  est  décrite  l’or¬ 
ganisation  de  la  société  chrétienne  avec  sa  dou¬ 
ble  hiérarchie  d’apostolat  et  de  gouvernement 
—  d’apôtres,  de  prophètes,  de  docteurs  —  d’ê- 
vêques  et  de  diacres  (xi-xv).  La  finale  (xvi)  est 
une  exhortation  à  veiller  sur  soi-même,  en  rai¬ 
son  du  retour  prochain  du  Sauveur. 

Importance.  —  Nous  sommes  donc  en  présence 
d’un  véritable  «  manuel  ecclésiastique  »  des  pre¬ 
miers  temps  du  christianisme,  d’un  «  caté¬ 
chisme  »  de  l’Eglise  primitive.  Dès  lors  on  peut 
s’attendre  à  trouver  dans  cet  écrit  des  révéla¬ 
tions  pleines  d’intérêt  sur  la  vie,  les  mœurs,  les 
coutumes,  les  institutions  du  christianisme,  à 
l’époque  des  origines.  L’historien  lui  deman¬ 
dera  ce  sans  quoi  la  connaissance  des  faits  est 
toujours  incomplète  et  souvent  stérile,  la 
science  des  institutions;  le  canoniste  y  trou¬ 
vera  le  plus  ancien  texte  du  droit  ecclésiastique; 
le  liturgiste,  les  plus  anciennes  formules  de  la 
prière  publique,  dans  la  célébration  des  saints 
mystères  et  dans  l’administration  des  sacre¬ 
ments;  le  controversiste,  la  réponse  péremp¬ 
toire  aux  difficultés  soulevées  par  les  Grecs, 
contre  la  validité  du  baptême  conféré  par  in¬ 
fusion  (vu),  et  par  les  protestants,  sur  plusieurs 
points  de  dogme  et  de  discipline;  l’apologiste, 
une  preuve  nouvelle  de  l’authenticité,  tant 
contestée  de  nos  jours,  des  Evangiles  et  de  plu¬ 
sieurs  autres  écrits  du  N.  T. 

Auteur.  —  La  Di.dachè  n’est  ni  datée  ni  signée. 
En  retrouver  l’auteur  est  impossible;  en  ap¬ 
précier  la  date  est  malaisé.  Les  critiques  ont 
fait  les  remarques  suivantes  ; 

Le  style  trahit  des  hébraïsmes;  le  point  de 
supputation  est  le  sabbat  (vin),  bien  qu’on  en¬ 
gage  énergiquement  à  garder  le  dimanche  (xiv)  ; 
le  texte  est  composé  en  grande  partie  d’expres¬ 
sions  bibliques,  surtout  d’expressions  évangé¬ 
liques,  dont  l’auteur  se  sert  souvent  comme  le 
fera  plus  tard  saint  Bernard  pour  formuler  sa 
propre  pensée;  la  doctrine  est  orthodoxe  (il  est 
possible,  même  facile,  d’interpréter  les  deux 
seuls  passages  qui  puissent  donner  lieu  à  quel¬ 
que  soupçon,  vi,  2,  xvi,  7).  Ne  peut-on  pas  de 
tous  ces  indices  conclure  que  l’auteur  de  la  Di- 
dachè  est  un  chrétien  orthodoxe,  juif  d’origine 
ou  d’éducation? 

Date.  —  Quel  qu’en  soit  l’auteur,  il  est  cer¬ 
tain  que  notre  écrit  attribue  aux  missionnai¬ 
res  une  importance  considérable,  et  donne  un 
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relief  singulier  aux  apôtres,  aux  prophètes, 
aux  docteurs  (xi-xiii),  tandis  qu’il  fait  aux  évê¬ 
ques  et  aux  diacres  une  place  qui  étonne  à  pre¬ 
mière  vue.  S’il  réclame  pour  eux  de  la  consi¬ 
dération  et  du  respect,  c’est  parce  qu’ils  font  eux 
aussi  l’ofûce  de  prophètes  et  de  docteurs  (xv). 
Il  faut  en  conclure  que  la  Didachê  a  vu  le  jour 
en  un  temps  et  dans  un  pays  où  la  hiérarchie 
d’apostolat  et  de  fondation,  avec  ses  pouvoirs 
extraordinaires,  ses  fonctions  en  rapport  avec 
la  direction  générale  de  l’Église,  son  ministère 
itinérant  confié  à  une  armée  d’apôtres,  de  pro¬ 
phètes,  de  docteurs,  est  encore  en  pleine  acti¬ 
vité  et  au  premier  rang,  tandis  que  la  hiérar¬ 
chie  de  gouvernement  avec  ses  pouvoirs  ordi¬ 
naires,  ses  fonctions  en  rapport  avec  la  direc¬ 
tion  d’une  chrétienté  déterminée,  son  minis¬ 
tère  fixe,  confié  aux  évêques,  aux  prêtres,  aux 
diacres,  en  est  encore  à  la  période  d’organisa¬ 
tion  et  demeure  provisoirement  au  second  rang. 
Or  la  hiérarchie  d’apostolat,  puissamment  or¬ 
ganisée  pendant  la  période  d’évangélisation 
primitive,  aux  temps  apostoliques,  perd  peu 
à  peu  de  son  importance  et,  au  milieu  du  se¬ 
cond  siècle,  elle  est  partout  remplacée  ou  tout 
au  moins  reléguée  au  second  rang  par  le  fonc¬ 
tionnement  régulier,  plein  et  définitif  de  la  hié¬ 
rarchie  de  gouvernement.  C’est  donc  dans  la 
première  moitié  du  second  siècle  au  plus  tard 
que  se  place  la  rédaction  de  la  Doctrine  des  douze 
Apôtres. 

C’est  encore  à  la  première  moitié  du  second 
siècle  que  nous  ramène  l’application  à  la  Di- 
daché  de  ce  qu’on  appelle  de  nos  jours  les  cri¬ 
tères  externes.  L’auteur  inconnu  des  Constitu¬ 
tions  Apostoliques  (me  siècle?)  a  certainement  eu 
notre  texte  sous  les  yeux,  puisqu’il  le  délaye 
en  le  paraphrasant  tout  entier  dans  le  vnc  li¬ 
vre,  i-xxxnr,  de  sa  collection  ;  l’auteur  égale¬ 
ment  inconnu,  d’un  livre  analogue  aux  Consti¬ 
tutions  Apostoliques,  publié  par  Hilgenfeld  sous  le 
nom  de  Duæ  viæ  ou  Judicium  Pétri  (me  siècle  (?) 
traite  à  peuprèsde  la  même  façon  la  première 
partie  de  la  Doctrine.  L’antériorité  de  notre 
texte  sur  ces  deux  écrits  à  date  incertaine  n’est 
donc  pas  douteuse,  et  nous  voilà  par  un  autre 
chemin  ramenés  vers  le  second  siècle.  Au  seuil 
de  ce  second  siècle,  nous  rencontrons  un  écri¬ 
vain  célèbre,  Clément,  le  philosophe  d’Alexan¬ 
drie;  inter rogeons-le  sur  notre  texte.  Il  l’a  lu, 
puisqu'il  le  cite  deux  fois,  dans  son  traité  Quis 
dives  salvabitur ,  lib.  i,  v,  5,  et  dans  lesStromates, 
i,  ch.  xx  ;  il  le  croit  fort  ancien,  puisqu’il  fait 
la  seconde  citation  sous  la  rubrique  :  l 'Ecriture 
dit,  preuve  qu’il  en  fait  remonter  la  rédaction 
aux  temps  apostoliques,  et  que  personnelle- 
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ment  il  croit  à  son  inspiration.  Clément  d’A¬ 
lexandrie  n’est  pas  le  seul  témoin  de  notre  texte 
au  second  siècle.  Le  Pasteur  d’IIermas,  dont  il  est 
difficile  de  reculer  l’apparition  au  delà  de  l’an 
135,  contient  un  développement  sur  l’aumône 
(Mand.  ir,  4-6)  qui  se  rencontre  avec  les  mêmes 
expressions  dans  la  Didachè,  ch.  i.  La  parenté 
de  ces  deux  écrits  est  incontestable.  Mais  il  est 
difficile  de  dire  avec  certitude  lequel  des  deux 
a  été  reproduit  par  l'autre,  bien  que  ce  privi¬ 
lège  semble  appartenir  à  la  Didaché.  De  plus, 
l’Epitre  de  saint  Darnabé  reproduit  dans  sa  finale 
l’allégorie  des  deux  voies,  «  Il  est  certain  que 
l’auleur  de  l’un  de  ces  vénérables  écrits  s’est 
servi  de  l’autre,  puisque  le  commencement  du 
premier  est  le  même  pour  le  fond,  que  la  fin  du 
second,  mais  quel  est  celui  qui  a  la  priorité? 
D’après  M.  Zahnet  M.  Funck,  c’est  l’auteur  de 
la  Doctrine  des  douze  apôtres.  Les  raisons  appor¬ 
tées  par  M.  Funck  ne  manquent  pas  de  vrai¬ 
semblance,  sans  être  toutefois  décisives.  »  (Vi- 
gouroux).  Si  l’hypothèse  de  M.  Funck  était  la 
vraie,  c’est  vers  la  fin  du  premier  siècle  ou  au 
plus  tard  dans  les  premières  années  du  second, 
que  nous  devrions  placer  la  rédaction  de  la 
Doctrine,  puisque  les  critiques  s’accordent  gé¬ 
néralement  à  placer  celle  de  l’Epître  de  saint 
Barnabé  entre  l’année  97  et  l’année  123. 

Lieu.  —  Si  l’histoire  littéraire  de  notre  écrit 
semble  lui  assigner  l’Egypte  et  Alexandrie 
commelieu  d’origine  (ses  premiers  témoins  sont 
des  Egyptiens;  au  temps  de  saint  Athanase, 
elle  est  encore  une  sorte  de  livre  sacré  dans 
l’Eglise  d’Alexandrie,  et  l’Epître  de  saint  Bar¬ 
nabé  dont  il  dépend  ou  qui  dépend  de  lui,  est 
réputée  d’origine  égyptienne),  certains  usages 
peu  en  harmonie  avec  les  mœurs  de  l’Egypte, 
comme  l’emploi  de  l’eau  chaude  pour  le  bap¬ 
tême  et  la  culture  du  blé  sur  les  montagnes  (ix) 
laissent  croire  à  plusieurs  critiques  qu’il  a  vu 
le  jour  sous  un  climat  moins  tempéré  que  celui 
d’Egypte,  dans  un  pays  froid  et  montagneux 
comme  la  Syrie  ou  la  Macédoine. 

Langue.  —  La  Doctrine  des  douze  Apôtres  est 
écrite  en  un  grec  très  simple,  généralement 
clair  et  facile  à  comprendre,  avec  des  teintes 
d'hébraïsme. 

Texte.  —  Nous  suivons  le  texte  que  Mgr  Bryen- 
nios  lui-même  a  publié,  réservant  pour  les  notes 
les  leçons  du  texte  original  données  par  lui  et 
les  variantes  proposées  par  d’autres  savants  b 

Dans  l’édition  Princeps,  les  chapitres  ne  sont 
pas  divisés  en  versets;  Funck,  Sabatier,  etc., 
n’en  admettent  pas  le  même  nombre.  Pour  ces 

1.  Il  est  inutile  de  faire  remarquer  que  c’est  le  tra¬ 
ducteur  de  la  Didachè  qui  parle. 


subdivisions  nous  avons  suivi  la  seule  édition 
du  texte  grec  publiée  en  France,  Paris,  Fisch- 
bacher,  1885,  in-80,de  187  pages. 

Enssignement  des  Douze  Apôtres. 

I.  Les  deux  chemins.  Celui  de  la  vie. 

1.  Il  y  a  deux  chemins,  l’un  de  la  vie  et 
l’autre  de  la  mort  b  mais  il  y  a  une  grande 
différence  entre  ces  deux  chemins. 

2.  Voici  donc  le  chemin  de  la  vie  :  première¬ 
ment,  tu  aimeras  le  Dieu  qui  t’a  créé,  et  se¬ 
condement  (tu  aimeras)  ton  prochain  comme 
toi-même  2,  et  tout  ce  que  tu  ne  veux  pas  qu’il 
te  soit  fait,  ne  le  fais  pas  toi-même  à  un 
autre  3. 

3.  Or  la  doctrine  de  ces  paroles  est  celle-ci  : 
bénissez  ceux  qui  vous  maudissent,  priez  pour 
vos  ennemis  b  jeûnez  pour  ceux  qui  vous  per¬ 
sécutent. 

4.  Quelle  grâce,  en  effet,  si  vous  aimez  ceux 
qui  vous  aiment?  Est-ce  que  les  gentils  eux- 
mêmes  ne  font  pas  cela?  ■ 

5.  Pour  vous,  aimez  ceux  qui  vous  haïssent, 
et  vous  n’aurez  pas  d’ennemis. 

6.  Abstiens-toi  des  convoitises  charnelles  et 
corporelles  5. 

7.  Si  quelqu’un  te  donne  un  soufflet  sur  la 
joue  droite,  présente-lui  encore  l’autre  et  tu 
seras  parfait. 

8.  Si  quelqu’un  te  contraint  à  faire  un  mille 
avec  lui,  fais-en  deux  ;  si  quelqu’un  t’enlève 
ton  manteau,  donne-lui  aussi  ta  tunique.  Si 
quelqu’un  prend  ton  bien,  ne  réclame  pas  c  ; 
d’ailleurs,  tu  ne  le  peux  pas  7. 

9.  Donne  à  quiconque  te  demande  8  et  ne  re¬ 
demande  pas,  car  le  Père  veut  qu’on  donne  à 
tous  des  dons  gratuits  qu'on  a  reçus. 

10.  Bienheureux  celui  qui  donne  selon  le  pré¬ 
cepte,  car  il  est  irréprochable.  Malheur  à  celui 
qui  reçoit.  Sans  doute  si  quelqu’un  reçoit, 
étant  dans  le  besoin,  il  est  irréprochable. 

IL  Mais  s’il  n’est  pas  dans  le  besoin,  il  aura 
à  répondre  pourquoi  il  a  reçu  et  dans  quel  but, 
jeté  en  prison,  interrogé  sur  ce  qu’il  a  fait,  et 
il  ne  sortira  pas  de  là  qu’il  n’ait  payé  le  der¬ 
nier  quadrain  b 

12.  C’est  à  ce  propos  qu’il  a  été  dit  :  que  ton 

1.  Jérémie,  xxi,  8.  Mat.  vu,  13,  14.  —  2.  Marc,  xir, 
30,  31.  Mat.  xxn,  37,  39.  Barn.  xix,  2  ;  xx,  2.  Justin, 
Apol.  i,  16.  —  3.  Mat.  vu,  12.  Luc.  vi,  31.  Tobie,  iv, 
16.  Lainprid.  Alex.  Sév.  51  Constit.  Apost.  i,  1,  m, 
15.  Athénag.  32.  —  4.  Luc  vi,  27,  28,  32,  xx.ni,  34, 
Mat.  v,  44,  46.  Act.  vu,  59.  Rom.  xir,  20.  Justin  Apol. 
i,  15,  Tatien,  §  17.  —  5.  Tit.  î  r,  12.  I  Pétri,  u,  12.  — 
6.  Mat.  v,  39-41.  Luc.  v,  29,  30.  Tatien,  §  17.  Justin 
Apol.  i,  16.  —  7.  I  Cor.  vi,  i.  —  8.  Luc.  vr,  30.  Mat. 
v.  42.  —  9.  Mat.  v,  25,  26. 
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aumône  transpire  dans  tes  mains  jusqu’à  ce 
que  tu  saches  à  qui  donner. 

II.  Suite  du  chemin  de  la  vie. 

1.  Second  commandement  de  la  Doctrine.  Tu 
ne  tueras  pas,  tu  ne  commettras  pas  d’adul¬ 
tère,  tu  ne  corrompras  pas  d’enfant.  Tu  ne 
forniqueras  pas,  tu  ne  voleras  pas,  tu  n’useras 
pas  de  magie,  tu  ne  feras  pas  de  breuvages 
empoisonnés  10,  tu  ne  provoqueras  pas  d’avor¬ 
tement,  et  tu  ne  tueras  pas  l’enfant  qui  vient 
de  naître. 

2.  Tu  ne  convoiteras  pas  le  bien  du  prochain. 
Tu  ne  jureras  point  u,  tu  ne  porteras  pas  de 
faux  témoignages,  tu  ne  feras  pas  de  médi¬ 
sances,  tu  ne  seras  pas  rancunier. 

3.  Tu  ne  seras  double  ni  dans  tes  sentiments 
ni  dans  tes  paroles,  car  la  double  langue  est  un 
piège  de  mort  12. 

4.  Ta  parole  ne  sera  ni  mensongère  ni  vide 
mais  pleine  d’effet. 

b.  Tu  ne  seras  ni  avare,  ni  rapace,  ni  hypo¬ 
crite,  ni  dépravé,  ni  orgueilleux. 

6.  Tu  n’écouteras  pas  un  mauvais  conseil 
contre  ton  prochain. 

7.  Tu  ne  haïras  personne,  mais  tu  repren¬ 
dras  les  uns,  tu  prieras  pour  les  autres,  et  tu 
aimeras  les  autres  encore  plus  que  ton  âme. 

III.  Suite  du  chemin  de  la  vie. 

1.  Mon  fils,  fuis  tout  mal  et  tout  ce  qui  lui 
ressemble  13. 

2.  Ne  sois  pas  colère,  car  la  colère  conduit  au 
meurtre,  ni  jaloux,  ni  querelleur,  ni  emporté, 
car  de  tous  ces  vices  naissent  les  meurtres. 

3.  Mon  fils,  fuis  la  convoitise,  car  elle  con¬ 
duit  à  l’impudicité,  évite  les  propos  obscènes 
et  les  regards  immodestes,  car  ils  donnent 
naissance  à  l’adultère. 

4.  Mon  fils,  ne  sois  pas  augure,  car  cela  con¬ 
duit  à  l’idolâtrie,  ni  enchanteur,  ni  astrolo¬ 
gue,  ni  purificateur,  et  ne  regarde  même  pas 
ces  choses,  car  d’elles  toutes  naît  l’idolâtrie. 

5°  Mon  fils,  ne  sois  pas  menteur,  car  le 
mensonge  conduit  au  vol,  ni  ami  de  l’argent 
ou  de  la  vaine  gloire,  car  de  tout  cela  nais¬ 
sent  les  vols. 

6.  Mon  fils,  ne  sois  pas  enclin  au  murmure, 
car  il  conduit  au  blasphème,  ni  présomptueux, 
ni  mal  intentionné,  car  de  tout  cela  naissent, 
les  blasphèmes  44.  Sois  doux,  puisque  les  doux 
posséderont  la  terre  l. 

7.  Sois  longanime,  miséricordieux,  sans  ma- 

10.  Galat.  vr,  19,20.  Sap.  xri,  4.  —  11.  Mat.  v,  34, 
36.—  12.  Tim.  11,  8.  Sap.  1,  11.  —  13.  Thessal.  v,  22. 

—  14.  Cf.  Colos.  vi.  8.  Gai.  v.  20.  —  13.  Mat.  v.  3. 


lice,  paisible,  bon,  et  garde  toujours  en  trem¬ 
blant  les  discours  que  tu  as  entendus. 

8.  Tu  ne  t'élèveras  pas,  tu  ne  laisseras  pas- 
la  témérité  entrer  dans  ton  âme. 

9.  Ton  âme  ne  se  liera  pas  avec  les  superbes, 
mais  elle  aura  commerce  avec  les  justes  et  les 
humbles.  Accepte  comme  bonnes  toutes  les 
choses  extraordinaires  qui  peuvent  t'arriver, 
sachant  que  sans  Dieu,  elles  n’arriveraient 
pas  16. 

IV.  Le  chemin  de  la  vie  ( Suite  et  fin). 

1.  Mon  fils,  de  celui  qui  te  parle  la  parole  de 
Dieu,  tu  te  souviendras  nuit  et  jour  17,  et  tu 
l’honoreras  comme  le  Seigneur  18,  car  là  où 
l’autorité  du  Seigneur  est  l’objet  des  discours, 
là  est  le  Seigneur.  Tu  rechercheras  tous  les 
jours  la  compagnie  des  saints,  afin  de  trouver 
un  appui  dans  leurs  paroles. 

2.  Tu  ne  feras  pas  la  division,  mais  tu  paci¬ 
fieras  ceux  qui  sont  en  guerre,  tu  jugeras  avec 
droiture,  sans  faire  acception  de  personnes, 
pour  prononcer  contre  les  transgressions.  Tu 
ne  douteras  pas  s’il  (le  jugement  de  Dieu?) 
viendra  ou  non. 

3.  Ne  deviens  pas  (comme  celui)  dont  les 
mains  s’ouvrent  pour  recevoir  ,  se  ferment 
quand  il  faut  donner.  Si  tu  possèdes,  tu  donne¬ 
ras  de  tes  propres  mains  la  rançon  de  tes  pé¬ 
chés. 

4.  Tu  n’hésiteras  pas  à  donner  et,  après  avoir 
donné,  tu  ne  murmureras  pas,  car  tu  appren¬ 
dras  quel  est  celui  qui  récompense  noblement. 

5.  Tu  ne  rebuteras  pas  le  nécessiteux,  mais 
tu  feras  part  de  tout  à  ton  frère,  et  tune  diras 
pas  que  c’est  ton  bien,  car  si  vous  êtes  en 
communion  pour  le  (bien)  immortel,  combien 
plus  pour  les  choses  périssables! 

G.  Tu  ne  retireras  point  ta  main  de  dessus 
ton  fils  ou  de  dessus  ta  fille,  mais  dès  le  jeune 
âge  tu  leur  apprendras  la  crainte  de  Dieu  b>. 

7.  Tu  ne  commanderas  pas  avec  amertume 
à  ton  serviteur  ou  à  ta  servante,  qui  espèrent 
dans  le  môme  Dieu  que  toi,  de  peur  qu’ils  ne 
perdent  la  crainte  de  Dieu,  votre  commun  maî¬ 
tre  26;  car  il  ne  vient  pas  appeler  les  hommes 
selon  l’apparence,  mais  ceux  que  l’Esprit  a 
rendus  prêts. 

8.  Et  vous,  serviteurs,  vous  serez  soumis  à 
vos  maîtres  comme  à  l’image  de  Dieu  avec  ré¬ 
vérence  et  crainte  21. 

9.  Tu  haïras  toute  hypocrisie  et  tout  ce  qui 

16.  Gf.  I,  Thessal.  1,  5,  xiv,  13.  Col.  ur.  12.  Épliés. 
iv.  32.  Rom.  xn,  16.  Luc.  xvrn,  24.  —  17.  Héb.  xm, 

7.  —  18.  Luc.  x.  16.  —  19.  Éphés.  vi,  4.  —  20.  Ephés. 
vi,  5,  9.  1  Tim.,  vi,  11.  I  Gor.  vu,  22.  —  21.  Jac.  v. 
16,  I  Joan.  1,  8,  9. 
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déplaît  au  Seigneur.  Tu  n’abandonneras  pas 
les  commandements  du  Seigneur,  tu  garderas 
ce  que  tu  as  reçu,  n’y  ajoutant  rien,  n’en  re¬ 
tranchant  rien  22. 

10.  Dans  l’assemblée  (de  l'Église)  tu  confes¬ 
seras  tes  fautes  et  tu  n’iras  pas  à  la  prière  avec 
une  conscience  mauvaise.  Tel  est  le  chemin  de 
la  vie. 

V.  Le  chemin  de  la  mort . 

1.  Voici  quel  est  le  chemin  de  la  mort  : 
Avant  tout  il  est  mauvais  et  plein  de  tout  ce 
qui  est  maudit  :  meurtres,  adultères,  convoi¬ 
tises,  fornications,  vols,  idolâtries,  magies, 
empoisonnements,  pillages,  faux  témoignages, 
hypocrisies,  duplicité  du  cœur,  fourberie,  or¬ 
gueil,  méchanceté,  arrogance,  cupidité,  propos 
obscènes,  jalousie,  témérité,  hauteur,  ostenta¬ 
tion. 

‘2.  (Dans  ce  chemin  s’engagent)  les  persécu¬ 
teurs  des  bons,  les  ennemis  de  la  vérité,  les 
amis  du  mensonge,  ceux  qui  ne  connaissent 
pas  la  récompense  de  la  justice,  qui  ne  s’atta¬ 
chent  ni  au  bien  ni  à  la  droiture,  qui  veillent, 
non  pour  le  bien,  mais  pour  le  mal  : 

3.  Loin  d’eux  est  la  douceur  et  la  patience, 
ils  aiment  la  vanité,  poursuiventla  rétribution, 
sont  sans  pitié  pour  le  pauvre,  sans  compas¬ 
sion  pour  celui  que  la  douleur  accable,  sans 
connaissance  de  celui  qui  les  a  faits,  meur¬ 
triers  d’enfants,  corrupteurs  do  la  créature  de 
Dieu;  ils  rebutent  le  nécessiteux,  accablent 
l’opprimé,  avocats  des  riches,  juges  iniques 
des  pauvres,  chargés  de  tous  les  crimes.  Puis¬ 
siez-vous,  ô  mes  enfants,  être  délivrés  de  tous 
ces  (malheureux)  ! 

VI.  Exhortations. 

1.  Veille  à  ce  que  personne  ne  t’égare  loin 
de  ce  chemin  de  la  Doctrine,  car  il  t’enseigne 
en  dehors  de  Dieu. 

2.  Si  tu  peux  porter  entier  le  joug  du  Sei¬ 
gneur,  tu  seras  parfait,  si  tu  ne  le  peux  p^s, 
fais  ce  que  tu  peux. 

3.  Quant  à  ta  nourriture,  supporte  ce  que 
tu  peux,  mais  abstiens-toi  soigneusement  de 
ce  qui  est  sacrifié  aux  idoles23,  car  ce  culte 
s’adresse  à  des  dieux  morts. 

VII.  Le  baptême. 

1.  Pour  ce  qui  est  du  baptême,  baptisez  de 
la  façon  suivante  :  après  avoir  préalablement 
dit  tout  ce  qui  précède,  baptisez  au  nom  du 
Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit2*,  dans 
Peau  vive. 

22.  Deutér.  xir,  32.  Ap.  xxn,  14,  18.  —  23.  Act.  xv, 
29.  —  24.  Mat.  xxvm,  19. 


2.  Si  tu  n’as  pas  d’eau  vive,  baptise  dans 
une  autre  eau;  et  si  tu  ne  peux  te  servir  d’eau 
froide,  prends  de  •l’eau  chaude.  Si  tu  n’as  ni 
l’une  ni  l’autre,  verse  sur  la  tête  trois  fois  de 
Peau  au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit. 

3.  Avant  le  baptême,  doivent  jeûner  le  bap¬ 
tisant  et  le  baptisé,  ainsi  que  d’autres  s’ils  le 
peuvent.  Quant  à  celui  qui  est  baptisé,  tu 
l’obligeras  à  jeûner  un  jour  ou  deux  d’avance. 

VIII.  Le  jeune  et  la  prière. 

1.  Que  vos  jeûnes  ne  coïncident  pas  avec 
ceux  des  hypocrites  23  ;  ceux-ci  jeûnent  le 
lundi  et  le  jeudi  ;  pour  vous,  jeûnez  le  mer¬ 
credi  et  le  vendredi  ;  littéralement  :  ceux-ci 
jeûnent  le  second  jour  du  sabbat  et  le  cin¬ 
quième  ;  pour  vous,  jeûnez  le  quatrième  et  le 
jour  de  la  Purascève. 

2.  Ne  priez  pas  comme  les  hypocrites  26, 
mais,  comme  le  Seigneur  l’a  ordonné  dans 
son  Évangile  ;  priez  ainsi  : 

3.  Notre  Père  qui  êtes  aux  cieux,  que  votre 
nom  soit  sanctifié,  que  votre  règne  arrive,  que 
votre  volonté  soit  faite  sur  la  terre  comme  au 
ciel:  donnez-nous  aujourd’hui  notre  pain  de 
chaque  jour,  et  pardonnez-nous  nos  offenses 
comme  nous  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont 
offensés,  et  ne  nous  laissez  pas  succomber  à  la 
tentation,  mais  délivrez-nous  du  mal  23  ;  car 
à  vous  est  la  puissance  et  la  gloire  dans  tous 
les  siècles. 

4.  Vous  prierez  ainsi  trois  fois  par  jour. 

IX.  Eucharistie. 

1.  Pour  ce  qui  est  de  l’action  de  grâces, 
vous  rendrez  grâce  ainsi  27  :  d’abord  pour  le 
calice  23  : 

2.  Nous  te  rendons  grâces,  ô  notre  Père, 
pour  la  sainte  vigne  29  de  David  ton  serviteur, 
que  tu  nous  as  fait  connaître  par  Jésus  ton 
serviteur;  à  Toi  la  gloire  dans  tous  les  siè¬ 
cles  ! 

3.  Et  pour  la  fraction  (du  pain)  :  Nous  te 
rendons  grâces,  ô  notre  Père,  pour  la  vie  et  la 
science  que  tu  nous  as  fait  connaître  par  Jésus 
ton  serviteur  ;  à  Toi  la  gloire  dans  tous  les 
siècles  ; 

4.  De  même  que  ce  pain  rompu  était  dis¬ 
persé  sur  les  collines  et  qu’il  est  devenu,  par 
le  soin  de  ceux  qui  l’ont  recueilli,  un  seul 
morceau,  qu’ ainsi  soit  rassemblée  ton  Eglise 
des  extrémités  de  la  terre  dans  ton  royaume  311  ; 

25.  Mat.  VI,  16.  —  26.  Mat.  vi,  5.  —  27.  Mat.  vi. 
9-13.  _  28.  Cf  Luc.,  xxn,  14,  17.  —  29.  Cf.  Joan., 
xv.  _  30.  Qf.  Mat.  xxiv. 
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car  à  Toi  est  la  gloire  et  la  puissance,  par 
Jésus-Christ,  dans  tous  les  siècles. 

ü.  Que  personne  ne  mange  ni  ne  boive  de 
votre  Eucharistie,  si  ce  n’est  ceux  qui  ont  été 
baptisés  au  nom  du  Seigneur,  car  c’est  à  ce 
sujet  que  le  Seigneur  a  dit  :  Ne  donnez  pas 
aux  chiens  ce  qui  est  saint  31. 

X.  L’action  de  grâces. 

1.  Dès  que  vous  êtes  rassasiés,  rendez  grâ¬ 
ces  ainsi:  Nous  te  rendons  grâces,  Père  saint, 
pour  ton  saint  nom  que  tu  as  fait  habiter 
dans  nos  cœurs,  et  pour  la  science,  la  foi  et 
l’immortalité  que  tu  nous  as  fait  connaître 
par  Jésus  ton  serviteur;  à  Toi  la  gloire  dans 
tous  les  siècles  ! 

2.  O  Maître  tout-puissant,  tu  as  tout  créé  à 
cause  de  ton  nom.  Tu  as  donné  le  manger  et 
le  boire  aux  hommes  pour  qu’ils  en  jouissent 
afin  qu’ils  te  rendent  grâces  ;  à  nous,  tu  as 
daigné  accorder  la  nourriture  et  le  breuvage 
spirituels  et  la  vie  éternelle  par  ton  sauveur. 
Avant  tout  nous  te  rendons  grâces  de  ce  que 
tu  es  puissant  :  à  Toi  la  gloire  dans  tous  les 
siècles  ! 

3.  Souviens-toi,  Seigneur,  de  ton  Église 
pour  la  délivrer  de  tout  mal 32  et  pour  la  per¬ 
fectionner  dans  ton  amour,  et  réunis-la  des 
quatre  vents  33,  la  sanctifiée,  dans  ton  royaume 
que  tu  as  préparé  pour  elle  34  ;  car  à  Toi  est 
la  puissance  et  la  gloire  dans  tous  les  siècles. 

4.  Que  la  grâce  arrive  et  que  ce  monde 
passe.  Hosanna  au  Dieu  de  David  33 1  Si  quel¬ 
qu’un  est  saint,  qu’il  vienne,  si  quelqu’un  ne 
l’est  pas,  qu’il  se  repente.  Maranatha  33  (le 
Seigneur  vient  !)  Amen  ! 

3.  Pour  les  prophètes,  vous  les  laisserez 
rendre  grâces  aussi  longtemps  qu’ils  vou¬ 
dront. 

XI.  Les  Missionnaires  37. 

1.  Si  donc  quelqu’un  vient  et  vous  enseigne 
tout  ce  qui  vient  d’être  dit,  recevez-le.  Mais 
si  ce  docteur,  détourné  lui-même  (de  la  bonne 
voie;,  enseigne  une  autre  doctrine,  de  ma¬ 
nière  à  détruire  (ce  qui  a  été  dit),  ne  l’écœu- 
tez  pas.  Enseigne-t-il  au  contraire  de  manière 
à  augmenter  la  justice  et  la  connaissance  du 
Seigneur,  recevez-le  comme  le  Seigneur. 

2.  En  ce  qui  concerne  les  apôtres  et  les  pro¬ 
phètes,  agissez  selon  la  prescription  de  l’É¬ 
vangile.  Que  tout  apôtre  venant  chez  vous 
soit  reçu  comme  le  Seigneur.  Mais  qu’il  ne 
reste  qu’un  seul  jour,  et  s’il  y  a  nécessité, 

31.  Mat.  vu,  6.  —  32.  Joan.  xvn,  1S. —  33.  Mat.  xxiv, 
31.  —  34.  Mat.  xxv,  34.  —  33.  Mat.  xxi,  9-13.  —  36. 
I  Cor.  xvi,  22.  —  37.  Cf.  Mat.  x,  5  seqq.  vu,  13, 
seqq.  Luc.,  ix,  1  seqq.  x,  4,  seqq. 

IV.  —  Dictionnaire  de  Droit  Canonique, 


que  deux  jours,  mais  s’il  en  reste  trois,  c’est 
un  faux  prophète.  En  partant  que  l’apôtre  ne 
reçoive  rien,  si  ce  n’est  du  pain  pour  aller 
jusqu’à  la  station  voisine.  S’il  demande  de 
l’argent,  c’est  un  faux  prophète. 

3.  Lorsqu’un  prophète  parle  en  Esprit,  gar¬ 
dez-vous  de  l’éprouver  ou  de  le  condamner, 
car  tout  péché  sera  remis,  mais  ce  péché-là  ne 
sera  point  remis  38. 

4.  Tout  homme  qui  parle  en  Esprit,  n’est 
point  prophète,  mais  seulement  s’il  a  les  mœurs 
du  Seigneur;  c’est  donc  à  la  conduite  qu’on  con¬ 
naîtra  le  faux  et  le  vrai  prophète. 

3.  Et  tout  prophète  qui  fait  dresser  la  table, 
en  Esprit,  n’en  mange  point,  sinon,  c’est  un 
faux  prophète.  Et  tout  prophète  qui  ensei¬ 
gne  la  vérité,  s’il  ne  fait  pas  ce  qu’il  enseigne 39, 
est  un  faux  prophète. 

6.  Tout  prophète  éprouvé,  véridique,  tra¬ 
vaillant  au  mystère  terrestre  de  l’Église,  mais 
n’enseignant  pas  à  faire  tout  ce  qu’il  fait  lui- 
même,  ne  sera  pas  jugé  parmi  vous.  Il  aura 
son  jugement  près  de  Dieu.  Car  les  anciens  pro¬ 
phètes  ont  agi  de  même. 

7.  Si  quelqu’un  dit  en  Esprit  :  donne-moi 
de  l’argent,  ou  bien  d’autres  choses,  ne  l’écou¬ 
tez  pas.  S’il  sollicite  votre  charité  en  faveur  des 
autres,  que  personne  ne  le  juge. 

XII.  Les  Missionnaires.  Suite. 

1.  Que  quiconque  vient  au  nom  du  Seigneur 
soit  reçu  (d’abord)  ;  après  quoi,  à  l’épreuve, 
vous  verrez  le  pour  et  le  contre,  car  vous  au¬ 
rez  l’intelligence. 

2.  Si  celui  qui  vient  (à  vous)  est  un  voyageur 
(sans  demeure),  secourez-le  autant  que  vous 
pouvez,  mais  il  ne  demeurera  auprès  de  vous 
que  deux  ou  trois  jours,  si  nécessité  il  y  a. 

3.  S’il  veut  s’établir  parmi  vous,  et  qu’il  soit 
artisan,  qu’il  travaille  et  qu’il  mange  4°.  S’il 
n’a  point  de  métier,  pourvoyez,  selon  votre 
sagesse,  à  ce  qu’un  chrétien  ne  vive  pas  parmi 
vous  inoccupé. 

4.  S’il  ne  veut  pas  se  conduire  de  la  sorte, 
c’est  un  trafiquant  (de  la  doctrine)  du  Christ. 
Tenez-vous  en  garde  contre  de  semblables  per¬ 
sonnages. 

XIII.  Les  Prophètes. 

1.  Tout  prophète  véritable,  voulant  s’établir 
parmi  vous,  est  digne  de  (recevoir)  sa  nourri¬ 
ture.  De  même,  un  docteur  véritable  est  digne, 
lui  aussi,  autant  qu’un  artisan,  de  (recevoir)  sa 
nourriture  4I. 

2.  Vous  prendrez  et  donnerez  aux  prophètes 

38.  Mat.  xii,  31.  —39.  Mat.  xxrn,  3.—  40.  II  Thes- 
sal.  m,  8,  12.  —  41.  Mat.  x,  10. 
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tout  premier  produit  de  la  cuve  à  faire  le  vin, 
de  l’aire,  des  bœufs  et  des  brebis,  car  ils  sont 
vos  grands  prêtres.  Si  vous  n’avez  point  de 
prophète,  donnez  aux  pauvres.  Si  tu  fais  de  la 
pâte  de  grain,  prends  le  premier  morceau,  et 
donne-le  selon  le  commandement. 

3.  Pareillement,  si  tu  ouvres  un  vase  de  vin 
ou  d’huile,  prends  le  commencement  et  donne- 
le  aux  prophètes.  Prends  de  même  les  prémi¬ 
ces  de  l’argent,  du  vêtement  et  de  tout  bien, 
comme  il  te  semble,  et  donne-le  selon  le  com¬ 
mandement. 

XIV.  La  sanctification  du  dimanche. 

1.  Au  jour  dominical  du  Seigneur,  réunis¬ 
sez-vous,  rompez  le  pain,  et  faites  les  cérémo¬ 
nies  eucharistiques,  après  avoir  préalablement 
confessé  vos  péchés  afin  que  votre  offrande  soit 
pure. 

2.  Et  quiconque  a  une  affaire  pendante  avec 
son  ami,  qu’il  ne  vienne  pas  à  votre  réunion, 
jusqu’à  ce  qu’il  l’ait  terminée,  afin  que  votre 
sacrifice  ne  soit  pas  profané  42.  Car  c’est  de  ce 
sacrifice  que  le  Seigneur  a  dit  : 

3.  En  tout  lieu,  en  tout  temps  (vous  devez) 
m’offrir  un  sacrifice  pur  :  parce  que  je  suis  un 
grand  Roi,  dit  le  Seigneur,  et  mon  nom  est  ad¬ 
mirable  parmi  les  nations  43. 

XV.  Les  évêques  et  les  diacres. 

Ordonnez-vous  donc  des  évêques  et  des  dia¬ 
cres  dignes  du  Seigneur,  des  hommes  doux, 
exempts  d’avarice,  vrais,  sincères  et  éprouvés, 
car  eux  aussi  accomplissent  pour  vous  les  cé¬ 
rémonies  liturgiques  des  prophètes  et  des  doc¬ 
teurs. 

*2.  Ne  les  méprisez  donc  pas,  car  ils  sont 
parmi  vous  les  notables  avec  les  prophètes  et 
les  docteurs. 

3.  Reprenez-vous  les  uns  les  autres,  non  avec 
colère,  mais  en  (esprit  de)  paix,  comme  il  vous 
est  dit  dans  l’Évangile,  et  que  personne  ne 
parle  à  celui  qui  se  conduit  mal  à  l’égard  de 
son  prochain,  et  qu’il  n’entende  rien  de  vous 
jusqu’à  ce  qu’il  ait  fait  pénitence. 

4.  Pour  vos  prières,  vos  aumônes  et  toutes  vos 
actions,  faites-les  comme  il  vous  est  dit  dans 
l’Évangile  du  seigneur. 

XVI.  Les  derniers  jours. 

1.  Veillez  sur  votre  vie,  que  vos  lampes  ne 
s’éteignent  pas,  et  que  vos  reins  ne  soient  ja¬ 
mais  déliés  ;  soyez  prêts,  car  vous  ne  savez  pas 
l’heure  à  laquelle  le  Seigneur  viendra  41. 

2.  Vous  vous  réunirez  souvent,  cherchant  ce 

42.  Mat.  v.  23-24.  -  43.  Malr.chie,  it,  4.  -  44.  Mat. 
xxiv,  42,  44. 


qui  convient  à  vos  âmes.  Toute  la  durée  de  votre 
foi  ne  vous  servira  de  rien,  si  vous  n’êtes  par¬ 
faits  au  dernier  moment. 

3.  Car  aux  derniers  jours  les  faux  prophètes 
et  les  corrupteurs  se  multiplieront,  les  brebis 
se  changeront  en  loups  et  l’amour  se  chan¬ 
gera  en  haine.  L’iniquité  augmentant,  ils  se 
haïront  les  uns  les  autres,  se  persécuteront  et 
se  trahiront  (mutuellement). 

4.  Et  alors  le  séducteur  du  monde  paraîtra 
comme  fils  de  Dieu  ;  il  fera  des  signes  et  des 
prodiges  ;  la  terre  sera  livrée  à  ses  mains,  et 
il  fera  des  iniquités  telles  qu’on  n’en  vit  ja¬ 
mais  depuis  le  commencement  du  monde  43 . 

5.  Alors  la  création  humaine  viendra  au  feu 
de  l’épreuve  et  beaucoup  seront  scandalisés  et 
périront,  mais  ceux  qui  seront  restés  fermes 
dans  la  foi  seront  sauvés  sous  cet  écrasement 
même  4®. 

G.  Alors  paraîtront  les  signes  de  la  vérité, 
d’abord  le  signe  de  l’ouverture  du  ciel,  ensuite 
le  signe  du  son  de  la  trompette,  et  en  troi¬ 
sième  lieu  la  résurrection  des  morts  47 non 
pas  de  tous  4?t  mais,  comme  il  est  dit  :  Le  Sei¬ 
gneur  viendra  et  tous  ses  saints  avec  lui. 

7.  Alors  le  monde  verra  le  Seigneur  venant 
sur  les  nuées  des  cieux**. 

45.  Mat.  xxiv,  10.  11.  —  46.  Mat.  xxiv,  10,  13.  — 
47.  Mat.  xx iv ,  3,  20,  31.  —  48.  Thessal.  v.  13,  17. 
Cf.  1  Cor.  xv,  51. 

**  La  Bible  et  la  Didaché 

Dans  l’avant-propos,  nous  avons  signalé  une  courte 
mais  excellente  étude  sur  la  Doctrine  des  douze  Apô¬ 
tres,  publiée  par  M.  Vigouroux  dans  le  Monde  du  22 
décembre  1884  ;  nous  croyons  devoir  reproduire  in¬ 
tégralement  le  paragraphe  que  ce  savant  exégète  a 
consacré  aux  Citaliotis  bibliques  de  la  Didaché. 

k  Un  dernier  point  à  relever  dans  la  Doctrine  des 
douze  Apôtres,  c’est  ce  qu’elle  nous  apprend  relative¬ 
ment  à  l’histoire  du  canon  du  Nouveau  Testament, 

«  Un  des  caractères  les  plus  saillants  de  cet  écrit, 
c’est  assurément  l’usage  que  fait  son  auteur  du  texte 
sacré.  Il  s’en  sert,  comme  l’a  fait  plus  tard  saint 
Bernard,  pour  exprimer  ses  propres  pensées,  de  telle 
sorte  qu’une  partie  notable  de  son  œuvre  se  compose 
d’expressions  bibliques. 

»  Il  cite  aussi  expressément  la  Sainte  Écriture, 
quoique  sans  noms  d’auteurs,  selon  la  coutume  de 
ces  temps  primitifs.  Les  citations  de  l’Ancien  Testa¬ 
ment  sont  en  petit  nombre,  mais  celles  du  Nouveau 
sont  fréquentes. 

-  Nous  avons  déjà  rapporté  le  passage  du  prophète 
Malachie  qu’il  allègue  (XIV)  à  propos  de  l’institution 
du  sacrifice  de  la  Loi  nouvelle  '.  Il  cite  également  le 

1.  Voici  le  passage  auquel  renvoie  M.  Vigouroux  : 

«  Après  avoir  parlé  une  seconde  fois  du  sacrifice  eucharistique, 
à  l’occasion  du  dimanche,  l’auteur  de  la  Doctrine  rapporte  la  pro¬ 
phétie  de  Malachie,  qui  avait  prédit  longtemps  à  l’avance  l'institu¬ 
tion  du  sncriüce  de  la  Loi  nouvelle:  «  Car  dit-il,  voici  (la  purole) 
qu'a  dite  le  Seigneur  :  En  tout  lieu  et  (en  tout)  temps  (on  doit) 
m’offrir  une  hostie  pure,  parce  que  je  suis  le  grand  roi,  dit  le 
Seigneur,  et  mon  nom  est  admirable  parmi  les  nations.  »  Celle  ci¬ 
tation  ne  reproduit  pas  exactement  le  texte  des  Septante,  mais  elle 
conserve  bien  le  vrai  sens  du  prophète.  Ce  passage  a  été  cité 
d’une  manière  semblable  par  plusieurs  autres  écrivains  ecclésias¬ 
tiques  du  second  siècle  :  saint  Justin,  saint  Irénée,  Tcrtullien,  Clé¬ 
ment  d’Alexandrie. 


ÉPILEPSIE 

ENTERREMENT. 

(Voir  le  mot  :  Sépulture.) 


ENTRÉE. 

On  appelait  droits  d'entrée  ce  qui  payait  à  ti¬ 
tre  d’avènement  à  un  nouveau  bénéfice. 

Justinien,  dans  la  novelle  123,  avait  défendu 
tous  les  droits  d'entrée  aux  bénéfices.  Le  pape 
Urbain  IV  s’en  explique  de  cette  manière  dans 

Zacharie  à  l’occasion  de  la  résurrection 
(XVI).  ïl  reproduit  aussi  des  passages  du  Penlateu- 
que  (11,  XIII),  etc. 

»  Mais  c’est  surtout  aux  Évangiles  et  plus  parti¬ 
culièrement  à  saint  Mathieu  et  à  saint  Luc  qu’il  fait 
de.s  emprunts.  Il  mentionne  le  récit  sacré  de  la  vie 
du  Sauveur  sous  son  nom  propre.  En  prescrivant  de 
réciter  le  Pater,  il  dit  :  «  Ne  priez  pas  comme  les 
hypocrites,  mais  comme  le  Seigneur  l’a  prescrit 
clans  son  Evangile  (V III).  »Au  chapitre  XI,  il  dit  aussi 
quil  faut  recevoir  les  apôtres  missionnaires  et  les 
prophètes  «  conformément  à  ce  qu’enseigne  l’Evan¬ 
gile  »,  et  au  chapitre  XV  :  «  Reprenez-vous  les  uns 
les  autres  non  pas  avec  colère  mais  en  paix,  comme 
vous,  le  tiouvez  dans  1  Evangile.  »  Enfin  ce  même 
chapitre  XV  se  termine  par  cette  recommandation  • 
«  Les  prières  et  les  aumônes  et  toutes  les  actions 
(que  vous  faites),  faites-les  comme  vous  le  trouvez 
dans  l’Evangile  de  Notre-Seigneur.  » 

>>  Les  emprunts,  tout  à  fait  incontestables,  faits  à 
saint  Mathieu  sont  au  nombre  d’une  vingtaine.  Plu¬ 
sieurs  passages  sont  aussi  certainement  tirés  de 
saint  Luc.  Y  en  a-t-il  de  l’évangile  de  saint  Jean  ? 

»  La  question  est  très  intéressante  à  une  époque 
comme  la  nôtre,  oùl  authenticité  du  quatrième  évan¬ 
gile  est  si  violemment  attaquée,  mais  il  n'est  pas 
possible  de  la  résoudre  d’une  manière  aussi  certaine 
que  pour  saint  Mathieu  et  saint  Luc.  Il  est  facile  de 
comprendre  que  saint  Jean  soit  moins  cité  que 
les  deux  principaux  synoptiques,  surtout  si,  comme 
le  croient  quelques  critiques,  l’auteur  de  la  Doctrine 
(tes  douze  Apôtres  a  écrit  à  la  fin  du  premier  siècle  ou 
au  commencement  du  second,  époque  où  l'évangile 
de  saint  Jean  ne  pouvait  pas  encore  être  très  ré- 
pandu  et  très  connu  dans  l’Eglise.  On  trouve  néan- 
moins  dans  son  œuvre  quelques  phrases  qui  peuvent 
bien  etre  du  quatrième  Evangile  (dans  les  chapitres 
IX,  X,  etc.),  mais,  sans  nous  arrêter  à  ces  endroits 
douteux  ou  contestables,  un  fait  nous  semble  établir 
que  notre  auteur  a  connu  saint  Jean  :  c’est  son  lan¬ 
gage  même.  Sa  manière  de  parler,  surtout  dans  les 
prières  avant  et  après  la  réception-de  l’Eucharistie, 
rappelle  tout  à  fait  saint  Jean  et  les  expressions  que 
1  on  ne  trouve  guère  que  dans  les  écrits  de  cet  apô¬ 
tre  :  Jesus-Christ,  appelé  la  vigne  de  David,  rappelle 
ce  que  le  Sauveur  dit  dans  saint  Jean  :  «  Je  suis  la 
■>>'  es^  ^it  l’uni°n  des  membres  de 

1  Eglise  semble  n  être  qu’un  écho  des  admirables 
discours  de  Notre-Seigneur  à  la  Cène,  tels  que  nous 
les  a  conservés  saint  Jean.  C’est  par  Notre-Seigneur 
que  nous  recevons  aussi  la  vie,  comme  dans  cet 
evangeliste.  Le  ton  de  la  prière  d’action  de  grâces 
est  le  mèmeque celuidelaprièrequeJésusfait  pourles 
siens  apres  la  Cène  ;  on  prie,  dans  l’un  et  dans  l’autre 
d  une  maniéré  semblable,  pour  l’union  de  l’Eglise,  etc! 

»  La  Doctrine  des  douze  Apôtres  contient  aussi'  des 
emprunts  faits  aux  Epîtres.  Le  plus  important  à  si¬ 
gnaler,  c  est  celui  qu’on  lit  dans  le  dernier  chapitre  : 

«  Aux  derniers  jours,  les  faux  prophètes  et  les  cor¬ 
rupteurs  se  multiplieront...  Alors  paraîtra  le  séduc¬ 
teur  du  monde,  comme  s’il  était  fils  de  Dieu,  et  il  fera 
des  signes  et  des  prodiges.  »  Ces  paroles  sont  le  ré¬ 
sume  du  chapitre  II  de  la  seconde  épitre  aux  Thessa- 
toniciens.  C’est  là  un  nouveau  témoignage  à  allé¬ 
guer  contre  ceux  qui  nient  l’authenticité  de  cette  énî- 
tre  de  saint  Paul.  »  1 
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l’extravagante  commune  :  «  Ne  ante  vel  post 
receptionem,  quascumque  partes,  prandia  seu 
cœnas,  pecunias,  jocalia,  aut  res  alias,  etiam 
ad  usum  ecclesiasticum,  seu  quemvis  pium 
usum  deputata  vel  deputanda,  directe  vel  in¬ 
directe  petere  vel  exigere  quocumque  modo 
præsumant,  ilia  dumtaxat  quæ  personæ  ipsæ 
ingi edientes,  pure  et  sponte  et  plena  liberali- 
tate,  omnique  pactione  cessante,  dare  vel 
offerre  ecclesiis  cum  gratiarum  actione  licite 
recepturi.  »  Cette  constitution  porte  excommu¬ 
nication  contre  les  particuliers,  et  suspen¬ 
sion  à  l’égard  des  chapitres. 

Le  concile  de  Trente  ordonne  aux  Evêques 
d  abolir  tous  les  droits  d’entrées  et  autres  qui 
se  prennent  sur  les  nouveaux  bénéficiers,  et 
qui  ne  s  emploient  point  à  de  pieux  usages. 
(Trid.  cap.  XIV  de  Reform.) 

Les  rois  de  France  jouissaient  autrefois, 
sous  le  nom  de  joyeuse  entrée,  d’un  droit  parti¬ 
culier  en  plusieurs  églises  ;  ils  y  disposaient 
d  un  canonicat  lorsqu’ils  y  faisaient  leur  pre¬ 
mière  entrée:  ce  qui  a  fait  appeler  ce  droit: 
droit  de  joyeuse  entrée,  à  l’imitation  du  droit 
de  joyeux  avènement.  La  cérémonie  la  plus 
ordinaire  qui  s’observait  lorsque  le  roi  exer¬ 
çait  ce  droit  est  que,  lorsqu’il  faisait  sa  pre¬ 
mière  entrée  dans  les  églises,  les  chanoines 
lui  présentaient  l’aumuse;  le  roi  après  l’avoir 
acceptée,  la  remettait  à  un  ecclésiastique  qu’il 
désignait  par  là  pour  le  premier  canonicat 
qui  viendrait  à  vaquer  dans  cette  église. 

Un  curé,  en  vertu  du  droit  de  police  qui  lui 
appartient  dans  son  église,  et  qui  est  un  droit 
religieux  et  matériel  tout  à  la  fois,  peut  refu¬ 
ser  1  entrée  de  l’église  à  tous  ceux  auxquels  la 
discipline  ecclésiastique  et  le  droit  canonique 
l’interdisent.  Il  le  peut  également  à  tout  par¬ 
ticulier,  même  aux  concessionnaires  de  bancs 
ou  chaises,  lorsqu’il  procède, hors  le  temps  des 
offices  ordinaires  de  la  paroisse,  à  des  offices 
spéciaux,  comme  une  messe  militaire,  un  ca¬ 
téchisme,  la  réunion  d’une  confrérie  ou  d’une 
congrégation,  ou  tout  autre  exercice  religieux 
non  public. 

ÉPACTE. 

(Voir  le  mot  Calendrier.) 

ÉPILEPSIE. 

Il  serait  indécent  de  laisser  faire  les  fonc¬ 
tions  ecclésiastiques  à  ceux  qui  sont  attaqués 
de  l’épilepsie,  qu’on  nomme  vulgairement 
mal  caduc,  parce  que  les  attaques  de  cette 
maladie  pourraient  les  surprendre  au  milieu 
des  fonctions  de  leur  ministère.  C’est  pourquoi 
ceux  qui  ont  souffert  des  attaques  d’épilepsie 
après  avoir  atteint  l’àge  de  puberté,  sont  irré- 
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guliers  :  mais  on  peut  admettre  dans  le 
clergé,  ceux  qui  ont  été  attaqués  dans  leur 
enfance  quand  on  a  reconnu,  par  une  expé¬ 
rience  de  plusieurs  années,  qu’ils  n’y  sont 
plus  sujets.  (Adexand.  II,  Can.  In  luis,  caus.  7, 
quæst.  2.) 

Les  marques  de  l’épilepsie  sont,  selon  le 
pape  Gélase,  de  tomber  par  terre  avec  violence, 
de  pousser  des  cris  confus,  d’écumer  par  la 
bouche.  ( Can .  Nuper,  caus.  7,  quæst.  2). 

On  agit  avec  moins  de  rigueur  à  l’égard  de 
ceux  qui  n’ont  été  attaqués  d’épilepsie  que 
depuis  leur  ordination;  car  les  canons  qui 
semblent  supposer  que  cette  maladie  peut 
guérir,  du  moins  diminuer  si  considérable¬ 
ment  qu’on  n’ait  point  de  sujet  d’en  appréhen¬ 
der  si  fort  les  suites,  laissent  à  l’évêque  le 
pouvoir  de  permettre  aux  épileptiques  les 
fonctions  de  leur  ordre,  quand  ils  ont  passé 
une  année  entière  sans  être  attaqués  de  con¬ 
vulsions  de  cette  nature.  (Can.  In  tuis,  caus. 
7,  quæst.  2;  Can.  Communiter.  dist.  33.) 

Les  épileptiques  ne  peuvent  être  promus 
aux  ordres  ;  cette  irrégularité  ne  cesse  qu’a¬ 
vec  la  maladie  même.  Cependant  si  les  crises 
deviennent  de  plus  en  plus  rares  ;  si  elles  se 
produisent  pendant  la  nuit;  si  les  médecins 
pensent  qu’on  peut  espérer  la  guérison,  le 
Saint-Siège  accorde  la  dispense,  surtout  poul¬ 
ies  sujets  qui  sont  déjà  engagés  dans  les  or¬ 
dres  majeurs.  (S.  C.  C.  29  janv.  1881  in  Vene- 
ten.).  On  peut  voir  l’exposition  de  cette  cause 
dans  les  Analecta  juris  pont.,  série  XII,  col. 
1072-74. 

ÉPITAPHES. 

La  police  des  cimetières  et  l’autorisation  des 
épitaphes  appartenant,  selon  l’ordonnance 
royale  du  6  décembre  1843,  à  l’autorité  muni¬ 
cipale,  celle-ci  a  un  droit  de  censure  préala¬ 
ble  sur  toute  épitaphe  ou  inscription  placée 
sur  des  tombeaux,  ou  pierres  sépulcrales. 

Époux. 

Les  canonistes  ne  donnent  la  qualité  d’é¬ 
poux,  dans  le  sens  mystique,  qu’aux  bénéfi¬ 
ciers  qui,  par  la  mort,  laissent  en  viduité  l’é¬ 
glise  à  laquelle  ils  étaient  attachés. 

La  glose  sur  le  chapitre  Cupientes,  de  Elect. 
in  6  verb.  Regularium,  observe  que  la  constitu¬ 
tion  qui  règle  le  temps  pour  demander  la  con¬ 
firmation  au  Saint-Siège  n’a  point  lieu  poul¬ 
ies  dignités  qui  sont  sous  la  puissance  de  l’é¬ 
vêque,  de  l’abbé  ou  du  prieur:  «  Nec  habet 
locum  hæc  constitutio  in  dignitatibus  ecclesia- 
rum  cathedralium,  vel  regularium  quæ  sunt 


sub  episcopo,  vel  abbate,  vel  priore,  sicut 
sunt  archidiaconi,  archipresbyteri,  superiores 
vel  priores  sub  abbatibus,  vel  aliis  prioribus  : 
per  mortem  enim  talium  non  dicentur  ipsæ 
ecclesiæ  viduatæ.  » 

C’est  sur  cette  autorité  que  la  plupart  des 
canonisles  ne  donnent  la  qualité  d’époux  de 
leurs  églises  qu’aux  archevêques,  évêques, 
abbés  et  prieurs  conventuels.  Cette  distinction 
des  églises  qui  deviennent  veuves  par  la  mort 
de  leurs  titulaires  d’avec  les  autres,  était  au¬ 
trefois  nécessaire  pour  les  formalités  des  élec¬ 
tions,  suivant  le  chapitre  Quia  propter.  Elle  ne 
l’est  plus  aujourd’hui. 

Pour  les  époux  engagés  dans  le  mariage, 
voir  le  mot  Fiançailles. 

ÉPREUVE. 

(Voir  le  mot  :  Purgation.) 

ÉRASTIENS. 

On  appelait  ainsi,  du  nom  de  son  chef 
Erastus,  une  secte  qui  s’éleva  en  Angleterre 
pendant  les  guerres  civiles,  en  1647.  C’était 
un  parti  de  séditieux  qui  soutenaient  que  l’E¬ 
glise  n’a  point  d’autorité  quant  à  la  discipline, 
qu’elle  n’a  aucun  pouvoir  de  faire  des  lois  ni 
des  décrets,  encore  moins  d’infliger  des  pei¬ 
nes,  de  porter  des  censures  et  d’en  absoudre, 
d’excommunier,  etc. 

ÉRECTION. 

On  se  sert  communément  de  ce  terme  pour 
marquer  le  nouvel  établissement  d’un  bénéfice 
ou  d’une  dignité,  ou  même  d’une  église  parti¬ 
culière.  L’érection  peut  se  faire  de  deux  maniè¬ 
res  :  1°  quand  on  donne  le  titre  et  le  caractère 
d’un  bénéfice  à  un  lieu  qui  auparavant  n’en 
était  pas  un,  comme  lorsqu’on  érige  une  cha¬ 
pelle  particulière  en  cure;  2°  quand  on  donne 
un  titre  plus  élevé  à  un  lieu  déjà  érigé  en  ti¬ 
tre  de  bénéfice,  comme  lorsqu’on  érige  une 
église  paroissiale  en  cathédrale,  un  évêché  en 
métropole,  ou  archevêché. 

En  général,  les  érections  doivent  avoir  pour 
cause  principale  l’augmentation  du  service  di¬ 
vin  et  non  sa  diminution.  «  Nolentes  divini 
numinis  minis  minui  cultum;  sed  potins  aug- 
mentari  mandamus.  »  (Cap.  Ex  parte,  de  Cons- 
tit.).  La  nécessité,  l’utilité  peuvent  aussi  servir 
de  motifs  à  ces  fondations  ou  changements. 
(C.  Mutationes  7,  qu.  \  ;  c.  Præcipimus  76,  q.  L) 
Mais,  régulièrement,  les  nouveaux  établisse¬ 
ments  ne  peuvent  être  faits  au  préjudice  des 
anciens. 

L’érection  d’un  lieu  ecclésiastique  en  paroisse 
est  une  des  plus  importantes. 
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Quant  à  1  érection  des  évêchés  et  archevê¬ 
chés,  voir  le  mot  Evêché. 

ERMITE. 

On  nomme  ermite  celui  qui,  avec  l’approba¬ 
tion  de  l’Ordinaire,  vit  dans  la  retraite,  loin 
de  la  société,  dans  le  seul  but  de  travailler  à 
sa  sanctification.  La  pauvre  maison  ou  cellule 
qu’il  habite  s’appelle  ermitage. 

Ce  genre  de  vie  nous  est  inconnu  en  France. 
Mgr  Barbier  de  Montault  a  donné  dans  les 
Analecta  juris  pont.,  xv°  série,  col.  424-26,  le  rè¬ 
glement  que  le  cardinal  Orsini  (depuis  Be¬ 
noît  XIII)  avait  établi,  en  1700,  pour  les  er¬ 
mites  de  son  diocèse. 

ERREUR. 

L’erreur  est  de  croire  vrai  ce  qui  est  faux  : 

«  errare  est  falsum  pro  vero  putare.  »  ( C .  In  qui- 
bus,  22,  q.  IL  J.  G.).  Errer,  ignorer,  ne  savoir  et 
chanceler  sont  quatre  choses  différentes  sui¬ 
vant  Archid.  sur  ce  chapitre,  ce  In  quibus  est 
autem  differentia  inter  hæc  verba,  errare,  igno- 
raro,  nescire  et  titubare.  Ignorantia  facti,  non 
juris  excusât.  »  (Reg.  13,  dcReg.  jar.,  in  6°.)  C’est 
approuver  l’erreur  que  de  ne  pas  s’y  opposer; 
c’est  opprimer  la  vérité  que  de  ne  pas  la  dé¬ 
fendre.  ( Dist .  83,  can.  Error.) 

Voir  au§  I  du  mot  Empêchement  de  mariage, 
l’erreur  qui  peut  exister  dans  un  contrat  de 
mariage  et,  au  mot  Réforme,  la  correction  des 
erreurs  qui  peuvent  se  glisser  dans  les  rescrits 
de  la  Chancellerie. 

ESCLAVACJE. 

Tout  en  cherchant  à  proscrire, l’esclavage, 
l’Eglise  a  dû  tenir  compte  dans  sa  législation 
de  la  situation  faite  par  le  droit  romain  aux 
esclaves,  et  de  là  viennent  les  dispositions  du 
droit  canon  relatives  au  mariage  et  à  l’ordi¬ 
nation  des  esclaves.  Le  canon  1,  q.  2,  caus.  29, 
attribué  à  S.  Jules  Pape,  déclare  valides  les 
mariages  contractés  par  les  esclaves  malgré 
leurs  maîtres;  mais  à  partir  du  vme  siècle, 
cette  discipline  subit  quelques  changements; 
le  can.  8,  caus.  29,  q.  2,  exige  pour  la  validité 
du  mariage  le  consentement  des  maîtres.  On 
ne  sait  si  cette  prescription  ne  visait  que  cer¬ 
tains  pays,  mais  le  chap.  I,  du  tit.  x  du  pre¬ 
mier  livre  des  Décrétales,  semble  insinuer 
qu’elle  était  universelle.  Dans  cette  décrétale, 
en  eltet,  Adrien  IV  (xne  siècle)  se  basant  sur 
les  anciens  canons  et  sur  l’égalité  de  la  con¬ 


dition  pour  tous  les  chrétiens,  ordonne  qu’un 
mariage  contracté  par  des  esclaves  contre  le 
gré  ou  a  l’un  de  leurs  maîtres  est  valide,  mais 
que  les  esclaves  doivent  continuer,  même  après 
leur  mariage  à  servir  leurs  maîtres.  Les  enfants 
suivaient  la  condition  des  parents  —  Partus  se- 
quitur  ventrem  —  mais  avec  cette  restriction  que 
1  enfant  devenait  libre  si  la  mère  était  libre 
au  moins  pendant  un  des  trois  temps  qui  ont 
rapport  a  l’enfantement  :  le  moment  de  la 
conception,  la  gestation  et  l’enfantement  lui- 
même.  (Tit.  x,  lib.  I  Décret.).  —  Un  mariage 
contracté  entre  une  personne  libre  et  un  esclave 
est  valide  si  la  personne  libre  a  eu  connais¬ 
sance  de  l’esclavage  de  l’autre  partie  (can.  5. 
caus.  29,  q.  2);  si  elle  a  au  contraire  ignoré  cette 
circonstance,  le  mariage  est  nul.  (Cap.  2,  tit.  x; 
can.  4,  caus.  29,  q.  2.)  (Voyez  Empêchement  de 
la  condition.) 

La  condition  servile  est  considérée  comme 
une  irrégularité  et  empêche  comme  telle  la 
réception  des  ordres  à  l’insu  ou  contre  la  vo¬ 
lonté  des  maîtres.  Si  ces  derniers  consentent  à 
l’ordination,  l’esclave  devient  par  le  fait  libre, 
mais  il  peut  être  obligé  par  son  maître  ou  par 
les  églises  dont  il  dépendait  à  leur  rendre 
service  en  exerçant  auprès  d’eux  ses  fonc¬ 
tions  spirituelles/ Le  consentement  tacite  du 
maître  est  suffisant  pour  qu’un  esclave  puisse 
être  ordonné;  si  ce  consentement  avait  fait 
défaut  et  si  l’esclave  n’avait  reçu  que  les  or¬ 
dres  mineurs,  il  devrait  être  rendu  à  son  maî¬ 
tre  et  il  retomberait  ainsi  dans  sa  première  ser¬ 
vitude.  Un  évêque  qui  a  sciemment  conféré 
les  ordres  majeurs  à  un  esclave  doit  restituer 
au  maître  lésé  deux  autres  esclaves  ou  payer 
le  prix  de  l’esclave  ordonné  qui  devient  par 
le  fait  même  libre;  si  l’évêque  a  été  trompé 
par  un  esclave  qui  s’est  dit  libre,  celui-ci  doit 
se  racheter,  s’il  le  peut.  Dans  le  cas  contraire, 
il  peut  être  déposé  s’il  est  diacre  ou  sous-diacre 
et  rendu  à  son  maître.  S’il  a  été  ordonné 
prêtre,  il  doit  pareillement  se  racheter,  sinon 
il  sera  rendu  à  son  maître  pour  lui  rendre 
service  spirituellement  comme  chapelain.  (Can. 

9,  et  10.  Dist.  54,  et  passim.) 

Les  esclaves  improprement  dits,  ou  serfs, 
sont  assimilés  pour  l’irrégularité  aux  autres 
esclaves. 

La  servitude  est  à  l’heure  actuelle  heureuse¬ 
ment  abolie  dans  la  plupart  des  Etats  civilisés. 

Le  souci  constant  de  l’Eglise  a  été  de  travail¬ 
ler  à  cet  affranchissement  et  de  s’élever  contre 
ce  reste  de  paganisme  qui  s’était  maintenu 
dans  quelques  contrées. 
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ÉTAT  LIBRE. 

L’Etat  libre  étant  une  des  premières  condi¬ 
tions  pour  contracter  validement  mariage,  il 
doit  être  prouvé,  soit  par  la  proclamation,  soit 
par  la  production  d’un  certificat  le  constatant. 
De  droit  commun,  les  étrangers  ( alienigenæ ), 
c’est-à-dire  ceux  qui  viennent  d’un  autre  dio¬ 
cèse,  les  vagabonds  {vagi),  c’est-à-dire  ceux  qui 
n’ont  pas  de  domicile  fixe,  et  les  diocésains  qui 
depuis  l’âge  nubile  ont  habité  d’autres  contrées, 
doivent,  avant  de  contracter  mariage  exhiber 
un  certificat  d’état  libre.  (Décret  de  Clément  X 
Cum  alias,  21  août,  1670,  renouvelé  par  circu¬ 
laire  de  l’Inquisition,  le  2b  déc.  1827).  Si  l’un 
des  fiancés  a  eu  successivement  plusieurs  do¬ 
miciles  ou  quasi  domiciles  où  les  publications 
ne  sont  pas  faites,  il  faut  pareillement  exiger 
pour  tous  ces  domiciles  le  certificat  d’état  libre. 
(D’Annibale,  Summula.  Theol.  mor.  III,  323.  note). 
Nous  avons  rapporté  au  mot  Empêchements  de 
mariage  l’Instruction  de  1870  sur  les  formalités 
à  observer  pour  l’examen  des  témoins  appelés 
à  prouver  l’état  libre  d’un  fiancé,  nous  indi¬ 
quons  ici  d’après  le  Formulaire  matrimonial  de 
M.  le  chanoine  Joder,  p.  39,  les  formalités  à 
observer  pour  la  délivrance  d’un  certificat 
d’état  libre. 

1.  —  Ce  certificat  doit  être  délivré  par  l’Or¬ 
dinaire  du  lieu  de  naissance,  à  moins  que  l’in¬ 
téressé  n’ait  quitté  ce  lieu  avant  l’âge  de 
puberté,  et,  de  plus,  par  les  Ordinaires  des 
divers  lieux  où  il  a  séjourné  dans  la  suite. 

2.  —  La  preuve  de  l’état  libre  est  à  faire  par 
tous  les  étrangers,  même  si,  originaires  du 
diocèse  voisin,  ils  étaient  d’une  paroisse  limi¬ 
trophe  et  qu’ils  fussent  connus  du  curé;  même 
s’ils  habitent  depuis  dix  ans  et  au  delà  la 
paroisse  dans  laquelle  ils  veulent  se  marier; 
même  encore  si,  mariés  précédemment,  leur 
conjoint  était  décédé  dans  l’endroit  où  ils  veu¬ 
lent  se  marier,  et  que,  depuis,  ils  n’aient  pas 
quitté  cet  endroit  (S.  O.  Dubia  circa  exterorum 
matrimonia,  apud  Lucidi,  de  Visit.  sacr.  Limin.; 
d’Annib.,  III,  323,  note  12.) 

3.  —  L’état  libre  se  prouve  par  la  déposition 
jurée  de  deux  témoins  ( décret  du  21  août  1670). 
Il  est  indifférent  que  ce  soient  des  hommes  ou 
des  femmes  :  mais  les  concitoyens  sont  préférés 
aux  étrangers;  les  membres  delà  famille,  et, 
de  préférence,  les  parents  les  plus  rapprochés 
aux  personnes  non  parentes.  La  raison  de 
cette  préférence  est  toute  naturelle  et  se  tire 
du  plus  grand  degré  de  connaissance  que  l’on 
est  en  droit  d’en  supposer.  (S.  0.,  24  fév.  1847, 
ad  2  et  5.) 


4.  —  L’nudition  des  témoins  doit,  en  règle 
se  faire  par  l’évêque  lui  même,  ou  son  vicaire- 
général;  toutefois  il  peut  commettre  pour  cet 
examen  une  personne  idoine,  avec  charge  de 
lui  transmettre  les  actes  de  l’enquête.  Mais  il 
appartient  à  l’Ordinaire  déjuger  et  de  délivrer 
le  certificat  requis. 

5.  —  Si  le  mariage  n’est  pas  contracté  dans 
les  trois  mois  qui  suivent  la  délivrance  du 
certificat,  la  preuve  de  l’état  libre  est  à  faire 
encore  une  fois,  à  moins  que  l’Ordinaire  ne  le 
juge  inutile.  (S.  O.,  24  février  1847,  ad  4.) 

6.  —  S’il  n’y  a  pas  moyen  de  trouver  deux 
témoins,  qu’on  n’en  trouve  qu’un,  ou  que  l’on 
n’ait  pu  avoir  de  preuves  certaines  de  l’état 
libre  des  futurs  époux,  il  y  a  lieu  de  s’adres¬ 
ser  à  l’Inquisition,  à  l’effet  d’obtenir  l’autori¬ 
sation  de  déférer  aux  futurs,  ou  à  celui  des 
futurs  que  cela  concerne,  le  serment  d’état 
libre. 

7.  —  Parfois  les  évêques  obtiennent  un  in¬ 
duit  qui  leur  permet  de  déférer  ce  serment  aux 
intéressés,  sans  avoir  besoin  de  recourir  d’a¬ 
bord  au  Saint-Office.  Ils  peuvent  user  de  cet 
induit  :  a)  pour  les  militaires  et  les  vagabonds  ; 
b)  dans  le  cas  seulement  de  nécessité,  c’est-à- 
dire  quand  il  n’y  a  pas  moyen  de  réunir  les 
témoignages  requis  ;  c)  sous  la  réserve  d’avertir 
les  intéressés,  avant  de  les  admettre  au  serment, 
des  peines  édictées  contre  les  polygames.  (Gio- 
vine,  de  Disp,  matr.,  1,343). 

8.  —  Dans  nos  contrées,  on  s’est  habitué  à 
ne  plus  observer  les  formalités  prescrites  par 
le  décret  ci-dessus,  sous  prétexte  que  les  dis¬ 
positions  de  la  loi  civile  suffisent  amplement  à 
établir  la  liberté  des  contractants.  Nous  croyons 
pourtant  que  ces  formalités  demeurent  obliga¬ 
toires  partout,  dans  la  mesure  du  possible.  En 
effet  :  a)  le  divorce  civil,  introduit  chez  nous, 
empêche  de  trouver  dans  la  loi  civile  une  ga¬ 
rantie;  b)  tout  récemment  encore,  le  6 juin  1867, 
la  S.  Gong,  du  Concile,  dans  un  questionnaire 
adressé  aux  évêques,  posait  cette  question  : 
Quanam  forma  et  quibusnam  cautelis  probetur  libertas 
status  pro  contrahendis  matrimoniis  ?  et  utrum  ipsimet 
Episcopo  vel  ejus  curæ  episcopali  reservetur  judi- 
cium  super  status  cujusque  contrahentis  libertatel 
Quidnam  tandem  hac  super  re  denuo  sandre  expedi- 
ret ,  præ  ocidis  habita  Instructione ,  diei  21  aug. 
1670,  SS.  Clementis  X,  auctoritate  éditai 

Bangen  (1.  c.,  II,  p.  10)  affirme  de  même, 
sans  restriction,  que  la  pratique  de  se  contenter 
des  publications  sans  exiger  le  certificat  d’état 
libre,  est  pleine  de  périls,  et  réprouvée  par  les 
lois  ecclésiastiques. 

Nous  croyons,  en  conséquence,  que,  si  l’un 


ÉTOLE 


des  contractants  est  étranger  au  diocèse,  ou  a 
passé  quelques  années  dans  un  diocèse  étran¬ 
ger,  le  curé  doit  au  moins  procéder  à  une  en¬ 
quête  préalable,  en  se  conformant  autant  que 
possible  aux  prescriptions  dudit  décret,  trans¬ 
mettre  à  l’Ordinaire  le  résultat  de  l’enquête,  et 
attendre  des  ordres  ultérieurs. 

9.  —  Chaque  fois  qu’il  y  a  lieu  de  faire  une 
enquête,  il  importe  d’en  dresser  un  procès- 
verbal  en  forme,  de  noter  les  demandes  et  les 
réponses,  et  de  faire  signer  les  déposants.  Un 
greffier  doit  être  employé.  Ce  sera  le  vicaire, 
ou  un  curé  voisin,  au  besoin  l’instituteur. 

10.  —Quand  l’Ordinaire  prescrit  le  serment, 
cela  doit  se  faire  devant  le  crucifix  et  deux 
cierges  allumés. 

ETOL.E. 

§  I.  Etole  pour  la  confession. 

Aux  décisions  de  la  C.  des  Rites  relative¬ 
ment  à  l’usage  de  l’étole,  il  convient  d’ajouter 
quelques  renseignements  complémentaires  sur 
l’usage  de  confesser  sans  étole,  usage  assez 
répandu ,  mais  peu  conforme  aux  prescrip¬ 
tions  du  Rituel  romain.  Nous  examinons  à  ce 
sujet  les  deux  questions  suivantes  : 

1°  L'usage  de  confesser  sans  étole,  contrai¬ 
rement  aux  prescriptions  du  Rituel  romain, 
peut-il  être  suivi?  2°  D’où  vient  que  certains 
religieux  confessent  avec  l’étole,  mais  sans  sur¬ 
plis? 

1°  R  n  est  pas  tout  à  fait  exact  de  dire  que 
le  Rituel  romain  prescrit  de  prendre  l’étole  pour 
confesser;  cette  prescription  n’est  pas  absolue, 
puisqu  elle  admet  des  exceptions  motivées  par 
la  coutume  :  «  In  omni  Sacramentorum  ad. 
ministratione  superpelliceo  sit  indutus  et  de- 
super  stolaejus  coloris  quem  Sacramenti  ritus 
exposcit,  nisi  in  Sacramento  Pœnitentiæ  mi- 
nistrando  occasio  vel  consuetudo,  vel  locus 
interdum  aliter  suadeat.  (Tit.  I.  cap.  unie.  n°  7.) 
—  Superpelliceo  et  stola  violacei  coloris  uta- 
tur,  prout  tempus,  vel  locorum  feret  consuetudo.  » 
(Tit.  III.  c.  L  n°  9.) 

Mais,  d’un  autre  côté,  toutes  les  décisions  de 
la  S.  C.  des  Rites  rendues  sur  cette  matière 
prescrivent  l’emploi  du  surplis  et  de  l’étole; 
ainsi,  pour  ne  parler  que  des  dernières  déci¬ 
sions  :  «  In  cathedrali  Patavina  ex  iinmemo- 
rabili  consuetudine  inpublica  administratione 
Sacramenti  Pœnitentiæ,  sacerdotes  confessarii 
interdicuntur  ab  usu  stolæ  a  Rituali  romano 
præscriptæ.Quæritur  an  standumsithujusmodi 
consuetudini?  —  R.  Négative,  sed  standum 
omnino  Rituali  et  aliis  decretis.  (7  déc.  1844.) 


215 

Quæritur  an  confessorii  in  ecclesia  cathedrali 
in  actu  confessionum  assumere  debeant  sto- 
lam,  qua  non  utuntur.  —  R.  Affirmative,  juxta 
alias  décréta  (H  sept.  1847).  — Conveniens  esi 
ut  in  Ecclesia  adhibeatur  stola  juxta  S.  R.  G. 
décréta  (31  août  1867).  —  An  liceat...  audire  in 
sacro  tribunali  confessiones,  adhibita  tantum 
stola  violacei  coloris,  sed  sine  superpelliceo?  — 
R.  lu  Ecclesia  servetur  Rituale  Romanum 
(7  juillet  1877). 

De  ces  différentes  décisions,  il  faut  conclure 
que  l’emploi  de  l’étole  et  du  surplis  pour  con¬ 
fesser  est  obligatoire,  et  obligatoire  d’après  les 
prescriptions  du  Rituel  romain,  mais  qu’il  y 
a  des  cas  où  par  exception  et  rarement  (inter¬ 
dum)  l’occasion,  la  coutume  ou  le  lieu  permet¬ 
tent  de  s’en  passer.  Cette  interprétation  est 
conforme  aux  décrets  que  nous  citons  :  ce  que 
ces  décrets  prohibent,  ce  n’est  pas  le  fait  de 
confesser  quelquefois,  interdum,  suivant  une 
coutume  valable  pour  ces  cas  particuliers,  sans 
surplis  et  sans  étole,  mais  c’est  la  coutume  de 
faire  ainsi  et  d’ériger  l’exception  en  règle.  Si 
1  on  ne  peut  donc  pas  dire  que  le  Rituel  pres¬ 
crit  absolument,  et  pour  tous  les  cas,  l’emploi  de 
l’étole  et  du  surplis,  il  faut  conclure  cependant 
que  régulièrement  le  prêtre  doit  les  prendre 
quand  il  confesse  à  l’église  et  qu’il  ne  lui  est 
permis  de  s’en  passer  qu’exceptionnellement, 
interdum,  suivant  ce  que  détermine  pour  ces 
cas  l’occasion,  la  coutume  ou  le  lieu.  C’est  du 
reste  ce  qui  se  pratique  généralement. 

2°  Les  religieux  doivent  se  servir,  pour  l’ad¬ 
ministration  du  sacrement  de  pénitence,  des 
vêtements  que  leur  règle  leur  prescrit  pour  l’as¬ 
sistance  des  offices  qu’ils  célèbrent  au  chœur. 
(Ve  concile  de  Milan,  P.  I.). —  Cette  permission 
ne  s  étend  qu’aux  moines  ( monachi )  et  aux  ordres 
mendiants  (mendicantes)  ;  les  prêtres  des  autres 
congrégations  religieuses  doivent  comme  les 
prêtres  séculiers  revêtir  le  surplis  et  prendre 
l’étole  (Ibid.)  La  dernière  décision  de  la  S.  C. 
des  Rites  que  nous  citons  plus  haut  a  été  don¬ 
née  à  une  congrégation  religieuse,  elle  consacre 
de  nouveau  la  différence  établie  sur  ce  point 
entre  les  réguliers  proprement  dits  et  les  sim¬ 
ples  congrégations  religieuses.  Les  réguliers 
proprement  dits  ne  prennent  donc  le  surplis 
pour  confesser  que  si  leur  règle  le  leur  prescrit 
pour  assister  aux  offices  du  chœur,  mais 
comme  l’étole  n’est  pas  comprise  dans  l’habit 
de  chœur,  ils  doivent  le  prendre  toujours  comme 
les  autres  prêtres,  suivant  les  règles  générales 
données  plus  haut. 
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§  II.  Etole  pour  la  réception  de  l'Evêque. 

La  S.  G.  des  Rites  a  défendu  l’usage  de  l’é- 
tole  pour  la  réception  de  l’Evêque  :  «  Stolæ  usus 
in  superrore  qui  ad  Ëcclesiæ  januatn  Prælatum 
excipit eidemque aspersoriumporrigit,  tolerari 
nequit.  (16  avril  1853).  Mais  cette  défense  a  été 
faite  non  parce  qu’en  présence  de  l’évêque,  les 
curés  ne  doivent  pas  porter  l’étole,  ainsi  que 
plusieurs  le  croient,  mais  parce  que  l’étole  ne 
peut  être  portée  que  pour  l’administration  des 
sacrements  et  les  autres  circonstances  indiquées 
parles  Rubriques.  (7  sept.  1816.) 

ÉVÊQUE. 

Élection  des  Evêques  aux  États-Unis. 

Le  troisième  concile  de  Baltimore  (tit.  2,  n. 
15)  a  établi  le  mode  suivant  pour  l’élection  des 
évêques  aux  Etats-Unis.  Lorsqu’un  siège  vient 
à  vaquer,  les  consultcurs  ecclésiastiques  du  diocèse, 
qui  forment  le  conseil  de  l’évêque  et  rempla¬ 
cent,  dans  une  certaine  mesure  nos  chapitres, 
ainsi  que  les  recteurs  inamovibles  se  réunissent 
sous  la  présidence  du  métropolitain,  ou  d’un 
évêque  désigné  par  lui,  ou  du  plus  ancien  évê¬ 
que  de  la  province,  si  l’élection  à  faire  est  celle 
du  métropolitain.  Après  avoir  prêté  serment 
de  n’agir  que  suivant  leur  conscience,  les  élec¬ 
teurs  désignent  au  scrutin  secret  trois  candi¬ 
dats  qu’ils  jugent  dignes  de  la  dignité  épisco¬ 
pale.  L’archevêque  ou  le- président  de  l’assem¬ 
blée  transmettent  les  noms  ainsi  choisis  avec 
un  procès-verbal  signé  par  le  secrétaire  aux 
évêques  de  la  province,  qui  à  leur  tour  procè¬ 
dent  à  une  désignation  dans  un  synode  en 
choisissant  parmi  les  candidats  proposés  trois 
noms  qu’ils  transmettent  au  Saint-Siège.  Ils 
sont  obligés  de  tenir  compte  des  candidats 
présentés  par  les  consulteurs  et  les  recteurs 
inamovibles,  quoique  ces  derniers  n’aient  que 
voix  consultative  et  non  délibérative;  si  les 
candidats  désignés  par  les  évêques  ne  figu¬ 
raient  pas  sur  la  liste  des  premiers  électeurs, 
les  évêques  devraient  faire  connaître  les  mo¬ 
tifs  de  cette  exclusion. 

Un  allemand,  M.  Cnhensly,  ancien  président 
de  la  diète  prussienne,  aujourd’hui  sujet  amé¬ 
ricain,  réclamait  naguère  pour  les  immigrants 
répandus  sur  la  plus  grande  partie  du  terri¬ 
toire  le  droit  de  voir  leurs  évêques  choisis  par 
le  clergé  appartenant  à  leur  nationalité  d’ori¬ 
gine. 

Dans  une  lettre  transmise  à  Son  Eminence 
le  cardinal  Gibbons,  archevêque  de  Baltimore, 
Son  Eminence  le  cardinal  Rampolla,  secré¬ 


taire  d’état  de  Sa  Sainteté,  a  repoussé  cette  in¬ 
novation  peu  favorable  à  l’unité  de  la  hiérar¬ 
chie.  Voici  la  lettre  adressée  aux  évêques  des 
Etats-Unis  par  Son  Eminence  le  cardinal 
Ledochowsky,  préfet  de  la  Propagande  : 

Illustrissime  et  révérendissime  seigneur. 

Il  faut  attribuer  sans  doute  à  un  clément 
dessein  de  la  Providence  divine  que,  dans  la 
République  des  Etats-Unis,  où  nous  voyons 
fleurir  toute  civilisation  et  tout  progrès,  les 
intérêts  catholiques  soient  tellement  affermis 
et  prospères  qu’ils  y  sont  l’objet  des  meilleurs 
efforts  de  la  part  d’un  grand  nombre  de  ci¬ 
toyens  et  d’étrangers,  et  qu’il  semble  que  l’E¬ 
glise  de  Dieu  y  prendra  à  l’avenir  un  dévelop¬ 
pement  plus  grand  encore.  C’est  pourquoi  dès 
que  la  bienveillance  du  Souverain  Pontife  a 
voulu  me  proposer  à  cette  Sacrée  Congréga¬ 
tion  de  la  Propagande,  je  me  suis  proposé  de 
consacrer  notamment  mes  soins  et  ma  sollici¬ 
tude  à  la  génération  croissante  de  cette 
Eglise,  afin  que  les  faits  confirment  les  heu¬ 
reuses  espérances  qu’elle  inspire. 

Je  l’entreprends  d’un  cœur  d’autant  plus  dis¬ 
posé  que  je  sais  de  quel  zèle  ardent  sont  ani¬ 
més  à  cet  égard  les  illustres  évêques  de  cette 
contrée  et  avec  quelle  sollicitude  ils  travail¬ 
lent  à  défendre  et  à  propager  la  foi  dans 
leurs  régions.  Or,  cette  sollicitude,  que  je  par¬ 
tage  avec  ces  évêques,  exige  que  j’appelle  leur 
attention  vigilante  sur  telle  coutume  qui  cher¬ 
che  à  s’insinuer  relativement  à  l’élection  des 
évêques,  afin  d’y  apporter  de  bonne  heure  les 
remèdes  opportuns. 

Quelle  est  sur  cette  très  grave  affaire  l’in¬ 
tention  du  Siège  apostolique,  cela  a  été  déclaré 
par  les  lettres  que  le  cardinal  Rampolla,  au 
nom  du  Souverain  Pontife,  a  adresséesle  4  juil¬ 
let  dernier  à  l’Eminentissime  archevêque  de 
Baltimore. 

Gomme  alors,  en  effet,  il  commença  de  se 
répandre  des  bruits  dans  les  Etats  fédérés  sur 
le  changement  de  la  situation  de  la  hiérarchie 
catholique,  de  manière  que  les  immigrants  des 
divers  Etats  européens  fussent  régis  par  des 
évêques  nationaux,  le  Souverain  Pontife,  pour 
détruire  cette  opinion,  qui  avait  agité  beau¬ 
coup  d’esprits,  voulut  signifier  que  la  discipline 
qui  est  actuellement  en  vigueur  pour  élire 
les  évêques  doit  être  conservée  entière  et  in¬ 
violable.  Cela  est  estimé  de  si  grande  impor¬ 
tance,  que  toute  tendance  venant  inopinément 
à  surgir  à  l’encontre  ne  doit  être  encouragée 
par  aucune  tolérance. 

Certainement,  Votre  Grandeur  n’ignore  pas 
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qu’à  l’occasion  des  vacances  des  sièges  épisco¬ 
paux,  il  se  manifeste  ordinairement  des  mou¬ 
vements  divers  parmi  le  peuple  et  le  clergé 
chrétien,  et  que  l’expérience  nous  enseigne 
qu’ils  deviennent  peu  à  peu  plus  fréquents  et 
plus  graves.  Et  certes  ce  qui  arrive  en  pareil 
cas  n’est  point  chose  légère  ou  cachée,  ou  de 
telle  sorte  que  la  Sacrée  Congrégation  puisse 
les  passer  plus  longtemps  sous  silence.  En  ef¬ 
fet,  nous  voyons  çà  et  là  le  clergé  et  le  peuple 
s’émouvoir  au  delà  de  ses  droits  pour  la  pro¬ 
position  de  candidats  à  la  charge  pastorale. 
Ces  compétitions  se  propagent  et  s’enveniment 
par  le  moyen  des  journaux;  on  tient  à  cet  effet 
des  comices  privés  et  publics,  où  chaque  parti 
exalte  ses  candidats  et  ravale  ses  adversaires. 

Ce  qui  habituellement  alimente  davantage 
ces  querelles,  c’est  le  grand  désir  de  chaque 
parti  d’avoir  un  évêque  issu  de  son  sein,  comme 
si  dans  l'élection  du  pasteur  on  devait  viser  à 
l'avantage  privé  plutôt  qu’à  l’utilité  de  l’E¬ 
glise. 

Or  comme  il  appartient  au  Siège  apostolique 
de  pourvoir  à  la  seule  utilité  commune  par  la 
nomination  d’évêques  destinés  à  régir  dansle 
monde  le  peuple  chrétien,  c’est  d’autant  plus 
l’objet  de  sa  sollicitude  dans  les  Etats  confé¬ 
dérés  de  l’Amérique  que  là  des  gens  de  diver¬ 
ses  parties  de  l’Europe,  en  s’y  constituant  une 
nouvelle  patrie,  se  réunissent  en  un  seul  peu¬ 
ple  et  forment  dès  lors  une  seule  nation. 

C’est  pourquoi  et  du  moment  que  les  règles 
pour  l’élection  des  évêques  dans  les  Etats  con¬ 
fédérés  ont  été  clairement  et  sagement  définies 
dans  les  conciles  nationaux,  et  notamment 
dansle  troisième  concile  plénier  de  Baltimore, 
il  faut  avoir  soin  que  tout  empêchement  à  ce 
sujet  soit  éloigné.  En  effet,  ces  décrets  très  ap¬ 
tes  aux  contingences  des  temps  et  des  lieux, 
approuvés  parles  suffrages  de  tous  les  évêques 
de  cette  région,  sont  de  telle  sorte  qu’ils  ne 
peuvent  être  abandonnés  sans  grave  détri¬ 
ment  de  la  discipline  pour  favoriser  des  par¬ 
ticuliers. 

J’ai  cru  qu’il  était  de  mon  devoir  de  vous 
communiquer  ces  choses  afin  qu’on  mette  un 
remède  au  mal  naissant  avant  qu’il  ne  gran¬ 
disse.  Je  voudrais  que  le  clergé  et  le  peuple 
fussent  instruits  avant  tout  dans  chaque  dio¬ 
cèse  de  l’issue  regrettable  à  laquelle  aboutis¬ 
sent  ces  conflits,  non  seulement  parce  qu’ils 
brisent  la  concorde  des  âmes  et  causent  le  re¬ 
lâchement  de  la  ferme  discipline  ecclésiasti¬ 
que,  mais  aussi  parce  qu’ils  finissent  par  scan¬ 
daliser  ceux-là  mêmes  qui  ne  sont  pas  catho¬ 
liques. 
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Que  les  évêques  indiquent  donc  ouverte¬ 
ment,  au  nom  de  la  Sacrée  Congrégation,  que 
c’est  en  vain  qu’on  agite  des  questions  qui 
s’écartent  des  prescriptions  des  conciles,  car 
le  Siège  apostolique  n’a  rien  de  plus  à  cœur 
que  de  défendre  la  stabilité  de  la  loi  ecclésias¬ 
tique,  qui  est  la  sauvegarde  de  l’ordre  et  le 
rempart  de  la  paix. 

Je  prie  Dieu,  en  attendant,  de  vous  conser¬ 
ver  longtemps  une  vie  propère. 

Donné  à  Rome,  du  palais  de  la  Sacrée  Con¬ 
grégation  de  la  Propagande,  le  15  mai  1892. 

De  votre  Grandeur  le  serviteur  très  dévoué, 
Miecislas,  card.  Ledochowski, 
préfet, 

Ignace, 

archevêque  de  Damiette,  secrétaire. 

EXCEPTION. 

En  matière  de  procédure,  on  entend  par  ex¬ 
ception  l’exclusion  de  l’action,  c’est-à-dire  toute 
raison  alléguée  par  l’accusé  pour  empêcher  le 
procès  ou  pour  le  retarder.  L’exception  est  civile 
ou  criminelle;  dans  le  premier  cas  on  objecte 
une  inhabilité  qui  n’est  pas  coupable;  dansle 
deuxième  on  objecte  un  délit  pour  évincer  ou  le 
juge  ou  l’accusateur.  A  cause  de  la  similitude 
des  effets,  les  auteurs  admettent  encore  une  ex¬ 
ception  improprement  dite  ou  quasi  exception. 

Art.  I.  De  l'exception  civile. 

L’exception  civile  se  divise  : 

L  Relativement  à  ses  effets,  en  exception  di¬ 
latoire  et  en  exception  péremptoire. 

L’exception  dilatoire  ou  temporaire  est  celle  qui 
diffère  l’action  pour  un  temps,  sans  l’exclure 
tout  à  fait. 

Elle  peut  être  relative:  a)  au  juge,  ou  pour 
cause  d’incompétence,  ou  pour  motif  de  suspi¬ 
cion,  etc.;  et  alors  elle  prend  le  nom  de  décli- 
natoiredu  for;  6)  à  la  personne  du  plaignant,  ou 
de  son  tuteur,  ou  de  son  procureur,  lorsqu’on 
prétend  qu’ils  n’ont  pas  les  qualités  requises 
pour  plaider;  c)  aux  circonstances  de  la  cause, 
si  l’on  allègue  que  le  lieu  n’est  pas  sûr,  que  le 
temps  est  férié,  qu’il  est  trop  rapproché,  que  le 
libelle  est  obscur,  ou  autres  qualités  ou  circons¬ 
tances  semblables  de  la  cause. 

L’exception  péremptoire  ou  perpétuelle  est  celle 
qui  détruit  le  droit  du  plaignant  et  exclut  tout 
à  fait  sa  demande.  On  compte  trois  sortes  d’ex¬ 
ceptions  péremptoires  :  a)  celles  qui  montrent 
que  l’action  n’a  jamais  existé,  par  exemple  si 
l’on  oppose  qu’il  n’y  a  pas  eu  donation,  con¬ 
trat,  legs,  etc.  ;  b)  celles  qui  prétendent  que 
l’action  qui  appartenait  d’abord,  a  été  éteinte: 
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telles  sont  les  exceptions  de  la  chose  jugée,  de 
la  transaction,  et  autres  semblables,  lesquelles 
sont  dites  exceptions  du  procès  terminé,  litis 
finit æ  ;  c )  celles  qui  opposent  que  l’action  ou 
droit  d’agir  appartient,  il  est  vrai,  à  l’adver¬ 
saire,  mais  qu’il  peut  être  écarté,  annulé,  et, 
par  conséquent,  rendu  inefficace  :  telles  sont  cel¬ 
les  qui  sont  prises  de  la  fraude,  de  la  crainte, 
de  l’erreur,  etc.  b 

2.  Relativement  à  la  cause,  on  distingue  en¬ 
core  l’exception  personnelle,  l’exception  réelle,  et 
l’exception  mixte. 

L’exception  est  dite  personnelle  lorsqu’elle  est 
inhérente  à  la  personne  et  ne  peut  passer  à 
d’autres;  elle  est  dite  réelle  lorsqu’elle  est  inhé¬ 
rente  à  une  chose  ou  à  une  cause  et  qu’elle  la 
suit  ;  elle  est  appelée  mixte  lorsqu’elle  est  adhé¬ 
rente  à  une  certaine  catégorie  de  personnes, 
mais  à  raison  de  certaines  causes. 

3.  Relativement  au  mode,  il  y  a  l’exception 
civile  établie  par  les  lois,  et  l’exception  préto¬ 
rienne  qui  est  accordée  par  le  juge  pour  une 
cause  juste. 

4.  Relativement  à  la  nature,  l’exception  juste 
ou  légitime  qui  est  approuvée  par  les  lois  ou 
fondée  sur  une  cause  suffisante  pour  un  appel 
légitime;  et  l’exception  injuste  ou  frivole  qui  est 
opposée  malicieusement  pour  traîner  le  procès 
en  longueur. 

5.  Relativement  à  la  procédure  l’exception 
anormale  ou  irrégulière  qui  ne  suit  pas  la  règle 
ordinaire  des  exceptions,  en  ce  sens  qu’elle 
peut  être  proposée  soit  avant  soit  après  la  con¬ 
testation  du  procès  2;  et  l’exception  normale  ou 
régulière  qui  se  fait  selon  les  règles  habituelles. 

Les  deux  principaux  effets  de  l’exception 
sont  : 

1°  Que,  par  elle,  l’accusé  devient  plaignant, 
et,  par  conséquent,  qu’il  doit  prouver  son  ex¬ 
ception.  Cependant  s’il  ne  parvient  pas  à  en 
prouver  la  valeur,  le  plaignant  n’est  pas  censé, 
pour  cela,  avoir  aussitôt  gagné  sa  cause;  il 
faut  encore  qu’il  prouve  son  action. 

2°  Que  si  l’exception  est  prouvée,  l’action 
est  exclue  soit  pour  un  temps,  soit  pour  tou¬ 
jours,  selon  que  l’exception  est  dilatoire  ou  pé¬ 
remptoire  3. 

Comment  faut-il  opposer  les  exceptions? 

1°  Les  exceptions  dilatoires  doivent,  en  rè¬ 
gle  générale,  être  opposées  et  prouvées  avant 
la  contestation  du  procès,  puisqu’elles  sont 
opposées  précisément  pour  empêcher  l’intro¬ 
duction  de  ce  procès.  Mais,  avant  tout,  on  doit 

1.  Bouix,  de  Jud.  Eccl.  II,  page  170.  —  2  Ibid.  — 
3.  Soglia,  Inst.  Jur.  priv.  g  212,  page  464. 


opposer  l’exception  d’incompétence  si  l’on  sait 
que  le  juge  est  incompétent  ;  si  guis  enim  hac 
omissa  exceptione,  aliam  prius  opponat  vel  aliquem 
injudicio  actum  peragat,  jam  hoc  ipsoinjudicemcon- 
sensisse  videtur,  et  ejus  jurisdictio  prorogatur,  dit 
Soglia  h 

11  est  cependant  des  exceptions  dilatoires  qui 
peuvent  être  admises  au  cours  du  procès.  Tel¬ 
les  sont,  par  exemple,  les  exceptions  qui  naî¬ 
traient,  ou  qu’on  ne  découvrirait  que  pendant 
le  procès  2.  On  peut  même,  non  seulement  avant, 
mais  encore  après  la  sentence,  opposer  les 
exceptions  qui  invalident  le  jugement  ;  telle 
que  l’exception  de  la  révocation  du  procureur, 
ou  d’un  procureur  sans  mandat  légitime,  ainsi 
que  nous  le  dirons  ci-après  3°. 

Gomme  un  accusé  peut  opposer  plusieurs 
exceptions, soit  simultanément,  soit  successive¬ 
ment,  le  juge  fera  bien,  pour  éviter  que  le  pro¬ 
cès  ne  traîne  trop  en  longueur,  de  déterminer 
un  temps  pendant  lequel  toutes  les  exceptions 
devront  être  présentées  3. 

2°  Les  exceptions  péremptoires  doivent,  en  rè¬ 
gle  générale,  n’être  opposées  qu’après  la  con¬ 
testation  du  procès,  puisque  leur  but  est  d’ex¬ 
clure  tout  à  fait  l’action  :  or  l’action  ne  peut 
être  exclue  et  périmée  avant  d’avoir  été  pro¬ 
posée  en  jugement,  ce  qui  se  fait  per  litis  contes- 
tationem,  dit  Bouix  4.  Mais  on  peut  ensuite  les 
proposer  jusqu'à  la  sentence. 

Cette  règle  souffre  également  des  exceptions. 
Telles  sont  :  a)  les  exceptions  péremptoires 
du  procès  terminé,  litis  finitæ,  par  exemple  : 
de  la  chose  jugée,  ou  de  la  chose  finie  par  une 
transaction  ou  de  quelque  autre  manière,  puis¬ 
que  leur  nature  est  d’empêcher  l’introduction 
du  procès  ;  6)  les  exceptions  notoires  ou  ma¬ 
nifestes  :  siguidem  in  notoriis  non  debet  judex  pâli , 
ut  causa  in  judicium  deducatur,  dit  Reitfenstuel 5. 

3°  Après  la  sentence  définitive  aucune  excep¬ 
tion,  même  péremptoire,  ne  peut  être  opposée, 
attendu  qu’après  le  prononcé  de  cette  sentence, 
on  peut  recourir  au  remède  de  l’appel,  ou  au 
bénéfice  de  la  restitution  in  integrum  °. 

Cependant  cette  règle  souffre  également  quel¬ 
ques  exceptions  qui  ont  surtout  trait  à  l’exécu¬ 
tion  de  la  sentence,  soit  pour  empêcher  cette 
exécution,  soit  pour  la  retarder.  Exceptio  quæ 
non  impugnat  sententiam  potest  opponi  post  senten- 
tiam,  dit  Reitfenstuel 7 .  Telle  serait,  par  exem¬ 
ple,  l’exception  du  défaut  de  juridiction  de 

b  Ibid.,  page  363.  —  2.  Pour  plus  de  détails,  voir 
Beiffenstuel,  lib.  II,  tit.  XXV  et  suivants  ;  Bouix.  de 
Jud.  Ec ■  clés.  II.  pages  171  et  suiv.  —  3.  Sog'.ia,  ibid., 
p.  463.  —  4.  Ibid.,  page  173.  —  6.  Ibid.,  n.  48.  — 
6.  Ibid.,  n.  51.  —  7.  Ibid.,  n.  52. 
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la  part  de  l’exécuteur  :  ut  si  judex  velit  exequi 
sententiam  in  rebus  extra  suum  territoriam  existenti- 
bus  i. 

On  peut  même  proposer  après  la  sentence 
les  exceptions  péremptoires  qui  portent  sur 
l’affaire  principale  toutes  les  fois  qu’elles  ten¬ 
dent  à  démontrer  la  nullité  du  jugement,  par 
exemple  :  a)  à  raison  du  juge,  s’il  est  incom¬ 
pétent  ou  excommunié  ;  b)  à  raison  de  la  partie, 
si  elle  est  privilégiée  en  vertu  de  l’immunité 
dont  elle  jouit  et  qui  ne  permettait  pas  de  l’ap¬ 
peler  en  jugement  ;  c)  à  raison  de  la  chose  sur 
laquelle  le  jugement  a  été  rendu,  si  l’on  pro¬ 
nonçait  de  nouveau  contre  une  sentence  déjà 
passée  en  chose  jugée  2. 

4°  Les  exceptions  peuvent  être  proposées  de 
vive  voix,  pourvu  qu’ensuite  on  les  rédige  en 
actes  ;  et  on  peut  en  proposer  plusieurs  à  la 
fois.  On  peut  même  proposer  des  exceptions 
contraires,  pourvu  que  ce  soit  sous  forme  alter¬ 
native,  par  exemple  :  j’oppose  que,  le  juge  n’a 
aucune  juridiction  ;  ou  que  s’il  a  quelque  ju¬ 
ridiction,  je  n’y  suis  pas  soumis  »  3. 

Art.  II.  De  l’exception  criminelle. 

L’exception  criminelle  prend  la  nature  del’ac- 
cusationet  atous  ses  effets. Pour  cette  raison  elle 
doit  avoir  tous  les  caractères  d’une  accusation, 
et,  sauf  les  peines  infligées  au)calomniateur,  elle 
est  soumise  aussi  à  toutes  les  conditions  de 
l’accusation. Dès  qu’elle  est  prouvée,  celui  con¬ 
tre  lequel  elle  est  faite,  est  rejeté  de  l’accusation 
ou  du  témoignage  et  soumis  à  la  peine  portée 
par  le  droit  en  punition  du  crime  commis  ou, 
si  le  droit  n’a  rien  statué,  à  la  peine  que  le  juge 
lui  inflige  suivant  sa  culpabilité.  Si  au  con¬ 
traire  l’exception  criminelle  n’est  pas  prouvée, 
celui  contre  lequel  elle  est  faite  doit  être  absous 
et  il  ne  peut  plus  être  accusé  de  nouveau,  même 
par  un  autre,  au  sujet  du  même  crime.  Nous 
avons  dit  plus  haut  que  l’accusé  qui  oppose 
l’exception  criminelle  et  qui  ne  peut  prouver 
le  crime  ne  devient  probablement  pas  passible 
de  la  peine  du  calomniateur.  C’est  l’avis  de 
Bouix  après  Schmalzgrueber  :  Ratio  autem  ta- 
lis  dispositionis  est  quod  parcetur  accusato  qui 
provocatus  est.  (Void.  p.  112,  n.  5.)  (Voyez  le 
mot  Serment  de  calomnie.) 

Art  III.  De  l’exception  improprement  dite  ou 
quasi  exception. 

On  appelle  exception  improprement  dite  ou 
quasi  exception,  l’objection  d’un  crime  faite  par 

1.  Ibid.,  n.  G5.  —  2.  Ibid.,  n.  66,  67.  —  3.  Bouix, 
ibid.,  p.  176. 


une  personne  quelconque  dans  le  but  d’empê¬ 
cher  un  indigne  d’être  promu  à  la  prélature,  à 
une  dignité  ou  à  un  bénéfice,  ou  s’il  est  promu, 
d’être  confirmé,  ou  encore  s’il  est  confirmé,  d’ê¬ 
tre  consacré  et  mis  en  possession  de  sa  charge. 
D’après  le  décret  d’innocent  III  Cum  opponitur 
(c.  16,  tit.  1,  lib.  V),  celui  qui  oppose  la  quasi 
exception  avant  la  confirmation  de  l’élu,  n’est 
pas  tenu  de  s’inscrire  in  pænam,  c’est-à-dire  de 
s’engager  à  subir  le  châtiment,  s’il  ne  peut 
prouver  son  accusation,  et  s’il  échoue  dans  sa 
preuve,  il  n’est  pas  puni;  il  en  est  de  même  si 
l’élu  a  été  confirmé  et  s’il  ne  lui  reste  plus  à 
obtenir  la  mise  en  possession,  mais  dans  ce 
cas,  celui  qui  propose  l’exception  et  ne  peut 
prouver  son  accusation,  doit  être  puni  d’une 
peine  extraordinaire.  Après  que  la  mise  en 
possession  a  eu  lieu,  la  quasi  exception  ne  peut 
plus  être  opposée,  il  faut  une  accusation  judi¬ 
ciaire  proprement  dite  qui  alors  entraîne  toute 
les  conséquences  établies  par  le  droit  contre 
l’accusateur  qui  ne  peut  la  soutenir. 

EXEMPTION. 

Les  ordres  religieux  proprement  dits  sont 
exempts  de  l’autorité  épiscopale  et  soumis  im¬ 
médiatement  au  Saint-Siège  (Benoît  XIV,  Const. 
Apostolicum  ministerium,  30  mai  1733)  et  ce  privi¬ 
lège  s’étend  aux  ordres  de  femmes,  mais  avec 
cette  différence  que  s’ils  sont  soumis  immédia¬ 
tement  aux  prélats  réguliers  du  même  institut, 
l’Ordinaire  ne  peut  exercer  son  autorité  sur 
eux  que  dans  les  cas  prévus  par  le  droit.  Quand 
au  contraire  ils  sont  soumis  immédiatement  au 
Souverain  Pontife,  ils  sont,  il  est  vrai,  exempts 
de  la  juridiction  épiscopale,  mais  l'évêque  est 
délégué  par  le  Saint-Siège  pour  être  leur  supé¬ 
rieur.  (Trid.'sess.  XXV,c.  9.  de  Requl.  ).  Les  évêques 
peuvent  sous-déléguer  un  prêtre  nommé  par 
eux  pour  remplir  les  fonctions  de  supérieur,  à 
condition  toutefois  qu’il  ne  soit  pas  en  même 
temps  confesseur  ordinaire  ou  extraordinaire 
des  religieuses.  (Lucidi,  De  visit.  sacr.  lim.  c.  3, 
n.  433). 

Généralement,  les  congrégations  à  vœux  sim¬ 
ples  ne  sont  pas  exemptes  delà  juridiction  épis¬ 
copale  (Const.  Pastoralis  offxcii  d’innocent  X,  30 
août  1652.  S.  C.  des  Évêques  et  des  Réguliers,  16  sept. 
1864);  l’exemption  ne  s’étend  pour  elle  qu’aux 
privilèges  spécialement  désignés  par  le  Saint- 
Siège  dans  les  concessions  respectives.  Quand 
ces  congrégations  s’établissent  avec  la  seule 
permission  de  l’Ordinaire,  elles  sont  sous  sa 
pleine  et  entière  juridiction,  tant  pour  leurs 
affaires  intérieures  qu’extérieures.  Il  n’en  est 
plus  de  même  lorsqu’elles  ont  été  approuvées 
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à  Romeetque  leurs  constitutions  ont  reçu  éga¬ 
lement  cette  approbation  :  dans  ce  cas,  tout  en 
restant  sous  la  juridiction  del’évêque,  elles  ne 
lui  sont  plus  soumises  dans  tout  ce  qui  con¬ 
cerne  leurs  constitutions  ou  leur  régime  inté¬ 
rieur. 

D’après  Bizzari,  il  faut  comprendre  sous  la 
dénomination  de  régime  intérieur,  tout  ce  qui 
est  exprimé  dans  les  constitutions,  c’est-à-dire 
l’administration  des  biens  temporels,  la  direc¬ 
tion  des  maisons,  l’élection  des  supérieurs,  la 
réception  des  novices,  la  punition  des  sujets 
récalcitrants,  l’exécution  des  décrets  et  règle¬ 
ments  des  supérieurs,  etc  ,  (Collect.  p.  477). 
L’évêque  ne  peut  intervenir  même  quand  il 
s’agit  de  l’observation  des  constitutions  ;  s’il 
apprend  qu’elles  ne  sont  pas  observées,  il  a  le 
droit  seulement  d’en  informer  le  Saint-Siège. 
(Benoît  XIV.  Encycl.  Emanavit  super,  du  21  jan¬ 
vier  1758). 

Ces  dispositions  s’appliquent  surtout  aux 
congrégations  d’hommes  ou  de  femmes  établies 
dans  plusieurs  diocèses  et  gouvernées  par  unsu- 
périeur  général  ou  une  supérieure  générale.  Ces 
congrégations  sont  exemptes  de  la  juridiction 
épiscopale  dans  ce  qui  concerne  le  gouverne¬ 
ment  de  toute  la  congrégation,  quelquefois 
même  cette  exemption  va  jusqu’à  les  soustraire, 
comme  les  ordres  religieux  proprement  dits,  à 
la  juridiction,  visite  et  correction  de  l’évêque 
et  à  donner  à  leurs  supérieurs  une  juridictio  n 
spirituelle  au  for  intérieur  et  extérieur  subor¬ 
donnée  immédiatement  au  Souverain  Pontife. 
Ces  privilèges  sont  accordés  aussi  bien  aux 
congrégations  de  femmes  qu’à  celles  d’hommes. 
(Lucidi,  c.  5,  n.  173,  174,  429). 

De  droit  commun,  les  congrégations  à  vœux 
simples  ne  sont  pas  exemptes  delà  juridiction 
du  curé,  mais  des  règlements  particuliers  dus 
à  l’intervention  du  Saint-Siège  ou  de  l’évêque, 
ou  encore  la  coutume,  les  en  exemptent  quel¬ 
quefois.  Ce  droit  des  évêques  a  été  reconnu 
pour  la  France  par  la  congrégation  du  Concile  . 
«  Attentis  peeuliaribuscircumstantiis,  servan- 
dum  esse  usum  in  aliis  diœcesibus  Galliæ  ob- 
tinentem,  donec  aliter  a  S.  Sede  fuerit  statu- 
tum.  (Il  août  1863,  in  Atur .;  cf.  9  sept.  1881,  in 
Tornac;  18  avril  1885,  in  Tutelensi .) 
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Le  droit  canonique  ordonne  l’exhumation  de 
ceux  qui  n’ont  pas  été  dignes  de  la  sépulture 
ecclésiastique,  quand,  parle  fait  de  leur  sépul¬ 
ture,  un  cimetière  a  été  pollué.  (C.  12,  de  Sepul- 
turis);  mais  cetto  disposition  ne  s’applique 
qu’aux  excommuniés  à  éviter,  et  seulement 


quand  on  peut  reconnaître  leurs  ossements 
parmi  ceux  des  autres  défunts.  (Cap.  cit.,  et 
const.  Advitandade  Martin  V).  Comme  en  France 
la  loi  civile  ne  permet  pas  cette  exhumation,  il 
faudrait,  après  la  sépulture  de  l’excommunié, 
considérer  le  cimetière  comme  exécré  et  bénir 
à  nouveau  chaque  fosse  au  moment  de  l’enter¬ 
rement  ;  c’est  ce  qui  se  pratique  dans  la  plu¬ 
part  des  diocèses. 

El  INFORMAT  A  CONSCIENTIA. 

L’instruction  donnée  par  la  S.  C.  de  la  Pro¬ 
pagande,  le  20  octobre  1884,  renferme  les  diver¬ 
ses  indications  relatives  à  l’usage  de  la  procé¬ 
dure  ex  informata  conscientia.  Nous  la  reprodui¬ 
sons  ici  : 

1.  Suspensio  ex  informata  conscientia,  non 
secus  ac  ilia  quæ  per  judicialem  sententiam  in- 
fligitur,  personam  ecclesiasticam,  a  suis  ordi- 
nibus  seu  gradibus,  vel  dignitatibus  ecclesias- 
ticis  exercendis  interdicit. 

2.  In  hoc  præcipue  ipsadiffert  a  judiciali  sus- 
pensione  quod  adhibetur  tanquam  extraordi- 
narium  remedium,  in  pœnam  admissi  criminis  ; 
ideoque,  ad  ejus  impositionem  non  requirun- 
tur  nec  formæ  judiciales,  nec.  canonicæ  admo- 
nitiones.  Satis  erit  proinde,  si  Prælatus,  hanc 
pœnam  infligens,  simplici  utatur  præcepto, 
quo  declaret  se  suspensionem  ab  exercitio  sa- 
crorum  offleiorum  vel  ecclesiasticorum  mu- 
nium  indicere. 

3.  Hujusmodi  præceptum  semper  in  scriptis 
intimandum  est,  die  et  mense  designato,  ideo¬ 
que  fieri  debet  vel  ab  ipso  Ordinario,  vel  ab 
alia  persona  de  expresso  ipsius  mandato.  In 
eadem  tamen  intimatione  exprimendum  est 
quod  ejusmodi  punitio  irrogatur  in  vim  Tri¬ 
dent.  decreti  sess.  XIV,  c,  1,  de  Reform.;  ex  in¬ 
formata  conscientia  vel  ex  causis  ipsi  Ordina¬ 
rio  notis. 

4.  Debent  insuper  exprimi  partes  exercitii 
ordinis  vel  officii  ad  quas  extenditur  suspen¬ 
sio.  Quod  si  suspensus  interdictus  sit  ob  officio 
cui  alter  in  locum  ipsius  substituendus  est, 
ut  puta  œconomus  in  cura  animarum,  tune 
substitutus  inercedem  percipiet  ex  fructibus  be- 
neficii,  in  ea  portione  quæ,  juxta  prudens  Or- 
dinarii  arbitrium,  taxabitur;  at  si  suspensus 
ex  hac  taxatione  se  gravatum  senserit,  rnode- 
rationem  provocare  poterit  apud  curiam  archie- 
piscopalem,autetiam  apudSedemApostolicam. 

5.  Exprimi  item  debet  tempus  durationis 
ejusdempœnæ.  Abstineant  tamen Ordinarii  ab 
ipsa  infligenda  in  perpetuum.  Quod  si  ob  gra- 
viores  causas,  Ordinarius  censerit  eam  impo- 
nere,  non  ad  tempus  determinatum,  sed  ad 
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suum  beneplacitum,  tune  ipsa  habetur  pro 
temporanea  ideoque  cessabit  cum  jurisdictione 
Ordinarii  suspensionem  infligentis. 

6.  Suspensioni  ex  informata  conscientia  jus- 
tam  ac  legitimam  causam  præbet  crimen,  seu 
culpa  a  suspenso  commissa.  Hæc  autem  debet 
esse  occulta,  et  ita  gravis  ut  talem  promerea- 
tur  punitionem. 

7.  Ad  lioc  auteur  ut  sit  occulta,  requiritur  ut 
neque  in  judicium,  neque  in  runrores  vulgi  de- 
ducta  sit,  neque  insuper  ejusmodi  numéro  et 
qualitati  personarum  cognita  sit  unde  delic¬ 
tum  censeri  debeat  notorium. 

8.  Verum  tenet  etiam  suspensio,  si  ex  pluri- 
bus delictis aliquod fuerit  notum in  vulgus;  aut 
si  crimen  quod  ante  suspensionem  fuerat  oc- 
cultum,  deinceps  post  ipsam  fuerit  ab  aliis  evul- 
gatum. 

9.  Prudenti  arbitrio  Prælatorum  relinqui- 
tur  suspensionis  causam,  seu  ipsam  culpam  de- 
linquenti  aut  patefacere  aut  reticere.  Partes 
alioquin  pastoralis  sollicitudinis  et  caritatis 
eorumdem  erunt,  ut  si  istiusmodi  pœnam  sus¬ 
penso  manifestare  censuerint,  ipsa  ex  paternis 
quas  interponent  monitionibus,  nedurn  ad  ex- 
piationem  culpæ,  verum  etiam  ad  emendatio- 
nern  delinquentis  et  ad  occasionem  peccandi 
eliminandam,  inserviat. 

10.  Meminerint  vero  Præsules  quod,  si  con¬ 
tra  decretum  quo  irrogata  fuit  suspensio  pro- 
moveatur  recursus  ad  Apostolicam  Sedem, 
tune  apud  ipsam  comprobari  debet  culpa  quæ 
eidem  præbuit  occasionem.  Consultum  idcirco 
erit  ut,  antequam  hæc  pœna  infligatur,  proba- 
tiones  illius  quantumvis  extrajudicialiter  et 
secreto  colligantur,  ita  ut,  eo  ipso  quod  cum 
omni  certitudine  culpabilitatis  in  punitione 
inferenda  proceditur,  si  deinceps  causa  exaini- 
nanda  est  apud  Apostolicam  Sedem,  probato¬ 
ires  criminis  in  eas  difficultates  lraud  impin- 
gant  quæ,  ut  plurimum,  occurrunt  in  istius- 
modi  judiciis. 

11.  A  decreto  suspensionis  ex  informata  cons¬ 
cientia  non  datur  appellatio  ad  tribunal  su- 
perioris  ordinis.  Postquam  idcirco  clericus  in- 
tinrationem  suspensionis  lrabuerit,  si  nihilo- 
nrinus  appellationenr  interponere,  ejusque 
obtenta  in  altari  ministrare,  seu  quovis  modo 
suum  ordinem  solemniter  exercere  præsumat, 
statinr  incidit  in  irregularitatem. 

12.  Semper  tamen  patet  aditus  ad  Apostoli¬ 
cam  Sedem  et,  in  casu  quo  clericus  absque  suf- 
iicienti  ac  rationabili  causa  se  hac  pœna  mulc- 
tatum  reputet,  recurrere  poterit  ad  Summum 
Pontificem.  Intérim  tamen  in  vigore  permanet 
decretum  suspensionis,  usque  dum  ab  ipso 
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Pontifice  vel  a  S.  Congregatione  quæ  de  re- 
cursu  judicare  debet,  non  fuerit  rescissum  aut 
etiam  moderatum. 

13.  Cæterumcum  istiusmodi  pœna  sit  reme¬ 
dium  omnino  extraordinarium,  quod  præser- 
tim  ad  expiationem  criminum,  absque  formis 
judiciariis,  adhibetur,  præ  oculis  habeant  Præ- 
lati  id  quod  sapientissime  admonet  Summus 
Pontifex  Benodictus  XIX,  in  suo  tractatu  De  Sij- 
nodo  diocesana,  lib.  12,  c.  8,  n.  6  quod  nimirum 
reprehensibilis  foret  Episcopus  si  in  sua  sy- 
nodo  declararet  se  deinceps,  ex  privata  tantunr 
scientia,  cum  pœna  suspensionis  a  divinis  ani- 
madversurum  in  clericos  quos  graviter  deli- 
quisse  compererit,  quamviseorum  delictum  non 
possit  inforo  externo  concludenter  probari  aut 
illudnon  expédiât  in  aliorum  notitiam  ducere. 

EXPOSITION  3>U  T.  S.  SACREMENT. 

L’exposition  du  T.  S.  Sacrement  a  son  fon¬ 
dement  dans  le  dogme  de  la  présence  réelle 
de  N.  S.  Jésus-Christ  sous  les  saintes  espèces; 
c’est  pour  ce  motif  que  le  concile  de  Trente 
a  publié  le  canon  suivant  :  «  Si  quelqu’un  dit, 
que  Jésus-Christ,  Fils  unique  de  Dieu,  ne 
doit  pas  être  adoré  dans  le  Saint  Sacrement 
de  l’Eucharistie,  du  culte  de  latrie  même  exté¬ 
rieur,  et  que  par  conséquent  il  ne  faut  pas  non 
plus  l’honorer  d’une  fête  solennelle  et  par¬ 
ticulière,  ni  le  porter  avec  pompe  et  appareil 
aux  processions  selon  la  louable  coutume  et 
l’usage  universel  de  la  Sainte  Eglise,  ou  qu’il 
ne  faut  pas  l’exposer  publiquement  au  peu¬ 
ple,  pour  être  adoré  et  que  ceux  qui  l’adorent 
sont  idolâtres  :  qu’il  soit  anathème.  »  (Sess. 
XIII,  c.  6).  On  distingue  l’exposition  publique 
et  l’exposition  privée  :  la  première  se  fait  avec 
l’ostensoir,  la  seconde  avec  le  saint  ciboire. 

§  I.  De  l’exposition  publique  du  T.  S.  Sacrement. 

L’exposition  publiqueduT.  S.  Sacrement  ne 
peut  être  faite  dans  toutes  les  églises  et  cha¬ 
pelles  même  régulières  ou  exemptes  du  dio¬ 
cèse  qu’avec  l’autorisation  expresse  de  l’Or¬ 
dinaire  et  pour  une  cause  publique  dont  l’Or¬ 
dinaire  encore  est  juge  :  (S.  C.  du  Concile, 

17  août  1030)  :  «  Illud  in  primis  certissimum 
est  huic  Sedi  Apostolicæ,  in  quibuscumque  Ec- 
clesiis  etiam  privilegio  immunibus  sive  sæcu- 
laribus,  sive  regularibus,  non  licere  exponi 
publiée  Divinam  Eucharistiam,  nisi  causa  pu- 
blica  et  Episcopi  facilitas  intervenerint;  solius 
autem  Episcopi  partes  esse  ut  causæ  publicæ 
meritum  expendet  ac  declaret  ».  (Benoît  XIV, 
Constit.  Accepimus,  du  16  avril  1746).  Dans  ses 
Institutions,  le  même  Pape  consacre  une  instruc- 
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tion  spéciale  à  l’exposition  du  S.  Sacrement, 
comme  elle  traite  une  série  de  questions  fort 
pratiques,  nous  la  reproduisons  intégralement 
à  Y  Appendice  de  çe  volume. 

Les  réguliers  ne  peuvent  exposer  publique¬ 
ment  le  T.  S.  Sacrement  sans  la  permission 
de  l’Ordinaire  que  pendant  la  messe  et  les  vê¬ 
pres  de  l’octave  de  la  Fête-Dieu.  (S.  R.  G. 

20  avril  1641).  Les  confréries  et  les  hospices 
sont  soumis  aux  même  règles  (S.  R.  G.  13  dé¬ 
cembre  1642;  21  novembre  1691;  22  septembre 
1703),  mais  dans  toutes  les  églises  non  parois¬ 
siales,  le  curé  n’a  pas  le  droit  d’intervenir  pour 
l’exposition  et  son  consentement  n’est  pas  re¬ 
quis.  (S.  G.  du  Concile  22  mars  1698;  16  mai 
1703).  Il  est  libre  à  l’évêque  d’autoriser  dans 
ces  églises  l’exposition  du  T.  S.  Sacrement  les 
jours  même  où  l’exposition  a  lieu  dans  l’église 
paroissiale  (S.  G.  du  Concile,  4  février  1702)  ; 
mais  l’évêque  ne  peut  faire  dépendre  cette  au¬ 
torisation  du  consentement  du  curé  (S.  R.  G. 

4  septembre  1731). 

Là  où  existe  la  coutume  d’exposer  le  T.  S. 
Sacrement  tout  l^jour  à  l’occasion  d’une  fête 
qui  n’a  même  aucun  rapport  avec  ce  mystère, 
elle  peut  être  tolérée  (S.  R.  G.  Ier  octobre  1864), 
il  est  seulement  défendu  de  faire  l’exposition 
publiquement  avant  l’aurore  et  la  reposition 
pendant  la  nuit  ;  cette  règle  admet  néanmoins 
des  exceptions  (ibid.)>  mais  la  Congrégation  des 
Rites  a  défendu  expressément  d’exposer  pu¬ 
bliquement  le  T.  S.  Sacrement  dans  la  nuit 
de  Noël  (17  septembre  1783).  L’évêque  peut 
permettre  l’exposition  publique  pour  tous  les 
jours  de  l’année  ecclésiastique,  même  le  diman¬ 
che  des  Rameaux  et  les  jours  suivants  sauf  le 
jeudi,  le  vendredi  et  le  samedi  saint  (S.  R.  G. 
27  septembre  1873),  il  est  même  permis  d’ex¬ 
poser  le  T.  S.  Sacrement  après  l’ofüce  du  soir 
le  jour  de  la  commémoraison  des  défunts  et 
pendant  l’octave  suivante  (S.  R.  G.  11  août 
1833),  mais  les  ornements  de  l’autel  et  du  prê¬ 
tre  doivent  être  blancs  (7  juin  1681). 

L’évêque  est  chargé  de  veiller  à  la  torme  de 
l’exposition  et  de  supprimer  tous  les  abus  qui 
ont  pu  ou  qui  pourront  se  glisser  dans  une  si 
louable  dévotion  (S.  R.  G.  2  août  1692).  Il  faut 
pour  l’exposition  du  T.  S.  Sacrement  :  un  trône 
formant  baldaquin;  il  n’est  pas  permis  d  ex¬ 
poser  le  T.  S.  Sacrement  sur  l’autel  et  sur  un 
simple  thabor;  si  l’autel  est  surmonté  d’un  bal¬ 
daquin,  ce  dernier  peut  servir  pour  l’exposi¬ 
tion  (Gf.  Ephemerides  litnrgicæ,  t.  III,  p.  162).  A 
l’autel  de  l’exposition  au  moins  douze  cierges 
doivent  être  allumés  (S.  R-  G.  8 ^février  18/9); 
dans  quelques  diocèses  quatorze  cierges  sont 


.  S.  SACREMENT 

requis,  à  Rome  et  là  où  elle  est  obligatoire,!  Ins¬ 
truction  Clémentine  en  veut  au  moins  vingt. 
Il  n’est  pas  permis  de  placer  des  cierges  der¬ 
rière  l’ostensoir  pour  éclairer  ainsi  la  sainte 
Hostie  et  la  faire  paraître  lumineuse  (S.  R.  G. 

3  avril  1821).  Même  si  les  revenus  nécessaires 
font  défaut,  il  n’est  pas  permis  de  remplacer 
les  cierges  par  des  lampes  à  huile  (27  jan¬ 
vier  1868).  La  Congrégation  des  Rites  a  réprouvé 
l’usage  d’une  machine  pour  exposer  le  T.  S. 
Sacrement  et  le  hisser  sur  l’autel  (7  juillet  1877); 
d’une  statue  de  la  sainte  Vierge,  ou  du  Cœur 
de  Jésus  portant  l’ostensoir  (27  avril  1 875)  ;  d’un 
coussin  placé  sous  l’ostensoir  (31  août  1867). 

L’image  de  l’autel  où  se  fait  l’exposition 
doit  être  couverte  (H  mars  1871);  et  il  n’est 
pas  permis  d’exposer  des  reliques  pendant  que 
le  T.  S.  Sacrement  est  exposé  (19  mai  1838); 
on  peut  laisser  le  baldaquin  du  trône  épisco¬ 
pal  (19  juin  1875),  mais  il  faut  absolument  en¬ 
lever  les  canonsd’autel  àl’auteldel’exposition 
(20  décembre  1864);  cette  dernière  prescription 
oblige  pour  les  Quarante  Heures  et  pour  tou¬ 
tes  les  expositions.  Quand  le  T.  S.  Sacrement 
est  exposé,  on  omet  toutes  les  révérences 
(31  août  1793);  tout  le  monde  doit  se  tenir  à 
genoux  ou  debout,  mais  si  tout  scandale  et 
toute  irrévérence  sont  écartés,  on  peut  tolérer 
que  suivant  la  coutume  le  clergé  et  le  peuple 
s’assoient  (2  juillet  1876)  ;  même  si  le  T.  S.  Sa¬ 
crement  est  couvert  d’un  voile,  comme  pen¬ 
dant  les  prédications,  le  clergé  fait  mieux  de 
rester  découvert  (10  septembre  1796). 

L’exposition  du  T.  S.  Sacrement  revient  de 
droit  toujours  au  plus  digne  (10  mai  1653). 

Toutes  ces  dispositions  sont  obligatoires,  il 
est  du  reste  louable  de  se  conformer  pour 
l’exposition  à  l’Instruction  Glémentine  qui, 
de  précepte  pour  Rome,  est  de  conseil  pour  les 
autres  lieux.  Lors  de  la  visite  pastorale,  l’évê¬ 
que  ou  son  délégué  doit  s’enquérir  de  la  ma¬ 
nière  dont  se  fait  l’exposition  et  corriger  les 
abus  s’il  y  a  lieu. 

Il  n’est  pas  permis  de  célébrer  la  messe  à 
l’autel  où  le  T.  S.  Sacrement  est  exposé,  sur¬ 
tout  s’il  y  a  dans  l’église  plusieurs  autels, 
(9  août  1670)  ;  la  coutume  contraire  est  un 
abus  qu’il  faut  éliminer  (11  mars  1837).  Depuis 
la  S.  G.  des  Rites  a  déclaré  qu’il  faut  pour  cé¬ 
lébrer  la  messe  à  l’autel  de  l’exposition  une  né¬ 
cessité,  une  cause  grave  ou  un  induit  spécial  : 
«  Non  licere sine  necessitate  vel  gravi  causa  vel 
ex  speciali  indulto  (11  mai  1878).  En  France, 
l’exposition  du  T.  S.  Sacrement  pendant  la 
messe  peut  être  considérée  comme  autorisée 
au  moins  tacitement  et  sur  ce  point  il  faut 
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absolument  se  conformer  aux  ordonnances 
diocésaines.  Il  n’est  pas  non  plus  permis  de 
distribuer  la  sainte  communion  à  l’autel  où 
le  T.  S.  Sacrement  est  exposé  (11  mars  1837, 
H  mai  1878);  cette  dernière  prescription  est  si 
stricte  qu’une  décision  du  18  mai  1878  va  jus¬ 
qu’à  prescrire  que  si,  dans  une  église  ou  cha¬ 
pelle  de  religieuses,  le  T.  S.  Sacrement  est 
exposé  pendant  toute  l’année,  le  tabernacle 
dans  lequel  est  conservé  le  saint  ciboire  doit 
être  non  au  maître-autel,  mais  au-dessus  d’un 
autel  latéral. 

§  II.  Exposition  privée  du  T.  S.  Sacrement. 

L’exposition  privée  peut  avoir  lieu  sans 
l’autorisation  de  l’Ordinaire  (Cf.  Ephemerides  li- 
turgicæ,  t.  YI,  p.  647),  même  plusieurs  fois  par 
jour,  pourvu  qu’il  n’y  ait  pas  abus.  Il  est  in¬ 
terdit  cependant  d’extraire  le  saint  ciboire 
du  tabernacle  et  de  l’exposer  sur  un  trône  ou 
thabor  (S.  R.  C.  23  mai  1833  ;  16  mars  1876).  Il 
faut  pour  cette  exposition  au  moins  six  cier¬ 
ges  allumés  (3.  C.  Ep.  etReg.  9  décembre  1602), 
et  le  T.  S.  Sacrement  est  honoré  comme  s’il 
était  exposé  solennellement,  tous  ceux  qui 
passent  devant  lui  doivent  faire  la  double  gé¬ 
nuflexion.  (S.  R.  C.  7  mai  1746).  Nous  avons 
dit  au  mot  Bénédiction  avec  le  T.  S.  Sacrement , 
qu’il  est  permis  maintenant  de  donner  sans 
autre  autorisation  la  bénédiction  avec  le  saint 
ciboire  après  l’exposition  privée. 

i: \ t it  i; h i;  ovc  1 i  o\  i. 

L  Extrême-Onction  est  un  sacrement  institué 
par  Notro-Seigneur  Jésus-Christ  pour  lejsoula- 
gemenl  spirituel  et  corporel  des  malades,  et 
pour  effacer  les  restes  de  leurs  péchés. 

§  Ier.  —  Du  nom,  de  la  nature  et  de  l’existence 
de  l’Extrême-Onction. 

1.  L’Extrême-Onction  est  appelée,  1«  par  les 
Grecs,  huile  sainte,  parce  que  l’huile  en  est  la 
matière  ;  2°  par  les  Latins,  onction  des  malades, 
Extrême-Onction ,  parce  que  c’est  la  dernière  des 
onctions  que  l’on  fait  sur  les  fidèles;  le  sacre¬ 
ment  de  ceux  qui  passent  de  cette  vie  en  l’au¬ 
tre;  le  complément  et  la  consommation  de  la 
pénitence  ;  une  céleste  médecine  de  l’âme  et  du 
corps,  parce  qu’elle  remet  les  péchés  comme 
on  1  expliquera  dans  la  suite,  et  qu’elle  soulage 
le  malade  et  lui  rend  même  quelquefois  la 
santé,  lorsque  Dieu  l’ordonne  ainsi. 

2.  L’Extrême-Onction  est  un  sacrement  qui 

^x*-rad  en  grande  partie  du  Dictionnaire  des 
PP.  Richard  et  Giraud. 


achève  de  procurer  la  rémission  des  péchés 
aux  fidèles  dangereusement  malades,  qui  leur 
donne  la  force  de  souffrir  et  de  bien  mourir, 
et  qui  leur  procure  la  santé,  si  elle  est  utile  au 
salut  de  leur  àme.  Cette  définition  sera  expli¬ 
quée  dans  tout  ce  que  nous  dirons  dans  la 
suite. 

3.  L’Extrême-Onction  est  un  vrai  sacrement 
de  la  nouvelle  loi.  L’apôtre  S.  Jacques  s’en 
exprime  ainsi  dans  le  14e  vers,  du  Ve  ch.  de 
son  épître  canonique  :  Infirmatur  quis  in  vobisl 
Inducat  presbyteros  ecclesiæ,  et  orent  super  eum  un- 
gentes  eum  oleo  in  nomine  Domini  :  et  oratio  fidei 
salvabit  infirmum  et  alleviabit  eum  Dominus,  et  si  in 
peccatis  sit,  remiltentur  ei.  Selon  ces  paroles  de 
S.  Jacques,  l’Extrême-Onction  a  les  trois  con¬ 
ditions  nécessaires  et  suffisantes  pour  faire  un 
sacrement  de  la  loi  nouvelle;  1°  c’est  un  signe 
sensible  et  sacré  qui  consiste  dans  l’onction 
de  l’huile,  et  la  prière  du  prêtre;  2°  c’est  un 
signe  qui  produit  la  grâce,  puisqu’il  remet  les 
péchés,  lesquels  ne  peuvent  être  remis  sans  la 
grâce  ;  3°  c’est  un  signe  institué  par  Jésus- 
Christ,  puisqu’un  signe  sensible  ne  peut  pro¬ 
duire  la  grâce,  ni  la  rémission  des  péchés  sans 
qu’il  soit  institué  de  Dieu,  lui  seul  pouvant  at¬ 
tacher  aux  éléments  sensibles  la  vertu  de 
produire  la  grâce. 

Origène,  Homil.  2,  in  Lcvitic.,  parlant  des  dif¬ 
férentes  manières  dont  les  péchés  se  remettent 
dans  l’Eglise,  joint  l’Extrême-Onction  à  la  Pé¬ 
nitence,  et  dit  que  le  pécheur  est  purifié  quand 
on  exécute  ce  que  S.  Jacques  prescrit  :  «  In  quo 
impletur  illud  quod  Apostolus  dicit  :  Infirmatur 
quis  in  vobis,  inducat  presbyteros  Ecclesiæ  et 
orent  super  eum,  ungentes  eum  oleo  in  nomine 
Domini.  » 

S.  Chrysostome,  dans  son  troisième  livre  du 
Sacerdoce ,  chap.  VI,  dit  que  les  prêtres  nous  re¬ 
mettent  nos  péchés,  non  seulement  quand  ils 
nous  baptisent,  mais  aussi  quand  ils  font  sur 
nous  l’onction  dont  parle  S.  Jacques. 

lie  pape  Innocent  Ier,  dans  sa  décrétale  à  Dé- 
centius  ;  S.  Grégoire  le  Grand,  dans  son  Sacra- 
mentaire  ;  Théodore  de  Cantorbéry,  dans  son 
Pénitentiel  ;les  Capitulaires  de  Charlemagne; 
les  eucologes  des  Grecs  ;  Jérémie,  patriarche  de 
Constantinople,  dans  sa  Censure  de  la  Confes¬ 
sion  luthérienne  ;  le  concile  de  Constantinople 
de  l’an  1642,  et  celui  de  Bethléem  de  1672,  qui 
ont  confirmé  cette  censure,  ces  monuments  et 
beaucoup  d’autres  semblables,  prouvent  l’ac¬ 
cord  de  l’Église  grecque  et  de  l’Église  latine 
dans  tous  les  temps,  à  reconnaître  le  sacrement 
de  l’Extrême-Onction. 

Objection  L  —  S.  Jacques  parle  de  la  même 
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onction  que  S.  Marc,  chap.  VI,  laquelle  n’était 
destinée  qu’à  guérir  les  corps  ;  et  d’ailleurs  il 
attribue  l’effet  de  l’onction  dont  il  parle  à  la 
foi  du  ministre,  et  oratio  fidei  salvabit  infirmum.  Il 
ne  croyait  donc  pas  que  ce  fût  un  sacrement 
qui  produit  son  effet  par  sa  propre  vertu,  et  ex 
opeve  operato,  comme  on  parle  dans  1  Ecole. 

Réponse.  —  L’onction  dont  parle  S.  Marc  est 
tout  à  fait  différente  de  celle  dont  parle  S. 
Jacques,  selon  le  sentiment  le  plus  commun 
des  théologiens  ;  car,  1°  cette  onction,  dont 
parle  S.  Marc,  se  faisait  par  les  apôtres  qui 
pour  lors  n’étaient  point  encore  prêtres;  2°  elle 
se  faisait  à  ceux  qui  n’étaient,  ni  dangereuse¬ 
ment  malades,  ni  baptisés  ;  3°  cette  onction  n  a- 
vait  point  de  promesse  de  grâce  attachée.  Au 
contraire,  l’onction  dont  parle  S.  Jacques  ne 
pouvait  se  faire  que  par  des  prêtres  à  des  fidè¬ 
les  dangereusement  malades,  et  toujours  avec 
la  prière.  Elle  avait  d’ailleurs  la  promesse  de 
grâce  attachée,  et  regardait  la  santé  de  1  âme 
aussi  bien  et  même  plus  particulièrement  que 
celle  du  corps.  Ces  paroles  de  S.  Jacques,  ovci- 
tio  fidei  salvabit  infirmum,  ne  veulent  pas  dire 
que  l’Extrême-Onction  n’opère  que  par  la  foi 
du  ministre,  mais  que  la  prière  qui  fait  partie 
du  sacrement  de  l’Extrême-Onction  est  connue 
par  la  foi,  est  un  mystère  de  foi. 

Objection  II.  —  Les  anciens  auteurs  qui  trai¬ 
tent  des  sacrements  de  l’Eglise,  ne  parlent  pas 
de  celui  de  l’Extrême-Onction,  et  lorsqu’ils  ra¬ 
content  la  mort  des  chrétiens  les  plus  pieux,  ils 
ne  disent  pas  non  plus  qu’on  leur  ait  adminis¬ 
tré  ce  sacrement.  Ils  ne  le  connaissaient  donc 
pas. 

Réponse.  —  L’argument  négatif  que  l’on  tire 
du  silence  des  auteurs  contre  un  fait,  n’est 
d’aucun  poids  lorsqu’on  peut  établir  ce  fait  par 
des  arguments  positifs  d’autres  auteurs  qui  l’at¬ 
testent.  Origène,  S.  Ghrysostôme.  S.  Augustin, 
serm.  21 3  de  temp.  ;  Innocent  Ier,  et  d’autres  an¬ 
ciens  auteurs  nous  assurent  positivement  qu’on 
donnait  de  leur  temps  le  sacrement  de  l’Ex- 
trême-Onction  aux  fidèles  dangereusement  ma¬ 
lades  ;  c’en  est  assez  pour  constater  l’existence 
de  ce  sacrement  dans  les  premiers  siècles  de 
l’Eglise,  quand  même  tous  les  autres  auteurs 
n’en  diraient  rien.  On  peut  apporter  plusieurs 
raisons  de  ce  silence.  1°  Beaucoup  d’ouvrages 
anciens  qui  traitent  de  la  religion  ne  sont  pas 
parvenus  jusqu’à  nous  ;  et  ceux  qui  y  sont 
parvenus  ne  traitent  pas  généralement,  chacun 
en  particulier,  de  tous  les  mystères,  de  tous  les 
sacrements,  de  tous  les  usages  de  l’Eglise.  2° 
Les  anciens  parlaient  moins  souvent  de  l’Ex- 
trême-Onction  que  des  autres  sacrements,  parce 


qu’il  y  avait  moins  d’abus  à  son  sujet,  et  que 
les  hérétiques  ne  la  combattaient  pas  ;  car  sou¬ 
vent  les  anciens  ne  parlaient  des  sacrements 
que  quand  il  y  avait  des  abus  à  réformer,  ou 
qu’il  fallait  les  défendre  contre  ceux  qui  les 
combattaient,  ou  enfin  qu’il  y  avait  quelque 
autre  occasion  semblable  d’en  parler.  3°  Gomme 
l’Extrême-Onction  est  le  complément  de  la  Pé¬ 
nitence,  les  anciens  la  comprenaient  quelque¬ 
fois  sous  le  nom  de  Pénitence,  et  c  est  peut-être 
une  des  raisons  pour  lesquelles  ceux  qui  rap¬ 
portent  la  mort  des  Saints  ne  disent  pas  tou¬ 
jours  qu’ils  ont  reçu  l’Extrême-Onction, 
croyant  le  marquer  suffisamment  jjen  disant 
qu’ils  ont  reçu  la  Pénitence,  ou  qu’ils  sont 
morts  pénitents.  D’ailleurs  les  historiens  des 
siècles  postérieurs  ne  disent  pas  toujours  que 
les  Saints  dont  ils  racontent  la  mort  ont  reçu 
l’Extrème-Onction  ;  et  cependant  les  hérétiques 
mêmes  qui  combattent  ce  sacrement  ne  s  avi¬ 
sent  pas  de  dire  qu'il  n’était  pas  en  usage  du 
temps  de  ces  écrivains. 

§  II.  —  De  la  matière  de  l’Extrême-Onction. 

Il  y  a  deux  sortes  de  matières  de  l’Extrême- 
Onction,  la  matière  éloignée  et  la  matière  pro¬ 
chaine.  La  matière  éloignée,  c’est  l’élément  dont 
est  composé  le  sacrement  de  l’Extrême-Onction. 
La  matière  prochaine,  c’est  l’application  de  cet 
élément. 

Matière  éloignée.  —L’élément  dont  est  composé 
le  sacrement  de  l’Extrêmo-Onction,  ou  bien  la 
matière  éloignée  et  nécessaire  de  l’Extrême- 
Onction,  c’est  l’huile  d’olive.  S.  Jacques  le 
marque  expressément  dans  le  chap.  V  de  son 
é pitre  :  ungentes  eum  oleo.  S.  Grégoire  le  Grand, 
dans  son  Sacramentaire  ;  Eugène  IV,  dans 
son  Décret  ;  et  le  concile  de  Trente,  sess.  XIV, 
chap.  i,  de  l’Extrême-Onction,  disent  la  même 
chose.  Cette  huile  doit  nécessarement  être  de 
l’huile  d’olive;  car  il  n’y  a  que  cette  huile  qui 
soit  proprement  et  simplement  appelée  huile, 
comme  il  n’y  a  que  l’eau  élémentaire  qui 
soit  simplement  appelée  eau;  les  autres  huiles 
ne  sont  ainsi  appelées  que  par  analogie  et 
par  ressemblance.  Aussi  ne  les  appelle-t-on  pas 
simplement  et  absolument  de  1  huile  ;  mais 
seulement  avec  restriction  et  addition,  de  l’huile 
de  noix,  et  ainsi  des  autres.  Il  est  aussi  ne¬ 
cessaire  pour  la  validité  du  sacrement  que 
l’huile  soit  bénite,  selon  le  sentiment  de  plu¬ 
sieurs  théologiens  après  S.  Thomas,  in  quar- 
tum,  dist.  23,  q.  4,  art.  3. 

Quoique  le  Pape  puisse  donner  à  un  simple 
prêtre  le  pouvoir  de  bénir  l’huile  des  infirmes, 
ainsi  que  Clément  VIII  et  Benoit  XIV  l’ont 
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fait  pour  les  prêtres  italo-grecs,  l’huile  des 
infirmes  ne  peut  être  bénite  régulièrement  que 
par  un  évêque;  un  prêtre  ne  pourrait  la  bénir 
même  en  cas  de  nécessité  extrême.  Le  Saint- 
Office  a  condamné  l’opinion  suivant  laquelle 
cette  bénédiction  faite  parle  prêtre  suffirait  en 
cas  de  nécessité  :  «  An  in  casu  necessitatis 
parochus  ad  validitatem  sacramenti  extremæ 
unctionis  uti  possit  oleo  a  se  benedicto?  R. 
Négative  ad  formam  decreti  fer.  V  diei  13  jan. 
1611  ;  videlicet,  quod  sacramentum  extremæ 
unctionis  episcopali  benedietione  non  conse- 
crato  ministrari  valide  possit  «  propositionem 
essetemerariam  et  errori  proximam.  »  (14  sept. 
1812).  Scavini  rapporte  que  la  même  réponse 
fut  donnée  le  12  janvier  1850  et  confirmée  par 
Pie  IX,  même  pour  le  cas  de  nécessité  extrême 
c  est-à-dire  quand  le  moribond, privé  de  l’usage 
de  ses  sens,  n’a  donné  antérieurement  aucun  si¬ 
gne  extérieur  de  contrition  et  que  l’extrême-onc¬ 
tion  serait  le  seul  moyen  de  lui  venir  efficace¬ 
ment  en  aide.  L’huile  des  catéchumènes  et  le 
saint  Chrême  sont  des  matières  douteuses, 
on  ne  pourrait  s’en  servir,  dit  le  P.  Lehmkuhl 
(tit.  II,  n.  570)  qu’en  cas  de  nécessité  et  sous 
condition.  Pour  empêcher  l’huile  des  infirmes 
de  faire  défaut,  il  est  permis  d’y  ajouter  de 
l’huile  d’olive  en  moindre  quantité,  et  cette 
opération  peut  être  répétée  autant  de  fois 
qu’elle  est  nécessaire  (Rituel). 

Matière  prochaine.  —  La  matière  prochaine  de 
l’Extrême-Onction,  c’est  Ponction  que  le  prê¬ 
tre  fait  sur  le  malade,  ainsi  que  que  le  Saint- 
Esprit  l’a  ordonné  dans  le  chap.  V  de  l’épître 
de  S.  Jacques  :  ungentes  cum  oleo.  Cette  onction 
doit  se  faire  en  forme  de  croix,  parce  que  c’est 
l’usage  de  l’Eglise;  mais  cela  n’est  point  né¬ 
cessaire  pour  la  validité  du  sacrement.  U 
n’est  pas  non  plus  nécessaire  que  le  prêtre 
fasse  Ponction  avec  le  pouce  immédiatement, 
il  peut  la  faire  avec  quelque  instrument,  se¬ 
lon  l’usage  de  son  Eglise;  mais  il  faut  que 
1  onction  soit  telle  que  l’on  puisse  dire  que  la 
partie  du  corps  à  laquelle  on  l’applique  est 
véritablement  ointe,  moralement  parlant. 

La  pratique  des  Grecs  est  d’oindre  le  front, 
le  menton,  les  deux  joues,  la  poitrine,  les  mains 
et  les  pieds.  L’usage  le  plus  commun  des  La¬ 
tins  est  d’oindre  les  organes  des  cinq  sens,  les 
yeux,  les  oreilles,  les  narines,  la  bouche,  les 
r|  pieds  et  les  mains.  On  fait  aussi  Ponction  des 
J  reins  en  plusieurs  endroits;  mais  aux  hommes 
seulement,  et  même  dans  ce  cas  il  faut  l’omet¬ 
tre  quand  il  est  difficile  de  les  changer  de  place 
ou  quand  telle  est  la  coutume.  (S.  Lig.  lib.  V, 
n.  MO).  Quand  les  sens,  ou  les  membres  que 

IV.  —  DlCTlONNAiaE  DE  DllOlT  CàNOMQUE. 


1  on  doit  oindre  sont  doubles,  on  commence 
par  le  droit.  Quand  le  malade  manque  de 
quelqu’un  des  membres  où  se  doit  faire  Ponc¬ 
tion,  il  faut  la  faire  sur  la  partie  du  corps  la 
plus  proche,  comme  au  poignet,  si  le  malade 
avait  les  mains  coupées.  Si  le  malade  expire 
avant  que  les  onctions  soient  achevées, il  faut 
les  cesser.  L’onction  des  mains  se  fait  en  de¬ 
dans  pour  les  laïcs,  et  en  dehors  pour  les  prê¬ 
tres,  parce  que  le  dedans  de  leurs  mains  a 
déjà  été  sacré  par  l’ordination.  Gomme  il  est 
probable  que  Ponction  des  cinq  sens  appar¬ 
tient  à  l’essence  du  sacrement,  il  faut  faire 
les  onctions  aux  oreilles  des  sourds  et  aux 
yeux  des  aveugles  de  naissance,  parce  qu’ils 
ont  pu  pécher  par  impatience  de  ne  pas  entendre 
ou  de  ne  pas  voir.  L’ordre  des  onctions  indi¬ 
quées  n  est  pas  essentiel,  mais,  d’après  Suarez 
et  S.  Liguori,il  y  aurait  faute  grave  si  on  l’in¬ 
tervertissait  sans  raison. 

S.  Thomas  (Supplément,  quæst.  32,  art.  6), 
enseigne  que  Ponction  des  cinq  organes  des 
sens  est  nécessaire  pour  la  validité  du  . sacre¬ 
ment  :  «  Ilia  unctio  ab  omnibus  observatur 
quæ  fit  ad  quinque  sensus,  quasi  de  necessi- 
tate  sacramenti.  »  En  cas  de  nécessité,  dit  le 
père  Lehmkuhl  (n.  571),  on  peut  être  morale¬ 
ment  certain  de  la  valeur  de  l’extrême-onction 
si  le  ministre  en  prononçant  la  forme  générale 
suivante  :  «  Per  istam  S.  Unctionem  et  suam 
piissimam  miserieordiam  indulgeattibi  Domi- 
nus,  quidquid  deliquisti  per  sensus  :  visum, 
auditum,  odoratum,  gustum  et  locutionem, 
tactum  »,  oint  au  mot  sensus  le  front,  au  mot 
visum  l’œil,  au  mot  auburn,  l’oreille,  et  ainsi  de 
suite.  Il  faut  fortement  conseiller  l’emploi  de 
cette  forme  quand  le  péril  de  mort  est  immi¬ 
nent;  mais  elle  doit  avoir  un  sens  complet 
avant  l’expression  de  chacun  des  sens, car  ilest 
probable  qu’après  Ponction  faite  sur  le  front 
et  les  mots  deliquisti  per  sensus,  le  sacrement 
est  déjà  valide,  ce  qui  devient  plus  probable, 
lorsque  tous  les  sens  ont  été  rapidement  oints 
à  leur  tour.  Si  le  temps  le  permet,  il  faut 
répéter  après  coup  et  conditionnellement  cha¬ 
que  onction  avec  sa  forme  particulière,  au 
moins  quand  le  malade  n’a  pu  recevoir  d'au¬ 
tre  sacrement. 

§  III.  —  De  la  forme  de  1  Extrême  Onction. 

1.  La  forme  de  l’Extrême-Onction  consiste 
dans  ces  paroles  que  le  prêtre  prononce  en  fai¬ 
sant  les  onctions  :  «  Que  Dieu,  par  cetté  sainte 
»  onction,  et  par  sa  très  pieuse  miséricorde, 
»  vous  pardonne  toutes  les  fautes  que  vous  avez 
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»  commises  parla,  vue,  l’ouïe,  1  odorat,  le  goût 
»  et  le  toucher.  »De  toutes  ces  paroles,  il  u  y  a 
que  celles-ci,  que  Dieu  vous  pardonne,  indulgent 
tibi  Deus ,  qui  soient  essentielles  à  la  validité  du 
sacrement,  parce  qu’elles  signifient  suffisam¬ 
ment  la  cause  principale  du  sacrement  qui  est 
Dieu;  l’effet,  du  sacrement  qui  est  la  rémission 
des  péchés  ;  le  sujet  et  le  ministre  du  sacre¬ 
ment. 

2.  La  forme  de  l’Extrême-Onction  n’a  pas 
toujours  été  déprêcatoire  dans  toutes  les  Eglises 
particulières,  même  chez  les  Latins,  et  il  n  y  a 
guère  plus  de  six  siècles  qu’elle  y  est  univer¬ 
sellement  reçue.  La  forme  qui  est  appelée  forme 
ambrosienne,  forma  ambrosiana,  dont  l’Eglise  de 
Milan  se  servait  dans  le  quatrième  siècle,  était 
indicative,  c’est-à-dire  absolue,  et  prononcée  au 
mode  indicatif.  Du  temps  de  S.  Grégoire,  pape, 
on  se  servait  à  Rome  d’une  forme  qui  était  en 
partie  déprêcatoire,  absolue  et  indicative.  Elle  ren¬ 
fermait  ces  paroles  qui  sont  absolues,  inungo  te , 
et  ces  autres  qui  sont  déprécatoires,  in  te  habitet 
virtus  Christi.  Les  Grecs  d’aujourd’hui  se  servent 
d’une  forme  déprêcatoire;  mais  la  forme  dépré- 
catoire  et  l’indicative  ou  absolue  sont  égale¬ 
ment  convenables  et  suffisantes  pour  la  validité 
du  sacrement.  La  raison  en  est,  \  °  que  l'Ecriture 
Sainte  n’ordonne  point  la  forme  déprêcatoire 
sous  peine  de  nullité  du  sacrement.  2°  Si  la 
forme  déprêcatoire  était  de  l’essence  du  sacre¬ 
ment,  il  faudrait  dire  que  plusieurs  églises  célè¬ 
bres,  comme  celle  de  Milan,  n’auraient  point 
eu  de  sacrement  d’Extrême-Onction,  du  consen¬ 
tement  de  l’Eglise  universelle  qui  n’ignorait  pas 
leurs  usages.  3°  La  forme  indicative,  ou  déprè- 
catoire, exprime  également  l’effet  et  la  vertu  du 
sacrement,  non  àla  vérité  spéculativement,  comme 
on  parle  dans  l’Ecole,  mais  pratiquement.  4°  La 
forme  indicative  et  la  forme  déprêcatoire,  quoi¬ 
que  différentes  quant  aux  termes,  ne  diffèrent 
pas  essentiellement  ;  et  quant  au  sens,  elles  ont 
toutes  les  deux  la  même  signification  ;  elles  ex¬ 
priment  toutes  les  deux  le  même  effet  spirituel 
et  corporel,  la  même  rémission  des  péchés,  la 
même  action  du  ministre  qui  confère  le  sacre¬ 
ment;  elles  expriment  également  tout  cela 
d’une  manière  pratique,  et  ex  opéré  opcrato,  ce 
qui  suffit  pour  la  validité  du  sacrement,  selon 
l’institution  divine,  et  ce  qui  fournit  une  solu¬ 
tion  juste  et  facile  à  l’objection  que  l’on  tiredu 
passage  de  S.  Jacques  qui  prescrit  la  forme  dé- 
précatoire,  etoratio  fidei salvabit  infirmum.  Il  faut 
dire queS.  Jacques,  danscepassage,  prescrit  la 
forme  déprêcatoire,  ou  virtuelle  et  implicite,  ou 
formelle  et  explicite.  Or  la  forme  indicative  est 
implicitement  et  virtuellement  déprêcatoire,  en  ce 


qu’elle  renferme  toujours  une  invocation  delà 
puissance  de  Dieu,  en  quelques  termes  qu’elle 
puisse  être  conçue  ;  et  la  forme  déprêcatoire  est 
aussi  implicitement  et  virtuellement  indicative, 
en  ce  qu’elle  signifie  pratiquement  l’action  du 
ministre  et  l'effet  du  sacrement  selon  l’institu¬ 
tion,  et  par  l’application  de  la  vertu  divine. 

3.  Le  prêtre  doit  prononcer  la  forme  du  sacre¬ 
ment  en  même  temps  qu’il  fait  les  onctions,  en 
sorte  qu’il  ne  l’achève  que  quand  il  achève 
l’onction  des  membres  qui  sont  doubles,  si  ce 
n’est  lorsque  le  malade  est  à  la  mort.  Il  doit 
aussi  essuyer  les  onctions  avec  de  petits  pe¬ 
lotons  de  coton,  ou  d’étoupe,  ou  d’autre  chose 
semblable,  à  moins  que  celui  qui  l’assiste  ne  soit 
dans  les  Ordres  sacrés,  auquel  cas  seulement  il 
lui  sera  permis  d’essuyer  les  onctions  faites  par 
le  prêtre.  Ce  qui  a  servi  à  essuyer  les  onctions, 
doit  être  porté  à  l’église  dans  un  vase  net,  pour 
y  être  brûlé.  On  jette  les  cendres  dans  le  sa- 
craire.  Les  onctions  étant  achevées,  le  prêtre 
frotte  son  pouce  et  les  doigts  qui  ont  touché 
l’huile  avec  de  la  mie  de  pain;  puis  il  lave  ses 
mains  et  les  essuie  avec  un  linge  blanc.  Cette 
mie  de  pain  avec  l’eau  dont  il  s’est  servi  pour 
laver  ses  mains,  doit  être  jetée  dans  le  feu  ;  c’est 
la  disposition  des  rituels. 

§  IV.  —  De  l’Auteur  de  l’Extrême-Onction. 

I.  Jésus-Christ  est  l’auteur  immédiat  de  l’Ex- 
trême-Onction  comme  de  tous  les  autres  sacre¬ 
ments  de  la  nouvelle  loi,  c’est-à-dire  qu’il  n’a 
pas  seulement  donné  l’ordre  et  le  pouvoir  de 
l’instituer  à  ses  Apôtres,  en  quoi  consiste  l’ins¬ 
titution  médiate,  mais  qu’il  l’a  instituée  immé¬ 
diatement  par  lui-même,  et  de  sa  propre  bou¬ 
che.  «  Instituta  est,  dit  le  concile  de  Trente, 
(sess.XIV,  chap.I,  de  l’Extrême-Onotion,  sacra) 
hæc  unctio  infirmorum  a  Christo  Domino.  »  Il 
est  vrai  que  le  concile  ne  dit  pas  expressément 
que  Jésus-Christ  ainstituéimmédiatementl’Ex- 
trême-Onction;  et  c’est  pour  cela  qu’on  ne  doit 
pas  condamner  d’hérésie  Hugues  de  Saint-Vic¬ 
tor,  le  Maître  des  Sentences,  S.  Bonaventure,  et 
les  autres  anciens  scholastiques,  qui  préten¬ 
daient  que  les  Apôtres  avaient  institué  ce  sacre¬ 
ment  par  Tordre  de  Jésus-Christ;  mais  aucun 
théologien  ne  l’a  soutenu  depuis  le  concile  de 
Trente.  Ils  se  sont  tous  accordés  à  dire  que  Jé¬ 
sus-Christ  avait  institué  ce  sacrement  comme 
tous  les  autres,  et  que  les  Apôtres  l’avaient  pu¬ 
blié.  Pourquoi  Jésus-Christ  ne  l’aurait-il  pas 
établi  de  même  que  les  autres?  La  tradition 
des  deux  Eglises  ne  dépose-t-elle  pas  en  sa 
faveur  comme  en  celle  des  autres  ? 
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2.  Il  est  plus  probable  que  Jésus-Christ  a 
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bium  verba  Jacobi  de  fidelibus  ægrotantibus 
acc.ipi  vel  intelligi  debere,  qui  sancto  oleo  chris- 


écoulé  depuis  sa  résurrection  jusqu’à  son  as¬ 
cension,  et  après  l’institution  du  sacrement  de 
Pénitence,  dont  l’Extrême-Onction  est  le  com¬ 
plément  et  la  perfection.  L’onction  dont  parle 
S.  Marc,  ch.  VI,  n’était  pas  un  sacrement, 
comme  nous  l’avons  déjà  remarqué. 

§  V.  Du  Ministre  de  PExtrême-Onction. 

1 .  Les  prêtres  seuls  sont  les  ministres  capables 
de  conférer  validement  le  sacrement  de  l’Ex- 
trême-Onction.  C’est  un  point  de  foi  décidé  en 
ces  termes  par  le  concile  de  Trente,  sess.  XIV, 
can.  4  :  «  Si  quis  dixerit  proprium  Extremæ 
Unctionis  ministrum  non  esse  solum  sacerdo- 
tem,  anathema  sit  ».  Cette  décision  du  concile 
est  fondée  sur  l’Ecriture  et  sur  la  Tradition. 
Sur  1  Ecriture,  S.  Jacques  dit  expressément 
que  ce  sont  les  prêtres  qui  doivent  administrer 
l’Extrême-Onction,  inducat  presbyteros  Ecclesiæ, 
et  orent  super  eurn  ungentes,  etc.  Sur  la  tradition 
des  deux  Eglises,  qui  ont  toujours  reconnu 
dans  tout  temps  les  seuls  prêtres  pour  minis¬ 
tres  de  l’Extrême-Onction,  comme  on  le  peut 
voir  par  tous  les  eucologes  des  Grecs,  et  tous 
les  rituels  des  Latins. 

C  est  donc  inutilement  que  les  novateurs  pré¬ 
tendent  que  le  terme  de  prêtres  signifie  les  an¬ 
ciens  laïcs,  dans  le  passage  de  S.  Jacques.  Car, 
1°  il  est  joint  à  cet  autre  Ecclesiæ,  et  ainsi  il  mar¬ 
que  les  prêtres  qui  gouvernent  l’Église;  ce  qui 
ne  convient  pas  aux  laïcs.  2°  Ces  prêtres  sont 
appelés  pour  prier  publiquement  sur  le  malade, 
et  1  oindre  au  nom  du  Seigneur  ;  or  le  ministère 
public  de  la  prière  jointe  à  l’onction  ne  convient 
pas  aux  laïcs.  3°  Ce  ministère  opère  la  rémis¬ 
sion  des  péchés}  ce  qui  convient  encore  moins 
aux  laïcs.  4°  Si  le  texte  de  S.  Jacques  s’entend 
des  laïcs  anciens,  il  faudra  dire  que  les  jeunes 
prêtres  et  les  jeunes  évêques,  comme  était  Ti¬ 
mothée,  quand  il  fut  ordonné  par  S.  Paul,  ne 
pourront  pas  administrer  le  sacrement  de  l’Ex- 
trême-Onction;  ce  qui  est  absurde.  Lors  donc 
que  nous  lisons  dans  les  histoires  de  quelques 
saints  personnages,  hommes  ou  femmes,  qu’ils 
oignaient  les  malades  avec  de  l’huile  bénite,  et 
qu  ils  les  guérissaient,  nous  ne  devons  pas 
croire  que  ces  onctions  fussent  sacramentelles. 
Elle  produisaient  cet  effet  par  la  grâce  gratuite 
de  la  guérison  des  maladies,  et  du  mérite  de 
ceux  qui  leur  faisaient  les  onctions. 

C’est  mal  à  propos  aussi  qu’on  objecte  l’auto- 
nté  du  pape  Innocent  I«,  dans  sa  décrétale  à 
Décentius,  où  il  s’exprime  ainsi:  «  Non  est  du- 


matis  perungi  possunt;  quo  ab  episcopo  con- 
fecto  non  solum  sacerdotibus,  sed  omnibus 
christianis  uti  licet  in  sua  aut  suorum  necessi- 
tate  inungendo.  »  Ces  paroles  doivent  se  pren¬ 
dre  dans  une  signification  passive,  c’est-à-dire 
qu’elles  signifient  que  tous  les  fidèles  malades, 
laïcs  et  autres,  doivent  recevoir  l’Extrême- 
Onction,  mais  non  pas  dans  une  signification 
active,  comme  si  tous  les  fidèles  pouvaient  in¬ 
différemment  s  administrer  à  eux- mêmes,  ou 
aux  autres, le  sacrement  de  l’Extrême-Onction. 
Car  si  Innocent  Ier  croyait  qu’il  fût  permis  aux 
laïcs  d’administrer  l’Extrême-Onction,  il  se 
tourmenterait  bien  vainement  pour  prouver 
que  cela  est  permis  aux  évêques,  comme  il  le 
fait  cependant  par  ces  paroles  qui  suivent  : 
«  Cæterum  illud  superflue  videmus  adjectum, 
ut  de  episcopo  ambigatur,  quod  presbyteris  li- 
cere  non  dubium  est:  nam  idcirco  de  presbyte¬ 
ris  dictum  est, quia  episcopi  occupationibusaliis 
impediti  adomneslanguidos  ire  non  possunt.  » 
On  peut  aussi  dire,  avec  un  très  grand  nombre 
de  théologiens,  qu’innocent  Ior  permet  à  tous 
les  fidèles,  même  laïcs,  de  s’appliquer  l’huile  des 
infirmes  en  cas  de  besoin,  et  lorsqu’il  n’y  a  point 
de  prêtres  pour  le  faire,  à  peu  près  comme  ils 
peuvent  se  servir  de  Peau  des  fonts  baptismaux, 
ou  de  quelque  autre  chose  bénite;  mais  en  ce  cas 
Ponction  n’est  point  sacramentelle. 

2.  Tout  prêtre,  tant  séculier  que  régulier, 
peut  validement  administrer  le  sacrement  de 
PExtrême-Onction,  parce  que  ce  pouvoir  est 
attaché  au  caractère  sacerdotal;  mais  il  n’y  a 
que  le  seul  curé  du  malade,  ou  le  prêtre  com¬ 
mis  par  lui  qui  puisse  l’administrer  licitement; 
et  si  quelque  autre  prêtre  séculier,  ou  religieux, 
entreprenait  de  l’administrer,  outre  le  péché 
mortel  que  l’un  ou  l’autre  commettraient,  le  reli¬ 
gieux  encourrait  l’excommunication  majeure 
par  le  seul  fait,  dont  il  ne  pourrait  être  absous 
que  par  le  Pape.  C’est  la  disposition  de  la  clé¬ 
mentine  ire,  de  Privilegiis,  et  de  la  Constitution 
Apostolicæ  Sedis  qui  excepte  cependant  le  cas  de 
nécessité  :  «  Religiosos  præsumentes  clericis 
aut  laicis  extra  casum  necessitatis  sacramentum 
extremæ  unctionis  aut  Eucharistiam  per  viati- 
cum  ministrare  absque  parochi  licentia  ». 

3.  Quoique  la  pluralité  des  prêtres  ait  été  au¬ 
trefois  nécessaire  par  le  précepte  ecclésiastique 
pour  administrer  PExtrême-Onction,  el  e  ne 
l’est  plus  aujourd’hui,  et  elle  ne  l’a  jamais  été 
par  le  précepte  divin.  Les  paroles  de  S.  J  acques 
qui  exigent  plusieurs  prêtres,  presbyteros,  ne 
renferment  qu’un  devoir  de  convenance  soumis 
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à  la  disposition  de  l’Eglise;  et  d’ailleurs  rien 
n’est  plus  ordinaire  dans  l’Ecritureque  de  pren¬ 
dre  le  pluriel  pour  le  singulier,  et  le  singulier 
pour  le  pluriel,  comme  le  remarque  S.  Augus¬ 
tin,  liv.  III,  de  Consensu  Evangelist.  C’est  ainsi 
que  S.  Matthieu,  cap.  xxvii,  dit  que  les  vo¬ 
leurs  qui  étaient  crucifiés  avec  Jésus-Christ  lui 
insultaient,  quoiqu’il  n’y  en  eût  qu’un  qui  lui 
insulta  en  effet.  (Luc.  xxm,  39.) 

§  VI.  —  Du  sujet  de  l’Extrême-Onction. 

1.  Le  sujet,  ou  la  personne  à  qui  on  doit  don¬ 
ner  l’Extrême-Onction,  est  l’adulte  baptisé  et 
dangereusement  malade. 1°  C’est  l’adulte  seule¬ 
ment, parce  que  les  enfants  qui  n  ont  pas  1  usage 
de  raison  ne  sont  pas  capables  de  l’effet  prin¬ 
cipal  de  l’Extrême-Onction, qui  consiste  dans  la 
rémission  des  péchés,  ou  des  restes  des  péchés. 
2°  C’est  le  baptisé  seulement,  parce  que  le  bap¬ 
tême  est  la  porte  des  autres  sacrements.  3°  C’est 
le  seul  malade  d’une  maladie  dangereuse;  S. 
Jacques  le  dit  ainsi,  et  les  Pères  et  les  conciles 
l’ont  dit  aprèslui.  Les  vieillards  décrépits  sont 
censés  dangereusement  malades,  et  on  doit  leur 
donner  l’Extrême-Onction,  quoiqu’ils  n’aient 
d’autre  maladie  que  leur  vieillesse.  Les  Crées 
donnent  l’onction  à  tous  les  pénitents  qui  ont 
reçu  l’absolution,  mais  cette  onction  n’est  pas 
un  sacrement;  c’est  une  simple  cérémonie  qui 
n’a  d’autre  effet  que  celui  qui  est  attaché  à  la 
foi  et  à  la  piété  de  ceux  qui  la  font,  ou  qui  la 
reçoivent,  dit  le  Père  Goar,  dans  son  Eucologe, 
not.  3,  in  offic.  sancti  olei. 

2.  On  ne  peut  donner  l’Extrême-Onction  dans 
l’Eglise  latine,  ni  aux  soldats  qui  vont  à  l’as¬ 
saut,  ni  aux  personnes  qui  sont  prêtes  à  faire 
naufrage,  ni  aux  criminels  condamnés  à  mort, 
ni  aux  insensés  de  naissance  qui  n’ont  jamais 
eu  l’usage  de  la  raison;  mais  s’ils  ont  eu  quel¬ 
ques  moments  de  raison,  on  doitla leur  donner, 
parce  que,  ayant  pu  offenser  Dieu  dans  ces  mo¬ 
ments,  ils  sont  capables  de  son  effet.  A  l’égard 
des  frénétiques  et  des  furieux  par  quelque  acci¬ 
dent,  on  doit  la  leur  donner,  pourvu  qu’il  n’y 
ait  point  de  danger  actuel  d’irrévérence  de  leur 
part  envers  le  sacrement. 

3.  Les  impénitents,  ceux  qui  meurent  mani¬ 
festement  en  état  de  péché  mortel,  les  excom¬ 
muniés,  ceux  qui  n’ont  pas  reçu  le  baptême, 
doivent  être  exclus  de  l’Extrême-Onction.  (Ru¬ 
brique).  Celui  qui  perdrait  l’usage  de  la  raison 
dans  l’acte  même  du  péché,  comme  dans  un 
meurtre,  un  duel,  etc,  semblerait  tout  d  abord 
être  dans  le  cas  du  rituel  et  être  exclu  de  la 
réception  du  sacrement.  Cependant  Barufaldi, 


Scavini,  Bouvier,  Bonal  et  Lehmkuhl  disent 
qu’il  ne  faut  pas  plus  lui  refuser  l’Extrème- 
Onction  que  l’absolution,  parce  qu’on  n’aura 
jamais  la  certitude  absolue  de  son  indignité, 
à  moins  qu’il  n’y  ait  des  signes  évidents  de 
son  impénitence. 

Le  rituel  défend  de  donner  l’Extrême-Onction 
aux  enfants  qui  n’ont  pas  encore  l’usage  de  la 
raison,  parce  qu’ils  n’ont  pas  pu  pécher,  mais 
on  doit  la  leur  donner  quand  ils  ont  atteint 
l’âge  de  raison,  quoiqu’ils  ne  se  soient  jamais 
confessés  et  n’aient  pas  encore  reçu  la  sainte 
communion,  et  cette  obligation  est  très  grave 
quand  par  suite  du  manque  d’instruction,  l’en¬ 
fant  ne  pourrait  se  confesser  avec  toutes  les 
dispositions  requises.  S.  Liguoi'i  dit  que  dans 
le  doute  sur  l’usage  de  la  raison,  il  faut  admi¬ 
nistrer  ce  sacrement  sous  condition. 

De  plus,  d’après  le  P.  Lehmkuhl,  il  faut 
donner  l’Extrême-Onction  à  un  adulte  qui 
viendrait  d’être  baptisé;  quoiqu  il  n  ait  pas 
commis  de  péché  depuis  son  baptême,  il  a  pu 
pécher  dans  sa  vie  passée  et  le  baptême  ne 
lui  enlève  pas  les  restes  (reliquiæ)  de  ces  péchés, 
les  inclinations  perverses,  les  tentations,  et  le 
péril  spirituel  qui  en  résulte  et  contre  lequel  il 
doit  être  prémuni  (n.  576). 

§  VII.  —  Des  effets  de  l’Extrême-Onction. 

Le  premier  effet  de  l’Extrême-Onction  est  de 
produire  la  grâce  sanctifiante, non  cette  première 
grâce  qui  justifie  le  pécheur,  ce  qui  ne  convient 
premièrement  qu’au  baptême  et  à  la  pénitence, 
qu’on  appelle  pour  cela  sacrements  des  morts, 
mais  cette  seconde  grâce  qui  est  une  augmen¬ 
tation  de  la  première,  et  qui  rend  le  juste  en¬ 
core  plus  juste.  2°  L’Extrême-Onction  remet 
les  péchés,  soit  mortels,  soit  véniels,  quant  à 
la  coulpe,  mais  par  accident  et  secondaire¬ 
ment,  non  par  elle-même  et  en  premier  lieu, 
c’est-à-dire,  non  par  la  nature  de  son  institu¬ 
tion,  non  par  la  première  intention  de  Jésus- 
Christ  son  instituteur,  mais  par  sa  seconde  in¬ 
tention  seulement,  c’est-à-dire  que  Jésus- 
Christ  a  établi  l’Extrême-Onction  première¬ 
ment  pour  sanctifier  déplus  en  plus  un  mourant 
déjà  saint,  le  fortifier  contre  les  tentations  du 
démon,  les  douleurs  de  la  maladie,  la  langueui 
de  l’esprit;  et  en  second  lieu  pour  lui  remettre 
les  péchés  véniels,  ou  même  mortels  qui  ne  lui 
auraient  pas  été  remis  par  accident  dans  le  sa¬ 
crement  de  pénitence,  parce  qu’il  les  aurait  ou¬ 
bliés  par  inconscience.  3°  L’Extrême-Onction 
remet  une  partie  des  peines  du  péché, puisqu  elle 
est  le  complément  de  la  pénitence,  et  qu  elle 
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donne  au  chrétien,  autant  qu’il  est  en  elle,  la 
dernière  disposition  pour  aller  jouir  de  la  gloire. 
4°  Elle  efface  les  restes-  du  péché,  c’est-à-dire  la 
pente  au  mal,  la  tiédeur  à  faire  le  bien,  l’inap¬ 
titude  à  penser  aux  choses  célestes,  causée  par 
les  péchés  actuels.  5°  Elle  soulage  l’âme  du  ma¬ 
lade  et  la  fortifie,  en  excitant  en  lui  la  confiance 
en  la  miséricorde  de  Dieu.  6°  Elle  lui  donne 
des  secours  particuliers  pour  éviter  tous  les 
dangers,  et  surmonter  tous  les  obstacles  du 
salut  dans  ces  derniers  instants  de  sa  vie. 
7°  Elle  lui  rend  quelquefois  la  santé  du 
corps,  lorsque  cela  est  expédient  pour  le 
salut  de  son  âme;  et  ce  dernier  effet,  elle  le 
produit  ex  opéré  operato,  comme  la  grâce,  selon 
les  Thomistes,  ou  seulement  ex  opéré  operantis, 
selon  les  autres  théologiens.  Il  n’y  a  rien  de 
décidé  là-dessus. 

|  VIII.  —  Des  propriétés  de  l'Extrême-Onction. 

Les  propriétés  de  l’Extrême-Onction  sont  sa 
nécessité  et  sa  réitération. 

1.  L’Extrême-Onction  n’est  point  nécessaire 
au  salut  de  nécessité  de  moyen;  car  les  caté¬ 
chumènes  peuvent  être  justifiés  par  le  baptême, 
et  les  baptisés  par  la  pénitence. 

2.  L’Extrême-Onction  est  nécessaire  de  néces¬ 
sité  de  précepte  divin;  car  l’apôtre  S.  Jac¬ 
ques  en  ordonne  la  réception  à  tous  les  fidèles 
qui  sont  dangereusement  malades  :  infirmatur 
quis  in  vobis,  inducat  presbyteros  Ecclesiæ.  Ces  pa¬ 
roles  ne  renferment  donc  pas  un  simple  conseil 
et  une  exhortation,  comme  le  veulent  quelques 
théologiens  avec  Estius;  elles  renferment  un 
vrai  précepte,  comme  le  reconnaissent  les  au¬ 
tres  théologiens,  et  plusieurs  conciles,  entre  au¬ 
tres  celui  de  Cologne  de  Tan  1538,  part.  VII, 
chap.  50,  où  il  parle  de  la  sorte  :  «  Hæc  sacra 
unctio  impendatur  cum  expositione  mandati 
apostolici.  »  D’ailleurs,  si  l’effet  de  l’Extrême- 
Onction,  c’est-à-dire  la  grâce  qui  fortifie  contre 
les  assauts  du  démon  et  de  la  maladie,  est  né¬ 
cessaire  aux  mourants,  le  moyen  que  Dieu  a 
institué  expressément  pour  produire  cet  effet 
leur  est  donc  nécessaire  aussi  par  le  précepte 
divin. 

3.  L’Extrême-Onction  est  nécessaire  de  néces¬ 
sité  de  précepte  ecclésiastique,  et  ce  précepte  se 
prouve  par  le  soin  que  l’Eglise  a  toujours  eu  de 
conférer  ce  sacrement  aux  malades,  et  par 
Tordre  qu’elle  en  a  donné  à  ses  ministres  dans 
un  grand  nombre  de  conciles.  Voici  comme  s’ex¬ 
prime  le  cinquième  de  Milan  au  sujet  del’Ex- 
trême-Onction  :  «  Gaveat  paroclius  ne  in  eo  sa- 
crainento  ministrando  negligentiam,  ullamve 
moral  culpam  contrahat.  Alioquin  si  ad  illius 


ministrationem  accersitus  ire  neglexerit,  cum 
rationem  Deo  reddet,  tum  pœna  ab  episcopo 
graviter  plectatur.  » 

4.  On  donnait  autrefois  l’Extrême-Onction 
avec  la  communion  à  la  même  personne  dansla 
même  maladie,  comme  onle  voit  parle  Sacra- 
mentaire  de  S.  Grégoire.  On  ne  peut  aujour¬ 
d’hui  la  donner  plusieurs  fois  à  la  même  per¬ 
sonne  dans  le  même  état  de  la  maladie,  mais 
on  peut  et  on  doit  la  lui  donner  plusieurs 
fois  dans  les  différents  états  de  la  même  ma¬ 
ladie,  parce  que  ces  différents  états  de  la  même 
maladie,  si  elle  est  longue,  sont  comme  des 
maladies  différentes,  lorsqu’il  y  a  eu  en  cer¬ 
tain  temps  quelque  espèce  de  convalescence 
qui  ont  mis  le  malade  hors  du  danger  de 
mort. 

§  IX.  —  Des  dispositions  à  l'Extrême-Onction. 

La  première  disposition  nécessaire  au  malade 
pour  recevoir  le  fruit,  ou  l’effet  de  l’Extrême- 
Onction,  c’est  l’état  de  grâce  ;  car  l’Extrême- 
Onction  n’est  pas  un  sacrement  des  morts,  mais 
un  sacrement  des  vivants.  C’est  pourquoi  celui 
qui  l’administre  doit  faire  confesser  le  malade, 
ou  au  moins  l’exciter  à  la  contrition,  s'il  ne 
peut  se  confesser. 

La  seconde  disposition,  c’est  la  dévotion  ac¬ 
tuelle  et  une  grande  foi  en  la  vertu  du  sacre¬ 
ment,  accompagnée  de  confiance  en  Dieu,  de 
résignation  à  sa  sainte  volonté,  d’union  d’es¬ 
prit  à  Notre-Seigneur  agonisant  au  jardin  des 
Olives,  ou  sur  le  Calvaire. 

|  X.  —  Des  cérémonies  de  l’Extrême-Onction. 

L  Le  prêtre,  accompagné  d’un  clerc,  arrivant 
chez  le  malade  avec  les  saintes  huiles,  lui  fait 
baiser  la  croix,  l’asperge,  l’exhorte,  prie, 
trempe  le  pouce  de  la  main  droite  dans  l’huile 
des  inürmes,  et  fait  les  onctions  en  forme  de 
croix,  en  commençant  par  l’oeil  droit,  la  pau¬ 
pière  étant  fermée. 

2.  Les  onctions  étant  finies,  le  prêtre  récite 
encore  des  prières  qui  sont  suivies  d’une  exhor¬ 
tation  au  malade,  auquel  il  laisse  un  crucifix 
pour  le  consoler,  et  l’exciter  par  cet  objet  à 
penser  à  la  passion  et  à  la  mort  de  Notre-Sei¬ 
gneur,  à  unir  ses  douleurs  aux  siennes  et  à  s’en 
appliquer  le  fruit  par  sa  résignation. 

3.  Le  rituel  romain  dit  expressément  que 
lorsque  le  malade  reçoit  à  la  fois  le  saint  4  ia- 
tique  et  l’Extrême-Onction,  celle-ci  doit  être 
administrée  après  l’Eucharistie;  il  faut  dans 
ce  cas  réciter  trois  fois  le  Confiteor  :  pour  la 
communion,  l’Extrême-Onction  et  la  bénédic¬ 
tion  apostolique.  (S.  C.  des  Indulgences  5  fé¬ 
vrier  18il ,  ad.  6.) 
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§  XI.  —  Régies  pour  l’administration  de 
l’Extrême-Onction. 

Première  règle.  —  Si  l’on  mêlait  l’huile  avec  du 
baume,  ou  quelque  autre  liqueur,  en  si  grande 
quantité  que  la  nature  de  l’huile  en  fût  chan¬ 
gée,  elle  ne  serait  plus  matière  valide  de  l’Ex- 
trême-Onction. 

Deuxième  règle.  — Si  l’on  mêlait  à  dessein  quel¬ 
que  autre  liqueur,  quoiqu’en  petite  quantité, 
avec  l’huile,  et  que  l’on  donnât  l’Extrême-Onc- 
tion  avec  cette  huile  ainsi  mêlée,  le  sacrement 
serait  valide;  mais  celui  qui  ferait  ce  mélange, 
ou  qui  administrerait  en  ce  cas,  pécherait  gra¬ 
vement  contre  le  respect  dû  aux  sacrements,  et 
contre  la  discipline  de  l’Eglise  qui  défend  d’in¬ 
troduire  aucun  changement,  quoique  léger, 
dans  la  matière  ou  dans  la  forme  des  sacre¬ 
ments. 

Troisième  règle  —  Lorsqu’il  n’y  a  point  assez 
d’huile  bénite  par  l’évêque  pour  donner  l’ Ex¬ 
trême-Onction,  on  peut  y  ajouter  de  l’huile  non 
bénite,  pourvu  que  ce  soit  en  moindre  quantité. 

Quatrième  règle.  —  Si  un  prêtre  s’était  servi 
d’une  autre  huile  que  de  celle  des  malades, 
quand  même  ce  serait  de  celle  des  catéchumè¬ 
nes,  ou  des  confirmés,  pour  donner  l’Extrême- 
Onction,  il  devrait  recommencer  avec  l’huile 
des  malades,  et  répéter  la  forme  du  sacrement. 
C’est  ce  que  prescrit  S.  Charles  Borromée  dans 
ses  Instructions  sur  L’Extrême-Onction. 

Cinquième  règle.  —  Si  le  prêtre  qui  donne  l’Ex- 
trême-Onction  ne  peut  l’achever  par  quelque 
raison  que  ce  puisse  être,  un  autre  continuera 
sans  recommencer  ce  que  le  premier  aura  fait. 
(S.  Charles,  ibid.) 

Sixième  règle.  —  L’Extrême-Onction  étant 
commandée  de  Dieu  et  de  l’Eglise,  les  pasteurs 
doivent  avertir  leurs  paroissiens  de  l’obligation 
qu’ils  ont  de  la  recevoir  en  cas  de  maladie  dan¬ 
gereuse,  et  ceux  qui  négligent  de  la  recevoir 
en  ce  cas  commettent  un  péché  mortel  *. 

Septième  règle.  —  L'Extrême-Onction  ne  doit 
jamais  être  administrée  avec  la  condition  si  es 
dispositus  ;  si  l’on  doutait  que  le  malade  puisse 
recevoir  validement  ce  sacrement,  il  faudrait 
ajouter  la  condition  si  es  capax  :  «  Neque  adjici 
debet  conditio  «  si  dispositus  es  »;  extrema 
enim  unctio  absolute  conferri  debet,  si  homo 
capax  est  unctionis  sacramenti  valide  recipiendi ; 
sub  conditione  tum  tantum  quando  dubium 
est  num  valide  reoipere  possit.  »  (Lehmkuhl,  II, 
n.  577).  Les  théologiens  expliquent  cela  de  la 
façon  suivante  : 

D’après  le  concile  de  Trente  (sess.  XIV,  c.  3), 

!•  Voir  tous  les  théologiens  au  Traité  de  T  Extrême-Onction. 


les  actes  du  pénitent,  qui  sont  la  contrition,  la 
confession  et  la  satisfaction,  sont  comme  la 
matière  ( quasi  materia )  du  sacrement  de  pé¬ 
nitence,  et  ces  mêmes  actes,  en  tant  que  d’ins¬ 
titution  divine,  sont  requis  dans  le  pénitent 
pour  l’intégrité  du  sacrement.  Il  faut  donc 
nécessairement  un  signe  extérieur  de  con¬ 
trition,  ou  un  signe  qui  puisse  être  inter¬ 
prété  comme  tel  pour  que  le  prêtre  puisse  don¬ 
ner  l’absolution.  Dans  le  doute,  le  désir  de  se 
confesser,  même  présumé,  suffit  pour  que  le 
prêtre  soit  autorisé  à  donner  l’absolution  sub 
conditione  (S.  Alph.  de  Lig.,  lib.  VI,  n.  483). 
Mais  dans  ce  cas  la  valeur  du  sacrement  est  au 
moins  douteuse  et  il  faut  recourir  nécessaire¬ 
ment  au  sacrement  institué  par  Notre-Seigneur 
pour  venir  en  aide  aux  malades,  à  l’Extrême- 
Onction.  Le  catéchisme  romain  fait  remarquer 
(De  Extr.  Unct.  §  18)  que  ce  sacrement  n’a  pas 
été  institué  primario  loco  pour  la  rémission  du 
péché  mortel;  mais  les  théologiens  enseignent 
unanimement,  d’après  S.  Thomas  d’Aquin  : 
«  Si  invenit  peccatum  aliquod  vel  mortale  vel 
veniale,  quoad  culpam  lollit  ipsum,  dummodo 
non  ponatur  obex  ex  parte  recipientis  «  (Suppl, 
q.  30,  art.  1).  Cet  effet  n’a  pas  lieu  seulement 
per  accidens,  mais  il  a  été  voulu  par  Jésus- 
Christ  comme  effet  secondaire  :  «  Et  si  in  pec- 
catis  sit  remittentur  ei.  ( Jac .  V.  15).  «  Inter 
fines  præcipuos  hujus  sacramenti,  dit  Suarez, 
est  supplere  vices  sacramenti  pœnitentiæ, 
quando  vel  illud  applicari  non  potest  vel  de 
facto  non  satis  utiliter  applicatum  est.  »  (Disp. 
42,  sect.  I,  n-  6).  Et  le  R.  P.  Lehmkuhl  qualifie 
cette  doctrine  de  certaine  (n.  565).  Cet  effet  se¬ 
condaire  du  sacrement  est  obtenu  dès  que  le 
malade  a  fait  intérieurement  un  acte  d’attri- 
tion,  soit  au  moment  même  de  la  réception, 
soit  précédemment. 

«  Quare  in  omnibus  fidelibus  qui,  utpote 
sensibus  destituti,  per  se  vel  alios  desiderium 
absolutionis  recipiendæ  sacerdoti  manifestare 
non  potuerint,  extrema  unctio  longe  securius 
remedium  est,  quo  peccatorum  remissionem 
consequantur,  quam  absolutio  vel  viaticum. 
Dummodo  interna  attritio  adfuerit,  extrema 
unctio  ægrotum  justificabit;  absolutionem 
vero  id  facere  ad  summum  probabile  est,  quod 
probabiliter  deest  omnis  accusatio,  quæ  tamen 
essentialis  est.  »  (Ibid.,  n.  568).  De  plus, 
l’Extrême-Onction  est  un  de  ces  sacrements 
qui  peuvent  être  administrés  valide  sed  infor- 
miter  (Frasinetti,  Theol.  mor.  n°  512);  si,  au  mo¬ 
ment  de  l’administration,  le  malade  n’avait  pu 
faire  un  acte  d’attrition,  les  effets  du  sacre¬ 
ment  validement  administré  revivraient  dès 
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que  cette  condition  serait  réalisée.  (Lacroix,  II, 
lib.  6,  p.  1,  n°  207.)  La  condition  exigée  pour 
la  validité  de  ce  sacrement  est  l 'intention  impli¬ 
cite  habituelle,  ou,  suivant  d’autres,  interprétative 
(Lehmkuhl,  II,  48)  de  le  recevoir  ;  dès  que  cette 
intention  est  jugée  présente,  ce  que  d’après 
Lacroix  (n°  172)  il  faut  présumer  chez  tout 
catholique  aussi  longtemps  que  le  contraire 
n’est  pas  manifeste,  l’Extrême-Onction  a  été 
validement  administrée.  Quand  donc  le  prêtre 
est  appelé  chez  un  malade  privé  de  l’usage  de 
ses  sens,  qui  a  vécu  en  chrétien  ou  qui  n’a  pas 
manifesté  le  désir  de  mourir  sans  les  sacre¬ 
ments,  il  doit  donner  l’Extrême-Onction  sans 
condition  aucune;  c’est  seulement  lorsqu’il 
doute  prudemment  de  cette  intention  implicite 
ou  interprétative  qu’il  doit  ajouter  la  condition 
si  es  capax.  La  condition  si  es  dispositus  ne  peut 
être  employée,  car  dans  ce  cas  elle  supprime- 
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rait  la  reviviscence  du  sacrement,  puisqu’elle 
le  fait  dépendre  des  dispositions  intérieures 
(acte  d’attrition)  que  le  malade  peut  fort  bien 
ne  pas  avoir  à  ce  moment  précis.  Avec  la 
condition  si  es  capax,  ce  qui  veut  dire  si  vous 
en  avez  suffisamment  l’intention,  le  sacrement 
est  valide  et  ses  effets  peuvent  revivre.  Con¬ 
cluons  donc  avec  le  R.  P.  Lehmkuhl  qu’on  ne 
doit  pas  exclure  de  la  réception  de  ce  sacre¬ 
ment  :  «  1°  Sensibus  destituti,  qui  parum 
Christiane  vixerunt;  2°  neque  qui  in  ipso  actu 
peccati,  signo  pœnitentiæ  non  manifestato, 
sensibus  destituuntur  ;  quibus  quamquam 
S.  Eucharistia  danda  non  est  tamen  cum  con- 
ditionata  absolutione  extrema  unctio  omnino 
concedenda  est.  Nam  si  forte  inter  nu  m  acturn 
attritionis  miser  peccator  habuit,  longe  tutius, 
imo  certo  ejus  salus  procurabitur  per  unctio- 
nem,  per  absolutionem  valde  dubie.  »(n°  577). 
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FABRIQUE. 

Comme  la  législation  civile  sur  les  fabriques 
est  en  ce  moment  persécutrice  et  qu'une  pa¬ 
reille  législature  ne  peut  subsister  longtemps, 
nous  la  reléguons  à  la  ün  du  volume. 

FACE,  (culte  de  la  sainte) 

Un  bref  de  9  décembre  1884  accorde  des  in¬ 
dulgences  à  l’archiconfrérie  de  la  Sainte-Face 
établie  à.  Tours  pour  la  réparation  des  blas¬ 
phèmes,  sous  la  direction  des  prêtres  du  même 
nom. Par  là  cependant,  le  Pape  n’a  pas  entendu 
favoriser  le  culte  particulier  de  la  Sainte-Face, 
comme  celui  par  exemple  du  Sacré-Cœur,  mais 
«  il  a  voulu  simplement  et  uniquement  pro¬ 
mouvoir  la  dévotion  des  fidèles  au  Saint  Suaire 
et  aux  images  qui  le  représentent,  ainsi  que 
cette  dévotion  s’est  pratiquée  dès  l’antiquité. 
Elle  consiste  en  ce  que  les  fidèles,  par  une  pieuse 
contemplation  de  cette  image,  se  rappellent 
fréquemment  le  souvenir  de  la  Passion  de  Jé¬ 
sus-Christ,  s’excitent  à  la  douleur  de  leurs  pé¬ 
chés  et  s’emploient  avec  zèle  à  offrir  à  la  divine 
Majesté  des  réparations  pour  tant  d’outrages 
qui  lui  sont  faits.  Il  n’est  donc  pas  permis  de 
dédier  une  église  ou  un  oratoire  à  la  Sainte- 
Face,  ou  d’ériger  des  confréries  sous  son  voca¬ 
ble.  Les  décisions  qui  précèdent  ont  été  don¬ 


nées  par  leS.  Office  le  4  mai  1892,  nous  en  don¬ 
nons  le  texte  : 

Dubium  I.  Utrum  approbari  vel  saltem  per- 
rnitti  conveniatspecialem  cultum  Vultui  adora- 
bili  Divini  Redemptoris  et  ab  illo  consueto  us- 
que  adhuc  Sancti  Vultus  imagini  tributo,diver- 
sus,  asacerdotibus  a  Sancto  V ultu  (SainteFace) 
dictis,  Turonibus  institutis,  maximopere  pro- 
pagaturn  per  annales  relativæ  archisodalitatis? 

DubiumII.  Utrum  ad  propagandum  stabilien- 
dumve  cultum,  de  quo  in  altero  quæsito,  Ec- 
clesiam  aut  publicum  oratorium  dedicari,  so- 
d alitâtes  acetiam  aliquam  religiosam  Congre- 
gationem  vel  Institutum  subtitulo  Sancti  Vul¬ 
tus  fundari  conveniat? 

Eminentissimi  ac  Reverendissimi  Domini 
Cardinales,  in  rebus  fidei  et  morum  generales 
Inquisitores,  re  mature  perpensa,  responden- 
dum  mandarunt  : 

Ad  dubium  I:  non  expedire  ; 

Ad  dubium  II}:  négative  et  ad  mentem. 

Mens  est  «  Sancta  Sedes  titulum  adoptans 
Sancti  Vultus  tum  in  Rrevi  diei  16  decem- 
bris  1884  spéciales  Indulgentias  sodalitati  sub 
tali  titulo  Turonibus  erectæ  concedente,  tum 
in  Rrevi  diei  30  martii  1885,  sodalitatem  ad  ai- 
chisodalitatem  elevante,  favere  minime  intel- 
lexit  multoque  minus  sive  directe,  sive  indi¬ 
recte  approbationem  dare  speciali  distincto- 
que  cultui  adorabili  Vultui  Redemptoris  tri- 
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buendo  eo  modo  quo  a  presbyteris  a  Vultu 
Sancto  dictis  speciatim  proponitur  atque  pro- 
pagatur.  S.  Sedes  unice  venerationi  favere 
intellexit,  jam  ab  antiquis  temporibus  erga 
imaginem  Vultus  divinl  Redemptoris  aut  ejus- 
dem  imaginis  exemplaria  habitæ,  ut  in  fide- 
lium  mentibus,  ex  veneratione  contemplatio- 
neque  prædictæ  imaginis,  passionum  Christi 
magis  in  dies  memoria  succrescat,  eorumque 
incordibus  dolor  culparum,  ardensque  deside- 
rium  injuriis  Divinæ  majestati  illatis  repa- 
randi  augeatur.  »  (4  mai  1892.) 

Les  cardinaux  qui  composent  la  Congréga¬ 
tion  du  Saint-Office  ont  voulu  rappeler  à  la 
suite  de  ce  décret  celui  du  13  janvier  1873  dans 
lequel,  par  ordre  de  Pie  IX,  ils  avertissent  les 
auteurs  d’éviter  tout  ce  qui, en  fait  de  dévotion, 
sentirait  la  nouveauté  :  «  Scriptores  speciali 
cura  adlaborantes  ut  liujusmodi  novitates 
eiantur  ac  sub  prætextu  pietatis  enitentes 
etiam  per  ephemerides  ut  inconsuetæ  devotio- 
nes  propagentur  monendos  esse,  ut  serius 
par  pendant  periculum  ab  ipsis  subeundum 
fideles  in  errorem  trahendi,  etiam  contra  fidem, 
eoque  modo  religionem  impugnantibus  dandi 
occasionem  ut  genuina  doctrina  catholica  ve- 
raque  pietas  deturpentur,  ac  ideo  prædicti  no- 
vitatum  fautores  suum  intentum  deponant.  » 
(Yoy.  Acta  S.  Scdis.  t.  XXV,  p.  749.) 

La  même  Congrégation  romaine  a  déclaré 
depuis  que  cette  décision  doit  être  entendue  du 
culte  direct  et  spécial  de  la  Sainte-Face,  mais 
non  de  la  dévotion  qui  honore  l’image  du 
Saint-Suaire;  que  par  conséquent  il  est  permis 
d’exposer  cette  image  sur  un  autel  et  d’ériger 
une  confrérie  affiliée  à  l’archiconfrérie  de 
Tours.  Nous  avons  dit  plus  haut  que  cette  ar- 
chiconfrérie  n’a  pas  pour  but  le  culte  de  la 
Sainte-Face,  mais  la  réparation  des  blasphè¬ 
mes.  Dès  que  toutes  les  conditions  exigées 
par  le  S. -Office  sont  remplies  et  que  tout  est 
conforme  au  culte  traditionnel  de  Rome,  la 
vénération  de  l’image  de  la  Sainte-Face  est 
une  œuvre  qui  peut  parfaitement  subsister, 
là  où  elle  est  introduite,  parce  qu’elle  répond 
alors  aux  intentions  quel’Église  s’est  proposée 
en  l’établissant.  C’est  ce  que  nous  concluons 
d’après  le  rescrit  suivant  : 

DUBIUM  CIRCA  CULTUM  ERGA  VULTUM 
D.  N.  J.  G. 

Beatissime  Pater, 

P.  Cajetanus  Pizzighella  e  Congregatione 
Presbyterorum  a  sacris  Stigmatibus  D.  N.  J.  C. 
Sacellum,  Ecclesiæ  Domus  Matris  Veronæ  exis- 
tentis  adnexum,  de  consensu  Ordinarii  acco- 
modatum  atque  destinatum  habuit  (nulla  ta- 


men  facta  liturgica  dedicatione)  Cultui  Vultus 
D.  N.  J.  C.  cujus  Imago  in  unico  Altari  po- 
sita,  magnam  excitât  venerationem. 

Præterea  apud  eamdem  Ecclesiam  erecta  est 
de  consensu  ejusdem  Ordinarii,  Confraterni- 
tas,  Archiconfraternitati  Turonensi  ejusdem 
S.  Vultus  aftiliata,  cui  jamfere  quatuor  millia 
hominum  nomen  dcdere. 

Nunc  vero,  cognitis,  per  publicas  Epheme¬ 
rides,  decretis  ab  ista  S.  Congregatione  S.  O. 
statutis,  quoad  cultum  S.  Imagini  Vultus 
D.  N.  J.  C.  exhibendum,  orta  est  aliqua  con- 
fusio  et  perturbatio,  mirantibus  non  paucis  ac 
dictitantibus  ab  hac  devotione  omnino  ces- 
sandum  esse,  ut  obsequium  auctoritati  S .  Con- 
gregationis  S.  O.  præstetur. 

Quibus  de  causis  idem  Orator  ut  quieti  suæ 
et  cœterorum  Confraternitati  adscriptorum 
consulat,  humillime  petit  : 

An  cauto  sub  directione  ac  dependentia  Or¬ 
dinarii  ne  sit  in  Oratorio  et  in  piis  exercitiis 
publiée  peragendis  aliquidquod  sapiat  cultum 
directum  et  specialem,  omnibusque  juxta  cul¬ 
tum  Romæ  traditionalem  conformatis,  subsis- 
tere  possit  dictum  Sacellum  et  Confraternitas 
cum  Indulgentiis  ei  concessis. 

Et  Deus  etc. 

Visurn  :  commendantur  preces  humillimi 
Oratoris. 

In  q.  f. 

Datum  Veronæ  ex  Curia  Episcopali  die  23  Ja- 
nuarii  ! 893. 

Al.  Card.  De  Canossa,  Episco^us. 

Fer.  IV  die  8  Martii  1893. 

In  Congregatione  S.  Romanæ  et  Universalis 
Inquisitionis  propositasuprascripta  Instantia, 
Emi  ac  Rmi  Dni  Cardinales  in  rebus  fidei  et 
morum  Generales  Inquisitores  respondenduin 
decreverunt  :  Prout  exponitur,  affirmative. 

Eadem  vero  die,  Emus  Cardinalis  ejusdem 
S.  Inquisitionis  Secretarius,  facultatibus  a 
SSmo  Dno  Nostro  sibi  tributis  Ernorum  Pa- 
trum  resolutionem,  adprobare  dignatus  est. 

J.  Mancini,  S.  R.  et  U.  I.  Notar. 

FAMILLE  (SAIXTE). 

L’association  universelle  des  familles  chré¬ 
tiennes  sous  le  patronage  de  la  Sainte  Famille 
de  Nazareth  a  été  établie  par  le  Bref  Neminem 
fugit  du  14  juin  1892. 

§  I.  Etablissement  et  fonctionnement  de 
l’Association. 

Nous  publions  ci-après  les  documents  relatifs 
à  l’établissement  et  au  fonctionnement  de  l’as- 
soci  .tion  avec  la  solution  d’une  série  de  doutes 
soumis  au  Vicariat  de  Rome,  auquel  le  Pape  a 
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confié  la  haute  direction  de  cette  nouvelle  œu¬ 
vre. 

LÉON  XIII,  PAPE, 

POUR  PERPÉTUELLE  MÉMOIRE 

Personne  n’ignore  que  la  prospérité  privée 
et  publique  dépend  principalement  de  la  cons¬ 
titution  de  la  famille.  Plus,  en  effet,  la  vertu 
aura  jeté  de  profondes  racines  au  sein  de  la  fa¬ 
mille,  plus  aura  été  grande  la  sollicitude  des  pa¬ 
rents  pour  inculquer  aux  enfants  par  l’enseigne¬ 
ment  et  par  l’exemple  les  préceptes  de  la  reli¬ 
gion,  plus  il  en  résultera  de  fruits  pour  le  bien 
commun.  C’est  pourquoi  il  importe  souverai¬ 
nement  que  la  société  domestique  non  seule¬ 
ment  soit  saintement  constituée,  mais  encore 
qu’elle  soit  régie  par  de  saintes  lois  et  que  l’es¬ 
prit  de  religion  et  les  principes  de  la  vie  chré¬ 
tienne  y  soient  développés  avec  soin  et  cons¬ 
tance.  C’est  évidemment  à  cette  fin  que  le  Dieu 
miséricordieux,  voulant  accomplir  l’œuvre  de 
la  réparation  humaine,  attendue  depuis  des 
siècles,  en  disposa  de  telle  sorte  les  éléments 
et  l’ordre,  que  dès  le  principe  cette  œuvre  pré¬ 
sentât  au  monde  la  forme  auguste  d’une  fa¬ 
mille  divinement  constituée,  dans  laquelle  les 
hommes  puissent  tous  contempler  un  exem¬ 
plaire  très  parfait  de  la  société  domestique  et 
un  modèle  de  toute  vertu  et  de  toute  sainteté. 
Telle  fut  la  famille  de  Nazareth,  où  se  cachait, 
avant  d’apparaître  aux  nations  dans  sa  pleine 
lumière,  le  soleil  de  justice,  le  Christ  Dieu  No¬ 
tre  Sauveur  avec  la  Vierge-Mère  et  Joseph  son 
très  saint  époux,  qui,  à  l’égard  de  Jésus,  rem¬ 
plissait  l’office  de  père.  On  ne  saurait  douter 
que  la  perfection  résultant  dans  la  société  et 
dans  la  vie  domestique,  de  la  fidélité  récipro¬ 
que  aux  devoirs  de  la  charité,  de  la  sainteté 
des  mœurs  et  de  la  pratique  des  vertus,  n’ait 
brillé  du  plus  grand  éclat  dans  cette  famille 
sacrée,  qui  devait  être  le  modèle  de  toutes  les 
autres.  Aussi,  par  une  bienveillante  disposi¬ 
tion  de  la  Providence,  cette  Famille  est  cons¬ 
tituée  de  manière  que  tous  les  chrétiens  de 
quelque  condition  et  pays  qu’ils  soient,  puis¬ 
sent  facilement,  avec  un  peu  d’attention,  y  trou¬ 
ver  un  motif  et  une  invitation  de  pratiquer 
toute  vertu.  En  effet  les  pères  de  famille  pos¬ 
sèdent  en  Joseph  un  modèle  accompli  de  la  vi¬ 
gilance  et  de  la  prévoyance  paternelle;  la  très 
sainte  Vierge  Mère  de  Dieu  est  pour  les  mères 
un  admirable  modèle  de  l’amour,  de  la  modes¬ 
tie,  de  l’esprit  de  soumission  et  de  la  foi  par¬ 
faite;  dans  la  personne  de  Jésus  qui  leur  était 
soumis,  les  enfants  ont  un  modèle  divin  d'obéis¬ 
sance  à  admirer,  à  vénérer,  à  imiter.  Les  per¬ 
sonnes  de  condition  noble  apprendront  dans 
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cette  Famille  de  sang  royal  la  modération  dans 
la  prospérité,  et  la  dignité  dans  l’affliction;  les 
riches  y  verront  combien  la  vertu  y  est  préfé¬ 
rable  aux  biens  terrestres.  Quant  aux  ouvriers 
et  à  tous  ceux  que,  principalement  à  notre  épo¬ 
que,  la  pénurie  des  ressources  et  l’infériorité 
de  la  condition  mettent  dans  une  si  vive  irrita¬ 
tion,  ils  n’ont  qu’à  porter  leurs  regards  sur  les 
très  saints  membres  de  cette  société  domesti¬ 
que,  pour  y  trouver  un  motif  de  se  réjouir  de 
leur  sort  plutôt  que  de  s’en  plaindre.  Ils  par¬ 
tagent,  en  effet,  avec  la  Sainte  Famille,  les  mê¬ 
mes  travaux,  les  mêmes  soucis  de  la  vie  quo¬ 
tidienne;  Joseph,  lui  aussi,  dut  pourvoir  aux 
besoins  de  la  vie  par  le  fruit  de  son  travail; 
bien  plus,  les  mains  divines  elles-mêmes  du¬ 
rent  s’appliquer  aux  travaux  matériels  de  l’ar¬ 
tisan.  Dès  lors,  il  ne  faut  pas  s’étonner  si  des 
hommes  très  sages,  comblés  de  richesses,  ont 
voulu  s’en  dépouiller,  pour  partager  de  préfé¬ 
rence  la  pauvreté  de  Jésus,  de  Marie  et  de  Jo¬ 
seph.  C’est  donc  avec  raison  et  pour  de  justes 
motifs  que  chez  les  catholiques  le  culte  de  la 
Sainte-Famille,  introduit  de  bonneheure,  prend 
tous  les  jours  un  nouvel  accroissement.  Ce  qui 
le  prouve,  ce  sont  les  Associations  chrétiennes 
instituées  sous  le  vocable  de  la  Sainte-Famille, 
et  les  honneurs  particuliers  qui  lui  sont  ren¬ 
dus;  ce  sont  surtout,  de  la  part  de  Nos  prédé¬ 
cesseurs,  les  grâces  et  les  privilèges  accordés 
dans  le  but  d’exciter  à  son  égard,  le  zèle  de  la 
piété.  Ce  culte  a  été  en  grand  honneur  dès  le 
xviie  siècle,  et  après  s’être  largement  propagé 
en  Italie,  en  France  et  en  Belgique,  il  s’est  ré¬ 
pandu  dans  presque  toute  l’Europe.  Franchis¬ 
sant  ensuite  la  vaste  étendue  de  l’Océan,  il 
s’est  implanté  en  Amérique, dans  la  région  du 
Canada,  où  il  devint  très  florissant, grâce  prin¬ 
cipalement  à  la  sollicitude  et  à  l’activité  du 
Vénérable  Serviteur  de  Dieu  François  de  Mont¬ 
morency  de  Laval,  premier  évêque  de  Québec, 
et  de  la  Vénérable  servante  de  Dieu  Margue¬ 
rite  Bourgeois.  Dans  ces  derniers  temps,  Notre 
cher  fils  François-Philippe  Francoz,  de  la  com¬ 
pagnie  de  Jésus,  établit  à  Lyon  la  pieuse  As¬ 
sociation  de  la  Sainte-Famille,  qui  promet, 
avec  le  secours  de  Dieu,  des  fruits  heureux  et 
abondants.  Cette  Association  si  heureusement 
fondée  se  propose  le  but  salutaire  d’unir  plus 
étroitement  à  la  Sainte-Famille,  par  les  liens 
de  la  piété,  les  familles  chrétiennes,  ou  plutôt 
de  les  lui  dévouer  totalement,  afin  que  Jésus, 
Marie  et  Joseph  prennent  soin  de  ces  familles 
qui  leur  seront  ainsi  consacrées,  et  les  protè¬ 
gent  comme  leur  appartenant.  D’après  les  sta¬ 
tuts,  les  membres  de  l’Association  doivent, 
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avec  ceux  qui  habitent  sous  le  même  toit,  se 
réunir  devant  l’image  de  la  Sainte-Famille, 
afin  de  se  livrer  à  des  exercices  de  piété  déter¬ 
minés  :  ils  doivent  de  plus  avoir  soin,  avec  le 
secours  de  cette  Sainte-Famille,  d’unir  leurs  in¬ 
telligences  par  la  foi,  leurs  volontés  par  la 
charité  dans  l’amour  de  Dieu  et  des  hommes,  et 
reproduire  ainsi  dans  leur  vie  ce  divin  exem¬ 
plaire.  Cette  association  pieuse  érigée  à  Bolo¬ 
gne  à  l’instar  de  celle  de  Lyon  a  été  approu¬ 
vée  par  des  lettres  semblables  de  Notre  prédé¬ 
cesseur,  d’heureuse  mémoire,  le  souverain  Pon¬ 
tife  Pie  IX.  Le  même  Pontife,  plus  tard,  dans 
une  lettre  du  5  janvier  1870,  adressée  au  pieux 
fondateur,  a  comblé  l’Association  d’éloges  tout 
particuliers.  Quant  à  Nous,  comme  Nous  re¬ 
cherchons  souverainement  et  que  Nous  aimons 
tout  ce  qui  peut  être  d’une  grande  utilité  pour 
le  salut  des  âmes,  Nous  n’avons  point  voulu  la 
laisser  manquer  de  notre  louange,  et  de  notre 
recommandation.  Par  une  lettre  adressée  à 
Notre  cher  fils  Augustin  Bausa,  Cardinal  de  la 
Sainte  Eglise  Romaine,  archevêque  de  Florence 
par  la  faveur  du  Siège  Apostolique,  Nous  lui 
avons  notifié  que  cette  Association  est  utile  et 
salutaire  et  en  harmonie  avec  les  besoins  de 
notre  époque. 

Quant  à  la  formule  de  consécration  des  fa¬ 
milles  chrétiennes  et  à  la  prière  à  réciter  de¬ 
vant  l’image  de  la  Sainte-Famille,  elles  nous 
avaient  été  proposées  par  la  S.  Congrégation 
des  Rites  avec  l’approbation  de  Notre  cher  fils 
Cajetan  Louis  Masella,  cardinal-prêtre  de  la 
Sainte  Eglise  Romaine  et  Préfet  de  la  même 
Congrégation.  Nous  les  avons  approuvées  et 
Nous  les  avons  fait  transmettre  toutes  deux 
aux  Ordinaires  des  diocèses.  Ensuite,  de  peur 
qu’avec  le  temps  le  véritable  esprit  de  cette 
dévotion  ne  vint  à  languir.  Nous  avons  or¬ 
donné  à  la  même  Congrégation  des  S.  Rites 
de  rédiger  des  statuts,  en  vertu  desquels  les 
pieuses  Associations  de  la  Sainte-Famille  à 
ériger  dans  le  monde  catholique  tout  entier 
seraient  liées  entre  elles  de  telle  sorte  qu’elles 
n’eussent  qu’un  seul  et  même  président  les 
régissant  toutes  de  sa  souveraine  autorité.  Ces 
statuts,  rédigés  après  un  examen  sérieux  par  la 

S.  Congrégation,  sont  de  la  teneur  suivante: 

Statuts  de  la  pieuse  Association  universelle  des 
f  milles  consacrées  à  la  Sainte-Famille  de  Nazareth. 

L  Le  but  de  la  pieuse  Association  est  que 
les  familles  chrétiennes  se  consacrent  à  la 
Sainte-Famille  de  Nazareth  et  qu'ils  la  propo¬ 
sent  à  leur  propre  vénération  et  imitation,  en 
l’honorant  devant  son  image  par  la  prière 
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quotidienne  et  en  prenant  pour  modèle  de  leur 
vie  les  sublimes  vertus  dont  elle  a  donné 
l’exemple  à  toutes  les  classes  sociales  et,  no¬ 
tamment,  à  la  classe  ouvrière. 

2.  La  pieuse  Association  a  son  centre  à 
Rome  auprès  de  l’Em.  Cardinal-Vicaire  pro 
tempore  de  Sa  Sainteté,  qui  en  est  le  protecteur. 
C’est  lui  qui,  avec  l’aide  de  Mgr  le  secrétaire 
de  la  S.  Congrégation  des  Rites  et  de  deux  au¬ 
tres  prélats  à  son  choix,  ainsi  que  d’un  ecclé¬ 
siastique  remplissant  les  fonctions  de  secré¬ 
taire,  dirige  cette  même  Association  dans 
toutes  les  parties  du  monde,  en  veillant  à  ce 
qu’elle  conserve  l’esprit  et  le  caractère  de  son 
institution  et  qu’elle  se  propage  de  plus  en  plus. 

3.  Dans  chaque  diocèse  ou  vicariat  apostoli¬ 
que,  l’Ordinaire,  pour  mieux  propager  la 
pieuse  Association  parmi  les  fidèles,  se  servira 
d’un  ecclésiastique  à  son  choix,  avec  le  titre 
de  Directeur  diocésain. 

4.  Les  directeurs  diocésains  se  mettront  en 
correspondance  avec  les  curés  auxquels  est 
exclusivement  confiée  l’inscription  des  famil¬ 
les  de  leur  paroisse  respective.  Au  mois  de 
mai  de  chaque  année,  les  curés  communique¬ 
ront  aux  directeurs  diocésains  et  ceux-ci,  sous 
la  dépendance  de  l’Ordinaire,  au  siège  central 
de  Rome,  le  nombre  des  nouvelles  familles 
agrégées  à  la  pieuse  Association. 

5.  La  consécration  des  familles  se  fera  selon 
la  formule  approuvée  et  prescrite  par  le  Sou¬ 
verain  Pontife  Léon  III.  Elle  peut  être  faite 
en  particulier  par  chaque  famille,  ou  bien  par 
plusieurs  familles,  auprès  de  leur  propre  curé 
ou  de  son  délégué. 

6.  L’image  de  la  Sainte-Famille  de  Nazareth 
devra  se  trouver  dans  chacune  des  familles 
inscrites,  et  leurs  membres,  au  moins  une 
fois  par  jour,  et  autant  que  possible  le  soir, 
prieront  en  commun  devant  la  même  image. 
On  recommande  à  cet  effet  d’une  manière 
spéciale  la  formule  de  prière  approuvée  par 
le  Souverain  Pontife  régnant,  ainsi  que  l’usage 
fréquent  des  trois  jaculatoires  bien  connues  : 

Jésus,  Joseph  et  Marie,  je  vous  donne  mon 
cœur  et  ma  vie. 

Jésus,  Joseph  et  Marie,  assistez-moi  à  ma 
dernière  agonie. 

Jésus,  Joseph  et  Marie,  que  mon  âme  expire 
en  paix  en  votre  compagnie  *. 

7.  L’image  de  la  Sainte-Famille  peut  être  ou 
celle  qui  est  mentionnée  dans  la  lettre  de 

1.  Indulgences  toties  quolies  de  300  jours  pour  les 
trois  jaculatoires  réunies,  et  de  100  jours  pour  cha¬ 
cune  d’elles. 

(Pape  Pie  VIL  28  avril  1807). 


235 


FAMILLE  (SAINTE) 


Pie  IX,  de  sainte  mémoire  en  date  du  5  jan¬ 
vier  1870,  ou  toute  autre  image  représentant 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  dans  la  vie  ca¬ 
chée  qu’il  mena  avec  la  bienheureuse  Vierge 
sa  mère  et  avec  le  très  chaste  époux  de  Marie, 
saint  Joseph.  Cependant  l’Ordinaire  garde 
toujours  le  droit,  d’après  les  règles  du  Concile 
de  Trente,  d’exclure  les  images  qui  ne  seraient 
pas  conformes  au  concept  propre  de  cette  As¬ 
sociation. 

8.  Les  familles  inscrites  à  l’Association  jouis¬ 
sent  des  indulgences  et  des  avantages  spirituels 
accordés  par  les  Souverains  Pontifes,  ainsi 
qu’il  est  indiqué  dans  le  bulletin  d’agrégation. 

9.  Le  Cardinal  protecteur,  avec  son  Conseil, 
adoptera  et  publiera  un  règlement  où  l’on  trou¬ 
vera  des  dispositions  particulières  sur  ce  qui 
peut  être  plus  utile  à  la  pieuse  Association, 
avec  l’indication  notamment  de  ses  fêtes  pro¬ 
pres,  du  jour  de  la  fête  titulaire,  du  renouvel¬ 
lement  annuel  de  l’acte  de  consécration  à  faire 
collectivement,  des  réunions  à  tenir,  etc. 

Ces  Statuts  Nous  ayant  été  soumis  par 
le  Cardinal  Préfet  de  la  S.  C.  des  Rites, 
Nous  les  avons  approuvés  de  Notre  autorité 
apostolique,  ratifiés  et  confirmés;  et  tout 
ce  qui  avait  été  réglé  sur  la  matière,  notam¬ 
ment  par  les  Lettres  Apostoliques  du  3  oc¬ 
tobre  1865,  écrites  et  publiées  en  faveur  de 
la  première  association  de  Lyon,  Nous  y  déro¬ 
geons,  et  Nous  l’abrogeons.  Nous  voulons  et 
ordonnons  en  outre  que  toutes  les  associa¬ 
tions  de  la  Sainte-Famille  aujourd’hui  exis¬ 
tantes  sous  n’importe  quel  nom  et  quel  titre, 
se  fondent  dans  cette  unique  Association  uni¬ 
verselle.  Nous  exceptons  cependant  les  Con¬ 
grégations  religieuses  de  ce  nom  ayant  des 
constitutions  approuvées  par  le  Saint-Siège  et 
les  Confréries  proprement  dites,  pourvu  qu’el¬ 
les  soient  canoniquement  érigées  et  soient  di¬ 
rigées  d’après  les  règles  et  les  statuts  pres¬ 
crits  par  les  Souverains  Pontifes,  notamment 
par  Clément  VIII  dans  la  constitution  Quæcum- 
que  du  7  décembre  1604.  Mais  ces  confréries  et 
congrégations  religieuses  qui  jusqu’à  présent 
se  sont  complu  à  agréger  les  familles  chré¬ 
tiennes,  doivent  désormais  s’en  abstenir,  ce 
soin  étant  réservé  désormais  anx  seuls  curés. 
Toutefois,  il  n’est  pas  nécessaire  que  les  fa¬ 
milles  déjà  inscrites  dans  ces  congrégations  et 
confréries,  se  fassent  inscrire  de  nouveau,  pour 
jouir  des  indulgences  et  autres  faveurs  spiri¬ 
tuelles,  pourvu  qu’elles  observent  ce  qui  est 
établi  dans  les  présents  statuts. 

Nous  nommons  le  Cardinal  Vicaire  de  Rome 
pro  tempore  protecteur  perpétuel  de  l’Associa¬ 


tion  et  Nous  lui  conférons  tous  les  droits  et 
facultés  jugés  nécessaires  pour  remplir  sa 
charge.  Nous  voulons  aussi  qu’il  soit  assisté 
d’un  Conseil  de  Prélats  romains,  parmi  les¬ 
quels  le  Secrétaire  pro  tempore  de  la  S.  Congré¬ 
gation  des  Rites. 

Du  reste,  Nous  avons  le  ferme  espoir  que 
tous  ceux  à  qui  est  confié  le  soin  du  salut  des 
âmes,  principalement  les  Évêques,  partage¬ 
ront  Nos  intentions  et  Nos  vœux  dans  l’éta¬ 
blissement  de  cette  pieuse  Association  et  Nous 
aideront  de  leur  concours  pour  la  faire  pros¬ 
pérer.  En  effet,  ceux  qui  connaissent  et  déplo¬ 
rent  avec  Nous  la  dépravation  et  la  corrup¬ 
tion  des  mœurs  chrétiennes,  l’extinction  dans 
les  familles  de  l’esprit  de  religion  et  de  piété, 
le  réveil  effréné  des  cupidités  des  choses  ter¬ 
restres,  ceux-là  désireront  vivement  apporter 
à  tant  et  à  de  si  grands  maux  des  remèdes 
opportuns. 

Or,  on  ne  saurait  concevoir  rien  de  plus  effi¬ 
cace  et  de  plus  salutaire  pour  les  familles 
chrétiennes  que  de  leur  proposer  l’exemple  de 
la  Sainte-Famille  qui  renferme  la  perfection 
et  le  complément  de  toutes  les  vertus  domesti¬ 
ques.  Ils  auront  donc  soin  que  le  plus  grand 
nombre  possible  de  familles,  surtout  d'ou¬ 
vriers,  contre  lesquels  sont  dirigées  avec  plus 
de  force  les  embûches  des  ennemis,  donnent 
leurs  noms  à  la  pieuse  Association.  Mais  ils 
veilleront  surtout  à  ce  que  l’Association  ne 
s’écarte  pas  de  sa  fin  et  que  son  esprit  ne 
vienne  pas  à  s’altérer,  mais  que  l’on  y  observe 
et  pratique  exactement  les  prières  et  autres 
exercices  de  piété  fixés  par  les  statuts.  Que 
Jésus,  Marie,  Joseph  invoqués  au  foyer  domes¬ 
tique  nous  soient  donc  propices,  qu’ils  entre¬ 
tiennent  la  charité,  qu’ils  règlent  les  mœurs, 
qu’ils  excitent  les  cœurs  à  la  vertu  par  leur 
imitation  et  qu’ils  adoucissent  et  rendent  plus 
supportables  les  misères  dont  les  hommes  sont 
accablés  de  toutes  parts. 

Nous  décrétons  que  toutes  ces  dispositions 
et  leurs  détails,  tels  qu’ils  sont  édictés  plus 
haut,  soient  stables  et  confirmés  à  perpétuité, 
nonobstant  les  constitutions,  les  lettres  apos¬ 
toliques,  les  privilèges,  les  induits,  les  règles 
émanées  de  Nous  et  de  la  Chancellerie  aposto¬ 
lique  et  toutes  autres  choses  contraires. 

Donné  à  Rome  près  de  S.  Pierre,  sous  l'an¬ 
neau  du  Pêcheur,  le  14  juin  1892,  en  la  15°  an¬ 
née  de  N.  Pontificat.  —  S.  Gard.  Vannu- 
telli. 

» 

On  a  demandé  à  la  S.  Congrégation  des  Rites  : 

1°  Si  les  séminaires,  collèges,  congrégations 
et  familles  religieuses  ainsi  que  les  paroisses. 
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les  diocèses  et  les  pays  peuvent  se  consacrer  à 
la  Sainte-Famille  par  la  formule  approuvée  en 
tout  dernier  lieu  par  S.  Léon  XIII? 

2°  Si  les  prières  approuvées  et  enrichies  d’in¬ 
dulgences  par  le  Saint  Père  pour  être  récitées 
par  chaque  famille  devant  l’image  de  la  Sainte 
Famille,  peuvent  être  récitées  également  dans 
les  églises  publiques? 

3°  Si  les  familles  qui  se  sont  déjà  spéciale¬ 
ment  consacrées  à  S.  Joseph  peuvent  se  consa¬ 
crer  encore  à  la  Sainte-Famille? 

4°  Gomme  des  prières  variées,  des  litanies, 
des  formules  de  consécration  àla  Sainte-F amille 
sont  répandues  en  grand  nombre,  que  faut-il 
observer  à  ce  sujet  ? 

La  S.  G.  répondit  13  février  1892  : 

Ad.  I.  Quoad  seminaria,  collegia  et  singulas 
domos  congregationum  ac  familiarum  religio- 
sarum  affirmative '  quoad  Parœcias,  provisum 
per  consecrationem  familiarum  in  singulis 
parœciis,  quoad  cetera  non  expedire. 

Ad.  IL  Affirmative,  sed  coram  imagine 
S.  Familiæ. 

Ad.  III.  Affirmative. 

Ad.  IV.  Quoad  litanias,  comprehendi  sub 
universali  vetito  Litaniarum  quæ  explicite 
approbatæ  non  fuerint  a  Sede  Apostolica; 
quoad  orationes,  formulas  consecrationis  alias- 
que  procès  sub  quovis  titulo  ad  S.  Familiam 
honorandam  adhibitas,  mittendas  esse  ab  Or- 
dinariis  locorum,  necnon  a  Superioribus  Re- 
ligiosarum  congregationum,  ut  debito  examini 
subjiciantur ;  secus  in  posterum  usurpari  ne- 
queunt. 

Ges  décisions  furentapprouvées  par  Léon  XIII 
le  18  février  1892. 

L’association  de  la  Sainte-Famille  peut  être 
établie  dans  une  paroisse  sans  qu’il  soit  né¬ 
cessaire  que  l’évêque  procède  à  une  érection 
canonique  ;  de  même,  il  n’est  pas  nécessaire 
de  rédiger  une  déclaration  authentique  cons¬ 
tatant  l’établissement  de  l’association  dans 
une  paroisse  pourvu  que  l’on  observe  ce  qui 
est  dit  dans  le  règlement  (ni.  b),  c’est-à-dire 
que  le  nom  des  familles  et  celui  des  paroisses 
soient  consignés  dans  les  registres  du  direc¬ 
teur  diocésain  et  envoyés  à  Rome  au  centre  de 
l’association.  Pour  gagner  les  indulgences,  il 
est  nécessaire  que  les  paroisses  et  les  famil¬ 
les  obtiennent  un  diplôme  d’agrégation  ;  ces 
diplômes  sont  donnés  par  l’évêque  diocésain. 

11  a  été  décidé  en  outre,  relativement  à  l’ins¬ 
cription  des  membres  de  l’association,  que  cette 
inscription  doit  être  iritlividuelle,  c’est-à-dire 
qu’il  faut  inscrire  tous  les  membres  de  la  fa¬ 
mille,  qu’elle  doit  être  demandée  personnelle¬ 
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ment  par  le  chef  de  la  famille,  qu’enfin  le  curé 
peut  confier  le  soin  de  recevoir  ces  inscriptions 
à  un  prêtre  auxiliaire. 

La  fête  principale  delà  Sainte-Famille,  fixée 
suivant  le  règlement  au  dimanche  dans  l’octave 
de  l’Epiphanie,  peut  être  célébrée  même  dans 
les  diocèses  où  la  solennité  de  l’Epiphanie  est 
remise  à  ce  jour,  mais  l’évêque  peut  à  son  gré 
et  suivant  ce  qu’il  croit  prudent  assigner  à  la 
Sainte-Famille  une  autre  fête.  Dans  les  dio¬ 
cèses  où  l’on  célèbre  cette  fête  avec  office  et 
messe  propres,  elle  est  fixée  au  m®  dimanche 
après  l’Epiphanie.  (Voir  le  §  suivant.)  Voici  le 
texte  de  ces  différentes  décisions  : 

Rme  Domine  L.. 

Emus  Gard.  Parochi,  Archiconfrat.  S.  Fa¬ 
miliæ  præses,  per  me  infrascriptum  propositis 
dubiis  respondet  : 

L  An  requiratur  in  singulis  paræciis  erectio 
canonica  ab  Episcopo  ad  instar  Confraternlta- 
tum  proprie  dictarum?  Resp.  Négative ;  fit  per 
diploma  quod  Emus  Præses  mittet. 

2.  An  requiratur  declaratio  authentica,  per 
diploma  in  scriptis  vel  alio  modo  ab  Episcopo 
vel  moderatore  de  erectione  consociationis  in 
singulis  paræciis?  Resp.  Négative,  sed  moderator 
servet  quæ  in  regulis  habentur  (ni  b.) 

3.  An  pro  lucrandis  indulgentiis  requiratur 
ut  a  singulis  parochiis  obtineatur  pagina 
agregationis  a  Gard.  Præside  subscripta,  uti 
innuere  videntur  regulæ  (§  ii  a.)  ad  modum 
aggregationis  Confraternitatum  proprie  dicta¬ 
rum?  Resp.  Affirmative  etadmentem.  Mens  vero 
est  ut  Episcopus,  uno  accepto  ab  Emo  Præside 
diplomate,  reliqua  ipse  curabit  imprimi  ad 
normam  illius  et  singulis  fainiliis  consociatis 
tradet. 

4.  An  festum  S.  Familiæ  associationis  pri- 
marium,  die  Dominica  infra  octavam  Epipha- 
niæ,  etiam  iis  in  diœcesibus  recoli  debeat,  in 
quibus  ea  die  fit  in  choro  solemnitas  Epipha- 
niæ?  Resp.  Affirmative  ;  sed  Episcopus  aliam 
festivitatem  seligere  potest  pro  sua  prudentia. 

Romæ  ex  ædibus  Vicariatus  die  7  aprilis  1 893. 
Raphaël  Ghimenti,  Pro.  Secret.  Conf.  S.  Fam. 

Dub.  I.  An  sufficiat  ut  parochus  solum  no- 
men  patris  vel  capitis  familiæ  in  tabulas  con¬ 
sociationis  S.  Familiæ  référât,  vel  singula 
familiæ  membra  inscribere  debeat?  R.  Négative 
ad  primam  partem,  affirmative  ad  secundam. 

Dub.  IL  An  parochus  pro  inscriptione  fami¬ 
liarum  alteruin  sacerdotem  delegare  possit? 
R.  Nihil  vetat  quominus  parochus  in  familia- 

1.  Le  vicaire  général  de  Metz. 
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ni  ni  inscriptione  sacerdotem  adhibeat  adju- 
torem. 

Dub. III.  An  sufficiat  ut  familiæ  in  sociorum 
numerum  adscisci  cupientes  hoc  suum  deside- 
rium  per  litteras  vel  interpositas  personas  pa- 
rocho  intiment,  vel  omnino  requiratur  ut  ca- 
put  familiæ  vel  ejusdem  membrum  quoddam 
coram  parocho  eum  in  finem  perso naliter 
compareat?  Resp.  Omnino  decet  ut  caput  fa¬ 
miliæ  se  personaliter  sistat  apud  parochum. 

Les  questions  suivantes  soumises  au  vica¬ 
riat  de  Rome  expliquent  davantage  le  fonc¬ 
tionnement  de  l’association. 

I.  —  Pour  gagner  les  Indulgences  est-il  né¬ 
cessaire  que  les  curés  obtiennent  un  diplôme 
d’agrégation  signé  par  le  Cardinal-Préfet  de 
l’Association,  comme  semblent  l’exiger  les 
Règles  sur  le  mode  d’agrégation  des  confréries 
proprement  dites? 

A  cette  question,  le  Vicariat  a  répondu  : 
affirmative  et  ad  mentem.  L’esprit  ( admentem )  du 
règlement  est  que  l’Ordinaire  ayant  reçu  un 
diplôme  du  Cardinal-Préfet,  s’occupe  lui-même 
de  faire  reproduire  des  exemplaires  coulormes 
à  celui  qu’il  a  reçu  et  de  les  faire  remettre 
aux  familles.  » 

On  demande  si  cette  réponse  est  impérative  ou 
seulement  directive.  —  On  répond  :  seulement 
directive  et  ad  mentem.  L’esprit  de  cette  déci¬ 
sion  est  que  les  évêques  et  les  curés  n’ont  pas 
besoin  de  ces  diplômes  ainsi  que  cela  ressort 
du  Bref:  Neminem  fugit,  mais  cette  réponse  est 
un  conseil,  une  direction  tendant  à  imprimer 
à  cette  association  l’unité  que  le  St.  Père  a  re¬ 
commandé  de  garder  la  plus  parfaite  pos¬ 
sible. 

IL  —  «  Suffît-il  que  le  curé  inscrive  seule¬ 
ment  le  nom  du  père  ou  celui  du  chef  de  la 
famille  sur  le  registre  de  l’association  de  la 
Sainte-Famille  ou  doit-il  y  inscrire  les  noms  de 
tous  les  membres?  »  A  cette  question  on  répon¬ 
dit  qu'il  faut  inscrire  les  noms  de  tous  les 
membres  de  la  famille.  —On  demande  ce  qu’il 
faut  entendre  par  tous  les  membres  de  la  fa¬ 
mille. 

Réponse  :  «  Tous  les  membres  de  la  famille, 
singula  familiæ  membra,  »  doit  s’entendre  dans  le 
sens  du  chiffre  total  des  membres  et  non  de 
l’inscription  particulière  des  noms  de  chacun 
d’eux. 

III.  —  «  Si  le  père  de  famille  néglige  ou  re¬ 
fuse  de  le  faire,  un  autre  des  principaux  mem¬ 
bres  de  la  famille,  l’aïeul  par  exemple,  peut- 
il  faire  inscrire  la  famille? 

Réponse  :  Oui. 

IV.  _  «  Les  enfants  de  la  famille,  qui  sont 


•serviteurs,  soldats,  peuvent-ils  se  faire  inscrire 
séparément  ? 

Réponse  :  Non  et  ad  mentem.  L’esprit  de  l’as¬ 
sociation  (ad  mentem )  est  que  chacun  soit  ins¬ 
crit  avec  les  siens,  mais,  en  cas  de  négligence 
ou  de  refus  des  autres,  il  est  permis  de  sc 
faire  inscrire  à  part. 

V.  —  «  Quelqu’un  peut-il  se  faire  inscrire 
validement  dans  une  autre  paroisse? 

Réponse  :  Non  :  et  un  curé  ne  peut  inscrire 
validement  des  étrangers;  ceux  qui  ont  été 
inscrits  dans  ces  conditions  doivent  de  nou¬ 
veau  se  faire  inscrire  dans  leur  propre  paroisse. 

VL  —  «  Un  curé  peut-il  au  moins  inscrire 
ses  parents  jusqu’au  quatrième  degré  qui  ont 
leur  domicile  ailleurs? 

Réponse  :  Non. 

VIL  —  «  Le  directeur  diocésain  peut-il  in¬ 
dépendamment  des  curés  inscrire  n’importe 
quel  diocésain  ?  » 

Réponses  :  Non.  — •  Car  dans  le  Bref  apostoli¬ 
que  l’inscription  est  confiée  aux  curés  seuls. 

VIII.  «  Suffit-il  du  quasi-domicile  pour  l’ins¬ 
cription?  » 

Réponse  :  Oui. 

IX.  —  «  Les  curés  et  les  directeurs  diocésains 
peuvent-ils  insérer  dans  le  Rituel  Romain  les 
formules  et  oraisons  désignées  pour  la  consé¬ 
cration  ou  pour  la  rénovation  de  cette  consé¬ 
cration?  » 

Réponse  :  Non,  jusqu’à  ce  que  la  Congréga¬ 
tion  des  Rites  y  ait  pourvu  elle-même. 

X.  —  «  Sur  les  tableaux,  images,  statues  re¬ 
présentant  la  Ste  Famille,  peut-on  placer  un 
cœur  sur  la  poitrine  du  Divin  Enfant,  de  la 
Ste  Vierge  et  de  S.  Joseph?  » 

Réponse  :  Pour  ce  qui  regarde  les  images  ou 
statues  du  Divin  Enfant  et  de  la  Ste  Vierge, 
il  vaut  mieux  non  (non  expedit),  pour  ce  qui 
regarde  celle  de  S.  Joseph,  ce  n  est  pas  permis. 
Vicariat  de  Rome,  12  Décembre  1893. 

§  II.  Réglement  de  la  pieuse  association  de  la 
Sainte-Famille. 

I.  But.  —  Le  Bref  apostolique  Neminem  fugit, 
promulgué  pour  toute  l’Église,  par  Sa  Sain¬ 
teté  Léon  XIII,  le  14  juin  1892,  nous  dit  que  la 
pieuse  Association  de  la  Sainte-Famille  se 
propose  «  d’unir  plus  étroitement  a  la  Sainte- 
»  Famille,  par  les  liens  de  la  piété,  les  famil- 
»  les  chrétiennes  ;  ou  plutôt  de  les  lui  dévouer 
à  totalement,  afin  que  Jésus,  Marie  et  Joseph 
»  prennent  soin  de  ces  familles  qui  leur  seront 
»  ainsi  consacrées,  et  les  protègent  comme  leur 
»  appartenant.  » 

C’est  pourquoi  tous  les  membres  de  cette  As- 
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sociation  doivent  tendre  «  à  unir  leurs  intel¬ 
ligences  par  la  foi,  leurs  volontés  par  la  charité, 

»  dans  l’amour  de  Dieu  et  des  hommes,  et  à 
»  reproduire  ainsi  dans  leur  vie  ce  divin  exem- 
»  plaire.  » 

Pour  atteindre  ce  but  plus  sûrement  et  plus 
facilement,  le  Cardinal-Vicaire,  que  le  Souve¬ 
rain  Pontife  Léon  XIII  a  lui-mêtne  choisi  et 
donné  pour  protecteur  à  toute  l’Association,  a 
porté,  de  l’avis  de  son  Conseil,  les  décisions 
suivantes  : 

IL  —  Fonctions  a  remplir.  —  «)  Le  Car¬ 
dinal-Président  réunit  les  membres  du  Con¬ 
seil,  et  préside  leur  assemblée,  quand  il  le  juge 
à  propos.  C’est  lui  qui  signe  les  lettres  adres¬ 
sées  aux  évêques  diocésains  pour  les  différen¬ 
tes  affaires  à  traiter  avec  eux;  il  signe  éga¬ 
lement  les  feuilles  d’agrégation  et  autres 
pièces  du  même  genre.  C’est  à  lui  qu’on 
fait  parvenir  le  nombre  des  paroisses  ou  des 
familles  inscrites  dans  les  divers  pays  du 
monde  sur  le  registre  de  la  pieuse  Association. 

Il  préside  en  personne,  ou  par  un  prélat 
délégué  par  lui,  les  pieuses  réunions  ou  les 
solennités  religieuses  célébrées  à  Rome  par  la 
pieuse  Association. 

Les  conseillers  doivent  le  renseigner  sur  tout 
ce  qui  concerne  la  pieuse  Association,  princi¬ 
palement  sur  les  affaires  qu’ils  ont  traitées  of¬ 
ficiellement,  ou  sur  celles  qui  semblent  présen¬ 
ter  quelque  difficulté. 

b)  Le  Cardinal-Président  s’est  associé  trois 
prélats  de  Rome,  (dont  l’un  est  le  secrétaire  en 
charge  de  la  Sacrée  Congrégation  des  Rites). 
Ils  doivent  assister  aux  réunions,  y  donner 
leur  avis,  faire  connaître  au  Président  ce  qu’ils 
croient  utile  à  la  pieuse  Association,  et  s’ap¬ 
pliquer  soigneusement  à  tout  ce  qui  peut  tour¬ 
ner  à  son  avantage. Ils  sont  assistés  d’un  prê¬ 
tre  chargé  des  fonctions  de  secrétaire  de  la 
pieuse  Association  et  choisi  pour  cet  office  par 
le  Cardinal-Président.  Ce  prêtre  doit  noter  les 
principales  affaires  qu’on  devra  examiner  dans 
les  assemblées,  proposer  celles  qu’il  croira 
avantageuses  aux  progrès  de  l’Œuvre,  s’ap¬ 
pliquer  avec  zèle  à  divulguer  les  écrits  de  la 
pieuse  Association,  soumettre  enfin  au  Prési¬ 
dent  toutes  et  chacune  de  ces  questions  pour 
les  faire  revêtir  de  son  approbation  et  d’une 
double  signature. 

Le  prêtre  secrétaire  pourra  s’adjoindre  un 
autre  prêtre,  approuvé  par  le  président,  pour 
remplir  les  fonctions  de  secrétaire  adjoint. 
C’est  à  celui-ci  qu’appartiendra  le  soin  d’écrire 
aux  évêques  et  aux  autres  personnes,  et  de 
leur  répondre,  conformément  aux  instructions 
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du  Cardinal-Président.  Il  fera  signer  ces  lettres 
par  le  Cardinal  et  par  le  secrétaire.  Chez  lui 
sera  le  bureau  ou  salle  des  archives.  On  y 
conservera  les  écrits,  livres,  images,  feuilles 
d’agrégation  et  autres  objeto  de  ce  genre,  à 
l’usage  des  associés,  selon  que  statuera  le  con¬ 
seil  de  la  pieuse  Association.  Il  tiendra  un 
livre  des  dépenses  qu’il  a  dû  faire,  en  référera 
au  président  et  lui  rendra  compte  de  sa 
gestion. 

.III.  —  Hors  de  Rome.  —  a)  L’évêque  dio¬ 
césain  choisira  parmi  ses  prêtres,  autant  que 
possible  le  plus  digne,  pour  remplir  les  fonc¬ 
tions  de  directeur  ;  il  excitera  son  zèle  en 
faveur  de  la  pieuse  Association,  pour  qu’il 
s’applique  avec  ardeur  à  tous  les  devoirs  de 
son  office.  L’évêque  doit  exercer  sur  l’Œuvre 
une  vigilante  sollicitude,  et  seffaire  renseigner 
par  le  directeur  élu  sur  tout  ce  qui  peut  con¬ 
tribuer  à  la  prospérité  de  la  pieuse  Associa¬ 
tion. 

b )  Le  directeur  diocésain  devra  aider  de  ses 
actes  et  de  ses  conseils  les  directeurs  parois¬ 
siaux,  afin  que  ceux-ci  travaillent  en  tout  avec 
ardeur  et  prudence.  Il  demandera  souvent  à 
chacun  d’eux  le  nombre  et  le  nom  des  familles 
inscrites  dans  la  pieuse  Association,  afin  de 
pouvoir  ensuite  se  renseigner  sur  leur  compte. 

Il  inscrira  sur  des  registres  les  noms  de  ces 
familles  et  des  paroisses,-  et  se  hâtera  d’en¬ 
voyer  à  Rome  une  copie  de  ces  listes. 

c)  Les  curés  des  paroisses  devront  accepter 
et  exercer  l’office  de  directeur  par  rapport  aux 
brebis  qui  leur  sont  confiées.  Chacun  d’eux 
s’entendra  avec  le  directeur  diocésain  sur  les 
affaires  de  son  Association.  Il  pourra  ainsi 
profiter  de  l’autorité,  de  l’action  et  des  conseils 
du  directeur  diocésain. 

Il  inscrira  sur  des  registres  les  familles  de 
sa  paroisse  qui  désirent  se  faire  porter  au 
nombre  des  associés,  et  la  communiquera  au 
directeur  diocésain. 

Chaque  année,  à  jour  fixe,  il  procédera  au 
récolement  des  familles  de  la  paroisse,  et  fera 
ses  efforts  pour  en  inscrire  des  nouvelles,  si 
c’est  possible.  Pour  développer  davantage  le 
culte  et  l’honneur  de  la  Sainte-Famille  de 
Nazareth,  il  adressera  de  temps  en  temps  à 
ses  ouailles  une  instruction  relative  à  la  pieuse 
Association,  soit  aux  diverses  fêtes  de  Notre- 
Seigneur,  de  la  Sainte  Vierge  et  de  saint 
Joseph;  soit  surtout,  quand  les  associés  renou¬ 
velleront  solennellement  leurs  engagements; 
ou  encore,  lorsque  dans  l’église  paroissiale 
on  célébrera,  en  l’honneur  de  la  Sainte-Fa¬ 
mille,  quelque  solennité  religieuse  dont  il 
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aura,  dans  sa  prudence,  déterminé  le  jour  et 
l’organisation. 

De  même,  s’il  le  croit  utile,  il  pourra  se 
faire  aider  dans  une  partie  de  son  travail  par 
des  hommes  ou  des  femmes  recommandables 
par  leur  conduite  et  leur  piété,  qui  s’applique¬ 
ront  avec  zèle  au  succès  de  l’Œuvre. 

Ces  auxiliaires,  choisis  dans  l’un  et  l’autre 
sexe  pour  l’avancement  de  l’Œuvre,  travaille¬ 
ront,  les  uns  parmi  les  hommes,  les  autres 
parmi  les  femmes,  sous  la  direction  de  leur 
curé,  avec  beaucoup  de  zèle  et  de  prudence  au 
progrès  de  la  pieuse  Association.  Ils  emploie¬ 
ront,  comme  moyens  très  efficaces,  les  prières, 
les  exhortations  et  les  bons  exemples  de  leurs 
vertus.  En  outre,  ils  se  montreront  entière¬ 
ment  dociles  à  faire  tout  ce  que,  devant  Dieu, 
leur  curé  jugera  utile  de  leur  demander. 

IV.  Obligations  des  familles  inscri¬ 
tes.  —  a)  Chacun  de  ceux  qui  donneront  leur 
nom  à  l’Association  devra  travailler,  pour 
l’honneur  de  la  Famille  de  Nazareth,  à  imiter 
quelqu’une  des  vertus  dont  Jésus,  Marie  et 
Joseph  ont  donné  sur  la  terre  de  si  beaux 
exemples,  soit  à  tous  les  hommes,  soit  plus 
spécialement  à  ceux  qui  gagnent  leur  vie  par 
le  travail  de  leurs  mains. 

A  ces  vertus,  ils  ajouteront  ensuite  celles 
qui  concernent  la  sainteté  de  la  société  do¬ 
mestique  :  les  offices  de  charité  mutuelle,  sur¬ 
tout  entre  les  époux,  la  bonne  éducation  des 
enfants  ;  l’obéissance  et  le  respect  des  enfants 
envers  leurs  parents,  la  paix  et  la  concorde 
dans  la  maison,  etc. 

C’est  pourquoi  ils  devront  éviter  les  vices, 
ceux-là  surtout  qui  imprimeraient  à  un  chré¬ 
tien  un  caractère  plus  infamant,  et  qui  seraient 
plus  injurieux  à  la  Sainte-Famille,  comme  les 
paroles  impies  ou  obscènes,  l’ivrognerie,  les 
mœurs  corrompues  et  autres  vices  semblables. 

b)  Ils  s’approcheront  dévotement  des  sacre¬ 
ments  de  pénitence  et  d’Eucharistie,  au  moins 
aux  grandes  fêtes  de  l’année,  et  spécialement 
le  jour  où  l’on  fera  la  consécration  des  fa¬ 
milles. 

c)  Ils  s’appliqueront  à  observer  avec  amour 
les  commandements  de  l’Eglise,  si  méprisés 
aujourd’hui,  à  notre  époque  de  corruption  et 
d’affaissement  moral.  Ils  pratiqueront  sur¬ 
tout  ceux  dont  l’observation  procure  au  pro¬ 
chain  de  bons  exemples,  comme  celui  de  l’as¬ 
sistance  à  la  messe  tous  les  jours  de  fête,  celui 
de  l’abstinence  à  certains  jours,  etc. 

d)  Ils  s’efforceront  de  célébrer  avec  un  hon¬ 
neur  tout  spécial  les  fêtes  propres  de  la  pieuse 
Association,  enrichies  d’ailleurs  d’indulgences 


plénières  par  le  Souverain  Pontife;  et  tout 
d’abord  le  jour  désigné  pour  honorer  solen¬ 
nellement  la  Sainte-Famille.  Ce  jour,  dans 
tout  l’univers,  sera  le  dimanche  dans  l’octave 
de  l’Epiphanie.  En  ce  même  jour,  à  moins  que, 
devant  Dieu,  les  directeurs  paroissiaux  ne 
voient  avantage  de  faire  autrement,  on  renou¬ 
vellera  la  cérémonie  de  la  consécration. 

e)  Ils  devront  s’appliquer  à  prier  en  commun, 
au  moins  une  fois  par  jour,  devant  l’image  de 
la  Sainte-Famille.  La  prière  qu’on  leur  recom¬ 
mande  plus  instamment,  c’est  la  récitation  du 
rosaire  en  l’honneur  de  la  Mère  de  Dieu. 

f)  Ces  exercices  de  piété,  que  l’on  recom¬ 
mande  très  instamment  aux  membres  de  la 
pieuse  Association,  n’obligent  cependant  au¬ 
cun  d’eux  sous  peine  de  péché. 

Donné  à  Piome,  au  palais  du  Cardinal-Vi¬ 
caire,  le  dimanche  dans  l’octave  de  l’Epipha¬ 
nie,  le  8  janvier  1893. 

Signé  :  L.  M.  ,  Cardinal-Vicaire,  Président. 

C.  Mancini,  Secrétaire. 

§  III.  Privilèges  de  l’Association. 

I.  Indulgences. 

a)  Indulgences  plénières :  Le  jour  do  la  réception; 
le  jour  de  l’assemblée  générale  dans  laquelle 
on  renouvellera  l’acte  de  consécration  ;  aux 
fêtes  de  Noël,  de  la  Circoncision,  de  l’Epipha¬ 
nie,  de  Pâques,  de  l’Ascension,  do  l’immaculée 
Conception,  de  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge, 
de  l’Annonciation,  de  la  Purification,  de  l’As¬ 
somption,  de  S.  Joseph,  du  Patronage  de  S.  Jo¬ 
seph,  de  la  Desponsation  de  la  sainte  Vierge, 
de  la  Sainte-Famille,  (fête  titulaire  de  l’asso¬ 
ciation),  un  jour  par  mois  au  choix  des  asso¬ 
ciés  pour  ceux  qui  auront  récité  tous  les  jours 
les  prières  prescrites  devant  l’image  de  la 
Sainte-Famille;  de  plus  une  indulgence  plé¬ 
nières  à  l’article  de  la  mort. 

b)  Indulgences  partielles :  Sept  ans  et  sept  qua¬ 
rantaines  pour  la  visite  de  l’église  où  se  trouve 
établie  l’association  ou  de  toute  autre  église 
ou  chapelle  le  jour  de  la  Visitation,  de  la  Pré¬ 
sentation  et  du  Patronage  de  la  sainte  Vierge; 
pour  la  récitation  des  prières  prescrites  devant 
l’image  de  la  Sainte-Famille  ;  pour  le  jour 
où  ils  assisteront  aux  réunions  de  1  Associa¬ 
tion.  —  Trois  cents  jours:  pour  la  récitation  de 
la  prière  0  amantissime  Jesu. —  Deux  cents  jours: 
pour  la  récitation  de  l’invocation  Jésus,  Marie, 
Joseph.  (Une  fois  par  jour  seulement.)  —  Cent 
jours:  si  l’on  recrute  de  nouveaux  membres;  — 
soixante  jours  pour  diverses  œuvres  pies:  l’as¬ 
sistance  à  la  messe  dans  l’église  de  l’associa¬ 
tion,  la  récitation  de  cinq  Pater  et  Ave  pour  les 
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associés  défunts,  l’apaisement  des  discordes 
dans  les  familles,  la  conversion  des  familles, 
le  catéchisme  fait  aux  enfants;  l’accomplisse¬ 
ment  de  toute  bonne  œuvre  tendant  au  bien  de 
l’Association. 

Toutes  ces  indulgences  sont  applicables  aux 
âmes  du  Purgatoire. 

II.  Privilèges. 

a)  Pour  les  associés  :  La  faveur  de  l’autel  pri¬ 
vilégié  pour  toutes  les  messes  célébrées  pour 
les  associés  défunts. 

b)  Pour  les  curés :  Trois  fois  par  semaine  la 
faveur  de  l’autel  privilégié  personnel  pourvu 
qu’ils  n’en  jouissent  pas  déjà;  la  faculté  de 
bénir  hors  de  Rome  les  chapelets,  rosaires, 
croix,  crucifix,  statuettes  et  médailles  et  d’y 
attacher  les  indulgences  pontificales,  mais  ce 
privilège  ne  peut  être  exercé  que  le  jour  de  la 
réception  de  nouveaux  membres  et  le  jour  où 
l’acte  de  consécration  est  solennellement  re¬ 
nouvelé. 

La  concession  de  ces  indulgences  et  privilè¬ 
ges  a  été  faite  par  le  bref  du  20  juin  1892. 

§  IV.  Office  propre  de  l’association. 

Pour  propager  plus  efficacement  le  culte  de 
la  Sainte-Famille,  Léon  XIII  a  accordé  une  fête 
avec  office  propre  et  messe  aux  diocèses  qui 
en  font  la  demande.  Cette  fête  est  secondaire 
et,  tant  pour  l’occurrence  que  pour  la  concur¬ 
rence, elle  cède  le  pas  à  une  fête  primaire  même 
d’une  dignité  personnelle  inférieure  si  les  deux 
sont  du  même  rite,  suivant  le  décret  général 
du  27  juillet  1893.  (Voir  le  mot  Fêtes.)  La  fête 
est  fixée  au  troisième  dimanche  après  l’Epi¬ 
phanie  ;  quoique,  d’après  les  règles,  elle  ne 
doive  pas  se  transférer,  ce  privilège  peut  ce¬ 
pendant  être  obtenu  et  la  fête  dans  ce  cas  doit 
être  remise  au  premier  jour  libre,  conformé¬ 
ment  aux  rubriques.  Ces  règles  sont  données 
dans  le  décret  suivant  de  la  S.  C.  des  Rites  : 

Decretum 

Sanctissimus  Dominus  Noster  Léo  Papa  XIII 
Consociationem  a  Sancta  Familia,  quæ  lætos 
atque  uberes  fructusjam  in  Ecclesia  ferebat, 
per  Litteras  diei  xiv  Junii  superioris  anni  eo 
salutari  consilio  approbavit,  ut  fan.iliæ  chris- 
tianæ  arctiori  pietatis  nexu  Sanctæ  eidem  Fa- 
miliæ  devincirentur,  et  Jésus,  Maria  ac  Joseph 
familias  sibi  deditas  tanquam  rem  propriam 
tuerentur  ac  foverent.  Quo  vero  inter  fideles 
cultusergaeamdem  Sanctam  Familiam  in  dies 
augeatur,  plurimi  amplissimi  diversarum  na- 
tionum  Episcopi  ipsi  Sanctissimo  Domino  Nos- 
tro  humillimis  precibus  supplicarunt,  ut,  quem- 


admodum  jam  in  aliquibus  locis  obtinebat, 
Officium  et  Missam  in  honorera  Sanctæ  Fami- 
liæ  Nazarenæ  sibi,  religiosisque  Congregatio- 
nibus  petentibus  concedere  dignaretur. 

Porro,  quutn  in  peculiari  officio,  jamdiu  in 
quibusdam  Diœcesibus  adhibito,  nonnulla  inr- 
mutare  opus  esset,  visum  fuit  novum  Officii  et 
Missæ  schéma  conficere,  quod  reapse  de  spe- 
ciali  Apostolica  Auctoritate  concinnatum,  et 
prouti  in  superiori  exemplari  prostat,  per  me 
infrascriptum  Cardinalem  Sacræ  Rituurn  Con- 
gregationi  Præfectum,  una  cum  R.  P.  D.  Au- 
gustino  Caprara  Sanctæ  Fidei  Promotore  dili¬ 
genter  revisum,  a  meipso  Cardinali  subsignata 
die  eidem  Sanctissimo  Domino  Nostro  exhibi- 
tum  fuit.  Sanctitas  vero  Sua  illud  in  omnibus 
approbare  dignata  est,  benigneque  induisit, 
ut  Festum  ipsius  Sanctæ  Familiæ  cum  Officio 
ac  Missa  propriis  a  singulis  Sacrorum  Antis- 
titibus  pro  Clero  sibi  com missæ  Diœceseos, 
atque  a  religiosis  Congregationibus  ]>etentibus 
sub  ritu  Duplicis  majoris  Dominica  ni  post 
Epiphaniam  recoli  valeat:  simulque  mandavit, 
ut  in  locis  ubi  hue  usque  Festum  Sanctæ  Fa¬ 
miliæ  celebratum  est,  illud  præfatæ  Domi- 
nicæ  ni  post  Epiphaniam  affigatur,  novumque 
Officium  cum  Missa  antiquo  in  posterum  subs- 
tituatur  :  servatis  Rubricis.  Contrariis  non 
obstantibus  quibuscumque.  Die  14  Junii  1893. 
C.  Gard.  Aloisi-Masella,  S.  R.  C.  Præfectus. 
L.  -j-  S. 

V incenti  us  Ncssi,  Secret arius. 

Le  Canoniste  contemporain  (t.  XVI,  p.  671)  fait 
à  ce  sujet  les  observations  suivantes: 

1°  La  fête  de  la  Sainte-Famille  n’est  imposée 
à  aucun  diocèse,  à  aucun  ordre  religieux;  la 
S.  C.  accordera  l’autorisation  de  la  célébrer 
aux  diocèses  et  aux  congrégations  qui  en  fe¬ 
ront  la  demande.  Par  suite,  les  prêtres,  même 
directeurs  diocésains  ou  paroissiaux  de  l’Asso¬ 
ciation  de  la  Sainte-Famille,  doivent  attendre) 
pour  réciter  l’office  et  dire  la  messe  de  la 
Sainte-Famille,  que  la  fête  ait  été  concédée  à 
leur  diocèse. 

2»  Le  nouvel  office  et  la  messe  approuvés  par 
le  précédent  décret  remplacent  l’office  et  la 
messe  anciennement  en  usage  partout  où  Ton 
faisait  déjà  la  fête  de  la  Sainte  Famille,  mais 
sans  qu’il  soit  besoin  d’une  nouvelle  conces¬ 
sion. 

3°  Lafète  delà  Sainte-Famille  avait  été  fixée 
par  le  décret  de  juin  1892  au  Dimanche  dans 
l’Octave  de  l’Épiphanie,  probablement  à  cause 
de  l’évangile  de  ce  dimanche.  Toutefois  les 
Ordinaires  étaient  autorisés  à  lui  assigner  un 
autre  jour.  Sans  doute  on  a  rélléchi  depuis  que 
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le  dimanche  dans  l’Octave  de  l’Épiphanie  était 
occupé  par  la  solennité  extérieure  de  la  fête 
dans  nos  pays  ;  on  peut  avoir  craint  encore 
que  la  détermination  par  l'Ordinaire  ne  don¬ 
nât  lieu  à  une  regrettable  variété.  D’ailleurs, 
le  deuxième  dimanche  après  l’Epiphanie  est 
lui-même  occupé  par  la  fête  du  Saint  Nom  de 
Jésus  :  on  a  été  ainsi  amené  à  choisir  le  troi¬ 
sième  Dimanche. 

4’  Comme  toutes  les  fêtes  fixées  au  dimanche, 
la  nouvelle  fête  de  la  Sainte-Famille  ne  jouit 
pas  du  droit  d’être  transférée  à  un  autre  jour; 
si  donc  elle  ôtait  empêchée,  elle  devrait  être 
ou  simplifiée  ou  supprimée.  Toutefois  plusieurs 
diocèses  ont  l’induit  de  transférer  les  fêtes 
fixées  au  dimanche,  et  les  autres  obtiendront 
facilement  cette  autorisation  en  ce  qui  regarde 
cette  fête  en  particulier.  On  remarquera  d’ail¬ 
leurs  qu'elle  a  une  neuvième  leçon,  ce  qui  in¬ 
dique  bien  la  possibilité  d’une  translation. 

5°  Cette  fête  figure  au  nombre  des  fêtes  se¬ 
condaires  dans  le  catalogue  approuvé  par  la 
S.  C.  des  Rites  le  27  août  1893.  Il  faut  donc  lui 
appliquer  les  règles  qui  résultent  du  décret 
général  du  27  juillet  1893. 

FÊTES. 

Un  décret  delà  S.  C.  des  Rites, du  22  août  1893, 
approuvé  par  S.  S.  Léon  XIII  le  27  du  même 
mois,  établit  de  la  manière  suivante  le  catalo¬ 
gue  des  fêtes  : 

Fêtes  primaires.  Dans  le  calendrier  univer¬ 
sel. 

7.  Doubles  de  première  classe. 

La  Nativité  de  Notre-Seigneur. 

L’Epiphanie. 

La  Fête  de  Pâques. 

L’Ascension. 

La  Pentecôte. 

La  Fête  du  T.  S.  Sacrement. 

L’Assomption  et  l’immaculée  Conception  de 
la  T.  S.  Vierge. 

La  Nativité  de  S.  Jean-Baptiste. 

La  Fête  de  S.  Joseph,  époux  de  la  T.  S. 
Vierge. 

La  Fête  des  SS.  Apôtres  Pierre  et  Paul. 

La  Fête  de  tous  les  Saints. 

La  Dédicace  de  la  propre  église. 

Le  Patron  ou  le  titulaire  de  l’Eglise. 

Le  Patron  principal  de  la  région,  du  diocèse 
ou  de  l’endroit. 

II.  Doubles  de  seconde  classe. 

La  Circoncision  de  Notre-Seigneur. 

La  Fête  de  la  S.  Trinité. 


La  Purification. 

L’Annonciation. 

La  Visitation. 

La  Nativité  de  la  T.  S.  Vierge. 

La  Dédicace  de  S.  Michel  Archange. 

Les  Fêtes  des  onze  Apôtres, 

Les  Fêtes  des  SS.  Evangélistes. 

La  Fête  de  S.  Etienne  protomartyr. 

La  Fête  des  SS.  Innocents. 

La  Fête  de  S.  Laurent  martyr. 

La  Fête  de  sainte  Anne. 

La  Fête  de  S.  Joachim. 

III.  Doubles  majeurs. 

La  Transfiguration  da  N.  S. 

La  Dédicace  de  la  Basilique  du  T.  S.  Sau¬ 
veur. 

La  Dédicace  de  N.  D.  des  Neiges. 

La  Fête  des  SS.  Anges  Gardiens. 

La  Dédicace  des  Basiliques  de  S.  Pierre  et  de 
S.  Paul. 

La  Fête  de  S.  Barnabé. 

La  Fête  de  S.  Benoit,  abbé. 

La  Fête  de  S.  Dominique. 

La  Fête  de  S.  François  d’Assise. 

La  Fête  des  patrons  secondaires. 

IV.  Autres  doubles. 

Les  Fêtes  anniversaires  de  chaque  saint  : 
dies  natalitia vel quasi natalitiauniuscujusque 
sancti. 

Fêtes  concédées  à  certains  diocèses  seulement  ( pro 
aliquibus  locis.) 

S.  Gabriel,  Archange. 

S.  Raphaël,  Archange. 

Les  Fêtes  anniversaires  de  chaque  saint. 

La  Coinmémoraison  des  saints  dont  les  corps 
ou  les  reliques  sont  vénérés  dans  les  églises 
du  diocèse. 

Fêtes  secondaires.  Dans  le  calendrier  univer¬ 
sel. 

I.  Doubles  de  première  classe. 

La  Fête  du  Sacré  Cœur. 

II.  Double  de  seconde  classe. 

La  Fête  du  T.  S.  Nom  de  Jésus. 

La  Fête  de  l’Invention  de  la  Sainte-Croix. 
La  Fête  du  Précieux-Sang. 

La  Solennité  du  Rosaire. 

La  Fête  du  Patronage  de  S.  Joseph. 

III.  Doubles  majeurs. 

L’Exaltation  de  la  Sainte-Croix. 

Les  deux  fêtes  des  Sept  Douleurs  de  la  T .  S. 
Vierge. 

La  Coinmémoraison  de  N.  D.  du  Mont-Car¬ 
mel. 


IV.  —  Dictionnaire  de  Droit  Canonique 
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La  Fête  du  S.  Nom  de  Marie. 

La  Fête  de  N.-D.  de  la  Merci. 

La  Présentation  de  la  T.  S.  Vierge. 
L’apparition  de  S.  Michel,  Archange. 

La  Décollation  de  S.  Jean-Baptiste. 

Les  deux  fêtes  de  la  Chaire  de  S.  Pierre. 

La  Fête  de  S.  Pierre-ès  Liens. 

La  Conversion  et  la  commémoraison  de  S. 

Paul. 

La  Fête  de  S.  Jean  devant  la  Porte  Latine. 

Fêtes  concédées  à  certains  diocèses  (pro  aliquibus  locis .) 

Les  Offices  des  mystères  et  des  instruments 
de  la  Passion  de  N.  S. 

La  Fête  du  T.  S.  Rédempteur. 

La  Fête  de  la  Sainte-Famille. 

La  Fête  du  Cœur  immaculé  de  Marie. 

Les  Fêtes  de  la  Desponsation,  Maternité,  Pu¬ 
reté,  et  du  Patronage  de  la  T.  S.  Vierge. 

La  Fête  de  la  Translation  de  la  sainte  mai¬ 
son  de  Lorette. 

La  Fête  de  l’Expectation  de  la  Ste  Vierge. 

La  Fête  de  N.  D.  Auxiliatrice. 

La  Fête  des  Prodiges  de  la  T.  S.  Vierge. 

La  Fête  de  l’Apparition  de  la  T.  S.  Vierge  a 
Lourdes. 

La  Commémoraison  de  tous  les  SS.  Papes. 

«  De  même  toutes  les  autres  fêtes  de  Notre- 
Seigneur,  de  la  T.  S.  Vierge  honorée  sous  un 
titre  particulier,  ou  des  Saints  en  dehors  de 
leur  jour  natal,  comme  1  invention  de  leurs 
corps,  la  translation,  la  réception,  le  patro¬ 
nage  et  d’autres  semblables.  » 

Le  décret  général  de  la  S.  C.  des  Rites, du  27 
juin  1893,  approuvé  par  Sa  Sainteté  le  2  juil¬ 
let  suivant,  a  prescrit  que  les  fêtes  primaires 
doivent  toujours  l’emporter  sur  les  secondai? 
res  dans  l’occurrence  et  la  concurrence  suivant 
les  règles  de  la  Rubrique  X  de  translatione  festo- 
rum  n°  6.  S’il  arrive  que  ces  fêtes  doivent  être 

transférées,  il  faut  observer  l’ordre  prescrit  dans 

la  dite  Rubrique  no  7  :  «  An  festa  secundaria 
Domini,  B.  Mariæ  Virg.,  Angelorum,  SS.  Apos- 
tolorum,  aliorumque  Sanctorum  præferenda 
sint  festis  Primariis  ejusdem  ritus  et  classis, 
sed  minoris  personalis  dignitatis,  tam  in  oc- 
cursu,  quam  in  concursu,  et  in  eorurndem  re- 
positione  ?  Itaque  Emi  ac  Rmi  Patres  sacris 
tuendis  Ritibus  præpositi,  mature  perpensis 
rationibus  tum  a  memoratis  viris,  turh  a  R.  P. 
D.  Promotore  S.  Fidei  adductis,  ita  rescriben- 
dum  censuerunt:  In  voto  R.  P.  D.  Promotoris 
Fidei,  nimirum  Festa  primaria,  utpote  solem- 
niora,  aliis  secundariis  præferenda  esse  tam  in 
occursu,  quam  in  concursu  ad  formam  Rubricæ 
X  de  Translatione  festorum  n°  6.  Quod  si  eadem 
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festa  transferri  contingat,  in  illorum  reposi- 
tione  servetur  ordo  præscriptus  in  memorata 
Rubrica  n°  7  et  fiat  catalogus  festorum  quæ  uti 
Primaria  vel  secundaria  retinenda  sunt.  »C  est 
ce  catalogue  officiel  que  nous  avons  reproduit 
ci-dessus.  Voici  du  reste  le  texte  même  des  dé¬ 
crets  des  27  juin  et  22  août  1893. 

DÉCRET  GÉNÉRAL  TOUCHANT  LA  PRÉÉMINENCE  DES 
FÊTES  DE  MÊME  IUTE 

Jamdudum  apudviros  sacræ  liturgiæ  peritos 
quæstio  agebatur  gravissimi  sane  momenti 
quoad  præeminentïam  inter  festa  primaria  et 
secundaria  ejusdem  ritus.  Verum  hac  contro- 
versia  nondum  composita,  identidem  Sacra  Ri- 
tuum  Congregatio  peculiaribus  in  casibus  ïes- 
ponsa  dédit,  ac  plura  particularia  edidit  Dé¬ 
créta,  quinunquam  rem  per  generale  Decretum 
definiret.  Quum  vero  hisce  postremis  tempori- 
bus  in  ejusmodi  quæstione  maxima  esset  dis- 
crepantia  ex  multiplici  atque  opposita  penes 
scriptores  sacræ  liturgiæ  Rubricarum  interpre- 
tatione  ;  necessarium  duxit  Apostolica  Sedes 
unicam  tandem  normam  statuere,  quæ  ubique 
et  ab  omnibus,  præsertim  in  ordine  Divini 
Officii  uniformiter  redigendo,  servaretur.  Quo- 
circa  Sanctissimus  Dominus  Noster  Léo  Papa 
XIII,  commisit  R.  P.  D.  Augustino  Caprara, 
S.  Fidei  Promotori,  ut  votum  ex  officio  exara- 
ret,  in  Ordinariis  Sacrorum  Rituum  Congréga¬ 
tions  Comitiis  discutiendum  ;  posteaquam  di- 
versæ  ea  de  re  a  viris  in  Rubricarum  scientia 
peritis  habitæ  fuerunt  sententiæ,  elucubralio- 
nibus  multa  eruditione  exornatis. 

Ouibus  omnibus  prælocutis,  communicatis- 
que  una  cum  voto  præfati  S.  Fidei  Promotoris, 
inOrdinario  Sacrorum  Rituum  Congrégations 
Cœtu,  subsignata  die  ad  Vaticanum  coadunato, 
a  me  infrascripto  Cardinali,  eidcm  Sacræ  Con- 
gregationi  Præfecto  et  Relatore,  sequens  Du- 
biurn  propositum  fuit,  videlicet  :  An  festa  secun¬ 
daria  Domini,  B.  Mariæ  Virg.,  Angelorum,  SS.  Apos- 
tolorum,  aliorumque  Sanctorum  præferenda  sint  fes¬ 
tis  Primariis  ejusdem  ritus  et  classis,  sed  minoris 
personalis  dignitatis,  tam  in  occursu,  quam  in  con¬ 
cursu,  et  in  eorurndem  repositione  ? 

Itaque  Emi  ac  Rmi  Patres  sacris  tuendis  Ri- 
tibus  præpositi,  mature  perpensis  rationibus 
tum  a  memoratis  viris,  tum  a  R.  P.  D.  Promo¬ 
tore  S.  Fidei  adductis,  ita  rescribendum  cen¬ 
suerunt  :  In  voto  R.  P.  D.  Promotoris  Fidei,  nimi¬ 
rum  :  Festa  Primaria,  utpote  solemniora,  aliis  secun- 
dariis  in  casu  præferenda  esse  tam  in  occursu  quam 
in  concursu,  ad  formam  Rubricæ  X  de  Translatione 
festorum  n.  6.  Quod  si  eadem  festa  transferri  contin¬ 
gat,  in  illorum  repositione  servetur  ordo  præscriptus 
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in  memoratci  Rubrica  n.  7  ;  et  fiat  catalogus  festorum, 
quæ  uti  Primaria,  vel  sccundaria,retinenda  sunt.  Die 
27  Janii  1 893. 

Demum  his  omnibus  Sanctissimo  eidem  Do¬ 
mino  Nostro  relatis  per  me  ipsum  infrascriptum 
Gardinalem  Præfectum,  Sanctitas  Sua  senten- 
tiam  ejusdem  Sacræ  Congregationis  ratam  ha- 
buit,  et  confirmavit,  jussitque  ita,  et  non  aliter 
Rubricarum  præscripta  bac  in  re  esse  interpre- 
tanda  :  Rescripta,  seu  Décréta,  tum  generalia 
tum  particularia,  in  contrarium  facientia  su- 
prema  auctoritate  sua  penitus  abrogando.  Die 
2  Julii,  anno  eodem. 

Gaietanus  Gard.  Aloisi-Masella, 
S.  R.  G.  Præfcctus. 

Loco  f  Sigilli. 

Yingentius  Nussi 
S-  R.  C.  Secrctarius. 

DEGRETUM  GENERALE  G  IRC  A  GATALOGUM  FESTORUM 
QU.E  UTI  PRIMARIA  VEL  SEGUNDARIA 
RETINENDA  SUNT 

Juxta  Decretum  diei  2  Julii  nuper  elapsi, 
quum  a  me  infrascripto  Gardinali  Sacræ  Ri- 
tuum  Gongregationi  Præfecto,  et  Relatore  in 
Ordinariis  Comitiis,  subsignata  die  adVatica- 
num  coadunatis,  proposita  fuerit  approbanda 
Catalogus  Festorum,  quæ  uti  primaria  vel  se- 
cundaria  retinenda  sunt  ;  Emi  et  Rmi  Patres 
Sacris  tuendis  Ritibus  præpositi,  audito  voce  et 
scripto  R.  P.  D.  Augustino  Gaprara  S.  Fidei 
Promotore,  ita  rescribere  rati  sunt  :  Affirma¬ 
tive  ;evecto  ad  riturn  Duplicis  Majoris,in  Kalendario 
universali,  festo  Dedicationis  Basilicæ  Ssmi  Salvatoris, 
si  Sanctissimo  placuerit.  Catalogus  vero  ita  se  ha- 
beat  : 

FESTA  PRIMARIA 
IN  CALENDARIO  universali 
§  I.  Duplicia  Primæ  Classis. 

Nativitas  Domini.  —  Epiphania  Domini.  — 

—  Pascha  Resurrectionis.  — Ascensio  Domini. 

—  Pentecostes.  —  Festum  Gorporis  Christi. 

Assumptio  et  Immaculata  Coriceptio  B.  M.  Y. 

—  Nativitas  S.  Joannis  Baptistæ.  —  Festum 
S.  Joseph  Sponsi  B.  M.  V.  —  Festum  SS.  Apos- 
tolorum  Pétri  et  Pauli.  —  Festum  Omnium 
Sanctorum.  —  Dedicatio  propriæ  Ecclesiæ. 
Patronus,  vel  Titulus  Ecclesiæ.  —  Patronus 
Principalis  Regionis,  vel  Diœcesis,  aut  loci. 

§  II.  Duplicia  Secundæ  Classis. 

Circumcisio  Domini.  —  Festum  Ssmæ  Tri- 
nitatis.  —  Puriflcatio  B.  Mariæ  V.  —  Annun- 
tiatio  B.  Mariæ  V.  —  Visitatio  B.  Mariæ  V.  — 
Nativitas  B.  Mariæ  V.  —  Dedicatio  S.  Michaelis 
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Archangeli.  —  Natalitia  Undecim  Apo  tolo- 
rum.  —  Festa  Evangelistarum.  —  Festum 
S.  Stephani  Protomartyris.  —  Festum  SS.  In- 
nocentium  Martyrum.  —  Festum  S.  Laurentii 
Martyris.  —  Festum  S.  Annæ,  Matris  B.  M.  V. 

—  Festum  S.  Joachim,  Patris  B.  M.  V. 

§  III.  Duplicia  Majora  per  Annum. 

Transtiguratio  Domini —  Dedicatio  Basilicæ 
Ssmi  Salvatoris.  —  Dedicatio  S.  Mariæ  ad  Ni- 
ves.  —  Festum  SS.  Angelorum  Custodum.  — 
Dedicatio  Basilicarum  SS.  Pétri  et  Pauli  Apos- 
tolorum. 

Festum  S.  Barnabæ.  —  Festum  S.  Benedicti 
Abb.  —  Festum  S.  Dominici  G.  —  Festum 
S.  Francisci  G.  —  Festum  Patronorum  minus 
Principalium. 

§  IV.  Alla  duplicia  per  Annum. 

Dies  Natalitia,  vel  quasi  Natalitia  uniuscu- 
jusque  Sancti, 

I’RO  ALIQUIRUS  LOGIS 

S.  Gabrielis  Archangeli.  —  S.  Raphaelis  Ar¬ 
changeli.  —  Dies  Natalitia,  vel  quasi  Natalitia 
uniuscujusque  Sancti.  —  Commemoratio  Sanc¬ 
torum,  quorum  Corpora,  vel  Reliquiæin  Eccle- 
siis  Diœceseos  asservantur. 

FESTA  SEGUNDARIA 

IN  CALENDARIO  UNIVERSALI 

§  I.  Duplicia  Primæ  Classis. 

Sacratissimi  Cordis  Jesu. 

§.  II.  Duplicia  Secundæ  Classis. 

Festum  Ssmi  Nominis  Jesu.  —  Festum  In- 
ventionis  S.  Crucis.  —  Festum  Pretiosissimi 
Sanguinis  D.  N.  J.  G.  —  Solemnitas  Ssmi  Ro- 
sarii  B.  M.  Y.  —  Festum  Patrocinii  S.  Jo¬ 
seph. 

§  III.  Duplicia  majora. 

Exaltatio  S.  Crucis.  —  Duo  festa  Septem 
Dolorum  B.  M.  V.  —  Commemoratio  B.  M.  V. 
de  Monte  Garmelo.  —  Festum  Ssmi  Nominis 
B.  M.  V.  —  Festum  de  Mercede  B.  M.  V.  — 
Præsentatio  B.  M.  V.  — Apparitio  S.  Michaelis 
Archangeli.  —  Decollatio  S.  Joannis  Baptistæ. 

—  Cathedra  S.  Pétri  Ap.,  utraque.  —  Festum 
ejusdem  ad  Vincula.  —  Conversio,  et  Comme¬ 
moratio  S.  Pauli  Ap.  —  Festum  S.  Joannis 
ante  portam  Latinam. 

PRO  ALIUUIBUS  LOCIS 

Officia  Mysteriorum  et  Instrumentorum  Pas- 
sionisD.N.  J.  G.  —  Ssmi  Redemptoris.  —  Sanc- 
tæ  Familiæ  Jesu,  Mariæ,  Joseph.  —  Ssmi 
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Cordis  Mariæ.—  Desponsationis,  Maternitatis, 
Puritatis,  PatrociniiB.  M.  V.  —  Translationis 
Almæ  Domus  B.  M.  V.  —  Exspectalionis  Par- 
tus  B.  M.  V.  — B.  M.  V.  Auxilium  Christiano- 
rum.  —  Prodigiorum  B.  M.  V.  —  Apparitionis 
B.  M.  V.  Immaculatæ.  —  Gommemoratio  Om¬ 
nium  SS.  Summorum  Pontificum. 

Item  alia  quæcumque  festa  sive  Domini, 
sive  B.  M.  V.  sub  aliquo  peculiari  titulo,  sive 
Sanctorum,  præter  eorumdem  natalem  diem, 
uti  Inventionis  Corporum,  Translationis,  Re- 
ceptionis,  Patrocinii,  et  hisce  similia. 

Die  22  Augusti  1893. 

Facta  postmodum  Sanctissimo  Domino  Nos- 
tro  Leoni  Papæ  XIII,  de  his  omnibus  relatione 
per  me  ipsum  infrascriptum  Gardinalem  Præ- 
fectum,  Sanctitas  Sua  duplicem  Catalogum, 
prouti  superius  exstat,  approbavit  ac  vulgari 
præcepit;  elevato  ad  ritum  duplicem  majorent, 
una  cum  festo  Dedicationis  Basilicæ  Ssmi 
Salvatoris,  festo  etiam  Dedicationis  Basilica- 
rum  SS.  Pétri  et  Pauli  Apostolorum.  Die  27, 
iisdem  mense  et  anno. 

Cajetanüs  Gard.  Aloisi-Masella, 
S.  R.  C.  Præfectus. 

Loco  f  Sigilli- 

V INCENTIUS  NUSSI, 

S.  R.  C.  Secretarius. 

FIANÇAILLES. 

§  I.  Effets  des  fiançailles. 

(Suite  du  |  III,  au  tome  II  du  Dictionnaire,  p.  206.) 

Pour  les  fiançailles  contractées  entre  deux 
personnes  inhabiles  à  cet  effet,  mais  avec  la 
condition  si  le  Pape  nous  accorde  une  dispense,  la 
S.  Congrégation  du  Concile  a  adopté  les  règles 
pratiques  qui  suivent  :  1°  Les  fiançailles  con¬ 
clues  avec  cette  condition,  si  le  Pape  dispense, 
entraînent  l’obligation  de  demander  cette  dis¬ 
pense  et  de  contracter  mariage  si  elle  est  ob¬ 
tenue  ;  mais  il  est  certain  qu’il  n’y  a  pas  de 
vraies  fiançailles  avant  l’obtention  de  la  dis¬ 
pense.  —  2°  Bien  plus,  les  fiançailles  ne  devien¬ 
nent  valides  qui  si  les  deux  parties  acceptent 
librement  la  dispense  donnée,  caria  promesse 
faite  antérieurement  et  sous  condition  ne  peut 
être  regardée  comme  ayant  force  obligatoire 
ou  comme  entraînant  l’obligation  d’accepter 
la  dispense  donnée. (Cf.  Acta  S.  Sedis,  t.I,  p.  80, 
où  sont  rapportées  plusieurs  causes  discutées 
devant  la  S.  G.  du  Concile  et  résolues  dans  ce 
sens:  22  février  1862  ;  26  janvier  1709,  in  Bur- 
gnaten;  12  décembre  1733,  in  Januens.;  2  mai 
1857,  in  Sypont.;  27  nov.  1838,  in  Benevent.). 

Quand,  après  des  fiançailles  valides  et  cer¬ 


taines, les  fiancés  avaient  eu  ensemble  des  rela¬ 
tions  affectu  maritali,  une  présomption  juris  et 
de  jure  transformerait  aussitôt  ces  fiançailles 
en  mariage  légitime, si  par  ailleurs  il  ne  s  op¬ 
posait  à  ce  mariage  aucun  empêchement  cano¬ 
nique.  Ces  dispositions  avaient  été  mises  en 
vigueur  par  Alexandre  III  (G.  Veniens  de  Sponsal. 
Innocent  III  (G.  Tua  nos,  ibid.)  et  Grégoire  IX 
(C.  Is  quifidem,  ibid.)  pour  obvier  aux  muliples 
inconvénients  des  mariage  clandestins.  Le  dé¬ 
cret  Tamelsi,  en  déclarant  nuis  tous  les  maria¬ 
ges  contractés  en  l’absence  de  propre  curé  et 
de  deux  témoins,  atteignit  gravement,  partout 
où  sa  publication  avait  eu  lieu,  ces  mariages 
présumés  et  ne  laissa  subsister  leur  validité 
que  dans  les  régions  où  le  décret  n  avait  pas 
été  promulgué.  Seulement,  comme  les  fidèles, 
ainsi  qu’il  résulte  des  rapports  envoyés  par 
les  évêques  à  la  demande  du  Saint-Siège,  ont 
fini,  même  dans  ces  régions,  par  ne  plus  consi¬ 
dérer  ces  mariages  présumés  comme  de  vrais 
mariages  conclus  affectu  maritali,  mais  comme 
le  crime  de  fornication,  Léon  XIII  a  complète¬ 
ment  abrogé  les  anciennes  dispositions  du  droit 
relatives  aux  mariages  présumés  et  a  déclaré 
que  dans  toute  l’étendue  de  l’Église,  ces  ma¬ 
riages  présumés  par  le  commerce  charnel  sur¬ 
venant  affectu  maritali  après  des  fiançailles  va¬ 
lides  et  certaines,  ne  sont  plus  censés  être  de 
vrais  mariages  et  ne  peuvent  plus  être  regar¬ 
dés  ou  présumés  comme  tels.  Sa  Sainteté  ce¬ 
pendant  n’a  pas  voulu  introduire  par  le  pré¬ 
sent  décret  la  nécessité  d’observer  la  forme 
tridentine  pour  la  validité  du  mariage,  là  où 
cette  forme  n’est  pas  en  vigueur.  Nous  publions 
le  texte  latin  de  cet  important  décret  : 

Decretum  Leonis  XIII  circa  sponsalia 

DE  FUTURO  PER  O  O  N  J  U  N  G  T  10  N  E  M  CAR- 

NALEM  IN  MATRIMONIUM  TRANSACTA. 

Consensus  mutuus,  unde  matrimonia  justa 
nascuntur,  non  verbis  dumtaxat  sed  aliis  quo- 
que  signis  exterioribus  patefieri  ac  declarari 
potest.  Quamobrem  Alexander  III l,  Innocen- 
tius  III 2  et  GregoriusIX3  priædecessores  Nostri, 
merito  decreverunt  ut  carnalis  copula,  si  spon¬ 
salia  de  futuro  certa  ac  valida  præcessissent, 
cum  in  judicio  tum  extra  judicum  pro  vero 
conjugio  haberetur,  nisi  impedimentum  cano- 
nicum  obstitisset.  Et  in  bac  juris  præsump- 
tione  tantum  roboris  inesse  voluerunt,  ut  fir- 
mumipsa  statueret  sanciretque  jus  nec  proba- 
tionem  contrariant  ullam  admitteret.  Deinde 

1.  Gap.  Veniens,  de  Sponsal.  —  2.  Gap.  Tua  nos,  eo- 
dem  tit,  —  3.  Gap.  Is  quis  fidem,  eodemtit. 
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vero  matrimonia  clandestina,  id  est  non  prae- 
sente  Parocho  etduobustribusvetestibus  inita, 
quum  Gonciliura  Tridentinum  1  irrita  infecta- 
que  esse  jussisset,  jus  illud  priscum,  ut  erat 
necesse,  yalere  desiit  ubicumque  promulgata 
vel  moribus  usuque  recepta  Tridentina  lex. 
Quibus  autem  ilia  locis  non  viget,  in  iis  sem- 
per  Apostolicæ  Sedis  judicium  fuit,  canones, 
quos  indicavimus,  ratos  atque  firmos  perman- 
sisse.  Sed  ætatum  decursu,  ex  conscientia  et 
cognitione  christianorum  sensim  eflluxuere. 
Plures  enim  Episcopi  ex  iis  regionibus,  in  qui¬ 
bus  matrimonia  clandestina  contra  fas  quidem 
inita,  sed  tamen  valida  judicantur,  haud  ita 
pridem  rogati  quid  populus  ea  de  re  sentire 
videretur,  plane  retulerunt,  canonicam  de  con- 
jugiis  præsumptis  disciplinam  passim  exole- 
visse,  desuetudine  atque  oblivione  deletam  : 
propterea  vix  aut  ne  vix  quidem  contingere  ut 
copula  inter  sponsos  affectu  maritali  nec  for- 
nicario  habeatur  :  eamque  non  matrimonii 
legitimi  usum  sed  fornicationis  peccatum  com- 
muni  hominum  opinione  existimari  :  imo  vix 
persuaderi  populo  posse,  sponsalia  de  futuro 
per  conjunctionem  carnalem  in  matrimonium 
transire. 

Ilis  igitur  rebus  et  causis,  de  consilio  Vene- 
rabilium  Fratrum  Nostrorum  S.  R.  E.  Cardi- 
nalium  in  rebus fidei  Inquisitorum  generalium, 
supra  memoratos  canones  et  alias  quascumque 
juris  canonici  ea  de  re  dispositiones,  etiam spe- 
ciali  mentione  dignas,  per  hoc  Decretum  Nos- 
trum  abrogamus  et  abolemus,  et  pro  abolitis 
et  abrogatis,  ac  si  nunquam  prodiissent,  ha- 
beri  volumus. 

Simulperhas  litteras  Nostras  decernimusac 
mandamus  ut  deinceps  illis  in  locis  in  quibus 
conjugia  clandestina  pro  validis  habentur,  a 
quibusvis  judicibus  ecclesiasticis,  in  quorum 
foro  causas  ejusmodi  matrimoniales  agitari  et 
judicari  contigerit,  copulacarnalis  sponsalibus 
superveniens  non  amplius  ex  juris  præsump- 
tione  conjugalis  contractus  censeatur,  nec  pro 
legitimo  matrimonio  agnoscatur  seu  declare- 
tur.  Hujus  tamen  auctoritate  Decreti  induci 
nolumus  necessitatem  formæ  Tridentinæ  ser- 
vandæ  ad  matrimonii  validitatem  ubi  ilia  for¬ 
ma  modo  non  viget. 

DatumRomæ  apudS.  Petrum  die  la  februa- 
rii  MDCCGLXXXXII,  Pontificatus  Nosti  •i  anno 
decimo  quarto. 

LEO  PP  XIII. 


LSess.XXIV,  cap.  de  Reform.  matrim. 


^  II.  Dissolution  des  fiançailles  par  l’autorité 
ecclésiastique. 

En  dehors  des  causes  qui  peuvent  amener  la 
dissolution  des  fiançailles  validement  contrac¬ 
tées  (voir  le  mot  Fiançailles  au  t.  II),  l’obli¬ 
gation  qui  en  résulte  peut  aussi  être  déclarée 
nulle  par  l’autorité  ecclésiastique.  Ceci  a  lieu 
lorsque, pour  de  justes  motifs,  on  peut  prévoir 
qu’un  mariage  contracté  en  vertu  de  ces  fian¬ 
çailles  ne  serait  pas  heureux,  parce  qu’il  est 
impossible  soit  d’amener  une  réconciliation 
complète  entre  les  parties,  soit  de  vaincre  l’op¬ 
position  obstinée  que  les  parents  font  à  ce  ma¬ 
riage.  Toutes  les  causes  qui  peuvent  motiver 
une  dispense  se  ramènent  à  celle  que  nous  ve¬ 
nons  d  indiquer  :  «  Hujusmodi  (causæ  graves) 
reducuntur  ad  hoc  quod  exgravissimiscircums- 
tantiis  prævidetur  matrimonium  contrahen- 
dum  fore  infaustum  et  graviorum  malorum  cau- 
sam.  )>  (Giovine,  de  Disp.  1,  §  189).  Si  cepen¬ 
dant  la  réconciliation  paraît  possible,  l’auto¬ 
rité  ecclésiastique  invite  la  partie  récalcitrante 
àexécuter  la  promesse  faite  lors  des  fiançailles  : 
cette  invitation  se  fait  sous  forme  commina¬ 
toire,  c’est-à-dire  avec  menace  des  censures 
pour  1  homme,  et  sous  forme  purement  moni- 
toire  pour  la  femme.  Si  après  cette  formalité  la 
réconciliation  n’a  pas  lieu,  la  dispense  est  ac¬ 
cordée.  Le  Pape  seul  peut  dispenser  de  l’obli¬ 
gation  des  fiançailles  validement  contractées. 

M.  Péries  résume  ainsi  les  obligations  du 
juge  dans  les  causes  de  dissolution  des  fian¬ 
çailles  i. 

Le  rôle  du  juge  ecclésiastique  consiste  : 

1°  Si  la  coaction  judiciaire  devait  avoir  des 
conséquences  funestes,  à  donner  des  avis  salu¬ 
taires  2  à  celui  des  fiancés  qui  refuse  de  tenir 
ses  engagements  et  à  lui  rappeler  la  gravité 
de  ses  obligations  3. 

2°  Si  dans  un  cas  particulier  ce  danger  n’é- 

1.  Procédure  matrimoniale^.  499.  Canoniste,  i.  XVI, 
p.  613. 

2.  «  Judex  debet  serio  admonere  partem  reluctan- 
tem  de  gravi  obligatione,  qua  in  conscientia  adstrin- 
gitur  ad  contrahendum  matrimonium.  »  Santi,  toc. 
cit.,  p.  16. 

3.  «  Gum  libéra  debeant  esse  matrimonia,  monenda 
est  potins  (sponsa  reluctans)  quam  cogenda  cum  co- 
actiones  difficiles  soleant  exitus  fréquenter  habere  .  » 
Gap.  xvii,  tit.  I,  de  Sponsal.  — C’est  le  cas  le  plus  fré¬ 
quent,  dit  Mgr  Gasparri  ;  voici  comment  les  choses  se 
passent  devant  la  Sacrée  Congrégation  du  Concile  : 

«  Propositis  dubiis  :  1°  an  constet  de  sponsalibus  in 
casu?  et  quatenus  affirmative  :  2°  an  sit  locus  coac- 
tioni  in  casu  i  data  responsione  affirmativa  ad  lum,  fere 
semper  S.  C.  négative  respondetad  2um,  imposita  ali- 
quando  compensatione  damnorum.  » 
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tait  pas  àprévoir  ',  à  contraindre  le  délinquant 
à  s’exécuter,  même  au  moyen  des  censures1 2. 

|  III.  Des  fiançailles  comme  empêchement  pro¬ 
hibitif  de  mariage. 

Les  fiançailles  légitimes  et  valides  consti¬ 
tuent  un  empêchement  prohibitif  à  tout  mariage 
que  l’un  des  fiancés  voudrait  contracter  avec 
une  tierce  personne.  (Voir  le  mot  Empêche¬ 
ments  de  mariage,  p.  105)  Celui  qui  fait  oppo¬ 
sition  à  un  mariage  du  chef  des  fiançailles,  doit 
prouver  que  réellement  ces  fiançailles  sont  in¬ 
tervenues.  Les  preuves  alléguées  doivent  ex¬ 
clure  le  moindre  doute,  car  si  elles  n’étaient 
pas  complètes,  le  juge  serait  tenu  d’être  favo¬ 
rable  au  prévenu  et  de  conclure, au  for  extérieur, 
à  la  non  existence  des  fiançailles.  La  procédure 
en  cas  d’opposition  du  chef  des  fiançailles  est 
la  suivante  : 

La  plainte  ou  requête  sera  transmise  soit 
directement  au  tribunal  matrimonial,  soit  ver¬ 
balement  au  curé.  Celui-ci  en  dressera  un  pro¬ 
cès-verbal  qu’il  signera  lui-même  après  l’avoir 
fait  signer  par  le  plaignant.  La  plainte  ou  re¬ 
quête  indiquera  clairement  ce  que  demande  le 
plaignant.  Or  le  plaignant  peut  demander  1°  ou 
que  la  partie  adverse  soit  forcée  de  tenir  sa 
promesse  et  par  conséquent  de  l’épouser;  2°  ou 
qu’il  soit  défendu  à  la  partie  adverse  de  con¬ 
tracter  mariage  avec  une  tierce  personne.  Ré¬ 
ciproquement,  la  partie  accusée  peut  aussi  de- 

1.  «  Si  non  acquiverit  monitis,  ecclesiastica  censura 
conipellas,  ut  ipsam,  nisi  rationabiliscausa  obstiterit, 
in  uxorem  recipiat,  et  maritali  affectione  pertrac- 
tet.  »  Cap.  10,  tit.  i,  de  Sponsal.  —  La  raison  en  est 
fournie  par  Panormit.  (in  hoc  cap.,  n.  5)  :  «  Nota 
quod  si  alter  ex  sponsis  non  vult  perficere  matrimo- 
nium,  potest,  ad  petitionem  alterius,  compelli  per 
judicem,  et  compellitur  quis  précisé  ad  factum,  ma¬ 
xime  quia  hic  non  potest  solvi  interesse,  quia  spiri- 
tualia  non  capiunt  æstimationem.  »  Santi  (/oc.  ait., 
p.  16)  s’exprime  ainsi  :  «  Verum,  si  omnibus  circums- 
tantiisperspectis,infeliceseffectusconjugiinonpossint 

timeri,  hoc  in  casu,  servanda  est  dispositio  cap.  x, 
qua  statuitur  reluctautem  esse  prius  monenduin  ;  si 
monitis  non  acquiesçât,  esse  compellendum  ad  ser- 
vandam  fidem  alteri  parti.  » 

2.  «  Ecclesia  ergo  idstatuit,  ut  sponsiadmonerentur 
ac  censuris  ecclesiasticiscogerentur  promissum  con- 
jugalem  consensum  præstare.  Sed,  cum  libéra  debeant 
esse  conjugia,  neque  a  judice  metus  inferri  debeat 
sponsis,  ne  consensus  eorum  auferatur,  oportet  ut 
hæc  sit  ruoderata  coactio.  Unde,  si  judex  videat  spon- 
sum  ita  obstinatum  esse  ut  libéré  consentire  conju- 
gio  nolit, potius monitione utidebet,quain exactissima 
coactione.  »  Covarruvias,  Opéra ,  t.  I,  p.  119.  — 
«  Jure  antiquo,  dit  Santi  ( ibia .,  p.  16,  n.  42)...  pote- 
rat  judex  stalim  gladio  censurarum  ferire  sponsam 
reluctantem  contrahere  matrimonium.  Verum  jus  hoc 
correctum  fuit  a  Conc.  Trid.  (in  cap  ur.  sess.  XV, 
de  Ref'.),  ubi  staluit  non  posse  judicem  uti  gladio 
censurarum  in  causis  expediendis  nisi  quando  via 
eidem  præcludatur  ad  alia  media  efficaciaexercenda, 
quæ  præcîpue  sunt  executio  realis  vel  personalis.  » 


mander  que  les  fiançailles  et  l’opposition  faite 
de  ce  chef  soient  annulées.  L’instruction  de  la 
G.  de  la  Propagande  sur  les  causes  matrimo¬ 
niales,  reproduite  au  t.  II,  p.  603,  prescrit  au 
juge  de  rechercher  deux  choses  :  l 'existence  des 
fiançailles  et  leur  validité.  Elle  lui  indique  aussi 
les  règles  à  suivre  dans  cette  enquête  (n.  34).  Ces 
règles  peuvent  également  servir  de  guide  au 
curé.  Si  les  fiançailles  n’existent  pas  réellement 
ou  si  elles  ne  sont  pas  valides,  le  juge  débou¬ 
tera  le  plaignant  de  sa  demande;  le  curé  l’ins¬ 
truira  de  la  nullité  de  son  opposition  et  con¬ 
signera  tout  dans  son  procès-verbal.  Si,  au 
contraire,  l’existence  des  fiançailles  est  cons¬ 
tatée  et  si  elles  ont  conservé  toute  leur  valeur, 
le  juge  et  le  curé  tâcheront  d’arriver  à  une  so¬ 
lution  à  l’amiable  et  d’éviter  ainsi  le  procès. 
Cette  solution  peut  avoir  lieu  de  deux  façons  : 
Ou  bien  la  partie  accusée  reconnaît  sa  faute, 
renonce  au  mariage  projeté  avec  une  tierce 
personne  et  prend  l’engagement  d’épouser  la 
partie  plaignante;  ou  bien  cette  dernière  dé¬ 
clare  se  désister  des  fiançailles  moyennant  une 
indemnité  déterminée,  ou  même  sans  indem¬ 
nité;  acte  sera  dressé  ensuite  de  cette  conci¬ 
liation,  et  cet  acte  devra  être  envoyé  au  tribunal 
matrimonial,  si  la  cause  lui  a  été  soumise  et 
si  le  curé  a  été  chargé  par  lui  d’amener  une 
conciliation.  Si  la  conciliation  ne  peut  être  ob¬ 
tenue,  le  curé  transmettra  le  procès-verbal  au 
tribunal  matrimonial  qui  procédera  comme 
de  droit,  ainsi  qu’il  a  été  dit  plus  haut  au 

§  IL 

FOL.1UM. 

On  appelle  ainsi  l’exposition  des  causes 
contentieuses  et  les  dubia  relatifs  à  des  causes 
graves  et  difficiles  que  la  S.  G.  du  Concile  fait 
imprimer  et  distribuer  aux  cardinaux.  Le 
folium  contient  les  raisons  pour  ou  contre  la 
cause,  les  solutions  données  par  la  S.  Congré¬ 
gation  dans  d’autres  cas  semblables  et  les 
avis  des  canonistes  et  des  théologiens. 

Les  causes  contentieuses  mises  en  folium  peu¬ 
vent  être  traitées  économiquement  ou  en  observant 
l’ordre  du  droit  ;  dans  ce  dernier  cas  on  emploie 
la  formule  nihil  transeat  et  l’on  observe  toutes 
les  règles  prescrites  pour  la  procédure  cano¬ 
nique  le  27  septembre  1847.  Dans  les  causes 
traitées  économiquement ,  c’est  le  secrétaire  de 
la  Congrégation  ou  son  auditeur  qui  résume 
l’exposition  de  toute  la  cause  et  qui  fait  met¬ 
tre  ce  résumé  in  folio  pour  être  distribué  aux 
cardinaux  ;  les  cardinaux  en  prennent  connais¬ 
sance  et,  après  délibération,  répondent  soit 
affirmativement,  soit  négativement  aux  ques- 
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tions  posées  ;  cette  réponse  ou  décision  est 
communiquée  alors  par  le  secrétaire  aux  inté¬ 
ressés. 

Nous  rapportons,  en  note,  au  mot  Procédure, 
en  notre  t.  III,  pages  273  et  suiv.,  le  folium  de 
la  cause  Bosnien,  et  Sirmien.,  en  date  du 
20  décembre  1873. 

FO.MHTIOV 

L’article  Fondation  renferme  plusieurs  inex¬ 
actitudes  que  nous  rectifions  ici. 

§  I.  Réduction  des  fondations. 

La  S.  Congrégation  du  Concile  a  plusieurs 
fois  déclaré  que  ce  pouvoir  de  réduire  les  fon¬ 
dations  n’avait  été  donné  aux  évêques  que  pour 
le  premier  synode  qui  suivrait  le  concile  de 
Trente  et  les  fondations  de  messes  faites  avant 
ce  même  concile  (v.  Benoît  XIV,  deSynod.  diœc., 
lib.  23,  c.  ult.  n.  18  et  seq.).  Du  reste,  par  le 
décret  Nuper  a  Congregatione  du  21  juin  1623,  Ur¬ 
bain  VIII  a  expressément  réservé  au  Saint- 
Siège  le  droit  de  réduire  les  fondations  de  mes¬ 
ses  :  «  Ac  primo  distriote  prohibet  atque  in- 
terdicit,  ne  Episcopi  in  diœcesana  synodo,  aut 
generales  in  capitulis  generalibus,  vel  alias 
quoquo  modo,  reducant  onera  ulla  missarum 
celebrandarum,  aut  post  idem  concilium  im- 
posita,  aut  in  limine  fundationis;  sed  pro  his 
omnibus  reducendis,  aut  moderandis  vel  com- 
mutandis,  ad  Apostolicam  Sedem  recurratur, 
quæ,  re  diligenter  perspecta,  id  statuet,  quod 
magis  in  Domino  expedire  arbitrabitur  :  alio- 
quin  reductiones,  moderationes  et  commuta- 
tiones  hujusmodi,  si  quas  contra  liujus  pro- 
hibitionis  formam  fieri  contigerit,  omnino  nul- 
las  atque  inanes  decernit.  »  —  Cette  constitution 
n  a  pas  touché  au  droit  des  évêques  de  déclarer 
la  valeur  de  l’obligation  contractée  parla  fon¬ 
dation,  ou  la  nature  des  charges  imposées  par 
elle;  comme  auparavant,  ils  peuvent  donc  dé¬ 
clarer  la  nullité  d’une  fondation  ou  reconnaître 
que  les  obligations  imposées  ont  été  remplies 
(Benoît XIV,  loc.  cit.  n.  9);ce  qui  est  strictement 
réservé  au  Pape,  c’est  la  réduction  proprement  dite 
des  charges  d'une  fondation,  même  au  moment  où 
cette  fondation  est  établie,  in  limine  fundationis. 
Ces  dispositions  ont  été  confirmées  par  Inno¬ 
cent  XII,  le  23  décembre  1697. 

La  S.  C.  du  Concile  autorise  quelquefois  les 
Lvêques  et  les  Supérieurs  des  Réguliers  à  faire 
eux-mêmes  cette  réduction,  en  vertu  d’un  in¬ 
duit  spécial;  ordinairement  elle  en  excepte  les 
fondations  établies  par  contrat,  auxquelles  les 
évêques  ne  peuvent  rien  changer,  «  si  ce  n’est 
dans  le  cas  d’instance  judiciaire  pour  obtenir  leur 
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rescission  au  titre  de  lésion  »  ;  mais  Ferraris, 
(v°  Missa,  art.  II,  n.  22)  cite  un  certain  nombre 
de  décisions  dans  lesquelles  la  S.  Congrégation 
du  Concile  étend  cette  faculté  même  aux  fon¬ 
dations  établies  par  contrat.  En  pratique,  il 
faut  conclure  avec  cet  auteur  :  «  adeoque  in 
dubiis  pro  hujusmodi  interpretatione  (l’inter¬ 
prétation  de  l’induit  autorisant  la  réduction) 
ad  ipsam  (congregationem)  est  recurrendum; 
quæ,  juxta  diversas  casuurn  cireumstantias, 
diversas- solet  edere  resolutiones.  » 

L’induit  contient  la  clause  suivante  :  «Quod 
si  quando  augeantur  redditus,  augeatur  etiam 
proportionaliter  numerus  ipse  missarum  »; 
en  effet  la  diminution  des  revenus  étant  la 
seule  cause  de  la  réduction  des  fondations,  l’é¬ 
quité  exige  que  lorsqu’ils  augmentent,  les  obli¬ 
gations  de  la  fondation  soient  de  nouveau 
remplies  suivant  l’intention  du  fondateur. 

Une  circulaire  ministérielle  du  20  novembre 
1879  prescrit  ce  qui  suit  pour  la  modification 
des  charges  d’une  fondation  :  Quand  il  y  a  lieu 
de  modifier  les  charges,  l’établissement  et  l’Or¬ 
dinaire  s’entendent  préalablement.  La  première 
chose  à  faire  est  d’établir  lerevenunet  avenir 
des  objets  légués;  et,  pour  le  faire  exactement 
on  tient  compte  des  droits  de  mutation  et  au¬ 
tres  frais  qui  seront  supportés  par  l’établis¬ 
sement,  et  de  l’impôt  de  mainmorte,  s’il  est 
question  d’immeuble.  «  Quand  on  est  fixé  sur 
la  réduction  à  opérer,  l’établissement,  dans  sa 
délibération,  émet  un  avis  favorable  à  l’accep¬ 
tation  du  legs,  sous  réserve  de  la  réduction 
convenue.  L’Evêque  prononce  cette  réduction.  Il  y  a 
lieu  alors  de  joindre  au  dossier  l’ordonnance 
portant  réduction,  ainsi  qu’une  expédition  du 
tarif  des  oblations.  11  est  clair  que  l’évêque  ne 
peut,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut,  pro¬ 
noncer  cette  réduction  que  lorsqu’il  y  est  au¬ 
torisé  par  un  induit,  ou  qu’il  y  a  lésion  dans 
le  contrat  de  donation  conclu  entre  le  fondateur 
et  la  fabrique;  dans  ce  seul  cas,  il  peut  annuler 
le  contrat  et  par  le  fait  aussi  les  obligations 
qui  en  découlent. 

§  II.  Des  conditions  requises  pour  l’établissement 
d’une  nouvelle  fondation. 

L’article  13  du  Concordat  a  stipulé  que  «  le 
gouvernement  prendrait  des  mesures  pour 
que  les  catholiques  français  pussent  faire  des 
fondations  en  faveur  des  églises.  »  La  pre¬ 
mière  condition  pour  qu’une  fondation  soit 
valide  et  obtienne  force  obligatoire  comme 
contrat,  c’est  son  acceptation  par  les  adminis¬ 
trateurs  de  l’établissement  chargé  de  l’exécu¬ 
ter;  il  en  résulte  qu’elles  doivent  être  acceptées 
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sans  retard,  affn  que  la  mort  da  donateur  ou 
la  révocation  ne  les  rendent  pas  nulles.  Cette 
acceptation  ne  peut  avoir  lieu  sans  le  consen¬ 
tement  préalable  de  l’évêque  ou  du  prélat  ré¬ 
gulier  dont  dépend  l’établissement  au  profit 
duquel  elle  est  faite.  (Décret.  IVa/er  a  Congréga¬ 
tions  d’Urbain  VIII,  21  juin  1625,  et  d’inno¬ 
cent  XII,  2  déc.  1697).  Cependant  cette  accepta¬ 
tion  donnée  sans  le  consentement  de  l’évèque 
serait  valide,  mais  l’évêque  pourrait  toujours 
l’annuler  si  la  fondation  était  une  charge  trop 
considérable  pour  l’établissement  auquel  elle 
a  été  faite.  (S.  C.  des  Evêques  et  des  Réguliers, 

17  mai  1861). 

La  loi  civile  ordonne  ce  qui  suit  relativement 
à  l’acceptation  d’une  fondation  :  1°  Tout  éta¬ 
blissement  ecclésiastique  reconnu  par  la  loi 
peut  accepter  avec  l’autorisation  du  gouver¬ 
nement,  tous  les  biens  meubles,  immeubles  ou 
rentes  qui  lui  seront  donnés  par  actes  entre 
vifs  ou  par  actes  de  dernière  volonté.  (Loi  du 
2  janvier  1817,  art.  1).  2°  Tout  notaire  devant 
lequel  il  aura  été  passé  un  acte  contenant  do¬ 
nation  entre  vifs  ou  disposition  testamentaire 
au  profit  d'une  fabrique,  sera  tenu  d’en  donner 
avis  au  curé  ou  desservant,  (art.  58.)  En  atten¬ 
dant  l’acceptation,  la  fabrique  fera  tous  les  ac¬ 
tes  conservatoires  qui  seront  jugés  nécessaires. 

( Ordonnance  du  2  avril  1817,  art.  5).  3°  Tout  acte 
contenant  des  dons  et  legs  à  une  fabrique  sera 
remis  au  trésorier,  qui  en  fera  son  rapport  à 
la  prochaine  séance  du  bureau.  Cet  acte  sera 
ensuite  adressé  par  le  trésorier,  avec  les  obser¬ 
vations  du  bureau  à  l’archevêque  ou  évêque 
diocésain,  pour  que  celui-ci  donne  sa  délibé¬ 
ration,  s’il  convient  ou  non  d’accepter  (art.  59). 

Pour  obtenir  l’autorisation  d’accepter  une 
fondation,  il  faut  produire  les  pièces  suivan¬ 
tes  : 

A)  Quand  la  fondation  est  faite  par  acte  tes¬ 
tamentaire  ou  legs  : 

1°  une  copie  du  testament  délivrée  par  un 
notaire.  L’extrait  de  la  partie  du  testament  re“ 
lative  au  legs  pieux  suffit,  quand  il  n’y  a  pas 
d’opposition  de  la  part  des  héritiers;  mais  si 
cette  opposition  se  produit,  il  faut  que  le  tes¬ 
tament  soit  présenté  tout  entier.  (Gircul.  du 
10  avril  1862.) 

2°  L’acte  de  décès  du  testateur  sur  papier 
timbré  et  légalisé  par  le  président  du  tri¬ 
bunal  de  l’arrondissement  ou  par  le  juge  de 
paix  du  canton. 

3°  Un  procès-verbal  d’estimation  des  biens 
légués. 

4°  Une  délibération  du  conseil  de  fabrique 
tendant  à  obtenir  l’autorisation  en  indiquant 


le  montant  des  charges  d’après  le  tarif  de  la 
paroisse;  ainsi  que  l’avis  du  conseil  municipal 
(Loi  municipale  du  ri  avril  1884,  art.  70,  §  5). 

5°  L’état  de  Vactif  et  du  passif  de  la  fabrique 
ainsi  que  des  revenus  et  charges,  vérilié  et 
certifié  par  le  préfet.  (Ordonn.  du  14  janvier 
1831,  art.  5.) 

6u  Une  copie  du  tableau  des  fondations. 

7°  L’acte  d’adhésion  ou  d’opposition  des  hé¬ 
ritiers  à  la  délivrance  du  legs. 

8°  L’avis  de  l'évêque  et  celui  du  préfet. 

B.  Quand  la  fondation  est  faite  par  dona¬ 
tion  : 

1°  Une  copie  de  l’acte  de  donation,  sur  papiei 
timbré  et  devant  notaire. 

2°  Le  procès-verbal  d’évaluation  des  biens 

donnés. 

3°  Le  certificat  de  vie  du  donateur,  délivré 
par  le  maire  sur  papier  timbré. 

4 o  Une  délibération  de  la  fabrique  tendant 
à  obtenir  l’autorisation,  et  indiquant  le  mon¬ 
tant  des  charges,  suivant  le  tarif. 

5°  L’état  de  l’actif  et  du  passif  de  la  fabrique, 
comme  ci-dessus. 

6°  Une  copie  du  tableau  des  fondations. 

7°  Une  pièce  prouvant  que  la  donation  n’a 
été  l’effet  d’aucune  suggestion.  Cette  pièce  est 
délivrée  par  le  maire  de  la  commune  du  do¬ 
nateur,  et  timbrée  du  sceau  de  la  mairie. 

8°  L’avis  de  l'évêque  et  celui  du  préfet. 

Le  tout  sera  envoyé  au  ministre  des  cultes 
sur  le  rapport  duquel  la  fabrique  sera,  s’il  y  a 
lieu,  autorisée  à  accepter  la  fondation.  L’acte 
d’acceptation,  dans  lequel  il  sera  fait  mention 
de  l’autorisation,  sera  signé  par  le  trésorier, 
au  nom  de  la  fabrique.  L’acceptation  des  dons 
et  legs  faits  aux  fabriques  des  églises  peut  être 
autorisée  par  les  préfets,  sur  1  avis  préalable 
des  évêques,  lorsque  ces  libéralités  n  excèdent 
pas  la  valeur  de  1000  francs,  ne  donnent  lieu 
à  aucune  réclamation,  et  ne  sont  grevées  d  au¬ 
tres  charges  que  l’acquit  de  fondations  pieuses 
dans  les  églises  paroissiales  et  de  dispositions 
au  profit  des  communes,  des  pauvres  ou  des 
bureaux  de  bienfaisance.  (Décr.  du  15  février 
1862,  art.  1er).  Lorsqu'un  même  acte  de  libéra¬ 
lité  contient  plusieurs  dispositions  dont  l’en¬ 
semble  dépasse  la  somme  de  1,000  fr.,rnais  qui 
prises  isolément  sont  toutes  inférieures  à  ce 
chitfre,  il  y  a  lieu  de  reconnaître  en  principe 
qu’il  doit  être  statué  sur  ces  libéralités,  non 
par  décret,  mais  par  arrêté  préfectoral.  (Lettre 
du  ministre  des  cultes  13  décembre  1866).  L’au' 
torisation  ne  sera  accordée  qu’après  l’approba¬ 
tion  provisoire  de  l’Evêque  diocésain,  s’il  y  a 
charge  de  services  religieux.  (Ordonnance  du 
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2  avril  1817,  art.  2;  décret  du  15  février  1862, 


art.  2).  L’autorisation  pour  l’acceptation  ne 
fera  aucun  obstacle  à  ce  que  les  tiers  intéres¬ 
sés  se  pourvoient  par  les  voies  de  droit  contre 
les  dispositions  dont  l’acceptation  aura  été 
autorisée.  (Ordonn.  du  2  avril  1817,  art.  7). 

.  §  III.  De  l’acquit  des  fondations. 

Le  décret  Nuper  a  Congregatione  ordonne  qu’il 
faut  célébrer  autant  de  messes  que  comporte  la 
fondation,  sinon  ceux  qui  sont  chargés  d’ac¬ 
quitter  la  fondation  ne  satisfont  pas  à  leur 
obligation,  pèchent  gravement  et  sont  tenus  de 
restituer.  Afin  d’assurer  l’accomplissement 
des  fondations,  les  administrateurs  des  biens 
d’une  église  doivent  employer  au  plus  tôt  les 
sommes  laissées  à  cet  effet,  à  l’achat  de  biens 
immeubles  ou  de  rentes  sur  l’État,  là  où, 
comme  en  France,  ce  dernier  mode  seulement 
est  permis.  Avec  le  produit  de  ces  biens  ou  de 
ces  rentes  on  acquittera  la  fondation.  Dans 
chaque  sacristie  il  y  aura  un  tableau  des  mes¬ 
ses  et  anniversaires  fondés  ainsi  qu’un  regis¬ 
tre  marquant  l’obligation  de  célébrer  ces 
mêmes  messes. 

Les  messes  fondées  doivent  être  célébrées 
dans  l’église  de  la  fondation;  si  par  suite  de 
leur  trop  grande  abondance  on  ne  pouvait 
les  y  célébrer,  il  faudrait  demander  à  la  S.  G. 
du  Concile  leur  transfert  dans  une  autre 
église  ou  obtenir  un  induit  qui  permettrait  à 
l’évêque  de  faire  ce  transfert  lui-même  (S.  G.  G. 
in  Engolismen.  18  août  1888,  et  Meten.  29  mart. 
1890). 

C’est  au  curé  qu’il  appartient  de  célébrer 
les  messes  et  les  anniversaires  fondés;  l’inten¬ 
tion  présumée  du  fondateur  est  toujours  en  sa 
faveur  quand  un  autre  prêtre  n’apasétédésigné 
dans  l’acte  même  de  la  fondation.  Si  le  curé 
ne  pouvait  pas  par  lui-même  remplir  toutes 
les  obligations  que  les  fondations  lui  impo¬ 
sent,  il  doit  en  charger  d’autres  prêtres,  ses 
vicaires  principalement.  Les  annuels  aux¬ 
quels  les  fondateurs  ont  attaché  des  honorai¬ 
res  et,  généralement,  tous  les  annuels  empor¬ 
tant  une  rétribution  quelconque  seront  don¬ 
nés  de  préférence  aux  vicaires  et  ne  pourront 
être  acquittés  qu’à  leur  défaut  par  les  prêtres 
habitués  ou  autres  ecclésiastiques,  à  moins 
qu’il  n’en  ait  été  autrement  ordonné  par  les 
fondateurs.  (Loi  sur  les  fabriques  de  1809,  art.  31). 
Cette  disposition  de  la  loi  est  conforme  à  la 
législation  ecclésiastique,  les  fondations  ne 
doivent  pas  sans  nécessité  être  acquittées  hors 
de  l’église  dans  laquelle  elles  ont  été  établies, 
et  il  est  conforme  à  l’équité  qu’elles  le  soient 


par  le  curé  ou  ses  vicaires.  Régulièrement  le 
curé  doit  dans  ce  cas  au  prêtre  qui  le  rem¬ 
place  l’honoraire  intégral  fixé  par  la  fon¬ 
dation.  (S.  C.  C.  in  Colonicns.  22  août  1874).  Ce¬ 
pendant  si  les  fondations  sont  comprises  dans 
les  revenus  ordinaires  de  la  paroisse  et  font 
partie  du  bénéfice  ecclésiastique  possédé  par 
le  curé  (congrua  parochialis),  il  est  permis  au 
curé,  s’ilne  peut  par  lui-même  acquitter  toutes 
les  fondations,  de  faire  dire  ces  messes  par 
un  autre  prêtre  en  lui  attribuant  l’honoraire 
ordinairement  usité  dans  le  diocèse  pour  les 
messes  basses  ou  les  messes  chantées.  (S.  C.  C. 
in  Monacen.  22  août  1874).  La  même  solution  a 
été  donnée  dans  la  cause  de  Trêves  du  il  mai 
1888. 

FONTS  BAPTISMAUX. 

Le  droit  d’avoir  des  fonts  baptismaux  ap¬ 
partient  exclusivement  aux  églises  paroissiales 
(S.  C.  du  Concile,  24  mars  1732, 15  janvier  1780). 
Cependant  le  trop  grand  éloignement  de  l’église 
paroissiale  peut  motiver  la  construction  de 
fonts  baptismaux  dans  une  annexe  ou  un  ora¬ 
toire  public,  quand  l’Ordinaire  du  lieu  le  per¬ 
met.  Autrefois  tous  les  baptêmes  étaient  con¬ 
férés  à  l’église  cathédrale  ;  plus  tard  il  y  eut 
dans  les  diocèses  des  églises,  appelées  pour  ce 
motif  baptismales,  qui  reçurent  le  droit  de 
posséder  des  fonts. Certaines  cathédralescomme 
celles  de  Pise,  de  Bologne,  de  Florence  et  de 
Crémone  possèdent  encore  aujourd’hui  le  droit 
de  baptiser  tous  les  enfants  de  la  ville;  mais 
par  contre  la  doctrine  constante  de  la  S.  Con¬ 
grégation  du  Concile  est  que  là  où  ce  privilège 
ancien  ne  peut  être  invoqué,  le  droit  de  pos¬ 
séder  des  fonts  est  tellement  exclusif  aux  égli¬ 
ses  paroissiales,  que  même  les  cathédrales  ne 
peuvent  le  revendiquer  quand  elles  ne  sont 
pas  en  même  temps  paroisses.  (31  août  1872). 

La  bénédiction  des  fonts  est  strictement  obli¬ 
gatoire  dans  toutes  les  églises  qui  en  possè¬ 
dent,  le  samedi-saint  et  la  veille  de  la  Pente¬ 
côte,  même  si  dans  l’intervalle  il  n’y  avait  pas 
eu  de  baptême.  La  S.  C.  des  Rites  a  déclaré 
que  ce  serait  un  abus  de  l’omettre  ce  der¬ 
nier  jour  :  «  E.  E.  et  R.  R.  Patres  sacris  tu- 
endis  ritibus  præpositi,  attentis  rubricarum 
sanctionibus  ac  aliis  decretis,  præsertim  in 
Lucana  die  12  aprilis  1775,  in  quo  dilucide 
edicitur  parochos  fontem  baptismalem  sabbatis 
diebus  Paschatis  et  Pentecostes  benedicere  de- 
bere  respondendum  censuerunt.  (7  déc.  1844.) 
La  même  décision  fut  donnée  le  13  avril  187 1  : 
«  Aquam  baptismalem  in  parochiis  esse  bene- 
dicendam  in  sabbatis  Paschæ  et  Pentecostes, 
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non  obstante  quacumque  contraria  consuetu- 
dine,  quæ  omnino  eliminari  debet.  Atque  ita 
rescripsit  et  servari  mandavit.  »  L’eau  baptis¬ 
male  bénite  le  samedi-saint  n’est  donc  plus 
matière  licite  pour  le  baptême  à  partir  de  la 
veille  de  la  Pentecôte. 

La  bénédiction  des  fonts  baptismaux  doit 
être  faite  avec  le  saint  chrême  et  l’huile  des 
catéchumènes  bénits  le  jeudi  saint  de  la  même 
année  (Rituel).  Mais  si  l’on  ne  pouvait  avoir 
les  huiles  saintes  de  l’année,  il  faudrait  pro¬ 
céder  à  la  bénédiction  suivant  les  instructions 
données  par  la  S.  G.  des  Rites  :  1°  quand  on 
espérait  les  recevoir  pour  la  bénédiction  et 
qu’elles  ne  sont  pas  arrivées  à  temps,  le  célé¬ 
brant  doit  omettre  ce  qui  se  rapporte  à  leur 
infusion  et  les  ajouter  plus  tard  (  12  avril  1755); 
2°  quand,  vu  le  trop  grand  éloignement  de  la 
cathédrale,  il  est  impossible  de  les  recevoir 
pour  la  bénédiction  du  samedi-saint,  il  faut 
se  servir  des  huiles  saintes  de  l’année  précé¬ 
dente  (23  sept.  1837,  19  septembre  1859),  et 
dans  ce  cas  il  ne  faut  pas  ajouter  les  huiles 
nouvelles  après  leur  arrivée,  mais  les  réserver 
pour  la  bénédiction  du  samedi  avant  la  Pen¬ 
tecôte  (ibid.)  :  «  Pro  diversitate  circumstantia- 
rum,  dit  Adone  R  utrumque  decretum  servari 
potest  :  nam  in  illo  sub  die  12  aprilis  1755  sup- 
ponitur  quod  in  aliquo  fortuito  casu  olea  sancta 
ad  breve  tempus  retardentur  ;  et  in  alio  sub 
die  23  septembris  1837  sermo  est  de  omnimoda 
impossibilitate  habendi  olea  sancta  a  propria 
cathedrali  vel  a  vicinioribus  diocesibus. 

La  bénédiction  doit  être  faite  par  celui  qui 
a  célébré  la  messe.  (S.  R.  G.  1er  sept.  1838). 
Dans  les  cathédrales  et  les  collégiales  par  le 
semainier.  (23  mai  1873.) 

Il  est  d’usage  dans  beaucoup  de  diocèses  de 
bénir  les  fonts  en  même  temps  que  l’eau  que 
les  fidèles  emportent  dans  leurs  maisons;  par 
une  faveur  spéciale  (ex  speciali  gratia),  on  peut 
conserver  la  coutume  de  bénir  d’abord  l’eau 
dans  un  vase  séparé  et  d’en  verser  dans  les 
fonts  avant  l’infusion  des  huiles  saintes  qui  ne 
doit  être  faite  que  dans  l’eau  baptismale  pro¬ 
prement  dite  et  non  dans  celle  destinée  aux 
lidèles.  (S.  G.  R.  7  avril  1832).  —  La  bénédiction 
de  l’eau  bénite  ordinaire  ne  peut  se  faire  dans 
les  églises  et  oratoires  privés  de  fonts,  pour 
remplacer  la  bénédiction  solennelle,  car  il  faut 
en  tout  suivre  les  rubriques  et  les  décrets  de 
la  S.  Congrégation  des  Rites  (31  août  1872,  7 
février  1874). 

1.  Synopsis  Can.  liturg.  I,  n.  1032. 
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§  I.  Forme  des  sacrements. 

On  ne  peut,  comme  Mgr  André  l’a  fait  (t.  II, 
p.  227),admettre  que  Jésus-Christ  a  déterminé 
lui-même,  sans  recourir  à  ses  disciples,  la  ma¬ 
tière  et  la  forme  des  sacrements. 

Voici  comment  Ferraris1  résume  la  doctrine 
des  théologiens  sur  l’institution  de  la  matière 
et  delà  forme  des  sacrements  par  N. -S.  Jésus- 
Christ:  «Les  matières  et  les  formes  des  sacre¬ 
ments  furent  toutes  instituées  et  déterminées 
par  Jésus-Christ,  quant  à  leur  substance,  mais 
toutes  ne  l’ont  pas  été  uniformément  et  égale¬ 
ment  aussi  en  particulier  et  dans  leur  espèce. 
La  première  partie  de  cette  proposition  est  com¬ 
mune  chez  tous  les  théologiens  :  puisque  Jé¬ 
sus-Christ  a  institué  immédiatement  tous  les 
sacrements  de  la  loi  nouvelle,  il  a  dû  aussi  ins¬ 
tituer  et  déterminer  leurs  matières  et  leurs 
formes  quant  à  la  substance;  d’ailleurs  si  les 
apôtres  ou  l’Eglise  avaient  déterminé,  quant  à 
la  substance,  certaines  matières  et  certaines 
formes  des  sacrements,  Jésus-Christ  ne  les  au¬ 
rait  pas  institués  immédiatement,  mais  média- 
tement  seulement  par  l’entreprise  des  hommes 
auxquels  il  aurait  remis  le  soin  de  déterminer 
leur  matière  et  leur  forme. 

La  deuxième  partie  de  la  proposition  est 
soutenue  généralement  par  les  docteurs  avec 
Mastrius,  Suarez,  Gonet,  Gobât,  Reiffenstuel, 
Lacroix.  En  effet,  quelques-unes  des  matières 
et  des  formes  furent  instituées  seulement  en 
général,  pour  être  déterminées  en  particulier 
et  dans  l’espèce  par  les  Apôtres  ou  par  l’Eglise. 
Ainsi  les  Apôtres  et  l’Eglise  devaient  en  parti¬ 
culier  employer  les  choses  sensibles  et  les  pa¬ 
roles  aptes  à  exprimer  la  signification  pour 
laquelle  les  sacrements  furent  institués  par 
Notre-Seigneur.  Dans  le  sacrement  de  l’Ordre, 
par  exemple,  le  Christ  détermina  seulement 
ce  qui  pouvait  en  général  signifier  le  pouvoir 
qui  est  conféré,  et  laissa  à  l’Eglise  la  faculté 
de  déterminer  en  particulier  et  suivant  les  exi¬ 
gences  des  temps,  des  lieux  et  des  personnes, 
la  matière  et  la  forme  aptes  à  signifier  et  à 
exprimer  ce  pouvoir  conféré  à  ceux  qui  reçoi¬ 
vent  les  ordres.  Cela  est  évident  par  la  pratique 
de  la  primitive  Eglise  qui,  avant  la  rédaction 
et  la  publication  des  évangiles  et  des  épitres, 
ne  pouvait,  comme  maintenant,  donner  le  livre 
des  évangiles  et  des  épitres  aux  diacres  et  aux 
sous-diacres,  lors  de  leur  ordination.  La  même 

1.  V°  Sacramentum,  n.  27  et  28. 
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chose  est  évidente  encore  par  la  pratique  de 
l’Eglise  grecque  et  de  l’Eglise  latine,  dont  cha¬ 
cune  confère  validement  le  sacrement  de  1  Oi  - 
dre,  quoiqu’elles  ne  soient  pas  d’accord  sur  la 
matière  et  la  forme  particulière  quant  à  1  es¬ 
pèce,  mais  seulement  sur  la  matière  et  la  forme 
en  général,  en  tant  que  l’une  et  l’autre  Eglise 
se  servent  d’une  matière  et  d’une  forme  détermi¬ 
nées,  aptes  à  signifier  et  à  exprimer  le  pouvoir 
qui,  suivant  l’intention  de  Jésus-Christ,  est 
conféré  aux  ordinants.  De  même,  dans  le  sa¬ 
crement  de  Pénitence, la  matière  éloignée,  c  est- 
à-dire  les  péchés  actuels  commis  après  le  bap¬ 
tême,  est  déterminée  seulement  en  général... 
et  c’est  aussi  en  général  seulement  qu’est  dé¬ 
terminée  sa  forme,  pourvu  qu’on  ait  1  intention 
et  qu’on  la  manifeste  en  parole,  de  faire  un  acte 
judiciaire  contenant  une  vraie  sentence  d  ab¬ 
solution  manifestée  suffisamment  par  les  pa¬ 
roles.  Ainsi  dans  le  mariage  le  contrat  légitime 
est  déterminé  en  général  comme  matière  ;  quant 
à  la  forme,  le  signe  extérieur  seulement  est 
déterminé  en  général,  puisque  la  forme  peut 
consister  en  paroles,  soit  expresses,  soit  équi¬ 
valentes  comme  l’écriture  et  les  signes  qui  dif¬ 
fèrent  entre  eux  par  l’espèce;  on  peut  raisonner 
de  même  pour  tous  les  autres  sacrements.  Il 
est  donc  évident,  par  ce  qui  précède,  que  les 
matières  et  les  formes  des  sacrements  ont  été 
toutes  instituées  par  Jésus-Christ  et  détermi¬ 
nées  quant  à  leur  substance,  mais  qu’elles  ne 
l’ont  pas  été  toutes  uniformément  en  particu¬ 
lier  et  dans  l’espèce.  C’est  à  cette  doctrine  que 
se  rapportent  les  paroles  du  Concile  de 
Trente  i  qui  enseigne  expressément  ce  qui 
suit  :  «  Le  S.  Concile  déclare  en  outre  que 
l’Eglise  a  toujours  eu  la  puissance,  dans  la 
dispensation  des  sacrements,  saut  ce  qui  con¬ 
cerne  leur  substance,  d’établir  ou  de  modifier 
ce  qu’elle  a  jugé  de  plus  à  propos  pour  1  utilité 
de  ceux  qui  les  reçoivent  ou  pour  le  respect  dû 
aux  sacrements  eux-mêmes  selon  la  diversité 
des  circonstances,  des  temps  et  des  lieux.  » 

|  II.  Dispenses  en  forme  des  pauvres. 

Nous  avons  rapporté  (Empêchements  de  ma¬ 
riage  §  vm)  l’opinion  de  Santi  sur  la  valeur 
des  dispenses  accordées  par  la  S.  Pénitencerie 
dans  la  forme  des  pauvres,  quand  en  réalité 
ceux  qui  l’ont  obtenue  n’appartiennent  pas  à 
cette  classe;  il  y  a  lieu  de  traiter  ici  plus  com¬ 
plètement  cette  question  en  suivant  son  déve¬ 
loppement  historique. 

Autrefois  toutes  les  dispenses  concernant  les 

1.  Sess.  XXI,  c.  2. 


empêchements  publics  et  appartenant  au  for 
extérieur,  étaient  données  par  laDaterie  Apos¬ 
tolique,  que  les  orateurs  fussent  ou  non  pau¬ 
vres;  cette  pratique  fut  observée  jusqu’à  la  fin 
du  siècle  dernier  où  l’invasion  de  Rome  et  la 
dispersion  des  principales  congrégations  et  ad¬ 
ministrations  romaines  obligèrent  la  Péniten¬ 
cerie  à  donner  indistinctement  toutes  les  dis¬ 
penses  matrimoniales.  Cet  état  de  choses  dura 
jusqu’au  rétablissement  de  l’ordre,  mais  en 
remettant  de  nouveau  à  la  Daterie  les  affaires 
concernant  les  dispenses,  le  Pape  laissa  au 
Grand  Pénitencier  la  faculté  de  dispenser  de 
tous  les  empêchements  publics,  en  cas  de  pau¬ 
vreté  des  orateurs ,  prouvée  par  une  attestation  au¬ 
thentique  de  leurs  ordinaires.  On  voit  que  le  Grand 
Pénitencier  n’obtient  pas  la  faculté  de  dispen¬ 
ser  d’une  manière  absolue  et  pour  tous  les  fi¬ 
dèles  indistinctement,  mais  seulement  pour 
ceux  qui  sont  vraiment  pauvres.  Que  faut-il 
penser  maintenant  d’une  dispense  obtenue 
sous  la  fausse  allégation  de  pauvreté?  Est-elle 
valable  ou  non?  Nous  écartons  l’hypothèse  de 
fraude;  si  les  orateurs  trompent  volontaire¬ 
ment  et  sciemment  ils  ne  peuvent  pas  certai¬ 
nement  profiter  de  leur  malice,  et  ainsi  que 
nous  l’avons  dit  ailleurs,  la  dispense  est  nulle, 
au  moins  suivant  le  jugement  de  certains  ca¬ 
nonistes  d’une  haute  autorité.  Mais  dans  le  cas 
d’une  simple  erreur  faite  par  les  orateurs  ou 
par  l’ordinaire  ?  Voici,  d’après  Santi,  quelle 
est  la  pratique  en  usage  à  Rome:  «  Suivant 
la  pratique  de  la  S.  Pénitencerie,  on  a  coutume 
de  distinguer  trois  périodes  différentes  rela¬ 
tives  à  la  connaissance  de  la  non-existence  de 
la  pauvreté  :  la  première  précède  la  dispense 
elle-même,  la  deuxième  va  de  la  concession  de 
la  dispense  à  son  exécution  par  l’Ordinaire, 
la  troisième  commence  après  l’exécution  du 
rescrit  de  la  dispense.  Quand,  durant  la  pre¬ 
mière  période, la  S.  Pénitencerie  arrive  à  savoir 
que  les  orateurs  ne  sont  pas  vraiment  pauvres, 
elle  envoie  l’affaire  à  la  Daterie  pour  que  la 
dispense  soit  donnée  par  ce  tribunal  ;  s  il  y  a 
seulement  doute  fondé  que  l’allégation  de  pau¬ 
vreté  n’est  pas  vraie,  l’affaire  est  suspendue  et 
la  S.  Pénitencerie  demande  à  l’Ordinaire  une 
nouvelle  information.  Ce  n’est  que  dans  les 
cas  urgents  que  la  dispense  est  donnée  aussi¬ 
tôt,  mais  avec  la  clause:  dummodo  oratores  vere 
pauperes  sint.  La  S.  G.  remet  ainsi  toute  1  allaire 
à  la  conscience  de  l’Ordinaire  en  le  chargeant 
de  faire  une  enquête  sur  la  véritable  situation 
des  orateurs  avant  d’exécuter  la  dispense.  Si, 
durant  la  deuxième  période,  la  S.  Pénitencerie 
apprend  que  les  orateurs  ne  sont  pas  vraiment 
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pauvres,  elle  renvoie  l'affaire  à  la  Daterie  ou 
encore  elle  demande  pour  ce  cas  des  facultés 
spéciales  au  Souverain-Pontife  pour  confirmer 
la  dispense  donnée.  Enfin  s’il  s’agit  de  la  troi¬ 
sième  période  et  qu’il  est  connu  que  les  ora¬ 
teurs  ne  sont  pas  pauvres,  la  S.  Pénitencerie 
a  coutume  de  relater  l’affaire  au  Saint  Père  et 

y 

après  cette  audience,  s’il  y  a  des  raisons  suffi¬ 
santes,  elle  accorde  la  sanation  de  ce  défaut 
pour  tranquilliser  la  conscience  des  orateurs. 
Cette  pratique  fut  exposée  dans  la  S.  C.  du 
Concile  le  28  juin  1873  et  le  dubium:  «  An  va¬ 
lidée  sint  matrimoniales  dispensationes  pro 
pauperibus  a  S.  Pœnitentiaria  in  foro  externo 
concessæ  quando  paupertas  falso  allegata  fue- 
rit  in  casu?  »  reçut  la  réponse  suivante:  «  Ni- 
hil  esse  innovandum.  »  Si  l’on  prend  cette  ré¬ 
ponse  à  la  lettre,  nous  voyons  que  la  S.  G.  du 
Concile  a  approuvé  le  style  de  la  curie  observé 
dans  la  S.  Pénitencerie,  et  ce  style  de  la  curie 
s’appuie  sur  l’intention  suivante:  dans  les  cas 
particuliers  qui  sont  proposés,  il  faut  remé¬ 
dier  à  ce  que  la  dispense  peut  avoir  de  dé¬ 
fectueux  et  assurer  sa  validité.  On  peut  donc 
dire  que  la  S.  Congrégation  s’est  abstenue  de 
résoudre  cette  question  juridiquement.  »  (Lib. 
IV  Decret.  Appendix.  n.  23  sqq). 

Le  môme  auteur  pense  que  la  nullité  des 
dispenses  accordées  sous  l’allégation  erronée 
de  pauvreté  est  restreinte  aux  dispenses  don¬ 
nées  par  le  Grand  Pénitencier  en  vertu  de  ses 
pouvoirs  ordinaires  ;  mais  qu’elle  ne  s’étend 
pas  à  celles  qui  sont  données  par  le  Souve¬ 
rain-Pontife  lui-même  et  par  l’organe  de  la 
Pénitencerie,  parce  que  ces  dispenses  sont  as¬ 
similables  aux  dispenses  de  la  Daterie.  Sui¬ 
vant  les  canonistes,  la  pauvreté  n’est  pas  ici 
cause  motivante,  mais  seulement  cause  impulsive , 
et, dans  ce  cas, il  n’est  question  que  de  la  forme 
de  P  expédition,  mais  non  de  la  substance  elle- 
même  de  la  dispense.  Aussi  la  S.  C.  du  Concile 
a  déclaré,  le  9  septembre  1679,  que  ces  dispen¬ 
ses  étaient  valides  même  lorsque  la  pauvreté 
alléguée  par  les  orateurs  n’est  pas  vraie. 

En  présence  de  la  controverse  sur  la  nullité 
ou  la  validité  des  dispenses  données  par  la 
S.  Pénitencerie  dans  la  forme  des  pauvres, 
quand  cette  pauvreté  n’existe  pas  en  réalité, 
on  peut  considérer  comme  valide  un  mariage 
contracté  en  vertu  de  cette  dispense,  parce  que 
tout  acte  est  valide  aussi  longtemps  que  le 
contraire  n’est  pas  prouvé.  Mais  s’il  s’agit 
d’un  mariage  à  contracter,  il  faut  recourir  de 
nouveau  ou  à  la  Pénitencerie  ou  à  la  Daterie 
ainsi  qu’il  a  été  dit  plus  haut.  (Gasparri,  de 
Matrimonio  n.  319.) 


formules;. 

Nous  avons  donné  au  mot  Empêchements  de 
mariage  une  formule  communiquée  officielle¬ 
ment  pour  la  demande  des  dispenses.  A  cette 
exception  près,  il  n’existe  pas  de  formulaire 
officiel  pour  tout  ce  qui  concerne  les  chancel¬ 
leries  épiscopales,  les  tribunaux  ecclésiastiques 
et  les  congrégations  romaines.  Bouix  donne 
dans  ses  différents  traités  une  série  de  formu¬ 
laires  extraits  des  meilleurs  auteurs;  Monacelli 
a  réuni  celles  qui  ont  rapport  aux  affaires  con¬ 
tentieuses  dans  son  Formularium  legale  practicum 
fori  ecclesiastici. 

De  droit  commun,  aucune  formule  spéciale 
n’est  donc  requise,  et  toute  formule  est  vala¬ 
ble  et  bonne  si  elle  remplit  les  conditions  sui¬ 
vantes  :  1°  elle  doit  contenir  l’énoncé  clair  et 
succinct  de  la  chose;  2°  les  motifs  sur  lesquels 
on  s’appuie;  3°  l’indication  des  personnes 
mises  en  cause;  4°  la  date  du  document;  3°  les 
signatures  nécessaires  pour  l’authenticité.  La 
formule  peut  pareillement  être  écrite  en  latin 
ou  en  langue  vulgaire.  Ce  que  nous  venons  de 
dire  s’applique  au  droit  commun,  car  les  sta¬ 
tuts  diocésains  ou  provinciaux  peuvent  impo¬ 
ser  quelques  formules  spéciales. 

Nous  donnons  ici  d’après  Bouix  les  formules 
les  plus  usuelles  au  for  contentieux  : 

Formule  de  libelle  accusatoire. 

I.  —  Si  l'accusation  est  faite  dans  l'intérêt  du 
bien  public. 

Coram  reverendo  N.  N.  Reverendissimi  Mo- 
linensis  Episcopi  generali  Vicario  (seu  Offi- 
ciali),  comparet  Petrus  Milon,  non  odio  vel 
passione,  nec  animo  calumniandi,  sed  justo 
zelo  religionis  ductus,  ut  videlicet  delicta  in 
uno  publiée  punita  alios  a  delinquendo  ter- 
reant;  et  coram  illo  accusât  Paulum  N.  pres- 
byterum,  in  parochia  N.  civitatis  N.  vicarium, 
tanquam  scandalosum,  hæreseos  suspectum  et 
crapulæ  deditum.  Ponit  enim  accusator  et  dicit 
verum  esse  : 

1°  Quod  dictus  Paulus  N.  vestes  sæculares 
apud  se  habeat,  iisque  vestitus  nocte  egredi 
soleat. 

2°  Quod  sic  vestitus  visus  sit  ingredi  domum 
puellarum,  quæ  via  N.  numéro  N.  habitare 
noscuntur;  et  item  visus  sit  multoties,  dicta 
domo  egredi. 

3°  Quod  die  o  maii  præsentis  anni,  dum  Mo- 
linis  in  diversorio  N.  cum  quibusdam  familia- 
ribus  suis  prandium  sutneret,  inter  alia  sacer- 
dotem  dedecentia  dixerit,  vera  existimanda 
non  esse  omnia,  quæ  ultimis  sæculis  tradidit 


FORMULES 


Ecelesia  catholica;  melioremque  fore  discipli¬ 
na  m  qua  licitum  sacerdotibus  fleret  matrimo- 
nium. 

4°  Quod  sæpe  visus  est  ebrius. 

o°  Quod  die  3  septembris,  postquam  mane 
jentaculum,  sumpserat,  missam  celebravit. 

Ad  quæ  iu  judicio  légitimé  probanda,  sub 
pœna  calumniatoribus  débita,  se  offert  et  sub- 
scribit  acousator.  Instat  proin  ut  libellus  ac- 
ceptetur  et  prout  juris  procedatur,  comperta- 
que  veritate  propositorum,  reus  juxta  juris 
tenorem  puniatur.  Atque  hoc  et  omni  meliori 

modo,  etc.  Datum  die _ ,  mensis . ,  anno.... 

Petrus  Milon. 

Directorium  probationis  et  denominatio  tes- 
tium  : 

Super  1°  constabit  visitatione  corporis  de- 
licti:  et  insuper  testes  Gilbertus  N.,  qui  dictas 
vestes  sæculares  confecit,  necnon  Joannes  N. 
et  Francisca  N. 

Super  2°,  4°  et  3°,  testes  Ludovicus  N.  Hen- 
ricus  N.  et  Justinus  N. 

Super  3°,  Thomas  N.  et  Gervasius  N. 

II.  —  Si  V accusateur  poursuit  pour  la  défense  de 
son  propre  droit  ou  la  réparation  d’une  injure  qui  lui 
a  été  faite. 

Coram  Reverendo  N.  N.  Reverendissimi  Mo- 
linensis  Episcopi  Vicario  generali,  comparet 
Jacobus  Farot  clericus,  officio  sacristæ  in  Ec- 
clesia  cathedrali  Molinensi  fungens  non  animo 
calumniandi,  sed  pro  suo  jure  prosequendo,  et 
proposuit  accusationem  contra  Gregorium  N. 
dictæ  Gathedralis  canonicum,  nempe  : 

1°  Quod  dictus  Gregorius  N.  pluries  ipsum 
furem  vocaverit. 

2°  Quod  item  pluries  ipsi  verbera  minatus 
fuerit. 

3°  Quod  die  17  præsentis  mensis  ilium  baculo 
in  scapulis  acerrime  percusserit. 

Ad  quæ  in  judicio  légitimé  probanda,  sub 
pœna  calumniatoribus  débita,  se  offert  et  sub- 
scribit  accusator.  Instat  proin  ut  libellus 
acceptetur,  compertaque  veritate  proposito¬ 
rum,  reus  pro  merito  puniatur,  ne  in  posterum 
si  milia  contra  accusatorem  præsumat.  Da¬ 
tum .  die....,  mensis  ....  anno . — Ego  pro¬ 

pria  manu  subscripsi.  Jacobus  Farot 

Directorium  probationis,  etc. 

Comme  à  la  précédente  formule. 

Formule  de  libelle  dénonciatoire. 

E  —  Pour  une  cause  civile. 

Coram  Reverendo  N.  Vicario  generali... 
comparet  dominus  N.  etdicit  :  gravem  injuriam 
sibi  fuisse  illatam  a  domino  N.  clerico,  qui  li- 
belluin  farnosum  contra  ipsum  composuit,  et 
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vulgavit  [ou  coram  laicis  vel  clericis  verba 
contumeliosa  contulit)  :  quapropter  ilium  ju- 
dicialiter  denuntiat,  ad  simplicem  et  purum 
ûnem,  ut  cogatur  prædictus  N.  restituere  fa- 
mam,  sive  rem  ablatam.  Et  ideo  protestatur 
idem  denuntians,  quod  pro  amore  Dei  injuriam 
acceptam  condonat,  nec  vult  aut  intendit  quod 
prædictus  N.,  qui  injuriavit,  aliqua  pœna  nec 
publiée  nec  private  afflciatur,  sed  solum  dam- 
num  sibi  illatum  resarcire  compellatur.  Testes 
vero  in  hoc  dat  N.  et  N.  Datum,  etc.  —  Ego  N. 
denuntio  ut  supra. 

Directorium  probationis,  etc.  comme  au  n°  I. 

II.  —  Pour  une  cause  criminelle. 

In  nomine  Domini.  Amen.  Die  13  mensis  no- 
vembris  anni  1877,  ego  Petrus  Lambert,  civi- 
tatis  N.  incola,  degens  via  N.,  numéro  N.,  tibi 
Joanni  Latour,  Reverendissimi  Episcopi  N. 
Vicario  generali,  defero  ac  denuntio  Jacobum 
N.  presbyterum,  in  parochia  N.  dictæ  civitatis 
vicarium,  tanquam  sequentium  delictorum 
reuvn,  nempe  : 

1°  Sæpe  ingreditur  domum  in  qua  habitat 
quædam  fœmina,  soluta  ab  omni  vinculo  ma- 
trimoniali,  et  suspectæ  conversationis,  ita  ut 
hoc  scientes  fœminam  illam  ejus  concubinam 
esse  credunt. 

2°  Puis,  s’il  y  a  eu  monition  évangélique,  on  ajoute  : 

Et  cum  ilium  admonuerim  ut  a  talibus  de- 
sisteret,  non  abstinuit. 

Hæc  igitur  denuntio,  non  maligno  contra 
ipsum  animo,  sed  bono  zelo  motus  ut  tu,  qui 
es  judex  ejus,  animæ  ipsius  saluti  provideas, 
et  remedium  adhibeas  huic  malo,  omni  me¬ 
liori  modo  et  forma  quibus  tibi  bene  visum 
fuerit,  et  ne  alii  simile  quid  committere  au- 
deant.  Ego  Petrus  Lambert  quæ  supra  testor, 
et  manu  propria  subscribo.  — Petrus  Lambert. 

Directorium  probationis  et  denominatio  tes- 
tium 

Super  1°  N.  et  N. 

Super  2°  N.  et  N.  comme  au  n°  1. 

III-  —  Quand  le  dénonciateur  ne  sait  pas  écrire. 

In  nomine  Domini.  Amen.  —  Die.,  mensis..., 
præsentis  anni,  coram  Reverendo  N.,  Reve¬ 
rendissimi  Episcopi  N.  Vicario  generali  (seu 
Officiali)  comparuit  Joannes  N.,  dicens  se  velle 
de  nonnullis  delictis  Petrurn  N.  presbyterum 
judicialiter  denuntiare,  cum  autem  declarasset 
dictus  denuntians  se  nescire  scribere,  idem  Re- 
verendus  Vicarius  generalis  (seu  Offlcialis), 
me  notarium  juratum  vocavit  atque  in  actua- 
rium  deputavit  ad  denuntiationem  ejusmodi 
recipiendam.  Consequenter  dictus  Joannes  N., 
ab  eodem  Reverendo  Vicario  generali  (seu  Of- 
ficiali)  jussus  dicere  quod  denuntiare  vellet,  as- 
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seruit  a  Petro  N.  presbytero  patrata  fuisse  se- 
quentia  delicta,  nempe  : 

D...  2°...  3° . 

Testes  autem  ad  probandum  assignavit  circa 
primum  et  tertium  delictum  N.  et  N  :  circa 
secundum  N.  et  N.  Et  cura  nesciat  scribere, 
signum  crucis  apposuit  in  fideni.  —  Ego  N., 
Vicarius  generalis  (seu  Officialis).  —  Ego  f 
denuntiavi  ut  supra.  Ego  N.,  actuarius 


prætensi  criminis  me  culpabilem  (quod  absit) 
profitens  oro  Illustrissimum  et  Reverendissi- 
mum  Episcopum,  ut  velit  supradicto  processus, 
fmem  et  fisco  silentium  imponere  me  submit- 
tens  ad  pœnam  pœnitentiamve  sibi  benevisam, 
si  forte  quam  mihi  injungendam  existimaiet, 
Ita  supplico  et  insto.  —  Ego  N. 


Formule  pour  demander  copie  des  actes. 

Die...,  mensis...,  anno...,  Reverendo  N.,  Vi- 
cario  generali  (seu  Officiali)  comparet  Dominus 

I.  -  Quand  l'accusé  la  propose  au  criminel  contre  N.  procurât»  rei  prætensi,  et  petit ^ibi  cum 

~  /loin  intorfroTYi  fl  1TÏ  r.T,(  )  F  11  111  et  U  UU 


Formule  pour  proposer  l’exception  criminelle. 


un  témoin. 

Coram  Reverendo  N.  Yicario  generali  (seu 
Officiali)  Reverendissimi  Episcopi  N.  comparet 
Dominus  Jacobus  N.  presbyter,  contra  quem 
in  præsenti  criminalis  causa  vertitur,  et  dicit 
se  excipere  contra  Paulum  N.  clericum,  testem 
contra  ipsum  productum,  ob  varia  ejus  de¬ 
licta,  quæ  obstant  ne  ejus  testimonium  recipi 
debeat.  Igitur,  non  dolo  malo  neque  animo 
calumniandi,  sed  ut  ipse  calumniam  dicti  testis 
repellat,  et  ut  ejus  delicta,  ad  aliorum  exem- 
plum,  digne  plectantur,  proposuit  infrascriptos 


effectu  dari  integram  copiam  actorum  appo- 
sitis  etiam  suo  loco  nominibus  testium,  cum 
intendat  contra  eorum  personas  excipere,  pio- 
testando,  etc.;  salva  semper  Reverendo  N.  ju- 
dici  débita  reverentia  ;  et  sic  instat  omni  me- 
liori  modo.  —  Ego  N-,  procurator,  peto  et 
insto  ut  supra. 


Formule  pour  demander  la  prorogation  du  terme 
de  la  défense. 


Coram  Reverendo  N.  Yicario  generali  (seu 
Officiali)  comparet  Dominus  N.  patronus  (seu 


exceptorios  articulos,  sese  ibii*uns  ad  eosàem  procurator)  Domini  N.  rei.  et  petit  prorogari 

^Mtüobandos' sub  pœnis  calumniat0‘ 

“••Quod1  anno  præterito  dictas  Paulus  N.  de  ab  eo  productas  rationes  contenait 

gravi  calomnia  contra  canonicum  N.  con-  Si  la  demande  est  rejetée  et  que  l  accuse  ou  son 

victus  sit.  2"  Quod  commercium  cum  suspecta  procureur  veuille  en  appeler,  on  peut  employa  la  fo  - 

muliere  habeat.  3°  etc...  mule  suivante. 

Celui  qui  propose  l'exception,  peut,  sans  néanmoins  Ad  quæ  (id  est  ad  denegationes  judicis)  com- 


xj  être  tenu,  ajouter  le  directoire  de  preuves;  et  alors 
il  pourrait  le  formuler  de  cette  façon  : 

Testes  autem  producit  super  1  et  2  N.  et  N; 
super  3  et  4.  N.  et  N.;  super  5  N.  et  N.  Datum 
die...  mensis...  anno.  —  Ego  Jacobus  N.  excipio 
et  accuso  ut  supra  —  Jacobus  N. 

II.  —  Quand  l'accusé  la  propose  au  civil  contre  un 
témoin. 

Coram  Reverendo,  etc.  comme  au  numéro  précé¬ 
dent  jusqu’aux  mots  recipi  debeat.  Igitur  infras¬ 
criptos  articulos  exceptorios  proponit,  ad  hune 
duntaxat  finem  ut  dicti  Pauli  N.  testimonium 
rejiciatur  etpro  nullohabeatur.  Unde  non  vult 
nec  intendit,  quod  præfatus  testis  aliqua  pœna 
publiée  aut  private  affleiatur.  Sunt  autem  ar- 
ticuli  exceptorii  :  i°  quod...  etc.  comme  en  la 
précédente  formule. 


parens  replicavit,  causas  a  se  adductas  esse 
légitimas,  et  nullo  modo  inventas  ad  prote- 
landum  judicium  :  proinde  appellavit  ad  quos 
de  jure  a  prædicta  sententia  et  decreto  ;  et  pro- 
testatus  est  de  nullitate  actorum  si  ad  ulte- 
riora  procedetur,  petens  apostolos  instanter 
etinstantissime.  Acta  sunt  hæc  die...  mensis..., 
anno....  Ego  N.,  patronus,  protestor  et  appello 
ut  supra. 


Formule  pour  rédiger  et  présenter  les  articles 
défensifs  dans  un  procès  défensif. 


Formule  dont  l’accusé  peut  se  servir  pour  de¬ 
mander  la  composition. 


Ego  N.,  reperiens  me  processatum  in  curia 
episcopali  N.,  pro  quodam  prætenso  crimine.., 
et  ici  on  explique  le  crime  dont  on  est  accusé,  lites 
cum  fisco  habere  refugiens  nullatenus  tamen 


Comparet  coram  Reverendo  N.  Vicario  ge¬ 
nerali  (seu  Officiali)  Dominus  N.,  rei  prætensi 
patronus,  et  præsentat  infrascriptos  articulos 
defensorios  ad  favorem  sui  principalis,  et  ins¬ 
tat,  et  petit  quod  super  iis  integraliter,  et 
nullo  excepto,  examinentur  omnes  testes,  quos 
opportuno  tempore  producet,  protestando  et 
appellando,  etc.,  cum  débita  tamen  veneratione 
et  reverentia.  Porro  articuli  sunt  : 

1°  Quod  delictum  de  quo  agitur  fuit  commis- 
sum  a  Domino  N.  ;  et  non  a  Domino  N.,  suo 
principali. 


FRAIS  DU  PROCÈS 
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2°  Quod  Dominus  N.,  reusprætensus,mense..., 
die...,  et  hora...,  erat  in  loco  N.,  distanter  a 
loco  in  quo  commissum  fuit  delictum;  et  per- 
mansit  ibi  ab  liora...  usque  ad  horam... 

3°  Quod  Dominus  N.,  qui  testificatur  de  visu 
contra  suum  principalem,  die  et  hora,  in  qua 
accidit  delictum  erat  in  loco  N.,  distanter  a 
loco  delicti. 

4°  Quod  Dominus  N.,  testis  contra  principa¬ 
lem,  est  excommunicatus,  perjurus,  infamis, 
inimicus,  etc. 

5°  Quod  Dominus  N.  testis  est  factionis  con- 
trariæ  suo  principali;  et  post  examen  die... 
et  loco  N.,  dixit  se  in  examine  bene  accommo¬ 
dasse  Dominum  N.,  suum  principalem. 

6°  Quod  Dominus  N.,  accusator  sui  princi¬ 
pale,  est  ebrius  et  mendax,  etc. 

Testes  vero  opportune  successive  unum  post 
alium  præseritabit,  ad  probaridos  supra  dictos 
arliculos,  quos  juxta  de  causa,  modo  non  pro- 
ponit  ;  sedad  citationem  Reverendi  N.,  Vicarii 
generalis  (seu  Ofûcialis)  ipsos  nominabit.  — 
Ego  N.,  patronus. 

Formule  pour  en  appeler  d’un  juge  suspect,  lors¬ 
que,  dans  un  procès  défensif,  il  supporte  diffi¬ 
cilement  les  dépositions  en  faveur  de  l’accusé. 

Coram  reverendo  N..  Yicario  generali(seu 
Ofûciali)  comparet  Dominus  N.,  patronus  Do- 
mini  N.,  prætensi  rei;  et  præmissa  protesta- 
tione  honoris  et  reverentiæ  quæ  eidem  Reve¬ 
rendo  Vicario  generali  (seu  Officiali)  debetur, 
nomine  clientis  sui  dicit,  personam  ejusdem 
Reverendi  Yicarii  generalis  esse  sibi  suspec¬ 
tant,  ex  eo  quod  malum  animum  prodidit  con¬ 
tra  Dominum  N.,  prætensum  reum,  ægre  i’erens 
quod  testes  examinati  ad  ejus  defensam  in 
ipsius  favorem  deponerent  (vel  impediens  ne 
testes,  qui  in  ipsius  favorem  dicere  cœperant, 
prosequerentur,  neve  actuarius  eorum  dicta 
scriberet).  Proinde  ab  eodem  Reverendo  Vicario 
generali  (seu  Officiali)  super  prædicto  grava- 
mine  jam  recepto  appellat  ad  quem  et  quos  de 
jure  :  et  cumulando  appellationem  cum  recu- 
satione,  ex  prædicta  causa  ilium  tanquam 
judicem  sibi  suspectum  récusât;  et  rogat,  et 
vult  et  instat,  ut  nullo  modo  se  amplius  im- 
misceat  in  causa,  quæ  contra  præfatum  præ¬ 
tensum  reum  actitatur  :  et  protestatur  de 
nullitate,  si,  non  obstante  præsenti  recusatione 
et  appellatione,  ad  ulteriora  processerit;  nunc 
pro  tune  appellans,  et  petens  apostolos  instan- 
ter  et  instantissime.  Acta  sunt  hæc  die..., 
mensis...,  anno...  —  Ego  N.,  patronus,  appello 
et  recuso  ut  supra.  —  Ego  N.  Actuarius. 


Formule  pour  en  appeler  d’une  sentence  interlo¬ 
cutoire. 

Coram  Reverendo  N.,  Vicario  generali  (seu 
Officiali),  comparet  Dominus  N.,  reus  qui 
supra;  et  dicit  se  esse  gravatum  per  præfatum 
Reverendum  Vicarium  generalem  in  decreto, 
quo  rejecta  est  tanquam  frivola  exceptio  sua 
contra  testes  N.  et  N.  (ou  on  exprime  tout  autre 
dommage,  s'il  en  existe).  Dicit  insuper  taie  esse 
hujusmodi  gravamen,  ut  non  possit  per  sen- 
tentiam  definitivam  reparari  :  cum  enim  dicit 
testes  prætensum  delictum  a  dicto  Domino  reo 
patratum  fuisse  testati  sint,  si  eorum  admit- 
tatur  testimonium,  nihil  eodem  reo  expectan- 
dum  esse  quam  condemnationem.  Hinc  quia 
sustinet  idem  Dominus  N.,  prætensus  reus,  se 
sufficienter  probasse  dictos  testes  esse  ipsius 
inimicos,  perjuros,  inhabiles;  ideo  cum  omni 
débita  subjectione,  non  animo  judicium  prote- 
landi,  sed  se  eximendi  a  gravamine,  appellat 
super  prædicto  decreto  seu  sententia  interlo- 
cutoria,  et  vult  et  instat  illam  rescindi;  aliter 
provocat  ad  métropolitain  et  ad  Sedem  Apos- 
tolicam;  et  petit  sibi  responderi  de  apostolis 
instanter,  instantius  et  instantissime.  Datum 
die...,  mensis...,  anni...  Ego  N.  appello  ut  su¬ 
pra. 

Formule  pour  en  appeler  d’une  sentence 
définitive. 

Pour  en  appeler  d’une  sentence  définitive, 
il  n’est  pas  nécessaire  d’indiquer  la  cause  pour 
laquelle  on  interjette  appel;  il  suffit  de  dire 
simplement  après  le  prononcé  de  la  sentence  : 
«  J’en  appelle  et  je  demande  les  apôtres.  » 

Et  alors  le  notaire  doit  enregistrer  l’appel, 
signer  l’acte  et  le  faire  signer  par  l’appelant. 

On  peut  aussi  présenter  par  écrit  un  libelle 
d’appel  ainsi  conçu  : 

Anno...,  mense...,  die...,  loco...,  comparet 
coram  Reverendo  N.,  Vicario  generali  (seu 
Ofûciali),  cum  testibus  infrascriptis,  Dominas 
N.,  et  dicit  se  esse  enormiter  gravatum  per 
sententiam  contraeum  latam  subdie,..,  proinde 
ab  ea  appellat  et  petit  apostolos  instanter, 
instantius,  instantissime.  —  Ego  N.  fui  testis. 

Et  acte  doit  être  donné  de  cet  appel. 

FRAIS  »IJ  PROCÈS. 

Les  frais  du  procès  peuvent  être  ou  volontaires 
ou  nécessaires. 

Les  frais  sont  dits  volontaires  ou  délicats  lors¬ 
qu’ils  ne  sont  pas  exigés  par  la  cause,  comme 
si  quelqu’un,  dans  l’espoir  de  triompher  plus 
aisément,  se  montre  plus  généreux  qu’il  n’est 
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d’usage,  à  l’égard  des  avocats  ou  des  autres 
personnes. 

Les  frais  nécessaires ,  qui  sont  aussi  appelés 
légitimes  ou  modérés,  sont  ceux  qui,  selon  1  u- 
sage,  sont  nécessaires  pour  la  facile  expédition 
du  procès.  Tels  sont,  par  exemple,  ceux  qu  on 
a  coutume  de  payer  aux  avocats  et  aux  procu¬ 
reurs  pour  la  rédaction  des  libelles  et  autres 
écrits  ;  aux  notaires  pour  la  confection  des  ac¬ 
tes  ;  aux  témoins  en  dédommagement  des  frais 
qu’ils  ont  dû  faire,  etc. 

La  partie  vaincue  ne  doit  jamais  être  con¬ 
damnée  à  rembourser  les  frais  volontaires  à 
la  partie  triomphante.  Quant  aux  frais  néces¬ 
saires  : 

1»  C’est  une  règle  générale  que  le  juge  doit 
condamner  celui  qui  a  perdu  la  cause  a  in¬ 
demniser  des  frais  nécessaires  celui  qui  l’a  ga¬ 
gnée;  autrement  le  juge  serait  tenu  de  payer 
lui-même  ces  frais.  Constat  ex  capite  finem  de 

L1TIBUS,  DE  DOLO  ET  CONTUMACIA  ;  et  CX  Cüpite  CON- 

tumaciam,  de  pœnis.  Et  cette  règle  est  pour 
les  causes  criminelles  comme  pour  les  causes 
civiles. 

On  excepte  de  cette  règle  les  cas  suivants  : 

a)  Si  le  vaincu  a  eu  une  cause  juste  de  plai¬ 
der.  Dans  ce  cas,  les  frais  sont  partagés.  Ac- 
cedit  ratio,  dit  Reiffenstuel,  lib.  II,  tit.  xxvii, 
n.  178,  quia  refectio  expensarum  est  débita  tanquam 
species  pœnæ,  temere  litigantibus  a  jure  impositæ  : 
atqui  probabilis  causa  litigandi,  excusât  a  temeritate] 
ergo  etiam  excusare  debet  a  pama  reficiendarum  ex¬ 
pensarum. 

C’est  au  juge  à  apprécier,  d’après  la  qualité 
du  fait  et  la  condition  des  personnes,  si  Ton  a 
eu  une  cause  juste;  mais  alors  il  doit  spécifier 
cette  cause  juste  dans  la  sentence. 

En  cas  de  doute,  le  vaincu  est  présumé  ne 
pas  avoir  eu  de  cause  juste  pour  plaider;  et5 
par  conséquent,  il  doit  être  condamné  aux 
frais,  s’il  ne  parvient  pas  à  prouver  la  juste 
cause  de  son  ignorance. 

b)  Lorsqu’il  s’agit  d’une  personne  très  hon¬ 
nête  et  qui  jouit  d’une  grande  réputation  ; 
parce  que  Ton  ne  présume  pas  qu’elle  ait  agi 
calomnieusement  ou  d’une  façon  téméraire. 

c)  On  excepte  aussi  les  causes  criminelles 
poursuivies  au  criminel,  du  moins  quand  il 
s’agit  de  l’accusé,  car  celui  qui  a  été  condamné 
à  une  peine  effective  du  corps  ne  doit  pas  être 
condamné  aux  dépens. 


Il  est  certain  qu’il  est  tenu  de  condamner  le 
vaincu  aux  dépens  si  la  chose  lui  est  deman¬ 
dée  soit  d’une  façon  expresse,  soit  même  im¬ 
plicitement,  par  exemple  si  litigans  petat  ferri 
sententiam  pro  se  :  quia  censetur  petiisse,  quod  jadex 
ferat  sententiam  nedum  super  causa  principal i,  scd 
etiam  super  omnibus  accessoriis  h 

Si  aucune  demande,  ni  expresse  ni  tacite,  ne 
lui  a  été  présentée,  il  peut  décréter  la  condam¬ 
nation  aux  dépens;  mais  il  n’y  est  pas  tenu  ; 
et  par  conséquent  il  ne  serait  pas  tenu  de  les 
compenser  ensuite  de  ses  deniers2. 

Le  juge  peut  prononcer  la  condamnation  aux 
frais  avant  la  sentence  définitive;  c’est  alors 
une  sentence  interlocutoire  qu  il  peut  corriger 
ou  révoquer,  et  pour  laquelle  régulièrement 
il  n’y  a  pas  d’appel. 

S’il  la  prononce  avec  la  sentence  définitive, 
elle  est  réputée  partie  de  cette  sentence,  et,  par 
conséquent,  on  peut  en  appeler  avant  que  la 
sentence  définitive  ne  passe  en  chose  jugée. 

Le  juge  doit  en  outre  régler  les  frais  qui  ne 
le  seraient  pas  par  le  règlement  ou  le  style  de 
la  curie. 

Il  n’y  a  pas  lieu  à  l’appel  pour  la  taxe  fixée 
par  le  juge,  parce  qu’elle  est  censée  être  une 
partie  de  l’exécution,  et  qu’on  n’en  appelle  pas 
de  l’exécution3. 

FH4XCISCAl\Si. 

Tiers-Ordre  de  S.  François. 

Léon  XIII  a  pris  à  coeur  de  faire  refleurir  la 
salutaire  institution  du  Tiers-Ordre  de  S.  Fran¬ 
çois  d’Assise  et  de  le  propager  au  sein  des  po¬ 
pulations  catholiques.  Dans  ce  but, il  a  publié 

une  encyclique  dans  laquelle  il  résumeThistoire 

du  Tiers-Ordre  et  son  importance  pour  la  sanc¬ 
tification  et  la  préservation  des  peuples  ainsi 
qu’une  constitution  apostolique  qui  en  mitige 
la  règle  et  en  détermine  les  privilèges  et  les  in¬ 
dulgences.  Nous  publions  le  texte  et  la  traduc¬ 
tion  authentique  de  ces  deux  importants  docu¬ 
ments  : 


1.  Reiffenstuel,  ibid.  n.  192. 

2.  Reiffenstuel,  ibid.  n.  194  et  seq. 

3.  Bouix,  II, p.  244,quæst.  8,  d’après  Leurenius. 


FRANCISCAINS 


257 


SS.  D.  N.  LEONIS  PAPÆ  XIII  epistola  Lettre  encyclique  de  N.  T.  S.  P. 
encyclica  de  Tertio  Ordine  S.  Fran-  LÉON  XIII  sur  le  Tiers-Ordre  de  S. 
cisci.  ^  François. 


Venerabilibus  Fratribus  Patriarchis,  Primatibus,  Ar - 
chiepiscopis  et  Episcopis  catholici  orbis  universis 
gratiam  et  communionem  cum  Apostolica  Sede  ha- 
bentibus. 

;LEO  PP.  XIII. 

Venerabiles  Fratres 

Salutem  et  Apostolicam  Benedictioncm. 

Auspicato  concessum  est  populo  cbristiano 
duorum  virorum  memoriam  brevi  temporis 
inter vallo  recolere,  qui  ad  sempiterna  sancti- 
tatis  præmia  in  cœluni  evocati,  præclarain 
alumnorum  copiam,tanquam  virtutumsuarum 
perpetuo  renascentem  propaginem,  in  terris  re- 
liquerunt.  Siquidem  post  sæcularia  solemnia 
ob  memoriam  Benedicti,  monachoruni  in  Occi- 
dente  patris  legiferi,  proxima  est  occasio  non 
dispar  habendorum  publiée  honorum  Fran¬ 
cisco  Assisiensi,  septimo  postquam  natus  est 
exeunte  sæculo.  Quod  sane  contingere  benigno 
quodam  divinæ  providentiæ  consilio,  non  im¬ 
mer  ito  arbitramur.  Nam  oblato  ad  celebran- 
dum  tantorum  patrum  natali  die,  domines  ad- 
monere  Deus  velle  videtur,  ut  sumrna  illorum 
mérita  recordentur,  simulque  intelligant,  con- 
ditos  ab  iis  virorum  religiosorum  ordines  turri 
indigne  violari  minime  debuisse,  in  iis  prœser- 
tim  civitatibus,  quibus  incrementa  humanita- 
tis  et  gloriæ  labore,  ingenio,  sedulitate  pepe- 
rerunt.  —  Ista  quidem  solemnia  conûdimus 
haud  vacua  fructu  futura  populo  christiano, 
qui  non  sine  causa  sodales  religiosos  amico- 
rum  loco  semper  habere  consuevit  :  propterea- 
que  sicut  Benedicti  nomen  magna  pietate  gra- 
toque  animo  honoravit,  ita  mine  Francisci 
memoriam  festo  cultu  et  multiplici  significa- 
tione  voluntatis  est  certatim  renovaturus.  At- 
que  istud  pietatis  reverentiœque  honestum  cer- 
tamen  non  regione  circumscribitur,  in  qua  vir 
sanctissimus  editus  est  in  lucem,  nec  finiti- 
rnis  a  præsentia  ejus  nobilitatis  spatiis  :  sed 
laie  est  ad  cunctas  terrarum  oras,  quacumque 
Francisci  aut  nomen  percrebuit,  aut  instituta 
vigent,  propagatum. 

Hune  animorum  in  re  optima  ardorem  Nos 
certe  sic  probamus,  ut  nemo  magis  ;  præsertim 
quia  Franciscum  Assisiensem  admirari  præ- 
cipuaque  religione  colere  ab  adolescentia  as- 
suevimus;  et  in  familiam  Franciscanam  ad- 
scitos  esse  gloriainur,  et  sacra  Alverniæ  juga 
libentes  atque  alacres,  pietatis  causa,  non  se- 

IV.  —  Dictionnaire  de  Droit  Canonique. 


A  tous  Nos  Vénérables  Frères  les  Patriarches,  Primais, 
Archevêques  et  Evêques  du  monde  catholique,  en 
grâce  et  communion  avec  le  Siège  Apostolique. 

LÉON  XIII,  l'APE. 

Vénérables  Frères, 

Salut  et  Bénédiction  Apostolique. 

Par  une  heureuse  faveur,  le  peuple  chrétien 
a  pu  célébrer  à  peu  de  temps  d’intervalle  la 
mémoire  de  deux  hommes  qui,  appelés  à  jouir 
au  ciel  des  éternelles  récompenses  de  la  sain¬ 
teté,  ont  laissé  sur  la  terre  une  glorieuse  pha¬ 
lange  de  disciples,  comme  des  rejetons  sans 
cesse  renaissants  de  leurs  vertus.  Car,  après 
les  solemnités  séculaires  en  mémoire  de  Benoit, 
le  père  et  le  législateur  des  moines  en  Occident, 
une  occasion  semblable  va  se  présenter  de  ren¬ 
dre  des  honneurs  publics  à  François  d’Assise 
pour  le  sept  centième  anniversaire  de  sa  nais¬ 
sance.  Ce  n’est  pas  sans  raison  que  Nous  voyons 
dans  cette  occurrence  un  dessein  miséricordieux 
de  la  divine  Providence.  Car,  en  permettant  de 
célébrer  le  jour  de  naissance  de  ces  illustres 
Pères,  Dieu  semble  vouloir  avertir  les  hommes 
qu’ils  aient  à  se  rappeler  leurs  insignes  méri¬ 
tes  et  à  comprendre  en  même  temps  que  les 
ordres  religieux  fondés  par  eux  n’auraient  pas 
dû  être  si  indignement  violés,  surtout  dans  les 
Etats  où,  par  leur  travail,  leur  génie  et  leur 
zèle,  ils  ont  jeté  les  semences  de  civilisation  et 
de  gloire.  —  Nous  avons  confiance  que  ces  so¬ 
lennités  ne  seront  pas  vides  de  fruit  pour  le 
peuple  chrétien,  qui  a  toujours  vu  avec  raison 
dans  les  religieux  des  amis  ;  c’est  pourquoi, 
comme  il  a  honoré  le  nom  de  Benoit  avec  amour 
et  reconnaissance,  de  même  il  fera  revivre  à 
l’envi,  par  des  fêtes  publiques  et  des  témoi¬ 
gnages  d’affection,  la  mémoire  de  François.  Et 
cette  noble  émulation  de  piété  filiale  et  de  dé¬ 
votion  ne  se  borne  pas  à  la  région  danslaquelle 
ce  saint  homme  a  vu  le  jour,  ni  aux  contrées 
illustrées  par  sa  présence;  mais  elle  s’étend  à 
toutes  les  parties  delà  terre,  dans  tous  les  lieux 
où  le  nom  de  François  est  arrivé  et  où  ses  ins¬ 
titutions  fleurissent. 

Plus  que  personne,  certes,  Nous  approuvons 
cet  empressement  des  âmes  pour  un  si  excellent 
objet,  surtout  étant  habitué  depuis  l’enfance  à 
avoir  pour  François  d’Assise  une  admiration  et 
une  dévotion  particulières.  Et  Nous  Nous  glo.  - 
rifions  d’avoir  été  inscrit  dans  la  famille  fran¬ 
ciscaine,  et  plus  d’une  fois,  Nous  avons  gravi 
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mel  ascendimus  :  quo  loco  tanti  viri  imago, 
ubicumque  poneremus  vestigium,  objicebatur 
animo,  mentemque  tacita  cogitatione  suspen- 
sam  memor  ilia  solitudo  tenebat.  —  Sed  quan- 
tumvis  sit  istud  studium  laudabile,  tamen  ne- 
quaquam  in  isto  omnia.  Ita  enim  de  honoribus 
qui  beato Francisco  properantur,  «tatuendum, 
tune  maxime  futurosei.cui  deferuntur,  gratos, 
si  fuerint  iis  ipsis,  qui  déférant,  fructuosi.  In 
hoc  autem  positus  est  fructus  solidus  minime- 
que  caducus,  ut  cujus  excellentem  virtutem  ho- 
mines  admirantur,  similitudinem  ejus  aliquam 
adripiant,  fierique  studeant  ipsius  imitatione 
meliores.  Quod,  opitulante  Deo,  si  studiose  ef- 
fecerint,  profecto  quæsita  erit  præsentium  ma- 
lorum  opportuna  et  valde  efficax  medicina.  — 
Vos  itaque  volumus,  Venerabiles  Fratres,  per 
lias  Litteras  alloqui,  non  modo  pietatem  erga 
Franciscum  Nostrum  publiée  testaturi,  verum 
etiam  vestram  excitaturi  caritatem,  ut  in  ho- 
minum  salute  eo,  quo  diximus,  curanda  reme- 
dio  Nobiscum  pariter  elaboretis. 

Liberator  generis  humani  Jésus  Christusfons 
est  perennis  atque  perpetuus  omnium  bono- 
rum,  quæ  ab  infinita  Dei  benignitate  ad  nos 
proflciscuntur,  ita  plane  ut  qui  semel  mundum 
servavit,  idem  sit  in  omnes  sæculorum  ætates 
servaturus  :  Nec  enim  aliud  nomen  est  sub  cœloda- 
tum  hominibus,  in  quo  oporteat  nos  salvos  fieri  b  Si 
quandoigitur  naturæ  vitio  aut  hominumculpa 
contingat,  ut  in  deteriorem  partem  delabatur 
genus  humanum,  et  singulari  quadam  ope  in- 
digere  ad  evadendum  videatur,  omnino  reci- 
pere  se  ad  Jesum  Christum  necesse  est,  at¬ 
que  istud  putare  maximum  certissimumque 
perfugium.  Divina  enim  illius  virtustam  ma¬ 
gna  est  tantumque  pollet,  ut  omnium  in 
ea  vel  periculorum  depulsio,  vel  malorum 
posita  sanatio  sit.  Futura  est  autem  certa 
sanatio,  si  modo  ad  professionem  christianæ 
sapientiæ,  et  ad  evangelica  vivendi  præcepta 
genus  humanum  reducatur.  lis  autem,  quæ 
diximus,  forte  insidentibus  malis,  simul  ac 
solatii  venit  divinitus  provisa  maturitas,  fere 
jubet  Deus,  continuo  virum  aliquem  in  terris 
existere  non  unum  de  multis,  sed  summum  et 
singularem,  quem  restituendæ  salutis  publicæ 
præüciat  muneri.  Atqui  istud  plane  usuvenie- 
batsub  exitumsæculi  duodecimi  aliquandoque 
serius;fuit  autem  ejus  maximi  operis  perfector 
Franciscus. 

Satis  ilia  nota  est  ætas  cum  sua  indole  vir- 
tutum  ac  vitiorum.  Insita  altius  in  animis 

1.  Act.  iv,  12. 


par  piété,  spontanément  et  avec  joie,  les  sacrés 
sommets  de  l’Alverne  :  dans  ce  lieu,  l’image  de 
ce  grand  homme  s’offrait  à  Nous  partout  où 
Nous  posions  le  pied,  et  cette  solitude  pleine 
de  souvenirs  Nous  tenait  l’esprit  suspendu  dans 
une  muette  contemplation. 

Mais  quelque  louable  que  soit  ce  zèle,  tout 
n’est  pas  là  cependant.  Car  de  ces  honneurs 
que  l’on  prépare  à  François,  il  faut  penser 
qu’ils  seront  surtout  agréables  à  Celui  à  qui 
on  les  décerne  s’ils  sont  profitables  à  ceux 
mêmes  qui  les  rendent.  Le  fruit  réel  est  durable, 
c’est  d’acquérir  quelque  ressemblance  avec 
cette  éminente  vertu  et  de  tâcher  de  devenir 
meilleur  en  l’imitant.  Si  avec  l’aide  de  Dieu  on 
y  travaille  avec  ardeur,  on  aura  trouvé  le  re¬ 
mède  oppprtun  et  efficace  aux  maux  présents. 
Nous  voulons  donc,  Vénérables  Frères,  non 
seulement  Vous  témoigner  publiquement  par 
ces  Lettres  Notre  dévotion  envers  François, 
mais  aussi  exciter  Votre  charité,  pour  que 
Vous  travailliez  avec  Nous  au  salut  des  hom¬ 
mes  par  le  remède  que  Nous  Vous  indiquons. 

Le  Sauveur  du  genre  humain,  Jésus-Christ, 
est  la  source  éternelle  et  immuable  de  tous  les 
biens  qui  dérivent  pour  nous  del’inüi.ie  bonté 
de  Dieu,  en  sorte  que  Celui  qui  a  sauvé  une 
fois  le  monde  est  aussi  Celui  qui  le  sauvera 
dans  tous  les  siècles  :  car  il  n’y  pas  sous  le  ciel  un 
autre  nom  qui  ait  été  donné  aux  hommes,  par  lequel 
il  nous  faille  être  sauvés  b  Si  donc  il  arrive,  par 
le  vice  de  la  nature  ou  la  faute  des  hommes, 
que  le  genre  humain  tombe  dans  le  mal  et  qu’un 
secours  particulier  semble  nécessaire  pour  qu’il 
puisse  se  relever,  il  faut  absolument  recourir 
à  Jésus-Christ  et  voir  en  lui  le  plus  grand  et  le 
plus  sûr  moyen  de  salut.  Car  sa  divine  vertu 
est  si  grande  et  a  tant  de  puissance,  qu’on 
trouve  en  elle  à  la  fois  un  abri  contre  les  dan¬ 
gers  et  un  remède  contre  les  maux. 

Or,  la  guérison  est  certaine  si  le  genre  hu¬ 
main  revient  à  la  profession  de  la  sagesse  chré¬ 
tienne  et  aux  règles  de  la  vie  de  l’Évangile. 
Quand  des  maux  comme  ceux  dont  Nous  par¬ 
lons  se  produisent,  il  arrive  que  Dieu  ménage 
en  même  temps  un  secours  providentiel  en  sus¬ 
citant  un  homme,  non  pas  pris  au  hasard  entre 
tous  les  autres,  mais  éminent  et  unique,  qu’il 
charge  de  pourvoir  au  rétablissement  du  salut 
public.  C’est  ce  qui  arriva  à  la  fin  du  xne  siè¬ 
cle,  et  un  peu  plus  tard,  François  fut  l’ouvrier 
de  cette  grande  œuvre. 

On  connaît  assez  cette  époque  avec  son  ca¬ 
ractère  de  vertus  et  de  vices.  La  foi  catholique 
était  alors  plus  profondément  enracinée  dans 
les  âmes  :  c’était  aussi  un  beau  spectacle  que 
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vigebal  fides  catholica,  pulchrumque  erat, 
complures  pietatis  fervore  incensos  in  Palæs- 
tinam  transmittere,  qui  vincere  aut  emori  des- 
tinavissent.  Sed  tamen  valde  populares  mores 
liceutia  mutaverat  :  nihilque  erat  tam  homi- 
nibus  necessarium,  quam  ut  christianos  spiri- 
tus  revocarent.  —  Jamvero  christianæ  virtutis 
caput  est  generosa  animi  affectio,  rerum  ar- 
duarum  ac  difficilium  patiens  :  cujus  forma 
quædam  incruce  adumbratur,  quam,  qui  Chris- 
tum  sequi  malunt,  onusto  ferant  humero  ne- 
cesse  est.  Illius  autem  partes  affectionis  sunt, 
abstinentem  rerum  mortalium  animum  gerere  : 
sibimet  acriter  imperare  :  casus  adversos  facile 
moderateque  ferre.  Denique  caritas  in  Deum 
in  proximos  una  omnium  est  domina  et  re- 
gina  virtutum  ;  cujus  tanta  vis  est,  ut  moles- 
tias,  quæ  ofücium  comitantur,  omnes  abster- 
geat ,  laboresque  quantutnvis  magnos  non 
tolerabiles  solum  efficiat,  verum  etiam  jucun- 
dos. 

Harum  virtutum  sæculo  duodecimo  magna 
apparebat  inopia,  cum  nimis  multi,  penitus 
mancipati  rebus  humanis,aut  appetentia  hono- 
rum  ac  divitiarum  insanirent,  aut  per  luxum 
et  libidines  ætatem  agerent.  Plurimum  vale- 
bant  pauci;  quorum  opes  fere  in  oppressionem 
miseras  et  contemptæ  multitudinis  evaserant  : 
atque  hujusmodi  vitiorum  maculas  ne  ii  qui- 
dem  effugerant,  qui  disciplinæ  ceteris  esse  ex 
instituto  debuissent.  Et  restincta  passim  cari- 
tate,  variæ  quotidianæque  pestes  consecutæ 
erant,  invidere,  æmulari,  odisse  ;  distractis 
adeo  infestisque  animis,  ut  ad  minimam  quam- 
que  causam  et  civitates  fmitimæ  sese  invicem 
præliando  conficerent,  et  cives  cum  civibus 
ferro  inliumane  decernerent. 


In  id  sæculum  Francisci  cecidit  ætas.  Qui 
tamen  mira  constantia,  simplicitate  pari  a g- 
gressus  est  dictis  etfactis  genuinam  christianæ 
perfectionis  imaginem  senescenti  mundo  ad 
spectandum  proponere.  —  Reapse,  quemad- 
modum  Dominicus  Gusmanus  pater  integri- 
tatem  cœlestium  doctrinarum  per  eadem  tem- 
pora  tuebatur,  pravosque  hæreticorum  er- 
rores  luce  christianæ  sapientiæ  depellebat,  ita 
Franciscus,  ad  grandia  ducente  Deo,  illud 
impetravit  ut  ad  virtutem  excitaret  christia¬ 
nos  homines,  et  diu  multumque  devios  ad 
imitationem  Ghristi  traduceret.  Non  certe 
fortuito  factum  est,  ut  ad  aures  accide- 
rent  adolescentis  illæ  ex  Evangelio  sententiæ  : 
Colite  possidere  aurum,  neque  argentum ,  neque 


cette  multitude  enflammée  d’un  pieux  zèle  qui 
allait  en  Palestine  pour  y  vaincre  ou  pour  y 
mourir.  Mais  la  licence  avait  beaucoup  altéré 
les  mœurs  des  peuples,  et  rien  n’était  plus  né¬ 
cessaire  aux  hommes  que  de  revenir  aux  sen¬ 
timents  chrétiens.  —  La  perfection  de  la  vertu 
chrétienne,  c’est  cette  généreuse  disposition  de 
l’âme  qui  recherche  les  choses  ardues  et  diffi¬ 
ciles  ;  elle  ason  symbole  dans  la  croix,  que  tous 
ceux  qui  veulent  suivre  Jésus-Christ  doivent 
porter  sur  leur  épaule.  Le  propre  de  cette  dis¬ 
position,  c’est  de  se  détacher  des  choses  mor¬ 
telles,  de  se  commander  pleinement  à  soi-même 
et  de  supporter  avec  calme  et  résignation  l’ad¬ 
versité.  Enfin,  la  charité  deDieuest  la  maîtresse 
et  la  souveraine  de  toutes  les  vertus  envers 
le  prochain;  sa  puissance  est  telle  qu’elle  fait 
disparaître  toutes  les  difficultés  qui  accompa¬ 
gnent  l’accomplissement  du  devoir,  et  qu’elle 
rend,  non  seulement  tolérables,  mais  même 
agréables  les  travaux  les  plus  durs. 

11  y  avait  grande  pénurie  de  ces  vertus  au 
xne  siècle,  car  untropgrand  nombre  d’hommes 
étaient  alors,  pour  ainsi  dire,  asservis  aux  cho¬ 
ses  temporelles,  ou  convoitaient  avec  frénésie 
les  honneurs  et  les  richesses,  ou  vivaient  dans 
le  luxe  et  les  plaisirs.  Quelques-uns  avaient 
tout  le  pouvoir  et  faisaient  de  leur  puissance 
un  instrument  d’oppression  pour  la  foule  mi¬ 
sérable  et  méprisée  ;  et  ceux-là  même  qui  au¬ 
raient  dû,  par  leur  profession,  être  en  exemple 
aux  hommes,  n’avaient  pas  évité  les  souillures 
des  vices  communs.  L’extinction  delà  charité 
en  plusieurs  lieux  avait  eu  pour  conséquence 
les  fléaux  multiples  et  quotidiens  de  l’envie,  de 
la  jalousie  et  de  la  haine;  les  esprits  étaient  si 
divisés  et  si  hostiles  que,  pour  la  moindre 
cause,  les  cités  voisines  entraient  en  guerre  et 
que  les  citoyens  s’armaient  du  fer  l’un  contre 
l’autre. 

C’est  dans  ce  siècle  que  François  parut.  Avec 
une  constance  admirable,  une  droiture  égale  à 
sa  fermeté,  il  s’efforça,  par  ses  paroles  et  ses 
actes,  de  placer  sous  les  yeux  du  monde  vieil¬ 
lissant  l’image  authentique  de  la  perfection 
chrétienne.  En  effet,  de  même  que  le  bienheu¬ 
reux  P.  Dominique  Gusman,  à  cette  époque, 
défendait  l’intégrité  des  célestes  doctrines  et 
repoussait,  armé  du  flambeau  de  la  sagesse 
chrétienne,  les  erreurs  perverses  des  hérétiques, 
ainsi  François,  conduit  par  Dieu  aux  grandes 
actions,  obtenait  la  grâce  d’exciter  à  la  vertu 
les  chrétiens  et  de  ramener  à  l’imitation  du 
Christ  ceux  qui  avaient  beaucoup  et  longtemps 
erré.  Ce  n’est  certes  pas  par  hasard  qu’arrivè¬ 
rent  aux  oreilles  de  l’adolescent  ces  conseils  de 
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pecuniam  in  zonis  vesiris,  non  peram  in  via  neque  l’Évangile  :  Dédaignez  l’or  et  l’argent,  n'en  ayez 

duas  tunicas ,  neque  calceamenta,  neque  virgam 1  .  Et,  point  dans  vos  bourses,  ne  prenez  pour  la  route  ni 

Si  vis  perfectus  esse,  vade,  vende,  quæ  habes  et  da  besace,  ni  chaussures,  ni  bâton  h  Et  encore  :  Si  tu 

pauperibus...  et  veni  sequere  me  2.  Quæ  tanquam  veux  être  parfait,  va  :  vends  ce  que  tu  possèdes, 

sibi  nominatim  dicta  interpretatus,  continuo  donnes-en  le  prix  aux  pauvres,  et  suis-moi  2. 

abdicat  se  rebus  omnibus;  vestimenta  mutât;  Interprétant  ces  avis  comme  adressés  à  lui 
paupertatem  sibi  sociam  et  comitem  constituit  directement,  il  se  détache  à  l’instant  de  tout. 


in  omni  vita  futuram  :  et  màxima  ilia  virtu- 
tum  præcepta,  quæ  celso  erectoque  animo  am- 
plexus  erat,  Ordinis  sui  velut  fuudamenta  fore 
deeernit.  Ex  eo  tempore,  inter  tantam  sæculi 
mollitiam  fastidiurnque  delicatissimum,  ille 
horido  cultu  atque  aspero  incedere  :  victum 
ostiatim  quærere  :  et  quæ  acerbissima  putan- 
tur,  insanæ  plebis  ludibria  non  tam  perferre, 
quam  vocare  alacritate  mirabili.  Yidelicet 
stultitiam  Crucis  Christi  adsumpserat  et  pro- 
barat,  uti  absolutam  sapieutiam  ;  cumque  in 
ejus  augusta  mysteriaintelligendo  penetravis- 
set,  vidit  judicavitque  nusquam  posse  gloriam 
suain  melius  collocari.  —  Unacum  amore  Cru¬ 
cis,  pervasit  Francisci  pectus  caritas  vehemens, 
quæimpulit  hominem,  utpropagandum  nomen 
christianum  animose  susciperet,  ob  eamque 
causam  obviam  sese  vel  manifesto  capitis  peri- 
culo  ultro  olferret.  Hac  ille  caritate  hommes 
complectebatur  universos:  multo  tamen  cario- 
res  habuit  egenos  et  sordidos,  ita  prorsus  ut 
quos  ceteri  refugere  aut  superbius  fastidire 
consuevissent,  iis  potissimum  ille  delectari  vi- 
deretur.  Qua  ratione  egregie  de  ea  germanitate 
meruit  qua  restituta  perfectaque  extoto  homi- 
num  genere  unam  velut  familiam  Christus  Do- 
minus  conllavit,in  potestate  unius  omnium  pa- 
rentis  Dei  constitutam. 


Tôt  igitur  virtutum  præsidio  atque  hac  præ- 
sertim  asperitate  vitæ,  studuit  vil*  innocentis- 
simus  formam  Jesu  Christi  quoad  poterat,  in 
se  ipse  transferre.  Sed  divinæ  providentiæ 
numen  in  hoc  etiam  eluxisse  videtur,  quod 
rerum  externarum  singulares  quasdam  cum 
divino  Redemptore  similitudines  assecutus 
est.  —  Sic,  ad  exemplar  Jesu,  Francisco  conti- 
git,  ut  inlucem  susciperetur  in  stabulo  ac  taie 
stratum  habere  puer  infans,  quale  olim  ipse 
Christus,  tectam  stramentis  terrain.  Quo  tem¬ 
pore,  ut  fertur,  leves  per  sublime  Angelorum 
chori,  et  mulcentes  aéra  concentus  siinilitudi- 
nem  compleverunt.  Item  lectos  quosdam,  uti 

1.  Matth.  x,  9,  10. 

Matth.  xix,  21. 


change  ses  vêtements,  adopte  la  pauvreté  comme 
associée  et  compagne  pour  tout  le  reste  de  sa 
vie,  et  prend  la  résolution  que  ces  grands  pré¬ 
ceptes  de  vertus,  qu’il  avait  embrassés  avec  un 
noble  et  sublime  esprit,  seront  les  règles  fon¬ 
damentales  de  son  Ordre.  Depuis  ce  temps,  au 
milieu  de  la  mollesse  si  grande  du  siècle,  -et  de 
cette  délicatesse  exagérée  qui  l’entoure,  011  le 
voit  s’avancer  dans  ces  pratiques  âpres  et  dif¬ 
ficiles:  il  quête  sa  nourriture  de  porte  en  porte  : 
et  les  moqueries  d’une  populace  insensée,  celles 
qui  sont  les  plus  injurieuses,  non  seulement  il 
les  supporte,  mais  il  les  recherche  avec  une 
admirable  avidité.  Assurément,  il  avait  em¬ 
brassé  la  folie  de  la  Croix  du  Christ,  et  il  la 
considérait  comme  sagesse  absolue;  ayant  pé¬ 
nétré  davantage  dans  l’intelligence  de  ces  mys¬ 
tères  augustes,  il  vit  et  jugea  qu’il  ne  pouvait 
nulle  part  ailleurs  mieux  placer  sa  gloire. 

Avec  l’amour  de  la  Croix,  une  ardente  cha¬ 
rité  pénétra  le  cœur  de  François  et  le  poussa  à 
propager  avec  zèle  le  nom  chrétien  jusqu’à 
exposer  sa  vie  au  danger  le  plus  certain.  Il 
embrassait  tous  les  hommes  dans  cette  charité, 
mais  il  chérissait  particulièrement  les  pauvres 
et  les  petits,  en  sorte  qu’il  paraissait  se  plaire 
surtout  avec  ceux  que  les  autres  avaient  cou¬ 
tume  d’éviter  ou  de  mépriser  orgueilleusement. 
Far  là,  il  mérita  bien  de  cette  fraternité  par 
laquelle  Jésus-Christ,  en  la  restaurant  et  en  la 
perfectionnant,  a  fait  de  tout  le  genre  humain 
comme  une  famille  placée  sous  l’autorité  de 
Dieu,  Père  commun  de  tous. 

Grâce  à  tant  de  vertus,  et  surtout  par  une 
rare  austérité  de  vie,  ce  héros  très  pur  s’ap¬ 
pliqua  àreproduire  en  lui,  autant  qu’il  le  pou¬ 
vait,  l’image  de  Jésus-Christ.  Le  signe  de  la 
divine  Providence  parut  bien  en  ce  qu’il  lui  fut 
donné  d’avoir  des  ressemblances  avec  le  divin 
Rédempteur  même  dans  les  choses  extérieures. 

Ainsi,  à  l’exemple  de  Jésus-Christ,  il  arriva 
à  François  de  naître  dans  une  étable  et  d’avoir 
pour  lit,  tout  petit  enfant,  comme  autrefois 
Jésus,  la  terre  couverte  de  paille.  On  rapporte 
qu’à  ce  moment,  des  chœurs  célestes  d’anges 
et  des  chants  entendus  à  travers  les  airs  com¬ 
plétèrent  la  ressemblance.  Comme  le  Christ 
avait  fait  pour  ses  apôtres,  il  s’adjoignit  pour 
disciples  quelques  hommes  choisis  à  qui  il  or- 
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Christus  Aposlolos,  sibi  discipulos  adjunxit, 
quos  peragrare  terras  juberet,  christianæ  pacis 
ac  sempiternæ  salutis  nuntios.  Pauperrimus, 
contumeüose  illusus,  repudiatus  a  suis,  vel  in 
hoc  speciem  Jesu  Ghristi  retulit,  quod  nec  tan- 
tulum  voluit  habere  proprium,  quo  caput  re- 
clinaret.  Postrema  similitudinis  nota  accessit, 
cum  in  Al  ver  ni  montis  vertice,  velut  in  Cal- 
vario  suo,  novo  ad  illam  ætatem  exemplo, 
sacris  stigmatibus  corpori  ejus  divinitus  im- 
pressis,  propemodum  actus  est  in  crucem.  — • 
Rem  hoc  loco  commemoramus  non  minus  mi- 
raculo  nobilem,  quam  sæoulorum  prædicatione 
illustrem.  Gum  enim  esset  olim  in  cruciatuum 
Ghristi  vehementi  cogitatione  deflxus,  eorum- 
que  vim  acerbissimam  ad  se  traduceret,  et 
tanquam  sitiens  hauriret,  delapsus  a  cœlo  re¬ 
pente  Angélus  se  ostendit  :  unde  arcana  quæ- 
dam  virtus  cum  subito  emicuisset,  palmas  pe- 
desque  quasi  transfixos  clavis,  itemque  velut 
acuta  cuspida  vulneratum  latus  Franciscus 
sensit.  Quo  facto,  ingentem  caritatis  ardorem 
concepit  anitno  :  corpore  vivam  expressamque 
vulnerum  Jesu  Ghristi  in  reliquum  tempus 
imaginera  gessit. 

Ista  rerum  miracula,  angelico  potius  quam 
humano  celebranda  præconio,  satis  demons- 
trant  quantus  ille  vir,  quamque  dignus  fuerit, 
quem  æqualibus  suis  ad  mores  christianos  re- 
vocandis  Deus  destinaret.  Profecto  ad  Damiani 
œdem  exaudita  Francisco  est  major  humana 
vox,  T,  labentem  tuere  dornim  mcam.  Neque  minus 
admirationis  habet  oblata divinitus  Innocentio 
III  species,  cum  sibi  videre  visus  est  Basilicæ 
Lateranensis  inclinata  mœnia  humeris  suis 
Fr  anciscum  futur  lira  sustincntem.  Quorum  vis 
ratioque  portentorum  perspicua  est  :  nimirum 
signiflcabatur,  christianæ  reipublicæ  non  leve 
per  ea  tempora  præsidium  et  columen  Fran- 
ciscum  futurum.  Révéra  nihil  cunctatus  est 
quin  accingeretur.  —  Duodeni  illi,  qui  se  in 
ejus  disciplinam  primi  contulerant,  exigui 
instar  seminis  extiterunt,  quod  secundo  Dei 
numine,  auspiciisque  Poutificis  maximi,  cele- 
riter  visum  est  in  uberrimam  segetem  adoles- 
cere.  Eis  igitur  ad  Ghristi  exempta  sancte 
institntis  varias  Italiæ  Europæque  regiones. 
Evangelii  causa,  describit  :  dato  certis  inter 
eos  negotio,  ut  in  Africain  usque  trajiciant. 
Nec  mora  :  inopes,  indocti,  rudes,  committunt 
tamen  populo  sese  :  in  triviis  plateisque,  nullo 
loci  apparatu  nec  pompa  verborum,  ad  con- 
temptum  rerum  humanarum,  cogitationemque 
futuri  sæculi  homines  adhortari  incipiunt. 
Mirum  tara  ineptis,  ut  videbantur,  operariis 


donna  de  parcourir  la  terre  en  messagers  de  la 
paix  chrétienne  et  du  salut  éternel.  Dénué  do 
tout,  bafoué,  renié  par  les  siens,  il  eut  encore 
cela  de  commun  avec  Jésus-Christ  qu’il  ne 
voulut  pas  avoir  un  grabat  en  propre  pour 
reposer  sa  tète.  Pour  dernier  trait  de  ressem¬ 
blance,  lorsqu’il  était  sur  le  mont  Alverne, 
comme  sur  son  calvaire,  il  fut  pour  ainsi  dire 
mis  en  croix,  par  un  prodige  nouveau  jusque- 
là,  en  recevant  sur  son  corps  l’impression  des 
sacrés  stigmates. 

Nous  rapportons  ici  un  fait  non  moins 
éclatant  qu’un  miracle,  qui  a  été  rendu  cé¬ 
lèbre  par  la  voix  des  siècles.  Un  jour  que 
saint  François  était  plongé  dans  une  ardente 
contemplation  des  plaies  de  Notrc-Seigneur 
et  qu’il  aspirait  pour  ainsi  dire  en  lui  leurs 
douloureux  effets  et  semblait  boire  comme  s’il 
eût  soif,  un  ange  descendu  du  ciel  se  montra 
tout  à  coup  à  lui;  puis  une  vertu  mystérieuse 
ayant  aussitôt  brillé,  François  sentit  ses  mains 
et  ses  pieds  comme  percés  de  clous  et  son  côté 
traversé  par  une  lance  aiguë.  Dès  lors,  il  res¬ 
sentit  dans  son  àme  une  immense  ardeur  de 
charité  ;  sur  son  corps  il  porta  jusqu’à  la  fin 
l’empreinte  vivante  des  plaies  de  Jésus-Christ. 

De  pareils  prodiges,  qui  devraient  être  célé¬ 
brés  par  une  louange  angélique  plutôt  que  par 
celle  des  hommes,  montrent  assez  combien 
grand  et  digne  fut  l’homme  choisi  par  Dieu 
pour  rappeler  ses  contemporains  aux  mœurs 
chrétiennes.  Certes,  à  la  maison  de  Damien, 
c’était  une  voix  plus  qu’humaine  qui  fut  en¬ 
tendue  de  François,  lui  disant  :  «  Va,  soutiens 
ma  maison  chancelante.  »  Ce  n’est  pas  un  fait 
moins  digne  d’admiration  que  cette  apparition 
céleste  survenue  à  Innocent  III,  où  il  lui  sem¬ 
bla  voir  François  soutenir  de  ses  épaules  les 
murailles  inclinées  de  la  basilique  de  Lata  an. 
L’objet  et  le  sens  de  ce  prodige  sont  manifes¬ 
tes;  il  signifiait  que  François  devait  être  en  ce 
temps-là  un  ferme  appui  et  une  colonne  pour 
la  république  chrétienne.  Et,  en  effet,  il  ne 
tarda  pas  à  se  mettre  à  l’œuvre. 

Les  douze  qui  se  mirent  les  premiers  sous  sa 
direction,  furent  comme  une  petite  semence, 
laquelle,  par  la  grâce  de  Dieu  et  sous  les  aus¬ 
pices  du  Souverain  Pontife,  parut  bientôt  se 
changer  en  une  fertile  moisson.  Après  qu  ils 
eurent  été  saintement  formés  sur  les  exemples 
du  Christ,  François  distribua  entre  eux  les 
différentes  contrées  de  l'Italie  et  de  l’Europe 
pour  y  aller  porter  l’Evangile;  il  chargea 
même  quelques-uns  d’entre  eux  d’aller  jusqu’en 

Afrique.  Tout  de  suite,  pauvres,  ignorants  et 
orossiers  qu’ils  sont,  ils  se  mêlent  au  peuple; 
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quanlus  responclit  operæ  fructus.  Ad  eos  enim 
conlluere  catervatim  cupicla  audiendi  multi- 
tudo  :  tum  dolenter  admissa  deflere,  oblivisci 
injuriarum,  compositisque  dissidiis  ad  pacis 
concilia  redire.  —  Incredibile  dictu  est,  quanta 
inclinatione  animorum  ac  prope  impetu  ad 
Franciscum  turba  raperetur.  Assectabantur 
maximo  concursu,  quacumque  ille  ingredere- 
tur  :  nec  raro  ex  oppidis,  ex  urbibus  frequen’ 
tioribus  universi  promiscue  cives  homini  erant 
supplices  ut  se  vellet  in  disciplinam  rite  acci- 
pere.  Quamobrem  causa  nata  est  viro  sanctis- 
simo,  cur  sodalitatem  Tertii  Ordinis  institueret, 
quæ  omnem  hominum  conditionem,  omnem 
ætatem  utrumque  sexum  reciperet,  nec  fami- 
liæ  rerumque  domesticarum  vincula  abrum- 
peret.  Eam  quippe  prudenter  temperavit  non 
tam  legibus  propriis,  quam  ipsis  legum  evan- 
gelicar um partibus  :  quæ  sane  nemini  christiano 
graviores  videantur.  Yidelicet  præceptis  Dei 
Ecclesiæque  obtemperetur  :  absint  factiones  et 
rixæ  :  niliil  detrahatur  de  aliéna  re  :  nisi  pro 
religione,  patriaque,  ne  arma  sumantur  :  mo- 
destia  in  victu  cultuque  servetur  :  facessat 
luxus,  periculosa  chorearum  artisque  ludicræ 
lenocinia  vitentur. 


Facile  est  intelligere  permagnas  manare  uti- 
litates  ex  hujusmodi  instituto  debuisse  cum 
salutari  per  se,  tum  ad  eam  tempestatem  mi- 
rabiliter  opportuno.  —  Quam  opportunitatem 
et  satis  indicant  coalitæ  ejusdem  generis  ex  Do- 
minicana  familia  aliisque  ordinibus  sodali- 
tates,  et  eventusipse  confirmât.  Sane  illi  Fran- 
ciscalium  ordini  nomen  dareinflammato  studio 
summaque  voluntatum  propensione  ab  infimis 
ad  summos  vulgo  properabant.  Optarunt  ante 
alios  hanc  laudem  Ludovicus  IX  Galliarum 
rex,  et  Elisabetha  Hungarorum  regina  :  suc- 
cessere  ætatum  decursu  plures  ex  Pontificibus 
maximis,  item  ex  Gardinalibus,  Episcopis  ex 
Regibus,  ex  Dynastis  :  qui  omnes  insignia 
Franciscalia  non  aliéna  esse  a  dignitate  sua 
duxerunt.  —  Sodales  tertii  ordinis  animum 
suum  in  tuenda  religione  catholica  pium  æque 
ac  fortem  probavere  :  quarum  virtutem  si  ma- 
gnam  ab  improbis  subierunt  invidiam,  ea 


dans  les  carrefours  et  sur  les  places,  sans  ap¬ 
pareil  de  lieu  ni  pompe  de  langage,  ils  se  met¬ 
tent  à  exhorter  les  hommes  au  mépris  des 
choses  terrestres  et  à  la  pensée  de  la  vie  future. 
C’est  une  merveille  de  voir  quels  furent  les 
fruits  de  l’entreprise  de  ces  ouvriers  en  appa¬ 
rence  si  humble.  Une  multitude  avide  de  les 
entendre  accourut  en  masse  à  eux  :  alors  on 
se  mit  à  pleurer  ses  fautes,  à  oublier  les  inju¬ 
res  et  à  revenir,  par  l’apaisement  des  discor¬ 
des,  à  des  sentiments  de  paix. 

On  ne  saurait  croire  avec  quelle  ardente 
sympathie,  qui  allait  jusqu’à  l’impétuosité, 
la  foule  se  portait  vers  François.  Partout  où 
il  allait,  un  grand  concours  de  peuple  le  sui¬ 
vait,  et  il  n’était  pas  rare  que,  dans  les  petites 
villes,  dans  les  cités  les  plus  populeuses,  des 
hommes  de  toute  condition  lui  demandassent 
de  vouloir  bien  les  admettre  sous  sa  règle. 
C’est  la  raison  qui  détermina  ce  saint  patriar¬ 
che  à  établir  la  confrérie  du  Tiers-Ordre,  des¬ 
tinée  à  comprendre  toutes  les  conditions,  tous 
les  âges  de  l’un  et  l’autre  sexe,  sans  que  pour 
cela  les  liens  de  famille  et  de  société  soient 
rompus.  Il  l’organisa  sagement,  moins  avec 
des  règles  particulières  que  d’après  les  propres 
lois  évangéliques,  qui  ne  sauraient  paraître 
trop  dures  à  aucun  chrétien.  Ses  règles,  en 
effet,  sont  d’obéir  aux  commandements  de  Dieu 
et  de  l’Eglise;  de  s’abstenir  des  factions  et  des 
rixes;  de  ne  détourneFquoi  que  ce  soit  du  bien 
d’autrui;  de  ne  prendre  les  armes  que  pour  la 
religion  et  la  patrie  ;  de  garder  la  tempérance 
dans  la  nourriture  et  le  genre  de  vie;  d’éviter 
le  luxe;  de  s’abstenir  des  séductions  dange¬ 
reuses,  de  la  danse  et  du  théâtre. 

On  comprend  facilement  quels  immenses 
services  a  dû  rendre  une  institution  aussi  sa¬ 
lutaire  en  elle-même  qu’elle  était  opportune 
pour  le  temps.  —  Cette  opportunité  est  suffi¬ 
samment  constatée  par  l’établissement  d’asso¬ 
ciations  du  même  genre  dans  la  famille  domi¬ 
nicaine  et  autres  Ordres  religieux,  et  par  les 
faits  eux-mêmes.  Des  rangs  les  plus  bas  jus¬ 
qu’aux  plus  élevés,  il  y  eut  un  empressement 
général,  une  généreuse  ardeur  à  s’affilier  à  cet 
Ordre  de  Frères  franciscains.  Entre  tous  les 
autres,  Louis  IX,  roi  de  France,  et  Elisabeth, 
reine  de  Hongrie,  recherchèrent  cet  honneur  : 
dans  la  suite  des  temps,  on  compte  plusieurs 
papes,  des  cardinaux,  des  évêques,  des  rois, 
des  princes  qui  ne  trouvèrent  pas  indignes  de 
leur  qualité  les  insignes  franciscains.  —  Les 
associés  du  Tiers-Ordre  montrèrent  toujours 
autant  de  piété  que  de  courage  à  défendre  la 
religion  catholique;  si  ces  vertus  leur  valurent 
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tamen,  quæ  honestissima  est  atque  unice  expe- 
tenda,  sapientium  et  bonorum  approbatione 
nunquam  caruerunt.  Immo  Gregorius  ipse  IX 
Decessor  Noster  fidem  ipsorum  ac  fortitudi- 
nem  publiée  gratulatus,  minime  dubitavit  et 
auctoritate  sua  defendere,  et  milites  Christi,  Ma- 
chabæos  alteros,  honoris  causa,  appellare.  — 
Neque  carebat  veritate  laus.  Magnum  enim 
salutis  publicæ  præsidium  erat  in  illo  homi- 
num  ordine  :  qui  propositis  sibi  auctoris  sui 
virtutibus  et  legibus,  perficiebant,  quoad  fa¬ 
cilitas  ferret,  ut  christianæ  honestatis  décora 
in  civitate  reviviscerent.  Gerte  ipsorum  opéra 
exemplisque  extinctæ  sæpe  aut  delinitæ  sunt 
factionum  partes  :  erepta  ab  efïeratorum  dex- 
tris  arma  :  iitium  et  jugiorum  causæ  sublatæ  : 
parta  inopiæ  et  solitudini  solatia  :  castigata, 
fortunarum  gurges  et  corruptelarum  instru- 
mentum,  luxuria.  Quare  pax  domestica  et 
tranquillitas  publica,  integritas  morum  et 
mansuetudo,  rei  familiaris  rectus  usus et  lutela, 
quæ  sunt  optima  humanitatis  incolumitatisque 
tirmamenta,  ex  tertio  Franciscalium  ordine, 
tamquam  ex  stirpe  quadam,gignuntur  :  eor uni¬ 
que  bonorum  conservationem  magna  ex  parte 
Francisco  debet  Europa. 


Plus  tamen,  quam  ulla  ex  gentibus  ceteris, 
Francisco  debet  Italia;  quæ  sicut  ejus  virtuti- 
bus  princeps  theatrum  fuit,  ita  maxime  béné¬ 
ficia  sensit.  —  Et  sane  quo  tempore  multa 
multi  pro  injuria  contenderent,  ille  aftlicto  et 
jacenti  constanter  porrexit  dexteram  :  in 
summa  egestate  dives,  numquam  dest.itit  alie- 
nam  sublevare  inopiam,  immemor  suæ.  Yagiit 
suaviter  in  ejus  ore  patrius  sermo  recens  :  vim 
caritatis  simul  et  poeticæ  expressit  canticis, 
quæ  vulgus  edisceret,  quæque  admiratione  visa 
sunt  non  indigna  eruditæ  posteritatis.  Ad 
Franciscicogitationem,  aura  quædam  afflatus- 
que  humano  augustior  ingénia  nostrorurn 
concitavit,  ita  quidem  ut  in  ejus  rebus  gestis 
pingendis,  fingendis,  cælandis  summorum  ar- 
tificum  industria  certarit.  Nactus  est  in  Fran¬ 
cisco  Alighierus,  quod  grandiloquo  pariter 
mollissimoque  caneret  versu  :  Cimabue  et 
Giotlus,  quod  Parrhasiis  luminibus  ad  immor- 
talitatein  illustrarent  :  clari  artifices  ædifi- 
candi,  quod  magnificis  operibus  perficerent, 
vel  ad  sepulcrum  hominis  pauperculi  vel  ad 
ædem  Mariæ  Angelorum,  tôt  tantorumque  ini- 
raculorum  testem.  Adhæc  autem  templa  homi- 
nes  undique  commeare  frequentes  soient,  vê¬ 


la  haine  des  méchants,  elles  leur  méritèrent, 
du  moins,  l’estime  des  sages  et  des  bons,  qui 
est  la  chose  la  plus  honorable  et  la  seule  à 
rechercher.  Et  même  notre  prédécesseur  Gré¬ 
goire  IX,  ayant  loué  publiquement  leur  foi  et 
leur  courage,  n’hésita  pas  à  les  couvrir  de  son 
autorité  et  à  les  appeler  par  honneur  «  des 
soldats  du  Christ,  de  nouveaux  Machabées.  » 
—  Cet  éloge  était  mérité.  Car  c’était  une  grande 
force  pour  le  bien  public  que  cette  corporation 
d’hommes  qui,  prenant  pour  guides  les  vertus 
et  les  règles  de  son  fondateur,  s’appliquaient, 
autant  qu’ils  le  pouvaient,  à  faire  revivre  dans 
l’Etat  l’honnêteté  des  mœurs  chrétiennes.  Sou¬ 
vent,  en  effet,  leur  entremise  et  leurs  exemples 
ont  servi  à  apaiser  et  même  à  extirper  les 
rivalités  de  partis,  à  arracher  les  armes  des 
mains  des  furieux,  à  faire  disparaître  les  cau¬ 
ses  de  procès  et  de  disputes,  à  procurer  des 
consolations  à  la  misère  et  au  délaissement,  à 
réprimer  la  luxure,  gouffre  des  fortunes  et 
instrument  de  corruption.  Il  est  vrai  de  dire 
que  la  paix  domestique  et  la  tranquillité  pu¬ 
blique,  l’intégrité  des  mœurs  et  la  bienveil¬ 
lance,  le  bon  usage  et  la  conservation  du 
patrimoine,  qui  sont  les  meilleurs  fondements 
de  la  civilisation  et  de  la  stabilité  des  Etats, 
sortent,  comme  d’une  racine,  du  Tiers-Ordre 
des  Franciscains,  et  l’Europe  doit  en  grande 
partie  à  François  la  conservation  de  ces  biens. 

Plus  que  toute  autre  nation  cependant,  l’Ita¬ 
lie  est  redevable  à  François,  elle  qui  a  eu  le 
plus  de  part  à  ses  bienfaits,  de  même  qu’elle  a 
été  le  premier  théâtre  de  ses  vertus.  —  Et,  en 
effet,  à  cette  époque  où  la  fréquence  des  torts 
multipliait  les  luttes  privées,  il  tendit  toujours 
la  main  au  malheureux  et  au  vaincu;  riche  au 
sein  de  la  plus  grande  pauvreté,  il  ne  manqua 
jamais  de  soulager  la  misère  d’autrui,  en  ou¬ 
bliant  la  sienne.  La  langue  nationale,  à  peine 
formée,  résonna  avec  grâce  dans  sa  bouche;  il 
traduisit  les  élans  de  l’amour  et  de  la  poésie 
dans  des  cantiques  que  le  peuple  apprit,  et 
qui  n’ont  pas  paru  indignes  de  l’admiration 
de  la  postérité  lettrée.  Sous  l’inspiration  de 
François,  un  soufile  supérieur  éleva  le  génie 
de  nos  compatriotes,  et  l’art  des  plus  grands 
artistes  s’appliqua  à  l’envi  à  représenter  par 
la  peinture  et  la  sculpture  les  actions  kde  sa 
vie.  Alighieri  puisa  dans  François  une  matière 
à  ses  chants  sublimes  et  suaves  à  la  fois;  Ci- 
mabuë  et  Giotto  trouvèrent  en  lui  des  sujets  à 
immortaliser  par  les  couleurs  de  Parrhasius; 
d’illustres  architectes  eurent  l’occasion  avec 
lui  d’élever  d’admirables  monuments,  tels  que 
le  tombeau  de  ce  pauvre  et  la  jbasilique  de 
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neraturi  Assisiensem  patrcm  paupcrum,  cui, 
ut  se  rebus  humanis  despoliaverat  funditus, 
ita  divinæ  bonitatis  large  copioseque  dona 
affîuxerunt. 


Igitur  perspicuum  est,  in  christianam  civi- 
lemque  rempublicam  ab  uno  hoc  homine  vim 
beneficiorum  influxisse.  Sed  quoniam  ille  ejus 
spiritus,  omnino  excellenterque  christianus, 
miriflce  est  ad  omnia  et  loca  et  tempora  acco- 
modatus,  nemo  dubitaverit,  quin  Franciscalia 
iustituta  magnopere  sint  ætate  hac  nostra  pro- 
futura.  Eo  vel  magis,  quod  horum  temporum 
ratio  ad  illorum  rationem  pluribus  ex  causis 
videtur  accedere.  —  Quemadmodum  sæculo 
duodecimo,  ita  nunc  non  parum  deferbuit 
divina  caritas  :  nec  levis  est  officiorum  chris- 
tianorum,  partira  ignoratione,  partira  negli- 
gentia,  perturbatio.  Simili  anhnorum  cursu 
similibusque  studiis,  in  aucupandis  vitæ  com- 
modis,  in  consectandis  avide  voluptatibus 
plu-ique  ætatem  consumunt.  Difduentes  luxu- 
ria,  sua  profundunt,  aliéna  appetunt  :  frater- 
nitatis  humanæ  nomen  extollentes,  plura  ta- 
men  fraterne  dicunt  quam  faciunt  :  feruntur 
enim  araore  sui,  et  ilia  erga  tenuiores  atque 
inopes  genuina  caritas  quotidie  rainuitur.  — 
Per  eam  ætatem  multiplex  Albigensium  error, 
concitandis  adversus  Ecclesiæ  potestatem  tur- 
bis,  una  simul  civitatem  perturbarat,  et  ad 
quoddam  Socialismi  genus  munierat  iter.  — 
Hodieque  similiter  Naturalismi  fautores  propa- 
gatoresque  creverunt  :  qui  subesse  Ecclesiæ 
oportere  et  pertinaciter  negant,  et  longius, 
quo  consentaneum  est,  gradatim  procedentes 
ne  civili  quidem  potestati  parcunt  :  vira  et  se- 
ditiones  in  populo  probant  :  agrariam  rem 
tentant;  proletariorum  cupiditatibus  blan- 
diuntur  :  domestici  publ.icique  ordinis  funda- 
menta  débilitant. 


In  his  igitur  tôt  tantisque  incommodis, 
probe  intelligitis,  Yenerabiles  Fratres,  spem 
sublevationis  non  exiguam  collocari  in  insti- 
tutis  Franciscalibus  merito  posso,  si  modo  in 
pristinum  statum  restituantur.  —  Iis  enim 
florentibus,  facile  iloreret  et  fides  et  pietas  el 
omnis  christiana  laus  :  frangeretur  ex  lex 
caducarum  rerum  appetitio,  nec  pevtæderet» 
quod  maximum  atque  odiosissimum  plerisque 
putatur  onus,  domitas  habere  virtute  cupidi" 
tâtes. Concordiæ  vere  fraternæ  vinculis  colligati 


Sainte  Marie  des  Anges,  témoin  de  si  nom¬ 
breux  et  de  si  grands  miracles.  A  ces  sanctuai¬ 
res,  les  hommes  viennent  en  foule,  pour  véné¬ 
rer  ce  Père  des  pauvres  d’Assise,  qui,  après 
s’être  dépouillé  de  toutes  les  choses  humaines, 
a  vu  affluer  vers  lui,  en  abondance,  les  dons 
de  la  divine  bonté. 

On  voit  donc  quelle  source  de  bienfaits  a 
découlé  de  ce  seul  homme  sur  la  société  chré¬ 
tienne  et  civile,  Mais,  comme  son  esprit  est 
pleinement  et  éminemment  chrétien,  et  admi¬ 
rablement  approprié  à  tous  les  lieux  et  à  tous 
les  temps,  personne  ne  saurait  douter  que  l’ins¬ 
titution  franciscaine  ne  rende  de  grands  ser¬ 
vices  à  notre  époque.  D’autant  plus  que  le  ca¬ 
ractère  de  notre  temps  se  rattache,  pour  plu¬ 
sieurs  raisons,  au  caractère  môme  de  cette  ins¬ 
titution.  Comme  au  xue  siècle,  la  divine  charité 
s’est  beaucoup  affaiblie  de  nos  jours,  et  il  y  a, 
soit  par  négligence,  soit  par  ignorance,  un 
grand  relâchement  dans  l’accomplissement  des 
devoirs  chrétiens.  Beaucoup,  emportés  par  un 
courant  semblable  des  esprits  et  par  des  préoc¬ 
cupations  du  mêmegenre,  passentleur  vieàla 
recherche  avide  du  bien-être  et  du  plaisir. 
Enervés  par  le  luxe,  ils  dissipent  leur  bien,  et 
convoitent  celui  d’autrui;  ils  exaltent  la  fra¬ 
ternité  ;  mais  ilsen  parlentbeaucoupplusqu’ils 
ne  la  pratiquent;  l’égoïsme  les  absorbe,  et  la 
vraie  charité  pour  les  petits  et  les  pauvres  di¬ 
minue  chaque  jour.  —  Fn  ce  temps-là, l’erreur 
multiple  des  Albigeois,  en  excitant  les  foules 
contre  le  pouvoir  de  l’Eglise,  avait  troublé  l’E¬ 
tat  en  même  temps  qu’elle  ouvrait  la  voie  a 
un  certain  socialisme. 

De  même  aujourd’hui,  les  fauteurs  et  les  pro¬ 
pagateurs  du  naturalisme  se  multiplient;  ceux- 
là  nient  qu’il  faille  être  soumis  à  l’Eglise,  et, 
par  une  conséquence  nécessaire,  ils  vont  jus¬ 
qu’à  méconnaître  la  puissancecivile  elle-même  ; 
ils  approuvent  la  violence  et  la  sédition  dans 
le  peuple;  ils  mettent  en  avant  le  partage;  ils 
flattent  les  convoitises  des  prolétaires;  ils  ébran¬ 
lent  les  fondements  de  l’ordre  civil  et  domes¬ 
tique. 

Au  milieu  de  tant  et  de  si  grands  périls,  vous 
comprenez  certainement,  Vénérables  Frères, 
qu’il  y  a  lieu  d’espérer  beaucoup  des  institu¬ 
tions  franciscaines  ramenées  à  leur  état  pri¬ 
mitif.  Si  elles  ilorissaient,  la  foi,  la  piété  et 
l’honnêteté  des  mœurs  chrétiennes  fleuriraient 
aussi;  cet  appétit  désordonné  des  choses  péris¬ 
sables  serait  maté,  et  il  n’en  coiiterait  pas  de 
réprimer  ses  passions  par  la  vertu,  ce  que  la 
plupart  des  hommes  considèrent  aujourd’hui 
comme  le  plus  lourd  et  le  plus  insupportable 
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(liligerent  homines  inter  se,  egenisque  et  cala- 
mitosis,  quippe  imaginent  Christi  gerentibus, 
eam,  quam  par  est,  reverentiam  adhiberent. 
—  Præterea  qui  religione  christiana  penitus 
imbuti  sunt,  sentiunt  judicio  certo,  légitimé 
imperantibus  conscientia  ofücii  obtemperari, 
nullaque  in  re  violari  quemquam  oportere  : 
qua  animi  atfectione  nihil  est  efflcacius  ad 
extinguendain  radicitus  omnem  in  hoc  genere 
vitiositatem,  vim,  injurias,  novarum  rerum 
libidinem,  invidiam  inter  varios  civitatis  ordi- 
nes  :  in  quibus  omnibus  initia  simul  atque 
arma  Socialismi  consistunt.  —  Denique  illud 
etiam,  in  quo  prudentes  rerum  civilium  tanto 
opéré  laborant,  de  locupletium  et  egenorum 
rationibus  erit  optime  constitutum,  hoc  fixo  et 
persuaso,  non  vacare  dignitate  paupertatem  : 
divitem  misericordem  et  muniücum,  pauperem 
sua  sorte  industriaque  contentum  esse  opor¬ 
tere  :  cumque  neuter  sit  ad  hæc  commutabilia 
bona  natus,  alteri  patientia,  alteri  lil)eralitate 
in  cœl.um  esse  veniendum. 


Ilis  de  causis  Nobis  est  diu  et  magnopere  in 
votis,  ut  quantum  quisquo  potest  in  imitatio- 
nem  Francisci  Assisiensis  se  intendat.  —  Id- 
circosicut  semper  antea  tertio Franciscaliumor- 
dini  singularem  curam  adhibuimus,  ita  nunc 
summa  Dei  benignitate  ad  gerendum  pontifl- 
caturn  maximum  vocati,  cum  inciderit  ut  id 
peropportune  fieri  possit,  christianos  homines 
hortamur,  ut  nomen  dare  sanctæ  huic  Jesu 
Christi  militiæ  ne  récusent.  Plurimi  numeran- 
tur  passim  ex  utroque  sexu,  qui  Patris  Sera- 
phici  vestigiis  alacri  animo  jam  ingrediuntur. 
Quorum  laudamus  taie  studium  vehemonter- 
que  probamus.  ita  tamen  ut  illud  augeri  et  ad 
plures  propagari,  Vobis  præsertim  adnitenti- 
bus,  Venerabiles  Fratres,  velimus.  Et  caput  est 
coinmendationis  Nostræ,  ut  ej[ui  insignia  Pœni- 
tentiæ  induerint,  imaginem  spectent  sanctis- 
simi  auctoris  sui,  ad  eamque  contendant  : 
sine  qua  quod  inde  expectaretur  boni,  nihil 
esset.  Itaque  date  operam,  ut  Tertium  Ordinem 
vulgo  noscant  atque  ex  veritate  æstiment  : 
providete,  ut  qui  curam  gerunt  animarum,  do- 
ceant,  sedulo  qualis  ille  sit,  quam  facile  uni- 
cuique  pateat,  quam  magnis  in  animorum  sa- 
lutein  privilegiis  abundont, quantum  utilitatis, 
privatim  et  publiée  polliceantur.  In  quo  eo 
magis  est  elaborandum,  quod  sodales  Francis- 
cales  ordinis  pri  mi  et  alterius  gravi  in  præsens 
perculsi  plaga  indigne  laborant.  Hi  quidem 
utinam,  parentis  sui  patrocinio  defensi,  cele- 


des  jougs.  Les  hommes,  unis  par  les  liens  de  la 

fraternité,  s’aimeraient  entre  eux, et  ils  auraient 
pour  les  pauvres  et  les  indigents,  qui  sont  1  i- 
mage  de  Jésus-Christ,  le  respect  convenable.  — 
En  outre,  ceux  qui  sont  vraiment  pénétrés  de 
la  religion  chrétienne  savent,  de  source  cer¬ 
taine,  que  c’est  un  devoir  de  conscience  d’o¬ 
béir  aux  autorités  légitimes  et  de  ne  léser  qui 
que  ce  soit  en  aucune  chose.  Rien  n’est  pins 
efficace  que  cette  disposition  d’esprit  pour  ex¬ 
tirper  tout  genre  de  vice  à  sa  racine,  et  la  vio¬ 
lence,  et  l'injustice,  et  l’esprit  de  révolution, 
et  l’envie  entre  les  diverses  classes  de  la  so¬ 
ciété  :  toutes  choses  qui  constituent  les  princi¬ 
pes  et  les  éléments  du  socialisme. 

Enfin,  la  question  des  rapports  du  riche  et 
du  pauvre,  qui  préoccupe  tant  les  économistes, 
sera  parfaitement  réglée  par  cela  même  qu  il 
sera  bien  établi  et  avéré  que  la  pauvreté  ne 
manque  pas  de  dignité  :  que  le  riche  doit  etie 
miséricordieux  et  généreux"  le  pauvre, content 
de  son  sort  et  de  son  travail,  puisque  ni  l’un 
ni  l’autre  n’est  né  pour  ces  biens  périssables,  et 
que  celui-ci  doit  aller  au  ciel  par  la  patience, 
celui-là  par  la  libéralité. 

Telles  sont  les  raisons  pour  lesquelles  Nous 
avons  depuis  longtemps  et  fort  à  cœur  que 
chacun,  autant  qu’il  le  pourra,  se  propose  l’i¬ 
mitation  de  saint  François  d’ Assise.  — Et  parce 
que  Nous  avons  toujours  porté  auparavant  un 
intérêt  particulier  au  Tiers  Ordre  des  Francis¬ 
cains,  aujourd’hui  que  Nous  avons  été  appelé 
par  la  souveraine  bonté  de  Dieu  au  Souverain 
Pontificat,  comme  une  occasion  s’offre  de  le 
faire  à  propos,  Nous  exhortons  vivement  les 
chrétiens  à  ne  pas  refuser  de  se  faire  inscrire 
dans  cette  sainte  milice  de  Jésus-Christ.  On 
compte  de  tous  côtés  un  grand  nombre  de 
personnes  de  l’un  et  l’autre  sexe  qui  marchent 
généreusement  sur  les  traces  du  Père  Séraphi¬ 
que.  Nous  louons  et  Nous  approuvons  vive¬ 
ment  leur  zèle,  mais  en  voulant  que  leui  nom¬ 
bre  augmente  et  se  multiplie,  grâce  surtout  a 
Vos  efforts,  Vénérables  Frères.  Le  point  prin¬ 
cipal  de  Notre  recommandation,  c’est  que 
ceux  qui  auront  revêtu  les  insignes  de  la  Péni¬ 
tence  regardent  l’image  de  leur  très  saint  auteur 
et  s’y  attachent;  sans  quoi,  rien  de  ce  qu’on 
en  attend  de  bon  ne  se  réaliserait.  Appliquez- 
Vous  donc  à  faire  connaître  et  estimer  à  sa  va  ¬ 
leur  le  Tiers  Ordre;  veillez  à  ce  quo  ceux  qui 
ont  la  charge  des  âmes  enseignent  soigneuse¬ 
ment  ce  qu’il  est,  combien  il  est  accessible  à 
chacun,  de  quels  privilèges  il  jouit  pour  le  sa¬ 
lut  des  âmes  et  quelle  utilité  particulière  et 
publique  il  promet.  II.  faut  le  dire  d  autant 
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riter  ex  tôt  lluctibus  vegeti  et  llorentes  emer- 
gant!  Utinametiam  christianæ  gentes  ad  dis¬ 
ciplinant  tertii  ordinis  confluant,  ita  alacres 
itaque  frequentes,  uti  olini  undique  ad  Fran- 
ciscum  ipsum  sese  certatim  effundebant!  — 
Hoc  autein  majore  contentione  poscimus  et  po- 
tiorejure  ub  Italis  speramus  quos  uniuspatriæ 
necessitudo  et  uberior  acceptorum  beneficio- 
rum  copia  propensiore  jubet  esse  in  Francis- 
cum  animo,  et  majores  eidem  gratias  habere. 
Ita  sane  septem  post  sæculis  Italicæ  genti  et 
omni  christiano  orbi  contingeret,  ut  se  a  per- 
turbatione  revocatura  ad  tranquillitatem,  ab 
exitio  ad  salutem  hominis  Assisiensis  benefi- 
cio  sentiret.  Id  quidem  communi  prece,  per 
hos  dies  maxime,  ab  ipso  Francisco  flagitemus; 
idem  contendamus  a  Marie  Virgine  matre  Dei, 
quæ  famuli  sui  pietatem  ac  fidem  cœlesti  tu- 
tela  donisque  singularibus  perpetuo  remune- 
ravit. 


Interea  cœlestium  munerum  auspicem,  et 
præcipuæ  Nostræ  benevolentiæ  testem,  Apos- 
tolicam  benedictionem  Yobis  Venerabiles  Fra- 
tres,  universoque  Clero  et  populo  singulis 
concredito,  peramanter  in  Domino  impertimus. 

Datum  Romæ  apud  S.  Petrum  die  XVII  sep- 
tembris,  A.  MDCCCLXXXII,  Pontificatus  Nos- 
tri  anno  quinto. 

LEO  PP.  XIII. 
CONSTITUTIO 

DE  LEGE  FRANCISCALIUM  TERTII  ORDINIS  SÆCULARIS 

Ad  perpétuant  rei  memoriam 
Misericors  Dei  Filius,  qui,  suavi  jugo 
et  levi  onere  hominibus  imposito,  omnium  viæ 
et  saluti  consuluit,  Ecclesiam  a  se  conditam 
non  potestatis  solum  sed  etiam  misericordiæ 
suæ  reliquit  hæredem,  ut  parta  per  ipsum  bé¬ 
néficia  ad  omnes  sæculorum  ætates  eodem 
setnper  charitatis  tenore  propagarentur.  Prop- 
terea  quemadmodum  in  iis,  quæ  Jésus  Chris- 
tus  in  omni  vita  vel  gessit  vel  præcepit,  mitis 
ilia  sapientia  et  invictæ  magnitudo  benigni- 
tatis  eluxit,  sic  pariter  in  singulis  christianæ 
reipublicæ  institutis  mira  quædam  eminet  in- 
dulgentia  et  lenitas,  ut  plane  vel  in  bac  ipsa 
re  similitudinem  Dei,  qui  chantas  est  *,  gerere 
Ecclesia  videatur.  Illud  est  autem  munus  pie- 
i.  I  Joan.  rv,  16. 


plus  que  les  religieux  franciscains  de  l’autre 
Ordre,  fondé  le  premier,  souffrent  davantage 
en  ce  moment  de  l’indigne  persécution  qui  les 
a  frappés.  Plaise  à  Dieu  que,  par  la  protection 
de  leur  Père,  ils  sortent  bientôt  de  la  tempête 
plus  forts  et  plus  florissants!  Plaise  à  Dieu  que 
les  populations  chrétiennes  accourent  à  la  rè¬ 
gle  du  Tiers-Ordre,  avec  autant  d’ardeur  et  en 
aussi  grand  nombre  qu’elles  affluaient  autre¬ 
fois  à  l’envi  auprès  de  François  lui-même! 
—  Nous  le  demandons  surtout  et  avec  plus  de 
raison  encore  aux  Italiens,  que  la  communauté 
de  patrie  et  l’abondance  particulière  des  bien¬ 
faits  reçus  obligent  à  plus  de  dévotion  pour 
saint  François  et  à  plus  de  reconnaissance 
aussi.  Il  arriverait  ainsi,  au  bout  de  sept  siè¬ 
cles,  à  l’Italie  et  au  monde  chrétien  tout  entier, 
de  se  voir  ramenés  du  désordre  à  la  paix,  de  la 
perte  du  salut,  par  le  bienfait  du  Saint  d’ Assise. 
Demandons  cette  grâce,  dans  une  commune 
prière  et  en  ces  jours  surtout,  à  François  lui- 
même;  implorons-la  de  la  Vierge  Marie,  Mère 
de  Dieu,  qui  a  toujours  récompensé  la  piété  et 
la  foi  de  son  serviteur  par  la  protection  d’en 
haut  et  des  dons  particuliers. 

Et  maintenant,  comme  gage  des  célestes  fa¬ 
veurs  et  en  témoignage  de  Notre  bienveillance 
spéciale,  Nous  Vous  accordons  affectueusement 
dans  le  Seigneur,  à  Vous,  Vénérables  Frères, 
à  tout  le  clergé  et  au  peuple  confié  à  chacun 
de  Vous,  la  Bénédiction  Apostolique. 

Donné  à  Rome  près  Saint-Pierre,  le  17  sep¬ 
tembre  1882,  l’an  cinq  de  Notre  pontificat. 

LÉON  XIII.  PAPE 
CONSTITUTION 

SUR  LA  RÈGLE  DES  FRANCISCAINS  DU  TIERS-ORDRE 
SÉCULIER. 

En  perpétuel  souvenir 

Le  miséricordieux  Fils  de  Dieu,  qui,  impo¬ 
sant  aux  hommes  un  joug  suave  et  un  fardeau 
léger,  a  pourvu  à  la  vie  et  au  salut  de  tous,  a 
laissé  l’Eglise  fondée  par  lui  pour  héritière 
non  seulement  de  son  pouvoir,  mais  aussi  de 
sa  miséricorde,  afin  que  les  bienfaits  répandus 
par  lui  pour  tous  les  siècles  soient  toujours 
perpétués  par  la  même  suite  de  charité.  C’est 
pourquoi,  comme  dans  les  actes  et  les  précep¬ 
tes  de  Jésus,  en  toute  sa  vie,  ont  brillé  cette 
douce  sagesse  et  cette  grandeur  d’invincible 
bonté,  de  même  aussi,  dans  toutes  les  institu¬ 
tions  de  la  république  chrétienne,  on  remarque 
une  admirable  indulgence  et  douceur,  de  sorte 
qu’en  cela  même,  l’Eglise  parait  reproduire  la 
similitude  du  Dieu  qui  est  charité  b 
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^atis  hujus  maternæ  maxime  proprium,  accom- 
modare  sapienter  leges,  quoad  fleri  potest,  ad 
tempora,  ad  mores,  at  in  præcipiendo  exigen- 
doque  summa  semper  æquitate  uti.  Atque 
hujusmodi  consuetudine  charitatis  simul  et 
sapientiæ  effjcitur,  ut  immutahilitatem  doc- 
trinæ  absolutam  et  sempiternam  cum  prudenti 
disciplinæ  varietate  Ecclesia  conjungat. 

Hac  Nos  ratione  animum  et  mentem  Nostram 
in  gerendo  Pontificatu  conformantes,  officii 
Nostri  ducimus  eo,  quo  æquum  est,  judicio 
æstimare  naturam  temporum,  et  omnia  cir- 
cumspicere,  ne  quem  difficultas  deterreat  ab 
utilium  exercitatione  virtutum.  Et  nunc  qui- 
dem  perpendere  ad  hanc  normam  placuit  so- 
dalitatem  Franciscalium  Ordinis  Tertii ,  qui 
sæcularis  dicitur,  diligenterque  statuere  num 
leges  ejus  modice  temperari  ob  mutata  tempora 
oporteret. 

Præclarum  istud  Francisci  patris  institutum 
vehementer  pietati  christianorum  cominenda- 
vimus  per  litteras  Encyclicas  Auspicato,  quas 
die  x y 1 1  septembres  anno  superiore  dedimus. 
Dedimus  autem  hac  voluntate  atque  boc  unice 
proposito,  ut  qnando  plures  possent  ad  sanc- 
titatis  cbristianæ  laudem  invitatione  Nostra 
tempestive  revocarentur.  Origo  quippe  est 
maxima  et  malorum  quæ  premunt,  et  pericu- 
lorum  quæ  metuuntur,  neglecta  christiana 
virtus  :  alteris  vero  mederi,  atque  altéra  de- 
precari  non  alia  homines  ratione  possunt, 
quam  maturando  privatim  et  publiée  ad  Je- 
sum  Christum  reditu,  qui  salvare  in  perpetuum 
potest  accedentes  per  semetipsum  ad  Deum  b  Jam- 
vero  in  curandis  Jesu  Christi  præceptis  insti- 
tuta  Franciscalia  tota  sunt  posita  :  neque  enim 
quicquam  spectavit  aliud  auctor  sanctissimus, 
quam  ut  in  iis,  velut  in  quadam  palæstra, 
diligentius  vita  christiana  exerceretur.  Pro- 
fectoOrdines  Franciscales  duo  priores,  magna- 
rum  virtutum  informati  disciplinis,  perfectius 
quiddam  diviniusque  persequuntur  :  sed  pau- 
corum  sunt,  nempe  eorum  quibus  Dei  munere 
concessum  est  ad  evangelicorum  consiliorum 
sanctitatem  singulari  quadam  alacritate  con- 
tendere.  Verum  Tertius  Ordo  natus  aptus  est 
multitudini  :  et  quantum  possit  ad  mores  jus¬ 
tes,  integros,  religiosos  superiorum  temporum 
monumenta  et  res  ipsa  déclarât. 


Auctori  autem  et  adjutori  bonorum  consi- 
1 .  Hebr.  vu,  25. 


Or,  la  fonction  vraiment  spéciale  de  cette 
piété  maternelle  est  d’accommoder  sagement, 
autant  que  possible,  les  lois  aux  temps,  aux 
mœurs,  et  de  garder  toujours  une  souveraine 
équité  dans  les  préceptes  et  dans  les  exigences. 
Cette  habitude  de  charité  et  de  sagesse  permet 
à  l’Eglise  d'unir  l’immutabilité  absolue  et 
éternelle  delà  doctrine  à  une  prudente  variété 
de  discipline. 

Réglant  Notre  esprit  et  Notre  âme  sur  ces 
principes,  dans  l’exercice  du  Pontificat,  Nous 
regardons  comme  de  Notre  devoir  de  porter  un 
jugement  équitable  sur  la  nature  des  temps, 
de  tout  examiner,  afin  que  personne  ne  soit 
détourné  de  la  pratique  des  vertus  utiles  par 
la  difficulté.  A  présent,  il  Nous  a  plu  de  sou¬ 
mettre  à  cette  règle  l’association  des  Francis¬ 
cains  du  Tiers-Ordre,  dit  séculier,  et  de  déci¬ 
der  avec  soin  s’il  fallait  en  modifier  quelque 
peu  les  lois,  à  cause  de  la  différence  des  temps. 

Nous  avons  chaleureusement  recommandé 
cet  illustre  institut  de  Saint-François  dans  la 
Lettre-Plncyclique  Auspicato,  donnée  le  17  sep¬ 
tembre  de  l’année  dernière.  Nous  l’avons  don¬ 
née  avec  la  volonté  et  le  but  spécial  de  rappe¬ 
ler,  par  Notre  invitation,  le  plus  d’âmes 
possible  au  mérite  de  la  sainteté  chrétienne. 
Car  l’origine  principale  des  maux  qui  acca¬ 
blent  le  monde  et  des  périls  qu’il  redoute,  c’est 
la  négligence  de  la  vertu  chrétienne  :  porter 
remède  aux  uns,  détourner  les  autres,  ne  sont 
choses  possibles  aux  hommes  qu’à  condition 
de  hâter,  en  public  et  en  particulier,  le  retour 
vers  Jésus-Christ  qui  peut  sauver  perpétuellement 
ceux  qui ,  par  son  entremise,  s'approchent  de  Dieu, 
étant  toujours  vivant  afin  d'intercéder  pour  nous  *. 

Toutes  les  règles  franciscaines  reposent  sur 
l’observation  des  préceptes  de  Jésus-Christ  ;  le 
saint  auteur  de  l’Ordre  n’a  eu  d’autre  objet  que 
de  permettre  à  la  vie  chrétienne  de  s’exercer 
plus  soigneusement  suivant  ces  préceptes, 
comme  en  un  gymnase.  Certes,  les  deux  pre¬ 
miers  Ordres  franciscains,  formés  à  la  disci¬ 
pline  des  grandes  vertus,  poursuivent  un  but 
plus  parfait  et  plus  divin;  mais  ils  sont  le 
privilège  d’un  petit  nombre,  à  savoir  de  ceux 
à  qui  la  grâce  de  Dieu  a  permis  de  tendre  à  la 
sainteté  des  prescriptions  évangéliques  avec 
une  ardeur  vraiment  spéciale.  Mais  le  Tiers- 
Ordre  est  fait  pour  la  multitude;  et  sa  puis¬ 
sance  pour  rendre  les  mœurs  religieuses  pures 
et  intactes  est  manifestée  par  les  monuments 
des  temps  passés  et  par  le  fait  même. 

Nous  devons  rendre  grâce  à  Dieu,  auteur  et 
soutien  des  bons  conseils,  de  ce  que  lesoieilles 
du  peuple  chrétien  ne  sont  pas  fermées  à  Nos 
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liorum  Deo  aeceptum  referre  debemus,  quod 
illis  cohortationibus  Nostris  clausæ  aures 
populi  christiani  non  fuerunt.  Imo  vero  plu- 
rimis  ex  locis  perfertur  excitata  erga  Fr  an. 
ciscum  Assisiensem  pietas,  auctusque  passim 
numerus  sodalitatem  Tertii  Ordinis  expeten- 
tium.  Quapropter  velut  incitamenta  currenti- 
bus  præbituri,  illuc  decrevimus  cogitationem 
intendere,  unde  impediri  aut  retardari  aliqua- 
tenus  posse  animorutn  salutaris  iste  cursus 
videbatur.  Et  primum  quidem  perspeximus, 
Regulam  Tertii  Ordinis  quam  Nicolaus  IV 
Decessor  Noster  probavit  confirmavitque  Cons- 
titutione  Apostolica  Supra  Montent  die  xviii 
Augusti  MGCLXXXIX,  non  omnino  iis,  quibus 
nunc  vivitur,  temporibus  atque  moribus  res- 
pondere.  Ilinc  cum  expleri  suscepta  officia 
sine  molestia  et  labore  nimio  non  possint, 
pleraque  legum  capita  condonare  sodalium 
precibus  hactenus  necesse  fuit  :  quod  quidem 
sine  disciplinæ  communis  detrimento  fieri  non 
posse,  facile  intelligitur. 

Deinde  alia  quoque  in  eadem  sodalitate  erat 
causa,  quæ  Nostras  sibi  curas  vindicaret. 
Nimirum  Romani  Pontifices  Decessores  Nostri 
Tertium  Ordinem  jam  inde  a  natali  suo  summa 
benevolentia  complexi,  Indulgentias  complu- 
res  et  satis  amplas  in  expiationem  admissorum 
sodalibus  concessere.  Quarum  ratio  effecta  est 
annorum  decursu  perplexior  :  atque  illud  in 
contestationem  sæpe  veniebat,  num  de  Pontifi- 
cali  indulgentia  certis  in  causis  constaret,  et 
quo  tempore,  quove  genere  eadem  uti  fas  esset. 
Gerte  desiderata  non  est  Apostolicæ  Sedis  bac 
in  re  providentia  :  ac  nominatim  Benedictus 
XIV  P.  M.  Constitutione  Ad  Romanum  Pontificem 
die  xv  martii  anno  MDCGLI  tollendas  priores 
dubitationes  curavit;  non  paucas  tamen,  ut 
fere  fît,  denuo  attulit  dies. 


Quamobrem  hujusmodi  incommodorum  co- 
gitationeadducti, ex  sacroConcilioIndulgentiis 
sacrisque  Reliquiis  tuendis  præposito  aliquot 
S.  E.  R.  Cardinales  destiuavimus,  qui  leges 
Tertiariorum  pristinas  cum  cura  recogno-ce- 
rent;  item  Indulgentias  et  privilégia  omniain 
commentarium  relata  examinarent  :  adhibito- 
que  intelligenti  judicio,  hac  de  re  ad  Nos  re¬ 
ferrent,  quid  retinendum  quidve  novandum 
pro  temporum  conditione  censuissent.  Tran- 
sacto,  uti  imperatum  erat,  negotio,  ii  quidem 
Nobis  auctores  fuerunt,  leges  veteres  flecti 
atque  accommodari  ad  has  récentes  vivendi 
consuetudines  oportere,  cum  quorumdam  ca- 


exhortations.  Car,  de  nombreux  pays,  on  Nous 
rapporte  le  progrès  de  la  piété  envers  François 
d’ Assise,  et  l’accroissement  du  nombre  deceux 
qui  demandent  à  s’affilier  au  Tiers-Ordre.  C’est 
donc  pour  exciter  encore  cet  élan  que  Nous 
avons  décidé  de  diriger  Notre  pensée  vers  les 
motifs  qui  pourraient  empêcher  ou  retarder  ce 
salutaire  élan  des  âmes.  Tout  d’abord,  Nous 
avons  considéré  que  la  règle  du  Tiers-Odro, 
approuvée  et  confirmée  par  Notre  prédécesseur 
Nicolas  IV,  dans  la  Constitution  apostolique 
Supra  Montent,  du  18  août  1289,  ne  répond  plus 
tout  à  fait  aux  temps  et  aux  mœurs  au  milieu 
desquels  nous  vivons  à  présent.  Aussi,  comme 
les  devoirs  prescrits  ne  se  peuvent  accomplir 
sans  peine  et  sans  un  labeur  excessif,  il  a  fallu 
jusqu’ici  faire  remise,  sur  la  demande  des  as¬ 
sociés,  de  la  plupart  des  règles  les  plus  impor¬ 
tantes;  ce  qui,  on  le  comprend  sans  peine,  ne 
peut  se  faire  qu’au  détriment  de  la  discipline 
commune. 

Ensuite,  il  y  avait  encore  en  cette  association 
d’autres  causesquiréclamaient  Notre  attention. 
Nos  prédécesseurs  les  Ponlifes  Romains,  dans 
la  souveraine  bienveillance  avec  laquelle  ils 
avaient  accueilli  le  Tiers-Ordre  depuis  son 
premier  jour,  ont  accordé  aux  associés  de  nom¬ 
breuses  indulgences  assez  considérables  pour 
l’expiation  de  leurs  péchés.  Le  compte  de  ces 
faveurs  est  devenu  assez  embrouillé  avec  le 
temps  :  c’était  unsujet  de  discussions  fréquentes 
de  reconnaître  les  occasions  certaines  de  ces 
indulgences  pontificales,  en  quel  temps  elles 
s’appliquaient  et  de  quel  genre  elles  étaient.  Ce 
n’est  pas,  certes,  que  la  prévoyance  du  Siège 
Apostolique  ait  laissé  à  désirer  en  cela,  et  le 
pape  Benoît  XIV,  notamment  dans  sa  Consti¬ 
tution  Ad  Romanum  Pontificem  du  15  mars  1751, 
a  voulu  mettre  fin  aux  doutes  antérieurs; 
mais  depuis,  d’autres  sont  survenus  en  grand 
nombre. 

Aussi  la  pensée  de  ces  inconvénients  Nous  a 
conduit  à  désigner  dans  la  Congrégation  des 
Indulgences  et  sacrées  Reliques  quelques  Emi- 
nentissimes  Cardinaux,  pour  recenser  attenti¬ 
vement  les  règles  anciennes  des  tertiaires,  pour 
examiner  aussi  les  indulgences  et  privilèges 
dont  il  serait  fait  rapport  avec  commentaire, 
pour  en  porter  un  jugement  rigoureux,  et  Nous 
faire  un  rapport  sur  ce  qu’il  convenait  de 
garder  ou  de  changer  suivant  la  condition  des 
temps.  L’affaire  fut  menée  suivant  Nos  ordres, 
et  les  Eminentissimes  Cardinaux  nous  propo¬ 
sèrent  de  faire  fléchir  et  d’accommoder  les  lois 
anciennes  aux  habitudes  de  la  vie  actuelle,  en 
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pitum  immutatione  nonnulla.  De  indulgentiis 
vero,  ne  quis  relinquatur  hæsitandi  locus, 
prohibendique  causa periculi,  ne  quid  non  jure 
liât,  arbitrati  sunt,  Nos  ad  exemplum  Bene- 
dicti  XIV  sapienter  utiliterque  facturos,  si, 
revocatis  abrogatisque  Indulgentiis  omnibus, 
quæ  liactenus  valuerant,  alias  quasdam  est 
integro  eidem  sodalitio  decreverimus. 

Ergo  quod  bonam  felixque  sit,  Dei  gloriam 
araplificet,  et  pietatis  virtutumque  cæterarum 
studia  inagis  accendat,  Nos  his  Litteris  aucto- 
ritate  Nostra  apostolica  Legetn  Franciscalium 
Ordinis  Tertii,  qui  sæcularis  dicitur,  eo  modo 
quo  infra  descripta  est,  novamus  et  sancimus. 
Ouo  tamen  facto  nihil  demptum  de  ipsa  Ordinis 
natura  putetur  ;  quam  omnino  volumus  immu- 
tatam  atque  integram  permanere.  Præterea 
pœnarum  remissionibus.  seu  Indulgentiis, 
privilegiisque,  quæ  infra  in  indice  recensentur, 
eosdem  sodales  uti  posse  volumus  et  jubemus, 
sublatis  penitus  Indulgentiis  privilegiisque 
universis,  quæ  eidem  hæc  Apostolica  Sedes  quo- 
curnque  vel  tempore,~~vel  nomine,  vel  forma 
ante  hanc  diem  concesserat. 


LEX  SODALIUM  FRANCISCALIUM  TERTII 
ORDINIS 

QUI  SEOUL ARIS  DICITUR 

Cap.  I.  — De  cooptatione,  tirocinio,  professione. 

§  I.  Ne  quos  cooptari  liceat,  nisi  majores 
quatuordecim  annorum,  eosque  bene  moratos, 
retinentes  concordiæ,  atque  in  primis  sanctitate 
professionis  catliolicæ  probatos,  spectatoque 
erga  Ecclesiam  Romanam  Sedemque  Aposto- 
licam  obsequio. 

|  II.  Nuptæ,  nisi  sciente  et  consentiente  viro, 
ne  cooptentur,  extra  quam  si  secus  videatur 
faciendum,  auctore  sacerdote  conscientiæ  ip- 
sarum  judice. 

|  III.  Adlecti  in  sodalitatem  scapulare  parvum 
uuaque  cingulum  de  more  gerant  :  ni  gesse- 
rint,  statis  privilegiis  juribusque  careant. 

|  IV.  Qui  quæve  Tertium  ordinein  inierint, 
unum  ipsum  annum  tirocinio  exigant  :  mox 
Ordinem  rite  professi,  servaturos  sesejura  Dei, 
obedientes  Ecclesiæ  dicto  futuros  ;  si  quid  in 
iis,  quæ  professi  surit,  deliquerint,  satisfactu- 
ros  singuli  spondeant. 


modifiant  quelques  chapitres.  Au  sujet  des  in¬ 
dulgences,  afin  qu’il  n’y  ait  plus  d’hésitation 
possible,  et  pour  éviter  tout  risque  de  rien 
faire  contreledroit,ils  ontpenséqu’àl’exemple 
de  Benoit  XIV,  Nous  ferions  sagement  et  uti¬ 
lement  de  rapporter  et  d’abroger  toutes  les  in¬ 
dulgences  jusqu’ici  accordées,  et  d’en  décréter 
d’autres,  comme  si  rien  n’avait  été  fait  pour 
cette  association. 

Donc,  pour  le  bien  et  l’avantage  de  l’avenir, 
pour  l’accroissement  de  la  gloire  de  Dieu,  1  en¬ 
couragement  de  la  piété  et  du  zèle  pour  toutes 
les  vertus,  par  les  présentes  Lettres,  en  vertu 
de  Notre  autorité  apostolique,  Nous  renouve¬ 
lons  et  sanctionnons,  comme  il  est  dit  plus  bas, 
la  règle  du  Tiers  Ordre  des  Franciscains,  dit 
séculier.  Ce  faisant,  on  ne  doit  pas  croire  que 
rien  soit  enlevé  au  caractère  de  l’Ordre,  que 
Nous  voulons  garder  en  son  intégrité  et  en  son 
immutabilité.  —  En  outre,  Nous  voulons  et  or¬ 
donnons  que  les  associés  jouissent  des  rêmis- 
sionsdes péchés  ou  indulgences  etdes  privilèges 
qui  sont  énumérés  dans  l’Index  ci-dessous,  en 
supprimant  toutes  les  indulgences  et  privilèges 
que  le  Siège  Apostolique,  en  tout  temps,  sous 
quelque  nom  et  quelque  forme  que  ce  soit,  avait 
accordés  jusqu’ici  à  cette  association. 

RÈGLE  DES  FRANCISCAINS  DU  TIERS 
ORDRE,  DIT  SÉCULIER. 

Chapitre  I.  —  Du  recrutement,  du  noviciat,  de  la 
profession. 

§  1.  Il  est  interdit  d’agréer  une  affilité  avant 
l’âge  de  quatorze  ans  :  les  conditions  requises 
sont  :  les  bonnes  mœurs,  le  bon  caractère  et 
surtout  l’exactitude  dans  l’observance  de  la 
religion  catholique,  et  l’obéissance  éprouvée 
envers  l’Église  romaine  et  le  Siège  Apostolique- 

§  2.  Les  femmes  mariées  ne  peuvent  être  af¬ 
filiées  sans  la  connaissance  et  le  consentement 
du  mari  ;  et  si  l’on  croit  devoir  s’en  passer, 
c’est  seulement  sur  la  proposition  du  prêtre, 
juge  delà  conscience  de  ces  femmes. 

|  3.  Les  affiliés  à  l’association  porteront  un 
petit  scapulaire  et  aussi  le  cordon  réglemen¬ 
taire,  ou  sinon  ils  seront  privés  des  privilèges 
et  droits. 

§  4.  Ceux  ou  celles  qui  entreront  dans  le 
Tiers-Ordre  feront  une  année  de  noviciat  ; 
puis,  faisant  la  profession  de  l’Ordre  suivant 
la  règle,  ils  promettront  de  respecter  les  lois 
de  Dieu,  d’obéir  à  l’Eglise,  et  s’ils  manquent 
à  leur  profession,  d’accomplir  la  satisfaction 
requise. 
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Cap.  II.  —  De  disciplina  vivendi. 

§  I.  Sociales  Tertii  Ordinis  in  omni  cultu  ha- 
bituque,  sumptuosiore  elegantia  posthabita, 
teneant  eam,  quai  singulos  deceat,  inediocritatis 
regulam. 

§  II.  Ghoreis  ludisve  scenicis  procacioribus, 
item  comessationibus  perquam  caute  absti- 

neant. 

§  III.  Pastu  atque  potu  utantur  frugaliter  : 
neve  ante  vel  accumbant  vel  assurgant  de 
mensa,  quara  invocato  pie  grateque  Deo. 

§  IV.  Jejunium  Mariæ  Virgini  Immaculatæ, 
item  Francisco  Patri,  pridie  sacra  soleinnia 
singuli  servanto  :  admodum  laudabiles,  si  qui 
præterea  vel  jejunium  in  sextas,  vel  abstinen- 
tiam  carnium  inquartas  quasque  ferias  serva- 
rint,  disciplina  veteri  Tertiariorum. 

§  V.  Admissa  rite  expianto  per  menses  sin- 
gulos  :  item  ad  divinum  epulum  accédant  per 
menses  singulos. 

§  VI.  Tertiarios  ex  ordine  Clericorum  quod 
Psalmis  quotidie  dant  operam,  nihil  præterea 
hoc  nomine  debere  placet.  Laici,  qui  nec  cano- 
nicas,  nec  Mari  aies  preces,  vulgo  Officiumparvum 
B.  M.  V.,  persolvunt,  precationem  Dominicain 
cum  Salutatione  Angelica  et  Gloria  Patri  adhi- 
beant  duodecies  in  dies  singulos,  excepto  si  per 
valetudinem  non  liceat. 

§  VII.  Quibus  est  testamenti  factio,  ii  suo 
quisque  tempore  de  re  sua  testentur. 

§  VIII.  In  familiari  vita  studeant  ceteros 
exemplo  antecedere  :  pietatis  arles  resque  op- 
timas  provehere.  Libros  vel  diaria,  unde  per- 
nicies  virtuti  metuatur,  domum  suam  inferri, 
ab  iisque,  qui  in  ipsorum  potestate  sint,  legi  ne 
sinant. 

§  IX.  Caritatem  benevolam  et  inter  se  et  ad 
alienos  sedulo  tueantur.  Componendas,  sicubi 
possunt,  discordias  curent. 

§  X.  Jusjurandum  ne  jurent  unquam,  nisi 
necessario.  Turpia  dictu,  scurriles  jocos  fando 
fugiant.  Excutiant  sese  vesperi,  numtale  quid- 
quam  tomere  facerint  :  si  fecerint  errorem 
pœnitendo  corrigant. 

§  XI.  Rei  divinæ,  qui  commode  possunt, 
quotidie  intersint.  Ad  cœtus  menstruos,  quos 
Præfectus  inclixerit,  conveniant. 


Chapitre  II.  —  De  la  règle  de  vie. 

§1.  Les  affiliés  au  Tiers-Ordre,  dans  leur 
habillement  et  leur  toilette,  laisseront  de  côté 
une  élégance  trop  luxueuse,  et  observeront, 
suivant  la  condition  de  chacun  d’eux,  la  règle 
de  la  modestie. 

§2.  Ils  doivent  s’abstenir,  avec  la  dernière 
vigilance,  des  représentations  lyriques  ou 
dramatiques  trop  libres,  et  aussi  des  réunions 
licencieuses. 

§  3.  Ils  observeront  la  frugalité  dans  leurs 
aliments  et  leur  boisson,  et  ils  ne  se  retireront 
de  la  table  qu’après  avoir  invoqué  Dieu  avec 
piété  et  reconnaissance. 

§  4.  Ils  observeront  le  jeûne  la  veille  des  fêtes 
de  Marie  Immaculée  et  de  saint  François,  ils 
seront  très  louables  si,  en  outre,  suivant  l’an¬ 
cienne  discipline  des  tertiaires,  ils  jeûnent  le 
vendredi  et  font  maigre  le  mercredi. 

§  3.  Ils  confesseront  leurs  péchés  chaque 
mois  et  aussi  s’approcheront  chaque  mois  de 
la  Sainte  Table. 

§  6.  Les  tertiaires  de  l’Ordre  du  clergé  qui 
lisent  chaque  jour  les  psaumes,  ne  doivent 
rien  faire  de  plus  à  ce  titre.  Les  laïques  qui 
ne  disent  ni  les  prières  canoniques,  ni  l’office 
de-  la  B.  V.  M.,  devront  dire  douze  fois  par 
jour  l’oraison  dominicale,  l’Are  Maria  et  le 
Gloria  Patri,  sauf  s’ils  sont  empêchés  par  leur 
santé. 

§  7.  Celui  qui  peut  faire  son  testament  doit 
le  faire  en  temps  utile. 

§  8.  Dans  la  vie  quotidienne,  les  associés 
s’appliqueront  à  donner  le  meilleur  exemple 
aux  autres,  à  se  livrer  aux  exercices  de  piété 
et  aux  bonnes  oeuvres.  Ils  ne  laisseront  pas 
entrer  dans  leur  maison,  ni  lire  à  ceux  qui 
dépendent  d’eux,  les  livres  et  journaux  qui 
peuvent  faire  dommage  à  la  vertu. 

§  9.  Ils  observeront  la  charité  et  la  bienveil¬ 
lance  entre  eux  et  envers  autrui.  Ils  s’appli¬ 
queront  à  apaiser  les  discordes  partout  où  ils 
pourront. 

§  10.  Ils  ne  prêteront  jamais  de  serment,  si¬ 
non  en  cas  de  nécessité.  Ils  éviteront  les  mau¬ 
vaises  paroles,  les  plaisanteries  bouffonnes.  Ils 
feront  l’examen  de  conscience  le  soir,  pour 
voir  s’ils  ont  commis  quelque  faute  de  ce 
genre;  s’ils  en  ont  commis,  ils  répareront  leur 
faute  par  la  pénitence. 

§11.  Ils  assisteront  tous  les  jours  aux  offices, 
s’ils  le  peuvent  facilement.  Ils  se  réuniront 
aux  assemblées  mensuelles  que  le  préfet  leur 
indiquera. 
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§  XII.  Conférant  in  commune  pro  facultate 
quisque  sua  nonnihil,  unde  vel  tenuiores  e 
sodalium  numéro,  præsertim  affecta  valetu- 
dine,  subleventur,  vel  divini  cultus  dignitati 
consulatur. 

§  XIII.  Ad  sodalem  ægrotantem  Præfecti  vel 
adeant  ipsi,  vel  mittant,  qui  caritatis  officia 
expleat.  Iidem,  in  morbo  ancipiti,  moneant, 
suadeant,  ut  quæ  ad  expiandum  animum  per¬ 
tinent,  ægrotus  tempestive  curet. 

g  XIV.  Ad  exequias  sodalis  demortui  sodales 
municipes  hospitesve  conveniant,  simulque 
Mariales  preces  instituto  Dominici  Patris,  id 
est  Rœarium,  tertiam  partem  ad  cœleste  demor¬ 
tui  solatium  adhibeant.  Item  sacerdotes  inter 
remdivinam,  laici,  si  poterunt,  sumpta  Eucha- 
ristia,  pacem  fratri  defuncto  sempiternam  pii 
volentes  adprecentur. 

C\r.  III.  —  De  officiis,  de  visitatione,  deque  ipsa 

lege. 

§  I.  Officia,  advocatis  ad  conventum  sodali- 
bus,  deferantur.  Eadem  triennalia  sunt.  Oblata 
ne  qui  sine  causa  justa  reset,  ne  oscitanter 
gérât. 

§  IL  Curator,  qui  Visitator  audit,  diligenter 
quærat,  satisne  salvæ  leges.  Ejus  rei  ergo, 
sodalitiorum  sedes  in  singulos  annos  eoque 
crebrius,  si  res  postulaverit,  pro  potestate 
circumeat,  coetumque  habeat,  Præfectis  soda- 
libusque  universis  adesse  jussis.  Si  quem  Visi¬ 
tator  ad  officium  monendo  jubendo  revocarit, 
sive  quid,  salutaris  pœnæ  nomine,  in  quem- 
quam  decreverit,  hic  modeste  accipiat,  idem- 
que  luere  ne  abnuat. 

§  III.  Visitatores  ex  Primo  Franciscalium  Or- 
dine,  vel  ex  Ordine  Tertio  Regulari  legantur 
quos  Custodes  seu  Guardiani,  si  id  rogati  fuerint 
designabunt.  Visitatoris  munere  laicis  viris  in- 
terdictum  esto. 

§  IV.  Sodales  nec  obedientes  et  noxii,  ilerum 
et  tertium  admoneantur  ofiiciisui;  ni  pareant, 
excedere  Ordine  jubeantur. 

§  V.  In  his  legibus  si  qui  forte  quid  delique- 
rint,  hoc  se  nomine  culpam  suscepturos  nullam 
sciant,  exceptis  iis  quæ  jure  divino  Ecclesiæve 
legibus  alioqui  præcipiuntur. 

§  VI.  Si  quæ  hujus  capila  legis  quemquam 
servare  causa  gravis  et  justa  prohibeat,  eum 
ex  ea  parte  lege  solvi,  eademve  capita  com- 


§  12.  Ils  mettront  en  commun,  chacun  sui¬ 
vant  ses  ressources,  une  somme  d’argent  pour 
venir  en  aide  aux  plus  pauvres,  surtout  en 
cas  de  maladie,  ou  pour  le  service  et  la  di¬ 
gnité  du  culte. 

§  13.  Les  préfets  iront  visiter  l’associé  ma¬ 
lade,  ou  ils  enverront  auprès  de  lui  quelqu’un 
pour  accomplir  le  devoir  de  charité.  En  cas 
de  maladie  grave,  ils  donneront  les  avertisse¬ 
ments  et  conseils  nécessaires  pour  que  le  ma¬ 
lade  prenne  à  temps  les  dispositions  relatives 
à  la  purification  de  son  âme. 

|  14.  Aux  obsèques  d’un  associé  mort,  les 
associés  de  la  paroisse  ou  étrangers  assiste¬ 
ront  et  appliqueront  le  tiers  des  prières  de 
Marie,  instituées  par  saint  Dominique,  c’est- 
à-dire  du  Rosaire,  à  la  consolation  céleste  du 
mort.  Les  prêtres,  pendant  l’office  et  les  laï¬ 
ques  aussi,  s’ils  le  peuvent,  communieront  et 
appliqueront  leur  communion  à  l’intention  de 
la  paix  éternelle  du  frère  défunt. 

Chapitke  III.  —  Des  offices,  de  la  visite  et  de  la 
règle  même. 

§  I.  Les  offices  ou  fonctions  seront  conférés 
dans  l’assemblée  des  associés.  Ges  offices  se¬ 
ront  pour  trois  ans.  On  ne  peut  reiuser  les 
offices  sans  juste  motif,  ni  les  exercer  avec  ir¬ 
régularité. 

§  2.  Le  Curateur,  appelé  Visiteur,  doit  s’in¬ 
former  soigneusement  si  les  règles  sont  bien 
appliquées.  Il  doit  donc  visiter,  suivant  son 
pouvoir,  le  siège  des  associations  chaque  année, 
et  plus  souvent  s’il  est  besoin  ;  il  tiendra  as¬ 
semblée,  et  les  préfets  et  tous  les  associés  sont 
tenus  d’y  assister.  Si  le  visiteur  rappelle  un 
associé  à  son  devoir  soit  par  avertissement 
ou  par  ordre,  soit  en  infligeant  une  peine  sa¬ 
lutaire,  on  doit  accepter  cela  avec  modestie, 
et  ne  pas  refuser  l’expiation. 

§  3.  Les  visiteurs  seront  choisis  dans  le  pre¬ 
mier  Ordre  des  franciscains,  ou  dans  le  Tiers- 
Ordre  de  réguliers  et  désignés  par  les  custodes 
ou  gardiens  qui  en  seront  priés.  L’office  de  visi¬ 
teur  est  interdit  aux  laïques. 

§  4.  Les  associés  qui  n’obéiraient  pas  et  qui 
commettraient  une  faute,  recevront  trois  aver¬ 
tissements,  et  s’ils  désobéissent,  ils  seront  ex¬ 
clus  de  l’Ordre. 

g  3.  On  saura  que  les  fautes  contre  la  règle 
ne  sont  pas  à  ce  titre  des  péchés,  sauf  en  ce 
qui  est  édicté  d’ailleurs  par  le  droit  divin  et 
les  lois  de  l’Eglise. 

|  6.  Si  une  cause  grave  et  légitime  empêche 
un  associé  d’observer  quelque  disposition  de 
cette  règle,  il  est  dispensé  de  cette  partie  de  la 
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mutari  prudenter  liceat.  Cujus  rei  Præfectis 
ordinariis  Franciscalium  et  Primi  Ordinis  et 
Tertii,  item  Visitutoribus  supra  dictis  facultas 
potestasque  sit. 

INDEX  INDULGENTIARUM  ET  PRIV1LE- 
GIORUM 

Gap.  I.  —  De  Indulgentiis  plenariis. 

Tertiariis  ex  utroque  sexu  singulis,  qui  ad- 
missorum  confessione  ritu  christiano  expiati 
sacram  Eucharistiam  sumpserint,  indulgen- 
tiam  plenariam  consequendi  jus  sit  diebus  et 
causis  quæ  infra  scriptæ  sunt  : 

I.  Die  aditiali  ; 

II.  Quo  die  slnguli  ordinem  primitus  profi- 
teantur ; 

III.  Quo  die  ad  concionem  menstruam  seu 
Conferentiam  conveniunt,  si  modo  templum  ali- 
quod  publicurnve  sacrarium  pietatis  causa 
adierint,  remque  christianam  Deo  de  more 
commendaverint  ; 

IV.  Die  IV  Octobris,  natali  Francisci  Patris 
legiferi  ;  die  XII  Augusti,  natali  Clame  Vir- 
ginis  légiférai  ;  die  II  Augusti,  festo  Mariæ  An- 
gelorum  régime  ob  Basilicam  ejus  dedicatam; 
item  quo  die  solemnia  anniversaria  aguntur 
Sancti  cœlitis,  in  cujus  tomplo  sedes  est  soda- 
litii  constituta,  si  modo  ipsum  templum  pie¬ 
tatis  causa  celebraverint,  remque  christianam 
Deo  de  more  commendaverint; 

V.  Semel  per  menses  singulos,  quo  die  cui- 
que  placuerit,  si  modo  templum  aliquod  pu- 
blicumve  sacrarium  pietatis  causa  adierint, 
et  aliquandiu  ad  mentem  Pontificis  maximi 
obsecrando  perstiterint  ; 

VI.  Quoties,  potioris  vitæ  studio,  per  octo 
dies  continuos  statis  animi  meditationibus 
operam  daturi  secesserint; 

VII.  Item  morituris,  sisanctum  salutare 
nomen  Jesu  aut  voce,  aut,  si  loqui  posse  de- 
sierint,  voluntate  imploraverint.  Iidem  eodem 
jure  fruantur,  si  nec  compotes  sacra  Confes- 
sione  atque  Eucharistia,  animi  dolore  culpas 
expiaverint; 

VIII.  Bis  in  anno  Benedictionem  summi  Ponti¬ 
ficis  nomine  accepturis,  si  ad  mentem  ipsius 
Pontificis  Deo  aliquandiu  supplicaverint:  item- 
que,  hac  ipsa  supplicandi  lege,  accepturis 
quam  appellent  Absolutioncin ,  hoc  est  Bcnedic- 
tionem,  per  hos  dies  qui  infra  scripti  sunt  .  I. 
Natali  Domini  Nostri  Jesu  Christi  ;  II.  die  so- 
lemni  Paschalis  Resurrectionis  ;  III.  die  so- 


règle,  et  il  sera  permis  de  modifier  pour  lui 
ces  chapitres,  suivant  la  prudence.  —  Les  pré¬ 
fets  ordinaires  franciscains,  du  premier  et  du 
Tiers-Ordre,  et  les  visiteurs  ci-dessus  men¬ 
tionnés  auront  le  pouvoir  de  ces  dispenses. 

INDEX  DES  INDULGENCES  ET  DES 
PRIVILÈGES 

Chapitre  I.  Des  indulgences  plénières. 

Tous  les  tertiaires  de  l’un  et  de  1  autre  sexe, 
après  s’être  confessés  de  leurs  péchés,  suivant 
l’usage  chrétien,  et  avoir  reçu  la  Sainte  Eu¬ 
charistie,  pourront  gagner  l’indulgence  plé¬ 
nière  aux  jours  et  conditions  ci-dessous  déter- 
minés  : 

I.  Le  jour  de  leur  entrée. 

IL  Le  jour  où  ils  font  leur  première  profes¬ 
sion  dans  l’Ordre. 

III.  Le  jour  où  les  tertiaires  se  réunissent 
en  assemblée  mensuelle  ou  conférence,  pourvu 
qu’ils  visitent  une  église  ou  un  sanctuaire 
quelconque,  et  y  prient  pour  le  bien  de  l’E¬ 
glise. 

IV.  Le  4  octobre,  fête  de  la  naissance  de  saint 
François;  le  12,  août,  fête  de  la  naissance  de 
sainte  Glaire;  le  2  août,  fête  de  Marie,  Reine 
des  anges,  pour  la  basilique  qui  lui  est  dédiée  ; 
et  de  même,  chaque  jour  où  sont  célébrés  des 
anniversaires  des  saints  dans  les  églises  où 
sont  établies  des  associations,  pourvu  qu’ils 
aient  visité  ces  églises  dans  un  but  pieux  et 
qu’ils  aient  prié  pour  le  bien  de  l’Eglise. 

V.  Une  fois  par  mois,  au  choix  de  chacun,  à 
la  condition  de  visiter  avec  piété  une  église  ou 
un  sanctuaire  public  et  d’y  prier  quelque  temps 
aux  intentions  du  Souverain  Pontife. 

VI.  Toutes  les  fois  que,  dans  un  but  de  per¬ 
fection,  ils  se  seront,  pendant  huit  jours  con¬ 
sécutifs,  adonnés  à  la  retraite  pour  s  y  consa¬ 
crer  à  de  pieuses  méditations. 

VII.  A  l’heure  de  la  mort,  s’ils  invoquent  le 
nom  salutaire  de  Jésus  ou  si,  ne  pouvant  par¬ 
ler,  ils  l’implorent  en  esprit.  Ils  bénéficieront 
de  la  même  faveur  si,  ne  pouvant  se  confesser 
ni  communier,  ils  ont  un  sincère  regret  de 
leurs  fautes. 

VIII.  Deux  fois  par  an,  ils  recevront  la  béné¬ 
diction  au  nom  du  Souverain  Pontife,  pourvu 
qu’ils  aient  fait  une  prière  à  son  intention.  A 
la  même  condition,  ils  recevront  1  Absolution, 
c’est-à-dire  la  Bénédiction .  aux  jours  ci-après 
désignés  :  1°  à  la  Nativité  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  ;  2°  en  la  solennité  de  la  Résurrec¬ 
tion  du  Sauveur;  3°  en  la  solennité  de  la  Pcn- 
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lemni  Pentecostes;  IV.  in  festo  Sanctissimi 
cordis  Jesu  ;  V.item  Immaculatæ Conceptionis 
B.  Mariæ  Virginis;  VI.  Josephi  sponsi  ejus 
die  XIX  Martii  ;  VII.  Impressionis  SS.  Stig- 
matum  Francisci  Patris  die  XVII  Septembris; 

VIII.  Ludovici  regis  Galliarum,  Patroni  cœ- 
lestis  salutaris  sodalium  ex  Tertio  Ordine  die 
XXV  Augusti;  IX.  Elisabeth  Hungaricæ  die 
XIX  Novembris. 

IX.  Item  semel  in  mense,  si  qui  Pater,  Ave 
et  Gloria  Patri  quinquies  pro  incolumitate  rei 
christianæ,  semel  ad  mentem  Pontiticis  maximi 
reeitaverint,  ii  jure  omni  ad  expiandas  animi 
labes  fruantur,  quo  fruuntur  et  qui  stativa  in 
Urbe  supplicia  obeunt,  et  qui  Portiunculam, 
Hierosolymitana  loca  sanctissima,  eadem 
Jacobi  Apostoli  Compostellensem,  religionis 
causa,  célébrant. 

X.  Quibus  diebus  stativæ  supplicationes  in 
Missali  Ilomano  designantur.  Si  templum  sa- 
crariumve,  in  quo  sedes  et  sodalitii  constituta, 
adierint,  renique  christianam  Deo  de  more 
commendaverint,  in  eodem  templo  sacrariove 
per  eos  ipsos  dies  amplissimo  jure  fruantur, 
quo  in  Urbe  cives  hospitesve  fruuntur. 

Gap.  II.  —  De  Indulgentiis  partiulibus. 

I.  Tertiariis  ex  utroque  sexu  singulis,  si 
templum  sacrariumve,  in  quo  est  sedes  soda¬ 
litii  constituta  celebraverint,  Deoque  pro  rei 
christianæ  incolumitate  supplicaverint  quo 
die  sacra  Stigmata  Francisco  Patri  divinitus 
impressa  sunt,  item  festo  sanctorum  Ludovici 
regis,  Elisabeth  reginæ  Lusitaniæ,  Elisabeth 
Hungaricæ,  Margaritæ  Gortonensis,  itemque 
aliis  duodecim  diebus,  quos  singuli  maluerint 
et  Præfectus  Ordinis  probarit,  ea  supplicatio 
septennis  septiesque  quadragenæ  satisfactionis 
instar  sit. 

II.  Quoties  Missæ  aliisve  divinis  officiis,  vel 
sodalium  conventibus  publicis  privatisve  in- 
terfuerint  :  inopes  hospitio  acceperint  :  dissi- 
dia  composuerint,  componendave  curarint  :  in 
pompam  rite  ductarn  prodierint  :  Sacramen- 
tum  augustum,  cum  circumfertur,  vel  comitati 
sint,  vel,  si  comitari  nequiverint,  ad  campani 
æris  signum  precationem  Dominicam  cum  sa- 
lutatione  Angelica  semel  reeitaverint  :  quin¬ 
quies  precationem  et  Salutationern  eamdem 
reeitaverint  rei  christianæ,  vel  animabus  so¬ 
dalium  defunctorum  Deo  commendandis  :  ho- 
minem  mortuum  extulerint  :  devium  quern- 
quam  ad  offlcium  reduxerint  :  Dei  præceptis 
ceterisque  ad  salutem  necessariis  quempiam 

IV.  —  Dictionnaire  de  Droit  Canonique. 


tecôte;  4°  en  la  fête  du  Très  Saint  Cœur  de 
Jésus;  5°  en  la  solennité  de  la  Conception  Im¬ 
maculée  de  la  Bienheureuse  Vierge  Marie;  6°  le 
19  mars,  fête  de  saint  Joseph,  son  époux;  7«  le 
17  septembre,  fête  des  saints  stigmates  du  bien¬ 
heureux  Père  saint  François;  8°  le  T6  août,  fête 
de  saint  Louis,  roi  de  France,  patron  des  con¬ 
frères  du  Tiers-Ordre;  9°  le  19  novembre,  fête 
de  sainte  Elisabeth  de  Hongrie. 

IX.  De  même,  une  fois  par  mois,  s’ils  réci¬ 
tent  le  Pater ,  l’Ave  et  le  Gloria  Patri,  pour  le  sa¬ 
lut  de  l’Eglise,  et  une  fois  aux  intentions  du 
Souverain  Pontife,  ils  bénéficieront  pour  la 
remise  de  leurs  péchés  des  mêmes  droits  que 
ceux  qui  font,  à  Rome,  les  stations  ou  qui  visi¬ 
tent  avec  piété  la  Portioncule,  ou,  à  Compos- 
telle,  le  sanctuaire  de  l’apôtre  saint  Jacques. 

X.  Aux  jours  où  les  stations  sont  indiquées 
par  le  Missel  romain,  s’ils  visitent  une  église 
ou  un  sanctuaire  dans  lequel  est  établie  l’as¬ 
sociation  et  qu’ils  y  prient  pour  le  bien  de 
l’Eglise,  ils  jouiront,  à  ces  jours  et  dans  ces 
mêmes  églises  ou  sanctuaires,  de  privilèges 
aussi  étendus  que  ceux  dont  jouissent  les  ha¬ 
bitants  et  les  hôtes  de  Rome  même. 

Chapitre  II.  —  Des  indulgences  partielles. 

I.  Tous  les  tertiaires  de  l’un  et  de  l’autre  sexe 
qui  auront  visité  une  église  ou  un  sanctuaire 
où  est  établie  une  association  du  Tiers-Ordre 
et  y  auront  prié  pour  le  salut  de  l’Eglise,  le 
jour  de  la  fête  des  saints  stigmates  du  bienheu¬ 
reux  saint  François,  ou  l’un  des  jours  des  fêtes 
de  saint  Louis,  roi  de  France,  de  sainte  Elisa¬ 
beth,  reine  de  Portugal,  de  sainte  Elisabeth  de 
Plongrie,  de  sainte  Marguerite  de  Cortone,  ou 
l’un  quelconque  des  douze  autres  jours  à  leur 
choix  et  que  le  préfet  aura  approuvés,  gagne¬ 
ront  une  indulgence  de  sept  ans  et  sept  fois 
quarante  jours. 

IL  Toutes  les  fois  qu’ils  auront  assisté  à  la 
messe  ou  aux  offices  divins  ou  à  des  assemblées 
publiques  ou  privées  d’associés,  qu'ils  auront 
donné  l’hospitalité  à  un  pauvre,  qu’ils  auront 
apaisé  des  querelles  ou  auront  aidé  à  les  apai¬ 
ser,  qu’ils  auront  assisté  à  une  procession, 
qu’ils  auront  accompagné  le  Très  Saint-Sacre¬ 
ment  ou,  s’ils  ne  peuvent  l’accompagner,  qu’ils 
auront  récité  au  signal  du  son  de  la  cloche 
l’Oraison  dominicale  et  la  Salutation  angélique 
une  seule  fois;  toutes  les  fois  qu’ils  auront  ré¬ 
cité  cinq  fois  la  même  Oraison  dominicale  et 
la  même  Salutation  angélique  pour  le  bien  de 
l’Eglise,  pour  les  âmes  des  associés  défunts, 
qu’ils  auront  porté  un  défunt  à  sa  dernière 
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erudierint  :  aut  aliud  quippiam  ex  hoc  géné¬ 
ré  caritatis  egerint,  toties  singulos  eorum, 
harum  rerum  singularum  causa,  tercentos  de 
pœnalium  dierum  numéro  expungere  liceat. 


Tertiariis,  si  malint,  omnibus  et  singulis  in- 
dulgentiis  supra  dictis,  sive  plenariis  sive  par- 
tialibus,  labes  pœnasque  defunctorum  expiare 
liceat. 

Cap.  III.  —  De  Privilegiis. 

I.  Sacerdotibus  ex  ordine  Tertiariorum  ad 
quodlibet  altare  facientibus,  tribus  ex  qualibet 
hebdomade  diebus,  perlitare  fas  sit,  modo  ne 
similem  perlitandi  facultatem  in  alium  diem 
impetrayerint. 

II.  Qui  sacrum  fecerit  animabus  sodalium 
defunctorum  expiandis,  is  ubicumque  yeniæ 
defuncto  impetrandæ  perlitato. 

Atque  hæc  omnia  et  singula,  uti  supra  dé¬ 
créta  sunt,  ita  firma,  stabilia,  rata  in  perpe- 
tuum  esse  volumus  :  non  obstantibus  Consti- 
tutionibus,  Litteris  Apostolicis,  statutis,  con- 
suetudinibus,  privilegiis,  aliisque  Nostris  et 
Cancellariæ  Apostolicæ  regulis  et  contrariis 
quibuscumque.  Nulli  ergo  hominum  liceat  lias 
Litteras  Nostras  ullo  modo  ullave  ex  parte 
violare.  Si  quis  autem  adversus  eas  taie  quic- 
quam  ausit,  indignationem  omnipotentis  Dei, 
et  beatorum  Pétri  et  Pauli  Apostolorum  ejus 
se  noverit  incursurum. 


Datum  Romæ,  apud  S.  Petrum,  anno  Incar- 
nationis  Dominicæ  MDCCGLXXX1II,  tertio  ka- 
lendas  junias,  Pontificatus  Nostri  anno  sexto. 

C.  Card.  Sacconi,  Pro-Datarius 
Th.  Card.  Mertel. 

Visa  de  curia  I.  De  Aquila.  Vice- 
comitibus. 

Loco  Plumbi.  Secret.  Brévium. 

I.  Gugnonius. 


demeure,  qu’ils  auront  ramené  à  son  devoir  ce¬ 
lui  qui  s’en  écartait,  qu’ils  auront  enseigné  à 
quelqu’un  les  préceptes  divins  et  les  autres 
choses  nécessaires  au  salut,  ou  qu’ils  auront 
fait  quelque  autre  oeuvre  de  charité  dans  ce 
genre,  pour  chacune  de  ces  choses,  ils  gagne¬ 
ront  une  indulgence  de  trois  cents  jours. 

Les  tertiaires  ont  la  faculté,  s’ils  le  préfèrent, 
d’appliquer  à  l’expiation  des  fautes  des  défunts 
toutes  et  chacune  de  ces  indulgences,  soit  plé¬ 
nière,  soit  partielle. 

Chapitre  III.  —  Des  privilèges. 

I.  Il  est  accordé  aux  prêtres  faisant  partie 
du  Tiers-Ordre,  célébrant  à  n’importe  quel 
autel,  la  faveur  de  l’autel  privilégié,  trois  jours 
de  chaque  semaine,  à  moins  qu’ils  n’aient  ob¬ 
tenu  pour  un  autre  jour  une  semblable  fa¬ 
culté. 

II.  Celui  qui  célèbre  à  l’intention  des  associés 
défunts  peut  leur  appliquer  à  n’importe  quel 
autel  le  privilège  de  l’indulgence  plénière. 

Et  Nous  voulons  que  toutes  ces  choses,  et 
chacune  d’elles,  telles  qu’elles  sont  ci-dessus 
décrétées,  restent  à  perpétuité  établies,  confir¬ 
mées  et  jugées,  nonobstant  toutes  constitu¬ 
tions,  lettres  apostoliques,  statuts,  coutumes, 
privilèges  et  autres  règles,  tant  de  Nous  que 
de  la  chancellerie  apostolique  et  toutes  les  au¬ 
tres  choses  contraires.  Qu’il  ne  soit  donc  per¬ 
mis  à  personne  de  violer  en  aucune  façon  ou 
en  aucune  de  leurs  parties  Nos  lettres  aposto¬ 
liques.  Mais  si  quelqu’un  avait  l’audace  de  les 
attaquer  en  quelque  sorte,  qu’il  sache  qu’il 
encourra  l’indignation  de  Dieu  et  des  bienheu¬ 
reux  apôtres  Pierre  et  Paul. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  l’an  de 
l’Incarnation  du  Seigneur  mil  huit  cent  quatre- 
vingt-trois,  le  troisième  jour  des  calendes  de 
juin,  la  sixième  année  de  Notre  pontificat. 

C.  card.  Sacconi,  proclataire.  — 

Th.  card.  Mertel. 

Visa  De  la  curie  :  I.  de  Aquila. 
Lieu  f  du  plomb. 

Enregistré  à  la  Secrétairerie  des  brefs. 

I.  Gugnoni. 


Différentes  décisions  des  Congrégations  ro-  çois  séparément  et  sans  qu’il  soit  inscrit  comme 

maines  ont  expliqué  et  précisé  certains  points  membre  d’une  congrégation  de  cet  ordre.  (S.  C- 

de  la  nouvelle  règle  introduite  par  la  Constitu-  des  Ind.,  14  juillet  1891).  Chacune  des  trois  fa- 

tion  Misericors  Dei  Filius.  milles  du  premier  ordre  de  S.  François,  (les 

1.  Est  valide,  la  vêture  et  la  profession  de  Franciscains  de  l’Observance,  les  Conventuels 

celui  qui  est  reçu  (par  un  prêtre  en  ayant  le  et  les  Capucins)  a  un  Tiers-Ordre  et  il  importe 

pouvoir)dansleTiers-OrdrerégulierdeS.Fran-  aux  tertiaires  de  savoir  à  quelle  obédience  ils 
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appartiennent  parsa  profession. «  Celui, dit  le  R. 
P.  Léon  ‘,qui  a  été  reçu  à  la  «  profession  par  les 
Franciscains  de  l’Observance,  ou  par  un  prêtre 
séculier  tenant  ses  pouvoirs  du  Ministre  général 
ou  du  Provincial  de  cet  Ordre,  appartient,  par 
là  même,  au  Tiers-Ordre  franciscain  de  l’Obser¬ 
vance,  et  doit  s’adresser,  pour  ce  qui  concerne 
sa  profession,  à  un  directeur  de  la  même  obé¬ 
dience.  Celui  qui  a  été  reçu  par  les  Conventuels 
ou  les  Capucins,  appartient  aux  Conventuels 
ou  aux  Capucins.  Toute  fraternité  relève  des 
supérieurs  qui  l’ont  établie,  ils  ont  seulsle  droit 
de  la  gouverner  et  de  la  visiter.  »  Il  n’est  pas 
permis  de  changer  d’obédience  à  son  gré,  ce¬ 
pendant  le  P.  Général  des  Franciscains  de  l’Ob¬ 
servance  autorise  les  fraternités  qui  se  trouve¬ 
raient  dans  le  voisinage  d’un  couvent  de  Con¬ 
ventuels  ou  de  Capucins  à  passer  sous  l’obé¬ 
dience  de  ces  couvents,  quand  elles  le  désirent  et 
quand  l’Ordinaire  approuve  ce  changement. 

2.  Les  membres  du  Tiers-Ordre  qui  ne  pour¬ 
raient  se  rendre  à  l’église  pour  recevoir  la  bé¬ 
nédiction  avec  indulgence  plénière  à  l’un  des 
jours  de  fête  concédés,  qui  n’est  pas  fête  de  pré¬ 
cepte,  peuvent  la  gagner  un  dimanche  ou  un 
jour  de  fête  de  précepte  qui  se  trouve  dans 
l’octave  de  cette  fête.  (S.  G.  des  Indulg.  16  jan¬ 
vier  1886.) 

3.  Aux  processions,  les  Tertiaires  francis¬ 
cains  ont  le  pas  sur  toutes  les  autres  confréries, 
même  sur  celle  du  T.  S.  Sacrement,  pourvu 
qu’ils  soient  revêtus  de  leur  habit  et  marchent 
sous  leur  propre  croix.  (S.  R.  C.  28  mai,  1er  juin 
1886.) 

4.  Les  bénédictions  données  aux  tertiaires  au 
nom  du  Souverain  Pontife,  ou  celles  auxquelles 
est  attachée  une  indulgence plénièreà accorder 
publiquement,  doivent  être  données  par  le  direc¬ 
teur  ecclésiastique  de  ces  tertiaires.  Les  béné¬ 
dictions  avec  indulgence  plénière  auxquelles 
les  tertiaires  ont  droit  à  certains  jours  peu¬ 
vent  être  données  d’une  manière  privée  et  im¬ 
médiatement  après  l’absolution  sacramentelle 
par  le  confesseur  de  chaque  tertiaire.  De  plus, 
pour  donner  les  bénédictions  de  la  première  ca¬ 
tégorie,  il  faut  réunir  spécialement  les  tertiai¬ 
res  (tertiariis  ad  id  coadunatis).  (S.  C.  des  Ind. 
lOjuin  1886.) 

5.  Le  Tiers-Ordre  n’est  pas  soumis  à  la  loi 
portée  par  la  constitution  Quæcumque  de  Clé¬ 
ment  VIII  (7  décembre  1604)  qui  défend  d’ériger 
plus  d’une  confrérie  en  congrégation  du  même 
nom  dans  le  même  endroit.  [Ibid.  10  janvier 
1893). 

1 .  La  séraphique  Règle  du  troisième  Ordre  de  S. 
François ,  p.  171. 


6.  Pour  ériger  une  nouvelle  congrégation  du 
Tiers-Ordre,  dans  les  églises  régulières  ou  non 
régulières,  il  faut  nécessairement  le  consente¬ 
ment  de  l’Ordinaire  du  lieu  (Ibid.) 

7.  L’évêque  peut  visiter  les  congrégations  de 
tertiaires,  même  établies  dans  les  églises  des 
religieux,  sauf  dans  ce  qui  concerne  la  disci¬ 
pline  et  la  direction  intérieures.  (Ibid.) 

8.  On  ne  peut  pas  généralement  passer  du 
Tiers-Ordre  de  S.  François  à  un  autre, et  réci¬ 
proquement,  ni  être  membre  de  différents  Tiers- 
Ordres.  (Ibid.) 

9.  Les  tertiaires  séculiers  ne  jouissent  pas  de 
tous  les  privilèges,  grâces  et  indulgences  ac¬ 
cordés  par  les  Souverains  Pontifes  directement 
et  spécialement  au  premier  et  au  deuxième  or¬ 
dre  de  S.  François.  (Ibid.) 

10.  Pour  les  indulgences  des  stations  faites 
aux  églises  de  Rome,  accordées  aux  tertiaires 
franciscains  par  la  Constitution  Misericois  Dci 
Filius ,  la  confession  et  la  communion  ne  sont 
nécessaires  que  lorsque  pour  ces  stations  une 
indulgence  plénière  est  concédée.  (Ibid.) 

11.  Par  une  faveur  spéciale  le  Saint-Père  a 
accordé  aux  tertiaires  la  faculté  de  gagner  tou¬ 
tes  les  indulgences  attachées  aux  églises  des 
Franciscains,  ou  propres  aux  tertiaires,  s’ils 
visitent  l’église  paroissiale,  là  où  il  n’y  a  pas 
d’église  appartenant  aux  Franciscains  ou  au 
Tiers-Ordre.  (31  janvier  1893.) 

12.  Par  une  faveur  spéciale  encore,  les  ter¬ 
tiaires  isolés  peuvent  recevoir  au  lieu  de  la  bé¬ 
nédiction  papale,  deux  autres  bénédictions  ou 
absolutions  avec  indulgence  plénière.  (Ibid.) 

13.  Les  tertiaires  des  Ordres  autres  que  celui 
de  S.  François  et  des  Servites,  pour  lesquels 
la  Constitution  Misericors  et  le  rescrit  du  15  dé¬ 
cembre  1883  servent  de  règle,  ne  jouissent  du 
privilège  de  la  communication  des  indulgences 
avec  leur  Ordre  respectif,  avec  les  autres  ter¬ 
tiaires  et  leurs  Ordres  que  s’ils  possèdent  un 
induit  spécial.  (10  janvier  1893.) 

14.  L’opinion  d’après  laquellela  suppression 
de  la  communication  des  indulgences,  n’existe 
que  pour  l’Ordre  qui  les  communique,  mais  non 
pour  ceux  auxquels  elles  ont  été  communiquées 
et  dont  elles  sont,  pour  ainsi  dire,  devenues  la 
propriété,  est  fausse.  (Ibül.) 

15.  Les  tertiaires  séculiers  de  n’importe  quel 
Ordre  jouissent  des  indulgences  qui  leur  ont  été 
directement  concédées  et  de  celles  qui  leur  ont 
été  concédées  æque  principaliter  avec  d’autres, 
pourvu  qu’elles  ne  soient  pas  révoquées.  (Ibid.) 

Voici  le  texte  de  ces  dernières  décisions  : 
Huic  Sacræ  Congregationi  Indulgentiis  Sa- 
crisque  Reliquiis  præpositæ  sequentia  dubia, 


976  FRANCISCAINS 


quæ  Tertiarios  Sæculares  S.  Francisci  Assi- 
siensis  aliorumque  Ordinum  respiciunt,  diri- 
menda  sunt  proposita. 

I.  —  An  Tertius  Ordo  SæcularisS.  Francisci 
teneatur  lege  ilia  aClemente  PapaYill  in  Cons- 
titutione  Quæcumque  d.  d.  7  Decembris  1604  sta- 
tuta,  qua  præcipitur  unam  tantum  Confrater- 
nitatem  et  Gongregationem  ejusdem  nominis 
et  instituti  erigi  posse  in  singulis  civitatibus 
et  oppidis? 

II.  —  Utrum  ad  erigendam  novam  Congre- 
gationem  Tertii  Ordinis  sive  in  Ecclesiis  Regu- 
larimn  sive  non  Regularium  necessario  requi- 
ratur  consensus  Ordinarii  loci? 

III.  —  Utrum  Episcopus  loci  visitare  possit 
Tertiariorum  Gongregationes etiam  in  Régula, 
rium  ecclesiis? 

IV.  —  An  religiosi,  qui  sua  jam  vota  nun- 
cupaverunt  in  proprio  Instituto  approbato  vel 
ab  Apostolica  Sede,  vel  ab  Ordinario  loci,  ante 
decretum  in  una  Veronensi  editum  sub  die 
16  Julii  1886  et  jam  Tertio  Ordini  S.  Francisci 
adscripti  reperiebantur,  post  præfatum  Decre¬ 
tum  adhuc  pergant  ad  eundem  Tertium  Ordi- 
nern  pertinere  ejusque  gratiis  et  privilegiis 
gaudere? 

V.  —  An  sæculares  Tertiarii  Franciscales  in- 
gredientesreligiosumaliquodinstitutum,  etiam 
ante  religiosam  professionem  teneantur  dimit- 
tere  habituai  Tertii  Ordinis,  et  hoc  ipso  non 
amplius  perfruantur  ejusdem  gratiis  et  privi¬ 
legiis? 

VI.  — An  idem  Veronense  Decretum vimlegis 
habeat  etiam  pro  Tertiariis  ceterorum  Ordi¬ 
num,  puta  Ordinis  S.  Dominici,  SSmæ  Trini- 
tatis,  etc.  ? 

VII.  —  Possuntne  fideles,  qui  ad  unam  Gon¬ 
gregationem  Tertiariorum  pertinent,  transire 
ad  aliam  pariter  erectam  in  eodem  vel  alio 
loco,  quin  Indulgentias  et  Privilégia  amittant? 

VIII.  —  An  Tertiarius  Franciscalis  possit 
transire  ad  alium  Tertium  Ordinem  alterius 
Regulæ,  ex.  gr.  ad  ilium  S.  Dominici  etc.  et 
vicissim? 

IX.  —  An  fideles,  qui  inter  Tertiarios  unius 
Ordinis  fuerint  cooptati,  cooptari  etiam  valeant 
inter  Tertiarios  alterius  Ordinis,  puta  S.  Do¬ 
minici,  vel  SSmæ  Trinitatis  etc.,  ita  utaliquis 
Christifidelis  evadere  simul  possit  Tertiarius 
Franciscalis,  S.  Dominici,  SSmæ  Trinitatis, 
Ordinis  Garmelitici,  et  ita  porro? 

X.  —  An  expédiât  concedere  omnia  privilé¬ 
gia,  gratias  et  indulgentias  a  Summis  Ponti- 
licibus  directe  et  speciatim  primo  et  secundo 
Ordini  S.  Francisci  concessa  cxtendi  etiam  ad 


ornnes  qui  Tertio  Ordini  sæculari  nomen  dede- 
ruut? 

XI.  —  An  expédiât  concedere  Indulgentiam 
Porliunculæ  nuncupatam,  ab  omnibus  fldelibus 
toties  die  2  Augusti  lucrandam,  quoties  quam- 
cumque  visitent  ecclesiam,  in  qua  légitimé 
erecta  est  Congregatio  Tertii  Ordinis  Sæcularis 
S.  Francisci  ? 

XII.  —  An  expédiât  concedere  Tertiariis  sæ- 
cularibus  S.  Francisci  ut  lucrari  valeant  In¬ 
dulgentias  tam  omnibus  fldelibus  Ecclesias 
Franciscales  visitantibus  concessas,  quam  illas 
quæ  Tertii  Ordinis  sæcularis  sunt  propriæ,  ea 
conditione,  ut  Ecclesiam  parochialem  visitent 
in  omnibus  illis  locis  ubi  nequo  Ecclesiæ  Fran¬ 
ciscales  primi,  sccundi  aut  tertii  Ordinis  regu- 
laris  neque  Oratoria  publica  Tertii  Ordinis  sæ¬ 
cularis  autalia  Ecclesia,  in  qua  canonice  erecta 
sit  Congregatio  Tertii  Ordinis  sæcularis,  exis¬ 
tant? 

XIII.  —  An  tertiarii  sæculares  S.  Francisci 
degentes  in  locis,  ubi  nulla  adsit  eorumdem 
Tertiariorum  constituta  Congregatio,  recipere 
valeant  Benedictionem  papalem  bis  in  anno 
eisdem  concessam  a  quocumque  sacerdote,  eo 
quod  vel  nequeant  accedere,  aut  saltem  diffi- 
cilis  sit  accessus  ad  locum  in  quo  a  sacerdoti- 
bus  débita  facultate  munitis  præfatæ  benedic- 
tiones  impertiuntur? 

XIV.  — An  saltem  expédiât  prædictis  Tertia¬ 
riis  Franciscalibus  sæcularibus,  bis  in  anno, 
loco  Benedictionis  nomine  Summi  Pontiticis 
recipiendæ,  duas  alias  Absolutiones  seu  Bene- 
dictiones  concedere  cum  adnexa  Plenaria  In- 
dulgentia? 

XV.  —  Ex  Gonstitutione  Misericors  Dei  Filius 
Tertiarii  Franciscales  gaudent  Indulgents is 
Stationum  Urbis.  Jamveroex  opéré  cui  titulus 
liaccolta  di  Orazioni  e  pie  opéré,  etc.,  ad  acquiren- 
das  Indulgentias  stationales  præter  conditiones 
consuetas  sinceræ  contritionis,  confessionis  et 
communionis  a secwida  délia  Indulgenzada  lucraris, 
sufflcit  visitatio  solius  ecclesiæ  ubi  est,  vel 
supponitur  esse  Statio.  Quæritur  utrum  hoc 
etiam  valeat  pro  indulgentiis  Stationum,  quæ 
in  supradicta  Constitutione  Tertiariis  eonce- 
duntur,  ita  ut  a  Tertiariis  sit  peragenda  Con- 
fessio  et  Communio  suscipienda  eo  tantum  in 
casu,  quo  concessa  est  indulgentia  plenaria, 
non  vero  quando  concessa  est  partialis? 

XVI.  — Utrum  demptisTertiariissæcularibus 
S.  Francisci  et  Servorum  B.  Mariæ  Virginis, 
quibus  per  Gonstitutionem  Misericors  Dei  Filius 
etRescriptum  diei  15  Decembris  1883  respective 
provisum  est,  Tertiarii  sæculares  aliorum  Or- 
dinum  gaudeant  communicatione  Indulgentia- 
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rum  sive  cum  respectivo  Ordine,  ad  quem  per¬ 
tinent,  sive  cum  aliis  Tertiariis  et  eorum  Or- 
dinibus  ? 

XVII.  — Utrum  tuta  sit  opinio,  quæ  docet  : 
Indulgentiis  pro  Ordine  communicante  per  re~ 
vocationem  Pontificiam  sublatis,  ceteri  quibus 
illæ  per  communicationem  factæ  sunt  propriæ, 
iis  frui  nihilominus  pergant,  nisi  revocatio 
expresse  etianr  ad  eos  dirigatur? 

XVIII.  — Utrum  Tertiarii  sæculares  cujusvis 
Ordinis  Indulgentiis  tantum  gaudeant,  quæ 
sibi  directæ  concessæ  fuerunt,  vel  æque  prin- 
cipaliter  cum  aliis  concessæ  fuerunt,  dummodo 
non  sint  revocatæ? 

Et  Emi  ac  Rmi  Patres  in  generalibus  Comitiis 
ad  Vaticanum  habitis  rescripserunt  die  10  Ja- 
nuarii  1893  : 

Ad  I.  —  Négative. 

Ad  II.  Affirmative. 

Ad  III.  —  lniis  quæ  ad  disciplinam  et  directioncm 
internam  sp octant,  négative  ;  in  reliquis,  affirmative. 

Ad  IV.  —  Négative. 

Ad  V.  —  Négative  ante  professionem. 

Ad  VI.  —  Affirmative. 

Ad  VII.  —  Affirmative  ex  rationabili  causa. 

Ad  VIII.  —  Generatim  négative. 

Ad  IX.  —  Négative. 

Ad  X.  —  Négative. 

Ad  XI.  —  Négative. 

Ad  XII.  —  Supplicandum  SSmo  pro  gratia. 

Ad  XIII.  —  Négative. 

Ad  XIV.  —  Supplicandum  SSmo  pro  gratia. 

Ad  XV.  —  Affirmative. 

Ad  XVI.  —  Négative,  nisi  constet  de  speciali  ln- 
dulto. 

Ad  XVII.  —  Négative,  imo  falsa. 

Ad  XVIII.  — •  Affirmative. 

Factaque  de  iis  omnibus  SSmo  Domino  Nos- 
tro  Leoni  Papæ  XIII relatione in  Audientia  ha¬ 
bita  die  31  Januarii  1893  a  me  infrascripto  Car- 
dinali  S.  Congregationis  Præfecto,  Sanctitas 
Sua  resolutiones  Emorum  Patrum  ratas  habuit 
et  confirmavit,  et  petitas  gratias  in  perpetuum 
benigne  concessit. 

Datum  Romæ  ex  Secretaria  ejusdem  S.  Con¬ 
grégations  die  31  januarii  1893. 

Fr.  A.  Gard.  Sepiacci,  Præfeclus. 

L.  f  S.  Alexander  Archiep.  Nicopo- 

litanus,  Secrctarius. 

La  S.  G.  des  Indulgences  a  déclaré  le  21  juin 
1893  que  le  décret  du  31  janvier  de  la  môme  an¬ 
née  a  force  rétroactive  quant  à  la  question  IX, 
c'est-à-dire  quant  à  la  possibilité  d’être  à  la  fois 
de  deux  tiers-ordres;  de  plus  les  fidèles  qui 
avant  ce  décret  étaient  membres  de  plusieurs 


tiers-ordres,  ont  la  liberté  de  choisir  celui  qui 
convient  le  mieux  à  leur  dévotion.  Voici  ce 
décret  : 

Fr.  Eugenius  a  Senogallia,  Ord.  Minorum 
Capuccinoruin,  sequentia  dubia  huicS.Indul- 
gentiarum  Congregationi  dilnenda  humiliter 
proponit  : 

I.  An  vim  habeat  retroactivam  Decretum  ab 
hac  S.  G.  editum  sub  die  31  Januarii  hujus  de- 
currentis  anni  1893,  quoad  dubium  IX  in  quo 
quærebatur  :  «  An  fideles  qui  inter  tertiarios 
unius  Ordinis  fuerint  cooptati,  cooptari  etiam 
valeant  inter  tertiarios  alterius  Ordinis,  puta 
S.  Dominici,  vel  SSmæ  Trinitatis,  etc.,  ita  ut 
aliquis  Ghristifidelis  evadere  simul  possit  ter- 
tiarius  Franciscalis,  S.  Dominici,  SSmæ  Tri¬ 
nitatis,  Ordinis  Garmelitici,  et  itaporro  »?  Gui 
responsum  est  :  «  Négative  »  ? 

II.  An  vi  præfati  Decreti  Christifidelcs  qui 
ante  idem  Decretum  pluribus  Tertiis  Ordini- 
bus  adscripti  reperiebantur,  gaudeant  nunc 
libertate  eligendi  unum  præ  altero  ex  Tertiis 
Ordinibus,  quibus  jam  sese  mancipaverant? 

Et  S.  Congrogatio  propositis  dubiis  respon- 
dendum  ce n suit  : 

Ad  I  :  Affirmative. 

Ad  II.  Affirmative  juxta  cujusvis  Christifide- 
lis  devotionem  (21  juin  1893). 

Bénédiction  papale  pour  les  tertiaires.  Celui  qui 
est  tertiaire  et  qui  donne  publiquement  la  bé¬ 
nédiction  papale  gagne  pour  lui-même  l’indul¬ 
gence  plénière  qui  y  est  attachée.  A  une  de¬ 
mande  à  ce  sujet,  la  S.  G.  des  Indulg.  a  donné 
une  réponse  affirmative,  confirmée  par  Pie  IX 
le  18  juin  1876.  Le  passage  en  question  est 
celui-ci  :  «  Ut  sacerdos  n  Superiore  vel  ab  Or- 
dinario  pro  monialibus  respective  subjectis  fa¬ 
cilitateur  liabens,  dum  publice  absolutionem 
generalem  vel  papalem  benedictionem  imper- 
titur,  si  frater  minor  vel  tertiarius  sit,  eoipso 
quo  cæteris  impertitur  omnes  adnexas  gratias 
ipse  quoque  consequatur.(Behringer,  Appendice, 
p.  02). 

F  IC  .1  NC- Il  A  CON  N  E  IC  I E . 

Le  Saint-Office  a  décidé  que  l’obligation  de 
dénoncer  les  coryphées  et  les  chefs  de  la  franc- 
maçonnerie  existe  alors  même  que  ces  chefs 
connus  comme  franc-maçons  ne  le  sont  pas 
publiquement  comme  coryphées  ou  chefs;  et 
qu’elle  existe  même  dans  les  pays  où  les  francs- 
maçons  et  par  conséquent  aussileurs  chefssont 
tolérés  par  le  gouvernement  civil  et  ne  peu¬ 
vent  être  punis  par  le  pouvoir  ecclésiastique. 
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Beatissime  Pater, 

Franciscus  Episc.  Bajonen.  ad  pedes  Sanc- 
titatis  Tuæ  provolutus  suppliciter  expostu¬ 
lat  : 

1°  An  occulti  sectæ  massonicæ  coryphæi  ac 
duces  sint  denuntiandi  juxta  Gonst.  «  Aposto- 
licæ  Sedis»,  quando  sunt  publiée  noti  ut  liberi 
muratorii ,  sed  non  sunt  publiée  noti  ut  cory¬ 
phæi  vel  duces  hujus  sectæ  massonicæ  ? 

2°  An  denuntiationis  obligatio  cesset  apud 
eas  regiones  in  quibus  liberi  muratorii  et  ideo 
ipsorum  coryphæi  a  gubernio  civili  tolerantur, 
et  ab  ecclesiastica  potestate  puniri  non  possunt 
nec  ullo  modo  cohiberi  ? 

Feria  IV  die  19  aprilis  1893. 

In  Gongregatione  Generali  S.  R.  et  U.  Inqui- 
sitionis,  ad  examen  vocatis  suprascriptis  du- 
biis,  Emi  ac  Rmi  Dni  Cardinales  in  rebus  fidei 
et  morum  Generales  Inquisitores  responden- 
dum  decreverunt  : 

Ad  lam  :  Affirmative. 

Ab  2am  :  Négative. 

P.  R.  D.  Mancini  Nrio. 

Petrus  Palombelli  Subst. 

L’obligation  de  dénoncer  les  chefs  occultes 
des  sociétés  secrètes  subsiste,  d’après  ce  décret, 
même  quand  ils  sont  connus  •publiquement  comme 
francs-maçons,  sans  l'être  cependant  comme  chefs,  et 
cette  décision  est  conforme  à  une  autre  du  1er  fé¬ 
vrier  1871  qui  établissait  l’obligation  de  dé¬ 
noncer  les  chefs  de  ces  sectes,  même  lorsque 
leurs  noms  sont  connus  par  les  journaux,  les 
livres  ou  les  annuaires,  parce  que,  dans  ce 
cas,  il  peut  y  avoir  erreur  ou  fraude.  Elle 
existe  encore  dans  les  régions  où  la  franc-maçonne¬ 
rie  est  tolérée  par  le  pouvoir  civil,  où  ses  membres 
sont  assurés  de  l'impunité  et  où  l'Eglise  ne  peut  user 
de  son  pouvoir  de  coercition.  Cette  dernière  solu¬ 
tion  ne  permet  donc  plus  de  dire  avec  quelques 


canonistes  que  l’obligation  cesse  probablement 
si  nulla  spes  punitionis  eluceat. 

A  qui  doit-on  faire  cette  dénonciation?  L’ins¬ 
truction  publiée  par  le  S.  Office,  le  l0r  février 
1871,  ordonne  qu’elle  soit  faite  à  l’inquisiteur, 
à  l’évêque,  aux  vicaires  et  aux  préfets  aposto¬ 
liques.  Elle  peut  être  faite  directement,  par 
écrit  ou  verbalement,  aux  juges  ecclésias¬ 
tiques  ci-dessus  désignés,  mais  il  est  permis 
aussi  de  lafairepar  l’entremise  d’un  tiers,  par 
exemple  du  confesseur  (S.  Office  15  juin  1870). 
Elle  est  obligatoire  dans  le  mois  qui  suit  l’ac¬ 
quisition  de  la  connaissance  certaine,  soit  du 
fait  que  tel  ou  tel  est  un  des  chefs  d’une  société 
secrète,  soit  de  l’obligation  de  le  dénoncer.  Passé 
ce  mois,  la  négligence  est  censée  grave  et  l’ex¬ 
communication  prononcée  par  la  Constitution 
Apostolicæ  Sedis  (tit,  IL  n.  4),  est  encourue. 
Lehmkuhl  Theol.mor.  II. n. 952;  Buceroni  Comment. 
inC.Ap.  Sedis,  n.  53. Les  auteurs  sont  unanimes 
cependant  à  affirmer  que,  si  l’excommunica¬ 
tion  a  été  encourue,  la  réserve  au  moins  de  la 
censure  cesse  dès  que  la  dénonciation  a  eu  lieu, 
tout  confesseur  peut  donc  dans  ce  cas  absou¬ 
dre.  Plusieurs  théologiens  et  canonistes  en¬ 
seignent  même  que  la  censure  cesse  très  pro¬ 
bablement  aussitôt  après  que  la  dénonciation 
a  été  faite,  et  qu’il  n’est  pas  nécessaire  d’en 
demander  l’absolution.  Ils  se  fondent  sur  ce 
que  la  condition  apposée  à  la  censure  ( donne 
non  denuntiaverint )  est  résolutive  comme  cette 
autre  donec  satisfecerit,  qui  fait  cesser  la  censure 
dès  que  la  satisfaction  est  donnée.  Cepen¬ 
dant,  dans  le  for  extérieur,  la  sentence  ju¬ 
diciaire  qui  déclare  que  la  satisfaction  a  eu 
lieu  et  que  par  là  l’excommunication  a  cessé, 
est  nécessaire  pour  éviter  le  scandale.  Le  P. 
Lehmkuhl  cite  en  faveur  de  cette  opinion,  qui 
peut  être  suivie  en  pratique,  le  Thésaurus  de 
poenis  ecclesiasticis ,  P.  I.  G.  26,  avec  Coninck 
Tanner,  Laymann,  etc. 


GANTS,  (dans  les  fonctions  sacrées). 

Voici  ce  que  nous  lisons  à  ce  sujet  dans  le 
Cours  de  liturgie  romaine  de  M.  l'abbé  Bernard  :  «  L’u¬ 
sage  des  gants  dans  les  fonctions  sacrées  est 
réservé  aux  évêques,  aux  abbés  et  à  ceux  qui 
auraient  un  induit  ;  les  prêtres  et  les  sim¬ 
ples  clercs  ne  peuvent  pas  s’en  servir  ».  «  Gha- 


»  cun,  dans  les  cérémonies,  dit  Mgr  de  Conny, 
»  doit  toujours  avoir  les  mains  nues,  ce  qui  est 
»  dans  l’économie  de  la  liturgie,  comme  dans 
»  l’ancienne  étiquette,  une  forme  de  respect; 
»  si  l’on  a  besoin  d’entourer  la  main  pour  tou- 
»  cher  quelque  objet,  il  faut  le  faire  avec  la 
»  manche  du  surplis.  »  Les  clercs  porte-insi¬ 
gnes  de  l’évêque,  le  thuriféraire,  les  acolytes, 
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ne  doivent  pas  non  plus  avoir  de  gants  pour 
remplir  leurs  fonctions  :  «  Quæritur  an  liceat 
hos  ministros  atque  illos  qui  serviunt  de  ba- 
culo  aut  mitrauti  ehirotecis?  Resp.  négative.  » 
S.  R.  C.  12  août  185i).  Les  thuriféraires  et 
fleuristes  à  la  procession  de  la  Fête-Dieu  ne  de¬ 
vraient  pas  non  plus  en  avoir  ;  ils  sont  égale¬ 
ment  interdits  aux  enfants  de  chœur  :  «  An 
liceat  istis  pueris  qui  clericos  supplent  in- 
duere...  chirotecos?  Resp.  négative  (9  juillet 
1859).  (La  Messe,  t.  I,  p.  298.) 

Quant  aux  laïques,  aucune  règle  ne  leur  dé¬ 
fend  de  porter  des  gants  lorsqu’ils  assistent  à 
une  fonction  religieuse  ou  reçoivent  les  sacre¬ 
ments.  L’usage  ancien  d’ôter  les  gants  pour  re¬ 
cevoir  la  sainte  communion,  la  confirmation 
et  le  mariage  a  été  conservé  dans  la  plupart 
des  diocèses  et  il  faut  le  maintenir. 

CJA*.  (dans  les  églises.) 

Une  décision  de  la  S. G. des  Rites  défend  d’em¬ 
ployer  le  gaz  concurremment  avec  la  cire  pour 
l’illumination  de  l’autel  :  «  An  super  altari 
præter  candelas  ex  cera  tolerari  possit  ut  ha- 
beatur  etiam  illuminatio  ex  gaz,  vel  an  usus 
prædictus  prohiberi  debeat?  Resp.  Négative  ad 
primam  partem;  affirmative  ad  secundam.  » 
(8  mars  1879  ) 

Cette  décision  se  rapporte  strictement  à  l’il¬ 
lumination  de  l’autel  «  an  super  altari  etc.  »  et 
par  conséquent  il  n’est  pas  permis  de  placer 
sur  l’autel  des  candélabres  à  gaz,  il  ne  doit  y 
avoir  que  de  la  cire  ou  au  moins  de  la  stéa¬ 
rine,  là  où  cette  matière  est  tolérée  pour  l'illu¬ 
mination.  Les  Ephemerides  liturgicæ1  disent  à  ce 
sujet  :  «  Quidquid  in  Ecclesiis  adhibendum 
præscribitur  a  lege  liturgica,  sensu  liturgico 
habet  et  necessario  habere  debet  symbolis- 

mum  aliquem .  quoad  lucem  dictam  Gaz, 

undenam  provenit  ?  estne  materia  pura,  no- 
bilis?  habetne  aliquod  symbolum  ?  neqna- 
quam  ;  nam  provenit  ex  fontibus  impurissi" 
mis,  ex  corruptione  corporum...  non  est  nisi 
atervapor  simul  habens  odorem  teterrimum  ; 
ergo  nullo  modo  est  nobilis,  nullo  modo  ani- 
mam  potest  ad  Deum  elevare,  nec  movere  ad 
pietatem,  ad  orationem  et  caret  omnisymbolo. 
—  Quare  ergo  præferenda  est  istamoderna  lux 
cujus  usus  in  Ecclesia  Dei  est  abusus,  prout 
materia  opposita  menti  Liturgiæ,  prout  ca- 
rens  omni  sensu  mystico,  oleo,  cujus  lux 
plena  est  munditie,  nobilitat.e  ac  mystica  si- 
gnificatione,  quæ  omnino  exigitur  in  lumini- 
bus  adhibendis  in  Ecclesia  Dei?  » 

1.  T.  VI,  p.  665. 


Il  n’est  pas  défendu  de  se  servir  du  gaz  soit 
pour  l’éclairage,  soit  pour  l’illumination  de 
l’église,  la  décision  citée  plus  haut  permet  de 
leconclure.  Aussi  les  Ephemerides  liturgicæ,  après 
avoir  proscrit  l’usage  du  gaz  pour  l’ornemen¬ 
tation  de  l’autel,  admettent  qu’on  peut  l’em¬ 
ployer  là  où  la  coutume  existe  pour  l’éclai¬ 
rage:  «  Circa  usum  vero  pro  defectu  vitando 
luminis  naturalis,  indubium  est,  in  pluribus 
extra  Italiam  nationibus  jam  adhiberi  lucem 
ex  atris  elicitam  vaporibus  (gaz) .  Quam 
quidem  ad  ejusmodi  usum  tolerari  posse  cre- 
dimus,  præsentibus  adjunctis  locorum  inspec- 
tis.  Cum  nihilominus  nulla  sine  competentis 
auctoritatis  judicio  novitas  inducenda  sit  in 
ecclesiis,  præfatam  adhibere  lucem,  ubi  non- 
dum  invecta  est  improbandum  credimus.  » 
(T.  III,  p.  104.)  —  Nous  dirons  au  mot  Lumière 
électrique,  ce  qu’on  pense  à  Rome  de  ce  nouvel 
éclairage. 

GRACE 

Tout  ce  qui  est  accordé  par  l’entremise  de 
la  juridiction  volontaire  est  appelé  grâce.  Les 
canonistes  distinguent  la  grâce  faite  ( gratia 
facta)  et  la  grâce  à  accorder  ( gratia  facienda). 
Tous  les  rescrits  en  forme  gracieuse,  c’est-à- 
dire  donnés  immédiatement  par  le  Pape,  sont 
des  grâces  faites;  il  en  est  de  même  d’après 
l’opinion  de  la  plupart  des  docteurs,  des  dis¬ 
penses  de  mariage  accordées  par  le  Saint-Siège 
en  forme  commissoire,  c’est-à-dire  par  l’entre¬ 
mise  d’un  délégué  chargé  de  les  fulminer. 
Comme  ces  dispenses  ne  sont  accordées  que 
sur  demande,  les  parties  acquièrent  réellement 
un  droit  à  l'exécution  du  bref  une  fois  expé¬ 
dié  et  le  délégué  devient  exécuteur  nécessaire. 
Dans  ce  cas,  la  grâce  est  facienda  relativement 
aux  impétrants,  mais  facta  relativement  au 
Pape.  (Giovine,  Consul,  matr.  I  §  93,  n.  8).  La 
grâce  à  accorder  (gratia  facienda)  est  celle  qu’un 
délégué  est  chargé  d’accorder  par  mandat  et 
au  nom  du  Pape.  On  distingue  encore  des 
rescrits  en  forme  mixte,  c’est-à-dire  en  même 
temps  gracieuse  et  commissoire,  lePape  accorde 
la  grâce  lui-même,  mais  il  charge  un  délégué 
(l’Ordinaire)  de  vérifier  certaines  conditions. 
«  Dans  ce  cas,  dit  Mansuela,  l’exécuteur  doit 
procéder  avec  connaissance  de  cause  à  l’exé¬ 
cution,  en  exerçant  sa  juridiction  pour  peser 
et  vérifier  l’exposé  et  pour  le  comparer  avec 
les  conditions  posées  dans  le  rescrit  apostoli¬ 
que.  »  (J)e  imped.  matrim.  dirim.  p.  2.  discept. 

3,  p.  348). 

Les  grâces  faites  ne  deviennent  pas  nulles 
par  la  mort  de  celui  qui  les  a  accordées,  parce 
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qu’elles  ont  été  accordées  réellement  ;  c’est 
dans  cette  classe  qu’il  faut  ranger  les  pouvoirs 
d’absoudre  et  de  dispenser  donnés  sans  restric¬ 
tion  ou  pour  un  temps  déterminé  mais  non  ex¬ 
piré.  Il  n’en  est  pas  de  même  des  grâces  à  accor¬ 
der,  elles  prennent  fin  avec  la  mort  de  celui  qui 
les  délègue,  quand  l’affaire  qu’elles  concer¬ 
nent  est  encore  dans  son  entier.  ( C .  36  de 
Præbend.  in  vi°.) 


CillEFFIE». 


Le  rétablissement  des  officialités  diocésaines 
a  rendu  nécessaire  le  rétablissement  de  l’office 
de  greffier, appelé  plus  ordinairement  chancelier, 
quoique  ce  dernier  terme  ait  une  signification 
plus  générale.  Dans  la  plupart  des  diocèses, 
c’est  le  chancelier  ou  secrétaire  général  qui  rem¬ 
plit  les  fonctions  de  greffier  ou  de  notaire  épis¬ 
copal.  M.  Brillaud  ( Manuel  de  la  juridiction  ecclé¬ 
siastique,  p.  170)  a  fort  bien  résumé  l’enseigne¬ 
ment  des  canonistes  sur  l’emploi  et  les  obliga¬ 
tions  du  greffier  : 

«  Par  greffier,  actuarii  seu  magistri  aciorum,  on 
entend  ceux  qui  sont  chargés  de  rédiger,  expé¬ 
dier  et  conserver  les  actes  des  jugements  de 
l’officialité; 

Nota.  Les  auteurs  les  désignent  sous  divers 
noms,  selon  la  coutume  des  lieux.  Voici  les 
principaux  :  chanceliers,  cancellarii ;  secrétaires, 
secretarii;  notaires,  nolarii-,  tabellions,  tabellio- 
nés  b 

b  Ces  noms  ne  sont  pas  en  réalité  complètement 
synonymes.  Ainsi  : 

Le  nom  de  secrétaire  nous  paraît  convenir  plus  par¬ 
ticuliérement  à  celui  qui  est  chargé  de  rédiger  les  ac¬ 
tes  de  la  juridiction  gracieuse  et  volontaire  de  révo¬ 
que. 

Le  nom  de  greffier  est  plus  spécialement  réservé 
pour  celui  qui  rédigé  les  actes  de  la  juridiction  con¬ 
tentieuse. 

Le  nom  de  chancelier  nous  parait  un  peu  plus  hono¬ 
rifique  que  les  précédents,  puisque,  autrefois  à  Rome 
on  appelait  chancelier  le  chef  des  notaires  ou  des 
scribes,  et  par  conséquent  des  secrétaires;  c’est  lui 
qui  avait  la  garde  du  sceau  de  l’Eglise  romaine.  Du 
reste,  maintenant  encore  le  Pape  s’est  réservé  le  titre 
de  chancelier  de  1  Eglise  de  Dieu;  et  c’est  pourquoi 
c’est  une  maxime  en  cour  de  Rome  que  la  chancellerie 
romaine  représente  le  Pape  :  Est  organum  mentis  et 
vocis  Papæ,  dit  Pyrrhus  Corradus  ( Praxis  Disp.  Avost 
lib.  Il,  cap.  ni,  n.  21 .) 

Le  nom  de  notaire  nous  parait  être  le  terme  généri¬ 
que  qui  désigne  celui  qui  a  qualité  pour  rédiger  des 
actes  authentiques,  et  il  prend  le  nom  de  greffier,  de 
secrétaire  ou  de  chancelier  lorsqu’il  est  spécialement 
député  pour  rédiger  les  actes  d’une  Cour. 

Quant  au  nom  de  tabellion,  il  nous  paraît  synonyme 
de  notaire;  on  appelait  ainsi  les  notaires  quia  annota- 
tiones  suas  olim  referebant  in  tabulas,  dit  Schtnalzgrue- 
ber.  tit.  I,  de  Judiciis,  lib.  1 1,  Decret,  n.  14  (Voir  Bouix 
ibtd.,  pars  2,  cap.  xv,  p.  478.) 


Sa  nécessité.  —  Dans  tout  jugement  ordinaire 
ou  extraordinaire,  il  doit  y  avoir  un  greffier  ; 
Statuimus  ut  tam  in  ordinario  judicio  quam  in  extra- 
ordinario,  judex  semper  adhibeat,  aut  publicam,  si 
potest  adhibere,  personam,  aut  duos  viros  idoneos,qui 
fideliter  universa  judicii  acta  conscribat.  (Décret.  Qua¬ 
ntum  d’innocent  III,  tit.  XIX,  lib.  II,  Décret.) 

Le  Pape  parle,  il  est  vrai,  de  deux  hommes 
capables;  mais  il  est  évident  qu’il  s’agit  ici  de 
greffiers  ou  notaires  pour  le  jugement. 

Sa  nomination.  —  Le  greffier  de  l’officialité  est 
nommé  par  l’évêque. 

Si  l’évêque  n’y  a  pas  pourvu,  le  juge  peut  en 
nommer  un  ad  litem. 

Nota.  En  rigueur  de  Droit,  les  notaires  nom¬ 
més  par  l’autorité  séculière  n’ont  pas,  en  vertu 
de  cette  seule  nomination  faite  par  le  prince, 
qualité  pour  dresser  les  actes  ecclésiastiques. 

Cependant,  d’après  une  coutume  légitime, 
dans  les  pays  catholiques  où  les  princes  ne 
nommaient  à  cette  fonction  que  des  catholiques, 
les  notaires  pouvaient  régulièrement  dresser 
les  actes  ecclésiastiques,  s’ils  n’en  étaient  pas 
empêchés  par  les  évêques  b 

Mais  aujourd’hui, en  France, où  les  hérétiques, 
les  juifs  et  les  incrédules  peuvent  être  notaires, 
nous  croyons  que  cette  coutume  est  sans  va¬ 
leur,  et  que,  pour  la  validité  des  actes  ecclé¬ 
siastiques,  il  faut  que  les  notaires  aient  reçu 
mission  de  l’autorité  ecclésiastique. 

Ses  qualités.  —  1°  Il  doit  être  né  d’un  légitime 
mariage; 

2°  Le  Droit  n’a  rien  statué  sur  son  âge,  sinon 
qu’il  ne  doit  pas  être  impubère  2. 

3°  11  doit  être  versé  dans  le  Droit,  ou,  du 
moins,  savoir  ce  qui  est  relatif  a  son  office. 

4°  Il  peut  être  laïque.  Patio  est  quia  notarius 
exercet  nudum  ministerium,  quod  laids  non  prohibe- 
tur,  etiam  in  causis  spiritualibus,  dit  Gabriel  3. 

Bouix4,  dit  qu’à  s'en  tenir  aux  termes  mêmes 
de  la  loi  canonique,  l’exercice  du  notariat  est 
interdit  aux  clercs,  non  seulement  dans  les  cho¬ 
ses  séculières,  mais  encore  dans  les  choses  ec¬ 
clésiastiques,  à  l’exception  des  causes  relatives 
à  la  foi.  Quoi  qu’il  en  soit  du  droit  écrit,  en 
vertu  d’une  coutume  si  générale  et  si  constante 
qu’elle  a  passé  en  droit,  les  clercs,  même  dans 
les  ordres  sacrés,  peuvent  licitement  exercer 
les  fonctions  de  greffier  ou  de  chancelier  dans 
les  curies  ecclésiastiques  5.  Vu  les  circonstan¬ 
ces  des  lieux  et  des  temps,  il  peut  être  même 

1.  Voir  Bouix,  ibid.  cap.  xv,  §  6,  pag.  502  et  suiv. 

—  2.  Bouix,  ibid.  §  8,  page  509,  5.  —  3.  Voir  Bouix, 
ibid.,  page  504.  —  4.  PAd.  §  4,  pages  482  et  suivantes. 

—  5.  Bouix,  ibid.  page  492,  5. 
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très  souvent  préférable  que  les  chancelleries 
épiscopales  soient  tenues  par  des  clercs  b 

5°  Il  doit  être  exempt  d’excommunication 
majeure  2. 

60  Bouix  3,  après  Leurenius,  ajoute  en  règle 
générale  que  tous  ceux  qui  sont  répudiés  comme 
témoins  doivent  être  répudiés  comme  notaires  : 
In  summa  omnes  qui  a  testimonio  repelluntur ,  repel- 
luntur  quoque  a  notnriatu. 

Lorsqu’il  est  nommé,  le  greffier  a  coutume 
de  prêter  le  serment  de  remplir  fidèlement  son 
office;  mais  la  chose  n’est  pas  de  rigueur  4. 

Ses  principaux  devoirs  sont  : 

1°  De  consigner  fidèlement  les  dépositions  des 
témoins  et  de  conserver  avec  soin  les  protoco¬ 
les  3  et  les  actes; 

2°  De  11e  pas  différer  l’expédition  des  actes 
dans  le  but  d’extorquer  de  l’argent; 

3°  De  ne  pas  admettre  de  faux  témoins; 

4°  De  ne  pas  omettre  par  malice  ou  par 
une  ignorance  coupable  les  formalités  néces¬ 
saires; 

5°  De  ne  pas  faire  des  documents  faux; 

G0  De  ne  pas  violer  le  secret,  par  exemple  en 
révélant  à  la  partie  adverse  les  dépositions  des 
témoins  avant  leur  publication; 

7°  De  ne  pas  cacher  des  actes  que  les  parties 
ont  le  droit  de  voir,  et  de  ne  pas  refuser  l’extrait 
d’un  procès. 

8°  Si  un  document  ancien  et  public  est  perdu, 
de  ne  pas  en  confectionner  un  semblable  6. 

9°  De  ne  pas  exiger  des  taxes  ou  des  émolu¬ 
ments  qui  ne  sont  pas  dus. 

l)e  la  valeur  des  actes  du  greffier  et  du  lieu  où  ils 
doivent  être  faits. 


1°  Tout  acte  validement  fait  par  un  greffier 
ou  par  un  notaire  est  valable  en  tout  lieu.  Ra¬ 
tio  est,  dit  Pirringh  1 ,  quia  (idem  et  auctoritatem 
publicamjam  accepit  instrumentum  in  loco  constituen- 
tis,  et  quidem  a  jure  commuai;  idcoque  vis  probandi 
semel  orta,  non  tollitur  mutatione  loci. 

2°  Mais  pour  être  valides,  ces  actes  doivent 
être  rédigés  sur  le  territoire  de  celui  qui  a 
nommé  le  greffier. 

Cependant,  dans  les  cas  suivants,  ils  pour¬ 
raient  validement  être  rédigés  sur  un  terri¬ 
toire  étranger  : 

a)  Si  une  coutume  légitime  autorise  la  chose 
en  ce  lieu; 

b)  Si  l’évêque  de  ce  lieu  y  consent. 

c)  Et  même  probablement  si  les  sujets  de  son 
propre  territoire  y  consentent,  quia...  licet  alibi, 
dit  Pirrhing  2,  notarius  non  sitpublicapcrsona,  po- 
test  tamen  censeri  publica  quoad  subditos  extra  terri- 
toriurn  existentes. 

Nota.  Les  notaires  du  Pape  peuvent,  en  tout 
lieu,  rédiger  validement  les  actes  pour  le  for 
ecclésiastique.  La  raison  en  est  que  tout  notaire 
remplit  validement  son  office  sur  le  territoire 
du  magistrat  qui  Ta  nommé  :  or  toute  la  terre 
est  le  territoire  du  Pape  pour  le  for  ecclésiasti¬ 
que  3. 

Cependant  le  Concile  de  Trente  4  donne  à 
l’évêque  le  pouvoir  d’examiner  etiam  tanquam 
delegalus  Sedis  Apostolicæ les  notaires,  môme  nom¬ 
més  par  le  Siège  Apostolique, et  de  leur  inter¬ 
dire  dans  son  diocèse  l’exercice  de  leurs  fonc¬ 
tions  s’il  les  trouve  ou  incapables,  ou  coupables 
de  quelque  délit  dans  leurs  fonctions.  » 


HABIT. 

Habits  religieux. 

Certaines  congrégations  religieuses,  de  fem¬ 
mes  principalement,  ont,  à  côté  des  sœurs  vi¬ 
vant  en  communauté,  d’autres  religieuses  liées 
par  les  vœux  simples  temporaires  ou  perpé¬ 
tuels,  qui  vivent  dans  leurs  propres  maisons 


1.  Ibid.,  page  493,  propos,  IX.  —  2.  Ibid.,  §  8,  page 
509  —  3.  Ibid.  —  4.  Bouix.  ibul.,  §  10,  p.  510.  —  5.  On 
appelle  protocole  la  première  rédaction  ou  les  notes 
dans  lesquelles  le  greffier  ou  le  notaire  consigne  la 
substance  de  l'acte  afin  de  le  développer  et  de  le  per¬ 
fectionner  ensuite.  (Reifïenstuel,  lib.  II,  tit.  XXII,  n. 
34.)  —  G.  Voir  Bouix,  ibid.,  1,  §  11,  p.  511.  — 


sans  porter  au  dehors  un  signe  quelconqueindi- 
quant  qu’elles  sont  membres  de  quelque  Insti¬ 
tut  régulier.  On  a  demandé  à  la  S.  Congrégation 
des  Evêques  et  des  Réguliers  si  ce  congrégations 
peuvent  obtenir  le  décret  d’éloge  et  d’approba¬ 
tion  donné  aux  autres  instituts  religieux  dont 
les  membres  tout  eu  vivant  en  communauté  11e 
portent  aucun  costume  religieux  et  cherchent 
même  à  cacher  tant  l’Institut  lui-même  que  sa 
nature.  La  Congrégation  a  répondu  que  lors- 

1.  In  titul.  XXII.  libri  II,  Decret.,  n.  10.  Voir 
Bouix,  ibid.,  §  7,  p.  508.  —  2.  In  titul.  XXII,  lib.  II, 
Décret  n.  11.  Voir  Bouix,  ibid. ,  507.  —  3.  Bouix, 
ibid.,  prop.  IV.  —  4.  Sess.  XXII,  cap.  x,  de  Reform. 
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qu’elle  approuve  les  Instituts  de  ce  genre, 
même  sous  le  nom  de  Congrégations,  elle  entend 
les  louer  et  les  approuver  non  comme  des  or¬ 
dres  religieux,  formels  à  vœux  solennels,  ni 
même  comme  des  congrégations  religieuses, 
vraies  et  formelles  à  vœux  simples,  mais  seu¬ 
lement  en  qualité  de  pieuses  associations 
dans  lesquelles,  en  dehors  de  ce  que  la  disci¬ 
pline  actuelle  de  l’Eglise  exige  pour  une  con¬ 
grégation  religieuse,  on  n’émet  pas  de  pro¬ 
fession  religieuse  proprement  dite  ;  mais  les 
vœux,  si  on  en  fait,  sont  censés  privés  et  non 
publics,  acceptés  au  nom  de  l’Eglise  par  le  supé¬ 
rieur  légitime.  De  plus,  la  S.  Congrégation 
loue  et  approuve  ces  associations  sous  la  con¬ 
dition  essentielle  qu’elles  soient  pleinement 
et  parfaitement  connues  des  Ordinaires  respec¬ 
tifs  et  soumises  entièrement  à  sa  juridiction. 
Enfin  les  membres  de  ces  associations,  tout  en 
ne  portant  aucun  habit  religieux,  doivent 
s’efforcer  de  ne  pas  mettre  de  recherche  dans 
leur  habillement,  éviter  tout  ce  qui  pourrait 
offenser  les  regards  de  quelqu’un  et  observer 
ce  qui  convient  à  des  personnes  religieuses 
faisant  profession  de  piété  par  les  bonnes 
œuvres;  que  ces  associations  veillent  aussi  à 
ce  que  ce  qui  est  caché  par  esprit  de  prudence 
ne  dégénère  pas,  par  une  prudence  purement 
matérielle,  en  simulation  coupable.  (31  juin 
1889.) 

ÜÉRÉTIQUES  (Sépulture  des). 

Le  S.  Office  a  répondu, le  30  mars  1839, que  si 
des  hérétiques,  parents  ou  alliés  d’une  famille 
catholique  doivent  être  enterrés  dans  la  sépul¬ 
ture  de  famille  catholique,  les  évêques  doivent 
veiller  pour  que  tout  se  fasse  suivant  les 
saints  canons,  c’est-à-dire  que  ces  hérétiques 
ne  soient  pas  inhumés  dans  une  sépulture  ca¬ 
tholique.  Si  cependant  il  devait  résulter  scan¬ 
dale  ou  péril  de  ce  refus,  l’évêque  pourra 
tolérer  l’inhumation  :  «  Utrum  acatholici,  ra- 
tione  vinculi  consanguinitatis  seu  matrimonii 
inferri  licite  possint  in  sepulcro  gentilitio 
familiarum  catholicarum ?  R.  Curant  episcopi 
totis  viribus  ut  cuncta  fiant  ad  normam  sacro- 
rum  canonum,  quatenus  vero  absque  scandalo 
et  periculo  id  obtineri  non  possit,  tolerari 
posse.  » 

Dans  ce  dernier  cas,  la  sépulture  est  exécrée, 
suivant  les  règles  générales  du  droit,  il  faut 
donc  bénir  la  tombe  pour  tout  nouvel  enterre¬ 
ment  en  employant  la  formule  indiquée  au 
Rituel. 


If  ELI  HE. 

De  l’heure  quant  au  jeûne  et  à  l’office  divin. 

On  distingue  l’heure  vraie  et  l’heure  moy¬ 
enne.  La  première  est  déterminée  par  le 
passage  du  soleil  au  méridien  de  chaque  lieu; 
la  deuxième  est  admise  généralement  dans  une 
région  comme  unité  de  la  mesure  du  temps,  et 
indiquée  parles  horloges  publiques.  La  S.  Pé- 
nitencerie  a  déclaré  le  18  juin  1873  que  pour  le 
jeûne  et  la  récitation  de  l’office  divin,  chacun 
peut  suivre  l’heure  indiquée  par  les  horloges 
publiques  de  la  région,  même  si  elle  diffère 
notablement  du  temps  vrai  ou  moyen.  Une 
autre  décision  donnée  par  la  même  Congréga¬ 
tion,  le  29  novembre  1882,  dit  que  dans  la  dis¬ 
tinction  entre  l’heure  moyenne  et  l’heure  vraie, 
les  fidèles  peuvent  suivre  l’heure  moyenne, 
sans  toutefois  y  être  tenus  :  «  Fideles  in  jeju- 
nio  naturali  servando,  et  in  officio  divino  re- 
citando  sequi  tempus  medium  posse,  sed  non 
teneri.  » 

HONORAIRES  DE  11  ESSES. 

Les  honoraires  de  messes  remplacèrent  les 
oblations  que  les  fidèles  faisaient  autrefois  en 
nature  à  l’autel;  ils  étaient  déjà  en  usage  au 
huitième  siècle,  car  la  règle  de  S.  Chrodegand 
en  fait  mention  *,  et  Honoré  d’Autun  explique 
ainsi  la  raison  de  leur  introduction  :  «  Post- 
quam  autem  Ecclesia  numéro  quidem  augeba- 
tur,  sed  sanctitate  minuebatur,  propter  carna- 
les,  statutum  est,  ut  qui  possent,  singulis 
dominicis,  vel  tertia  dominica,  vel  summis 
festivitatibus,  vel  ter  in  anno  communicarent; 
ne  ante  confessionem  et  pœnitentiam  pro  ali- 
quo  crimine,  judicium  sibi  sumerent.  Et  quia 
populo  non  communicante,  non  erat  necesse 
panem  tam  magnum  fieri,  statutum  est,  eum 
in  modum  denarii  formari  vel  fieri  et  ut  popu- 
lus  pro  oblatione  farinæ  denarios  offerret  2.  » 
Quand  un  prêtre  accepte  un  honoraire  de  messe, 
il  est  tenu  en  justice  de  la  célébrer,  et  de  l’ap¬ 
pliquer  suivant  l’intention  du  donateur;  il  ne 
pourrait  donc  en  ne  disant  qu’une  seule  messe 
satisfaire  aux  obligations  contractées  par  la 
réception  de  plusieurs  honoraires.  L’obligation 
qui  résulte  de  la  réception  d’un  honoraire 
oblige  sous  peine  de  péché,  mais  les  théologiens 
ne  sont  pas  d’accord  sur  sa  gravité.  Eilluart 
veut  que  la  gravité  du  péché  ne  doit  corres¬ 
pondre  qu’à  la  peine  temporelle  qui  en  résulte 

1.  Benoit  XIV,  De  Syn.  1.  3,  c.  8. 

2.  Gemma  animæ,  lib.  I,  c.  66. 
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pour  le  donateur;  or  comme  l’honoraire  ne 
dépasse  pas  'ordinairement  deux  francs,  il  n’y 
aurait  pas  souvent  péché  mortel.  S.  Liguori  et 
Lehmkuhl  sont  d’un  avis  contraire,  parce  que 
la  chose  promise  dans  le  contrat  a  une  valeur 
incommensurable.  En  pratique,  cette  dernière 
opinion  est  à  suivre,  mais  la  première  est  pro¬ 
bable  et  pourrait  servir  dans  des  cas  extrêmes. 
Les  conciles  provinciaux  du  moyen-âge  eurent 
à  réprimer  de  nombreux  abus  qui  s’étaient  in¬ 
troduits  à  ce  sujet.  Quelques-uns,  dit  Benoît 
XIV  l,  croyaient  que  l’effet  du  saint  sacrifice 
pouvait  être  appliqué  d’une  manière  égale  aussi 
bien  à  plusieurs  qu’à  un  seul;  d’autres,  se  fon¬ 
dant  sur  la  distinction  entre  les  trois  fruits  du 
saint  sacrifice,  pensèrent  qu’ils  pouvaient  ap¬ 
pliquer  le  fruit  spécialement  et  exclusivement 
réservé  au  célébrant,  à  une  autre  intention  et 
recevoir  ainsi  un  deuxième  honoraire.  Ur¬ 
bain  VIII  condamna  cette  pratique  dans  un 
décret  promulgué  en  1655  2,  et  Alexandre  VII 
censura  les  deux  propositions  suivantes:  «  Du- 
plicatum  stipendium  potest  sacerdos  proeadem 
missa licite  accipere,  applicando  petenti  partem 
etinm  specialissimam  fructus,  ipsimet  cele- 
branti  correspondentem,  idque  post  decretum 
Urbani  VIII.  »  —  «  Non  est  contra  justitiam 
pro  pluribus  sacrificiis  stipendium  accipere  et 
sacrifîcium  unum  offerre;  nequeetiam  est  con¬ 
tra  fidelitatem  etiamsi  promittam,  promissione 
etiam  juramento  firmata  danti  stipendium, 
quod  pro  nullo  alio  offeram  ».  La  taxe  de 
l’honoraire  de  messe  doit  être  déterminée  par 
l’usage,  les  constitutions  synodales  ou  les  sta¬ 
tuts  de  l’évêque.  La  S.  Congrégation  du  Concile 
répondit  dans  ce  sens  à  l’évêque  de  Terni,  le 
1  5  novembre  1698  :  «Primo,  quanta  esse  debeat 
eleemosyna  missarum  manualium;  secundo» 
quanta  esse  debeat  pro  perpetuis  non  taxatis 
a  fundatoribus?  Ad  primum  et  secundum  cen- 
suit,  attendendam  esse  consuetudinem  loci,  vel 
legem  synodalem,  quatenus  adsit,  sin  minus» 
statuendam  esse  per  episcopum  eleemosynam 
competentem  ejus  arbitrio  ».  Cette  règle  oblige 
également  les  religieux  dans  leurs  églises  : 
«  Eleemosynam  pro  qualibet  missa  per  regula- 
res  celebranda  in  eorum  ecclesiis  esse  taxan- 
dam  arbitrio  Ordinarii  juxtamorem  regionis  ». 
(S.  C.  du  Concile  15  janvier  1639).  Benoît  XIV  3 
dit  avec  Juvenin  qu’une  coutume  qui  fixerait 
la  taxe  de  l’honoraire  à  une  somme  suffisante 
pour  l’entretien  journalier  du  prêtre  ne  serait 
pas  raisonnable,  parce  que  l’honoraire  de  messe 

1.  De  Syn.  lib.  V,  c.  9.  n.  4. 

2.  Bultar.  rom.  t.  IV,  n.  43. 

3.  Institut.  56,  n.  4. 


ne  doit  fournir  qu’une  partie  de  ce  qui  est  né¬ 
cessaire  à  la  sustentation  quotidienne. 

L’honoraire  de  messe  peut  cependant  excéder 
la  taxe  légale  :  1°  si  celui  qui  l’offre  désire 
prouver  par  là  sa  bienveillance  au  prêtre;  2° 
si  une  coutume  légitime  le  veut  ainsi;  3°  s’il  y 
a  fatigue  extr aordinaire  (labor  extraor dinarius) 
comme  pour  les  messes  tardives  ou  les  messes 
célébrées  dans  une  chapelle  éloignée. 

L’évêque  peut  défendre  de  recevoir  des  ho¬ 
noraires  inférieurs  à  la  taxe  diocésaine,  «  ne 
videlicet  alii  sacerdotes  aut  justa  sustentatione 
aut  meliore  fama  priventur  ».  (Lehmkuhl). 

La  S.  Congrégation  du  Concile  a  publié  le  25 
mai  1893  un  décret  qui  renouvelle  la  défense 
faite  dans  le  décret  du  9  septembre  1874  *, 
de  trafiquer  des  honoraires  de  messes  et  y 
ajoute  une  sanction  en  frappant  les  contreve¬ 
nants  de  peines  spirituelles  :  ainsi  les  prêtres 
encourent  ipso  facto  la  suspense  a  divinis  ré¬ 
servée  au  Saint-Siège;  les  clercs  non  encore 
promus  au  sacerdoce,  la  suspense  quant  aux 
ordres  reçus  et  l’inhabilité  de  recevoir  les  ordres 
supérieurs;  les  laïques  enfin  l’excommunica¬ 
tion  latæ  sententiæ  réservée  à  l’évêque.  De  plus, 
pour  éviter  toute  cause  de  ce  trafic,  toutes  les 
messes  qui  n’ont  pu  être  dites  à  la  fin  de  l’an¬ 
née,  doivent  êtfe  envoyées  aux  Ordinaires  qui 
les  remettront  aux  prêtres  de  leur  diocèse  ou 
à  d’autres  prêtres  connus  ou  les  enverront 
à  d’autres  Ordinaires  ou  au  Saint-Siège.  La 
S.  Congrégation  révoque  en  outre  tous  les  in¬ 
duits  et  privilèges  concédés  jusqu’ici  et  qui 
sont  contraires  aux  dispositions  du  présent 
décret,  et  charge  tous  les  Ordinaires  de  com¬ 
muniquer  ce  dernier  à  leurs  prêtres  et  de  veil¬ 
ler  surtout  dans  la  visite  pastorale  à  son  ob¬ 
servation. 

Décret  de  la  S.  Congrégation  du  Concile 

TOUCHANT  LES  HONORAIRES  DE  MESSES. 

Vigilanti studio  convellendis  eradicandisque 
abusibus  missarum  celebrationem  spectanti- 
bus  jugiter  incubuit  hæc  S.  C.,  pluraque  edidit 
décréta,  quibus  omne  hac  in  re  damnabile  lu- 
crum  removeri  voluit,  piasque  testantium  vo- 
luntateset  obstrictam  benefactoribus  fidem  ad 
amussim  servari  religioseque  custodiri  man- 
davit. 

Quapropter  ad  cohibendam  pravam  quo- 
rumdam  licentiam  qui  ad  ephemerides,  libros 
aliasque  merces  faciliuscum  clero  commutanda 
missarum  ope  utebantur,  nonnulla  constituit, 
eaque,  Pio  PP.  IX  fel.  rec  approbante,  edi  et 

1.  Voir  la  traduction  de  ce  décret  de  1874  à  la  page 
300  de  notre  tome  II*. 
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Ordinariis  nota  fieri  curavit  ut  ab  omnibus 
servarentur.  Propositis  namque  inter  alia  se- 
quentibus  dubiis  : 

«  I-  —  An  turpe  mercimonium  sapiat,  ideo- 
que  improbanda  et  pœnis  etiam  ecclesiasticis, 
si  opusfuerit,  coercenda  sit  ab  Episcopis  eorum 
bibliopolarum  vel  mercatorum  agendi  ratio, 
qui  adhibitis  publicis  invitamentis  et  præmiis, 
vel'alio  quocurnque  modo  missarum  eleemo- 
synas  colligunt,  et  sacerdotibus,  quibus  easce- 
lebrandas  committunt,  non  pecuniam,  sed  li- 
bros  aliasve  merces  rependunt  : 

»  II.  —  An  hæc  agendi  ratio  ideo  cohones- 
tari  yaleat,  vel  quia,  nulla  facta  imminutione, 
tôt  Missæ  a  memôratis  collectoribus  celebran- 
dse  cominittuntur,  quot  collectis  eleemosynis 
respondeant,  vel  quia  per  eam  pauperibus  sa¬ 
cerdotibus  eleemosynis  missarum  carentibus 
subvenitur; 

»  III.  —  An  hujusmodi  eleemosynarum  col- 
lectioneseterogationes  tuncetiam  itnprobandæ 
et  coercendæ,  ut  supra,  sint  ab  Episcopis, 
quando  lucrum,  quod  ex  mercium  cum  elee¬ 
mosynis  permutatione  hauritur,  non  in  pro- 
prium  colligentium  commodum,sed  inpiarum 
institutionum  et  bonorum  operum  usum  vel 
incrementum  impenditur ; 

»  IV.  —  An  turpi  mercimonio  concurrant, 
ideoque  improbandi  atque  etiam  coercendi,  ut 
supra,  sint  ii  qui  acceptas  a  fidelibus  vel  locis 
piis  cleemosynas  missarum  tradunt  bibliopo- 
lis  mercatoribus  aliisque  earum  collectoribus, 
sive  recipiant,  sive  non  reoipiant  quidquam 
ab  iisdem  præmii  nomine; 

»  V.  —  An  turpi  mercimonio  concurrant, 
ideoque  improbandi  et  coercendi,  ut  supra, 
sint  ii  qui  a  dictis  bibliopolis,  et  morcat.ori- 
b ■  i s  recipiunt  pro  missis  celebrandis  libros 
aliasve  merces,  harum  pretio  sive  imminuto 
sive  intcgro  ; 

«  VII.  —  An  liceat  Episcopis  sine  speciali  S. 
Sedis  venia  ex  eleemosynis  missarum,  quas 
fideles  celebrioribus  Sanctuariis  tradere  soient, 
aliquid  detrahere,  ut  eorum  decori  et  ornamento 
consulatur,  quando  præsertim  ea  propriis  re- 
ditibus  careant.  » 

In  peculiari  conventu  anni  1874  S.  C.  resol- 
vit  : 

«  Ad  I.  Affirmative  ; 

»  Ad  IL  Négative; 

»  Ad  JII.  IV  et  V.  Affirmative; 

»  Ad  VII.  Négative,  nisi  de  consensu  obla- 
torum.  » 

Sed  cum  postremis  hisce  annis  constiterit, 
salutares  hujusmodi  dispositiones  ignorantia 
aut  malitia  sœpius  neglectas  fuisse,  et  abusus 
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bac  in  re  valde  latequeinvaluisse,  Emi  Patres 
S.  C.  Tridentini  interprètes  ac  vindices,  rebus 
omnibus  in  duplici  generali  conventu  mature 
perpensis,  officii  sui  esse  duxerunt,  quod  pri- 
dem  decretum  erat  in  memoriam  plenamque 
observantiam  denuo  apud  omnes  revocare,  et 
opportuna  insuper  sanctione  munire. 

Præsenti  itaque  decreto  statuunt,  ut  in  pos- 
terum  siquis  ex  sacerdotaliordine  contra  enun- 
ciata  décréta  deliquerit,  suspensioni  a  divinis 
S.  Sedi  reservatæ  et  ipso  facto  incurrendæ  ob- 
noxius  sit  :  clericus  autem  sacerdotio  nondum 
initiatus  eidem  suspensioni  quoad  susceptos 
ordines  similiter  subjaceat,  et  inhabilis  præ- 
terea  fiat  ad  superiores  ordines  recipiendos  : 
laici  démuni  excoramunicatione  latæ  sententiæ 
Episcopis  reservata  obstringantur. 

Præterea  cum  experientia  docuerit,  mala  quæ 
deplorantur  ex  eo  potissimum  originem  vires- 
que  ducere,  quod  in  quorumdam  privatorum 
manus  major  missarum  numerus  congeritur 
quam  justa  nécessitas  exigit,  ideo  iidem  Emi 
Patres,  inhœrentes  dispositionibus  a  Romanis 
Pontificibus,  ac  præsertim  ab  Urbano  VIII  et 
Innoccntio  XIII  in  const.  Cum  sæpe  contingcit, 
alias  datis,  sub  gravi  obedientiæ  præcepto  de- 
cernunt  ac  mandant,  ut  in  posterum  omnes  et 
singuli  ubique  locorum  beneficiati  et  adminis- 
tratores  piarum  causarum  aut  utcumque  ad 
missarum  onera  implenda  obligati,  sive  eccle- 
siastici  sive  laici,  in  fine  cujuslibet  anni  missa¬ 
rum  onera,  quæ  reliqua  sunt,  et  quibus  non¬ 
dum  satisfecerint,  propriis  Ordinariis  tradant 
juxta  modum  ab  iis  definiendum.  Ordinarii  au¬ 
tem  acceptas  missarum  intentiones  cum  adnexo 
stipendio  primum  distribuent  inter  sacerdotes 
sibi  subjectos  qui  eis  indigere  noverint  :  alias 
deinde  aut  S.  Sedi,  aut  ali is  Ordinariis  commit- 
tent,  aut  etiam,  si  velint,  sacerdotibus  aliarum 
diœceseon,  dummodo  sibi  noti  sint,  omnique 
exceptione  majores,  et  légitima  documenta 
edant  inter  præfixum  congruum  tempus  quibus 
de  exacta  earurndem  satisfactione  çonstet. 

Denique,  revocatis  quibuscumque  indultis 
et  privilegiis  usque  nunc  concessis  quæ  præ- 
sentis  decreti  dispositionibus  utcumque  adver- 
sentur,  S.  Gongregatio  curæ  et  oftlcio  singu- 
lorum  Ordinariorum  committit,  ut  pressens  de¬ 
cretum  omnibus  ecclesiasticis  suæ  jurisdictioni 
subjectis,  aliisque  quorum  ex  præscnptis  in¬ 
terest,  notum  sollicite  faciant,  ne  quis  in 
posterum  ignorantiam  allegare,  aut  ab  hujus 
decreti  observantia  se  excusare  quomodolibet 
possit  :  et  insuper  ut  sive  in  sacra  Visitatione 
sive  extra  sedulo  vigilent,  ne  abusus  hac  in  re 
iterum  inolescant. 
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Facta  autem  de  his  omnibus  relatione  SSmo 
D.  N.  Leoni  P.  P.  XIII  per  infrascriptum  S. 
Congregationis  Præfectum,  Sanctitas  Sua  hoc 
Emorum  Patrum  decretum  ratum  habuit,  con- 
iirmavit  atque  edi  mandavit,  contrariis  qui- 
buscumque  minime  obstantibus. 

Datum  Romæ,  die  25  Maii  1893. 

Aloysius  Gard.  Epus  Sabinensis  Præfectus. 

L.  Salvati,  Secretarius. 

Gomme  ce  décret  règle  définitivement  un 
point  qui  a  donné  lieu  à  bien  des  controverses 
et  à  bien  des  abus,  nous  le  faisons  suivre  delà 
traduction  française  des  différents  doutes  sou¬ 
mis  à  la  S.  G.  du  Concile  et  résolus  par  elle  dans 
le  document  que  nous  venons  de  citer. 

pmi  Dubium.  —  Faut-il  regarder  comme  un 
trafic  honteux,  et  les  évêques  doivent-ils  blâ¬ 
mer  et,  s’il  en  est  besoin,  réprimer  par  les  pei¬ 
nes  ecclésiastiques  la  conduite  de  ces  libraires 
ou  marchands  qui  se  servent  publiquement 
d’invitations  et  de  récompenses,  ou  tout  autre 
moyen,  pour  réunir  des  honoraires  de  messes, 
et  donnent  en  retour  aux  prêtres  qui  lesleur  con¬ 
fient  non  des  espèces,  mais  des  livres  ou  toute 
autre  marchandise? 

II.  —  Gette  conduite  peut-elle  être  légitimée 
par  le  fait  que  les  collecteurs  d’honoraires, 
sans  se  permettre  aucun  prélèvement,  font  ac¬ 
quitter  autant  de  messes  qu’on  leur  a  confié 
d’honoraires,  ou  bien  qu’ils  trouveront  par  là 
moyen  d’assister  des  prêtres  pauvres  qui  man¬ 
quent  d’honoraires? 

III.  —  Gette  perception  et  cette  distribution 
d’honoraires  doivent-elles  être  blâmées  et  ré¬ 
primées  par  l’évêque,  comme  ci-dessus,  lorsque 
le  gain  provenant  de  l’échange  de  marchandise 
contre  des  honoraires  ne  profite  pas  aux  collec¬ 
teurs,  mais  est  employé  en  faveur  et  au  profit 
de  pieuses  institutions  et  de  bonnes  œuvres? 

IV.  —  Sont  ils  coupables  de  honteux  trafic  et 
par  conséquent  doivent-ils,  comme  ci-dessus, 
être  blâmés  et  punis  par  l’évêque  ceux  qui, 
ayant  reçu  des  fidèles  ou  des  pieuses  institu¬ 
tions  des  honoraires  de  messes,  les  livrent  à 
des  libraires,  à  des  marchands  ou  à  tous  autres 
collecteurs,  s’ils  reçoivent  d’eux  ou  ne  reçoi¬ 
vent  pas  quoi  que  ce  soit  qu’on  puisse  appeler 
une  récompense. 

V.  —  Sont-ils  coupables  de  honteux  trafic, 
et  par  conséquent  doivent-ils,  comme  ci-dessus, 
être  blâmés  et  réprimés  ceux  qui  reçoivent  des 
susdits  libraires  et  marchands,  pour  des  messes 
à  acquitter,  des  livres  ou  autres  marchandises, 
si  le  prix  de  ces  honoraires  a  été  diminué  ou 
s’il  est  intégralement  représenté? 

VII.  —  Les  évêques  peuvent-ils,  sans  une  au¬ 


torisation  spéciale  du  Saint-Siège,  détourner 
quelque  chose  des  honoraires  de  messes  que  les 
fidèles  ont  l’habitude  de  déposer  dans  les  sanc¬ 
tuaires  célèbres,  afin  de  pourvoir  au  décor  et 
à  l’ornementation  de  ces  églises,  alors  surtout 
qu’elles  n’ont  pas  de  revenus  propres? 

Dans  une  session  spéciale  de  l’année  1874,  la 
Sacrée  Gongrégation  a  répondu  : 

Au  premier  doute  :  affirmative ;  au  deuxième  : 
négative;  aux  troisième,  quatrième  et  cin¬ 
quième  :  affirmative  ;  au  septième  :  négative,  à 
moins  que  les  donateurs  y  consentent. 

Ges  décisions,  comme  on  le  voit,  sont  péremp¬ 
toires  et,  touchant  les  honoraires,  interdisent 
formellement  tout  ce  qui  ressemble  à  un  trafic. 
Mais  elles  ne  paraissent  pas  avoir  coupé  le 
mal  dans  sa  racine,  puisque  le  décret  de  la 
Sacrée  Gongrégation, après  les  avoir  mention¬ 
nées,  constate  que,  par  ignorance  ou  par  ma¬ 
lice, elles  sont  restées  sur  plusieurs  points  inob- 
servées  et,  puisque  pour  en  assurer  l’exécu¬ 
tion,  il  édicte  les  sévères  pénalités  ci-dessous: 

«  Par  le  présent  décret  nous  statuons  :  Que 
désormais,  si  quelque  prêtre  viole  ces  décisions, 
il  encourt  ipso  facto  une  suspense  réservée  au 
Saint-Siège.  Si  le  clerc  délinquant  n’est  pas 
prêtre,  il  est  frappé  de  la  même  peine  pour  les 
ordres  qu’il  a  reçus  et  déclaré  incapable  d’être 
appelé  à  un  ordre  supérieur.  Enfin,  les  laïques 
encourent  la  peine  d’excommunication,  latæ 
s ententiæ  réservée  à  l’évêque.  » 

«  En  outre,  comme  l’expérience  a  démontré 
que  ce  désordre  déplorable  tire  son  origine  et 
sa  force  du  fait  que  certaines  personnes  pri¬ 
vées  détiennent,  accumulés  dans  leurs  mains, 
un  plus  grand  nombre  d’honoraires  que  ne 
comportent  leurs  besoins,  les  Eminentissimes 
Pères  décrètent  :  Que  dans  la  suite  et  en  tous 
lieux  tous  bénéficiers,  administrateurs  d’œu¬ 
vres  pies,  ou  tous  autres  ayant  obligation  de 
célébrer  la  messe,  soit  ecclésiastiques,  soit  laï¬ 
ques,  à  la  fin  de  chaque  année,  versent  entre 
les  mains  de  l’Ordinaire,  d’après  un  mode  que 
celui-ci  devra  fixer,  tous  les  honoraires  de 
messes  qui  restent  et  qu’ils  n’ont  pas  pu  acquit¬ 
ter.  » 

Les  Pères  de  la  Sacrée  Congrégation  fixent 
ensuite  aux  évêques  les  dispositions  qu  ils  de¬ 
vront  prendre  pour  assurer  la  distribution  des 
honoraires  et  confient  a  leur  conscience  1  exé¬ 
cution  du  présent  décret,  qui  est  du  25  mai 
1 893  et  sous  la  signature  du  préfet  de  la  Sacrée 
Gongrégation  du  Concile. 

Aloysius,  Gard.  ep.  Sabinensis. 

La  révocation  des  induits  précédemment 
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accordés  s’étend  également  aux  décrets  de  la 
S.  Pénitencerie  du  6  octobre  1862  et  de  la 
S.  Gong,  du  Concile  du  24  avril  1875.  C’est  ce 
que  la  G.  du  Concile  a  décidé  le  24  février  1894  : 
A  la  demande  de  l’évêque  de  Przemysl  (Autri¬ 
che):  1°  si  les  décrets  cités  étaient  révoqués;  2° 
si  les  ecclésiastiques  qui  demandent  ou  qui  reçoi¬ 
vent  des  honoraires  et  font  célébrer  les  messes 
par  des  prêtres  auxquels  ils  donnent  en  retour 
des  livres  ou  des  journaux  édités  par  eux  agis¬ 
sent  illicitement;  3°  si  l’on  peut  dire  de  même 
desprêtres  désireux  de  construire  ou  de  restau¬ 
rer  une  église  qui  distribuent  des  honoraires 
de  messes  en  priant  les  prêtres  qui  les  accep¬ 
tent  d’en  dire  quelques-unes  gratuitement  et 
d’affecter  ces  honoraires  à  la  fabrique  de  l’é¬ 
glise; —  la  S.  C.  a  répondu  :  Providebitur  in  casi- 
bus  particularibus. 

Un  autre  évêque,  celui  de  Conversano  (Italie), 
fit  une  question  analogue  :  «  Peut-on,  nonob¬ 
stant  le  décret  général  du  23  mai  1893,  suivre 
les  règles  tracées  par  la  même  congrégation  le  24 
avril  1875. Et, en  cas  de  réponse  affirmative, peut- 
on  interpréter  la  clause  exclusa quacumque  studiosa 
collectime  missarum,  dans  le  sens  d’une  défense 
des  demandes  par  circulaires  imprimées  ou 
autres  manières  peu  convenables.  —  La  S.  C. 
lui  répondit  le  même  jour  :  Ad  dubia  Episcopi 
Conversamen.  nihil  esse  respondendum.  En  d’autres 
termes,  la  S.  C.  a  jugé  le  sens  du  décret  du  25 
mai  1893  si  bien  déterminé  et  si  formel,  qu’elle 
a  cru  pouvoir  se  dispenser  de  répondre  à  des 
questionsrésoluesd’avancedansle  sens  négatif. 

Il  est  absolument  défendu  aux  confesseurs 
de  recevoir  des  honoraires  de  messes  de  leurs 
pénitents  après  la  confession.  (S.  G.  du  S.  Of¬ 
fice,  14  février  1709  b) 

Un  prêtre  qui  ne  pourrait  pas  acquitter  tou¬ 
tes  les  messes  demandées  par  les  fidèles,  doit 
les  remettre  soit  à  d’autres  prêtres  connus  de 
lui,  soit  à  l’évêché,  suivant  les  instructions 
données  dans  le  décret  du  25  mai  1893.  L’ho¬ 
noraire  des  messes  doit  toujours  être  intégra¬ 
lement  remis,  cette  règle  n’admet  que  les  ex¬ 
ceptions  suivantes  : 

1°  Quand  les  chapelains,  bénéficiers  et  curés 
sont  tenus  de  dire  la  messe  suivant  les  obli¬ 
gations  de  leurs  bénéfices;  l’excédent  du  tarif 
diocésain  est  considéré  alors  comme  faisant 
partie  du  bénéfice  et  peut  être  conservé  à  ce 
titre  parle  titulaire.  (S.  C.  C.  U  mai  1888,  in 
Trevircnsi). 

2°  Quand  l’excédent  de  l’honoraire  des  messes 
de  mariage  et  d’enterrement  est  considéré  et 

i.  Voyez  Benoit  XIV,  de  Synod.  loc.  cit  n.  6. 


donné  comme  droit  d’étole,  il  appartient  au  curé. 
(Ibid.) 

3°  Quand  l’excédent  est  donné  en  vue  de  la 
personne  du  prêtre  qui  doit  célébrer  la  messe, 
à  cause  de  sa  dignité,  pauvreté,  parenté,  ou  à 
cause  de  la  gratitude  qu’on  veut  lui  témoigner. 
(S.  C.  C.  25  juillet  1874  m  Colon.).  Ces  décisions 
sont  rapportées  à  l’appendice  du  t.  Il,  p.  815. 

4°  Quand  une  église  n’a  pas  d’autres  revenus 
pour  couvrir  les  défenses  occasionnées  par  la 
célébration  des  messes,  elle  peut  retenir  la 
partie  de  l’honoraire  nécessaire  pour  subvenir 
à  ces  frais,  à  condition  que  cette  partie  n’ex¬ 
cède  pas  la  valeur  de  la  dépense  et  que  le 
nombre  exact  des  messes  soit  célébré.  (Be¬ 
noit  XIV,  Inst.  56,  n.  12  et  13). 

Le  S.  Office  a  déclaré,  le  13  janvier  1892, que 
l’excommunication  prononcée  par  la  Consti¬ 
tution  Apostolicæ  Sedis  contre  ceux  qui  ayant 
reçu  des  honoraires  de  messes  à  un  prix  supé¬ 
rieur,  les  font  célébrer  là  où  les  honoraires 
sont  à  un  prix  inférieur  et  réalisent  ainsi  un 
bénéfice,  est  encourue  aussi  si  les  messes  sont 
célébrées  dans  le  même  endroit,  mais  à  un 
prix  inférieur  à  l’honoraire  perçu  :  «  Utrom 
colligentes  eleemosynas  majoris  pretii  pro 
missis,  si  eas  celebrari  faciunt  in  eodem  loco 
ubi  collegerunt  pro  minori  pretio,  liane  cen¬ 
surant  incurrant  neene?  —  R.  Affirmative  ad 
primam  partent,  négative  ad  secundam(adlV). 

Les  religieux  sont  tenus  d’observer  pour 
l’acquit  des  honoraires  de  messes  les  décrets 
d’Urbain  VIII  et  d’innocent  XII.  (Constitution 
Nuper,  23  décembre  1697). 

Afin  d’assurer  la  célébration  des  messes, 
Innocent  XII  dispose  que,  dans  chaque  cha¬ 
pitre  provincial,  tous  les  prêtres  de  chaque 
couvent  devront  présenter  ou  faire  présenter 
par  leur  supérieur  local  une  attestation  si¬ 
gnée  et  jurée  que  les  messes  ont  été  célébrées  ; 
à  défaut  de  laquelle  «  quicumque  superiores 
locales...  vocem  activam  seu  passivam  in  me- 
moratis  capitulis  seu  congregationibus  om- 
nino  habere  non  valeant  ».  Or,  il  est  arrivé 
que  dans  un  chapitre  de  Passionistes  tenu  hors 
d’Italie,  un  supérieur  a  oublié  de  présenter 
l’attestation  requise.  De  là  deux  questions  : 
1°  La  constitution  Nuper  est-elle  obligatoire  en 
dehors  de  l’Italie  et  des  îles  adjacentes  ?  2°  Le 
chapitre  provincial  en  question  doit-il  être 
tenu  pour  valable  ou  nul? 

Le  folio  se  compose  uniquement  du  votum 
d’un  consulteur,  dont  voici  le  résumé: 

1°  La  constitution  Nuper  est  obligatoire  pour 
tous  les  pays.  Cette  constitution  a  deux  par¬ 
ties  :  dans  la  première,  le  Pape  rappelle  et 
impose  l’obligation  d’acquitter  les  messes; 
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dans  la  seconde,  il  dit  pourquoi  cette  obliga¬ 
tion  est  parfois  omise,  parfois  différée;  puis  il 
apporte  le  remède  :  il  défend  d’ériger  à  l’avenir 
des  couvents  dont  les  revenus  ne  seraient  pas 
suffisants  pour  nourrir  commodément  douze 
religieux  ;  pour  les  couvents  déj  à  érigés,  il  veut 
que  le  nombre  des  religieux  soit  proportionné 
aux  ressources.  Cette  seconde  partie,  d’abord 
restreinte  à  l’Italie  et  aux  îles  adjacentes,  a 
été  très  certainement  étendue  ensuite  aux  au¬ 
tres  pays.  Que  penser  au  sujet  de  la  première? 

Elle  ne  renferme  aucune  expression  qui  per¬ 
mette  d’en  restreindre  la  portée  et  l’extension. 
Et  comme  on  ne  doit  admettre,  pour  les  cons¬ 
titutions  apostoliques,  aucune  restriction  qui 
ne  soit  expressément  mentionnée,  il  faut  con¬ 
clure  que  la  portée  du  décret  Nuper  est  uni¬ 
verselle.  Ajoutez  que  l’obligation  qu’il  s’agit 
d’inculquer,  le  mal  qu’il  faut  extirper,  n’indi¬ 
quent  pas  de  relation  particulière  à  l’Italie  : 
en  sorte  que  la  restriction  ne  se  comprend  pas, 
si  elle  n’est  exprimée.  Et,  en  effet,  lorsque  au 
concile  du  Yatican,  l’on  s’occupa  de  préparer 
un  décret  relatif  à  la  fidèle  célébration  des 
messes,  il  ne  fut  aucunement  question  de  l’ex¬ 
tension  des  décrets  d’Urbain  VIII  et  d’inno¬ 
cent  XII,  mais  seulement  des  moyens  à  pren¬ 
dre  pour  les  faire  mieux  observer.  Un  troi¬ 
sième  argument  est  fourni  par  l’observation 
fidèle  du  décret  en  question  par  les  ordres  re¬ 
ligieux,  et  en  particulier  par  la  Congrégation 
des  Passionistes  ;  en  sorte  que  la  loi  serait 
obligatoire  à  un  nouveau  titre,  celui  de  la 
coutume  juxta  legem. 

2°  La  valeur  du  chapitre  provincial  en  ques¬ 
tion  doit  se  juger,  non  d’une  manière  absolue, 
mais  d’après  les  circonstances.  —  Innocent  XII 
porte  la  peine  de  privation  de  voix  active  et 
passive  contre  tout  supérieur  local  qui  aura 
manqué  de  présenter  l’attestation  requise,  et 
cette  privation  est  une  inhabileté,  qui  existe 
quelle  que  soit  la  cause  du  manquement.  Les 
expressions  de  la  bulle  sont  claires  :  «  Qui- 
cumque  superiores  locales...  vocem  activam 
seu  passivam  omnino  habere  non  valeant  ». 
L’oubli  ne  saurait  être  une  excuse,  soit  parce 
que  la  loi  n’y  fait  aucune  allusion,  soit  parce 
que  la  peine,  étant  portée  par  manière  d’in¬ 
habilitation,  agit  ipso  facto  et  quelle  qu’en  soit 
la  cause,  comme  l’irrégularité.  On  ne  peut  da¬ 
vantage  se  retrancher  derrière  le  fait  accompli, 
en  alléguant  que  l’élection  a  eu  lieu  sans  au¬ 
cune  protestation  et  qu’on  n’a  porté  aucune 
sentence  déclaratoire.  Le  consulteur  rappelle 
ici  la  distinction  bien  connue,  qui  exige  une 
sentence  déclaratoire  pour  priver  d’un  droit 


acquis,  mais  non  pour  soumettre  quelqu’un  à 
une  inhabilité  juridique. 

Ceci  posé,  la  participation  du  religieux  in¬ 
habile  à  une  élection  n’en  entraînera  pas  tou¬ 
jours  la  nullité.  Si  lui-même  est  élu,  son  élec¬ 
tion  est  nulle.  S’il  a  été  seulement  électeur, 
ou  bien  sa  voix  n’a  pu,  en  aucune  hypothèse, 
déplacer  la  majorité;  l’élection  demeurera  va¬ 
lable  ;  ou  elle  l’a  déplacée  ou  aurait  pu  le  faire 
et  l’élection  sera  nulle. 

L’est  dans  ce  sens  que  la  G.  du  Concile  s’est 
prononcée  le  16  décembre  1893  :  I.  An  décréta 
super  celebratione  missarum  ac  prokibitione  illas  mo- 
derandi  seu  reducendi,  etc.,  emanata  a  S.  Congre- 
gatione  S.  R.  E.  Cardinalium  Conc.  Trid.  interpre- 
tum,  ac  inserla  ab  lnnocentio  PP.  XII  in  sua  consti- 
tutione  diei  23  dec.  an.  1697,  quæ  incipit  «  Nuper  », 
obligent,  cum  pænis  in  iisdem  decrelis  contentis,  non 
solurn  in  ltalia  et  insulis  adjacentibus.  sed  eliam  in 
aliis  regionibus  in  casu  ?  —  IL  An  haberi  debeat  lé¬ 
gitimé  celebratum  capitulum  provinciale  extra  Ila- 
liam,  eut  interfuit  cum  voce  activa  et  passiva  quidam 
superior  localis,  qui,  ob  meram  oblioionem,  prout 
ipse  ait,  secum  non  detulerat  attestationem  ab  omni¬ 
bus  sacerdotibus  sui  recessus  subscriptam  et  juratam, 
de  missarum  onerum  integra  satisfactione  in  casu? 
R.  :  Ad  I.  Affirmative.  —  Ad  IL  Pro  gratia  sana - 
timiis  ad  cauttlam. 

IIUIIÆS  (Saintes). 

Un  évêque  espagnol  a  demandé  à  la  S.  Pé- 
nitencerie  si  un  prêtre  peut  assister  aux  courses 
de  taureaux  et  porter  sur  lui  les  saintes  huiles» 
ou  si,  dans  le  cas  où  il  semblerait  inconvenant 
d’avoir  les  saintes  huiles  dans  un  lieu  si  pro¬ 
fane,  on  peut  les  conserver  dans  un  autre 
lieu  voisin,  afin  de  les  avoir  sous  la  main  en 
cas  de  besoin.  La  S.  Congrégation  a  répondu 
négativement  à  la  première  question,  mais  elle 
déclare  qu’on  peut  tolérer  que  les  saintes  huiles 
soient  conservées  dans  un  lieu  voisin  sacré  ou 
au  moins  honnête  et  décent  en  prenant  des 
soins  pour  que  la  présence  des  saintes  huiles  ne 
paraisse  pas  une  approbation  ou  un  encoura¬ 
gement  de  ces  jeux  défendus  et  aussi  pour  que 
rien  ne  se  fasse  par  convention.  De  plus,  elle  a 
défendu  aux  prêtres  d’assister  à  ces  courses. 
Voici  le  texte  du  décret  : 

Eme  Domine. 

Supposita  consuetudine,.  quæ  in  Ilispania 
viget,  tauros  scilicet  in  circo  agitandi,  sciens 
orator  aliquibus  in  locis  sacerdotem  in  circum 
mitti,  secum  habentem  S.  Oleum,  ut  si  néces¬ 
sitas  exposcat,  Extremam  Unctionem  indigenti 
ministret,  infrascriptus  humilitei  quseiit  . 

I.  Potest  Prælatus  consentire  quod  sacerdos 
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spectaculo  assistât,  secum  habens  S.  Oleum? 

II.  Posito  quod  indecens  appareat,  in  loco 
adeo  profano  rem  tam  sanctam  haberi,  posset 
in  alio  loco  proximo  S.  Oleum,  ad  cautelam, 
asservari? 

III.  Potest  tolerari  quod  sacerdos,  vi  etiam 
consuetudinis  circo  adsit? 

Resp.  S.  Pœnitentiaria,  mature  perpensis 
expositis,  respondet  : 

Ad.  I.  Négative. 


Ad.  II.  Tolerari  posse  ut  in  loco  propinquo 
sacro,  vel  saltem  honesto  et  decenti  S.  Oleum 
asservetur;  cauto  ne  ex  S.  Olei  præsentia  ipse 
lusus  approbari  vel  promoveri  videalur,  ne- 
que  ex  condicto  fiat  : 

Ad.  III.  Négative. 

Datum  Romæ  in  S.  Pœnitentiaria  die  19  sep- 
tombris  1893. 

N.  Averardius.  S.  P.  Rey. 

Can.  Martini.  S.  P.  Secretarius. 
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IDIOME. 

La  plupart  des  actes  dans  les  procès  de 
mariage  et  de  ceux  de  béatification  ou  de 
canonisation  des  saints,  doivent  être  rédi¬ 
gés  en  latin.  La  S.  G.  des  Rites  fait  une 
exception  pour  les  actes  originaux  dans  les 
procès  de  béatification  et  de  canonisation;  si 
ces  actes  sont  rédigés  en  français,  elle  peut  les 
admettre  après  avis  du  promoteur  de  la  foi 
(V.  le  mot  Béatification). 

IMAGES. 

Exposition  des  images  dans  les  Églises. 

Nous  avons  rapporté,  au  mot  Autel,  une 
décision  de  la  S.  G.  des  Rites  qui  défend 
de  placer  sur  les  autels  deux  images  représen¬ 
tant  le  même  saint,  ou  le  même  mystère  repré¬ 
senté  sous  le  même  aspect.  (24  février  1890. 
cf.  Ephemerides  lilurgicæ  t.  IV,  p.  161.)  La  lettre 
circulaire  suivante  envoyée  par  la  S.  G.  des  Ri¬ 
tes  à  tous  les  évêques  du  monde  catholique  re¬ 
nouvelle  cette  défense  et  les  charge  de  la  faire 
observer  : 

Illme  ac  Rme  Domine  i, 

Norma  liturgica  est,  quam  continuo  urget 
S.  R.  G.  haud  posse  in  eadem  Ecclesia,  multo- 
que  magis  in  eodem  altari,  publicæ  venera- 
tioni  exponi  duas  vel  pictas  tabulas  vel  statuas 
cumdem  repræsentantes  Sanctum,  et  si  de 
aima  Virgine  agatur,  Deiparam  su  b  eodem 
titulo  repræsentantes.  Hujusmodi  principium 
nullain  exceptionem  patiens,  præ  oculis  habuit 
S.  R.  G.  cum  per  Decretum  d.  d.  24  Februarii 
volventis  anni  nonnullis  satis  fecit  dubiis,  quæ 

1.  Nous  publions  celte  circulaire  d’après  la  traduc¬ 
tion  parue  dans  les  Ephemerides  lilurgicæ  (loc.  cit.) 


Procurator  Generalis  Ordinis  Prædicatorum 
proposuerat  ad  consuetudinem  quod  spectat 
imaginem  exponendi  in  Ecclesiis  ubi  imagi- 
nem  SSmæ  Virginis  a  Rosario  titulo  nuncupata 
antea  venerabantur  fideles,  aliam  ejusdern 
tituli  imaginem,  quæ  in  Ecclesia  nuper  erecta 
in  Valle  Pompeia  peculiarem  obtinet  cultuin. 

Quidquid  reapse  sit  de  particulari  loco  quo 
Deipara  ejusmodi  ratione  colitur,  neenon  de 
gratiis  ac  beneficiis,  quæ  fidelibus  dignatur 
elargiri  Deus,  qui  illuc  convolant,  aut  Virgi- 
nem  illic  honore  habitant  invocant,  citra  con- 
troversiam  ponitur,  effigiem  illam,  vel  in  ipsis 
accessionibus,  si  aliquot  nullius  momenti  va- 
rietates  excipias,  Deiparam  Virginem  a  Rosario 
dictam  repræsentare.  Haud  ergo  exponereeam 
licet  in  Ecclesiis  ac  publicis  Oratoriis,  in  qui- 
bus  alia  sub  eodem  titulo  imago  a  fidelibus 
religione  colitur. 

Ilinc  quamvis  post  dictum  vulgatum  decre¬ 
tum  plures  porrectæ  SSmo  Domino  Nostro  pe- 
titiones  fuerint,  implorandi  causa  aut  una  cum 
antiqua  Deiparæ  imagine  a  Rosario  nuncu¬ 
pata,  nova  in  aliqua  Ecclesia  relinqueretur, 
cui  denominatio  Pompeia  superadditur;  enun- 
ciato  nihilominus  principio  derogari  nunquam 
potuit,  quod  responsa  S.  R.  Congregationis  eo 
super  negotia  informât.  Quæ  responsa,  dubio 
super  Indulgentiis  inspecte,  hucusque  exposi- 
tum  confirmant,  eas  nempe  duas  imagines 
unum  idemque  constituere  :  proinde,  quin 
novæ  excludantur  Indulgentiæ  quas  concedere 
Sancta  Sedes  poterit,  ad  concessas  quod  atti- 
net,  eadem  responsa  ad  conditiones  eo  fine 
præscriptas  se  referunt. 

Intérim  ut  ejusmodi  petitionibus  imponatur 
finis,  simulque  liturgicæ  normæ  in  similibus 
casibus  tenendæ  in  memoriam  redigantur,  hæc 
S.  G.  Sanctissimi  Domini  Nostri  voluntate  au- 
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dita  opportunum  censuit  præsentem  E.  T.  mit- 
tere  Epistolam,  plenissime  fidens,  fore  ut  E. 
T .  ilia  utatur,  ut  devotio  æqui  confinia  haud  ex¬ 
cédât,  quæ  ceterumtantopere  in  Virginem  Dei- 
param  commendatione  digna  est  ac  salutaris. 

Subscriptus  Cardinalis  Sacris  tuendis  Riti- 
bus  Præfectus  peculiaris  exhibet  E.  T.  existi- 
mationis  sensus,  dum  fausta  cuncta  a  Domino 
adprecatur. 

Romæ,  die  20  mai  1890. 

Gajetanus  Gard.  Aloisi-Masella. 

S.  R.  C.  Præfectus. 

Yincentius  Nussi  a  Secretis. 

La  décision  du  24  février  1890,  à  laquelle  le 
précédent  décret  fait  allusion,  avait  répondu 
négativement  aux  questions  suivantes:  —1°  Peut- 
on,  dans  une  église  où  la  confrérie  du  Rosaire 
est  canoniquement  érigée,  remplacer  l’ancienne 
image  du  Rosaire  par  la  nouvelle  image  de 
Pompéi  ?  —  2°  Peut-on,  sur  un  seul  et  même  au¬ 
tel,  exposer  au-dessous  de  l’image  ordinaire  du 
Rosaire  une  autre  image  plus  petite  qui  repré¬ 
sente  la  Mère  de  Dieu  sous  le  titre  d’image 
de  Pompéi?  —  3®  Peut-on  dans  ces  églises  con¬ 
sacrer  un  autre  autel  à  l’image  dite  de  Pom¬ 
péi?  —  4°  Est-il  du  moins  permis  d’exposer  à 
la  vénération  publique  dans  n’importe  quel 
lieu  de  ces  mêmes  églises,  l’image  du  Rosaire 
dite  de  Pompéi?  —  5°  Les  membres  de  la  con¬ 
frérie  du  Rosaire  et  tous  les  fidèles  peuvent-ils, 
en  visitant  l’image  du  Rosaire  dite  de  Pompéi, 
gagner  les  indulgences  accordées  à  la  visite  de 
l’autel  du  Rosaire? 

La  Congrégation  des  Rites  a  défendu  le  culte 
public  de  N.  D.  de  la  Croix  et  prohibé  l’exposi¬ 
tion  de  sa  statue.  Elle  a  de  plus  rappelé  à  cette 
occasion  le  décret  du  Concile  de  Trente  sur  les 
S.  Images.  Voici  le  texte  de  cette  décision  : 

Rmus  Dominus  Julius  Vaccaro  Episcopus 
Triventinus  (Trivento,en  Italie)  sequentia  du- 
bia  pro  opportuna  solutione  Sacræ  Rituum 
Congregationi  humiliter  subjecit,  nimirum  : 
Triventi  in  Ecclesia  S.  Crucis  prostat  publicæ 
fidelium  venerationi  expositum,  simulacrum 
Deiparæ  Virginis  perdolentis,  nigris  vestibus 
indutum,  habituque  consueto  :  ast  sinistra 
manu  cruciflxum  gestans.  Ilinc  quæritur  : 

I.  Tolerari  potestne  cultus  B.  Mariæ  Virgi¬ 
nis  titulo  de  Cruce? 

II.  Quid  dicendum  de  præfato  simulacro? 

Et  sacra  eadem  Congregatio,  ad  relationem 

infrascripti  Secretarii,  re  mature  perpensa, 
ita  propositis  dubiis  rescribendum  censuit,  vi- 
delicet  : 

Ad.  I.  In  sensu  liturgico  non  expedire. 

IV.  —  Dictionnaire  de  Droit  Canonique. 
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Ad.  IL  Servetur  Decretum  Sacr.  Concilii  Tri- 
dentini  quoad  Sacras  Imagines. 

Atque  ita  rescripsit  die  23  februarii  1894. 

C.  Gard.  Aloisi-Masella. 

S.  R.  C.  Præfectus. 

Vincentius  Nussi,  Secretarius. 

IMMUNITÉ. 

§  I.  Immunité  des  lieux. 

L’Eglise  a  maintenu  le  principe  de  l’immu¬ 
nité  des  lieux,  puisque  la  constitution  Apos- 
tolicæ  Sedis  excommunie  ceux  qui  ordonneraient 
de  violer  l’immunité  de  l’asile  ecclésiastique 
ou  qui  le  violeraient  témérairement.  (Sect.  II, 
n.  3.)  Cette  excommunication  n’est  encourue, 
d’après  une  décision  donnée  par  le  S.  Office,  le 
15  juin  1870,  que  par  ceux  qui  agissent  libre¬ 
ment  et  sciemment;  elle  n’atteint  donc  pas  les 
magistrats  obligés  par  la  loi  civile  de  faire  ar¬ 
rêter  les  coupables  dans  les  lieux  quijouissent 
de  l’immunité  canonique.  La  même  Congréga¬ 
tion  a  déclaré  que,  là  où  l’immunité  locale  a 
été  abrogée  par  la  coutume,  elle  doit  être  ob¬ 
servée  au  moins  quant  à  la  substance.  (22  décem¬ 
bre  1880).  Mais  que  faut-il  entendre  par  quant 
à  la  substance ?  Cette  expression  n’a  pas  été  of¬ 
ficiellement  interprétée  jusqu’à  ce  jour;  il  est 
probable  qu’il  faut  expliquer, suivant  ce  qui 
est  dit  à  l’article  15  du  concordat  avec  l’Autri¬ 
che  :  «  autant  que  la  sécurité  publique  et  les 
exigences  de  la  justice  le  permettent.  » 

§  II.  Immunité  des  personnes. 

La  plus  importante  des  immunités  person¬ 
nelles  est  l’immunité  du  for  civil,  immunitas  a 
foro  civili,  ou  le  privilège  du  for  ecclésiastique 
(privilegium  forï).  D’après  ce  privilège  toutes 
les  causes  temporelles  des  clercs,  qu’elles  soient 
civiles  ou  criminelles, appartiennent  au  for  ec¬ 
clésiastique;  si  donc  un  clerc  se  rend  coupable 
d’un  délit  puni  par  la  loi  civile,  il  doit  être 
jugé  et  condamné  par  le  tribunal  ecclésiastique. 
L’Eglise  a  toujours  revendiqué  cette  immunité, 
pour  honorer  le  caractère  sacré  de  ses  minis¬ 
tres.  «  Sacerdotes,  dit  S.  Ambroise,  de  laicis 
judicare  debent,  non  laici  de  sacerdotibus.  » 
(Actes  du  concile  d’Aquilêe  —  cf.  Devoti,  Instit. 
lib.  3,  tit.  4,  §  9,  où  se  trouve  toute  la  série  des 
preuves  empruntées  aux  Pères,  aux  anciens 
conciles,  au  code  Justinien  et  aux  capitulaires 
des  rois  de  France  ;  —  cap.  Diligcnti,  de  foro 
competenti;  cap .  Quanquam,  de  censibus  in  6°).  —  Le 
Ve  concile  de  Latran  déclare  «  que  ni  le  droit 
divin,  ni  le  droit  humain  ne  confère  aucun 
pouvoir  aux  laïques  sur  les  personnes  ecclé- 
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siastiques  1  »,  et  le  concile  de  Trente  exhorte 
les  princes  de  ne  pas  permettre  qu’on  viole  l’im¬ 
munité  des  personnes  ecclésiastiques  établie 
par  ordre  de  Dieu  et  sanctionnée  par  le  droit 
canonique.  (SessXXV,  c.  ïO  deBef.).  Le  droit  ci¬ 
vil  moderne  a  supprimé  l’immunité  du  for  poul¬ 
ies  ecclésiastiques,  mais  l’Eglise  continue  à  la 
revendiquer.  Pie  IX  acondamné  la  proposition 
suivante  :  «  Ecclesiasticum  forum  pro  tempo  - 
ralibus  clericorum  causis  omnino  de  medio 
tollendum  est,  etiam  inconsulta  et  reclamante 
Sede  Apostolica  »  (Syll.  n.  31),  et  la  bulle  Apos- 
tolicæ  Scclis  soumet  à  l’excommunication  latæ 
sententiæ  réservée  au  Souverain  Pontife  «  ceux 
qui,  directement  ou  indirectement,  contrai¬ 
gnent  les  juges  laïques  à  citer  à  leur  tribunal 
les  personnes  ecclésiastiques,  contrairement 
aux  règles  canoniques,  et  de  même  ceux  qui 
font  des  lois  ou  des  décrets  contre  la  liberté 
ou  les  lois  de  l’Eglise.  »  —  Le  S.  Office  a  dé¬ 
claré  à  différentes  reprises  que  cette  excommu¬ 
nication  atteint  les  seulslégislateurs  et  les  au¬ 
torités  qui  forcent,  soit  directement,  soit  indi¬ 
rectement,  les  juges  laïques  à  citer,  en  dehors 
des  cas  et  des  garanties  prévus  par  le  droitcano- 
nique,  des  clercs  devantdeur  tribunal.  Mais  dans 
les  pays  où  fidèles  et  prêtres  sont  obligés,  pour 
obtenir  justice,  de  s’adresser  aux  tribunaux  sé¬ 
culiers,  les  clercs  ne  peuvent  en  aucun  cas  s’y 
présenter  sans  une  autorisation  de  l’Ordinaire, 
ni  les  évêques  sans  une  autorisation  du  Pape. 
De  plus,  les  évêques  ont  le  droit  de  punir  des 
censures,  comme  violateurs  du  privilège  du  fur 
ecclésiastique,  ceux  qui  oseraient  traîner  des 
clercs  devant  les  tribunaux  civils  sans  l’auto¬ 
risation  requise.  (13 juin  1870et  23  janvier  1886). 
Voici  le  texte  de  cette  dernière  décision  : 

«  Illme  ac  Rme  Domine.  In  constitutione 
Pii  IX  S.  M.  quæincipit  Aposlolicæ Sedis  modera- 
tioni  IV  id.  oct.  1869  cautum  est  excommunica- 
tionem  Romano  Pontifici  reservatam  speciali 
modo  incurrere  :  «  Cogentes  sive  directe,  sive 
indirecte  judices  laicos  ad  trahendum  adsuum 
tribunal  personas  ecclesiasticas  præter  cano- 
nicas  dispositiones  :  item  edentes  leges  vel  dé¬ 
créta  contra  libertatem  et  jura  Ecclesiæ  ».  Cum 
de  vero  sensu  et  intelligentia  hujus  capitis 
sæpe  dubitatum  fuerit,  hæc  suprema  Gongre- 
gatio  S.  Piomanæ  et  universalis  Inquisitionis 
non  semel  declaravit:  «  caput  cogentes  non  af- 
ficere  nisi  legislatores  et  alias  auctoritates  co¬ 
gentes  sive  directe  sive  indirecte  judices  laicos 
ad  trahendum  ad  suum  tribunal  personas  ec¬ 
clesiasticas  præter  canonicas  dispositiones.  » 


—  Hanc  vero  declarationem  Sanctissimus  D. 
N.  Léo  Papa  XHIprobavit  et  conürmavit,  ideo- 
que  S.  hæc  Gongregatio  illam  cum  omnibus  lo- 
corum  Ordinariis  pro  norma  communicandarn 
esse  censuit. 

Geterum  in  iis  locis  in  quibus  fori  privilegio 
per  Summos  Pontifices  derogatum  non  fuit,  si 
in  eis  non  datur  jura  sua  persequi  nisi  apud 
judices  laicos,  tenentur  singuli  prius  a  proprio 
ipsorum  Ordinario  veniam  petere  ut  clerici  in 
forum  laicorum  convenire  possint,  eamque 
Ordinarii  nunquam  denegabunt,  tum  maxime 
cum  ipsi  controversiis  inter  partes  concilian- 
dis  frustra  operam  dederint.  Episcopos  autem 
in  id  forum  convenire  absque  venia  Sedis 
Apostolicæ  non  licet.  Et  si  quis  ausus  fuerit 
trahere  ad  judicem  seu  judices  laicos  vel  cle- 
ricum  sine  venia  Ordinarii,  vel  Episcopum  sine 
venia  S.  Sedis,  in  potestate  eorumdem  Ordina- 
riorum  erit  in  eum,  præsertim  si  fuerit  clericus, 
animad vertere  pœnis  et  censuris  ferendæ  sen¬ 
tentiæ  uti  violatorem  privilegii  fori,  si  id  expe- 
dire  in  Domino  judicaverint. 

Intérim  fausta  multa  ac  felicia  tibi  precor 
a  Domino. 

Datum  Romæ,  die  23  januarii  an.  1886. 

Addictissimus  in  Domino. 

R.  card.  Monaco. 

Dès  qu’un  clerc  est  en  cause  et  appelé  en 
justice,  cette  cause  appartient  au  juge  ecclé¬ 
siastique  quia  actor  debet  sequi  forum  rei\  mais 
un  clerc  peut  très  bien  citer  en  justice  un  laï¬ 
que  devant  le  juge  séculier,  si  d’ailleurs  la 
cause  est  temporelle.  «  Si  clericus  actor  est  ad- 
versus  laicum,  judex  item  laicus  eligendus  est, 
nisi  forte  aliud  ferat  locorum  consuetudo.  » 
(Devoti,  1.  c.).  Ce  privilège  du  for  est  tellement 
attaché  au  caractère  sacré  du  clerc  qu’il  ne 
peut  y  renoncer  même  volontairement;  car  ce 
privilège  est  moins  un  privilège  personnel  que 
le  privilège  du  clergé  en  général  ou  de  Tordre 
ecclésiastique  tout  entier.  (C.  Diligenti  de  foro 
competenti .) 

L’origine  du  privilège  du  for  a  donné  lieu  à 
différentes  opinions  parmi  les  canonistes.  Les 
uns  disent  que  ce  privilège  est  de  droit  divin 
et  citent  comme  preuve  les  chapitres  4  de  Ccn- 
sibus  in  vi°  et  30  de  Jurejurando,  où  il  est  dit 
que  les  clercs  sont  exempts  de  la  juridiction 
des  laïques  non  seulement  de  droit  humain, 
mais  aussi  de  droit  divin.  D’autres,  les  réga- 
listes,  prétendent  que  ce  privilège  est  dû  en¬ 
tièrement  et  uniquement  à  la  bienveillance  des 
princes  séculiers  envers  l’Eglise  et  qu’il  a  de 
ce  fait  une  origine  exclusivement  humaine;  ils 
cherchent  à  prouver  leur  opinion  en  alléguant 
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le  dernier  chapitre  De  rebus  eccles.  non  alienanclis 
qui  dit  que  la  liberté  de  l’Église  a  été  protégée 
par  les  privilèges  dus  à  la  puissance  séculière. 
C’est  ainsi  que,  dans  le  droit  civil  romain,  le 
privilège  du  for  ecclésiastique  a  été  donné  aux 
clercs.  ( Auth .  statuimus.  Cod.  de  Episcopis  et  Cle- 
ricis).  Cette  doctrine  a  été  condamnée  par 
PieIX:«  Ecclesiæ  et  personarum  ecclesiastica- 
rum  immunitatem  a  jure  civili  ortum  habuit  ». 
(■ Syllub .  n.  30).  D’autres  enfin,  et  c’est  leur 
doctrine  qui  est  la  vraie,  disent  que  ce  privilège 
a  son  fondement  dans  le  droit  divin,  qu’il  a 
été  institué  et  déterminé  par  l’Église  et  re¬ 
connu  par  l’autorité  civile.  C’est  dans  ce  sens 
que  le  concile  de  Trente  s’est  prononcé  dans 
le  passage  que  nous  avons  cité  plus  haut. 
«  Dicendum  igitur  est,  dit  M.  Bargilliat,  eam 
(immunitatem)  suaderi  jure  naturali;  quoad 
substantiam  institui  jure  divino;  jure  ecclesias- 
tico  in  ultima  specie  determinari;  ac  demum 
acceptari  et  roborari  jure  cicili,  siquidem  ipsi 
christiani  imperatores  æquissimas  tulereleges 
quibus  cautumest  ut  clerici  suarum  controver- 
siarum  judices  nonnisi  ecclesiasticos  habent.  » 
(N.  1420.  b  ;  —  cf.  Santi,  de  foro  comp.  n.  27). 
—  Une  coutume  contraire  serait  de  celles  qui 
sont  proscrites  par  le  droit  (c.  7,  de  Præscript. 
et  c.  3  de  Consuetud.  Voir  le  mot  Coutume);  elle 
ne  pourrait  donc  prescrire  contre  ce  privilège. 
(C.  8,  et  c.  17,  de  Judiciis.) 

L’Église  peut  cependant,  dans  des  cas  parti¬ 
culiers,  abroger  ce  privilège  ou  le  modifier. 
«  Ob  urgentes  circumstantias,  ob  specialem 
conditionem  locorum  et  temporum  potest  Ro- 
manus  Pontifex  vel  tolerare  vel  etiam  permit- 
tere,  ut  causæ  clericorum  a  laicis  personis 
quibusdam  in  locis  et  certis  sub  conditionibus 
cognoscantur  et  definiantur.  Quæ  permissio, 
si  de  christianis  personis  sormo  sit,  considerari 
etiam  potest  ceu  species  delegationis  ecclesias- 
ticæ,  quæ  ex  privilegio  Pontificis  etiam  potest 
a  laicis  exerceri.  Ad  rem  facit  c.  Decernimus  de 
Judiciis.  Pariter  ob  rationabiles  causas  potest 
Rom.  Pontifex  privilegiumfori  modifîcareet  ali- 
quantisper  immutare  necnoncoarctareintra  li¬ 
mites  strictiores  sive  relate  ad  loca  si ve  relate  ad 
personas,  sive  relate  ad  causas.  Quemadmo- 
dum  videmus  factum  a  Bonifacio  VIII  c.un.  de 
Clericis  conjugatis  in  6°,  qui  exclusit  ab  hoc  pri¬ 
vilegio  clericos  conjugatos,  non  gestantes  ha- 
bitum  et  tonsuram  et  a  Tridentino  in  cap.  6. 
Sess.  23  de  Reform.  ubi  Patres  decernunt  novam 
conditionem  ut  clerici  minores  fori  privilegio 
gaudeant.  (Santi, l.c.  n.  30). Cependant  le  Pape 
ne  pourrait  renoncer  entièrement  à  ce  privilège 
et  l’annuler  complètement,  de  sorte  qu’il  n’y 
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aurait  plus  aucune  différence  sous  ce  rapport 
entre  les  clercs  et  les  laïques,  parce  que  l’im¬ 
munité  du  for  civil  est  fondée,  ainsi  que  nous 
l’avons  dit  plus  haut,  sur  le  droit  divin  qui 
échappe  à  la  compétence  du  Pape  ou  de  l’É¬ 
glise.  L’Église  peut  tolérer,  pour  éviter  de  plus 
grands  maux,  que  cette  immunité  ne  soit  pas 
respectée  par  le  pouvoir  civil;  elle  peut  y  déro¬ 
ger  (cf.  la  circulaire  du  23  janvier  1886),  mais 
elle  ne  peut  y  renoncer. 

En  pratique,  il  y  a  presque  toujours  moyen 
de  la  respecter  :  toutes  les  affaires  civiles  peu¬ 
vent  être  soumises  au  tribunal  de  l’offlcialité 
diocésaine  dont  les  clercs  devront  accepter  le 
jugement.  En  agissant  ainsi,  ils  se  conforme¬ 
ront  a  l’esprit  de  la  législation  ecclésiastique. 
(G.  43,  46,  c.  11,  qu.  1;  c.  1.  Extr.  n,  2).  Les  laï¬ 
ques  qui  auront  à  recourir  aux  tribunaux 
contre  un  clerc  feront  bien  d’agir  de  même  et 
contribueront  ainsi  à  rétablir  en  partie  l’im¬ 
munité  si  sagement  décrétée  par  l’Église. 
Quant  aux  moyens  coercitifs  et  aux  sanctions 
pénales,  le  tribunal  ecclésiastique  peut  dé¬ 
créter  des  amendes  pécuniaires,  la  confiscation 
d’une  partie  des  revenus,  la  suspense  tempo¬ 
raire  ou  perpétuelle.  Dans  les  causes  criminel¬ 
les,  l’autorité  ecclésiastique  peut  procéder 
suivant  l'instruction  du  H  juin  1880,  et  pro¬ 
noncer,  avec  la  sentence,  la  remise  du  coupable 
entre  les  mains  du  juge  séculier.  Voir  Aban- 
donnement  au  bras  séculier. 

Dans  la  plupart  des  diocèses,  les  statuts 
synodaux  ou  les  ordonnances  épiscopales  dé¬ 
fendent  aux  prêtres  d’actionner  même  des 
laïques  devant  les  tribunaux  civils  sans  en 
avoir  préalablement  obtenu  l’autorisation  de 
l’Ordinaire.  Nous  donnons  comme  exemple 
d’une  défense  de  ce  genre,  celle  qui  est  en  vi¬ 
gueur  dans  le  diocèse  de  Strasbourg  :  «  Præ- 
sertim  vero  arcte  prohibemus,  et  quidem  sub 
pœna  suspensionis  ipso  facto  incurrendæ,  Or- 
dinario  reservatæ,  ne  parochianum  quemlibet, 
quacuinque  ex  causa,  coram  tribunali  civili 
appetant,  nisi  obtenta  prius  nostra  in  scriptis 
licentia.  —  Quod  sane  ad  interiorem  discipli- 
nam  ac  ordinem  Ecclesiæ  parochialis  extendi 
minime  jubetur,  suadetur  tamen,  ut  liquet,  ne 
inscio  Ordinario  quidquid  taie  ad  forum  de- 
ducatur  ».  ( Monila  et  Mandata,  art.  iv,  n.  b.) 

La  G.  de  la  Propagande  a  décidé  le  6  septem¬ 
bre  1886  que  si  dans  une  action  judiciaire  un 
ecclésiastique  veut  céder  à  un  laïque  ses  droits 
contre  un  autre  prêtre,  il  lui  faut  l’autorisa¬ 
tion  de  l’évêque,  et  l’autorisation  du  Saint-Siège 
si  la  partie  adverse  est  l’évêque  lui-même.  Si 
le  plaignant  n’observe  pas  ces  dispositions,  il 
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encourt  l’excommunication  prononcée  par  la 
bulle  Apostolicæ  Sedis  contre  les  prêtres  qui  ont 
recours  aux  juges  laïques,  et  il  est  considéré 
comme  ayant  agi  en  fraude  de  la  loi  :  a  Qua- 
tenus  ecclesiasticus  viro  laico  propria  jura 
cedere  velit  in  aliqua  quæstione  adversus  pres- 
byterum,  veniam  petere  debet  ab  Episcopo;  et 
a  S.  Sede  si  lis  sit  adversus  episcopum;  quod 
nisi  faciat  et  obtineat,  subjicitur  dispositioni- 
bus  emanatis  adversus  presbyteros  récurrentes 
ad  judices  laicos  et  habetur  ceu  agens  in  frau- 
dem  legis  ». 

IMPUISSANCE. 

L’impuissance  absolue  et  perpétuelle  est 
un  empêchement  dirimant  de  droit  naturel  et 
de  droit  positif  ecclésiastique.  Dès  qu’elle  a  été 
constatée  juridiquement  et  que  le  mariage  a  été 
déclaré  nul  suivant  les  règles  de  la  procédure 
matrimoniale,  les  époux  ne  peuvent  plus  user 
de  leur  droit.  Les  anciens  canons  de  l’Église 
leur  permettent  d’habiter  ensemble  comme  frère 
et  sœur.  (G.  4,  de  frigid.  et  maleficiat.).  Mais  ils 
ordonnent  de  les  séparer  dès  qu’il  y  a  péril  de 
péché.  En  France,  le  droit  civil  ne  reconnaît 
pas  l’empêchement  d’impuissance  ;  si  donc  le 
mariage  était  déclaré  nul  de  ce  chef  devant  un 
tribunal  ecclésiastique,  chacune  des  parties 
pourrait  contraindre  l’autre  devant  la  loi  civile 
à  cohabiter  avec  elle,  même  contrairement  à  sa 
conscience.  Quelle  doit  être  dans  ce  cas  la  con¬ 
duite  du  confesseur,  du  curé  et  de  l’évêque  ?  Un 
évêque  français  a  consulté  à  ce  sujet  la  S.  Con¬ 
grégation  du  Concile  en  lui  soumettant  le  doute 
suivant  :  «  Lex  civilis  gallica  non  agnoscit 
impedimentum  impotentiæ  ita  quod  mulier 
quæ  vult  Ecclesiæ  legi  obtemperare  atque  dis- 
cedit  a  viro,  vi  auctoritatis  publicæ  cogatur 
permanere  indomo  viri.  Unde  petitur  quænam 
esse  debeat  agendi  ratio  Episcopi,  Parochi  et 
Confessorii  erga  impotentes  qui  non  separantur 
ab  invicem?  »  La  réponse  fut  :  «  Vivant  uti 
frater  et  soror,  quod  si  fierinon  possitsui  pec- 
cati  periculo,  separentur  omnino.  »  (lb  décem¬ 
bre  1877). 

D’après  cette  réponse,  il  n’est  jamais  permis 
à  deux  époux  dont  le  mariage  a  été  déclaré  nul 
pour  cause  d’impuissance, de  cohabiter  ensemble 
dès  que  cette  cohabitation  les  expose  au  péril 
de  pécher.  La  prescription  separentur  omnino  est 
formelle  et  catégorique,  mais  elle  n’oblige  que 
si  les  époux  ne  peuvent  cohabiter  sans  qu’il  y 
ait  pour  eux  péril  de  péché.  Dès  que  ce  péril 
est  écarté,  la  cohabitation  comme  frère  et  sœur, 
est  permise.  Le  confesseur  doit  donc,  ainsi  que 
le  remarque  le  folium  de  la  cause  du  1  b  décembre 


1877,  suggérer  à  la  partie  innocente,  forcée  par 
la  loi  civile  à  cohabiter  avec  son  prétendu  con¬ 
joint,  les  remèdes  qui,  suivant  les  cas  particu¬ 
liers,  pourront  lui  être  utiles.  Mais  si  ces  re¬ 
mèdes  restent  inefücaces  et  ne  suffisent  pas  à 
écarter  tout  péril  de  péché,  il  faut  nécessaire¬ 
ment  arriver  à  la  séparation  malgré  tous  les 
obstacles  que  la  loi  civile  peut  y  apporter. 

INCAPABLES. 

On  appelle  incapables,  en  matière  de  béné¬ 
fices  ou  d’offices,  ce  qui  est  actuellement  la 
même  chose,  ceux  qui  n’ont  pas  les  capacités 
requises  pour  les  posséder.  Les  canonistes  la¬ 
tins  emploient  plus  souvent,  dans  ce  sens,  le 
mot  d’inhabile,  inhabilis ;  et  il  faut  convenir 
qu’en  prenant  le  terme  d’incapacité  dans  l’é¬ 
troite  signification  que  l’on  voit  sous  le  mot 
Capacité,  le  mot  incapable  n’aurait  pas  la  signi¬ 
fication  qu’on  lui  donne  dans  l’usage.  Il  faut 
pour  cela  qu’on  l’interprète  différemment,  et 
que,  par  les  capacités  dont  il  est  parlé  en  cette 
définition, on  n’entende  pas  seulement  ces  pièces 
qu’on  distingue  des  titres,  mais  aussi  toutes 
les  sortes  de  capacités,  qui,  réunies  dans  une 
personne,  la  rendent  apte  ou  habile  à  posséder 
un  bénéfice. 

On  voit  sous  le  mot  Vacance,  que  les  vacances 
de  droit  peuvent  provenir  de  trois  causes  prin¬ 
cipales:  1°  Du  défaut  de  pouvoir  dans  le  colla- 
teur.2°  Du  défaut  déformé  dans  les  provisions. 
3°  Du  défaut  de  capacité  dans  la  personne  du 
pourvu  oucollataire,  c’est-à-dire  de  son  incapa¬ 
cité.  Or,  pour  connaître  ce  défaut  de  capacité, 
ou  plutôt  cette  incapacité,  il  faut  savoir  qu’il  y 
a  différentes  espèces  de  capacités,  dont  les  unes 
sont  requises  par  les  saints  décrets,  les  autres 
par  la  nature  du  bénéfice,  ou  parles  titres  delà 
fondation  du  bénéfice,  ou  par  des  statuts  et  des 
usages  particuliers  qui  ont  acquis  force  de  loi. 

I.  Suivant  les  lois  de  l’Église,  on  ne  peut  pos¬ 
séder  un  bénéfice  si  l’on  n’est  pas  muni  d’un 
titre  légitime  et  exempt  de  tous  les  défauts  ex¬ 
clusifs  marqués  par  les  canons.  Par  rapport  au 
titre,  c’est  une  règle,  en  droit  canonique,  que 
bénéficia  ecclesiastica  sine  titulo  possiderinon  possunt. 
Tout  possesseur  sans  titre,  au  moins  coloré, 
n’est  qu’un  usurpateur  et  un  intrus.  Voir  les 
mots  Titre  et  Provisions. 

A  l’égard  des  défauts  qui  rendent,  suivant 
les  canons,  incapable  de  posséder  un  bénéfice, 
on  distingue  ceux  qui  dérivent  du  droit,  et  ceux 
qui  viennent  du  crime.  Ces  derniers  rendent 
plutôt  indigne  qu’incapable  de  posséder  des 
bénéfices  ;  mais  les  uns  et  les  autres  produisent 
une  inhabilité  qui  rend  ici  les  principes  com- 
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muns  sur  la  matière.  Voici  donc  ceux  que  Re- 
bufîe  appelle  inhabiles  à  posséder  des  bénéfi¬ 
ces  :  «  Quæro  quis  dicatur  inhabilis,  (dit  cet 
auteur,  de  Pacific.,  n.  173),  quo  cognito  cognos- 
cetur  idoneus  et  habilis,  cum  contrariorum  uno 
cognito,  alterum  cognoscatur.  »  (L.  1,  de  his 
gui  sunt,  vel  alien.  jur.) 

A  cette  règle,  Rebuffe  joint  cette  autre  :  que 
chacun  est  présumé  capable,  jusqu’à  ce  qu’on 
ait  prouvé  qu’il  ne  l’est  pas. 

Nous  en  ajouterons  une  troisième  :  qu’il  faut 
distinguer  l’inhabilité  à  être  pourvu  d’un  bé¬ 
néfice  de  l’inhabilité  à  le  posséder.  Tel  ne  sau¬ 
rait  obtenir  un  bénéfice,  qui  n’est  cependant 
pas  incapable  de  posséder  celui  qu’ii  a  déjà 
obtenu;  c’est  là  une  distinction  applicable  à 
plusieurs  de  ceux  dont  nous  allons  marquer 
l’inhabilité  d’une  manière  générale,  nous  ré¬ 
servant  de  faire  connaître  sous  le  mot  Vacance 
ceux  qui  ne  peuvent  ni  obtenir  ni  garder  des 
bénéfices,  par  opposition  à  ceux  à  qui  l’obten¬ 
tion  est  seulement  interdite. 

Sous  le  mot  Possession,  on  pourra  voir  aussi 
ceux  à  qui  la  possession  des  bénéfices  est  si 
sévèrement  défendue,  que  trois  ans  de  posses¬ 
sion  ne  leur  suffisent  pas  pour  les  mettre  à 
couvert  des  poursuites  d’un  dévolutaire. 

Premièrement,  ceux-là  sont  incapables  de 
posséder  des  bénéfices  qui  n’ont  pas  l’âge  re¬ 
quis:  «  Indecorum  enim  est  ei  concedere  bene- 
ficium,  qui  non  novit  regere  seipsum.  »  (C.  in¬ 
decorum,  de  ætat.  et  quai.)  Quel  est  cet  âge?  Voir 
les  mots  Age,  Possession. 

•  2.  Les  furieux  et  tous  ceux  qui  sont  sous 
l’administration  ou  la  curatelle  d’un  autre, 
sont  incapables  d’obtenir  des  bénéfices,  dict. 
cap.  indecorum.  a  Collatio  eis  facta  pro  non  facta 
habetur.  »  (Bonif.  in  Clem.  una,n.  58,  de  homicid.) 
Voir  les  mots  Vacance,  Irrégularité. 

3.  Le  clerc  marié,  conjugatus.  Voir  le  mot  Cé¬ 
libat.  Rebuffe  estime  que  le  fiancé  par  paroles 
de  futur  peut  obtenir  des  bénéfices,  et  les  pos¬ 
séder  s’il  les  a  obtenus.  ( Glos .  in  c.  1  de  cler. 
conjug.  in  6°  Extr.  unie,  de  voto.) 

4.  Le  non  tonsuré  ou  le  laïque.  Voir  ces 
mots. 

5.  Le  promu  per  saltum,  et  le  promu  extra  tem- 
pora.  ( C .  cum  quidam  de  tempor  ordin.  c.  dilectus, 
c.  litteras,  eod.  tit.  Clem.  fin.  de  ætat.  etqualit.).  Voir 
Promotion,  Extra  tempora,  Interstices. 

6.  Le  bigame  :  Rebuffe  marque  sept  différents 
cas  de  bigamie  qui  rentrent  dans  la  division 
que  nous  faisons  de  ce  défaut  sous  le  mot  Bi¬ 
gamie. 

7.  L’hérétique.  Voir  Inquisition,  Protestant, 
Patronage. 


8.  Le  schismatique.  Voir  ce  mot. 

9.  Le  simoniaque.  Voir  Simonie,  Confidence. 

10  Le  criminel  de  lèse-majesté.  Voir  Lèse- 

Majesté. 

11.  Le  sorcier,  sortilegus.  Voir  Sortilège. 

12.  Le  sacrilège,  sacrilegus.  Voir  ce  mot. 

13.  Le  banni,  le  condamné.  Voir  les  mots 
Bannissement,  Galères,  Mort  civile,  Indigne, 
Décret. 

14.  Le  faussaire.  Voir  Faux. 

15.  L’excommunié.  Voir  Excommunication. 

16.  Le  suspens.  Voir  Suspense. 

17.  L’apostat.  Voir  Apostasie. 

18.  Le  Sodomite.  Voir  Sodomie. 

19.  Le  concubinaire  public.  Voir  Concubi¬ 
nage. 

28.  L’homicide.  Voir  Homicide,  Armes,  Irré¬ 
gularité. 

21.  Les  épileptiques,  morbo  caduco  laborantes. 
Voir  Maladie,  Irrégularité. 

22.  L’ignorant,  illiteratus.  Voir  Irrégularité, 
Science. 

23.  L’étranger.  Voir  Idiome,  Etranger. 

24.  Le  parjure.  Voir  Serment. 

25.  Le  bâtard.  Voir  ce  mot. 

26.  Les  enfants  des  bénéficiers  pour  les  béné¬ 
fices  de  leurs  pères.  Voir  Bâtard. 

27.  Les  irréguliers  en  général.  Voir  Irrégula¬ 
rité. 

28_  L’usurier.  Voir  ce  mot. 

29.  L’usurpateur,  violentus.  Voir  Intrus.  Usur¬ 
pation. 

30.  Les  religieux  mendiants.  Voir  Mendiants. 
Religieux. 

31.  Le  religieux  quelconque  pour  un  bénéfice 
séculier,  et  le  clerc  séculier  pour  un  bénéfice 
régulier,  suivant  la  règle  Secul.  Secul.  Beg.  Beg. 
Voir  Commende.  Secul.  Secul.  Cupiens  profi- 
teri. 

32.  Celui  quiimpètrele  bénéfice  d’un  homme 
vivant,  en  est  incapable,  même  après  le  décès 
du  titulaire,  à  moinsqu’un  autre n’eûtconcouru 
pour  le  lui  faire  obtenir  à  son  insu.  Voir  Am¬ 
bition,  (Soefve,  t.  1,  cent.  3,  chap.  5.)  Voir 
Recélé. 

33.  Les  femmes  ne  sont  capables  que  de  cer¬ 
taines  prélatures.(Innoc.  et  alii  in  c.  cum  nostris 
de  concess.  præb.)  Voir  Femme. 

34.  Le  non  baptisé,  quia  non  potest  ordinari,  c. 
fin.  de  presbijt.  non  baptis.  Voir  Infidèle. 

35.  Les  incendiaires,  les  incestueux  et  géné¬ 
ralement  tous  ceux  qui  par  leurs  crimes  sont 
in  realu,  ou  notés  d’infamie,  ne  peuvent  obtenir 
des  bénéfices.  Voir  Incendie,  Inceste,  Indigne, 
Décret,  Infâme,  In  reatu. 

36.  Celui  qui  a  été  le  médiateur  d’une  tran- 
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saction  entre  deux  bénéficiers,  ne  peut  profiter 
des  vices  de  leurs  titres.  (C.  7  de  transact.) 

37.  Les  canonistes  ajoutent  l’impétrant  sub- 
reptice  ou  obreptice.  (Fagnan,  in  c.  super  litte- 
ris  de  rescript,  in  6°.)  Voir  Obreption,  Indigne. 

II.  Les  capacités  requises  par  la  nature  et  la 
qualité  du  bénéfice,  ou  par  la  fondation,  con¬ 
sistent  à  être  non  seulement  exempt  des  défauts 
et  des  crimes  dont  il  est  parlé  sous  les  mots 
cités  ci-devant,  mais  aussi  à  être  pourvu  des 
qualités  que  requiert  le  bénéfice  même  :  comme 
s’il  est  régulier,  que  l’on  soit  religieux;  s’il  est 
séculier,  que  l’on  soit  clerc  séculier.  Si  le  béné¬ 
fice  est  à  charge  d’âmes,  le  pourvu  doit  être 
prêtre  dans  le  temps  de  la  provision,  comme 
pour  un  bénéfice  sacerdotal,  ou  qui  demande 
certains  ordres  dans  un  tel  délai.  Si  c’est  une 
cure  dans  une  ville  murée,  il  doit  être  gradué; 
il  en  est  de  même  des  dignités  dans  les  églises 
cathédrales.  Si  le  bénéfice  est  une  prébende 
théologale  ou  pénitencerie,  celui  qui  est  pourvu 
doit  avoir  l’âge  et  les  degrés  requis  par  les  rè¬ 
glements  des  conciles  qui  ont  établi  ces  béné¬ 
fices;  enfin  si  le  bénéfice  requiert  résidence,  le 
pourvu  ne  doit  point  en  conserver  d’autres  in¬ 
compatibles. 

Il  y  a  des  bénéfices  qui,  par  le  titre  de  leur 
fondation,  requièrent  des  qualités  particulières 
dans  ceux  qui  en  sont  pourvus;  il  y  en  a  d’au¬ 
tres  qui  par  un  ancien  usage,  ou  par  des  sta¬ 
tuts  qui  ont  force  de  loi,  sont  affectés  à  certai¬ 
nes  personnes.  Les  uns  sont  affectés  à  des  no¬ 
bles,  d’autres  à  des  originaires  de  tel  lieu,  ou 
à  des  clercs  de  telle  église.  Tous  ces  usages 
sont  autant  de  lois.  Voir  Qualités,  Affection, 
Sacerdotal,  Promotion. 

Parmi  les  différentes  incapacités  que  nous 
venons  de  marquer,  il  n’en  est  aucune  qui  ne 
rende  la  collation  nulle  quand  elle  est  faite  à 
quelqu’un  de  ceux  qui  en  sont  atteints;  mais 
comme  ces  incapacités  peuvent  ne  survenir 
qu’après  la  collation  faite,  il  faut  bien  distin¬ 
guer,  nous  le  répétons,  celles  qui  font  vaquer 
les  bénéfices  déjà  obtenus,  d’avec  certaines  qui 
ne  les  font  pas  vaquer,  comme  l'inhabilité  pro¬ 
cédant  de  l’irrégularité.  Voir  Irrégularité,  Ho¬ 
micide. 

Parmi  les  incapacités  qui  étant  survenues 
après  l’obtention  des  bénéfices,  les  font  vaquer 
ou  empêchent  qu’on  ne  puisse  les  posséder,  il 
faut  encore  distinguer  celles  qui  produisent  une 
vacance  de  plein  droit,  de  celles  qui  ne  donnent 
que  le  doit  de  procéder  contre  le  titulaire  pour 
le  priver  de  ses  bénéfices  par  une  sentence. 
Sur  quoi,  voir  Vacance. 

Enfin,  de  tous  les  incapables  que  nous  venons 


d’indiquer,  il  y  en  a  qui  peuvent  s’aider  du  dé¬ 
cret  de  pacificis,  et  un  plus  grand  nombre  qui 
ne  le  peuvent.  Voir  Possession  triennale. 

Sur  la  question  de  savoir  en  quel  temps  il 
faut  avoir  les  qualités  requises,  voir  les  mots 
Qualités,  Degrés,  Titres. 

Les  conciles  recoin  mandent  très  expressément 
aux  collateurs  de  ne  conférer  les  bénéfices  qu»à 
ceux  qui  ont  les  qualités  requises  pour  les  pos¬ 
séder.  Celui  de  Trente  s’exprime  ainsi  :  «  Les 
bénéfices,  principalement  ceux  qui  ont  charge 
d’âmes,  seront  conférés  à  des  personnes  dignes 
et  capables,  et  qui  puissent  résider  sur  les  lieux 
et  exercer  elles-mêmes  leurs  fonctions,  suivant 
la  constitution  Quia  nonnulli  d’Alexandre  III,  au 
concile  de  Latran,  et  de  l’autre  de  Grégoire  X, 
au  concile  de  Lyon,  laquelle  commence  par 
Licet  canon.  Toute  collation  ou  provision  de  bé¬ 
néfice  faite  autrement  sera  nulle,  et  que  le  col- 
lateur  ordinaire  sache  qu’il  encourra  les  peines 
de  la  constitution  Grave  nimis  du  même  concile 
général.  »  (Session  VII,  ch.  3,  de  Reform.)  Le 
concile  de  Paris  avait  dit  auparavant  :  «  Statui- 
mus  etiam  ne  bénéficia  ecclesiastica,  vel  digni- 
tates,  vel  curæ  animarum,  minoribus  vel  indi- 
gnis,  contra  canones  concedantur.  »  On  peut 
voir  ce  qu’ont  dit  à  cet  égard  le  troisième  con¬ 
cile  général  de  Latran  tenu  l’an  1179,  le  qua¬ 
trième,  tenu  l’an  121 5,  le  concile  de  Lavaur,  de 
l’an  1368,  celui  d’Angers,  de  l’an  1363  et  celui 
d’Aix,  de  l’an  1385. 

Il  est  à  remarquer  que  l’incapacité  attachée  à 
la  qualité  d’étranger  est  moins  ordonnée  par  les 
canons  que  par  les  anciennes  ordonnances  du 
royaume,  et  particulièrement  par  les  articles 
organiques  (art.  16  et  32);  les  canons  n’excluent 
à  cet  égard  que  les  étrangers  d’un  pays  dont 
ils  ignorent  l’idiome  et  le  langage. 

Les  femmes  sont  incapables  du  sacrement  de 
l’ordre.  Pour  les  incapacités  relativement  au 
mariage,  voir  le  mot  Empêchement.  Les  enfants 
avant  l’usage  de  raison,  sont  incapables  du  sa¬ 
crement  de  pénitence,  et  les  personnes  en  bonne 
santé,  du  sacrement  de  l’extrême-onction. 

INCAPACITÉ. 

L 'incapacité  est  un  défaut  ou  une  privation  des 
dispositions  et  des  qualités  nécesssaires  pour 
être  pourvu  de  bénéfices  ou  d’offices,  comme  le 
défaut  d’âge,  d’ordre,  etc.  {Tôt.  fit.  de  Ætate  et 
qualit.  præficiend.)  (Voir  ci-dessus  le  mot  Inca¬ 
pable.) 

INDEX. 

La  constitution  Apostolicæ  Sedis  ne  prononce 
l’excommunication  que  contre  ceux  qui  lisent 
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les  livres  nominalement  prohibés  par  Lettres  aposto¬ 
liques.  La  prohibition  par  décret  de  la  Congré¬ 
gation  de  l’Index  n’entraîne  donc  plus  l’ex¬ 
communication  pour  les  lecteurs,  détenteurs 
ou  défenseurs  du  livre  prohibé;  mais  une 
décisiondu  S. Office, du  13  janvier  1892, établit 
que  ceux  qui  lisent  sciemment  des  publications 
périodiques  paraissant  en  fascicules  ayant  un 
auteur  hérétique  et  défendant  l’hérésie,  encou¬ 
rent  l’excommunication  dont  il  est  question 
dans  la  Bulle  Apostolicæ  Sedis,  article  2  des 
excommunications  spécialement  réservées  au 
Pape  :  «  Utrum  scienter  legentes  publicationes 
perrodicas  in  fasciculos  ligatas  habentes  aucto- 
rem  hæreticum  et  hæresim  propugnantes  ex- 
communicationem  incurrant  de  qua  in  Bulla 
Apostolicæ  Sedis  12octobris  1869,  in  excommu- 
nicationibus  R.  Pontifici  speciali  modo  reser- 
vatis  (art.  2).  R.  Affirmative.  » 

Une  autre  décision  du  22  décembre  1880 
restreint  la  censure  prononcée  contre  ceux  qui 
impriment  ou  font  imprimer  sans  l’appro¬ 
bation  de  l’Ordinaire  des  livres  traitant  de 
choses  sacrées,  aux  seuls  livres  de  l’Ecriture- 
Sainte  ou  à  leurs  annotations^t  commentaires. 

La  lecture  des  journaux  qui  défendent  et 
propagent  l’hérésie,  n’entrai  ne  pas  l’excom¬ 
munication  dont  il  est  question  dans  la  cons¬ 
titution  Apostolicæ  Sedis.  (S.  Off.  21  avril  1880). 
La  même  réponse  a  été  communiquée  par  la 
G.  de  l’Index  le  27  avril  1880,  à  la  suite  d’une 
question  posée  par  le  P.  Ministre  général  des 
P.  Passionistes  :  «  An  scienter  legentes  ephe- 
merides  propugnantes  hæresim  incurrant 
excommunicationem  Articuli  secundi  const. 
Ap.  Sedis,  Summo  Pontifici  speciali  modo  re- 
servatam?  R.  Négative  ». 

Les  évêques  ne  peuvent  autoriser  la  lecture 
des  livres  portés  sur  l’Index  que  s’ils  y  sont 
autorisés  par  un  induit;  régulièrement  c’est  au 
Saint-Siège  qu’il  faut  s’adresser  pour  obtenir 
cette  permission.  Il  l’accorde  gratuitement  par 
l’organe  du  Saint-Office  ou  de  la  Congrégation 
de  l’Index. 

En  Espagne,  il  existait  urf  index  spécial;  les 
évêques  de  la  province  de  Yalladolid  ayant 
conçu  des  doutes  sur  sa  valeur,  consultèrent  à 
ce  sujet  la  G.  de  l’Inquisition.  Le  décret  suivant 
leur  déclara  qu’il  faut  s’en  tenir  uniquement  à 
l’Index  romain  et  défendre  d’éditer  de  nouveau 
l’Index  espagnol  : 

ÏWO.  DNO.  ARC1IIEPISCOPO  VALLISOLETANO. 

Illme  ac  Rme  Domine  : 

Antecessor  Amplitudinis  tuæ,  datis  die  2 
mensis  Augusti  anni  1887  ad  Summum  Ponti- 


ücem  litteris,  tum  proprio,  cum  suffraganeo- 
rum  nomine,  nonnulla  dubia  proponebat  circa 
Indicem  hispanum  librorum  prohibitorum 
ejusque  regularem  valorem.  Præhabitis  iis 
omnibus  quæ  ad  hæc  dubia  enodanda  scitu 
utilia  videbantur,  Emi  Dni  Cardinales  una 
inecum  Generales  Inquisitores  in  Congrega- 
tione  Generali  feriæ  IV  die  17  mensis  currentis, 
Ssmo  Dno  Nostro  adprobante,  respondendum 
mandarunt  :  —  «  Standum  unice  Indici  Ro¬ 
mane  librorum  prohibitorum  ejusque  regulis, 
et  prohibendas  esse  novas  Indicis  hispani  edi- 
tiones.  » 

Hæc  dum  Amplitudinituæcommunico,Deum 
adprecor  ut  Te  diu  sospitein  servet. 

Romæ  die  22  Augusti  1892.  Amplitudinis  tuæ 
addictissimus  in  Dno. 

R.  Gard.  Monaco. 

INDULGENCES. 

D’après  Passerini,  la  locution  de  pœnitentiis 
injunctis  (V.  t.  II,  p.  406)  signifie  :  «  De  pœniten¬ 
tiis  injunctis  pro  peccatis  sive  a  Deo,  sive  ab 
Ecclesia  per  canones  pœnitentiales,  vel  per 
confessarios  ». 

Quant  aux  prélats  qui  peuvent  accorder  des 
indulgences,  il  faut  faire  les  remarques  sui¬ 
vantes  : 

Les  nonces  apostoliques  et  les  légats  a  latere 
ont  le  pouvoir  d’accorder  dans  tout  le  terri¬ 
toire  soumis  à  leur  juridiction  des  indulgences 
dont  le  nombre  de  jours  ne  doit  pas  atteindre 
celui  des  jours  de  l’année.  Ils  peuvent  cepen¬ 
dant  accorder  à  une  église  ou  chapelle  une 
indulgence  de  sept  ans  ou  de  sept  quaran¬ 
taines. 

Les  évêques  et  les  autres  prélats  qui  ont  le 
pouvoir  d’accorder  des  indulgences  sont  sou¬ 
mis  aux  règles  et  restrictions  publiées  par 
la  S.  Congrégation  des  Indulgences  le  14  dé¬ 
cembre  1877  et  approuvées  par  Pie  IX  le  12 
janvier  1878  ;  ainsi: 

1°  Ils  ne  peuvent  accorder  des  indulgences 
aux  œuvres,  congrégations,  objets  déjà  enri¬ 
chis  d’indulgences  par  le  Pape,  à  moins  de 
prescrire  de  nouvelles  conditions  pour  les 
gagner. 

2°  Ils  ne  peuvent  attacher  de  nouvelles  in¬ 
dulgences  aux  œuvres  ou  objets  indulgenciés 
par  leurs  prédécesseurs. 

3°  Ils  ne  peuvent,  pour  augmenter  les  indul¬ 
gences,  diviser  la  même  œuvre  pie  en  fractions 
et  indulgencier  chacune  de  ces  fractions. 

4°  Il  n’est  pas  expédient  que  le  délégué  apos¬ 
tolique  concoure  avec  un  évêque  du  territoire 
de  sa  juridiction  pour  accorder  des  indulgen- 
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ces  à  un  objet  ou  à  une  œuvre  déjà  indulgen- 
ciée  par  l’évêque. 

5°  Les  prélats  qui  possèdent  par  privilège 
apostolique  la  faculté  de  concéder  des  indul¬ 
gences  plénières  dans  certaines  fêtes  solennel¬ 
les  de  l’année,  doivent  en  user  toties  quoties, 
c’est-à-dire  chaque  fois  que  la  solennité  revient, 
mais  ils  ne  peuvent  par  une  seule  et  unique 
concession  étendre  cette  indulgence  à  toutes 
ces  fêtes  se  succédant  périodiquement  ou  même 
à  perpétuité. 

Toutes  les  concessions  générales  d’indulgen¬ 
ces  sont  nulles,  si  un  exemplaire  de  ces  con¬ 
cessions  n’est  déposé  au  secrétariat  de  la  S. 
C.  des  Indulgences.  (28  janvier  1756). 

La  C.  des  Indulgences  a  donné  une  série  de 
décisions  qui  modifient  ce  qui  est  dit  au  sujet 
de  la  translation  des  indulgences.  D’après 
Mgr  André  les  indulgences  cessent  :  «  quand 
on  transfère  une  fête  à  laquelle  elles  sont  at¬ 
tachées,  à  moins  que  la  bulle  d’indulgence  ne 
permette  de  les  transférer  avec  la  fête.  »  D’a¬ 
près  les  documents  que  nous  allons  reproduire, 
la  translation  des  indulgences  peut  avoir  lieu 
dès  que  la  solennité  ou  la  célébration  extérieure 
de  la  fête  est  transférée;  mais  elles  restent 
fixées  au  jour  si  l’on  transfère  seulement  l’office 
et  la  messe  d’une  fête  sans  transférer  en  même 
temps  sa  solennité  ou  célébration  extérieure. 
Par  ordre  de  Pie  IX,  la  G.  des  Indulgences  a 
adressé  à  tous  les  Ordinaires  la  circulaire  sui¬ 
vante  qui  établit  et  consacre  les  modifications 
dont  nous  venons  de  parler  :  «  SS.  D.N.  Pius 
PP.  IX...  benigne  mandavit  ut  omnes  indul- 
gentiæ,  quæ  hucusque  quibusdam  festis  con- 
cessæ  fuerunt  ac  inposterum  concedentur,  vel 
quæ  pro  iisdem  festis  aliquibus  ecclesiis  vel 
publicis  oratoriis  pariter  concessæ  fuerunt  et 
in  posterum  concedentur,  vel  etiam  si  libuerit 
de  consensu  Ordinarii,  illæ  concessæ  in  sacris 
supplicationibus,  aut  in  novemdialibus,  vel 
septenariis,  sive  triduanis  precibus  ante  vel 
post  festum,  vel  ejus  octavario  perdurante, 
translatée  intelligantur  pro  eo  die  quo  festa  hujus- 
modi  etiam  quoad  solemnitatem  tantum  et  ex- 
ternam  celebrationem,  non  vero  quoad  offi- 
cium  et  missam  in  aliquibus  locis  vel  ecclesiis 
publicisque  oratoriis,  sive  in  perpetuum,  sive 
aliqua  occasione,  sive  ad  tempus,  eoque  du¬ 
rante  légitimé  transferuntur.  Cum  vero  trans- 
fertur  tantum  Officium  cum  Hissa,  non  autem 
solemnitas  et  exterior  celebratio  festi,  indul- 
gentiarum  nullam  fieri  translationem  decre- 
vit.  »  (9  août  1852,  Dec.  auth.  n.  360.) 


IWDULT. 

Quand  l’évêque  dispense  d’une  chose  en  vertu 
d’un  induit,  ses  grands  vicaires  n’en  peuvent 
dispenser,  parce  que  l’induit  est  attaché  à  la 
personne  de  l’évêque  et  non  à  son  siège,  et  que 
l’évêque,  étant  à  cet  égard  délégué  du  Souve¬ 
rain  Pontife,  ne  peut  sous-déléguer,  sauf  men¬ 
tion  contraire  dans  l’induit.  Gf.  t.  II,  p.4P>. 

INSTITUTION  CANONIQUE  (NÉCESSITÉ  DE  l’). 

En  droit  canon,  le  mot  institution  a  un  sens 
large  et  un  sens  propre  ou  strict.  Dans  ce  der¬ 
nier  sens,  il  désigne  la  concession  d’un  béné¬ 
fice  par  le  supérieur  ecclésiastique  sur  la  pré¬ 
sentation  d’un  patron.  La  nécessité  de  cette 
institution  est  de  foi,  elle  a  été  définie  contre 
les  protestants  par  le  concile  de  Trente  dans  le 
canon  suivant  :  «  Si  quelqu’un  dit...  que  ceux 
qui  ne  sont  ni  ordonnés  légitimement,  ni  com¬ 
mis  à  un  office  par  la  puissance  ecclésiastique 
et  canonique,  mais  qui  viennent  d’ailleurs, 
sont  pourtant  de  légitimes  ministres  delà  pa¬ 
role  de  Dieu  et  des  sacrements,  qu’il  soit  ana¬ 
thème.  »  (Sess.  XXIII,  can.  7.) 

Pour  qu’une  institution  soit  canonique,  il 
faut  le  pouvoir  dans  le  collateur,  l’habileté 
dans  l’élu,  la  forme  requise  dans  la  conces¬ 
sion. 

L’institution  canonique  peut  venir  de  l’homme 
{ab  homine)  ou  du  droit  {a  jure).  Elle  vient  ab 
homine  quand  la  collation  du  bénéfice  a  lieu 
par  un  acte  spécial  du  supérieur;  elle  est  libre 
quand  le  supérieur  peut  choisir  à  son  gré  celui 
qu’il  juge  capable;  elle  est  nécessaire  quand  en 
vertu  de  concessions  accordées  par  des  con¬ 
cordats  ou  des  dispositions  du  droit,  le  supé¬ 
rieur  est  tenu  de  donner  l’institution  canoni¬ 
que  à  ceux  qui  sont  présentés  par  le  chapitre 
ou  les  patrons.  Le  refus  de  l’institution  cano¬ 
nique  peut  cependant  avoir  lieu,  mais  seule¬ 
ment  pour  des  motifs  graves  et  prévus  par  le 
droit.  L’institution  vient  a  jure,  quand,  après 
l’élection,  l’élu  peut  exercer  l’office  auquel  il 
a  été  promu  par  les  suffrages  des  électeurs, 
sans  qu’il  ait  besoin  de  recourir  au  supérieur; 
c’est  ainsi  que  le  vicaire  capitulaire  reçoit  sa 
juridiction.  L’institution  canonique  suppose 
toujours  que  la  collation  a  été  acceptée  ou 
qu’elle  le  sera,  elle  serait  sans  effet  si  cette  ac¬ 
ceptation  n’avait  pas  lieu. 

Quoique  l’institution  soit  accordée  au  mo¬ 
ment  où  le  supérieur  le  déclare,  le  nouveau 
titulaire  ne  peut  généralement  prendre  pos¬ 
session  de  son  bénéfice  que  s'il  a  reçu  les  lettres 
de  pouvoir.  Pour  les  bénéfices  conférés  par  le 
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Pape,  l’expédition  de  ces  règles  est  une  néces¬ 
sité  absolue.  Boniface  VIII,  par  sa  constitution 
Injunctæ,  a  défendu  aux  évêques,  aux  prélats 
et  à  tous  ceux  qui  ont  été  pourvus  d’un  béné¬ 
fice  par  le  Saint-Siège  d’en  prendre  l’adminis¬ 
tration  sans  lettres  apostoliques.  La  bulle  Ro- 
manus  Pontifex  (28  août  1873)  a  porté  la  peine 
d’excommunication  latæ  sententiæ,  spécialement 
réservée  au  Pape, contre  les  chanoines  et  digni¬ 
taires  des  églises  cathédrales  vacantes  qui  ose¬ 
raient  accorder  et  transmettre  le  soin,  le  gou¬ 
vernement  et  l’administration  de  ces  églises 
sous  quelque  titre  que  ce  soit,  à  quelqu’un 
même  légitimement  nommé  et  présenté  par  le 
pouvoir  laïque,  ou  élu  par  le  chapitre,  mais 
non  encore  confirmé  par  le  Pape;  contre  ceux 
qui,  ainsi  nommés,  présentés  et  élus,  accepte¬ 
raient  sous  le  nom  de  vicaire  général  ou  tout 
autre  nom,  l’administration  de  ces  églises  va¬ 
cantes;  contre  tous  ceux  enfin  qui  y  coopére¬ 
raient  de  quelque  façon. 

INSTITUTIONS  DE  BIENFAISANCE. 

DROITS  DE  L’EGLISE  SUR  LES  INSTITUTIONS  DE 
BIENFAISANCE. 

La  charité  est  une  vertu  dont  la  société  an¬ 
cienne  ignorait  la  pratique,  l’Eglise  seule  a  pu 
lui  donner  droit  de  cité  et  lui  assurer  une  place 
dans  les  institutions  publiques.  Aussi  nous 
voyons  dès  les  temps  apostoliques  l’institution 
des  diacres  pour  surveiller  l’administration  de 
la  charité  publique  dans  l’Eglise  et  la  distri¬ 
bution  des  aumônes;  plus  tard,  après  l’édit 
de  Constantin,  les  œuvres  de  la  charité  chré¬ 
tienne  se  multiplièrent,  grâce  aux  évêques  qui 
établirent  partout  des  fondations  pieuses  pour 
venir  en  aide  aux  malheureux  ou  prirent  soin 
de  celles  qui  étaient  créées  par  l’initiative 
privée:  «  Il  est  donc  très  certain,  dit  Thomas- 
sin,  que  les  Evêques  ont  la  surintendance  sur 
toutes  les  maisons  de  charité,  puisque  les  Apô¬ 
tres  furent  les  dépositaires  et  les  dispensateurs 
du  patrimoine  des  pauvres  ;  puisque  les  Evê¬ 
ques  leur  ont  succédé  dans  cet  exercice  de  piété 
aussi  bien  que  dans  tout  le  reste  de  leur  auto¬ 
rité  ;  puisque  les  fidèles  ont  toujours  continué 
de  mettre  entre  les  mains  des  Evêques  leurs 
sacrifices,  leurs  décimes,  leur  prémices,  et  en¬ 
fin  toutes  leurs  saintes  libéralités;  puisque 
des  revenus  de  l’Eglise  il  y  avait  une  troisième 
ou  une  quatrième  partie  consacrée  à  l’entre¬ 
tien  des  pauvres  dont  l'Evêque  avait  la  dis¬ 
position,  comme  nous  le  prouverons  dans  la 
suite;  puisque,  si  la  portion  de  ces  revenus  af¬ 
fectée  à  l’Evêque  était  grande  et  surabondante, 


c’est  parce  que  l’apôtre  S.  Paul  et  les  conciles 
mêmes  l’avaient  particulièrement  chargé  de 
l’hospitalité;  puisque  nous  voyons  que  les 
premiers  et  les  plus  anciens  hôpitaux  ont  été 
fondés  par  les  Evêques,  et  ont  été  gouvernés 
par  des  prêtres  qu’ils  y  avaient  établis.  »  (Dis¬ 
cipline  de  l'Eglise ,  part.  I,  liv.  II,  ch.  89  n.  9). 

Le  concile  de  Vienne  ordonna  aux  évêques 
de  veiller  avec  soin  sur  les  orphelinats,  lépro¬ 
series,  aumôneries  ou  hospices,  en  supprimant 
toutes  les  exemptions  à  cet  égard  sauf  celles 
des  ordres  militaires  et  religieux.  (Clémentine 
Quia  contingit,  lib.  III,  tit.  xi,  cap.  2).  Le  con¬ 
cile  de  Trente  décréta  de  même  que  tous  les 
hôpitaux  et  autres  lieux  pieux  seraient  soumis 
à  la  juridiction  de  l’évêque  excepté  ceux  qui 
sont  sous  la  protection  immédiate  des  rois  : 
«  Les  Ordinaires  des  lieux  auront  soin  que  tous 
les  hôpitaux  soient  bien  et  fidèlement  gouver¬ 
nés  par  les  administrateurs,  de  quelque  nom 
qu’ils  soient  appelés,  et  de  quelque  manière 
qu’ils  soient  exempts,  en  gardant  toujours  la 
forme  de  la  constitution  Quia  contingit  du  con¬ 
cile  de  Vienne  que  le  saint  concile  a  jugé  à  pro¬ 
pos  de  renouveler  et  qu’il  renouvelle  avec  les 
dérogations  qui  y  sont  contenues.  »  (Sess.  VII, 
c.  15  de  Reform.)  — «  Les  évêques...  auront  aussi 
le  droit  de  visiter  les  hôpitaux,  les  collèges,  les 
communautés  de  laïques...  excepté  toutefois 
celles  qui  sont  sous  la  protection  immédiate 
des  rois,  si  ce  n’est  de  leur  agrément;ils  auront 
le  droit  de  visiter  les  œuvres  charitables  dites 
du  mont  de  piété  ou  de  la  charité  et  tous  les 
autres  lieux  de  dévotion,  de  quelque  nom  qu’ils 
s’appellent,  même  si  les  dits  lieux  sont  com¬ 
mis  aux  soins  des  laïques  et  munis  de  privilè¬ 
ges  d’exemption.  »  (Sess.  XXII,  c.  8  de  Reform.) 
«  Les  administrateurs,  tant  ecclésiastiques  que 
laïques...  des  hôpitaux,  communautés,  monts 
de  piété  et  de  tous  les  autres  lieux  de  dévotion , 
seront  tenus  de  rendre  compte  tous  les  ans  de 
leur  administration  à  l’Ordinaire,  tout  usage 
et  privilège  contraire  demeurant  éteint  et  sup¬ 
primé^  moins  que,  dans  l’établissement  et  les 
règlements  des  églises  ou  fabriques,  on  en  ait 
ordonné  autrement  en  termes  exprès.  Si  par 
quelque  coutume  ou  privilège  ou  règlement 
particulier  de  quelque  lieu,  on  devait  rendre 
les  comptes  devant  d’autres  personnes  dépu¬ 
tées  pour  cela,  l’Ordinaire  devra  y  être  aussi 
appelé,  mais  toutes  les  quittances  et  décharges 
données  aux  administrateurs  seront  de  nul  ef¬ 
fet.  a  (Ibid.  cap.  9.)  —  A  ceux  qui...  dirigent 
des  hôpitaux...  ou  d’autres  lieux  de  dévotion 
établis  particulièrement  pour  l’usage  des  pè¬ 
lerins,  des  malades,  des  vieillards  et  des  pau- 
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vres...  le  saint  concile  ordonne  absolument  de 
s’acquitter  des  obligations  et  des  charges  im¬ 
posées  et  d’exercer  en  action  l'hospitalité  avec 
les  revenus  à  cela  destinés  suivant  la  consti¬ 
tution  Quia  contingit  du  concile  de  Vienne  re¬ 
nouvelée  déjà  par  ce  saint  concile.  Si  ces  hôpi¬ 
taux  ont  été  fondés  pour  y  recevoir  certaines 
catégories  de  pèlerins,  de  malades  ou  de  per¬ 
sonnes  déterminées  et  si  dans  le  lieu  où  sont 
ces  hôpitaux,  il  ne  se  trouve  pas  de  telles  per¬ 
sonnes,  ou  qu’il  n’y  en  ait  qu’un  fort  petit  nom¬ 
bre,  les  revenus  doivent  être  convertis  en 
quelqueautre  pieux  usage  qui  approche  le  plus 
qu’il  se  pourra  du  dessein  de  la  fondation  et 
qui  soit  le  plus  utile  selon  le  temps  et  le  lieu, 
suivant  que  l’Ordinaire  assisté  de  deux  cha¬ 
noines  expérimentés  en  ces  matières  et  choisis 
par  lui,  le  trouvera  le  plus  à  propos,  à  moins 
que  dans  la  fondation  même  il  n’ait  été  pourvu 
autrement  à  ce  cas.  Car  alors  l’évêque  aura 
soin  que  ces  prescriptions  soient  observées  et 
si  on  ne  le  pouvait  pas,  il  ordonnerait,  ainsi 
qu’il  vient  d’être  dit,  qu’on  en  dispose  le  mieux 
qu’on  le  pourra.  »  (Sess.  XXV,  c.  8  deRef.) 

Les  ennemis  de  l’Eglise  ont  voulu  partout  lui 
enlever  le  droit  decontrôle  sur  les  institutions 
charitables  créées  par  elle  ou  nées  sous  son 
inspiration,  sous  prétexte  que  ces  droits  sont 
contraires  aux  principes  d’une  bonne  économie 
publique.  Pie  IX  a  condamné  cette  prétention 
dans  l’encyclique  Quanta  cura  (8  décembre  1864): 
«  Impie  pronuntiant  auferendam  esse  civibus 
Ecclesiæ  facultatem  qua  eleemosynas  chris- 
tianæ  charitatis  causa  palam  erogare  valeant.. . 
fallacissime  prætexentes  commemoratam  facul¬ 
tatem  et  legem  optirnæ  publicæ  œconomiæ 
principiis  obsistere.  »  Il  faut  conclure  de  ce 
passage  que  d’abord  ces  prétentions  sont  im¬ 
pies ,  elles  visent  en  effet  la  désaffectation  des 
biens  consacrés  par  les  siècles  passés  et  par 
leur  destination  à  une  oeuvre  placée  sous  la 
haute  direction  de  l’Eglise,  ou,  en  d’autres  ter¬ 
mes,  à  une  sécularisation.  Elles  sont  en  second 
lieu  trompeuses  lorsqu’elles  prétendent  que  cette 
sécularisation  de  la  charité  est  conforme  aux 
principes  d’une  bonne  économie  publique.  Les 
faits  ici  ont  déjà  donné  pleinement  raison  à 
Pie  IX;  l’administration  des  œuvres  de  bien¬ 
faisance  par  le  pouvoir  séculier,  a  entraîné 
pour  elles  les  plus  déplorables  conséquences 
et  amené  la  dissipation  du  patrimoine  de  la 
charité. 

(Voir  le  mot  Œuvres  pies.) 

INTONATION  (pendant  la  Messe.) 

Il  n’est  pas  permis  de  se  servir,  pour  l’intona¬ 


tion  du  Gloria,  du  Credo  et  le  chant  de  Vite 
Missa  est,  d’une  notation  autre  que  celle  du 
Missel  romain.  La  Rulle  Quo  primumtempore  dé¬ 
fend,  pour  l’avenir  et  à  perpétuité,  que  l’on 
chante  ou  récite  la  messe  autrement  que  selon  la 
forme  du  missel  publié  par  S.  Pie  V.  D’après 
ce  texte,  toute  innovation  est  prohibée  et, comme 
touslesauteurss’accordent  à  considérer  comme 
rubriques  préceptives  tout  ce  qui  Concerne  la  cé¬ 
lébration  même  du  Saint-Sacrifice  de  la 
Messe,  la  non-observation  des  prescriptions  de 
S.  Pie  V  serait  coupable.  (Cf.  Ephcmeridesliturg. 
1891 ,  p.  472;  1892,  p.  688). 

IRRÉGULARITÉ. 

Nous  donnons  ici  la  solution  d’un  cas  qui 
peut  quelquefois  se  présenter  :  Un  prêtre,  sur 
le  point  de  célébrer  la  sainte  messe  un  diman¬ 
che  pour  ses  paroissiens,  se  fait  à  l’index  de 
la  main  droite  une  blessure  telle  qu’il  ne  peut 
pas  du  tout  se  servir  de  ce  doigt  pour  prendre 
l’hostie.  Que  doit-il  faire?  Peut-il  se  servir  du 
doigt  majeur  pour  remplacer  l’index?  Peut-il 
le  faire  même  s’il  n’y  a  pas  pour  lui  obligation 
de  précepte  de  célébrer  la  messe  ?  Ou  bien  faut- 
il  au  préalable  qu’il  se  fasse  dispenser  de  cette 
irrégularité  accidentelle?  Et  si  une  dispense, 
est  nécessaire,  faut-il  la  demander  à  Rome? 
Enfin,  en  dispensant  de  cette  irrégularité, 
le  Pape  ou  l’évêque  doit-il  prescrire  une  onc¬ 
tion  spéciale  pour  le  doigt  majeur,  en  admet¬ 
tant  que  l’index  soit  amputé? 

D’après  toute  la  série  des  décisions  interve¬ 
nues  en  cette  matière  et  reproduites  dans  l’ex¬ 
cellent  cours  de  droit  canon  de  M.  Grandclaude, 
l’.irrégularité  ne  résulte  que  de  l 'absence  du 
doigt  nécessaire  à  la  fraction  de  l’hostie,  ou  de 
son  empêchementperpéti/eQ  il  est  donc  au  moins 
douteux  que  dans  le  cas  indiqué  plus  haut,  un 
prêtre  soit  irrégulier,  parce  que  :  odiosa  sunt 
strictæ  interpretationis.  Le  droit  canonique  n’a 
du  reste  pas  déferminé  exactement  ce  qui  cons¬ 
titue  ou  non  une  irrégularité  ex  defeclu  corporis; 
la  règle  générale  qu’il  donne  est  la  suivante: 
«Ut  vcro  ex  vitio  corporis  constituatur  irregu- 
laritas,  vitium  notabile  esse  debet  id  est  quod 
impediat  exercitium  ministerii,  vel  ministerii 
opus  reddat  indecens...  »  Santi  à  qui  nous 
empruntons  ce  passage,  énumère  ensuite  comme 
cause  d’irrégularité:  1°  l’abscission  de  la  moi¬ 
tié  de  la  main  avec  deux  doigts;  2°  une  fai¬ 
blesse  du  pouce  ou  de  l’index  telle  que  ces  deux 
doigts  ne  pourraient  briser  l’hostie;  3°  a  fortiori 
l 'abscission  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ces  deux 
doigts.  Il  conclut  :  «  Quod  si  quis  partem  so- 
lum  digiti  ad  frangendam  hostiam  necessarii 
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amiserit,  ita  tamenut  absque  admiratione  pos- 
sit  celebrare,  non  est  irregularis  habendus. 
(Decret,  lib.  I,  tit.  XX,  De  corpore  vitiatis.)  Dans 
le  doute,  il  faut  s’adresser  à  l’évêque  diocé¬ 
sain;  c’est  à  lui  qu’il  appartient  de  juger  si 
un  défaut  corporel  constitue  ou  non  une  irré¬ 
gularité.  (Ibid.).  Cette  doctrine  des  canonistes 
a  été  consacrée  par  une  décision  de  la  Congré¬ 
gation  du  concile  du  12  juillet  1721.  Le  prêtre 
dont  il  est  question  devra  donc  s’adresser  à 
son  évêque  et  se  soumettre  à  son  jugement. 

La  dispense  d’une  irrégularité  ne  peut  être 
donnée, —  sauf  le  casd’indultet  le  pouvoir  dé¬ 
légué  par  le  concile  de  Trente  (sess.  II,  c.  6,  de 
Reformat.)  —  que  par  le  Pape;  c’est  donc  toujours 
à  Rome  qu’il  faudra  recourir,  par  l’entremise 
de  l’évêque.  Si  le  doigt  était  amputé,  l’irrégula¬ 


rité  serait  certainement  encourue;  dans  ce  cas 
la  demande  de  dispense  doit  être  appuyée  et 
motivée  par  l’évêque.  Dans  aucune  des  décisions 
accordant  la  dispense  de  cette  irrégularité,  il 
n’est  question  d’une  nouvelle  onction. 

Le  prêtre  blessé  comme  il  a  été  dit  plus  haut 
pouvait-il  célébrer  la  messe  du  dimanche?  Non 
seulement  il  le  pouvait,  mais  s’il  a  charge 
d’âmes  et  s’il  n’a  pu  se  faire  remplacer  par  un 
autre  prêtre,  il  le  devait,  car  l’obligation  de  cé¬ 
lébrer  la  messe  pour  ses  paroissiens  et  la  né¬ 
cessité  pour  ces  derniers  d’y  assister  l’empor¬ 
tent  sur  la  loi  concernant  les  irrégularités; 
d’autant  plus  que  dans  le  cas  présent  l’irrégu¬ 
larité  est  au  moins  douteuse.  En  l’absence  de 
l’obligation  de  célébrer  la  messe,  il  faut  s’en 
abstenir  avant  le  jugement  de  l’évêque. 


J 


S.  «JOSEPH. 

§  I.  Culte  de  S.  Joseph. 

Par  la  constitution  Inclytum  Patriarcham 
(7  juillet  1871),  Pie  IX  a  déclaré  S.  Joseph  pa¬ 
tron  de  l’Eglise  universelle  et  lui  a  attribué 
dans  le  culte  toutes  les  prérogatives  qui  re¬ 
viennent  aux  saints  patrons, suivant  les  rubri¬ 
ques  générales  du  bréviaire  et  du  missel  ro¬ 
main.  Voici  le  texte  de  cette  constitution  : 

Plus  PP.  IX. 

Ad  perpetuam  rei  memoriam. 

Inclytum  Patriarcham  Beatum  Josephum’ 
quem  Deus  Omnipotens  præ  omnibus  Sanctis 
suis  purissimum  verumque  sponsum  esse  volûit 
in  terris  immaculatæ  Virginis  Mariæ,  acputa- 
tivum  unigeniti  Filii  sui  patrem,  quemque  ad 
tam  sublimia  munera  fidelissime  implenda 
gratiis  prorsus  singularibus  auxit  et  abunde 
cumulavit,  merito  Catholica  Ecclesia  gloria  et 
honore  in  cælis  coronatum  amplissimo  prose- 
quitur  cultu  atque  intimo  veneratur  pietatis 
affectu.  Quamobrem  Romani  Pontifices  Præde- 
cessores  Nostri,  ut  augerent  in  dies,  ac  arden- 
tius  excitarent  in  Ghristifidelium  cordibus 
devotionem  et  reverentiam  erga  sanctum 
Patriarcham,  eosque  cohortarentur  ad  Illius 
apud  Deum  intercessionem  summa  cum  fiducia 
implorandam,  haud  omiserunt,  quoties  oppor- 
tuna  esset  occasio,  novas  semper  ac  majores 


publ  ici  cultus  significationes  eidem  decernere. 
Inter  eos  memoria  repetere  sufflciat  Prædeces- 
sores  Nostros  felicis  recordationis  Xistum  IV 
qui  festum  S.  Josephi  inseri  voluit  inBreviario 
et  Missali  Romano,  Gregorium  XV  qui  decreto 
diei  VIII  Maii  An.  MDCXXI  festum  ipsum  sub 
duplici  præcepto  in  universo  orbe  recoli  man- 
davit  ;  Clementem  X  qui  die  VI  Decembris  An. 
MDCLXX  eidem  festo  ritum  duplicis  secundæ 
classis  concessit  ;  Clementem  XI  qui  decreto 
diei  IV  Februarii  An.  MDCCXIV  festum  præ- 
dictum  Missa  ac  Officio  intégré  propriis  conde- 
coravit;  ac  tandem  Benedictum  XIII  qui  no- 
men  sancti  Patriarchæ  decreto  edito  die  XIX 
decembris  An.MDCCXXVI  Sanctorum  litaniis 
addi  jussit.  Ac  Nos  ipsi,  postquam  investiga- 
bili  Dei  judicio  ad  supremam  Pétri  Cathedram 
evecti  fuimus,  moti  tum  illustrium  Prædeces- 
sorum  Nostrorum  exemplis,  tum  singulari  de- 
votione,  qua  usque  ab  adolescentia  erga  cum- 
dem  sanctum  Patriarcham  aftecti  fuimus,  de¬ 
creto  diei  X  Septembris  An.  MDCCCXLVII 
magno  animi  Nostri  gaudio  ad  universam 
Ecclesiam  sub  ritu  duplicis  secundæ  classis 
extendimus  festum  Patrocinii  ejus,  quodjam 
pluribus  in  locis  speciali  hujus  Sanctæ  Sedis 
indulto  celebrabatur.  Verum  postremis  hisce 
temporibus,  in  quibus  immane  ac  teterrimum 
bellum  contra  Christi  Ecclesiam  fuit  indictum, 
fidelium  devotio  erga  Sanctum  Josephum  adeo 
increvit  et  progressa  est,  ut  omni  ex  parte  ad 
Nos  innumeræ  ac  fervidissimæ  pervenerint  pos- 
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tulationes,  quæ  nuper  dum  Sacrum  (Ecumeni- 
cum  Goncilium  Vaticanum  haberetur,ab  omni 
fîdeliumcœtu  et, quod  maxime  interest, a  pluri- 
mis  ex  Venerabilibus  Fratribus  Nostris  S.  R. 
Ecclesiæ  Gardinalibus  et  Episcopis  renovatæ 
fuere,  quibus  flagitabant,  ut  luctuosis  hisce 
temporibus  ad  mala  omnia  propulsanda,  quæ 
Nosundique  conturbant,eflicacius  Dei  misera- 
tionemper  mérita  et  intercessionem  Sancti  Jose- 
phi  exoraremus  Ilium  Catholicæ  Ecclesiæ  Pa- 
tronum  déclarantes.  Nos  itaque  hisce  postula- 
tionibus  moti,  Divino  lumine  invocato,  tôt  ac 
tam  piis  votis  annuendum  censuimus,  ac  pecu- 
liari  Decreto  NostræSacrorumRituum  Congre- 
gationis  quod  inter  Missarum  solemnia  in 
Nostris  Patriarchalibus  Rasilicis  Lateranensi, 
Vaticana  ac  Liberiana  die  VIII  Decembris 
elapsi  anni  MDCCCLXX  immaculatæ  Concep- 
tioni  Ipsius  Sponsæ  sacro  publicari  jussimus, 
eumdem  Reatum  Patriarcham  Josephum  Ec¬ 
clesiæ  Gatholicæ  Patronum  solemniter  declara- 
vimus,  Illiusque  festum  die  decimanona  Martii 
occurrens,  deinceps  sub  ritu  duplici  primæ 
classis,  attamen  sine  octava  ratione  quadrage- 
simæ,  in  Orbe  universo  celebrari  mandavimus. 
Et  quoniam  æquum  reputamus,  post  Nostram 
declarationem  Sancti  Patriarchæ  in  Catholicæ 
Ecclesiæ  Patronum,  Ipsiin  publico  ecclesiastico 
cultu  ornnes  et  singulas  honoris  prærogativas 
tribuendas  esse,  quæ  juxta  generales  Rreviarii 
et  Missalis  Romani  rubricas  Sanctis  Patronis 
præcipuis  competunt,  ideo  Nos  ex  consultu 
Venerabilium  Fratrum  Nostrorum  S.  R.  E. 
Gardinalium  sacris  tuendis  ritibus  præposito- 
rum  rénovantes,  confirmantes,  atque  etiam 
ampliantes  præsentibus  Nostris  Litteris  præ- 
fatam  dispositionem  illius  Decreti,  mandamus 
insuper,  ac  injungimus,  quæ  sequuntur.  Volu- 
mus  scilicet,  quod  tam  in  festo  Natali  Sancti 
Josephi,  quam  in  alio  Ipsius  Patrocinii,  etiamsi 
occurrant  extra  Dominicain  diem,  addatur 
semper  in  Missa  Symbolum  seu  «  Credo  ». 
Volumus  insuper  quod  in  oratione  «  A  cunctis  » 
quandocumque  recitanda  erit,  adjiciatur  sem¬ 
per  post  invocationem  Beatæ  Mariæ  Virginis, 
et  ante  quoscumque  alios  sanctos  Patronos, 
exceptis  Angelis,  et  Sancto  Joanne  Baptista, 
commemoratio  S.  Josephi  per  hæc  verba 
«  cum  Beato  Joseph  ».  Volumus  denique  ut  hoc 
ipso  ordine  servato  inter  Suffragia  Sanctorum, 
quandocumque  ilia  a  rubricis  præscribuntur, 
apponatur  sequens  commemoratio  in  honorem 
ejusdem  sancti  Josephi.  (Ad  Vesperas  Anti- 
phona)  «  Ecce  fidelis  servus  et  prudens,  quem 
»  constituit  Dominus  super  familiam  suam —  ÿ. 
»  Gloria  et  divitiæin  domo  ejus  —  b).  Et  justi- 


»  tia  ejus  manet  in  sæculum  sæculi.  (Ad  Lau- 
»  des  Anliphona)  :  Ipse  Jésus  erat  incipiens 
»  quasi  -  annorum  triginta  ut  putabatur  filius 
»  Joseph,  f.  Os  justi  meditabitur  sapientiam.  R). 
»  Et  lingua  ejus  loquetur  judicium  »  (Oratio) 
»  Deus,  qui  ineffabili  providentia  beatum 
»  Joseph  sanctissimæ  Genitricis  tuæ  sponsum 
»  eligere  dignatus  es,  præsta  quæsumus,  ut 
»  quem  protectorem  veneramur  in  terris,  inter- 
»  cessorem  habere  mereamur  in  cœlis  ».  Hæc 
volumus, mandamus  decernentes  has  litteras 
Nostras  firmas,  validas  et  efficaces  existere  et 
fore  suosque  plenarios  et  integros  effectue 
sortiri  et  obtinere,  non  obstantibus  Constitu- 
tionibus  et  Ordinationibus  Apostolicis  ceteris- 
que  contrariis  quibuscumque.  Volumus  autem 
ut  præsentium  transumptis  Litterarum,  seu 
exemplis etiam  impressis  manualicujusNotarii 
publici  subscriptis,  et  sigillo  personæ  in  eccle- 
siastica  dignitate  constitutæ  munitis  eadem 
prorsus  fides  adhibeatur,  quæ  adhiberetur 
ipsis  præsentibussiforent  exhibitæ  vel  ostensæ. 
Datum  Romæ  apud  S.  Petrum  sub  annulo 
Piscatoris  die  VII  Julii  MDCCCLXXI,  Ponti- 
ficatus  Nostri  Anno  Vigesimosexto. 

Loco  f  Signi 

PRO  DNO  GARD.  PARAGGIANI  GLARELLI 
F.  Profili  Substitutus. 

Une  décision  delà  S.  G.  des  Rites  a  déclaré 
cependant  que  la  qualification  de  patron  de  l'E¬ 
glise  catholique  ne  doit  pas  être  insérée  dans  le 
missel,  le  bréviaire  ou  le  calendrier  perpétuel 
de  ces  deux  livres  liturgiques,  mais  seulement 
dans  l'ordo  ou  directoire,  publié  chaque 
année  à  l’usage  du  clergé.  (S.  R.  G.  22  avril 
1871.)  Une  autre  décision  de  la  même  Congré¬ 
gation  a  ajouté  la  fête  de  S.  Joseph  au  nom¬ 
bre  de  celles  auxquelles  les  évêques  ont  cou¬ 
tume  de  célébrer  solennellement  et  auxquelles 
les  archevêques  font  usage  de  pallium. 
I»éon  XIII  a  ordonné  que  ces  prescriptions 
fussent  insérées  dans  les  nouvelles  éditions  du 
Cérémonial  des  Evêques.  (S.  R.  G.,  9  septembre 
1883.) 

Si  la  fête  de  S.  Joseph  est  empêchée  par  l’oc¬ 
currence  du  dimanche  de  la  Passion,  elle  doit 
être  célébrée  le  lundi  suivant;  si  elle  tombe 
un  jour  de  la  semaine  sainte,  il  faut  la  trans¬ 
férer  au  mercredi  après  le  dimanche  dç  Qua- 
simodo,  en  observant  les  règles  relatives  à  la 
translation  des  fêtes  qui, ces  jours-là, pourraient 
être  en  occurrence  avec  elle.  Ges  règles  ont 
été  données  par  le  décret  général  du  15  août 
1892  dont  nous  donnons  ici  le  texte  : 

Decretum  generale. 

Ex  quo  Summus  Pontifex  Pius  IX  beatum 
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Joseph  purissimum  Deiparæ  immaculatæ  Vir- 
ginis  sponsum  atque  Ghristi  Domini  Salvato- 
ris  nostri  putativum  patrem  universæ  catho- 
licæ  Ecclesiæ  Patronum  constituit,  antiqua 
Christifidelium  pietas  erga  ipsum  inclytum 
Patriarcham  mirifice  aucta  est.  Hæc  porro 
pietas,  nova  veluti  addita  flamma,  ferventius 
exarsit  postquam  Sanctissimus  Domiuus 
Nostex’  Léo  Papa  XIII  per  suas  encyclicas  lit te- 
ras  i  sub  dieXVAugusti  anno  MDGGGLXXXIX 
datas  gloriosi  ejusdem  Patriarchæ  dignitatis 
præstantiam  et  validissimum  apud  Deum  pa- 
trocinium  celebravit  atque  erga  cœlestem  Pa¬ 
tronum  devotionem  coliortationibus  favori- 
busqué  inter  fideles  fovere  subinde  non  destitit. 
Hinc  factum  est  ut  ad  Apostolicam  Sedem  un- 
dique  transmissæ  sint  postulationes,  quo  am- 
plioris  in  sacra  liturgia  cultus  honores  beato 
Joseph  tribuerentur.  Jamvero  Sanctitas  Sua, 
etsi  de  his  supplicibus  votissibi  delatis  sumrno 
afficeretur  gaudio,  utpote  quæ  populorum  in 
dies  succrescentem  devotionem  referrent  ;  ni- 
hilominus  eumdem  Sanctum  Patriarcham  po- 
tiori  liturgico  cultu,  qui  ordinem  immutaret 
jamdiu  in  Ecclesia  sapientissime  constitutum; 
ditare  minime  censuit. 

Verumtamen  quum  sæpe  sæpius  illius  Fes- 
tum  XIV  Kalendas  Aprilis  affixum  ob  occur- 
sum  Dominicæ  Passionis  vel  Iiebdomadæ  Ma- 
joris  eo  die  recoli  nequeat,  ac  proinde  ejus  cele- 
bratiojuxta  rubricas  aliquando  nimium  pro- 
trahenda  sit,  ne  id  in  detrimentum  vertat 
singularis  illius  obsequii,  quod  suo  cælesti  Pa- 
trono  universus  Gatholicus  Orbis  una  simul 
exhibet;  Sanctitas  Sua,  ex  Sacrorum  Rituum 
Gongregationis  consulte,  statuit  ut  in  annis, 
quibus  præfatum  Festum  occurrerit  in  Domi- 
nica  Passionis,  transferatur  in  Feriam  secun- 
dam  immédiate  sequentem,  et  quoties  incide¬ 
nt  in  Majorem  Hebdomadam,  reponatur  in  Fe- 
ria  quarta  post  Dominicain  in  Albis,  tanquam 
in  sede  propria  :  servato  rubricarum  præscripto 
quoad  translationem  festorum  iisdem  diebus 
occurrentium. 

Hoc  autem  decretum  promulgari  atque  in 
rubricis  Breviarii  ac  Missalis  Romani  adjici 
præcepit.  Die  XV  Augusti  1892. 

G.  Gard.  Aloisi-Masell  a,  S.  R.  G.  Præfectus. 

Pro  R.  P.  D.  Vincentio  Nussi,  S.  R.  G.  Se- 
cretario.  Joannes  Ponzi  substitutvs. 

Un  autre  décret  général,  dont  nous  donnons 
également  le  texte  ci-après,  a  décidé  que  si  la 
fête  de  S.  Joseph  est  en  occurrence  avec  une  au¬ 
tre  fête  de  première  classe,  comme  la  Dédicace, 

1.  Voir  cette  encyclique  au  mot  Rosaire,  t.  III. 


le  Titulaire  de  l’église  et  le  Patron  du  lieu,  et 
que  ces  fêtes  sont  célébrées  sous  le  double  pré¬ 
cepte,  elle  doit  être  placée  au  jour  qui  suit  im¬ 
médiatement  : 

DECRETUM  GENERALE  t 

Postquam  anno  superiore  per  decretum  (Jrbis 
et  Orbis  festum  S.  Joseph,  Confessoris,  Sponsi 
Deiparæ  Virginis  atque  universalis  Ecclesiæ 
Patroni,  ad  ritum  duplicem  primæ  classis  jam- 
pridem  evectum,  privilegio  ditatum  fuit  trans- 
lationis  in  feriam  secundam  subsequentem 
quoties  illud  in  Dominicain  Passionis  incideret, 
et  in  feriam  quartam  post  Dominicain  in  Albis 
quando  dies  décima  nona  Martii  vel  Dominica 
Palmarum,  vel  aliqua  ex  feriis  hebdomadæ 
majoris  occurreret  ;  a  nonnullis  rei  liturgicæ 
peritis  Sacræ  Rituum  Gongregationi  sequens 
dubium  propositum  fuit,  nimirum  : 

An  festum  S.  Joseph,  Sponsi  B.  M.  V.,  quum 
transfertur  in  feriam  II  post  Dominicain  Pas¬ 
sionis,  vel  ad  feriam  IV  post  Dominicain  in 
Albis  tamquam  in  sedem  propriam,  præferri 
debeat  tamin  occurrentia  quam  in  concurren- 
tia  festis  primæ  classis  etiam  Patroni  loci,  Ti- 
tulariset  Dedicationis  ecclesiæ  in  præfatis  die¬ 
bus  occurrentibus? 

Hoc  porro  dubium  quum  a  me  infrascripto 
Cardinali  Sacræ  eidem  Gongregationi  Præfecto 
in  ordinario  cœtu subsignatadie  ad  Vaticanum 
coadunato,  propositum  fuerit,  Emi  ac  Rmi 
Patres  sacris  tuendis  Ritibus  præpositi,  exqui- 
sito  voto  aliquorum  e  Rmis  Patribus  Gonsulto- 
ribus,  re  mature  perpensa,  ita  rescribere  rati 
sunt,  videlicet  : 

Festum  S.  Joseph  in  casu  transferendum  ad  nor- 
mam  decreti  lati  de  festo  Sanctissimi  Cordis  Jesu, 
nempe  locum  cédât  tantummodo  duplicibus primæ  clas¬ 
sis,  seu  Dedicationis  ac  Titularis  ecclesiæ  locique  Pa- 
troni,  quando  hæc  sub  duplici  præcepto  fiant  ;  quibus 
in  casibus,  die  immédiate  sequenti  illud  reponatur  1. 

1.  Gomme  les  règles  établies  par  ce  décret  concer¬ 
nent  également  d’autres  fêtes,  nous  pensons  étr- 
agréables  à  nos  lecteurs  en  reproduisant  les  explie 
cations  données  à  ce  sujet  par  le  Canoniste  contem¬ 
porain  (1894.  p.  110): 

Le  précédent  décret  établit  une  règle  uniforme  pour 
les  translations  privilégiées  de  trois  fêtes,  S.  Joseph, 
S.  Jean-Baptiste  et  l’Annonciation.  Et  comme  on  se 
réfère  à  un  décret  antérieur  relatif  à  la  fête  du  Sacré- 
Cœur,  ce  sont  en  tout  quatre  fêtes  auxquelles  nous 
aurons  à  appliquer  les  dispositions  de  notre  décret. 
En  voici  un  bref  résumé  : 

1°  Ces  quatre  fêtes  sont  transférées,  en  cas  d’em¬ 
pêchement:  le  Sacré-Cœur  et  S.  Jean-Baptiste,  au 
lendemain  ou  au  surlendemain  ;  l’Annonciation,  au 
lundi,  lendemain  de  Quasimodo  ;  S.  Joseph,  au  mer¬ 
credi  après  Quasimodo,  si  ces  deux  fêtes  sont  em¬ 
pêchées  par  la  quinzaine  de  Pâques  ;  au  lundi,  len¬ 
demain  de  l.i  Passion,  si  elles  sont  empêchées  par 
ce  dimanche. 

2°  Pour  ces  translations,  les  fêtes  dont  nous  par- 
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Idem  etiam  statuit  Sacra  Congregatio  pro 
simili  incidentia  quoad  translationem  festorum 
Nativitatis  S.  Joannis  Baptistæ,  et  Annuncia- 
tionis  B.  Mariæ  Virginis  ;  suppressis  quibus- 
cumque  anterioribus  decretis  diversum  seu 
contrarium  disponentibus.  Die  27  junii  1893. 

Facta  postmodum  de  liis  omnibus  Sanctissi- 
mo  Domino  nostro  Leoni  Papæ  XIII  relatione 
per  me  infrascriptum  Cardinalem  Sacræ  eidem 
Congregationi  Præfcctum,  Sanctitas  Sua  sen- 
tentiam  Sacræ  ipsius  Congregationis  in  omni¬ 
bus  ratam  habuit  et  conlirmavit.  Die  2  julii, 
anno  eodem. 

Caj.  Gard.  Aloisi-Masella,  S.  C.  R.  Præf. 

V incentius  Nussi,  S.  C.  R.  Secret. 

Mais  en  cherchant  à  propager  le  culte  de  S. 
Joseph  ctenl’honorantde  nouveaux  privilèges, 
l’Eglise  n’a  pas  voulu  que  ce  culte  s’écartât  des 
règles  traditionnelles.  Pour  ce  motif,  elle  a  in¬ 
terdit  le  culte  du  Cœur  de  S.  Joseph :  «  Monendam 
esse  per  epistolam  AmplitudinemTuam  cultum 
Gordis  S.  Joseph!  non  esse  ah  Apostolica  Sede 
approbatum  »  (S.  R.  G.  14jun.  1873,  in  Nanneten.). 

La  même  défense  a  été  faite  par  la  Congré¬ 
gation  des  Indulgences, le  10  février  1879.  —  Le 
Saint-Office  a  de  plus  réprouvé  et  défendu  le 
titre  d’ami  du  Sacré  Cœur ,  donné  à  S.  Joseph  : 
«  Specialis  examinis  objectum  cultus  S.  Jo¬ 
seph  sub  titulo  :  Amicus  S.  Cordis  (Ami  du 
S.  Cœur)factus  est  :  et  Eminentissimi  ac  Reve- 
rendissimi  Cardinales  in  rébus  fidei  et  morum 
generales  Inquisitores,  omnibus  mature  per- 
pensis  circumstantiis  maxime  in  casu  occur- 
rentibus,  decreverunt  cum  approbatione  SS. 
D.  N.  Leonis  PP.XIIIcirca  rem  propositam  in- 
terloquendum  non  esse. 

Insuper  prælaudati  Emi  Patres  S.  Rituum 
Congregationem  monendam  mandarunt,  ne  in 
posterum  décréta,  rescripta,  etc.,  emanet  in 
quibus  quomodocumque  novus  titulus,  de  quo 
supra,  approbetur,  aut  etiam  in  quibus  de  eo 
simpliciter  mentio  fiat.  »  (4  mai  1892.) 

Ions  ne  cèdent  la  place  qu’aux  trois  fêtes  locales  plus 
importantes,  à  savoir  :  l’anniversaire  de  la  dédicace 
de  l’Eglise,  le  titulaire  et  le  patron  du  lieu.  Mais  il 
faut  bien  remarquer  la  condition  imposée  par  le 
décret,  que  ces  fêtes  soient  célébrées  «  sub  duplici 
præcepto»,  c’est-à-dire  qu'elles  soient  chômées:  d’où 
nous  devons  conclure  immédiatement  que  ces  ex¬ 
ceptions  n’auront  pas  lieu  en  France,  puisque  aucune 
de  ces  trois  fêtes  locales  n’est  chômée. 

3°  Le  décret  est  valable  tant  pour  l’occurrence, quand 
les  deux  fêtes  se  rencontrent  le  même  jour,  que  pour 
la  concurrence,  quand  elles  se  suivent  immédiate¬ 
ment  ;  dans  ce  denrier  cas,  les  vêpres  seront  entières 
de  la  fête  locale,  avec  mémoire  de  l’autre.  Cette  der¬ 
nière  conclusion  s’appliquera-t-elle  en  France,  où  les 
trois  fêtes  locales  ne  sont  pas  chômées?  Je  le  pense, 
mais  je  dois  avouer  que  notre  texte  n’est  pas  expli¬ 
cite  sur  ce  point. 


§  II.  Scapulaire  de  S.  Joseph. 

Le  Scapulaire  de  Saint  Joseph  doit  son  ori¬ 
gine  à  la  piété  d’une  religieuses  franciscaine 
de  Lons-le-Saunier;  son  usage  s’est  rapide¬ 
ment  propagé  en  France,  et  hors  de  France, 
par  les  soins  des  RR.  PP.  Capucins,  et  en  par¬ 
ticulier  du  R.  P.  Pierre  Baptiste  de  Reims.  Il  se 
porte  comme  les  autres  scapulaires,  et  ne  cons¬ 
titue  pas  en  confrérie  proprement  dite  ceux 
qui  en  sont  revêtus,  de  sorte  que  l’inscription 
sur  un  registre  spécial  n’est  pas  obligatoire.  Il 
n’exige  pas  d’autre  pratique  de  piété  que  la 
récitation  quotidienne  de  l’invocation  :  «  Saint 
Joseph,  protecteur  de  l’Église  universelle,  pro- 
tégez-nous.  »  Tousles  prêtres  dûment  délégués 
par  le  Rme  P.  Général  des  FF.  Mineurs  Capu¬ 
cins  peuvent  bénir  et  imposer  ce  scapulaire. 
La  couleur  seule  de  ce  scapulaire  a  été  modi¬ 
fiée  par  la  S.  Congrégation  des  Rites,  parce 
qu’il  existait  déjà  un  scapulaire  de  S.  Joseph 
de  couleur  blanche,  approuvé  pour  le  diocèse 
de  Vérone  ;  or  la  S.  Congrégation  ne  saurait 
approuver  deux  formes  différentes  du  même 
scapulaire.  Nous  reproduisons  ici  le  décret  de 
la  S.  C.  des  Rites  qui  approuve  ce  scapulaire 
et  celui  de  la  S.  C.  des  Ind.  qui  l’enrichit  de 
nombreuses  faveurs  spirituelles. 

Ordinis  Minorum  S.  Fkancisci  Capuccinoruai. 

Circa  approbationem  Scapularis  S  Joseph. 

Ex  quo  cultus  fidelium  erga  Sanctum  Joseph 
Deiparæ  Sponsum  et  Catholicæ  Ecclesiæ  Pa- 
tronum  in  sacra  liturgia  auctus  fuit,  pius  usus 
benedicendi  et  deferendi  Scapulare  in  ejus  ho- 
norem,  annuentibus  et  opitulantibus  sacro- 
rum  Antistitibus,  invaluit  præsertim  in  Galliis 
atque  Helvetiorum  et  Belgarum  regionibus. 
Quum  vero  ad  illius  propagationem  Alumni 
Ordinis  Minorum  Sancti  Francisci  Capulato- 
rum  in  memoratis  regionibus  jugi  studio  ad- 
laboraverint;  bine  Rmus  Pater  Fr.  Bruno  a 
Vintia,  Procurator  ac  Definitor- Generalis  to- 
tius  Ordinis,  ab  Apostolica  Sede  humillimis 
datis  precibus  efflagitavit  ut  Rmo  P.  Ministro 
Generali  pro  tempore  Ordinis  ipsius  tribuere- 
tur  facultas  benedicendi  atque  utriusque  sexus 
fidelibus  imponendi  prædictum  Scapulare,  cum 
potestate  ad  hujusmodi  Scapularis  benedic- 
tionem  et  impositionem  Sacerdotes  sive  sæcu- 
lares  sive  regulares  delegandi. 

Quibus  precibus  ab  EmoetRmo  Domino  Car- 
dinali  Raphaële  Monaco  La  Valetta  Episcopo 
Ostiensi  et  Veliternensi, Causse  Ponente, in  Or- 
dinario  Sacrorum  Rituum CongregationisCœtu 
subsignata  die  ad  Vaticanum  coadunato  rela- 
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tis,  Emi  et  Rrai  Patres  Sacris  tuendis  Ritibus 
præpositi,  omnibus  maturo  examine  perpen- 
sis,  ac  audito  voce  et  scripto  R.  P.  D.  Augus- 
tino  Gaprara  Sanctæ  Fidei  Promotore,  res- 
cribendum  censuerunt  : 

Pro  grcitia,  si  Sanctissimo  placuerit  :  verurn  sub 
condilione  ut  color  et  forma  præfati  Scapularis  sit, 
eadem  ac  ilia  quæ  jam  obtinet  in  Diœcesi  Veronensi 
et  pro  bencdictione  et  impositione  ejusdem  Scapula¬ 
ris  adhibeatar  formula  huic  Deere to  prævia.  Die  15 
Aprilis  1893. 

Facta  postmodum  de  his  per  me  infrascrip- 
tum  Cardinalem  Sacræ  Rituum  Gongregationi 
Præfectum  SSmo  Domino  Nostro  Leoni  Papæ 
XIII  relatione,  Sanctitas  Sua  rescriptum  Sacræ 
ipsius  Gongregationis  ratum  habuit  et  confir- 
mavit,  die  18  iisdem  mense  et  anno. 

L.  j-  S. 

Gaj,  Gard.  Aloisi-Masella,  S.  R.  C.  Præf. 

Ving.  Nussi,  Secret. 

Indulgences  accordées  au  Scapulaire  de  S.  Joseph. 

Beatissime  Pater. 

Fr.  Bruno  a  Vintia,  Procurator  Generalis 
Ord.  Min.  Capuccinorum,  ad  pedes  S.  Y.  pro- 
volutus  humillime  exponit,  qualiter  S.  V.  in 
Audientia  diei  18  Aprilis  1893  benigne  dignata 
est  concedere  P.  Ministro  Generali  pro  tempore 
ejusdem  Ordinis  facultatem  benedicendi  atque 
utriusque  sexus  fidelibus  imponendi  Scapulare 
S.  Josephi  Sponsi  B.  M.  Virginis,  cum  potes- 
tate  ad  hujusmodi  Scapularis  benedictionem 
et  impositionem Sacerdotes sive  sæculares  sive 
regulares  delegandi. 

Ut  autem  Christifideles  ad  banc  piam  devo- 
tionem  magis  ac  magis  excitentur,  humilis  Ex- 
ponens  efflagitat  ut  S.  Y.  Christifidelibus  de- 
vote  gestantibus  præfatum  Scapulare  S.  Jose¬ 
phi  easdem  Indulgentias  tribuere  dignetur, 
quæ  concessæ  sunt  piæ  Sodalitati  a  Sacro  Sca¬ 
pularis.  Josephi  nuncupatæ  in  Veronensi  Diœ¬ 
cesi  existenti  canonice  erectæ. 

Et  Deus... 

S.  Gongregatio  Indulgentiis  Sacrisque  Reli- 
quiis  præposita,  utendo  facultatibus  a  SSmo 
Domino  Nostro  Leone  PP.  XIII  sibi  specialiter 
tributis,  omnibus  utriusque  sexus  Christifide¬ 
libus  qui  Scapulare  S.  Josephi  Sp.  B.  M.  V. 
juxta  formam  a  S.  Rit.  Gong,  recognitam  et 
approbatam  confectum  et  rite  benedictum  a 
Sacerdote  débita  facultateprædito  susceperint, 
illudque  devote  gestaverint,  Indulgentias  uti  se- 
quitur  benigne  concessit,  nempe  :  Plenariam  1° 
eadem  diequa  præfatum  Scapulare  induerint; 
in  solemnitatibus  D.  N.  J.  G.,  id  est  :  2°  Na- 
tivitatis;  3°  Gircumcisionis  ;  4°  Epiphaniæ; 


5°  Paschatis  Resurrectionis;  6°  Ascensionis; 
pariterque  diebus  festis  B.  M.  V.,  videlicet  : 
7°  Gonceptionis;  8°  Nativitatis;  9°  Annun- 
tiationis;  10°  Purificationis;  11°  Assumplionis; 
tandem  in  festivitatibus  :  12°  S.  Josephi  (die 
19  Martii),  et  13°Dominica  III  postPascha,  qua 
recolitur  festum Patrocinii ejusdem  S.  Josephi; 
dummodosingulis  præfatis  diebus  verepœniten- 
tes,  confessi  ac  S.  Synaxi  refecti,  respectivam 
Parochialem  aut  aliam  quamcumqueEcclesiam 
vel  publicum  Oratorium  a  primis  vesperis  ris¬ 
que  ad  occasum  solis  dierum  hujusmodi  devote 
visitaterint,  et  inibi  ad  mentem  S.  Sedis  per 
aliquod  temporis  spatium  pie  oraverint.  Tan¬ 
dem  14°  in  mortis  artioulo,  si  uti  supra  dispo- 
siti,  vel  saltem  contriti  SSmum  Jesu  Nomen 
corde,  si  ore  nequiverint,  devote invocaverint. 
Item.  S.  Gongregatio  iisdem  Christifidelibus 
qui  supradictamEcclesiam  vel  Oratorium  corde 
saltem  contrito  ac  devote  visitaverint  diebus 
Stationum  in  Missali  Romano  descriptis,  ibi- 
que  ut  supra  oraverint,  easdem  Indulgentias 
Stationum  Urbisin  decreto  hujus  S.  Gong,  die 
9  Junii  1777  enuntiatas,  clementer  elargita  est; 
nec  non  Indulgentiam  centum  dierum  semel 
in  die  lucrandam  eisdein  rite  dispositis  reci- 
tantibus  Orationem  Dominicain  et  Angelicam 
Salutationem  cum  Gloria  Patri,  etc.,  addita  de- 
vota  invocatione  :  Sancte  Joseph,  ora  pro  nobis  ; 
cum  facultate  omnes  superius  recensitas  Indul¬ 
gentias  applicandi  in  suffragium  fidelium  de- 
functorum. 

Præsenti  in  perpetuum  valituro  absque  ulla 
Brevis  expeditione.  Gontrariis  quibuscumque 
non  obstantibus. 

Datum  Romæ,  ex  Secretaria  ejusdem  S.  Gon- 
greg.,  die  8  Junii  1893. 

Fr.  Ignatius  Gard.  Persigo,  Præf. 

L.  f  S. 

A.,  Archiep.  Nicopoli-t.,  Secret. 

JUB1L4IBE. 

On  donne  ce  nom  à  des  chanoines  qui  ont 
assisté  aux  offices  du  chapitre  assidûment  et 
louablement  pendant  quarante  ans  et  qui  ont 
obtenu  un  induit  de  jubilation.  Pour  obtenir 
cet  induit,  il  faut  prouver  que  le  service  a  été 
fait  louablement  et  assidûment,  c’est-à-dire 
sans  interruption;  l’induit  n’est  accordé  qu’à 
cette  condition. 

La  G.  du  Concile  a  jugé  le  16  décembre  1893, 
une  cause  très  intéressante  relativement  à  un 
induit  de  jubilation.  Gomme  elle  est  de  nature 
à  expliquer  la  procédure  de  la  S.  Congrégation 
en  cette  matière,  nous  la  reproduisons  d’après 
le  Canoniste  contemporain  (t.  XVII,  p.  94.) 
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Pinnen.  (Penna).  lndulti  jubilationis. 

L’archidiacre  de  la  cathédrale  de  Penna,  âgé 
de  70  ans,  et  chanoine  depuis  1848,  demande 
l’induit  de  jubilation.  Sa  supplique  fut  en¬ 
voyée,  suivant  l’usage,  à  l’évêque,  qui,  après 
avoir  pris  l’avis  du  chapitre  et  consulté  le  li¬ 
vre  des  absences  du  chœur,  devait  envoyer  un 
rapport  sur  le  service  choral  accompli  pendant 
quarante  ans  par  le  suppliant,  sur  le  nombre 
actuel  des  chanoines,  et  sur  le  détriment  qui 
pourrait  résulter  pour  le  chapitre  de  l’induit 
accordé  â  l’archidiacre. 

Le  chapitre,  réuni  le  4  octobre,  répond  :  1° 
que  le  service  choral  du  suppliant,  déduites 
les  absences,  atteint  seulement  28  ans,  8  mois 
et  8  jours;  2°  que  les  chanoines  capables  du 
service  choral,  du  côté  auquel  appartient  l’ar¬ 
chidiacre,  sont  au  nombre  de  cinq;  3°  mais 
que,  vu  l’âge  avancé  et  la  santé  chancelante 
du  suppliant,  le  service  n’aura  point  à  souffrir 
de  l’induit  de  jubilation  en  sa  faveur. 

De  son  côté,  le  chanoine  se  plaint  que  les 
punctatores  aient  fait  figurer  au  nombre  des  ab¬ 
sences:  1°  les  deux  années  qu’il  a  passées  à 
étudier  à  Naples,  avec  induit  du  S.  Siège  (cf. 
Gonc.  Trid.,  sess.  XXIII,  c.  i;  Reiff.,  1.  Y,  lit. 
IV);  2°  les  vacances  réglementaires  de  1848  à 
1860  (cf.  Præsnestina ,  jubilationis,  17  déc.  1808); 
3°  les  absences  motivées  pendant  qu’il  était 
vicaire  capitulaire  et  pendant  qu’il  était  oc¬ 
cupé  au  procès  de  béatification  du  B.  Nonce 
Sulpice.  Dans  le  cas  où  la  S.  G.  ne  croirait 
pas  devoir  accueillir  favorablement  sa  demande 
il  sollicite  «  indultum  abessendi  a  choro  causa 
infirmitatis  »,  sans  perdre  les  distributions. 

L’évêque  confirme  pleinement  ces  remarques; 
il  donne  à  l’archidiacre  les  plus  grandes  louan¬ 
ges,  et  conclut  à  la  concession  de  l’induit  de¬ 
mandé. 

En  droit,  il  est  à  remarquer  que  les  canons 
ne  parlent  pas  de  la  jubilation  des  chanoines; 
c'est  une  coutume,  basée  sur  la  loi  A  muneribus, 
IL,  de  Vacat.  et  Excusât,  muncrum,  d’après  la¬ 
quelle  on  permet  au  chanoine  émérite  de  jouir 
des  fruits  de  sa  prébende  sans  assistance  au 
chœur,  pourvu  qu’il  ait  servi  «  assidue  et  lau- 
dabiliter  »  pendant  quarante  ans  consécutifs. 
Garcias,  de  benef.,  part.  III,  c.  n,  p.  134;  Ben. 
XIV,  de  Syn.,  1.  XIII,  c.  xix,  n.  13,  etc.;  S.  G., 
in  Bavennaten.,  jubilationis,  30  jan.  1821,  etc. 

Or  c’est  la  jurisprudence  constante  de  la  S. 
G.  d’exiger  l’accomplissement  exact  de  ces  con¬ 
ditions,  et  en  particulier  l’assistance  au  chœur 
pendant  quarante  ans:  car,  si  la  jubilation 
est  par  certains  côtés  favorable  en  tant  que 


récompense  d’un  louable  service,  elle  est  d’au¬ 
tre  part  «  odiosa  »,  en  tant  qu’elle  restreint  le 
service  choral  ;  et  la  S.  G.  non  seulement  a 
refusé  l’induit  quand  les  quarante  ans  n’étaient 
pas  complets,  mais  elle  a  même  cassé  un  in¬ 
duit  antérieur  (Placentina,  jubil.,  28  juill.  1787  ; 
Constantien.  jubil.,  4  mai  1737).  Ce  sont,  en  effet, 
des  induits,  non  de  justice,  mais  de  faveur.  Il 
semble  donc  que  l’on  doive  rejeter  la  suppli¬ 
que  de  l’archidiacre  de  Penna.  De  plus,  en 
toute  hypothèse,  il  faut  exclure  le  temps  passé 
à  l’université  de  Naples  :  car,  même  avec  induit 
pontifical,  ce  temps  ne  peut  compter  pour  la 
jubilation,  ainsi  que  l’a  décidé  expressément 
la  S.  G.,  le  17  déc.  1718,  adprimum.  De  même  il 
a  été  jugé,  le  18  déc.  1627,  in  Bitecten.,  que  le 
chanoine  qui  est  vicaire  général  n’a  pas  droit 
aux  distributions,  même  pour  les  heures  pour 
lesquelles  il  est  retenu  loin  du  chœur  par  sa 
charge. 

D’autre  part,  il  faut  remarquer  que,  du  2  juin 
1848  au  30  juin  1860,  on  a  compté  comme  ab¬ 
sence  le  temps  des  vacances  conciliaires  ;  que 
de  plus,  certaines  absences  ont  été  compensées 
par  le  service  effectué  depuis  l’accomplisse¬ 
ment  de  la  40e  année  jusqu’à  ce  jour  ;  et  la  S. 
G.  a  plus  d’une  fois  admis  cette  compensation, 
in  Signina,  4  févr.  et  11  mars  1786  ;  in  Placentina, 
18  mars  1809.  Et  d’ailleurs  il  semble  juste  de 
ne  pas  tenir  rigueur  pour  les  absences  moti¬ 
vées  par  la  nécessité  du  service  de  l’Église, 
comme  c’est  le  cas  pour  le  chanoine  qui  rem¬ 
plit  les  fonctions  de  vicaire  général.  S.  G.  G., 
ad  dub.  jubil.,  17  déc.  1718,  in  Bo)ionien.,‘2ï  nov. 
1823  (p.  sum.  prec.).  Enfin,  il  semble  bien  que 
l’on  ne  doive  pas  retrancher  le  temps  pendant 
lequel  les  chanoines  sont  occupés  aux  procès 
de  béatifications,  aux  termes  du  décret  de  la 
S.  G.  des  Rites,  du  27  févr.  1887:  «  Ganonici 
qui  intersunt  processibus  tum  ordinariis,  tum 
apostolicis,  liabeantur  tamquam  præsentes  in 
choro,  mutato  officio;  etideoomnia  percipiant 
emolumenta  etiam  eventualia  ». 

Que  si  on  ne  peut  accorder  l’induit  de  jubi¬ 
lation,  le  suppliant  mérite  à  tout  le  moins  l’in¬ 
duit  d’absence  du  chœur,  suivant  plusieurs 
décisions,  v.  g.,  in  Firmana,  jubil.,  13  sept.  1862. 

Conformément  à  ces  observations,  la  S.  G- 
a  répondu  :  Episcopo  cum  facultatibus  ut,  quatenus 
addito  ulteriori  servitio  ultra  quadragesimum  annum, 
deductisque  fallentiis  de  jure  deducendis,  constet  de 
continuo  et  laudabili  servitio  quadraginta  annorum, 
indultum  jubilationis  largiatxir;  secus  indultum  abes¬ 
sendi  a  choro  propter  infirmitatem. 
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JUItlLÉ. 

Commutation  de  vœux.  Dispense  des 
irrégularités. 

Le  pouvoir  de  commuer  les  vœux  ne  s’étend 
ni  aux  vœux  faits  à  la  profession  religieuse, 
ni  aux  vœux  de  chasteté  perpétuelle,  ni  au 
vœu  d'entrer  dans  un  ordre  approuvé  par  l’E¬ 
glise,  ni  aux  vœux  faits  au  bénéfice  d’un  tiers 
ou  comme  préservation  du  péché  {vota  pccnalia). 
Mais  dans  ce  dernier  cas,  le  confesseur  peut 
commuer  l’objet  du  vœu  en  un  objet  analogue 
qui  préserve  tout  aussi  sûrement  du  péché. 
(Benoit  XIV,  Gonst.  Convocatis,  n.  32).  Le  pou¬ 
voir  de  commuer  ne  donne  pas  celui  de  dispen¬ 
ser;  le  confesseur  ne  peut  donc  que  commuer  le 
vœu  en  une  œuvre  équivalente  ou  à  peu  près  : 
in  opus  etiam  «  aliquantulum  minus,  modo  ex- 
cessus  non  sit  notabilis  »  (S.  Lig.  lib.3.  n.247); 
le  même  auteur  enseigne  que  pour  commuer 
un  vœu  en  temps  de  jubilé,  un  motif  n’est  pas 
requis,  on  peut  suivre  cette  opinion  chaque 
fois  que  la  bulle  jubilaire  ne  dit  pas  le  con¬ 
traire. 

En  temps  de  jubilé,  on  accorde  aux  fidèles  de 
tout  âge,  de  tout  sexe  et  de  toute  condition  la 
faculté  de  se  choisir  un  confesseur  parmi  les 
prêtres  réguliers  ou  séculiers  approuvés  dans 
le  diocèse  où  la  confession  doit  se  faire.  Le 
même  privilège  est  donné  aux  religieux,  mais 
les  religieuses  ne  peuvent  choisir  leurs  confes¬ 
seurs  que  parmi  ceux  que  l’Ordinaire  a  spécia¬ 
lement  approuvés  pour  elles.  (Bulles  de  1879, 
1881,  1886). 

On  convient  que  le  confesseur  du  jubilé  ne 
peut  dispenser  des  irrégularités  qui  provien¬ 
nent  ex  defectu;  quant  à  l’irrégularité  exdeliclo, 
Benoit  XIV  dit,  dans  sa  bulle  Convocatis,  qu’il 
ne  prétend  ni  dispenser,  ni  permettre  à  aucun 
prêtre  de  dispenser  d’aucune  irrégularité  pu¬ 
blique  ni  occulte,  ni  d’aucune  inhabilité  quel¬ 
conque.  11  accorde  seulement  le  pouvoir  de  dis¬ 
penser  de  l’irrégularité  occulte  provenant  ex 
violatione  censurarum,  tant  à  l’effet  d’exercer  les 
fonctions  sacrées,  que  pour  recevoir  un  ordre 
supérieur.  Léon  XIII  a  adopté  ces  dispositions 
dans  les  bulles  des  jubilés  concédés  par  lui. 

La  suspense  du  pouvoir  d’absoudre  des  cas 
réservés  ne  s’étend  pas  ordinairement:  t°  aux 
facultés  accordées  à  l’Inquisition  et  aux  mis¬ 
sionnaires;  2°  à  celles  que  le  concile  de  Trente 
ou  un  induit  donne  aux  évêques;  3°  à  celles  dont 
jouissent  les  supérieurs  des  ordres  religieux 
relativement  àleurs  subordonnés.  (Benoit  XIV, 
Constitution  Cum  nos  nuper,  %  3.) 

IV.  —  Dictionnaire  de  Droit  Canonique. 


JUGES. 

§  I.  Division.  Compétence. 

En  droit  canonique,  on  appelle  juge  une  per¬ 
sonne  investie  d’une  charge  publique  qui  lui 
confère  juridiction  dans  le  for  extérieur  de 
l’Église  pour  connaître  des  causes  controver¬ 
sées  et  les  terminer  après  qu’elles  ont  été  dé¬ 
battues.  Ses  fonctions  diffèrent  par  là  essen¬ 
tiellement  de  celles  du  juge  au  for  intérieur 
dont  les  pouvoirs  sont  restreints  au  tribunal 
de  la  pénitence;  de  celles  du  juge  séculier  qui 
ne  peut  s’occuper  que  des  affaires  de  son  ressort; 
de  celles  enfin  des  arbitres  qui,  étant  constitués 
par  les  parties,  n’ont  qu’une  autorité  pure¬ 
ment  privée. 

Les  juges  ecclésiastiques  se  divisent  : 

1°  En  juges  ordinaires  ou  en  juges  délégués, 
suivant  qu’ils  possèdentle  pouvoir  judiciaire  en 
vertu  de  leur  charge  ou  de  leur  office,  ou  qu’il 
leur  est  commis  par  un  autre.  Le  juge  délégué 
pour  connaître  en  général  de  toutes  les  causes 
appartenant  au  tribunal  de  l’évêque  s’appelle 
official. 

2°  En  juges  supérieurs  et  inférieurs  suivant  le 
degré  de  pouvoir  qu’ils  possèdent.  Ceux-ci  sont 
désignés  en  droit  canonique  par  la  qualifica¬ 
tion  Judex  a  quo  ;  ceux-là  parla  qualification 
Judex  ad  quem  appellatur. 

3°  En  juges  de  droit  divin  et  en  juges  de  droit 
ecclésiastique,  suivant  l’origine  du  pouvoir  dont 
ils  sont  revêtus.  Les  juges  de  droit  divin  sont 
le  Pape  et  les  évêques;  les  juges  de  droit  ecclé¬ 
siastique,  les  patriarches,  primats,  métropoli¬ 
tains,  les  conciles  provinciaux,  et  les  prélats 
réguliers  et  séculiers  possédant  une  juridiction 
quasi-épiscopale. 

Pour  connaître  d’une  affaire  et  la  terminer 
par  une  sentence,  le  juge  doit  avant  tout  être 
compétent,  c’est-à-dire  avoir  le  droit  déjuger 
suivant  la  nature  de  la  cause,  le  lieu  où  elle 
existe  légalement,  et  les  personnes  qui  y  sont 
intéressées;  un  juge  incompétent  est  sans  pou¬ 
voir.  La  compétence  se  tire  du  domicile,  de  la 
délégation  ou  prorogation,  d’un  compromis,  de 
la  connexion  des  causes,  de  la  reconvention 
et  du  privilège;  dans  ces  derniers  cas  elle  est 
appelée  compétence  extraordinaire.  Les  canonistes 
ont  établi  les  règles  suivantes  relatives  à  la 
compétence  ordinaire  ou  extraordinaire, 

I.  Quant  au  domicile  ( compétence  ordinaire.) 

1°  Régulièrement  un  accusé  peut  être  cité 
devant  le  juge  du  lieu  où  est  sise  la  chose  con¬ 
troversée.  (Cap.  Sane,  3  —  cap.  Licet,  20,  de  foro 
competenti .)  Même  s’il  ne  se  trouve  pas  dans  ce 
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lieu,  seulement  dans  ce  dernier  cas  il  ne  peut 
être  cité  par  contrainte  personnelle  ( actione 
personali).  (Schmalzgrueber,  de  foro  comp.  n.  51 
et  53.) 

2°  Est  compétent  le  juge  du  lieu  où  le  con- 
trataété  passé(cap.  Licet  de  foro  competcnti ,  cap. 
Romanci  2,  eod.  tit.  in  6 °);  sauf  lorsque  l’accusé 
n’y  est  pas  présent,  lorsque  le  contrat  porte  la 
mention  expresse  que  les  contractants  ne  veu¬ 
lent  pas  se  citer  devant  le  tribunal  du  lieu  du 
contrat,  lorsque  l’un  des  contractants  est  étran¬ 
ger  et  se  retire  aussitôt  après  le  contrat  et  que 
cette  qualité  d’étranger  n’est  pas  ignorée  de 
l’autre  partie. 

3°  Est  compétent  le  juge  du  lieu  dans  lequel 
un  délit  a  été  commis  (cap.  Licet  20  de  foro  corn- 
petenti).  Cette  règle  n’admet  d’exception  que 
pour  les  évêques  dont  les  causes  graves  sont 
réservées  au  Saint-Siège  et  les  causes  légères 
au  concile  provincial. 

II.  Quant  aux  autres  titres.  (  Compétence  extraor¬ 
dinaire.) 

1°  Est  compétent  le  juge  qui  .a  été  légitime¬ 
ment  délégué. 

2°  Est  compétent  un  juge  dont  la  juridiction 
est  étendue  en  dehors  des  limites  dans  les¬ 
quelles  elle  est  ordinairement  renfermée.  Cette 
extension  a  lieu  de  personne  à  personne,  de 
cause  à  cause,  de  temps  à  temps,  et  de  lieu  à 
lieu.  (Reiffenstuel,  de  foro  eompetenli ,  n.  122  sq.) 

3°  Est  compétent  le  juge  admis  par  compromis 
des  parties  pour  terminer  arbitrairement  l’af¬ 
faire.  Sont  exceptées  des  arbitrages  :  les  causes 
matrimoniales  quand  il  s’agit  de  la  valeur  ou 
delà  nullité  du  lien,  les  causes  criminelles,  les 
causes  d’exemption  et  les  causes  bénéficielles. 

4°  Est  compétent  le  juge  qui  doit  prononcer 
dans  deux  causes  connexes;  régulièrement  il 
faut  cependant  s’adresser  au  juge  qui  est  su¬ 
périeur  par  rapport  aux  causes  connexes.  (De 
Angelis,  de  Foro  competenti,  §  8,  n.  5). 

5°  Est  compétent  le  juge  invoqué  par  recon - 
vention  par  l’accusé;  en  d’autres  termes,  quand 
l’accusé  cite  son  accusateur  devant  le  même 
juge  suivant  l’adage  :  Ubi  fit  conventio,  ibi  simul 
Jieri  potest  reconventio. 

6°  Est  compétent  le  juge  qui  a  obtenu  cette 
compétence  par  privilège,  elle  est  définie  et  li¬ 
mitée  alors  par  la  teneur  de  l’induit  qui  l’ac¬ 
corde. 

D’après  le  caractère  même  de  ses  fonctions, 
le  juge  doit  posséder  une  science  suffisante, 
sinon  il  pèche  mortellement  et  est  tenu  de  res¬ 
tituer  ce  qui  par  son  ignorance  a  été  injuste¬ 
ment  imposé  aux  parties;  il  est  de  plus  obligé 
de  renoncer  à  son  office.  (Ferraris,  v°  Judex ,  u. 


29.  31  ).  Il  doit  terminer  les  causes  au  plus  tôt; 
après  deux  ans  d’instance,  les  parties  peuvent 
de  plein  droit  s’adresser  au  juge  supérieur 
compétent.  ( Trid .  sess.  xxiv,  c.  20  de  Ref).  Il  doit 
suivre  l’avis  le  plus  probable,  en  abandon¬ 
nant  celui  qui  l’est  moins.  (Innocent  XI  et 
Alexandre  VII  ont  condamné  la  proposition 
contraire,  2  mars  1679,  et  24  sept.  1665).  En  cas 
de  probabilité  égale,  elle  profite  à  l’accusé  sui¬ 
vant  les  règles  du  droit  :  «  Gum  sunt  partium 
jura  obscura,  reo  favendum  est  potius  quam 
actori.  —  In  pari  delicto  vel  causa,  potior 
est  conditio  possidentis  ».  Dans  les  causes  cri¬ 
minelles  et  les  causes  matrimoniales  où  il  s’a¬ 
git  de  la  valeur  du  mariage,  il  faut  des  preu¬ 
ves  certaines,  toute  probabilité  est  exclue.  (Cap. 
Ex  litteris,  3  de  Probationibus  ;  cap.  26,  de  Sententia 
et  re  judicata ). 

Le  juge  doit  régidièrement  prononcer  suivant 
ce  qui  est  allégué  et  prouvé.  Ceci  a  lieu,  sui¬ 
vant  l’opinion  commune,  même  lorsqu’il  sait 
par  science  privée  que  les  choses  sont  autre¬ 
ment,  mais  seulement  quand  il  s’agit  de  cau¬ 
ses  civiles  ou  criminelles  mineures...  Dans  les  cau¬ 
ses  criminelles  majeures,  il  ne  peut  condamner 
un  innocent,  qu’il  reconnaît  comme  tel  par 
son  information  propre.  Gomme  dans  les  juge¬ 
ments  ecclésiastiques,  il  n’y  a  pas  de  causes  cri¬ 
minelles  majeures ,  c’est-à-dire  de  causes  où  il 
s’agit  de  la  peine  de  mort  ou  de  la  mutilation, 
le  juge  doit  toujours  juger  juxta  alleguta  et  pro- 
bata. 

Il  est  défendu  aux  juges  de  recevoir  des  pré¬ 
sents  de  leurs  clients.  (Exod.  xxii.  8,  Dent,  xvi 
19.  etc.  — Cap.  Judices23,  caus.  1,  q.  I  ;  cap.  10, 
de  Vita  et  honestate  clericorum);  en  le  faisant,  ils 
pèchent  gravement  et  sont  tenus  de  restituer 
ce  qui  leur  a  été  offert.  (Cap.  Statutum  11,  de  Res- 
criptis  in  vi°).  Mais  tous  les  auteurs  s’accordent 
pour  dire  que  si  le  juge  n’a  pas  d’autres  reve¬ 
nus,  il  peut  exiger  un  honoraire  des  parties. 

Le  droit  canonique  a  prononcé  un  certain 
nombre  d’exclusions  qui  rendent  incompétent 
un  juge  dans  certaines  conditions  déterminées  : 

1°  On  ne  peut  être  juge  ou  assesseur  dans 
une  cause  dans  laquelle  on  a  été  précédemment 
avocat.  (Schmalzgrueber,  de  Judiciis,  n.  17). 

2°  On  ne  peut  être  juge  dans  une  cause  sem¬ 
blable  à  une  autre  dans  laquelle  on  est  ou 
accusé  ou  accusateur.  (Cap.  Causam  18,  de  Judiciis). 

3°  On  ne  peut  être  régulièrement  juge  dans  sa 
cause  propre.  Nous  disons  régulièrement,  car 
ce  principe  admet  les  exceptions  suivantes  : 

Le  juge  suprême  (le  Pape  ou  le  chef  de  l’Etat) 
peut  être  juge  dans  sa  propre  cause  (Cap. 
Cum  venissent  12,  de  Judiciis)  ;  l’évêque  peut  de 
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même  être  juge  dans  les  causes  qui  concernent 
son  église,  mais  les  parties  ont  le  droit  de  le 
récuser;  enfin  si  l’injure  faite  au  juge  est  no¬ 
toire  et  énorme,  il  peut  la  soumettre  valide- 
ment  à  sa  juridiction. 

§  II.  Juges  conservateurs. 

Les  ordres  religieux,  la  plupart  des  univer¬ 
sités  et  quelques  chapitres  ont  le  privilège, 
pour  conserver  leurs  droits,  d’élire  des  juges, 
appelés  pour  ce  motif  juges  conservateurs.  Leurs 
fonctions  s’étendent  à  tout  ce  qui  concerne 
l’intégrité  des  privilèges  de  l’institut  qu’ils 
sont  chargés  de  protéger;  ils  peuvent  donc  in¬ 
tervenir  dans  toutes  les  injustices  et  violences 
notoires,  quand  la  cause  est  patente  et  ne  de¬ 
mande  aucune  enquête  juridique. 

Le  concile  de  Trente  (sess.  XIV  de  Reform. 
c.  5)  a  décrété  que  les  causes  criminelles  et 
mixtes  appartiennent  à  l’Ordinaire  et  non  aux 
conservateurs,  mais  que  ceux-ci  peuvent  con¬ 
naître  des  causes  civiles  lorsque  ceux  dont  ils 
doivent  défendre  les  privilèges  sont  accusés, 
mais  non  accusateurs,  (cf.  Benoit  XIV,  de 
Synod..  lib.  iv,  c.  6.) 

Les  juges  conservateurs  doivent  être  pris 
parmi  les  juges  synodaux,  et  constitués  en  di¬ 
gnité  ecclésiastique,  ou  posséder  un  personnat 
ou  un  canonicat  à  l’église  cathédrale.  Si  le 
synode  n’a  pas  désigné  de  juges  synodaux,  les 
instituts  qui  ont  droit  à  des  juges  conserva¬ 
teurs  peuvent  les  élire  comme  ils  le  veulent, 
pourvu  qu’ils  soient  dans  les  conditions  dé¬ 
terminées  ci-dessus  et  exigées  par  la  constitu¬ 
tion  Sanctissimus  de  Grégoire  XV,  (20  sept.  1621). 

Le  procès-verbal  de  l’élection  des  juges  con¬ 
servateurs  doit  être  transmis  dans  les  six  mois 
à  l’évêché.  En  France,  les  juges  conservateurs,  au 
sens  canonique  et  strict,  n’existent  plus;  les 
institutions  qui  y  ont  droit  recourent  soit  à 
l’évêque,  soit  au  S.  Siège,  quand  elles  doivent 
défendre  leurs  privilèges.  Cette  situation  n’a 
rien  d’anormal  quand  on  se  rappelle  que  l’é¬ 
tablissement  des  juges  conservateurs  est  un 
privilège  que  le  Pape  peut  ou  accorder  ou  re¬ 
fuser  suivant  le  cas,  et  que  d’autre  part,  les 
évêques  sont  les  défenseurs  nés  de  toutes  les 
institutions  ecclésiastiques. 

(Voyez  dans  le  Dictionnaire  l’article  Conser¬ 
vateur). 

§  III.  Juges  synodaux. 

Les  juges  synodaux  sont  des  ecclésiastiques 
désignés  dans  le  synode  diocésain  comme  ca¬ 
pables  d’être  délégués  par  le  Saint-Siège  pour 
juger  les  causes  canoniques  hors  de  Rome. 


Le  concile  de  Trente  ordonne  :  «  que  dans 
chaque  concile  provincial  ou  dans  les  synodes 
de  chaque  diocèse,  ondésigne  quelques  person¬ 
nes  ayant  les  qualités  requises  par  la  consti¬ 
tution  Statutum  de  Boniface  VIII,  et  qui  soient 
propres  à  cette  fonction,  afin  qu’outre  les  Or¬ 
dinaires  des  lieux,  on  ait  ainsi  à  la  main  les- 
dites  personnes  auxquelles  à  l’avenir  les  cau¬ 
ses  ecclésiastiques  et  spirituelles  qui  appartien¬ 
nent  à  la  juridiction  ecclésiastique,  puissent 
être  commises  en  cas  de  renvoi  sur  les  lieux.  » 

a  Que  s’il  arrive  que  quelqu’un  de  ceux  qui 
auront  été  désignés  vienne  à  mourir,  l'Ordi¬ 
naire  du  lieu,  de  l’avis  du  chapitre,  en  substi¬ 
tuera  un  autre  à  sa  place  jusqu’au  prochain 
synode  de  la  province  ou  du  diocèse;  de  ma¬ 
nière  qu’il  y  ait  toujours  dans  chaque  diocèse 
au  moins  quatre  personnes  ou  davantage  en¬ 
core  du  mérite  et  de  la  qualité  susdite,  auxquel¬ 
les  ces  causes  puissent  être  commises  par  les 
légats,  ou  les  nonces  on  même  par  le  Siège  apos¬ 
tolique.  Après  cette  délégation  que  les  évêques 
enverront  sans  retard  au  Souverain-Pontife, 
toutes  délégations  de  juges  adressées  à  d’autres 
que  ceux  qui  ont  été  désignés,  seront  tenues 
pour  subreptices.  » 

«  Le  saint  Concile  exhorte  de  plus  tant  les 
Ordinaires  que  tous  les  autres  juges,  de  s’ap¬ 
pliquer  à  terminer  les  affaires  le  plus  briève¬ 
ment  qu’il  se  pourra  et  à  prévenir  par  tous  les 
moyens,  soit  en  marquant  un  terme  fixé  ou 
par  toute  autre  voie  légitime,  les  artifices  et 
les  chicanes  des  plaideurs,  dans  les  suites  et 
délais,  dans  la  contestation  du  fond  du  procès 
ou  dans  les  autres  incidents  de  la  cause.  » 
(Sess.  XXV,  c.  10  de  Reform.). 

Pour  que  la  députation  soit  valide,  il  n’est 
pas  nécessaire  que  l’évêque  demande  le  consen¬ 
tement  du  synode,  il  suffit  qu’il  désigne  les 
juges  dans  le  synode,  après  avis  de  ce  dernier, 
avis  que  l’évêque  n’est  pas  tenu  de  suivre.  De 
même,  lorsque  à  la  mort  d’un  des  juges  syno¬ 
daux,  l’évêque  en  nomme  un  autre,  il  doit  de¬ 
mander  l’avis  du  chapitre,  mais  il  n’est  pas 
tenu  de  s’y  conformer.  (Benoit  XIV,  de  Synod. 
lib.  IV,  c.  5,  n.  5).  Benoit  XIV  a  décrété  que 
si  le  synode  n’est  pas  célébré,  les  archevêques 
et  évêques  doivent  désigner  des  juges  synodaux 
avec  le  consentement  du  chapitre,  mais  s’il  s’agit 
de  remplacer  un  juge  décidé  Y  avis  du  chapitre 
est  seul  requis.  (Const.  Quamvis  paternæ  du  26 
août  1741). 

Une  décision  de  la  Congrégation  du  Concile 
(mars  1601  inJanuensi )  établit  que  lesjuges  syno¬ 
daux  n’ont  aucune  juridiction  avant  d’avoir 
été  délégués  par  le  Pape,  un  légat  ou  un  nonce 
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apostolique,  et  après  qu’ils  ont  reçu  cette  délé¬ 
gation,  ils  doivent,  dans  l’exercice  du  pouvoir 
délégué  de  l’évêque,  s’adjoindre  un  notaire  ec¬ 
clésiastique  pour  connaître  de  la  cause  (S.  C. 
C.  15  janvier  1656  in  Albens.).  Le  Pape  a  toujours 
le  droit  de  désigner  ex  certa  scientici  d’autres 
personnes  pour  leur  déléguer  le  pouvoir  judi¬ 
ciaire.  Il  faut  observer  cependant,  dit  Santi 
(De  officia  et  potestate  judicis  delegati  n.  17),  qu’ac¬ 


tuellement  toutes  les  causes  déférées  au  Saint- 
Siège  sont  terminées  par  les  Congrégations  ro¬ 
maines  et  que  pour  ce  motif,  il  arrive  rarement 
que  les  causes  soient  déléguées  hors  de  Rome 
à  des  juges  synodaux.  L’exécution  des  lettres 
apostoliques  et  des  rescrits  est  confiée  aux  Or¬ 
dinaires;  telle  est  aujourd’hui  la  pratique  du 
Saint-Siège. 


LUII'E  »U  SAÏW-SACRESlEVr. 

1°  L’usage  du  pétrole  pour  la  lampe  du  Saint- 
Sacrement  est-il  toléré  absolument  parlant '?  2°  L’u¬ 
sage  du  pétrole  pour  la  lampe  du  Saint-Sacre¬ 
ment  est-il  toléré  soit  en  raison  de  la  pauvreté 
de  l’église,  soit  en  raison  de  la  trop  grande 
difficulté  de  se  procurer,  surtout  dans  les  cam¬ 
pagnes,  de  l’huile  de  bonne  qualité  ?  Réponse  : 
Régulièrement,  il  ne  faudrait  brûler  dans  la 
lampe  du  Saint-Sacrement  que  de  Y  huile  d'olive, 
qui  est  un  symbole  de  pureté,  de  paix  et  de 
bonté;  les  autres  huiles,  y  compris  le  pétrole, 
ne  sont  donc  pas  tolérées  absolument  parlant, 
mais  seulement  en  raison  soit  de  la  pauvreté 
de  l’église,  soit  de  la  difficulté  de  pouvoir  se 
procurer  de  l’huile  d’olive,  ainsi  que  le  dit  le 
décret  suivant  du  14  janvier  186L 
«  Nonnulli  reverendissimi  Galliæ  antistites, 
serio  perpendentes  in  multis  suarum  diœcc- 
sium  ecclesiis  difficile  admodum  et  nonnisi 
magnis  sumptibus  comparari  posse  oleum  oli- 
varum  ad  nutriendam  diu  noctuque  saltem 
unam  lampadem  ante  S.  S.  Eucharistiæ  sacra- 
mentum, ab  Apostolica Sede  declarari  petierunt 
utrum  in  casu,  attentis  difficultatibus  et  eccle- 
siarum  paupertate,  oleo  olivarum  substitui 
possint  alia  olea,  quæ  ex  vegetabilibus  haben- 
tur,  ipso  non  excluso  petroleo.  Sacra  porro 
Rituum  congregatio  etsi  semper  sollicita  ut 
etiam  in  bac  parte  quod  usque  ab  ecclesiæ  pri- 
mordiiscirca  usum  olei  ex  olivis  inductum  est, 
ob  mvsticas  significationes  retineatur;  atta- 
mensilentio  præterire  minime  censuit  rationes 
ab  iisdem  episcopis  prolatas,  ac  proinde  ex- 
quisito  prius  voto  alterius  ex  apostolicarum 
cæremoniarum  magistris,  Eminentissiinus  car- 
dinalis  præfectus  S.  Congregationis  rem  om- 
nem  proposait  in  ordinariis  comitiis  ad  Yati- 
canuin  hodiernadie  habitis.  Eminentissimi  au- 
tem  et  reverendissimi  patres  sacris  tuendis 


ritibuspræprositi,  omnibus  accurate  perpensis 
ac  diligentissime  examinatis,  respondendum 
censuerunt  :  «  Generatim  utendum  esse  oleo 
olivarum;ubiverohaberinequeat,remittendum 
prudentiæ  episcoporum  utlampades  nutriantur 
ex  aliis  oleis,  quantum  fleri  possit  vegetabili¬ 
bus.  »  Die  9  julii  1864.  —  Facta  postmodum  de 
præmissis  SS.  Dno  Nostro  Pio  Papa  IX  per  R. 
D.  secretarium  fideli  relatione,  Sanctitas  Sua 
sententiam  S.  Gong,  ratam  liabuit  et  confirma- 
vit  die  14  iisdem  mense  et  anno.  » 

Un  autre  décret  du  20  mars  1869  dit  que  le 
pétrole  ou  les  autres  huiles  végétales  ne  peu¬ 
vent  être  employés  qu'en  cas  de  nécessité  et  se¬ 
lon  le  jugement  prudent  de  V Ordinaire ,  in  casu 
necessitatis  et  ex  prudentia  Ordinarii.  Si 
dans  une  paroisse  les  revenus  de  la  fabrique 
ne  permettent  pas  d’alimenter  la  lampe  du 
Saint-Sacrement  avec  de  l’huile  d’olive  ou  avec 
de  l’huile  végétale,  ou  qu’il  soit  très  difficile 
de  s’en  procurer,  il  faut  s’adresser  à  l’évêque 
et  lui  demander  l’autorisation  de  brûler  du 
pétrole.  Ce  recours  à  l’évêque  est  absolument 
nécessaire,  comme  on  l’a  vu  par  les  deux  dé¬ 
crets  donnés  sur  cette  matière;  c’est  à  lui  seul 
qu’il  appartient  de  décider  si  les  conditions 
sont  telles  que  l’emploi  du  pétrole  puisse  être 
toléré. 

La  lampe  du  Saint-Sacrement  doit  être  sus¬ 
pendue  devant  l’autel.  Tel  est  le  sens  du  décret 
donné  le  22  août  1869  par  la  S.  C.  des  Rites; 
on  demandait  si,  dans  les  églises  des  Capucins, 
où  le  chœur  des  religieux  est  derrière  l’autel, 
la  lampe  pourrait  être  placée  dans  ce  chœur 
pour  plus  de  commodité.  La  réponse  fut  :  «  Né¬ 
gative.  La  lampe  doit  être  absolument  placée  à 
l’intérieur  de  l’église  et  devant  l’autel  du 
Saint-Sacrement.  »  Il  n’est  donc  pas  permis  de 
la  placer  au-dessus  ou  à  côté  de  l’autel,  ou  en¬ 
core  entre  les  chandeliers,  ainsi  qu’on  peut  le 
voir  quelquefois. 
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LAVEMENT  DES  IMEDS. 

C’est  le  nom  donné  à  la  cérémonie  du  manda- 
tum  qui  se  fait  le  jeudi  saint.  A  Rome  et  dans 
beaucoup  d’églises,  on  lave  ce  jour  les  pieds  à 
treize  pauvres. 

Voici  ce  que  dit  dom  Guéranger  de  cet  usage  : 
«  Douze  pauvres  sont  ordinairement  choisis 
pour  représenter,  en  cette  occasion,  les  douze 
Apôtres;  mais  le  Pontife  romain  lave  les  pieds 
à  treize  prêtres  de  treize  nations  différentes, 
ce  qui  a  porté  la  sainte  Eglise,  dans  son  céré¬ 
monial,  à  exiger  ce  nombre  pour  la  fonction 
du  lavement  des  pieds  dans  les  églises  cathé¬ 
drales.  Cet  usage  a  été  diversement  interprété. 
Los  uns  y  ont  vu  l’intention  de  représenter  le 
nombre  parfait  du  collège  apostolique,  qui  est 
de  treize,  le  traître  Judas  ayant  été  remplacé 
par  S.  Mathias,  et  une  disposition  extraor¬ 
dinaire  du  Christ  ayant  adjoint  S.  Paul  aux 
Apôtres  antérieurement  choisis. 

D’autres  sont  plus  fondés  à  dire,  avec  le  sa¬ 
vant  pape  Benoît  XIV  (De  Festis  D.  N.  J.  G.,  lib.  I, 
c.  6,  n.  57)  qu’il  faut  aller  chercher  la  raison  de 
ce  nombre  dans  un  fait  de  la  vie  de  S.  Grégoire 
le  Grand,  dont  Rome  a  voulu  conserver  le  tou¬ 
chant  souvenir.  Cet  illustre  Pontife  lavait  cha¬ 
que  jour  les  pieds  à  douze  pauvres,  qu’il  ad¬ 
mettait  ensuite  à  sa  table.  Un  jour,  un  trei¬ 
zième  pauvre  se  trouva  mêlé  avec  les  autres 
sans  que  personne  l’eût  vu  entrer  ;  ce  person¬ 
nage  était  un  ange  que  Dieu  avait  envoyé  afin 
qu’il  témoignât,  par  sa  miraculeuse  présence, 
combien  était  agréable  au  ciel  la  charité  de 
Grégoire  ».  [Année  liturgique,  jeudi  saint). 

LÉGAT. 

La  juridiction  des  légats  est  assimilée  à  la 
juridiction  ordinaire  et,  par  conséquent,  elle 
n’expire  pas  à  la  mort  du  Pape,  car  les  légats 
représentent  non  le  Pape  personnellement, 
mais  l’institution  du  Saint-Siège  (cap.  2 ,de  off. 
Legati  in  vio).  Dès  qu’ils  sont  sortis  de  Rome  et 
jusqu’à  leur  retour  dans  la  Ville-Eternelle,  les 
légats  peuvent  exercer  une  juridiction  volon¬ 
taire  sur  tous  ceux  qui  se  présentent  librement 
à  leur  tribunal,  môme  quand  ils  n’appartien¬ 
nent  pas  à  la  province  ou  au  territoire  de 
leur  légation.  (C.  4  et  9  de  officia  Legati.) 

LETTRES  APOSTOLIQUES. 

FjXeommunication  contre  les  falsificateurs  des  Actes 
du  Saint-Siège.  —  La  constitution  Apostolicæ 
Sedis  frappe  d’excommunication  latæ  sententiæ 
spécialement  réservée  au  Pape  :  1°  tous  les 
faussaires  de  lettres  apostoliques,  même  en 


forme  de  bref,  concernant  des  rescrits  de  grâce 
ou  de  justice  et  signés  par  le  Souverain-Pon¬ 
tife,  les  vice-chanceliers  de  la  sainte  Eglise 
romaine  ou  leurs  vice-gérants,  ou  tous  ceux 
qui  signent  sur  l’ordre  du  Pape;  2°  tous  ceux 
qui  publieraient  faussement  des  lettres  apos¬ 
toliques  ou  qui  les  signeraient  faussement  du 
nom  du  Pontife  romain,  de  son  vice-chance¬ 
lier  ou  de  son  vice-gérant  (tit.  1,  n.  9);  3°  ceux 
enfin  qui  ont  recours  à  la  puissance  séculière 
pour  empêcher  la  promulgation  et  l’exécution 
des  lettres  ou  autres  actes  provenant  du  Siège 
apostolique  ou  de  ses  légats  ou  délégués,  ou 
qui  à  leur  occasion  molestent  ou  épouvantent 
les  parties  intéressées  ou  autres  personnes. 

Tous  ceux  qui  usent  sciemment  de  lettres 
apostoliques  fausses  ou  qui  coopèrent  à  ce 
crime,  encourent  l’excommunication  réservée 
à  l’Ordinaire  (tit.  3,  n.  3).  Le  Saint  Office  a  dé¬ 
claré  le  16  janvier  1892  que  par  lettres  et  actes 
provenant  du  Saint-Siège,  il  faut  entendre 
non  seulement  les  actes  qui  viennent  immé¬ 
diatement  du  Souverain-Pontife,  mais  ceux 
encore  qui  proviennent  des  Congrégations  ro- 
mnines  :  Utrum  per  acta  a  S.  Scde  apostolica 
profecta  designetur  tantum  acta  quæ  immé¬ 
diate  a  S.  Pontifice  proficiscuntur  an  etiam  ea 
quæ  médiate  a  S.  Pontilice  proficiscuntur,  an 
etiam  a  SS.  RR.  Congregationibus  proveniunt? 
R.  Négative  ad  lam  partem,  affirmative  ad  2am. 

LETTRE!  TESTIMONIALES. 

Par  letti'es  testimoniales,  on  entend  dans  la 
pratique  actuelle  du  droit,  le  témoignage  écrit 
de  l’évêque  sur  la  vie,  les  mœurs,  les  quali¬ 
tés  des  ordinands  ou  sur  les  ordres  reçus.  Ces 
lettres  ne  peuvent  servir,  comme  l’indique  du 
reste  leur  nom,  que  de  témoignage,  elles  ne 
donnent  pas  la  permission  de  recevoir  les  or¬ 
dres,  mais  elles  sont  indispensables  dans  cer¬ 
tains  cas  déterminés  par  les  constitutions  Spe- 
culatores,  d’innocent  XII,  Apostolicæ  Sedis,  de 
Pie  IX.  Ainsi  : 

1.  Un  clerc  qui  a  reçu  la  tonsure  ou  les  qua¬ 
tre  ordres  mineurs  des  mains  de  son  propre 
évêque,  ne  peut  être  promu  aux  ordres  sui¬ 
vants  par  un  évêque  étranger,  en  raison  d  un 
bénéfice  ou  titre  qu’il  aurait  reçu  dans  le  dio¬ 
cèse  de  ce  dernier,  que  s’il  produit  des  lettres 
testimoniales  données  par  son  évêque  de  1  o- 
rigine  ou  du  domicile.  Ces  lettres  doivent  être 
conservées  aux  archives  de  la  chancellerie  de 
l’évêque  qui  confère  les  ordres.  (Const.  Specu- 
latores  §  3). 

2.  Un  Clerc  qui  veut  être  ordonné  par  l’é¬ 
vêque  du  lieu  dans  lequel  il  a  acquis  domicile, 
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doit  produire  des  lettres  testimoniales  données 
par  l’évêque  de  son  lieu  d’origine,  s’il  a  quitté 
ce  lieu  à  un  âge  où  il  a  pu  contracter  un  em¬ 
pêchement  canonique.  (Ibid.  §  6.) 

3.  Un  clerc  né  dans  un  endroit  où  ses  parents 
n’avaient  pas  domicile,  a  besoin  de  lettres 
testimoniales  de  l’évêque  de  ce  lieu,  s’il  y  a 
séjourné  assez  longtemps  pour  contracter  un 
empêchement  canonique.  L’évêque  qui  confère 
les  ordres  doit  mentionner  cette  circonstance 
dans  les  lettres  d’ordination.  (Ibid.  §  5). 

4.  Aucun  évêque  ne  peut  conférer  à  son  fa¬ 
milier  soit  les  ordres  mineurs,  soit  les  ordres 
majeurs,  ou  même  la  première  tonsure,  sans 
les  lettres  testimoniales  données  par  l’évêque 
de  l’origine  ou  du  domicile  du  familier.  (Ibid, 
î  7.) 

5.  Sont  suspens  pour  un  an  de  la  collation 
des  ordres  ceux  qui  ordonnent  des  sujets  étran¬ 
gers  sans  avoir  reçu  de  l’Ordinaire  de  ces  étran¬ 
gers  des  lettres  testimoniales  sur  leur  probité 
et  leurs  mœurs.  Et  ceux  qui  sont  ainsi  ordonnés 
sont  suspens  de  l’exercice  des  ordres  reçus 
pour  tout  le  temps  qu’il  plaira  à  leur  propre 
ordinaire  de  fixer.  (G.  Trid.  sess.  XXIII,  c.  8 
de  Reform.) 

6.  Sont  suspens  ipso  jure,  pendant  un  an,  de 
l’exercice  des  pontificaux,  les  évêques  dits  ti¬ 
tulaires  qui  confèrent  les  ordres  sacrés,  les 
ordres  mineurs,  ou  la  tonsure  à  un  sujet  étran¬ 
ger,  sans  le  consentement  exprès  ou  les  lettres 
testimoniales  du  propre  évêque  de  cet  étran¬ 
ger,  et  cela  alors  même  que  ces  évêques  titu¬ 
laires  conféreraient  les  ordres  dans  un  lieu 
nullius  diæcesis  même  exempt,  ou  dans  un  mo¬ 
nastère  de  quelque  ordre  que  ce  soit, et  qu’ils 
le  feraient  en  vertu  d’un  privilège,  les  autori¬ 
sant  à  ordonner  toute  personne  se  présentant 
à  eux  pendant  le  temps  de  ce  privilège  et  sous 
prétexte  familiaritatis  continuæ  commensalitutis 
suæ.  —  Et  ceux  qui  sont  ainsi  ordonnés,  sont 
suspens  de  l’exercice  des  ordres  ainsi  reçus 
pour  le  temps  qu’il  plaira  à  leur  évêque  de 
fixer.  (Sess.  XIV,  c.  2,  de  Reform.)  Ces  suspenses 
ont  été  maintenues  par  la  constitution  Apos- 
tolicæ  Sedis. 

7.  Sont  suspens  ipso  jure...  ceux  qui  ordon¬ 
nent  sans  lettres  testimoniales  de  l’Ordinaire 
du  lieu,  leur  propre  sujet  qui  a  habité  ailleurs 
un  temps  suffisant  pour  pouvoir  y  contracter 
un  empêchement  canonique.  (Gonst.  Ap.  Sedis). 

Les  canonistes  disent  communément  que  le 
séjour  de  six  mois  dans  un  diocèse  est  suffi¬ 
sant  pour  pouvoir  contracter  un  empêchement 
canonique,  mais  une  décision  de  la  G.  du 
Concile  du  9  septembre  1893,  déclare  que  les 


lettres  testimoniales  sont  nécessaires  chaque 
fois  que  l’ordinand  a  séjourné  au  moins  pen¬ 
dant  trois  mois  dans  un  diocèse  :  «  Litteras 
testimoniales  esse  necessarias  quoties  promo- 
vendus  moratus  fuerit  in  aliqua  diœcesi,  saltem 
per  trimestre.  »  Cette  décision  a  été  donnée  à 
l’archevêque  de  Fermo  (Italie)  au  sujet  des 
jeunes  clercs  appelés  à  faire  leur  service  mili¬ 
taire.  Gomme  cette  cause  a  son  application  en 
France  aussi  bien  qu’en  Italie,  nous  en  pu¬ 
blions  le  résumé  d’après  le  Canoniste  comtempo- 
rain  1. 

Firmana  (Fermo).  Postulatum  quoad  litteras  testi¬ 
moniales  ordinandorum. 

«  Dans  la  relation  sur  l’Eglise  de  Fermo,  au 
chap.  de  Postulatis,  se  trouve  la  question  sui¬ 
vante  :  «  Alterum  dubium  respicit  necessitatem 
litterarum  testimonialium  in  sacris  ordinibus 
conferendis  iis  clericis  qui  militare  servitium 
complere  coacti  sunt,  et,  durante  militia,  hac 
illac  vagare  debuerunt.Equidem  scio  in  constit. 
s.  m.  Pii  IX  Apostolicæ  Sedis,  statutum  esse  : 
«  Suspensionem  per  annum  ab  ordinum  admi- 
»  nistratione  ipso  jure  incurrunt  ordinantes... 
»  subditum  proprium  qui  alibi  tanto  tempore 
»  moratus  sit,  ut  canonicum  impedimentum 
»  contrahere  ibi  potuerit,  absque  Ordinarii  ejus 
»  loci  litteris  testimonialibus  ».  —  Verum  hoec 
juris  dispositio  adeo  generalis  (quæ  ceteroquin 
haberi  potest  tainquam  extensio  obligationis 
impositæ  ab  Innocentio  Xllin  sua  constitutione 
Speculatores)  non  videtur  omne  dubium  exclu- 
dere  pro  re  de  qua  agitur,  nempe  pro  commo- 
ratione  ornnino  precaria,  ejusdemque  naturæ 
ac  commoratio  vagorum,  quibus  in  jure  mili- 
tares  comparantur.  Accedit  quod  Congregatio 
S.  Univ.  Inq.  (cui  a  SSmo  D.  munus  fuit  com- 
missum  ad  examen  revocandi  legem  militaris 
delectus  relate  ad  clericorum  promotionem  ad 
sacros  ordines),  cupiens  faciliorem  reddere, 
quantum  possibile  est,  eorumdem  clericorum 
promotionem,  régulas  dédit  sub  die  f8  sept. 
1875,  quas  observare  debent  cpiscopi  Italiæ  in 
his  casibus 2  j  neque  innuit  inter  has  régulas 
necessitatem  litterarum  testimonialium,  præs- 
cribens  tamen  habitualem  et  continuam  ins- 
pectionem  et  vigilantiam  super  moribus  cleri¬ 
corum  militarium  ope  informationum  abOrdi- 
nariis  locorum  ubi  degunt  clerici,  quibus 
Ordinariis  speciali  modo  sunt  iidem  clerici  a 
proprio  episcopo  commendati.  —  Hæc  autern 
habitualiset  continua  inspectio,  una  cum  par- 
ticularibus  informationibus  Ordinariorum,  si- 
1-  T.  XVII,  p.  40. 

2.  Voirie  texte  de  cette  instruction  au  mot  Milice. 


311 


LIBÉRALISME 


cuti  efficacior  est  ad  cognoscendam  vitæ  et 
agendi  rationem  clericorum,  ipsis  testimonia- 
libus  litteris  a  curiis  ecclesiasticis  expeditis, 
ita  loco  ipsarum  testimonialium  habenda  esse 
videtur. 

«  Præterea  illajuris  dispositio  quæ  contine- 
tur  in  constit.  Apostolicæ  Sedis  ejusdem  naturæ 
esse  videtur  ac  altéra  quæ  respicit  libertatem 
status  probandam  ab  iis,  qui  matrimonio  jungi 
velint.  Jamvero  pro  militaribüs,  cum  præsu- 
matur  impossibilitas  afferendi  documenta  sta¬ 
tus  libertatis  ex  iis  omnibus  locis  ubi  aliquanto 
tempore  remorati  sunt,  indulgetur  ut  status 
libertas  juramento  suppletorio  demonstrari 
possit.  A  pari  dicendum  videtur  pro  clericis 
qui  militiæ  servitium  compleverunt  ;  imo  for- 
tasse  ne  juramentum  quidem  hac  in  re  neces- 
sario  exigendum,  eo  quod  pro  matrimonio  con- 
trahendo  verus  processus  requiritur,  qui  pro 
ordinationenullibipræscribitur.Ceterum  grave 
onus  injiceretur  clericis  his,  si  a  quovis  Ordi- 
nario  intra  cujus  jurisdictionem,etiam  tantum 
per  semestre,  morati  sunt,  litteras  testimonia¬ 
les  exquirere  ipsi  deberent.  Verum  in  re  tanti 
momenti  ÉE.VV.  judicium  cognoscere  exopto». 

Cet  exposé  dispense  le  rapporteur  de  faire 
valoir  les  raisons  pour  lesquelles  les  lettres 
testimoniales  ne  seraient  pas  requises  en  l’es¬ 
pèce;  il  n’a  qu’à  relever  les  textes  et  les  lois 
qui  exigent  ces  lettres  même  pour  les  clercs 
astreints  au  service  militaire.  Ce  sont  d’abord 
les  deux  constitutions  Speculatores  et  Apostolicæ 
Sedis,  qui  demeurent  en  pleine  vigueur;  or  les 
textes  ne  distinguent  aucunement,  et  exigent 
les  lettres  testimoniales  pour  tous  les  cas  où 
un  candidat  aux  ordres  est  demeuré  dans  un 
diocèse  étranger  assez  longtemps  pour  y  con¬ 
tracter  un  empêchement  canonique  :  il  faut 
donc  de  même  les  appliquer  aux  clercs  qui  font 
leur  service  militaire.  Il  n’y  est  pas  davantage 
question  des  vagi,  auxquels  on  ne  peut  d’ail¬ 
leurs  assimiler  de  tous  points  les  soldats.  Que 
si  l’Instruction  de  l’Inquisition  du  16  sept.  1875 
prescrit  des  informations  spéciales  et  d’ordre 
privé,  même  confidentielles,  on  ne  peut  en  con¬ 
clure  qu’elle  ait  voulu  supprimer  l’obligation 
des  lettres  testimoniales.  Et  en  effet,  dans  la 
récente  Instruction  de  la  S.  C.  de  la  Discipline 
régulière,  du  27  nov.  1892 *,  se  trouve  cette  dis¬ 
position  formelle  :  «  Seront  néanmoins  néces¬ 
saires  pour  tous  (ceux  qui  veulent  recevoir  les 
ordres  ou  faire  profession  solennelle)  les  lettres 
testimoniales  des  Ordinaires  des  diocèses  dans 
le  territoire  desquels  ils  auront  demeuré  au 

1.  Voir  le  texte  au  mot  Milice. 


moins  trois  mois  ».  Enfin,  il  ne  faudrait  pas  as¬ 
similer  de  tous  points  le  cas  qui  nous  occupe 
avec  celui  du  mariage  :  dans  ce  dernier  cas,  en 
effet,  les  militaires  n’ont  qu’à  faire  la  preuve 
de  leur  état  libre;  au  contraire,  les  clercs  ont 
à  prouver,  non  seulement  qu’ils  sont  libres, 
mais  encore  qu’ils  ne  sont  sujets  à  aucun  em¬ 
pêchement  canonique. 

Nous  devons  faire  remarquer  en  terminant 
que  la  décision  que  l’on  va  lire  diminue  gran¬ 
dement  la  probabilité  de  l’opinion  générale¬ 
ment  reçue  jusqu’à  ce  jour,  d’après  laquelle 
les  lettres  testimoniales  n’étaient  requises  que 
pour  un  séjour  de  six  mois  dans  un  diocèse  étran¬ 
ger,  à  moins  qu’on  ne  veuille  voir  dans  l’assi¬ 
gnation  du  terme  de  trois  mois  une  disposition 
spéciale  aux  militaires. 

R.  Litteras  testimoniales  esse  necessarias,  quoties 
promovendus  moratus  fuerit  in  aliqua  diæcesi,  saltem 
per  trimestre. 

LIBÉRALISME. 

«A  notre  époque,  dit  Mgr  Cavagnis1,  on  em¬ 
ploie  moins  fréquemment  les  noms  de  natura¬ 
lisme,  rationalisme,  indifférentisme,  qui  étaient 
en  usage  au  siècle  dernier,  parce  qu’ils  sonnent 
mal  aux  oreilles  des  chrétiens,  mais  on  se  sert 
très  fréquemment  du  nom  de  libéralisme.  »  Il 
convient  donc  d’exposer  ce  que  signifie  ce  mot, 
surtout  puisqu’il  a  beaucoup  de  significations 
différentes. 

Il  y  a  1°  le  libéralisme  absolu  ou  pur;  2«  le 
libéralisme  modéré;  3°  le  catholicisme  libéral. 
Le  libéralisme  absolu  considère  la  puissance 
civile  comme  une  autorité  unique  et  indépen¬ 
dante,  et  par  conséquent  il  veut  que  l’Église 
lui  soit  soumise  comme  toutes  les  autres  asso¬ 
ciations  et  qu’elle  reçoive  de  lui  sa  personnalité 
juridique  quand  cela  lui  plaît  et  dans  la  me¬ 
sure  qui  lui  convient. 

Le  libéralisme  modéré  veut  la  séparation 
entre  l’Église  et  l’État  et  l’indépendance  de  ce 
dernier  du  pouvoir  religieux  ;  par  conséquent 
il  accorde  à  la  société  religieuse  son  existence 
et  sa  personnalité  propres,  séparées  de  l’État, 
et  il  trouve  son  expression  dans  la  célèbre  for¬ 
mule  :  L ' Èqlise  libre  dans  l’État  libre. 

Le  catholicisme  libéral  admet  abstraitement 
la  supériorité  de  l’Église  et  sa  prééminence  sur 
le  pouvoir  civil, en  raison  de  sa  fin  deinière, 
mais  en  pratique  il  insiste  pour  que  les  deux 
sociétés  soient  séparées. 

D’après  ce  qui  vient  d’être  dit,  il  est  mani¬ 
feste  que  la  nature  du  libéralisme  est  de  faire 

1.  Inslitutiones  juns  publiai  eccl.  t.  T,  n.  522-533. 


c 


LIBÉRALISME 


312 

abstraction  de  la  révélation  dans  le  gouverne¬ 
ment  de  la  société  civile,  soit  par  lui-même, 
comme  dans  le  libéralisme  modéré  (car  le  li¬ 
béralisme  absolu  nie  toute  révélation)  ;  soit  par 
accident,  comme  dans  le  catholicisme  libéral. 
Nous  faisons  les  observations  suivantes  sur 
chacun  des  trois  systèmes. 

1.  Le  libéralisme  absolu. 

Le  libéralisme  absolu  nie  le  fait  de  la  ré¬ 
vélation  divine,  l’existence  de  l’ordre  surnaturel 
et  l’origine  divine  de  l’Église,  car  il  n’admet 
pas  d’autres  droits  que  ceux  qui  émanent  de  la 
société  civile  et,  par  conséquent,  d’une  source 
purement  naturelle.  De  plus,  il  est  conduit  éga¬ 
lement  à  nier  la  possibilité  de  la  révélation, 
car  s’il  l’admettait,  il  ne  chercherait  pas  abso¬ 
lument  tous  les  droits  dans  la  société  civile,  mais 
il  ne  les  y  chercherait  qu’ hypothétiquement,  c’est- 
à-dire  dans  l’hypothèse  de  la  non-existence  de 
la  révélation.  Il  serait  tenu  en  outre  de  s’en¬ 
quérir  du  fait  de  la  révélation  et  alors  au  moins 
il  serait  conduit  à  sa  connaissance  probable* 
ou  il  devrait  au  moins  admettre  qu’elle  peu^ 
paraître  probable  aux  sujets  de  l’État  et  que, 
par  conséquent,  il  devrait  en  tenir  compte  dans 
la  législation  publique  afin  qu’on  ne  porte  pas 
atteinte  à  la  liberté  de  conscience  légitime. 

Après  avoir  nié  la  possibilité  de  la  révéla¬ 
tion,  il  faut  conséquemment  aussi  nier  Inexis¬ 
tence  d’un  Dieu  personnel,  et  alors  tous  les 
fondements  de  la  moralité  et  de  l’ordre  social 
sont  ébranlés.  De  plus,  comme  les  arguments 
qui  démontrent  l’existence  de  la  révélation  di¬ 
vine,  sont  d’une  grande  évidence,  en  les  niant,  il 
faut  aussi  ne  pas  reconnaître  la  force  des  cri¬ 
tères  naturels, et  admettre  en  particulier  qu’en 
matière  historique  et  critique  tous  les  auteurs 
contemporains  et  antérieurs  se  sont  trompés 
dans  des  faits  notoires  de  leur  nature  et  ayant 
une  haute  importance.  Si  ceci  a  pu  avoir  lieu 
dans  les  questions  religieuses,  cela  peut  tout 
aussi  certainement  se  produire  dans  les  autres; 
le  libéralisme  absolu  ébranle  donc  les  fonde¬ 
ments  de  l’histoire. 

2.  Le  libéralisme  modéré. 

Le  libéralisme  modéré  enseigne  que  chaque 
société,  la  société  civile  et  la  société  ecclésias¬ 
tique,  établit  sa  législation  indépendamment 
de  l’autre  ou  en  faisant  abstraction  d’elle.  Mais 
cette  conclusion  est  premièrement  fausse  dans 
la  supposition  sur  laquelle  elle  s’appuie,  et 
deuxièmement  nuisible  pour  l’Église,  à  l’oppres¬ 
sion  de  laquelle  elle  aboutit. 

Cette  conclusion  est  fausse.  Elle  suppose 
en  effet  que  la  fin  temporelle  (l’Etat),  n’est 


subordonnée  ni  positivement,  ni  négativement, 
ni  directement,  ni  indirectement  à  la  fin  de 
l’Eglise,  ce  qui  est  faux,  car  tout  est  subor¬ 
donné  à  la  fin  dernière  dont  s’occupe  l’Eglise. 

Pour  éviter  cette  erreur  et  conserver  en  même 
temps  sa  théorie  de  la  séparation,  le  libéra¬ 
lisme  modéré  tombe  dans  d’autres  erreurs.  Ou 
bien  il  suppose  que  la  compétence  de  l’Eglise 
est  seulement  du  for  intérieur  mais  non  du  for 
extérieur,  il  veut  par  conséquent  que  toutes 
choses  doivent  bien  être  subordonnées  à  la  fin 
dernière,  mais  que  l’Eglise  ne  doit  en  juger 
que  dans  le  for  intérieur;  ce  qui  est  faux,  puis¬ 
que  1  Eglise  juge  comme  société  et  extérieure¬ 
ment  les  actions  des  hommes.  De  plus,  le  for 
extérieur  n’est  pas  indépendant  du  for  inté¬ 
rieur  comme  on  le  suppose,  mais  il  doit  se  con¬ 
former  à  lui;  car  l’homme  n’a  pas  deux  règles 
de  juger,  mais  une  seule,  quoique  ce  qui  est 
constaté  dans  le  for  extérieur  ne  le  soit  pas 
toujours  dans  le  for  intérieur.  Dans  ce  dernier 
cas  cependant,  la  divergence  entre  les  deux 
jugements  est  purement  accidentelle,  tandis 
que  dans  le  système  du  libéralisme  modéré, 
elle  deviendrait  essentielle.  Ou  bien  il  suppose 
que  l’Eglise  n’a  dans  le  for  extérieur  que  le 
droit  commun, c’est-à-dire  le  droit  qui  est  accordé 
par  l’Etat  à  toutes  les  autres  sociétés  et  qui  est 
également  constitué,  amplié  et  limité  par  l’E¬ 
tat,  ce  qui  est  pareillement  faux  comme  niant 
la  nature  juridiquement  parfaite  de  l’Eglise. 
Ou  bien  encore  la  formule  de  la  séparation 
propre  au  libéralisme  modéré  procède  de  l’in¬ 
différence  religieuse  en  supposant  que  toutes 
les  religions  sont  égales,  au  moins  relative¬ 
ment  à  la  fin  sociale  ;  ou  bien  cette  formule 
procède  encore  du  scepticisme  religieux  en  pen¬ 
sant  qu’en  matière  religieuse  la  société  ne  peut 
avoir  de  connaissances  certaines,  mais  seule¬ 
ment  des  opinions.  Quand  alors  la  loi  civile 
commande  quelque  chose,  chacun  abandonne 
de  fait  son  opinion  et  se  conforme  aux  pres¬ 
criptions  de  la  loi,  parce  que  dans  le  doute  il 
faut  favoriser  la  loi. 

Mais  deuxièmement,  le  principe  de  la  sépa¬ 
ration  entre  l’État  et  l’Église  aboutit  à  l’op¬ 
pression  de  cette  dernière,  et  ceci  non  seule¬ 
ment  parce  qu'il  lui  enlève  uue  protection 
positive  qui  est  d’ailleurs  due,  mais  parce  qu’il 
lui  est  formellement  opposé.  En  effet,  lorsque 
le  pouvoir  civil  établit  des  lois  en  faisant  abs¬ 
traction  de  l’Eglise,  il  arrive  qu’il  la  contredit 
souvent  :  1°  par  la  faute  des  hommes  qui  se  trom¬ 
pent  en  faisant  des  lois  sur  des  choses  qui  ne 
regardent  pas  l’État  ou  qu’il  s’arroge  le  droit 
de  réglementer;  2°  par  la  nature  même  des  choses, 
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puisqu’il  existe  des  matières  mixtes  au  moins 
quant  au  sujet  qui  appartient  aux  deux  socié¬ 
tés.  L’Église,  par  exemple,  prescrira  l’obser¬ 
vation  d’un  jour  de  fête,  tandis  que  l’État 
exigera  que  les  écoles,  les  tribunaux  et  les  au¬ 
tres  administrations  publiques  remplissent 
leur  devoir.  Il  en  résulte  que  la  même  personne 
est  ou  bien  forcée  de  subir  uue  peine  ou  au 
moins  un  dommage  dans  ses  affaires  pour  sa¬ 
tisfaire  au  précepte  ecclésiastique,  ou  d’agir 
contrairement  à  sa  conscience  afin  d’éviter  ces 
peines  et  ce  dommage;  en  d’autres  termes  elle 
est  souvent  obligée  de  choisir  entre  la  prison 
et  l’excommunication.  Une  pareille  situation 
ne  conduit-elle  pas  à  une  persécution  positive 
de  l’Église?  Car  il  y  a  persécution  positive 
chaque  fois  que  quelqu’un,  dans  l’accomplisse- 
ment  des  devoirs  de  sa  conscience,  est  obligé 
de  supporter  un  dommage  temporel,  ce  qui 
n’arriverait  pas  du  reste,  s’il  y  avait  entente 
entre  les  deux  sociétés  sur  les  obligations  que 
chacune  d’elles  impose. 

Dans  ce  système  encore,  l’Eglise  doit  être  aux 
yeux  de  l’État  une  société  illicite  et  subversive, 
car  telle  doit  paraître  nécessairement  une  so¬ 
ciété  qui  exige  de  ses  membres  la  transgres¬ 
sion  des  lois  civiles,  chaque  fois  qu’elles  sont 
opposées  aux  siennes. 

On  ne  peut  dire  que  ceci  n’arrive  que  parce 
qu’on  suppose  des  lois  civiles  injustes,  et  que, 
dans  ce  cas,  chaque  honnête  homme  doit  ad¬ 
mettre  que  des  lois  injustes  n’obligent  pas  en 
vertu  de  la  loi  morale  supérieure  à  laquelle 
môme  la  loi  civile  emprunte  sa  force  d’obliga¬ 
tion.  La  difficulté  consiste  en  effet  dans  ce 
qu’il  n’y  a  pas,  naturellement  parlant,  d'inter¬ 
prète  authentique  de  la  loi  morale;  l’État 
pourrait  donc  facilement  présumer  que  son  in¬ 
terprétation  est  la  vraie  et  que  celle  qui  est 
donnée  par  des  hommes  privés  est  erronée, 
et  par  conséquent  il  pourrait  exiger  l’observa¬ 
tion  de  sa  loi.  Même  si  quelquefois  l’État  se 
trompait,  l’injustice  faite  à  l’Église  ne  paraî¬ 
trait  d’ailleurs  qu’une  injustice  faite  acciden¬ 
tellement  à  des  particuliers,  mais  ces  injusti¬ 
ces  purement  accidentelles  ne  peuvent  pas 
toujours  être  évitées,  et  l’État  n’est  pas  non 
plus  obligé  de  se  rendre  aux  jugements  des 
simples  particuliers.  Par  contre,  comme  le  ju¬ 
ge.  nent  de  l’Église  est  infaillible,  exiger  l’ob¬ 
servation  d’une  loi  réprouvée  par  l’Église, 
c’est,  faire  violence  à  la  conscience  des  citoyens. 

3.  Le  catholicisme  libéral. 

Nous  avons  le  catholicisme  libéral  ou  le  clé- 
rico -libéralisme  si  le  système  de  la  séparation  est 


invoqué  dans  un  état  à  cause  de  circonstances 
particulières  comme  un  moindre  mal,  surtout 
s’il  est  invoqué  quant  à  quelques  points  déter¬ 
minés  seulement,  par  exemple,  quant  à  ceux 
au  sujet  desquels  diffèrent  les  catholiques  et  les 
hétérodoxes  d’une  secte  déterminée  et  plutôt 
négativement  que  positivement  en  d’autres 
termes,  on  peut  admettre  que  l’Etat  ne  protège 
pas  une  religion  déterminée,  mais  qu’il  ne 
contredise  pas  non  plus  positivement  la  reli¬ 
gion  catholique,  parce  que  ceci  ne  renferme 
pas  positivement  l’intention  de  mal  faire,  mais 
plutôt  celle  d’omettre  le  bien.  Quoique  ce  bien 
soit  régulièrement  dû,  chaque  fois  que  des  cir¬ 
constances  spéciales  le  recommandent,  il  ap¬ 
partient  à  la  sagesse  du  législateur  d’avoir 
égard  aux  lois  ecclésiastiques  pour  éviter  un 
conflit,  et  ainsi  la  séparation  existera  plutôt 
en  théorie  que  de  fait.  Ainsi  par  exemple,  le 
législateur  évitera  ce  qui  emporterait  la  pro¬ 
fanation  d’un  jour  de  fête  admis  par  tous  les 
chrétiens.  Alors  la  question  n’est  plus  scienti¬ 
fique,  mais  de  pure  prudence,  elle  n’est  plus 
dogmatique  mais  purement  disciplinaire  et  elle 
est  résolue  authentiquement  par  l’Eglise. 

Mais  si  cette  doctrine  était  érigée  en  système 
à  observer  universellement,  elle  ne  pourrait 
être  admise, car  elle  équivaudrait  à  l’assertion 
que  Notre-Seigneur  a  institué  une  Église  qui 
ne  peut  exister  d’une  manière  concrète  suivant 
la  forme  qu’il  lui  a  donnée.  La  séparation  en¬ 
tre  l’Église  et  l’État  peut  donc  être  admise 
comme  exception,  mais  elle  ne  peut  jamais 
être  proposée  comme  règle  :  en  d’autres  termes 
comme  on  l’a  fort  bien  dit,  il  faut  distinguer  la 
thèse  de  l'hypothèse.  La  thèse  est  que  l’Église  et 
l’État  ne  doivent  pas  procéder  séparément, 
mais  conjointement  et  en  observant,  la  subor¬ 
dination  del’État  à  l’Église.  If  hypothèse  est  que 
quelquefois  une  séparation  partielle  est  plus 
utile,  mais,  même  alors  il  faut  s’efforcer  1°  de 
conserver  la  vraie  doctrine  sur  les  relations 
entre  l’Église  et  l’État,  2°  de  ramener  au  plus 
tôt  la  société  à  l’état  normal,  de  telle  sorte  que 
l’état  exceptionnel  cesse  et  que  l’état  normal 
soit  rétabli.  »  (Voyez  l’Encyclique  Libertas.) 

LITANIES. 

Les  litanies  approuvées  doivent  être  récitées 
telles  qu’elles  se  trouvent  dans  le  formulaire 
du  Bréviaire,  du  Missel,  du  Pontifical  et  du 
Rituel,  il  n’est  pas  permis  d’y  ajouter  des  in¬ 
vocations  nouvelles  (S.  K.  G.  3  avril  1  821  )  même 
celles  du  patron  du  diocèse  (27  sept.  1873),  du 
titulaire  de  l’Eglise  (8  avril  1865,14  août  1858), 
ou  du  fondateur  d’un  ordre  religieux,  sans  un 
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privilège  spécial  (20  mars  1706,  16  juin  1674). 
On  doit  chanter  les  litanies  entièrement,  sans 
les  abréger  et  les  diminuer  en  invoquant  quel¬ 
ques-uns  des  apôtres,  des  martyrs,  des  confes¬ 
seurs  et  des  vierges,  en  laissant  entièrement 
de  côté  les  autres  prières  (3  mars  1 674)  ;  de  même 
les  litanies  de  la  sainte  Vierge  doivent  être 
chantées  comme  elles  ont  été  imprimées  pour 
la  sainte  Maison  de  Lorette  (2  août  1631,  7  sep- 
temb.  1830),  et  il  est  défendu  de  joindre  à  leur 
récitation  des  prières  non  approuvées  par  la 
Congrégation  des  Rites  (7  décembre  1641).  La 
demande  d’approuver  les  litanies  de  la  très 
sainte  Vierge  en  langue  vulgaire  a  été  rejetée 
(S.  R.  C.  8  juin  1658),  elles  doivent  donc  être 
récitées  en  latin. 

LITURGIE. 

Voici,  d’après  les  critiques  les  plus  autori¬ 
sés,  l’origine  des  différentes  liturgies  : 

1.  Liturgie  romaine.  La  rédaction  de  la  liturgie 
romaine  a  été  faite  au  quatrième  ou,  au  plus 
tard,  au  cinquième  siècle;  la  liturgie  elle-même 
est  plus  ancienne,  elle  peut  être  suivie  jusqu’au 
troisième  siècle  (cf.  Muratori,  Le  rebus  liturgicis 
dissertatio;  Duchenë,  Les  origines  du  culte  chrétien). 

2.  La  liturgie  ambrosienne.  La  liturgie  ambro- 
sienne  date  de  S.  Ambroise;  elle  fut  expressé¬ 
ment  autorisée  par  Alexandre  VI,  et  S.  Pie  V 
l’excepta  des  dispositions  qui  rendaient  la  litur¬ 
gie  romaine  obligatoire  dans  tout  l’Occident. 

3.  La  liturgie  mozarabe.  Attribuée  à  S.  Isidore, 
elle  n’est  plus  observée  que  dans  la  chapelle 
du  Corpus  Christi  à  la  cathédrale  de  Tolède; 
dans  l’église  paroissiale  de  S.  Marc,  dans  celle 
des  SS.  Juste  et  Rufine  à  Tolède,  mais  les  di¬ 
manches  et  fêtes  seulement;  enfin  dans  la  cha¬ 
pelle  du  S.  Sauveur  de  la  cathédrale  de  Tolède, 
où  un  prêtre  célèbre  d’après  ce  rite  seize  fois 
par  an.  Ce  règlement  a  été  autorisé  par  Ju¬ 
les  IL 

4.  La  liturgie  des  Arméniens.  L’auteur  de  cette 
liturgie  serait  un  patriarche  arménien  du 
ve  siècle,  appelé  Jean.  Reaucoup  des  éléments 
de  ce  rite  ont  été  empruntés  à  la  liturgie  de 

S.  Jean  Chrysostome,  mort  en  ces  contrées. 

LUMIÈRE  ÉLECTRIQUE  (dans  les  églises). 

Peut-on  employer  la  lumière  électrique  dans 
les  églises?  Il  est  hors  de  doute  d’abord  qu’elle 
ne  peut  être  employée  à  l’autel,  soit  pour  la 
décoration, soit  pour  remplacer  la  cire.  La  dé¬ 
cision  de  la  C.  des  Rites,  que  nous  avons  rap¬ 
portée  au  mot  Gaz,  rappelle  expressément  que 


la  cire  seule  est  autorisée  à  l’autel.  Les  Ephe- 
merides  liturgicæ  disent  que  la  lumière  électrique 
est  défendue  même  pour  l’illumination  des 
églises  et  font  allusion  à  une  décision  de  la 
S.  C.  des  Rites  qui  défendit  de  l’employer  dans 
une  église  de  Rome  lors  d’une  grande  solennité 
(t.  III,  p.  104).  Nous  ne  pensons  pas  que  cette 
décision  ait  été  rendue  publique;  nous  ne  l’a¬ 
vons  trouvée  encore  ni  dans  Gardellini,  ni  dans 
les  différentes  revues  romaines,  mais  il  est  cer¬ 
tain  qu’elle  a  été  donnée.  La  revue  que  nous 
citons  plus  haut  et  qui  fait  autorité  en  ces  ma¬ 
tières  explique  ainsi  pourquoi  la  lumière  élec¬ 
trique  ne  peut  convenir  à  l’illumination  des 
églises  :  «  Alia  materia...  est  fluidum  electri- 
cum,  recentius  ad  hujusmodi  usum  quod  spec- 
tat  detectum.  Eadem  quidem  quæ  ater  vapor 
(gaz)  haud  affert  incommoda,  lux  nihilominus, 
ex  ilia  manans  profana  est,  ut  si  adhiberetur 
in  Ecclesiis,  functiones  liturgicæ  veluti  in  pro¬ 
fana  spectacula  converterentur.  Lucis  autem 
ejusmodi  color,  quamvis  nimio  splendore  per- 
stringantur  oculi,  quid  cadaverici  sapit,  ut  in 
Deum  haud  corda  moveantur,  séd  potius  quo- 
dam  veluti  gelu  consistant.  Denique  fluidum 
electricuin  ardens  haudeorpore  nutritur,  quod 
consumitur,  consequenter  holocausti  signifi- 
catione  privatur,  quæ  plurimi  valet  ad  salu- 
tares  cordis  excitandos  affectus...  »  ( ibid .).  — 
Les  Ephemerides  semblent  admettre  cependant 
que  la  lumière  électrique  peut  être  tolérée  pour 
l’éclairage  des  églises,  car,  après  avoir  dit  qu’il 
faut  attendre  à  ce  sujet  ce  que  la  G.  des  Rites 
décidera,  ils  concluent  qu’il  faut  penser  de 
l’éclairage  électrique  ce  qu’on  doit  penser  de 
l’éclairage  au  gaz,  sauf  à  l'admettre  plus  sé¬ 
vèrement  «  quia  et  spectaculi  rationem  plus 
quam  prima  exhibet',  et  quia  invecta  nondum 
est  in  ecclesiis  »  (ibid.  p.  105). 

LUNULE. 

Les  lunules  destinées  à  renfermer  le  T.  S. 
Sacrement  pour  l’exposition  doivent  être  faites 
de  telle  sorte  que  la  Sainte  Hostie  ne  soit  pas 
en  contact  avec  le  cristal  :  «  Numquid  ad  Sa- 
cram  Hostiam  in  Ostensorio  exponendam  uti 
licet  Lunula  quæ  consistit  ex  duobus  orbiculis 
vitreis  tenui  limbo  vel  circulo  argenteo  deau- 
rato  circumjunctis  et  claudendis  ita  ut  sacra 
Ilostia  subter  inhæreat  ipsi  circulo  argenteo, 
ast  ante  et  rétro  vitreos  orbiculos  ipsos  im¬ 
médiate  tangat  et  per  eos  erecta  teneatur?  — 
R.  —  Prout  in  casu  exponitur  non  decere  sa¬ 
cras  species  inter  vitreas  laminas  includere, 
quarum  superficies  illas  immédiate  tangant 
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(S.  R.  C.  4  février  1871  ad  iv.  Gardellini, 
n.  5470).  —  «  Il  faut  donc,  dit  le  R.  P.  Lehm- 
kuhl,  que  le  bord  intérieur  en  or  ou  en  ver¬ 
meil  soit  assez  large  pour  que  la  Sainte  Hostie 
ne  touche  pas  le  cristal;  alors  non  seulement 


rien  ne  s’oppose  à  l’emploi  de  cette  lunule, 
mais  il  faut  approuver  et  recommander  son 
usage  qui  est  plus  respectueux  envers  le  T.  S. 
Sacrement  et  plus  propre  à  écarter  la  moindre 
profanation.  »  (t.  II,  n.  132,  note  2.) 


M 


MAJORITÉ  CAAOAHIUE. 

La  majorité  canonique  est  la  prééminence  des 
supérieurs  sur  les  inlérieurs  et  la  raison  de 
l’obéissance  que  ceux-ci  leur  doivent. 

La  majorité  s’acquiert  de  différentes  maniè¬ 
res  : 

1.  Par  Vordre;  ainsi  un  prêtre  est  supérieur  à 
un  diacre  (c.  15.  de  majoritate  et  obedientia),  mais 
cette  supériorité  n’est  que  hiérarchique  et  non 
juridique,  il  peut  arriver  en  effet  qu’un  clerc 
dans  les  ordres  mineurs  ait  juridiction  sur  des 
clercs  dans  les  ordres  majeurs. 

2.  Par  la  juridiction  ;  celui  dont  la  juridic¬ 
tion  est  plus  étendue  l’emporte  sur  celui  dont 
la  juridiction  l’est  moins.  Ainsi  l’archevêque 
l’emporte  sur  l’évêque,  l’archidiacre  sur  l’ar- 
chiprêtre  etc.  (G.  7  de  officiis  archidiaconis .) 

3.  Par  la  consécration.  Un  évêque  consacré 
l’emporte  sur  un  évêque  élu  ou  préconisé  (c.  4, 
de  consuetudine)  ;  en  pratique  cette  majorité 
trouve  son  application  dans  les  règles  de  pré¬ 
séance  entre  les  évêques.  Cette  règle  détermine 
la  préséance  suivant  l’ancienneté  dans  l’épis¬ 
copat,  c’est-à-dire  suivant  la  date  de  la  con¬ 
sécration  épiscopale. 

4.  Par  la  prise  de  possession,  selon  la  règle 
prior  in  tempore ,  potior  in  jure.  (Reg.  54  in  6°). 
Cette  prééminence  a  lieu  dans  le  suffrage,  la 
place,  la  signature,  etc.,  mais  elle  reste  toujours 
dans  l’ordre  ou  la  dignité;  ainsi  le  plus  ancien 
desévêques  n’a  jamais  le  pas  sur  un  archevêque 
récemment  nommé. 

5.  Par  les  prérogatives  de  celui  qui  confère  les 
ordres.  Un  clerc  ordonné  parle  Souverain-Pon¬ 
tife  précède  tous  les  autres  de  son  ordre  (c.  7, 
de  Majoritate  etc.  ;  c.  31  de Præbend.  in  vi°),  mais 
il  reste  sous  la  juridiction  de  son  évêque. 

6.  Par  l’union  juridique  avec  ceux  qui  pos¬ 
sèdent  la  majorité  :  c’est  ainsi  que  le  chapitre 
de  la  cathédrale  qui  est  le  sénat  et  le  conseil 
de  l’évêque  l’emporte  sur  tous  les  autres  chapi¬ 
tres  du  diocèse. 

7.  Par  l’ordre  de  nomination  dans  les  docu¬ 


ments  officiels  ;  de  ce  chef  la  préséance  est  ac¬ 
quise  à  ceux  qui  sont  nommés  les  premiers  ; 
ainsi  dans  les  documents  envoyés  aux  ordres 
religieux,  les  dominicains  ont  la  préséance  sur 
les  franciscains  (c.  1.  de  Decimis,  c.  un.,  §  fin.  de 
Excess.  Præl.  in  vi°).  Là  cependant  où  la  cou¬ 
tume  a  donné  la  préséance  aux  religieux  qui 
se  sont  établis  les  premiers  dans  la  localité, 
elle  obtient  force  deloi.  (Grégoire  XIII.  Constit. 
Exposcit  du  15  juillet  1583.) 

Le  chapitre  6  du  titre  de  Majoritate  et  Obedien¬ 
tia  parle  de  la  prééminence  de  l’Eglise  sur  l’E¬ 
tat;  nous  avons  traité  cette  question  au  mot 
Eglise ,  mais,  pour  nous  conformer  à  la  tradi¬ 
tion  des  canonistes,  nous  traduisons  ici  le  com¬ 
mentaire  de  Santi  sur  ce  passage  :  «  Il  nous 
reste  enfin  à  parler  de  la  majorité  expliquée 
par  Innocent  III  dans  le  ch.  (i  de  ce  titre.  Ce 
chapitre  se  résume  ainsi  :  l’empire  n’est  pas 
avant  le  sacerdoce,  mais  il  vient  après  lui  et  est 
tenu  de  lui  obéir.  Innocent  s’était  plaint  au¬ 
près  de  l’empereur  de  Constantinople  de  ce 
qu’il  faisait  asseoir  le  patriarche  à  ses  pieds 
du  côté  gauche,  et  comme  l’empereur  répon¬ 
dait  en  alléguant  la  texte  de  S.  Pierre  :  Soyez 
soumis  à  toute  créature  à  cause  de  Dieu,  au 
prince  comme  à  celui  qui  l’emporte  sur  vous, 
Innocent  répliqua  que  ce  texte  de  S. Pierre  doit 
être  entendu  non  des  choses  temporelles  mais 
des  spirituelles,  placées  sous  l’autorité  des  prê¬ 
tres.  Donc,  puisque  les  choses  spirituelles  l’em¬ 
portent  sur  les  temporelles,  la  puissance  ec¬ 
clésiastique  est  plus  digne  que  la  puissance 
séculière  et  le  prince  est  soumis  à  l’Eglise  dans 
les  choses  spirituelles  et  tenu  de  lui  obéir.  On 
conclut  de  ce  chapitre  que  l’Eglise  a  la  majo¬ 
rité  sur  le  pouvoir  laïque.  Pour  éviter  cette 
majorité, il  s’en  est  réservé  qui  ont  inventé  un 
système  de  séparation  absolue  entre  les  deux 
pouvoirs,  mais  comme  l’un  et  l’autre  pouvoir 
visent  les  mêmes  individus,  sous  un  aspect  dif¬ 
férent  puisque  la  fin  de  l’un  est  subordonnée 
à  la  fin  de  l’autre  et  que  le  bien  temporel  doit 
préparer  la  voie  au  bien  spirituel,  l’union  en- 
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tre  les  deux  pouvoirs  est  nécessaire,  et  la  sé¬ 
paration  ne  peut  être  admise  pour  faire  pros¬ 
pérer  leur  action.  On  ne  peut  donc  admettre  le 
système  d’une  séparation  absolue,  mais  il  faut 
admettre  une  union  en  vertu  de  laquelle  les 
deux  pouvoirs  associés  s’efforcent,  chacun 
dans  la  sphère  de  son  activité  propre,  de  faire 
obtenir  aux  peuples  le  bien  vrai  et  réel,  tem¬ 
porel  et  éternel. 

«  Cependant  un  des  pouvoirs  ne  peut  enva¬ 
hir  le  domaine  de  l’autre  et  usurper  ses  droits  : 
chacun  d’eux,  le  pouvoir  ecclésiastique  et  le 
pouvoir  civil, est  suprême  dans  sa  sphère. L’E¬ 
glise  ne  peut  donc  ni  citer  devant  son  tribunal 
les  causes  civiles  malgré  l’opposition  des  prin¬ 
ces,  ni  faire  des  lois  concernant  l’ordre  civil. 
En  quoi  l’Eglise  est-elle  supérieure  au  pouvoir 
civil  pour  que  celui-ci  lui  doive  respect  et 
obéissance  ?  En  deux  points  surtout  :  dans  la 
fin  et  dans  les  moyens.  1°  La  fin  de  la  société 
civile  est  le  bien  temporel  des  citoyens,  la  fin 
de  l’Eglise  est  au  contraire  leur  bien  spirituel. 
Pour  quel’union  puisse  subsister, il  faut  tenir 
compte  de  cet  ordre  et  l’autorité  civile  est  te¬ 
nue  de  subordonner  sa  fin,  le  bien  public,  au 
bien  éternel  des  fidèles  ;  en  d’autres  termes  le 
prince  ne  doit  pas  entreprendre  de  favoriser  ce 
qui  peut  porter  préjudice  au  salut  éternel  des 
fidèles.  2°  Les  moyens  dont  se  sert  l’autorité 
civile  ne  peuvent  être  arbitraires,  mais  ils  doi¬ 
vent  être  conformes  aux  principes  de  l'honnê¬ 
teté  et  de  la  justice,  c’est-à-dire  du  vrai  et  du 
bien.  Mais  la  vérité  et  la  bonté  prises  concrè¬ 
tement  et  considérées  dans  les  lois  et  les  or¬ 
donnances,  constituent  l’objet  du  magistère 
divin  que  Jésus-Christ  a  confié  à  son  Eglise  en 
disant  :  Enseignez  toutes  les  nations,  appre- 
nez-leur  à  observer  tout  ce  que  je  vous  ai  or¬ 
donné.  —  Donc,  comme  l’Eglise  possède  un 
magistère  infaillible  et  qu’elle  est  gardienne 
légitime  de  la  vérité  et  de  la  bonté  dans  les  cho¬ 
ses  de  la  foi  et  les  règles  des  moeurs,  elle  blâme 
à  bon  droit  les  lois  injustes  ou  impies  faites  par 
l’autorité  civile. En  ces  matières, elle  ne  dépasse 
pas  les  limites  de  son  pouvoir  et  les  princes  sont 
tenus  de  se  soumettre  à  son  jugement.  »  (Lib.  i. 
Tit.  xxxiii,  n.  3-5. 

ïmiHUiivi 

La  croix  qui  précède  la  souscription  des  man¬ 
dements  et  autres  actes  épiscopaux,  est  d’ori¬ 
gine  fort  ancienne  (Idarduin,  Concil.  t.  V,  p. 
\  io3-1463);  elD  doit  être  ramenée  à  l’usage  des 
évêques  orientaux  de  faire  précéder  leur  nom 
de  la  qualification  Tarîtvôç  (humilis)  et  d’abré¬ 
ger  ce  mot  eh  l’indiquant  simplement  par  le  T 


conformément  à  la  règle  des  sigles.  Or  on  sait 
que  le  T.  grec  est  un  symbole  delà  croix,  le  si¬ 
gne  d’humilité  par  excellence,  et  il  paraît  dès 
lors  très  naturel  que  les  évêques  l’aient  adopté 
pour  exprimer  en  abrégé  cette  humilité  dont 
leurs  prédécesseurs  faisaient  expressément 
mention  avant  d’écrire  leur  nom.  Cette  inter¬ 
prétation  est  donnée  par  P.  Nilles  ( Zeitschrift 
fuer  Kath.  Théologie,  1894,  p.  397.) 

il  A IU  AGE. 

§  I.  Instruction  préparatoire  avant  le  mariage. 

On  ne  peut  jamais  et  en  aucun  cas  se  dis¬ 
penser  de  faire  précéder  la  célébration  du  ma¬ 
riage  d’une  instruction  spéciale  dans  laquelle 
on  rappellera  aux  futurs  époux  et  les  princi¬ 
paux  articles  de  foi  et  les  grands  devoirs  qu’ils 
auront  à  remplir.  Le  rituel  romain  en  fait 
pour  le  curé  une  obligation  stricte  :  «  admo- 
neantur  præterea  conj  uges  quomodo  in  eo  recte 
et  Christiane  conversari  debeant,  diligenter 
instruantur  ex  divina  Scriptura  exemple  Tobiæ 
et  Saræ,  verbisque  angeli  Raphaelis  eos  edo- 
esntis  quam  sancte  conjuges  debeant  conver¬ 
sari  :  »  De  plus,  le  Saint-Office  a  déclaré  en 
1697  :  «  Non  esse  a  parochis  matrimonium  in 
ecclesia  proclamandum,  nisi  antea  sponsos  re- 
pererint  in  christianæ  religionis  rudimentis 
sufficienter  instructos  »,  et  en  présence  de  tous 
les  dangers  qui  menacent  la  famille,  il  devient 
de  plus  en  plus  nécessaire  de  rappeler  aux 
époux  les  principes  du  Christianisme. 

On  trouve  un  excellent  résumé  de  cette  ins¬ 
truction  préparatoire  dans  le  Formulaire  matri¬ 
monial  de  M.  le  Chanoine  Joder. 

§  II.  Domicile  quant  au  mariage. 

«■ 

Nous  croyons  devoir  donner  la  solution  de 
quelques  questions  pratiques  concernant  le 
domicile  quant  au  mariage.  En  droit,  sans 
délégation,  un  curé  peut-il  marier  deux  fiancés 
qui  habitent  une  autre  paroisse  depuis  plu¬ 
sieurs  années,  mais  dont  les  parents  de  l’un 
habitent  sa  paroisse?  Le  peut-il  1°  surtout  si 
le  fiancé,  étant  mineur,  a  par  conséquent  un 
domicile  de  droit  au  domicile  de  ses  parents, 
dans  sa  paroisse?  2°  si  le  fiancé  est  majeur  et 
n’a,  par  le  fait,  aucun  genre  de  domicile  dans 
ladite  paroisse,  mais  y  a  ses  parents? 

1 0  Si  une  des  parties  contractantes  est  mineure 
et  si  ses  parents  habitent  la  paroisse,  le  curé 
est  parochus  proprius  de  cette  partie  et  il  peut 
faire  validement  contracter  mariage  devant 
lui  sans  aucune  délégation,  après  qu’il  aura 
toutefois  reçu  le  certificat  de  la  publication  des 
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bans  faite  dans  le  lieu  du  domicile  habituel. 
Le  concile  de  Bourges,  tenu  en  1850  et  approuvé 
à  Rome,  a  déclaré  :  «  Parochus  proprius  quoad 
matrimonium  est  :  1.  parochus  domicilii,  2. 
parochus  quasi-domicilii,  3.  parochus  simplicis 
habitationis,  dummodo  contrahens  unum  sal- 
tem  mensem  in  parochia  commoratus  fuerit, 
4.  minorum  parochus  proprius  insuper  est  paro¬ 
chus  domicilii  parentum,  aut  eorum  quorum  potes- 
tati  loco  parentum  minores  subsunt.  »  Le  curé 
en  question  est  dans  ce  dernier  cas. 

2°  Si  au  contraire  la  partie  dont  les  parents 
habitent  la  paroisse  est  majeure  et  n’a  plus  de 
fait  aucun  domicile  ou  quasi-domicile  dans 
cette  paroisse,  le  curé  n’est  plus  son  propre  curé 
et  il  ne  peut,  comme  tel,  procéder  validement 
au  mariage  sans  une  délégation  expresse  du 
curé  de  son  domicile  ou  quasi-domicile  :  «  Ut 
enim  matrimonium  valide  contrahatur  requi- 
ritur  :  1.  parochus  proprius;  2.  ad  proprium 
parochum  sortiendutn  requiritur  domicilium 
vel  quasi-domicilium,  exceptis  hominibus  va¬ 
gis.  »  (Santi,  Prælect.  jur.  can.,  lib.  IV,  tit.  III, 
n°  88.) 

La  majorité  dont  il  est  question  dans  ce  qui 
précédeest  la  majorité  au  sens  du  droit  civil.  Les 
conciles  provinciaux  de  Québec,  Reims  et  Sois- 
sons,  approuvés  à  Rome,  ont  déclaré  que  «  ætas 
minorum  computatur  secundum  leges  civiles 
regionis  ».  (Lehmkuhl,  n°  674,  note  2).  Du  reste, 
depuis  Grégoire  XVI,  le  droit  romain  fixa  la  ma¬ 
jorité  à  vingt  et  un  ans.  (Gury-Ballerini,  I.  n. 
762,  note). 

Un  mineur  qui  a  quitté  sa  famille  pour  se 
placer  comme  domestique,  apprenti,  ouvrier, 
et  qui  est  devenu  majeur,  ne  conserve-t-il  pas 
un  quasi-domicile  dans  sa  famille,  surtout  s’il 
y  vient  de  temps  en  temps,  par  exemple  quand 
il  n’a  pas  d’ouvrage?  » 

Non.  Pour  le  domicile  ou  le  quasi-domicile,  il 
faut  l’intention  de  demeurer  régulièrement;  un 
simple  séjour  qu’un  majeur  fait  en  passant  et 
provisoirement  ne  suffit  pas  pour  le  constituer  : 
«  Quoad  vero  quasi  domicilium  in  genere  dici 
potest  illud  constitui  per  diuturnam  moram* 
Quare  contraint  aliquis  quasi-domicilium, 
quando  se  transfert  in  aliquem  locuin,  cum 
intentione  in  eo  diutius  commorandi.  Intentio 
autem  eruitur  ex  fine  commorationis.  Si  enim  finis 
est  precarius  (provisoire),  qui  nempe  indeter- 
minatam  importet  moram,  quæque  esse  potest 
etiam  brevissima,  et  prorsus  remissa  voluntati 
commorantis,  non  acquiritur  quasi-domicilium  .U  n- 
de  qui  in  aliquo  loco  reperitur  rusticandi  gra- 
tia,  vel  ad  explendum  negotium  rei  familiaris, 
vel  ut  valetudini  suai  consulat,  non  acquirit 
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in  loco  quasi-domicilium,  et  per  consequens 
non  sortitur  parochum  proprium  ad  contra- 
hendum  matrimonium.  Quare  BenedictusXIV, 
Inst.  33,  n°  7,  refert  S.  Gong.  Goncilii  hæc  tan- 
quam  principium  statuisse  :  «  Sacra  Congre- 
»  gatio  inhærendo  declarationibus,  alias  fac- 
»  tis  respondit  :  Parochum  ruralem  non  esse 
»  verum  et  proprium  parochum,  quando  rus 
»  itur  causa  recreationis,  vel  pro  rusticanis 
»  negotiis,  ideoque  matrimonia  valide  coram 
»  hujusmodi  parocho  celebrari  non  posse.  » 
Plures  deinde  alias  decisiones  S.  Congregatio- 
nis  refert  Benedictus  in  eodem  loco.  —  Ratio 
est  quia  natura  rei  et  finis  objectivus  (hujus 
rusticanæ  commorationis),  importât  indeter- 
minatam  et  vere  precariam  habitationem, 
etiam  unius  diei.  Quando  autem  finis  secum 
fert  diuturnam  commorationem  in  aliquo 
loco,  acquiritur  ibi  quasi-domicilium.  Pline 
discipuliet  magistri  incivitate  ubi  est  Univer- 
sitas  studiorum,  quasi-domicilium  sorliuntur. 
Idem  dicendum  de  judicibus,  et  in  genere  de 
publicis  officialibus,  qui  in  aliquem  locum  mit. 
tuntur  ut  ibiofficium  aliquod  permanens  exer- 
ceant.  »  (Santi,  Præl.  can.  lib.  IV,  tit.  III,  n«73, 
76.) 

Nous  avons  reproduit  en  entier  ces  explica¬ 
tions  parce  qu’elles  résument  admirablement 
ce  qu’il  faut  pour  constituer  un  quasi-domicile  : 
la  condition  essentielle,  c’est  l’intention  de  de¬ 
meurer  pendant  un  temps  assez  long,  réguliè¬ 
rement,  dans  un  lieu.  Si  le  séjour  n'a  qu’un 
caractère  provisoire  et  indéterminé,  comme 
une  visite  faite  à  sa  famille,  le  manque  d’ou¬ 
vrage,  une  villégiature,  un  voyage  d’agrément, 
un  voyage  d’affaires,  le  quasi  domicile  n'est  pas 
acquis.  Il  faut  ajouter  que  le  passage  de  Be¬ 
noit  XIV  s’applique  tout  aussi  bien  au  séjour 
qu’un  campagnard  ferait  eu  ville  recreationis 
causa  ;  dans  ce  cas  le  curé  de  la  ville  ne  serait 
pas  son  propre  curé  pour  le  mariage. 

§  III.  De  l’assistance  du  curé. 

La  S.  Congrégation  du  concile  a  décidé  qu’un 
mariage  auquel  un  curé  n’assisterait  que  par 
force  et  malgré  lui  (invitus  et  compulsus  per 
vim)  ou  auquel  il  n’assisterait  que  par  hasard 
ayant  été  appelé  pour  un  autre  motif,  serait 
quand  même  valide.  Mais  il  faut,  dans  ce  cas, 
que  le  curé  comprenne  qu’il  s’agit  d’un  mariage, 
et  ce  mariage  serait  validement  conclu  même 
si  le  curé  affectait  de  ne  pas  comprendre  (1581 
in  Giennensi ;  29  avril  1593  in  Vlyssiponensi).  Be¬ 
noit  XIV  dit  cependant  que  lorsque  le  mariage 
est  célébré  devant  le  curé  appelé  sous  un  autre 
prétexte,  il  faut  plus  probablement,  (probabilius) 
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qu’on  l'avertisse  qu’il  a  été  appelé  sous  un  faux 
prétexte  pour  assister  à  un  mariage,  et  il  rap¬ 
porte  une  décision  de  la  Gong,  du  Concile  qui 
semble  favorable  à  cette  opinion  :  An  sit  ma- 
trimonium,  si  duo  contrahant  per  verba  de 
præsenti,  proprio  parocho  præsente  et  aliis 
requisitis  non  omissis,cui  contractui  parochus 
formaliter  adhibitus  non  fuit,  sed  dum  forte 
convivii,  vel  confabulationis,  vel  aliud  trac- 
tandi  causa  adesset,  audit  hujusmodi  contrac¬ 
tura  geri  et  postoa  alter  contrahentium  velit 
ab  hujusmodi  contractu  rationi  defectus  resi- 
lire?  S.  C.  respondit  :  Posse,  (resilire)  nisi  alia 
intervenerint,  quæ  parochum  a  contrahenti- 
bus  adhibitum  fuisse  arguant.  »  (De  Synodo, 
lib.  XIII  c.  23,  n.o.) 

Le  passage  nisi  tamen  affectasset  non  intelligere, 
dans  la  réponse  faite  en  1581  à  l’évêque  de  Jaen, 
a  donné  lieu  à  différentes  interprétations  que 
nous  résumons  ici  d’après  Benoit  XIV  (loc.  cit. 
n.  10).  D’après  les  uns,  le  mariage  n’est  pas  va¬ 
lide  dès  que  de  fait  les  époux  ne  sont  ni  vus, 
ni  entendus  par  le  curé,  que  cette  circonstance 
provienne  ou  non  de  la  libre  volonté  de  ce  der¬ 
nier,  et  l’exception  nisi  affecAasset  non  intelligere 
n’aurait  de  valeur  que  si  le  curé  a  vu  et  entendu 
de  fait,  mais  simule  et  affirme  faussement 
qu’il  n’a  ni  vu  ni  entendu.  D’après  d’autres, 
dont  Benoit  XIV  croit  l’opinion  mieux  fondée, 
le  mariage  Gélébré  devant  un  curé  qui  de  pro¬ 
pos  délibéré  n’a  voulu  ni  voir  ni  entendre  et  a 
ainsi  affecté  d’ignorer  ce  qui  se  passait  est  va¬ 
lide  :  «  Nequc  enim  ulla  haberi  debet  ratio  af- 
fectatæ  ignorantiæ  illius  qui  cura  videre  et  au- 
dire  commode  posset,  ipse  sibi  voluntarium  pc- 
suit  impedimentum,  ne  videret,  audiret,  juxta 
regulam  textus  in  cap .Inhibitio§  Si  guis  vero,  de 
clandestina  desponsatione  et  §  final,  et  caus.  seq. 
dist.  37.  » 

Les  mariages  dont  il  est  question  ici  sont 
toujours  gravement  illicites,  et  le  curé  qui  serait 
forcé  d’assister  à  leur  célébration  doit  le  faire 
remarquer  aux  contractants  en  les  menaçant 
de  les  dénoncer  à  l’évêque  qui  leur  imposera 
une  peine  grave  :  «  at  nihil  necesse  est  aures 
obturare,  velare  facietn,  aliaque  hujus  generis 
facere  quæ  ad  id  solum  volent,  ut  animos  con¬ 
trahentium  aliquando  scrupulis  torqueant.  » 
(Benoit  XIV,  loc.  cit.) 

§  IV.  Documents  complémentaires  sur  le 
mariage. 

Au  mot  clandestinité,  nous  avons  dit  que  la 
Déclaration  de  Benoit  XIV  donnée  pour  la  Hol¬ 
lande  en  1741,  a  été  étendue  par  Léon  XIII,  con¬ 
formément  aux  vœux  des  Pères  du  IlPconcile  de 


Baltimore, aux  parties  de  l’Amérique  dans  les¬ 
quelles  le  décret  Tametsi  est  en  vigueur  et  pour 
lesquelles  il  est  constaté  que  cette  même  dé¬ 
claration  n’a  pas  été  étendue  jusqu’à  présent, 
comme  aussi  à  tous  les  autres  lieux  pour  les¬ 
quels  cette  extension  est  douteuse.  Nous  don¬ 
nons  ci-après  le  texte  du  décret  par  lequel  la 
S.  G.  de  la  Propagande  notifie  aux  évêques 
américains  cette  extension  : 

De  extensione  deglarationis  benedictinæ  ad  eoca 

STATCJUM  FoEDERATORUM,  UBI  yiGET, 

Gap.  TAMETSI  b 


Pariter  expostulavit  Amplitudo  Tua,  ut  De- 
claratio  Benedicti  XIV,  pro  Hollandia  édita 
a.  1741  ad  ea  loca  Statuum  Fœderatorum,  ubi 
decretum  Tametsi  concilii  Tridentini  viget,  et 
de  quibus  non  constat,  eamdem  fuisse  exten- 
sam,  extenderetur. 

Supplicatio  A.  T.  hoc  modo  se  habet. 

Beatissime  Pater  : 

Archiepiscopi  et  Episcopi  totius  Americæ 
Septemtrionalis  Foederatæ,  in  Goncilio  Pieu. 
Balt.  III.  congregati,  inter  alias  res,  collatis 
consiliis,  id  etiam  diligenter  egerunt,  ut  ad  li- 
quidum  deducerent,  quibus  in  Statuum  Fcede- 
ratorum  Americæ  Septemtrionalis  decretum 
Tridentinum  Tametsi  de  matrimoniis  clandes¬ 
tins  (Sess.  24,  c.  1,  de  ref.  matrim.)  vigeat  ;  et 
in  quibus  non  vigeat.  Re  stndiose  indagata  in 
hanc  devenerunt  sententiam  : 

Decretum  Tametsi  non  viget  in  sequentibus 
Provinciis  ecclesiasticis  scilicet:  1,  Baltimorensi  ; 
2,  Philadelphiensi ;  3,  Neo-Eboracensi;  4,  Bosto¬ 
niens!  :  5,  Oregonopolitana  ;  5,  Milwaukiensi ;  7,  Cin- 
cinnatensi,  excepta  diœcesi  Vincennopolitana  ; 
8,  S.  Ludovici.  exceptis  ipsa  civitate  S.  Ludovici 
et  quibusdam  aliis  locis  ejusdern  Archidiœ- 
cesis  mox  nominandis  ;  9,  Chicagiensi ,  exceptis 
aliquibus  locis  diœcesis  Altonensis  proxime 
citandis. 

In  ceteris  vero  locis  eorumdem  Statuum  Fœ¬ 
deratorum  decretum  Tametsi  yigere  censetur, 
scilicet  :  1,  in  tota  Proviucia  Neo-Aurelianensi  ; 
2,  in  Provincia  S.  Francisci,  cura  territorio 
Utah,  excepta  ea  parte  ejusdem  territorii  quæ 
jacet  ad  orientera  fluminis  Golorado;  3,  in  Pro¬ 
vincia  S.  Fidei,  excepta  parte  septemtrionali 
territorii  Colorado;  4,  in  Diœcesi  Vincenno¬ 
politana;  5,  in  civitate  S.  Ludovici,  neenon  in 
locis  dictis  S.  Genovefæ,  S.  Ferdinandi  et 
S.  Garoli  Archidiœcesis  S.  Ludovici  ;  6,  in  locis 
dictis  Kashaskia,  Cahokia,  French  Village  et 
Prairie  du  Rocher,  diœcesis  Altonensis. 


1.  Gonc.  PL  Balt.  III,  cap.  cvxi  seq. 
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Ejusdem  Concilii  Plen.  Balt.  IIL  Patres  item 
consilia  contulerunt  ad  determinandum,  quas- 
nam  ad  partes  Americæ  Septemtrionalis  Fœ- 
deratæ,  in  quibus  decretum  Tametsi  viget,  ex- 
tensa  fuerit  Declaratio  Bencdicti  XIV.  a.  1741  pro 
Hollandia  édita. 

Ea  de  re  Patres  in  hanc  convenerunt  senten- 
tiam  : 

Declaratio  Benedictina  extensa  fuit  1,  ad  Pro¬ 
vincial  Neo-Aurelianensis  sequentes  diœceses 
scilicet  :  Archidiœcesim  Neo-Aurelianensem, 
diœceses  Natchitochensem,  Natchetensem,  Pe- 
triculanam,  Mobilienem  ;  2,  ad  Provinciam 
S.  Francisci  cum  territorio  Utah;  3,  ad  diœce- 
sim  Vincennopolitanam  Provinciæ  Cincinna- 
tensis  ;  4,  ad  Archidiœcesim  S.  Ludovici  quoad 
partes  in  quibus  viget  decretum  Tametsi;  5,  ad 
loca  Diœcesis  Altonensis,  in  quibus  idem  De¬ 
cretum  obtinet. 

Declaratio  Benedictina  non  extensa  fuit  ad 
Provinciam  S.  Fidei.  Quoad  diœceses  vero 
S.  Antonii,  Galvestonensem,  Brownsvillensem, 
quæ  pertinent  ad  Provinciam  Neo-Aurelia- 
nensem,  res  est  dubia,  utrum  necne  declaratio 
Benedictina  extensa  fuerit.  Quæ  cum  ita  sint, 
quo  uniformitas  hoc  in  re,  omnibus  in  locis, 
in  quibus  viget  Decretum  Tametsi,  inducatur, 
nullusque  relinquatur  ambigendi  locus  visum 
est  Patribus  Concilii  Plen.  Balt.  III.  Beatitu- 
dini  Tuæ  supplicare,  ut  supremasua  auctoritate 
benigne  dignetur  Declurationem  a  Benedicto  XIV, 
pro  Hollandia  editam,  ad  eas  extendere  partes 
Americæ  Septemtrionalis  Fœderatæ,  in  quibus 
viget  decretum  Tametsi  de  quibusque  constat  eam- 
dem  declarationem  hactenus  non  fuisse  extensam  ;  uti 
et  ad  omnia  alia  loca,  de  quibus  dubium  movetur, 
aut  in  posterum  moveri  possit,  utrum  necne 
eadem  Declaratio  jam  extensa  fuerit. 

Beatitudinis  Tuæ 
Servus  humillimus 

Jacobus  Gibbons,  s 

Archiep.  Balt.,  Deleg.  Apost. 

Porro  hæ  petitiones  ad  Congrcgationem  S.  0. 
pro  examine  remissæ  sunt.  Emi.  vero  Uni¬ 
versales  Inquisitores  re  mature  perpensa,  die 
25  Nov.  1815  reposuerunt  : 

Ad  I.  Supplicandum  SSmo  pro  gratia  juxta 
preces. 

Ad  II.  Supplicandum  SSmo  pro  extensione 
ad  diœceses  S.  Antonii,  Galvestonensem  et  ad 
Vicariatum  Apostolicum  Brownsvillensem  tan¬ 
tum. 

Sanctitas  vero  Sua,  cui  hæc  omnia  eadem 
die  relata  sunt,  Patrum  Goncilii  Plen.  Balt. 


III  precibus  juxta  S.  Gongregationis  senten- 
tiam  benigne  annuere  dignata  est. 

Amplitudinis  Tuæ, 

Uti  Frater  addictissimus  Joannes  Card. 
Simeoni,  Præfectus.  f  D.  Archiep.  Tyr.  Secr. 

(Romæ,  31  Decembris  1885). 

K.  P.  D.  -Jacobo  Gibbons,  Archiep.  Baltimo- 
rensi. 

§  V.  Procédure  matrimoniale 

Règles  de  la  procédure  canonique  pour  la 

DÉCLARATION  DE  LA  NULLITÉ  D’UN  MARIAGE. 

Quand  l’Eglise  est  obligée  de  déclarer  la  nul- 
l:té  d’un  mariage,  elle  s’entoure  de  toutes  les 
précautions  pour  sauvegarder  la  dignité  du  sa¬ 
crement  et  elle  ne  procède  que  lorsque  les  plus 
sérieuses  garanties  de  la  non  existence  ou  de 
l’imperfection  de  ce.sacrement  lui  sont  données. 
Le  mode  de  la  procédure  spéciale  qu’elle  suit 
dans  la  déclaration  de  la  nullité  d’un  mariage 
a  été  déterminé  par  les  règles  générales  du 
droit,  par  la  constitution  Dei  miseratione  de  Be¬ 
noît  XIV,  et  par  des  instructions  spéciales 
adressées  aux  Ordinaires  par  la  S.  G.  du  Con¬ 
cile  et  le  Saint-Office  b 

L’instruction  dite  Instructio  austriaca  n’a  au¬ 
cune  autorité  officielle,  mais  elle  est  un  excel¬ 
lent  résumé  de  l’ensemble  des  règles  à  observer 
dans  cette  délicate  procédure.  Pour  plus  de 
clarté,  nous  établissons  des  divisions  et  nous 
groupons  autour  d’un  titre  les  règles  qui  se 
rapportent  aux  principales  parties  du  procès 
et  que  nous  empruntons  aux  différents  docu¬ 
ments  que  nous  venons  de  citer. 

I.  Du  juge  compétent  dans  la  procédure 
MATRIMONIALE. 

Toutes  les  causes  matrimoniales  appartien¬ 
nent  de  droit  aux  juges  ecclésiastiques  (Conc. 
Trid.  Sess  XXIV  de  lieform.  matrim.  can.  12),  et 
par  juges  ecclésiastiques  il  faut  entendre  ici  non 
les  juges  inférieurs  mais  l’évêque  ou  le  vicaire 
capitulaire  auquel  revient  de  droit  pendant  la 
vacance  du  siège  la  juridiction  ordinaire  de 
l’évêque.  (Gonc.  Trid  sess.  XXIV,  c.  20  de  I\e- 
form..  —  G.  1 1  de  Major,  et  Obed.)  L’évêque  peut 
déléguer  son  pouvoir  à  un  représentant  appelé 
official  ;  cette  délégation  peut  s’étendre  à  toutes 

\.  Instructio  Renedicti  P.  P.  XIV  inqua  præscribitur 
ordo  et  forma  in  judiciis  causarum  matrimonialium  2!) 
novembre  1741  ;  —  Instructio  édita  a  S.  C.  Concilii  pro 
confections  processus  in  causis  matrimonialibus,  22  août 
1 84(f.  —  Instructio  S.  Officii  de  judiciis  ecclesiasticis 
circa  causas  matrimoniales,  1883.  L’Instruction  de  la  S. 
G.  de  la  Propagande  du  7  juin  1867  est  reproduite 
dans  le  Dictionnaire. 
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les  causes  matrimoniales, jusqu’à  la  révocation 
du  mandat  donné,  comme  elle  peut  aussi  être 
limitée  à  un  seul  cas  et  à  une  seule  instance,  et 
l’official  est  révocable  à  volonté.  Il  n’est  pas 
nécessaireque  l’official  soit  vicaire  général, mais 
une  opinion  très  probable  admet  que  le  vicaire 
général  peut,  sans  désignation  particulière,  ju¬ 
ger  les  causes  matrimoniales. (Sanchez,  de  Ma- 
t'rim.  lib.  III,  disp.  7,  n.  20).  Quand,  comme  en 
France  et  en  Belgique,  les  évêques  établissent 
une  distinction  entre  le  vicaire  général  et  l’ofli- 
cial,  en  attribuant  au  premier  la  juridiction  vo¬ 
lontaire,  au  second  la  juridiction  contentieuse, 
cette  distinction,  admise  en  pratique  par  la  cu¬ 
rie  romaine,  n’implique  cependant  pas  la  nul¬ 
lité  des  actes  provenant  de  l’un  ou  de  l’autre, 
puisque  la  juridiction  épiscopale  passe  de  droit 
au  vicaire  général;  maisl’évêque  peuttrèsbien 
en  restreindre  l’exercice  à  certains  actes,  sous 
peine,  non  de  nullité  de  ces  actes,  mais  de  des¬ 
titution  si  celui  qui  les  a  exercés  dépasse  les 
limites  particulières  que  l’évêque  lui  a  assi¬ 
gnées. 

L’évêque  compétent  pour  juger  les  causes 
matrimoniales  est  régulièrement  celui  du  lieu 
du  domicile  du  mari.  (Instruct.  S.  O,  de  1883, 
§  2.)  Si  les  époux  sont  déjà  séparés  légitime¬ 
ment  a  toro  et  a  mensa,  chacun  d’eux  peut  por¬ 
ter  sa  plainte  devant  l’évêque  du  domicile  de 
la  partie  adverse;  une  femme  délaissée  par  son 
mari  peut  se  pourvoir  devant  l’évêque  du  lieu 
qu’elle  habite  ou  devant  celui  du  domicile  de 
son  mari. 

Un  changement  de  domicile  survenu  après 
la  citation  judiciaire  est  considéré  comme 
non  avenu  et  ne  modifie  rien  à  la  compétence 
du  tribunal.  ( lnstr .  Austriac.  §  96.)  Les  vaga¬ 
bonds  peuvent  être  cités  devant  le  tribunal  du 
lieu  dans  lequel  ils  se  trouvent  présentement, 
même  si  le  mariage  a  été  célébré  dans  un  autre 
diocèse.  La  compétence  judiciaire  dans  les  cau¬ 
ses  matrimoniales  appartient  également  aux 
évêques  du  quasi-domicile  et  du  lieu  dans  le¬ 
quel  le  mariage  a  été  contracté. 

Les  époux  ou  fiancés  cités  devant  une  Offi- 
cialité  dont  la  compétence  leur  paraît  discu¬ 
table,  doivent  faire  valoir  leurs  raisons  dans 
les  dix  jours  qui  suivent  la  citation;  si  elles 
ne  sont  pas  admises,  ils  peuvent  les  renouve¬ 
ler  devant  la  cour  supérieure;  mais  si  celle-ci 
confirme  la  compétence  du  premier  tribunal, 
ils  sont  obligés  de  se  présenter  devant  lui  (lnstr. 
austriac.  §  103  et  101).  Le  tribunal  dont  la  com¬ 
pétence  est  directe,  en  raison  du  domicile  du 
mari  ou  de  la  femme,  suivant  ce  qui  a  été  dit 
plus  haut,  n’a  pas  en  général  le  droit  de  refu¬ 


ser  une  cause  qui  lui  est  soumise;  le  tribunal 
du  quasi-domicile  ou  du  lieu  du  contrat, 
n’ayant  qu’une  compétence  reflexe,  peut  décliner 
une  cause  et  la  renvoyer  au  tribunal  directe¬ 
ment  compétent. 

Quand  il  s’agit  de  la  dissolution  d’un  ma¬ 
riage  ratum  et  non  consummatum,  ou  d’une  cause 
matrimoniale  entre  deux  parties  dont  l  une 
appartient  à  une  famille  régnante,  la  cause 
est  réservée  au  Saint-Siège  qui  la  soumet  soit 
à  la  Congrégation  du  Concile,  soit  à  un  autre 
tribunal  institué  par  un  rescrit  pontifical,  mais 
l’instruction  de  la  cause  est  toujours  confiée  à 
la  curie  épiscopale.  Du  reste,  les  parties  peu¬ 
vent,  même  dès  l’origine  du  procès,  recourir, 
au  Saint-Siège;  mais  dans  ce  cas  la  demande 
doit  toujours  être  remise  à  l’Ordinaire  et  non 
directement  à  la  Congrégation  du  Concile.  (Gas¬ 
pard,  de  Matrim.  n.  1189). 

«  L’Offieialité  matrimoniale  d'un  diocèse  s’oc¬ 
cupe  :  1°  des  questions  de  validité  ou  de  nul¬ 
lité  de  mariage;  2°  des  questions  analogues  re¬ 
latives  auxfiançailles;  3°  des  séparations  a  toro 
et  cohabitatione  ;  4°  des  causes  de  dotation  puellæ 
violatæ,  d’éducation  des  enfants  nés  ex  deflo- 
ratione,  etc.,  s’il  y  a  eu  promesse  de  mariage. 

L’officialité  d’une  métropole  est  en  même 
temps  tribunal  de  deuxième  instance  pour  re¬ 
cevoir  en  appel  les  causes  des  diocèses  suffra- 
gants,  qu’elles  lui  soient  déférées  par  les  par¬ 
ties  elles-mêmes  ou  par  le  défenseur  du  lieu.  » 
(Péries,  Canoniste  contcmp.  t.  XV,  p.  19.)  Les 
actes  du  procès  doivent  renfermer  la  copie  au¬ 
thentique  du  decret  épiscopal  qui  a  institué 
l’officialité  matrimoniale  et  mentionner  les 
changements  survenus  dans  la  composition 
du  tribunal  dans  le  cours  du  procès. 

IL  DU  PERSONNEL  DE  l’OFFICIALITÉ. 

L’officialité  diocésaine,  constituée  pour  juger 
une  cause,  se  compose  1°du  modérateur  qui  peut 
être  l’official  ou  tout  autre  ecclésiastique  délé¬ 
gué  par  l’évêque  en  vertu  d’une  commission 
écrite,  2°  des  assesseurs  chargés  de  prêter  leur 
concours  au  modérateur  en  l’aidant  de  leurs 
conseils  et  en  le  suppléant  en  cas  d’absence, 
3°  du  défenseur  du  lien  qui  doit  soutenir  la  vali¬ 
dité  du  sacrement  et  présenter  toutes  les  rai¬ 
sons  qui  militent  en  sa  faveur.  4°  Du  chancelier 
ou  notaire  épiscopal  qui  doit  consigner  par 
écrit  tout  ce  qui  a  rapport  au  procès  et  pren¬ 
dre  acte  en  particulier  des  dépositions  des 
témoins.  La  langue  vulgaire  n’est  permise  que 
dans  les  interrogatoires  et  les  réponses  des  té¬ 
moins,  ainsi  que  dans  les  rapports  des  experts  ; 
tous  les  autres  actes  du  procès  en  particulier 
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les  décrets  et  la  sentence,  doivent  être  rédigés 
en  latin.  (Instruction  de  1840  §  Cum  itaque.) 

Nous  avons  dit  plus  haut  ce  qui  concerne  la 
nomination  du  modérateur;  il  prête  serment  soit 
à  son  entrée  en  fonction  soit  avant  chaque 
cause,  selon  qu’il  est  délégué  d’une  façon  per¬ 
manente  pour  toutes  les  causes  jusqu’à  sa  ré¬ 
vocation  ou  seulement  pour  une  cause  particu¬ 
lière.  Il  lui  appartient  de  convoquer  le  tribu¬ 
nal,  d'en  présider  les  séances  et  de  faire  les  ci¬ 
tations  d’usage  aux  parties  et  aux  témoins,  de 
recevoir  l’accusation;  de  procéder  à  l’examen 
des  époux,  des  témoins  et  des  rapports  médi¬ 
caux  ;  d’accorder  les  délais  demandés  pour  de 
justes  motifs  ;  de  recueillir  les  suffrages  des 
assesseurs  ou  des  canonistes  compétents  qu’il 
juge  à  propos  d’interroger;  de  rendre  les  dé¬ 
crets  relatifs  à  la  bonne  marche  du  procès;  de 
porter  la  sentence  après  avoir  étudié  le  dossier 
du  procès,  les  plaidoyers  et  pris  l’avis  des  as¬ 
sesseurs  et  des  canonistes. 

Le  modérateur  doit  observer  avec  soin  toutes 
les  prescriptions  de  droit  concernant  les  juges 
ecclésiastiques  (voyez  ce  mot)  et  il  est  tenu  en 
particulier  de  prononcer  la  sentence  suivant 
l’opinion  la  plus  sûre. 

Les  assesseurs  exposent  successivement  leurs 
conclusions;  le  modérateur  parle  en  dernier  lieu 
et  si  les  suffrages  étaient  en  nombre  égal,  son 
opinion  prévaut  et  entraîne  la  décision,  à 
moins  qu’il  ne  s’agisse  de  la  validité  d’un  ma¬ 
riage,  car  dans  ce  cas  son  suffrage  no  suffit  pas 
pour  établir  la  majorité  (Insfr.  austriæ  §  99.) 

Le  défenseur  du  lien  matrimonial  remplit  une 
des  fonctions  les  plus  importantes  du  tribunal 
del’officialité;  il  peut  être  constitué  d’une  façon 
permanente,  ce  qui  est  plus  conforme  à  la  cons¬ 
titution  Dei Miser atione,  ou  être  désigné  pour  cha¬ 
que  cas,  ce  qui,  dit  Mgr  Gasparri 1  se  fait  dans 
la  plupart  des  diocèses,  h’ Instruction  autrichienne 
veut  qu’il  soit  remarquable  autant  par  sa  piété 
que  par  sa  science  du  droit  canonique  (§  124). 
L’évêque  peut  le  nommer,  le  suspendre  ou  le 
révoquer  à  son  gré,  s’il  y  a  une  juste  cause. 
(Gonstit.  Dei miseratione  §  5. —  Instruct.  S.Off.  1883, 
§  7);  à  son  entrée  en  charge  il  prête  serment 
devant  le  modérateur  de  remplir  fidèlement 
son  office,  et  il  renouvelle  ce  serment  au  com¬ 
mencement  de  chaque  cause.  ( lnstr .  S.  Officii, 
1883,  §  7  et  10). 

<(  Il  doit  être  cité  à  tous  les  actes  du  procès. 
Chaque  document  lui  est  soumis  et  il  peut  le 
réclamer  pour  l’examiner  de  nouveau  à  quel¬ 
que  moment  que  ce  soit.  .  Ses  mémoires  sont 

1.  T.  IL  p.  343,  n.  1. 
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également  toujours  acceptés  et  les  délais  qu’il 
réclame  accordés.  »  (Péries.  loc.  cit.  art.  32).  Sa 
personne  fait  nécessairement  partie  du  tribu¬ 
nal  pour  la  validité  et  l’intégrité  du  jugement; 
tout  ce  qui  a  eu  lieu  en  son  absence  est  nul  de 
plein  droit.  (Gonst.  Dei  miserationi  §7).  Si  après 
la  clôture  de  la  procédure,  le  défenseur  était 
obligé  de  s’absenter,  toutes  les  pièces  du  procès 
lui  seraient  remises,  pour  qu’il  puisse  faire  ses 
observations  s’il  y  a  lieu. 

Le  défenseur  du  lien  matrimonial  est  requis 
dans  toutes  les  causes  qui  ont  pour  objet  la 
validité  ou  la  nullité  d'un  mariage  (Gonst.  Dei 
miserationi,  %  6  ;  S. G.  Concil.  26  août  1848;  26  sept. 
1857  ;  S.  Offic.  3  juin  1889)  ou  la  dispense  d’un 
mariage  ratum  mais  non  consummatum  1  ;  il  n’est 
pas  nécessaire  au  contraire,  quand  le  lien  ma¬ 
trimonial  n’est  pas  en  question,  et  quand  il 
s’agit  de  prouver  l’état  libre  d’un  époux  alors 
qu’il  subsiste  des  doutes  sur  le  décès  de  son 
conjoint.  Ses  fonctions  devraient  être  gratuites; 
le  juge  peut  cependant  lui  assigner  un  hono¬ 
raire  qui  est  prélevé  soit  aux  dépens  de  celui 
qui  plaide  pour  la  validité  du  mariage,  soit 
aux  dépens  de  l’évêché.  Dans  les  causes  des 
pauvres,  le  défenseur  peut  renoncer  à  ses  ho¬ 
noraires. 

Le  chancelier  est  chargé  de  tenir  les  registres 
de  l’officialité,  de  transcrire  les  actes,  de  con¬ 
signer  les  dépositions  et  de  faire  toutes  les 
expéditions  requises  par  le  procès.  Il  doit  men¬ 
tionner  en  particulier  la  date  exacte  de  l’in¬ 
terrogatoire  et  l’endroit  où  il  a  lieu;  les  nom, 
prénoms,  âge,  religion,  condition  et  lieu  d’ori¬ 
gine  de  chaque  témoin;  la  prestation  du  ser¬ 
ment  de  la  part  des  personnes  intéressées  dans 
le  procès.  Avant  d’entrer  en  fonction,  le  chan¬ 
celier  prête  lui-même  serment. 

III.  DE  LA  MARCHE  DU  PROCÈS. 

Le  procès  s’ouvre  régulièrement  par  la  re¬ 
quête  du  demandeur;  une  dénonciation  ano¬ 
nyme  serait  considérée  comme  non  avenue, 
sauf  le  cas  où  l’opinion  publique  serait  déjà 
saisie  du  fait.  ( bist .  aust.  §  130  et  131).  En  dehors 
des  cas  particuliers  dont  nous  avons  parlé  à 
l’article  1er,  la  requête  doit  toujours  être  pré¬ 
sentée  en  première  instance  à  l’Ordinaire,  et 
contenir,  avec  l’exposé  du  fait  et  la  cause  de  la 
nullité  invoquée,  l’énumération  des  circon¬ 
stances  qui  peuvent  servir  de  preuves;  si  la 
requête  était  présentée  verbalement  devant  le 
tribunal,  le  chancelier  la  consignerait  immé¬ 
diatement  dans  les  actes.  La  présentation  de 
la  requête  ou  ce  que  les  canonistes  appellent 

1.  Gasparri,  p.  349. 
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l 'accusation  du  mariage 1  est  absolument  requise 
pour  l’ouverture  de  la  procédure.  Après  l’avoir 
reçue,  le  juge  procède  aussitôt  à  une  enquête 
extra-judiciaire  pour  établir  la  compétence  du 
tribunal,  la  capacité  juridique  de  l’accusateur 
et  la  valeur  de  l’accusation. 

L’accusation  ne  peut  être  présentée  que  par 
les  parties  quand  il  s’agit  des  cas  suivants  : 
1°  l’impuissance;  2°  le  mariage  ratifié,  mais 
non  consommé;  3°  une  discussion  relative  aux 
fiançailles;  4°  l’erreur  ou  la  coaction;  5°  la 
condition  essentielle  non  vérifiée  dans  le  ma¬ 
riage;  6°  le  mariage  contracté  avant  la  puberté  ; 
7°  le  rapt;  8°  le  lien  résultant  d’un  premier 
mariage,  de  l’un  des  époux,  invinciblement 
ignoré  par  l’autre.  Pour  les  empêchements  dits 
de  droit  public,  toute  personne  instruite  de  la 
présence  de  l’empêchement  peut  accuser  le  ma¬ 
riage,  excepté  celles  «  qui  sua  hac  in  re  com- 
moda  quærere  suspecti  sint,  vel  quamvis  ma- 
trimonium  contrahendum  esse  sciverint,  ac 
proelamationes  debito  modo  institutæ.  essent, 
impedimentum  absque  légitima  excusatione 
silentio  presserint.  »  (Inst,  austr.  §  115).  Cette 
accusation  peut  être  faite  d’office  par  la  curie 
en  présence  d’une  dénonciation  fondée. 

Avant  toute  procédure,  le  juge  doit  tenter  de 
faire  revalider  le  mariage  nul,  s’il  y  a  lieu;  de 
réconcilier  les  parties  entre  elles  s’il  ne  s’agit 
que  d’une  séparation  a  toro  et  mensa;  d’ob¬ 
tenir  une  entente  amiable  s’il  y  a  discussion 
par  rapport  aux  fiançailles;  c’est  seulement 
après  l’échec  de  ces  tentatives  que  le  tribunal 
est  constitué  et  que  le  défenseur  du  lien  prête 
serment.  Après  cette  formalité, les  parties  ont 
dix  jours  pour  formuler  les  exceptions  qu’elles 
pourraient  alléguer  contre  les  juges,  et  elles 
pourraient,  si  leurs  réclamations  n’étaient  pas 
écoutées,  s’adresser  immédiatement  au  tribu¬ 
nal  supérieur  auquel,  dans  ce  cas,  revient  le 
droit  de  décider  la  compétence  des  premiers 
juges. 

L’accusation  écrite  ne  dispense  pas  le  de¬ 
mandeur  de  se  présenter  personnellement  de¬ 
vant  le  tribunal  ou  son  commissaire  délégué 
pour  les  interrogations,  le  refus  de  comparaî¬ 
tre  ferait  considérer  et  traiter  l’accusation 
comme  une  simple  dénonciation.  La  citation 
est  faite  dans  les  formes  juridiques  et  remise 
à  la  partie  adverse  et  aux  témoins  par  l’huis¬ 
sier  de  l’évêché  ou  par  la  poste  comme  envoi 
recommandé  avec  avis  de  réception.  (Cf.  Ins- 

I.  Matrifnonium  accusât  qui  accedit  ad  Judicem 
competentem  sive  judicialiter,  sive  extra-judicialiter 
cum  intentione  vel  impediendi  matrimonium  con¬ 
trahendum,  vel  dissociandi  jam  contractum.  (Santi, 
lib.  IV,  tit.  18). 


truct.  de  la  S.  C.  des  Evêques  et  des  Réguliers 
Il  juin  1880,  §  14).  Toute  personne  citée  qui  ne 
comparaît  pas  après  la  troisième  citation,  est 
jugée  contumace  et  la  procédure  se  poursuit 
sans  elle.  S’il  s’agit  de  la  validité  ou  delà  nul¬ 
lité  d’un  mariage,  les  deux  époux  comparais¬ 
sent  séparément  ;  la  forme  ordinaire  de  la 
contestatio  litis  n’a  pas  lieu,  elle  est  suppléée  par 
la  comparaison  de  l’examen  judiciaire  de  cha¬ 
cun  des  époux.  La  liste  des  questions  rédigée 
et  signée  par  le  défenseur  du  lien  est  remise, 
fermée  et  scellée,  au  chancelier,  et  elle  ne  doit 
être  ouverte  que  sur  l’ordre  du  juge  au  mo¬ 
ment  de  l’examen. 

Voici  comment,  d’après  M.  l’abbé  Péries, 
doit  se  faire  l’interrogatoire  des  personnes 
convoquées  :  «  Le  convoqué  se  présente  person¬ 
nellement;  a)  décline  ses  nom,  prénoms,  âge, 
qualité  ou  profession,  domicile,  religion;  b) 
prête  serment  de  dire  la  vérité;  c)  répond  au 
questionnaire  établi  par  le  défenseur  du  ma¬ 
riage  et  satisfait  également  aux  autres  deman¬ 
des  que  le  tribunal  juge  à  propos  de  lui  poser, 
soit  pour  mieux  préciser  l’interrogatoire,  soit 
pour  compléter  certaines  explications  rendues 
nécessaires  par  des  circonstances  spéciales;  d) 
promet,  s’il  y  a  lieu,  de  ne  faire  connaître  à 
qui  que  ce  soit,  soit  les  questions  qui  lui  ont  ôté 
posées,  soit  les  réponses  qu’il  y  a  faites;  e) 
enfin,  si  le  convoqué  est  le  demandeur  ou  le 
défenseur,  il  remet  au  tribunal  la  liste  de  ses 
témoins  h  » 

Toute  cette  déposition  est  consignée  par  le 
chancelier,  ainsi  que  les  réponses  aux  questions 
que  poserait  soit  le  juge,  soit  le  défenseur  du 
lien.  I.’  interrogatoire  peut  être  suspendu  par 
le  modérateur  et  poursuivi  un  autre  jour,  si 
besoin  en  était.  Les  dépositions  peuvent  être 
modifiées  et  expliquées  par  ceux  qui  les  ont 
faites  ;  quand  elles  sont  terminées,  le  chance¬ 
lier  les  lit  aux  déposants  et  ceux-ci  les  sous¬ 
crivent.  Chacun  des  époux,  ou  le  demandeur, 
peut  proposer  à  la  fin  de  sa  déposition  les  ar¬ 
ticles  sur  lesquels  l’autre  partie,  ou  les  deux 
parties,  devront  être  interrogées. 

La  confession  judiciaire  des  époux  n’a  par 
elle-même  aucune  valeur  contre  la  validité  du 
mariage  si  elle  est  faite  depuis  que  ce  mariage 
est  contracté,  mais  il  en  serait  autrement  si 
elle  avait  été  faite  avant  le  mariage.  Quand  elle 
est  favorable  au  mariage,  elle  prouve  valable¬ 
ment  lorsque  l’accusation  du  mariage  est  ré¬ 
servée  aux  époux,  puisqu’elle  détruit  cette  ac¬ 
cusation;  dans  les  autres  cas,  elle  donne  lieu 

1.  Loc.  cit.  p.  155. 
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seulement  à  une  présomption.  Mais  en  pré¬ 
sence  de  cette  présomption,  quand  elle  est  for¬ 
tement  appuyée,  la  simple  confession  judi¬ 
ciaire  des  époux  a  motivé  des  dispenses  de 
mariage  ratifiés,  mais  non  consommés.  (Cf* 
Péries,l.cit.  art. 78,  notej.L  ’  Instruction  autrichienne 
dit  que  la  confession  ou  déclaration  faite  par 
serment  n’est  pas  par  elle-même  suffisante  pour 
prouver  l’existence  d’un  empêchement;  le  ser¬ 
ment  peut  cependant  être  admis  par  le  tribu¬ 
nal  pour  prouver  une  circonstance  qui  auto¬ 
rise  le  demandeur  à  accuser  le  mariage,  et  il 
est  suffisant  encore  quand  la  nature  de  l’em¬ 
pêchement  ne  permet  pas  de  procéder  ex  of/icio 
contre  la  validité  du  mariage,  c’est*  à-dire  quand 
l’empêchement  est  de  droit  privé.  (§§  169-171.) 

Les  témoins  désignés  par  chacune  des  parties 
doivent  être  des  personnes  honorables  et  au 
courant  de  l’affaire;  le  tribunal  peut  en  citer 
exofficio,  mais  il  est  obligé  dans  ce  cas  de  faire 
connaître  leur  nom  aux  parties.  Un  témoin 
suspect  ou  inhabile  mais  non  récusé  peut  por¬ 
ter  témoignage  en  faveur  de  la  validité  du  ma¬ 
riage,  mais  il  n’est  jamais  admis  à  témoigner 
pour  soutenir  sa  nullité.  Si  un  des  témoins  ve¬ 
nait  à  mourir, il  faudrait  faire  authentiquement 
mention  de  cette  circonstance  dans  les  actes 
du  procès.  L’interrogatoire  des  témoins  se  fait 
séparément  et  en  l’absence  des  parties;  il  doit 
régulièrement  être  oral,  mais  il  peut  aussi  être 
remis  par  écrit  au  tribunal;  les  déclarations 
écrites  des  témoins  absents  ne  sont  pas  de  vrais 
témoignages,  mais  seulement  des  présomptions.1 
( Inslit .  aust.  §  159).  Les  témoins  malades  ou 
éloignés  sont  interrogés  à  domicile  par  le  tri¬ 
bunal,  ou  un  député,  ou  une  commission  roga¬ 
toire.  L’interrogatoire  a  lieu  après  la  presta¬ 
tion  du  serment,  ce  dont  il  faut  faire  mention 
dans  les  actes  ;  il  porte  sur  toutes  les  circons¬ 
tances  qui  peuvent  éclairer  le  juge  et  être  utiles 
à  la  cause  ;  toutes  les  réponses  sont  consignées 
par  le  chancelier  qui  lit  la  déposition  au  té¬ 
moin  et  la  lui  fait  signer.  Pour  prouver  plei¬ 
nement  une  allégation,  deux  témoignages  au- 
dessus  de  toute  suspicion  sont  suffisants;  mais 
dans  les  causes  de  nullité  de  mariage  pour  im¬ 
puissance,  il  faut  sept  témoins  pour  chacun 
des  époux,  c’est  ce  que  les  canonistes  appellent 
le  témoignage  septimæ  manus  (cap.  5  et  7  de  frigi- 
dis  et  mcileficiatis).  L’ordre  d’importance  des  té¬ 
moins  est  le  suivant  :  les  parents,  les  servi¬ 
teurs,  les  voisins  ou  amis. 

S’il  faut  des  experts  pour  établir  la  valeur 
de  la  preuve,  ils  doivent  être  au  moins  au  nom¬ 
bre  de  deux,  prêter  serment  de  bien  remplir 
leurs  fonctions  et  jurer  de  dire  la  vérité  s’ils 
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devaient  déposer  sur  une  question  dont  dépend 
la  validité  du  mariage.  Les  experts  sont  choi¬ 
sis  par  le  tribunal,  mais  les  parties  ou  le  dé¬ 
fenseur  du  lien  peuvent  formuler  des  excep¬ 
tions  contre  eux  comme  contre  les  témoins. 

D’autres  preuves  non  judiciaires  peuvent 
être  produites;  elles  augmentent  le  nombre  des 
présomptions  juridiques.  Si  les  parties  com¬ 
muniquent  des  documents  qui  peuvent  intéres¬ 
ser  leur  cause,  les  actes  publics,  parmi  lesquels 
il  faut  ranger  en  premier  lieu  les  extraits  des 
livres  delà  paroisse, font  pleine  foi;  mais  l’au¬ 
thenticité  de  ceux  des  documents  qui  tendent 
à  prouver  la  nullité  de  mariage,  ne  peut  être 
attestée  par  les  dépositions  des  époux  ou  par 
des  personnes  dont  le  témoignage  est  suspect. 

Quand  toutes  les  preuves  ont  été  recueillies 
et  les  témoignages  entendus,  l’official  rend  un 
décret  par  lequel  il  déclare  l’enquête  terminée 
et  ordonne  la  publication  des  dépositions  des 
deux  parties,  des  témoins  et  des  autres  preuves 
produites  devant  le  tribunal.  Les  époux  ont 
huit  jours  pour  formuler  leurs  exceptions,  et 
ce  terme  peut  être  reculé  si  le  tribunal  le  juge 
à  propos,  pourvu  qu’il  ne  soit  pas  trop  long. 
( Instr .  austr.  §  1 36).  Après  avoir  pris  connais¬ 
sance  du  dossier,  les  parties  peuvent  également 
réclamer  un  supplément  d’enquête;  s’ils  ne  le 
font  pas,  les  débats  commencent  sans  retard. 

Dès  l’abord,  les  parties  sont  averties  qu’elles 
peuvent  choisir  à  leur  gré  leurs  défenseurs 
parmi  ceux  qui  peuvent  remplir  cet  office  de¬ 
vant  une  curie  ecclésiastique.  (Voyez  Avocat). 
Les  avocats  ont  le  droit  de  recevoir  communi¬ 
cation  du  dossier  entier  pour  rédiger  leurs 
plaidoiries  qui  doivent  être  remises  par  écrit 
sous  forme  de  mémoires  au  tribunal;  les  plai¬ 
doyers  oraux  ne  sont  pas  admis.  Ces  mémoires 
sont  donnés  ensuite  au  défenseur  du  lien,  et 
les  réponses  de  ce  dernier  sont  à  leur  tour 
communiquées  aux  avocats,  pour  que  les  uns 
et  les  autres  puissent  répondre  aux  arguments 
de  l’adversaire.  Le  défenseur  du  lien  doit  tou¬ 
jours  avoir  la  dernière  réplique  :  ses  remar¬ 
ques  portent  le  nom  de  «  Animadversiones  defen- 
soris  matrimonii  ex  officio.  »  Les  débats  sont  clos 
officiellement  quand  le  défenseur  du  lien,  sur 
la  demande  du  modérateur,  déclare  n’avoir 
plus  rien  à  ajouter. 

Pour  les  causes  évoquées  devant  les  Congré¬ 
gations  romaines,  le  modérateur  n’est  chargé 
que  de  l’enquête;  après  la  clôture  de  celle-ci, 
il  envoie  le  dossier  à  la  Congrégation  compé¬ 
tente. 

Avant  de  prononcer  la  sentence,  l’official 
prend  l’avis  de  l’évêque  dans  les  causes  im- 
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portantes  ( Instruct .  austriac.,%  79),  de  ses  asses¬ 
seurs  et  des  canonistes  compétents  auxquels 
le  dossier  complet  aura  été  préalablement  com¬ 
muniqué;  mais  les  consulteurs  et  les  assesseurs 
n’ont  régulièrement  que  voix  consultative, 
leur  avis  doit  être  donné  par  écrit  et  motivé. 
Après  toutes  ces  formalités,  le  modérateur  ré¬ 
dige  par  écrit  la  sentence  en  l’appuyant  des 
raisons  sur  lesquelles  elle  se  fonde,  sans  rien 
omettre  d’essentiel,  et  il  déclare  que  le  ma¬ 
riage  en  question  est  valide  ou  non  «  constare 
vel  non  constare  de  nullitate  matrimonii  in  casu.  »  Le 
prononcé  de  la  sentence  se  fait  devant  les  par¬ 
ties  ou  leurs  procureurs  convoqués  à  cette  fin  ; 
copie  authentique  de  la  sentence  revêtue  de  la 
signature  de  l’official  et  du  chancelier  ainsi 
que  du  sceau  épiscopal,  leur  est  remise. 

IV.  DE  L’APPEL. 

Quand  la  cause  matrimoniale  ne  porte  pas 
sur  la  validité  du  lien  conjugal,  la  partie  vain¬ 
cue  peut,  si  elle  le  veut,  renoncer  à  son  droit 
d’appel;  si  la  sentence  a  été  prononcée  en  fa¬ 
veur  de  la  nullité  du  mariage  à  Rome  même, 
l’appel  ou  la  révision  aura  lieu  également  à 
Rome  sur  la  demande  du  défenseur  du  lien. 

Lorsque  la  sentence  est  prononcée  par  l’offi- 
cialité  : 

1°  en  faveur  de  la  validité  du  mariage,  le  dé¬ 
fenseur  du  lien  se  range  de  l’avis  du  juge,  mais 
la  partie  vaincue  peut  appeler; 

2°  en  faveur  de  la  nullité  du  mariage,  le  dé¬ 
fenseur  appelle  d’office  au  tribunal  supérieur, 
sauf  dans  les  cas  énumérés  par  le  décret  du 
S.  Office  du  3  juin  1889.  «  Quando  agitur  de  im¬ 
pedimenta  disparitatis  cultus,  et  evidenter  constat 
unam  partem  esse  baptizatam  et  alteram  non 
fuisse  baptizatam;  quando  agitur  de  impedi- 
mento  ligaminis  et  certo  constat  primum  conju- 
gem  esse  legitimum  et  adhuc  vivere;  quando 
denique  agitur  de  consanguinitate  ant  afftnitatc 
ex  copula  licita ,  aut  etiam  de  cognatione  spirituali, 
vel  de  impedimento  clandestinitatis  in  locis  ubi 
decretum  Tridentinum  Tametsi,  publicatum 
est,  vel  uti  taie  diu  observatum,  dummodo  ex 
certo  et  authentico  documento,  vel  in  hujus 
defectu,  ex  certis  argumentis  evidenter  constet 
de  existentia  hujusmodi  impedimentorum  Ec. 
clesiæ  auctoritate  non  dispensatorum,  hisce 
in  casibus,prætermissis  solemnitatibus  in  cons- 
titutione  apostolica  Dei  miseratione  requisitis 
matrimonium  poterit  ab  Ordinario  declarari 
nullum,  cum  interventu  tamen  defensoris  vin- 
culi  matrimonialis,  quin  opus  sit  secunda  sen- 
tentia.  Feria  IV,  die  3  junii  1889.  » 

En  dehors  des  cas  cités  dans  ce  décret,  le  tri¬ 


bunal  peut,  avec  le  consentement  du  défenseur 
du  lien,  solliciter  l’autorisation  de  ne  pas 
faire  appel  quand  la  nullité  est  évidente.  (GF.  la 
constitution  Etsi  matrimonialis  de  Benoit  XIV). 

I/appel  doit  être  régulièrement  interjeté  dans 
les  dix  jours  qui  suivent  le  prononcé  de  la  sen¬ 
tence;  si  le  défenseur  du  lien  omettait  cette 
formalité, l’évêque  ou  le  juge  de  la  juridiction 
supérieure  devrait  le  remplacer. 

On  appelle  régulièrement  delà  sentence  d’une 
officialité  diocésaine  à  celle  de  la  métropole, 
de  la  sentence  d’une  officialité  métropolitaine 
qui  juge  en  première  instance,  à  Rome.  Des  rè¬ 
glements  particuliers  concédés  par  le  Saint- 
Siège  sous  forme  d’induit  autorisent  certains 
pays  à  modifier  ce  dernier  point  :  ainsi  aux 
Etats-Unis,  l’appel  d’une  sentence  prononcée 
en  premier  ressort  par  une  curie  métropoli¬ 
taine  doit  être  fait  devant  la  curie  métropoli¬ 
taine  la  plus  rapprochée.  L’appel  est  interjeté 
devant  le  juge  qui  a  prononcé  la  sentence,  et 
qui  doit  remettre  intégralement  toutes  les  piè¬ 
ces  du  dossier  au  tribunal  supérieur.  Le  deu¬ 
xième  instance  se  fait  comme  la  première  ;  le 
juge  supérieur  peut  ordonner,  si  cela  lui  parait 
nécessaire  ou  opportun,  un  supplément  d’en¬ 
quête  ou  même  une  nouvelle  procédure,  et  la 
présence  du  défenseur  du  lien  matrimonial  est 
requise  comme  dans  le  premier  cas.  Après  la 
seconde  sentence,  on  peut  en  provoquer  une 
troisième  ou  même  une  quatrième  devant  la 
Congrégation  du  Concile. 

♦  Voici  comment  M.  l’abbé  Péries  résume  ce 
qui  concerne  l’appel  : 

Art.  142.  Le  principe  général  étant  qu’une 
nullité  de  mariage  ne  peut  être  définitive 
qu’après  deux  sentences  conformes,  les  diffé¬ 
rentes  conditions  dans  lesquelles  on  peut  se 
trouver,  après  une  sentence  rendue  en  appel, 
se  résument  en  quatre  situations  résolues  dans 
les  articles  suivants. 

Art.  143.  —  1°  Quand  deux  sentences  successi¬ 
ves  ont  été  favorables  à  la  validité  du  mariage, 
le  demandeur  peut  encore  recourir  au  Saint- 
Siège  : 

a)  Si  la  troisième  sentence  est  conforme  aux 
deux  précédentes,  il  n’y  a  plus  lieu  à  appel  ul¬ 
térieur. 

b)  Si  au  contraire  elle  déclare  la  nullité,  le 
défenseur  du  lien  doit  ex  officio  requérir  une 
quatrième  sentence  qui  sera  définitive. 

Art.  144.  —  2°  Les  deux  premières  sentences 
ayant  été  conformes  pour  reconnaître  la  nullité, 

a)  Si  le  défenseur  du  lien  et  la  partie  vaincue 
ne  jugent  pas  à  propos  d’appeler,  la  nullité 
sera  définitivement  acquise; 
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b)  Si  la  partie  vaincue  persiste  à  réclamer 
un  nouvel  appel,  ou  que  le  défenseur  du  lien 
croie  en  conscience  ne  pouvoir  acquiescer  à  la 
seconde  sentence,  une  troisième  décision  sera 
nécessaire  et  définitive,  si  elle  est  elle-même 
favorable  à  la  nullité. 

Art.  143.  —  3°  Les  deux  sentences  ayant  dé¬ 
claré,  la  première  la  nullité,  la  deuxième  la 
validité  du  mariage, 

a)  Le  conjoint  qui  plaide  la  nullité  peut  ne 
pas  appeler;  alors  le  défenseur  du  lien  n’appel" 
lera  pas  non  plus  et  la  cause  sera  terminée. 

b)  Il  peut  appeler.  Si  la  troisième  sentence 
est  pour  la  validité  du  mariage,  le  droit  d’ap¬ 
pel  est  périmé;  et  le  mariage  définitivement 
regardé  comme  valide.  Si  la  troisième  sentence 
était  pour  la  nullité  du  mariage,  un  quatrième 
et  dernier  recours  est  permis  au  défenseur  du 
lien. 

Art.  146.  —  4°  Enfin,  si  la  validité  du  ma¬ 
riage  a  eu  gain  de  cause  en  première  instance, 
et  la  nullité  en  seconde  instance,  le  défenseur 
du  mariage  doit  appeler  ex  officio. 

La  troisième  sentence  confirmant  la  pre¬ 
mière,  il  n’y  aura  plus  d’appel;  si  au  contraire 
elle  confirmait  la  seconde,  le  défenseur  devrait 
en  réclamer  une  quatrième  définitive. 

Art.  147.  —  Quels  que  soient  le  nombre  des 
sentences  et  le  temps  écoulé,  jamais  une  cause 
matrimoniale  ne  passe  définitivement  à  1  état 
de  cause  jugée.  La  découverte  de  nouvelles 
preuves  ou  la  mise  en  lumière  d’arguments 
mal  interprétés,  autorisent  toujours  à  faire 
appel  ou  à  solliciter  la  révision  de  la  dernière 
sentence  portée,  que  cette  sentence  ait  été  fa¬ 
vorable  ou  contraire  à  la  validité.  (Loc.  cit. 
p.  219.) 

Le  procès  peut  être  plaidé  dans  la  forme  or¬ 
dinaire  ou  dans  la  forme  des  pauvres;  si  la 
pauvreté  est  attestée  par  le  curé  des  parties, 
elles  ne  paient  pas  les  frais  de  la  procédure. 
Quand  la  cause  est  plaidée  dans  la  forme  or¬ 
dinaire,  les  frais  sont  supportés  par  la  partie 
qui  introduit  le  procès.  Cette  somme  doit  être 
avancée  avant  l’introduction  du  procès;  elle 
varie  suivant  la  nature  de  la  cause. 

La  procédure  matrimoniale  actuellement  en 
vigueur  a  été  établie  par  la  Constitution  Dei 
miseratione  de  Benoît  XIV  qui,  après  avoir  pré¬ 
cisé  les  règles  à  observer  pour  le  jugement  des 
causes  matrimoniales,  défend  aux  parties  de 
contracter  un  nouveau  mariage  avant  la  pro¬ 
mulgation  d’une  seconde  sentence  conforme  à 
la  première  en  faveur  de  la  nullité  du  ma¬ 
riage  b 

1.  S  IL 


Comme  cette  Constitution  est  de  la  plus 
haute  importance,  nous  la  publions  intégrale¬ 
ment  à  l’appendice. 

La  Constitution  Dei  miseratione  doit  être  ob¬ 
servée  même  dans  les  lieux  où  jusqu’ici  elle 
n’a  jamais  été  en  vigueur  et  où  la  coutume 
établie  permettait  de  contracter  un  nouveau 
mariage  après  qu’une  seule  sentence  a  déclaré 
la  nullité  du  premier,  car  cette  coutume  est 
précisément  un  des  abus  que  Benoit  XIV  sup¬ 
primait  de  fait  et  auquel  il  enlevait  par  là 
toute  force  juridique  dans  le  présent  et  dans 
l’avenir.  C’est  ce  qu’a  répondu  la  S.  Congré¬ 
gation  du  Concile,  le  15  décembre  1877,  à  un 
évêque  de  Savoie  qui  lui  avait  soumis  le  doute 
suivant  :  «  I.  In  Sabaudia,  haud  in  praxim 
çvaducta  est  Bulla  Dei  miseratione  felic.  record. 
P.  P.  Benedicti  XIV.  Vi  hujusce  constitutionis, 
nefas  est  conjugibus  novas  inire  nuptias,  nisi 
post  duas  conformes  sententias  in  duabus  diœ- 
cesibus  latas  de  impotentia  relativa  et  perpé¬ 
tua.  Petitur  an  tolerari  possit  consuetudo  per- 
mittendi  novas  nuptias  post  unàm  sententiam, 
an  vero  necesse  sit  prsedictæ  constitution! 
siinpliciter  stare?. ..  S.  C.  Concilii,  sub  die 
15  decembris  1877  causam  ponderavit  et  res- 
pondit  :  Ad  I.  Servandam  esse  Gonstitutionem 
Benedicti  XIV.  » 

IIENSE  EPISCOPALE. 

Les  biens  de  la  mense  épiscopale  affectés  à 
une  oeuvre  pie  sont  tenus  de  contribuer  aux 
dépenses  ordinaires  et  extraordinaires  dei  évê¬ 
ché,  au  prorata  de  leurs  revenus.  Telle  est  la 
décision  donnée  par  la  S.  C.  des  Evêques  et 
des  Réguliers  le  26  mars  1886,  dans  le  diffé¬ 
rend  entre  l'évêché  de  Poitiers  et  les  béné¬ 
dictins  de  Ligugé.  Comme  cette  question 
présente  un  intérêt  tout  particulier  pour  la 
France,  nous  résumons  le  folium  de  la  cause  : 
En  vertu  d’une  convention  passée  entre  le  car¬ 
dinal  Pie  et  la  Congrégation  des  Bénédictins, 
convention  ratifiée  parle  Saint-Siège, les  béné¬ 
dictins  étaient  rentrés  dans  1  ancienne  abbay  e 
de  Ligugé,  rachetée  par  la  mense  épiscopale, 
et  un  revenu  de  4.200  fr„  provenant  d’une  do¬ 
nation  pie, leur  fut  assigné.  Deux  membres  de 
la  communauté  devaient  desservir  la  paroisse 
de  Ligugé,  l’un  comme  curé,  l’autre  comme 
vicaire,  et  toucher  le  premier  850  fr.,le  second 
600;  le  reste  revenait  à  la  communauté.  L  éve- 
ché^gardait  la  nu-propriété  de  l’immeuble  qui, 
au  cas  où  la  congrégation  se  verrait  obligée  de 
se  retirer,  devait  revenir  à  la  mense. 

Durant  la  vacance  du  siège  épiscopal,  le 
gouvernement  nomma  un  administrateur  des 
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biens  de  la  mense  et  l’autorisa  à  prélever  sur 
les  revenus  de  la  mense,  une  somme  de  9.500 
fr.  à  titre  de  rétribution  et  de  remboursement 
des  dépenses  contractées  pour  l’exécution  de 
ce  mandat.  Le  vicaire  capitulaire,  dans  la  ré¬ 
partition  de  ces  frais,  crut  pouvoir  imposer 
largement  les  revenus  deLigugé.  De  là  procès, 
les  religieux  prétendant  que  leurs  revenus 
étaient  insaisissables  et  avaient  été  mis  sous 
la  garantie  de  la  mense  épiscopale  à  cause 
seulement  des  difficultés  des  temps.  La  S. 
Congrégation  a  décidé  le  26  mars.  1886  que  le 
monastère  des  bénédictins  de  Ligugé  était  tenu 
de  contribuer  aux  dites  dépenses  de  la  mense 
au  prorata  de  ses  revenus.  Cette  décision  s’ap¬ 
plique  non  seulement  au  temps  de  la  vacance 
d’un  siège,  mais  à  toutes  les  époques;  car  il 
serait  trop  onéreux,  pour  la  mense  épiscopale, 
d’avoir  à  sa  charge  l’administration  de  ces 
biens,  sans  que  ceux  qui  en  jouissent  aient  à 
participer  aux  charges. 

Administration  de  la  mense  épiscopale.  Elle  est 
de  droit  entre  les  mains  de  l’évêque  qui  doit 
agir  comme  un  bon  père  de  famille.  Cette  ex¬ 
pression  a  été  consacrée  par  le  droit  pour  si¬ 
gnifier  une  administration  sage  dont  tous  les 
actes  visent  à  la  conservation,  au  bon  entre¬ 
tien  et  à  l’augmentation  des  biens. 

Pendant  la  vacance  du  siège,  le  chapitre 
doit  nommer  un  ou  plusieurs  administrateurs 
auxquels  revient  la  charge  de  veiller  à  l’admi¬ 
nistration  de  la  mense  épiscopale;  ils  devront 
rendre  compte  de  leur  gestion  au  nouvel  évê¬ 
que.  (C.  Trid.  sess.  XXIV,  c.  16  de  Rcform.).  Les 
revenus  appartiennent  également  au  futur 
évêque,  sous  déduction  d’un  traitement  raison¬ 
nable  pour  le  ou  les  vicaires  capitulaires. 
(S.  C.  du  Concile  17  nov.  1594;  14  octobre  1602; 

6  mars  1847;  14  février  1857).  En  France,  le 
pouvoir  civil  s’est  arrogé  le  droit  de  faire  ad¬ 
ministrer  les  biens  de  la  mense  épiscopale  par 
un  commissaire  nommé  par  le  ministre  des 
cultes.  <c  Au  décès  de  chaque  évêque  ou  arche¬ 
vêque,  il  sera  nommé  par  notre  ministre  des 
cultes  un  commissaire  pour  l’administration 
des  biens  de  la  mense  épiscopale  pendant  la 
vacance  ».  (Décret  du  6  novembre  1813,  art. 
34).  Cette  disposition  est  opposée  au  droit  ca¬ 
nonique  et  attentatoire  à  la  liberté  qui  revient 
à  l’Eglise  d’administrer  ses  biens  ;  elle  a  donné 
lieu  à  des  abus  d’autant  plus  regrettables,  que 
ces  biens  sont  généralement  des  donations 
faites  aux  diocèses  pour  soutenir  certaines 
œuvres  déterminées  et  qu’ils  reçoivent  ainsi 
une  destination  absolument  opposée  à  la  vo¬ 
lonté  des  donateurs.  Le  gouvernement  allant 


jusqu’à  vendre  les  immeubles  appartenant  à 
des  menses  épiscopales  pour  en  convertir  le 
prix  en  rentes  sur  l’Etat,  il  n’est  pas  hors  de 
propos  de  reproduire  ici  les  observations  faites 
à  ce  sujet  par  Mgr  Freppel.: 

Observations  de  Mgr  Freppel  sur  la  vente  des  immeu¬ 
bles  de  la  mense  épiscopale  pendant  la  vacance  du 
siège. 

L’administration  des  cultes  cherche  à  éta¬ 
blir,  au  sujet  des  menses  épiscopales,  une  ju¬ 
risprudence  toute  nouvelle  et  sur  laquelle  il 
importe  d’appeler  l’attention  de  tous  ceux 
qu’une  atteinte  grave  au  droit  de  propriété  ne 
saurait  trouver  indifférents.  Hier,  l’on  profi¬ 
tait  de  la  vacance  du  siège  de  Limoges  pour 
mettre  en  vente  les  immeubles  appartenant  à 
la  mense  épiscopale;  aujourd’hui,  si  nous  som¬ 
mes  bien  informés,  l’on  se  hâte  de  prévenir  la 
prise  de  possession  prochaine  du  siège  de  Poi¬ 
tiers,  en  aliénant  les  biens  de  la  mense  avant 
l’arrivée  du  nouvel  évêque;  demain,  ce  sera 
le  tour  d’un  autre  établissement  public  du 
même  ordre;  et  il  est  facile  de  prévoir  que,  si 
rien  ne  vient  y  mettre  obstacle,  la  campagne 
entreprise  par  la  direction  des  cultes  se  pour¬ 
suivra  impunément  d’un  diocèse  à  l’autre. 

On  ne  saurait  donc  trouver  mauvais  que, 
devant  l’application  d'un  pareil  système,  nous 
recherchions  sur  quel  principe,  sur  quel  texte 
de  loi,  on  prétend  s’appuyer  pour  justifier  des 
mesures  absolument  inconnues  avant  le  ré¬ 
gime  sous  lequel  nous  vivons.  Est-ce  sur  les 
attributions  conférées  à  l’administrateur  pro¬ 
visoire  de  la  mense  épiscopale  par  le  décret  du 
6  novembre  1813,  relatif  à  l’administration  et 
à  la  conservation  des  biens  du  clergé? 

Mais  ces  attributions  sont  strictement  déli¬ 
mitées  par  le  décret-loi  dont  il  s’agit,  et  bien 
loin  de  comprendre  le  droit  d’aliéner  les  im¬ 
meubles  de  la  mense  épiscopale,  elles  ne  vont 
même  pas  jusqu’à  renouveler  un  bail  ou  à 
couper  un  arbre  futaie.  Qu’on  en  juge  par  l’ar¬ 
ticle  41  : 

«  Le  commissaire  sera  tenu,  pendant  sa  ges¬ 
tion,  d’acquitter  toutes  les  charges  ordinaires 
de  la  mense  :  il  ne  pourra  renouveler  les  baux 
ni  couper  aucun  arbre  futaie  en  masse  de  bois 
ou  épars,  ni  entreprendre  au  delà  des  coupes 
ordinaires  des  bois  taillis  et  de  ce  qui  en  est 
la  suite.  » 

Gomment  un  commissaire  qui,  aux  termes 
du  décret  de  1813,  n’a  même  pas  le  droit  de 
renouveler  un  bail,  avant  l’arrivée  du  futur 
évêque,  ni  de  couper  un  arbre  futaie,  pour¬ 
rait-il  avoir,  en  vertu  de  ce  même  décret,  le 
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droit  de  mettre  en  vente  ou  d’aliéner  l’immeu¬ 
ble  tout  entier,  pendant  la  vacance  du  siège? 
Pour  admettre  une  pareille  monstruosité,  il 
faudrait  être  absolument  étranger  aux  notions 
les  plus  élémentaires  du  Code  civil.  Si  vous 
n’avez  pas  le  droit  de  louer,  a  fortiori,  n  avez- 
vous  pas  le  droit  de  vendre  :  cela  est  d  une 
évidence  telle  qu’il  n’y  a  pas  même  lieu  de  s’y 
arrêter. 

Et,  qu’on  veuille  bien  le  remarquer,  il  n’y 
a  ni  arrêté  ministériel  ni  décret  présiden¬ 
tiel  qui  puissent  tenir  devant  l’évidence  de 
ce  principe.  Ni  M.  Grévy  ni  M.  Carnot  n  ont 
pu  avoir  le  droit  d’ajouter  quoi  que  ce 
soit  à  la  loi,  d’y  introduire  ce  qui  ne  s’y 
trouve  pas,  moins  encore  d’y  mettre  le  con¬ 
traire  de  ce  qui  s’y  trouve.  Que  l’on  obtienne 
du  Parlement  une  loi  en  vertu  de  laquelle, 
contrairement  au  décret  de  1813,  le  commis¬ 
saire  aura  le  droit,  non  seulement  de  renouve¬ 
ler  les  baux,  mais  encore  de  vendre  l’immeuble 
lui-même,  à  la  bonne  heure,  vous  serez  au 
moins  dans  la  légalité.  Mais  tant  que  le  décret- 
loi  de  1813,  délimitant  les  attributions  du  com¬ 
missaire,  sera  debout,  il  n  y  a  pas  d  acte  du 
pouvoir  exécutif  qui  puisse  valablement  con¬ 
férer  à  cet  agent  d’autres  attributions  diamé¬ 
tralement  contraires  à  la  loi.  On  parle  de  con¬ 
fusion  de  pouvoirs  :  en  voilà  une  et  des  plus 
étranges. 

Aussi  n’est-ce  pas  là-dessus,  j’imagine,  que 
l’on  prétend  s’appuyer  pour  justifier  la  vente 
des  immeubles  des  menses  épiscopales  pendant 
la  vacance  des  sièges.  Nous  sommes  en  présence 
d’une  autre  doctrine;  et  c’est  la  cour  de  Limo¬ 
ges  qui  vient  de  la  formuler.  A  Dieu  ne  plaise 
que  nous  songions  à  nous  écarter  du  respect  de 
la  chose  jugée;  mais  les  considérants  de  l’arrêt 
rentrent  dans  le  domaine  de  l’examen  criti¬ 
que  ;  or,  ils  renferment  une  doctrine  qui  nous 
paraît  absolument  fausse,  au  point  de  vue  ju¬ 
ridique  comme  au  point  de  vue  historique. 
C’est  ce  qu’il  importe  de  démontrer. 

Cette  doctrine  est  celle  du  droit  régalien  de 
l’Etat  poussé  à  des  limites  extrêmes  oùjamais 
il  n’était  arrivé  en  France.  Oui,  il  n’est  que 
trop  vrai,  sous  la  pression  d’idées  absolues  et 
qui  devaient  lui  être  si  fatales,  le  législateur 
de  1813  avait  libellé  de  la  sorte  1  article  33  . 
«  Le  droit  de  régale  continuera  d’être  exercé 
dans  l’empire  ainsi  qu’il  l’a  été  de  tout  temps 
par  les  souverains,  nos  prédécesseurs.  »  Je  ne 
veux  pas  discuter  en  ce  moment  le  droit  de 
régale,  que  je  tiens  pour  l’un  des  plus  graves 
abus  de  l’ancien  régime,  ni  cette  assertion  si 
contraire  à  l’histoire,  qu’il  a  été  exercé  de  tout 


temps  par  les  rois  de  France.  Tout  le  xvn° 
siècle  a  retenti  de  ces  luttes,  et  il  suffit  d’un 
peu  d’érudition  pour  savoir  à  quoi  s’en  tenir 
là-  dessus.  Je  prends  le  texte  tel  qu’il  est,  comme 
tout  autre  texte  de  loi,  et  je  dis  qu’il  suffit  à 
lui  seul  pour  faire  tomber  les  considérants  de 
l’arrêt  de  Limoges. 

Et,  en  effet,  est-ce  que  jamais  le  droit  de  ré¬ 
gale,  tel  qu’il  a  été  exercé  par  les  souverains 
que  Napoléon  appelait  ses  prédécesseurs,  a 
renfermé  le  droit  d’aliéner  un  immeuble  de  la 
mense  épiscopale,  pendant  la  vacance  du  siège? 
Est-ce  que  jamais  un  roi  de  France,  dans  la 
plénitude  de  son  pouvoir,  s’est  permis  de  pro¬ 
fiter  de  cette  vacance  pour  mettre  en  vente  un 
bien  de  cette  nature  ?  Jamais,  non,  jamais.  Que 
les  rédacteurs  des  considérants  de  Limoges 
veuillent  bien  en  citer  un  exemple,  un  seul,  et 
l’administration  des  cultes  leur  en  saura  gré. 
Pour  moi,  je  viens  de  parcourir  les  écrits  des 
régalistes  les  plus  ardents  —  et  ils  sont  nom¬ 
breux,  —  il  n’en  est  pas  un  qui  ait  eu  même 
l’idée  de  vouloir  ajouter  au  droit  de  percevoir 
et  d’administrer  les  revenus  de  la  mense  épis¬ 
copale  pendant  la  vacance  du  siège,  le  droit 
d’aliéner  ou  de  mettre  en  vente  un  immeuble 
quelconque.  Une  pareille  prétention,  si  elle 
avait  pu  être  mise  en  avant,  eût  été  repoussée 
comme  une  monstruosité  juridique  par  les  Pin¬ 
son,  les  Dumoulin,  les  Papon,  les  Pasquier, 
les  Chopin,  les  Audoul,  les  Bignon  b  Ne  pai- 
lez  donc  pas  «  du  droit  régalien  en  usage  sous 
l’ancien  régime»,  pour  justifier  les  agissements 
de  l’administration  actuelle  des  cultes  :  jamais 
le  droit  régalien  n’a  eu  l’extension  que  vous 
lui  prêtez  ;  et  l’on  peut  vous  défier  de  citer  un 
seul  cas  en  faveur  de  votre  thèse. 

Mais  il  y  a  plus.  Non  contents  de  faire  dé¬ 
river  du  droit  de  régale,  contrairement  à  toute 
vérité  historique,  le  droit  de  vendre  on  d  a- 
liéner  les  immeubles  de  la  mense  épiscopale 
pendant  la  vacance  du  siège,  les  considérants 
de  l’arrêt  de  Limoges  vont  jusqu’à  prétendre 
que  «  la  juridiction  civile  n’a  aucune  qualité 
pour  régler  et  contrôler  la  régale  ».  Or,  c’est 
tout  juste  le  contraire  qui  est  le  vrai.  Dans 
«  le  droit  régalien  en  usage  sous  l’ancien  ré¬ 
gime  »  comme  s’explique  l’arrêt,  c’est  la  juri¬ 
diction  civile  qui,  à  l’exclusion  de  la  juridic¬ 
tion  administrative,  a  seule  qualité  pour  re- 


1  Voir  tout  particulièrement  le  Traite  de  l’°™9™e 
e  la  Régale  et  des  causes  de  son  par  A 

OUL,  avocat  au  Parlement  1708.  -  foventave  ae, 

rS.'abSrÆs™?8».  r.1 

■aris.  1678.  —  Durand  de  Maillanne,  Dictionnaue 
e  droit  canonique,  article  Régale. 
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gler  et  contrôler  la  régale.  Puisque,  sous  la 
troisième  République,  à  cent  ans  de  la  Révo¬ 
lution  française,  on  veut  faire  revivre  la  ré¬ 
gale  absolument  comme  si  nous  étions  sous  le 
règne  de  Louis  XIV,  il  faudrait  au  moins  se 
donner  la  peine  de  consulter  les  documents 
avant  d’émettre  des  assertions  auxquelles  l’his¬ 
toire  donne  un  démenti  formel. 

Voici  l’ordonnance  de  Louis  XIV  réglant  la 
compétence  en  matière  de  régale  (février 
1673)  : 

«  Voulons  que  la  connaissance  de  toutes  les 
contestations  et  différends  mus  et  à  mouvoir 
pour  la  raison  dudit  droit  de  régale,  circons¬ 
tances  et  dépendances,  demeure  et  appartienne 
à  la  grand’Chambre  de  notre  Cour  de  Parle¬ 
ment  de  Paris,  à  laquelle  nous  en  avons,  en 
tant  que  besoin  serait,  attribué  toute  cause, 
juridiction  et  connaissance,  et  icelle  interdite  à 
tons  autres  juges  b  » 

C’est  donc  exclusivement  à  l’autorité' judi¬ 
ciaire  qu’il  appartenait,  sous  Louis  XIV,  de 
connaître  des  contestations  relatives  au  droit 
de  régale,  et  voici  qu’ aujourd’hui,  sous  la  troi¬ 
sième  République,  l’on  vient  nous  dire  «  que 
l’autorité  judiciaire  est  incompétente  en  ma¬ 
tière  de  régale  »;  c’est-à-dire  qu’en  fait  de  ga¬ 
ranties  et  de  libertés,  nous  avons  reculé  de 
deux  siècles  :  il  n’est  pas  inutile  de  le  noter  à 
la  veille  du  centenaire  de  1789. 

Rien  de  plus  juste,  en  effet,  que  l’ordonnance 
de  Louis  XIV  comparée  à  la  doctrine,  histori¬ 
quement  et  juridiquement  erronée,  des  consi¬ 
dérants  de  l’arrêt  de  Limoges.  Le  Conseil  du 
Roi,  aujourd’hui  remplacé  par  le  Conseil  d’Etat, 
pouvait  paraître  frappé  de  suspicion  légitime 
dans  des  causes  ou  l’administration  royale 
était  si  directement  en  jeu.  Voilà  pourquoi, 
avec  une  loyauté  digne  d’imitation,  les  rois 
s  en  remettaient  à  l’autorité  judiciaire  et  à  elle 
seule  du  soin  de  connaître  des  affaires  concer¬ 
nant  la  régale.  Aujourd’hui,  l’on  prétend  écar¬ 
ter  l’autorité  judiciaire  pour  déférer  à  la  ju¬ 
ridiction  administrative  des  causes  où  l’admi¬ 
nistration  est  à  la  fois  juge  et  partie.  A  nos 
lecteurs  d  apprécier  si  nous  avons  gagné  ou 
perdu  en  fait  de  garanties  et  de  libertés. 

Nous  voulons  nous  en  tenir  là,  pour  aujour¬ 
d’hui  du  moins,  dans  nos  observations.  A  l’en¬ 
contre  des  agissements  de  l’administration  des 
cultes  et  des  considérants  de  l’arrêt  de  Limo¬ 
ges,  nous  croyons  avoir  établi  :  î°  que  la  vente 


1.  Traite  de  l’origine  de  la  Régale,  par  Audoul,  p 
L  ordonnance  de  1667,  Tit.xv,  art.  23,  avait  déj 
serve  les  contestations  touchant  la  régale  au  P 
ment  de  Paris. 


des  immeubles  d’une  mense  épiscopale  pendant 
la  vacance  du  siège  est  contraire  au  décret  de 
1813;  2°  qu’une  aliénation  de  ce  genre  n’a  ja¬ 
mais  été  comprise  dans  le  droit  de  régale;  3° 
que  l’autorité  judiciaire,  à  l’exclusion  de  la 
j  uridiction  administrative,  a  seule  qualité  pour 
connaître  des  contestations  relatives  à  la  ré¬ 
gale. 


Et  maintenant,  un  dernier  mot.  L’administra¬ 
tion  des  cultes  juge  à  propos  de  ressusciter  le 
droit  de  régale,  et  même  de  lui  donner  une  ex¬ 
tension  qu’il  n’a  jamais  eue  sous  l’ancienne 
monarchie.  Et,  de  son  côté, la  cour  de  Limoges 
croit  devoir  déclarer  que  «  la  régale  est  un 
droit  inhérent  à  la  puissance  publique  ».  Soit; 
nous  ne  voulons  même  pas  faire  observer  que, 
dans  cette  singulière  hypothèse,  il  n’y  aurait 
jamais  eu  de  puissance  publique  en  dehors  de 
la  France,  puisque  la  régale  n’existait  dans  au¬ 
cun  autre  pays,  sauf,  peut-être,  l’Angleterre,  par 
suite  de  la  conquête  normande.  Nous  nous  de¬ 
mandons  tout  simplement  s’il  n’y  a  pas  quel¬ 
que  danger  à  exhumer  ainsi  les  abus  de  l’an¬ 
cien  régime  pour  les  faire  revivre  sous  nos 
yeux.  N’est-il  pas  à  craindre  qu’en  partant  des 
mêmes  principes,  l’on  ne  vienne  soutenir  quel¬ 
que  jour,  et  dans  le  même  ordre  d’idées,  que 
la  violation  du  secret  des  lettres  et  les  lettres 
de  cachot  elle-mêmes  sont  «  un  droit  inhérent 
à  la  puissance  publique  »  attendu  que  l’Etat  a 
le  devoir  de  veiller  à  sa  sécurité?  N’est-il  pas 
à  craindre  qu’en  voyant  ainsi  substituer  jour¬ 
nellement  la  juridiction  administrative  à  l’au¬ 
torité  judiciaire,  on  ne  finisse  par  vouloir  re¬ 
mettre  en  vigueur  «  les  évocations  au  Con¬ 
seil  »  des  causes  soustraites  aux  juges  naturels? 
Tout  est  possible,  du  moment  que  l’on  revient 
à  1  ancien  droit,  amplifié  et  exagéré.  Quoi  qu’il 
en  soit,  nous  nous  permettons  de  penser  que 
1  application  du  droit  de  régale,  dans  des  pro¬ 
portions  qu’il  n’avait  jamais  connues  sous  le 
giand  Roi,  doit  paraître  quelque  peu  étrange 
aux  républicains  qui  s’apprêtent  à  fêter  le  cen¬ 
tenaire  de  1789;  et  ce  n’est  pas  sans  une  légi¬ 
time  impatience  que  nous  attendons  à  les  voir 
célébrer  cette  nouvelle  conquête  de  l’esprit  mo¬ 
derne. 


1*  Ch.  Emile  Fceppel, 
évêque  d'Angers,  député  du  Finistère. 


MESSE. 

§  I.  Traduction  des  prières  de  la  messe  en  langue 
vulgaire. 

Les  Paroissiens  et  autres  livres  de  piété  dont 
se  servent  d  ordinaire  les  fidèles,  peuvent-ils 
donner  la  traduction  en  langue  vulgaire  du 
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canon  de  la  Messe?  Oui,  si  ces  livres  portent 
l’approbation  de  l’évêque.  Ainsi  l’a  déclaré  la 
S.  Congrégation  des  Rites  le  4  août  1879  : 

«  Num  prohibitura  sit  in  libris  nuncupatis 
Devotionis,  textui  latino  Ordinis  Missæ  ac  præ- 
sertim  Canonis  addere  versionem  in  lingua 
vulgari?S.  C.  declarare  censuit: 

Libros  eorumque  versiones  in  lingua  ver- 
nacula  de  quibus  agitur  a  canonicis  præs- 
criptionibus  et  apostolicis  decretis  Episcopo- 
rum  auctoritati  omnino  reservari,  ideoque  li- 
citum  non  esse  fidelibus  horum  uti  editionibus, 
nisi  istæ  expressam  référant  Episcoporum  ap- 
probationem. 

Atque  ita  declaravit,  die  4  Augusti  1879.» 

§  II.  Célébration  de  la  messe  dans  certains  cas 
particuliers. 

Un  curé  a  invité  un  de  ses  confrères  à  chan¬ 
ter  la  grand’messe  un  dimanche,  à  l’occasion 
d’une  fête  célébrée  dans  la  paroisse  ;  mais, 
par  suite  d’un  oubli  ou  de  toute  cause,  ce  prê¬ 
tre  ne  vient  pas.  Le  curé,  qui  a  déjà  dit  la 
messe  et  déjeuné,  peut-il,  doit-il  chanter  la 
grand’messe  ? 

Le  P.  Lehmkuhl  répond  en  faisant  d’abord 
remarquer  :  «  Rationem  quod  populus  missci 
for  le  privetur,  ab  Ecclesia  non  haberi  pro  légi¬ 
tima  causa,  curnon  jejunus  celebret  :  nam  aut 
alia  opportunitas  est;  aut  si  non  est  populus 
disobligatur.  »  Mais  il  ajoute  que  l’obligation 
de  célébrer  peut  s’imposer  souvent  rationescan- 
dali  «  quia  nimirum  facile  prævidetur  gravis 
populi  ofïensio,  periculum  gravis  suspicionis 
vel  dicterii  contra  sacerdotem,  aut  periculum, 
ne  complures,  quamquam  possint  et  debeant 
alias  se  conferre  ad  audiendam  missam  ex  ino- 
pinato  illo  casu  ansam  sumant  cum  peccato 
gravi  missam  negligendi  :  quod  si  hæc  juste 
timentur  —  non  solum  populi  admiratio  — 
videtur  lex  naturalis  scandala  præcavendi 
gravius  urgere  quam  ecclesiastica  lex  de  jeju- 
nio  naturali  lato.  »  A  l’appui  de  sa  doctrine, 
le  P.  Lehmkuhl  cite,  entre  autres  théologiens, 
Gobât,  Lacroix  et  Suarez;  il  ajoute  en  termi¬ 
nant  :  «  Quare  in  singulis  casibus  prudenti 
judicio  relinquendum  est,  num  putetur  ex 
missa,non  celebrata  aliquod  grave scandalum 
secuturum  esse.  (T.  II,  n°  162.) 

Ferraris  (verbo  Missa,  art.  9,  n.  24  et  sui¬ 
vants)  est  plus  explicite  et  dit  que  dans  ce 
cas  le  curé  peut  licitement  célébrer,  parce  que, 
s’il  ne  célèbre  pas,  il  y  aura  toujours  scandale  : 
«  Si  enirn  non  celebraret,  nec  adesset  alius  je¬ 
junus  sacerdos  celebraturus,  sicque  populus 
absque  missa  dimitteretur,  non  posset  evitari 


grave  scandalum,  id  est  gravis  et  justa  indigna- 
tio,  gravis  oblocutio  adversus  ipsum,  ac  alios 
sacerdotes,  ridiculi  sarcasmi  et  dicterialæden- 
tia  eorum  famam  et  honorem.  »  Dans  le  n.  28, 
cet  auteur  va  même  plus  loin  :  «  Item  si  in 
festo  Nativitatis  Christi  non  esset,  nisi  uni- 
cus  sacerdos  non  amplius  jejunus  neque  alius 
haberi  posset  qui  missam  celebraret,  nec  aliter 
evitari  posset  scandalum,  licite  ageret  si  ce¬ 
lebraret;  Sporer,loc.  cit;  Gobât,  ib.  n.  331, 
cum  Vannero  et  Angles  ibi  citatis  et  alii  id 
colligentes  etiam  ex  S.  Thoma.  3  p.  Sumrnæ, 
q.  83,  art.  6  ad  2,  dicente,  quod  ubi  difficul- 
tas  occurrit,  semper  accipiendum  esse  illud 
quod  habet  minus  de  periculo  et  quod  minus 
est  illud,  quod  pertinet  ad  qualitatem  sumen- 

tis  quam  publicum  grave  scandalum .  Et 

ratio  est  jam  allata,  quia  majus  et  fortius  est 
præceptum  naturale  charitatis  de  evitando 
scandalo,  quam  præceptum  positivum  Eccle- 
siæ  de  celebrando  et  communicando  jejune.  » 

Il  faut  dire  avec  Haine,  Theol.  mor.  1.  III, 
q.  66,  que  ceci  a  surtout  lieu  si  le  peuple  ignore 
que  le  prêtre  a  déjà  célébré  ou  rompu  le  jeûne. 
Si  donc  dans  un  cas  semblable  plusieurs  prê¬ 
tres  étaient  présents,  parmi  lesquels  l’un  ou 
l’autre  étranger,  il  serait  convenable  de  faire 
célébrer  l’un  d’eux,  parce  que  de  cette  façon 
on  éviterait  tout  sujet  d’étonnement  chez  le 
peuple. 

La  solution  serait-elle  la  même  si  la  messe 
doit  être  dite  un  jour  où  il  n’y  a  pour  les  fidè¬ 
les  aucune  obligation  d’assister  à  la  messe, 
mais  où  cette  messe  est  célébrée  avec  un  grand 
concours  de  peuple,  comme  par  exemple  pour 
l’adoration  perpétuelle,  un  pèlerinage,  etc? 

Ainsi  que  nous  l’avons  fait  ressortir  plus 
haut,  à  la  suite  du  P.  Lehmkuhl  et  des  autres 
auteurs  cités,  la  raison  qui  peut,  dans  un  cas 
particulier,  dispenser  un  prêtre  du  jeûne  natu¬ 
rel  avant  la  messe  se  fonde  moins  sur  l’obli¬ 
gation  des  fidèles  d’entendre  la  messe  un  jour 
de  précepte  que  sur  celle  d’éviter  un  scandale. 
Le  P.  Lehmkuhl  est  formel  sur  ce  point  :  «  Ra¬ 
tionem  quod  populus  missa  forte  privetur,  ab  Ec¬ 
clesia  non  haberi  pro  légitima  causa,  cur  non 
jejunus  celebret  :  nam  aut  alia  opportunitas 
est,  aut  si  non  est,  populus  disobligatur  (c’est- 
à-dire  que  dans  ce  cas  l’obligation  d’entendre 
la  messe  cesse  par  elle-même  en  raison  de 
l’impossibilité  matérielle  d’avoir  un  prêtre 
pour  la  célébrer.  (Gf.  Haine,  Theol.  mor.,  t.  I, 
q.  Jll).  Verum  non  adeo  raro  ratio  scandali 
adesse  potest,  quia  nimirum  facile  prævide¬ 
tur  gravis  populi  offensio,  periculum  gravis 
suspicionis  vel  dicterii  contra  sacerdotem;  quod 
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si  hæc  juste  timentur,  videtur  lex  naturalis 
scandala  præcavendi  gravius  urgere  quamec- 
clesiastica  lex  de  jejunio  naturali  lata  (t.  II, 
p.  162).  » 

D’après  cet  éminent  théologien  dont  la  doc¬ 
trine  est  suivie  à  Rome  parles  consulteurs  du 
Saint-Office,  la  raison  de  scandale  est  une 
juste  cause  pour  laquelle  il  est  permis  dans  ce 
cas  de  dire  la  messe,  car  si  deux  préceptes 
sont  en  collision,  c’est  le  plus  important  qui 
l’emporte,  et  le  plus  important  est  ici  celui  de 
la  loi  naturelle  commandant  d’éviter  les  scan¬ 
dales.  Peu  importe  que  ce  scandale  vienne  de 
l’offense  grave  faite  au  peuple  ( gravis  populi 
offensio)  ou  des  soupçons  et  critiques  dont  le 
prêtre  serait  l’objet  dans  cette  circonstance 
(p ericulum  gravis  suspicionis  vel  clicterii  contra  sa- 
cerdotem );  dès  qu’on  peut  craindre  avec  rai¬ 
son  (juste  timetur )  qu’il  se  produise,  on  peut  et 
même  on  doit  dire  la  messe,  c’est  la  charité  qui 
le  commande. 

On  voit  que  cette  raison  peut  exister  acciden¬ 
tellement  même  un  jour  qui  n’est  pas  de  pré¬ 
cepte,  si  ce  jour,  en  raison  d’une  grande  so¬ 
lennité  où  il  y  a  concours  de  peuple,  la  messe 
annoncée  devait  ne  pas  avoir  lieu.  Ferraris 
(Missa,  art.  XI,  n.  26)  cite  un  cas  qui  a  une 
certaine  analogie  avec  le  nôtre.  Un  jeune  prê¬ 
tre,  dit-il,  doit  célébrer  sa  première  messe  so¬ 
lennellement,  et  le  matin  il  en  répète  les  céré¬ 
monies,  mais  prend  par  inadvertance  le  pain 
et  le  vin.  Per  se  loquendo  il  ne  devrait  plus  dire 
la  messe,  mais  en  raison  des  circonstances  il 
pourrait  la  célébrer  licitement  si  l’omission 
de  la  cérémonie  annoncée  était  cause  d’un 
scandale.  Parmi  ces  circonstances,  il  y  a  la 
suivante  qui  peut  se  produire  ailleurs  :  «  Si  e 
suggesto  fuerat  invitatus  populus  ad  ipsum 
primum  sacrum  pro  tali  die,  etjam  plebs,  et 
multæ  aliæ  personæ  nobiles  ob  id  ad  destina- 
tam  ecclesiam  se  accinxerint.  »  Dans  ces  cir¬ 
constances,  conclut  notre  auteur,  le  jeune  prê¬ 
tre  pourrait  célébrer  licitement  sa  première 
messe  «  ob  rationabilissimam  epikeiam  quod 
si  Papa  adesset  vel  interrogaretur  an  genera- 
lis  lex  statuta...  de  non  communicando  et  ce- 
lebrando  nisi  jejune  vellet  extendi  ad  hune  ca- 
sum  in  dictis  circumstantiis  responderet,  nec 
se,  ned  suos  antecessores  id  velle  aut  voluisse.  » 

Rosignolus  (De  Euchar.  qu.  3,  art.  7,  n.  12) 
établit  donc  avec  raison  le  principe  suivant  : 

«  In  universum  ubicumque  intervenire  potest 
scandalum  conjunctum  cum  aliqua  infainia 
dura  aliter  vitari  nequeat,  sive  in  sacerdote 
sacrificante,  sive  in  laico  communicaturo, 
fltiam  fracto  jejunio  potest  ille  sacrificare,  hic 


communicare,  quando  quidem  exceptio  de  vi- 
tando  sc.andalo  in  omnibus  præceptis  locum 
habet  ubi  contrarium  non  est  intrinsece  ma- 
lum  et  obligatio  legis  positivæ  non  obligat 
cum  tanto  onere  et  discrimine  n.  «  Quare,  dit 
le  P.  Lehmkuhl,  in  singulis  casibus  prudenti 
judicio  reliquendumest,  num  putetur  ex  missa 
non  celebrata  aliquod  grave  sdandalum  secu- 
lurum  esse  ». 

D’après  ce  qui  précède,  on  ne  pourrait  blâ¬ 
mer,  absolument  parlant,  la  conduite  d’un 
prêtre  qui  célébrerait  la  messe  dans  les  condi¬ 
tions  que  nous  expliquons  plus  haut;  tout  dé¬ 
pend  des  circonstances.  11  faut  cependant  no¬ 
ter  que,  pour  un  jour  de  semaine,  le  péril  de 
scandale  doit  être  plus  considérable  que  pour 
un  dimanche  et  on  ne  saurait  de  plus  excuser 
de  négligence  grave  le  curé  d’une  paroisse  qui 
ne  s’imposerait  pas  le  petit  dérangement  d’at¬ 
tendre  l’arrivée  du  célébrant  pour  dire  sa  messe, 
afin  d'éviter  ainsi  l’occasion  d’un  scandale  ou 
la  violation  d’une  loi  de  l’Église. 

§  III.  Application  de  la  messe. 

\.  On  ne  peut  célébrer  ou  faire  célébrer  de  son 
vivant  des  messes  pour  le  suffrage  de  son  âme 
après  la  mort. Parmi  ceux  qui  ont  approuvé  cette 
pratique,  on  cite  S.  Léonard  de  Port-Maurice 
etle  cardinal  Manning,  mais  ils  ontcontre  eux 
la  plupart  des  théologiens  et  une  réponse  don¬ 
née  par  la  Congrégation  du  Concile.  Ferraris, 
v°  Missa,  art.  VII,  n.21,  dit  que  déjà  le  cardinal 
Albizzi,  mort  en  1684,  conclut  dans  son  traité 
de  Inconstantia  in  fide,  c.  3,  n.  37,  après  avoir 
rapporté  les  raisons  qui  militent  pour  ou  con¬ 
tre  cette  pratique,  «  qu’on  ne  peut  faire  célé¬ 
brer  des  messes  de  son  vivant  pour  le  suffrage 
de  son  âme  après  la  mort  ».  La  Congrégation 
du  Concile  a  donné  la  même  réponse  le  3  août 
1663.  La  raison  est  fort  simple  ;  toutes  les  mes¬ 
ses  célébrées  doivent  être  appliquées  ou  pour 
les  vivants,  ou  pour  les  défunts,  et  on  ne  peut 
citer  un  seul  argument  solide  et  positif  en  fa¬ 
veur  de  l’opinion  qui  permet  de  comprendre 
par  anticipation  les  vivants  parmi  les  défunts. 
On  ne  peut  donc  célébrer  ou  faire  célébrer  de 
son  vivant  que  des  messes  à  l’intention  d’une 
bonne  mort,  mais  non  des  messes  pro  defunctis. 

2.  On  ne  peut  appliquer  la  messe  pour  ceux 
qui  meurent  dans  l’hérésie  manifeste,  même 
si  le  prêtre  seul  et  celui  qui  donne  l’honoraire 
ont  connaissance  de  l’application  de  la  messe  : 

«  I.  An  liceat  Missam  offerre  pro  illis  qui  in 
manifesta  hæresi  moriuntur,  præsertim  quando 
hujusmodi  applicatio  nota  esset?  IL  An  liceat 
etiam  in  casu,  quo  hujusmodi  applicatio  mis- 
sæ  tantum  sacerdoti  et  illi  qui  dat  eleemosy- 
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nam  nota  esset?  R.  Ad  i  et  2  négative.  »  (S.  Of¬ 
fice,  7  avril  1873). 

3.  On  ne  peut  appliquer  la  messe  pour  un 
grec  schismatique  qui  demande  qu’on  célèbre 
pendant  qu’il  est  présent  à  l’église,  ou  en  de¬ 
hors  de  l’église,  que  s’il  est  constant  que  la 
messe  est  célébrée  pour  obtenir  la  conversion 
à  la  vraie  foi  :  «  Utrum  pcssit  et  debeat  cele- 
brari  Missa  ac  percipi  eleemosyna  pro  græco 
schismatico  qui  enixe  oret  atque  instet  ut  Missa 
applicetur  pro  ipso  sive  in  ecclesia  adstante, 
sive  extra  ecclesiam  manente?  R.  Juxta  expo- 
sita  non  licere,  nisi  constet  expresse  eleemosy- 
nam  a  schismatico  præberi  ad  impetrandam 
conversionem  et  veram  fidem.  (S.  Office,  19 
avril  1837.) 

4.  On  peut  célébrer  la  messe  à  l’intention  des 
infidèles  s’il  n’y  a  pas  scandale,  et.  quant  à  l’in¬ 
tention,  il  est  certain  que  ces  infidèles  n’y  atta¬ 
chent  aucune  signification  mauvaise,  erronée 
ou  superstitieuse  :  «  An  liceat  sacerdotibus 
Missam  celebrare  pro  Turcarum  aliorumque 
infiielium  intentione  et  ab  iis  eleemosynam 
pro  MDsæ  applicatione  accipere? — R.  Affirma¬ 
tive,  dummodo  nonadsit  scandalum  ac  nihilin 
Missa  addatur,  et,  quoad  intentionem,  constet 
nihil  mali  aut  erroris  aut  superstitionis  in  infi- 
delibus  eleemosynas  offerentibus  subesse.  (S. 
Office,  12  juillet  1865).  —  C’est  parce  qu’il  y 
avait  dans  l’intention  erreur  et  superstition  que 
la  même  Congrégation  avait  répondu,  le  14  mai 
1779,  que,  vu  les  circonstances  alors  exposées, 
il  n’était  pas  permis  de  dire  des  messes  à  l’in¬ 
tention  des  Turcs  :  «  Juxta  propositas  facticir- 
cumstantias  non  licere,  idque  significandum 
esse  per  Instructionem.  » 

Si  la  S.  Congrégation  a  défendu  de  célébrer 
à  l’intention  d’un  hérétique  manifeste  défunt, 
d’un  grec  schismatique  présent  ou  placé  hors 
de  l’église,  elle  n’a  fait  qu’appliquer  les  règles 
générales  qui  défendent  de  dire  la  messe  pour 
les  hérétiques  décédés  ou  delà  dire  en  présence 
des  hérétiques  et  des  schismatiques.  Quoique 
ce  dernier  point  ne  soit  plus  appliqué  depuis 
Martin  V,  il  l’a  été  dans  le  cas  particulier  que 
nous  rapportons, parce  que  la  présence  du  schis¬ 
matique,  expressément  exigée,  était  une  cause 
de  scandale.  —  Quant  à  la  messe  célébrée  à 
l’intention  des  infidèles,  du  moment  que  cette 
intention  est  honnête,  ce  qui  encore  est  supposé 
dans  la  réponse  donnée  par  le  S.  Office,  elle  est 
permise.  Il  faudrait  dire  de  même,  si  dans  les 
mêmes  conditions,  des  hérétiques  venaient  de¬ 
mander  une  messe. 

§  IV.  Messe  du  jour  de  Noël. 

Si  l’évêque  le  permet,  la  messe  de  minuit 


peut  être  une  simple  messe  basse,  la  C.  des 
Rites  a  décidé  que  cette  question  relève  entiè¬ 
rement  des  Ordinaires  :  «An  in  oratoriis  pu- 
blicis  seu  capellis,  nocte  Nativitatis  Christi 
dici  valeat  missa  etiam  sine  cantu,  juxta  re- 
gionis  consuetudinein  ?  —  R.  Spectare  ad  Epis- 
copum  ».  (7  septembre  1850).  On  peut  ne  célé¬ 
brer  qu’une  messe  qui  alors  doit  répondre  en¬ 
viron  à  l’heure  à  laquelle  elle  est  dite  :  «  Sa- 
cerdos  qui  unam  tantum  missam  célébrât, 
légat  missam  quæ  respondeat  circiter  horæ 
juxta  rubricas  peculiares  ejusdem  diei.  »(S.  R. 
C.  19  juin  1875);  il  est  de  même  permis  de 
célébrer  deux  messes  seulement  :  «  Sacerdo- 
tem  posse  pro  suo  libitu  in  die  Nativitatis 
Domini  duas  tantum  missas  celebrare.  »(Ibid.) 

Quand  les  trois  messes  basses  sont  célébrées, 
le  prêtre  peut  les  dire  consécutivement  ou  après 
un  certain  intervalle  :  «  Sacerdos  dum  private 
célébrât  très  missas  in  hac  die,  potest  eas  cele¬ 
brare  simul  successive,  id  est  unam  post  aliam 
vel  etiam  pro  libitu  interpolate,  spatium  ali- 
quod  temporis  interponendo  inter  primam  et 
secundam,  inter  secundam  et  tertiam,  dum¬ 
modo  tamen  non  celebret  primam  ante  auro- 
ram  nec  post  meridiem  ».  (Merati,  P.  IV,  tit. 
III,  n.  14).  Il  n’est  en  effet  jamais  permis  de 
célébrer  les  messes  privées  avant  l’aurore  sans 
un  induit  spécial  (S.  R.  C.  14  nov.  1676,  18  sept. 
1781,  etc.);  de  plus  les  prêtres  qui  pour  cause 
d’infirmité  ou  un  autre  motif  ont  obtenu  du 
Saint-Siège  le  privilège  de  célébrer  tous  les 
jours  soit  la  messe  de  Beata,  soit  celle  de  Re¬ 
quiem,  ne  peuvent  célébrer  qu’une  messe  le 
jour  de  Noël  et  comme  cette  messe  est  votive, 
elle  n’a  ni  Gloria,  ni  Credo  : 

«  I.  An  sacerdos  cui  ratione  infirmitatis 
aliave  rationabili  causa,  a  S.  Sede  potestas 
facta  est  celebrandi  Missam  votivam  de  Bea- 
tissima  Virgine,  possit  hujusmodi  Missam  ce¬ 
lebrare  etiam  in  festis  solemnioribus  ex.  gr. 
in  Nativitate  Domini,  in  Festo  Pentecostes,  in 
Dominica  Palmrum?  et  quatenus  affirmative? 

II.  An  teneatur  adhibere  semper  colorem 
album,  an  respondentem  festo? 

III.  An  in  festis  solemnioribus  in  hujusmodi 
Missa  votiva  teneatur  addere  Credo  vel  Gloria 
sive  privatim,  sive  publiée  celebret  ? 

IV.  Quando  in  die  præter  festum  Sancti  cur- 
rentis  diei  recurrit  alia  collecta  de  Sancto 
simplici  vel  de  feria;  tune  oratio  eritne  de  Spi- 
ritu  Sancto,  prout  præscribitur  in  Rubricis 
generalibus  vel  de  Sancto  simplici  aut  de  feria  ? 

V.  Addenda  ne  erit  hujusmodi  Missæ  votivæ 
collecta,  si  qua  ab  Ordinario  loci  præscripta 
est  ? 
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VI.  In  die  Nativitatis  Domini  potestne  hic 
sacerdos  très  raissas  celebrare  de  B.  Virgine? 

Sacra  vero  eadem  Cong.  bis  dubiis  mature 
perpensis  respondendum  censuit  : 

Ad  I.  Affirmative  ; 

Ad  II.  Debet  semper  uti  colore  albo  juxta 
alios  décréta; 

Ad  III.  Négative,  præter  Gloria  in  sabbatis; 

Ad  IV.  Debet  tantum  illas  orationes  legere 
quæ  missæ  votivæ  conveniunt; 

Ad  V.  Négative. 

Ad  VI.  Négative,  juxta  alias  décréta.  »  (28 
avril  1866). 

§  V.  Messe  votive  des  bienheureux. 

Quand,  dans  son  diocèse,  on  célèbre  la  fête 
d’un  bienheureux  avec  office  et  messe,  peut-on 
aussi  dire  des  messes  votives  en  son  honneur? 

Le  décret  général  du  27  septembre  1 659  sur 
le  culte  des  bienheureux  permet  d’établir  la 
règle  suivante  :  dans  le  culte  des  bienheureux 
n’est  concédé  que  ce  qui  est  accordé  explicite¬ 
ment  et  toutes  les  concessions  sont  strictæ  inttr- 
pretationis.  Si  donc  le  Saint-Siège  n’a  pas  fait 
explicitement  mention  des  messes  votives  dans 
le  décretqui  autorise  le  culte  d’un  bienheureux, 
il  n’est  pas  permis  de  les  célébrer.  Les  décisions 
de  la  Congrégation  des  Rites  sont  du  reste  for¬ 
melles  sur  ce  point.  Le  diocèse  de  Bologne 
avait  obtenu  l’autorisation  de  célébrer  avec 
office  et  messe  la  fête  de  la  bienheureuse  Ca¬ 
therine  de  Bologne,  canonisée  depuis;  à  la  de¬ 
mande  s’il  était  permis  de  célébrer  également; 
des  messes  votives  de  la  Bienheureuse,  la  Con¬ 
grégation  répondit  Négative  (3  juin  1613  ad  1.) 

Le  décret  du  27  septembre  1639  contient  tou¬ 
tefois  la  restriction  suivante:  «  S.  tamen  Con- 
gregatio  præsentibus  declaratione  et  jussione 
removere  non  intendit  cultum  beatis  per  com- 
munem  ecclesiæ  consensum,  vel  per  immemo- 
rabilem  temporis  cursum,  aut  per  Patrum,  vi- 
rorumque  sanctorum  seripta,  vel  temporis  cen- 
tum  annorum  metam  excedentis,  scientiam  ac 
tolerantiam  sedis  apostolicæ,  aut  ordinariorum 
hactenus  præstitum,  ac  certis  modo  et  forma 
ab  eo  tempore  eis  exhibitum.  —  Verum  si  a 
centum  annis  citra  cultus  hujusmodi  aliquaex 
parte  constiterit  auctus  et  extensus,  eo  casu  S. 
eadem  Congregatio,  eumdem  in  pristinum  re- 
duci  jubet,  prout  quemvis  cultum  extra  casus 
prædictos  ad  expressa  tantum  verbaliter  in 
apostolicis  indultis  omnino  revocari  man¬ 
dat...  *  Le  culte  des  bienheureux  peut  donc 
être  légitimement  déterminé  non  seulementpar 
les  décisions  de  la  S.  C.  des  Rites,  mais  par  le 
consentement  commun  de  l’Eglise,  un  temps 


immémorial,  les  écrits  des  Pères  ou  des  saints, 
par  une  coutume  plus  que  centenaire.  Cette 
coutume  plus  que  centenaire  ne  peut  toutefois 
plus  être  invoquée,  depuis  la  publication  du 
présent  décret ,  car  elle  n’était  admise  que 
pour  le  passé  et  nullement  pour  l’avenir. 

MILICE. 

Il  est  défendu  aux  clercs  de  porter  les  armes 
et  d’être  militaires  (Can.  Aliquantos,  dist.  31), 
parce  que  cet  état  est  contraire  à  la  douceur 
qui  convient  à  leur  vocation.  L’exemption  du 
service  militaire  fait  partie  du  privilège  de 
l’immunité  ecclésiastique  et  l’Eglise  la  reven¬ 
dique  à  ce  titre.  Elle  a  été  accordée  aux  clercs 
dès  la  plus  haute  antiquité  :  Qui  divino  cul- 
tui  ministeria  impendunt,  idest  hi  qui  clerici 
appellantur  ab  omnibus  omnino  muneribus 
excusantur,  ne  sacrilego  livore  quorumdam  a 
divinis  obsequiis  avocentur.  (In  lege  7  Cod. 
Theod.  lib.  XVI,  tit.  2.  Cf.  Justin.  Cod.  I,  3,  de 
Episcopis  et  Clericis ).  Depuis  que  des  lois  fu¬ 
nestes  ont  imposé  le  service  militaire  aux 
clercs  dans  plusieurs  Etats,  le  Saint-Siège  s’est 
préoccupé  de  la  situation  difficile  qui  leur  est 
faite,  et  il  a  publié  les  deux  instructions  sui¬ 
vantes  afin  de  préserver  leur  vocation  des 
dangers  auxquels  elle  est  exposée  et  de  tracer 
aux  évêques  des  règles  de  conduite  uniformes 
pour  l’admission  aux  ordres  de  ceux  qui  ont 
fait  leur  service  militaire  : 

S.  INQU1SITI0NIS  PRÆCEPTIO  QUOAD  CI.ERICOS  DELEETU 
MILITARI  COMPULSOS. 

Suprema  cui  a  S.  Officio  nomen  est,  Congre¬ 
gatio,  de  mandato  sibi  a  SSmo  Pâtre  funestæ 
legis  de  militari  delectu  ab  italico  Dominatu 
nuper  promulgatæ  examine  quatenus  ea  cle- 
ricos  attingit,  sacris  ordinibus  initiandos, 
postquam  ad  hanc  rem  sedulo  animum  inten- 
deret  in  comitiis  feria  V  loco  IV,  die  IX  sep- 
tembris  hoc  anno  MDCGCLXXV  habitis,  eo 
consilio  percita  ut,  quoad  ejus  fieri  possit 
contra  innumeras  quæ  aggeruntur,  difficulta- 
tes,  eorum  clericorum  promotionem,  qui  om¬ 
nibus  per  sacros  canones  præscriptis  condi- 
tionibus  rite  præditi  sunt,  facilem  reddat,  et 
ii  arceantur,  qui  postquam  stipendia  fecerint 
certain  cautionem  haud  exhibent  se  in  bonos 
utilesque  presbyteros  evasuros;  opportunum 
judicavit  R.mis  diœcesium  italicarum  Episco¬ 
pis  régulas  quasdam,  præceptiones  et  docu¬ 
menta  præbere,  quæ  variis  possibilibus  even- 
tis  applicari  possunt,  quæque  omnes  conse- 
quentibus  articulis  comprehenduntur. 

1.  Quoad  illos  ecclesiasticos  alumnos  qui  ad 
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priraara  categoriam,  per  summum  infortu- 
nium,  pertinent,  nec  sperare  possunt  fore  ut  a 
militia  subeunda  quandoque  eximantur,  nec 
déficiente  pecunia,  per  annum  voluntariæ  mili¬ 
tiæ  nomen  dare,  eorumdem  ad  sacros  ordines 
promotio  omnino  differatur  oportet,  quousque 
tribus  aut  quinque  annis  stipendia  milites 
conscripti  fecerint,  prævisi  quidem  divinæ  vo- 
cationiâ  indubiis  argumentis. 

2.  Neutiquam  expedire  videtur  peculiaribus 
in  casibus  invocare,  gratiæ  loco,  anni  XXVI 
diiationem  ad  subeundam  sive  voluntariam 
unius  anni,  sive  coactam  trium  annorum 
militiarn  eorum  exemplo  quos  legis  articuli 
VII,  VIII  et  IX  memorant;  eo  quidem  consilio 
ut  studia  compleantur  et  sacri  recipiantur 
Ordines;  quia  etsi  hujusmodi  petitiones  for- 
tasse  exciperentur  funesta  tamen  atque  irre- 
parabilia  exinde  incommoda  cum  Ecclesiæ, 
tum  vero  etiam  alumnis  ipsis  consequi  pos- 
sent,  si  forte  contingeret,  eos  quo  tempore 
stipendia  faciunt,  divinam  ut  aiunt  vocatio- 
nem  amittere  atque  in  nequitiam  erroremve 
abduci. 

3.  Utilius  videtur  militiarn  uno  anno  sponte 
subeundam  assentiri.  Ad  quem  scopum  Rmi 
Episcopi  piam  sive  inter  clericos  sive  inter 
laicos  catholicos  societatem,  cui  iidem  Episcopi 
præerunt,  suis  in  Diœcesibus  instituendam 
promovendamque  curabunt;  cujus  largitioni- 
bus  statutum  a  Principe  pretium  vel  ex  inte- 
gro,  vel  ex  parte  pro  varia  Alumnorum  con- 
ditione  solvi  possit  atque  iisdem  voluntariæ 
militiæ  tempore  opitulari. 

4.  Hoc  beneficium  nihilominus  in  illos  tan- 
tummodo  alumnos  conferri  debet  qui  cum 
ob  bonam  ipsorum  indolem,  tum  vero  etiam 
ob  morigénas  anteactæ  vitæ  rationes  spem 
lirmissimam  præbent,  toto  voluntariæ  militiæ 
tempore  in  sancto  proposito  perstituros,  atque 
ideo  ecclesiasticæ  vitæ  curriculum  deinceps 
prosequuturos,  ne  cujus  forte  desidia  foveatur 
ac  frustra  pro  quopiam  prodigetur  piorum 
liberalitas  qui  a  triennali  militia  abborrens 
elapso  voluntariæ  militiæ  anno,  ab  ecclesias¬ 
ticæ  vitæ  proposito,  divinæ  vooationis  defec- 
tum  praetexens,  abscederet. 

5.  Alumni,  qui  ob  quaslibet  corporis  pravi- 
tates  a  militia  subeunda  excluduntur,  ad  sa¬ 
cros  Ordines  promoveri  poterunt  etiam  intra 
biennium  quo  alteri  militaris  delectus  consilio 
obuoxii  sunt;  dummodo  ejusmodi  sit  ea  pra- 
vitas  ut  dubitari  nullo  modo  possit,  præcedens 
exclusionis  judicium  fore  revocandum. 

6.  Firma  tamen  atque  immota  manent, 
quæ  per  sacros  canones  sancita  sunt,  quoad 


illos  qui  corporis  pravitatibus  laborant  irre- 
gularitatem,  quam  vocant,  inducentibus,  pro 
quibus  Romani  Pontiûcis  singulis  in  casibus 
dispensatio  imploranda  est. 

7.  Ampliores  profecto  cautiones  quoad  eos 
juvenes  clericos  adhibendæ  sunt  qui  stipendia 
tribus  aut  quinque  annis  coacti  milites  fece- 
runt,  ac  dein  ecclesiasticum  habitum  vitam- 
que  iterum  suscepturi  se  sistunt.  Criteria  in 
iisdem  admittendis  hæc  esse  poterunt  :  a)  Di- 
vina  ad  ecclesiasticum  statum  vocatio,  jam 
satis  ante  comprobata.  —  b)  Gommendabilis 
vitæ  ratio  toto  militiæ  tempore  constanter 
servata.  —  c)  Firmum  animi  propositum,  sta- 
tim  ac  domum  reversi  fuerint,  ecclesiasticum 
habitum  vitamque  iterum  suscipiendi. 

8.  At  vero  ut  moralis  certitudo  habeatur  de 
bonis  animi  dispositionibus,  quas  juniofes 
clerici  inter  arma  et  contuberniorum  pericula 
servarint,  Rmi  Episcopi  solertissimam  nava- 
bunt  operam  iis  omnibus  adminiculis  utentes 
quæ  haud  paucas  occurrentes  difflcultates, 
sin  minus  superare,  minuere  saltem  valeant  : 
quorum  aliqua  heic  subjecta  suggeruntur. 

a)  Iis  juvenibus  qui  cum  firmo  animi  propo¬ 
sito  discedunt  in  sancta  vocatione  constanter 
persistendi,  præter  salutaria  monita,  ut  spiri- 
tum  Religionis  officia  quoad  fieri  poterit,  fre- 
quentando,  librosque ecclesiasticos,  præsertim 
vero  Kempiscanum  De  imitatione  Christi,  perle- 
gendo,  excolant  atque  conservent,  obligatio 
imponenda  esset,  si  opus  sit,  etiam  scripto 
tradita,  proprium  Episcopum  certiorem  conti- 
nenter  faciendi  de  locis  ubi  identidem  cum  mi¬ 
litiæ  sociis  diutius  constituri  sint,  ut  eosdem 
localis  Episcopi  vigilantiæ,  cliaritati  ac  pru- 
dentiæ  commendare  atque  ab  ipso  opportunas 
de  illis  cognitiones  accipere  possit,  adscito  ad- 
jutore  ibi  aliquo  probo  viro  ecclesiastico  vel 
etiam  laico  ex  iis  præsertim,  qui  Societati  a 
contribuenda  pecunia  pro  solutione  vectigalis 
voluntariis  militibus  impositi,  de  quo  sunt  in 
art.  3,  nomen  dedcrint.  Hæc  tutelæ  species, 
necessaria,  nedum  valde  utilis  reputatur,  nec 
Rtnis  Episcopis  adeo  grave  videatur  hujusmodi 
officium  sibi  mutue  exhibere. 

b)  Si  de  quorum  moribus  satis  æquæ  relatio- 
nes  habitæ  fuerint,  domum  reversi,  in  Clerico- 
rum  numerum  denuo  admitti  poterunt,  at  veio 
non  ita  facile  ad  sacros  ordines  :  prius  enim 
haud  dubia  divinæ  vocationis  argumenta  exi- 
genda  forent,  imposita  iisdem  clericis  mora 
unius  alteriusve  anni  in  aliquo  ecclesiastico 
collegio,  aut  in  ipso  seminario,  disjunctim 
tamen  ab  alumnis,  et  ubi  hujusmodi  loca  de- 
sint,  eos  regimini  ac  solerti  vigilantiæ  alicujus 
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probi,  docti  et  prudentis  presbyteri  subjicere 
præstat;  ut  in  ipsis  juvenibus  spiritus  ecclesias- 
ticus  reviviscat,  vitiaque  corrigantur,  quæ 
quantumlibet  cautifuerint  summopere  difficile 
est,  eos  in  militiæ  exercitio  nequaquam  con- 
traxisse. 

c)  Denique  major  aut  minor  sacrorum  Minis- 
trorum  in  unaquaque  Diœcesi  nécessitas  cri¬ 
térium  esse  deberet  in  eorumdem  ad  sacros  or- 
dines  promotione  facilius  vel  difficilius  perfi- 
cienda,  ac  quando  uncti  Domini,  ingruente 
bello  ad  militiam  plus  minusve  diutinam,  pro 
variis  categoriis  in  quibus  conscripti  sunt, 
cum  iis  quæ  exinde  consequi  soient,  aft’atim 
funestis  incommodis,  denuo  subeundam  co- 
gantur. 

9. Easdem  ob  causashaud  leviores  exiguntur 
cautiones  in  beneficiis  seu  canonicatibuscathe- 
dralium  conferendis,  theologali  præsertim,  pœ- 
nitentiario  et  parocbiali,  quorum  postremi  in 
eos  tantummodo  conferri  deberent,  extremæ 
casu  necessitatis  excepto,  qui  militari  delectui, 
jam  amplius  obnoxii  non  sunt,  utpote  qui  t ri- 
gesimum  nonum  ætatis  annum  sunttransgressi: 
quod  quidem  tanquam  axioma  firmissimum 
profecto  esset  in  praxi  adoptandum. 

10.  Ad  hoc  consilium  actu  facilius  redden- 
dum,  laude  dignum  esset  atque  utile,  per  Rmos 
Episcopos  ecclesiasticos,  ut  aiunt,  vocationes 
in  adultis  juvenibus  ab  otnni  prorsus  militiæ 
iterum  quandoque  subeundæ  periculo  exemp- 
tis,  sive  illos  in  seminariis,  sejunctim  quidem 
ab  alumnis,  ad  sacrum  ministerium  educando, 
sive  alio  quovis  modo,  quem  ad  felicem  exitum 
obtinendum  opportunum  judicabunt. 

U.  Si  quando  vero  parochias  ceteraque  ec- 
clesiastica  beneiicia  iis  sacerdotibus,  qui  etsi 
juxta  categorias  ad  quas  pertinent,  militiæ 
cursum  jam  expleverint,  civili  tamen  lege  ad 
arma  iterum  capessenda,  urgente  bello,  obli- 
gentur,  conferenda  forte  nécessitas  cogeret, 
prudenti  Rmorum  Episcoporum  consilio  com- 
mittetur,  specialibus,  in  iisdem  conferendis, 
cautionibus  uti,  virum  in  Reneficii  possessio- 
nem  immissum  hisce  in  casibus  amovibilem 
declarando;  aut  saltem  ilium  prudenter  adi- 
gendo  ut  conditioni  adstipuletur,  portionein 
reddituum  atque  proventuum  beneticii  paro- 
chialis,  juxta  prudens  proprii  episcopi  arbi- 
trium,  ei  qui  ipsius  absentes  vices  intérim  ges- 
turus  sit,  sponte  relinquendi. 

12.  Eadem  conditio  in  pœnitentiarii  et 
theologalis  canonicatus  collatione  exigenda 
foret. 

13.  Cum  pro  varia  rnensiuin  ratione,  aut  aliis 
de  causis  ad  S.  Sedem  collatio  spectet  oppor¬ 


tunum  itidem  erit,  per  Rmos  Episcopos  in 
commendatitiis  litteris,quæ  dantur,  conditio- 
nis  in  qua  versantur  ii,  qui  ad  beneflcium  as- 
sequendum  concurrunt,  expressis  verbis  men- 
tionem  fieri;  videlicet  utrumlegi  militiæ  quan¬ 
doque  subeundæ  sint  necne  obnoxii. 

14.  Eædem  vigilantiæ  rationes  in  Art.  8  sub 
tit.  a)  adnotatæ,  quoad  illos  ecclesiasticos  vi- 
ros  adhibendæ  essent,  de  quibus  in  art.  11 
sermoest,  quotieshi  imminente  bello  militare; 
utque  fuerint  a  militia  domum  revers!  per 
statos  dies  piis  Religionis  officiis,  quibus  ec- 
clesiasticus  spiritus  iterum  excitetur,  ante- 
quam  sacrum  ministerium  denuo  exercendum 
suscipiant,  operam  daturi  secedant  oportet. 

15.  Iis  in  casibus  qui  hactenus  commemorati 
sunt,  Rmi  Episcopi  Parochos,  cæterosque  bé¬ 
néficia  ecclesiastica  habentes  ab  assiduæ,  ad 
quam  officii  sui  ratione  cogerentur,  præsentiæ 
lege  eximere  poterunt ,  itemque  Clericos  et 
Sacerdotes  ob  irregularitate,  in  quam  toto  mi¬ 
litiæ  tempore  fortasse  incidere  potuerint  ab- 
solvere. 

16.  Si  qui  vero  casus  cum  extraordinariis 
nec  opinatis  adjunctis  contigerint,  prudentiæ 
erit  Rmorum  Episcoporum  ad  S.  Sedem  pro 
opportunis  præceptionibus  accipiendis  confu- 
gere. 

G.  Gard.  Patritius. 

D’autres  prescriptions  données  par  la  S. 
Congrégation  de  Indiscipline  régulière  concer¬ 
nent  les  membres  des  congrégations  religieuses 
appelés  à  l’armée  : 

La  Congrégation  de  la  Discipline  régulière, 
tendant  toujours  au  bien  des  corporations  re¬ 
ligieuses,  ne  peut  oublier  les  intérêts  des  jeu¬ 
nes  gens  qui  en  sont  les  plus  belles  espéran¬ 
ces;  par  conséquent,  autorisée  par  le  Saint- 
Père,  elle  confirme  les  constitutions  apostoli¬ 
ques  qui  ont  été  données  dans  le  passé  pour 
règle  de  leur  état  ordinaire,  et  donne  aux 
Supérieurs  généraux,  au  sujet  des  jeunes  gens 
soumis  à  la  conscription  militaire,  les  prescrip¬ 
tions  spéciales  suivantes: 

1.  Pour  ceux  qui  appartiennent  à  la  pre¬ 
mière  catégorie  et  sont  certains  de  n’ètre  pas 
réformés  au  service,  la  Profession  solennelle  et 
l’admission  aux  Ordres  sacrés  doivent  être  re¬ 
tardés  jusqu’à  ce  que  le  service  actif  d’un  an 
ou  de  plus  de  temps  soit  accompli. 

2.  Il  est  utile  de  favoriser  le  volontariat  d'un 
an,  en  accordant  même  des  subsides  aux  jeu¬ 
nes  gens  qui  en  ont  besoin,  subsides  à  donner 
en  tout  ou  en  partie,  selon  les  moyens  dont 
peut  disposer  chaque  ordre,  afin  de  suppléer 
ainsi  à  la  taxe  requise  par  le  gouvernement  et 
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aux  autres  dépenses  durant  le  service;  mais  il 
est  bien  entendu  que  ces  subsides  ne  seront 
accordés  qu’aux  jeunes  gens  de  bonne  espé¬ 
rance,  dociles  et  obéissants. 

3.  Il  est  nécessaire  qu’avant  de  commencer 
leur  volontariat  ou  le  service  ordinaire,  les 
jeunes  gens  suivent  au  moins  pendant  dix 
jours  un  cours  d’exercices  spirituels,  et  qu’ils 
aient  fait  une  partie  de  leurs  études  théologi¬ 
ques  (précédées  du  cours  complet  des  études 
ordinaires),  afin  qu’ils  soient  affermis  dans  les 
idées  et  dans  les  habitudes  religieuses. 

4.  Afin  que  les  jeunes  gens  conservent  plus 
facilement  leur  vocation  en  y  conformant  leur 
conduite,  il  ne  suffira  pas  de  saintes  exhorta¬ 
tions,  de  la  fréquentation  des  sacrements,  et 
de  la  lecture  des  bons  livres,  il  faudra  qu’ils 
soient  en  relations  avec  les  ecclésiastiques  dé¬ 
signés  par  les  Ordinaires  des  lieux.  Ces  ecclé¬ 
siastiques,  chargés  de  la  direction  spirituelle 
des  jeunes  conscrits,  se  prêteront  avec  tout  le 
dévouement  possible  à  l’accomplissement  de 
cette  mission  et  agiront  selon  les  circonstances. 
Pour  faciliter  cette  tâche  importante,  les  su¬ 
périeurs  généraux  donneront  l’ordre  à  leurs 
provinciaux  d’adresser  aux  Ordinaires  la  liste 
de  leurs  sujets  enrôlés  sous  les  drapeaux,  en 
indiquant  leurs  demeures,  afin  que  l’autorité 
puisse  veiller  sur  eux.  De  leur  côté,  les  Ordi¬ 
naires  feront  connaître  aux  provinciaux  quels 
sont  les  prêtres  chargés  du  soin  de  leurs  reli¬ 
gieux. 

Lorsqu’ils  changent  de  résidence,  les  jeunes 
gens  doivent  en  donner  avis  à  leurs  provin¬ 
ciaux  et  leur  faire  connaître  leur  genre  de  vie. 
S’ils  obtiennent  une  semaine  de  congé,  ils 
doivent  en  consacrer  au  moins  trois  jours  à  des 
exercices  spirituels.  Il  n’est  pas  nécessaire  de 
dire  que,  dans  les  villes  où  existent  des  maisons 
de  leur  ordre,  les  provinciaux  peuvent  y  dé¬ 
signer  un  religieux  chargé  du  soin  spirituel 
de  leurs  sujets  enrôlés,  mais  dans  ce  cas  il  reste 
toujours  l’obligation  de  faire  connaître  à  l’Or¬ 
dinaire  l’endroit  de  leur  diocèse  où  les  jeunes 
gens  accomplissent  leur  service  militaire. 

5.  Ceux  qui,  leur  service  militaire  terminé, 
persévèrent  dans  leur  sainte  vocation  et  ont 
tenu  une  conduite  irréprochable,  seront  admis 
de  nouveau  dans  l’ordre;  ils  y  suivront,  d’a¬ 
bord,  un  cours  d’exercices  spirituels,  et  ne 
seront  admis  à  la  profession  solennelle ,  et  aux 
ordres  sacrés,  qu’après  un  intervalle  d’au  moins 
un  an.  Pendant  ce  temps,  ils  pourront  donner 
des  preuves  de  la  solidité  de  leur  vocation, 
reprendre  leurs  études  sacrées,  ils  demeure¬ 
ront  dans  un  noviciat  ou  dans  tout  autre  lieu 


d’étroite  observance,  sous  la  direction  d’un 
religieux,  recommandable  par  son  âge  et  son 
caractère,  désigné  pour  rendre  témoignage  de 
leur  vertu. 

Il  faudra  user  d’une  grande  prudence  dans 
l’admission  de  ceux  qui  auront  accompli  plus 
d’un  an  de  service  militaire. 

Pour  tous  ces  jeunes  gens,  devront  être  exi¬ 
gées  des  lettres  testimoniales  données  par  les 
évêques  des  diocèses  où  ils  auront  demeuré  au 
moins  trois  mois.  Il  est  recommandé  d’observer 
strictement  les  saints  canons  pour  tout  ce  qui 
regarde  les  irrégularités  encourues  pendant 
le  service,  irrégularités  pour  lesquelles  il  fau_ 
dra  demander  la  dispense  du  Souverain  Pon¬ 
tife. 

6.  Les  mesures  de  précaution  prescrites  au 
n°  4  seront  observées  à  l’égard  de  ceux  qui, 
après  leur  profession  ou  leur  admission  aux 
ordres  sacrés,  seront  appelés  sous  les  drapeaux 
pour  un  temps  notable. 

7.  Pour  les  cas  exceptionnels  et  imprévus, 
les  supérieurs  généraux  des  Ordres  s’adres¬ 
seront  à  cette  Congrégation  pour  toutes  les 
instructions  ou  dérogations  jugées  nécessai¬ 
res. 

Rome,  27  novembre  1892. 

I.  Card.  Verga,  Préfet. 

J1II3I11EÜ. 

Les  ordres  qui  avaient  précédé  celui  des  Mi¬ 
nimes,  semblaient  avoir  épuisé  tous  les  genres 
de  modification,  toutes  les  manières  les  plus 
propres  à  édifier  les  fidèles.  Jusqu’alors  les  re¬ 
ligieux,  soit  qu’ils  vécussent  en  ermites,  soit 
qu’ils  partageassent  la  vie  de  communauté  , 
avaient  donné  des  exemples  éclatants  d’absti¬ 
nence;  mais  ces  exemples  étaient  individuels, 
et,  d’ailleurs,  cette  abstinence  avait  souffert  des 
interruptions.  S.  François  de  Paule  est  le  pre¬ 
mier  qui  ait  songé  à  faire  de  la  vie  quadragési- 
male,  c’est-à-dire  de  l’observation  d’un  carême 
perpétuel,  la  matière  d’un  quatrième  vœu.  Le 
jeûne,  disait-il,  est  comme  une  huile  qui  doit 
partout  surnager.  En  conséquence  de  cette 
maxime, '.il  fut  interdit  dans  son  ordre,  non  seu¬ 
lement  de  manger  de  la  chair,  mais  de  manger 
rien  qui  tire  son  origine  de  la  chair,  comme  les 
œufs,  le  beurre,  le  fromage,  toute  sorte  de  lai¬ 
tages  et  ce  qui  en  est  composé  ou  formé  :  il 
ne  permit  que  le  pain,  l’eau  et  1  huile. 

François  naquit  à  Paule,  petite  ville  des  Ca¬ 
labres,  en  14)6,  de  parents  pauvres  mais  pieux. 
Sa  naissance  avait  été  obtenue  du  Ciel  pai  1  in¬ 
tervention  de  S.  François  d’Assise,  dont  on  lui 
donna  le  nom.  A  l’âge  de  treize  ans,  il  fut  cou- 
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fié  aux  Franciscains  de  la  petite  ville  de  Saint- 
Marc,  chez  lesquels  il  passa  une  année  dans 
les  exercices  les  plus  austères,  s’interdisant  l’u¬ 
sage  du  vin  et  de  la  viande.  Quoiqu’il  n’eût 
pas  fait  profession  de  la  règle,  il  ne  laissait 
pas  de  la  suivre  en  tous  ses  points,  y  ajoutant 
même  de  nouvelles  mortifications  et  donnant 
à  tous  les  religieux  l’exemple  de  la  plus  rigou¬ 
reuse  pénitence.  Au  sortir  du  monastère  et 
après  avoir  accompli  quelques  pèlerinages, 
François  se  retira  dans  la  solitude  où  il  renou¬ 
vela,  par  l’austérité  de  ses  exercices,  les  mira¬ 
cles  de  l’ancienne  vie  érémitique. 

Des  personnes  pieuses  se  joignirent  au  jeune 
ermite  et,  dès  1436,  on  le  vit,  dans  les  environs 
de  Paule,  entouré  de  disciples,  à  chacun  des¬ 
quels  les  habitants  des  lieux  voisins  bâtirent 
une  cellule.  Au  milieu  des  cellules,  on  avait 
construit  une  chapelle  où  les  ermites  s’assem¬ 
blaient  pour  chanter  les  louanges  de  Dieu.  On 
nommait  cette  petite  congrégation  les  Ermites 
de  S.  François  (d’ Assise),  car  on  ne  la  considé¬ 
rait  pas  comme  le  noyau  d’un  nouvel  ordre. 

Le  nombre  de  ses  disciples  augmentant  con¬ 
sidérablement,  François  entreprit,  en  1454,  avec 
l’assentiment  de  l’évêque  de  Gonsenza,  la  cons¬ 
truction  d’une  église  et  d’un  couvent.  La  vie 
érémitique  fut  alors  remplacée  par  la  vie  cé- 
nobitique. 

La  nouvelle  congrégation  se  répandit  en  Ca¬ 
labre  et  en  Sicile,  et  en  1474,  elle  fut  approu¬ 
vée  par  le  Saint-Siège  et  affranchie  de  la 
juridiction  de  l’Ordinaire.  François  de  Paule 
en  fut  nommé  supérieur  général.  Cependant  il 
ne  voulut  pas  encore  écrire  de  règle,  pensant 
qu’à  l’exemple  des  premiers  abbés,  il  devait 
d’abord  servir  de  règle  vivante  par  son  exem¬ 
ple. 

En  1482,  Louis  XI,  etïrayé  des  approches  de 
la  mort,  fit  venir  François  de  Paule  en  France. 
Charles  VIII,  fils  de  Louis  XI,  témoignala  plus 
grande  confiance  au  saint  religieux  et  lui  fit 
bâtir  un  beau  couvent  dans  le  parc  de  Plessis- 
les-Tours,  et  un  autre  à  Amboise. 

De  Plessis -les-Tours,  le  saint  envoya  des  re¬ 
ligieux  en  Espagne  où  ils  furent  appelés  les 
P  ères  de  la  Victoire,  parce  que  Ferdinand  le  Ca¬ 
tholique  attribuait  aux  prières  de  leur  fonda¬ 
teur  la  prise  de  Malaga  enlevée  aux  Mau¬ 
res. 

En  1493,  François  de  Paule  avait  enfin  écrit 
sa  triple  règle  :  l’une  pour  les  religieux, l’autre 
pour  les  religieuses,  et  la  troisième  pour  les 
personnes  dites  du  tiers  ordre.  On  a  aussi  de 
lui  un  Correctoire  ou  méthode  d’enjoindre  des 
pénitences. 


A  ce  sujet,  nous  ferons  remarquer  que  le  su¬ 
périeur  de  chaque  maison  ne  devait  prendre 
que  le  titre  de  Correcteur  et  se  souvenir  sans 
cesse  qu’il  était  le  serviteur  de  tous  les  autres, 
conformément  à  ces  paroles  de  Jésus-Christ  : 
Que  celui  qui  est  le  plus  grand  parmi  vous,  devienne 
comme  le  plus  petit.  ( Luc.  xxn,  26).  Pour  inspirer 
à  ses  religieux  l’esprit  d’humilité,  il  leur  donna 
le  nom  de  Minimes,  plus  petits.  Nous  avons  vu 
au  commencement  de  l’article,  le  genre  de  vie 
des  Minimes  quant  à  la  nourriture;  nous  ne 
reproduirons  pas  la  triple  règle  de  l’Ordre  : 
elle  est  tirée  de  celle  de  S.  François  d’Assise. 

Les  papes  Alexandre  VI,  en  1502,  et  Jules  II, 
en  1506,  approuvèrent  les  trois  règles  de  S. 
François  de  Paule  et  firent  participer  l’Ordre 
des  Minimes  aux  privilèges  des  quatre  Ordres 
mendiants. 

S.  François  de  Paule  qui  mourut  en  1508,  au 
couvent  de  Plessis-les-Tours,  eut  la  satisfaction 
de  voir  son  Ordre  fleurir  dans  cinq  provinces. 
Dans  la  suite  son  institut  eut  jusqu’à  quatre 
cent  cinquante  maisons. 

MISSEL. 

L’emploi  du  missel  romain  est  strictement 
obligatoire  dans  toutes  les  églises  qui  n’ont 
pu  justifier  d’une  coutume  particulière  en  usage 
deux  cents  ans  avant  la  publication  de  la  Bulle 
Quo  primum  tempore  du  29  juillet  1370:  «Afin 
»  donc  que  tous  embrassent  et  observent  en 
»  tous  lieux  les  traditions  de  la  sainte  Eglise 
»  romaine,  mère  et  maîtresse  des  autres  Egli- 
»  ses,  nous  défendons  pour  l’avenir  et  à  per- 
»  pétuité  que  l’on  chante  ou  récite  la  messe  au- 
»  tremont  que  suivant  la  forme  du  missel  par 
»  nous  publié,  dans  toutes  les  églises  ou  cha- 
)>  pelles  du  monde  chrétien,  patriarcales,  ca- 
»  thédrales,  collégiales,  paroissiales,  tant  sé- 
»  culières  que  régulières,  de  quelque  ordre  que 
»  ce  soit,  tant  d’hommes  que  de  femmes,  même 
»  de  milice  régulière  et  sans  charge  d’âmes, 
»  dans  lesquelles  la  messe  conventuelle  doit 
»  être,  suivant  le  droit  ou  la  coutume,  célébrée 
»  à  haute  voix  ou  basse,  au  choeur,  d’après  le 
»  rite  de  l’Église  romaine;  quand  bien  même 
»  les  dites  églises  même  exemptes,  seraient 
»  munies  d’induit  apostolique,  coutumes,  pri- 
»  vilèges  ou  toutes  faveurs,  confirmés  par  ser- 
»  ment  ou  sanction  apostolique  ;  à  moins  qu’en 
»  vertu  d’une  première  institution  ou  d’une 
»  coutumeanlérieurel’une  etl’autre  à  deux  cents 
»  ans,  on  ait  gardé  assidûment  dans  les  mêmes 
»  églises  un  usage  particulier  dans  la  célé- 
»  bration  des  messes;  en  sorte  que,  de  même 
»  que  nous  n’entendons  pas  leur  enlever  le 
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»  droit  ou  la  coutume  de  célébrer  ainsi,  de 
»  même  nous  permettons  que,  s’il  leur  plaît 
»  davantage,  ils  puissent  du  consentement 
»  toutefois  de  l’évèque  ou  prélat  et  du  cliapi- 
»  tre  entier,  célébrer  les  messes  selon  le  Missel 
»  que  nous  publions  par  les  présentes.  Quant 
»  à  toutes  les  autres  églises  susdites,  nous  ôtons 
»  et  rejetons  entièrement  et  absolument  l’usage 
»  des  missels  dont  elles  se  servent.  »  L’édition 
publiée  par  S.  Pie  V  fut  corrigée  par  Clé¬ 
ment  VIII  en  1004  et  Urbain  VIII  en  1634; 
c’est  le  missel  dans  cette  dernière  forme  qui 
est  obligatoire  dans  toutes  les  églises  auxquel¬ 
les  ne  s’applique  pas  l’exception  faite  par  S. 
Pie  V. 

L’obligation  du  missel  romain  s’étend  non  seu¬ 
lement  aux  rites  et  aux  prières,  mais  au  chant; 
la  Bulle  Quo  primum  tempore  le  dit  expressément 
et  la  S.  C.  des  Rites  déclare  que  tout  usage 
contraire  ou  tout  prétexte  est  un  abus  :  <c  Dé¬ 
muni  renovando  décréta  alias  facta,  mandat 
Sacra  Congregatio  in  omnibus  et  per  omnia 
servari  rubricas  Missalis  Romani,  non  obstante 
quocumque  prætextu  et  contraria  consuetu- 
dine,  quam  abusum  esse  déclarât.  »  L’intonation 
du  Gloria,  du  Credo ,  le  chant  de  la  Préface  et  du 
Pater,  celui  de  Vite  missa  est  doivent  être  ri¬ 
goureusement  conformes  au  chant  indiqué  dans 
le  Missel;  il  est  absolument  défendu  de  suivre 
un  usage  contraire1. 

L’emploi  du  missel  à  l’autel  est  soumis  à 
certaines  prescriptions.  Ainsi,  quand  le  prêtre 
le  ferme  à  la  fin  de  la  messe,  de  quel  côté  doit 
être  tournée  la  tranche,  soit  que  le  missel  reste 
du  côté  de  l’épître,  soit  qu’il  reste  du  côté  de 
l’évangile  ?  —  La  tranche  du  missel  doit  tou¬ 
jours  être  tournée  vers  le  milieu  de  l’autel  au 
commencement  et  à  la  fin  de  la  messe  quand 
le  dernier  évangile  est  celui  de  saint  Jean. 
Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  Merati  dans  ses  no. 
tes  sur  Gavantus  :  «  Postmodum  præfatus  mi- 
nister  (le  servant  de  messe)  per  idem  epistolæ 
cornu  ascendit  ad  altare  (au  commencement 
de  la  messe)  ubi  deponit  librum  clausum  super 
cussinum  collocando  partem  quæ  aperitur  versus 
medium  altaris.  (P.  IL  tit.  II,  n°  9).  —  Quibus 
orationibus  finitis  (les  dernières  oraisons)  cé¬ 
lébrons  per  se  claudit  librum  manu  dextera... 
ita  vero  claudit  dictum  librum  ut  pars  folio- 
rum  medium  altaris  respiciat  et  per  consequens 
partem  evangelii,  non  autem  epistolæ.  (Tit.  XI, 
n°  3). 

Mais  quand  le  dernier  évangile  n’est  pas  ce¬ 
lui  de  saint  Jean,  le  célébrant  doit,  selon  Ga. 
vantus,  fermer  le  livre  de  manière  à  ce  que  la 

1.  Cf.  Ephemerides  liturgicæ,  1891,  p.  472;  1892, p.  688 

IV.  —  Dictionnaire  de  Droit  Canonique. 


tranche  regarde  non  le  milieu  de  l’autel,  mais 
le  côté  de  l’évangile  ;  «  Si  usus  est  libro,  eum 
claudit  manu  dextera  ita  ut  pars  aperta  libri 
respiciat  cornu  evangelii ,  non  calicem.  Nullum  au¬ 
tem  est  mysterium  in  libro  clauso,  sed  atten- 
ditur  tantum  decentior  gestus  claudentis  dex- 
teræ  tam  in  hoc  loco,  quam  in  superiori  ante 
benedictionem.  (P.  II,  tit.  XI,  n.  12.) 

MISSIONNAIRE  A  POSTOLHtUE. 

La  S.  Congrégation  de  la  Propagande  ac¬ 
corde  à  certains  prêtres  le  titre  de  missionnaire 
apostolique  en  y  rattachant  les  faveurs  suivan¬ 
tes  ; 

1°  L’induit  de  l’autel  personnel  privilégié 
trois  fois  par  semaine. 

2°  Le  pouvoir  de  bénir  et  d’indulgencier  ad 
quinquennium  les  croix,  les  médailles  et  les 
chapelets,  ainsi  que  le  pouvoir  d’appliquer  à 
ces  derniers  les  indulgences  de  sainte  Bri¬ 
gitte. 

3°  Le  pouvoir  de  donner  la  bénédiction  avec 
indulgence  plénière  à  l’article  de  la  mort,  sui¬ 
vant  la  formule  ordinaire. 

Les  missisionnaires  apostoliques  ne  peuvent 
prêcher  que  s’ils  en  reçoivent  l’autorisation  et 
le  pouvoir  de  l’Ordinaire,  sous  la  direction  de 
qui  ils  sont  du  reste  entièrement  placés  :  «  Sub 
directione  tamen  et  dependentia  Ordinariorum 
locorum  in  quibus  missiones  per  eum  fieri  con- 
tigerit,  quibus  omnino  parère  debeat  ac  licen- 
tiam  prius  cum  facultatibus  ab  eis  recipere, 
servata  semper  eorumdem  Ordinariorum  circa 
loca  et  tempus  ejusmodi  inunus  exercendi  mo- 
deratione.  Le  titre  de  Missionnaire  apostolique 
n’est  jamais  donné  sans  l’approbation  ou  au 
moins  l’avis  de  l’Ordinaire;  il  ne  confère  pas 
le  droit  de  porter  un  costump  particulier,  ainsi 
que  l’a  déclaré  la  S.  G.  Congrégation  Cérémo- 
niale  dans  le  décret  suivant  : 

«  Très  Saint  Père, 

Plusieurs  prêtres  du  diocèse  de  Valence  ont 
obtenu  de  la  S.  G.  de  la  Propagande  le  titre  de 
missionnaires  apostoliques  ad  honores.  Ils  por¬ 
tent  à  cause  de  ce  titre,  dans  les  cérémonies 
religieuses  et  surtout  quand  ils  prêchent,  un 
rocket,  une  mozette  et  un  large  ruban  rouge  au¬ 
quel  est  suspendu  un  crucifix. 

L’évêque  de  Valence,  humblement  prosterné 
aux  pieds  de  Votre  Sainteté,  demande  si  les 
missionnaires  apostoliques  ont  le  droit  de  porter 
ces  insignes,  et,  en  cas  de  réponse  négative,  si 
l’évêque  peut  tolérer  cet  usage. 

Valence,  4  août  1891 

La  réponse  du  secrétaire  de  la  S.  G.  Cérémo¬ 
nial  a  été  :  Négative  et  amplius. 
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AIOIS  UE  SIA  RIE. 

L’origine  du  mois  de  Marie  remonte  à  S..PM- 
lippe  de  Néri  (mort  en  1593).  C’est  ce  grand 
saint  qui  fut  choisi  par  Marie  pour  révélerait 
monde  cette  touchante  pratique  de  dévotion 
destinée  à  faire  tant  de  bien  aux  âmes.  S.  Phi¬ 
lippe  de  Néri  aimait  la  jeunesse;  il  la  voulait 
pure  et  fidèle  à  tous  ses  devoirs,  digne  d’atti¬ 
rer  les  bénédictions  de  Dieu  sur  elle-même, 
pour  cette  vie  et  pour  l’autre.  Marie,  touchée 
de  son  zèle  et  de  ses  prières,  lui  apparut  et  lui 
dit  d’engager  la  jeunesse  à  sanctifier  le  mois 
de  mai  par  une  suite  d’exercices  pieux  en  son 
honneur.  Philippe  obéit  et  traça  aussitôt  le  rè¬ 
glement  du  mois  qui,  selon  le  désir  de  Marie, 
lui  serait  désormais  consacré.  Il  assigna  pour 
chaque  jour  plusieurs  actes  de  dévotion,  l’as¬ 
sistance  au  saint  sacrifiée  de  la  messe,  le  chant 
des  cantiques  et  la  récitation  des  litanies  de¬ 
vant  une  image  de  la  très  sainte  Vierge.  11  re¬ 
commanda  la  pratique  de  la  vigilance  chré¬ 
tienne,  la  fréquentation  des  sacrements,  enfin 
un  soin  tout  particulier  de  travailler  à  sa  sanc¬ 
tification  par  l’imitation  des  vertus  de  Marie. 

L’initiative  de  S.  Philippe  de  Néri  ne  pro¬ 
duisit  des  fruits  que  peu  à  peu.  Cependant  nous 
trouvons  vers  le  milieu  du  xvme  siècle  deux 
de  ces  petits  ouvrages  appelés  Mois  de  Marie. 
Dans  le  premier,  imprimé  à  Rome,  les  sujets 
de  méditation  étaient  pour  la  plupart  des  points 
de  morale.  On  désira  que  tout  fût  puisé  dans 
les  vertus  et  les  prérogatives  de  la  Mère  de 
Dieu  et  le  P.  Lalomia  fit  paraître  à  Païenne, 
en  1757,  un  Mois  de  Marie  composé  en  cette  forme. 

La  pratique  du  Mois  de  Marie  était  fixée. Une 
autre  circonstance  devait  aider  d’une  manière 
plus  particulière  encore  au  développement  de 
cette  dévotion.  Les  Clercs  Réguliers  Ministres 
des  Infirmes  firent  publiquement  et  solennelle¬ 
ment,  en  1784,  le  mois  de  Marie  dans  l’église 
de  la  Visitation  de  Ferrare.  Le  centenaire  de 
cette  institution  a  été  célébré  pour  ces  reli¬ 
gieux  en  1884,  sur  autorisation  donnée,  le  3 
avril  1884,  par  la  S.  Congrégation  des  Rites. 

La  tourmente  révolutionnaire  qui  survint 
quelque  temps  après  ne  fut  pas  favorable  à 
l’extension  de  cette  dévotion  en  France;  mais 
dès  qu’elle  fut  passée,  nous  voyons  cette  dé¬ 
votion  prendre  une  grande  extension.  Le  pe¬ 
tit  Mois  de  Marie  du  P.  Lalomia,  dont  une  tra¬ 
duction  française  avait  été  donnée  par  le  P. 
Doré,  à  Nancy,  en  1787,  fut  réimprimé  dans 
toute  la  France,  et  depuis,  nombre  d’auteurs 
ont  composé  des  manuels  pour  cette  dévotion. 

Pie  VII  accorda,  le  21  mars  1815,  pour  dix  ans, 


une  indulgence  de  300  jours,  à  gagner  chaque 
jour  pendant  le  mois  de  mai  pour  tous  ceux 
qui  honoreraient  publiquement  et  en  particu¬ 
lier  la  très  sainte  Vierge  par  un  exercice  de 
piété  spéciale,  ainsi  qu’une  indulgence  plénière 
à  gagner  une  fois  durant  le  mois  au  jour  choisi 
par  chacun.  Ces  indulgences  furent  concédées 
à  perpétuité  le  18  juin  1822,  et  Pie  IX  permit 
de  gagner  l’indulgence  plénière  encore  le  1er 
juin.  (S.  Congr.  des  Indulgences,  8  août  1859). 

Nous  voyons  que,  en  1817,1a  dévotion  publi¬ 
que  du  mois  de  Marie  était  très  florissante  à 
Rome.  Un  invito  sagro  du  cardinal  vicaire  pres¬ 
crit  un  triduum  à  célébrer  dans  douze  églises 
de  Rome,  pour  obtenir  de  Dieu,  par  l’interces¬ 
sion  de  Marie,  la  délivrance  de  très  graves  ma¬ 
ladies  qui  désolaient  l’Italie.  Le  triduum  était 
fixé  au  dimanche  27  avril,  et  aux  deux  jours 
suivants,  «  à  l’approche  de  ce  mois  fleuri  ap¬ 
pelé  le  Mois  de  Marie  qui,  par  la  tendre  piété 
des  vrais  dévots  de  Marie,  se  consacre  tout 
entier  à  son  honneur.  » 

MONASTÈRE. 

Le  gouvernement  spirituel  et  temporel  des 
monastères  est  fondé  en  particulier  sur  le 
pouvoir  dominatif  des  supérieurs.  Ce  pouvoir 
des  supérieurs  est  assimilé  par  les  canonistes 
au  pouvoir  du  père  de  famille,  il  leur  soumet 
par  la  profession  religieuse  tous  les  membres 
de  la  communauté,  comme  dans  une  famille 
les  enfants  sont  soumis  à  leur  père. 

Le  Concile  de  Trente  (Sess.  XXV,  ch.  3  de 
Ref.)  accorde  à  tous  les  monastères  tant  d’hom¬ 
mes  que  de  femmes,  même  aux  ordres  men¬ 
diants,  la  permission  de  posséder  en  commun 
des  biens  immeubles;  il  n’excepte  de  cette  dis¬ 
position  que  les  Capucins  et  les  Mineurs  de 
l’Observance.  La  propriété  de  ces  biens  revient 
à  Dieu,  au  Pape  comme  administrateur  su¬ 
prême  et  enfin  à  la  communauté  elle-même 
qui  les  administre  sous  la  haute  dépendance 
du  Pape.  L’Ordinaire,  comme  tel,  n’a  aucun 
droit  de  propriété  sur  les  biens  des  congréga¬ 
tions  religieuses  de  son  diocèse,  si  ce  droit  ne 
lui  est  pas  expressément  accordé  dans  les 
constitutions.  Le  droit  de  posséder  des  biens 
implique  comme  conséquence  nécessaire  celui 
de  les  acquérir,  de  les  conserver  et  de  les  alié¬ 
ner,  en  un  mot,  le  droit  de  les  administrer. 

Dans  la  constitution  Ambitiosæ,  publiée  en 
1467,  le  pape  Paul  II  défend  d’aliéner  sans 
l’agrément  du  Saint-Siège  les  biens  ecclésias¬ 
tiques  quand  ils  sont  immeubles  ou  meubles  pré¬ 
cieux,  et  la  bulle  Apostolicæ  Sedis  prononce  l’ex¬ 
communication  contre  tous  ceux  qui  les  alié- 
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neraient  ou  présumeraient  de  les  recevoir  sans 
cet  agrément.  Beaucoup  de  congrégations  reli¬ 
gieuses  ont  obtenu  un  induit  qui  leur  permet 
d’aliéner  leurs  biens  en  cas  de  nécessité  sans 
recourir  à  Rome;  mais  le  S.  Office  a  déclaré 
qu’on  ne  peut  invoquer  soit  la  coutume  immé¬ 
moriale,  soit  les  privilèges  généraux  pour 
procéder  à  cette  aliénation  sans  encourir  l’ex¬ 
communication  ;  car  1°  cette  censure  oblige 
comme  étant  de  nouveau  publiée  par  la  bulle 
Apostolicæ  Sedis  et  nonobstant  toute  coutume 
contraire  même  immémoriale,  et  2°  elle  est 
censée  avoir  abrogé  tous  les  privilèges  géné¬ 
raux,  mais  non  ceux  qui  ont  été  donnés  spécia¬ 
lement  et  personnellement.  (22  décembre  1880). 

Quand  l’agrément  du  Saint-Siège  est  requis 
pour  l’aliénation  d’un  immeuble,  celui  de  l’é¬ 
vêque  n’est  pas  nécessaire.  Les  immeubles  de 
peu  de  valeur  étant,  de  l’avis  de  tous  les  ca¬ 
nonistes,  exceptés  de  la  disposition  qui  re¬ 
quiert  pour  leur  aliénation  l’agrément  du 
Saint-Siège,  les  congrégations  d’hommes  non 
exemptes  ont  besoin  pour  les  aliéner  de  l’au¬ 
torisation  de  l’évêque.  (G.  Terrulas  53,  q.  2, 
caus.  12).  Cette  pratique  est  confirmée  par  la 
S.  G.  du  Concile.  (Voyez  card.  de  Luca,  de 
Alienation,  dise.  1,  n.  16).  Certains  auteurs, 
comme  Benoît  XIV  ( Instit .  69,  n.  9),  enseignent 
que  cette  permission  est  nécessaire  même 
quand  il  s’agit  de  communautés  exemptes,  mais 
tous  les  canonistes  sont  d’accord  pour  dire 
que  l’évêque  n’a  pas  à  intervenir  quand  le  su¬ 
périeur  de  la  communauté  est  un  prélat  nullius. 

Les  communautés  d’hommes  ne  sont  pas 
soumises  à  l’Ordinaire  pour  tout  ce  qui  con¬ 
cerne  l’administration  de  leurs  biens,  en  de¬ 
hors  des  aliénations  (Benoît  XIV,  Const.  Ema- 
navit,  21  janvier  1758),  même  quand  elles  sont 
sous  la  juridiction  de  l’Ordinaire. 

Le  droit  d’administrer  les  biens  sans  le  con¬ 
cours  de  l’Ordinaire,  n’implique  cependant 
pas  pour  les  communautés  non  exemptes  une 
entière  indépendance  sous  ce  rapport;  le  Con¬ 
cile  de  Trente  a  ordonné  que  les  administra¬ 
teurs  des  communautés  et  autres  lieux  de 
piété,  dont  les  constitutions  ne  renferment 
pas  expressément  le  contraire,  sont  tenus  de 
rendre  compte  tous  les  ans  de  leur  adminis¬ 
tration  à  l’Ordinaire  f  Les  communautés  doi¬ 
vent  observer  cette  formalité,  et  l’évêque  peut 
procéder  contre  leurs  supérieurs  ou  économes 
s  ils  ont  commis  des  délits  ou  des  abus  dans 
leur  gestion. 

Les  communautés  de  femmes  ne  peuvent 
aliéner,  comme  celles  d’hommes,  leurs  biens 

1.  Sess.  XXII,  chap,  9  de  Reform. 
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immeubles  ou  meubles  précieux  qu’avec  l’agré¬ 
ment  du  Saint-Siège;  quant  à  l'administration 
proprement  dite ,  elle  est  soumise  à  des  règles 
qui  varient  suivant  que  ces  communautés 
sont  sous  1  autorité  d’un  prélat  régulier,  sous 
celle  de  1  évêque,  ou  sous  une  supérieure  géné¬ 
rale  chargée  de  gouverner  des  maisons  situées 
dans  différents  diocèses. 

1°  Communautés  soumises  à  un  prélat  régulier.  Le 
droit  ne  confère  à  ces  prélats  aucun  pouvoir 
par  rapport  à  l’administration  des  biens  des 
religieuses;  ils  peuvent  seulement  intervenir 
en  cas  de  délit,  et  punir  les  mauvais  adminis¬ 
trateurs.  Cependant  la  coutume  ou  les  cons¬ 
titutions  particulières  des  congrégations  obli¬ 
gent  les  religieuses  à  rendre  annuellement 
compte  de  leur  administration  à  ces  prélats  et 
à  demander  leur  consentement  dans  les  choses 
importantes.  Ce  consentement  n’est  que  direc¬ 
tif  ;  tous  les  contrats  sont  passés  au  nom  du 
monastère  et  n’obligent  que  lui.  Si  le  mona;- 
tère  emploie  des  administrateurs,  leur  nomi¬ 
nation  ainsi  que  leur  révocation  appartient 
au  supérieur,  à  qui  ils  doivent  également 
rendre  compte  de  leur  administration.  Ce 
compte  rendu  peut  être  exigé  aussi  par  l’évê¬ 
que  qui  peut  ou  demander  au  supérieur  de 
révoquer  les  administrateurs,  ou  les  révoquer 
lui-même  (Grégoire  XV,  Const.  Inscrutabili  5  fé¬ 
vrier  1622),  sans  être  obligé  de  dire  le  motif 
pour  lequel  il  les  révoque.  (S.  C.  du  Concile 
31  mai  1770). 

2°  Communautés  soumises  à  l'évêque.  Ces  com¬ 
munautés  sont  tenues  envers  l’évêque  aux 
mêmes  obligations  que  les  précédentes  envers 
leurs  supérieurs  réguliers,  et  le  pouvoir  de 
l’évêque  en  matière  administrative  n’est  que 
directif,  comme  celui  du  prélat  régulier.  L’é¬ 
vêque  ne  peut  donc  ni  refuser  sans  motif  légi¬ 
time  son  consentement  aux  actes  administra¬ 
tifs  que  les  religieuses  veulent  exercer,  ni  s’in¬ 
gérer  dans  les  choses  de  moindre  importance 
ou  dans  la  direction  des  maisons,  soit  en  nom¬ 
mant  les  sœurs  aux  divers  offices,  soit  en  leur 
choisissant  les  médecins,  architectes,  etc., 
ainsi  que  la  S.  C.  du  Concile  l’a  plusieurs  fois 
décidé.  (Cf.  Bouix,  de  Jure  regular.  t.  2,  p.  318). 
Du  reste,  si  la  coutume  existait  de  ne  pas  ren¬ 
dre  compte  à  l’évêque  de  l’administration,  les 
communautés  même  non  exemptes  seraient 
par  là  dispensées  du  cette  obligation. 

3°  Communautés  soumises  à  une  supérieure  générale , 
mais  ayant  des  maisons  dans  des  diocèses  différents. 

Dans  ces  communautés,  la  supérieure  admi¬ 
nistre  librement  et  indépendamment  tous  les 
biens,  suivant  les  constitutions  et  la  règle  de 
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lacongrégation.avecle concours  duconseil qui 
a  voix  consultative  et  quelquefois  délibéi  ative. 
Ces  congrégations  jouissent  en  effet  d  une 
exemption  partielle,  principalement  pour  ce  qui 
concerne  leur  administration.  Elles  ne  sont 
soumises  à  l’Ordinaire  que  selon  une  partie  du 
pouvoir  de  juridiction,  mais  non  quant  au  pou¬ 
voir  dominatif  dont  dépend  le  droit  d  admi¬ 
nistrer.  Quand  l’administrationest  défectueuse, 
l’évêque  ne  peut  donc  intervenir  par  lui-même, 
mais  il  est  obligé  de  s’adresser  soit  au  cardinal 
Protecteur  de  la  congrégation,  soit  à  la  G.  des 
Evêques  et  des  Réguliers. 

Au  point  de  vue  delà  loi  civile,  l’administra¬ 
tion  des  communautés  religieuses  est  soumise 
aux  règles  suivantes  : 

1°  Quand  la  communauté  est  reconnue  par 
l’Etat  et  autorisée  par  lui,  elle  est  tenue  d  ob¬ 
server  devant  la  loi  les  dispositions  de  la  loi 
du  24  mai  1825  :  «  Art.  4.  Les  etablissements 
dûment  autorisés  pourront,  avec  l’autorisation 
spéciale  du  roi:  1°  accepter  lesbiens  meubles  et 
immeubles  qui  leur  auraient  été  donnés  par 
acte  entre-vifs  ou  par  acte  de  dernière  volonté 
à  titre  particulier  seulement  ;  2°  acquérir  à 
titre  onéreux  des  biens  immeubles  ou  des  ren¬ 
tes;  3°  aliéner  lesbiens  immeubles  ou  les  rentes 
dont  ils  seraient  propriétaires.. 

«  Art.  5.  Nulle  personne  faisant  partie  d’un 
établissement  autorisé  ne  pourra  disposer  par 
acte  entre-vifs  ou  par  testament,  soit  en  faveur 
de  cet  établissement,  soit  au  profit  de  l’un  de 
ses  membres,  audelà  du  quart  de  ses  biens  à 
moins  que  le  don  ou  legs  n’excède  pas  la  somme 
de  10,000  fr. 

«  Cette  prohibition  cessera  d’avoir  son  effet 
relativement  aux  membres  de  1  établissement, 
si  la  légataire  ou  donataire  était  héritière  en 
ligne  directe  de  la  testatrice  ou  donatrice.  Le 
présent  article  ne  recevra  son  exécution,  pour 
les  communautés  déjà  autorisées,  que  six  mois 
après  la  publication  de  la  présente  loi  et  pour 
celles  qui  seraient  autorisées  à  1  avenir,  six 
mois  après  l’autorisation  accordée. 

«  Art.  7.  En  cas  d’extinction  d’une  congréga¬ 
tion  ou  maison  religieuse  de  femmes  ou  de 
révocation  de  l’autorisation  qui  lui  aurait  été 
accordée,  les  biens  acquis  par  donation  entre 
vifs  ou  par  disposition  à  cause  de  mort,  feront 
retour  aux  donateurs  ou  a  leuis  paients  au 
degré  successible,  ainsi  qu  à  ceux  des  testa¬ 
teurs  au  même  degré.  —  Quant  aux  biens  qui 
ne  feraient  pas  retour  ou  qui  auraient  été  ac¬ 
quis  à  titre  onéreux,  ils  seront  attribués  et 
répartis  moitié  aux  établissements  ecclésiasti¬ 
ques,  moitié  aux  hospices  des  départements 


dans  lesquels  seraient  situés  ces  établissements 
éteints.  La  transmission  sera  opérée  avec  les 
charges  et  obligations  imposées  aux  piécé- 
dents  possesseurs.  —  Dans  le  cas  de  révoca¬ 
tion  prévu  par  le  premier  paragraphe,  les 
membres  de  la  congrégation  ou  maison  îeli- 
gieuse  de  femmes  auront  droit  a  une  pension 
alimentaire  qui  sera  prélevée  :  1°  sur  les  biens 
acquis  à  titre  onéreux;  2°  subsidiairement  sur 
les  biens  acquis  à  titre  gratuit,  lesquels,  dans 
ce  cas,  ne  feront  retour  aux  familles  des  dona¬ 
teurs  ou  testateurs  qu’après  l’extinction  des 
dites  pensions.  » 

Le  décret  du  18  février  1809  promulgue  les 
prescriptions  suivantes  :  «  1.  Les  élèves  ou 
novices  ne  pourront  contracter,  si  elles  n’ont 
seize  ans  accomplis.  Les  vœux  des  novices 
âgées  de  moins  de  vingt  et  un  ans  ne  pourront 
être  que  pour  un  an.  A  l’âge  de  vingt  et  un 
ans,  les  novices  pourront  s’engager  pour  cinq 
ans.  —2.  Chaque  hospitalière  conservera  l’en¬ 
tière  propriété  de  ses  biens  et  revenus  et  le 
droit  de  les  administrer  et  d’en  disposer  con¬ 
formément  au  Gode  civil.  —  3.  Elle  ne  pourra, 
par  acte  entre  vifs,  ni  y  renoncer  au  profit  de 
sa  famille,  ni  en  disposer  soit  au  profit  de  la 
congrégation,  soit  en  faveur  de  qui  que  ce 
soit.  » 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  l’autorisa¬ 
tion  et  la  reconnaissance  légale  des  congréga¬ 
tions  par  l’État  leur  est  plutôt  préjudiciable 
qu’utile  en  mettant  des  entraves  à  leur  admi¬ 
nistration  et  en  les  exposant  à  être  dépouillées 
d’une  manière  arbitraire  par  1  Etat. 

Quand  la  communauté  n’est  pas  reconnue 
et  autorisée  comme  telle  par  l’État,  ses  biens 
doivent,  suivant  les  instructions  données  par 
les  congrégations  romaines,  être  attribués, 
dans  les  actes  publics,  à  deux  ou  trois  de  ses 
membres  constitués  légalement  en  société  pri¬ 
vée  ;  chacun  de  ces  trois  propriétaires  nomi¬ 
naux  doit  transmettre  sa  part  de  propriété  à 
un  successeur,  soit  par  acte  testamentaire,  soit 
par  vente  sous-seing  privé  sans  désignation 
de  jour  ou  d’année;  ce  dernier  mode  est  plus 
avantageux  et  occasionne  moins  de  frais.  Les 
actes  doivent  être  faits  en  double  expédition 
dont  l’une  est  conservée  dans  les  archives  de  la 
communauté,  l’autre  envoyée  à  l’évêché.  (S. 
G.  de  la  Propagande  15  décembre  1840).  La 
S.  Pénitenccrie  a  permis  aux  religieux  de  dif¬ 
férents  pays  d’acquérir  des  biens,  de  les  ad¬ 
ministrer  et  d’en  disposer  suivant  les  disposi¬ 
tions  de  la  loi  civile,  nonobstant  le  vœu  de 
pauvreté.  (1  décembre  1820,  28  juin  1866,  18 
avril  1867,  etc.),  et  la  Congrégation  des  Affaires 
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extraordinaires  a  déclaré  que  «  ces  religieux 
peuvent  en  toute  sûreté  de  conscience  et  même 
par  serment,  affirmer  qu’ils  ont  voulu  acqué¬ 
rir  la  vraie  propriété  des  biens  possédés  par 
eux  avec  le  droit  d’en  disposer  suivant  la  loi.  » 
(31  juillet.  1878). 

Les  S.  Congrégations  romaines  ont  précisé 
les  droits  respectifs  des  curés  et  des  chapelains 
sur  les  communautés  religieuses  établies  sur 
leurs  paroisses  ou  confiées  à  leur  charge, en  dé¬ 
terminant  les  obligations  et  les  devoirs  des 
chapelains.  Nous  les  résumons  d’après  Fer- 
raris  ( Prompt .  Biblioth.  verbo  Capellanus  monia- 
lium )  : 

1°  Les  réguliers  ne  peuvent  être  chapelains  de 
religieusesqu’à  défaut  de  prêtres  séculiers(n°6). 

2°  Les  chapelains  sont  amovibles  (n°  7).  La 
S.  Congr.  des  Evêques  et  des  Réguliers  s’est  op¬ 
posée  à  la  création  d’aumôniers  inamovibles  (in 
Brixiensi,  18  julii  1692). 

3°  Le  chapelain  d’une  communauté  exempte 
peut  administrer  tous  les  sacrements,  etiam  in 
mortis  articule,  aux  religieuses  et  aux  personnes 
séculières  habitant  le  couvent;  sa  juridiction 
est  quasi  paroissiale.  (Tamburini,  De  jure  abbaturn, 
disp.  36,  quæst.  4  —  Pellizarius,  De  monialibus, 
c.  7,  qu.  8,  n°  13). 

Le  chapelain  des  communautés  non  exemptes 
a  les  mêmes  droits;  l’usage  l’autorise  à  admi¬ 
nistrer  aux  religieuses  le  saint  Viatique  et  l’Ex- 
trême-Onction,  droit  qui,  d’après  Ferraris,  ap¬ 
partiendrait  au  curé  du  lieu  (n°  18). 

4°  Le  chapelain  peut  célébrer  la  messe  du 
saint  dont  les  religieuses  font  l’office  au  chœur 
(S.  R.  G.  22  décembre  1612).  Mais  il  est  tenu  de 
suivre  pour  son  office  propre  celui  du  direc¬ 
toire  diocésain  (S.  R.  C.  21  mars  1793),  à  moins 
d’induit  particulier. 

3°  Les  processions  et  autres  cérémonies  qui 
se  font  à  l’intérieur  du  couvent  ne  dépendent 
pas  du  curé.  (S.  R.  G.  10  décembre  1703). 

Enfin  la  S.  G.  du  Concile  a  déclaré  le  24  jan¬ 
vier  1846  que  les  réguliers  peuvent  porter  au 
cimetière  commun  avec  l’étole  et  la  croix  le 
cadavre  d’un  religieux  décédé  sans  l’interven¬ 
tion  du  curé,  pourvu  que  cela  se  fasse  sans  cor¬ 
tège  solennel  et  par  les  voies  qui  conduisent 
directement  au  cimetière  (recto  tramite  et  absque 
solemni  pompa),  et  ce  droit  revient  également, 
d’après  une  décision  du  24  février  1872,  aux  re¬ 
ligieuses  soumises  aux  Ordinaires  des  différents 
diocèses.  Leur  chapelain  peut  les  accompagner 
directement  au  cimetière  commun  revêtu  de 
l’étole  et  précédé  de  la  croix  du  monastère, 
pourvu  que  cela  ait  lieu  «  absque  pompa  et 
recto  tramite.  » 


MUSIQUE  SACREE. 

La  S.  Congrégation  des  Rites  vient  d’adres¬ 
ser  le  règlement  suivant  sur  la  musique  sacrée 
aux  Evêques  d’Italie.  Elle  a  aussi  rendu  un 
décret  important  sur  le  chant  liturgique.  Nous 
allons  donner  la  traduction  de  ces  deux  docu¬ 
ments, 

I.  LA  MUSIQUE  SACRÉE 

Règlement  donné  pah  la  S.  G.  des  Rites 
( les  7  d  lî  juin  1894). 

La  Sacrée  Congrégation  des  Rites,  dans  ses 
séances  ordinaires  des  7  et  12  juin  1894,  après 
mûr  examen,  a  approuvé  le  règlement  suivant 
pour  la  musique  sacrée  : 

Première  Partie. 

règles  générales  pour  l’emploi  de  la  musique 

DANS  LES  FONCTIONS  SACRÉES 

Article  premier.  —  Toute  composition  musi¬ 
cale  conforme  à  l’esprit  de  la  cérémonie  qu’elle 
accompagne  et  s’adaptant  religieusement  au 
sens  et  aux  paroles  de  la  liturgie  inspire  aux 
fidèles  de  la  dévotion  et  partant  elle  est  digne 
de  la  maison  de  Dieu. 

Art.  IL  —  Tel  est  le  chant  grégorien  que  l’E¬ 
glise  regarde  comme  sien,  et  le  seul,  en  consé¬ 
quence,  qu’elle  adopte  dans  les  livres  liturgi¬ 
ques  approuvés  par  elle. 

Art.  III.  —  Le  chant  polyphone  ainsi  que  le 
chant  chromatique,  pourvu  qu’ils  aient  les  qua¬ 
lités  susdites,  peuvent  aussi  être  employés  dans 
les  cérémonies  sacrées. 

Art.  IV.  —  Dans  le  genre  de  chants  polypho- 
nes,  la  musique  de  Pierre  Louis  de  Palestrina 
et  de  ses  bons  imitateurs  a  été  jugée  digne  de 
la  maison  de  Dieu  ;  comme  aussi  on  reconnaît 
digne  du  culte  divin  la  musique  chromatique 
qui  a  été  cultivée  jusqu’à  nos  jours  par  des 
maîtres  accrédités  des  différentes  écoles  italien¬ 
nes  et  étrangères  et  en  particulier  par  les  maî¬ 
tres  de  chapelle  romains,  dont  les  compositions 
ont  été  plusieurs  fois  louées  par  l’autorité  com¬ 
pétente  comme  vraiment  religieuses. 

Art.  V.  —  Gomme  une  composition  du  chant 
polyphone,  quelque  parfaite  qu  elle  soit,  peut 
devenir  inconvenante  par  suited’une  mauvaise 
exécution,  en  ce  cas,  on  doit  employer,  dans 
les  cérémonies  strictementliturgiques,  le  chant 
grégorien. 

Art.  VI.  —  La  musique  figurée  pour  orgue 
doit  se  conformer  à  la  nature  de  cet  instrument 
et  avoir  une  marche  suivie,  harmonique  et 
grave.  L’accompagnement  instrumental  doit 
soutenir  et  non  pas  couvrir  le  chant.  Dans  les 
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entrées  et  dans  les  intermèdes,  les  orgues, missi 
bien  que  les  autres  instruments,  doivent  con¬ 
server  le  caractère  sacré  conforme  à  l’esprit  de 
la  cérémonie. 

Art.  VII.  —  La  langue  qui  doit  être  employée 
dans  les  chants  pendant  les  fonctions  solennel¬ 
les  strictement  liturgiques,  doit  être  la  langue 
propre  du  Rite  et  les  morceaux  ad  libitum  doi¬ 
vent  être  tirés  de  l’Ecriture  Sainte,  du  Bré¬ 
viaire  et  des  hymnes  et  prières  approuvées  par 
l’Eglise. 

Art.  VIII.  —  Dans  les  autres  cérémonies,  on 
pourra  faire  usage  de  la  langue  vulgaire  en 
choisissant  des  compositions  pieuses  et  approu¬ 
vées. 

Art.  IX.  —  Est  sévèrement  prohibée  dans 
l’Eglise,  toute  musique  vocale  ou  instrumen¬ 
tale  de  caractère  profane,  surtout  si  elle  s’ins" 
pire  des  motifs,  variations  et  réminiscences  de 
théâtre. 

Art.  X.  —  Pour  procurer  le  respect  dû  aux 
paroles  liturgiques  et  pour  empêcher  que  les 
cérémonies  ne  deviennent  trop  longues,  est  in¬ 
terdit  tout  chant  où  l’on  omet  la  moindre  de 
ces  paroles,  où  l’on  transpose  le  texte,  où  l’on 
fait  d’indiscrètes  répétitions. 

Art.  XI.  —  Il  est  défendu  de  partager  en 
morceaux  complètement  détachés  les  versets 
qui  sont  nécessairement  liés  entre  eux. 

Art.  XII.  —  Est  interditel’improvisation  dite 
de  fantaisie  sur  les  orgues  à  quiconque  ne  sait 
la  faire  convenablement,  c’est-à-dire  non  seu¬ 
lement  en  respectant  les  règles  de  l’art  musi¬ 
cal,  mais  encore  celles  qui  sauvegardent  le  re¬ 
cueillement  et  la  piété  des  fidèles. 

Deuxième  Partie. 

Instruction  pour  encourager  l’étude  de  la  mu¬ 
sique  SACRÉE  ET  POUR  EN  EMPÊCHER  LES  ABUS 

La  musique  sacrée  faisant  partie  de  la  litur¬ 
gie,  on  recommande  aux  Rmes  Ordinaires  d’en 
avoir  un  soin  spécial  et  d’en  faire  l’objet  de 
prescriptions  opportunes,  surtout  dans  les  sy¬ 
nodes  diocésains  et  provinciaux,  en  tout  con¬ 
formes  au  présent  règlement.  On  peut  admet¬ 
tre  le  concours  des  laïques,  sous  la  surveillance 
et  la  dépendance  des  Ordinaires  respectifs.  On 
ne  peut  pas  former  de  comités,  ni  tenir  un 
congrès  sans  l’exprès  consentement  de  l’auto¬ 
rité  ecclésiastique,  laquelle,  pour  le  diocèse  est 
l’évêque;  pour  la  province,  le  métropolitain 
avec  ses  sufïragants.  Il  est  défendu  de  publier 
des  revues  de  musique  sacrée  sans  Vimprimatur 
de  l’Ordinaire.  Est  défendue  aussi  toute  discus¬ 
sion  sur  les  articles  du  présent  règlement.  Dans 


les  autres  matières  concernant  la  musique  sa¬ 
crée, la  discussion  est  permise  pourvu  que:  1° 
l’on  observe  les  règles  de  la  charité  ;  2°  que  per¬ 
sonne  ne  s’érige  en  maître  et  juge  des  autres. 

Les  Rmes  Ordinaires  obligeront  leurs  clercs 
à  l’étude  du  plain-chant,  tel  spécialement  qu’on 
le  trouve  dans  les  livres  approuvés  par  le  Saint- 
Siège.  Quant  à  l’étude  des  autres  genres  de  mu¬ 
sique  et  de  l’orgue,  ils  n’en  feront  pas  une  obli  ¬ 
gation  aux  clercs,  pour  ne  pas  les  détourner 
des  études  plus  sérieuses  auxquelles  ils  doivent 
s’appliquer.  Si  cependant  il  s’en  trouvait  par¬ 
mi  eux  déjà  versés  dans  ce  genre  d’étude  ou 
montrant  des  dispositions  particulières,  les 
évêques  pourront  leur  permettre  de  s’y  perfec¬ 
tionner. 

3°  Que  les  mêmes  Rmes  Ordinaires  surveil¬ 
lent  très  soigneusement  les  curés  et  recteurs 
d’églises,  afin  que  ceux-ci  ne  permettent  pas 
d’exécutions  musicales  contraires  aux  instruc¬ 
tions  du  présent  règlement;  qu’ils  recourent, 
au  besoin  selon  leur  jugement  et  leur  prudence, 
aux  peines  canoniques  contrelesdésobéissants. 

4°  Par  la  publication  du  présent  règlement 
et  sa  cominunination  aux  Rmes  Ordinaires  d’I¬ 
talie  est  abrogé  tout  autre  décret  précédent 
sur  cette  matière. 

Sa  Sainteté  Léon  XIII,  à  la  suite  du  compte 
rendu  fait  par  le  cardinal  soussigné,  préfet  de 
la  Sacrée  Congrégation  des  Rites,  a  daigné 
confirmer  et  sanctionner  le  précédent  règle¬ 
ment  et  en  a  ordonné  la  publication  le  6  juil¬ 


let  1894. 
L.  f  S. 


Cajetan, 

cardinal  Aloisi-Masella,  préfet. 
Louis  Tripepi,  secrétaire. 


En  transmettant  aux  archevêques  et  évêques 
d’Italie  le  règlement  ci-dessus  et  le  décret  sur 
le  chant  liturgique  que  nous  donnons  ci-des- 
sous,la  S.  Congrégation  des  Rites  a  accompa¬ 
gné  cet  envoi  de  la  lettre  suivante  : 

Illme  et  Rme  Seigneur, 

Bien  que  le  règlement  sur  la  musique  sacrée 
communiqué  avec  autorisation  pontificale  par 
la  S.  Congrégation  des  Rites  à  l’épiscopat  ita¬ 
lien  le  24  septembre  18841  contînt  beaucoup  de 
règles  très  sages  pour  cette  importante  partie 
de  la  liturgie  ecclésiastique,  toutefois  de  nom¬ 
breuses  et  graves  difficultés  s’opposèrent,  dans 
le  plus  grand  nombre  des  diocèses,  à  son  exacte 
observance. 

Afin  d’écarter  ces  obstacles  et  d’obtenir  que 
dans  chaque  église  la  musique  soit  digne  de  la 

1.  Ce  règlement  abrogé  se  trouve  au  tome  II, 
page  682,  de  ce  Dictionnaire. 
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Maison  de  Dieu,  le  Saint-Père,  après  avoir  fait 
interroger  les  principaux  maîtres  de  l’art  mu¬ 
sical  et  pris  connaissance  de  l’avis  d’un  grand 
nombre  d’Ordinaires  dans  les  diverses  parties 
de  l’Italie,  ordonna  que  la  même  S.  Congréga¬ 
tion,  réunie  en  séance  plénière,  soumît  à  un 
mûr  examen  cette  importante  question  et  in¬ 
diquât  lesquelles  d’entre  les  règles  prescrites 
devaient  être  mieux  expliquées,  lesquelles  être 
modifiées,  et  aussi  quelles  instructions  devaient 
être  ajoutées  pour  atteindre  plus  facilement  le 
but  proposé. 

Le  fruit  de  la  sérieuse  discussion  qui  a  eu 
lieu  est  le  nouveau  règlement  qui,  après  la  for¬ 
melle  approbation  de  Sa  Sainteté,  est  adressé 
ci-dessus  à  Votre  Illme  et  Rtne  Seigneurie. 

Des  deux  parties  dont  il  se  compose,  la  pre¬ 
mière  contient  les  règles  générales  à  observer 
dans  la  composition  et  l’exécution  de  la  musi¬ 
que  ecclésiastique;  la  seconde,  les  instructions 
pour  en  provoquer  l’étude  et  en  même  temps 
pour  empêcher  que  ne  soient  dépassées  les  li¬ 
mites  assignées  à  ceux  qui  cultivent  cet  art  et 
que  l’autorité  de  l’Eglise  en  ce  qui  concerne  le 
culte  divin  ne  soit  diminuée  en  quoi  que  ce  soit. 

En  outre,  les  anciennes  discussions  sur  le 
plain-chant  s’étant  réveillées  dans  ces  derniè¬ 
res  années,  nonobstant  les  multiples  actes  du 
Saint-Siège  concernant  le  sujet,  Sa  Sainteté  a 
voulu  encore  que  cette  affaire  fût  traitée  de 
nouveau  et  que  les  questions  soulevées  fussent 
examinées  et  résolues  par  la  S.  Congrégation. 
Celle-ci,  étude  faite  de  tout  ce  qui  lui  était  pré¬ 
senté,  a  jugé  qu’il  n’y  avait  pas  lieu  de  s’écar¬ 
ter  des  prescriptions  précédemment  émises. 
C’est  ce  qui  résulte  du  décret,  sanctionné  aussi 
par  la  suprême  autorité  pontificale,  qui  est 
également  joint  à  la  présente  circulaire. 

La  Sacrée  Congrégation  invite  donc  Votre 
Seigneurie  Illme,  au  nom  aussi  du  Souverain 
Pontife,  à  procurer,  avec  son  zèle  bien  connu, 
l’exacte  observance  de  ces  dispositions  qui,  en 
même  temps  qu’elles  serviront  à  écarter  toute 
occasion  de  fâcheuses  controverses,  rendront 
plus  facile  dans  les  diverses  cérémonies  reli¬ 
gieuses  l’usage  d’une  musique  correspondant 
au  rite  sacré. 

S’étant  ainsi  acquitté  de  l’office  dont  il  était 
chargé,  le  soussigné  est  heureux  de  se  dire,  en 
toute  estime  et  respect, 

De  V.  S.  Illme  et  Hme> 

De  la  secrétairerie  de  la  S.  Congrégation  des 
Rites,  le  21  juillet  1894, 

Le  Frère  très  dévoué, 

C.  card.  Aloisi-Masella,  préfet. 

Louis  Tripepi,  secrétaire. 


II.  LE  CHANT  LITURGIQUE. 

Décret  de  la  S.  C.  des  Rites 
(en  date  du  7  juillet  1894.) 

Ce  que  saint  Augustin  et  les  autres  Pères  ont 
souvent  enseigné  sur  la  beauté  et  l’utilité  du 
chant  ecclésiastique,  afin  que ,  en  charmant  les 
oreilles,  il  élève  l'âme  dans  le  sentiment  de  la  piété1, 
les  Pontifes  romains  se  sont  toujours  fait  un 
devoir  d’en  procurer,  par  leur  autorité,  la  com¬ 
plète  et  parfaite  application. 

C’est  pourquoi  Grégoire  surnommé  le  Grand 
donna  de  tels  soins  à  cette  partie  de  la  Litur¬ 
gie  catholique,  que  les  chants  sacrés  ont  pris 
même  de  lui  leur  nom.  Les  autres  Papes,  dans 
la  suite  des  temps,  sachant  combien  la  dignité 
du  culte  divin  y  était  intéressée,  marchèrent 
sur  les  traces  de  leur  immortel  prédécesseur 
et  ne  cessèrent  de  veiller,  non  seulement  à  ce 
que  fût  maintenu  le  meilleur  mode  d’exécution 
du  chant  grégorien,  mais  aussi  à  ce  que  les 
exemplaires  fussent  composés  de  la  façon  la 
plus  convenable  et  la  plus  exacte.  Principale¬ 
ment,  après  les  vœux  et  les  décrets  du  Concile 
de  Trente  et  la  révision  du  Missel  romain  très 
soigneusement  faite  par  l’ordre  et  l’autorité 
de  Pie  V,  l’on  vit  s’exercer,  en  faveur  du  chant 
liturgique,  la  sollicitude  déplus  en  plus  grande 
de  Grégoire  XIII,  de  Paul  V  et  des  autres  Papes, 
qui,  pour  conserver  tout  son  éclat  â  la  Litur¬ 
gie,  n’eurent  rien  de  plus  â  cœur  que  de  faire 
en  sorte  qu’à  T  uniformité  des  rites  répondît 
également  en  tous  lieux  l’uniformité  des  chants 
sacrés. 

En  cela,  la  sollicitude  du  Siège  Apostolique 
fut  principalement  servie  parle  fait  qu’il  con¬ 
fia  la  mission  de  perfectionner  et  d’enrichir  le 
Graduel,  soigneusement  révisé  et  réduit  à  des 
modes  plus  simples,  à  Jean-Pierre-Louis  de 
Palestrina.  Car  celui-ci  remplit  doctement  son 
mandat,  comme  il  était  digne  d’un  homme 
très  zélé  pour  son  devoir,  et  l’on  dut  à  l’illus¬ 
tre  maître  une  réforme  du  chant  liturgique, 
accomplie  suivant  les  règles  les  plus  pruden¬ 
tes  et  respectant  les  caractères  propres  de  ce 
chant.  D’éminents  élèves  de  Pierre-Louis  de 
Palestrina,  se  conformant  à  ses  hautes  direc¬ 
tions  et  à  ses  enseignements,  furent  chargés 
par  les  Papes  de  faire  paraître  à  l’imprimerie 
Médicis  à  Rome  cette  œuvre  de  si  grande  im¬ 
portance. 

Mais  c’est  à  notre  âge  seulement  qu’il  a  été 
enfin  donné  de  mener  à  terme  ces  entreprises 

1.  Gonfess.  L.  X,  ch.  33,  n.  3. 
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et  ces  efforts.  Pie  IX,  de  sainte  mémoire,  dési¬ 
rant  ardemment  établir  l’unité  du  chant  litur¬ 
gique,  institua  à  Rome  une  commission  spé¬ 
ciale  nommée  par  la  Sacrée  Congrégation  des 
Rites,  placée  sous  sa  direction  et  ses  auspices, 
et  composée  d’hommes  célèbres  par  leur  science 
du  chant  grégorien,  et  il  soumit  à  son  examen 
une  nouvelle  édition  du  Graduel  romain  publié 
naguère  par  l’imprimerie  Médicis  et  approu¬ 
vée  par  Lettres  Apostoliques  de  Paul  V.  Il  té¬ 
moigna  ensuite  plusieurs  fois  qu’il  approuvait 
hautement  cette  édition  heureusement  termi¬ 
née,  revisée  et  corrigée  avec  soin  selon  les  rè¬ 
gles  prescrites  par  la  Commission,  et  il  n’hé¬ 
sita  pas  à  la  déclarer  authentique  par  sa  Let¬ 
tre  en  forme  de  Rref,  du  30  mai  1873,  dans  la¬ 
quelle  sont  ces  paroles  :  «Nous  recommandons 
»  grandement  cette  édition  du  Graduel  romain 
»  aux  Révérendissimes  Ordinaires  des  lieux  et 
»  à  tous  ceux  qui  ont  souci  de  la  musique  sa- 
»  crée;  d’autant  plus  que  Nous  désirons  très 
»  vivement  que  dans  le  chant,  comme  dans  le 
»  reste  de  la  Liturgie  sacrée,  on  suive,  dans 
»  tous  les  lieux  et  diocèses,  une  seule  et  même 
»  pratique,  celle  de  l’Eglise  romaine.  » 

Notre  Très  Saint-Père  le  Pape  Léon  XIII  ju¬ 
gea  bon  de  confirmer  et  d’étendre  par  décret 
l’approbation  de  son  prédécesseur.  Dans  sa 
Lettre  apostolique  du  13  novembre  1878,  il  re¬ 
commanda  particulièrement  une  nouvelle  édi¬ 
tion  de  la  première  partie  de  l’Antiphonaire, 
qui  comprend  les  Heures  diurnes,  édition  revi¬ 
sée  avec  intelligence  et  succès,  comme  devaient 
le  faire  de  savants  musiciens,  par  les  mêmes 
hommes  que  la  Sacrée  Congrégation  des  Rites 
avait  délégués,  et  il  adressa  ces  sages  pa¬ 
roles  à  tous  les  évêques  et  à  tous  les  amis  de 
la  musique  sacrée  :  «  C’est  pourquoi,  Nous  ap- 
»  prouvons  et  Nous  déclarons  authentique  la 
»  susdite  édition  revisée  par  des  hommes  très 
»  versés  dans  le  chant  ecclésiastique  et  délé- 
»  gués  à  cet  effet  par  la  Sacrée  Congrégation 
»  des  Rites  ;  Nous  la  recommandons  vivement 
»  aux  Révérendissimes  Ordinaires  des  lieux  et 
»  à  tous  ceux  qui  ont  souci  de  la  musique  sa- 
»  crée,  ayant  ceci  principalement  en  vue  que, 

»  dans  tous  les  lieux  et  diocèses,  pour  le  chant, 

»  comme  pour  le  reste  delà  Liturgie,  une  seule 
»  et  même  pratique  soit  suivie,  celle  de  l’E- 
»  glise  romaine.  » 

Mais,  tout  comme  après  le  Rref  pontifical  de 
Pie  IX  sur  le  Graduel,  des  controverses  furent 
soulevées,  pour  mettre  en  doute  l’approbation 
même  de  l’édition,  et  des  obstacles  opposés,  à 
cause  desquels  la  Sacrée  Congrégation  des  Ri¬ 
tes,  le  14  avril  1877,  jugea  de  son  devoir  d’af- 
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firmer  authentique  l’édition  et  de  la  confirmer 
pleinement  de  son  suffrage  ;  de  même,  après 
la  Lettre  Apostolique  de  Léon  XIII,  plusieurs, 
loin  de  mettre  fin  aux  contentions,  jugèrent 
avoir  encore  le  droit  de  ne  point  tenir  compte 
des  conseils  et  des  décrets  concernant  l’insti¬ 
tution  du  chant  ecclésiastique,  approuvé  par 
les  règles  et  l’usage  constant  de  la  Liturgie  ro¬ 
maine.  Bien  plus,  après  que  les  livres  de  chœur 
de  l’Église  eurent  été  publiés  et  que  toute  1  af¬ 
faire  eut  été  menée  à  bon  terme,  les  discussions 
s’accrurent,  et  dans  le  Congrès  de  chant  liturgi¬ 
que  tenu  à  Arezzo,  en  1882, de  violentes  critiques 
vinrent  affliger  ceux  qui  estiment  à  bon  droit 
que,  dans  la  question  de  l’uniformité  du  chant 
ecclésiastique,  il  faut  uniquement  suivre  le 
Siège  Apostolique. 

Mais  ceux  qui,  à  Arezzo,  avaient  soulevé  à 
ce  sujet  des  contestations,  ayant,  non  seule¬ 
ment  répandu  dans  le  public,  mais  présenté  a 
N.  T.  S.  P.  le  Pape  Léon  XIII  des  vœux  sur  la 
question,  Sa  Sainteté,  émue  de  la  gravité  de 
l’affaire,  et  dans  l’intention  de  pourvoir  à  l’u¬ 
nité  et  à  la  dignité  des  chants  sacrés  ou  plu¬ 
tôt  du  chant  grégorien,  soumit  ses  vœux  à  l’ex¬ 
amen  d’un  comité  spécial  formé  par  lui  de 
quelques-uns  des  cardinaux  membres  de  la 
Congrégation  des  Saints  Rites. 

Ceux-ci,  toutes  choses  mûrement  pesées,  et 
après  avoir  pris  l’avis  d’hommes  éminents, 
portèrent,  sans  aucune  hésitation,  le  10  avril 
1883,  le  jugement  suivant:  «  Les  vœux  émis 
»  par  le  congrès  d’Arezzo  tenu  l’année  der- 
»  nière  et  présentés  au  Saint-Siège  concernant 
»  le  chant  liturgique  grégorien  qui  serait  à  ra- 
»  mener  à  l’ancienne  tradition,  pris  tels  qu’ils 
»  sont  formulés,  ne  peuvent  être  acceptés  et 
»  approuvés.  En  effet,  bien  que  ceux  qui  s’oc- 
»  cupent  du  chant  ecclésiastique  aient  eu  dans 
»  le  passé  et  conservent  dans  l’avenir  la  pleine 
»  liberté  de  rechercher,  au  point  de  vue  de  l’é- 
»  rudition,  quelle  fut  anciennement  la  forme 
»  du  chant  ecclésiastique  et  par  quelles  phases 
»  ilapasséjdemêmequelessavantsontla  loua- 
»  ble  coutume  de  faire  des  recherches  et  de  discu- 
»  ter  sur  les  antiques  rites  de  l’Église  et  sur  les 
»  autres  parties  de  la  Liturgie  sacrée  ;  toutefois, 
»  on  ne  doit  tenir  aujourd’hui  pour  authentique 
»  et  pour  légitime  que  la  seule  forme  du  chant 
»  grégorien  qui,  conformément  aux  décisions 
»  du  Concile  de  Trente,  a  été  approuvée  et 
»  confirmée  par  Paul  Y,  par  Pie  IX,  de  sainte 
»  mémoire,  et  par  N.  T.  S.P.le  Pape  LéonXIII, 
»  ainsi  que  par  la  Sacrée  Congrégation  des 
»  Rites,  et  qui  se  trouve  dans  l’édition  récem- 
»  ment  publiée,  comme  étant  seule  la  forme 
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»  de  chant  pratiquée  par  l’Église  romaine.  En 
»  conséquence,  il  ne  doit  plus  y  avoir  de  doute 
»  ni  de  discussion  désormais  sur  son  authenti- 
»  cité  et  sa  légitimité  pour  ceux  qui  obéissent 
»  sincèrement  à  l’autorité  du  Siège  Apostoli- 
»  que.  » 

Néanmoins,  en  ces  dernières  années,  pour 
diverses  causes,  on  a  vu  les  anciennes  diffi¬ 
cultés  renaître  et  même  de  nouvelles  contro¬ 
verses  s’élever,  dans  lesquelles  on  a  entrepris 
d’infirmer  ou  de  contester  entièrement  l’au¬ 
thenticité  et  de  l’édition  et  du  chant  qui  y  est 
contenu.  11  s’est  trouvé  aussi  nombre  de  per¬ 
sonnes  qui  ont  conclu,  de  ce  que  les  Papes 
Pie  IX  et  Léon  XIII  avaient  très  vivement  re¬ 
commandé  Puniformité  du  chant  ecclésiastique, 
que  tous  les  autres  chants,  précédemment  en 
usage  dans  les  Églises  particulières,  étaient 
absolument  interdits.  Pour  éclaircir  ces  doutes 
et  dissiper  toute  ambiguité  à  l’avenir,  Sa  Sain¬ 
teté  remit  le  jugement  de  cette  affaire  à  la  Con¬ 
grégation  ordinaire  de  tous  les  cardinaux  pré¬ 
posés  aux  Saints  Pûtes,  lesquels,  réunis  en 
séance  les  7  et  12  juin  dernier,  ayant  examiné 
derechef  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  question 
et  mûrement  pesé  ce  qui  s’était  produit  de  nou¬ 
veau,  rendirent  à  l’unanimité  la  sentence  sui¬ 
vante  : 

«  Les  dispositions  contenues  dans  le  Bref  de 
»  Pie  IX,  de  sainte  mémoire,  Qui  choricis ,  du  30 


«  mai  1873  ;  dans  le  Bref  de  N.  T.  S.  P.  le  Pape 
»  Léon  XIII  Sacrorum  concentuum,  du  13  novem- 
»  bre  1878;  et  dans  le  décret  de  la  Sacrée  Con- 
»  grégation  des  Rites  du  26  avril  1883,  doivent 
»  être  observées.  » 

En  ce  qui  concerne  la  liberté,  pour  les  Egli¬ 
ses  particulières,  de  conserver  un  chant  légi¬ 
timement  introduit  et  encore  employé,  la  même 
Sacrée  Congrégation  décida  de  renouveler  et 
d’inculquer  le  décret  rendu  dans  la  séance  du 
10  avril  1883  par  lequel  elle  exhortait  vivement 
tous  les  Ordinaires  des  lieux  et  tous  ceux  qui 
ont  à  pratiquer  le  chant  ecclésiastique,  à  adop¬ 
ter,  dans  la  sainte  Liturgie,  l’édition  susindi- 
quée,  afin  d’avoir  l’uniformité  du  chant,  bien 
que,  suivant  la  très  prudente  manière  d’agir  du 
Siège  Apostolique,  elle  n’impose  pas  cette  édi¬ 
tion  à  chacune  des  Églises. 

Un  rapport  fidèle  de  tout  cela  ayant  été  fait 
par  le  soussigné,  préfet  de  la  Sacrée  Congré¬ 
gation  des  Rites, à  N.  T.  S.  P.  le  Pape  Léon  XIII, 
Sa  Sainteté  approuva,  confirma  et  ordonna  de 
rendre  de  droit  public  le  décret  de  la  Sacrée 
Congrégation,  le  7  juillet  1891. 

Cajetan,  card.  Aloisi-Maseli.a. 

Préfet  de  la  S.  G.  des  R. 

L.  f  S. 

f  Louis  Tripepi, 

Secrétaire  de  la  S.  G.  des  R. 


üïATAL  (Anniversaire  des  Saints) . 

Dans  ces  derniers  temps,  l’usage  s’est  intro¬ 
duit  de  célébrer  par  des  fêtes  spéciales  le  cen¬ 
tenaire  des  saints. Cette  coutume,  très  louable, 
peut  cependant  donner  lieu  à  certains  abus. 
Ainsi  on  ne  s’est  plus  borné  à  célébrer  le  cen¬ 
tième  anniversaire  de  la  mort  d’un  saint,  mais 
on  en  est  arrivé  à  célébrer  aussi  le  centenaire 
de  sa  naissance.  Or  l’Eglise  a  toujours  consi¬ 
déré  comme  véritable  jour  de  la  fête  des  saints 
le  jour  anniversaire  de  leur  mort,  parce  qu  il 
est  désigné  dans  la  sainte  liturgie  comme  le 
jour  de  leur  naissance  à  la  vie  céleste.  Il  n’y  a 
d’exception  que  pour  la  nativité  de  la  Sainte 
Vierge  et  de  S.  Jean-Baptiste,  ces  deux  fêtes 
sont  depuis  longtemps  célébrées  liturgiquoment 
dans  l’Eglise. 


C’est  donc  agir  contre  toutes  les  traditions 
liturgiques  de  l’Eglise, que  de  vouloir  célébrer 
le  centenaire  de  la  naissance  terrestre  d  un 
saint.  Aussi  la  S.  Congr.  des  Rites,  par  un 
décret  en  date  du  21  décembre  1893,  vient  de 
défendre  la  célébration  de  ces  centenaiies, 
même  si  la  fête  extraordinaire  du  centenaire 
de  la  naissance  terrestre  devait  être  solennisée 
le  jour  anniversaire  de  la  mort  ou  le  joui  as¬ 
signé  annuellement  à  la  fête  de  ce  saint . 

Postremis  hisce  temporibus  mos  invalesceie 
cœpit  ut  centenaria  commemoratio  diei  natalis 
aliquorum  Cæliturii  persolemni  pompa  recole- 
retur.  Hinc  a  Sacra  Rituum  Congregatione  pe- 
titum  fuit  declarari  :  Utrum  temporalis  nati- 
vitas  alicujus  Sancti  vel  Beati,  excepta  ilia 
Deiparæ  Virginis  necnon  S.Joannis  Baptistæ, 
celebrari  possit  liturgico  ritu  vel  alio  sacne 
solemnitatis  modo  ? 
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Hujusmodi  Dubium  quüm  in  Ordinariis  Sa- 
crorum  Rituum  Congregationis  Comitiis  sub- 
signata  die  ad  Vaticanum  habitis,  a  me  infras- 
cripto  Cardinale  Præfecto  propositum  fuerit, 
Emi  et  Rmi  Patres  ita  rescribere  censuerunt  : 

Négative,  etiamsi  celebratio  fieret  die  obilus  vel 
alto  quocumque  die  mémorisé  ejusdem  Sancti  vel 
Beati  adsignato.  Die  19  Decembris  1893. 

Facta  autem  de  his  Sanctissimo  Domino 
Nostro  Leoni  Papæ  XIII  per  meipsum  infras- 
criptum  Cardinalem  Præfectum  relatione, 
Sanctitas  Sua  sententiam  Sacræ  ejusdem  Con¬ 
gregationis  adprobavit,  eamque  per  præsens 
Decretum  evulgari  mandavit  ut  ab  omnibus 
et  ubivis  religiosissimeservetur.  Die  21  iisdem 
mense  et  an  no. 

C.  Card.  Aloisi-Masella,  S.  R.  G.  Br æ foetus. 

V incentius  Nussi,  S.R.C.,  Sccretarius. 

NÉGOCE. 

L’exploitation  d’une  fabrique,  même  par  une 
société  anonyme  montée  par  actions,  étant 
assimilée  au  négoce,  la  possession  de  ces  ac¬ 
tions  ou  leur  achat  sont  défendus  aux  clercs, 
mais  quand  la  société  n’a  pas  le  négoce  pour 
but  principal,  les  évêques  reçoivent  sur  leur 
demande  le  pouvoir  de  permettre  à  leurs  prê¬ 
tres  d’acheter  ou  de  conserver  ces  actions.  (Cf. 
Lehmkuhl,  Theol.  mor.  II,  612).  D’après  le  car¬ 
dinal  Rizarri1,  la  S.  C.  du  Concile  a  répondu, 
le  30  janvier  1846,  à  l’évêque  de  Civita-Castel- 
lana,  qu'il  n’est  pas  permis  aux  prêtres  de  pren¬ 
dre  part  à  une  société  en  commandite  pour 
l’exploitation  d’une  banque  et  de  conserver 
ses  actions;  mais  le  S.  Office  a  indiqué,  le  1er 
avril  1857,  que  dans  certains  cas  la  S.  G.  des 
Evêques  et  des  Réguliers  permet  aux  évêques 
d’autoriser  l’achat  de  ces  valeurs:  «  Sanctissi- 
mus  concedit  facultates  Episcopis  communi- 
candas  per  S.  Congregationem  Episc.  permit- 
tendi  ecclesiasticis,  ut  accipiant  actiones  viæ 
ferreæ  de  propria  pecunia  tantum.  » 

D’après  S.  Liguori  (n.  381),  la  prohibition  du 
négoce  n’oblige  pas  toujours  sous  peine  de  pé¬ 
ché  grave  en  dehors  des  pays  de  mission;  dans 
ces  derniers  pays,  l’exercice  du  négoce  est  tou¬ 
jours  péché  grave,  puisqu’il  entraîne  l’excom¬ 
munication  pour  les  missionnaires  qui  s’y  li¬ 
vrent  même  une  seule  fois  et  pour  leurs  supé¬ 
rieurs  qui  ne  les  punissent  pas  en  les  changeant 
au  moins  de  résidence.  Cette  censure  portée 
autrefois  par  Urbain  VIII  et  Clément  IX  a  été 
renouvelée  par  ordre  de  Pie  IX  dans  un  décret 
du  S.  Office  publié  le  4  décembre  1872.  Cette 

1.  Collée tanea  acl  asum  secret.  S  C.  C.  p.  582. 


excommunication  n’est  réservée  à  personne, 
mais  l’absolution  ne  peut  être  donnée,  en  de¬ 
hors  de  l’article  delà  mort,  qu’après restitution 
du  bénéfice  entre  les  mains  de  l’Ordinaire  ou  du 
vicaire  apostolique  qui  l’emploiera  au  soula¬ 
gement  des  pauvres,  aux  besoins  des  hôpitaux 
ou  des  séminaires  ou  à  d’autres  œuvres  pies. 
Une  autre  décision  du  S.  Office  déclare  que 
cette  prohibition  sous  peine  de  censure  con¬ 
cerne  tous  les  ecclésiastiques  missionnaires  ou 
autres,  habitants  des  lieux  de  mission.  (17  jan¬ 
vier  1883). 

NUilL  TR  A  N  SE  AT. 

On  appelle  ainsi  un  décret  que  prend  l’Or¬ 
dinaire  s’il  se  produit  une  opposition  contre 
un  mariage  projeté  du  fait  de  fiançailles  an¬ 
térieures  et  reconnues  valides.  Par  ce  décret,  il 
est  défendu  au  curé  de  procéder  au  mariage 
tant  qu’un  accord  n’est  pas  intervenu  entre  les 
parties  ou  que  les  fiançailles  n’ont  pas  été  cas¬ 
sées.  (V.  le  mot  Fiançailles.) 

NONCE. 

A  ce  qui  est  dit  au  commencement  du  mot 
Nonce,  en  notre  tome  II,  nous  ajoutons  : 

Il  est  certain  que  les  nonces  ne  sont  pas  seu¬ 
lement  des  ambassadeurs  qui  représentent  le 
Pape  auprès  d’un  gouvernement.  Cette  dernière 
théorie,  chère  aux  rôgalistes  et  aux  gallicans, 
a  été  de  nouveau  condamnée  en  1885,  à  propos 
d’un  article  paru  dans  un  journal  espagnol. 
Le  sous-secrétaire  d’Etat  de  Sa  Sainteté  écri¬ 
vit  au  nonce  de  Madrid  :  «  Par  les  brefs  qui 
les  concernent  et  par  leurs  instructions,  on 
peut  au  contraire  se  convaincre  que  la  mission 
confiée  aux  nonces  apostoliques  n’est  pas  pu¬ 
rement  diplomatique,  mais  autoritative  quant 
aux  fidèles  et  aux  matières  religieuses.  En 
outre,  le  nonce  apostolique,  comme  représen¬ 
tant  du  Souverain  Pontife,  n’est  soumis  ni  aux 
fidèles,  ni  aux  évêques  de  la  nation  au  milieu 
de  laquelle  il  réside.  Par  conséquent,  ni  les 
uns  ni  les  autres  n’ont  le  droit  de  déterminer 
ses  attributions,  ni  beaucoup  moins  d’émettre 
un  jugement  sur  la  légalité  de  ses  actes,  qui, 
au  contraire,  doivent  être  respectés  des  fidèles 
et  des  évêques,  sauf  leur  droit  de  recourir  au 
Saint-Siège  quand  ils  ont  quelque  motif  de 
croire  que  le  nonce  a  dépassé  les  limites  de  sa 
mission  ou  abusé  de  la  représentation  qui  lui 
est  confiée. 

La  mission  autoritative  des  nonces  est  une 
conséquence  de  la  primauté  du  Saint-Siège.  Il 
est  de  foi  que  le  Pape  a  le  droit  d’enseigner 
toute  l’Eglise  et  d’exercer  sur  elle  son  autorité 
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souveraine;  il  peut  déléguer  ce  droit  suivant 
qu’il  le  croit  opportun  pour  l'accomplissement 
de  sa  mission.  L’article  2  des  organiques  cons¬ 
titue  un  grave  attentat  à  la  liberté  de  l’Eglise 
en  faisant  dépendre  la  mission  autoritative  des 
nonces  du  bon  plaisir  et  de  l’autorisation  du 
gouvernement  français  :  «  Aucun  individu,  se 
disant  nonce,  légat,  vicaire  ou  commissaire 
apostolique,  ou  se  prévalant  de  toute  autre 
dénomination,  ne  pourra,  sans  la  même  auto¬ 
risation,  exercer  sur  le  sol  français  ni  ailleurs 
aucune  fonction  relative  aux  affaires  de  l’E¬ 
glise  gallicane.  » 

Les  pouvoirs  spirituels  des  nonces  sont  ordi¬ 
naires  et  n’expirent  pas  à  la  mort  du  Pape; 
Santi  les  caractérise  ainsi  qu’il  suit  :  «  Secun- 
dum  officium  Nuntiorum  est  relate  ad  Episco- 
pos  et  fideles  regni,  quo  sub  respectu  sunt  veri 
judices  et  ordinarii.  Habent  enim  ab  Aposto- 
lica  Sede  facultates  quibus  ordinario  modo 
utuntur.  Eorum  potestas  melius  dignoscitur 
ex  litteris  mandatum  referentibus.  Quamvis 
vero  in  his  litteris  mandatum  aliquando  con- 
cedatur  «  cum  potestate  legati  a  latere  »  tamen 
hæc  clausula,  quæ  in  jure  communi  non  legi- 
tur,  sed  ex  stylo  curiæ  adjungitur,  non  habet 
efûcaciam  ut  Nuntium  Apostolicum  révéra 
constituât  Legatum  a  latere,  illique  tribuat 
jura  et  honores  Legati  a  latere,  sed  vim  exerit 
relative  ad  ea  quæ  in  mandato  continentur, 
quæ  in  ampliori  forma  soient  committi  talibus 
Legatis,  qui  proinde  in  negotiis  sibi  commissis 
procedere  possunt  potestate  plena.  » 

Les  pouvoirs  des  nonces  ne  peuvent  donc  être 
déterminés,  comme  tous  les  pouvoirs  délégués, 
que  suivant  l’instrument  même  de  cette  délé¬ 
gation;  le  Saint-Siège  les  augmente  ou  les 
limite  selon  les  besoins  des  pays  sur  lesquels 
le  nonce  doit  exercer  son  autorité. 

Il  appartient  aux  nonces  de  procéder  à  l’in¬ 
formation  canonique  des  évêques  élus  ou  nom¬ 
més,  suivant  les  constitutions  publiées  à  ce 
sujet  par  Grégoire  XIV  et  Urbain  VIII,  et  de 
recevoir  le  serment  de  fidélité  et  d’obéissance 
que  les  nouveaux  élus  doivent  prêter  avant 
leur  consécration. 

Un  nonce  n’est  jamais  sous  la  juridiction  et 
la  dépendance  de  l’Ordinaire  des  lieux  où  il 
réside  :  pour  ce  motif,  il  peut  faire  usage  des 
pontificaux  et  bénir  le  peuple  sans  l’autorisa¬ 
tion  de  l’évêque.  (S.  R.  C.  1er  mars  1636).  A 
cause  du  respect  dû  au  Saint-Siège,  l’évêque 
ne  peut  pas  prendre  place  au  trône  épiscopal 
quand  le  nonce  assiste  aux  offices  de  la  cathé¬ 
drale  en  même  temps  que  lui  (S.  R.  G.  16  fé¬ 
vrier  1593;  17  calend.  jun.  1593).  Quand  l’évêque 


célèbre  devant  le  nonce,  ou  se  trouve  présent 
en  même  temps  que  lui  à  un  office,  il  doit, 
avant  de  donner  la  bénédiction,  faire  inviter 
par  un  maître  des  cérémonies  le  nonce  revêtu 
de  la  dignité  épiscopale  à  bénir  le  peuple.  Le 
nonce  se  contentera  de  cette  marque  de  défé¬ 
rence  et  refusera  de  se  rendre  à  l’invitation 
de  l’évêque  «  ne  acceptando,  jurisdictionis 
episcopalis  libertatem  impedire,  vel  sui  Patris 
ac  Pastoris  benedictione  populum  privare  vi- 
deatur  b  »  L’archevêque  peut  faire  porter  de¬ 
vant  lui  la  croix  dans  les  lieux  où  réside  le 
nonce;  il  ne  lui  est  défendu  de  la  faire  porter 
que  si  le  nonce  se  trouve  dans  le  cortège  ou 
si  l’archevêque  va  visiter  le  nonce.  (S.  G.  R. 
16  février  1593). 

Les  nonces  apostoliques  ne  portent  ce  nom 
que  quand  ils  sont  accrédités  auprès  de  cer¬ 
taines  grandes  puissances  comme  la  France, 
l’Espagne,  l’Autriche,  le  Portugal,  la  Belgique, 
la  Bavière;  les  nonciatures  de  Paris,  de  Ma¬ 
drid,  de  Vienne  et  de  Lisbonne  sont  de  pre¬ 
mière  classe  et  leur  titulaire  est  élevé  réguliè¬ 
rement  au  cardinalat.  Les  états  de  moindre 
importance  ont  des  internonces  ou  des  délé¬ 
gués  apostoliques.  En  Europe,  il  y  a  un  inter¬ 
nonce  à  La  Haye  et  un  délégué  apostolique  à 
Constantinople. 

Ceux  qui  tuent,  mutilent,  frappent,  arrêtent, 
incarcèrent,  détiennent  ou  poursuivent  hosti¬ 
lement  les  légats  ou  les  nonces  du  Saint- 
Siège,  ou  qui  les  chassent  de  leurs  diocèses, 
territoires,  terres  ou  domaines,  ainsi  que  ceux 
qui  en  donnent  l’ordre  ou  qui  ratifient  ces  vio¬ 
lences,  ou  qui  prêtent  à  cet  effet  secours,  con¬ 
seil  ou  faveur,  encourent  l’excommunication 
latæ  sententiæ ,  spécialement  réservée  au  Pape 
( Const .  Ap.  Sedis ,  i,  5). 

NOVICIAT. 

La  S.  C.  sur  l’état  des  Réguliers  a  publié,  le 
25  janvier  1848, sur  l’admission  des  novices  dans 
les  ordres  religieux  deux  importants  décrets 
dont  voici  les  principales  dispositions  : 

L  Décret  Romani  Pontifices.  Dans  les  ordres 
religieux,  associations,  congrégations,  ins¬ 
tituts  ou  monastères  à  vœux  solennels  ou 
seulement  à  vœux  simples,  personne  ne  doit 
être  admis  à  recevoir  l’habit  religieux  si  au¬ 
paravant  il  ne  s’est  muni  de  lettres  testimo¬ 
niales  de  l’Ordinaire  du  lieu  de  son  origine, 
ou  de  celui  du  lieu  dans  lequel  il  aura  passé 
une  année  entière  après  l’achèvement  de  sa 
quinzième  année.  Ces  lettres,  il  les  présentera 
au  supérieur  de  l’institut  dans  lequel  il  veut 

1.  Adone,  Synopsis,  lib.  II,  n.  124. 
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être  admis.  Les  Ordinaires  sont  tenus  de  s’en¬ 
quérir  avec  soin  et  diligence,  même  par  des 
informations  secrètes,  de  la  naissance,  l'âge, 
les  mœurs,  la  vie,  la  réputation,  la  condition 
et  la  science  de  celui  qui  veut  entrer  en  reli¬ 
gion.  Ils  sont  tenus  également  de  communi¬ 
quer  le  résultat  de  cette  enquête  au  supérieur 
du  couvent  dans  lequel  le  postulant  désire 
entrer;  mais  ils  ne  peuvent  refuser  ces  lettres 
testimoniales. 

2.  Décret  Regulari  disciplinée.  Ce  décret  a  deux 
parties  : 

La  première  partie  prescrit  ce  qu'il  faut  ob' 
server  dans  l’approbation  et  l’acceptation  des 
novices.  Il  établit  en  particulier  deux  scru¬ 
tins  ;  le  premier  doit  avoir  lieu  dans  la  pro- 
vince  où  le  postulant  veut  recevoir  l’habit  re" 
ligieux.  A  cette  fin,  le  provincial  et  sept  reli¬ 
gieux  désignés  à  cet  effet  dans  le  chapitre  de 
la  province,  examineront  le  postulant  et  ses 
lettres  testimoniales  ;  ils  décideront  par  voie 
de  suffrage  et  en  secret,  s’il  est  digne  d’être 
reçu  comme  novice.  Dans  ce  vote,  c’est  la  ma¬ 
jorité  absolue  qui  l’emporte;  pour  être  reçu,  le 
novice  doit  donc  avoir  une  voix  de  plus  que 
la  moitié  des  examinateurs.  —  Le  deuxième 
scrutin  a  lieu  à  Rome  par  le  supérieur  ou 
procureur  général  et  trois  examinateurs  géné¬ 
raux;  c’est  à  eux  que  le  provincial  doit  en¬ 
voyer  les  lettres  testimoniales  du  postulant  et 
le  résultat  du  premier  scrutin  en  forme  au¬ 
thentique.  Siles  trois  examinateurs  n’habitent 
pas  Rome  ou  ne  peuvent  y  être  appelés  com¬ 
modément,  ces  documents  doivent  être  envoyés 
au  supérieur  général  en  quelque  lieu  qu’il 
demeure.  De  plus,  en  dehors  de  ces  scrutins, 
il  faut  observer  ce  qui  est  prescrit  dans  les 
constitutions  particulières  de  chaque  ordre 
religieux.  Sera  admis  à  prendre  l’habit  de 
l’ordre,  celui  qui  aura  été  approuvé  dans  les 
deux  scrutins  et  selon  les  règles  particulières 
de  l’ordre. 

La  deuxième  partie  du  décret  a  pour  titre: 
De  lege  servanda  in  ’admittendis  novitiis  ad  pro- 
fessioncm.  Deux  mois  avant  la  profession,  le 
provincial  ou,  s’il  n’y  a  pas  de  provincial,  le 
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supérieur  de  la  maison  où  se  fait  le  noviciat 
doit, après  avoir  entendu  le  maître  des  novices, 
interroger  lui-même  ou  faire  interroger  par  un 
religieux  le  novice  sur  sa  volonté  de  faire  pro¬ 
fession,  sur  l’esprit  d’après  lequel  il  agit,  sur 
le  caractère  de  la  règle  de  l’institut.  Ensuite, 
après  avoir  entendu  séparément  les  religieux 
qui  demeurent  dans  la  maison  où  s’est  fait  le 
noviciat,  il  doit  convoquer  le  chapitre  de  la 
même  maison  et  demander  l’avis  des  capitu¬ 
laires.  Cet  avis  du  chapitre,  le  provincial  devra 
le  communiquer  à  trois  examinateurs  aux¬ 
quels  il  appartiendra  de  juger  avec  le  maître 
des  novices,  si  le  novice  est  digne  d’être  admis 
à  la  profession  religieuse.  Enfin,  le  provincial 
devra  informer  de  tout  le  supérieur  général 
qui,  après  de  nouvelles  informations,  confir¬ 
mera  ou  révoquera  l’approbation  donnée  par 
les  examinateurs.  De  plus,  il  faudra  observer 
tout  ce  qui  est  requis  par  les  constitutions 
particulières  de  chaque  institut.  (Voir  le  texte 
de  ces  deux  décrets  à  l’Appendice). 

Une  décision  de  la  C.  des  Évêques  et  des 
Réguliers,  du  1er  mai  1851,  déclare  que: 

1°  Si  l’Ordinaire  répond  qu’il  ne  connaît  pas 
les  postulants,  ceux-ci  peuvent  être  admis  à 
l’habit  et  au  noviciat  pourvu  qu’à  défaut  de 
lettres  testimoniales,  ils  puissent  fournir  d’au¬ 
tres  informations  précises  et  dignes  de  foi,  et 
que  les  postulants  restent  au  moins  trois  mois 
au  couvent  et  y  soient  éprouvés  avec  soin. 

2°  Si  l’Ordinaire  refuse  de  donner  les  lettres 
testimoniales  uniquement  parce  qu’il  est  op¬ 
posé  à  l’entrée  du  postulant  en  religion,  on 
devra  recourir  à  la  Congrégation  sur  l’état  des 
réguliers. 

3°  Il  suffit  cependant  que  l’Ordinaire  donne 
les  lettres  testimoniales  par  lettre  privée. 

4°  Si  l’on  omettait  ce  qui  concerne  les  let¬ 
tres  testimoniales,  la  profession  serait  valide, 
mais  illicite. 

Le  Décret  Romani  Pontifir.es  ne  concerne  que 
les  ordres  religieux  d’hommes,  mais  non  ceux 
de  femmes.  (S.  C.  Super  statu  Regularium ,  23  fé¬ 
vrier  1863). 

(Voir  le  mot  Profession  religieuse). 


OKÉISSANCE  CANONIQUE. 

L 'obéissance  est  une  conséquence  de  la  majorité 
canonique  ou  de  l'institution  de  la  hiérarchie 
dans  l’Eglise.  Elle  est  l’expression  de  la  subor¬ 


dination  de  l’inférieur  au  supérieur,  du  prêtre 
à  l’évêque,  de  l’évêque  au  Pape,  et  elle  se  ma¬ 
nifeste  par  la  soumission  aux  ordres  du  supé¬ 
rieur,  ainsi  que  par  les  marques  extérieures 
de  respect  et  d’honneur  dus  à  ce  dernier  en 
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raison  même  de  sa  supériorité.  C’est  dans  ce 
sens  général  que  l’entend  le  titre  XXXIII.  De 
Majoritate  et  Obedientia  dans  le  premier  livre 
des  décrétales,  et  les  titres  semblables  du 
Sexte  (tit.  17),  des  Extravagantes  de  Jean  XXII 
(tit. 2),  et  des  Extravagantes  communes  (tit.  8). 

1°  Obéissance  due  au  Souverain  Pontife.  Tous  les 
fidèles  doivent  obéissance  au  Souverain  Pon¬ 
tife  dans  les  choses  concernant  la  foi,  les 
mœurs  et  la  discipline  ecclésiastique;  ce  point 
est  de  foi  après  les  définitions  du  Concile  du 
Vatican  sur  le  magistère  infaillible  et  l’auto¬ 
rité  suprême  du  Pape  dans  l’Eglise.  Le  droit 
canonique  s’occupe  plus  particulièrement  de 
l’obéissance  due  au  Pape  en  sa  qualité  de  mo¬ 
dérateur  suprême  de  la  discipline  ecclésiasti¬ 
que  et  de  chef  de  la  hiérarchie. (Extrav.  Comm. 
tit.  XXXIII,  c.  d,  2,  3).  Jusqu’au  vi°  siècle,  dit 
Santi,  les  évêques  prêtaient  serment  de  fidélité 
au  Pape;  pour  mieux  faire  connaître  et  obser¬ 
ver  l’obligation  de  cette  obéissance,  cette  cou¬ 
tume  devint  plus  tard  une  loi  et  le  serment 
reçut  une  forme  déterminée  (c.  4  de  Jurejurando ); 
enfin  Clément  VIII  donna  au  serment  de  fidé¬ 
lité  la  forme  que  nous  trouvons  encore  au  Pon¬ 
tifical  (tit.  de  Consec.  Episcopi)  ».  L’obéissance 
due  au  Pape  s’étend  également  aux  matières 
mixtes,  c’est-à-dire  à  celles  qui,  en  raison 
de  leur  destination,  relèvent  de  l’ordre  spiri¬ 
tuel  (Voir  le  mot  Eglise,  pouvoir  indirect  de 
l’Eglise  sur  les  choses  temporelles)  ou  à  celles 
qui  dans  des  circonstances  données  sont  indis¬ 
pensables  au  bien  de  l’Eglise.  Ainsi  quand,  en 
vue  du  bien  de  l’Eglise,  le  Pape  trace  une 
ligne  de  conduite  aux  catholiques,  ceux-ci  ont 
le  devoir  do  la  suivre. (Voyez  l’Encyclique  aux 
catholiques  de  Franco  du  16  février  1892,  t.  1). 

2°  Obéissance  due  au  métropolitain.  Tous  les 
évêques  d’une  province  ecclésiastique  doivent 
à  leur  métropolitain  l’obéissance  dans  les  cas 
déterminés  par  le  droit.  (C.  11  de  offic.  Jud.  or- 
din.).  (Voyez  le  mot  Archevêque). 

3°  Obéissance  due  d  l'évêque  diocésain.  Nous 
avons  énuméré,  au  mot  Evêque,  les  droits  de 
l’évêque  dans  son  diocèse;  à  ces  droits  répond 
de  la  part  des  fidèles  l’obligation  de  se  sou¬ 
mettre  et  d’obéir  à  tout  ce  que  l’évêque  or¬ 
donne  et  prescrit  conformément  au  pouvoir 
qu’il  a  reçu,  ainsi  que  celle  de  donner  exté¬ 
rieurement  à  leur  évêque  les  marques  de  res¬ 
pect  et  d’honneur  dus  à  sa  dignité.  (C.  2.  h.tit.). 
Ce  devoir  oblige  les  clercs  plus  spécialement 
encore;  par  le  fait  de  leur  ordination,  ils  sont 
destinés  au  service  du  diocèse,  et  l’évêque  peut 
disposer  d’eux,  suivant  ce  que  nous  avons  dit 
au  mot  Evêque  (Droits  de  l’évêque  sur  son 


propre  clergé).  La  promesse  d’obéir  que  les 
prêtres  émettent  dans  leur  ordination  entre 
les  mains  de  l’évêque, les  rattache  en  premier 
lieu  au  clergé  diocésain,  mais  elle  exprime 
aussi,  suivant  les  canonistes,  la  dépendance 
hiérarchique. 

L’évêque  peut  frapper  d’excommunication 
ceux  qui  lui  désobéissent  dans  les  matières 
relevant  de  son  pouvoir,  à  condition  toutefois 
que  cette  excommunication  soit  motivée  en 
droit  et  basée  sur  les  conditions  exigées  pour 
toute  censure  (c.  2,  h.  tit.);  il  est  du  reste  abso¬ 
lument  requis  que  le  coupable  soit  contumace. 

( Can .  Nemo  episcoporum.  c.  11  q.  3). 

4°  Obéissance  due  aux  supérieurs  des  réguliers. 
L’obéissance  est  due  aux  supérieurs  réguliers, 
dans  le  for  intérieur  et  dans  le  for  extérieur, 
par  tous  ceux  qui  sont  soumis  à  leur  juridic¬ 
tion  (c.  10,  h.  tit.),  et  ils  peuvent  comme  les 
évêques  frapper  de  censures  les  religieux  qui 
la  leur  refuseraient.  Quant  aux  abbesses  et 
autres  supérieures,  l’article  qui  leur  est  con¬ 
sacré  (t.  I,  p.  15)  explique  par  qui  et  dans 
quelle  mesure  l’obéissance  leur  est  due. 

OBEaTHK\  E1BEEL.E. 

L’oblation  du  libelle,  confondue  actuelle¬ 
ment  avec  la  citation  [Santi  II,  III,  n.  l),est 
l’introduction  même  du  procès. 

On  appelle  libelle  un  exposé  bref  fait  par 
écrit  et  contenant  l’objet  de  La  plainte.  La 
Glose  résume  ainsi  ce  qu’il  doit  renfermer  : 
«  Quis,  quid,  coram  quo,  quo  jure  petatur  et 
a  quo. 

«  Recte  compositus  quisque  libellus  habet  ». 

Dès  que  l’on  procède  par  voie  ordinaire  et 
pleine,  le  libelle  est  requis  pour  la  validité  du 
procès;  il  doit  être  remis  au  juge  pour  qu’il 
en  prenne  connaissance  et  le  communique  au 
prévenu.  Un  libelle  bien  rédigé  se  compose  de 
trois  parties  :  l’exposé  du  fait,  l’objet  delà  de¬ 
mande  et  le  motif  de  la  demande  ou  le  titre  sui 
lequel  elle  s'appuie.  En  outre  il  doit  contenir 
les  noms  du  plaignant  et  de  l’accusé.  Il  a  poui 
objet  de  faire  connaître  brièvement  l’intention  du 
plaignant  ;  il  sert  de  base  pour  établir  1  état 
de  la  question  et  lui  assigner  ses  vraies  limites. 

Le  plaignant  peut-il  changer  ou  corriger  le 
libelle?  Le  changement  peut  être  nécessité 
par  suite  d’erreur  dans  la  cause  qui  motive  la 
demande,  quand,  par  exemple,  il  y  a  erreur 
dans  le  titre  qui  sert  de  base  à  la  revendica¬ 
tion;  il  peut  arriver  aussi  qu’au  cours  du 
procès  il  faille  corriger  le  libelle.  Tant  que 
les  débats  n’ont  pas  eu  lieu,  c’est-à-dire  avant 
la  contestation  du  procès,  le  libelle  peut  être 
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modifié,  mais  cette  faculté  cesse  avec  la  con¬ 
testation  du  procès,  parce  qu’alors  la  question 
est  déterminée  et  qu’il  intervient  comme  un 
quasi-contrat  entre  le  plaignant  et  le  prévenu 
de  terminer  l’action  proposée.  Si  le  change, 
ment  avait  lieu  après  la  contestation  du  pro¬ 
cès,  le  premier  libelle  aurait  perdu  sa  valeur 
et  il  faudrait  recommencer  l’instance.  Le  pré¬ 
venu  a  droit  dans  ce  cas  à  être  indemnisé  des 
frais  qu'il  a  faits  pour  le  premier  jugement. 
Mais  s’il  ne  s’agit  que  de  simples  corrections 
qui  n  atteignent  en  rien  la  substance  même 
du  libelle,  elles  peuvent  être  faites  jusqu’à  la 
sentence  exclusivement.  Si  par  exemple  un 
plaignant  a  demandé  moins  qu’il  pouvait 
exiger,  il  peut  jusqu’à  la  sentence  réclamer 
tout  ce  qui  lui  est  dû,  car  ce  changement  ne 
modifie  pas  la  nature  de  la  question  et  le  pré¬ 
venu  n’est  pas  obligé  de  renoncer  à  la  défense 
que  déjà  il  avait  préparée. 

Si  le  juge  prononce  lui-même  la  correction 
du  libelle,  le  plaignant  est  condamné  aux  dé¬ 
pens  suivant  ce  qui  lui  revient  quand  il  a  ob¬ 
tenu  gain  de  cause,  et  il  est  fait  rémission  au 
prévenu  des  autres  dépens.  Pour  mieux  ga¬ 
rantir  les  droits  du  plaignant  et  pour  éviter 
le  péril  d’une  correction  par  le  juge,  on  a  cou¬ 
tume  d’ajouter  dans  le  libelle  des  clauses  sa¬ 
lutaires.  Ainsi,  après  avoir  exposé  le  fait,  on 
ajoute  :  «  Super  his  omnibus  peto  mihi  justi- 
tiam  fieri  omni  meliori  modo  et  forma,  quade 
jure  fieri  potest,  et  s’il  s’agit  de  la  réclama¬ 
tion  d’une  dette  :  «  Solutio  fiat  in  exposcita 
quantitate,  sin  minus  in  ea  quantitate  quam 
judex  decreverit  ».  Par  ces  clauses,  le  plai¬ 
gnant  est  censé  revendiquer  tout  son  droit, 
quoiqu  il  ne  fasse  pas  mention  de  tous  les  dé¬ 
tails  dans  le  libelle. 

OBLIGATION  DE  LA  EOl. 

Toute  loi  renferme  essentiellement  la  notion 
d  une  certaine  efficacité;  elle  est  le  moyen  par 
lequel  le  législateur  retient  ses  subordonnés 
dans  le  devoir  et  les  dirige  vers  le  bien  commun. 
Au  droit  qu’il  a  d’imposer  ce  moyen  répond  le 
devoir  pour  les  subordonnés  de  s’y  conformer. 
Les  canonistes  appellent  cette  vertu  particu¬ 
lière  de  la  loi  vis  directiva  legis  ;  mais  elle  n’est 
pas  séparée  en  pratique  d’une  autre  force,  ré¬ 
sultant  de  la  sanction  attachée  à  la  loi  et  obli¬ 
geant  a  observer  la  loi,  la  force  coactive,  vis 
coactiva  legis. 

En  théorie,  il  est  parfaitement  admissible 
qu’il  se  trouve  des  lois  uniquement  fondées 
sur  la  force  directive,  mais  de  fait  il  est  diffi¬ 
cile  de  concevoir  une  loi  sans  une  sanction  au 


moins  pénale,  c’est-à-dire  sans  une  certaine 
force  de  coaction.  Cette  dernière  sanction 
peut  très  bien  suffire  à  la  notion  de  certaines 
lois,  sans  qu’il  soit  nécessaire  d’y  ajouter  la 
force  directive,  et,  de  là,  les  canonistes  con¬ 
cluent  à  la  possibilité  d’une  loi  purement  pénale. 
(Cf.  S.  Thom.IIalP6,  qu.  189,  art.  9,  ad.  2).  Dans 
la  législation  civile,  ces  lois  purement  pénales 
existent  de  fait,  puisque  le  législateur  leur 
donne  officiellement  et  ouvertement  ce  carac¬ 
tère,  mais  il  n’en  est  pas  de  même  dans  la  lé¬ 
gislation  ecclésiastique.  Toutes  les  lois  péna¬ 
les  de  l’Église  supposent  toujours  une  faute  ; 
elles  ne  sont  donc  jamais  purement  pénales, 
mais  elles  obligent  en  conscience  les  fidèles  à 
les  observer.  L’obligation  des  lois  ecclésiasti¬ 
ques  est  donc  toujours  imposée  au  chrétien 
comme  un  devoir  de  conscience. 

Une  loi  portée  en  prévision  d’un  péril  com¬ 
mun  oblige  en  conscience,  même  si,  dans  un 
cas  particulier, ce  péril  n’existe  pas, parce  qu’en 
pratique  il  est  impossible  au  législateur  de 
prévoir  toutes  les  exceptions,  et  que  par  con¬ 
séquent  il  est  obligé  de  veiller  au  bien  géné¬ 
ral.  Ce  principe  trouve  son  application  en 
droit  canonique  dans  les  lois  qui  déclarent  la 
nullité  des  mariages  clandestins,  de  la  profes¬ 
sion  religieuse  avant  l’âge  requis,  des  contrats 
conclus  par  les  mineurs  sans  l’assentiment  de 
leurs  tuteurs,  etc.  L’obligation  issue  de  la  loi 
est  grave  ou  légère  suivant  l’objet  delà  loi  ou 
la  volonté  du  législateur  ;  mais  dans  les  lois 
humaines,  par  conséquent  aussi  dans  les  lois 
purement  ecclésiastiques,  elle  cesse  dès  que  ces 
lois  ne  pourraient  être  observées  qu’au  péril 
de  la  vie  ou  au  moins  moyennant  une  très 
grave  incommodité.  Il  n’y  a  d’exception  que 
si  cette  violation  de  la  loi  par  suite  de  péril 
grave,  était  gravement  préjudiciable  à  la  so¬ 
ciété  ou  injurieuse  pour  Dieu;  dans  ce  cas,  il 
faut  suivre  l’exemple  donné  par  le  pieux  Eléa- 
zar,  et  subir  les  conséquences  les  plus  désas¬ 
treuses  de  la  loi  plutôt  que  de  la  violer.  (Cf. 
II  Mach.  vi,  18-31). 

L  obligation  de  la  loi  ne  dépend  pas  de  son 
acceptation  par  la  multitude.  Celui  qui  le 
prétendrait  pour  les  lois  ecclésiastiques,  tom¬ 
berait  dans  l’hérésie.  (Cf.  Trid.  sess.  VII  de 
bapt.  can.  8).  Il  faut  donc  conclure  avec  Sua¬ 
rez  :  «Lex  sufficienter  promulgata  etproposita 
ab  habente  auctoritatem,  obligat  ad  sui  obser- 
vationem,  ergo  et  ad  sui  acceptationem  ;  ergo 
non  est  possibile  ut  acceptatio  sit  conditio 
necessaria  in  ipsa  causa  vel  ad  esse  vel  ad 
operari,  quia  talis  conditio  supponitur  ad  ef¬ 
fectuai.  »  Alexandre  VII  a  condamné  la  pro- 
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position  suivante  :  «  Populus  non  peccat  etiamsi 
absque  ulla  causa  non  recipiat  legem  a  prin¬ 
cipe  promulgatam.  » 

Il  peut  cependant  arriver  qu’accidentelle- 
ment  une  loi  universelle  de  l’Église  soit  con¬ 
traire  à  É utilité  de  l’Église  dans  un  pays  dé¬ 
terminé.  D’après  Benoit  XIV  (De  Syn.  dioec. 
lib.  9,  c.  8),  il  est  permis  alors  de  supposer 
que  le  Souverain  Pontife  ne  presse  pas  l’exé¬ 
cution  de  la  loi  jusqu’à  ce  qu'il  ait  pris  con¬ 
naissance  des  motifs  qui  peuvent  s’opposer  à 
cette  exécution.  Nous  avons  dit  au  mot  Cou¬ 
tume,  que  les  lois  ecclésiastiques  tiennent 
compte  dans  une  certaine  mesure  de  la  situa¬ 
tion  spéciale  de  chaque  région  et  qu’elles  n’a¬ 
bolissent  les  coutumes  particulières  qui  peu¬ 
vent  y  être  en  vigueur  que  s’il  en  est  fait  ex¬ 
pressément  mention. 

Pour  les  sujets,  l’obligation  suppose  la  con¬ 
naissance  de  la  loi  et  la  liberté  de  pouvoir 
l’observer.  La  connaissance  résulte  de  la  pro¬ 
mulgation  de  la  loi  (Voir  ce  mot);  la  liberté 
est  supprimée  par  l’impossibilité,  la  violence 
et  la  crainte  (impotentia,  vis  et  metus). 

OBRE1»T10\  ET  SUBREPTIOX. 

Les  rescrits  pontificaux  expriment  toujours 
ou  sous-entendent  la  clause  :  «  Si  preces  veri- 
tate  nitantur  ».  ( Caput  Ex  parte,  2,  de  Res- 
criptis).  L’exposition  d’un  fait  ne  doit  donc 
pas  être  vicié  par  l’obreption  ou  la  subreption. 

( Caput  Super  litteris,  20,  de  Rescriptis).  La  sub¬ 
reption  ou  l’obreption  fallacieuse  (dolosa) 
rendent  nul  n’importe  quel  rescrit  :  «  Qui  fraude 
vel  malitia  falsitatem  exprimunt  aut  suppri¬ 
mant  veritatem,  in  suæ  perversitatis  poenam 
nullum  ex  iis  litteris  commodum  consequan- 
tur  ».  (Cap.  Super  Litteris,  20,  de  Rescriptis.)  Quoi¬ 
que  Innocent  III  n’entende  parler  ici  que  des 
rescrits  de  justice,  tous  les  docteurs  étendent 
cette  nullité  également  aux  rescrits  de  grâce 
«  quia  fraus  et  dolus  alicui  patrocinari  non 
debent.  (Cap.  15  ef  16  ib.).  Mendax  precator  pe- 
nitus  careat  impetratis  ».  (Cap.  20  ib.). 

Quelques  canonistes  enseignent  cependant 
que  l’obreption  ou  la  subreption  ne  rendent 
pas  nul  le  rescrit,  si  elles  affectent  seulement 
la  cause  impulsive  et  si  elles  ne  sont  d’aucune 
efficacité  sur  la  cause  finale.  (Gf.  Sanchez,  De 
matrim.  lib.  8,  d.  21,  n.  74  et  79.) 

Si  la  subreption  ou  l’obreption  proviennent 
seulement  de  l’ignorance  ou  de  la  simplicité 
des  impétrants,  elles  ne  rendent  nul  le  rescrit 
qu’autant  qu’elles  ont  été  la  cause  principale 
qui  a  motivé  la  concession  du  rescrit.  Donc, 
dès  que  l’allégation  fausse  ou  la  suppression 


de  la  vérité  est  tombée  sur  une  circonstance  à 
laquelle  le  Pape  n’a  pas  eu  égard  dans  la  con¬ 
cession  du  rescrit,  parce  qu’il  aurait  accordé 
la  grâce  demandée  même  si  cette  circonstance 
lui  avait  été  connue,  le  rescrit  est  valide.  Mais 
dès  que  l’omission  ou  la  fausse  allégation 
tombe  sur  la  cause  finale,  l’acte,  par  lequel  le 
Pape  accorde  la  grâce  demandée,  a  pour  objet 
un  fait  absolument  différent,  et  qui,  dans  l’es¬ 
pèce,  ne  s’applique  pas  au  rescrit  en  question; 
ce  rescrit  est  donc  nul. 

Le  style  de  la  Curie  détermine  ce  qui,  dans 
le  rescrit  est  cause  principale  ou  seulement 
cause  impulsive;  dans  le  doute  on  admet  que 
la  cause  a  été  seulement  impulsive  «  namstan- 
dum  est  semper  pro  valore  actus  legislatori.s 
quoties  contrarium  non  probetur  ».  (Santi,  de 
Rescriptis,  n.  1  I).  S’il  y  a  eu  plusieurs  causes  fi¬ 
nales  dont  l’une  est  fausse,  il  faut  examiner 
si  l’une  ou  l’autre  de  ces  causes  suffisait  par 
elle-même  à  obtenir  le  rescrit  qui  alors  est  va¬ 
lide.  Au  contraire,  si  chacune  des  causes  allé¬ 
guées  ne  suffisait  pas  pour  obtenir  le  rescrit, 
celui-ci  est  nul. 

Dans  les  rescrits  de  grâce,  la  nullité  par 
suite  d’obreption  ou  de  subreption,  se  produit 
de  plein  droit,  ipso  jure ;  dans  les  rescrits  de 
justice,  il  faut  au  contraire  opposer,  pour  ob¬ 
tenir  leur  annulation,  l’obreption  ou  la  sub¬ 
reption. 

Si  le  rescrit  traite  d’affaires  différentes  et 
quel’obreption  oula  subreption  n’affecte  qu’une 
seule  de  ces  affaires,  toutes  les  autres  sont  va¬ 
lables,  pourvu  qu’il  n’y  ait  pas  eu  fraude,  parce 
que  «  utile  non  debet  per  inutile  vitiari  »  (Reg. 
jur.  é7  in  6°).  S’il  y  a  eu  fraude,  le  rescrit  en¬ 
tier  est  nul,  mais  probablement  après  une  sen¬ 
tence  du  juge  seulement.  (Gf.  Sanchez,  loc.  cit. 
num.  74  et  78.) 

La  clause  motu  proprio  supprime  le  vice  de 
subreption  ou  d’obreption  si  la  cause  exprimée 
dans  le  rescrit  et  reproduite  dans  la  formule 
par  laquelle  le  Pape  accorde  la  grâce  deman¬ 
dée,  n’est  pas  fausse. 

La  subreption  ou  l’obreption  doit  être  corri¬ 
gée  par  une  sanation  expédiée  par  la  Curie  ro¬ 
maine,  sous  forme  de  perinde  valere  après  que 
ce  vice  aura  été  manifesté. 

OBSCUR. 

Deux  règles  du  droit,  la  30e  et  la  45e  établis¬ 
sent  la  pratique  de  la  procédure  ecclésiastique 
dans  ce  qui  est  obscur  :  «  In  obseuris  minimum 
est  sequendum  —  Inspicimus  in  obseuris  quod 
est  verisimilius  vel  quod  plerumqueconsuevit.  » 
La  raison  de  la  première  règle,  dit  Reiffenstuel 
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(De  Reg.  juris.  reg.  30,  n.  6),  est  que  le  droit  est  de 
nature  plutôt  à  libérer  qu’à  obliger  et  incline 
davantage  à  diminuer  qu’à  augmenter  l’obliga¬ 
tion;  de  plus,  en  suivant  ce  qui  est  moindre, 
le  péril  de  se  tromper  devient  moindre  lui 
aussi.  »  L’application  de  cette  règle  est  usitée 
aussi  bien  dans  les  lois  et  les  statuts  que  dans 
les  contrats,  les  promesses,  les  testaments,  les 
péchés,  les  délits,  les  peines,  les  vœux  et  les 
sentences. 

La  deuxième  règle  signifie  que  lorsque  la  vé¬ 
ritable  intention  de  celui  qui  décrète,  agit,  con¬ 
tracte,  dispose,  etc.  n’apparaît  pas  d’une  façon 
certaine  ou  suffisante,  il  faut  suivre,  juger  et 
tenir  ce  que,  après  avoir  bien  tout  examiné, 
on  croit  prudemment  être  plus  conforme  à  la 
vérité  ;  ou  bien,  à  défaut  du  plus  vraisembla¬ 
ble,  ce  que,  dans  ces  sortes  d’actes,  d’affaires 
ou  de  dépositions,  on  a  coutume  de  faire  dans 
la  contrée.  Reiffenstuel  allègue  les  raisons 
suivantes  en  faveur  de  cette  interprétation  : 

«  Ratio  quoad  primam  partem,  de  sequendo  ve- 
risimili,  est  quia  verisimilia  quasi  pro  veritato 
habentur...  Secundæ  vero  partis,  quod  plerum- 
que  seu  communiter  et  ordinarie  fieri  solet, 
quia  sicut  legislatores  non  de  eis,  quæ  raro,  sed 
quæ  fréquenter  contingunt,  leges  et  jura  con- 
dunt.  »  (Loc.  cit.  reg.  45.  n.  3-4.) 

OCTAVE. 

§  I.  Principes  liturgiques  pour  l’octave. 

(D’après  le  décret  du  27  juillet  1882.) 

D’après  lesliturgisles,le  jour  octave, ou  le  hui¬ 
tième  jour,  est  du  rite  double  et  déplace  toute 
fête  qui  ne  serait  de  première  ou  de  deuxième 
classe.  —  La  fête  déplacée  par  le  jour  octave 
doit  être  fixée  à  perpétuité,  comme  la  fête  arri¬ 
vant  le  jour  même.  Le  décret  du  27  juillet  1882 
sur  la  translation  des  fête  ne  concerne  pas  la 
translation  à  jour  fixe,  à  cause  d’empêchement 
perpétuel  de  cette  fête.  (Bernard,  Le  Bréviaire, 
1. 1,  p.  355).  La  raison  de  cette  exception  est  que 
la  rubrique  ne  parle  pas  de  la  translation  à 
un  jour  fixe;  c’est  la  S.  G.  des  Rites  qui  a  déter¬ 
miné  les  règles  à  suivre  dans  ce  cas  (20  novem¬ 
bre  1717,  13  septembre  1736,  28  juillet  1742,  22 
août  1744,  6  février  1838).  Ansi,  par  exemple, 
la  fête  de  S.  Bruno,  fête  double  mineure,  em¬ 
pêchée  perpétuellement  dans  les  églises  pla¬ 
cées  sous  le  patronage  de  l’archange  S.  Michel 
par  le  jour  octave,  doit  être  transférée  au  pre¬ 
mier  jour  libre.  —  Pour  la  translation  à  jour 
fixe,  on  n’est  pas  obligé  de  consulter  la  S.  C. 
des  Rites,  l’approbation  de  l’Ordinaire  suffit 
(12  avril  1741,22  août  1744,  11  mars  1820);  mais 
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une  fois  la  fixation  approuvée,  on  ne  peut  plus 
la  changer,  même  avec  un  nouveau  consente¬ 
ment  de  l’évêque;  il  faudrait  recourir  à  Rome 
(7  décembre  1730,  11  mars  1820).  Si  la  fête  pa¬ 
tronale  était  une  des  fêtes  mobiles  de  l’année 
(par  exemple  la  Sainte  Trinité,  le  Précieux 
Sang,  la  fête  du  Très  Saint-Rédempteur,  qui 
dans  certains  diocèses  se  célèbre  le  troisième 
dimanche  de  juillet,  etc.),  la  fête  occurrente  ne 
serait  qu’ accidentellement  empêchée,  parce  que 
cet  empêchement  ne  revient  pas  chaque  année. 
Dans  ce  cas,  il  faudrait  suivre  les  prescriptions 
du  décret  du  27  juillet  1882  et  simplifier  les  fê¬ 
tes  doubles  mineures  (excepté  celles  des  saints 
docteurs  de  l’Eglise),  avec  mémoire  aux  deux 
Vêpres  et  aux  Laudes,  neuvième  leçon,  et  com- 
rnémoraison  à  la  messe. 

§  II.  Octave  des  morts. 

Sans  un  induit  spécial  du  Saint-Siège,  il  n’est 
permis  à  personne  de  célébrer  une  octave  pour 
les  défunts,  surtout  quand  cette  octave  se  place 
pendant  celle  de  la  fête  de  tous  les  Saints.  (S. 
R.  C.  13  août  1667).  Pendant  cette  octave,  les 
confréries  ou  les  curés  ne  peuvent  faire  des 
sermons  sur  les  âmes  du  Purgatoire,  exposer 
à  leur  intention  le  T.  S.  Sacrement  ou  réciter 
publiquement  l’office  des  morts  avec  trois  noc¬ 
turnes,  devant  un  catafalque  entouré  de  lu¬ 
mières  ou  en  présence  d’un  appareil  funèbre 
extraordinaire.  Le  droit  de  célébrer  cette  oc¬ 
tave  des  morts  doit  être  prouvé  par  la  produc¬ 
tion  des  induits,  suivant  une  décision  de  la  S. 
G.  du  Concile,  citée  par  celle  des  Rites  du  8 
octobre  1695.  «  An  et  quænam  Ecclesiæ  seu 
confraternitates  habeant  Induit um  spéciale  ce- 
lebrandi  Octavam  defunctorum?  R.  Dilata  et 
exhibeantur  indulta  et  intérim  posse  servari 
solitum.  »  —  Cette  dernière  partie  de  la  ré¬ 
ponse,  en  accordant  l’autorisation  de  conserver 
la  coutume  établie  en  attendant  qu’elle  soit 
prouvée  par  la  production  de  l’induit,  laisse  à 
entendre  que  les  Congrégations  romaines  pré¬ 
sument  la  légitimité  de  la  coutume  partout  où 
elle  est  établie  et  la  fondent  sur  une  conces¬ 
sion  donnée  par  induit. 

O  A  El  St  DE  S  A  3. YT  ÉTÉ. 

Urbain  VIII  défendit,  par  le  décret  du  13  mars 
1625  :  1°  d’exposer  des  images  de  personnes 
mortes  en  odeur  de  sainteté  ou  martyrisées  et 
tout  ce  qui  peut  indiquer  un  culte,  avant  que 
ces  personnes  aient  ôté  canonisées  ou  béatifiées 
par  le  Saint-Siège;  2°  d’imprimer,  sans  l’appro¬ 
bation  de  l’Ordinaire,  des  livres  renfermant 
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la  vie,  los  miracles  et  révélations  de  ces  per¬ 
sonnes;  3°  d’apposer  au  tombeau  de  ces  per¬ 
sonnes  des  ex-voto,  et  d’y  allumer  des  cierges 
ou  des  lampes  : 

1.  «SSmus  D.N...  declaravit, statuit  et  decre- 
vit, ne  quorumvis  hominum  cum  sanctitatis  seu 
martyrii  faina,  quandocumque  ilia  sit,  defunc- 
torum,  imagines  aliaque  prædicta  etquodcum- 
que  aliud  venerationem  et  cultum  præseferens 
et  indicans,  in  oratoriis  aut  locis  publicis  seu 
privatis,  vel  ecclesiis  tain  sæcularibus  quam 
rcgularibus  cujuscumque  Religionis,  Ordinis, 
Instituti,  Gongregationis  aut  Societatis,  appo- 
nantur,  antequam  ab  Apostolica  Sede  canoni- 
zenturaut  beati  declarentur,et,si  quæ  apposita 
sint,  amoveantur,  prout  eas  statim  amoveri 
mandavit. 

2.  Ac  pariter  imprimi  de  cætero  inhibuit  li- 
bros  eorumdem  hominum,  qui  sanctitatis  sive 
martyrii  fama  vel  opinione,  ut  præfertur,  célé¬ 
brés  e  vita  migraverint,  gesta,  miracula  vel 
revelationesseuquæcumque  beneficiatamquam 
eorum  intercessionibus  a  Deo  accepta  conti¬ 
nentes,  sine  recognitione  atque  approbatione 
Ordinarii,  qui  in  iis  recognoscendis  theologos 
aliosque  pios  ac  doctos  viros  in  consilium  ad- 
bibeat;  et,  ne  deinceps  fraus,  auterror,  aut  ali- 
quid  novum  ac  inordinatum  in  re  tam  gravi 
committatur,  negotium  instructum  ad  Sedem 
Apostolicam  transmittat  ejusque  responsum 
exspectet.  Revelationes  vero  et  miracula,  alia¬ 
que  bénéficia  supradicta,  quæ  in  libris  horum 
vitam  et  gesta  continentibus  hactenus  sine  re¬ 
cognitione  atque  approbatione  hujusmodi  im- 
pressasunt,  nullo  modo  approbatacenseri  vult, 
mandatque  Sua  Sanctitas. 

3.  Ad  horum  hominum  sepulcra  vetuit  etiam 
ac  inhibuit  tabellas  atque  imagines  ex  cera  aut 
argento,  seu  ex  alia  quacumque  materia,  tam 
pictas  quam  fictas  atque  exsculptas  appendi  aut 
afligijCtlampadessive  aliaquæcumque  lumina 
accendi,  sine  recognitione  abOrdinario,  omnino 
prout  supra  facienda,  Sedique  Apostolicæ  re- 
ferenda  ac  probanda.  » 

Ainsi  l’évêque,  avec  le  concours  de  théolo¬ 
giens  et  d’autres  hommes  religieux  et  savants, 
doit  examiner  les  faits,  miracles,  révélations, 
contenus  dans  les  livres  qui  les  rapportent, 
envoyer  le  tout  à  Rome  et  attendre  le  jugement 
du  Saint-Siège.  La  même  enquête  doit  être  faite 
au  sujet  des  marques  de  vénération  données  à 
ces  personnages  au  lieu  de  leur  sépulture  et  ici 
encore  il  faut  attendre  le  jugement  du  Saint- 
Siège. 


IV.  —  Dictionnaire  de  Droit  Canonique. 


(EIL. 

L’absence  d’un  œil  est  une  cause  d’irrégula¬ 
rité;  mais  les  canonistes  s’accordent  à  dire 
qu’il  n’en  est  ainsi  que  lorsque  cette  absence 
est  cause  d’une  grande  difformité.  Ce  sentiment 
est  basé  en  particulier  sur  l’autorité  de  Suarez 
et  de  S.  Liguori  (cf.  Theol.  mor.,  lib.  7,  n.  410); 
ce  dernier  auteur  ajoute  même  que  l’irrégula¬ 
rité  cesserait  si  l’œil  naturel  était  remplacé 
par  un  œil  en  verre.  Plusieurs  canonistes  en¬ 
seignent.  que  l’irrégularité  est  encourue  par  la 
perte  de  l’œil  gauche,  appelé  pour  ce  motif  œil 
canonique,  à  moins  que  l’œil  droit  ne  puisse 
servir  sans  grande  difformité  à  lire  dans  le 
missel  placé  à  gauche  du  célébrant.  En  pra¬ 
tique,  il  est  permis  de  tenir  compte  de  cette 
variété  dans  les  opinions  et  de  ne  déclarer 
irrégulier  que  celui  qui  est  défiguré  par  l’ab¬ 
sence  d’un  œil.  Ceux  qui  louchent  ne  sont  pas 
irréguliers.  (Lehmkuhl,  t.  II,  n.  1023.) 

ŒUVRES  PIES. 

Par  œuvres  pies,  il  faut  entendre  non  seule¬ 
ment  les  institutions  de  bienfaisance,  mais  aussi 
les  œuvres  qui  ont  un  but  charitable  purement 
spirituel,  comme  les  confréries  et  les  fonda¬ 
tions  de  messes.  Nous  avons  dit  quels  sont  les 
droits  de  l’évêque  sur  les  institutions  de  bien¬ 
faisance,  les  confréries  et  les  fondations  de 
messes  (voir  les  mots  Institutions  de  bienfaisance. 
Confréries  et  Fondations);  il  ne  nous  reste  qu’à 
faire  remarquer  ici  que  les  œuvres  pies  en  général 
sont  de  droit  soumises  à  l’autorité  de  l’Eglise 
et  que,  si  ces  œuvres  sont  spirituelles,  comme 
les  confréries  et  fondations  de  messes,  cette 
autorité  revient  exclusivement  aux  évêques. 
Toute  ingérence  de  l’État  en  cette  matière  est 
une  usurpation  sacrilège  :  «  Sed  aliud  vulnus, 
dit  Léon  N1II,  impendere  Ecclesiæ  videtis, 
rogatam  lcgem  intelligimus  de  operibus 
piis,  quam  nuperrime  festinatis  suffragiis 
probavere  :  quamque  ipsam  fatentne  esse 
tamquam  graduai  ad  cætera  jactum  ;  sci- 
licet  ad  omnia  religionis  delenda  vestigia  ex 
institutis  civitatum.  Gongruit  sane  cum  ejus- 
modi  proposito  ratio  legis;  cujus  ea  vis  est 
imprimis  quæcumque  pietatis  causa  instituta 
esse  constiterit,  ea  partim  extinguere,  partial 
in  aliam  formam  naturamque  convertere,  ita 
plane  ut  in  tanta  mutatione  eversio  rerumin- 
stitutarum  verissime  consecutura  videatur. 
—  Sed  illud  præ  cæteris  nec  pietati  consenta- 
neum  nec  justitiæ;  omnia  fere,  quæ  instituta 
sint  aut  testamento  relicta,  divini  cultus  causa 
aut  defunctis  expiandis,  dotandisve  puellis  ad 
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collegiamonialium  aspirantibus,  hoc  ipso  ha- 
hericaduca et  vacua,  aliosque  in  usus  converti 
oportere.  In  quo  perspicuum  est,  auctorutn vio- 
lare  voluntateni,  propterea  quod  suain  illi  pe- 
cuniatn  utique  in  eas  causas,  quæ  me  moral  ce 
sunt,  nec  ullo  pacto  in  alias  addiscere  :  quæ 
causæcum  ad  religionem,  ad  piorurn  manium 
solatia,  ad  perfectionem  virtutis  pertineant, 
tam  surit  natura  immutabiles  ac  perpetuæ, 
quam  jura  et  officia  quæ  hominem  jungunt 
Deo.  »  (Allocution  au  collège  des  cardinaux, 
30  décembre  \  889.) 

La  S.  C.  des  Evêques  et  des  Réguliers  a 
adressé  aux  Ordinaires  d’Italie  une  importante 
instruction  sur  les  biens  des  œuvres  pies  me¬ 
nacés  de  conliscation ;  comme  ce  document 
énonce  d’une  manière  très  nette  la  pratique 
usitée  par  l'Église  en  ces  cas,  nous  le  publions 
ici  d’après  la  version  latine  des  Acta  S.  Sedis  : 

Præsentibus  liisce  cum  Ecclesiæ,  tum  vero 
etiamcivilis  Societatis  tristissimistemporibus, 
vetustissiina  ac  saluberrima  beneûcentiæ  ins- 
tiluta  sacrilege  deprædata,  et  adrniniculis 
quibusque  ad  sanctam  tundatorum  volunta- 
tem  religiose  cuslodiendam  necessariis  desti- 
tuta,  opportunam  oxigunt  normain,  ne  publi- 
cæ  pietatisadeo  pretiosa  documenta  depereanl. 
Quam  quidem  necessitatem  intime  persentien- 
tes  nonnulli  Italiæ  Episcopi  certain  a  S.  Sede 
régulant  -expetierunt,  quomodo  nimirum  præ 
civilibus  legilms  in  Sodalitia  atque  alia  pia 
opéra  nuper  editisse  gerere  debeant  :  —  æquis 
hujusmodi  postulationibus  satisfaccre  percu- 
piens  Sacra  Episcoporum  etRegularium  nego- 
tiis  expediendis  præposita  Gongregatio  liane 
dat  omnibus  Italiæ  Arehiepiscopis,  Episcopis, 
Diœcesium  Rectoribus  encyclicain  epistolam, 
practica,  quæ  subjicimus,  monita  continen- 
tem. 

i.  Etsi  præsentium  temporum  adjuncta  pia 
sodalitia  impediunt,  quominus  cliaritati  et  be- 
neticentiæ  opéra  cerla  quadam  ac  determinata 
ratione  exerceant,  non  tamen  impediunt,  quo- 
minus  in  sociis,  quibus  illæ  coalescunt,  pieta- 
tis  et  devotionis  spiritum  absolutum  omnium 
christianorum  offleiorumet  bonum Christi  odo- 
rera  Fidelibus  populis  vite  sanctitate  exhiben- 
dum,  qui  tandem  præcipuus  hujusmodi  insti- 
tutionum  finis  est,  sedulo  promoveant.  Qua- 
propter  etiam  atque  ctiam instent  Episcopi,  ut 
Sodalitia  pietatis  officia  exercere  pergant;  quæ 
majorent  profecto  virtutis  existimationem  pe- 
nes  populos  sibi  conciliabunt,  quuni  hi  sciant, 
nulla  pecuniaria  utilitatead  ilia  exercenda  so- 
cios  allici. 

Quod  vero  ad  exteriorem  Dei  cultum  susti- 


nendum  attinet  atque  ad  cetera  religionis  offi¬ 
cia,  quæ  cujusvis  sodalitii  antea  propria  erant, 
pergant  socii  ea  facere  quæ  poterunt  ope  sub- 
sidiorum,  quæ  sibi  adhuc  utenda  suppetunt. 
Si  quæ  autem  opéra  Instituti  sui  propria  per- 
lici  nequeant,  iis  alia,  quoad  fieri  potest,  si- 
milia  opéra  sufüciant  :  quemadmodum  in  præ- 
senti  ReligiosiquiqueOrdinessapienter  faciunt, 
qui  janrdiu  fiscalibus  Italici  Regiminis  legibus 
perculsi,  regularem  pergunt  vivere  vitam,  at¬ 
que  omni  usi  sunt  industria,  ut  sese  iterum 
constituèrent,  atque  resurgerent. 

2.  Haud  tamen idcirco  pia  sodalitia  suabona 
ac  jura  omnibus  adrniniculis,  quæ  vigentes  le- 
ges  ipsis  suppeditare  possent,  adscitis,  tueri 
ac  defendere  negligant;  ad  hoc  quippe  agen- 
dum,  utpote  qui  depositi  ioco  ea  bona  ac  jura 
acceperint,  lidelis  administratoris  officio  gra¬ 
vissime  obligantur.  Hujus  rei  obtinendæ  gra- 
tia  peritis  viris  examinanda dentur  eorumdem 
bonorum  origo  proprietatis,  seu  tituli  acqui- 
sitionis,  spéciales  usus,  quibus  ea  a  testatori- 
bus  destinata  fuerint,  conditiones  demum 
pactaque,  quibus  data  sunt  :  utrum  videlicet 
propter  hujusmodi  aliasque  similis  rationes 
denegari  possit  imposita  eorumdem  bonorum 
traditio. 

3.  Si  quando  civile  Regimen  eo  usque  rapa- 
citatem  suam  extendat,  ut  etiam  ea  bona  sibi 
usurpet,  quæ  ex  lege  sive  fisco  adjudicari,  sive 
transformari  nequeunt,  cujusmodi  sunt,  quæ 
Parœciarum  sustentationi  destinantur;  soda¬ 
litia  ad  ea  iterum  sibi  vindicanda  sese  compa¬ 
rent,  atque  omnino  curent,  ut  id  assequantur. 

4.  Diligenter  insuper  servare  curent  saltem 
in  exemplo  titulorum,  quos  vocant  et  docu- 
mentoruin,  quæ  ad  ilia  eadem  bona  refer  untur; 
ut  cum  opportune  sese  obtulerit  occasio,  iisdem 
ad  ea  bona  sibi  vindicanda  sollerter  utantur. 

3.  Denique  quocumque  in  casu,  dum  regius 
liscus  in  bonorum  possessionem  sese  immittet, 
protestationem  verbis  proférant,  quæ  ut  inse- 
ratur  exigant  inscripto  arripiendæ  possessionis 
actu;  qua  scilicet  protestentur,  se  nonnisi  vio- 
lentiæ  cedere,  salvis  juribus;  nec  ullo  modo 
permittere  velle  ac  posse,  ut  ea  destruantur, 
aut  minuantur. 

Geterurn  iu  particularibus  casibus,  si  speoia- 
lia  dubia  exorientur,  ad  S.  Sedem  opportunas 
præceptiones  habendi  gratia  Episcopi  confu- 
gient. 

5.  itaque  Gongregatio  fore  confidit  ut  omnes 
et  singuli  Diœcesium  Italiæ  Episcopi  probe 
noto  quo  flagrant  zelo,  et  pastorali  qua  pol- 
lent  sollicitudine  utentes,  ea  quæ  hic  præcepta 
sunt,  adamussim  observanda  curent. 
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Datum  ex  ædibus  a  Secretis  Congregationis 
Episcoporum  et  Regularium  negotiis  expe- 
diendis  præpositæ  die  XVIII  septembris  anno 
Domini  1801. 

J.  Gard.  Veiiga,  præfectus. 

Fa.  Al.  Episcop.  Callinicen.,  Secretarius. 


»  bus  ut  supra  allatis  ad  quæsitum  num.  1, 
»  apostolicum  indultum  postule.  » 

A  ces  diverses  questions  il  a  été  répondu  : 
Ail  lum  Pro  gratia,  perdurantibus  circumstantiis , 
dummodo  tempore  missæ  conventualis  non  recitentur 
horæ  canonicæ.  —  Ad  2am  Négative.  —  Ad  3™i  To- 


OFFICES  CAPITIJLAIKEIS. 

Les  offices  capitulaires  doivent  être  célébrés 
conformément  aux  règles  générales  et  aux  sta- 


leiari  non  posse.  —  Ad  4um  Attentis  peculiaribus 
circumstantiis  iisque  perdurantibus,  pro  gratia  juxta 
petita. 

OFFICIAI,. 


tuts  particuliers  approuvés  par  le  Saint-Siège. 
En  présence  des  difficultés  résultant  du  petit 
nombre  des  chanoines,  la  S.  G.  du  Concile  ac¬ 
corde  cependant  des  induits  qui  réduisent  dans 
une  certaine  mesure  les  obligations  des  cha¬ 
noines  relativement  aux  offices  capitulaires, 
comme  le  prouve  une  décision  du  9  avril  1892, 
que  nous  reproduisons  ici  : 

L’administrateur  apostolique  de  Lugano, 
lois  de  sa  visite  ad  Limina ,  a  demandé  la  solu¬ 
tion  des  doutes  suivants  : 

«  1°  An  possit  servari  consuetudo,  quæ  in 
»  catliedrali  ecclesia  S.  Laurentii  Luganî  inva- 
»  luit,  ut  missa  conventualis  solis  diebus  festis 
»  depræcepto  etiam  suppressis,canatur  ;  et  re- 
»  liquis  diebus  legatur  dum  horæ  parvæ  reci- 
»  tantur  in  choro.  Quatenus  consuetudo  non 
»  sufficiat,  rogo  ut  spéciale  indultum  ad  hoc 
»  concedatur.  Ganonici  enim  sunt  pauci.  Insu- 
»  per  plures  ex  ipsis  alia  munera  pro  bono 
»  ecclesiæ  obire  debent,  ex.  gr.  professons  in 
»  seminario  diœcesano,  et  officialis  in  curia 
»  episcopali,  et  gravis  detrimenti  negotiorum 
»  expeditioni  esset,  si  ipsi  ob  missam  uti  a  jure 
«  communi  præscribitur  canendam,  serius  ad 
»  sua  officia  se  ducerent. 

»  2°  An  possit  servari  consuetudo  supradicti 
»  capituli,  qua  loco  missæ  officio  diei  respon- 
w  Sentis  diebus  sabbatis  canitur  missa  votiva 
»  de  B.  V.;  idemque  fiat  quoties  canenda  sit 
»  aliqua  ex  causa  missa  pro  defunctis;  præ- 
»  missa  tune  celebratione  missæ  conventualis 
»  officio  diei  respondentis  ab  alio  canonico, 
»  qui  eam  célébrât  quacumque  hora  absque 
»  capituli  interventu. 

»  3°  An  tolerandum  sit,  quod  toto  tempore 
»  hyemali  quo  dicti  canonici  horas  recitant  in 
»  sacristia  inferiori,  missa  conventualis  cele- 
»  bretur  in  ecclesia  qualibet  hora,  quin  cano- 
»  nici  eam  audiant. 

»  4°  An  possit  servari  consuetudo,  qua,  quum 
»  ex  rubricis  missalis  secunda  aut  tertia  missa 
»  canenda  esset,  ipsa  legatur  qualibet  hora, 

»  non  adsistente  capitulo.  Etiam  quoad  hoc 
»  quatenus  consuetudo  non  sufficiat,  rationi- 


Les  tei  mes  d  official  et  de  vicaire  général  sont 
synonymes  en  droit  et  expriment  le  même  of¬ 
fice.  (Cap.  Quum  nullus  3  de  temp.  ord.  in  6°;  c.  3 
de  offic.  vie.  in  G;  Trid.  sess.  XXIV,  c,  16  de  Ref.). 
Le  Goncilo  de  trente  appelle  même  le  vicaire 
capitulai! e  official  :  a  Item  officialem  seu  vica- 
î  ium  infra  octo  dies  post  mortem  episcopi  cons- 
tituere,  vel  existentem  confirmare  omnino  te- 
neatur  (capitulum)  ».  (Loc.  cit.) 

Dans  quelques  pays,  comme  en  France  et  en 
Belgique,  l’usage  a  établi  une  distinction  entre 
le  vicaire  général  et  l’official, en  attribuant  au 
premier  la  juridiction  volontaire  et  au  second 
la  juridiction  contentieuse.  Benoit  XIV  (de  Syn. 
lib.  111,  c.  3,  n.  2)  dit  que  la  réunion  des  deux 
juridictions  dans  un  seul  vicaire  général  est 
plus  conforme  au  droit,  mais  en  pratique,  les 
congrégations  romaines,  adoptent  la  distinc¬ 
tion  établie  entre  1  official  et  le  vicaire  général. 
(Voir  au  tome  III,  le  mot  Official  ) 

Graisson  fait  observer  à  ce  sujet  que  l’official 
et  le  vicaire  général  ont  de  droit  la  même  juri¬ 
diction;  s’il  n’en  était  pas  ainsi,  ils  ne  seraient 
plus  que  des  délégués,  mais  non  des  vicaires  de 
l’évêque.  Celui-ci  peut  cependant  limiter  l’ex¬ 
ercice  des  pouvoirs  que  le  droit  l’oblige  à  trans¬ 
mettre  aux  vicaires  généraux, à  la  juridiction 
volontaire  ou  contentieuse,  non  que  les  actes 
exeioés  parles  vicaires  généraux  en  dehors  de 
la  juridiction  qui  leur  est  spécialement  attri¬ 
buée,  soient  nuis,  mais  que  l’exercice  de  cette 
juiidiction  entraîne  pour  eux  la  destitution  : 

«  Girca  quod  notandum  est  nec  ilium,  qui  so- 
lam  jurisdictionem  voluntariam  exercere  vale- 
îet,  esse  vere  et  in  sensu  juris  vicarium  gene- 
îalem,  nec  eum,  qui  duntaxat  possideret  con- 
tentiosam  jurisdictionem  esse  pariter  proprie 
dictum  officialem;  quia  neuter  possideret  modo 
generali,  saltem  moraliter  intellecto  jurisdic¬ 
tionem  episcopalem,  sod  solummodo  uterque 
medietate  illius  jusridictionis  potiretur.  Unde 
uterque  esset  merus  delegatus,  ipsique  appli- 
candæ  forent  dispositions  juris  quædelegatum, 
non  vero  quæ  vicarium  generalem  seu  officia¬ 
lem  respiciunt. 
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«  Potest  tamen  Episcopus  disponere  ut  unus 
e  suis  vicariis  functiones  j  urisdictionis  volun- 
tariæ  impleat,  alteri  demandandoj  urisdictionis 
contentiosæexercitium,  modo  uterque, in  forma 
deputationis  vicariatus  generalis  seu  of flciali- 
tatis,  expresse  et  æquivalenter  ad  exercendam 
generaliter  jurisiictionem  instituatur,  et  ré¬ 
véra  possideat  hanc  generalem  jurisdictionem. 
Ita  res  se  habuerunt  olim  iu  G  ail  La  et  etiam 
nunc  se  habent  iu  plerisque  saltem  dioecesibus 
nostris.  »  (u.  1133,  H3L.) 

De  ce  qui  précède,  il  faut  conclure  que  l'offi¬ 
cial  en  tant  qu’il  est  distinct  du  vicaire  géné¬ 
ral  n’est  en  réalité  qu’un  vicaire  général  chargé 
de  représenter  l’évêque  dans  l'administration 
contentieuse. 

Les  métropolitains  peuvent  constituer  un 
official  et  lui  déléguer  la  juridiction  métropo¬ 
litaine  à  condition  de  ne  pas  limiter  cette  ju¬ 
ridiction  soit  aux  affaires  diocésaines,  soit  à 
celles  de  la  province  ecclésiastique.  Cette  dis¬ 
tinction  peut  cependant  être  faite  par  l’ordre 
de  s’abstenir  de  l’exercice  de  lajuridiction  dio¬ 
césaine  ou  métropolitaine,  ainsi  qu’il  a  été  dit 
plus  haut  de  l’official  diocésain. (Bouix,  de  Judic. 
p.  317  seq.).  A  défaut  de  désignation  particu¬ 
lière,  c’est  le  vicaire  général  de  l’archevêque 
qui  est  aussi  official  métropolitain. 

Les  sujets  des  archidiocèses  ne  peuvent  appe¬ 
ler  de  l’officialité  diocésaine  à  l’officialité  mé¬ 
tropolitaine,  mais  ils  doivent,  en  cas  d’appel, 
recourir  directement  à  Rome. 

«  L’official  ou  le  vicaire  général,  ne  forme, 
en  effet,  qu’un  même  tribunal  avec  l’évêque, 
si  c’est  un  simple  diocèse,  ou  avec  l’archevêque, 
si  c’est  un  archidiocèse.  Or  l’appel  devant  tou¬ 
jours  être  porté  au  supérieur,  selon  l’ordre  des 
juridictions,  les  sujets  de  l’archevêque  ne  peu¬ 
vent  donc  en  appeler  qu’au  Pape  des  sentences 
rendues  par  leur  archevêque,  soit  en  personne, 
soit  par  son  official  ou  vicaire  général;  autre¬ 
ment  ceserait  aller  d’égal  à  égal,  ce  qui  détruit 
l’essence  de  l’appel.  »  (Brillaud,  Manuel  etc.  n. 
80,  note). 

L’official  peut  choisir  des  assesseurs,  si  l’é¬ 
vêque  ne  s’est  pas  réservé  de  les  désigner  lui- 
même,  mais  il  ne  leur  revient  de  droit  ni  ju¬ 
ridiction,  ni  pouvoir  de  faire  suivre  les  conseils 
qu’ils  donnent  à  l’official;  quelquefois  cepen¬ 
dant,  dit  Bouix,  (de  Judic.,  t.  I,  p.  466)  la  cou¬ 
tume  ou  des  statuts  particuliers  en  font  des 
juges  délégués. 

En  cas  d’absence  ou  d’empêchement, l’official 
est  remplacé  par  le  vice -official,  qui  est  néces¬ 
sairement  vicaire  général;  l’exercice  de  sa  ju¬ 


ridiction  est  limité,  par  ordre  de  l’évêque, 
aux  seules  affaires  contentieuses. 

OPINION 

1°  Opinion  commune  des  docteurs.  En  droit  l’opi¬ 
nion  commune  dos  docteurs  n’a  qu’une  force 
purement  morale,  entant  qu’elle  arrive  à  agir 
sur  la  conviction  du  juge.  Les  canonistes  qui 
jouissent  d’un  crédit  considérable  dans  les  dif¬ 
férentes  Congrégations  romaines  sont  les  sui¬ 
vants  :  Benoît  XIV,  Giraldi,  de  Luca,  Vincent 
Petra,  Fagnan,  [Monacelli,  Ferraris,  Riganti, 
Devoti;  Gonzalez,  Barbosa,  Suarez,  Sanchez; 
Reiffenstuel,  Sehmalzgrueber,  Pirhing,  Engel, 
Zallinger,  Leurenius,  Soglia,  deAngelis,  Santi, 
Bouix. 

2°  Opinion  de  droit  ou  de  nécessité.  On  appelle 
ainsi  l'intention  requise  pour  l’établissement 
d’une  coutume.  (Voir  le  mot  Coutume.) 

OPIUM. 

A  cause  des  abus  résultant  de  la  culture,  du 
commerce  et  de  l’usage  de  l’opium,  le  S.  Office 
a  publié  les  prescriptions  suivantes  : 

1°  La  culture  de  l’opium  doit  être  générale¬ 
ment  interdite  aux  chrétiens. 

2°  B  faut  dire  de  même  du  commerce  de  l’o¬ 
pium  :  il  doit  être  défendu  non  seulement  à 
ceux  qui  l’exercent  directement,  mais  même 
à  ceux  qui  le  favorisent  soit  en  prêtant  de  l’ar¬ 
gent  aux  marchands  d’opium,  soit  en  leur 
louant  des  champs  pour  sa  culture. 

3°  L’usage  de  l’opium,  tel  qu’il  est  répandu 
en  Chine,  a  été  regardé  par  l’Eglise  comme  un 
abus  détestable  et  par  conséquent  déclaré  illi¬ 
cite. 

4°  Il  ne  peut  être  permis  qu’à  ceux  qui  y 
sont  tellement  habitués  que  l’abstention  met¬ 
trait  leur  vie  ou  leur  santé  en  péril,  ou  à  ceux 
qui  en  ont  besoin  comme  médecine,  pourvu 
que  dans  ce  dernier  cas  on  observe  le  mode  et 
la  quantité  nécessaires  et  que  l’on  emploie  toutes 
les  précautions  pour  éviter  les  abus  et  les 
effets  mauvais  qui  peuvent  résulter  de  cet 
usage  : 

INSTRUCTIO  AD  YICAIUOS  APOSTOI.ICOS  IN  IMPERIO 

SlNARUM  ET  FIN  1TIMIS  J1EGNIS  ATQUE  PR0VINC11S 

Cl  RCA  OPIUM. 

Ex  iis  quæ  pluries  Sacræ  Congregationi  de 
Propaganda  Fide  a  Vicariis  Apostolicis  Sinen- 
sium  regionum  nuntiata  sunt,  innotuit  non- 
nullas  quæstiones  inter  evangelicos  operarios, 
qui  ibidem  Christiano  nomini  dilatando  insu- 
dant,  incidisse  in  interpretandis  Sanctæ  Sedis 
decretis  de  opii  cultura,  commercio  atque  usu. 
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Ad  hujusmodi  opinionum  discrepantiæ  finem 
imponendum,  re  diu  matureque  perpensa,  pla- 
cuit  Eminentissimis  Patribus  una  mecurn  Ge- 
neralibus  Inquisitoribus,  approbante  Sanctis- 
simo  Domino  Nostro  Leone  PP.  XIII,  ut  super 
iis  præsens  instructio  conderetur,  quæ  norma 
esset  memoratis  Apostolicis  Vicariis. 

L  Ex  responsis  hucusque  datis,  si  probe  in- 
telligantur,  liquido  patet  :  nunquam  Sanctarn 
Sedem  improbasse  eam  opii  culturam,  coin- 
mercium  et  usum  quæ  medicinæ  inserviret. 

2.  Patet  etiam  Sacrarum  Congregationum  de- 
cretis  tum  quæ  de  usu  permittendo  aut  tole- 
rando,  tum  quæ  de  abusu  reprobaudo  lata 
suut,  non  absolutam  sed  relativam  vim  inesse. 
Respiciunt  scilicet  ea  quæ  proponebantur  ; 
non  sunt  proinde  inter  se  indiscriminatim 
commiscenda,  sed  ad  casus  siugulos  eum  suis 
peculiaribuscircumstantiis  referri  debent.Quod 
sillet,  facile  comperietur  ea  sibi  perpetuo  cons- 
tare.  Neque  ullam  difiicultatem  facessere  po- 
terit  quod  in  actis  Sanctæ  Sedis  aliquando 
opii  usus,  aliquando  abusus  nominatur;  nam 
ususqui  improbatur,  ceu  verus  abusus  haben- 
dus  est. 

3.  Quutn  itaque  Sacra  Gongregatio  Chris- 
tiano  notnini  propagando  jam  mentem  suam 
circa  abusum,  dequo  agitur,  aperuisset,  anno 
1830  «  ad  removenda  dubia  et  animi  perplexi- 
tates  quæ  oriri  possunt  in  casibus  particulari- 
bus  »,  instructionem  exarandam  censuit,  qua 
in  re  tanti  momenti  habendam  esse  voluit 
«  magnarn  rationem  tum  civilis  legis  opii  coin- 
mercium  vetantis  »,  tum  «  gravissimorum  ma- 
lorum  quæ  ex  opii  abusu  »  in  illis  regionibus 
«  dimanare  consueverunt  ». 

Quam  instructionem  anno  1848  Vicariis  Apos¬ 
tolicis  Yunnanensi  ac  Malacensi  transmitten- 
dain  decrevit,  addens,  «  attento  damno  gene- 
rali  »,  omnem  curam  adhibendam  esse  «  ad 
opii  usum  extirpandum  ».  Ubi  vocabulum 
«  usus  »  ut  quisque  facile  intelligit,  proprie 
abusum  significare  dicendum  est.  Non  euim 
de  eo  usu  agebatur,  ad  quein  opium  a  natura 
comparât um  est,  sed  de  eo,  qui  inter  Sinenses 
obtinet,  quique  in  eo  est  situs,  ut  opium  den- 
tibus  mandant,  vel  alcoolicis  potionibus  iin- 
mixtum  ebibant,  vel  fumo  hauriant. 

4.  Idcirco  Suprema  hæc  Gongregatio  anno  1 832 
declaravit  quidem  generatim  illicitum  coin- 
mercium  et  usum  opii,  sed  prout  exponeba- 
tur,  jussitque  Vicarios  Apostolicos,  ut  omnem 
curam  adhiberent  ad  usum  et  commercium  il- 
lud  radicitus  evellendum.  Neque  ab  hoc  de- 
creto  recedere  censuit  anno  1838,  quamquam 
a  Vicariis  Apostolicis  Xensiensiet  Yunnanensi 


relatum  fuisset,  civilem  legem,  opium  vetan- 
tem,  non  amplius  existere. 

3.  Neque  ab  bac  prohibitione  recessisse  pu- 
tauda  est,  licet  nonnullis  secus  visum  fuerit, 
anno  1878.  Nam  ob  peculiares  et  omnino  ex- 
traordinarias  circumstantias,  quæ  exponeban- 
tur,  atque ob suspensionem  qddecennium  civi¬ 
lis  legis,  opii  culturam  interdicentis  in  iis  lo- 
cis  quæ  bello  vastata  fuerant,  quorumque  in- 
colæ  ad  oxtremam  egestatem  fuerunt  adducti, 
Suprema  Gongregatio  id  dumtaxat  statuit,  ut 
sacramenta  non  denegarentur  iis  Ghristitide- 
libus,  qui  in  provincia  Kouy-Tcheou  illo  de- 
cem  annorum  spatio  civil!  lege  permisso  unice 
ad  paupertatem  levandum  opium  excoluissent. 
Et  cum  quæsitum  fuisset  :  a  An  qui  ex  invete- 
rata  habitudine  opio  valedicere  nequeunt,  nisi 
cum  mortis  periculo  vel  gravi  detrimento,  ad- 
mitti  possint  ad  sacramenta,  et  an  opium  sumi 
possit  per  modum  medicinæ,  quia  habitudinis 
periculum  imminet,  responsum  fuit  :  Affirma¬ 
tive,  diligeutia  et  cautelis  tamen  positis,  uL 
opii  abusus  malique  elFeotus,  ex  hujusmodi 
abusu  promanantes,  evitentur.  »  Hujusmodi 
responsione,  quæ  exceptionem  respicit,  unus- 
quisque  videt  minime  iuflrinari  generalia  dé¬ 
créta,  quibus  opii  abusus  improbatur  :  idque 
perspicue  declaratum  est  feria  quarta 
4  J  ulii  1883  '. 

(i.  Ex  his  omnibus  sequitur  : 

1°  Opii  culturam  non  esse  quidem  per  se  il- 
lioitam,  in  Sinicis  autein  regionibus  ob  abusus 
quibus  obnoxiain  esse  ex  diuturna  experien- 
tia  certo  constat,  fie  ri  illicitam,  ac  proinde 
Ghristilidelibus  generatim  esse  interdicendam  ; 

2"  Nec  secus  de  commercio  judicandum,  quod 
quamvis  per  se  malum  non  sit,  malum  tamen 
evadit  ob  graves  abusus  ex  eo  ut  plurimumet 
fere  universim  manantes  et  ob  leges  illud  vê¬ 
tantes;  ideoque  prohibendum  non  solum  iis, 
qui  illud  directe  exercent,  sed  etiam  iis,  qui 
eidem  favent,  qui  scilicet  pecuniam  scienter 
opii  mercatoribus  fœnerantur,  vel  agros  in  opii 
culturam  locant  ; 

3°  Opii  usum,  qui  in  Sinis  obtinere  dicitur, 
tamquam  detestabilem  abusum  ab  Ecclesia 
habitum  et  illicitum  declaratum; 

4°  Ejusdem  usum  permitti  posse  iis,  qui  ei¬ 
dem  sese  assuefecerint,  quique  ab  illo  absti- 

1.  Voici  le  texte  de  cette  décision  :  «  Decretum  (an. 
1878)  applicandum  ad  eas  pro-vincias  et  ad  eas  cir¬ 
cumstantias,  pro  quibus  decretum  ipsum  latum  est, 
et  ubi  et  quamdiu  eædem  circumstantiæ  veriticentur  ; 
et  ad  mentem  :  Mens  est  ut  S.  G.  de  Propaganda 
Fide  vicarios  Apostolicos  stimulet  ut  totis  viribus 
conentur  extirpare  abusum  opii,  iustituendo  præser- 
tim  sosietates  temperantiæ,  prout  sunt  in  Europa.  » 
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nere  omnino  non  possint  sine  mortis  periculo 
vel gravi detrimento  ;  pariter  opium  sumi  posse 
per  modum  medicinæ,  ea  tamen  lege,  ut  mo- 
dus  et  quantitas  servetur  quæ  medicinalem 
rationem  minime  excédât,  et  débita  diligentia, 
et  cautelis  adhibitis,  ut  ejusdem  abusus  urali¬ 
que  effectua  exinde  profluentes  præcaveantur. 

Haud  dubitat  hæc  Suprema  Gongregatio, 
quin  ad  Fideles  Sinici  imperii,  ac  regnorum 
finitimorum  ab  opii  cultu,  mercatura  et  usu 
deterrendos  quotquot  ibi  pro  Ghristolegatione 
funguntur  omnem  daturi  sint  operam,  qua  as- 
siduis  monitis  et  hortationibus,  qua  opportu- 
nis  in  vulgus  editis  libellis,  qua  societatibus, 
ut  aiunt,temperantiæ  institutis,  aliisque  modis 
quos  juxta  varia  locorum  et  personarum  ad- 
juncta  magis  efficaces  aptosque  in  Domino 
existimaverint.  Gum  transgressoribus  autem 
recidivis  et  habituatis  sciant  sequendas  esse 
régulas  a  probatis  auctoribus  datas. 

Datum  Romæ,  die  20  decembris  anno  1891. 

f  R.  Gard.  Monaco. 

OPPOSITION. 

§  I.  Opposition  de  la  nullité  de  sentence. 

Dans  la  procédure  ecclésiastique,  il  y  a  op¬ 
position  de  la  nullité  de  sentence  chaque  fois 
qu’on  peut  démontrer  légitimement  la  nullité 
i ipso  jure  de  la  sentence  prononcée  par  le  juge. 
Or,  dit  l’abbé  Brillaud,  une  sentence  peut  être 
nulle  de  plein  droit,  ipso  jure,  de  dix  manières, 
à  raison:  lo  du  juge;  2°  de  la  juridiction  ;  3° 
des  plaideurs;  4°  du  lieu;  5°  du  temps;  6°  de 
la  cause  ;  7°  de  la  quantité  ;  8°  du  mode  ;  9°  du 
procès;  10°  de  l’évidence  de  l’iniquité. 

L’opposition  de  nullité  de  la  sentence  se  fait 
non  par  voie  d’appel,  mais  par  voie  de  plainte 
adressée  au  juge  d’appel. 

L’appel  et  l’opposition  de  nullité  sont  choses 
différentes  : 

L  L’opposition  de  nullité  peut  exister  alors 
même  que  l’appel  ne  peut  plus  être  interjeté. 

2.  Après  interjection  d’appel,  et  tant  que 
l’appel  est  pendant,  le  juge  ne  peut  exécuter  la 
sentence;  tandis  qu’il  le  peut  lorsqu’il  n’y  a 
que  opposition  de  nullité,  à  moins  que  la  nul¬ 
lité  ne  soit  évidente. 

3.  L’appel  doit  se  faire  dans  les  dix  jours 
qui  suivent  la  sentence  ;  la  nullité  peut  être 
opposée  pendant  trente  ans;  mais  non  au  delà, 
à  moins  qu’elle  ne  tourne  au  détriment  des 
âmes,  ou  qu’elle  ne  vienne  d’un  défaut  de  ju¬ 
ridiction,  etc  b  Dans  ce  cas  il  n’y  a  jamais 
prescription. 

1.  Voir  Reiffenstuel,  lib.  Il,  tit.  xxvm,  n.  27;  — 
Bouix,  11,  p.  411,  quest.  3. 
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4.  D’après  le  droit  écrit,  il  y  a  une  autre  dif¬ 
férence  prise  du  juge  auquel  on  doit  s’adres¬ 
ser.  L’appel  doit  toujours  être  fait  au  supé¬ 
rieur;  l’opposition  de  nullité  peut  être  faite 
soit  au  même  juge  (pourvu  qu’il  soit  ordinaire 
et  non  délégué),  soit  au  juge  supérieur.  Ce¬ 
pendant,  aujourd’hui,  vu  la  coutume  générale 
contraire,  l’opposition  de  nullité  doit  se  faire 
au  juge  supérieur  b 

§  II.  Opposition.  Avantages  qu'elle  confère  à 
celui  qui  la  fait. 

La  56e  règle  de  droit  dit  que  dans  une  chose 
commune,  on  préfère  celui  qui  met  opposition. 
In  re  communi  potior  est  conditio  prokibentis.  La 
raison  de  cette  préférence  donnée  à  l’opposant 
est,  d’après  Reiffenstuel  ( Reg .  jur.  56,  n.  3),  que 
cet  opposant  est  aussi  bien  maître  de  la  chose 
que  les  autres  et  que  par  conséquent  on  ne  peut 
lui  faire  tort  de  propos  délibéré  en  ne  tenant 
pas  compte  de  son  opposition.  Le  même  auteur 
cite  les  exemples  suivants  tirés  du  droit  pour 
expliquer  cette  règle  :  1°  Si  un  terrain  appar¬ 
tient  en  commun  à  deux  personnes, et  que  l’une 
veuille  y  construire  une  maison  ou  le  vendre 
alors  que  l’autre  s’y  oppose,  c’est  l’opposant 
qui  doit  avoir  gain  de  cause.  2°  Si  dans  un 
mariage  contracté  et  consommé,  l’un  des  époux 
veut  faire  vœu  de  chasteté  et  que  l’autre  s’y 
oppose,  c’est  la  volonté  de  l’opposant  qui  doit 
prévaloir.  3°  Le  droit  d’élire  le  prélat  appar¬ 
tenant  à  tous  les  capitulants,  l’élection  ne  peut 
se  faire  par  compromis,  ou  à  l’aide  de  suffra¬ 
ges  étrangers,  si  un  seul  s’y  oppose. (Ibid.  n.  4, 
5,  6). 

§  III.  Opposition  au  mariage  du  fait  de 
fiançailles. 

(Voir  le  mot  Fiançailles.) 

ORATOIRE. 

§  I.  Oratoire  privé. 

Le  Dictionnaire  (t.  III,  p.  51  et  719,  note)  éta¬ 
blit  la  distinction  entre  les  oratoires  publics  et 
privés,  nous  complétons  dans  ce  qui  suit  les 
prescriptions  du  droit  relativement  à  ces  der¬ 
niers. 

L  Erection.  Depuis  le  concile  de  Trente  (sess. 
XXII,  decret,  de  Observandis,  etc.),  les  évêques 
n’ont  plus  le  pouvoir  d’accorder  la  permission 
de  célébrer  dans  un  oratoire  privé,  leur  an¬ 
cien  droit  (Gf.  cap.  Missarum,  de  consecr.  dist.  1  ; 
Hic  erçjo  et  In  his,  de  Trivileg.)  ayant  été  expres¬ 
sément  révoqué.  S’ils  accordent  actuellement 
cette  permission  c’est  toujours  en  vertu  d’un 

1.  Reiffenstuel,  ibid.,  n.  31.  Bouix,  ibid.,  p.  410. 
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induit  spécial  qui  les  y  autorise.  (Voir  à  l’Ap¬ 
pendice  l’Encyclique  Magno,  de  Benoît  XIV.) 
Quant  aux  oratoires  privés  dans  lesquels  ou 
ne  célèbre  pas  la  messe,  il  ne  faut  pour  les 
ériger  aucune  autorisation,  chacun  peut  en 
posséder  chez  lui.  Les  induits  accordés  par  le 
Saint-Siège  durent  jusqu’à  la  mort  de  l'indul- 
taire  ;  la  mort  du  Pape  ou  de  l’évêque  ne  les 
rend  pas  nuis,  cc  quia  gratia  semel  facta  non  ex- 
spirat  morte  illius  a  quo  fuit  conccssa  »  (Crais- 
son,  n.  337  i).  —  Si  un  induit  apostolique  l’au¬ 
torise,  il  est  permis  d’avoir  deux  oratoires  pri¬ 
vés  danslamême  maison  et  de  célébrer  tantôt 
dans  l’un  tantôt  dans  l’autre,  pourvu  qu’on  ne 
dise  qu’une  messe  par  jour  dans  la  maison.  (S. 
C.  du  Concile,  4  mai  1713).  Les  oratoires  privés 
ne  doivent  jamais  être  bénits.  (S.  R.  C.  1 1  mars 
1820). 

Usage  de  U  oratoire  privé.  L’usage  de  l’oratoire 
privé  est  restreint  strictement  à  ceux  qui  sont 
nommés  dans  le  bref  (cf.  Dictionnaire,  t,.  III, 
p.  720),  et  suivant  les  conditions  imposées. Ainsi 
ceux  qui  ont  l’induit  de  l’oratoire  privé  pour 
cause  d’infirmité,  ne  peuvent  y  célébrer  ou  y 
faire  célébrer  si  de  fait  ils  ne  sont'pas  infirmes 
(S.  C.  du  Concile,  30  mars  1 686)  ;  mais  si  le  Pape 
y  a  autorisé  la  célébration  de  la  messe  le  jour 
de  Noël,  le  même  prêtre  peut  y  célébrer  les 
trois  messes.  (S.C.  du  Concile,  20  janvier  1723). 
Le  servant  de  messe  ne  satisfait  pas  à  l’obliga¬ 
tion  d’entendre  la  messe  s’il  n’est  pas  compris 
parmi  les  personnes  nommées  dans  l’induit 
et  s’il  peut  être  remplacé  par  une  de  ces  der¬ 
nières.  (Ferraris,  v°  Oratorium,  n.  63.) 

L’induit  énumère  toujours  certaines  fêtes 
auxquelles  il  n’est  pas  permis  de  célébrer  dans 
les  oratoires  privés,  mais  ces  exceptions  s’en¬ 
tendent  du  jour  même  et  non  du  dimanche 
auquel  la  solennité  de  la  fête  est  transférée. 
(S.  II.  C.  23  mai  1833).  Tout  prêtre  admis  à  dire 
la  messe  peut  la  célébrer  dans  les  oratoires 
publics  et  privés,  sans  avoir  besoin  d’une  au¬ 
torisation  du  curé  (S.  C.  du  Concile,  janvier 
1393.  Adone  III,  927),  et  la  messe  doit  toujours 
concorder  avec  l’office  que  le  prêtre  est  tenu  de 
réciter  (S.  R.  C.  12  novembre  1831).  En  cas  de 
nécessité,  le  curé  peut  célébrer  dans  l’oratoire 
privé,  même  en  l’absence  do  l’indultaire,  pour 
donner  le  S.  Viatique  à  un  malade.  (S.  R.  C. 
27  août  1836). 

Pour  communier  pendant  la  messe  dans  un 
oratoire  privé,  il  faut  la  permission  de  l’évê¬ 
que.  (Benoit  XIV,  Const.  Magno).  Mais  la  com¬ 
munion  pascale  doit  toujours  être  faite  à  l’é¬ 
glise  paroissiale.  (Analecta  juris  pontif.  23e  livre, 
col.  649).  Le  célébrant  ne  peut  quitter  l’autel 


pendant  la  messe  et  porter  la  sainte  commu¬ 
nion  à  nn  malade  qui  veut  la  recevoir  par  dé¬ 
votion,  si  ce  malade  est  dans  une  autre  pièce  de 
la  même  maison  (S.  R.  C.  19  décembre  1829,  7 
décembre  1811).  Le  sacrement  de  Pénitence  ne 
peut  être  administré  dans  les  oratoires  privés 
en  dehors  des  cas  de  maladie.  (Encycl.  Magno 
§  20).  Les  Analecta  (loc.  cit.)  disent  cependant 
que  l’évêque  peut  accorder  cette  permission. 

Un  induit  spécial  est  nécessaire  pour  qu’on 
puisse  conserver  le  T.  S.  Sacrement  dans  un 
oratoire  privé.  (Analecta,  23°  série,  col.  636).  L’in¬ 
duit  ordonne  toujours  que  les  saintes  espèces 
soient  fréquemment  renouvelées  et  qu’une 
lampe  brûle  nuitetjour  devant  le  tabernacle. 

La  Congrégation  du  Concile  a  déclaré  que 
l’évêque  peut  procéder  même  par  les  censures 
contre  les  prêtres  séculiers  ou  réguliers  qui 
célébreraient  dans  les  oratoires  visés  par  le  dé¬ 
cret  du  concile  de  Trente  et  les  défenses  de 
Paul  V.(14  novembre  1618). 

§  II.  Oratoire  des  évêques. 

Dans  la  séance  du  16  décembre  1893,  la  S.  C. 
du  Concile  a  donné  une  décision  importante 
sur  le  privilège  d’autel  portatif  et  d’oratoire 
accordé  aux  évêques.  Comme  cette  cause  est 
d'un  intérêt  général,  nous  en  donnons  le  ré¬ 
sumé  d’après  le  Canoniste  contemporain  (t.  XVII, 
p.  96). 

L’évêque  de  Nicoter  a  et  Tropea  (Italie)  adressa 
à  la  S.  C.  la  question  suivante  :  «  An  Episco- 
pus,  dum  extra  suatn  diœcesitn  degit  tempore 
a  sacris  canonibus  concesso,  sive  in  domo  pro- 
priæ  familiæ,  sive  in  extranea  domo,  vel  in 
publico  contubernio,  gaudeat,  quoad  missam, 
iisdem  juribus  quibus  in  oratorio  sui  Episco- 
pii,  ita  ut  quilibet  sacerdos  celebrare  queat  et 
Christifideles  præcepto  de  audiendo  sacro  die- 
bus  festis  satisfaciant  ?  » 

On  lit,  en  effet,  au  chapitre  xii,  de  prie,  in  vi°,la 
concession  faite auxévèques  «ut  altare  possint 
habere  viaticum  et  in  eo  celebrare ac  facere  ce¬ 
lebrare  ubicumque  absque  interdicti  transgres- 
siono  illis  permittitur  celebrare  vel  audire  divi- 
na.  »Le  concile  de  Trente,  sess.  XXII , Decret,  de 
observ.  et  evit.  in  celebratione  mfssæ;  le  décret  de 
Paul  Ven  1615,  n’ont  pas  touché  à  ce  privilège, 
et  Monacelli,  ajoute  :  «  Imo  habet  oratorium 
illud  privilegium  oratorii  publie!  :  nam' inter- 
essentes,  etiamsi  extranei  sint,  quando  Epis- 
copi  inibi  célébrant,  tara  in  diœcesi  qu-am  ex¬ 
tra,  satisfaciunt  præcepto  Ecclesiæ  deaudienda 
missa  diebus  festis,  ut  respondit  S.  C.  C.  22 
septembris  1640,  in  Nullius,  lib.  XVI,  Decret,  p. 
421,  et  præcedeuter,  1 7  augusti!630,  provinciæ 
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Lombardiæ,  lib.  XIV,  Decret.,  p.  313;  in  Mathe- 
ramen.,  6  augusti  1616,  lib.  XXXVII,  p.  147; 
etiamsi  sit  Episcopus  titularis,  ead.  S.  G.  in 
Valentina,  1616...  ».  Sans  doute  les  évêques  ne 
peuvent  user  de  ce  privilège  que  dans  la  mai¬ 
son  où  ils  habitent,  d’après  le  décret  de  la  S. 
G.  du  Concile  du  Iodée.  1703,  approuvé  par  Clé¬ 
ment  XI.  Au  contraire,  D’Annibale,  Summula, 
part.  III,  l.  1,  tract,  i,  n.  3,  après  avoir  dit  que 
les  oratoires  épiscopaux  sont  publics,  même 
pendant  la  vacance  du  siège,  ajoute  :  «  Veruin 
Episcopos  hic  accipere  debemus  non  titulares 
in  partibus  (Gattico,  XVII,  15  ;  Gardellini,  n. 
4547);  domus  autem,  non  quas  utcumque  ha¬ 
bitant,  utputa  in  agro,  rusticandi  causa,  sed 
ædes  in  quibus  vise  in  ipsa  urbe  episcopali, 
sive  extra,  habitualiter  résident»  :  d’où  il  con¬ 
clut  que  les  fidèles  ne  peuvent  satisfaire  au 
précepte  en  entendant  la  messe  dans  l’oratoire 
d’un  évêque  titulaire. 

Les  opinions  des  docteurs  ne  sont  pas  uni¬ 
formes  :  mieux  vaut  s’en  rapporter  aux  déci¬ 
sions  de  la  S.  G.  Outre  celles  que  cite  Mona- 
celli,  on  lit  dans  la  réponse  du  17  août  1630, 
aux  évêques  de  Lombardie  :  «  Episcopos  ora¬ 
torio  quocumque  tempore  uti  posse  (Cap.  fin. 
de  prie,  in  vi  )».  Le  22  sept.  1640,  furent  proposés 
les  dubia  suivants  :  «  I.  An  ex  decreto  S.  C. 
Tridentini  deobs.  et  evit.,  etc.,  ex  decreto  s.  m. 
Pauli  V,  de  privatis  oratoriis,  sit  in  aliquo  dero- 
gatum  privilegio  Episcopis  concesso  in  cap. 
fin.  depriv.in  vi ?  —  II.  An  interessentes,  etiamsi 
extranei,  quando  Episcopus  célébrât  seu  cele- 
brari  facit  in  hujusmodi  privatis  oratoriis, 
tam  in  diœcesi  quam  extra,  satisfaciant  præ- 
cepto  Ecclesiæ  de  audienda  missa  ».  La  S.  G. 
répondit  :  «  Ad  I.  privilegio  Episcoporum  ut 
supra  concesso  in  cap.  fin.  de  prie,  in  vi,  non 
fuisse  derogatum  a  S.  G.  Tridentino,  nec  a 
decreto  s.  m.  Pauli  V  super  oratoriis  privatis. 
—  Ad  IL  Omnes  interessentes  satisfacere  præ- 
cepto  missai  diebus  festis  ».  Le  décret  du  15 
déc.  1703,  approuvé  par  Clément  XI,  est  encore 
plus  explicite.  Après  avoir  parlé  des  abus  que 
se  permettaient  sur  ce  point  plusieurs  évêques, 
les  cardinaux  disposent  :  «  Episcopis  et  his 
majoribusPrælatis,  etiamsi  cardinalat  us  digni- 
tate  fulgentibus,  neque  subprætextu  privilegii 
clausi  in  corpore  juris,  neque  alio  quocumque 
titulo,  ullo  modo  licere  extra  domum  propriæ 
liabitationisin  domibus  laicis,  etiam  in  propria 
diœcesi,  quod  fortius  intelligitur  in  alia, 
etiamsi  dioesesani  consensus  adhiberetur,  eri- 
gere  altare,  ibique  sacrosanctnm  missæ  sacri- 
ficium  celebrare  seu  celebrari  facere  »,  etc. 

De  son  côté,  la  S.  G.  des  Rites  a  porté  sur 


ce  sujet  des  décrets  que  l’on  peut  lire  dans  Gar¬ 
dellini,  3e  édit.,  t.  III,  p.  108etsuiv.  Sans  doute 
ils  sont  relatifs  aux  évêques  titulaires,  mais  on 
peut  les  appliquer  aux  évêques  hors  de  leur  dio¬ 
cèse.  En  voici  le  texte  :  «  Quum  non  una  eadem- 
que  sit  auctorum  omnino  sententia  de  privile- 
giis,  quibus  Episcopi  titulares  gaudent  relate 
ad  missæ  celebrationem,  dum  in  propria  vel 
aliéna  diœcesi  peraguntur,  ad  quascumque 
eliminandas  dubitationes,  sequentia  dubia  in 
ordinario  conventu  Sac.  Rit.  diei  22  augusti 
1818,  Emis  et  Rmis  Patribus  enucleanda  pro- 
posita  sunt,  nimirum  :  1°  An  Episcopus  titula¬ 
ris  possit,  absque  speciali  rescripto,  erigere 
altare  ubicumque  velit,  etiamsi  in  domo  suæ 
habitationis  jam  existât  oratorium  in  usum 
parentum  ?  —  2°  An  possit,  præter  propriam 
missam,  alias  etiam  missas  celebrari  facere  ? 
—  3°  An  dictæ  missa  vel  missæ  valeant  ad  sa- 
tisfaciendum  præcepto,  etiam  quoad  parentes 
secum  habitantes,  et  quoad  personas  non  tan¬ 
tum  proprio  servitio  addictas,  quantumvis 
celebrationi  missæ  non  necessarias,  sed  etiam 
addictas  servitio  prædictorum  suorum  paren¬ 
tum  secum  habitantium  ?  —  4°  An  possit  cele¬ 
brare  et  celebrari  facere  iis  diebus  quos  exci- 
pere  solet  apostolieum  indultum  ?  —  5°  Casu 
quo  parentes,  privato  oratorio  gaudentes, 
missam  celebrari  fecissent,  an  possit  Episcopus 
et  aliam,  præter  propriam,  celebrari  facere  ?  » 
Les  réponses  furent  :  «  Ad  I.  Affirmative.  Ve- 
rum  consulendum  SSmo  pro  extensione  pri- 
vilegii,  videlicet  quod  Episcopi,  in  casibus  a 
jure  permissis,  hospitantes  domi  vel  parentum 
vel  extraneorum,  qui  gaudent  indulto  oratorii, 
possint  et  valeant  in  eodem  celebrare  vel  cele¬ 
brari  facere,  loco  et  vice  aræ  portatilis,  quod 
tantum  extra  propriam  diœcesim  indulget 
Bonifacius  VIII,  cap.  Quon.  Episcopis,  de  prie,  in 
6°,  servata  in  reliquis  forma  decreti  Glementis 
XI,  juxta  tarnen  posteriores  declarationes  s.  m. 
Innocentii  XIII  et  Gonc.  Rom.  sub  Benedicto 
XIII,  cap.  xv,  n.  3.  —  Ad  IL  Négative.  Veruin 
consulendum  SSmo  pro  extensione  privilegio- 
rum  quoad  uriicam  missam,  quam,  propria 
celebrata,  Episcopi  soient  audire.  —  Ad  III. 
Affirmative,  quoad  familiares  dumtaxat  eidem 
Episcopo  actu  necessarios  ;  négative  quoad  reli- 
quos.  —  Ad  IV.  Affirmative.  —  Ad  V.  Jam  pio- 
visum  in  primo  et  secundo.  —  Facta  autem 
relatione  (die  25  augusti  1818),  Sanctitas  Sua 
adprobavit,  et  extensionem  privilegii,  ut  in 
responsione  ad  primum  et  secundum,  ex  pro- 
positis  dubiis  induisit,  contrariis  non  obstan- 
tibus  ». 

La  S.  G.  a  répondu  :  Detur  decretum  S.  Ri- 
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tuurn  Congregationis  diei  22  augusti  1818.  En 
d'autres  termes,  les  Évêques,  résidant  adtempus 
hors  de  leur  diocèse,  sont  assimilés,  en  ce  qui 
concerne  leur  oratoire  privé,  aux  Évêques 
titulaires. 

OllDIAAlIBE. 

Dans  les  dispenses  matrimoniales  on  entend 
par  Ordinaire  1°  les  évêques,  les  administra¬ 
teurs  ou  vicaires  apostoliques,  les  prélats  ou 
préfets  ayant  juridiction  sur  un  territoire  sé¬ 
paré,  leur  official  ou  vicaire  général,  et,  pen¬ 
dant  la  vacance  du  siège,  le  vicaire  capitulaire 
ou  l’administrateur  légitime.  (Voir  le  mot  Em¬ 
pêchements  de  mariage,  §  vnr.) 

OHURKi  I>E  < ;HEVALKR1I2  »es  états 
fl>E  iVÉCiEISE. 

Aux  ordres  de  chevalerie  des  Etats  de  l’Eglise 
mentionnés  au  tome  III,  page  83,  il  faut  ajou¬ 
ter  la  décoration  Pro  Ecclesia  et  Pontifice.  Cette 
distinction  a  été  instituée  le  17  juillet  1888  par 
S.  S.  Léon  XIII  en  mémoire  de  sou  jubilé  sa¬ 
cerdotal.  Elle  consiste  dans  une  croix  canton¬ 
née  de  quatre  fleurs  de  lys  et  portant  au  mi¬ 
lieu  d’un  côté  l’itnage  et  le  nom  du  Pape,  de 
l’autre  la  tiare  et  les  clefs  avec  l’inscription 
Pro  Ecclesia  et  Pontifice.  Elle  est  suspendue  à  un 
ruban  pourpre  à  double  bordure  blanche  et 
jaune  et  elle  se  porte  sur  le  côté  gauche. 

ORDRE  UES  CONNAISSANCES. 

Les  canonistes  définissent  communément 
l’ordre  des  connaissances  :  le  mode  ou  l’ordre 
que  le  juge  doit  suivre  dans  l’examen  de  plu¬ 
sieurs  questions  qui  concourent,  dans  le  même 
jugement,  entre  les  mêmes  personnes.  —  Cet 
ordre  est  déterminé  d’après  les  quatre  règles 
générales  suivantes  : 

Iro  Règle  :  Lorsque  plusieurs  causes  con¬ 
courent  entre  les  mêmes  personnes  et  que  l’une 
dépend  de  l’une  des  autres,  il  faut  d’abord 
traiter  celle  dont  elle  dépend,  afin  d’obtenir 
ainsi  de  la  suite  et  de  l’uniformité  dans  les  ju¬ 
gements. 

2mo  Règle.  Quand  une  question  préjudicielle 
ou  une  exception  péremptoireest  opposée  à  l’ac¬ 
tion  intentée,  il  faut  d’abord  traiter  de  cette 
question  préjudicielle  ou  de  cette  exception  pé¬ 
remptoire.  Cette  question  préjudicielle  peut  être 
introduite  par  le  fait  du  plaignant  et  contre  lui; 
s’il  a  deux  actions  qui  se  basent  sur  le  même  ti¬ 
tre,  il  ne  peut  après  l’échec  de  l’une  retournera 
l’autre;  elle  peut  aussi  être  introduite  parle  fait 
du  prévenu,  quand  il  propose  une  question 
dont  la  preuve  anéantit  les  droits  du  plaignant. 


Ainsi  dans  une  question  d’héritage  le  prévenu 
peut  objecter  que  le  plaignant  n’est  pas  enfant 
légitime;  dans  une  question  de  réclamation  do 
dot,  il  peut  objecter  que  le  mariage  a  été  nul, 
et  alors  la  question  préjudicielle  prouvée 
anéantit  l’action.  Aces  questions, il  faut  rame¬ 
ner  les  questions  incidentes,  émergentes  et 
préparatoires  qui  doivent  toutes  être  traitées 
en  premier  lieu.  On  appelle  question  inci¬ 
dente,  celle  qui  a  son  origine  avant  le  com¬ 
mencement  du  procès,  ou  qui  atteint  l’affaire 
elle-même  et  la  cause  principale,  comme,  par 
exemple,  l’exception  de  consanguinité,  de 
l’engagement  pris  de  ne  pas  intenter  d'action, 
etc.  Les  questions  émergentes  sont  celles  qui 
sont  néesaprèsle  commencement  du  jugement, 
ou  qui  ont  trait  à  l’ordre  du  jugement  et  au 
procès,  par  exemple,  si  un  témoin  présenté  par 
une  femme  peut  être  admis.  Les  questions  pré¬ 
paratoires  sont  celles  dont  la  connaissance  fa¬ 
cilite  la  décision  du  litige.  Ainsi,  la  connais¬ 
sance  de  la  possession  doit  précéder  la  con¬ 
naissance  de  la  propriété  de  la  chose,  celui 
qui  est  en  possession  est  tenu  en  effet  de  prou¬ 
ver  son  droit  de  propriété. 

3°  Règle.  Si  aucune  cause  ne  dépend  de 
l’autre,  et  que  les  deux  soient  principales,  on 
doit  d’abord  traiter  celle  qui  a  été  présentée  la 
première,  à  moins  qu’il  n’y  ait  péril  en  de¬ 
meure;  dans  ce  cas,  la  préférence  est  donnée 
à  la  cause  en  péril. 

4°  Règle.  Si  deux  causes  doivent  être  trai¬ 
tées  par  des  juges  différents,  c’est-à-dire  si  pen¬ 
dant  qu’une  cause  est  soumise  au  juge,  il  s’é¬ 
lève  une  question  traitée  devant  un  autre  tri¬ 
bunal  et  qui  peut  influer  sur  la  définition  de  la 
première  cause,  le  juge  qui  traite  la  première 
question  est  tenu  de  suspendre  le  procès  et 
d’attendre  que  l’autre  tribunal  ait  décidé  la 
question  relevant  de  sa  compétence. 

ORDRE  PROMOTION. 

La  promotion  aux  bénéfices  et  aux  ministè¬ 
res  ecclésiastiques  est  assujettie  à  des  règles 
précises  que  les  canonistes  appellent  en  géné¬ 
ral  ovdo  præficiendorum.  Tout  d’abord  aucun  bé¬ 
néfice  ne  doit  être  conféré  à  ceux  qui  n’ont  pas 
reçu  au  moins  la  tonsure.  (C.  7  de  Itescriptis  ;  c. 
1,  3,  3,  de  Clcric.  conjug.).  Cette  défense  s’étend 
même  aux  bénéfices  simples,  c’est-à-dire  dé¬ 
pourvus  de  charge  d’àmes  ( ibidem )  et  aux  pen¬ 
sions  ecclésiastiques  (S.  Pie  V,  Constit.  Sacrosanc- 
tum  ;  Sixte  V,  Constit.  Cam  Sacrosanctum).  Quelque¬ 
fois  cependant  le1  Pape  admet  par  induit  des 
laïques  à  participer  aux  fruits  des  bénéfices 
ecclésiastiques.  Cet  induit  est  encore  mainte- 
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nant  donné  dans  les  pays  où  les  bénéfices  ec¬ 
clésiastiques  ont  conservé  leur  ancienne  forme. 
Ainsi  la  Congrégation  du  Concile  autorisa  un 
laïque  à  conserver  pour  une  nouvelle  période 
de  dix  ans  une  chapellenie  à  Sinigagli.  (10  mars 
1890  in  Senogall.  v.  Acta  S.  Sedis,  t.  xxm, 
p.  187.)  Ordinairement  les  bénéfices  simples 
n’exigent  que  la  tonsure  (c.  Ex  lilteris,  de 
Trais.  ;  c.  2,  de  Institut.  ;  Sixte  V ,  Const.  Cum 
Sacrosanctum),  a  moins  que  les  ordres  ne  soient 
exigés  expressément  par  une  fondation,  un 
privilège,  une  coutume  ou  un  règlement.  Quel¬ 
quefois  il  suffit  d’avoir  au  moment  de  la  pro¬ 
motion  l’âge  nécessaire  pour  l’ordre  (c.  29  de 
Træb.  in-6°  et  c.  8  eod .);  c’est  ce  que  Abbas  1  ap¬ 
pelle  adnexio  ordinis  respectu  aptitudinis  ;  (voir  le 
mot  Age);  ailleurs  c’est  l’ordre  lui-même  qui 
est  requis,  adnexio  ordinis  respectu  actus. 

Tous  les  bénéfices  ecclésiastiques,  les  simples 
comme  ceux  auxquels  est  attachée  la  charge 
d  âmes,  doivent  être  conférés  aux  plus  dignes 
et  aux  plus  méritants  ;  le  choix  d’un  indigne 
est  nul  de  plein  droit  après  qu’une  sentence  du 
jugea  déclaré  cette  indignité.  (C. 22  de  Elcct.;  c. 
29  de  Præb.  ;  Conc.  Trid.  c.  2,  sess.  VII  de  Reform.) 
La  dignité  consiste  dans  la  science  compétente 
et  l’intégrité  des  mœurs  (c.  7  de  Elcct .  ;  Conc. 
Trid.  sess.  XXII,  c.  2  de  Ref.;  sess.  XXIV  c.  1  et  12 
de  Reform.)-,  dans  l’immunité  des  censures  et 
des  irrégularités  et  dans  la  bonne  réputation. 
(C.  16  de  accusation.) 

Doivent  être  docteurs  ou  licenciés  en  théo- 
logie  ou  en  droit  canonique:  1°  les  évêques 
(C.  Trid.  sess.  XXII,  c.  2  de  Ref .);  2°  les  Archi¬ 
diacres  ( ibid .  sess.  XXIV,  c.  12  de  Reform.)-,  3°  les 
titulaires  de  la  prébende  théologale  en  Italie 
et  dans  les  îles  adjacentes  ( Renoit  XIV, 
Constit.  Pastorales  die  14  liai,  junii  1725),  ail¬ 
leurs  le  concile  de  Trente  ne  demande  que 
l’aptitude  pour  remplir  ces  fonctions  (sess.  V, 
c.  1  de  Reform.)-,  4°  les  chanoines  pénitenciers 
(sess.  XXIV,  c.  8  de  Reform.)-,  toutes  les  dignités 
et  la  moitié  au  moins  des  chanoines  dans  les 
cathédrales  et  les  collégiales  insignes  (sess. 
XXIV,  c.  12,  de  lief.). 

fous  les  canonistes  enseignent  que  les  bé- 
néfices  ecclésiastiques  doivent  être  conférés 


1.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  canoniste  inconnu 
cite  sous  le  nom  d ’  Abbas  avec  Nicolas  de  Tudeschis, 
al)l|e  de  S.  Marie  de  Moniacio  en  Sicile,  archevêque 
de  l  alerme  ( Abbas  siculus  ou  Panonnitanus)  et  auteur 
de  la  Lee  tara  m  Décrétâtes,  in  Sextum  et  in  Clemen- 
Unas  11  mourut  en  1453  après  avoir  pris  parti  pour 
I  antipape  1< ellx  V  —  L  Abbas  antiquus  ou  simplement 
Abbas,  était  probablement  d’origine  française,  il  étu¬ 
dia  et  enseigna  le  droit  à  Bologne.  Nous  avons  de  lui 
un  commentaire  Lectura  scu  apparalus  in  Décrétâtes 
hregoru  1  A,  paru  vers  1275. 


aux  plus  dignes  sous  peine  de  péché  mortel.  (Cf. 
can.  19,  dist.  63;  can.  43,  c.  \,q.  I  ;  can.  15,  c.  8, 
q.  1  ;  c.  14  de  ætate  etc.  præfic.).  Le  concile  de 
Trente  le  dit  expressément  :  «  Quant  à  ceux 
qui  ont  le  droit  de  promouvoir  aux  dites  égli¬ 
ses....  le  S.  Concile  les  exhorte  et  les  avertit 
tous  en  général  et  en  particulier,  de  se  souve¬ 
nir...  qu’ils  ne  peuvent  rien  faire  de  plus  utile 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  pour  le  salut  des  peu¬ 
ples  que  de  s’appliquer  à  faire  promouvoir  de 
bons  pasteurs, capables  de  bien  gouverner  l’É¬ 
glise.  Ils  pèchent  mortellement  et  se  rendent 
complices  des  péchés  d’autrui,  s’ils  n’ont  un 
soin  très  particulier  de  faire  pourvoir  ceux 
qu'ils  jugeront  eux-mêmes  les  plus  dignes  et 
les  plus  utiles  à  l’Église.  Qu’ils  n’aient  donc 
égard  qu’au  seul  mérite  des  personnes  et  ne  se 
laissent  pas  aller  aux  prières,  aux  inclinations 
humaines,  aux  sollicitations  ou  à  la  brigue 
des  prétendants.  »  (Sess.  XXIV,  c.  1,  de  Reform.) 
Quoique  ce  chapitre  ne  parle  que  des  promo¬ 
tions  à  l’épiscopat  et  au  cardinalat,  l’obliga¬ 
tion  do  choisir  le  plus  digne  pour  tous  les  bé¬ 
néfices  à  charge  d’âmes,  est  imposée  sous 
peine  de  péché  grave  :  «  Hæc  autem  obligatio 
eligendi  digniorem  præ  digno  sub  pœna  culpæ 
lethalis,  vere  et  proprie  locum  habet  in  bene- 
ficiis  quæ  vel  culmina  dignitatum  constituunt 
vel  ad  regimen  animarum,  quod  ars  artium 
dicitur  in  c.  14,  h.  t.  referuntur  ».(Santi.  lib.  I, 
tit.  xiv,  n.  23).  Cependant  l’élection  du  digne 
faite  aux  dépens  du  plus  digne  est  valide,  (Ibid.) 
et  la  dignité  s’estime  non  suivant  l’une  ou 
1  autre  qualité,  mais  suivant  leur  ensemble 
ainsi  déterminé  par  le  concile  de  Trente  : 

«  Après  l’examen  (pour  les  paroisses)  on  fera 
connaître  tous  ceux  que  les  examinateurs  au¬ 
ront  jugés  capables  et  aptes  à  gouverner  l’é¬ 
glise  vacante  par  la  maturité  de  leur  âge, 
leurs  bonnes  mœurs,  leur  savoir,  leur  pru¬ 
dence  et  toutes  les  autres  qualités  nécessaires 
à  cet  emploi.  (Sess.  XXIV,  c.  18  de  Ref.  §  Pcracto). 

Quand  les  paroisses  sont  données  au  con¬ 
cours,  comme  le  suppose  le  concile  de  Trente, 
la  préférence  doit  être  donnée  à  celui  qui  a  le 
plus  de  mérites  et  de  qualités;  seulement  le 
concile  réserve  à  l’évêque  ou  au  vicaire  capitu¬ 
laire  le  droit  de  désigner  parmi  les  prêtres 
examinés  et  approuvés  par  les  examinateurs 
synodaux,  celui  qu’il  croit  le  plus  digne.  (Ibid.). 

Si  les  droits  du  plus  digne  étaient  méconnus, 
il  pourrait  faire  appel  au  métropolitain  ou  à 
l’évêque  voisin  comme  délégué  du  Saint-Siège, 
si  son  évêque  est  métropolitain  ou  exempt,  ou 
enfin  directement  au  Saint-Siège.  L’appel  doit 
avoir  lieu  dans  les  dix  jours  depuis  la  colla- 
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tion  du  bénéfice  ;  il  est  purement,  dévolutif, 
c’est-à-dire  que  le  curé  nommé  par  l’évêque 
peut  administrer  la  paroisse  aussi  longtemps 
que  sa  nomination  n’aura  pas  été  déclarée 
nulle.  ( Fagnan ,  tit.  deætat.  clc.c.  14,  n.  53,  S.  Pie  V 
Constil.  In  conferendis  xv  Kal.  April  1567  ;  Be¬ 
noit  XIV  Constit.  Cum  illud,  14  décemb.  1712).  Cette 
dernière  constitution  ordonne  que  l’examen 
doit  avoir  lieu  par  écrit  et  qu’en  appel  ces  do¬ 
cuments  doivent  être  envoyés  au  tribunal  su¬ 
périeur.  La  Congrégation  du  Concile  a  jugé 
une  cause  d’appel  pour  collation  d’un  canoni- 
cat  à  un  prêtre  qu’un  concurrent  croyait  moins 
digne  que  lui,  le28  février  1891 ,  ( cf. .  Acta  S.  Sedis 
t.  xxiii,  p.  531  et  suiü.)  et  confirmé  le  choix  de 
l’évêque. 

O RGUE.  (Pendant  la  Semaine  Sainte) 

L’archevêque  de  Goa  (Indes-Orientales)  a  posé 
à  la  S.  Congrégation  des  Rites  le  doute  suivant  : 
«  Peut-on  permettre  que  dans  l’office  du  mer¬ 
credi,  du  jeudi,  du  vendredi  de  la  Semaine- 
Sainte,  le  chant  des  Lamentations,  des  répons  et 
du  psaume  Miserere  soit  accompagné  par  l’orgue 
ou  quelque  autre  instrument?  —  Peut-on  per¬ 
mettre  que,  durant  l’exposition  du  Saint-Sacre¬ 
ment,  on  chante  des  motets  avec  accompagne¬ 
ment  d’orgue  ou  d’autres  instruments  de  mu¬ 
sique  dans  la  soirée  du  jeudi  saint  ou  dans  la 
matinée  du  vendredi  saint?  —  Réponse.  Non, 
pour  ce  qui  regarde  les  Lamentations,  les  répons, 
le  psaume  Miserere  et  les  autres  parties  liturgi¬ 
ques  de  l’office  ;  quant  aux  motets  chantés  de¬ 
vant  le  Saint  Sacrement, on  peut  tolérer  qu’ils 
soient  accompagnés, en  considération  de  l’usage 
ancien:  — Potestne  tolerari  quod  inofficio  ferise 
IV,  V  et  VI  majoris  hebdomadæ  cantus  Lamen- 
tationum,  responsoriorumet  psalmi  Miserere  fiat 
simul  cum  sono  organi  autaliorum  instrumen- 
torumet  quod  perdurante  expositione  Sanctis- 
simi  Sacramenti  concinnantur  versiculi  (mot- 
tetti)  pariter  cum  sono  organi  aut  aliorum  ins- 
trumentorummusicaliumsive  horis  vespertinis 
feriæV,  sive  de  maneferiæ  VI  ejusdem  majoris 
hebdomadæ?  —  Négative  quoad  Lamentationes 
responsoria  et  psalmum  Miserere,  necnon  quoad 
reliquas  liturgicas  partes;  in  versiculisautem 
coram  Sanctissimo  Sacramento  tolerari  posse, 
attenta  antiqua  consuetudine.  »  (16  juin  1893, 
ad  II.) 

ORNEMENTS»  D'ÉGEISE. 

§  I.  Matière  des  ornements  d’église. 

La  seule  matière  permise  pour  la  confection 
des  ornements  d’église  est  la  soie.  Le  coton,  le 
lin  ou  la  laine  sont  formellement  proscrits  (23 


septembre  1837;  28  juillet  1881.)  Cette  dernière 
décision,  donnée  sous  forme  de  circulaire  en¬ 
voyée  aux  Ordinaires,  dit  expressément  que 
toutes  les  décisions  antérieures  données  en  cette 
matière  restent  pleinement  en  vigueur:  «  Etsi 
S.  Cong.  Rituum  sæpe  illicitum  declaraverit 
usum  casularum,  aliorumque  similium  sacro- 
rum  paramentorum  ex  tela  gossypii  aut  lini  aut 
etiam  lanæ  confectorum,  attamen  a  nonnullis 
fabricatoribus  harum  telarum,  paramentaejus- 
modi  ita  venumdantur  quasi  ab  ipsa  S.  Cong. 
nunceadem  permissa  fuerint.  Ad  omnimodam 
igitur  tollondam,  in  re  tam  gravi,  falsam  op.i- 
nionem,  monentur  R.  R.  Ordinarii  diœcesium, 
décréta  jam  emanata  quoad  hanc  rem,  ab  ea- 
dem  S.  Cong.  in  sua  plena  permanere  vi  ac  ro- 
bore,  neque  ullam  existere  nuperrimam  dispo- 
sitionem  quæ  aliquo  modo  eadem  modificave- 
rit. 

Ex  secretario  S.  S.  C.  Rit.  die  28  julii  1881. 

Placidus  Ràllt,  secretarius. 

Mais  on  tolère  cependant  un  tissu  composé 
de  soie  et  de  fibres  de  mûrier,  pourvu  que 
l’on  ne  change  rien  à  ces  derniers  : 

Rme  Domine  uti  Frater, 

Minime  latet  Amplitudinem  Tuam  preces  a 
D.  Josepho  Pasqualis istius Diœceseos  Ceneten, 
huic  Sacræ  Rituum  Congregationi  fuisse  por- 
rectas,  ut  quoddam  tessutum  a  se  nuper  con- 
fectum  ex  serico  et  mori  fibris,  cujus  plurima 
etvariata  speeimina  transmisit,  pro  sacris  pa- 
ramentis  efficiendis  licite  adhiberi  posset. 

Sacra  porro  Congregatio,  ea  de  re  peritorum 
sententiis  exquisitis,  in  ordinario  cœtu  ad  Va- 
ticanum  die  15  vertentis  mensis  habito,  ejus- 
modi  precibus  respondere  rescribere  rata  est  : 

Posse  adhiberi,  dummodo  textum  de  quo  agi- 
tur,  numquam  nova  adjecta  materia  immute- 
tur. 

Hæc  dum  pro  mei  muneris  ratione  Amplitu- 
dini  Tuæ  signitico,  ut  ipsa  Domino  Pasqualis 
faciathoc  rescriptum  communicare,  diuturnam 
ex  animo  felicitatem  adprecor. 

Amplitudinis  Tuæ,  Uti  Frater. 

Romæ  die  21  aprilis  1893. 

Caj.  Card.  Aloisi  Masei.la,  S.  h.  C.  Præf. 

Yincentius  Nüssi,  Secretarius. 

Rmo  Domino  uti  Fratri 

SlGISMÜNDO  RrANDOLINI  ROTA 
Episcopo  Ceneten. 

Les  chasubles  ou  autres  ornements  faits  avec 
une  étoffe  mi-soie  et  mi-fil  ou  laine  sont  égale¬ 
ment  tolérées,  vu  la  pauvreté  des  églises  :  «  An 
attenta  Ecclesiarum  paupertate  liceat  pro  or- 
namentis  sacris  illud  adhibere  panni  genus 
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quod  ex  parte  externa,  et  oculis  intuentiam 
apparente,  ex  filo  serico  intégré  contegitur  ; 
habet  tamen  operis  textilis  fulcimentum  in 
gossypio,  lana,  vel  lino?  —  R.  Attenta  Eccle- 
siarum  paupertate  panni  genus  de  quo  in  casu 
pro  sacris  ornamentis  tolerari  posse.  »  (S.  R. 
G.  23  mars  1882).  Le  1 1  sept.  1847,  la  Congréga¬ 
tion  des  Rites  défendit  l’emploi  d’ornements 
dont  le  tissu  était  de  coton,  de  soie  et  de  verre 
réduit  en  fil  :  «  An  licitum  sit  ad  celebrandam 
missarn  ornamentis  uti  quorum  textura  vitrea 
est  mixta  auro  vel  argento  ?  —  R.  In  voto  ma- 
gistri  Gæremoniarum,  seu  négative  ad  propc- 
situm  dubium,  propterea  prædictis  paramentis 
uti  non  licet.  » 

Les  ornements  en  drap  d’or  sont  tolérés  pour 
remplacer  le  blanc,  le  vert  et  le  rouge,  ild.  5 
décembre  1868)  :  «  An  sacra  paramenta  révéra 
auro  maxime  saltem  ex  parte  contexta,  pro 
quocumque  colore  cxceptis  violaceo  et  nigro 
inservire  possint?...  Iiesp.  :  Tolerandum  esse 
locorum  consuetudinem  relate  tantum  ad  pa- 
rameuta  ex  auro  contexta.  » —  En  examinant 
cette  réponse,  on  voit  que  la  S.  Congréga¬ 
tion  n’a  pas  décidé  s’il  faut  entrcndre  ici  par 
drap  d’or,  le  drap  d’or  fin  ou  seulement  mi-fin  : 

«  An  sacra  paramenta  révéra  auro  contexta  »  ; 
elle  a  répondu  sans  préciser  davantage  :  «  pa¬ 
ramenta  auro  contexta  »'  le  mot  révéra  est 
omis.  Quoique  l’or  fin  soit  assurément  plus 
digne  des  ornements  sacrés,  nous  croirions  dé¬ 
passer  le  sens  de  la  réponse  donnée  par  la  S. 
Congr.  des  Rites  et  user  de  trop  de  rigueur  en 
concluant  qu’il  est  seul  admis. 

Nos  raisons  pour  cela  sont  très  simples.  D'a¬ 
bord  il  est  évident  quo  le  terme  ex  auro  con¬ 
texta  ne  peut  être  entendu  à  la  lettre,  comme 
si  les  fils  métalliques  appliqués  sur  les  fils  de 
soie  de  la  chaîne  de  tissus  devaient  être  réelle¬ 
ment  de  l’ur.  Tout  le  monde  sait  en  effet  que  par 
or  fin,  on  entend  ici  un  fil  d'argent  doré  qui  entre 
seul  dans  la  composition  de  ces  tissus;  ex 
auro  contexta  ne  s’entend  donc  que  de  la  dorure 
des  fils  et  non  de  leur  matière  même.  —  Main¬ 
tenant  cette  matière  doit-elle  être  nécessaire¬ 
ment  de  l’argent?  Nous  ne  le  pensons  encore 
pas.  L  Eglise  tolère  des  calices  en  métal  autre 
que  l’argent  (T  alu  minium),  pourvu  que  la  coupe 
soit  bien  dorée  (9  décembre  1866);  si  pour  le 
calice,  qui  est  en  contact  immédiat  et  direct 
avec  le  précieux  Sang,  l’Eglise  a  accordé  cette 
facilité,  pourquoi  aurait-elle  été  plus  difficile 
pour  les  vêtements  sacrés  du  prêtre,  qui  sont 
tissés  de  fils  de  métal  dorés  par  les  mêmes 
procédés  que  les  calices?  —  Qu’on  ne  veuille 
cependant  pas  considérer  ce  qui  précède  comme 


une  justification  des  ornements  en  prétendu 
drap  d'or.  Leur  introduction  devrait  être  limi¬ 
tée  aux  seules  églises  pauvres,  afin  de  leur  évi¬ 
ter  la  dépense  ^relativement  onéreuse  de  l’ac¬ 
quisition  de  deux  chasubles  pour  les  grandes 
fêtes,  une  blanche  et  une  rouge.  L’intention 
formelle  de  l’Eglise  est  que  les  couleurs  litur¬ 
giques  doivent  être  un  enseignement  pour  les 
fidèles  et  symboliser  d’une  certaine  manière  le 
mystère  ou  la  fête  du  jour;  le  banal  drap  d'or 
ne  représente  rien  sous  ce  rapport;  il  n’a  au¬ 
cune  signification  liturgique.  Au  point  de  vue 
artistique,  nous  aurions  à  relever  cette  même 
banalité. 

Du  reste,  l’économie  faite  par  l’acquisition 
d’un  ornement  en  drap  d’or  est  bien  discuta¬ 
ble;  s’il  est  en  or  mi-fin,  il  n’a  qu’une  durée 
fort  limitée;  au  bout  de  peu  de  temps,  il  noir¬ 
cit,  et  la  chaîne,  trop  forte  pour  la  trame,  ne 
donne  qu’une  consistance  apparente  au  tissu. 
L’or  fin  n’a  pas  ces  deux  inconvénients,  mais 
son  prix  est  au-dessus  souvent  des  ressources 
des  fabriques.  La  moire  ou  le  damas  de  bonne 
qualité  sont  d’une  grande  solidité  et  se  prêtent 
mieux  que  le  drap  d’or  à  l’ornementation  par 
la  broderie.  Suivant  Mgr  Barbier  de  Montault, 
il  ne  faudrait  jamais  broder  or  sur  or. —  Il  n’est 
pas  permis  de  substituer  la  couleur  jaune  au 
drap  d’or,  la  S.  C.  des  Rites  a  défendu  l’usage 
des  ornements  de  cette  couleur  (23  sept.  1837; 
23  juin  1892). 

A  Rome  le  drap  d’or  n’est  employé  qu’en 
deux  cas  :  la  mitre  ordinaire  du  Pape  et  des 
évêques,  et  la  confection  du  drap  mortuaire. 
Les  Ephemerides  litargicæ  pensent  qu’avec  la  per¬ 
mission  de  l’évêque, on  peut  continuer  à  se  ser¬ 
vir  des  ornements  faits  avec  une  matière  dé¬ 
fendue  jusqu’à  leur  complète  usure,  pourvu 
que  la  matière  n’ait  pas  été  défendue  quand 
ils  ont  été  faits  :  «  Unum,  antequam  ad  ulti- 
mum  progrediamur  quæsitum,  animadverten 
dum  manet,  nempe  circa  planetas  ante  relata 
décréta  ex  materia  nunc  prohibita  confectas. 
Quid  censendum?  Adhiberine  possunt?  Affir¬ 
mative  respondendum  arbitramur,  ad  simili 
tudinein  planetarum  ex  pluribus  coloribus, 
quorum  niillus  est  præcipuus,  quæ  tam  pro 
rubro  ac  viridi  adhiberi  soient.  Sicuti  videlicet 
lias  planetas,  attenta  ecclesiarum  inopia  S.  R. 
C.  permisit  (Decr.  Vicen.  19  déc.  1829,  et  Tuden. 
23  maii  1846  ad  vii),  expetita  nihilominus  Or- 
dinarii  venia  ;  ita  et  alias  ex  materia  modo 
vetita,  si  tamen  vetita  materia  non  eratquando 
confectæ  fuerunt,  tolerandas  credimus  eadem 
de  causa.  Ex  quo  sequitur,  illis  consumptis, 
sicut  alias  multicolores  facere  planetas  non 
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licet,  ita  nec  easdem  licere  ex  materia  vetita 
facere;  uli  enim  primas,  ita  et  altéras  prohibi- 
tas  vidimus,adeo  ut  nemo  iis  uti  possit.  »  (Vol. 
VII,  p.  717.) 

La  croix  des  ornements  peut  être  en  tapis¬ 
serie  de  laine,  d’après  les  Ephemerides  liturgicæ 
(t.  IV,  p.  7*26):  «  Casula  serica  vel  semiserica, 
crucem  ad  ornatum  habens  intègre  exlana,  li- 
citane  est?  Affirmative.  »  Elle  peut  aussi  être 
d’une  couleur  autre  que  l’ornement,  pourvu 
qu’une  couleur  soit  prédominante  et  que  l’or¬ 
nement  ne  serve  que  pour  cette  couleur,  sui¬ 
vant  le  décret  du  22  sept.  1837. 

La  Revue  que  nous  venons  de  citer,  dit  éga¬ 
lement  que  rien  n’est  déterminé  relativement 
à  la  doublure  des  ornements,  elle  peut  être  en 
laine  ou  en  coton  et  d’une  couleur  différente  de 
celle  de  l’ornement,  même  quand  il  s’agit  du 
voile  du  calice,  pourvu  que  le  voile  même  soit 
en  soie.  (t.  VII,  p.  16l.)# 

§  II.  Bénédiction  des  ornements. 

De  droit,  l’évêque  seul  peut  bénir  les  orne¬ 
ments  sacrés,  mais  il  peut,  en  vertu  d’un  in¬ 
duit,  déléguer  ce  pouvoir  à  de  simples  prêtres. 
L’extension  de  cet  induit  varie  suivant  les  dio¬ 
cèses;  elle  est  donnée  tantôt  à  tous  les  curés 
et  chapelains,  tantôt  aux  curés  inamovibles  et 
aux  doyens  seulement,  avec  les  restrictions 
indiquées  dans  l’ordonnance  épiscopale  qui 
communique  ce  pouvoir.  Toute  bénédiction 
faite  en  dehors  de  la  permission  accordée  est 
nulle.  Pour  ces  bénédictions,  les  prêtres  délé¬ 
gués  doivent  se  servir  de  la  formule  du  Rituel 
romain.  (S.  R.  G.  16  mars  1876.) 

Les  prélats  réguliers  ont  généralement  le  pri¬ 
vilège  de  bénir  les  ornements  sacrés  destinés 
à  leurs  églises.  (S.  R.  G.  27  août  1707;  16  mai 
1744;  13  mars  1632).  Les  ornements  bénits  in¬ 
dûment  par  eux,  ne  doivent  cependant  pas 
l’être  de  nouveau.  (27  août  1707.) 

Les  ornements  sacrés  perdent  leur  consécra¬ 
tion  quand  ils  perdent  leur  forme  ou  quand 
ils  ne  peuvent  plus  décemment  servir  à  l’au¬ 
tel;  si  l’on  remplace  l’une  ou  l’autre  partie 
moindre  que  celles  qui  restent,  il  n’est  pas  né¬ 
cessaire  de  les  bénir  de  nouveau.  Les  orne¬ 
ments  exécrés  doivent  être  brûlés  et  les  cen¬ 
dres  jetées  dans  la  piscine  de  l’église  :  «  Alta- 
ris  pallæ,  cathedra,  candelabrum  et  vélum,  si 
fuerint  vetustate  consumpta  incendio  dentur. ... 
cineres  quoque  eorum  in  baptisterium  inferan- 
tur,  ubi  nullus  transitum  habeat,  aut  in  pa- 
riete  aut  in  fossis  pavimentorum  jactentur,  ne 
introeuntium  pedibus  inquinentur.  »  (C.  39,  de 
consecr.  dist.  1).  Il  n’est  donc  pas  permis  de  les 
vendre  comme  antiquités. 


§  III.  Qui  est  chargé  de  fournir  les  ornements 
sacrés. 

L’évêque  ne  peut  ordonner  à  une  église  de 
prêter  des  ornements  à  des  prêtres  non  attachés 
au  service  de  cette  église  (S.  R.  G.  10  janvier 
1397),  mais  il  peut  engager  les  curés  à  mettre 
à  la  disposition  des  prêtres  qui  veulent  dire  la 
messe  dans  leur  église,  tout  ce  qui  est  néces- 
stire  pour  la  célébration  des  saints  mystères 
(id.  10  juin  1602)  et  les  curés  font  bien  en  so 
conformant  à  cette  invitation  de  l’évêque,  (id. 
3 1  mai  1698). 

Le  chapitre  de  la  cathédrale  est  tenu  de  four¬ 
nir  à  l’évêque  tous  les  ornements  nécessaires 
pour  les  fonctions  pontificales, que  ces  fonctions 
aient  lieu  dans  la  cathédrale  même  ou  dans 
une  autre  église.  Si  le  chapitre  n’a  pas  de  re¬ 
venus  suffisants  pour  l’acquisition  et  l’entre¬ 
tien  de  ces  ornements,  l’évêque  est  tenu  d’y 
subvenir  jusqu’au  quart  des  revenus  de  sa 
mense,  le  reste  est  à  la  charge  des  chanoines  : 
«Guru  episcopus  vult  exercere  pontificalia  tain 
in  ecclesia  cathedrali  quam  in  aliis,  subminis- 
tranda  erunt  a  canonicis  e  sacristia  cathedra- 
lis  paramenta  sacra,  nec  tenetur  sibi  de  illis 
providere  ut  censuit  S.  Congr.  particularis... 
Quatenus  vero  sacristia  cathcdralis  non  habe- 
ret  redditus  sufficientes  pro  comparandis  præ- 
dictisparamentis  et  pro  restauratione  ecclesiæ, 
tenetur  episcopus  pro  quarta  parte  fructuum 
suæ  mensæ  et  quoad  reliquum  tenentur  contri- 
buere  canonici.  »  (Bouix,  de  Capit.  p.  282).  Par- 
contre  le  chapitre  a  droit,  à  la  mort  de  l'évê¬ 
que,  à  sa  dépouille. 

(Voir  ce  mot.) 

OSTEÜSOBU. 

Nous  signalons  ici  une  faute  qui  se  commet 
souvent  dans  les  bénédictions  solennelles  du 
T.  S.  Sacrement.  Le  prêtre  se  met  à  genoux 
pour  recevoir  l’ostensoir  des  mains  du  diacre 
et  le  diacre  agit  de  même  quand,  après  la  bé¬ 
nédiction,  il  reçoit  l’ostensoir  du  prêtre.  Le 
Cérémonial  des  Evêques  ne  prescrit  ce  mode  que 
pour  les  processions  du  T.  S.  Sacrement,  celle 
du  Jeudi  saint  (lib.  II,  c.  34,  n.  2)  et  celle  de  la 
fête  du  T.  S.  Sacrement  (lib.  II,  c.  33,  -n.  20), 
mais  il  n’en  fait  pas  mention  quand  il  parle 
de  la  bénédiction  avec  le  T.  S.  Sacrement  : 
«  Qua  finita  ( oralione  de  SS.  Sacramcnto)  accedet 
ad  altare  ( Episcopus )  et  aceepto....  Ostensorio 
cum  SS.  Sacramento,  ill.ud  ambabus  manibus 
velatis  elevatum  tenons...  cum  illo  signum  cru- 
cis  super  populum  ter  faciet...  Quo  facto  ite- 
rum  deponet  SS.  Sacramentum  super  altare, 
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etc...  (lib.  II,  c.  33,  n.  27).  Le  diacre  doit  néan¬ 
moins  remettre  l’ostensoir  à  l’évêque  ou  au 
prêtre  et  remplir  ainsi  son  ministère  qui  est  de 
servir  le  célébrant.  Telle  est,  disent  les  Epheme- 
ricles  iilurgicæ,  la  coutume  en  usage  à  Rome. 
(T.  VU,  p.  699.) 

# 

OLJVERTEKE  MES  tO\SCIIvVCES 

I. —  «  La  manifestation  de  la  conscience,  dit  le 
R-  Lehmkuhl  (Gomment,  sur  le  décret  du  17 
déc. 1890, p.  1  i),  c’est-à-dire  la  communication  au 
supérieur  ou  à  l’abbé  des  pensées,  des  affections 
des  tentationset  luttesintôricures,a  étéenusage 
dès  1  antiquité.  Entre  autres  témoignages,  nous 
citerons  celui  de  Gassien  qui  dit  dans  ses  Insti¬ 
tutions:  «  Afin  de  pouvoir  parvenir  facilement 
à  la  perfection,  on  enseignera  aux  cénobites  à 
ne  cacher,  par  suite  d’une  pernicieuse  confu¬ 
sion,  aucune  des  pensées  qui  germeront  dans 
leur  cœur  :  au  contraire,  à  peine  se  seront-elles 
produites,  ils  les  manifesteront  à  leur  supé¬ 
rieur;  ils  ne  se  permettront  pas  de  porter  sur 
elles  un  jugement  d’après  leurs  propres  lumiè¬ 
res,  mais  ils  regarderont  comme  bon  ou  comme 
mauvais  ce  qu’après  examen,  le  supérieur  aura 
prononcé  être  tel.  Par  ce  moyen,  le  perfide 
ennemi  ne  peut  jamais  parvenir  à  circonvenir 
ou  à  tromper  par  ses  ruses  un  commençant, 
quoique  sans  expérience  ou  sans  lumières;  il 
le  voit  défendu  non  par  sa  propre  prudence, 
mais  par  celle  du  supérieur;  et  les  suggestions 
qu’il  insinue  dans  son  cœur,  comme  autant  de 
traits  enflammés,  il  ne  peut  lui  persuader  de 
les  cacher  au  supérieur.  Car  le  plus  subtil  dé¬ 
mon  ne  pourra  jamais  parvenir  à  tromper  et  à 
vaincre  un  novice  qu’en  l’amenant  à  cacher  ses 
pensées,  soit  par  orgueil,  soit  par  fausse  honte. 
C’est  un  signe  général  etévident  qu’une  pensée 
vient  du  démon,  si  nous  avons  honte  de  la  dé¬ 
couvrir  au  supérieur  ».(Lib.  V,  c.  9).  Gassien 
îépète  les  mêmes  choses  dans  ses  conférences 
( Collât ,  II,  c.  10) .  Cependant  il  enseigne  lui-même 
(L.  c.  c.  13),  que  tous  ne  sont  pas  aptes  à  diriger 
et  à  former  les  autres.  Et  cotte  remarque  mé- 
îite  bien  plus  d  attention  encore  à  notre  époque 
qu’aux  premiers  siècles  de  l’Eglise.  Car,  pour 
diriger  les  autres  dans  la  voie  de  la  perfection, 
il  faut  une  grande  prudence,  aidée  d’une  grâce 
surnaturelle,  ou  appuyée  sur  une  longue  expé¬ 
rience,  jointe  à  la  science  de  la  théologie  ascé¬ 
tique;  et,  comme  l’observe  fortjustement  sainte 
1  hérèse,  la  sainteté  personnelle  n’est  point 
suffisante;  la  prudence  et  la  science  sont  indis¬ 
pensables.  Ces  qualités,  les  femmes  et  les  laï¬ 
ques,  en  règle  générale,  ne  peuvent  les  avoir 
acquises,  et  on  ne  saurait  compter  que  Dieu  y 


suppléera  par  un  don  surnaturel.  Telle  est  la 
grave  raison  pour  laquelle  l’Église  entend  ré¬ 
server  la  manifestation  intime  de  la  conscience 
au  confesseur,  à  l’exclusion  des  femmes  ou  des 
supérieurs  laïques.  C’est  pourquoi,  dans  ces 
derniers  temps,  la  manifestation  intime  et  en¬ 
tière  de  la  conscience  a  toujours  été  contestée 
ou  n’a  été  permise  que  dans  une  certaine  me¬ 
sure  et  avec  de  grandes  restrictions.  Il  suffit 
de  parcourir,  pour  s’en  convaincre,  ce  que  rap¬ 
porte  Bizzarri  ( Collectanea ,  etc.  Append.  I)  des  ob¬ 
servations  faites  par  la  Congrégation  des  Évê¬ 
ques  et  Réguliers  aux  constitutions  d’un  certain 
nombre  d'instituts  religieux.  Dans  les  seules 
années  1 860  et  1861,  nous  trouvons  jusqu’à  onze 
fois  la  même  réprobation  formulée  en  ces  ter¬ 
mes  : 

«  A  cause  des  abus  qui  se  sont  produits,  la 
Sacrée  Congrégation  n’a  pas  coutume,  à  pré¬ 
sent,  d’approuver  l’ouverture  de  conscience 
faite  à  la  supérieure  ;  elle  permet  seulement  que 
les  sœurs  puissent,  si  elles  le  veulent,  lui  ma¬ 
nifester  leurs  fautes  contre  les  règles,  et  leurs 
progrès  dans  les  vertus  ;  elles  doivent  traiter 
pour  tout  le  reste  avec  leurs  propres  confes¬ 
seurs  ». 

Ou  bien  :  «  La  manifestation  de  la  cons¬ 
cience  est  restreinte  à  présent  aux  manque¬ 
ments  à  la  règle  et  aux  progrès  dans  la  vertu; 
encore  n’est-elle  pas  obligatoire,  mais  faculta¬ 
tive  ». 

Ou  bien  encore  :  «  La  Congrégation  n’a  pas 
coutume  d’approuver  la  manifestation  de  la 
conscience  par  écrit;  maintenant  même  elle 
n’approuve  cette  manifestation,  faite  de  vive 
voix,  que  par  rapport  aux  transgressions  pu¬ 
bliques  de  la  règle  et  à  l’avancement  dans  la 
vertu  ». 

Aujourd’hui  cette  manifestation  de  la  cons¬ 
cience  que  les  supérieurs  laïques  et  les  supé¬ 
rieures  recevaient  comme  d’office,  non  seule¬ 
ment  n  est  pas  approuvée,  mais  elle  est  entiè¬ 
rement  interdite.  Quant  à  la  communication 
amicale  et  de  confiance  que  les  sujets  désire¬ 
raient  d’eux-mêmes  faire  pour  leur  consolation 
ou  pour  demander  conseil,  elle  est  entièrement 
laissée  à  leur  convenance. 

IL  —  DÉCRET  DE  LA.  S.  C.DES  ÉVÊQUES  ET  RÉGULIERS 
sur  l’ingérance  des  supérieurs  et 

SUPÉRIEURES  DANS  LE  FOU  DE  LA  CONSCIENCE. 

S.  C.  EPISCOPORUM  ET  REGULAR1UM 
De  aperitione  conscientix  superioribus  haud  exiyenda, 
deque  juribus  confessarii  quoad  moniales  et  insti- 
tuta  virorum  laicorum. 

DECRETUM. 

Quemadmodum  omnium  rerum  humanar uni, 
quantumvis  honestæ  sanctæque  in  se  sint  :  ita 
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et  leguin  sapienter  conditarum  ea  conditio  est, 
ut  ab  ho  minibus  ad  impropria  et  aliéna  ex 
abusu  traduci  ac  pertrahi  valeant  ;  ac  propte- 
rea  quandoque  lit,  ut  intenlum  a  legislatori- 
bus  tinein  haud  arnplius  assequantur  :  imo  et 
aliquando,  ut  contrarium  sortiantur  effectuai. 

Idque  dolendum  yel  maxime  est  obtigisse 
quoad  leges  plurium  Congregationum,  Socie- 
tatum  autlnstitutorumsive  mulierum  quæ  vota 
simplicia  aut  solemnia  nunçupant,  sive  viro- 
rum  professione  ac  regimine  penitus  laicorum; 
quandoquidem  aliquoties  in  illorum  Constitu- 
tionibus  conscientise  manifestatio  permissa 
fuerat,  ut  facilius  alumni  arduam  perfectionis 
viatn  ab  expertis  Superioribus  indubiis  addis- 
cerent  :  e  contra  a  nonnullis  ex  bis  intima 
conscientiæ  scrutatio,  quæ  unice  Sacramento 
Pœnitentiæ  reservata  est,  inducta  fuit.  Itidem 
in  Constitutionibus  ad  tramitem  SS.  Canonum 
præscriptum  fuit,  ut  Sacramentalis  Confessio 
in  liujusmodi  Communitatibus  iieret  respecti- 
vis  Confessariis  ordinariis  et  exlraordinariis; 
aliunde  Superiorum  arbitrium  eo  usque  deve- 
nit,  ut  subditis  aliquem  extraordinarium  Con- 
l'essarium  denegaverint,  etiam  in  casu  quo,  ut 
propriæ  conscientise  considèrent,  eo  valde  in- 
digebant.  Indita  denique  eis  fuit  discretionis 
ac  prudentiæ  norma,  ut  suos  subditos  rite  rec- 
teque  quoad  peculiares  pœnitentias  ac  alia 
pietatis  opéra  dirigèrent  ;  sed  et  liæc  per  abu- 
sionem  extensa  in  id  etiam  extitit,  ut  eis  ad 
Sacram  Synaxim  accedere  vel  pro  lubitu  per- 
miserint,  vel  omnino  interdum  prohibuerint. 
Hinc  factum  est,  ut  hujusmodi  dispositiones, 
quæ  ad  spiritualem  alumnorum  profectum,  et 
ad  unitatis  pacem  et  concordiam  in  Communi¬ 
tatibus  servandam  fovendamque  salutariter 
ac  sapienter  constitutæ  jam  fuerant,  liaud  raro 
in  animaruxn  discrimen,  in  conscientiarum 
anxietatem,  ac  insuper  in  externæ  pacis  turba- 
tionem  versæ  fuerint,  ceu  subditorum  recursus 
et  querimoniæ  passim  ad  S.  Sedem  intcrjectæ 
evidentissime  comprobant. 

Quare  SSmus  D.  N.  Léo  divina  providentia 
Papa  XIII,  pro  ea  qua  præstat  erga  lectissi- 
inarn  hanc  sui  gregis  portionem  peculiari  sol- 
licitudine,  in  Audientia  habita  a  me  Gardinali 
Præfecto  S.  Congregationis  Episcoporum  et 
Regularium  negotiis  et  consultationibus  præ- 
positæ  die  décima  quarta  Decembris  1890,  om¬ 
nibus  sedulo  diligenterque  perpensis,  hæc  quæ 
sequuntur  voluit,  constituit  atque  decrevit. 

I.  Sanctitas  Sua  irritât,  abrogat,  et  nullius 
in  posterum  roboris  déclarât  quascumque  dis¬ 
positiones  Constitutionum,piarum  Societatum, 
Institutorum  mulierum  sive  votorum  sirnpli- 


cium  sive  solemnium,  nec  non  virorum  omni- 
mode  laicorum,  etsi  dictæ  Constitutiones  ap- 
probationem  ab  Apostolica  Sede  retulerint  in 
forma  quacumque  etiam  quam  aiunt  specia- 
lissimain,  in  eo  scilicet,  quod  cordis  et  cons¬ 
cientise  intimam  manifestationem  quovismodo 
ac  nomine  respiciunt.  Ita  propterea  serio  in- 
jungit  Moderatoribus  ac  Moderatricibus  hujus¬ 
modi  Institutorum,  Congregationum  ac  Socie- 
tâtum,  ut  ex  propriis  Constitutionibus,  Direc- 
toriis,  ac  Manualibus  præfatæ  dispositiones 
omnino  deleantur  penitusque  expungantur. 
Irritât  pariter  ac  delet  quoslibet  ea  de  re  usus 
et  consuetudines  etiam  immemorabiles. 

II.  Districte  insuper  prohibet  memoratis  Su¬ 
perioribus  ac  Superiorissis,  cujuscumque  gra- 
dus  et  præeminentiæ  sint,  ne  personas  sibi 
subditas  inducere  per  tentent  directe  aut  indi¬ 
recte,  præcepto,  consilio,  timoré,  minis,  aut 
blanditiis  ad  hujusmodi  manifestationem  cons- 
cientiæ  sibi  peragendam  ;  subditisque  e  con- 
verso  præcipit,  ut  Superioribus  nmjoribus  de- 
nuncient  Superiores  minores,  qui  eos  ad  id 
inducere  audeant  :  et,  si  agatur  de  Modéra  tore 
vel  Modératrice  Generali,  denunciatio  huic  S. 
Congregatioui  ab  iis  fleri  debeat. 

III.  Hoc  autem  minime  impedit,  quominus 
subditi  libéré  ac  ultro  aperire  suum  animum 
Superioribus  valeant,  ad  elfectum  ab  illorum 
prudentia  in  dubiis  ac  anxietatibus  consilium 
et  directionem  obtinendi  pro  virtutum  acqui- 
sitione  ac  perfectionis  progressa. 

IV.  Præterea,  lirino  rémanente  quoad  Con- 
fessarios  ordinarios  et  extraordinarios  Coin- 
munitatum  quod  a  Sacrosancto  Concilie  Tri- 
dentino  præscribitur  in  Scss.  2o,  Cap.  10  de 
Regul.,  et  a  S.M.  BenedictiXl  V statuitur  in  Cons- 
titutiono  quæ  incipit  «  Pastoraiis  curæ  »  : 
Sanctitas  Sua  Præsules  Superioresque  adino- 
net,  ne  extraordinarium  denegent  subditis 
Confessarium  quolies  ut  propriæ  conscientise 
consulant  ad  id  subditi  adigantur,  quiniidem 
Superiores  ullo  modo  petitionis  rationem  in- 
quirant,  autægre  id  ferre  demonstrent.  Ac  ne 
evanida  tain  provida  dispositio  fiat,  Ordina¬ 
rios  exhortatur,  ut  in  locis  propriæ  Diœceseos, 
in  quibus  Mulierum  Communitates  existunt, 
idoneos  Sacerdotes  facultatibus  instructos  dé¬ 
signent,  ad  quos  pro  Sacramento  Pœnitentiæ 
recurrere  eæ  facile  queant. 

V.  Quod  vero  attinet  ad  permissionem  vel 
prohlbitionem  ad  sacram  Synaxim  accedendi, 
Eadem  Sanctitas  Sua  decernit,  hujusmodi  per- 
missiones  vel  plohibitiones  dumtaxat  ad  Con¬ 
fessarium  ordinarium  vel  extraordinarium 
spectare,  quin  Superiores  ullam  habeant  auc- 
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toritatem  hacin  re  sese  ingerendi,  excepto  casu 
quo  aliquis  ex  eorum  subditis  post  ultimam 
Sacramentalem  Confessionem  Communitati 
scandalo  fuerit,  aut  gravem  externam  culpam 
patraverit,  donec  ad  Pœnitentiæ  sacramentum 
denuo  accesserit. 

VI.  Monentur  bine  omnes,  ut  ad  Sacram  Sy- 
naxim  curent  diligenter  se  præparare  et  acce- 
dere  diebus  in  propriis  regulis  statutis  ;  et 
quoties  ob  fervorem  et  spiritualem  alicujus 
profectuni  Confessarius  expedire  judicaverit 
ut  frequentius  accedat,  id  ei  ab  ipso  Confessa- 
rio  permitti  poterit.  Verutn  qui  licentiam  a 
Gonfessario  obtinuerit  frequentioris  ac  etiam 
quotidiance  Communionis,  de  hoc  certiorem 
reddere  Superiorem  teneatur;  quod  si  hic 
justas  gravesque  causas  se  habere  reputet  con¬ 
tra  frequentiores  hujusmodi  Gommuniones, 
eas  Gonfessario  manifestare  teneantur,  cujus 
judicio  acquiescendum  omnino  erit. 

VIL  Eadem  Sanctitas  Sua  insuper  mandat 
omnibus  et  singulis  Superioribus  Generalibus, 
Provincialibus  et  Localibus  Institutorum  de 
quibus  supra  sive  virorum,  sive  mulierum  ut 
studiose  accurateque  hujus  Decreti  dispositio¬ 
ns  observent,  sub  pœnis  contra  Superiores 
Apostolicæ  Sedis  mandata  violantes  ipso  facto 
incurrendis. 

VIII.  Denique  mandat,  ut  præsentis  Decreti 
exempl  iria  in  vernaculum  sermonern  versa 
inserantur  Gonstitutionibus  prœdictorum  pio- 
rum  Institutorum,  et  saltem  semel  in  anno, 
stato  tempore  in  unaquaque  Domo,  sive  in 
publica  mensa,  sive  in  Gapitulo  ad  hoc  spe- 
cialiter  convocato,  alta  et  intelligibili  voce  le- 
gantur. 

Et  ita  Sanctitas  Sua  constituit  atque  decre- 
vit,  contrariis  quibuscumque  etiam  speciali  et 
individua  mentione  dignis  minime  obstantibus. 

Datum  Romæ  ex  Secretaria  memoratæ  S. 
Congregationis  Episcoporum  et  Regularium 
die  17  Decembris  1890. 

I.  Gard.  VERGA,  Præfeclus. 

En.  Aloysius  Episc.  Gallinicen.,  Secret. 

Voici  la  traduction  de  cet  important  dé¬ 
cret  : 

DÉCHET. 

Gomme  toutes  les  choses  humaines,  si  belles 
et  saintes  qu  elles  soient,  ainsi  les  loisles  plus 
sagement  établies,  ont  pour  condition  de  pou¬ 
voir  être  un  jour,  par  un  abus  de  la  fragilité 
humaine,  faussées  et  détournées  de  leur  propre 
et  véritable  esprit,  au  point  quo  parfois  elles 
n  atteignent  plus  la  fin  poursuivie  par  les  lé- 
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gislateurs,  et  produisent  même  un  effet  tout 
opposé. 

Il  est  surtout  regrettable  qu’il  en  ait  été  ainsi 
pour  les  règles  de  plusieurs  Congrégations, 
Sociétés  ou  Instituts,  soit  de  femmes  à  vœux 
simples  ou  solennels,  soit  d’hommes  restés 
sous  la  règle,  de  profession  purement  laïque. 
Plusieurs  fois,  en  effet,  dans  les  constitutions 
de  ces  Instituts,  la  manifestation  Je  conscience 
ayant  été  autorisée  pour  donner  aux  novices 
la  facilité  d  apprendre,  de  Supérieurs  expéri¬ 
mentés,  à  se  régler  dans  leurs  hésitations  ; 
cette  ouverture  a  ouvert  la  porte,  dans  plu¬ 
sieurs  desdits  Instituts,  à  une  investigation 
intime  de  laconscience,  exclusivement  réservée 
au  sacrement  de  Pénitence.  De  même,  dans  ces 
constitutions,  il  était  prescrit,  en  conformité 
avec  les  saints  Canons,  que  la  confession  sa¬ 
cramentelle  se  ferait,  dans  les  Communautés 
visées,  aux  confesseurs  respectifs,  tant  ordi¬ 
naires  qu’extraordinaires  :  or,  l’arbitraire  des 
Supérieurs  est  allé  jusqu’à  refuser  à  leurs 
sujets  tout  confesseur  extraordinaire,  même 
quand  ils  en  avaient  le  plus  grand  besoin  pour 
mettre  ordre  à  leur  conscience.  Enfin,  une  me. 
sure  de  discrétion  et  de  prudence  leur  avait 
été  dictée  pour  diriger  avec  sagesse  et  rectitude 
leurs  sujets  dans  les  pénitences  particulières 
et  autres  œuvres  de  piété  :  mais  cette  mesure 
a  été  abusivement  élargie,  au  point  que  lesdits 
Supérieurs  permettent  ou  défendent,  complè¬ 
tement  à  leur  gré,  l’accès  à  la  sainte  Table.  Il 
en  advintque toutes lesdispositions,  qui  avaient 
d  abord  été  utilement  et  salutairement  prises, 
pour  le  progrès  spirituel  des  sujets,  pour  le 
maintien  et  l’accroissement  de  la  paix  et  de  la 
concorde  dans  les  Communautés,  se  trouvent 
changées,  au  contraire,  en  péril  pour  les  âmes, 
anxiété  pour  les  consciences,  et  trouble  pour 
la  paix  extérieure,  comme  le  prouvent  à  l’évi¬ 
dence  les  recours  et  les  plaintes,  de  sources 
diverses,  adressées  au  Saint-Siège. 

En  conséquence,  Notre  Très  Saint  Père  le 
Pape  Léon  XIII,  dans  sa  sollicitude  toute  par¬ 
ticulière  envers  cette  portion  d'élite  de  son 
troupeau,  à  l’Audience  accordée  à  moi,  Cardi¬ 
nal  Préfet  do  la  Sacrée  Congrégation  sur  les 
affaires  et  consultations  des  Évêques  et  Régu¬ 
liers,  le  14  décembre  1890,  toutes  choses  soi¬ 
gneusement  considérées,  a  arrêté,  statué  et 
décrété  ce  qui  suit  : 

I.  Sa  Sainteté  casse,  abroge,  et  déclare  de 
nulle  valeur  à  1  avenir  toutes  dispositions  des 
Constitutions  de  Sociétés  pieuses  et  Instituts, 
soit  de  femmes  â  vœux  simples  ou  solennels, 
soit  de  religieux  entièrement  laïcs,  quand 
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même  ces  Constitutions  auraient  obtenu  l’ap¬ 
probation  du  Siège  Apostolique,  en  quelque 
forme  que  ce  soit,  même  en  la  forme  dite  tout 
à  fait  spéciale:  en  tant  qu’elles  sont  relatives, 
quels  qu’en  soient  le  mode  et  le  nom,  à  la  ma¬ 
nifestation  intime  du  cœur  et  de  la  conscience. 
Et  partant,  Sa  Sainteté  enjoint  fermement  aux 
Modérateurs  et  Modératrices  desdits  Instituts, 
Congrégations  et  Sociétés,  de  pourvoir  à  ce 
que,  dans  leurs  Constitutions  respectives,  Direc¬ 
toires  et  Manuels,  les  susdites  dispositions  soient 
complètement  rayées  et  entièrement  effacées. 
Sa  Sainteté  annule  également  et  abolit  tous 
us  et  coutumes  contraires,  si  loin  qu’on  les 
suppose  remonter. 

II.  En  outre,  Sa  Sainteté  défend  formellement 
aux  Supérieurs  et  Supérieures,  quels  que 
soient  leurs  rang  et  prééminence,  de  chercher, 
directement  ou  indirectement,  par  précepte, 
conseil,  intimidation,  menaces  ou  flatteries,  à 
amener  les  personnes  qui  leur  sout  sujettes  à 
leur  faire  la  susdite  ouverture  de  conscience: 
d  autre  part,  Elle  enjoint  aux  sujets  de  dénon¬ 
cer  aux  Supérieurs  majeurs,  les  Supérieurs 
subalternes  qui  oseraient  les  amener  à  cela  ; 
et,  s’il  s’agit  d’un  Supérieur  général  ou  d’une 
Supérieure  générale,  la  dénonciation  devra 
être  faite  à  cette  Sacrée  Congrégation. 

III.  Ceci  d’ailleurs  n’empêche  aucunement 
les  sujets  d’ouvrir  librement  et  spontanément 
leur  âme  aux  Supérieurs,  à  l’effet  d’obtenir  de 
leur  prudence,  dans  les  doutes  et  les  anxiétés, 
conseil  et  direction  pour  l’acquisition  des  ver- 
tus  et  le  progrès  dans  la  perfection. 

IV.  De  plus,  maintenant  absolument,  au  su¬ 
jet  des  confesseurs  ordinaires  et  extraordinai¬ 
res,  ce  qui  a  été  prescrit  par  le  saint  Concile 
de  Trente  ( Sess .  25,  cap.  10,  deliegul.),  et  décrété 
par  Benoît  XIV  de  S.  M.  dans  la  Constitution 
Pastoralis  curæ,  Sa  Sainteté  avertit  tous  Prélats 
et  Supérieurs  de  ne  pas  refuser  un  confesseur 
extraordinaire  à  leurs  sujets,  toutes  les  fois 
que  ceux-ci  en  auront  besoin  pour  mettre  or¬ 
dre  à  leur  conscience  ;  sans  que  lesdits  Supé¬ 
rieurs  cherchent  à  connaître  le  motif  de  cette 
demande,  ou  montrent  qu’ils  la  reçoivent  de 
mauvais  gré.  Et,  afin  qu’une  aussi  salutaire 
mesure  ne  reste  pas  sans  effet,  Sa  Sainteté  ex¬ 
horte  les  Ordinaires  à  désigner,  dans  chaque 
localité  de  leur  diocèse  respectif,  où  sont  éta. 
blies  des  Communautés  de  Religieuses,  desprê- 
ties  respectables,  munis  des  pouvoirs  néces¬ 
saires,  et  à  qui  les  susdites  religieuses  puissent 
facilement  s’adresser  pour  le  sacrement  de  Pé¬ 
nitence. 

V.  En  ce  qui  touche  la  permission  ou  la  dé- 
IV.  —  Dictionnaire  de  Droit  Canonique. 
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fense  de  s’approcher  de  la  sainte  Table,  Sa 
Sainteté  décrété  que  la  susdite  permission  ou 
défense  regarde  seulement  Je  confesseur  ordi¬ 
naire  ou  extraordinaire,  sans  que  les  Supé- 
rieurs  aient  aucune  autorité  pour  s’ingérer  en 
telle  affaire,  excepté  le  cas  où  quelque  sujet, 
après  sa  dernière  confession  sacramentelle, 
aurait  causé  du  scandale  à  la  Communauté  ou 
commis  quelque  faute  grave  et  publique,  jus¬ 
qu  à  ce  qu  il  se  soit  approché  de  nouveau  du 
sacrement  de  Pénitence. 

VI.  Que  tous,  cependant,  restent  bien  avertis 
de  se  préparer  avec  grand  soin  et  exactitude  à 
la  sainte  Communion,  et  de  s’en  approcher  aux 
jours  fixés  dans  leurs  règles  respectives  ;  et  cha¬ 
que  fois  que  le  confesseur,  en  raison  de  la  fer¬ 
veur  et  de  1  avancement  spirituel  de  quelque 
suJet>  jugera  opportune  pour  lui  la  Commu¬ 
nion  plus  fréquente,  ce  confesseur  pourra  la 
lui  permettre.  Mais  quiconque  aura  obtenu  de 
son  confesseur  la  permission  delà  Communion 
fréquente  et  même  quotidienne, devra  en  aver¬ 
tir  son  Supérieur;  et  si  celui-ci  croit  avoir  de 
justes  et  graves  raisons  de  s’opposer  à  ces  Com¬ 
munions  fréquentes,  il  est  tenu  de  les  mani¬ 
fester  au  confesseur,  à  la  décision  duquel  il 
devra  complètement  s’en  remettre. 

VII.  En  outre,  à  tous  et  à  chacun  des  Supé¬ 
rieurs  Généraux,  Provinciaux  et  Locaux  des 
Instituts  sus-mentionnés,  tant  d’hommes  que 
de  femmes,  Sa  Sainteté  enjoint  d’obser  ver  avec 
soin  et  empressement  toutes  les  dispositions 
de  ce  décret,  sous  les  peines  à  encourir  ipso 
facto,  portées  contre  les  Supérieurs  qui  violent 
les  ordres  du  Siège  Apostolique. 

VIII.  Enfin,  Sa  Sainteté  ordonne  qu’un  exem¬ 
plaire  du  présent  décret,  traduit  en  langue 
usuelle,  soit  inséré  dans  les  Constitutions  des 
susdits  Instituts  religieux  :  et  qu’au  moins  une 
fois  1  an,  à  époque  fixe  dans  chaque  maison, 
au  réfectoire  commun,  ou  en  un  chapitre  ex¬ 
pressément  convoqué  à  cette  fin,  ce  même  Dé¬ 
cret  soit  lu  à  haute  et  intelligible  voix. 

Et  ainsi  Sa  Sainteté  a  statué  et  décrété,  no¬ 
nobstant  toutes  dispositions  contraires,  même 
dignes  de  spéciale  et  individuelle  mention. 

Donné  à  Rome,  au  Secrétariat  de  la  susdite 
S.  Congrégation  des  Évêques  et  Réguliers,  le 
17  décembre  1890. 

J.  Cardinal  Verga,  Préfet. 

Fr.  Louis,  Évêque  de  Callinique,  Secrétaire. 

Une  réponse  de  la  même  Congrégation  a  dé¬ 
claré  que  le  précédent  décret  s’applique  baux 
Filles  de  la  Charité  de  S.  Vincent  de  Paul. 
L’application  du  décret  est  confiée  au  supérieur 
général  des  Prêtres  de  la  Mission  ou  aux  visi- 
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teurs  de  la  même  Congrégation,  et  à  leur  dé¬ 
faut,  en  cas  de  négligence,  aux  Ordinaires  en 
qualité  de  délégués  apostoliques  ;  2°  en  dehors 
des  communautés  de  femmes,  aux  communau¬ 
tés  d’hommes  entièrement  composées  de  laï¬ 
ques,  comme  par  exemple,  les  Frères  des  éco¬ 
les  chrétiennes.  3°  Mais  il  ne  s’applique  pas  aux 
congrégations  ecclésiastiques,  même  s  il  s  y 
trouve  beaucoup  de  frères  laïques,  (comme  les 
Salésiens,  les  Rosminiens,  les  Lazaristes,  etc). 

Sacra  Congregatio  E  minent  issimoiuim  ac 
Reverendissimorum  Sanctæ  Romanæ  Ecclesiæ 
Cardinalium  negotiis  et  consultationibus  Epis- 
coporum  et  Regulariuin  præposita,  sequenti- 
bus  dubiis  propositis: 

I.  An  Decrelum  incipiens  Quemadmodum,  diei  17 
dccembris  1890,  ctiam  Filias  charitatis  a  S.  ^  incentio 
a  Paulo  instiiutas  comprehendat  ? 

II.  An  Decrelum  præcitatum,  præter  instiluta  fe- 
minarum,  solavirorum  Instituta  conditionis  laicalis, 
uti  fratres  Scholarum  Christianarum,  etc.,  com¬ 
prehendat  :  anetiam  Congrégations  ccclesiasticas,ve- 
luti  Salesianorum  a  D.  Bosco  fundatorum  Rosmi- 
nianorum,  Lazaristarum,  et  similium,  inquibus, 
præter  Sacerdotes,  multi  reperiuntur  fratres  laici  ? 

Censuit  respondendum  prout  rescripsit  . 

Ad.  I  :  Affirmative  juxta  modum. 

Modus  est:  «  Attenta  peculiari  Puellarum  charita- 
tis  inslitutione ,  attentisgue  Pontificiis  declarationibus 
ac  privilegiis  indultis,  præsertim  a  s.  m.  Rio  Vil  et 
Leone  XII,  confirmatisa  SS.  D.  N.  Leone  XIII  die  23 
junii  1882,  publicationem  et  vigilantiam  super  execu- 
tione  præfati  Decreti  quoad  dictas  Puellas  speefare 
ad  Superiorem  Generalem  pro  tempore  Congregatio- 
nis  Presbyterorum  Missionis,  sive  perse  siveper  ejus- 
dem  Congregationis  Visitatores,  salva  tamen  deltga- 
tione  Apostolica  Ùrdinanorum  locorum  in  casu  negli- 
gentiæ  Superiorum,  Congregationis  Missionis.  » 

Ad  II.  Affirmative  ad primam  partem;  Négative  ad 
secundam. 

Et  facta  de  præmissis  relations  SSmo  Dno 
Nostro  Leoni  PP.  XIII  in  audientia  habita  a 
me  Cardinali  Præfecto  die  12  aprilis  1891,  Sanc- 
titas  Sua  resolutiones  S.  Congregationis  appro- 
bavit  et  conürmavit. 

Contrariis  quibuscumque  non  obstantibus. 

Datum  Romæ  ex  Secretaria  ejusdemS.  Con¬ 
gregationis  Episcoporum  et  Regularium,  die 
15  aprilis  1891. 

Loc.f  Sigil.  I.  Card.  Verga,  Præfectus. 
f  Fr.  Aloysius,  Episc.  Callinicen.  Secretarius. 

Une  autre  décision  a  déclaré  que  : 

1°  Le  prélat  ou  supérieur  auquel  il  appartient 
de  concéder  ou  de  refuser  le  confesseur  extraor¬ 
dinaire  n’est  pas  celui  qui  a  député  le  confes- 
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seur  ordinaire  (l’évêque),  mais  celui  qui  est  a 
la  tête  de  la  maison,  qu’il  soit  religieux  ou  re¬ 
ligieuse  ;  c’est  donc  au  supérieur  ou  à  la  su¬ 
périeure  que  les  membres  de  la  communauté 
devront  s’adresser  pour  demander  un  confes¬ 
seur  extraordinaire. 

2°  Le  supérieur  (ou  la  supérieure)  doit  faire 
droit  à  cette  demande  même  s’il  voit  claire¬ 
ment  quela  nécessité  n’est  pas  véritable  et  qui. 
la  demande  est  motivée  par  des  scrupules  o  i 
un  autre  manque  de  jugement  ;  seulement  il 
doit  faire  comprendre  à  ses  sujets  que  pour  de¬ 
mander  un  confesseur  extraordinaire,  il  faut 
une  grave  raison  de  conscience. 

3°  Ce  n’est  pas  au  supérieur  (à  la  supérieure), 
mais  au  religieux  de  désigner  le  confesseur 
extraordinaire  ;  il  doit  le  choisir  nécessaire¬ 
ment  parmi  ceux  qui  sont  désignés  par  1  Or¬ 
dinaire  pour  remplir  cet  office. 

4°  Relativement  à  la  sainte  Communion, 
toutes  les  dispositions  des  constitutions  d’une 
communauté  religieuse  d’hommes  ou  de  fem¬ 
mes  qui  restreindraient  à  certains  jours  la 
permission  de  s’approcher  de  la  sainte  table 
sont  abolies  de  plein  droit.  C’est  au  confesseui 
qu’il  appartient  de  fixer,  d’après  les  règles  gé¬ 
nérales,  combien  de  fois  et  quand  les  religieux 
et  religieuses  doivent  communier. 

Beatissime  Pater, 

In  decreto  a  Sacra  Congregatione  Episcopo- 
rum  et  Regularium  die  17  decembris  præteriti 
anni  1890  edito,  hæc  verba  leguntur  :  cc  Sanc- 
titas  Sua  Præsules  Superioresque  admonet,  ne 
extraordinarium denegent  Confessarium,  quo- 
ties  ut  propriæ  conscientiæ  consulant  ad  id 
subditi  adigantur,  quin  iidem  Superiores  ullo 
modo  petitionis  rationem  inquirant,  aut  ægre 
ferre  demonstrent  ».  Quibus  verbis  hæc  sub- 
sequuntur  :  «  At  ne  evanida  tam  provida 
dispositio  liât,  Ordinarios  exliortatur,  ut  in 
locis  propriæ  Diœceseos,  in  quibus  mulierum 
Communitates  existunt,  idoneos  Sacerdotes 
facultatibus  instructos  désignent,  ad  quos  pro 
Sacramento  Pœnitentiæ  recurrere  eæ  facile 
queant  >k  Omnibus  perpensis,  neenon  Sanctæ 
Apostolicæ  St-.dis  patefacto  proposito  nullum 
infligendi  vulnus  disciplinée  de  Confessariis 
ordinario  et  extraordinario,  Episcopo  Malaci- 
tano  sequentia  eveniunt  dubia,  quæ  ipse  Sa¬ 
crai  Congregationi  solvenda  submittit. 

I.  Quis  sub  nomine  Præsulis  vel  Superioris, 
cujus  est  subditis  concedere  vel  denegare  Con¬ 
fessarium  extraordinarium,  intelligitur?  An 
ipse  qui  ordinarium  Confessarium  deputavit, 
vel  potius  qui  domui  præest,  sive  vir  sit,  sive 
femina  ? 
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II.  Cuin  ex  Decreto  Superior,  quicumque 
sit,  nequeat  Gonfessarium  extraordinarium 
denegare,  immo  nec  ægre  se  ferre  petitionem 
demonstrare  teneturne  subditi  precibus  sem- 
per  indulgere,  quamvis  plane  videat  necessi- 
tatem  esse  fictam,  et  vel  scrupulis,  vel  alio 
mentis  defectu  ut  veram  ab  ipso  petenti  ap- 
p  relie  nsa  ni? 

III.  Præsul,  qui  ex  dictis  Gonfessarium  ex¬ 
traordinarium  subdito  concedit,  designare 
débet  in  unoquoque  casu  nominatim  perso- 
nam  ipsius  Confessarii,  vel  idem  Religiosus 
eligere  poterit,  inter  diversos  ab  Ordinario 
deputatos,  qui  hoc  sibi  munus  impleat? 

In  eodem  allato  Decreto  hoc  præceptum  in- 
venitur  :  «  Quoties  obfervorem  et  spiritualem 
alicujus  profectum  Gonfessarius  expedire  ju- 
dicaverit,  ut  frequentius  quam  diebus  statutis 
in  propriis  regulis  accedat  Religiosus  ad  Sa- 
cram  Synaxim,  id  et  ab  ipso  Confessario  per- 
mitti  poterit  ». 

Cum  vero  in  pluribus  Constitutionibus,  ab 
Apostolica  Sede  approbatis,  non  tantum  certæ 
statuantur  dies  ut  Reiigiosi  ad  Sacram  Men- 
sam  accédant,  verum  explicite  vetetur,  ne 
ultra  præfatas  dies  ipsi  Reiigiosi  Communio- 
nem  accipiant,  veluti  de  Monialibus  Discal- 
ceatis  Sanctæ  Mariæ  de  Monte  Carmelo  cons¬ 
tat,  sequens  oritur  dubium  : 

Utrum  Constitutiones  quarumdam  familia- 
rum  Religiosarum,  quibus  petatur  ne  Monia¬ 
les  sive  Reiigiosi  sacram  Eucharistiarn  reci- 
piant  ultra  certas  et  statutas  dies,  abrogatæ 
fuerint  in  hoc  capite  Decreto  17  Dec.  1890,  ita 
ut  eis  non  obstantibus  liceat  Confessario  fre- 
quentiorem  accessum  suis  Religiosis  pceniten- 
tibus  concedere,  sed  adhuc  post  memoratum 
Decretum  in  vigore  maneant? 

Et  Deus,  etc. 

Sacra  Gongregatio  Eminentissimorum  ac 
Reverendissimorum  Sanctæ  Romanæ  Ecclesiæ 
Gardinalium  negotiis  et  consultationibus  Epis- 
coporum  et  Regularium  præposita,  propositis 
du.biis  respondendum  censuit  prout  respondet  : 

Ad  I  :  Négative  ad  primam  partem;  affir¬ 
mative  ad  secundam. 

Ad  II  :  Affirmative;  sed  subditi  moneantur 
non  posse  extraordinarios  Gonfessarios  petere; 
nisi  ad  id  adigantur  ut  propriæ  conscientiae 
consulant. 

Ad  III  :  Négative  ad  primam  partem;  affir¬ 
mative  ad  secundam. 

Quo  vero  ad  postremum  dubium,  quod  fre- 
quentiorem  ad  Sacram  Synaxim  accessum 
quam  diebus  statutis  in  propriis  regulis  res- 
picit,  abrogatas  censendas  esse  Constitutiones, 


quibus  vetatur,  ne  Moniales  sive  Reiigiosi  Sa¬ 
cram  Eucharistiarn  recipiant  ultra  certos  et 
statutos  dies. 

Romæ,  16  augusti  1891. 

I.  Gard.  Verga,  Præfcctus. 

Loc.  f  Sigil. 

f  Fr.  Aloysius,  Ep.  Gallinicen., 
Secretarius. 

Fa  liberté  de  s’adresser  au  confesseur  extra¬ 
ordinaire  est  restreinte  aux  cas  où  il  y  a  vrai¬ 
ment  utilité  ;  ainsi:  l°une  religieuse  ne  pourrait 
constamment  s  adresser  a  lui,  sans  jamais  avoir 
recours  au  confesseur  ordinaire,  et  l’évêque 
pourrait  la  réprimander  et  l’empêcher  si  elle 
agissait  par  des  motifs  peu  louables  ou  futiles; 
—  2°  les  confesseurs  extraordinaires  sont  te¬ 
nus  de  refuser  d’entendre  la  confession  chaque 
fois  qu’ils  arrivent  à  savoir  qu’il  n’y  a  proba¬ 
blement  aucune  cause  qui  oblige  les  religieu¬ 
ses  à  s  adresser  à  eux;  —  3°  l’évêque  ne  doit 
pas  tolérer  que  des  religieuses,  ou  une  partie 
des  religieuses,  s’adressent  constamment  à  l’un 
des  confesseurs  extraordinaires,  mais  il  doit 
faire  observer  le  principe  établi  dans  la  bulle 
Pastoralis  de  Benoit  XIV  :  «  Ordinairement  il 
ne  doit  y  avoir  qu’un  confesseur  par  couvent.  » 
4°  Pour  faire  observer  ce  principe,  l’évèque 
doit  informer  les  religieuses  que  l’article  iv  de 
décret  Quemadmodum  ne  constitue  une  exception 
à  la  loi  commune,  que  dans  les  cas  où  il  y  a 
nécessité  vraie  et  absolue,  mais  que  dans  tous 
les  autres  cas,  il  faut  observer  les  prescriptions 
du  Concile  de  Trente  et  de  la  Constitution 
Pastoralis.  Ges  décisions  ont  été  données  dans 
le  décret  suivant  : 

1°  An  qui  concessusest  monialibus  favor  re- 
currendi  ad  confessarium  extraordinarium, 
quoties  ut  proprise  conscientise  consulant  ad 
id  adigantur,  ita  limitibus  et  conditionibusca- 
reat,  ut  ipsæ  eo  uti  queant  constanter,  quin 
unquam  confessarium  ordinarium  adeant,  et 
ab  Episcopo  quidem  redargui  et  impediri  ali- 
quo  modo  valeant,  si  rationibus  haud  proban- 
dis  aut  futilibus  ductæ  fuerint  ? 

2°  Gonfessarii  adjuncti,  si  quando  eognos- 
cunt  non  esse  probabilem  causam  ad  ipsos  re- 
currendi,  anteneantur  in  conscientia  ad  decli- 
nandam  confessionum  Sororum  auditionein  ? 

3°  Si  quædam  sorores  (imo,  quod  pejus  est, 
major  pars  illarum)  constanter  ad  aliquem  e 
confessariis  adjunctis  recurrant,  debetne  Epis- 
copus  silore  an  potius  intervenire  aliquo  mo¬ 
do  procurando  ut  salva  sit  sancita  in  bulla 
Pastoralis  maxima  :■>  «  Gcneraliter  statutum 
esse  dignoscitur,  ut  pro  singulis  monialium 
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monasteriis  unus  dumtaxat  confessarius  depu- 


tetur  ?  » 

4°  Et  quatenus  intervenire  debeat,  quam  ini¬ 
re  viam  légitimé  queat? 

Sacra Gongregatio  Eminentissimorum  ac  Re- 
verendissimorum  Sanctæ  Roraanæ  Ecclesiæ 
Ga rdinalium  negotiis  et  Gonsultationibus  Epis- 
coporum  et  Regularium  præposita,  propositis 
dubiis  censuit  rescribendum  prout,  rescripsit  : 

Ad  I  :  Négative. 

Ad  II  :  Affirmative. 

Ad  III  :  Négative  ad  primam  partem  ;  Affir¬ 
mative  ad  secundam. 

Ad  IV  :  Moneat  Ordinarius  Moniales  et  So- 
rores  de  quibus  agitur,  dispositionem  Articuli 
IV,  Decreti  Quemadir<.odum,  exceptionem  tan¬ 
tum  legicommuni  constituere  pro  casibus  dum¬ 
taxat  veræ  et  absolutæ  necessitatis  quoties  ad 
id  adigantur,  firmo  rémanente  quod  a  S.  Con- 
cilio  Tridentino  et  a  Constitutione  s.  m.  Bene- 
dicti  XVI  incipien.  Pastoralis  curæ  præscriptum 
habetur. 

Romæ,  1  februarii  1892. 

I.  Gard.  Verga,  Præfectus. 

Loc.  |  Sigil. 

I.  M.  Grannello  Barn.,  Secretarius. 

Les  Collcctanea  Societatis  missionum  publient 
une  autre  décision  de  la  même  Congrégation 
sur  le  confesseur  des  religieuses  qui  vivent  en 
communauté  mais  sans  clôture  :  «  Dans  beau¬ 
coup  de  paroisses,  surtout  à  la  campagne,  se 
trouvent  souvent  deux,  trois,  tout  au  plus  qua¬ 
tre  sœurs  de  ces  Congrégations  employées  à 
l’éducation  des  jeunes  filles.  Ces  sœurs  ont  la 
vie  en  commun,  mais  sans  clôture;  elles  n’ont 
pas  de  chapelle  particulière,  fréquentent, 
comme  les  autres  fidèles,  l’église  paroissiale, 
y  assistent  à  la  messe  et  aux  offices,  et  y  reçoi¬ 
vent  les  sacrements  de  Pénitence  et  d’Eucha- 
ristie.  De  plus,  elles  passent  souvent  d’une  pa¬ 
roisse  dans  une  autre,  sur  les  ordres  de  la 
supérieure.  Faut-il,  dans  de  telles  circonstan¬ 
ces,  leur  appliquer  la  prescription  du  droit 
relative  au  renouvellement  triennal  des  con¬ 
fesseurs,  étant  donné  surtout  qu’il  n’y  a  le  plus 
souvent  en  ces  paroisses  qu’un  seul  prêtre,  à 
savoir  le  curé  »?  A  cette  question,  la  Congré¬ 
gation  a  répondu  :  «  Les  Sœurs  dont  il  est 
question  peuvent  s’adresser,  pour  la  confession 
sacramentelle,  en  dehors  de  leur  propre  mai¬ 
son,  à  tout  confesseur  approuvé  par  l’Ordi¬ 
naire  ».  (n.  526). 

«  La  manifestation  des  choses  intérieures, 
conclut  le  P.  Lehmkuhl,  qui  ne  relèvent  que 
du  for  de  la  conscience,  ne  peut  donc  être  au¬ 
cunement  exigée  ni  sollicitée  des  religieuses 


ni  des  religieux  des  Instituts  qui  ne  compren¬ 
nent  que  des  laïques.  Rien  n’empêche  cepen¬ 
dant  que  les  règles  prescrivent  ou  conseillent, 
non  seulement  que  l’on  fasse  connaître  aux 
supérieurs  les  manquements  qu’on  aura  pu 
observer  chez  les  autres,  mais  encore  que  ce¬ 
lui  qui  les  a  commis  ne  les  dévoile  tout  le  pre¬ 
mier  au  supérieur  ou  à  la  supérieure.  »  (loc. 
cit.  p.  18.), 

OUViilER.  (Petites  Sœurs  de  P) 

La  congrégation  des  Petites  Sœurs  de  1  ou¬ 
vrier  a  été  fondée  en  septembre  1880  dans  le 
diocèse  de  Grenoble,  par  Mgr  Fava.  Elle  est 
formée  de  l’ancienne  congrégation  des  religieu¬ 
ses  de  l’Assomption  établie  à  Nancy  par  Mgr 
Lavigerie  et  appelée  par  lui  en  Afrique  pour 
élever  les  orphelines  arabes  recueillies  après  la 
famine  de  1867.  La  maison-mère  et  le  noviciat 
se  trouvent  à  la  Basse-Jarrie  par  Vizille  (Isère). 
Les  religieuses  se  destinent  spécialement  au 
soulagement  des  ouvriers  des  usines,  elles  éta¬ 
blissent  dans  ce  but  des  fourneaux  économiques, 

des  écoles  gratuites,  des  salles  d’asile,  des  cours 
d’adultes  pour  les  ouvrières,  des  dispensaires 
pour  les  malades,  des  maisons  de  famille  pour 
les  ouvrières  isolées,  etc. 

Elles  sont  très  répandues  dans  les  régions 
industrielles  du  Nord,  de  l’Ouest  et  du  Sud-Est 
de  la  France. 

OUVRIERS  (Salaire  des). 

A  la  suite  de  l’encyclique  Rerumnovamm,  que 
nous  avons  rapportée  en  tête  du  premier  vo¬ 
lume,  le  cardinal-archevêque  de  Malines  soumit 
au  Saint-Siège  un  certain  nombre  de  questions 
sur  le  juste  salaire.  Le  Pape  chargea  un  théo¬ 
logien  fort  éminent  d’y  répondre  et  cette  ré¬ 
ponse  fut  envoyée  le  26  septembre  1891  à  1  ar¬ 
chevêque  de  Malines  par  le  cardinal  Ram- 
polla,  secrétaire  d’Etat.  Quoique  ce  document 
ne  soit  pas  officiel,  il  a  une  haute  valeur  et 
nous  le  publions  ici  en  latin,  en  le  faisant 
suivre  de  la  traduction  française  : 

In  Encyclica  Rerum  Novarum  dicitur  : 

«  Esto  igitur,  ut  opifex  atque  herus  liberi 
in  idem  placitum,  ac  nominatim  in  salarii 
modum  consentiant,  subest  tamen  semper  ali- 
quid  ex  justitia  naturali,  idque  libéra  pacis- 
centium  voluntate  majus  et  antiquius,  scilicet 
alendo  opifici,  frugi  quidem  et  bene  morato 
haud  imparem  esse  mercedem  oportere.  » 

Dubium.  —  1°  Num  verbis  :  «  justitia  natura- 
lis  »  intelligitur  justitia  commutativa,  an  vero 
æquitas  naturalis? 
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Ad  dub.  I.  Per  se  loquendo  intelligitur  justitia 
commutativa. 

Explanatio.  —  Equidem  opus  operarii  pluri- 
mum  differt  a  mercimonio,  sicut  merces  dif- 
fert  a  pretio.  Opus  enim  operarii  est  opus  pro- 
cedens  a  libertate  humana,  induens  propterea 
rationem  meriti  et  juris  ad  mercedem,  seu 
præmium;  et  idco  longe  nobilius  mercimonio 
et  pretio,  quæsola  permutatione  absolvuntur- 
Nihilominus,  gratia  perspicnitatis  opus  ope¬ 
rarii  consideratur  ut  quædam  merx  et  præ¬ 
mium,  seu  merces  ut  quoddam  pretium. 

Nec  immerito;  nam  licet  opus  operarii  nobi¬ 
lius  quid  sit  merce,  totam  tamen  retinet  ra¬ 
tionem  mercis,  ex  qua  parte  hæc  dicit  ordi- 
nem  ad  pretium.  Piectissima  ergo  est  ratioci- 
natio  S.  Thomæ  l-II,  q.  cxiv,  art.  1  :  «  Id 
enim  merces  dicitur  quod  alicui  recoinpensatur 
pro  retributione  operis  vel  laboris,  quasi 
quoddam  pretium  ejus.  Unde  sicut  reddere 
justum  pretium  pro  re  accepta  ab  aliquo  est 
actus  justitiæ,  ita  etiam  recompensare  merce¬ 
dem  operis  vel  laboris  est  actus  justitiæ.  » 
Actus  justitiæ,  inquam,  commutativæ.  Sicut 
enim  emptio  et  venditio,  ita  opus  et  merces 
pro  communi  utilitate  contrahentium  sunt, 
dum  scilicet  unus  indiget  re  vel  opéra  alterius 
et  e  converso.  Quod  autem  est  pro  communi 
utilitate,  non  debet  esse  magis  in  gravamen 
unius  quam  alterius,  et  ideo  debet  secundum 
æqualitatem  rei,  quæ  est  proprietas  justitiæ 
commutativæ,  inter  dominum  et  operarium 
commutativæ,  contractus  justitiæ  institui. 
(Cf.  II-II,  q.  L vu,  art.  1.) 

Quod  si  quæratur  critérium,  quo  statui  de- 
beat  ilia  æqualitas  rei  inter  opus  manuale 
operarii  et  mercedem  dandam  a  domino,  res- 
pondemus  :  critérium  illud  in  Encyclica  dici¬ 
tur  petendum  esse  ex  operarii  fine  immediato 
qui  imponit  ei  naturale  officium  seu  necessita- 
tem  laborandi,  ex  victu  nempe  et  vestitu  ad 
convenienter  vitam  sustentandam,  et  ad  quem 
primo  et  principaliter  labor  manualis  ordina- 
tur.  (Ib.  q.  clxxxvii,  art.  3.)  Quoties  igitur 
opus  taie  sit,  quod  operarius  per  ipsum  satis- 
faciat  prædicto  suo  officio  naturali  consequendi 
finem  immediatum,  laboris  sui,  ac  merces  ad 
consequendum  hune  finem,  victum  nempe  ac 
vestitum,  convenientem,  impar  sit;  per  se  lo¬ 
quendo  et  considerata  rerum  natura,  habetur 
objectiva  inæqualitas  inter  opus  et  mercedem, 
et  ideo  læsio  justitiæ  commutativæ. 

Duo  tamen  hac  in  re  sunt  generatim  consi- 
deranda.  Alterum  est  quod  sicut  pretium  re¬ 
rum  venalium,  non  est  punctualiter  determi- 
natum  a  lege  naturæ,  sed  magis  in  quadam 


communi  æstimatione  consistit,  ita  et  de  mer- 
cede  generatim  est  dicendum.  Unde  iirma 
manente  exigentia  ex  ratione  finis,  victus 
nempe  ac  vestitus,  convenientis,  mercedi  ope¬ 
rarii  ex  communi  æstimatione  fit,  aut  saltem 
fieri  potest,  salva  justitia,  modica  additio  vel 
diminutio  ex  publica  æstimatione,  non  videtur 
tollere  æqualitatem  justitiæ. (II-II,  q.  lxxvii, 
art.  1,  ad.  1.)  Alterum  est  quod  in  assignanda 
aqualitate  justitiæ  inter  mercedem  et  opus 
manuale,  non  solum  attenditur  a  communi 
æstimatione  tum  qualitas  tum  quantitas  ope¬ 
ris,  sed  etiam  tempus  durationis  ejus,  item 
pretia  rerum  quæ  emi  ab  operario  debent,  ad 
convenientem  victum  et  vestitum;  quæ  pretia 
non  sunt  ubique  eadem. 

Quod  si  denique  sine  læsa  justitia  erga  ope¬ 
rarium,  juxta  dicta,  multum  juvatur  herus  ex 
opéré  ejus,  potest  hic  quidern,  propria  sponte 
ac  laudabiliter,  aliquid  operario  supererogare, 
sed  hoc  pertinet  ad  ejus  honestatem  quin  te- 
neatur  ex  justitia.  Valent  scilicet  in  re  nostra 
principia  quæ  dantur  pro  j usta  emptione  et 
venditione.  {Ibid,  in  corp.  act.) 

Dubium  II.  —  An  peccabit  herus  qui  solvit 
quidern  mercedem  opificis  susteutationi  suffi- 
ciontem,  sed  imparem  ipsius  fainiliæ  alendæ, 
sive  hæc  constet  uxore  numerosa  proie  sive 
hæc  non  ita  numerosa  sit?  Si  affirmative, 
contra  quamnam  virtutem? 

Ad  dub.  II.  —  Non  peccabit  contra  justi- 
tiam,  poterit  tamen  quandoque  peccare  vel 
contra  charitatem,  vel  contra  naturalem  ho¬ 
nestatem. 

Explanatio.  —  Ex  hoc  ipso  quod,  juxta  decla- 
rata  in  responsione  ad  primum  dubium  æqua¬ 
litas  mercedis  et  operis  observatur,  plene  sa¬ 
tisfit  exigentiis  justitiæ  commutativæ.  Opus 
autem  est  opus  personale  operarii  et  non  fa- 
miliæ  ipsius,  nec  ad  familiam  ipsam  refertur 
primo  et  per  se,  sed  secundario  et  per  acci- 
dens,  quatenus  mercedem  acceptant  operarius 
cum  suis  distribuit.  Sicut  ergo  familia  opus, 
in  casu,  non  auget,  ita  ex  justitia  non  requi- 
rit  ut  merces  débita  operi  ipsi  augeatur. 

Poterit  tamen  peccare  contra  charitatem, 
etc.,  at  non  generatim  et  per  se,  sed  per  acci- 
dens,  et  in  aliquibus  casibus.  Unde  in  respon¬ 
sione  dictum  est  :  «  quandoque  ». 

Contra  charitatem,  non  solum  modis  illis 
omnibus  quibus  homo  circa  charitatem  erga 
proximum  peccare  potest,  sed  peculiari  etiam 
modo.  Etenim  opus  operarii  cedit  in  emolu- 
mentum  heri.  Quoties  ergo  hic  ad  exercenda 
charitatis  officia  in  singulis  casibus  ex  præ- 
cepto  charitatis  adigitur,  ordinem  etiam  cha- 
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ritatis  observare  tenetur.  Qui  quidem  ordo 
proxi miores  facit  hero  operarios  diuturnum 
opus  exercentes  in  ejus  utilitatem,  quara  pau- 
peres  alios  nihil  pro  ipso  agentes.  Quocirca 
herus  potens  charitatis  officia  exercere  opera¬ 
rios  suos  præferre  debet,  eis  ex  charitate  elar- 
giendo,  quod  justifia  minime  exigit,  ut  merces 
sic  aucta  ex  charitate  sustentandæ  familiæ 
etiam  operarii  minus  insufficiens  evadat.  Hæc 
autem  generice  et  quasi  theorice  sunt  habenda; 
in  praxi  enim  non  temere  judicandum  est  an 
herus  peccet  vel  non  peccet  contra  charitatem. 

Contra  honestatem,  cujus  proprium  est  re- 
tribuere  sponte  scilicet  et  non  ex  justitia. 
Nolumus  intelligere  hic  honestatem  gratitudi- 
nem  inducentem  ex  beneficio  accepto,  opus 
enim  operarii  non  est  beneücium,  quia  mer- 
cede  secundum  æqualitatem  rei  compensatur; 
sed  quod  herus  ex  opéré  operarii  magnum 
beneücium  et  emolumentum  percipit,  quando 
reapse  percipit,  et  ideo  ex  quadam  naturali 
honestate  recompensare  per  supererogationem 
quodammodo  tenetur  sicut  in  resp.  ad.  I  § 
«  Quod  si  denique  »,  nullo  tamen  jure  in 
operario  ad  illam  supererogationem  existente, 
ut  patet. 

Dubium  III.  —  An  et  qua  ratione  peccant 
heri,  qui  nulla  vi  aut  fraude  utentes,  minus 
dant  salarium,  quam  opéra  præstita  meretur, 
ac  honestæ  sustentationi  sufûcit,  ideo  quod 
plures  operarii  sese  offerunt,  qui  parvo  illo 
stipendio  contenti  sunt  seu  in  illud  libéré 
consentiunt? 

Ad  dub.  III.  —  Per  se  loquendo  peccant  con¬ 
tra  justitiam  commutativam. 

Explanatio.  Dictuin  est  quod  opus  operarii, 
quamvis  merx  proprie  non  sit,  merci  tamen, 
perspicuitatis  gratia,  comparari  potest,  quia 
in  ordine  ad  mercedis  æqualitatem  habet  to- 
tum  id  quod  habet  merx  ad  pretium,  et  ali- 
quid  etiam  amplius.  Unde  recta  instituitur 
argumentatio  a  minori  ad  majus.  Atqui  in 
emptione  non  licet,  per  se  loquendo,  emere 
rem  minus  quam  ex  communi  æstimatione, 
spectata  temporum  ac  locorum  ratione,  valet. 
Ergo  a  fortiori  neque  licitum  est,  sed  contra 
justitiam,  minus  dare  salarium  quam  præs¬ 
tita  opéra  meretur,  id  est  honesta  sustenta¬ 
tioni  sufficit.  De  hoc  dubio  videatur  Ency- 
clica. 

Dixi  «  per  se  loquendo  »;  per  accidens  pos- 
sunt  dari  casus  particulares,  in  quibus  heri 
conducere  licite  valent  operarios  inadæquata 
mercede  contentos.  Puta  si  herus  aut  nullum 
aut  omnino  suæ  vitæ  convenienter  sustentan¬ 
dæ  insufliciens  beneücium  retraheret,  si  mer- 


cedem  adæquatam  largiretur,  imo  etiam  dam- 
nu  ni  exinde  caperet.  Hoc  enim  in  casu  ac  in 
similibus  etsi  quæstio  sit  prima  facie  de  justi¬ 
tia,  révéra  tamen  est  quæstio  magis  de  chari¬ 
tate,  qua  herus  et  sibi  et  aliis  providet  (Cf. 
Expi.  ad.  ium  dub.  §  Duo  tamen.) 

TRADUCTION. 

Dans  l’Encyclique  Rerum  Novarum,  il  est  dit  : 
«  Que  le  patron  et  l’ouvrier  fassent  tant  et  de 
»  telles  conditions  qu’il  leur  plaira,  qu’ils  tom- 
))  bent  d’accord  notamment  sur  le  chiffre  de 
»  salaire;  au-dessus  de  leur  libre  volonté,  il 
»  est  une  loi  de  justice  naturelle  plus  élevée 
»  et  plus  ancienne,  à  savoir  que  le  salaire  ne 
»  doit  pas  être  insuffisant  à  faire  subsister  l’ou- 
»  vrier  sobre  et  honnête.  » 

On  demande.  —  1°  Est-ce  que  par  ces  mots 
«  justice  naturelle  »,on  doit  entendre  la  justice 
commutative  ou  plutôt  l’équité  naturelle? 

Réponse  à  cette  première  demande.  —  A  propre¬ 
ment  parler,  on  doit  entendre  la  justice  com¬ 
mutative. 

Explication.  —  Certes,  le  travail  d’un  ouvrier 
diffère  extrêmement  d’une  marchandise,  de 
même  que  le  salaire  diffère  du  prix.  Car  le 
travail  de  l’ouvrier  procède  de  la  liberté  hu¬ 
maine  et  par  cela  même  revêt  un  caractère  de 
mérite  et  de  droit  à  la  récompense  ou  salaire. 
C’est  pourquoi  il  est  beaucoup  plus  noble  que 
la  marchandise  et  le  prix  qui  s’obtiennent  par 
le  seul  échange.  Néanmoins,  pour  plus  de  clarté, 
le  travail  d’un  ouvrier  est  considéré  comme 
une  sorte  de  marchandise,  et  le  salaire  ou  ré¬ 
compense  comme  une  sorte  de  prix.  Et  ce  n’est 
pas  à  tort  qu’il  en  est  ainsi;  car  bien  que  le 
travail  de  l’ouvrier  soit  quelque  chose  de  plus 
noble  qu’une  marchandise,  il  garde  cependant 
tout  le  caractère  d’une  marchandise  si  on  le 
considère  par  le  côté  qui  fait  que  celle-ci  est 
l’objet  du  prix.  Le  raisonnement  de  S.  Tho¬ 
mas  est  donc  très  juste,  quand  il  dit  :  I-II.  q. 
c xi  v ,  art.  1:  «  On  appelle  salaire  ce  qui  est  at¬ 
tribué  à  quelqu’un  pour  rétribution  de  son  tra¬ 
vail  ou  labeur,  comme  une  sorte  de  prix  du  dit 
travail.  Aussi,  de  même  que  c’est  un  acte  de 
justice  de  donner  à  quelqu’un  le  juste  prix  pour 
une  chose  que  l’on  en  reçoit,  de  même,  c’est 
un  acte  de  justice  de  donner  le  salaire  d'un 
travail  ou  labeur.  »  Acte  de  justice  commuta¬ 
tive,  disons-nous.  Car  de  même  que  l’achat  et 
la  vente,  de  même  le  travail  et  le  salaire  sont 
pour  l’utilité  commune  des  contractants,  puis¬ 
que  l’un  a  besoin  de  la  chose  ou  du  travail  de 
l’autre,  et  vice  versa.  Or,  ce  qui  est  pour  l’utilité 
commune  ne  doit  pas  être  plus  au  détriment 
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de  l’un  que  de  l’autre,  et  c’est  pourquoi,  entre 
le  maître  et  l’ouvrier,  il  doit  s’établir  un  con  • 
trat  de  justice  conformément  au  principe  d’é¬ 
quivalence,  qui  est  le  propre  delà  justice  com¬ 
mutative.  (Cf.  II-II.  q.  lvii,  art.  1.) 

Que  si  l’on  cherche  le  critérium  au  moyen  du¬ 
quel  devra  être  établie  cette  équivalence  entre 
le  travail  manuel  de  l’ouvrier  et  le  salaire  à 
donner  par  le  maître,  nous  répondons  :  l’En¬ 
cyclique  dit  que  ce  critérium,  il  faut  le  chercher 
dans  la  fin  immédiate  de  l’ouvrier  qui  lui  im¬ 
pose  le  devoir  naturel  ou  la  nécessité  de  tra¬ 
vailler,  à  savoir  dans  le  vivre  et  le  vêtement 
dont  il  a  besoin  pour  sustenter  convenablement 
sa  vie  et  que  le  travail  manuel  a  pour  but  pre" 
mier  et  principal  d’obtenir.  (16.  q.  clxxxvit, 
art.  3).  Toutes  les  fois  donc  que,  l’ouvrier  ayant 
satisfait  par  la  nature  de  son  travail  à  son  de¬ 
voir  naturel  d’obtenir  le  but  immédiat  de  son 
labeur,  le  salaire  n’est  pas  suffisant  pour  ob¬ 
tenir  cette  fin  convenable,  c’est-à-dire  le  vivre 
et  le  vêtement,  alors,  à  proprement  parler  et 
vu  la  nature  des  choses,  il  y  a  inégalité  objec¬ 
tive  entre  le  travail  et  le  salaire  et,  par  suite, 
lésion  de  la  justice  commutative. 

Cependant  il  faut,  sur  ce  point,  considérer 
d’une  manière  générale  deux  choses.  La  pre¬ 
mière,  c’est  que,  de  même  que  le  prix  des  cho¬ 
ses  vénales  n’est  pas  ponctuellement  déter¬ 
miné  par  la  loi  de  la  nature,  mais  consiste 
plutôt  dans  une  certaine  estimation  commune, 
de  même  doit-on  le  dire  aussi  du  salaire  en 
général.  C’est  pourquoi,  rien  n’étant  changé 
aux  conditions  tirées  du  motif  de  la  fin,  il  y  a, 
ou  du  moins  il  peut  y  avoir,  par  l’estimation 
commune,  sans  manquer  à  la  justice,  une  lé¬ 
gère  augmentation  ou  diminution  du  salaire 
de  l’ouvrier,  de  même  qu’une  légère  augmen¬ 
tation  ou  diminution  du  prix  des  marchandi¬ 
ses,  d’après  l’estimation  publique,  ne  semble 
pas  contraire  à  l’égalité  de  la  justice  (II-II,  q. 
lxxvii,  art.  f,  ad  1.)  La  seconde  chose  à 
considérer,  c’est  que,  pour  déterminer  l’égalité 
de  justice  entre  le  salaire  et  le  travail  manuel, 
on  ne  s’attache  pas  seulement  à  l’estimation 
commune  pour  la  qualité  ou  à  la  quantité  du 
travail,  mais  aussi  à  sa  durée,  de  même  qu’aux 
prix  des  choses  que  l’ouvrier  doit  acheter  pour 
'se  nourrir  et  se  vêtir  convenablement;  car  ces 
prix  ne  sont  pas  les  mêmes  partout. 

Enfin,  s’il  arrive  qu’un  maître,  sans  avoir 
lésé  la  justice,  ainsi  qu’il  a  été  dit,  tire  un 
grand  profit  de  son  travail,  il  peut,  spontané¬ 
ment  et  louablement,  donner  quelque  chose  de 
surplus  à  son  ouvrier;  mais  c’est  là  une  affaire 
de  bienveillante  équité,  et  il  n’en  est  pas  tenu 


de  par  la  justice.  Dans  ce  cas,  il  faut  appliquer 
les  principes  dont  on  use  pour  le  juste  achat 
et  la  juste  vente.  {Ibid,  in  corp.  act.) 

On  demande.  —  2°  Le  maître  péchera-t-il,  qui 
paie  le  salaire  suffisant  à  la  sustentation  d’un 
ouvrier,  mais  insuffisant  à  l’entretien  de  sa 
famille,  soit  que  celle-ci  comprenne  avec  sa 
femme  de  nombreux  enfants,  soit  qu’elle  ne 
soit  pas  nombreuse  ?  S’il  pèche,  contre  quelle 
vertu  pèche-t-il  ? 

Réponse  à  cette  deuxième  demande.  —  Il  ne  pé¬ 
chera  pas  contre  la  justice,  mais  il  pourra  par¬ 
fois  pécher,  soit  contre  la  charité,  soit  contre 
l’équité  naturelle. 

Explication.  —  Par  cela  même  que,  selon  ce 
qui  a  été  déclaré  en  réponse  à  la  première 
question,  on  observe  l’égalité  entre  le  salaire 
et  le  travail,  on  satisfait  pleinement  aux  exi¬ 
gences  de  la  justice  commutative.  Or,  le  travail 
est  l’œuvre  personnelle  de  l’ouvrier,  et  non  de 
sa  famille  ;  ce  travail  ne  se  rapporte  pas  tout 
d’abord  et  en  soi  à  la  famille,  mais  subsidiai¬ 
rement  et  accidentellement,  en  tant  que  l’ou¬ 
vrier  partage  avec  les  siens  le  salaire  qu’il  a 
reçu.  De  mêmedoncquelafamille, dansl’espèce, 
n’ajoute  pas  au  travail,  de  même  il  n’est  pas 
requis  par  la  justice  que  l’on  doive  ajouter  au 
salaire  mérité  par  le  travail  lui-même. 

Cependant  il  pourra  pécher  contre  la  charité, 
etc.,  non  pas  généralement  et  en  soi,  mais 
accidentellement  et  dans  certains  cas.  C’est 
pourquoi  la  réponse  porte  :  «  parfois  ». 

Il  pourra  pécher  contre  la  charité,  non  seu¬ 
lement  de  toutes  les  manières  par  lesquelles  on 
peut  pécher  contre  la  charité  envers  son  pro¬ 
chain,  mais  encore  d’une  façon  particulière. 
Carie  travail  de  l’ouvrier  tourne  à  l’avantage 
du  maître.  Toutes  les  fois  donc  que  celui-ci  est 
tenu  par  le  précepte  de  la  charité,  d’exercer 
les  devoirs  de  charité  et  dans  chacun  des  cas  où 
il  y  est  tenu,  il  est  tenu  aussi  d’observer  l’or¬ 
dre  de  la  charité.  Or,  de  par  cet  ordre,  les  ou¬ 
vriers  qui  font  pour  l’utilité  du  maître  un  tra¬ 
vail  prolongé,  lui  sont  plus  prochains  que  les 
autres  pauvres  qui  ne  font  rien  pour  lui.  Cest 
pourquoi  le  maître  qui  est  en  situation  de  faire 
la  charité  doit  l’exercer  de  préférence  en  faveur 
de  ses  ouvriers,  en  leur  donnant  largement 
par  charité  ce  qu’il  n’est  pas  du  tout  tenu  de 
faire  en  justice,  afin  que  le  salaire  ainsi  accru 
par  la  charité  soit  moins  insuffisant  pour  la 
sustentation  de  la  famille  de  1  ouvrier.  Tout 
cela,  d’ailleurs,  doit  être  dit  au  sens  général 
et  en  forme  de  principe  ;  car  dans  la  pratique 
on  ne  doit  pas  décider  témérairement  si  le 
maître  pèche  ou  non  contre  la  charité. 
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Il  pourra  pécher  aussi  contre  l’équité,  dont 
le  propre  est  de  rétribuer  spontanément  et  non 
par  obligation  de  justice.  Ici  nous  n’entendons 
point  parler  de  cette  équité  qui  amène  la  gra¬ 
titude  par  suite  du  bienfait  reçu,  car  le  travail 
de  l’ouvrier  n’est  pas  un  bienfait,  puisque, 
par  le  salaire,  il  est  récompensé  conformément 
à  l’égalité  de  la  chose  ;  mais,  du  moment  que 
le  maître  tire  du  travail  de  l’ouvrier  beaucoup 
de  bénéfice  et  d’avantage,  quand  en  réalité,  il 
en  tire,  il  est  tenu,  par  une  certaine  équité  na¬ 
turelle  de  le  récompenser  d’une  certaine  ma¬ 
nière  par  surérogation,  ainsi  qu’il  a  été  dit  au 
paragraphe  Ier  «Enfin,  s’ilarrivewdelaréponse 
à  la  première  demande  ;  mais  il  est  clair  que  l’ou¬ 
vrier  n’a  aucun  droit  à  cette  surérogation. 

On  demande.  —  3°  Les  maîtres  pèchent-ils,  et 
pour  quelle  raison  pèchent-ils,  quand,  sans 
user  ni  de  violence  ni  de  fraude,  ils  donnent 
un  salaire  moindre  que  ne  le  mérite  le  travail 
fourni  et  que  ne  le  réclame  une  honnête  sus¬ 
tentation,  et  cela  parce  que  de  nombreux 
ouvriers  se  présentent,  qui  se  contentent  de  ce 
petit  salaire  ou  y  ont  consenti  librement  ? 

Réponse  à  cette  troisième  demande.  —  A  propre¬ 
ment  parler,  ils  pèchent  contre  la  justice  com¬ 
mutative.. 

Explication.  —  Il  a  été  dit  que  le  travail  de 
l’ouvrier,  bien  qu’il  ne  soit  pas  proprement 
une  marchandise,  peut  néanmoins,  pour  plus 
de  clarté,  se  comparer  à  une  marchandise,  parce 


que,  par  rapport  à  l’égalité  du  salaire,  il  offre 
tout  ce  qu’a  la  marchandise  par  rapport  au 
prix  et  même  quelque  chose  de  plus.  Par  con¬ 
séquent,  l’on  peut  raisonner  justement  du  moins 
au  plus.  Or,  dans  un  achat,  il  n’est  pas  permis, 
à  proprement  parler,  d'acheter  une  chose  à 
un  prix  moindre  qu’elle  ne  vaut  d’après  l’esti¬ 
mation  commune,  étant  donnés  les  temps  et 
les  lieux.  A  fortiori ,  n’est-il  pas  permis,  et  est-il 
contre  la  justice  de  donner  un  salaire  moindre 
que  le  travail  fourni  ne  le  mérite,  c’est-à-dire 
suffisant  pour  une  honnête  sustentation.  Sur 
ce  point,  voir  l’Encyclique. 

Nous  avons  dit  :  «  à  proprement  parler  », 
car  accidentellement  il  peut  y  avoir  des  cas 
particuliers  où  les  maîtres  peuvent  engager 
licitement  des  ouvriers  qui  se  contentent  d’un 
salaire  non  adéquat.  Par  exemple,  si  le  maître 
ne  retirait  aucun  bénéfice,  ou  si  son  bénéfice 
était  tout  à  fait  insuffisant  pour  sustenter  con¬ 
venablement  sa  vie  en  donnant  un  salaire 
adéquat,  et  à  plus  forte  raison  si  par  ce  salaire 
il  était  mis  en  perte.  Dans  ce  cas,  en  effet,  et 
dans  les  cas  pareils,  bien  qu’il  s’agisse,  à 
première  vue,  d’une  question  de  justice,  en 
réalité,  c’est  plutôt  une  question  de  charité 
par  laquelle  le  maître  pourvoit  à  ses  besoins 
et  à  ceux  des  siens.  (Cf.  Explication  de  la  ré¬ 
ponse  à  la  première  demande,  au  paragraphe  : 
«  Cependant  il  faut  considérer  deux  choses  »). 


PACTE. 

Il  y  a  entre  les  pactes  et  les  contrats  cette 
différence  que  ces  derniers  sont  reconnus  par 
le  droit  civil  et  entraînent  également  des  obli¬ 
gations  civiles  ou  conséquences  juridiques,  tan¬ 
dis  que  les  premiers  sont  laissés  entièrement 
à  la  bonne  foi  des  parties  contractantes.  En 
droit  romain,  on  définit  le  pacte  :  «  duorum 
vel  plurium  in  idem  —  seu  in  eamdem  rem  — 
placitum  et  consensus.  »  (Ulpien,  l.  1,  §  2.  ff.  de 
Pactis.)  Le.  même  droit,  tout  en  ne  reconnais¬ 
sant  aucune  obligation  civile  aux  pactes  ( L.juris 
gentium  §  Sed  cum  nulla  ff.  h.  t.,  les  admettait 
néanmoins  comme  exception  (L.  L  ff.  h.  tit.)  ou 
comme  condition  accessoire  quand  ils  étaient 
joints  à  un  autre  contrat  ( pacta  non  nuda).  Ainsi 
celui  qui estconvenu  par  pactedequelquechose, 


et  qui  attaquerait  dans  la  suite  cet  acte,  peut 
être  débouté  de  sa  demande  si  le  juge  excepte 
du  pacte;  ou  encore  si  l’on  ajoutait  à  un  con¬ 
trat  d’achat  ou  de  vente  le  pacte  de  payer  le 
prix  en  monnaie  déterminée,  l’exécution  de 
cette  clause  peut  être  exigée  par  celui  qui  y  a 
droit. 

Le  droit  canonique  veut  que  l’on  observe  les 
pactes  et  permet  une  action  judiciaire  contre 
celui  qui  y  devient  infidèle.  (G.  L  3.  tit.  xxxv 
de  Pactis).  La  raison,  dit  Santi,  est  que  le  droit 
canonique  considère  plutôt  la  vérité  de  la  chose 
et  les  exigences  du  droit  naturel  que  la  for¬ 
mule. 

Les  conditions  exigées  pour  les  pactes  sont 
les  mêmes  que  celles  qui  sont  requises  pour  les 
autres  conventions;  il  faut  de  la  part  du  sujet  ' 
la  connaissance  de  la  valeur  de  la  convention 
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et  la  liberté  de  disposer  de  ce  qui  en  fait  la  ma¬ 
tière;  de  la  part  de  l'objet  :  une  chose  honnête 
et  possible.  Il  est  donc  défendu  de  convenir, 
même  par  simple  pacte  :  1°  d’une  chose  spiri¬ 
tuelle  à  obtenir,  s’il  y  a  intention  simoniaque, 
(ult.  h.  lit.  et  c.  5  de  Rer.  permut.)  ;  si  cette  in¬ 
tention  n’existe  pas,  le  pacte  est  permis;  —  2° 
delà  résignation  d’unbénéfice  en  vued’unavan- 
tage  temporel,  ou  de  la  renonciation  à  un  bé¬ 
néfice  moyennant  une  pension  etc.  (c.  A,  h.  A); 
—  3°  de  la  succession  dans  les  bénéfices  (c.  S, 
h.  tit .);  4°  d’une  chose  qui  peut  être  préjudi¬ 
ciable  au  bien  public  ou  à  celui  de  l’Eglise  (c. 
7,  h.  tit.) 

L’autorité  ecclésiastique  peut  annuler  les 
pactes  même  pour  le  for  intérieur  (c.  2,  h.  tit. 
in  6°)  à  condition  qu’ils  n’aient  pas  été  conclus 
avec  serment,  car  dans  ce  dernier  cas  ils  de¬ 
viennent  obligatoires  par  suite  du  serment. 
(L.  II,  tit.  xxiv  de  Jurejurando).  De  même,  l’auto¬ 
rité  ecclésiastique  peut  valider  un  pacte  nul, 
pourvu  que  cette  nullité  ne  soit  pas  de  droit 
naturel,  (c.  2  h.  tit.  L.  Duo  sunt  Titii  ff.  dctesta- 
mentar.  tutela.) 

I»AI\  DMUTEL. 

Le  pain  est  une  des  deux  espèces  de  la  ma¬ 
tière  de  l’Eucharistie  (S.  Matth.  xxvi,  26,  27; 
Luc.  xxii,  19,  20)  et  il  est  nécessaire  pour  la 
validité  de  la  consécration  qu’il  soit  fait  avec 
de  la  farine  de  froment  :  «  Gujus  (Eucharistiæ) 
materia  est  panis  triticeus  et  vinum  de  vite.  » 
(Eugène  IV.  Decret,  p.  Armenis).  — Si  panis  non 
sit  triticeus,  non  conficitur  sacramentum.  (Rub. 
duMissel,  de  defect.  c.  ni,  n.  L)».  Il  est  indifférent 
pour  la  validité  de  la  consécration  que  le  pain 
soit  azyme  ou  fermenté,  mais  les  Latins  ne  peu¬ 
vent  consacrer  licitement  que  du  pain  azyme 
et  lesOrientaux  du  pain  fermenté  :  «  Deflnimus 
in  azymo  sive  fermentato  pane  triticeo  corpus 
Christi  veraciter  conüci,  sacerdotesque  in  al- 
terutro  ipsum  Domini  corpus  conficere  debere, 
unumquemque  juxta  Ecclesiæ  suæ,  siveOrien- 
talis  sive  Occidentalis,  consuetudinem.  »  ( Decr . 
ad  Arinenos).  —  Gomme  matière  douteuse  pour 
le  pain  eucharistique,  les  théologiens  citent 
l’espiotte  ou  épeautre  (en  latin  spelta).  Scavini 
dit  qu’en  pratique  il  faut  suivre  l’avis  des  gens 
compétents  et  admettre  l’opinion  de  la  contrée 
où  l’on  se  trouve;  souvent  en  effet  l’espiotte  est 
considérée  simplement  comme  une  variété  de 
froment  :  «  Eam  teste  Gobât,  Laymann,  aliis- 
que  censent  esse  materiam  validant  et  lici- 
tam,  quia  ex  spelta  fit  panis  usualis  optimus... 
qui  sine  scrupulo  adhibetur  in  Missa.,..  Hinc 
pro  praxi  consulendem  peritorum  judicium  et 


præstat  attendere  ad  communem  diocesis  et 
regionis  æstimationem.  »  (ni,  n.  227.) 

Le  vicaire  apostolique  du  Coimbatour  avait 
exposé  à  la  G.  du  S.  Office  que  dans  sa  mission 
il  est  très  difficile  de  se  procurer  de  la  farine 
proprement  dite  pour  faire  des  pains  d’autel, 
et  qu’ alors  la  coutume  s’est  introduite  de  ver¬ 
ser  de  l’eau  sur  du  froment,  d’attendre  qu’il  soit 
gonflé  et  d’en  extraire  une  pâte  blanche  qui 
sert  à  faire  les  hosties  de  la  manière  ordinaire. 
La  S.  G.  lui  répondit  que  cette  pratique  est  licite, 
mais  qu’il  doit  chercher  à  faire  réduire  le  fro¬ 
ment  en  farine,  à  passer  cette  farine  par  un 
crible  et  à  faire  les  pains  d’autel  comme  en 
Europe.  Voici  ce  rescrit  :  «  In  hac  regione  diffi- 
cillimum  est  conficere  panes  eucharisticos  fa¬ 
rina  proprie  dicta;  unde  consuetudo  orta  est 
(exceptis  forsitan  locisin  quibus  haberi  potest 
farina  ex  Europa)  panemconficiendi  ex  granis 
contritis  et  per  aliquas  horas  in  aqua  infusis, 
non  tamen  usque  ad  corruptionem.  Quæ  grana 
manibus  comprimunt  et,  ex  materia  alba  ad- 
venicnte,  panes  conficiunt  ferro  calido,  modo 
in  Europa  consueto.  Aliquod  habeo  scrupulum 
de  tali  confectione.  Nam  1°  si  panem  conficien- 
tes  maximum  attentionem  non  adhibeant,  tri- 
ticum  relinquere  possunt  in  aqua  usque  ad 
corruptionem,  sallem  incœptam.  2°  Tota  subs- 
tantia  tritici  non  mihi  videtur  in  tali  pane  con- 
tineri.  3°  Talis  materia  mihi  videtur  appropin- 
quare  amidum,  ex  quo  practice  panis  eucha- 
risticus  confici  non  debet.  Aliunde  de  farina 
ex  Europa  adveniente  valde  dubitandum  est 
utrum  pura  sit  vel  non,  cum  omnibus  notum 
sit  mercatores  mixturas  innumeras  facere. 
Unde  humiliter  quæro  : 

I.  Utrum  licita  sit  supradicta  confectio  panis 
pro  missa. 

IL  Si  non  liceat,  quid  debeam  facere,  præ- 
sertim  cum  ilia  consuetudo  vigeat  in  diversis 
partibus  Indiæ. 

K.  Affirmative,  curet  tamen,  si  fieri  possit, 
Vicarius  Apostolicus,  ut  frumentum  ex  quo 
panis  euoharisticus  conficitur,  noncontundatur 
solummodo,  sed  apto  instrumente  in  farinam 
redigatur,  quæ  deinde  cribro  exacte  purgetur 
et  panis  ex  eadem  conficiatur,  modo  in  Europa 
usitato.  SSmus  D. N.  Pius  D.  P.  P.  P.  IV  reso- 
lutionem  Emorum  approbavit.  (2o  juin  18.j2). 
Le  pain  doit  être  vraiment  du  pain,  c’est-à-dire 
fait  avec  de  l’eau  naturelle  et  cuit  au  four  ou 

au  feu.  Touteinfractionàcette  prescription  peut 

rendre  la  matière  douteuse  ou  même  nulle. 
(Gf.  S.  Liguor.  lib.  VI,  n.  199-201.)  De  plus  le 
pain  doit  être  récent,  même  s’il  n’offre  aucune 
apparence  de  corruption.  On  ne  peut  licitement 
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le  consacrer  après  trois  mois  en  hiver  et  six 
mois  en  été  ;  de  plus,  tous  les  prêtres  sont  obli¬ 
gés  de  se  servir  de  pain  récent,  même  si  le  curé 
de  l’église  dans  laquelle  ils  disent  la  messe 
ne  veut  pas  abondonner  l’usage  blâmable  de 
se  servir  de  pain  ancien  :  «  1°  An  attenta  con- 
suetudine,  Hector  licite  consecrare  possit  spe- 
cies'a  tribus  mensibus  tempore  hiemis,  vel  a 
sex  mensibus  in  æstate  confectis?  — 2e  An  casu 
quo  Rector  sive  Pastor  ecclesiæ  praxim  illam 
approbet,  neevelit  eam  relinquere,  alii  sacer- 
dotes  in  eadem  ecclesia  inservientes  possint 
tuta  conscientia  in  hoc  Pastori  obsecundare, 
utendo  præfatis  speciebus?  —  Res.  ad.  I.  Né¬ 
gative  et  eliminata  consuetudine  servetur  Ru- 
brica.  —  Ad.  II.  Négative,  atque  ita  servari 
mandavit  ».  (S.  R.  G.  16  décembre  1826  ad.  I. 
et  II.  v.  Gardellini,  n.  4623) 

Ainsi  ce  terme  de  trois  ou  six  mois  n’im¬ 
plique  pas  que  les  pains  d’autel  ayant  moins 
de  trois  ou  de  six  mois  sont  tolérés;  la  Con¬ 
grégation  des  Rites  ordonne  que  l’on  observe 
les  rubriques.  Or  le  Cérémonial  des  évêques ,  au¬ 
quel  la  S.  Congrégation  fait  allusion  ici,  veut 
que  les  saintes  Espèces  soient  renouvelées  tous 
les  huit  jours;  mais,  dit  Gardellini  (1.  cit. ),  la 
coutume  permet  généralement  de  ne  les  renou¬ 
veler  que  tous  les  quinze  jours;  c’est  ce  que  In¬ 
nocent  IV  (lettre  au  légat  de  Chypre),  Clé¬ 
ment  VIII  (Const.  Sanctissimus )  et  Benoit  XIV 
(const.  Elsi  Pastoralis,  §  VI,  n.  9)  ont  également 
permis  aux  Grecs.  —  S.  Charles  Borromée  dé¬ 
fendit  à  son  clergé  de  consacrer  des  hosties  qui 
avaient  plus  de  trois  semaines  de  date. 

En  combinant  ces  différentes  données,  nous 
arrivons  à  un  maximum  de  cinq  semaine? 
pour  la  conservation  licite  des  pains  d’autel, 
quoiqu’il  soit  plus  conforme  à  l’esprit  de  l’E¬ 
glise  de  suivre  les  prescriptions  de  S.  Charles 
et  de  les  renouveler  toutes  les  trois  semaines. 

L’obligation  de  consacrer  suivant  le  rite  au¬ 
quel  on  appartient,  les  Latins  avec  du  pain 
azyme,  les  Grecs  avec  du  pain  fermenté,  est 
grave  de  sa  nature;  une  seule  exception  est 
admise  dans  le  cas  où  il  faut  compléter  le  saint 
sacrifice,  par  suite  de  l’emploi  d’une  matière 
non  valide;  il  serait  permis  alors  de  consacrer, 
à  défaut  de  pain  azyme,  du  pain  fermenté  et 
réciproquement.  (Craisson  3339).  S.  Alphonse 
de  Liguori  dit  qu’on  pourrait  se  conformer  à 
un  rite  étranger,  s’il  n’y  avait  pas  d’église  du 
rite  propre  et,  par  conséquent,  consacrer  sui¬ 
vant  ce  rite.  (Lib.  VI,  n.  203;  cf.  Collect  Lacen- 
cis,  n,  col.  603.);  mais  le  P.  Lehmkuhl  ajoute 
i [ n  on  fait  mieux  de  conserver  son  rite  (ir,  n. 
121.) 


Un  prêtre  chargé  de  desservir  une  seconde 
paroisse  éloignée  de  trois  ou  quatre  kilomètres 
de  sa  paroisse  titulaire,  pourrait-il  célébrer  la 
messe  le  dimanche  dans  cette  seconde  paroisse 
avec  du  pain  fermenté,  s’il  se  trouvait  sans 
hosties? 

Non.  Le  précepte  de  se  servir  de  pain  azyme 
dans  l’église  latine  et  de  pain  fermenté  dans 
l’église  grecque  oblige  sub  gravi,  et  on  ne  pour¬ 
rait  s’en  écarter  que  s’il  fallait  compléter  le 
saint  sacrifice  après  avoir  constaté,  au  moment 
de  la  communion,  que  le  pain  employé  est  cor¬ 
rompu  et  que  par  conséquent  sa  consécration 
n’a  pas  été  valide.  En  l’absence  d’autres  hos¬ 
ties,  il  est  permis,  ainsi  qu’il  vient  d’être  dit,  et 
même  commandé  de  pourvoir  à  l’intégrité  du 
sacrifice  par  la  consécration  de  la  matière  qui 
a  fait  défaut,  même  si,  comme  dans  le  cas  pré¬ 
sent,  il  fallait  employer  une  matière  licite  seu¬ 
lement  dans  un  autre  rite,  comme  le  pain  fer¬ 
menté  dans  l’église  latine  et  le  pain  azyme 
dans  l’église  grecque.  (V.  Lehmkuhl,  Theol.  mor. 
n,  n.  121,  3). 

En  dehors  de  ce  cas,  il  faut  s’abstenir  de  cé¬ 
lébrer,  même  si  le  peuple  devait  être  privé  de 
la  messe  un  dimanche  ou  une  fête  de  précepte, 
car  l’obligation  d’entendre  la  messe  cesse  avec 
l’impossibilité  de  la  célébrer  suivant  les  lois  et 
les  rites  de  l’Eglise  :  «  Ex  iis  optime  concludit 
Vericellus,  dit  F erraris  (V°  Eucharistia  :  Appendix 
n°h),  non  licere  sacerdoti  latino  uti  fermen- 
tato  in  Ecclesia  græca,  nec  græco  in  Ecclesia 
latina  azymo,  etsi  populusdiu  deberet  sacrifi- 
cio  privari;  et  infirmas  absque  Viatico  dece- 
dere;  quia  utilitas  communis  privatorum  com- 
modis  præferenda  est  ;  ad  communem  verouli- 
litatem  pertinet  Ecclesiæ  servare  præscriptos 
ritus;  et  quia  præceptum  sumendæ  Eucharistiæ 
in  articulo  mortis,  et  audiendi  Sacri  in  diebus 
festis  non  obligat,  nisi  dum  Sacrum  celebrari 
possit,  servatis  legibus  ac  ritibus  ab  Ecclesia 
stabilitis.  »  (V.  encore  S.  Lig.  lib.  V,  n°  202). 

Si  l’on  n’avait  pas  de  grandes  hosties,  il  est 
permis  de  célébrer  en  en  employant  une  petite 
(S.  Lig.  n.  203);  certains  théologiens,  cités  par 
le  saint  auteur,  disent  que,  dans  ce  cas,  il  est 
permis  de  se  servir  pour  l’élévation  d’une  grande 
hostie  consacrée  par  un  autre  prêtre  et  con¬ 
servée  dans  le  tabernacle  pour  être  exposée 
dans  l’ostensoir,  mais  en  pratique  il  vaut  mieux 
suivre  l’avis  de  Ferraris  :  «  Sacerdos  celebrans, 
si  habeat  hostiam  parvi  moduli,  melius  face- 
ret,  si  populum  doceret,  nerniraretur,  si  illam 
adhibet  pro  majori  quæ  tune  non  suppedit; 
potins  quam  utatur  sententia  aliquorum,  qui 
censent  posse  tune  extrahi  e  tabernaculo  hos- 
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tiam  majorem,  quæ  forte  ibi  adest,  et  adhibere 
illam  ad  elevationem.  »  (V.  Missa,  art.  vin, 
n.  31.) 

Quant  à  la  forme  des  pains  d’autel,  elle  est 
ronde  dans  l’église  latine,  quadrangulaire  et 
triangulaire  dans  l’église  orientale.  On  ne  sait 
au  juste  à  quelle  époque  remonte  l’origine  des 
fers  à  hosties  actuellement  en  usage.  Quelques 
auteurs  ont  cru  que  c’était  au  onzième  siècle, 
mais  rien  n’est  certain  sous  cerapport;  Benoît 
XIV  cite  un  passage  de  Berlendus  qui  affirme 
n’avoir  pu  trouver  l’origine  de  cet  usage,  mais 
l’église  latine  et  l’église  orientale  ont  toujours 
observé  la  coutume  d’imprimer  une  croix  sur 
les  pains  d’autel.  (De  sacrif.  Missæ ,  lib.  I,  c.  6.) 


PiLLIIJM. 


L’opinion  la  plus  probable  sur  l’origine  du 
pallium,  est  celle  soutenue  par  Vespasiani  dans 
sa  Dissertation  sur  l'origine  du  pallium  (Rome  1856). 
(Cf.  Kraus,  Roma  sotterranea,  2e  éd.  p.  588).  Chez 
les  peuples  orientaux,  on  avait  l’habitude  de 
porter  une  espèce  de  vêtement  placé  sur  les 
épaules  et  qui  pouvait  se  ramener  également 
par  devant  :  les  anciennes  mosaïques  nous  mon¬ 
trent  le  Christ  et  les  Apôtres  revêtus  de  ce  man¬ 
teau  ou  pallium,  et  l’histoire  ecclésiastique  nous 
apprend  que,  dans  les  premiers  siècles  de  l’E¬ 
glise,  la  transmission  de  la  juridiction  épisco¬ 
pale  ou  la  suffection  des  évêques  se  faisait  par 
la  transmission  du  pallium.  Nicétas  raconte 
comment,  à  Jérusalem,  le  pallium  de  S.  Jacques 
s o  transmettait  à  tous  ses  successeurs,  et  le  dia¬ 
cre  Liberatus  dit  expressément  qu’à  Alexan¬ 
drie  la  transmission  du  pallium  de  S.  Marc  si¬ 
gnifiait  la  transmission  de  la  juridiction  épis¬ 
copale,  Eusèbe  de  Césarée  rapporte  de  même 
que  S.  Lin  prit  avec  le  pallium  de  S.  Pierre  la 
plénitude  du  pouvoir  spirituel  sur  toute  l’E¬ 
glise.  (Sermo  in  Epiph.  Domini).  Cette  coutume  se 
fonde  évidemment  sur  ce  que  le  ive  livre  des 
Rois,  ch.  2,  raconte  du  manteau  d’Elie  trans¬ 
mis  à  Elisée.  Dans  la  suite,  la  signification 
symbolique  du  pallium  fut  exprimée  par  labande 
d’étoife  encore  en  usage,  et  cet  ornement  servit 
à  désigner  une  juridiction  supérieure  à  celle 
de  l’évêque.  Les  patriarches,  primats  et  métro¬ 
politains,  recevaient  le  pallium  du  Pontife  Ro¬ 
main  comme  signe  de  la  juridiction  plus  éle¬ 
vée  qu’il  leur  déléguait  dans  une  province,  un 
royaume  ou  un  patriarcat.  Depuis  le  ixc  siècle, 
tous  les  archevêques  sont  tenus  de  demander 
et  d'obtenir  le  pallium,  mais  il  est  certain  que 
cet  ornement  était  depuis  bien  plus  longtemps 
l’insigne  de  la  dignité  archiépiscopale,  prima¬ 
tiale  et  patriarcale.  (Cf.  Kraus,  loc.  cit.  p.  363, 


588.)  D’après  ce  savant,  la  plus  ancienne  repré¬ 
sentation  du  pallium  se  trouve  à  Milan  sur  le 
sarcophage  de  S.  Ceise  attribué  au  ive  siècle. 
Le  pallium  des  Grecs  ou  omophorion  a  des 
croix  de  pourpre  et  d’or.  Les  patriarches 
d’Alexandrie,  d’Antioche,  de  Constantinople 
et  de  Jérusalem  ont  le  privilège  de  l’accorder 
aux  archevêques  et  exarques  soumis  à  leur  ju¬ 
ridiction  ( Can .  17  du  vin0  concile  œcuménique  et 
cap.  23  de  Privileg.),  mais  ils  ne  peuvent  user  de 
ce  privilège  que  lorsqu’ils  ont  obtenu  eux-mê¬ 
mes  le  pallium  du  Souverain  Pontife  (c.  23  de 
Erioil.  )Cette  disposition  exprime  fort  bien  que 
la  plénitude  de  l’autorité  spirituelle  réside  dans 
le  Pape. 

Comme  le  pallium  n’est  donné  que  pour  si¬ 
gnifier  une  juridiction  vraie  et  effective,  il  n’est 
jamais  accordé  aux  patriarches  et  aux  arche¬ 
vêques  purement  titulaires. 

Quand  un  évêque  a  le  privilège  du  pallium, 
soit  personnellement,  soit  à  cause  de  son  siège, 
cet  ornement  n’a  qu’une  signification  purement 
honorifique;  il  n’exempte  pas  l’évêque  de  la  ju¬ 
ridiction  de  son  métropolitain  et  ne  change 
rien  à  l’ordre  de  préséance  parmi  les  suffra- 
gants.  (Benoit  XIV,  de  Syn.  lib.  XIII,  c.  15,  n.  8 
et  10.) 

Lors  de  la  remise  du  pallium,  l’archevêque 
est  tenu  d’acquitter  la  taxe  camérale  imposée 
par  la  Chambre  apostolique.  Cette  taxe  est  cal¬ 
culée  d’après  celle  qui  doit  être  payée  pour 
l’expédition  des  bulles  de  nomination  a  1  ar¬ 
chevêché  et  s’élève  ordinairement  à  50[o  du 
montant  de  cette  dernière. 


l'Al*E. 


§  I.  Du  pouvoir  législatif,  judiciaire  et  coercitif 

du  Pape. 

La  primauté  de  juridiction  conférée  à  S.  Pierre 

et  aux  Pontifes  romains  ses  successeurs,  est  la 
base  et  l’origine  de  toutes  les  prérogatives  et 
de  tous  les  droits  du  Pape.  Le  concile  du  Vati¬ 
can  a  prononcé  l’anathème  contre  ceux  qui 
diraient  «  que  le  Pontife  romain  n  a  qu  une 
charge  d’inspection  et  de  direction,  et  non  un 
plein  et  suprême  pouvoir  de  juridiction  sur 
l’Église  universelle,  non  seulement  dans  les 
choses  qui  concernent  la  foi  et  les  mœurs, 
mais  aussi  dans  celles  qui  appartiennent  a  la 

discipline  et  au  gouvernementdel’Eglise  répan¬ 
due  dans  tout  l’univers,  ou  qu’il  a  seulement 
la  principale  portion  et  non  toute  la  plénitude 
de  ce  pouvoir,  ou  que  le  pouvoir  qui  lui  appai  - 
tient  n’est  pas  ordinaire  et  immédiat,  soit  sur 
toutes  les  Églises  et  sur  chacune  d’elles,  soit 
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sur  tous  les  pasteurs  et  sur  chacun  d’eux.» 
La  primauté  de  juridiction  renferme  donc  en 
particulier,  en  dehors  du  pouvoir  suprême  du 
magistère  et  de  l’enseignement  infaillible,  le 
pouvoir  législatif  judiciaire,  coercitif  et  admi¬ 
nistratif  suprême.  (Cf.  t,  I,  la  Constitution 
Pastor  æternus,  et  t.  III,  l’article  Pape.) 

I.  Le  Pape  a  dans  toute  l’Eglise  le  pouvoir 
législatif  suprême  etabsolu  ;  toutesseslois  obli¬ 
gent  tous  les  pasteurs  et  tous  les  fidèles  par  le 
seulfaitdeleur  promulgation.  Il  lui  appartient: 
d’établir,  de  modifier  et  d’abroger  le  droit  com¬ 
mun  ;  d’accorder  des  privilèges,  et  de  les  sup¬ 
primer;  de  dispenser,  soit  par  lui-même,  soit 
par  délégué,  de  certaines  prescriptions  du  droit 
ecclésiastique  en  présence  d’une  juste  cause. 
Ce  droit  de  dispenser  s’étend  à  toutes  les  lois 
qui  ne  se  fondent  pas  sur  l’autorité  divine  ; 
car  ces  dernières  sont  immuables  quant  à 
leur  substance.  Il  appartient  encore  au  Pape 
de  convoquer  les  conciles  généraux,  de  les  con¬ 
firmer  et  de  les  présider,  soit  personnellement, 
soit  par  des  légats;  de  régler  la  forme  de  l’office 
divin  et  de  la  liturgie,  d’instituer  des  fêtes  de 
précepte,  etc. 

Ce  pouvoir  législatif  est  suprême  et  illimité 
dans  tout  ce  qui  est  de  droit  humain,  c’est-à-dire 
institué  par  des  hommes  en  qualité  de  législa¬ 
teurs.  Le  Pape  est  donc  au-dessus  de  toutes  les 
lois  faites  par  ses  prédécesseurs  ou  les  conciles 
généraux.  Quelques  canonistes  ont  voulu  dis¬ 
tinguer  deux  pouvoirs  dans  le  Pape,  le  pouvoir 
ordinaire  qui  se  conforme  dans  son  exercice  aux 
lois  établies  par  le  droit  commun  en  vigueur, 
et  le  pouvoir  extraordinaire  qui  use  de  la  pléni¬ 
tude  du  pouvoir  renfermée  dans  la  primauté 
pour  déroger  à  ce  droit  commun  et  s’en  écarter, 
mais  cette  distinction  semble  contraire  à  l’en¬ 
seignement  du  concile  du  Vatican  qui  définit 
que  ce  pouvoir  est  ordinaire  et  immédiat.  Tout 
ce  que  fait  le  Pape,  il  le  fait  en  vertu  de  son 
pouvoir  ordinaire. 

II.  Le  Pape  a,  dans  toute  l’Eglise,  le  pouvoir 
judiciaire  suprême,  et  ses  sentences  sont  sans 
appel.  En  vertu  de  ce  pouvoir,  le  Pape  s’est 
réservé  :  1°  toutes  les  causes  majeures.  Elles 
doiventêtre  directement  et  en  première  instance 
portées  à  son  tribunal.  Les  causes  majeures  ne 
sont  pas  déterminées  d’une  manière  précise 
par  le  droit  ;  un  des  p ostulata  soumis  au  concile 
du  Vatican  demandait  leur  fixation.  (Cf.  Martin, 
Collcct.  ed.  2,  p.  1 56).  On  admet  généralement 
qu  il  faut  compter  parmi  les  causes  majeures  : 
les  questions  de  foi,  de  mœurs,  de  discipline 
générale,  de  promotion,  translation  et  renon¬ 
ciation  des  évêques,  d’érection,  d’union  et  de 


suppression  des  diocèses,  de  déposition  des 
évêques,  et  l’approbation  des  ordres  religieux. 
En  résumé,  dit  Vehring,  est  réputée  cause  ma¬ 
jeure,  toute  cause  qui, soumise  au  jugement  du 
Pape,  est  considérée  comme  telle  par  lui.  ( Droit 
canonique,  §  115).  2°  De  procéder  en  première 
instance  dans  les  causes  disciplinaires  graves 
des  évêques.  — 3°  De  recevoir  des  appels,  même 
directs,  c’est-à-dire  avant  toute  instance  devant 
le  métropolitain.  4°  D’absoudre  des  censures 
des  crimes  qu’il  s’est  réservés.  5°  de  condamner 
les  doctrines  et  les  livres  des  hérétiques,  des 
impies  et  des  libertins. 

HL  Le  Pape  a  dans  toute  l’Eglise  le  pouvoir 
coercitif  suprême.  Il  lui  appartient  en  parti¬ 
culier  de  sanctionner  les  lois  par  de  justes  pei¬ 
nes,  spirituelles  et  temporelles,  en  particulier 
par  les  censures  ecclésiastiques.  (Voir  le  mot 
Censures.) 

IV.  Le  Pape  a  dans  toute  l’Eglise  le  pouvoir 
administratif  suprême.  En  vertu  de  ce  pouvoir  : 
1°  il  demande  compte  aux  évêques  de  leur  ad¬ 
ministration  diocésaine  et  les  oblige  à  lui  faire 
connaître  périodiquement  l’état  de  leurs  Egli¬ 
ses  dans  les  visites  ad  limina  (voir  les  mots 
Evêque,  Visite  ad  limina)-,  2°  il  envoie  des  non¬ 
ces,  légats  et  délégués  apostoliques;  3°  il  se  ré¬ 
serve  la  collation  de  certains  bénéfices,  par 
exemple,  en  Autriche,  la  collation  de  la  pre¬ 
mière  dignité  des  chapitres,  ou  de  la  deuxième, 
si  la  première  est  de  patronat  laïque  (Con¬ 
cord.  autrich.  art.  22);  4°  il  autorise  l’aliénation 
des  biens  ecclésiastiques  et  dispense  de  l’acqui¬ 
sition  injuste  de  ces  mêmes  biens  (Concord, 
franc,  art.  13);  le  pouvoir  du  Pape  s’étend  in¬ 
directement  au  temporel  (voir  le  mot  Eglise). 

La  garantie  matérielle  de  l’indépendance  de 
ces  pouvoirs  a  été  et  est  encore  de  droit  la  sou¬ 
veraineté  temporelle.  (Voir  t.  III,  p.  117). 

§  II.  Election  du  Pape. 

Il  est  prouvé  aujourd’hui  que  S.  Pierre  ne 
choisit  pas  S.  Clément  pour  être  son  successeur. 
Ce  fait,  basé  du  reste  sur  des  documents  apo¬ 
cryphes,  n’a  pu  avoir  lieu,  par  la  raison 
que  S.  Clément  ne  succéda  pas  immédiate¬ 
ment  à  S.  Pierre  :  le  premier  Pape  après  S. 
Pierre  fut  S.  Lin.  (v.  Kraus,  Itoma  sotterranea ,2e 
éd.  p.  592,  Duchesne,  Les  origines  chrétiennes,  p. 
171).  Mais  d’autre  part  il  n’est  pas  moins  cer¬ 
tain  que  plusieurs  Papes  des  premiers  siècles 
ont  désigné  leur  successeur  et  que  ce  succes¬ 
seur  a  obtenu  effectivement  après  leur  mort  le 
Souverain  Pontificat.  Eusèbe  et  le  Liber  Pontifi- 
calis  ne  laissent  aucun  doute  à  ce  sujet.  (Cf. 
Hôlder,  die  Désignation  cler  Nachfolger  durch  dei 
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P aepste  passim.)  Cette  désignation  ne  fut  cepen¬ 
dant  qu’une  espèce  de  recommandation  que  le 
Pape  mourant  faisait  aux  électeurs,  sans  leur 
enlever  la  liberté  de  l’élection  elle-même.  Ce 
qui  le  prouve,  c’est  l’opposition  que  rencontra 
le  Pape  Boniface  II,  successeur  de  F élix  IV ,  d’a¬ 
bord  quand  il  prit  possession  du  Saint-Siège 
après  avoir  été  désigné  par  son  prédécesseur, 
et  ensuite  quand  il  voulut  transformer  en  loi 
le  décret  de  Félix  IV.  (Cf.  Liber  Ponlificalis,  Vita 
Bonifatii,  éd.  Duchesne  1.  28t.  Hôlder,  op.  cit.). 
La  désignation  ou  recommandation  fut  souvent 
en  usage  durant  le  moyen  âge,  mais  les  cardi¬ 
naux  ne  fixèrent  pas  toujours  leur  choix  sur  les 
désignés,  et  à  partir  de  Pie  IV,  la  désignation 
elle-même  disparut  comme  peu  conforme  aux 
canons. 

s 

Un  Pape  canoniquement  élu  ne  peut  pasêtre 
déposé;  il  n’y  a  en  effet  aucune  autorité  sur  terre 
supérieure  à  la  sienne.  Les  auteurs  se  deman¬ 
dent  ici  ce  qu’il  faut  penser  delà  possibilité  de 
déposer  un  Pape  douteux  ou  hérétique.  D’abord 
t°un  concile  peut-il  déposer  un  Pape  douteux? 
Non,  car  si  ce  Pape  douteux  est  en  réalité 
Pape,  il  est  supérieur  au  concile  et  sa  déposi¬ 
tion  est  nulle;  un  Pape  douteux  peut  tout  au 
plus  renoncer  au  Souverain  Pontificat.  «  En 
jugeant  avec  calme,  dit  Phillips,  les  décrets  et 
tout  l’ensemble  des  faits  qui  se  sont  passés  à 
Constance,  il  suit  que  même  pour  le  cas  de 
schisme  et  d’incertitude  sur  la  personne  du 
Pape,  le  reste  de  l’épiscopat  n’est  nullement 
compétent  pour  prononcer  un  décret  de  dépo¬ 
sition.  La  proposition  Papa  dubius,  Papa  nullus 
est  fausse.  »  (Du  droit  eecl.  t.  I,  p.  174.  Cf.  id. 
Eléments  de  droit  canonique,  p.  780).  — Bouix  qua¬ 
lifie  très  sévèrement  l’opinion  de  ceux  qui 
croient  que  dans  ce  cas  un  concile  peut  déposer 
le  Pape.  (De  Papa,  t.  II,  p.  673). 

2°  Les  mêmes  auteurs  disent  que  le  Pape  ne 
peut  être  déposé,  même  s’il  était  devenu  hé¬ 
rétique,  parce  que  dans  ce  cas  encore  il  con¬ 
serverait  la  plénitude  de  sa  juridiction;  ensei¬ 
gner  le  contraire,  c’est  tomber  dans  l’erreur  des 
Wicleffites  et  admettre  que  tout  pouvoir  est 
perdu  dès  que  celui  qui  en  est  investi  commet 
un  péché  mortel.  Voici  ce  que  Bouix  donne 
sous  forme  de  proposition  :  «  Pontificem  ob 
crimen  hæreseos,  concilii  generalis  jurisdic- 
tioni  subjici;  ac  posse  ob  ipso  judicari  et  deponi 
est  opinio  erronea  et  prorsus  rejicienda.  »  (1. 
cit.  p.  667).  —  Du  reste,  la  doctrine  commune 
des  théologiens  est  que,  par  suite  d’une  assis¬ 
tance  particulière  que  Dieu  prête  à  son  Eglise, 
le  Pape  ne  peut  moralement  tomber  dans  l’hé¬ 
résie.  (Cf.  Suarez,  de  Eide,  disp,  x,  sect.  6,  n.  H  ; 


de  Legib.  iv,c.  7;  Bellarmin.  de  Rom.Pontif.  iv,  6.) 

Au  moment  où  l’élu  accepte  son  élection,  il 
reçoit  aussi  immédiatement  toutes  les  préroga¬ 
tives  et  tous  les  droits  renfermés  dans  la  plé¬ 
nitude  de  juridiction  accordée  à  S.  Pierre  et  à 
ses  successeurs. 

§  III.  Revenus  du  Pape. 

Au  moyen  âge,  le  droit  avait  rigoureusement 
déterminé  les  redevances  à  payer  au  Pape.  Il  y 
avait  le  denier  de  S.  Pierre  ou  impôt  d’un  de¬ 
nier  par  maison  en  Angleterre,  Suède  et  Nor¬ 
vège;  il  y  avait  surtout  les  annates  et  les  dimes 
(voir  ces  deux  mots).  Actuellement  les  revenus 
du  S.  Siège  se  composent  1°  des  taxes  imposées 
pour  la  réception  des  bulles  qui  confèrent  un 
siège  épiscopal.  Ces  taxes  sont  fixées  d’après  le 
revenu  de  l’évêché  ou  les  concordats  ;  2°  des  ta¬ 
xes  payées  lors  de  la  réception  du  pallium-,  3°  des 
componendes,  imposées  dans  la  concession  des 
dispenses  ;  4°  des  offrandes  volontaires  des  fidè¬ 
les,  connues  sous  le  nom  de  denier  de  S.  Pierre. 
On  sait  que  la  plus  grande  partie  de  ces  revenus 
est  consacrée  aux  frais  nécessités  par  l’admi¬ 
nistration  de  l’Eglise,  aux  œuvres  d’évangéli¬ 
sation  et  de  charité  instituées  parles  Papes; 
tout  chrétien  a  donc  le  devoir  de  venir  en  aide, 
suivant  ses  ressources,  au  Souverain  Pontife 
et  de  contribuer  à  lui  fournir  les  moyens  ma¬ 
tériels  nécessaires  au  gouvernement  de  l’Eglise. 

PARENTS. 

Le  droit  canonique  respecte  et  veut  faire  res¬ 
pecter  l’autorité  des  parents,  et  il  tient  compte 
d’eux  autant  que  le  comporte  la  raison  dans 
les  circonstances  qui  peuvent  ou  soustraire  les 
enfantsà  leur  autorité  ou  les  empêcher  de  leur 
venir  en  aide.  Ces  circonstances  sont  celles  du 
mariage,  de  la  réception  des  ordres  et  de  l’en¬ 
trée  en  religion. 

|  I.  Autorité  des  parents  relativement  au  mariage. 

«  Le  respect  et  l’obéissance  qu’un  enfant  doit 
à  ses  père  et  mère,  dit  le  cardinal  Gousset,  de¬ 
mandent  qu’il  ne  s’engage  dans  le  mariage, 
qui  est  l’affaire  la  plus  importante  de  la  vie, 
que  du  consentement  de  ceux  à  qui  il  doit  tout  ». 
(Theol.  mor.n,  n.  837).  C’est  pourquoi,  ainsi  que 
l’enseigne  le  concile  de  Trente  (sess.  XXIV, 
c.  1),  l’Eglise  a  toujours  détesté  et  défendu  les 
mariages  contractés  par  les  enfants  sans  le 
consentement  de  leurs  parents. 

Cette  prohibition  est  de  droit  naturel  et  di¬ 
vin,  puisqu’elle  naît  de  l’honneur  que  la  loi 
naturelle  et  la  loi  divine  prescrivent  aux  en¬ 
fants  de  rendre  aux  parents,  mais  elle  rend  le 
mariage  seulement  illicite,  elle  ne  l’invalide 
pas.  L 'Instruction  autrichienne  dit  à  ce  sujet  ; 
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«  Etiam  in  nectendo  matrimonii  vinculo  me- 
mores  sunto  iilii  familias  Domini  dicentis  :  Ho¬ 
nora  patrem  tuum  et  matrem  tuam!  Præterea 
prona  est  ad  perpera  consilia  juventus,  nisi 
matnrioris  ætatis  experientia  regatur,  et  con- 
jugia  absque  débita  deliberatione  inita  ube- 
retn  malorum  continent  fomitem.  Quocirca  il- 
licita  sunt  matrimonia  qaæ  parentibus  justis 
de  causis  assensum  denegantibus  contrahun- 
tur.  »  (§  68.) 

Pour  que  le  mariage  soit  illicite,  il  faut  que 
l'opposition  des  parents  soit  raisonnable  et 
juste.  En  pratique  toute  la  difficulté  est  de  sa¬ 
voir  quand  il  y  a  opposition  raisonnable  ou 
déraisonnable.  Voici  la  conduite  que  le  car¬ 
dinal  Gousset  conseille  au  curé  et  au  confesseur. 

«  Gomme  les  formalités  exigées  par  la  loi  ci¬ 
vile  pour  les  enfants  de  famille  (les  demandes 
par  actes  respectueux)  n’ont  rien  de  contraire 
à  l’esprit  de  l’Eglise,  un  curé  ne  procédera 
point  à  la  célébration  de  ces  mariages  qu’elles 
n’aient  été  observées;  mais  une  fois  qu’elles 
auront  été  remplies  et  que  les  parties  auront 
passé  devant  l’officier  civil,  il  n’hésitera  point 
à  célébrer  leur  mariage,  s’il  n’y  a  pas  d’autre 
empêchement  canonique.  Pour  ce  qui  regarde 
le  confesseur,  s’il  croit  l’opposition  des  parents 
fondée,  il  engagera  les  enfants  à  se  désister, 
mais  si  ceux-ci  tiennent  à  se  marier,  en  ob¬ 
servant  les  conditions  voulues  par  la  loi,  il  ne 
doit  pas  les  inquiéter;  Userait  imprudent,  sur 
une  matière  aussi  délicate,  de  s’établir  juge 
entre  le  père  ou  la  mère  et  leurs  enfants.  » 
(Ibid.  n.  839.) 

Si  cela  est  nécessaire,  on  en  référera  à  l’é¬ 
vêque  en  lui  faisant  connaître  les  motifs  de 
l’opposition  des  parents;  c’est  lui  qui  est  juge 
de  la  conduite  à  tenir  dans  ces  sortes  de  con- 
llits  :  «  Idcirco  una  semper  fuit  ecclesiæ  pra¬ 
xis,  quod  in  casu  dissensus  parentum  orato- 
rum  opiscopus  expondit  nuin  undequaque  ra- 
tionabilis  sit,  vel  non  :  in  casu  affirmativo 
tanquam  murum  æneum  se  opponunt  nuptia- 
rum  celehrationi;  in  casu  vero  negativo,  cum 
desit  peccatum,  illiceitas  et  impedimentum, 
facultatem  contrahendi  concedunt,  non  obs- 
tante  irrationabili  parentum  dissensu.  »  Aux 
parents  il  faut  assimiler  les  tuteurs  jusqu’à  la 
majorité.  (Giovine,  De  Disp,  matrim.  i,  p.  2, 
Prxf.  2,  note.)  (Voyez  aussi  le  mot  Empêche¬ 
ments  de  mariage.) 

§  II.  Autorité  des  parents  relativement  à  la  ré¬ 
ception  des  ordres. 

Le  consentement  des  parents  est  requis  pour 
qu  un  mineur  puisse  recevoir  les  ordres,  mais 


si  ce  consentement  était  refusé  sans  un  motif 
sérieux  et  raisonnable,  l’évêque  peut  déclarer 
qu’il  passe  outre  et  conférer  les  ordres  malgré 
l’opposition  des  parents.  Il  est  toujours  permis 
en  effet  de  choisir  son  état  de  vie,  surtout 
quand  cet  état  est  plus  parfait.  (Cf.. S.  Tho¬ 
mas,  II-II  q.  189,  art.  10). 

§  III.  Autorité  des  parents  relativement  à  l’entrée 
en  religion. 

Quoiqu’il  n’y  ait  pas  obligation  de  tenir 
compte  de  l’opposition  des  parents  pour  l’en¬ 
trée  en  religion  après  l’âge  de  la  puberté  (S. 
Lig.  lib.  IV,  n.  68),  les  enfants  doivent  cepen¬ 
dant  en  cas  d’opposition,  différer  pour  un  temps 
l’exécution  de  leur  dessein,  et  s’ils  pensent  ob¬ 
tenir  certainement  leur  assentiment,  ne  pas 
partir  sans  la  bénédiction  des  parents.  (Ibid.). 
En  France,  les  articles  372  et  374  du  code  civil 
sont  en  opposition  avec  ce  que  nous  venons  de 
dire  et  ne  permettent  l’entrée  en  religion  avant 
la  majorité  ou  l’émancipation  qu’avec  l’auto¬ 
risation  des  parents  ou  tuteurs  :  «  Art.  372.  Il 
(l’enfant)  reste  sous  leur  autorité  (des  parents) 
jusqu’à  sa  majorité  ou  son  émancipation.  — 
Art.  374.  L’enfant  ne  peut  quitter  la  maison 
paternelle  sans  la  permission  de  son  père,  si 
ce  n’est  pour  enrôlement  volontaire  après  l’âge 
de  dix-huit  ans  révolus.  » 

Il  n’est  pas  défendu  par  le  droit  canonique 
aux  parents  d’offrir  leurs  enfants  avant  l'usage 
de  la  raison  aux  monastères,  pour  qu’après 
avoir  atteint  l’âge  voulu  ils  y  fassent  profes¬ 
sion,  mais  ces  enfants  sont  libres  de  sortir  de 
ces  monastères  aussitôt  qu’ils  ont  atteint  l’âge 
de  puberté.  Les  parents  et  tous  les  autres  qui 
contraindraient  des  filles  ou  des  femmes  à  en¬ 
trer  en  religion  encourent  l’excommunication. 
La  même  peine  atteint  ceux  qui  empêchent  une 
fille  ou  une  femme  d’entrer  en  religion.  (Con¬ 
cile  de  Trente,  Sess.  XXV,  c.  18,  de  lie f.  reg.)  Par 
religion  il  faut  entendre  ici  les  ordres  religieux 
proprement  dits,  à  vœux  solennels,  mais  non 
les  communautés  à  vœux  simples.  (S.  l’enit.  15 
mars  1861).  La  Constitution  Apostolicæ  Sedis  a 
maintenu  cette  excommunication,  §  Præter  hos. 

Si  les  parents  étaient  dans  une  nécessité  ex¬ 
trême  ou  grave,  les  enfants  ne  pourraient  lici¬ 
tement  entrer  en  religion;  car,  dit  S.  Thomas, 

«  de  même  qu’il  convient  aux  parents  d’avoir 
soin  de  leurs  enfants  et  que,  pour  ce  motif,  il 
ne  leur  serait  pas  permis  d’entrer  en  religion 
en  laissant  entièrement  de  côté  le  soin  de  leurs 
enfants  et  en  n’ayant  pas  souci  de  leur  éduca¬ 
tion,  de  même  il  faut  dire  que  si  les  parents 
sont  dans  le  besoin,  de  telle  sorte  que,  seul,  le 
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dévouement  des  enfants  puisse  leur  venir  en 
aide,  il  n’est  pas  permis  aux  enfants  d’entrer 
en  religion  sans  l’assentiment  dos  parents.  » 
(II-II  q.  189,  art.  6).  L’enfant  serait  tenu  de 
quitter  le  monastère,  même  après  avoir  fait 
profession,  si  les  parents  tombaient  dans  une 
nécessité  extrême  et  s'il  n’y  avait  pas  d’autre 
moyen  de  leur  venir  en  aide.  (S.  Lig.  lib.  IV, 
n.  66).  S’il  s’agissait  seulement  d’une  nécessité 
grave,  le  religieux  ne  pourrait  pas  sortir  de  son 
couvent,  mais  il  serait  tenu,  en  respectant  l’o¬ 
béissance  due  à  son  supérieur  et  la  règle  de  son 
ordre,  d’employer  d’autres  moyens  pour  se¬ 
courir  ses  parents.  S.  Liguori  dit  que  cette  doc¬ 
trine  est  plus  probable.  ( Loc .  cit.  n.  67). 

La  charité  défend  également  d’abandonner 
ses  frères  dans  le  cas  de  nécessité  extrême,  et 
commande  de  remettre  ou  même  d’omettre  l’en¬ 
trée  en  religion  s’ils  sont  dans  le  cas  de  néces¬ 
sité  simplement  grave.  (Loc.  cit.  n.  70). 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  S.  Thomas  dé¬ 
fend  aux  parents  d’entrer  en  religion  s’ils  n  ont 
pas  pris  soin  de  l’éducation  de  leurs  enfants; 
S.  Liguori  est  du  même  avis.  (L.  c.  n.  69). 

PAROISSE. 

ERECTION  DES  PAROISSES  D’APRÈS  LE  DROIT 

CANONIQUE. 

Les  canonistes  admettent  trois  manières  d’é¬ 
riger  ou  de  constituer  une  nouvelle  paroisse: 
la  création  ( creatio)',  la  division  ( divisio  seu  dis- 
membratio),  et  l’union  ( unio ). 

§  I.  Erection  d’une  paroisse  par  voie  de  création. 

Une  paroisse  nouvelle  est  constituée  par  voie 
de  création  quand  elle  est  formée  d’une  popu¬ 
lation  ou  d’un  territoire  qui  ne  dépend  d’au¬ 
cune  autre  paroisse.  Gomme  toutes  les  ancien¬ 
nes  paroisses  de  France  avaient  été  supprimées 
par  Pie  VII,  toutes  les  paroisses  érigées  en  vertu 
du  Concordat,  l’ont  été  par  voie  de  création. 
Ce  mode  est  encore  employé  dans  les  diocèses 
nouvellement  constitués,  dans  les  régions  où 
lts  catholiques  ne  formaient  pas  de  paroisses, 
comme  en  pays  de  mission,  etc.  L’érection  des 
paroisses  par  voie  de  création  dépend  du  pou¬ 
voir  ordinaire  de  l’évêque  ;  il  peut  de  plein 
droit  établir  des  paroisses  partout  où  jusque- 
là  ses  diocésains  ne  dépendaient  d’aucune  autre 
paroisse,  puisqu’il  peut,  en  vertu  de  ce  droit 
et  de  ce  pouvoir  ordinaire  créer  des  paroisses 
même  par  voie  de  division.  De  droit  commun, 
l’évêque  n’est  tenu  dans  ce  cas  qu’à  assigner 
une  dotation  suffisante  à  la  nouvelle  paroisse, 
pour  l’entretien  convenable  du  curé,  mais,  si 
les  circonstances  exigeaient  impérieusement  la 


création  d’une  paroisse,  l’évêque  pourrait  y 
procéder  même  sans  assigner  de  dotation  :  c’est 
au  curé  alors  de  pourvoir  à  sa  subsistance.  (Cf. 
Bouix,  de  Parocho,  p.  24i).  Pour  créer  une  pa¬ 
roisse  il  faut  un  nombre  suffisant  de  parois¬ 
siens,  au  moins  dix  familles.  {Ibid.  p.  266). 

§  II.  Erection  d’une  paroisse  par  voie  de  division 
ou  de  démembrement. 

Le  tome  III,  p.  144,  rapporte  les  dispositions 
des  décrétales  et  du  concile  de  Trente  à  ce  su¬ 
jet,  nous  n’avons  donc  ici  qu’à  résumer  la  doc¬ 
trine  des  canonistes.  D’abord  les  évêques  peu¬ 
vent,  soit  de  leur  autorité  ordinaire,  soit  comme 
délégués  du  Saint-Siège  et  malgré  l’opposition 
des  curés,  procéder  à  l’érection  de  paroisses 
par  voie  de  division,  (C.  Audientiam  3  de  ecchsiis 
ædificandis.  G.  de  Trente,  Sess.  21.  c.  4  deBef.).  La 
délégation  du  Saint-Siège  leur  donne  ce  pouvoir 
même  dans  les  paroisses  exemptes  ;  mais  ils 
ne  peuvent  diviser  une  paroisse  que  si  à  cause 
de  l’éloignement  ou  de  la  difficulté,  les  parois¬ 
siens  ne  peuvent  assister  aux  offices  et  s’appro¬ 
cher  des  sacrements  sans  incommodité  grave. 
Mais  la  S.  G.  du  Concile  a  jugé  plus  d’une  fois 
que  la  distance  de  deux  mille  pas,  et  même  de 
mille  quatre  cents  pas  était  suffisante.  (Analecta. 
I,  col.  44L)  Le  droit  ne  précise  rien  relative¬ 
ment  à  cette  incommodité,  il  appartient  donc 
à  l’évêque  de  l’apprécier.  Les  seules  raisons 
canoniques  admises  pour  la  division  des  pa¬ 
roisses  sont  celles  que  nous  venons  d  indiquer. 
Une  paroisse  qui  serait  trop  populeuse  ne  pour¬ 
rait,  pour  ce  motif  seul,  être  divisée.  «Dans  ce 
cas,  dit  le  concile  de  Trente,  l’évêque  doit  obli¬ 
ger  les  curés  a  s’adjoindre  autant  de  pièties 
qu’il  en  faut  pour  administrer  les  sacrements 
et  célébrer  le  culte  divin.  Mais  si  la  population 
est  tellement  considérable  que  même  aidé  de 
nombreux  vicaires,  un  curé  ne  pourrait  con¬ 
venablement  administrer  sa  paroisse,  l’évêque 
pourra  la  diviser  ainsi  que  l’a  décidé  la  con¬ 
grégation  du  Goncile  (23  janvier  1877  in  Januen.', 
9  avril  1892  in  Baionen.) 

Pour  l’érection  d’une  nouvelle  paroisse  par 
voie  de  division,  il  faut  : 

a.  Le  consentement  du  chapitre  quand  1  évê¬ 
que  procède  suivant  sa  juridiction  ordinaire. 
Quand  il  procède  comme  délégué  du  Saint-Siège, 
ce  consentement  est  pareillement  requis  pourvu 
que  la  division  soit  de  celles  que  l’évêque  au¬ 
rait  pu  faire  de  droit  ordinaire.  (Cf.  Fagnan 
in  cap.  Ad  audientiam).  En  France,  depuis  le 
Concordat,  les  évêques  ne  demandent  pas  dans 
ces  causes  le  consentement  de  leur  chapitre  et 
cette  coutume,  basée  sur  le  texte  mêmeduGon- 
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cordât,  est  légitime  :  suivant  les  uns  elle  a  pour 
elle  la  prescription,  et  suivant  les  autres,  le 
Concordat  a  sur  ce  point  dérogé  au  droit  gé¬ 
néral. 

b.  La  citation  du  curé  de  la  paroisse  dont  on 
détache  une  partie,  et  celle  des  autres  intéres¬ 
sés,  comme  les  patrons  par  exemple.  L’évêque 
doit  les  entendre,  mais  il  peut  diviser  la  pa¬ 
roisse  malgré  leur  opposition.  Si  la  paroisse 
est  vacante,  il  faut,  ou  différer  la  division  jus¬ 
qu’après  la  nomination  d’un  curé,  ou  députer 
un  prêtre  qui  défendra  les  droits  de  la  paroisse. 
(Cap.  Dudum  1.  De  rebus  Ecclesiæ  non  alienandis  in 
6°.) 

c.  En  France,  le  consentement  du  gouverne¬ 
ment.  (Art.  9  du  Concordat.)  A  ce  propos,  les 
canonistes  se  demandent  si  ce  consentement  est 
nécessaire  actuellement  pour  établir  une  nou¬ 
velle  paroisse.  Icard  est  pour  l’affirmative  et 
pense  que  l’article  9  du  Concordat  sert  de  règle, 
non  seulement  pour  la  circonscription  des  pa¬ 
roisses  faite  lors  du  rétablissement  du  culte 
catholique  en  France,  mais  pour  toute  circons¬ 
cription  à  venir.  ( Prælect .  n.  602).  Vecchiotti 
soutient  au  contraire  que  cet  article  une  fois 
exécuté  comme  il  l’a  été  lors  du  Concordat,  les 
évêques  retrouvent  pleine  et  entière  liberté  de 
diviser  les  paroisses  sans  le  consentement  du 
gouvernement.  ( Instit .  can.  lib.  3,  §  17).  En  pra¬ 
tique,  cette  dernière  opinion  est  insoutenable, 
à  cause  des  difficultés  qui  en  résulteraient  tant 
pour  la  dotation  de  ces  nouvelles  paroisses 
que  pour  la  reconnaissance  légale  à  donner  à 
leurs  fabriques;  il  vaut  donc  mieux  dire  avec 
Icard  que  l’effet  de  l’article  9  est  durable. 

d.  Assigner  à  la  nouvelle  paroisse  des  reve¬ 
nus  convenables.  En  France,  ces  revenus  sont 
fournis  par  le  traitement  que  le  gouvernement 
s’engage  à  verser  au  titulaire  et  par  les  obla¬ 
tions  volontaires  des  fidèles.  Dans  les  pays  où 
les  concordats  n’ont  rien  modifié  à  ce  sujet,  les 
revenus  de  la  nouvelle  paroisse  sont  pris  en 
partie  sur  ceux  de  l’ancienne  (C.  Ad  audientiam ; 
Trid.  Sess.  XXI,  c.  4  de  Ref.),  ou,  quand  l’an¬ 
cienne  paroisse  n’a  pas  de  revenus  suffisants, 
ils  doivent  être  fournis  par  la  population. 
(Ibid.  Sess.  24,  c.  13  de  Ref.)  Le  chapitre  Ad  au¬ 
dientiam  ordonne  que  chaque  année  la  nouvelle 
paroisse  (ecclesia  filialis)  doit  à  l’ancienne  une 
redevance  qu’il  appartient  à  l’évêque  de  déter¬ 
miner. 

Le  même  chapitre  defend  dans  les  causes  de 
démembrement  des  paroisses  l’appel  suspensif 
«  sublato  appellationis  obstaculo,  appellationis  ces¬ 
sante  diffugio  »  et  le  concile  de  Trente  a  voulu 
que  cette  clause  restât  pleinement  en  vigueur. 


L’appel  dévolutif  est  cependant  permis  (G.  Pas- 
toralis, tit.28),  et  si,  dans  le  démembrement,  il  y 
a  eu  injustice,  le  recours  au  Saint-Siège  est  admis 
(Bouix,  de  Parocho,  p.  281,  Fagnan,  in  cap.  Ad 
audientiam  3,  de  eccl.  ædif.nA'o  et  seq.). 

L’évêque  peut  également  et  à  plus  forte  rai¬ 
son  détacher  une  partie  d’une  paroisse  et  la 
rattacher  à  une  autre  paroisse  plus  rapprochée, 
s’il  n’y  a  aucun  autre  moyen  de  pourvoir  à  la 
nécessité  spirituelle  des  habitants.  (S.  G.  G. 
23  avril  1864;  31  janvier  1891,  cf.  Acta  S.  Sedis. 
t.  XXIII).  Quelques  auteurs  disent  cependant 
que  pour  un  démembrement  opéré  dans  les 
conditions  que  nous  venons  de  dire,  il  faut  un 
induit  du  Saint-Siège,  mais  leur  opinion  ne 
peut  être  soutenue,  car  du  moment  que  l’évê¬ 
que  peut  diviser  une  paroisse  pour  en  ériger 
une  autre,  il  peut  à  plus  forte  raison  détacher 
une  partie  d’une  paroisse  et  la  rattacher  à  une 
autre:  «  Qui  potest  plus,  potest  et  minus.  »  Si  l’on 
objectait  que  la  S.  Congrégation  a  déclaré  nulle 
la  circonscription  des  paroisses  faite  dans  le 
diocèse  de  Périgueux  (5  février  1876),  c’était,  non 
que  l’évêque  n’avait  pas  le  droit  de  procéder 
ainsi,  mais  que  les  raisons  qui  ont  motivé  cette 
nouvelle  circonscriptions  n’avaient  aucune  va¬ 
leur  en  droit  canonique.  L’évêque  avait  voulu 
faire  coïncider  la  circonscription  ecclésiasti¬ 
que  avec  la  circonscription  civile  de  son  dio¬ 
cèse  et  ce  motif  n’est  pas  compris  parmi  ceux 
que  le  droit  admet  pour  la  division  des  pa¬ 
roisses. 

§  III.  De  l’érection  des  paroisses  par  voie 
d’union. 

De  deux  paroisses,  l’évêque  peut  n’en  former 
qu’une,  en  les  supprimant  totalement  et  en 
en  créant  pour  ainsi  dire  une  nouvelle  paroisse 
qui  a  droit  tant  aux  revenus  qu’aux  privilèges 
des  deux  premières.  Cette  union  se  fait  dans 
le  cas  précédent  par  extinction  ou  confusion  ;  elle 
peut  aussi  avoir  lieu  par  sujétion  et  par  annexion. 

Elle  a  lieu  par  sujétion  (subjectione  seu  acces- 
sione)  quand  deux  églises  sont  unies  de  telle 
sorte  que  l’une  dépend  de  l’autre,  prend  sa  na¬ 
ture  et  en  devient  une  partie;  ses  droits,  pri¬ 
vilèges  et  charges  ne  cessent  pas,  mais  ils  pas¬ 
sent  à  l’église  principale. 

Elle  a  lieu  par  annexion  (annexione  seu  cxægua- 
tione)  quand  les  deux  églises  conservent  res¬ 
pectivement  et  à  titre  égal  leurs  droits,  charges 
et  privilèges;  les  deux  églises  restent  indépen¬ 
dantes  l’une  de  l’autre,  elles  ne  sont  unies  que 
parce  qu’elles  doivent  toujours  être  conférées 
ensemble  à  un  seul  titulaire.  L’union  par  an¬ 
nexion  se  fait  rarement  pour  les  bénéfices  in- 
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férieurs,  comme  les  paroisses;  elle  n’est  usitée 
que  pour  les  bénéfices  majeurs;  les  diocèses,  les 
abbayes  et  les  prélatures  nullius.  Ainsi  l’évê¬ 
que  de  Lorette  est  en  même  temps  évêque  de 
Recanati,  l’évêque  de  Cagli,  évêque  de  Pergola, 
et  chacun  de  ces  diocèses  a  sa  cathédrale,  son 
chapitre,  son  administation,  l’évêque  seul  les 
unit. 

L’évêque  peut  unir  deux  paroisses,  ou  un 
bénéfice  sans  charge  d’àmes  avec  une  paroisse  ; 
ce  pouvoir  lui  revient  de  droit  ordinaire  pour 
les  paroisses  qui  dépendent  de  sa  juridiction; 
de  droit  délégué  (comme  délégué  du  Saint- 
Siège)  dans  les  bénéfices  exempts  ou  soumis 
au  Saint-Siège.  ( Trid .  sess.  xxi  c.  1  .de  Ref.).  Mais 
il  ne  peut  unir  accessoirement  une  paroisse  à 
un  bénéfice  dépourvu  de  charge  d’àmes.  Le 
S.  Concile  a  en  effet  défendu  d’unir  des 
églises  paroissiales  à  des  monastères,  des 
abbayes,  des  dignités  ou  prébendes  de  l’église 
cathédrale  ou  d’une  collégiale,  ou  à  d’autres 
bénéfices  simples,  hospices  et  coinmanderies. 
(Sess.  XXIV.  c.  13  de  Ref.) 

Comme  causes  de  ces  unions  de  bénéfices,  le 
chapitre  33  de  Præbendis  admet  l’utilité  évi¬ 
dente  de  l’église  et  la  nécessité.  Il  y  aurait 
utilité  évidente,  si  par  l’union  de  deux  pa¬ 
roisses  on  mettait  fin  à  de  graves  dissentiments, 
à  des  contestations  regrettables  au  sujet  des 
droits  et  privilèges  de  chaque  paroisse.  La  né¬ 
cessité  peut  résulter  de  l’insuffisance  des  reve¬ 
nus  d’une  paroisse,  de  la  ruine  de  l’église,  du 
manque  de  prêtres,  etc.  Pour  effectuer  l’union 
l’évêque  doit  convoquer  tous  ceux  qui  y  ont 
intérêt;  il  lui  faut  de  plus  le  consentement  du 
chapitre  là  où  la  coutume  contraire  ne  s’est 
pas  introduite  (Trid.  sess.  VII  c.  6  de  Ref.  ;  sess. 
XXI  c.  5  de  Ref.  ;  Clem.  2  de  rebus  ecclesiæ  non 
alienandis).  Le  concile  de  Trente  veut  expres¬ 
sément  que  l’union  des  paroisses  ne  porte  pas 
préjudice  à  leurs  titulaires  (sess.  XXV,  c.  5);  elle 
ne  peut  donc  avoir  lieu  qu’après  leur  mort  ou 
leur  résignation  ou  avec  leur  consentement, 
sinon  elle  n’obtient  pas  son  effet.  Les  cano¬ 
nistes  enseignent  communément  que  le  curé 
ne  doit  être  convoqué  comme  intéressé,  dans 
cette  nouvelle  circonscription  des  paroisses^ 
que  si  l’union  doit  obtenir  son  effet  immédia, 
tement  ;  si  cet  effet  était  retardé  jusqu’après 
la  mort  ou  la  résignation  du  curé,  il  n’y  au¬ 
rait  plus  aucun  intérêt  et  il  ne  serait  pas  né¬ 
cessaire  de  le  convoquer  ou  de  demander  son 
consentement . 

On  voit  qu’ici  l’évêque  ne  peut  procéder 
comme  dans  le  cas  précédent,  malgré  le  curé, 
dont  le  concile  de  Trente  respecte  les  droits 
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acquis  ;  il  y  a  du  reste  entre  la  création 
d’une  paroisse  par  voie  de  division  et  celle 
par  voie  d’union  une  différence  essentielle  : 
dans  le  premier  cas  le  curé  de  la  paroisse 
dont  on  détache  une  partie  reste  curé,  dans 
le  deuxième,  au  contraire,  une  des  parois¬ 
ses  est  ou  supprimée  ou  subordonnée  à  l’autre 
et  il  y  a  changement  essentiel  dans  la  condi¬ 
tion  du  curé. 

§  IV.  Erection  des  paroisses  d’après  le  droit 
civil  ecclésiastique  français. 

Voici  quelles  sont  les  formalités  requises 
pour  obtenir  du  gouvernement  l’érection  ci¬ 
vile  des  cures  et  des  succursales  : 

Le  conseil  municipal,  s’il  n’y  a  qu’une 
commune,  les  conseils  municipaux,  s’il  y  en 
a  plusieurs,  ou  les  principaux  habitants,  s’il 
n’y  a  qu’une  section  de  commune,  conformé¬ 
ment  au  décret  du  31  mai  1804  et  à  la  circu¬ 
laire  ministérielle  du  11  mars)1809,  expriment  à 
l’évêque  et  au  préfet  le  vœu  de  voir  ériger 
leur  église  en  succursale  ou  en  cure.  Les  piè¬ 
ces  à  fournir  au  gouvernement  à  l’appui  de  cette 
demande  sont:  1°  un  procès-verbal  de  commodo 
et  incommodo  dressé  par  des  commissaires  nom¬ 
més  par  l’évêque  ;  2°  un  certificat  du  sous-pré¬ 
fet  faisant  connaître  le  nombre  des  habitants 
de  la  paroisse  actuelle  et  de  la  paroisse  proje¬ 
tée  ;  3°  un  certificat  de  l’ingénieur  ordinaire  des 
ponts  et  chaussées  qui  établit  la  distance  de 
cette  dernière  à  l’église  de  l’autre  et  la  diffi¬ 
culté  des  communications  ;  4°  un  certificat  du 
maire  ou  une  délibération  du  conseil  munici¬ 
pal  qui  constate  que  la  commune  ou  la  section 
de  commune  qui  veut  être  érigée  en  succur¬ 
sale  ou  cure  possède  un  presbytère  et  un  ci¬ 
metière  en  bon  état;  que  l’église  est  assez 
grande  pour  contenir  la  population,  qu’elle 
est  propre,  pourvue  des  ornements,  vases  sa¬ 
crés  et  autres  objets  nécessaires  au  culte  ou 
qu’elle  a  des  ressources  pour  y  pourvoir  de 
suite;  5°  les  observations  du  conseil  municipal 
et  de  la  fabrique  de  la  paroisse  dont  il  s’agit 
de  détacher  le  territoire  qui  doit  former  la 
circonscription  de  la  nouvelle  succursale  ou 
cure. 

Après  ces  formalités,  l’évêque  et  le  préfet 
donnent  leur  avis,  et  le  gouvernement  pro¬ 
nonce.  Mais  il  est  bien  entendu  qu’il  s’agit 
ici  des  formalités  civiles  nécessaires  pour  la 
reconnaissance  légale  delà  paroisse,  l’érection 
elle-même  est  un  acte  de  juridiction  essentiel¬ 
lement  spirituelle  et  appartient  à  l’évêque  ; 
c’est  ce  que  l’article  9  du  concordat  indique 
du  reste  très  clairement  en  disant  que  les  évê- 
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ques  feront  une  nouvelle  circonscription  des 
paroisses  qui  n’aura  d’effet  qu’ après  le  consen¬ 
tement  du  gouvernement. 

Quand  une  succursale  est  érigée  en  cure,  le 
desservant  n’est  pas  par  le  fait  même  élevé 
au  rang  de  curé ;  ce  dernier  est  nommé  par 
l’évêque  avec  l’agrément  du  gouvernement 
sans  que  l’ancien  desservant  soit  pris  en  con¬ 
sidération.  (Arrêté  du  conseil  d’Etat  du  16  fé¬ 
vrier  1826),  et  s’il  doit  rester  à  son  ancien 
poste,  sa  nomination  doit  être  faite  à  nouveau 
et  d’après  les  formalités  requises. 

§  V.  Collation  des  Paroisses  à  des  religieux. 

De  droit  commun,  les  paroisses  séculières 
ne  peuvent  plus  actuellement  être  conférées  à 
des  religieux  sans  une  dispense  du  Saint- 
Siège.  (Léon  XIII,  constit.  Romanos  Pontifices, 
du  8  mai  1881,  §  Peracta  missioiiis  ;  S.  C.  C.  in 
Boianen.  31  janvier  1891  ;cf.  Acta  S.  Sedis,t. XXIII, 
p.  671).  D’après  Bouix,  ce  qui  précède  ne  s’ap¬ 
plique  qu’aux  ordres  religieux  proprement 
dits,  c’est-à-dire  à  ceux  qui  font  des  vœux  so¬ 
lennels.  (De  regul.  t.  II,  p.  39  et  suiv.).  Mais  si 
une  paroisse  séculière  a  été  confiée  à  des  reli¬ 
gieux,  elle  ne  peut  leur  être  retirée  qu’avec 
leur  assentiment  ou  avec  l’autorisation  de  la 
S.  G.  des  Evêques  et  des  Réguliers,  (S.  G.  des 
Evêques  et  des  Réguliers,  9  mars  1894;  cf.  Acta 
S.  Sedis,  t.  XXVI,  p.  624.) 

PARRAIN. 

Le  Rituel  romain  (de  patrinis)  dit  qu’il  faut 
exclure  des  fonctions  de  parrain  les  infidèles, 
les  hérétiques,  les  excommuniés,  les  interdits, 
les  criminels,  les  infâmes,  les  aliénés,  et  ceux 
qui  ignorent  les  éléments  de  la  foi.  -  L’obli¬ 
gation  de  refuser  les  hérétiques  comme  par¬ 
rains  est  si  stricte,  qu’il  vaut  mieux,  si  cela 
ne  se  peut  autrement,  conférer  le  baptême  sans 
la  présence  d’un  parrain  plutôt  que  d’admettre 
pour  cette  fonction  un  hérétique.  Gela  ressort 
d’une  réponse  donnée  par  le  S.  Office  et  que  nous 
reproduisons  ici  :  «  In  aliqua  parœcia  Hun- 
gariæ  accidit,  ut  mater  a  fide  catholica  apos- 
taverit,  quia  parochus  in  baptizanda  ejusdem 
proie  patrinum  liœreticum,  inhærendo  legibus 
Ecclesiæ,  rejecerit;  —  quum  vero  ex  declara- 
tione  S.  Pœnitentiariæ  die  10  décembris  1860 
ad  19  notorie  censuratus  ad  munus  patrini  ad- 
mitti  possit,  si  ex  ejus rejectione  gravia  damna 
imminere  videantur;  acinde  quæritur  :  Utrum 
hæc  declaratio  etiam  ad  patrinos  hæreticos  ex- 
tendi  possit;  an  vero  præstet,  sicut  nonnulli 
volunt,4n  hujusmodi  casibus  difficilibus  bap- 
tismum  sinepatrino  administrare?  —  S.  R.  et 


U.  Inquisitio,  feria  IV,  die  3  mai  1893  respon- 
dere  censuit  :  Négative,  et  præstare  ut  baptis- 
mum  conferatur  sinepatrino,  si  aliter  fieri  non 
possit.  » 

Un  hérétique  ne  peut  donc  jamais  et  en  au¬ 
cune  circonstance  être  admis  comme  parrain; 
quant  aux  excommuniés  notoires,  le  S.  Office 
reconnaît  qu’il  est  certaines  circonstances  dans 
lesquelles,  pour  éviter  un  grand  danger  ou  un 
grand  mal,  le  curé  peut  les  accepter  comme 
parrains  après  avoir  soumis  le  cas  et  demandé 
conseil  à  l’Ordinaire.  Voici  le  texte  de  cette  im¬ 
portante  décision  :  «I.  Quomodo  se  gerere  de- 
beant  parochi  in  celebratione  matrimoniorum 
illorum,  qui  notorie  in  ecclesiasticas  censuras 
inciderint?  —  R.  Curandum  pro  viribus  ut  ec- 
clesiasticis  censuris  innodati  debito  modocum 
Ecclesia  reconcilientur  ;  ac  si  reconciliari  ré¬ 
cusent  et  nisi  matrimonium  celebretur,  gravia 
inde  mala  imminere  videantur,  parochus  Or- 
dinarium  consulat,  qui  habita  rerum  et  cir- 
cumstantiarum  ratione,  omnibus  perpensis, 
quæ  a  probatis  auctoribus  et  præsertim  a  S. 
Alphonso  1.  VI,  t.  I,  c.  2,  4,  54,  traduntur,  ea 
declaret  quæ  magis  in  Domino  judicaverit,  ex- 
clusa  tamen  semper  missæ  celebratione.  —  II. 
Quomodo  sese  gerere  debeant  Episcopi  et  pa¬ 
rochi,  si  quis  ex  supradictis  censura  innoda- 
tis  se  sisteret,  ut  sive  in  sacramento  Confir- 
mationis,  sive  Baptismatis  patrinus  gérât?  — 
R.  Ut  in  præcedenti.  —  Le  passage  de  S.  Al¬ 
phonse  auquel  la  S.  Congrégation  renvoie  est 
le  suivant  :  «  Parochus  autem  etiam  excusari 
potest  ad  vitandam  mortem,  vel  alia  graviora 
mala  communitatis,  vel  ipsorum  contrahen- 
tium,  puta  ne  ipsi  perseverent  in  peccato.  »  11 
n’est  pas  question,  dans  cepassage,  du  baptême, 
mais  le  S.  Office  a  déclaré  qu’il  faut  agir  dans 
ce  cas  comme  dans  celui  du  mariage  des  ex¬ 
communiés.  Cependant  l’admission  du  parrain 
excommunié  est  subordonnée  au  consentement 
de  l’évêque;  c’est  à  ce  dernier  qu’il  appartient 
de  peser  les  circonstances  et  de  décider  ce  qui 
lui  parait  le  plus  expédient. 

l'ATltlARCnC. 

La  S.  Congrégation  du  Cérémonial  a  déclaré, 
le  3  juin  1893,  que  tous  les  patriarches, ceux  du 
rite  latin  comme  ceux  des  rites  orientaux,  ont 
droit  au  titre  :  Excellence  Révérendisshne,  ainsi 
qu’on  peut  le  voir  dans  le  décret  suivant  :  * 

•  DECRETUM 

Sanctissimus  Dominus  Noster  Léo  Divina 
Providentia  PP.  XIII,  audita  relatione  ab 
infrascripto  Sacræ  Congregationis  Cæremo- 
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nialis  Præfecto  in  Audientia  diei  21  Aprilis 
vertentis  anni  Eidem  Sanctitati  Suæ  facta 
super  titulo  adhibendo  in  Epistolis,  quæ  ad 
Patriarchas  Orientalis  Ritus  mittuntur,  benigne 
annuit,  ut,  juxta  votum  ab  Eminentissimis 
Viris  eidem  Congregationi  præpositis  in  Comi- 
tiis  generalibus  pridie  ad  Vaticanum  habitis 
expressum,  in  posterum  præfatis  Patriarchis 
titulus  tribuatur  Excellentiæ  Rever endissimæ  ; 
idemque  adhibeatur  pro  omnibus  Patriarchis 
latini  Ritus.  Gontrariis  quibuscumque  non 
obstantibus. 

Datum  ex  Secretaria  Sacræ  Congregationis  Cæ- 
remonialis  die  tertia  Iunii  anni  MDGCCXCIII^ 
R.  Gard.  Monaco,  S.  Gol.  Dec.  Præfectus. 

f  Caesar,  Archiepiscopus  Gorinthius,  Secret. 

PATRIMOINE  (Titre  patrimonial). 

Le  patrimoine  constitue,  ainsi  qu’il  a  été  dit 
au  t.  III,  p.  609,  un  des  titres  cléricaux.  Mais 
ce  n’est  qu’un  titre  improprement  dit  et,  sui¬ 
vant  le  concile  de  Trente,  il  ne  peut  être  ad¬ 
mis  que  si  l’évêque  juge  les  clercs  qui  en  sont 
pourvus  nécessaires  ou  utiles  au  service  des 
églises  du  diocèse  :  «  A  l’égard  de  ceux  qui 
n’ont  que  du  bien  de  patrimoine  ou  des  pen¬ 
sions,  ne  pourront  être  reçus  aux  ordres  à  l’a¬ 
venir  que  ceux  que  l’évêque  aura  jugé  devoir 
y  être  promus  pour  la  nécessité  ou  le  bien  de 
ses  églises.  L’évêque  ne  pourra  les  recevoir  aux 
ordres  qu’après  avoir  préalablement  reconnu 
qu’ils  possèdent  véritablement  ce  patrimoine 
ou  cette  pension  et  que  ces  biens  suffisent  pour 
leur  entretien.  Les  patrimoines  et  les  pensions 
ne  pourront  être  aliénés,  éteints  ou  remis  dans 
la  suite  si  ce  n’est  par  la  permission  de  l’évê¬ 
que,  jusqu’à  ce  que  ceux  qui  ont  été  ordonnés 
sur  ce  titre  aient  obtenu  quelque  bénéfice  ecclé¬ 
siastique  suffisant  ou  qu’ils  aient  d’ailleurs  de 
quoi  vivre.  Sur  quoi  le  S.  Concile  renouvelle 
les  peines  des  anciens  canons.  »  (Sess.  XXI,  c. 
2,  de  Ref.) 

Benoît  XIV  (De  syn.  diœc.  lib.  XI,  c.  2,  n.  14)  dit 
que  le  titre  patrimonial  a  été  introduit  par  le 
troisième  concile  de  Latran  en  11 79,  et  il  cite  à 
l’appui  de  ce  fait  le  chapitre  Episcopus,  de  præ- 
bendis  et  dignitatibus  :  «  Episcopus,  si  aliquem 
sine  certo  titulo,  de  quo  necessaria  vitæ  perci- 
piat,  in  diaconum  vel  presbyterum  ordinave- 
rit,  tam  diu  ei  necessaria  subministret,  donec 
in  aliqua  Ecclesia  ei  convenientia  stipendia 
militiæ  clericalis  assignet.  Nisi  talis  ordinatus 
de  sua  vel  paterna  hæreditate,  subsidium  vi¬ 
tæ  possit  habere.  »  Il  est  assez  probable  que 
l’usage  avait  fait  admettre  déjà  précédemment 
ce  titre  dans  les  diocèses.  (Cf.Thomassin,p.  II, 


liv.  I,  c.  9.  n.  2.)  Au  concile  de  Trente  plusieurs 
des  pères  voulurent  supprimer  le  titre  patri¬ 
monial,  mais  la  majorité  vota  pour  sa  conser¬ 
vation,  en  ajoutant  le  correctif  suivant  :  «  Quos 
episcopus  judicaverit  assumendos  pro  necessi- 
tate  vel  commoditate  ecclesiarum  suarum.  » 
—  D’après  les  termes  de  ce  décret  et  l’intention 
du  S.  Concile,  continue  Benoit  XIV,  il  faut  con¬ 
clure  que  même  actuellement  le  patrimoine 
n’est  pas  un  vrai  titre  pour  l’ordination  et 
qu’il  ne  peut  être  admis  qu’en  vertu  d’une  dis¬ 
pense.  Tel  est  aussi  l’avis  de  Fagnan  :  «  Hodie 
solum  beneficium  est  titulus  legitimus  ad  sa- 
cros  ordines,  patrimonium  vero  nonnisi  dis- 
pensative,  quemadmodum  alias  etiam  declara- 
vit  sacra  Gongregatio  ejusdem  Concilii  inter- 
pres.  »  {In  cap.  Episcopus  n.  24,  de  præbend.)  Inno- 
nocent  XI  fit  envoyer  par  la  même  congréga¬ 
tion  une  circulaire  aux  évêques  pour  leur 
rappeler  le  vrai  sens  des  prescriptions  du 
concile  de  Trente  sur  le  patrimoine  comme  ti¬ 
tre  canonique  pour  la  réception  des  ordres  : 

«  Deinde  per  hasce  circulares  litteras  Episco- 
pis  omnibus  Sanctissimum  Tridentini  decre- 
tum  in  memoriam  reduci  mandavit,  quatenus 
omnes  illud  sancte  custodiant  sciantque,  non 
aliter  ordinandum  ad  titulum  patrimonii,  vel 
pensionis,  nisi  cum  Ecclesiæ  nécessitas,  vel 
commoditas  ita  exigat,  qua  in  re  prudens  Epis- 
copi  timoratumque  judicium  versari  debebit.  » 
(13  mai  1679.) 

L’ordination  ne  peut  être  conférée,  quand  le 
motif  requis  par  le  concile  de  Trente  n’existe 
pas:  «  Dubitat  archiepiscopus  Urbinas,  an  vi- 
gore  brévium  hujusmodi  quis  promoveri  possit 
ad  titulum  patrimonii,  non  obstante  quod  non 
concurrat  Ecclesiæ  nécessitas  vel  commoditas» 
dum  causa  motiva  concessionis  videtur  solatio 
parentum?  —  R.  Négative.  (S.  G.  G.  9  sept- 
1679).  Une  décision  semblable  donnée  par  cette 
même  congrégation,  le  24  août  1850,  à  l’évêque 
de  Bruges,  prouve  que  rien  n’a  été  changé  dans 
ces  dispositions  ;  c’est  ce  que  le  rapporteur  de 
la  cause  affirme  expressément.  (Gf.  Bouix,  de 
Episcopo  t.  II,  p.  173.) 

Le  concile  de  Trente  veut  que  l’évêque  s’as¬ 
sure  de  la  réalité  du  patrimoine  dont  la  posses¬ 
sion  est  invoquée  comme  titre  d  ordination  } 
et  Benoit  XIV  expose  en  détail  la  procédure 
qu’il  avait  mise  en  usage  dansle  diocèse  de  Bo¬ 
logne  pendant  qu’il  y  ^tait  archevêque.  {Ins- 
tit .  xxvi,  n.  20  et  suiv.)  La  possession  du  pa¬ 
trimoine  doit  être  certifiée  dans  un  acte  public, 
signé  par  un  notaire  ecclésiastique  ,  cet  acte 
sera  remis  au  curé  del’ordinand  et  lu  une  fois 
au  prône  de  la  messe  paroissiale;  si  personne 
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ne  vient  contester  la  vérité  des  faits  allégués, 
le  curé  l’enverra  à  l’évêché  où  l’ordinand  con¬ 
firmera  de  nouveau  et  par  serment  que  réelle¬ 
ment  il  possède  les  biens  dont  il  est  question 
dans  l’acte. 

Le  titre  patrimonial  doit  être  constitué  en 
biens  immeubles.  La  C.  du  Concile  a  répondu^ 
le  29  novembre  1670,  que  l’évêque  ne  peut  ad¬ 
mettre  pour  le  constituer  des  biens  meubles, 
parce  que  ces  biens  sont  exposés  à  de  trop  fré¬ 
quentes  mutations  et  dépréciations  :  «Commu- 
nitas  S.  Angeli  Sypontinæ  dioecesis  exponit 
per  ordinarium  admitti  ad  sacros  ordines  cle- 
ricos  assignato  patrimonio  in  bonis  mobilibus 
et  se  moventibus,  et  cum  hoc  tendat  in  grave 
damnum  ejusdem  communitatis,  dura  frau- 
dantur  impositiones  et  alia  onera  communita¬ 
tis  quibus  animalia  sunt  obnoxia,  et  credat 
esse  contra  canonicas  dispositiones,  ad  tollen- 
das  controversias  supplex  instat  declarari,  an 
possit  patrimonium  assignari  super  mobilibus, 
et  dictis  animalibus  ?  —  R.  Négative.  Mais 
une  rente  bien  établie  peut,  suivant  Benoit  XIV 
(Instit.  xxvi,  n.  12),  constituer  un  titre  patri¬ 
monial  acceptable. 

Le  Pape  seul  peut  dispenser  les  ordinands 
du  titre  d’ordination;  les  évêques  n’ont  ce  pou¬ 
voir  que  par  induit.  Craisson  rapporte  que  les 
évêques  de  la  province  d’Avignon  ont  obtenu 
cet  induit  ainsi  qu’on  le  voit  d’après  les  actes 
du  concile  provincial  tenu  dans  cette  ville  en 
1849:  «  Nullus  clericus  sæcularis  ad  sacrum 
subdiaconatum  promoveatur,  quoad  fieri  po- 
terit  sine  titulo  ecclesiastico,  nisi  prius  légi¬ 
timé  constet  ab  illo  titulum  patrimonialem 
possidere.  Si  vero  deficiat  titulus  prædictus, 
accedat  ex  Apostolicæ  Sedis  indulgentia  Epis- 
copi  dispensatio.  »  (N.  2010.) 

Les  articles  organiques  contiennent  la  dispo¬ 
sition  suivante:  ((Ils  (les  évêques)  ne  pourront 
ordonner  aucun  ecclésiastique  s’il  ne  justifie 
d’une  propriété  produisant  au  moins  un  re¬ 
venu  annuel  de  300  fr.  »  (Art.  26.)  Elle  fut  ré¬ 
voquée  par  l’article  2  du  décret  du  28  octobre 
1810. 

Il  appartient  à  l’évêque  de  fixer  la  somme 
nécessaire  pour  constituer  un  titre  patrimonial 
(de  Synod.  diœces.  1.  cit.  n.  15).  Les  biens  dont 
cette  somme  est  le  revenu  sont  inaliénables, 
comme  le  concile  de  Trente  l’a  ordonné,  jus¬ 
qu’à  ce  que  celui  qui  en  jouit  ait  trouvé  un  bé¬ 
néfice  stable  qui  puisse  dans  la  suite  lui  servir 
de  titre. 

Celui  qui  était  ordonné  sans  titre  patrimo¬ 
nial  ou  avec  un  titre  fictif  était  suspens  de  l’or¬ 
dre  ainsi  reçu  aussi  longtemps  qu’il  plaisait  au 


Pape  ;  de  plus,  l’évêque  qui  l’ordonnait  était 
suspens  pour  troisansdela collation  des  ordres 
et  tenu  de  fournir  à  l’ordonné  des  moyens  de 
subsistance.  Cette  dernière  obligation  passait 
même  aux  héritiers  de  l’évêque.  (Cf.  Ferraris, 
v.  Ordo,  art.  4,  n.  29;  Bouix,  de  Episcopo,  t.  II, 
p. 183,n.l0  et  ll.)La  Constitution  Apostolicæ  Sedis 
ne  maintient  que  les  peines  prononcées  contre 
les  évêques  qui  confèrent  les  ordres  sacrés  sans 
le  titre  de  bénéfice  ou  de  patrimoine  :  «  Sont 
suspens,  ipso  jure,  pendant  trois  ans  delà  col¬ 
lation  des  ordres,  ceux  qui  ordonnent  quelqu’un 
sans  titre  de  bénéfice  ou  de  patrimoine,  avec 
la  condition  que  l’ordonné  ne  leur  demandera 
pas  les  aliments  (n.  2).  —  Sont  suspens,  ipso 
jure,  pendant  un  an,  de  la  collation  des  ordres, 
ceux  qui,  hors  le  cas  de  privilège  légitime, 
confèrent,  sans  titre  de  bénéfice  ou  de  patri¬ 
moine,  un  ordre  sacré  à  un  clerc  vivant  en 
quelque  congrégation  où  la  profession  solen¬ 
nelle  n’est  pas  émise,  ou  même  à  un  religieux 
non  encore  profès  (n.  4).  —  La  constitution 
Auctis  admodum  (4  nov.  1892)  ordonne,  sous 
peine  de  suspense,  que  les  religieux  qui  ont 
obtenu  la  permission  de  quitter  leurs  couvents 
et  qui  ont  été  dispensés  de  leurs  vœux,  ne  peu¬ 
vent  sortir  du  couvent  que  lorsqu’ils  ont  trouvé 
un  évêque  consentant  à  les  recevoir  et  qu’ils 
ont  obtenu  un  patrimoine  ecclésiastique  ;  les 
religieux  renvoyés  resteront  interdits  tant  qu’il 
plaira  au  Saint-Siège;  pour  être  relevés  de  la 
suspense,  ils  devront  en  outre  satisfaire  aux 
deux  conditions  posées  plus  haut. 

En  Angleterre  et  aux  États-Unis,  le  titre  pa¬ 
trimonial  est  remplacé,  là  où  cela  est  néces¬ 
saire,  par  le  titre  d’une  mission.  Cette  substi¬ 
tution  se  fait  moyennant  les  conditions  sui¬ 
vantes  :  1  '  l’induit  qui  la  permet  n’est  que 
temporaire  et  doit  être  renouvelé  périodique¬ 
ment  ;  2°  celui  qui  est  ordonné  sur  le  titre  d’une 
mission,  doit  promettre  par  serment,  de  se  met¬ 
tre  au  service  de  la  mission  ou  du  diocèse.  A 
la  demande  du  troisième  concile  plénier  de 
Baltimore,  cette  dernière  condition  a  été  modi¬ 
fiée  :  il  est  permis  maintenant  à  un  prêtre  de 
passer  sans  nouveau  serment  d’un  diocèse  dans 
un  autre  de  la  même  province,  si  les  deux  Or¬ 
dinaires  y  consentent. 

Le  titre  patrimonial  ne  devenant  titre  cano¬ 
nique  pour  l’ordination  que  s’il  est  accompa¬ 
gné  de  la  raison  de  nécessité  ou  de  commodité 
pour  le  diocèse  dans  lequel  se  fait  l’ordination, 
l’ordinand  contracte  par  le  fait  même  l’obliga¬ 
tion  stricte  de  rendre  service  à  ce  diocèse  et  de 
rester  à  la  disposition  de  son  évêque.  Nous 
avons  dit,  aux  mots  Charge  d’âmes  et  Evêque» 
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quelle  est  au  juste  la  nature  de  cette  obligation. 
Les  réponses  données  à  l’archevêque  de  Tou¬ 
louse  et  à  l’évêque  de  Fréjus  accordent  par  in¬ 
duit  le  pouvoir  de  contraindre,  même  sous 
peine  de  censure,  un  prêtre  à  rester  à  son  poste 
ou  à  accepter  des  fonctions  ecclésiastiques. 
Une  autre  décision  donnée  à  l’évêque  de  Parme 
va  plus  loin  encore  et  dit  que  l’évêque  a  le 
droit  de  procéder  par  voie  de  censure  :  1°  con¬ 
tre  les  prêtres  qui  abandonneraient  leur  poste 
sans  sa  permission  dès  que  ce  départ  serait 
cause  d’un  grave  détriment  pour  les  fidèles  ; 
2°  contre  les  prêtres  libres  et  valides  qui  refu¬ 
sent  d’accepter  une  fonction  avec  charge  d’âmes 
en  cas  de  nécessité  grave  et  ad  tempus.  C’est-à- 
dire  que  l’évêque  peut  les  obliger  à  accepter 
ces  fonctions  temporairement,  jusqu’à  ce  qu’il 
puisse  les  remplacer  par  un  autre  prêtre.  Comme 
dans  la  réponse  il  n’est  pas  fait  mention  d’un 
induit,  il  faut  conclure  que  dans  les  cas  déter. 
minés  par  là  S.  Congrégation,  ce  droit  appar¬ 
tient  à  l’évêque  en  vertu  de  ses  pouvoirs  ordi¬ 
naires  ex  præcepto  obedientiæ.  Voici  le  texte  de 
cette  décision  : 

Beatissime  Pater, 

Episcopus  Parmensis  refert  existere,  specia¬ 
tim.  in  urbe,  plura  collegia,  quibus  tidgregan- 
tur  plurimi  sacerdotes  qui  absque  onere 
canonicæ  residentiæ,  minima  et  facillima 
munia  obeunt,  adsistendi  scilicet  uni  Missæ 
ad  instar  conventualis.  In  hujusmodi  collegiis 
numerantur  prope  centum  sacerdotes.  Hinc  fit 
ut  qui  Parochi,  Œconomi  spiritualis,  Capel- 
lani  onera  susceperunt  vel  stabilia  vel  tempo- 
ralia,  ambiunt  lias  sedes  ad  quas  facile  nomi- 
nantur  vel  a  Patronis,  vel  a  Fabricis,  vel  a 
consortio  quod  amplectitur  centum  Presbytè¬ 
res  ideo  nuncupatos  centumviros,  qui  in  hac 
re  omnino  sunt  et  se  gerunt  independenter  ab 
auctoritate  episcopali.  Sæpe  sæpius  acoidit  ut 
secundo  electi  sacerdotes  prioribus  muneribus 
renuntient,  et  antequam  Ordinarius  renuntia- 
tionem  acceptet,  ad  nova  onera  se  transférant, 
et  aliquando  ad  plena  otia.  Ex  hac  miserrima 
et  indecora  defectione  nonullæ  Ecclesiæ  paro- 
chiales  carent  Pastoribus,  et  hodie  in  Diœcesi 
illarum  numerantur  viduæ  non  minus  ac 
viginti. 

Quapropter  prædictus  Episcopus  quærit  : 

1.  Utrum  liceat  sacerdotibus,  qui  beneficii 
veri  nominis  non  pollent  et  speciatim  Vicariis 
curatis,  (Economis  et  Capellanis,  derelinquere 
officia  ab  Episcopo  illis  commissa,  non  obtenta 
prius  ejus  licentia? 

2.  An  ex  præcepto  obedientiæ,  adhibitis 
etiam,  si  opus  fuerit,  censuris,  Episcopus  jus 
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habeat  eos  cogendi  ut  persistant  in  suo  officio, 
saltem  usquedum  ipsis  providere  valeat  per 
idoneum  successorem? 

3.  Utrum  sub  eodem  præcepto  obedientiæ, 
et  iisdem  intentatis  censuris,  possit  Episcopus 
sacerdotes  otiosos,  vel  ferme  otiosos  et  sani- 
tate  suffultos,  compellere  ad  suscipiendam 
Ecclesiarum  curam,  saltem  donec  illis  fas  sit 
providere  Pastorem  ? 

4.  Num,  præter  pœnas  a  jure  statutas,  ad 
corrigendos  Parochos  qui  otiosi  et  socordes 
negligunt  propria  officia  et  admonitiones  et 
minas  minimi  faciunt,  hac  miserrima  ætate, 
conveniens  sit  inferre  censuras,  et  speciatim 
suspensionem  a  missa  diebus  ferialibus,  vel 
etiam  extra  Parœciam  ? 

Ad  compescendam  licentiam,  quæ  in  Clero 
quoque  furtim  sed  in  dies  major  serpit,  atque 
ad  providendum  cultui  religionis  et  saluti 
animarum  in  hac  plusquam  in  proximis  Diœ- 
cesibus  Pastoribus  deficientium  Episcopus  Par¬ 
mensis  enixis  precibus  orat,  ut  et  pharmaca  et 
auxilia  saltem  temporalia  ad  aliquot  annos, 
illi  provide  designentur. 

Parmæ,  ex  Episcopio,  die  n  januarii  1886. 

J.  Andréas,  Episcopus. 

Ad  I.  Prout  exponitur,  négative. 

Ad  II.  Affirmative,  quoties  ex  Officii  dimis- 
sione  grave  detrimeutum  curæ  animarum  sit 
obventurum.  Est  tamen  Episcopi  sollicite  pro¬ 
videre  de  idoneo  successore,  præsertim  cum 
rationabili  de  causa  dimissio  expostulatur.  • 

Ad  III.  Affirmative,  gravi  urgente  necessi- 
ta.te,  et  ad  tempus. 

Ad  IV.  Episcopus  utatur  jure  suo,  prout  et 
quaterms  de  jure,  perpensis  tamen  temporum 
et  personaruin  adjunctis. 

Ita  reperitur  in  positione  cui  titulus  :  Par- 
men.  Episcopus  circa  Clerum,  existen.  in  Secre- 
taria  S.  Congregationis  Concilii  in  fasciculo 
positionum  diei  16  Januarii  anni  1886. 

lu  quorum  fidem,  etc. 

Datum  Romæ,  ex  Secretaria  præfata,  die 
5  Februar.  1886. 

A.  Gbssi,  Sub-secretarius. 

Cette  obligation  d’obéir  à  l’évêque  et  d’ac¬ 
cepter  les  fonctions  par  lui  désignées  au  moins 
ad  tempus  a  été  précisée  dans  les  mêmes  con¬ 
ditions  par  une  autre  décision  analogue  à 
celles  que  nous  venons  de  reproduire  et  donnée 
à  l’évêque  de  Calvi  et  Teano.  (S.  C.  C.  5  mars 
1892;  cf.  A  cia  S.  Sedis,  t.  XXV,  p.  330). 

PITBOAS  (S.4I.\TS.) 

On  appelle  patron  le  saint  qui  est  choisi  comme 
protecteur  d’une  nation,  d’une  province,  d’un 
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diocèse,  d’un  ordre  religieux,  d’une  commune, 
ou  d’une  paroisse.  Il  ne  faut  pas  confondre  le 
patron  avec  le  titulaire,  cette  dernière  qualifi¬ 
cation  revient  au  saint  ou  au  mystère  auquel 
une  église  est  dédiée;  quelquefois  cependant  le 
patron  est  en  même  temps  titulaire  de  l’église. 

On  distingue  les  patrons  primaires  ou  prin¬ 
cipaux  (patroni  principales)  et  les  patrons  secon¬ 
daires  ( patroni  secundarii );  les  premiers  sont 
ceux  qui  ont  été  principalement  choisis  comme 
patrons,  les  seconds  leur  ont  été  adjoints  par 
motif  de  dévotion. 

Il  y  a  des  règles  bien  précises  pour  le  choix 
d’un  patron.  Ce  choix  doit  être  fait  par  les  ha¬ 
bitants  du  lieu,  avec  les  évêques,  le  clergé  sé¬ 
culier  et  régulier,  si  le  patron  doit  être  donné 
à  une  province  ou  une  nation;  il  est  ensuite 
déféré  à  la  S.  G.  des  Rites  qui  l’approuve  ou 
le  rejette,  après  examen.  Un  saint  ne  peut  donc 
être  honoré  comme  patron  qu’après  que  son 
élection  a  été  confirmée  par  la  S.  G.  des  Rites* 

On  ne  peut  prendre  pour  patrons  que  des 
saints  honorés  dans  toute  l’Eglise;  les  bien¬ 
heureux  sont  donc  exclus.  L’élection  des  pa¬ 
trons  secondaires  est  soumise  aux  mêmes  for¬ 
malités;  toute  élection  faite  en  dehors  de  ces 
règles  est  nulle.  Voici  le  décret  d'Urbain  VIII, 
sur  l’élection  des  saints  patrons,  du  23  mars 
1630. 

S.  R.  G.,  annuente  Sanctissimo,  quoad  pa- 
tronos  locorum  in  posterum  eligendos  hune 
ordinem  servari  mandavit. 

1.  «  Quod  eligi  possint  in  patronos,  ii  solum 
qui  ab  Ecclesia  universali  titulo  sanctorum 
coluntur,  non  autem  beatificati  duntaxat.  —  2- 
Quod  de  patrono  civitatis  electio  fieri  debeat  a 
populo,  mediante  consilio  generali  illius  civi- 
tis  vel  loci,  non  autem  ab  officialibus  solum; 
et  quod  accedere  debeat  consensus  expressus 
Episcopi  et  cleri  illius  civitatis.  Idemque  ser¬ 
vari  debeat  in  patrono  regni,  qui  pariter  eligi 
debeat  a  populo  singularum  civitatum  provin- 
ciæ,  non  autem  a  repræsentantibus  regnum, 
nisi  ad  hoc  habeant  spéciale  mandatum,  etpa" 
riter  cum  consensu  Episcopi  et  cleri  dictarum 
civitatum.  —  3.  Quod  causæ  electionis  novorum 
patronorumdebeant  in  S.  R.  G.  deduci,  ac  exa¬ 
minai;  ac  demum,  causa  cognita,  ab  eadem 
Congregatione  approbari  et  confirmai.  » 

Et  ne  præmissorum  ignorantia  ullo  unquam 
tempore  possit  allegari,  eadem  S.  G.  prædictum 
Decretum  imprimi  mandavit.  Die  23  Martii 
i  630. 

La  fête  du  patron  est  obligatoire  sous  le 
double  précepte  de  s’abstenir  des  oeuvres  ser¬ 
viles  et  d’assister  à  la  messe.  En  France,  cette 


(SAINTS) 

obligation  a  cessé  par  l’induit  concernant  la 
réduction  des  fêtes.  Le  clergé  est  de  plus  tenu 
à  célébrer  l’office  sous  le  rite  double  de  pre¬ 
mière  classe  avec  octave,  et  les  curés  doivent, 
le  jour  de  la  fête  du  patron,  appliquer  la  messe 
pour  leurs  paroissiens.  Les  régulierscélèbrent  la 
fête  du  patron  principal  du  lieu,  sous  le  même 
rite  que  les  séculiers,  mais  sans  octave  «  teneri 
regulares  adofficium  præcipui  Patroni  sedisne 
octava.  »  (S.  R.  G.  26  avril  1834  in  Dublin.) 
La  fête  des  patrons  n’oblige  que  ceux  qui  de¬ 
meurent  dans  le  lieu  pour  lequel  il  est  élu;  un 
étranger  qui  réciterait  l’office  de  cette  fête  ne 
satisferait  pas  à  l’obligation  de  réciter  l’office 
divin.  (Gardellini  n.  2682.) 

Si  le  jeûne  pour  la  vigile  d’une  fête  coïncide 
avec  la  fête  du  patron,  il  doit  être  anticipé, 
c’est  la  conclusion  qu’il  faut  tirer  d’un  rescrit 
dont  voici  la  teneur  :  «  Beatissime  Pater.  Epis- 
copus  Engolimensis  suæ  Sedis  possessionem 
adeptus,  ad  pedes  S.  V.  provolutus,  humiliter 
implorât  solutionem  sequentis  dubii  :  Anno 
1893,  jejunium  ob  vigiliam  festi  SS.  Apostolo- 
rum  Pétri  et  Pauli,  quod  in  Gallia  sabbato 
solemnitatem  ejusdem  festi  præcedente  servan- 
dum  est,  coincidet  cum  festo  S.  Eparchii  abba- 
tis,  diœceseos  patroni,  ritus  duplicis  primæ 
classis.  Hinc  quæritur  : 

An  deceat,  eo  anno  et  similibus,  normam  se- 
qui  quam  S.  Sedes  præscripsit  pro  annis  quibus 
festum  SS.  Apostolorum  in  dicto  sabbato  in- 
cidit,  id  est  indicere  jejunium  servandum  esse 
feria  sexta  præcedenti? 

Feria  V  loco  IV,  die  1  dec.  1892. 

In  congregatione  generali  S.  Rom.  et  Univers. 
Inquisitionis,  proposita  suprascriptainstantia, 
Eminentissimi  Domini  Cardinales,  Generales, 
Inquisitores  respondendum  decreverunt  :  Je¬ 
junium  in  casu  servandum  esse  feria  VI  art 
resolutum  fuit  pro  festo  SS.  App.  Pétri  et 
Pauli. 

Sequenti  vero  die  SS.  D.  N.  Léo  divina  Pro- 
videntia  Papa  XIII,  in  audientia  R.  P.  P.  Ad- 
sessori  impertita,  relatam  sibi  Eminentissi- 
morum  resolutionem  benigne  adprobare  di- 
gnatus  est.  » 

En  France, le  Concordat  a  entièrement  modifié 
ce  que  les  siècles  précédents  avaient  établi  con¬ 
cernant  les  patrons.  D’abordla suppression  des 
anciens  évêchés  et  des  anciennes  paroisses  a 
nécessairement  entraîné  aussi  la  suppression 
des  anciens  patrons;  si  donc  ces  patrons  n’ont 
pas  été  élus  de  nouveau  depuis  le  concordat 
suivant  la  forme  prescrite  par  Urbain  VIII, 
toutes  les  obligations  qui  se  rattachaient  à  leur 
fête  sont  supprimées;  par  conséquent  les  curés 
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ne  sont  pas  tenus  d’appliquer  la  messe  ce  jour 
pour  leurs  paroissiens.  Ce  que  nous  venons  de 
dire  s’applique  aux  patrons  des  diocèses  et  des 
paroisses.  Quant  à  ceux  des  communes,  là  où  il 
en  existait;  rien  n’est  changé,  le  concordat 
n’ayant  eu  à  s’occuper  que  d’une  nouvelle  cir¬ 
conscription  des  diocèses  et  des  paroisses.  Les 
patrons  des  communes,  ont  donc  conseivé 
leurs  anciens  privilèges,  leur  fête  doit  être  re¬ 
mise  au  dimanche  suivant  et  les  curés  sont  te¬ 
nus,  le  jour  incident  de  la  fête,  d  appliquer  la 
messe  pour  leurs  paroissiens.  Cette  obligation 
s’étend  à  toutes  les  paroisses  situées  sur  le  ter¬ 
ritoire  de  la  commune.  (Cf.  Anulecta,  J.  P.  4  sé¬ 
rié,  col.  875-876).  —  Voir  le  mot  Titulaire. 

Si  le  patron  du  lieu  est  différent  du  titulaire, 
il  ne  faut  en  faire  mémoire  à  l’office  que  si  telle 
est  la  coutume,  ainsi  que  le  déclare  le  rescrit 
suivant  de  la  C.  des  Rites  '.  Montis  Pessultvi. 
(Montpellier.) 

Rmus  Dominus  Franciscus  Maria  Roverie 
de  Cabrières,  hodiernus  episcopus  Montis  Pes- 

sulan.SacrorumRituumCongregationisequens 

dubium  quoad  commemorationem Patroni  pio 
opportuna  solutione  humillime  subjecit,  nimi- 
rum  :  An  commemoratio  Patroni  loci,  qui  a 
Titulari  Ecclesiæ  differt,  facienda  sit  ab  illis 
qui  alicui  Ecclesiæ  stricte  addicti  sunt,  ita  ut 
duplicem  commemorationem  agere  teneantur, 
nempe  primam  de  lociPatrono,  alteram  de  Ti¬ 
tulari  Ecclesiæ  ?  —  Et  S.  Eadem  Congregatio, 
ad  relationem  infrascripti  Secretarii,  exquisito 
voto  alterius  ex  Apostolicarum  Cæremoniarum 
Magistris,  re  perpensa,  ita  proposito  Dubio 
rescribendum  censuit,  videlicet  :  Affirmative 
de  Titulari  Ecclesiæ;  atque  etiam  de  Patrono 
si  vigeat  consuetudo.  Atque  ita  rescripsit  die 
6  Aprilis  1894. 

Caj.  Card.  Aloisi.  Masella  S.  R.  C.  Præfed. 

Vincentius  Nussi,  secret . 

PEXSIOX 

On  appelle  pension  en  droit  canonique  une 
part  déterminée  des  revenus  d’un  bénéfice 
assignée  à  un  clerc  par  1  autorité  légitime  et 
pour  une  juste  cause.  Elle  peut  êlie  réelle  ou 
\ personnelle ,  suivant  qu’elle  est  imposée  au  bé¬ 
néfice  ou  au  titulaire.  Dans  le  premier  cas,  elle 
n’est  pas  éteinte  avec  la  mort  de  celui  qui  pos¬ 
sède  le  bénéfice,  mais  comme  elle  est  une  in¬ 
fraction  à  la  loi  commune  qui  ordonne  de  con¬ 
férer  les  bénéfices  sans  diminution,  elle  ne 
peut  être  établie  que  par  le  Pape.  ( Tit .  12,  lib. 
3  decret).  Quand  au  contraire  elle  est  person¬ 


nelle,  elle  est  imposée  au  titulaire  du  bénéfice 
et  elle  cesse  avec  sa  mort  on  son  changement. 
Il  appartient  à  l’évêque  de  l’imposer  et  de  la 
déterminer  (c.  21,  de  præbendis),  mais  il  faut 
pour  cela  une  juste  cause,  le  consentement  du 
titulaire  et  une  mesure  raisonnable.  Cette  der¬ 
nière  condition  exige  qu’il  reste  au  titulaire  un 
revenu  suffisant  pour  pourvoir  à  son  entretien 
convenable  et  faire  face  aux  charges  du  béné¬ 
fice.  (C.  Trid.  sess.  XXIV,  c.  13  de  Ref.  ;  S.  C. 
C.  in  Reggien.  15  mars  1889.) 

Un  prêtre  obligé  d’abandonner  ses  fonctions 
a  généralement  droit  à  une  pension  sur  les 
fruits  du  bénéfice  dont  il  était  titulaire.  Ainsi 
un  curé  devenu  infirme  ou  un  curé  que  l’évêque 
serait  obligé  d’éloigner  de  sa  paroisse  pour  cause 
d’infirmité  ou  par  suite  des  mauvaises  dispo¬ 
sitions  de  ses  paroissiens  ( quem  male  plebs  odit) 
doit,  si  on  ne  peut  lui  donner  un  autre  bénéfice, 
recevoir  une  pension.  [Cap.  9  de  Renunt.  ;  S.  C. 
C.  12  août  1865  ;  21  juin  1879  ;  11  sept.  1880. 
23  mars  1889.)  Cette  pension  doit  même  être 
servie  à  un  curé  destitué  (Trid.  sess.  XXI,  c.  2  de 
Ref.)  sauf  s’il  est  contumace. 

Les  règlements  administratifs  en  I  rance  sont 
jusqu’à  un  certain  point  conformes  aces  pres¬ 
criptions  du  droit  canonique.  Ainsi  le  décret 
du  17  novembre  1811  et  l’instruction  ministé¬ 
rielle  du  1er  avril  1823,  disent  qu’en  cas  de 
maladie  du  titulaire,  l’indemnité,  pour  celui 
qui  le  remplace,  est  :  dans  les  succursales  de 
250  francs  ;  dans  les  cures  de  deuxième  classe 
de  400  francs;  dans  les  cures  de  première  classe 
'de  700  francs.  Le  remplaçant  jouit  en  outre  du 
casuel. 

En  cas  d’interdit  du  titulaire,  l’indemnité 
pour  le  remplaçant  est,  dans  les  succursales, 
la  moitié  du  traitement  ;  dans  les  cures  de 
deuxième  classe,  cette  indemnité  atteint  les 
trois  cinquièmes,  et  dans  les  cures  de  première 
classe,  les  deux  tiers  du  traitement.  Le  casuel 
est  également  réservé  au  remplaçant. 

L’évêque  ne  peut  toutefois  appliquer  ce  décret 
sans  une  décision  du  ministre  des  cultes  qui 
détermine  si  les  fonds  pour  cette  indemnité 
seront  fournis  par  l’Etat  ou  pris  sur  le  traite¬ 
ment  du  titulaire  remplacé.  Ce  dernier  point 
est  en  opposition  avec  les  droits  des  évêques 
en  cette  matière;  de  plus  il  n’est  pas  patlé 
d’une  pension  pour  les  titulaires  révoqués. 

En  vertu  du  décret  du  28  juin  1853,  le  mi¬ 
nistre  des  cultes  peut  accorder  des  pensions 
viagères  aux  prêtres  âgés  ou  infirmes  entiés 
dans  les  ordres  sacrés  depuis  plus  de  trente 
ans.  Ce  décret  ne  constitue  donc  pas  un  droit 
absolu,  et  le  ministre  n’accorde  ordinairement 
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cette  pension  qu’aux  prêtres  qui,  outre  leur 
âge  ou  leurs  infirmités,  n’ont  pas  de  ressources 
suffisantes  pour  leur  entretien.  Les  pensions 
peuvent  s’élever  jusqu’à  500  francs  pour  les 
anciens  desservants  et  jusqu’à  600  francs  pour 
les  anciens  curés  ;  elles  sont  payables  par  tri¬ 
mestre.  Les  pièces  à  produire  sont  la  demande 
de  pension,  l’acte  de  naissance  légalisé,  un  état 
de  services  fourni  par  l’évêché,  l’avis  motivé 
de  l’évêque  et  l’avis  du  préfet  constatant 
l’insuffisance  des  ressources  de  l’impétrant. 

Un  décret  du  1er  août  1805  autorise  un  pré¬ 
lèvement  sur  le  produit  des  bancs  et  des  chaises 
des  églises  pour  former  un  fonds  de  secours  : 
«  Le  sixième  du  produit  de  la  location  des 
bancs,  chaises  et  places  dans  les  églises,  faite 
en  vertu  des  règlements  des  évêques  pour  les 
fabriques  de  leurs  diocèses,  après  déduction 
des  sommes  que  les  fabriques  auront  dépensées 
pour  établir  ces  bancs  ou  ces  chaises,  sera 
prélevé  pour  former  un  fonds  de  secours  à 
répartir  entre  les  prêtres  âgés  ou  infirmes.  » 
Le  gouvernement  a  de  plus  approuvé  la  fon¬ 
dation  des  caisses  diocésaines  de  retraites  à  titre 
d’établissements  d’utilité  publique.  Les  ordon¬ 
nances  qui  approuvaient  les  caisses  de  secours, 
leur  attribuaient  le  bénéfice  des  lois  et  des  ordon¬ 
nances  rendues  en  faveur  des  établissements 
publics  ecclésiastiques,  et  les  renvoyaient, 
pour  l’administration  de  leurs  biens,  aux  règles 
établies  par  le  décret  du  6  novembre  1813. 

Aujourd’hui  le  gouvernement  veut  faire  pré.* 
valoir  partout  une  nouvelle  forme  de  statuts, 
adoptée  à  l’occasion  de  la  réorganisation  de 
la  caisse  du  diocèse  d’Angers  mise  sous  séquestre 
par  décret  du  13  juin  1883.  Les  nouveaux  sta¬ 
tuts  ne  donnent  à  l’évêque  qu’un  rôle  secon¬ 
daire  et  subordonné,  et  chaque  demande  de 
secours  devient  l’objet  d’une  enquête,  pour  être 
ensuite  jugée  souverainement  par  un  conseil 
d’administration  dont  plusieurs  membres  sont 
des  laïques  choisis  par  le  ministre  des  cultes. 
De  plus,  tous  les  prêtres  du  diocèse  ne  sont  pas 
admis  aux  secours.  L’article  12  exclut  ceux 
qui  sont  appliqués  aux  oeuvres  diocésaines 
privées  de  capacité  légale,  et,  par  conséquent, 
les  professeurs  des  collèges  ecclésiastiques,  les 
aumôniers  des  communautés  non  autorisées* 
(Durieu,  Traité  de  /’ administration  temporelle  des 
établissements  ecclésiastiques,  n.  832  ;  cf.  Bargilliat, 
op.  cit.  n.  946). 

PÉTITION. 

Dans  la  procédure  ecclésiastique  le  mot  pé¬ 
tition  désigne  en  général  la  demande  introduite 
devant  le  juge  suivant  la  cause  du  procès.  On 


distingue  les  pétitions  mutuelles  et  les  plus  péti¬ 
tions.  Les  décrétales.de  Grégoire  IX  leur  consa¬ 
crent  deux  titres.  (TU.  IV  de  mutuis  petilionibus, 
tit.  XI  de  plus  petitionibus) . 

§  I.  Des  pétitions  mutuelles. 

Il  y  a  pétition  mutuelle  quand  le  demandeur 
est  à  son  tour  actionné  par  l’accusé  dans  la 
même  affaire,  c’est  ce  que  les  canonistes  appel¬ 
lent  aussi  reconvmtion.  La  reconvention  est  dé¬ 
finie  :  «  Reciproca  actio  rei  contra  actorem,  co¬ 
ram  eodem  judice  facta  saltem  ante  conclusio- 
nem  in  causa  vel  ad  destituendam,  vel  ad 
minuendam  saltem  virtutem  et  efficaciam  pe- 
titionis  ab  actore  propositæ.  »  Si  ïitius  cite 
Gajus  pour  lui  réclamer  le  remboursement  de 
cent  francs  à  lui  prêtés  et,  si  d’un  autre  côté, 
Gajus  est  créancier  de  Titius,  Gajus  à  son  tour 
peut  demander  le  remboursement  de  la  somme 
qui  lui  est  due  et  reconvenir  Titius  pour  cette 
somme.  Le  juge  alors  traitera  les  deux  causes 
et  les  terminera  par  une  seule  sentence. 

Généralement,  toute  cause  donne  lieu  à  re¬ 
convention,  qu’elle  soit  traitée  sommairement 
ou  avec  toutes  les  solennités  du  droit.  (Clem.  2. 
De  Verborum  Significatione,  §  Verum ).  Il  y  a  cepen¬ 
dant  des  exceptions;  ainsi  on  ne  peut  intro¬ 
duire  des  pétitions  mutuelles  : 

l°Dans  les  causes  criminelles,  traitées  comme 
telles;  car,  du  fait  que  le  demandeur  est  con¬ 
damné,  l’accusé  ne  subit  aucune  modification 
ou  diminution  dans  sa  peine  ;  il  n’y  a  donc  pas 
ici,  à  proprement  parler,  reconvention. 

2°  Dans  les  causes  de  spoliation  (in  causa 
spolii):  ainsi  si  Titius  est  dépouillé  d’un  objet 
par  Gajus,  celui-ci  ne  peut  user  de  reconven¬ 
tion  envers  Titius  et  prétendre  que  l’objet  est 
à  lui,  mais  il  est  tenu  d’abord  de  le  restituer 
et  ensuite,  seulement,  il  est  admis  à  faire  va¬ 
loir  ses  droits  à  la  propriété. 

3°  Dans  les  causesqui  demandent  uneprompte 
exécution. 

4°  Dans  les  causes  sommairement  jugées, 
quand  la  reconvention  doit  donner  lieu  à  un 
jugement  solennel. 

5°  Dans  les  causes  où  la  reconvention  dépas¬ 
serait  la  compétence  du  juge. 

6°  Dans  les  causes  jugées  en  appel  ;  cet  appel 
ne  vise  que  la  sentence  du  juge  de  première 
instance. 

7°  Dans  les  causes  traitées  par  voie  d’arbi¬ 
trage;  les  arbitres  ne  peuvent  dépasser  les  li¬ 
mites  d’un  simple  compromis  et  la  reconven¬ 
tion  est  l’introduction  d’une  action  nouvelle. 

8°  Dans  les  causes  où  il  s’agit  d’un  accusé 
excommunié; le  droit  ne  lui  concède  que  le  pou 
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voir  de  se  défendre,  mais  non  celui  d’accuser. 
(Cap.  Cum  inter  de  Exceptionibus.) 

9°  Dans  les  causes  où  il  y  a  déjà  eu  recon¬ 
vention.  Non  datur  reconventio  reconventionis,  di¬ 
sent  les  canonistes;  car,  dans  ce  cas,  les  recon¬ 
ventions  pourraient  être  indéfiniment  multi¬ 
pliées  et  faire  traîner  indéfiniment  aussi  le  pro¬ 
cès.  (Cf.  cap.  Cum  inmultis  2,  de  Rescriptis  in  VI0.) 

Dans  les  choses  spirituelles  ou  liées  aux  spi¬ 
rituelles,  un  laïque  ne  peut  introduire  une  re¬ 
convention  contre  un  clerc  devant  un  juge 
laïque  :  ici  la  reconvention  dépasse  la  compé¬ 
tence  du  juge.  Mais  dans  les  causes  civiles  ou 
criminelles,  cette  reconvention  est  possible;  car 
d’une  part  elle  est  un  moyen  de  défense  légi¬ 
time  accordé  par  le  droit,  et  de  l’autre  elle  est 
expressément  supposée  par  les  chapitres  3  de 
Rescriptis  in  VI0',  6  de  Arbitris.  (Santi,  lib.  II 
tit.  IV,  n.  3).  D’après  Fagnan,  il  faut  tenir, 
compte  cependant  de  la  coutume  locale.  (Ad 
cap.  Tuam  3  de  Ordine  cognitionum,  n.  3o.) 

La  reconvention  doit  être  proposée  dès  le 
commencement  du  procès  ou  après  sa  contes¬ 
tation  et  avant  la  sentence;  les  deux  causes 
sont  alors  traitées  simultanément.  Le  tribunal 
examine  d’abord  la  cause  du  demandeur  et 
l’accusé  est  tenu  de  répondre,  ensuite  il  exa¬ 
mine  la  reconvention. 

Les  effets  juridiques  de  la  reconvention  sont: 
1°  d’établir  une  parité  de  condition  entre  l’ac¬ 
cusé  et  le  demandeur;  l’un  est  tenu  de  répon¬ 
dre  à  l’autre;  2°  de  proroger  la  juridiction  du 
juge  et  de  l’étendre  à  l’objet  de  la  reconvention, 
sauf  le  cas  où  cet  objet  est  spirituel  et  ne  peut 
être  traité  devant  un  juge  laïque;  3°  d’obliger 
le  juge  à  traiter  les  deux  affaires  dans  le  même 
procès  et  de  les  terminer  par  une  même  sen¬ 
tence;  4°  d’égaler  entre  elles  les  deux  causes 
et  d’obliger  au  même  mode  de  procédure.  Ainsi 
quand  la  cause  est  traitée  devant  un  juge  dé¬ 
légué  et  que  la  délégation  est  accordée  avec  la 
condition  qu’ après  la  sentence  il  ne  pourra  y 
avoir  appel  en  faveur  de  l’accusé,  le  deman¬ 
deur  ne  pourra  pas  non  plus  appeler  de  la  sen¬ 
tence  prononcée  contre  lui  par  reconvention. 

§  II.  Des  plus  pétitions. 

La  demande  qui  fait  l’objet  du  procès  peut 
donner  lieu  à  diverses  questions  incidentes,  si 
elle  est  excessive  et  si  le  libelle  dépasse  les  limi¬ 
tes  de  ce  qui  est  juste.  L’excès  dans  la  demande, 
ou  la  plus  pétition,  peut  avoir  lieu  de  quatre  ma¬ 
nières  :  quant  à  l’objet,  quant  au  lieu,  quant 
au  temps,  quant  à  la  cause.  (Re,  loco,tempore 
causa.) 

1°  Quant  à  l'objet,  le  demandeur  dépasse  les 
limites  quand  il  réclame  plus  que  de  droit; 


ainsi  s’il  est  créancier  pour  une  somme  et  s’il 
exige  une  somme  supérieure. 

2°  Quant  au  lieu,  il  y  a  plus  pétition  lorsqu’un 
endroit  étant  désigné  pour  la  restitution  d’un 
objet,  le  demandeur  veut  obtenir'que  cette  res¬ 
titution  se  fasse  ailleurs,  ou  se  fasse  dans  un 
endroit  déterminé,  alors  que  les  conventions 
n’en  ont  pas  fixé. 

3°  Quant  au  temps,  il  y  a  plus  pétition,  lors¬ 
qu’une  chose  est  réclamée  avant  le  terme  con¬ 
venu. 

4°  Quant  à  la  cause,  il  y  a  plus  pétition,  quand 
le  demandeur  exige  un  objet  déterminé,  alors 
que  l’accusé  a  la  liberté  de  lui  rendre  ou  cet 
objet  ou  son  équivalent  en  argent. 

Le  droit  romain  avait  statué  contre  les  plus 
pétitions,  la  nullité  de  l’action;  celui  qui  de¬ 
mandait  plus  que  ce  qui  lui  était  dû  et  s’obsti¬ 
nait  dans  cette  demande,  était  parle  fait  même 
déchu  de  son  droit,  à  moins  qu’il  ne  fût  mineur 
ou  victime  d’une  grande  erreur.  (§  Si  guis  agens. 
Instit.  de  Action.).  Le  droit  canonique  punit  des 
peines  suivantes  les  plus  pétitions  :  Celui  qui 
excède  ses  droits  dans  sa  requête,  quant  à  l’ob¬ 
jet,  le  lieu  ou  la  cause,  est  condamné  aux  dé¬ 
pens  et  au  dédommagement  envers  l’accusé,  si 
la  plus  pétition  a  causé  un  dommage  à  ce  der¬ 
nier  ;  lorsque  la  plus  pétition  a  lieu  quant  au 
temps,  le  terme  dans  lequel  le  paiement  ou 
remboursement  doit  avoir  lieu  est  prolongé  du 
double. 

Ces  peines  ne  frappent  que  les  plus  pétitions 
proprement  dites,  c’est-à-dire  les  demandes 
excessives  maintenues  jusqu’à  la  sentence. 
Avant  la  contestation  du  procès  (les  débats)  le 
demandeur  peut  toujours  modifier  le  libelle  et 
n’est  nullement  tenu  de  revendiquer  son  droit 
(cap.  unicum  huj.  tit  );  de  même,  avant  la  sen¬ 
tence,  le  libelle  peut  être  corrigé  dans  les  cho¬ 
ses  accessoires,  ainsi  que  nous  l’avons  dit  au 
mot  Libelle.  Si  donc  le  demandeur  renonce  à  ce 
qui  est  excessif  dans  ses  prétentions,  sa  requête 
devient  juste  et  il  n’y  a  plus  de  raison  de  lui 
appliquer  les  dispositions  du  droit  relatives 
aux  plus  pétitions. 

I»ORTIO\CULE. 

Le  privilège  de  la  Portioncule,  pour  les  égli¬ 
ses  ou  chapelles  du  Tiers-Ordre  de  S.  Fran¬ 
çois,  n’est  pas  seulement  douteux,  comme  il  est 
dit  au  t.  III,  page  199,  il  est  abrogé  ainsi  que 
le  déclare  la  décision  suivante,  donnée  le  13  dé¬ 
cembre  1889  par  la  G.  des  Indulgences  :  «  An 
ex  Constitutione  SS.  Domini  Nostri  Leonis 
PP.  XIII,  quæ  incipit  Misericors  Dei  Filius  abro- 
gatum  sit  privilegium  quo,  uti  asseritur,  in 
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ecclesiis  ubi  erectæ  reperiebantur  congrega- 
tiones  Tertii  Ordinis  sæcularis  S.  Francise!  As- 
sisensis,  acquiri  poterat  Indulgentia  de  Por- 
tiuncala  nuncupata?  —  R.  «  Affirmative.  » 
Pour  que  les  églises  et  chapelles  du  Tiers- 
Ordre  continuent  à  jouir  du  privilège  de  la 
Portioncule,  il  faut  pour  chacune  un  Bref  spé¬ 
cial.  Quelquefois  ce  privilège  est  accordé  col¬ 
lectivement  à  toutes  les  églises  publiques  dans 
lesquelles  une  congrégation  du  Tiers-Ordre  est 
légitimement  érigée.  Les  tertiaires  franciscains 
en  Alsace-Lorraine  ont  obtenu  cette  concession 
pour  sept  ans  (Bref  du  15  juillet  1892,1  moyen¬ 
nant  la  visite  de  leur  église;  de  plus  les  autres 
fidèles  peuvent  gagner  les  mêmes  indulgences? 
pourvu  qu’il  n’existe  pas  dans  le  même  lieu 
ou  à  une  distance  inférieure  à  mille  pas,  une 
autre  église  déjà  enrichie  de  ce  privilège.  La 
confession  et  la  communion  doivent  être  faites 
régulièrement  le  jour  même  de  la  fête,  mais 
elles  peuvent  être  avancées  au  jour  précédent 
(S.  C.  Indul.  6  octobre  1870);  de  plus  les  per¬ 
sonnes  qui  ont  l’habitude  de  se  confesser  tous 
les  huit  jours  (ou,  moyennant  un  induit  obtenu 
par  l’évêque,  tous  les  quinze  jours)  gagnent 
celte  indulgence  comme  toutes  les  autres  de 
cette  période  sans  nouvelle  confession.  Les 
capucins  de  la  province  de  Suisse  ont  obtenu 
un  bref  (20  juillet  1892)  qui  permet  pour  sept 
ans  de  faire  la  confession  prescrite  dans  les 
trois  jours  qui  précèdent  la  fête. 

Sur  la  demande  du  procureur  général  des 
capucins,  la  S.  C.  des  Indulgences  a  accordé 
pour  l’année  1893  l’indulgence  delà  portion¬ 
cule  à  toutes  les  églises  ou  chapelles  appar¬ 
tenant  en  propre  (in  vera  proprietate)  aux  ter¬ 
tiaires  séculiers.  La  S.  C.  a  ajouté  l’importante 
clause  qui  suit  :  «  In  posterum  vero  eadem  S. 
G.  mandavit,  ut  memoratæ  Ecclesiæ  ad  hoc  ut 
perfruantur  privilegio  indulgentiæ  Portion- 
culæ,  singulæ  recurrant,  exhibitis  documentis 
comprobantibus  eas  esse  in  vera  proprietate 
earumdem  fraternitatem  Tertii  Ordinis  sæcu¬ 
laris  franciscalis.  » 

Les  religieux  et  les  religieuses  de  l’ordre  des 
Carmes  déchaussés  peuvent  gagner  à  perpé¬ 
tuité  les  indulgences  de  la  Portioncule,  en  vi¬ 
sitant  leur  propre  chapelle  et  en  observant 
toutes  les  autres  conditions  relatives  à  la  con¬ 
fession  et  à  la  communion.  (22 j uillet  1890.) 

POURPRE. 

La  pourpre  est  réservée  aux  cardinaux,  mais, 
par  suite  d’un  privilège  spécial,  les  vêtements 
rouges  sont  devenus  également  un  des  insignes 
des  Légats  nés  du  Saint-Siège  dans  les  diffé¬ 


rents  pays.  Ainsi  l’archevêque  de  Lisbonne  et 
plusieurs  prélats  d’Allemagne  jouissent  de  ce 
privilège.  Voici  le  texte  d’un  rescrit  de  la  G. 
des  Affaires  ecclésiastiques  extraordinaires  qui 
confirme  le  primat  de  Hongrie  (un  bénédictin 
obligé,  en  vertu  de  la  Constitution  «Custodes» 
de  Benoit  XIII,  de  garder  la  couleur  des  habits 
de  son  Ordre  même  après  sa  promotion  à  l’é¬ 
piscopat)  dans  l’usage  de  ce  privilège  : 

Beatissime  Pater, 

Sacra  Sedes  Apostolica,  quæ  præstantiora 
honoris  insignia  attribuere  solet  iis  quibus  ma¬ 
jora  imponit  onera,  jamdudum  benigne  con- 
cessit  Principibus  Primatibus  Regni  Hunga- 
riæ,  Poloniæ,  ac  Germanise,  ut,  etiamsi  cardi- 
dinalitia  dignitateinsigniti  nonsint,purpuram 
nihilominusdeferrepossint.  Quia  vero  Princeps 
Primas  Regni  Hungariæ  nuper  electus  Clau- 
dius  Franciscus  Vaszary,  regulam  S.  P.  Bene- 
dicti  est  professus,  adeoque  ad  mentem  Constit. 
Benedicti  XIII  «  Custodes  »  d.  7  Martii  1725  1, 
nisi  specialiter  eidom  a  S.  Sede  Apostolica  pro- 
videatur  hæc  prærogativa  propter  non  usum, 
in  desuetudinem  abiisse  aliquando  videatur 
ad  pedes  S.  Tuæ  prostratus  humillime  suppli- 
cat  pro  gratia  quæ  jam  bon.  mem.Primati  Ger¬ 
manise,  Archiepiscopo  Salisburgensi Francisco 
de  Paula  Eder,  ejusdem  ordinis,  a  S.  Sede 
facta  fuerat  ut  videlicet  non  obstante  mona- 
chatu  purpuram  deferre  possit. 

Et  Deus.... 

Ex  Audientia  SSmi,  die  14  januarii  1892. 

SSmus  Dominus  N.  Léo  divina  providentia 
P.  P.  XIII,  referente  me  infrascripto  Secretario 
S.  C.  Neg.  eccles.  Extraordinariis  præpositæ, 
benigne  annuit  pro  gratia.  Contrariis  quibus- 
cumque  minime  obfuturis. 

Datum  Romæ  e  Secretaria  ejusdem  S.  C., 
die,  mense  et  anno  prædictis.  » 

Franciscus  Segna,  Secretarius. 

PRÉCÉDENT. 

Toute  sentence  prononcée  constitue  un  pré¬ 
cédent  dans  une  cause  semblable  et  fixe  la 
jurisprudence  sur  ce  point.  Ceci  est  vrai  en 
particulier  des  questions  sur  lesquelles  le  droit 
n’est  pas  explicite.  (Voir  Analogie).  Mais  les 
précédents  servent  également  dans  tous  les 
autres  cas,  ainsi  que  le  précédent  en  usage 
dans  les  Congrégations  romaines  le  prouve; 
on  les  invoque  aussi  bien  dans  l’accusation 
que  dans  la  défense,  et  ils  ont  même  une  haute 

1.  Le  Canoniste  Contemporain ,  auquel  nous  emprun¬ 
tons  ce  rescrit,  propose  d’ajouter  ici  pour  l’intelli¬ 
gence  de  la  supplique,  «  etiam  in  episcopatu  retinere 
debeat  colorem  habitus  sui  ordinis,  et  ne  forte. 
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autorité  dans  la  concession  des  différents 
induits  en  matière  gracieuse  comme  en  ma¬ 
tière  contentieuse.  Nous  citons  ici.  en  particu¬ 
lier  les  induits  donnés  à  l’archevêque  de 
Toulouse  et  à  l’évêque  de  Fréjus  (8  juin  1884, 
31  janvier  1891)  au  sujet  des  prêtres  libres  que 
l’ordinaire  peut  obliger  à  accepter  des  fonc¬ 
tions  ecclésiastiques.  Ces  deux  induits  cons¬ 
tituent  des  précédents  qui,  dans  les  cas  sem¬ 
blables  peuvent  être  invoqués  à  Rome  pour 
obtenir  un  induit  analogue. 

PIIÉSÉMCE. 

Dans  les  processions  générales  qui  ont  lieu 
dans  la  ville  épiscopale,  chaque  paroisse  mar¬ 
che  suivant  le  rang  prescrit  par  l’évêque, 
mais  on  ne  porte  à  la  procession  qu’une  croix, 
celle  du  chapitre  *.  Au  chœur,  les  curés  pren¬ 
nent  place  après  les  chanoines  et,  aux  proces¬ 
sions  et  funérailles,  ils  précèdent  immédiate¬ 
ment  les  chanoines  (23  mars  1641). 

PRESTATION. 

D’après  la  loi  du  '21  mai  1836,  art.  3,  et  les 
arrêts  du  Conseil  d’Etat  du  1er  juillet  1840  et 
du  30  décembre  1841,  les  curés  sont  imposables 
à  la  prestation. 

On  a  objecté  des  motifs  de  convenance  et 
l’incompatibilité  des  fonctions  ecclésiastiques 
avec  ce  genre  de  travail;  mais  le  Conseil  d’Etat 
n’a  tenu  aucun  compte  de  ces  réclamations 
parce  qu’on  est  libre  d’acquitter  l’équivalent 
des  prestations  en  argent.  Les  répartiteurs 
peuvent  toutefois  dispenser  un  curé  ou  un 
vicaire  de  la  prestation;  c’est  une  faculté  que 
leur  donne  la  circulaire  du  la  février  1837. 

PRÉVENTION  (dans  les  jugements). 

La  prévention  est  la  priorité  par  laquelle 
un  juge,  d’ailleurs  compétent,  prévient  ou  pré¬ 
exerce  la  juridiction  d’un  autre  également 
compétent,  de  sorte  que  ce  dernier  ne  peut 
plus  s’occuper  de  la  cause  présaisie.  Elle  s’éta¬ 
blit  par  toute  citation  faite  légitimement  et 
elle  se  produit  dans  les  trois  cas  suivants  : 
1°  Lorsque  plusieurs  juges  sont  délégués  in 
solidum:  car  dès  que  l’un  d’eux  a  commencé 
l’affaire,  les  autres  ne  peuvent  plus  s’en  occu¬ 
per;  2°  lorsque  l’accusé  change  de  domicile 
après  avoir  été  cité  et,  par  conséquent,  pré¬ 
venu  par  le  juge  du  premier  lieu;  3°  lorsque  la 
cause  ressortit  au  for  mixte;  le  juge  qui  l’a 
prévenue  peut  alors  la  finir  :  «  In  mixtis  judi- 
ciis  hoc  adest  proprium  et  characteristicum, 

1.  12  mars  1616,  7  août  1628,  28  avril  1866. 


ut  nempe  sit  locus  præventioni  causæ,  et  ille 
judex  decernere  possit  in  causa,  qui  negotium 
præoccupaverit  ».  (Santi,  II,  tit.  n,  n.  8.) 

Dans  les  Congrégations  romaines,  la  pré¬ 
vention  se  produit  également  pour  les  causes 
de  moindre  importance;  ainsi  l’a  introduit 
l’usage.  Innocent  XII,  dans  sa  constitution 
Ut  occurralur,  du  4  juin  1692,  ordonna  que  doré¬ 
navant  les  mémoires  rejetés  par  une  Congré¬ 
gation  ne  seraient  plus  acceptés  pour  une 
autre  et  que  toutes  les  grâces  obtenues  ainsi 
de  cette  seconde  Congrégation  à  l’insu  de  la 
première  seraient  nulles  de  plein  droit.  Actuel¬ 
lement,  dès  qu’une  Congrégation  apprend 
qu’une  affaire  qui  lui  est  soumise,  a  déjà  été 
présentée  à  une  autre  Congrégation,  elle  la 
renvoie  à  celle-ci  par  le  rescrit  suivant  :  Recur- 
rendum  ad  priorem  Congregationem.  La  procédure 
des  Congrégations  romaines  admet  donc  la 
prévention  dans  les  causes  de  moindre  impor¬ 
tance. 

PRIÈRES. 

§  I.  Prières  à  l’intention  du  Souverain  Pontife 
pour  gagner  les  indulgences. 

Quand,  dans  les  concessions  d’indulgences,  se 
trouve  la  condition  de  prier  à  l’intention  du 
Souverain  Pontife,  l’oraison  mentale  seule  ne 
peut  suffire,  il  faut  y  ajouter  des  prières  voca¬ 
les  ;  mais  si  rien  de  spécial  n’est  prescrit,  les 
prières  sont  au  choix  des  fidèles  ;  c’est  ce  qui 
a  été  décidé  dans  le  rescrit  suivant  de  la  S.  C. 
des  Indulgences  :  «  Quum  inter  pia  opéra, 
quæ  ad  lucrandasindulgentias  præscribuntur, 
fere  semper  injungatur  aliqua  oratio  ad  men- 
tem  seu  intentionem  Summi  Pontificis,  effun- 
denda,  hinc  sequentium  dubiorum  solutio  ab 
hac  S.  C.  Indulg.  et  SS.  Reliq.  humiliter  expos¬ 
tulat  ur  : 

I  Cum  ad  lucrandas  indulgentias  sive  ple- 
narias,  sive  partiales  præscribitur  ad  mentem 
seu  intentionem  Summi  Pontificis  orare,  sutfi- 
citne,  ut  nonnulli  docent,  orare  mentaliter  ? 
Et  quatenus  négative. 

II.  An  sit  rejicienda  opinio  docens  recitatio- 
nem  devotissimam  etiam  unius  Pater  et  A ve cum 
Gloria  Patri  sufficere  adexplendam  conditionem 
orandi  pro  Summi  Pontificis  intentione  vclpo- 
tius  admittenda  opinio  illorum  qui  requirunt 
recitationem,  quinque  Pater  et  Ave  aut  oratio- 
nes  æquivalentes  ? 

Quibus  dubiis  S.  C.  rescripsit  : 

Ad  I.  Laudabile  quidem  esse  mentaliter  orare, 
orationi  tamen  mentali  aliqua  semper  adjun- 
gatur  oratio  vocalis. 
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Ad  II.  Detur  décrétant  in  una  Briocensi  sub 
die  29  maii  1 8 4- f  ad  dubium  III. 

Datum,  ex  Secretaria  ejusdem  S.  G.  Roraæ, 
die  13  septembris  1888. 

Seraphinus  Gard  Van  ut  elli,  Præfectus. 

Alexander  Episcop.  Oensir,  Secretarius. 

Voici  la  réponse  donnée,  le  29  mai  1811,  à 
^  évêque  de  Saint-Brieuc  :  «  Preces  requisitæin 
Indulgentiaram  concessionibus  ad  implendam 
Sumrni  Pontificis  intentionem  sunt  ad  unius- 
cujusque  fidelis  libitum,  nisi  peculiariter  assi- 
gnentur.  » 

§  II.  Prières  prescrites  par  Léon  XIII  pour  être 
récitées  après  les  messes  basses. 

Un  décret  de  la  S.  C.  des  Rites,  du  4  jan¬ 
vier  1884,  légèrement  modifié  en  1886,  pres¬ 
crit  la  récitation  après  chaque  messe  basse  de 
trois  Ave  Maria,  suivis  du  Salve  Regina,  d’une 
oraison  et  d  une  invocation.  Ges  prières  doi¬ 
vent  être  récitées  alternativement  par  le  prê¬ 
tre  et  les  fidèles,  et  l’oraison  doit  être  dite  à 
genoux,  comme  le  reste  de  la  prière,  suivant 
les  déclarations  de  la  S.  G.  des  Rites  :  «  Quæ- 
situm  cum  sit  a  S.  R.  G.  » 

I.  An  preces  post  finem  cujusque  Missae  sine 
cantu  celebratæ  in  universa  Ecclesia  a  SS.  D. 
N.  Leone  PP.  XIII  nuperrime  præscriptæ,  reci- 
tari  debeant  a  sacerdote  alternatim  cum  po¬ 
pulo  ?  et. 

II.  An  oratio  Deus  refugium  cum  suis  versicu- 
lis  ab  ipsomet  sacerdote  in  casu  recitanda  sit 
prouti  Ave  Maria  et  Salve  Regina,  flexis  geni- 
bus  ? 

Sacra  eadem  G.  ad  relationein  infrascripti 
Secretarii  respondit  ad  utrumque  dubium  : 
Affirmative.  Atque  ita  respondit  et  rescripsit  die 
20  Augusti  1884. 

Pro  Emo  et  Rmo  Dno  Gard.  Bartolini, 
S.  R.  G.  Præfecto  : 

A.  Gard.  Serapini. 

Laurentius  Salviati,  S.  R.  G.  secretarius. 

Le  célébrant  peut  se  mettre  à  genoux  sur 
le  palier  ou  la  marche  inférieure  de  l’autel. 
Mais  il  est  contraire  à  toutes  les  règles  liturgi¬ 
ques  de  réciter  ces  prières  en  tenant  le  calice; 
voici  ce  que  disent  à  ce  sujet  les  Ephemerides 
liturgicæ  :  «  Mira  est  diversitas  circa  mo- 
Jum  recitandi  preces  post  Missam  privatam  ; 
in  plerisque  ecclesiis,  contra  praxim  roma- 
nam,  celebrans  eas  récitât  sustinendo  cali- 
cem,  vel  in  suppedaneo  vel  in  inûmo  gradu 
altaris  genullexus.  Quæritur  :  quo  loco  altaris 
etquoinodo  hæ preces  recitandæ  sint?—  Resp. 
1.  Vel  in  suppedaneo  (palier)  vel  in  infimo 
gradu  altaris  genuflexus  præfatas  post  missam 


preces  potest  sacerdos  recitare,  prout  sibi  pla- 
cet  ;  lex  enim  non  exstat,  et  utrumque  conve¬ 
nu.  Resp.  2.  Tenere  in  manu  calicem,  dum 
hæ  preces  dicuntur  est  contra  régulas  genera¬ 
les  rubricarum,  quæ  tali  vel  simili  positione 
orare  sacerdotem  nnnquam  permittunt.  Est 
etiam  contra  rubricam  peculiarem  diclis  pre- 
cibus  olim  præmissam,  quæ  præscribit  sa- 
cerdoti  illas  orationes  dicendas  esse  junctis  ma - 
nibus.  Est  denique  contra  devotionis  exem- 
plum  dandum  fidelibus  :  videtur  enim  ni- 
mia  discessus  properantia  sacerdos  urgeri.  » 
(t.  II,  n.  4.) 

Les  prières  doivent  être  récitées  immédiate¬ 
ment  après  le  dernier  évangile  et  avant  les 
fonctions  qui  quelquefois  suivent  la  messe 
(p.  ex.  la  distribution  de  la  sainte  commu¬ 
nion):  «Utrum  preces  præscriptas,  inquibus- 
dam  casibus,  nempe  vel  alicujus  parvæ  func- 
tionis,  vel  communionis  distribuendæ  peracta 
demum  adnexa  Missæ  cæremonia  recitare  li- 
ceat  ;  vel  an  subsequi  Missam  semper  immé¬ 
diate  debeant  ? 

Et  Sacra  R.  G.,  proposito  dubio  sic  rescrip¬ 
sit  :  Preces  a  SS.  D.  N.  Leone  Pape  XIII  præs¬ 
criptæ,  recitandæ  sunt  immédiate  expleto  ul- 
timo  Evangelio.  »  (23  novembre  1887.) 

Si  les  trois  messes  du  jour  de  Noël  se  sui¬ 
vent,  il  n’est  pas  nécessaire  de  dire  les  prières 
prescrites  après  chacune  d’elles  ;  il  suffit  de 
les  réciter  après  la  dernière.  Quand,  au  con¬ 
traire,  les  messes  ne  se  suivent  pas,  il  faut  les 
dire  chaque  fois  avant  de  quitter  l’autel.  Voici 
à  ce  sujet  une  décision  de  la  S.  G.  des  Rites  : 

«  I.  Num  in  festo  Nativitatis  D.  N.  J.  G.  a  sa¬ 
cerdote  très  missas  célébrante  preces  istæ 
etiam  tunc,quando  postprimam  autsecundam 
missam  non  discedit  ab  altare,  post  unam- 
quamque  missam  peragendæ  sint  ? 

II.  An  vero  sufficiat  si  duntaxat  peragantur 
quoties  abaltari  disceditur,  sive  discessio  post 
primam  missam,  sive  post  secundam,  aut  de¬ 
mum  post  tertiam  fiat  ? 

R.  Négative  ad  primam  partem,  affirmative  ad 
secundam.  (30  avril  1889).  » 

Les  messes  basses  conventuelles  sont  consi¬ 
dérées  comme  solennelles  quant  aux  collectes 
et  aux  prières  prescrites  par  Léon  XIII  pour 
être  récitées  à  la  fin  de  la  messe;  ces  prières 
doivent  donc  être  omises. 

Voici  à  l’appui  de  ce  qui  précède  une  décision 
de  la  S.  G.  des  Rites:  «  Utrum  Missæ  Gonven- 
tuales  sine  cantu  considerari  possint  veluti  so- 
lemnes  sive  quoad  collectas,  sive  quoad  preces 
in  fine  Missæ  ex  mandato  SSmi  Dni  Nostri 
Leonis  PP.  XIII  recitandas,  sive  quoad  nume- 
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rurn  cereorum  in  Altari  accensorum?  R.  Affir¬ 
mative  (7  décembre  1888  ad.  VIL  cf.  Acta  S.  Se- 
dis,  t.  XXIV,  p.  687.)  Les  Ephernerides  liturgicæ 
disent  qu’il  faut  assimiler  la  messe  de  l’ordina¬ 
tion  à  la  messe  conventuelle  et  par  conséquent 
aussi  omettre  les  prières  :  «  Dicta  Missa,  quam- 
quam  lecta  velut  solemnis  habenda  est,  et  æqui- 
parari  Gonventuali  certo  potest;  imo  etquan- 
doque  est  ipsa  conventualis.  »  (t.  VI,  p.  163.) 

Si  d’autres  prières  doivent  être  récitées  après 
les  messes  basses,  comme  le  De  profundis,  les 
actes  de  foi,  d’espérance  et  de  charité,  etc,  les 
prières  prescrites  par  Léon  XIII  ne  doivent 
pas  être  pour  cela  omises,  il  faut  les  réciter 
immédiatement  après  le  dernier  évangile  et 
avant  les  prières  introduites  par  l’usage  ou 
une  prescription  particulière  de  l’évêque;  c’est 
ce  que  la  S.  G.  des  Rites  a  déclaré  dans  la  dé¬ 
cision  suivante  : 

Rrnus  D.  Léo  Meurin,  Archiepiscopus,  ho- 
diernus  Episcopus  Portus  Ludovici,  Sacræ  Ri- 
tuum  Gongregationi  sequens  dubium  pro 
opportuna  solutione  humillime  subjecit,  ni- 
mirum:  Quum  in  quibusdam  ecclesiis  usus 
invaluerit  recitandi,  post  missas  privatasquæ 
pro  animabus  in  Purgatorio  detentis  in  altari 
privilegiato  celebrantur,  plures  preces  indul- 
gentiis  ditatas,  scilicet  :  De  profundis,  actus 
fidei,  spei  et  caritatis,  S.  Cor  Mariæ,  ora  pro  no- 
bis,  et  orationem  pro  defunctis;  quæritur  : 
utrum  preces  a  Sanctissimo  Domino  Nostro 
Leone  XIII  post  missam  privatam  recitari 
præscriptæ  in  casu  prædicto  omitti  possint  ? 
et  quatenus  négative  :  utrum  memoratæ  pre¬ 
ces  pro  defunctis  illis  adjici  valeant  ? 

Et  Sacra  eadem  Gongregatio,  ad  relationem 
infrascripti  Secretarii,  re  mature  perpensa, 
ita  proposito  dubio  rescribendum  censuit,  vi- 
delicet  : 

Négative  ad  primam  partent;  affirmative  ad  se- 
cundarn. 

Atque  ita  rescripsit  die  23  junii  1893. 

Gaj.  Card..  Aloisi-Masell a,  S.  R.  C.  Præf. 

Vixgentius  Nussi,  Secretarius. 

§  III.  Prières  publiques. 

Il  appartient  uniquement  à  l’autorité  ecclé¬ 
siastique,  c’est-à-dire  aux  évêques  de  prescrire 
des  prières  publiques  pour  rendre  grâces  à  Dieu 
d’un  bienfait  reçu  ou  pour  implorer  son  se¬ 
cours.  (Benoit'XIV.  Const.  Quemadmodum preces, 
23  mars  1743).  Dans  les  églises  des  réguliers  ou 
dans  les  églises  exemptes,  les  prières  publiques 
peuvent  être  faites  sans  l’assentiment  de  l’évê¬ 
que,  pourvu  qu’elles  ne  soient  pas  accompagnées 
de  cérémonies,  processions,  etc.,  pour  lesquelles 


l’autorisation  épiscopale  est  requise.  (S.  G.  R.  26 
avril  1704).  Les  prières  publiques  prescrites  par 
l’évêque  pour  une  eau  se  quelconque,  ne  doivent 
pas  être  récitées  pendant  la  messe,  afin  que  le 
Saint  Sacrifice  ne  soit  pas  interrompu (ibid.  31 
juillet  1665),  mais  il  est  permis  de  les  dire,  si 
l’Ordinaire  l’autorise,  à  la  fin  de  la  messe  et 
avant  de  quitter  l’autel,  (ibid.  31  août  1867.) 

1‘BISE  ne  POSSESSION. 

Dès  que  l’institution  canonique  est  conférée 
à  un  clerc,  il  a  reçu  le  droit  de  prendre  posses¬ 
sion  de  son  bénéfice  :  l’acte  par  lequel  il  exerce 
ce  droit  s’appelle  prise  de  possession.  La  prise  de 
possession  est  soumise  aux  règles  suivantes  : 

1°  Elle  doit  avoir  lieu  de  fait,  soit  personnel¬ 
lement  soit  par  un  procureur  dûment  autorisé. 

2°  Les  évêques  ne  peuvent  prendre  posses¬ 
sion  de  leur  évêché  qu’après  avoir  présenté  au 
chapitre  de  la  cathédrale  les  lettres  apostoli¬ 
ques  de  leur  promotion.  La  même  obligation 
existe  pour  les  prélats,  abbés  et  supérieurs 
nommés  par  le  Saint-Siège  :  «  Episcopi  et  alii 
Prælati  superiores,  neenon  Abbates,  Priores... 
qui  apud  Sedem  Apostolicam  promoventur, 
aut  confirmationis,  consecrationis  vel  benedic- 
tionis  munus  recipiunt,ad  commissas  eis  eccle- 
sias  et  monasteria  absque  dictæ  sedis  litteris 
hujusmodi  eorum  promotionem,  eonfirmatio- 
nem,  conseorationem  seu  benedictionem  conti- 
nentibus,  accedere,  vel  bonorum  ecclesiastico- 
rum  administrationem  accipere  non  præsu- 
mant  nulliqueeos  absque  dictarum  litterarum 
ostensione  reeipiant,  aut  eis  pareant  vel  inten¬ 
dant.  —  Quod  si  forsan  contra  præsumptum 
fuerit...  quod  medio  tempore  actum  fuerit  ir- 
ritum  habeatur  ».  (Extravag.  Injunctæ,  \,  de 
elect.,  inter  comm.).  Au  deuxième  concile  de  Lyon, 
Grégoire  X  avait  déjà  ordonné  :  «  Ut  nullus 
de  cætero,  administrationem  dignitatis  adquam 
electus  est  priusquam  celebrata  de  ipso  dictio 
confirmetur  sub  œconomatus  vel  procurations 
nomine,  aut  alio  de  novo  quæsito  colore,  in  spi- 
ritualibus  vel  temporalibus,per  se  vel  per  alium, 
pro  parte  vel  in  totum,  gerere  vel  recipere,  aut 
illis  se  immiscere  præsumat.  »(Cap.  Avaritiæ  5. 
de  elect.  in  VI0).  La  Constitution  Romanus  Ponti- 
fex,  du  28  août  1873,  ajoute  différentes  disposi¬ 
tions  nouvelles  à  celles  que  nous  venons  de 
mentionner:  — a).  Le  décret  de  Grégoire  X  s’ap¬ 
plique  aussi  à  ceux  qui  sont  nommés  ou  pré¬ 
sentés  parle  chef  de  l’Etat,  là  où  une  concession 
ou  un  privilège  apostolique  lui  confère  ce  droit: 
«  Ea  quæ  a  Gregorio  X  de  electis  a  Capitulis 
constituta  sunt,  comprehendere  etiam  nomina- 
tos  et  præsentatos  a  supremis  publicar  um  rerum 
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moderatoribus,  sive  imper  atoressint,  sive  reges, 
sive  duces,  sive  præsides,  quomodocumque  no- 
minentur  qui  ex  S.  Sedis  concessione  vel  pri¬ 
vilégie»,  jure  gaudent  nominandi  et  præsentandi 
ad  sedes  épiscopales  in  suis  respectivis  ditioni- 
bus  vacantes.  »  —  b).  La  prise  de  possession  est 
nulle  et  les  chanoines  qui  transfèrent  l’adminis¬ 
tration  du  diocèse  àl’élu  dans  les  conditions  que 
nous  venons  de  dire  encourent  l’excommunica¬ 
tion  majeure  spécialement  réservée  au  Pape  et 
sont  privés  du  fruit  de  tous  les  bénéfices  ecclésias¬ 
tiques  qu’ils  peuvent  avoir  obtenus,  tant  qu’il 
plaira  au  Pape  :  «  Si  Dignitates,  Ganonici  ca¬ 
thédrales...  concedere  et  transferre  in  nomina- 
tum  et  præsentatum  ad  eamdem  ecclesiam,  ejus 
curam,  regimen  et  administrationem  sub  quo- 
vis  titulo,  nomine,  quæsito  colore  usi  fuerint 
præter  nullitatem...  prædictæ  concessionis  et 
translationis,præfatos  Ganonicos  ac  Dignitates 
excommunicationis  majoris,  neenon  privatio- 
nis  fructuum  ecclesiasticoruin  beneficiorum 
quorumeumque,  aliorumque  redituum  eccle- 
siasticorum  per  eos  respective  obtentorum,  si- 
militer  eo  ipso  incurrendis  pœnis  innodamus^ 
et  nodatos  fore  decernimus  et  declaramus;  ip- 
sarumque  pœnarum  absolutionem  seu  relaxa- 
tionem  Nobis  etRomano  Pontiüci  pro  tempore 
existenti  dumtaxat  specialiter  reservamus.  »  — 
c).  Les  mêmes  peines  sont  encourues  par  ceux 
qui  prennent  ainsi  possession  des  églises  va¬ 
cantes;  s’ils  sont  évêques  ils  sont  suspens  ipso 
facto  des  pontificaux  et  soumis  à  l’interdit  de 
l’entrée  de  l’église:  «  In  easdemque  pœnas  pa- 
riter  reservatas  ipso  facto  incurrunt  nominati 
et  præsentati  ad  vacantes  ecclesias  qui  earum 
curam,  regimen  et  administrationem  susciperc 
audent  ex  concessione  et  translatione  a  Di- 
gnitatibus  et  Ganonicis  aliisque  de  quibus  su¬ 
pra  in  eos  peracta,  neenon  ii,  qui  præmissis 
paruerint,  vel  auxilium  aut  favorem  præs- 
titerint,  cujuscumque  status,  conditionis  et 
præeminentiæ  et  dignitatis  fuerint.  —  Si  vero 
aliqui  ex  prædictis  Episcopali  charactere  sunt 
insigniti,  in  pœnam  suspensionis  ab  exercitio 
Pontiücalium  et  interdicti  ab  ingressu  ec- 
clesiæ  ipso  facto  absque  ulla  declaratione  in- 
cidunt,  S.  Sedi  pariter  reservatam.  »  D’après 
le  P.  Lehmkuhl,  l’excommunication  n’est  pas 
encourue  par  ceux  qui  sont  revêtus  du  carac¬ 
tère  épiscopal  :  «  Eo  ipso  enim,  quod  ilia 
pœua  contra  eos  fertur,  concludendum  est, 
eos  ab  excommunicatione  eximi.  Nam  si  hoc 
non  lieret,  inutiliter  suspensio  et  interdictum 
statueretur,  utpote  quorum  effectus  oinnes  in 
excommunicatione  abunde  continentur.  »  (t.  II, 
n.  941.)  —  d).  De  plus,  les  nommés  et  présen¬ 


tés  sont  privés  par  le  seul  fait  du  droit  qui 
pourrait  leur  être  acquis  par  la  nomination  et 
présentation.  [Ibid.) 

La  prise  de  possession  régulièrement  faite 
met  fin  aux  pouvoirs  du  vicaire  capitulaire.  — 
(Ibid.)  (Voir  le  mot  Vicaire  capitulaire). 

3°  Quant  aux  chanoines  et  aux  curés,  il  y  a 
plutôt  mise  en  possession  que  prise  de  possession, 
et  cette  mise  en  possession  est  faite  par  l’évê¬ 
que  ou  son  délégué.  (S.  G.  Epis,  et  Reg.  14 
avril  1890.) 

Les  curés  ou  les  vicaires  élus  par  le  peuple 
qui  oseraient  prendre  possession  de  leur  pa¬ 
roisse  et  remplir  les  fonctions  du  ministère  ec¬ 
clésiastique,  encourent  l’excommunication  spé¬ 
cialement  réservée  au  Pape.  (Décret  du  23  mai 
1874).  Ge  décret  n’a  été  rendu  que  pour  les  pro¬ 
vinces  de  Venise  et  de  Milan,  mais  les  cano¬ 
nistes  pensent  que  les  peines  qu’il  prononce 
sont  encourues  partout  où  se  fait  cette  usur¬ 
pation  de  juridiction  ecclésiastique,  car,  dit 
Ballerini,  ou  bien  la  paroisse  a  déjà  un  pasteur 
légitime  et  dans  ce  cas  nous  avons  de  la  part 
de  l’intrus  usurpation  d’une  juridiction  qui  ap¬ 
partient  à  un  autre  en  raison  du  bénélice  ;  ou 
ce  pasteur  n’a  pas  encore  été  nommé,  et  alors 
la  juridiction  de  l’Ordinaire  sur  cette  paroisse 
est  lésée.  (Gury-Ballerini,  n.  973). 

Il  n’existe  aucune  forme  officielle  et  déter¬ 
minée  pour  la  prise  de  possession  ;  l’usage  a  ce¬ 
pendant  introduit  un  certain  nombre  de  céré¬ 
monies  pour  la  prise  de  possession  d’un  siège 
épiscopal,  d’un  canonicat  ou  d’une  paroisse. 
(Voir  le  mot  Installation).  Ges  cérémonies  va¬ 
rient  suivant  les  diocèses.  Ceux  qui  ont  reçu 
un  bénéfice  avec  charge  d’âmes  ou  un  canoni¬ 
cat  doivent  émettre  la  profession  de  foi  selon  la 
formule  de  Pie  IV  et  de  Pie  IX  dans  les  deux 
mois  qui  suivent  la  prise  de  possession.  (Voir 
le  mot  Profession  de  foi). 

PROCÉDURE 

§  I.  Procédure  ordinaire  en  matière  civile. 

Voici,  d’après  l’abbé  Brillaud  ( Manuel ,  etc. 
p.  286  et  suiv.)  le  résumé  analytique  de  la  pro¬ 
cédure  ordinaire  en  matière  civile  : 

—  I.  Le  procès  civil  commence  par  le  libelle 
que  le  plaignant  présente  lui-même  ou  fait 
présenter  au  juge  par  son  procureur  et  dans 
lequel  il  expose  ce  qu’il  demande. 

—  II.  Après  la  présentation  du  libelle,  vient 
la  citation  du  défendeur,  afin  qu’il  puisse  pren¬ 
dre  connaissance  de  la  demande  du  plaignant. 

Cette  citation  se  fait,  s’il  est  possible,  au 
défendeur  en  personne,  sinon,  une  copie  est 
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déposée  en  sa  demeure  ordinaire.  Cette  opéra¬ 
tion  est  faite  par  un  huissier  ou  un  autre  offi¬ 
cier  du  tribunal  avec  relation  du  résultat. 

—  III.  Si  le  défendeur  ne  comparaît  pas  ou 
ne  se  fait  pas  représenter  dans  le  terme  péremp¬ 
toire,  alors  le  plaignant  accuse  la  contumace; 
et  le  juge,  après  avoir  un  peu  attendu  et  s'être 
informé  si  l’accusé  n’a  pas  de  légitime  raison 
d’absence,  déclare  la  contumace.  Reiffenstuel 
dit  qu’il  est  convenable  d’attendre  un  jour. 

—  IV.  Si  le  défendeur  comparaît  en  juge¬ 
ment,  on  doit  lui  donner  copie  du  libelle,  afin 
qu’il  puisse  voir  s’il  doit  accorder  la  demande 
ou  la  refuser. 

—  V.  De  ce  moment,  le  défendeur  peut  (mais 
avant  la  contestation  du  procès)  alléguer  ses 
droits  et  opposer  les  exceptions  qu’il  prétend 
avoir. 

Les  premières  exceptions  à  alléguer  sont 
celles  qui  concernent  la  personne  du  juge  et 
qui  sont  dites  déclinatoires  du  for. 

Si  la  compétence  du  for  demeure  admise, 
l’accusé  peut  ensuite  opposer  les  autres  excep¬ 
tions  dilatoires  qui  concernent  la  personne  du 
plaignant. 

Enfin  on  oppose  les  exceptions  relatives  à  la 
qualité  delà  cause  ou  del’action,  telle  que  l’obs¬ 
curité  du  libelle,  l’anticipation  du  temps,  etc. 

—  VI.  Le  défendeur  peut  en  même  temps 
opposer  toutes  les  exceptions  péremptoires, 
c’est-à-dire  celles  qui  ne  prolongent  pas  le 
jugement,  mais  qui  le  font  cesser  tout  à  fait  ; 
telles  sont,  par  exemple,  les  exceptions  de  la 
cause  finie,  du  parjure,  de  la  chose  jugée,  de  la 
transaction,  de  la  nullité  du  procès,  du  pacte 
de  non  petendo,  et  autres  semblables  qui  empê¬ 
chent  de  procéder  au  delà  dans  la  cause. 

—  VIL  Après  la  discussion,  l’admission  ou 
le  rejet  des  exceptions,  vient  la  contestation 
du  procès. 

—  VIII.  Puis  on  a  coutume  de  prêter  le  ser¬ 
ment  dit  de  calomnie,  ou  celui  de  vérité,  ou 
celui  de  malice. 

—  IX.  On  fixe  ensuite  aux  deux  parties  un 
terme  pendant  lequel  elles  devront  plaider,  le 
plaignant  en  donnant  ses  preuves,  et  l’accusé 
en  donnant  ses  défenses. 

—  X.  Ce  terme  écoulé,  on  a  coutume  de  pro¬ 
duire  alors  les  positions  sur  lesquelles  la 
partie  adverse  doit  répondre,  afin  que,  par  là, 
les  plaideurs  soient  relevés  ad  invicem  de  la 
charge  de  prouver. 

—  XI.  Si  les  positions  n’ont  pas  donné  les 
preuves  désirées,  on  a  coutume  de  produire 
les  articles,  sur  lesquels  on  interroge  les  té¬ 
moins,  la  partie  adverse  ayant  été  préalable¬ 


ment  citée  pour  voir  ces  témoins  prêter  ser¬ 
ment.  Et  au  même  moment,  l’autre  partie 
produit  les  interrogatoires,  sur  lesquels  les 
témoins  doivent  être  d’abord  interrogés,  afin 
qu’ils  répondent  ensuite  aux  articles. 

—  XII.  Après  la  production  des  articles  et 
des  interrogatoires,  les  témoins  sont  cités  à 
paraître  au  tribunal  pour  être  interrogés  et 
pour  déposer  sur  la  vérité  des  articles;  et,  par 
le  même  acte,  on  cite  la  partie  adverse  pour 
être  témoin  du  serment  que  prêtent  les  témoins 
de  dire  la  vérité  sur  le  contenu  des  articles. 

—  XIII.  S’il  y  a  des  témoins  absents  qui 
doivent  être  examinés  en  dehors  du  lieu  du 
jugement,  on  fait  d’abord  l’appel  de  leur  nom  ; 
puis  vient  la  demande  des  lettres  de  commis¬ 
sion  ( commissoriales ,  seu  missivæ  vel  remissoriales) . 
Ces  lettres  sont  envoyées  aux  juges  ordinaires 
des  lieux  où  se  trouvent  les  témoins  à  exami¬ 
ner.  Après  la  transmission  de  ces  lettres,  le 
juge  rêmissorial  prévient  les  parties  d’assister 
au  jugement  de  l’examen  des  témoins,  en 
indiquant  le  lieu  et  le  temps  déterminé;  et 
ensuite,  servatis  servandis  ,  il  examine  les  té¬ 
moins  sur  les  articles  du  plaignant  et  sur  les 
interrogatoires  du  défendeur,  vel  e  converso. 

—  XIV.  Les  preuves  étant  complètes,  et 
l’examen  des  témoins  achevé,  on  fait  la  publi¬ 
cation  dans  la  cause,  par  laquelle  on  manifeste 
à  chaque  partie  les  dépositions  des  témoins. 

—  XV.  La  publication  dans  la  cause  étant 
faite,  et  les  parties  ayant  pris  connaissance 
des  examens  des  témoins,  c’est  alors  que  l’une 
des  parties  peut  opposer  le  rejet  des  témoins 
examinés.  Si  ce  rejet  est  autorisé  par  le  juge, 
ou  repousse,  dans  un  terme  déterminé,  les 
témoins  examinés  pour  la  partie  adverse,  et 
on  approuve  les  autres  témoins  examinés  pour 
la  partie  qui  rejette. 

Ce  terme  du  rejet  est  de  la  moitié  du  terme 
probatoire  ;  et  il  court  de  momento  ad  momen- 
tum.  Puis,  l’examen  des  témoins  réprobatoires 
étant  achevé,  on  fait  la  publication  dans  la 
cause  rejetée. 

— ■  XVI.  Si  l’autre  partie  adverse  veut  reje¬ 
ter  les  témoins  réprobatoires,  elle  peut  deman¬ 
der  le  rejet  du  rejet,  c’est-à-dire  un  autre 
terme  pour  rejeter  les  témoins  examinés  sur 
le  rejet  des  premiers  témoins  (dans  le  délai 
probatoire).  Cet  autre  examen  achevé,  on  fait 
la  publication  dans  ce  second  rejet;  et  régu¬ 
lièrement  on  ne  donne  pas  d’autre  terme. 

—  XVII.  Toutes  les  preuves  étant  complètes, 
on  fait  la  conclusion  dans  la  cause.  Cette 
conclusion  se  fait  pour  qu’on  ne  puisse  pas 
apporter  d’autres  preuves,  cum  videatur  renun- 
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tiatum  ulterioribus,  quia  alias  causse  fièrent  immor¬ 
telles. 

—  XVIII.  Toutes  ces  choses  accomplies,  on 
avertit  et  on  cite  les  deux  parties  à  plaider  de¬ 
vant  le  juge,  de  vive  voix  et  par  écrit,  dans 
le  droit  et  dans  le  fait,  par  elles-mêmes  ou 
par  des  avocats  ou  des  procureurs,  pour  dis¬ 
cuter  les  preuves  données,  afin  que  le  juge 
puisse  enfin  prononcer  la  sentence. 

—  XIX.  Ensuite  le  juge  se  fait  remettre  par 
le  notaire  de  la  cause  tous  les  actes  afin  de  les 
examiner  avec  soin. 

—  XX.  Après  avoir  bien  tout  examiné,  le 
juge  fait  avertir  et  citer  les  deux  parties  pour 
entendre  la  sentence  définitive. 

—  XXI.  Enfin  le  juge  prononce  la  sentence 
définitive  selon  les  saints  canons.  Elle  doit, 
pour  être  valide,  porter  la  condamnation  ou 
l’absolution  du  défendeur, 

—  XXII.  Vient  ensuite  l’exécution  de  la 
sentence,  si  elle  a  été  portée  validement,  et 
qu’on  n’ait  pas  interjeté  appel  dans  les  dix 
jours.  Il  est  même  des  cas  où  la  sentence  est 
mise  à  exécution  nonobstant  l’appel. 

|  II.  Procédure  ordinaire  en  matière  criminelle. 

La  procédure  ordinaire  en  matière  crimi¬ 
nelle  diffère  de  la  procédure  en  matière  civile 
par  les  points  suivants  : 

1»  Elle  est  faite  dans  l’intérêt  public  et  le 
juge  procède  d’office  dès  que  le  crime  est  porté 
à  sa  connaissance. 

2°  Le  crime  arrive  à  la  connaissance  du  juge 
par  accusation,  par  dénonciation,  par  en¬ 
quête  et  par  exception,  L’accusation  est  la  révé¬ 
lation  solennelle  d’un  crime  faite  par  écrit  au 
juge  compétent  pour  la  vindicte  publique  avec 
charge  d’en  fournir  les  preuves;  la  dénonciation 
ne  requiert  pas  tant  de  solennité  et  n’impose 
pas  l’obligation  de  prouver  les  choses,  mais 
si  elle  est  fausse,  le  dénonciateur  encourt  les 
peines  du  calomniateur  ;  l’enquête  est  la  recher¬ 
che  du  crime  faite  d’office  par  le  juge  ;  l'ex¬ 
ception  est  l’objection  d’un  délit  ad  vindictam 
pubiicam  afin  d’exclure  l’action. 

3°  Vient  alors  l’oblation  du  libelle.  Ce  libelle 
n’a  pas  de  conclusion,  parce  que,  dit  Pieran- 
tonelli,  le  promoteur  ou  procureur  réclame 
l’application  non  dans  le  libelle,  mais  quand 
la  cause  est  discutée  ( praxis  fori  ecclesiaslici  tit. 
V,  n.  3) 

4°  Dès  que  le  procès  a  été  déféré  au  juge, 
cdui-ci  doit  faire,  avant  toutes  choses,  la  vi¬ 
site  du  corps  du  délit,  ou  l’examen  des  vestiges 
matériels  du  délit  commis. 
o°  Avant  de  citer  l’accusé,  le  juge  fait  l’en- 


quête  préliminaire  ou  instruction  préparatoire; 
il  examine  dans  ce  but  les  témoins  et  les  ins¬ 
truments  pour  savoir  s’il  y  a  lieu  de  citer  lé¬ 
gitimement  l’accusé  et  de  procéder  contre  lui. 

6°  Alors  peut  intervenir  dans  les  crimes  peu 
graves,  la  composition  pécuniaire,  c’est-à-dire  un 
arrangement  en  vertu  duquel  l’évêque  con¬ 
damne  l’accusé  à  verser  une  certaine  somme 
d’argent  pour  une  bonne  œuvre,  versement 
moyennant  lequel  les  poursuites  sont  aban¬ 
données.  L’évêque  seul  a  le  pouvoir  d’admettre 
la  composition  pécuniaire;  mais,  dit  Bouix,  à 
notre  époque  il  ne  serait  guère  prudent  d’en 
user,  elle  fournirait  facilement  matière  à  la 
calomnie  contre  le  clergé. 

7°  S’il  n’y  a  pas  composition,  le  juge  cite 
l’accusé  et  fait  procéder  à  son  arrestation,  si 
le  crime  est  atroce  ou  si  l’on  redoute  la  fuite. 
Si  l’accusé  ne  parait  pas,  il  est  déclaré  contu¬ 
mace,  et  le  juge  procède  contre  lui  comme  de 
droit. 

8°  Avant  les  débats,  l’accusé  peut  récuser  le 
juge  si  des  raisons  sérieuses  peuvent  le  faire 
suspecter  de  partialité. 

9°  On  procède  alors  àl’examen  de  l’accusé  par 
voie  d’interrogatoire  ;  s’il  nie  le  crime,  il  y  a  con¬ 
testation  du  procès  et  il  faut  en  venir  aux  preu¬ 
ves,  c’est-à-dire  produire  les  témoins,  les  ins¬ 
truments  et  les  indices  qui  prouvent  légitime¬ 
ment  que  l’accusé  a  commis  le  crime.  Gomme 
les  témoins  ont  déjà  été  entendus  à  l’insu  de 
l’accusé,  le  juge  pourrait  simplement  les  faire 
venir  en  présence  de  l’accusé  et  leur  demander 
de  confirmer  leurs  nouvelles  dépositions  aux¬ 
quelles  du  reste  l’accusé  est  admis  à  répondre; 
c’est  ce  que  l’on  appelle  la  confrontation.  Mais 
si  la  publication  du  nom  des  témoins  leur  était 
préjudiciable,  on  pourrait,  d’après  certains  ca¬ 
nonistes,  se  dispenser  de  les  faire  connaître  à 
l'accusé,  tout  en  lui  laissant  le  droit  d’éliminer 
et  de  rejeter  les  témoins  qu’il  croirait  avoir  agi 
par  légèreté  ou  par  animosité  personnelle  : 
«  Si  quos  suspicari  queat  inimicos  æmulos  le¬ 
vés  vel  garrulos  sibi  nocuisse  »,  dit  Pieranto- 
nelli  (tit.  V,  n.  22). 

10°  Tout  ce  qui  précède  s’appelle  le  procès 
offensif  ;  le  juge  communique,  après  avoir  ter¬ 
miné  ce  procès,  les  pièces  à  l’accusé,  pour  qu’il 
puisse  préparer  sa  défense  ou  la  faire  préparer 
par  son  avocat;  c’est  la  publication  :  «  Quæ  pu- 
blicatio  in  criminalibus  est  adeo  necessaria  de 
jure  canonico,  ut,  si  omitteretur,  processus  es- 
set  nullus  ipso  jure,  quia  tolleretur  facilitas 
reo  se  defendendi  b  »  Mais  il  n’est  pas  absolu- 

1.  Pellegrini,  apud  Bouix,  l.  cil.,  t.  II,  p.  215,  4. 
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ment  nécessaire  que  toutes  les  pièces  du  pro¬ 
cès  soient  intégralement  communiquées,  on 
peut  ne  pas  exposer  tout  au  long  au  prévenu 
les  accusations  portées  contre  lui,  si  la  pru¬ 
dence  l’exige,  c’est  ce  que  la  G.  du  Concile  sup¬ 
pose  dans  son  Instruction  aux  curies  ecclésias¬ 
tiques  sur  les  formes  de  la  procédure  économi¬ 
que  (n.  22  et  23). 

1 1°  Pendant  ce  temps,  le  promoteur  qui  rem¬ 
plit  ici  les  fonctions  du  procureur  dans  les 
tribunaux  laïques,  peut  corroborer  ses  preuves, 
comme  aussi  l’accusé  peut  produire  de  nou¬ 
velles  preuves  pour  démontrer  son  innocence; 
dans  ce  but  le  juge  pourra  lui  accorder  tous 
les  délais  raisonnables,  en  fixant,  s’il  le  croit 
opportun,  un  terme  à  l’accusateur  pour  fournir 
ses  preuves  et  à  l’accusé  pour  y  répondre.  Ce 
terme  s’appelle  terminus probationis.  L’accusé  est 
toujours  entendu  en  dernier  lieu. 

<2°  Si  la  série  des  défenses  est  close,  ce  qui 
a  lieu  après  la  publication  des  actes  de  la  dé¬ 
fense  ou  du  procès  défensif,  le  juge  prononce  la 
sentence. 

§  III.  Frocédure  ex  notorio. 

Nous  avons  dit  au  mot  Notoire  ce  qu’il  faut 
entendre  par  notoriété.  La  notoriété  devient 
la  base  d’une  procédure  spéciale  dans  laquelle 
la  certitude  des  faits  dispensele  juge  ecclésias¬ 
tique  d’observer  l’ordre  habituel  des  juge¬ 
ments.  Ainsi,  comme  le  délit  est  connu,  tout 
ce  qui  se  rapporte  à  sa  recherche  devient  inu¬ 
tile  et  peut  être  supprimé  ;  il  n’est  donc  pas 
nécessaire  dans  les  procès  ex  notorio  qu’il  y  ait 
accusation  ou  dénonciation,  oblation  du  li¬ 
belle,  contestation  du  procès,  et  serment  de 
calomnie.  La  citation  elle-même  n’est  pas  re¬ 
quise  quand  le  délit  est  d’une  évidence  telle  que 
l’accusé  ne  peut  se  défendre;  mais  il  faut  tou¬ 
jours  la  citation  pour  la  sentence,  à  moins  que 
le  retard  qui  peut  en  résulter  ne  doive  tourner 
au  détriment  du  bien  public.  Alors  l’accusé 
peut  être  condamné  même  sans  citation. 

Les  témoins  peuvent  ne  déposer  que  sur  la 
notoriété  du  crime,  sauf  le  cas  où  le  juge  au¬ 
rait  été  lui  même  témoin  ;  dans  ce  cas  les  té¬ 
moins  doivent,  comme  dans  tous  les  jugements, 
déposer  sur  la  vérité  du  crime. 

Si  l’accusé  niait  la  notoriété  de  son  crime, 
il  faudrait  une  sentence  déclaratoire  de  noto¬ 
riété  ;  mais  en  dehors  de  cette  circonstance,  il 
n  est  nullement  nécessaire  que  le  juge  porte  sa 
sentence  solennellement  et  par  écrit.  De  plus, 
le  condamné  ne  peut  appeler  de  cette  sentence, 
et  si  l’appel  se  produisait,  le  juge  pourrait  pro¬ 
céder  néanmoins  à  l’exécution,  pourvu  que  la 
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peine  ait  été  décrétée  avec  expression  de  la  no¬ 
toriété.  On  peut  toutefois  appeler  de  la  sentence 
qui  déclare  la  notoriété,  car  il  peut  y  avoir 
ici  erreur  de  fait  dont,  dans  la  procédure, 
peut  résulter  une  erreur  de  droit. 

En  effet,  pour  que  le  juge  puisse  procéder 
ex  notorio,  il  faut:  1°  que  le  délit  soit  vraiment 
et  proprement  notoire  et  non  seulement  fameux 
ou  manifeste;  2°  il  faut  que  cette  notoriété  soit 
établie  d  une  manière  certaine  pour  le  juge, 
soit  par  la  constatation  personnelle  du  juge 
lorsque  le  crime  est  commis  en  sa  présence  et 
en  celle  de  ses  assesseurs  ou  du  notaire  public, 
soit  par  la  constatation  personnelle  de  deux 
témoins  si  dignes  de  foi  qu’on  ne  pourrait  à 
leur  endroit  faire  valoir  aucune  exception  ( omni 
exceptione  majores)-,  3°  il  faut  que  le  délit  soit 
notoire  à  la  fois  quant  au  fait  matériel  et  à 
l’intention  délictueuse,  car,  dit  Schmalzgrue- 
ber,  «  nisi  hoc  modo  notorium  sit,  locus  erit  ter- 
giversationi  et  excusationi  ;  cui  tamen  locus 
esse  non  debet  in  delicto  notorio  b  » 

Si  la  peine  infligée  par  le  juge  est  déterminée 
par  le  droit,  les  statuts  ou  la  coutume,  l’ac¬ 
cusé  ne  peut  récuser  le  juge  comme  suspect, 
mais  cette  récusation  peut  avoir  lieu  si  la  peine 
est  déterminée  par  la  libre  volonté  du  juge. 
Dans  ce  dernier  cas,  le  juge  peut  en  effet  excé¬ 
der  la  mesure  de  l’équitable  s’il  est  prévenu 
injustement  contre  l’accusé. 

PROCÈS  DE  BEATIFICATION  ET  DE 
CANONISATION. 

Benoît  XV  décrit  la  procédure  en  usage  dans 
les  causes  de  béatification  et  de  canonisation 
des  saints  dans  son  célèbre  traité  :  de  Beatifca- 
tione  Servorum  Dei  et  de  Beatorum  canonizatione. 
Cette  procédure  est  résumée  aux  mots  Béatifica¬ 
tion  et  Canonisation.  Nous  résumons  ici  trois  dé¬ 
crets  rendus  par  la  S.  G.  des  Rites  par  ordre 
d’Urbain  VIII. 

1°  Le  décret  du  29  janvier  1628  ordonne  que  les 
causes  de  béatification  et  de  canonisation  doi¬ 
vent  être  soumises  à  la  S.  G.  des  Rites  au  moins 
cinquante  ans  après  la  mort  de  ceux  qu’elles 
concernent  et  seulement  avec  l’autorisation  du 
Souverain  Pontife.  La  Congrégation  des  Rites 
peut,  dans  des  cas  particuliers,  dispenser  de 
cette  formalité. 

2°  Le  décret  du  19  janvier  1630  ordonne  que 
le  promoteur  de  la  foi  doit  mettre  par  écrit  ses 
observations,  et  que  le  résumé  du  procès  doit 
être  remis  au  protonotaire  participant  et  à  Mgr 
le  Sacriste,  qui  tous  les  deux  assistent  d’office 
au  procès. 

1.  Lib.  V,  tit.  1,  n.  14. 
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3°  Le  décret  du  27  mai  1631,  donne,  avec  des 
instructions  particulières  sur  la  constatation 
des  faits  miraculeux,  une  circulaire  aux  nonces, 
et  une  autre  aux  Patriarches,  Archevêques  et 
Evêques  pour  déterminer  la  manière  dont  ils 
doivent  faire  l’enquête  sur  les  vertus  et  les  mi¬ 
racles  de  ceux  qui  sont  morts  en  odeur  de 
sainteté.  Il  passe  ensuite  au  procès  lui-même 
( Modus  inchoandi  processus  in  causis  beatificationinn 
et  canonizationum )  par  l’institution  d’une  com¬ 
mission  pontificale  pour  faire  l’enquête  géné¬ 
rale  et  spéciale. 

On  trouvera  le  texte  latin  de  ces  trois  dé¬ 
crets  à  l’Appendice  de  ce  volume,  au  mot  :  Procès 
de  béatification  et  de  canonisation. 

PROCUREUR  DU  CLERGÉ. 

Afin  d’éviter  le  désordre  et  les  troubles  qui 
se  produiraient  dans  les  synodes  diocésains 
si  chaque  membre  du  clergé  pouvait  réclamer 
contre  les  décrets  synodaux,  les  évêques  ont 
coutume  de  constituer  un  procureur  du  clergé. 
Voici,  d’après  Benoit  XIV,  le  rôle  de  ce  procu¬ 
reur  pendant  la  tenue  du  synode:  11  est  le  re¬ 
présentant  et  le  mandataire  officiel  du  clergé 
et  il  doit,  en  cette  qualité,  faire  connaître  au 
nom  de  tous  ce  qui  déplaît  dans  les  constitu¬ 
tions  synodales  et  ce  qui  parait  ou  trop  dur 
ou  trop  difficile.  Il  lui  appartient  également 
de  proposer  les  moyens  de  rendre  ces  constitu¬ 
tions  moins  dures  suivant  l’avis  du  clergé; 
toutes  ces  communications  doivent  être  faites 
modestement  et  respectueusement;  elles  doi¬ 
vent  de  plus  être  transmises  par  écrit  au  se¬ 
crétaire  du  synode.  Le  procureur  du  clergé  est 
obligé  d’écouter  les  observations  de  chacun 
des  membres  du  synode,  et  de  transmettre  fidè¬ 
lement  ces  observations  au  secrétaire;  s’il  ne 
le  faisait  pas,  il  remplirait  son  office  avec  né¬ 
gligence.  (Gf.  Benoit  XIV,  de  Syn.  lib.  IV,  c.  L 
il.  4).  Voir  le  mot  Synode. 

PROFESSION  DE  FOI. 

La  profession  de  foi  que  les  curés  doivent 
émettre  à  l’occasion  de  leur  nomination  (voyez 
t.  III,  p.  281)  doit  être  faite  devant  l’Ordinaire 
ou  son  vicaire  général,  et,  de  droit  commun, l’é¬ 
vêque  ne  peut  déléguer  des  prêtres  pour  la  re¬ 
cevoir,  ainsi  que  le  dit  le  rescrit  suivant  de  la 
S.  G.  du  Concile  : 

«  Beatissime  Pater, 

»  NN.  EpiscopusN...  in  Gallia,  ad  pedesSanc- 
titatis  Vestræ  humiliter  provolutus,  hucusque 
putavit  sibi  competerofacultatem,  de  jure  corn, 
muni,  subdelegandi  quoscumque  sacerdotes 
approbatos  suæ  diœcesis,  ut  possint  dure  in- 


vestituram,  seu  mittere  presbyteros  institutos 
in  possessionem  beneficii.  Sed  quum  episcopus 
orator  nuper  compertum  habuerit  nonnullos 
hodie  de  prædicta  sententia  dubitare,  huic  Sa- 
cræ  Gongregationi  proponit  sequens  dubium  : 

»  An  de  jure  communi  possit  episcopus  sub- 
delegare  omnes  sacerdotes  suæ  diœcesis  ut 
hanc  institutionem  faciant  et  professionem  or- 
thodoxæ  fidei  audiant? 

»  Et  quatenus  négative,  petit  sanationem 
quoad  præteritum  et  facultatem  in  futurum. 

»  S.  Gongregatio  EE  ac  RR.  S.R.E  cardina- 
lium  negotiis  et  consultationibus  Episcoporum 
et  Regularium  præposita,  ad  primum  manda- 
vit  rescribi  prout  sequitur,  videlicet  : 

»  Juxta  exposita,  ordinarium  quoad  immis- 
sionem  in  possessionem  posse  delegare  :  quo 
vero  ad  fidei  professionem  excipiendam  non 
posse. 

»  Ad  secundum  autem,  vigore  specialium  fa- 
cultatum  a  SS.  D.  N.  concessarum,  eadem  S. 
Gongregatio  benigne  annuit  pro  gratia  sana- 
tionis  quoad  præteritum;  quo  vero  ad  futurum, 
providebitur  in  casibus  particularibus,  in  qui- 
bus  constiterit  de  impedimento  emittendi  pro¬ 
fessionem  fidei  in  manibus  ordinarii. 

»  Contrariis  quibuscumque  non  obstanti- 
bus. 

a  Romæ,  14  aprilis  1890. 

»  I.  card.  Ve rg  a,  Præf. 

»  Fr.  Aloisius,  episcop.  Gallinen.  Secret.  » 

La  S.  G.  du  Concile  se  réserve  de  plus  d’ap¬ 
précier  les  circonstances  qui,  dans  des  cas  par¬ 
ticuliers,  peuvent  motiver  un  induit  permettant 
à  l’évêque  de  déléguer  des  prêtres  pour  rece¬ 
voir  la  profession  de  foi. 

Depuis  le  décret  cité  précédemment,  un  évê¬ 
que  a  obtenu  pour  cinq  ans  la  faculté  «  vi  cu- 
jus  ad  hujusmodi  professionem  fidei  recipien- 
dam  tum  decanos  seu  vicarios  foraneos  hcibitua- 
liter,  tum  etiam  in  casibus  particularibus,  si 
suadeat  utilitas,  alios  sacerdotes,  sibi  bene  vi- 
sos  deputari  possit  et  valent,  ea  tamen  lege, 
ut  cuin  primum  beneficiati  ad  curiam  accesse- 
rint,  teneantur  fidei  professionem  renovare  co- 
ram  episcopo  vel  ejus  vicario  generali.  »  En 
outre  sanation  a  été  accordée  pour  le  passé. 
Le  9  mars  1892  la  Congrégation  du  Concile  a 
donné  une  réponse  analogue  à  l’évêque  de 
Strasbourg':  «  S.  G.  Emorum  S.  R.  E.  cardina- 
lium  C.  T.  Interpretum,  vigore  facultatum  sibi 
a  SSmo  Dno  Nostro  tributarum,  prævia  sa- 
natione  quoad  præteritum  ac  condonationo 
fructuum  perceptorum,  bénigne  induisit  epis¬ 
copo  oratori,  ut  per  decennium  tantum  in  pos- 
terum  delegare  queat  vicarios  foraneos  seu  de- 
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canos  vel  alios  in  aliqua  dignitate  constitutos 
ad  excipiendam  üdei  professionem  parochornrn 
qui  absque  gravi  incommodo  Episcopuin  vel 
eo  impedito,  ejus  vicarium  generalem  adiré 
nequeunt.  » 

L’obligation  de  renouveler  la  profession  de 
foi  entre  les  mains  de  l’évêque  n’est  pas  main¬ 
tenue  ici,  «  cumque  ob  diœcesis  amplitudinem, 
haud  facile  possit  adiri  civitas  episcopalis  ad 
hocce  præscriptum  a  beneficiatis  adimplen- 
dum.  » 

Cette  décision,  en  faisant  condonation  des 
fruits  perçus  indûment  par  suite  de  l'omission 
de  la  profession  de  foi,  prouve  de  nouveau  com¬ 
bien  cette  obligation  est  grave.  Elle  est  impo¬ 
sée,  en  dehors  des  personnes  mentionnées  au 
mot  Profession  de  foi  dut.  III,  aux  missionnai¬ 
res  (S.  C.  de  la  Prop.  14  janvier  1802)  et  à  leurs 
catéchistes  (Ibid.  I6janvier  1797;  17  avril  1828), 
et  elle  doit  être  faite  conformément  à  la  for¬ 
mule  publiée  par  l’instruction  de  la  S.  C.  du 
Concile,  du  20  janvier  1877.  Cette  formule  est  re¬ 
produite  au  t.  II,  au  mot  Installation  d’un  curé. 

Les  canonistes  se  demandent  si  l’on  peut 
émettre  la  profession  de  foi  par  procureur.  Les 
anciens,  Navarre,  Sanchez,  Barbosa,  Heitfens- 
tuel  sont  pour  P  affirmative;  ils  s’appuient  sur 
le  principe  qu’on  peut  faire  régulièrement  par 
les  autres  ce  qu’on  peut  faire  soi-même  si  une 
loi  particulière  ne  l’empêche  pas  et  si  d’ailleurs 
l’industrie  de  la  personne  elle-même  n’est  pas 
requise.  Or,  disent-ils,  aucune  disposition  du 
droit  ne  défend  d’émettre  la  profession  de  foi 
par  procureur,  et  cet  acte  n’est  pas  tel  qu’en  le 
prescrivant  le  législateur  ait  pu  avoir  en  vue 
l’industrie  de  la  personne.  Quoi  qu’il  en  soit, 
cette  opinion  ne  peut  être  soutenue;  car  d’une 
part  le  principe  invoqué  s’applique  surtout 
aux  choses  de  la  justice,  et  d’un  autre  côté 
l’Eglise  a  eu  bien  en  vue  de  faire  de  la  profession 
de  foi  une  obligation  personnelle.  D'ailleurs  la 
Congrégation  du  Concile,  plusieurs  fois  inter- 
rogéeàce sujet,  atoujoursrépondu  quesila  pro¬ 
fession  de  foi  est  émise  par  procureur,  celui 
qui  y  est  tenu  ne  remplit  pas  son  obligation 
(in  Valent.  1610;  in  Catacen.  25  janvier  et  9  fé¬ 
vrier  1736;  in  Toletan.  17  avril  1728.)  Dans  cette 
dernière  cause,  la  S.  Congrégation  a  cependant 
permis  à  celui  qui  de  bonne  foi  a  émis  profes¬ 
sion  par  procureur,  de  toucher  les  revenus  de 
son  bénéfice,  à  condition  de  répéter  lui-même 
cette  profession  et  de  faire  une  aumône  à  déter¬ 
miner  par  l’évêque. 

1»I10FESS10\  BELIUEUÜE. 

Nous  avons  rapporté  au  mot  Noviciat  les  dis¬ 


positions  du  décret  Regulari  disciplina,  relatives 
aux  formalités  qui  doivent  précéder  l’admis¬ 
sion  à  la  profession  religieuse.  Un  autre  décret 
de  la  Congrégation  des  Evêques  et  des  Régu¬ 
liers  dont  le  dispositif  est  reproduit  au  t.  III, 
p.  714,  prescrit  que  des  vœux  triennaux  sim¬ 
ples  doivent  précéder  les  vœux  solennels: 

«  Peracta  probatione  et  novitiatu,  novitii 
vota  simplicia  emittant,  postquam  expleverint 
ætatem  annorum  sexdecim,  vel  aliam  majorera, 
quæ  forsan  ex  statutis  proprii  ordinis  a  S.  Sede 
approbatis  requiratur  ;  et  quoad  laicos  et  con- 
versos,  postquam  ad  eam  devenerint  ætatem, 
quæ  in  Const.  Glementis  VIII  «  In  supremo  n 
præfinita  est. 

Professi,  post  triennium  a  die,  quo  vota 
simplicia  emiserint,  computandum,  si  digni 
reperiantur,  ad  professionem  votorum  solem- 
nium  admittantur,  nisi  fortasse  pro  aliquibus 
locis,  uti  nonnullis  Institutis  indultum  est, 
professio  votorum  simplicium  ad  longius  tem- 
pus  jam  concessa  fuerit. 

Poterit  vero  superior  generalis,  ac  etiarn  su- 
perior  provincialis,  ex  justis  et  rationalibus 
causis,  professionem  solemnium  difïerre,  non 
tamen  ultra  ætatem  annorum  viginti  quinque 
expletorum,  etiamsi  perseverent  aut  superve- 
niant  aliæ  graves  causæ  dilationis.  Si  vero 
provinciales  in  ordine  seu  instituto  non  ha- 
beantur,  eadem  differendi  votorum  facultas  at- 
tribuitur  etiam  superiori  dornus  novitiatus,  de 
consensu  tamen  magistri  novitiorum,  et  duo- 
rum  religiosorum,  qui  in  instituto  aliquo  gra- 
du  insigniti  sunt.  »  (S.  C.  super  statum  Reg. 
19  mars  1857.) 

Le  bref  Ad  aniversalis  Ecclesiæ,  du  7  février  1862, 
déclare  que  la  profession  est  nulle  si  la  pro¬ 
fession  des  vœux  solennels  n’est  pas  précédée 
de  la  profession  des  vœux  simples. 

Comme  le  décret  du  19  mars  1857  avait  donné 
lieu  à  quelques  doutes  au  sujet  de  la  nature 
et  la  qualité  des  vœux,  ainsi  qu’au  sujet  des 
obligations  et  des  droits  de  ceux  qui  les  ont 
émis,  d’autres  décisions  de  la  même  Congré¬ 
gation  données  le  12  juin  1858,  à  l’ordre  des  Do¬ 
minicains,  mais  appliquées  depuis,  par  le  bref 
Ad  universalis  Ecclesiæ  (7  février  1862),  à  tous  les 
autres  ordres  religieux,  expliquèrent  quelle  est 
au  juste  en  droit  la  valeur  de  ces  vœux  sim¬ 
ples.  «  Us  sont  perpétuels  de  la  part  de  celui 
qui  les  fait;  leur  dispmse  est  réservée  au  Pape; 
ils  peuvent  cependant  être  annulés  par  l’ordre 
lui-même,  s’il  renvoie  ceux  qui  les  ont  émis; 
ces  religieux  renvoyés  deviennent  par  ce  seul 
fait  libres  de  toute  obligation. 

La  faculté  de  renvoyer  ceux  qui  ont  émis 
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les  vœux  simples,  appartient  au  maître  géné¬ 
ral  de  l’ordre  assisté  de  son  conseil  général. 
Ils  pourront  dans  des  cas  extraordinaires,  et 
surtout  pour  les  régions  éloignées,  sous-délé- 
guer  des  religieux  probes  et  prudents,  qui  de¬ 
vront  être  au  moins  au  nombre  de  trois.  » 

Quoique,  pour  décider  le  renvoi,  il  ne  faille 
ni  procès  ni  formes  judiciaires,  et  quoique  la 
seule  vérité  des  faits  parfaitement  connue  soit 
suffisante,  les  supérieurs  doivent  cependant 
procéder  avecla  plus  grande  charité,  prudence 
et  avec  de  justes  et  raisonnables  causes,  sous 
peine  de  péché  grave.  Personne  ne  peut  être 
renvoyé  pour  cause  d’infirmité  après  l’émission 
des  vœux  simples.  Ceux  qui  ont  fait  les  vœux 
simples  participent  à  toutes  les  grâces  et  à 
tous  les  privilèges  de  ceux  qui  ont  émis  les 
vœux  solennels.  —  Les  supérieurs  réguliers 
auxquels  ce  pouvoir  revient,  pourront  accor¬ 
der  à  ceux  qui  ont  fait  les  vœux  simples  des 
lettres  dimissoriales  seulement  pour  la  pre¬ 
mière  tonsure  et  les  ordres  mineurs,  en  obser¬ 
vant  ce  qui  est  prescrit  par  le  droit  et  particu¬ 
lièrement  ce  que  le  Siège  Apostolique  a  pres¬ 
crit  au  sujet  des  ordinations  des  religieux. 
(Voir  la  Gonst.  Auctis  admodum  qui  a  précisé 
ce  point.)  —  Les  années  de  profession  requises 
dans  chaque  ordre  pour  qu’un  religieux  ait 
voix  active  et  passive,  sont  comptées  à  partir 
de  la  date  d’émission  des  vœux  simples,  et 
ceux  qui  ont  émis  les  vœux  simples  ont  voix 
et  suffrage  dans  les  actes  capitulaires  de  leur 
couvent  comme  ceux  qui  ont  fait  les  vœux  so¬ 
lennels.  Ils  ne  peuvent  cependant  pas,  d’après 
un  décret  du  16  janvier  1891,  être  licitement  et 
validement  élus  comme  prélats  ou  supérieurs 
d  ans  ces  ordres  :  «  Utrum  professi  votorum  sim 
plicium,  qui  ex  allato  decreto  (12junii  1858) 
quoad  jura  tam  gratiarum  et  privilegiorum- 
quam  vocis  activæ  et  passivæ  professis  voto¬ 
rum  soleinnium  æquiparantia,  ut  professi  vo¬ 
torum  solemnium  in  Prælatos  seu  in  Superiores 
ineodem  Ordine  licite  et  valide  eligi  possint  et  . 
valeanff?  S.  G.  Eminentissimorum  ac  Reveren- 
dissimorum  S.  R.  E.  Cardinalium  super  Statu 
Regularium,  omnibus  mature  perpensis  super 
præmissis  censuit  rescribendum  :  Négative  »{  16 
januarii  1891). 

Ceux  qui  ont  fait  les  vœux  simples  conser¬ 
vent  ce  qu’on  appelle  le  domaine  radical  de 
leurs  biens,  mais  il  leur  est  défendu  de  les  ad_ 
ministrer  et  d’en  percevoir  le  revenu.  Ils  doi¬ 
vent  donc,  avant  l’émission  de  leurs  vœux, 
céder  l’administration  de  leurs  biens  à  un  tiers 
ainsi  que  leurs  revenus;  ce  tiers  peut  être  leur 
ordre  si  tel  est  leur  désir. 
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Ceux  qui  ont  émis  les  vœux  simples  doivent 
demeurer  dans  les  maisons  d’étude  et  mener 
la  vie  commune  parfaite.  —  Pour  que  l’on 
puisse  faire  validement  profession  solennelle 
après  les  vœux  simples,  il  est  nécessaire  que 
la  profession  soit  expresse  et,  pour  ce  motif, 
la  profession  tacite  est  abrogée. 

«  C’est  là  ce  que  Sa  Sainteté  a  ordonné  et 
constitué,  nonobstant  toutes  choses  contraires, 
même  celles  qui  sont  dignes  d’une  mention 
spéciale.  Sa  Sainteté  y  déroge  en  vertu  de  son 
autorité  apostolique  et  déclare  qu’il  y  est  dé¬ 
rogé.  » 

Il  faut  remarquer  ici  que  la  formule  ac  suo 
ordini  si  ita  pro  eorum  libitu  existimaverint  qui 
donne  (art.  9)  aux  religieux  profès  des  vœux 
simples  la  faculté  de  consacrer  les  revenus  de 
leurs  biens  à  leur  propre  ordre,  a  été  modifiée 
pour  les  Mineurs  de  l’Observance,  les  Mineurs 
réformés  et  les  Capucins;  on  lui  a  substitué  la 
suivante,  en  conformité  avec  la  règle  particu¬ 
lière  de  ces  ordres  :  Non  tamen  suo  ordini. 

Le  décret  Auctis  admodum ,  publié  par  la  S.  G. 
des  Evêques  et  des  Réguliers,  le  4  novembre 
1892,  précise  davantageles  conditions  moyen¬ 
nant  lesquelles  les  profès  des  vœux  simples 
peuvent  être  admis  aux  ordres,  et  règle  la  si¬ 
tuation  des  religieux  qui  ont  été  chassés  ou 
renvoyés  de  leur  couvent  ou  qui  ont  obtenu  la 
permission  de  quitter  leur  ordre.  Voici  la  tra¬ 
duction  de  cet  important  document  : 

Les  instituts  à  vœux  simples,  par  un  bien¬ 
fait  particulier  de  Dieu,  s’étant  multipliés 
considérablement,  il  en  résulte  de  nombreux 
avantages,  mais  aussi  quelques  inconvénients, 
par  suite  de  la  facilité  qui  existe  pour  les  re¬ 
ligieux  de  sortir  de  ces  sociétés  et  de  rentrer, 
en  vertu  du  droit  établi,  dans  leur  diocèse 
d’origine.  Cette  difficulté  est  encore  aggravée 
par  la  pénurie  des  biens  temporels  dont  souf¬ 
fre  l’Eglise  en  ce  moment,  de  telle  sorte  .que 
souvent  les  évêques  ne  peuvent  leur  procurer 
une  honnête  subsistance.  Après  avoir  examiné 
ces  inconvénients  et  d’autres  de  ce  genre, 
même  en  ce  qui  concerne  les  religieux  des  or¬ 
dres  à  vœux  solennels,  plusieurs  évêques, 
pour  l'honneur  de  l’ordre  ecclésiastique  et 
l’édification  des  fidèles,  ont  demandé  avec  ins¬ 
tance  au  Siège  apostolique  d’apporter  un  re¬ 
mède  à  cette  situation.  Notre  Saint  Père  le 
Pape,  Léon  XIII,  ayant  remis  toute  cette  ques¬ 
tion  à  la  Sacrée  Congrégation  préposée  aux 
affaires  et  consultations  des  Évêques  et  Régu¬ 
liers,  les  Emes  Pères,  dans  une  assemblée  plé¬ 
nière  tenue  au  Vatican  le  29  août  1892,  après 
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avoir  mûrement  examiné  et  discuté  la  ques¬ 
tion,  et  pesé  toutes  les  raisons,  ont  été  d’avis 
d’édicter,  par  un  décret  général,  des  disposi¬ 
tions  opportunes  qui  seront  obligatoires  par¬ 
tout  et  à  perpétuité.  Sa  Sainteté  ayant  daigné 
les  approuver  et  les  confirmer,  dans  une  au¬ 
dience  accordée  le  23  septembre  1892  au  secré¬ 
taire  soussigné,  les  dispositions  suivantes  sont 
établies  et  décrétées  en  vertu  de  l’autorité 
apostolique. 

I.  —  Sont  maintenues  en  vigueur  la  consti¬ 
tution  de  S.  Pie  Y,  du  14  octobre  1568,  com¬ 
mençant  par  ces  mots  :  Romanus  Pontifex,  et  la 
déclaration  de  Pie  IX,  faite  le  12  juin  1858, 
par  lesquelles  il  est  défendu  aux  supérieurs 
des  ordres  réguliers  d’accorder,  aux  novices 
ou  aux  profès  ayant  fait  des  vœux  simples  de 
trois  ans,  des  lettres  dimissoriales,  dans  le 
but  de  les  faire  ordonner  titulo  paupertatis.  Ces 
mêmes  dispositions  sont  étendues  aux  insti¬ 
tuts  à  vœux  simples  ;  en  sorte  que  les  supé¬ 
rieurs  de  ces  instituts  ne  pourront  plus  dans 
la  suite  accorder  de  lettres  dimissoriales  poul¬ 
ies  saints  ordres,  ni  promouvoir,  de  quelque 
façon  que  ce  soit,  des  religieux  aux  or¬ 
dres  sacrés  tilulo  mensæ  communis  vel  Missionis, 
à  moins  que  ces  religieux  n’aient  fait  des 
vœux  simples,  sans  doute,  mais  perpétuels,  et 
qu’ils  n’aient  été  agrégés  d’une  manière  stable 
à  leur  institut,  ou  que  ces  religieux  n’aient 
persévéré  au  moins  trois  ans  dans  les  vœux 
simples  temporaires,  pour  ce  qui  regarde  les 
instituts  ajournant  au  delà  de  trois  ans  la 
profession  perpétuelle.  Sont  révoqués  à  cet 
effet  tous  les  induits  et  privilèges  antérieure¬ 
ment  obtenus  du  Saint-Siège,  ainsi  que  les 
dispositions  contraires  renfermées  dans  les 
constitutions  respectives  des  divers  ordres, 
lors  même  que  ces  constitutions  auraient  été 
approuvées  par  le  Siège  apostolique. 

II.  —  On  est  donc  averti  que  désormais  il 
ne  sera  pas  dispensé  de  la  règle  générale, 
quand  il  s’agira  de  promouvoir  aux  ordres  sa¬ 
crés,  un  religieux  d’une  congrégation  à  vœux 
solennels,  sans  qu’ auparavant  il  ait  fait  la 
profession  solennelle,  ou  qu’il  ait  persévéré 
pendant  trois  années  complètes  dans  les 
vœux  simples,  s’il  appartient  à  un  institut  à 
vœux  simples.  Que  si  dans  l’intervalle  il  sur¬ 
vient  une  cause  légitime  de  recevoir  les  ordres 
sacrés  avant  la  fin  des  trois  ans,  on  pourra 
demander  la  dispense  au  Siège  apostolique, 
afin  que  le  clerc  puisse  prononcer  ses  vœux 
solennels  sans  avoir  achevé  les  trois  ans,  et 
pour  ce  qui  regarde  les  instituts  à  vœux  sim¬ 
ples,  afin  qu’il  puisse  prononcer  les  vœux  per* 


RELIGIEUSE 

pôtuels,  quoiqu’il  n’ait  pas  achevé  le  temps 
prescrit  par  les  constitutions  particulières  de 
son  ordre  pour  la  profession  des  vœux  simples 
perpétuels. 

III.  —  Les  dispositions  contenues  dans  le  dé¬ 
cret  de  la  Sacrée  Congrégation  du  Concile 
porté  par  ordre  d’Urbain  VIII,  le  21  septem¬ 
bre  1614,  commençant  par  ces  mots:  Sacra  Con- 
gregatio,  et  dans  le  décret  de  la  même  congré¬ 
gation  porté  par  ordre  d’innocent  XII,  le 
24  juillet  169i,  commençant  par  ces  mots: 
lnstantibus,  ainsi  que  dans  d’autres  décrets  gé¬ 
néraux,  prescrivant  la  procédure  à  suivre  par 
les  supérieurs  des  ordres  religieux,  non  seule¬ 
ment  restent  en  vigueur,  mais  sont  imposées 
obligatoirement  aussi  aux  supérieurs  des  ins¬ 
tituts  à  vœux  simples,  toutes  les  fois  qu  il  s  a- 
git  du  renvoi  d’un  religieux  ayant  fait  des 
vœux  simples  mais  perpétuels,  ou  qui  est  lié 
par  des  vœux  temporaires  et  de  plus  consti¬ 
tué  dans  les  ordres  sacrés  ;  ils  ne  peuvent  ren- 
vover  personne,  comme  nous  venons  de  dire, 
à  moins  que  ce  ne  soit  pour  une  faute  grave, 
extérieure  et  publique,  et  que  le  coupable  soit 
incorrigible. 

Pour  que  quelqu’un  soit  réputé  incorrigible, 
les  supérieurs  doivent  auparavant  lui  adres¬ 
ser  à  trois  reprises  différentes  des  monitions 
et  réprimandes;  si  ces  avertissements  restent 
sans  fruit,  les  supérieurs  doivent  instruire  le 
procès  contre  le  délinquant,  faire  connaître  à 
l’accusé  les  pièces  du  procès,  lui  accorder  le 
temps  suffisant  pour  présenter  sa  défense  ou 
par  lui  ou  par  un  autre  religieux  du  même 
institut.  Si  l’accusé  n’a  pas  présenté  lui-même 
de  défense,  le  supérieur  ou  le  tribunal  devra 
constituer  d’office  un  défenseur,  appartenant, 
comme  nous  l’avons  dit,  à  cet  ordre.  Après 
cela,  le  supérieur  pourra  prononcer  avec  son 
conseil  la  sentence  d’expulsion  ou  de  renvoi, 
qui  cependant  n’aura  pas  d’effet,  si  le  con¬ 
damné  en  appelle  dans  les  formes  de  la  sen¬ 
tence  prononcée  à  la  Sacrée  Congrégation  des 
Evêques  et  Réguliers,  tant  que  le  jugement 
n’aura  pas  été  rendu  définitif  par  cette  même 
congrégation.  Toutes  les  fois  que  poui  des 
motifs  graves  cette  procédure  ne  pourra  être 
suivie, on  devra  recourir  à  cette  Sacrée  Con¬ 
grégation  à  l’effet  d’obtenir  la  dispense  des 
solennités  prescrites  et  la  faculté  de  procéder 
sommairement,  suivant  la  pratique  usitée 
dans  cette  Sacré  Congrégation. 

IV.  _  Les  religieux  qui  auraient  été  chas¬ 

sés  ou  renvoyés  après  des  vœux  solennels  ou 
des  vœux  simples  perpétuels,  ou  encore  après 
avoir  fait  des  vœux  temporaires  et  reçu  les 
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ordres  sacrés,  seront  perpétuellement  suspens 
jusqu  à  ce  que  le  Saint-Siège  ait  décidé  autre¬ 
ment  sur  leur  compte,  qu’en  outre  ils  aient 
trouvé  un  évêque  consentant  à  les  recevoir,  et 
se  soient  pourvus  d’un  patrimoine  ecclésias¬ 
tique. 

V.  —  Ceux  qui,  étant  constitués  dans  les  or¬ 
dres  sacrés  et  liés  par  des  vœux  simples,  soit 
perpétuels,  soit  temporaires,  auraient  demandé 
eux-mêmes  et  obtenu  du  Siège  apostolique  de 
quitter  leur  ordre,  ou  auraient  d’une  autre 
manière  été  dispensés  par  un  privilège  apos¬ 
tolique  de  leurs  vœux  simples  ou  temporaires, 
ne  doivent  pas  sortir  du  cloître  avant  d’avoir 
trouvé  un  évêque  consentant  à  les  recevoir  et 
de  s’être  pourvus  d’un  patrimoine  ecclésiasti¬ 
que,  sous  peine  d’être  suspens  des  ordres  re¬ 
çus.  Cette  mesure  s’étend  aussi  aux  religieux 
à  vœux  simples  temporaires,  qui  seraient  déjà 
affranchis  de  tout  lien  dé  profession  à  cause 
du  temps  écoulé  depuis  qu’ils  ont  prononcé 
leurs  vœux. 

VI.  —  Lesprofès  des  vœux  solennels  ou  sim¬ 
ples  ne  peuvent  être  admis  aux  ordres  sacrés 
par  les  ordinaires  des  lieux,  que  s’ils  présen¬ 
tent,  sans  parler  des  autres  conditions  requi¬ 
ses  par  le  droit,  des  lettres  attestant  qu’ils  ont 
étudié  la  théologie  sacrée  au  moins  pendant 
un  an  s  il  s’agit  du  sous-diaconat,  au  moins  pen¬ 
dant  deux  ans  si  c  est  du  diaconat,  et  pour  la 
prêtrise  au  moins  pendant  trois  ans  avecla  sé¬ 
rie  régulière  des  autres  études  préliminaires. 

Voilà  ce  que.  sur  l’ordre  exprès  de  Sa 
Sainteté,  ladite  Sacrée  Congrégation  statue  et 
décrète,  nonobstant  toute  disposition  contraire 
même  exigeant  une  mention  spéciale  et  indi¬ 
viduelle. 

Donné  à  Rome,  de  la  Sacrée  Congrégation 
des  Evêques  et  Réguliers,  le  4  novembre  1892. 

I.  Cardinal  Verga,  préfet, 
i  Jos.  M.,  archevêque  de  Césarée,  secrétaire. 

Voici  le  texte  latin  du  document  ci-dessus  : 

De  Litt.  dimissorialibus  nd  Ordinationes .  —  De  con- 
ditionibus  ad  Ordinationes.  — De  methodo  in  cau- 
sis  expulsionis  servanda.  —  De  effcctibus  expulsio¬ 
ns.  —  De  Testimonialibus  quoad  studia  peracta. 

DFGRE  TUM. 

Auctis  admodum  ex  singulari  Dei  beneficio 
votorum  simplicium  Institutis,  uti  multa  inde 
bona  oriuntur,  ita  aliqua  parit  incommoda 
facilis  alumnorum  hujusmodi  societatum 
egressus,  et  consequens,  ex  jure  constituto,  re- 
gressus  in  diœcesim  originis.  Hæc  autem  gra- 
viora  efûcit  temporalium  bonorum  inopiaqua 
nunc  Ecclesia  premitur,  unde  Episcopi  sæpe 
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providere  nequeunt  ut  illi  vitam  honeste  tra. 
ducant.  Hæc,  aliaqueid  genus,  etiam  de  alum- 
nis  Ordinum  votorum  solemnium,  perpenden- 
tes  nonnulli  Sacri  locorum  Antistites,  pro  Ec- 
clesiastici  ordinis  décoré  et  fidelium  ædiflea- 
tione,  ab  Apostolica  Sede  enixis  precibus  pos- 
tularu'nt,  remedium  aliquod  adhiberi.  Cum 
ergo  totum  negotium  SSmus  D.  N.  Léo  PP.  XIII 
detulisset  Sacræ  huic  Congrégation!  Episcopo- 
rum  et  Regularium  Negotiis  et  Consultationi- 
bus  præpositæ,  Emi  Patres  in  Conventu  Ple- 
nario  habito  in  Vaticanis  ædibus  die  29  mens. 
Augusti  anni  1892,  prævio  maturo  examine  ac 
discussione,  perpensaque  universa  rei  ratione, 
opportunas  edere  censuerunt  dispositiones  per 
generale  decretum  ubique  locorum  perpetuis 
futuris  temporibus  servandas.  Quas  cum  SS. 
D.  N.  in  Audieritia  d.  23  Sept,  hujus  anni  1892 
infrascripto  Secretario  benigne  impertita  pro- 
bare  et  confirmare  dignatus  fuerit,  ea  quæ  se- 
quuntur  per  præsens  decretum  Apostolica  Auc- 
toritate  statuuntur  et  decernuntur. 

I.  Firmis  remanentibus  Constitutione  S.  Pii 
V  diei  14  Oct.  anni  1368,  incipient.  Romanus 
Pontifex,  et  declaratione  sa.  me.  Pii  PP.  IX  édita 
die  12  mens.  Junii  anni  1838,  quibus  Superio- 
ribus  Ordinum  Regularium  prohibetur,  ne  lif¬ 
teras  dimissoriales  concédant  Novitiis  aut 
professis  votorum  simplicium  triennalium,  ad 
hoc  ut  titulo  Paupertatis  ad  SS.  Ordines  pro- 
moveri  valeant,  eædem  dispositiones  extendu  n- 
tur  etiam  ad  Instituta  votorum  simplicium, 
itauthorum  Institutorum  Superiores  non  pos- 
sint  in  posterum  litteras  dimissoriales  conce- 
dere  pro  SS.  Ordinibus,  vel  quomodocumque 
ad  sacros  Ordines  alumnos  promovere  titulo 
Mensæ  communis,  vel  Missionis,  nisi  illis  tan¬ 
tum  alumnis,  qui  vota  quidem  simplicia;  sed 
perpétua  jam  emiserint,  et  proprio  Instituto 
stabiliter  aggregati  fuerint;  vel  qui  saltem  per 
triennium  permanserint  in  votis  simplicibus 
temporaneis  quoad  ea  Instituta  quæ  ultra 
triennium  perpétuant  differunt  professionem. 
Revocatis  ad  hune  effectuai  omnibus  indultis 
ac  privilegiis  jam  obtentis  a  S.  Sede,  neenon 
dispositionibus  contrariis  in  respectivis  Cons- 
titutionibus  contentis,  etsi  taies  Constitutio- 
nes  fuerint  a  S.  Sede  Apostolica  approbatæ. 

II.  Hinc  notum  sitoportetde  generali  régula 
haud  in  posterum  dispensatum  iri,  ut  ad  Ma¬ 
jores  Ordines  alumnus  Congregationis  voto¬ 
rum  solemnium  promoveatur,  quin  prius  so- 
lemnem  professionem  emiserit,  vel  per  inté¬ 
grant  triennium  in  votis  simplicibus  perseve- 
raverit,  si  alumnus  Instituto  votorum  simpli- 
cium  sit  addictus.  —  Quod  si  interdum  causa 
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légitima  occurrat,  cur  quispiam  Saeros  Ordi 
nés  suscipiat  triennio  nondum  expleto,  peti 
poterit  ab  Apostolica  Sede  dispensatio,  ut 
Clericus  vota  solemnia  nuncupare  possit, 
quamvis  non  expleverit  triennium;  quoad  Ins- 
tituta  vero  votorum  simplicium,  ut  vota  sim- 
plicia  perpétua  emittere  possit  quamvis  non 
expleto  tempore  a  respectivi  Instituti  Consti- 
tutionibus  præscripto  pro  professione  votorum 
simplicium  perpetuorum. 

III.  Dispositiones  contentæ  in  decreto  S.  C. 
Goncilii  jussu  sa.  me.  Urbani  VIII  edito  die  21 
Septembris  1624  incipien.  Sacra  Congregatio,  ac 
in  decreto  ejusdem  S.  G.  jussu  sa.  me.  Inno- 
centii  XII  edito  die  2!  mens.  Julii  anni  I60t, 
incipien.  Instantibus,  ae  in  aliis  decretis  gene- 
ralibus,  quibus  methodus  ordinatur  a  Superio- 
ribus  Ordinum  Regularium  servanda  in  expel- 
lendis  propriis  alumnis,  nedum  in  suo  robore 
manent,  sed  servandæ  imponuntur  etiam  Su- 
perioribus  Institutorum  votorum  simplicium, 
quoties  agatur  de  aliquo  alumno  vota  sinipli- 
cia  quidem  sed  perpétua  professo,  vel  votis 
simplicibus  temporaneis  adstricto  ac  in  saciis 
insuper  'Ordinibus  constituto  dimittendo  ;  ita 
ut  horum  neminem  et  ipsi  dimittere  valeant, 
utnunc  dictum  est,  nisi  ob  culpam  gravem, 
externam,  et  publicam,  et  nisi  culpabilis  sit 
etiam  incorrigibilis.  Ut  autem  quis  incorrigi- 
bilis  révéra  habeatur,  Superiores  præmit- 
tere  debent,  distinctis  temporibus,  trinam 
admonitionem  et  correctionem  ;  quanihil  prc- 
ficiente,  Superiores  debent  processum  contra 
delinquentem  instruere,  processus  resultantia 
accusato  contestari,  eidem  tempus  congruum 
concedere,  quo  suas  defensiones  sive  per  se, 
sive  per  alium  ejusdem  Instituti  religiosum, 
exhibere  valeat;  quod  si  accusatus  ipse  pro¬ 
prias  defensiones  non  præsentaverit,  Superior, 
seu  Tribunal,  defensorem,  ut  supra,  alumnum 
respectivi  Instituti  ex  officio  constituere  debe- 
bit.  Post  hæc  Superior  cum  suo  Consilio  sen- 
tentiam  expulsionis  aut  dimissionis  pronun- 
tiare  poterit,  quæ  tamen  nullum  effectum  ha- 
bebit  si  condemnatus  a  sententia  prolata  rite 
ad  S.  G.  EE.  et  RR.  appellaverit,  donec  per 
eamdem  S.  C.  definitivum  judicium  prolatum 
non  fuerit.  —  Quoties  autem  gravibusex  cau- 
sis  procedendi  methodus  supradicta  servari 
nequeat,  tune  recursus  haberi  debeat  ad  hanc 
S.  G.  ad  effectum  obtinendi  dispensationem  a 
solemnitatibus  præscriptis,  et  facultatem  pro- 
cedenti  summario  modo  juxta  praxim  vigen- 
tem  apud  hanc  S.  C. 

IV.  Alumni  votorum  solemnium,  vel  simpli¬ 
cium  perpetuorum,  vel  temporalium,  in  Sa- 


cris  Ordinibus  constituti,  qui  expulsi  vel  di- 
missi  fuerint,  perpetuo  suspensi  maneant,  do¬ 
nec  a  S.  Sede  alio  modo  eis  consulatur  ,  ac 
præterea  Episcopum  benevolum  receptorem 
invenerint,  et  de  ecclesiastico  patrimonio  sibi 
providerint. 

V.  Qui  in  Sacris  Ordinibus  constituti  et  vo¬ 
tis  simplicibus  obstricti  sive  perpetuis,  si\e 
temporalibus,  sponte  dimissionem  ab  Aposto¬ 
lica  Sede  petierint  et  obtinuerint,  vel  aliter  ex 
Apostolico  privilegio  a  votis  simplicibus  vel 
perpetuis  vel  temporaneis  dispensati  fuerint, 
ex  claustro  non  exeant,  donec  Episcopum  be¬ 
nevolum  receptorem  invenerint ,  et  de  ecclesias¬ 
tico  patrimonio  sibi  providerint,  secus  sus¬ 
pensi  maneant  ab  exercitio  susceptorum  Ordi¬ 
num.  Quod  porrigitur  quoque  adalumnos  vo¬ 
torum  simplicium  temporalium  qui  quovis 
professionis  vinculo  jani  forent  soluti,  ob  elap- 
sum  tempus  quo  vota  ab  ipsis  fuerunt  nun- 
cupata. 

VI.  Professi  tum  votorum  solemnium,  tum 
simplicium  ab  Ordinariis  locorum  ad  Saeros 
Ordines  non  admittantur,  nisi,  præter  alia  a 
jure  statuta,  testimoniales  litteras  exhibeant, 
quod  saltem  per  annum  sacræ  theologiæ  ope- 
ram  dederint  si  agatur  de  subdiaconatu,  ad 
minus  per  biennium,  si  de  diaconatu,  et  quoad 
presbyteratum,  saltem  per  triennium,  præ- 
misso  tamen  regulari  aliorum  studiorum  cur- 
riculo. 

Ilæc  de  expresso  Sanctitatis  Suæ  mandato 
præfata  Sacra  Congregatio  constituit  atque 
decernit,  contrariis  quibuscumque,  etiam  spe- 
ciali  et  individua  mentione  dignis,  minime 
obstantibus. 

Datum  Romæ,  ex  Sacra  Congregatione  Epis- 
coporum  et  Regularium,  die  4  novembris  1892. 

I.  Gard.  Verga,  Præf. 

-J-  Jos.  M.  Aiigh.  Cæsarien.,  Secretarius. 
Le  décret  Auctis  admodum  ne  s’applique  pas 
aux  religieux  des  rites  orientaux,  d  après  la 
déclaration  suivante  donnée  par  la  S.  G.  de  la 
Propagande  pour  les  affaires  des  rites  orien¬ 
taux:  «  Pergratum  mihi  est,  Reverendissime 
Pater,  (le  supérieur  des  Pères  de  l’Ordre  de  S. 
Basile)  tibi  notum  reddere,  Decretum  S.  G. 
Episcop.  et  Reg.  de  quo  in  litteris  a  te  datis... 
nullo  modo  attingere  Basilianos  reformatos, 
utpote  religiosos  qui  pertinent  ad  ritum  Eccle- 

siæ  orientalis.  !» 

M.  Gard.  Ledochowski,  Præf. 

Alois.  Veccia,  Secret. 

1.  Le  Canoniste  contemporain,  t.  XVII,  p.  1/5,  au¬ 
quel  nous  empruntons  ce  resent,  n  en  donne  pas  la 
date. 
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D’après  une  autre  décision  de  la  C.  des  Ev. 
et  Reg.,  donnée  le  12  février  1894,  1°  les  ins¬ 
tituts  à  vœux  simples,  dépourvus  d’induits 
pour  donner  à  leurs  sujets  des  dimissoires, 
n’ont  pas  reçu,  par  le  décret  Anctis  admodum,  le 
droit  de  les  accorder;  2°  il  en  est  a  fortiori  de 
môme  des  instituts  réguliers  à  vœux  simples 
autorisés  par  l’Ordinaire  seulement;  3°  rien 
n’a  été  modifié  quant  aux  titres  d’ordination, 
et  par  suite  ces  instituts  ne  peuvent  pas  plus 
qu’auparavant,  faire  ordonner  leurs  sujets  au 
titre  de  la  mensa  communis  ou  à  tout  autre  titre, 
sauf  induit  spécial.  Voici  le  texte  de  ce  décret: 

Eminentissimus  Gardinalis  Richard,  Archie- 
piscopus  Parisiensis,  sequentia  dubia  Sacræ 
Congregationi  Episcoporum  et  Regularium 
proponit  solvenda. 

In  hac  Archidiœcesi,  in  qua  multæ  inve- 
niuntur  Gongregationes  Sacerdotum  cum  votis 
simplicibus,  duo  præcipua,  super  interpreta- 
tione  decreti  «  Auctis  »  diei  4  novembris  1892, 
exorta  sunt  dubia:  Primum  quidem  utrum, 
post  hoc  decretum,  liceat  his  Congregationi- 
bus  sine  Indulto  speciali  alumnos  suos  promo- 
vere  facere  ad  ordines,  ut  proprios  subditos, 
eis  nempe  concedendo  litteras  dimissoriales, 
ad  instar  Ordinarii  Regularium,  de  quo  dubio 
valde  controvertitur.  Alii  dicunt  hoc  licere 
præfatis  Congregationibus,  propter  hæc  duo  : 
1°  In  præfato  decreto  «  Auctis  »  clare  decerni- 
tur  :  «.  Ita  ut  horum  Institutorum  (votorum 
simplicium)  Superiores  non  possint  in  poste- 
rum  litteras  dimissoriales  concedere  pro  SS. 
ordinibus. ..  nisi  illis  tantum  alumnis  qui  vota, 
quidem  simplicia  sed  perpétua  jam  emiserint, 
vel  qui  saltem  per  triennium  permanserint  in 
votis  simplicibus  temporaneis  quoad  ea  Insti- 
tuta  quæ  ultra  triennium  perpetuam  differunt 
professionem  ».  Ergo  Superiores  horum  Insti¬ 
tutorum  poterunt  litteras  dimissoriales  conce¬ 
dere,  et  quidem  sine  Indulto  (de  quo  ne  minima  qui¬ 
dem  mentio  fit),  illis  alumnis  qui  vota  perpétua 
jam  emiserint,  vel  qui  per  triennium,  etc. 

2°  Per  istud  decretum  <c  Auctis  »  creatur,  in 
Institutis  votorum  simplicium,  vinculum  in- 
dissolubile  inter  Institutum  et  virum  religio- 
sum,  ad  instar  vinculi,  quod  in  Ordine  regulari 
existit  inter  Ordinem  et  regularem  professum; 
siquidem  pro  dimissione  alumnurum,  eædem 
causse  et  solemnitates  præscribuntur  in  Insti¬ 
tutis  votorum  simplicium  ac  in  Ordinibus 
regularibus,  et  consequenter,  in  utroque  casu 
religiosus  est  subditus  solius  Congregationis, 
privative  ad  quemlibet  Episcopum. 

Alii  vero  contendunt  adhuc  requiri  Indul- 
tum  spéciale,  ut  hæ  Gongregationes  alumnos 


suos  promovere  faciant,  ut  subditos  proprios 
concedendo  nempe  eis  dimissoriales  litteras, 
propter  sequentia:  1°  Ante  decretum  «  Auctis  » 
certissimum  erat  quod  Instituta  votorum  sim¬ 
plicium  non  poterant  concedere  dimissoriales 
litteras  alumnis  suis  sine  Indulto  speciali;  hoc 
enim  privilegium  concedendi  litteras  dimisso¬ 
riales  est  exclusive  proprium  Ordinum  regu¬ 
larium,  uti  constat  ex  plurimis  documentis 
canonicis  in  quibus  privilegium  illud  exponi- 
tur  et  explicatur  ;  unde  etiam  Instituta  supra- 
dicta  enixe  curabant  ut  postularent  et  obtine- 
rent  a  Sancta  Sede  Indultum  spéciale  alumnis 
suis  dimissoriales  litteras  ad  ordines  conce¬ 
dendi  ;  quod  révéra  Indultum  pluribus  hujus- 
modi  Institutis  concessum  est,  modo  absolute, 
modo  cum  restrictione  sive  quoad  tempus, 
sive  quoad  numerum  casuum,  sive  quoad 
utrumque.  Porro  non  facile  admittendum  est 
quod  S.  Gongregatio  Episcoporum  et  Regula¬ 
rium  per  decretum  «  Auctis  »  tantam  subito 
et  tacite  mutationem  introduxerit  in  hac 
materia,  et  Instituta  votorum  simplicium  eve- 
xerit  ad  statum  Ordinum  regularium,  eahabi- 
litando  ad  habendos  proprios  subditos,  qui¬ 
bus  litteras  dimissoriales  ad  ordines  libéré  et 
absolute  concedere  valeant  ;  eo  vel  magis,  quod 
hoc  novum  privilegium  continet  derogationem 
tum  juri  communi,  nempe  Bullæ  a  Speculato- 
res  »,  tum  juribus  Episcoporum  propriorum, 
qui  sic  privantur  subditis  suis;  non  soient 
autem  Sacræ  Gongregationes  tantam  inducere 
derogationem  juri  communi,  præsertim  tacite 
et  nulla  facta  mentione  jurium  quibus  deroga- 
tur.  2°  Decretum  «  Auctis  »  non  distinguit 
inter  hæc  Instituta  votorum  simplicium,  ut 
patet  ex  ejus  tenore  ;  et  si  prior  interpretatio 
admitteretur,  dicendum  esset  omnia  hæc  Insti¬ 
tuta  potiri  jureproprio  concedendi  ditnissorias 
alumnis  suis,  id  est  tum  Instituta  a  S.  Sede  jam 
approbata,  tum  ilia  quæ  sunt  tantum  a  S.  Sede 
laudata,  imo  forsan  ea  quæ  ab  Episcopis  tan¬ 
tum  approbationem  acceperunt.  Porro  nemo 
non  videt  quam  insolitum  et  enorme  sit  Insti¬ 
tuta,  Episcopali  tantum  auctoritate  erecta  et 
munita,  habere  relative  ad  ordinationem  sub¬ 
ditos  proprios,  quos  libéré  ad  omnes  ordines 
promovere  faciant,  prætermissa  Constitutione 
«  Speculatorcs  »  et  neglectis  juribus  Episcopo¬ 
rum  propriorum.  Unde,  juxta  patronos  hujus 
secundæ  interpretationis,  sensus  verborum 
decreti  «  Auctis  »  supracitatorum  a  patronis 
alterius  sententiæ,  est  hic:  «  Ita  ut  horum  Ins¬ 
titutorum  Superiores,  qui  obtinuerunt  a  S. 
Sede  Indultum  spéciale  concedendo  dimisso¬ 
riales  litteras  subditis  suis,  non  possint  in 
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posterum  lias  dimissoriales  concedere  nisi 
alumtiis  votorum  perpetuorum  pro  sacris  or- 
dinibus  »,  etc.  ;  qui  sensus  illis  videtur  maxime 
genuinus  et  obvius. 

Secundum  dubium  affine  est  præcedenti  : 
Utrum  post  decretum  «  Auctis  »  Instituta  vo¬ 
torum  sim plicium  libéré  possint,  sine  Indulto 
speciali,  ad  ordines  alumnos  suos  promovere 
titulo  mensæ  communis  aut  alio  simili.  De  hoc 
dubio,  sicut  et  de  priori,  valde  in  hac  Archi- 
dioecesi  controvertitur. 

Alii  (iidem  nempe  qui  jus  asserunt  his  Insti- 
tutis  concedendi,  sine  speciali  Indulto,  dimis- 
sorias  alumnis  suis)  contendunt  præfata  Ins¬ 
tituta  non  amplius  egere  Indulto  speciali,  ut 
alumnos  suos  promovere  faciant  ad  ordinem 
sacrum  titulo  mensæ  communis  propter  duo  : 

1°  Decretum  «  Auctis  »  sic  habet:  «  Ita  ut  ho- 
rum  Institutorum  superiores  non  possint  in 
posterum...  ad  sacros  ordines  alumnos  promo¬ 
vere  titulo  mensæ  communis,  vel  missionis, 
nisi  hos  tantum  alumnos  qui  vota  quidem 
simplicia  ssd  perpétua  jam  emiserint...  vel  qui 
saltem  »,  etc.  Ergo  Superiores  horum  Institu¬ 
torum  alumnos  suos,  vota  perpétua  professos , 
libéré  poterunt  ad  ordines  promovere  titulo 
mensæ  communis ,  sine  Indulto  speciali,  de  quo 
ne  minima  quidem  fit  mentio.  2°  Quemadmo- 
dum  in  Ordinibus  regularibus  vinculum  indisso- 
lubile  inter  Ordinem  et  regularein  professum 
assecuret  huic  professo  suam  congruam  sus- 
tentationem  in  perpetuum,  et  sic  parit  titulum 
paupertatis  ;  sic  et  nunc,  in  Institutis  votorum 
simplicium,  vinculum  indissolubible  quod 
creatur  (vi  decreti  «  Auctis  »)  inter  Institutum 
et  alumnum,  assecurat  huic alumno  suam  con¬ 
gruam  sustentationem  in  perpetuum,  et  sic  pa¬ 
rère  debet  titulum  mensæ  communis ,  quin  requi- 
ratur  Indultum  spéciale,  quod  nunc  esset 
prorsus  inutile.  Alii  vero  tenent  adliuc  requiri 
Indultum  spéciale  ad  hoc  ut  clericus  in  Congre- 
gationem  votorum  simplicium  vivens,  promo- 
veri  possit  ad  ordinem  sacrum  titulo  mensæ 
communis.  Hæ  sunt  rationes:  1°  Titulus  mensæ 
communis  est  extraordinarius  et  contrarius  com- 
muni,  ideoque  requirit  Indultum  spéciale,  uti 
constat  ex  multis  documentas  canonicis,  v.  g. 
ex  Instructione  S.  Gongregationis  de  Propag. 
Fide,  de  titulo  ordinationis,  diei  26  aprilis  1871, 
in  qua  S.  hæc  Gongreg.  id  diserte  et  formali- 
ter  docet.  —  2°  In  Bulla  «  Apostolicæ  Sedis  », 
de  Suspensionibus,  §  4,  aperte  traditur  :  «  Sus- 
pensionem  per  annum  a  collatione  ordinum 
ipso  jure  incurrit,  qui,  excepto  casu  legitimi 
privilegii,  ordinem  sacrum  contulerit,  absque 
titulo  beneficii  vel  patrimonii,  clericoin  aliqua 


Congregatione  viventi,  in  qua  solemnis  pro- 
fessio  non  emittitur,  vel  etiam  religioso  non- 
dum  professo  ».  Porro  omnino  incredibile  est 
quod  S.  Congregatio  Ep.  et  Rcg.  per  decretum 
«  Auctis  »  derogaverit  huic  Bullæ  Pontificiæ, 
idque  tacite  et  nulia  de  ea  facta  mentione.  — 

3°  Mirantur  patroni  hujus  sententiæ  hanc 
suam  interpretationem  in  dubium  ab  aliqui- 
bus  vocari,  quum  hoc  ipsissimum  decretum 
«  Auctis  »,  quo  solo  nititur  altéra  sententia, 
expresse  firmam  retinet  (§  Firmis  remanentibus ) 
Constitutionem  S.  Pii  V  «Romanus  Pontifex  » 
die  14  oct.  1368,  in  qua  ex  professo  hic  Ponti¬ 
fex  decretum  S.  Concilii  Tridentini  sess.  21,  de 
Fef'.,  de  necessitate  tituli,  beneficii  vel  patri¬ 
monii  extendit  ad  omnes  clericos  in  Congre- 
gationibus  votorum  simplicium  viventes,  et 
sic  expresse  prohibet  ne  hi  clerici  alio  titulo 
ordinentur  :  e  qua  Gonstitutione  desumptus 
est  articulus  supra  citatus  Bullæ  «  Apostolicæ 
Sedis  ». 

Ilis  ergo  ex  utraque  parte  libratis,  Eminen- 
tissimus  Orator  proponit  Eminentissimis  Pa- 
tribus  hæc  dubia  dirimenda  : 

I.  Utrum  nunc  post  decretum  «  Auctis  » 
Instituta  votorum  simplicium  libéré  possint, 
sine  Indulto  speciali,  alumnis  suis  dimisso¬ 
riales  litteras  ad  ordines  concedere? 

II.  Quatenus  affirmative  :  utrum  hæc  decisio 
restringenda  sit  ad  Instituta  votorum  simpli¬ 
cium  a  S.  Sede  approbata,  vel  applicanda 
etiam  ad  Instituta  votorum  simplicium  sola 
episcopali  auctoritate  et  approbatione  munita? 

III.  Utrum  nunc  post  decretum  «  Auctis  » 
Instituta  votorum  simplicium  libéré  possint, 
sine  Indulto  speciali,  alumnos  suos  promovere 
ad  ordinem  sacrum  titulo  mensæ  communis 
vel  alio  simili? 

In  Congr.  9  februarii  1894.  S.  G.  mature 
perpensis  omnibus  propositis  dubiis  censuit 
rescribendum  prout  rescripsit  : 

Ad  I.  Négative. 

Ad  II.  Frovisum  in  primo. 

Ad  III.  Négative. 

Datum  Romæ,  ex  Secretaria  S.  G.  Ep.  et 
Reg.,  die  12  februarii  1894. 

I.  Gard.  Verga,  Præf. 

A.  Trombetta,  Pro-Secretarius. 

PBOllOTCLR. 

Un  promoteur,  ou  procureur  fiscal,  doit  être  né¬ 
cessairement  constitué  dans  chaque  curie  épis¬ 
copale  :  «  In  qualibet  curia  episcopali,  Procu- 
rator  fiscalisconstituetur  ut  justitiæ  et  legi  sa- 
tisfiat  »,  dit  l’Instruction  delaS.  G.  des  Evêques 
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et  des  Piéguliers,  sur  le  mode  de  procédure  éco¬ 
nomique  dans  les  causes  criminelles  et  discipli¬ 
naires  des  clercs.  (Art.  13).  Dans  les  actes  judi¬ 
ciaires  la  citation  d’un  promoteur  ou  procureur 
fiscal  est  nécessaire  sous  peine  de  nullité  de  la 
sentence.  (Pierantonelli,  tit.  S  n.  2).  Gomme  le 
promoteur  représente  les  intérêts  publics,  de 
l’Eglise  ou  du  diocèse,  ses  attributions  ont  été 
étendues  dans  certains  diocèses  à  tout  ce  qui 
concerne  les  nominations  aux  bénéfices  ecclé¬ 
siastiques. 

PROMOTEUR  DG  LA  FOI. 

Dans  les  causes  de  béatification  et  de  cano¬ 
nisation  des  Saints,  le  titre  de  promoteur  de 
la  foi  est  réservé  au  promoteur  romain;  les 
promoteurs  diocésains  ne  peuvent  à  l’avenir 
prendre  cette  qualification,  ainsi  que  le  déclare 
le  décret  suivant  de  la  S.  Congrégation  des 
Rites  : 

DECRETÜM. 

In  ordinariis  Sacræ  Rituum  Congregationis 
Comitiissubsignata  die  ad  Vaticanum  habitis, 
inter  cetera  disquisitum  fuit  :  utrum  in  Pro- 
cessibus,  qui  Ordinaria  Auctoritate  conüciun- 
tur  super  Fama  Sanctitatis,  aut  super  cullu 
Dei  Servorum,  Promotori  Fiscali  Curiæ,  cui 
tantum  competit,  hoc  ofûcio  ac  nomine  eisdem 
interesse,  appellatio  etiam  Sanctæ  Fidei  Pro- 
motoris  tribui  possit,  et  ipse  in  Actis  ita  etiam 
sese  subscribere.  Sacra  Gongregatio  inhærens 
traditæ  hac  de  re  a  Benedicto  XIV  doctrinæ, 
et  constanti  praxi  Curiæ  Vicariatus  Urbis,  de* 
crevit  : 

Significandum  esse  locorum  Ordinariis,  ut 
Promotores  Fiscales  in  quibusvis  Ordinariis 
Processibus  ab  hoctitulo  in  posterum  sese  om- 
nino  abstineant,  utpote  Sanctæ  Fidei  Promo¬ 
tori  de  Urbe  unice  reservato.  Die  14  janua- 
rii  1893. 

Ga.j.  Gard.  Aloisi-Masell a,  S.  R.  C.  Præf. 

Ving.  Nussi,  Secret. 

P  ROM  ILUATION. 

La  promulgation  des  lois,  ou  leur  manifes¬ 
tation  authentique  faite  par  le  législateur  lui- 
même  ou  d’après  ses  ordres,  est  nécessaire  pour 
que  ces  lois  aient  force  d’obligation  :  «  Ad  hoc 
quod  lex  virtutem  obligandi  obtineat,  quod 
est  proprium  legis,  oportet  quod  applicetur 
hominibus  qui  secunduin  eam  regulari  debent; 
talis  autem  applicatio  fit  per  hoc  quod  in  no- 
titiam  eorum  deducitur  ex  ipsapromulgatione». 
(S.  Thom.  I-II®  ,  qu.  90,  art.  4).  C’est  au  mo¬ 
ment  de  sa  promulgation  qu’une  loi  devient 


loi  :  Leges  instituuntur  cum  promulgantur, 
dit  Gratien  (Dist.  4,  can.  3);  celui  qui  en  aurait 
connaissance  avant  cette  notification  officielle 
ne  serait  pas  soumis  dès  ce  moment  à  son  obli¬ 
gation;  cette  obligation  n’est  introduite  que  par 
la  promulgation. 

La  seule  condition  nécessaire  pour  qu'une 
loi  soit  promulguée  est  qu’elle  parvienne  suffi¬ 
samment  et  facilement  à  la  connaissance  de 
tous.  (V.  t.  III,  le  mot  Promulgation).  Le  mode 
de  promulgation  a  varié  suivant  les  temps.  A 
l’époque  des  décrétales,  les  Papes  envoyaient 
leurs  constitutions  aux  universités  les  plus  re_ 
nommées,  et  par  le  fait  ces  constitutions  étaient 
censées  promulguées.  Actuellement  la  promul¬ 
gation  se  fait  par  l’affichage  des  constitutions 
aux  lieux  habituels,  c’est-à-dire  aux  portes  des 
basiliques  de  S.  Pierre,  du  Latran  et  du  palais 
de  la  chancellerie  apostolique  (in  acic  campi 
Floræ)  ;  ce  mode  de  promulgation,  en  usage  de¬ 
puis  plusieurs  siècles,  est  expressément  déclaré 
suffisant  dans  chaque  constitution  pontificale 
par  la  clause  suivante  :  «  Ut  vero  præsentis  nos- 
tri  processus  ad  publicam  omnium  notitiam 
facilius  deducantur,  chartas  seu  membranas 
processus  ipsos  continentes,  valvis  Rasilicæ 
S.  Joannis  Lateranensis  et  Basilicæ  Principis 
Apostolorum  de  Urbe,  appendi  faciemus,  ut  ii 
quos  processus  hujusmodi  concernunt,  quod 
ad  ipsos  non  pervenerint,  aut  quod  ipsos  igno- 
raverint,  nullam.  possint  excusât  ionem  præ- 
tendere  aut  ignorantiam  allegare,  cum  non  sit 
verisimile,  id  remanere  incognitum,  quod  tam 
patenter  omnibus  publicatur.  »  (Bened.  XIV. 
Constit.  Pastoralis  Romani  Pontificis  vigilantia , 
30  mars  1741).  En  pratique  le  Saint-Siège  fait 
transmettre  toutes  les  constitutions  aux  évê¬ 
ques,  soit  directement,  soit  par  l’entremise  des 
nonces  ou  légats  apostoliques. 

Dans  certains  cas  particuliers,  le  législateur 
ordonne  une  promulgation  plus  spéciale  et 
plus  immédiate;  ainsi  le  décret  Tametsi  qui  dé¬ 
clare  nuis  les  mariages  clandestins  (Trid.  Sess. 
XXIV,  c.  \  deRef.  matr.)  n’acquiert  force  de  loi 
que  trente  jours  après  qu’il  aura  été  publié 
dans  une  paroisse;  dans  toutes  les  paroisses 
où  il  n’a  pas  été  publié  ou  mis  en  pratique  par 
l’usage,  il  est  nul.  (Voir  le  mot  Clandestinité.) 

Les  lois  épiscopales  sont  suffisamment  pro- 
'mulguées  si  elles  sont  lues  publiquement  dans 
l’église  cathédrale  ou  affichées  aux  endroits 
ordinaires  ;  les  constitutions  synodales  n’ont 
pas  besoin  d’une  promulgation  particulière 
quand  elles  ne  concernent  que  le  clergé;  si 
elles  s’adressent  également  aux  fidèles,  elles 
-  doivent  être  promulguées  comme  les  autres  lois 
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épiscopales.  (Benoit  XIV,  De  Syn.lib.  XIII,  c.  4, 
n.  1). 

Les  décisions  de  la  S.  G.  du  Concile  qui  ont 
une  valeur  déclaratoire,  sont  par  elles-mêmes 
authentiques  et  ont  par  elles-mêmes  aussi  force 
obligatoire  dès  qu’elles  sont  données  par  acte 
public,  munies  du  sceau  de  la  Congrégation  et 
des  signatures  du  cardinal  préfet  et  du  secré¬ 
taire  de  la  congrégation.  (Urbain  VIII,  décret 
du  2  août  1631.)  Elles  n’ont  donc  pas  besoin 
d’une  nouvelle  promulgation. 

La  constitution  Apostolieæ  Sedis  prononce  l’ex¬ 
communication  réservée  spécialement  au  Pape, 
contre  ceux  qui  empêchent  directement  ou  in¬ 
directement  la  promulgation  des  lettres  et  des 
actes  du  Siège  Apostolique  (n.  8).  Le  P.  Lehm- 
kuhl  dit  à  ce  sujet  :  «  Promulgatio  de  cujus  im- 
pedimento  sermo  est,  intelligitur  de  essentiali 
promulgatione,  quæ  legem  in  rationelegis  com¬ 
plet,  modo  advertas,  supremum  legislatorem 
posse  promulgationem  alias  non  consuetam 
eligere  si  velit,  e.  g.  promulgationem  per  ephe- 
merides,  etc.;  quæ,  nisi  a  legislatore  pro  es- 
sentiali  sit  electa,  erit  divulgatio  non  proprie 
promulgatio.  »(T.  II,  n.  932.)  Si  la  constitution 
pontificale  ne  renferme  pas  de  disposition  par¬ 
ticulière,  n’encourent  l’excommunication  que 
ceux  qui  empêchent  sa  promulgation  par  la 
voie  ordinaire. 

PROPAGATION  DE  LA  FOI. 

Notre  tome  II  donne  l’historique  de  cette  œu¬ 
vre;  voici  les  indulgences  et  privilèges  dont 
les  Souverains  Pontifes  l’ont  enrichie. 

INDULGENCES. 

Les  personnes  qui  remplissent  les  deux  con¬ 
ditions  de  la  prière  quotidienne  et  de  Y aumône  du 
sou  par  semaine ,  peuvent  gagner  les  Indulgences 
suivantes,  applicables  aux  âmes  du  Purga¬ 
toire  : 

I.  Plénières  :  1°  le  3  mai,  anniversaire  de  la 
fondation  de  l’Œuvre,  et  le  3  décembre,  fête 
patronale  de  l’Œuvre,  ou  un  jour  dans  l’Oc¬ 
tave  de  ces  deux  fêtes;  2°  deux  jours  de  cha¬ 
que  mois,  au  choix  des  bienfaiteurs;  3°  le  jour 
de  l’Epiphanie;  4°  le  jour  de  l’Annonciation  et 
de  l’Assomption,  ou  un  jour  de  l’Octave  de  ces 
deux  fêtes;  5°  la  fête  de  Saint-Michelet  toutes 
les  fêtes  des  Apôtres;  6°  une  fois  l’an,  le  jour 
où  se  célébrera  une  commémoration  générale 
de  tous  les  bienfaiteurs  défunts,  et  au  jour  de 
la  commémoration  spéciale  des  associés  dé¬ 
funts  du  Conseil,  du  Comité  ou  de  la  dizaine 
dont  on  est  membre.  Pour  gagner  ces  Indul¬ 
gences  plénières,  il  faut  s’approcher  des  sacre¬ 
ments,  visiter  l’église  de  l’Œuvre,  ou,  s’il  n’y 


en  a  pas,  sa  propre  église  paroissiale,  et  y 
prier  selon  les  intentions  du  Souverain  Pon¬ 
tife.  Ceux  qu’une  cause  légitime  empêche  de 
visiter  l’église  désignée,  peuvent  suppléer  à 
cette  visite  par  d’autres  œuvres  ou  prières  in¬ 
diquées  par  leurs  confesseurs.  Les  maisons 
religieuses,  collèges,  etc.,  peuvent  gagner  les 
mêmes  indulgences  en  visitant  leur  propre 
église  ou  oratoire  public,  et,  s’il  n’y  en  a  pas, 
la  chapelle  privée  de  leur  maison,  pourvu  que 
les  autres  conditions  soient  remplies.  Les  en¬ 
fants  qui  n’ont  pas  fait  leur  première  commu¬ 
nion  peuvent  aussi  gagner  les  indulgences,  on 
accomplissant  une  autre  œuvre  méritoire  im¬ 
posée  par  leurs  confesseurs;  7°  à  l’article  de  la 
mort,  pour  tout  bienfaiteur  qui  invoque,  au 
moins  de  cœur,  s’il  ne  le  peut  de  bouche,  le 
saint  nom  de  Jésus. 

II.  Partielles  :  1°  300  jours  chaque  fois  qu’on 
assiste,  au  moins  contrit  de  cœur,  au  Triduum 
que  l’œuvre  peut  faire  célébrer  aux  fêtes  du  3 
mai  et  du  3  décembre.  Ceux  qui,  pour  infir¬ 
mité  physique  ou  autre  empêchement  légi¬ 
time,  ne  pourraient  pas,  durant  les  trois  jours 
qui  précèdent  ces  fêtes,  assister  au  Triduum 
énoncé  ci-dessus,  peuvent  gagner  cette  indul¬ 
gence,  pourvu  qu’ils  fassent,  en  leur  particu¬ 
lier,  les  exercices  de  ces  trois  jours;  2°  100 
jours  chaque  fois  qu’on  récite  le  Pater  et  Y  Ave, 
avec  invocation  à  saint  François-Xavier;  3° 
sept  ans  et  sept  quarantaines  chaque  fois 
qu’on  accomplit  en  faveur  des  Missions  une 
une  œuvre  quelconque  de  piété  ou  de  charité. 

Toutes  ces  indulgences,  tant  plénières  que 
partielles,  sont  applicables  aux  âmes  du  pur¬ 
gatoire. 

N.  B.  —  a)  Les  fidèles  trop  pauvres  pour 
pouvoir  payer  l’obole  hebdomadaire  peuvent 
faire  partie  de  l’œuvre,  et  jouissent  par  consé¬ 
quent  de  toutes  les  indulgences  et  faveurs 
spirituelles  indiquées  ci-dessus,  pourvu  que, 
chaque  mois,  ils  remettent  aux  collecteurs  de 
l’Œuvre  une  somme  quelconque,  si  petite 
qu’elle  soit.  C’est  à  chaque  fidèle  de  cette  caté¬ 
gorie  à  apprécier  en  conscience  ce  que  ses 
moyens  lui  permettent  de  faire. 

b)  Toutes  les  personnes  qui  auront  donné, 
en  une  fois,  une  somme  de  200  francs  au  moins 
pour  fonder  une  rente  perpétuelle,  bien  que  ce 
capital  soit  immédiatement  dépensé  pour  les 
Missions,  seront  regardées  comme  membres 
de  l’Œuvre  à  perpétuité,  et  pourront  jouir  à 
perpétuité  des  privilèges  et  indulgences  atta¬ 
chés  à  ladite  Œuvre,  pourvu  qu’elles  obser¬ 
vent  les  autres  conditions  prescrites  aux  Asso¬ 
ciés. 
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FAVEURS  PARTICULIÈRES  AUX  BIENFAITEURS 
ECCLÉSIASTIQUES. 

I.  A  tout  prêtre  qui  sera  chargé  dans  une 
paroisse  ou  dans  un  établissement  de  recueil¬ 
lir  des  aumônes  pour  l’Œuvre  de  la  Propaga¬ 
tion  de  la  Foi,  quelle  que  soit  d’ailleurs  la 
somme  qu’il  recueille,  ou  qui  de  ses  propres 
ressources  versera  dans  la  caisse  de  l'Œuvre 
le  produit  d’une  dizaine  entière  : 

1°  La  faveur  de  l’autel  privilégié  trois  fois 
par  semaine; 

2°  Le  pouvoir  de  donner  la  bénédiction, 
avec  l’indulgence  plénière  qui  y  est  jointe, 
aux  fidèles  in  articulo  mortis,  en  observant  le 
rite  et  la  forme  prescrite  par  le  pape  Benoît 
XIV  dans  la  constitution  Pia  Mater. 

Le  pouvoir  de  bénir  les  rosaires  ou  chape¬ 
lets,  croix,  crucifix,  images,  statuettes  et  mé¬ 
dailles  et  de  leur  appliquer  les  indulgences 
habituelles  personnelles,  même  celles  qui  sont 
dites  de  sainte  Brigitte,  indulgences  qui  seront 
gagnées  par  l’accomplissement  des  conditions 
voulues; 

3°  La  faculté  d’attacher  aux  crucifix  les  in¬ 
dulgences  du  Chemin  de  la  Croix  pour  les  in¬ 
firmes,  les  navigateurs,  les  prisonniers,  ceux 
qui  habitent  en  pays  infidèle,  et  à  tous  les  au¬ 
tres  fidèles  légitimement  empêchés  de  visiter 
les  stations  du  Chemin  de  la  Croix. 

II.  A  tout  prêtre,  membre  d’un  conseil  ou 
d’un  comité  chargé  de  veiller  aux  intérêts  de 
l’Œuvre. 

A  tout  prêtre  qui,  dans  l’année,  aura  versé 
à  la  caisse  de  l’Œuvre  une  somme  représen¬ 
tant  au  moins  le  produit  de  mille  souscrip¬ 
tions,  quelle  que  soit  d’ailleurs  la  provenance 
de  cette  somme  : 

1°  Les  mêmes  faveurs  que  les  prêtres  de  la 
catégorie  précédente; 

2°  La  faveur  de  l’autel  privilégié  personnel, 
cinq  fois  par  semaine  ; 

3°  Le  pouvoir  d’imposer  le  cordon  et  le  sca¬ 
pulaire  séraphiques  avec  toutes  les  indulgen¬ 
ces  et  privilèges  accordés  à  cette  imposition 
par  les  Souverains  Pontifes; 

4°  Le  pouvoir  de  bénir  et  d’imposer  aux  fi¬ 
dèles  les  scapulaires  du  Mont-Carmel,  de  l’Im- 
maculée-Conception  et  delà  Passion  de  Notre- 
Seigneur. 

Dans  le  cas  où  les  sommes  à  recueillir  se¬ 
raient  momentanément  incomplètes,  Sa  Sain¬ 
teté  proroge  les  pouvoirs  du  prêtre,  qui  aura 
fait  le  versement  intégral  de  l’année  précé¬ 
dente,  jusqu’à  la  clôture  de  l’exercice  courant. 

III.  Tout  prêtre  qui  versera  en  une  fois  de 
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ses  propres  ressources  une  somme  représen¬ 
tant  le  produit  de  mille  souscriptions  aura 
droit  toute  sa  vie  aux  faveurs  accordées  aux 
prêtres  membres  d’un  conseil. 

Ces  faveurs  sont  soumises  à  l’approbation 
de  l’Ordinaire. 

La  S.'C.  des  Indulgences,  consultée  sur  l’in¬ 
terprétation  de  la  faveur  de  l’autel  privilégié, 
a  déclaré  que  cette  faveur  est  différente  de 
celle  qui  s’accorde  à  Rome  pour  trois  jours  de 
la  semaine  et  qu’elle  est  donnée  à  un  titre  di¬ 
vers  et  particulier,  si  bien  que  les  prêtres  qui 
ont  obtenu  les  deux  peuvent  en  user  et  jouis¬ 
sent  par  conséquent  six  fois  par  semaine  de 
l’autel  privilégié,  trois  fois  comme  collecteurs 
de  l’œuvre  de  la  Propagation  de  la  foi  et  trois 
fois  comme  possesseurs  d’un  induit  concédé 
par  la  curie  romaine.  Voici  le  texte  de  ce  res- 
crit  :  «  De  Indulto  altaris  privilegiati  perso- 
nalis  sacerdotibus  quos  collectores  pii  operis 
Propagationis  Fidei  vocant  concesso,  Præses 
Consilii  Centralis  pii  operis  Propagationis 
Fidei  in  civitate  Lugdunensi  huic  S.  Ind. 
Congr.  sequens  dubium  enodandum  humiliter 
proponit. 

An  Indultum  altaris  privilegiati  sacerdoli- 
bus  quos  collectores  pii  operis  Fidei  Propaga¬ 
tionis  vocant  a  SS.  Leone  XIII  die  4  augusti 
1889  benigne  concessum,  idem  sit  ac  illud  aliud 
privilegium  personale  quod  Romæ  pro  tribus 
in  hebdomada  diebus  conceditur,  et  cum  eo 
confundi  debeat,  vel,  potius,  an  titulo  divcrso 
detur  et  particulare  ita  sit,  ut  sacerdotes  qui 
hoc  et  illud  obtinuerint,  ambobus  privilegiis 
uti  possint,  proindeque  sex  in  qualibet  hebdo¬ 
mada  diebus,  privilegio  altaris  fruantur,  tri¬ 
bus  vicibus  ut  collectores  pii  operis  et  tribus 
aliis  ut  indultarii  privilegii  personalis  a  Curia 
Romana  concessis? 

Porro  S.  C.  censuit  respondendum  : 

Ad  lam  partem,  négative-. 

Ad  2am  partem,  affirmative. 

Datum  Romæ,  etc.  3  Decembris  1892. 

Aloisius  Card.  Sepiacci,  Præf. 

Alex.  Arch.  Nicopol.  Secret. 

PROPOSITIONS  COMIA BINÉES. 

Quand  le  Saint-Siège  censure  une  doctrine, 
il  l’exprime  sous  forme  de  propositions  extraites 
des  œuvres  ou  de  l’enseignement  oral  dûment 
constaté  de  ceux  qui  l’ont  répandue.  Voici  la 
série  de  qualifications  données  à  ces  proposi¬ 
tions  condamnées  :  hérétique,  erronée,  pro¬ 
che  d’hérésie  ou  d’erreur,  téméraire,  fausse, 
impie,  blasphématoire,  schismatique,  scanda- 
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leuse,  offensive  des  oreilles  pieuses,  (hæretica, 
erronea,  hæresi  vel  errori  proxima,  temeraria, 
falsa,  impia,  blasphemata,  schismatica,  scan- 
dalosa,  piarum  aurium  offensiva). 

Ceux  qui  défendent  des  propositions  con¬ 
damnées  comme  hérétiques  encourent  l’excom¬ 
munication  spécialement  réservée  au  Pape 
(Gonstit.  Apostol.  Sedis.  sér.  1.  n.  1).  De  plus,  la 
même  constitution  excommunie  avec  simple 
réserve  au  Pape  :  «  Ceux  qui  enseignent  ou  dé¬ 
fendent,  publiquement  ou  en  particulier,  des 
propositions  condamnées  par  le  Saint-Siège, 
sous  peine  d’excommunication  latæ  sententiæ ;  de 
même  ceux  qui  enseignent  ou  défendent  comme 
licite  la  pratique  de  demander  au  pénitent  le 
nom  du  complice,  comme  elle  a  été  condamnée 
par  Benoît  XIV.  »  (Série  2.  n.  i.)  Voici  l’indi¬ 
cation  des'propositionsVondamnées  sous  peine 
d’excommunication  : 

1°  Les  45  articles  de  Jean  Wicleff  et  les  30  ar¬ 
ticles  de  Jean  Huss,  condamnés  par  Martin  V 
dans  la  Constitution  In  eminentis  Apost.,  le  13 
février  1420. 

2°  Les  41  erreurs  de  Martin  Luther,  condam¬ 
nées  par  Léon  X  dans  la  bulle  Exsurge,  le  16 
mai  1520. 

3°  Les  79  thèses  de  Baïus,  condammées  par 
S.  Pie  V,  le  1er  octobre  1507,  Grégoire  XIII  le 
29  janvier  1579,  et  Urbain  VIII,  le  6  mars  1641. 

4°  La  thèse  de  la  confession  par  lettre,  con¬ 
damnée  par  Clément  VIII,  le  20  juin  1602. 

5°  Les  45  propositions  condamnées  par  Alex¬ 
andre  VII,  le  24  septembre  1665  et  le  18  mars 
1666. 

6°  Les  65  propositions  condamnées  par  In¬ 
nocent  XI,  le  4  mars  1679. 

7°  Les  propositions  de  Michel  de  Molinos  con¬ 
damnées  par  Innocent  XI,  le  20  novembre  1687. 

8°  Les  deux  propositions  condamnées  par 
Alexandre  VIII,  le  24  août  1690. 

9°  Les  31  thèses  condamnées  par  Alexandre 
VIII,  par  le  décret  du  S.  Office  du  7  décembre 
1690. 

10°  Les  101  propositions  de  Quesnel,  condam_ 
nées  par  Clément  XI  dans  la  Constitution  Unige¬ 
nitus,  le  8  septembre  1713. 

11°  Les  5  propositions  condamnées  par  Be¬ 
noît  XIV  dans  la  bulle  Detcstabilem  le  10  novem¬ 
bre  1752. 

12°  Les  85  propositions  du  synode  de  Pistoie, 
condamnées  par  Pie  VI,  dans  la  bulle  Auctorem 
fidei,  le  28  août  1794.  (Voir  le  texte  de  ces  propo¬ 
sitions  condamnées  dans  Lehmkuhl,  Theol.mor. 
t.  II,  p.  728  à  782. 

Le  Syllahus  condamne  également  80  propo¬ 
sitions.  (Voir  t.  I,  et  l’article  Syllabus,  t.  IV.) 


PROROGATION  DE  LA  JURI DICTION. 

La  prorogation  de  la  juridiction  est  l’exten¬ 
sion  de  la  compétence  ou  des  pouvoirs  du  juge 
faite,  du  mutuel  consentement  des  parties,  au 
delà  des  limites  dans  lesquelles,  sans  cela,  elle 
serait  restreinte. 

La  prorogation  de  juridiction  se  fait  princi¬ 
palement  de  quatre  manières. 

1°  De  personne  à  personne  (de  persona  ad  per- 
sonam ),  quand  les  plaideurs  se  soumettent  d’un 
mutuel  consentement  à  un  juge  qui  d’ailleurs 
n’a  pas  juridiction  sur  eux. 

2°  De  chose  à  chose  (de  re  ad  rem),  quand  un 
juge  établi  pour  certaines  causes,  entreprend, 
du  consentement  mutuel  des  parties,  de  juger 
une  chose  qui  a  une  certaine  convenance  ou 
ressemblance  avec  celles  pour  lesquelles  il  a 
juridiction,  quand  par  exemple  elle  est  de  même 
nature  ou  de  même  forme. 

3°  De  temps  à  temps  (de  lempore  ad  tempus), 
quand  le  juge  a  un  temps  déterminé  pour  por¬ 
ter  sa  sentence;  et  que,  avant  l’expiration  de 
ce  temps,  les  parties  le  prorogent  d’un  mutuel 
accord. 

4°  De  lieu  à  lieu  (de  loco  in  locum),  quand  avec 
le  consentement  mutuel  des  parties,  le  juge 
prononce  en  dehors  du  territoire  dans  lequel  il 
a  juridiction,  ou,  s’il  est  délégué,  en  dehors  du 
lieu  de  sa  commission.  (Cf.  Reiffenstuel,  in  tit. 
de  foro  compet.  n.  122-128). 

Pour  que  la  prorogation  soit  valide,  il  faut, 
du  côté  du  juge,  qu’il  ait  une  certaine  juridiction 
ordinaire,  car  s’il  n’en  avait  pas,  cette  juridic¬ 
tion  ne  pourrait  être  prorogée.  Ceci  est  requis 
dans  les  deux  premiers  modes  de  prorogation, 
c’est-à-dire  dans  la  prorogation  de  personne  à 
personne,  et  de  chose  à  chose.  La  juridiction 
déléguée  ne  peut  être  prorogée  :  «  Delegata  ju- 
risdictio  ad  personas  non  expressas  in  rescripto, 
etiam  deipsorum  consensu  prorogari  non  po- 
test».  (C.  40,  deoffic.  judic.  delcg.)  La  délégation 
ad  universalitatem  causarum  est  réputée  quasi  or¬ 
dinaire.  (cf.  Gloss.  C.  Cum  causam  63  V.  Delegatus, 
de  appell.  )  et,  par  conséquent,  assimilée  à  l’ordi¬ 
naire  pour  la  prorogation. 

Comme  dans  les  deux  autres  causes  (de  temps 
à  temps,  de  lieu  à  lieu),  il  ne  s’agit  que  de  cir¬ 
constances  accessoires;  la  prorogation  peut  se 
faire  même  si  la  juridiction  n’est  que  déléguée; 
il  en  est  de  même  de  la  prorogation  d’une  quan¬ 
tité  moindre  à  une  autre  plus  grande. 

Pour  la  validité  delà  prorogation,  il  faut  du 
côté  des  plaideurs  qu’ils  consentent  à  la  proroga¬ 
tion  librement  et  de  science  certaine,  et  que  la 
prorogation  ne  leur  soit  pas  interdite  par  le 
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droit.  Ainsi  les  clercs  ne  peuvent  ni  proroger 
la  juridiction  d’un  juge  laïque  pour  des  affaires 
où  ils  sont  en  cause,  ni  proroger  celle  d’un  juge 
ecclésiastique  étranger  sans  la  réalisation  des 
quatre  conditions  suivantes  :  le  j nge  doit  avoir 
une  juridiction  ordinaire;  il  doit  être  ecclésias¬ 
tique;  la  prorogation  doit  se  faire  du  consen¬ 
tement  du  propre  évêque  et  de  celui  des  parties. 
(C.  18  de  foro  competenti.) 

Pour  la  validité  delà  prorogation,ilfautenfin, 
du  côté  de  la  cause,  qu’elle  ne  soit  pas  de  celles 
pour  lesquelles  le  droit  interdit  la  proi  ogation. 
La  prorogation  est  interdite  dans  les  causes  cri¬ 
minelles  où  le  juge  procède  d’office;  dans  les 
causes  réservées  au  Pape  ou  revendiquées  par 
lui;  dans  les  causes  relevant  du  for  de  la  péni- 
tencedans  les causesecclésiastiques  concernant 
les  sacrements;  dans  les  causes  ecclésiastiques 
non  sacramentelles  des  laïques.  Au  for  sacra¬ 
mentel,  la  prorogation  ne  peut  avoir  lieu  parce 
que  le  pénitent  ne  peut  conférer  la  juridiction 
au  confesseur;  dans  les  causes  ecclésiastiques 
qui  concernent  les  sacrements,  les  laïques  ne 
peuvent  s’adresser  à  un  juge  étranger  sans  le 
consentement  de  leur  propre  évêque  :  «  Nullus 
episcopus  alterius  parochianum  judicare  præ- 
sumat.  Nam  qui  eum  ordinarenon  potuit,  nec 
judicare  potest.  »  (Tit.  XXIX,  c.  Nullus.  3.) 

FitOTECTEIJR. 

Cardinal  protecteur. 

Les  attributions  du  cardinal-protecteur  ont 
été  déterminées  par  plusieurs  constitutions 
pontificales,  notamment  par  la  constitution 
Christi  Rdelium  publiée  par  Innocent  XII,  le  17  fé¬ 
vrier  1694.  Ainsi  le  cardinal-protecteur  n’est 
ni  juge,  ni  prélat  de  la  congrégation  mise  sous 
sa  protection;  il  ne  peut  pas  corriger  ou  chan¬ 
ger  les  statuts  rédigés  dans  les  chapitres  géné¬ 
raux,  provinciaux  et  conventuels;  il  ne  peut 
pas  davantage  instituer  ou  destituer  les  supé¬ 
rieurs.  Il  doit  se  borner  à  conserver  la  congré¬ 
gation  confiée  à  sa  sollicitude  dans  un  état  de 
paix  et  de  prospérité,  à  la  protéger  contre 
toute  entreprise  qui  pourrait  lui  être  préju¬ 
diciable,  à  veiller  à  ce  que  les  inférieurs  ne 
soient  pas  opprimés  par  les  supérieurs. —  Quel¬ 
quefois,  par  suite  d’une  délégation  spéciale  du 
Souverain-Pontife,  le  cardinal-protecteur  a  ju¬ 
ridiction  plus  ou  moins  étendue  sur  la  congré¬ 
gation  dont  il  est  chargé;  en  pratiquec’est  donc 
d’après  ces  pouvoirs  spéciaux  que  ses  attribu¬ 
tions  sont  précisées.  Tous  les  membres  de  la 
congrégation,  supérieurs  et  inférieurs,  peuvent 
avoir  recours  à  ses  bons  offices  et  lui  souinet- 
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trece  qui  les  concerne,  mais,  en  règle  générale, 
sauf  le  cas  de  délégation  particulière  dont  nous 
venons  de  parler;  l’intervention  du  cardinal- 
protecteur  est  plutôt  prudente  que  judiciaire. 

PllOVILYCIAL, 

Dans  les  ordres  religieux  exempts,  on  distin¬ 
gue  trois  degrés  de  prélature  :  la  prélature 
supérieure  dont  dépendent  toutes  les  autres  de 
l’ordre,  elle  appartient  au  supérieur  général; 
la  prélature  moyenne  dépendante  de  la  précé¬ 
dente  mais  ayant  autorité  sur  un  certain  nom¬ 
bre  de  maisons  religieuses  d’une  circonscrip¬ 
tion  territoriale  appelée  province ;  la  prélature 
inférieure  et  purement  locale  dont  dépend  un 
seul  monastère  ;  elle  revient  aux  abbés,  prieurs, 
gardiens,  etc.  —  Les  titulaires  de  ces  trois  pré- 
latures  sont  vraiment  prélats  parce  qu’ils  ont 
juridiction  dans  le  for  intérieur  et  dans  le  for 
extérieur.  (Suarez,  de  Relig.  tract,  vnr,  lib.  2, 
c.  2,  n.  7.)  Les  prélats  moyens  sont  appelés  pro¬ 
vinciaux ;  par  extension  ce  titre  est  donné  dans 
quelques  congrégations  aux  religieux  chargés 
de  visiter  et  d’administrer  une  province  sans 
qu  ils  aient  juridiction  au  for  intérieur  ou 
même  juridiction  proprement  dite  au  for  ex¬ 
térieur. 

PEISSAYCE  PATERJYEIiliE. 

La  nature  impose  aux  parents  le  devoir  de 
pourvoir  à  l’entretien  et  à  l’éducation  de  leurs 
enfants,  et  comme  tout  devoir  donne  naissance 
à  un  droit,  la  puissance  paternelle  est  basée 
sur  les  obligations  que  les  parents  ont  à  rem¬ 
plir  envers  leurs  enfants.  Chez  les  parents,  l’af¬ 
fection  pour  les  enfants  est  un  sentiment  en 
quelque  sorte  inné,  qui,  régi  par  l’idée  du  de¬ 
voir  et  la  loi  positive  de  Dieu,  pourvoit  à  tout 
ce  qui  est  nécessaire  au  vrai  bien  des  enfants. 
Chez  les  enfants,  ce  sentiment  naturel  devient 
une  affection  pleine  d’attachement  et  de  sou¬ 
mission  et  exprime  sous  cette  dernière  forme 
la  dépendance  dans  laquelle  ils  se  trouvent  vis- 
à-vis  de  leurs  parents.  «  Naturæ  lege,  ac  præ- 
ceptoliberos  parentum  imperio  subesse;  quod 
enim  procreavit  etgenuit,  idut  præsit,  et  arni- 
citiæ  ratio  et  senectutis  postulat  »,  dit.  Aristote. 
(I  Politic.  c.  8.)  La  puissance  paternelle  est  donc 
conférée  déjà  par  la  nature;  Dieu  l’a  proclamée 
également  dans  sa  loi  positive  :  «  Honore  ton 
père  et  ta  mère  afin  que  tu  sois  d’une  longue 
vie  sur  la  terre  que  le  Seigneur  te  donnera.  » 

( Exode  xxi,  12). 

La  puissance  paternelle,  dans  le  sens  rigou¬ 
reux  du  mot,  peut  être  définie  le  droit  conféré 
dans  sa  racine  par  la  nature  et  modifié  par  les 
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lois  civiles  en  vertu  duquel  le  père  exerce  son 
pouvoir  sur  ses  enfants  issus  d’une  union  re¬ 
connue  par  la  loi.  Cette  dernière  condition  ad¬ 
met  les  trois  interprétations  suivantes,  qui  tou¬ 
tes  donnent  naissance,  en  droit  canonique,  en 
droit  romain  et  en  droit  français,  à  la  puis¬ 
sance  paternelle. 

1°  Les  enfants  nés  d’un  mariage  légitime;  c’est 
la  manière  ordinaire  dont  s’acquiert  la  puis¬ 
sance  paternelle. 

2°  Les  enfants  illégitimes,  mais  reconnus,  ou 
légitimés  par  un  mariage  subséquent. 

3°  Les  enfants  adoptés,  quand,  en  droit  ro¬ 
main,  cette  adoption  est  parfaite.  Comme  le 
droit  canonique  a  suivi  le  droit  romain  dans 
ce  qui  concerne  ces  matières,  c’est  l’adoption 
parfaite  ou  adrogation  qui  donne  naissance  à 
la  puissance  paternelle. 

De  la  puissance  paternelle  découlent  les 
droits  suivants  :  1°  le  droit  de  donner  aux  en¬ 
fants  l’éducation;  2°  Le  droit  d’intervenir  jus¬ 
qu’à  un  certain  point  dans  le  choix  d’un  état 
de  vie  fait  par  les  enfants;  3°  le  droit  de  con¬ 
trôler,  et  jusqu’à  un  certain  point,  de  ratifier  ou 
d’annuler  les  obligations  volontairement  con¬ 
tractées  par  lesi 'enfants. 

§  I.  Droit  de  donner  l’éducation  aux  enfants. 

Les  parents  sont  les  éducateurs  nés  de  leurs 
enfants,  et  comme  l’instruction  est  une  bran¬ 
che  de  l’éducation,  il  appartient  également  aux 
parents  delà  donner  ou  delà  faire  donner  par 
des  maîtres  à  leur  choix.  L’école  ne  vient  ici 
que  subsidiairement,  elle  est  chargée  de  rem¬ 
placer  les  parents  dans  l’exercice  d’un  devoir 
que  souvent  iis  ne  pourraient  remplir  adéqua¬ 
tement,  elle  doit  donc  entrer  comme  institution 
publique  dans  les  vues  de  la  famille  et  contri¬ 
buer  en  premier  lieu  à  Y  éducation  des  enfants. 
Gomme  conséquence  de  ces  principes,  vient  la 
liberté  de  l’enseignement;  dès  que  les  condi¬ 
tions  exigées  par  l’hygiène  et  la  moralité  sont 
remplies,  l’état  n’a  plus  rien  à  voir  soit  dans 
le  choix  des  maîtres,  soit  dans  la  composition 
des  programmes.  Car  il  n’a  par  lui-mèine  au¬ 
cun  droit  dans  l’enseignement,  il  n’est  que  le 
gardien  et  le  protecteur  de  ce  droit.  Si  les  pa¬ 
rents  négligeaient  leurs  devoirs  sous  ce  rap¬ 
port,  l’Etat  peut  les  y  obliger,  mais  il  ne  peut 
préventivement  établir  que  tous  les  parents 
indistinctement  usent  mal  du  droit  de  diriger 
l’enseignement  de  leurs  enfants  et  décréter  l'ins¬ 
truction  obligatoire;  cette  mesure  est  un  attentat 


à  un  droit  sacré  des  parents.  L’Etat  peut  en¬ 
core,  comme  gardien  des  droits  de  la  société, 
exercer  indirectement  un  certain  contrôle  sur 
l’enseignement  et  les  programmes  scolaires  en 
déterminant  un  minimum  de  connaissances 
nécessaires  pour  l’obtention  des  fonctions  pu¬ 
bliques.  Nous  avons  dit,  au  mot  Ecole,  com¬ 
ment  l’Eglise,  l’Etat  et  les  parents  doivent  con¬ 
tribuer  à  l’enseignement  et  exercer  leur  rôle 
d’éducateurs. 

§11.  Droit  d  intervenir  jusqu’à  un  certain  point  dans 

le  choix  d  un  état  de  vie  fait  par  les  enfants. 

Le  droit  positif  se  base  ici  encore  sur  le  droit 
naturel  qui  commande  aux  enfants  de  ne  rien 
entreprendre  de  grave  et  de  décisif  sans  avoir 
demandé  l’autorisation  ou  au  moins  le  consen¬ 
tement  de  leurs  parents. 

De  droit  positif  :  1°  les  enfants  ne  doivent 
pas  se  marier  si  leurs  parents  font  raisonna¬ 
blement  opposition  au  mariage  (voir  les  mots 
Empêchements  de  mariage  et  Parents);  2°  les 
enfants  doivent  tenir  compte  dans  une  certaine 
mesure  de  l’opposition  raisonnable  des  parents 
pour  la  réception  des  ordres  et  l’entrée  en  re¬ 
ligion.  (Voir  le  mot  Parents). 

§  III.  Droit  de  contrôler  et,  jusqu’à  un  certain 

point,  de  ratifier  ou  d’annuler  les  obligations 

volontairement  contractées  par  les  enfants. 

Ce  pouvoir  des  parents  s'étend  surtout  aux 
vœux  faits  par  les  enfants  impubères,  même 
illégitimes;  le  père  et  le  tuteur  peuvent  an¬ 
nuler  tous  les  vœux  personnels  ou  réels,  y  com¬ 
pris  le  vœu  de  chasteté  et  celui  d’entrer  en  re¬ 
ligion,  même  si  les  enfants  sont  libres  de  dis¬ 
poser  de  ce  qui  fait  la  matière  du  vœu,  pourvu 
que  les  enfants  n’aient  pas  atteint  l’àge  de  pu¬ 
berté.  Le  même  pouvoir  appartient  également 
au  père  s’il  y  a  doute  sur  l’époque  de  vœu  et 
si  l’on  croit  qu’il  a  été  émis  avant  la  puberté 
ou  non  ratifié  par  l’enfant  après  sa  puberté. 

( C .  2  Puella,  causa  20  qu.  2,;  cap.  14  Mu  lier  32  qu. 
2;  cap.  1  et  22  qu.  1.  Si  quis  de  reg.){Y oir  le  mot 
Vœu). 

La  puissance  paternelle  est  exercée,  en  droit 
canonique  comme  en  droit  civil  romain  et 
français,  régulièrement  par  le  père;  la  mère 
n’a  ce  droit  que  si  elle  est  chargée  de  la  tutelle 
des  enfants,  mais  la  plupart  des  canonistes  en¬ 
seignent  que  même  si  elle  n’est  pas  chargée  de 
la  tutelle, la  puissance  paternelle  lui  revient. 


416 


QUARANTE  HEURES 


a 


OLAIUIVI'E  HEURES. 

Voici  la  traduction  de  l’Instruction  du  ^sep¬ 
tembre  1730  publiée,  par  ordre  de  Clément  XII, 
sur  la  dévotion  des  Quarante  Heures.  Nous 
avons  dit  ailleurs,  au  mot  Clémentine,  que  cette 
instruction  n’est  obligatoire  hors  de  Rome  que 
si  les  évêques  ordonnent  de  s’y  conformer: 

Prosper, cardinal  Marefolchidu  titre  de  S. Syl¬ 
vestre  in  capite  vicaire  général  de  Sa  Sainteté, 

Depuis  l’établissement  de  l’Exposition  du 
T.  S.  Sacrement  pour  la  prière  des  Quarante 
Heures,  on  a  publié  divers  règlements  afin  d’é¬ 
tablir  ce  qu’il  faut  pour  que  cette  sainte  fonc¬ 
tion  se  célèbre  le  plus  convenablemeet  que  cela 
se  pourra.  Pour  que  ces  règlements  soient  exac¬ 
tement  observés  à  l’avenir,  et  pour  supprimer 
aussi  quelques  abus  introduits  dans  certaines 
églises,  par  ordre  exprès  de  Sa  Sainteté  donné 
de  vive  voix,  nous  ordonnons  et  prescrivons 
que  dans  toutes  les  églises  de  Rome,  tant  pa¬ 
triarcales  que  collégiales  et  paroissiales,  et 
dans  toutes  les  autres  églises  appartenant  soit 
aux  séculiers  soit  aux  réguliers  —  même  si 
elles  jouissent  de  privilèges  spéciaux  et  dignes 
d’une  mention  particulière  —  dans  toutes  les 
églises  en  un  mot  où  se  feront  les  prières  des 
Quarante  Heures,  on  observe  inviolablement 
toutes  les  prescriptions  de  notre  présente  ins¬ 
truction,  sous  les  peines  que  nous  désignons 
plus  loin  : 

I.  On  placera  au-dessus  de  la  porte  de  l’é¬ 
glise  où  on  fait  l’exposition  un  signe  du  T.  S. 
Sacrement  orné  de  verdure,  ainsi  qu’au  com¬ 
mencement  de  la  rue  voisine,  afin  de  prévenir 
les  passants  qu’il  y  a  exposition  du  T.  S.  Sa¬ 
crement. 

II.  Le  T.  S.  Sacrement  doit  être  exposé  au 
grand  autel  —  à  l’exception  des  Easiliques  pa¬ 
triarcales  où  on  a  l’habitude  de  l’exposer  sur 
un  autre  autel  ;  —  on  voilera  le  tableau  ou  la 
statue  qui  s’y  trouverait,  ainsi  que  les  murs 
de  la  tribune  et  voisins  de  l’autel,  qui,  s’ils  sont 
dépourvus  d’ornements  fixes,  devront  être  cou¬ 
verts  de  draperies,  en  ayant  soin  qu’elles  ne 
représentent  pas  des  histoires  ôt  des  choses 
profanes. 

On  ne  doit  point  placer  sur  l’autel  des  reli¬ 


ques  des  saints  ou  des  statues  —  excepté  cel¬ 
les  des  anges  en  figure  de  candélabres  —  et 
encore  moins  des  âmes  du  Purgatoire  en  quelle 
matière  qu’elles  soient;  ce  qui  est  défendu 
même  dans  les  expositions  particulières  et 
dans  celles  que  l’on  fait  parfois  pour  le  soula¬ 
gement  de  ces  âmes. 

III.  Sur  cet  autel,  on  placera  en  haut,  un  ta¬ 
bernacle  ou  trône  avec  un  dais  dans  la  même 
porportion  et  de  couleur  blanche,  ayant  à  sa 
base  un  corporal  pour  y  placer  l’ostensoir  ou 
la  custode;  le  contour  du  trône  sera  orné  de 
rayons  et  il  n’y  aura  rien  devant  le  T.  S.  Sa¬ 
crement  qui  empêche  de  le  voir. 

IV.  Vingt  lumières  au  moins  doivent  conti¬ 
nuellement  brûler  sur  l’autel  :  c’est-à-dire  six 
cierges  d’une  livre  chacun,  trois  de  chaque 
côté  de  la  croix,  huit  cierges  dans  la  partie 
supérieure  et  quatre  cierges  de  chaque  côté  de 
l’ostensoir,  derrière  lequel  on  ne  doit  placer 
aucune  lumière;  enfin,  il  doit  y  avoir  deux 
torchères  avec  flambeaux  de  trois  livres  au 
moins  chacun.  Le  même  nombre  de  lumières, 
dont  au  moins  dix  doivent  être  en  cire,  brûle¬ 
ront  la  nuit  aussi,  après  la  fermeture  de  l’é¬ 
glise  qui  dans  la  soirée  doit  être  suffisamment 
éclairée  afin  d’éviter  toute  confusion.  On  pourra 
même,  pendant  la  journée,  voiler  les  fenêtres 
près  de  l’autel  de  l’exposition,  pour  exciter 
les  fidèles  au  recueillement. 

V.  Aucun  prêtre,  lors  même  qu’il  serait  re¬ 
vêtu  de  l’habit  d’une  confrérie  quelconque,  ne 
pourra  se  permettre  d’aller  autour  de  l’autel 
pour  arranger  les  lumières  ou  faire  toute  au¬ 
tre  chose  ;  mais,  qu’il  soit  prêtre  ou  du  moins 
clerc,  il  doit  avoir  un  surplis  que  les  Réguliers 
eux-mêmes,  à  quelque  ordre  qu’ils  appartien¬ 
nent,  devront  porter  sur  leur  habit.  En  outre, 
toute  personne,  quel  que  soit  son  rang  ou  sa 
condition,  d’après  le  décret  de  la  Sacrée  Con¬ 
grégation  des  Rites:  Urbis,  19  Augusti  1631,  doit, 
lorsqu’elle  s’approche  et  lorsqu’elle  se  retire, 
plier  les  deux  genoux  devant  le  T.  S.  Sacre¬ 
ment.  Quant  au  prêtre  qui  célèbre  une  Messe 
basse,  d’après  le  décret  de  la  même  Sacrée 
Congrégation:  Urbis,  7  septembre  1638,  en  pas¬ 
sant  devant  le  T. -S.  Sacrement,  il  doit  l’adorer 
en  pliant  les  deux  genoux  et  en  se  découvrant 
et,  après  s’être  relevé  il  pourra  se  couvrir. 
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VI.  Pendant  l’exposition,  on  placera  à  la 
porte  de  l’église,  soit  au  dedans  soit  au  de¬ 
hors,  suivant  la  commodité,  une  tenture  en 
forme  de  rideau,  pour  la  facilité  du  public; 
elle  sera  placée  de  façon  qu’on  ne  puisse  voir 
de  la  rue  le  T. -S.  Sacrement. 

VII.  Qu’un  ou  deux  prêtres,  ou  du  moins  des 
clercs,  autant  que  possible,  portant  le  surplis, 
même  s’ils  sont  Réguliers,  soient  toujours  à 
genoux  sur  un  banc  couvert  d’un  tapis  ou  drap 
décent,  rouge  ou  d’autre  couleur,  près  de  la 
dernière  marche  de  l’autel,  mais  jamais  sur 
des  prie-Dieu,  le  jour  et  la  nuit  successivement. 
Là  où  il  y  a  des  confréries,  que  deux  confrères 
au  moins  soient  présents,  à  genoux  sur  un 
banc  couvert  de  drap  vert  ou  autre  couleur,  se 
remplaçant  les  uns  les  autres,  mais  en  dehors 
du  chœur  et  à  distance  des  ecclésiastiques  sus¬ 
dits;  ils  prieront  très  dévotement  pour  l’édifi¬ 
cation  publique  et  à  voix  basse  pour  éviter 
toute  distraction. 

VIII.  Il  y  aura  dans  la  sacristie  un  horaire 
pour  marquer  les  heures  des  adorateurs  qui 
se  succèdent,  et,  pour  chaque  heure,  on  don¬ 
nera  le  signal  au  son  de  la  grande  cloche,  le 
jour  comme  la  nuit. 

IX.  La  veille  de  l’exposition,  après  le  son  de 
l'Ave  Maria  du  soir,  on  sonnera  les  cloches  à 
toute  volée,  pour  avertir  le  peuple.  On  sonnera 
aussi  à  toute  volée  le  lendemain,  après  le  son 
de  V Angélus  du  point  du  jour.  —  Pour  annon¬ 
cer  la  messe  solennelle,  on  sonnera  les  trois 
coups  à  toute  volée. 

X.  A  l’autel  de  l’exposition,  on  ne  doit  célé¬ 
brer  d’autres  messes  que  les  messes  solennelles 
de  l’exposition  et  de  la  clôture.  En  ces  deux 
jours,  après  la  messe  conventuelle  —  dans  les 
églises  où  on  doit  la  chanter  —  on  célébrera, 
après  none,  la  messe  votive  du  T.  S.  Sacrement 
Pro  re  gravi.  On  excepte  cependant  tous  les  di¬ 
manches  de  première  et  de  deuxième  classe; 
tous  les  jours  où,  en  raison  d’une  fête  particu¬ 
lière  dans  l’église  de  l’exposition,  on  fait  l’office 
de  première  ou  de  deuxième  classe,  et  enfin  le 
jour  des  cendres,  le  lundi,  mardi  et  mercredi 
de  la  semaine  sainte,  tous  les  jours  de  l’Octave 
de  Pâques  et  de'  la  Pentecôte,  les  veilles  de 
Noël,  de  la  Pentecôte  et  de  l’Octave  de  l’Epi¬ 
phanie;  en  tous  ces  jours  on  chantera  la  messe 
conventuelle  avec  la  commémoraison  du  T.  S. 
Sacrement  süb  unica  conclusione.  Tout  cela  sera 
observé  inviolablement  dans  toutes  les  églises 
du  clergé  séculier  ou  régulier. 

Dans  le  jour  intermédiaire,  outre  la  messe 
conventuelle,  on  chantera  après  none  la  messe 
votive  Pso  Pace,  ou  autre  qui  serait  ordonnée 

IV.  —  Dictionnaire  de  Droit  Canonique. 
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par  le  Pape,  suivant  les  dispositions  marquées 
dans  la  liste  des  Quarante  Heures  et  avec  les 
mêmes  exceptions  susénoncées. 

Dans  les  églises  non  collégiales  et  où  l’obli¬ 
gation  de  la  Messe  conventuelle  n’existe  pas, 
on  ne  chantera,  en  ce  jour  intermédiaire,  que 
la  messe  votive  susdite  en  se  conformant  aux 
mêmes  prescriptions.  Cette  messe  ne  devra  se 
célébrer  ni  à  l’autel  de  l’exposition,  ni  à  celui 
où  le  S.  Sacrement  est  conservé,  mais  à  un 
autel  différent.  La  même  règle  doit  être  obser¬ 
vée  dans  les  églises  où  on  doit  chanter  la 
messe  conventuelle. 

On  ordonne  expressément  que  pendant  ces 
trois  jours  de  l’exposition  et  pour  la  clôture, 
les  messes  soient  chantées  avec  des  ministres 
revêtus  de  leurs  ornements  et  non  autrement, 
même  dans  les  églises  des  Réguliers,  nonobs¬ 
tant  tout  autre  usage  ou  habitude  contraire. 

On  ne  doit  point  agiter  la  sonnette  à  l’éléva¬ 
tion  aux  Messes  basses  pendant  l’exposition; 
ce  n’est  qu’à  la  sortie  du  célébrant  de  la  sa¬ 
cristie  qu’on  pourra  donner  un  petit  signe  en 
faisant  tinter  la  sonnette. 

Les  messes  de  Requiem  pendant  l’exposition 
sont  interdites,  et  les  messes  du  T.  S.  Sacre¬ 
ment  qu’on  célébrera  aux  jours  permis  par  la 
Rubrique,  ne  seront  que  votives,  sans  Gloria  ni 
Credo.  Dans  les  autres  messes  basses,  on  ajou¬ 
tera  aux  oraisons  prescrites  par  la  Rubrique, 
la  commémoraison  du  T.  S.  Sacrement. 

XI.  Le  célébrant  qui  doit  porter  le  T.  S. 
Sacrement  à  la  procession,  sera  revêtu  de  la 
chape  blanche.  S’il  a  célébré  avec  des  orne¬ 
ments  d’une  autre  couleur,  la  chape  sera  de 
la  couleur  de  la  messe;  en  tout  cas,  le  voile 
doit  être  toujours  de  couleur  blanche,  même 
au  vendredi  saint.  Les  ornements  des  minis¬ 
tres  seront  de  la  même  couleur  que  ceux  du 
célébrant.  Le  devant  d’autel,  pendant  l’expo¬ 
sition,  sera  toujours  blanc,  même  quand  les 
ornements  de  la  messe  seraient  d’une  autre 
couleur.  Le  dais,  pour  la  procession,  sera  tou¬ 
jours  blanc. 

XII.  A  la  fin  de  la  grand’messe  de  l’expo¬ 
sition,  le  célébrant  et  les  ministres,  après  en 
avoir  adoré  le  T.  S.  Sacrement,  se  retirent  du 
côté  de  l’épître;  là,  ils  déposent  leurs  manipu¬ 
les,  et  le  célébrant,  ayant  quitté  la  chasuble,  se 
revêt  de  la  chape,  met  de  l’encens  dans  deux 
encensoirs,  sans  le  bénir;  ensuite,  se  mettant 
à  genoux  avec  les  ministres,  au  milieu  de  l’au¬ 
tel,  il  encensera  par  trois  fois  le  T.  S.  Sacre¬ 
ment.  Au  moment  de  la  procession,  le  diacre, 
après  avoir  fait  la  génuflexion,  prendra  le 
T.  S.  Sacrement  et,  debout,  il  le  remettra  au 
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célébrant  agenouillé;  le  diacre,  à  son  tour 


fera  la  génuflexion.  Le  célébrant  qui  tient 
l’ostensoir  dans  ses  mains  couvertes  des  extré¬ 
mités  du  voile,  se  relève  et  va  se  placer  sous 
le  dais,  en  récitant  à  voix  basse,  avec  les  mi¬ 
nistres,  des  psaumes  et  des  hymnes,  tandis 
que  les  chantres  entonneront  le  Fange  lingua. 

XIII.  La  procession  se  compose  de  tout  le 
clergé  de  l'église.  Le  porteur  de  la  croix  ne 
doit  pas  être  habillé  en  sous-diacre,  mais  seu¬ 
lement  revêlu  d’un  surplis.  Huit  prêtres  de¬ 
vront  assister  en  surplis  à  la  procession  et 
précéder  le  dais  sur  deux  rangs,  en  portant 
des  cierges  allumés.  Après  eux  viendront  deux 
thuriféraires  qui  encenseront  continuellement 
le  T.  S.  Sacrement  pendant  le  trajet,  et  les 
cloches  sonneront  à  toute  volée. 

XIY.  La  procession  se  fera  dans  l’église  ou, 
tout  au  plus,  sur  la  place,  si  l’exiguité  de 
l’église  le  demande.  Dans  ce  cas,  on  fera  bien 
nettoyer  la  place,  et  les  boutiques  qui  s’y  trou¬ 
veraient  devront  être  fermées  pendant  la 
procession. 

XV.  S’il  y  avait  des  confréries  séculières, 
avec  leurs  habits  ou  non,  les  chefs  et  les  di¬ 
gnitaires,  ainsi  que  les  confrères,  devront  tous 
marcher  en  corps  devant  le  clergé  séculier  ou 
régulier,  à  qui  ils  devront  toujours  céder  la  pla¬ 
ce  la  plus  digne.  En  outre,  il  est  expressément 
défendu  aux  chefs  et  dignitaires  susdits  de  se 
placer  après  le  dais,  sous  quelque  prétexte  que 
ce  soit,  et  cela  sous  peine  de  vingt-cinq  écus 
pour  chacun  des  confrères,  chefs  ou  dignitaiies, 
qui  oseraient  contrevenir  à  la  présente  injonc¬ 
tion,  et  conformément  à  l’édit  publié  en  l’année 
1689.  Cette  amende  de  vingt-cinq  écus  devra 
être  appliquée  à  la  confrérie  même,  si  elle  est 
pauvre,  ou  à  l’Œuvre  du  T.  S.  Viatique,  selon 
notre  volonté.  Seul,  Mgr  Primicier  devra  mar¬ 
cher  après  le  dais,  sans  autre  habit  que  celui 
de  sa  prélature  et  son  rochet,  s’il  en  a  l’usage. 
Toutefois,  les  dignitaires  susdits  peuvent  porter  la 
hampe  du  dais,  fonction  très  honorable  dont  il 
est  dit  dans  le  Caere  moniale  Episcopale  lib.  II,  cap. 
XXXIII  :  Deyutentur  nobiles  viri,  Barones,  etc. 

Nous  ordonnons  au  clergé  séculier  et  au 
clergé  régulier  de  ne  point  permettre  qu’on 
pratique  le  contraire  dans  leurs  églises,  et 
cela  sous  les  pénalités  promulguées  dans  l’é¬ 
dit  susnommé,  c’est-à-dire  :  de  vingt-cinq 
écus  pour  les  supérieurs  et  recteurs  des  égli¬ 
ses  séculières,  et  de  privation  de  voix  active 
et  passive  pour  les  supérieurs  réguliers,  avec 
autres  pénalités  à  notre  arbitre.  Que  si  quel¬ 
qu’un  osait  le  faire,  qu’il  sache  qu  outie  les 
pénalités  susdites,  il  sera  ipso  jure  privé  de  sa 


charge  et  rayé  de  la  confrérie;  et  cette  con¬ 
frérie  ainsi  que  son  église  ne  pourront  plus 
faire  la  sainte  Exposition,  jusqu’à  ce  qu’elles 
y  soient  autorisées  par  nous. 

On  déclare  en  outre  qu’on  accordera  à  1  ac¬ 
cusateur  de  cette  contravention,  la  troisième 
partie  de  l’amende  susdite  en  l’engageant  de 
tenir  le  secret.  Nous  voulons,  d’ailleurs,  que 
ces  ordonnances  soient  observées  dans  toutes 
les  processions  et  expositions  particulières 
sans  exception. 

XVI.  Au  retour  de  la  procession  et  quand  le 
célébrant  est  arrivé  à  la  marche  la  plus  basse 
de  l’autel,  le  diacre  à  genoux  recevra  le  T.  S. 
Sacrement  des  mains  du  célébrant  qui,  à  son 
tour,  fera  la  génuflexion  en  déposant  le 
voile.  Le  diacre  placera  le  S.  Sacrement  sur  le 
trône,  fera  la  génuflexion  et  retournera  à  sa 
place.  Les  chantres  entonneront  le  Tantum 
ergo  et,  au  verset  Genitori  Genitogue,  le  célébrant 
se  lèvera  avec  les  ministres,  mettra  de  1  encens 
dans  l’encensoir,  sans  le  bénir,  et,  à  genoux, 
encensera  par  trois  fois  le  T.  S.  Sacrement. 
Après  l’hymne,  on  omettra  le  verset  Fanem  de 
cælo  et  on  chantera  les  Litanies  marquées  dans 
le  livre  de  l’Oraison  des  Quarante  Heures 
il  faut  faire  usage  de  ce  livre,  sans  aucun  chan¬ 
gement,  dans  toutes  les  expositions  du  T.  S. 
Sacrement.  —  Après  ces  prières,  le  célébrant 
se  lève  —  les  ministres  soutiennent  le  livre  — 
et,  sans  faire  de  génuflexion,  il  chante,  tenant 
les  mains  jointes,  le  verset  Dominus  vobiscum  et 
les  oraisons,  après  lesquelles  on  prie  à  genoux 
pendant  quelques  instants.  Ensuite,  on  se  retire 
sans  se  couvrir,  si  ce  n’est  à  une  distance  rai¬ 
sonnable  du  T.  S.  Sacrement.  C’est  ainsi  que 
commence  l’Oraison  des  Quarante  Heuies. 

XVII.  Suivant  le  décret  de  la  Sacrée  Congré¬ 
gation  des  Rites,  le  célébrant  ne  devra  pas 
faire  usage  d’un  fauteuil,  mais  il  s’assiéra, 
ainsi  que  les  ministres  sacrés,  sur  un  banc 
sans  bras  orné  d’un  drap  de  couleur  rouge  ou 
autre  couleur  décente.  La  même  défense  est 
encore  plus  justement  imposée  aux  chefs  ou 
autres  dignitaires  des  confréries  ou  congréga¬ 
tions  laïques.  Ils  ne  devront  s’asseoir  que  sui 
un  banc  avec  un  dossier  sans  bras  aux  côtes 
et  sans  aucune  sorte  de  coussin,  de  même  que 
sans  marches  et  sans  prie-Dieu.  Ce  banc 
pourra  être  couvert  de  drap,  mais  non  de  soie, 
et  il  devra  être  placé  en  dehors  du  choeur, 
lorsque  les  confrères  assisteront  aux  messes  et 
aux  vêpres  solennelles,  ou  lorsqu’on  célèbre 
une  cérémonie  ou  qu’on  prêche  dans  l’église, 
tout  cela  selon  les  décrets  de  la  Sacrée  Lon- 
grégation  des  Rites,  particulièrement  le  décret 
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général  du  13  mars  1688,  sous  les  peines  expri¬ 
mées  ci-dessus  à  l’article  XV.  Cependant, 
Mgr  le  Primicier  pourra  s’asseoir  dans  le 
choeur  du  côté  de  l’Evangile  sur  un  banc  cou¬ 
vert  de  drap,  avec  les  insignes  de  sa  dignité, 
comme  à  l’article  XV. 

Si  la  disposition  de  l’église  ne  permet  pas  de 
choisir  un  endroit  convenable  en  dehors  du 
chœur,  on  s’adressera  à  nous;  sur  l’avis  des 
maîtres  des  cérémonies  pontificales,  nous  ac¬ 
corderons  qu’on  puisse  placer  un  banc  dans 
l’un  des  côtés  en  dehors  du  chœur. 

On  défend  expressément  à  tout  homme  et  à 
toute  femme  de  quelque  rang  ou  condition 
qu’ils  soient  —  excepté  les  personnes  royales 
—  d’entrer,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit, 
pour  prier  dans  le  chœur  où  le  T.  S.  Sacrement 
est  exposé  ;  cet  endroit  doit  être  occupé  seule¬ 
ment  parles  Ecclésiastiques  chargés  du  minis¬ 
tère  sacré  ou  préposés  aux  exercices  de  piété. 
Cela  doit  être  absolument  observé  dans  toutes 
les  églises,  même  dans  celles  où,  par  un  induit 
apostolique  ou  par  toute  autre  raison  légitime, 
on  fera  l’exposition  même  pour  peu  de  temps. 

Les  supérieurs  ou  les  sacristains  ont  charge 
d’y  veiller,  même  en  interceptant  l’entrée  au 
moyen  de  bancs.  En  outre,  nous  ordonnons  et 
commandons  à  tous  les  recteurs  et  supérieurs 
séculiers  et  réguliers  des  églises  de  ne  point 
permettre  que,  durant  l’Exposition,  on  ap¬ 
porte  dans  les  églises  des  chaises,  pour  n’im¬ 
porte  quelle  personne  de  quelque  sexe,  rang 
ou  condition  qu’elle  soit;  et  cela  sous  peine  de 
dix  écus  pour  les  recteurs  séculiers,  qu’on 
appliquera  à  des  œuvres  pies  en  en  réservant 
le  tiers  pour  l’accusateur;  et  sous  peine,  pour 
les  réguliers,  de  privation  de  voix  active  et 
passive  et  d’autres  peines  à  notre  arbitre. 

XVIII.  Pendant  l’exposition,  même  si  elle  est 
particulière,  il  n’est  pas  permis  de  présenter 
dans  les  églises,  des  bourses  pour  les  aumônes, 
et  il  est  défendu  aux  ecclésiastiques,  aux  per¬ 
sonnes  religieuses  et  même  laïques  de  les  re¬ 
cevoir,  ainsi  que  de  quêter  ou  faire  quêter  par 
des  clercs,  des  confrères  ou  toute  autre  per 
sonne.  Les  mendiants  devront  se  tenir  à  la 
distance  de  dix  mètres  environ  des  portes  de 
l’église,  et  cela  sous  les  peines  publiées  dans 
l’édit  imprimé  séparément.  Les  supérieurs, 
les  sacristains  et  autres  employés  tâcheront 
d’empêcher  les  mendiants  de  pénétrer  dans 
l’église, afin  d’éviter  les  distractions  aux  fidèles 
qui  prient.  Les  personnes  charitables  peuvent 
distribuer  leurs  aumônes  en  dehors  de  l’église, 
ainsi  qu’il  a  été  ordonné  par  Clément  XI  de 
sainte  mémoire.  Par  une  loi  spéciale,  il  a  dé- 
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fendu  a  tous  les  fideles  de  donner  des  aumônes 
aux  pauvres  dans  les  églises. 

XIX.  On  aura  soin  de  ne  pas  terminer  l’ex¬ 
position  dans  une  église  avant  qu’elle  ne  soit 
commencée  dans  une  autre.  Cela  doit  s’observer 
en  toute  église  sans  exception,  même  basili¬ 
que,  collégiale  ou  privilégiée  de  n’importe 
quelle  manière. 

XX.  A  l’issue  de  la  messe  de  clôture,  le  célé¬ 
brant  prendra  la  chape  —  en  observant  le  rite 
ci-dessus  pour  la  fin  de  la  messe  de  l’exposition 

et  se  mettra  â  genoux,  avec  les  ministres, 
devant  le  T.  S.  Sacrement,  au  milieu  de  la 
maiche  la  plus  basse  de  l’autel.  Les  chantres 
entonneront  les  Litanies  qu’on  continuera  jus¬ 
qu  au  verset  Domine,  exaudi  orationem  meam  in¬ 
clusivement.  Le  célébrant  s’étant  levé  avec  les 
ministres,  il  mettra  de  l’encens  sans  le  bénir 
et,  à  genoux,  encensera  par  trois  fois  le  T.  S. 
Sacrement,  puis  il  prendra  le  voile.  Alors  le 
diacre,  après  les  génuflexions  requises,  enlèvera 
1  ostensoir  du  trône  et,  debout,  il  le  remettra 
au  célébrant  se  tenant  à  genoux  ;  le  diacre  à 
son  tour  fera  la  génuflexion,  après  avoir  re¬ 
mis  le  T.  S.  Sacrement,  observant  tout  le  reste 
de  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus  pour  la  messe  de 
l’exposition. 

XXL  Au  retour  de  la  procession,  le  célébrant, 
debout,  après  avoir  remis  l’ostensoir  au 
diacre  agenouillé,  se  met  à  genoux  à  son  tour 
et  dépose  le  voile.  Le  diacre  place  le  S.  Sacre¬ 
ment  sur  le  corporalau  milieu  de  l’autel  et  re¬ 
vient  à  sa  place.  Au  verset  Genitori  Genitoque} 
le  célébrant,  avec  les  ministres,  met  l’encens 
sans  le  bénir,  et  encense  le  T.  S.  Sacrement.  Les 
chantres  disent  le  verset  Ponem  de  Cœlo  —  en  y 
ajoutant  Alléluia  dans  le  temps  pascal  et  dans 
1  Octave  de  la  Fête-Dieu.  —  Le  célébrant  se 
lève,  ainsi  que  les  ministres.  Sans  dire  le  Do- 
minus  vobiscum,  il  chante,  comme  l’a  décrété  la 
Sacrée  Congrégation  des  Rites,  les  oraisons 
en  tenant  les  mains  jointes,  les  ministres  sou¬ 
tenant  le  livre.  Les  prières  terminées,  il  se  met 
à  genoux,  prend  le  voile,  monte  à  l’autel,  fait 
les  génuflexions  prescrites  et,  ayant  pris  dans 
ses  mains,  couvertes  des  extrémités  du  voile, 
l’ostensoir,  il  donne  la  bénédiction  au  peuple; 
ensuite  il  dépose  1  ostensoir  sur  le  corporal  et 
va  s’agenouiller  à  sa  place.  Alors,  le  diacre  ou 
un  prêtre  revêtu  de  l’étole,  remonte  à  l’autel 
et,  avec  les  génuflexions  ordinaires,  enfermele 
T.  S.  Sacrement  dans  le  tabernacle  où  il  doit 
rester  jusqu’à  ce  que  l’hostie  consacrée  soit 
consommée,  ce  qui  doit  se  faire  le  jour  même 
ou  le  suivant.  Le  cierge  se  retire  et  l’oraison 
des  Quarante  Heures  est  terminée. 
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réclamation  contre  la  réception  des  ordres  sacrés 


XXII.  On  défend  expressément  de  prêcher 
pendant  l’exposition.  Néanmoins,  si  on  veut 
adresser  un  petit  discours  aux  fidèles,  après 
vêpres,  pour  les  exciter  à  la  dévotion  de  la . 
Sainte  Eucharistie,  on  en  demandera  la  per¬ 
mission  et  la  bénédiction,  soit  à  nous-même, 
soit  à  Monseigneur  Vice-Gérant,  même  pour 
les  églises  des  réguliers  et  pour  toute  autre 
église,  quelque  privilégiée  qu’elle  soit;  et  cela, 
non  seulement  pour  l’exposition  des  Quarante 
Heures,  mais  encore  pour  toute  autre  exposi¬ 
tion.  Cette  permission  devra  être  donnée  par 
écrit.  La  personne  appelée  à  prêcher  devra  au 
moins  avoir  reçu  le  diaconat,  porter  le  surplis, 
même  s’il  s’agit  d’un  régulier,  mais  sans  étole 
et  à  tête  découverte,  et  elle  se  placera  près 
de  l’autel  de  l’exposition,  de  façon  que  les 
assistants  ne  manquent  pas  de  respect  en  tour¬ 
nant  le  dos  au  T.  S.  Sacrement. 

XXIII.  Les  églises  où  l’on  fait  les  Quarante 
Heures,  resteront  ouvertes  le  soir  aussi  long¬ 
temps  qu’il  y  aura  du  monde  pour  prier.  Et 
comme  il  n’est  pas  possible  de  fixer  une  heure, 
soit  à  cause  de  la  situation  de  certaines  égli¬ 
ses,  soit  à  cause  du  changement  des  saisons, 
il  demeure  convenu  qu’en  été  on  pourra  les 
fermer  trois  heures  environ  après  Y  Ave  Maria, 
et  en  hiver,  environ  cinq  heures  après  Y  Ave 
Maria  :  vers  neuf  heures  suivant  le  temps  usuel. 
On  rappelle  cependant,  que,  selon  le  décret  de 
la  Sacrée  Congrégation  des  Rites,  les  portes 
étant  fermées,  la  prière  des  Quarante  Heures 
ne  doit  jamais  être  interrompue,  comme  il  a 
été  dit  à  l’art.  VII. 

XXIV.  Dans  toutes  les  églises  de  Rome,  on 
exposera  à  la  vue  des  fidèles  la  liste  des  Qua¬ 
rante  Heures,  pour  qu’ils  puissent  satisfaire  à 
leur  dévotion. 

XXV.  Pareillement,  dans  toute  église  autori¬ 
sée  à  faire  l’exposition,  on  affichera  d’une  ma¬ 
nière  permanente,  dans  la  sacristie,  la  présente 
ordonnance,  afin  que  personne  ne  puisse  allé¬ 
guer  son  ignorance  des  règles  et  instructions 
qu’elle  renferme. 


XXVI.  Aucun  recteur,  curé  ou  sacristain 
n’osera  exposer  le  T.  S.  Sacrement  en  dehors 
de  l’ordre  fixé  par  la  liste  des  Quarante  Heu¬ 
res,  sous  quelque  prétexte  ou  usage  que  ce 
soit,  même  pour  des  malades  ou  toute  autre 
cause  grave,  sans  en  avoir  obtenu  l’autorisa¬ 
tion  par  bref  spécial  de  Sa  Sainteté,  ou  du 
moins,  une  permission  signée  par  nous-même 
ou  par  Monseigneur  le  Vice-Gérant,  et  contre¬ 
signée  par  le  député  des  Quarante  Heures.  En 
ce  cas  seulement,  on  pourra  exposer  le  T.  S. 
Sacrement  à  un  autel  ou  dans  une  chapelle, 
avec  une  draperie  et  le  nombre  des  lumières 
déterminé,  en  observant  à  la  lettre  la  durée  de 
l’exposition  octroyée  par  la  permission,  sous 
les  peines  ci-dessous  et  privation  d’office. 

XXVII.  Enfin,  on  ordonne  expressément  que 
toutes  et  chacune  des  prescriptions  susdites 
soient  inviolablement  observées  et  qu’on 
obéisse  exactement  pour  tout  ce  qui  pourrait 
encore  survenir,  à  notre  député  des  Quarante 
Heures,  sous  peine  :  pour  les  maîtres  des  céré¬ 
monies  qui  manqueront  d’exactitude  dans 
l’accomplissement  de  leurs  fonctions  —  les¬ 
quels  doivent  être  au  moins  in  sacris  pour 
cette  exposition  comme  pour  toute  autre  fonc¬ 
tion  solennelle,  suivant  le  Cæremoniale  Episco- 
porum,  lib.  I  cap.  5,  —  et  pour  les  autres  trans¬ 
gresseurs  des  prescriptions  susdites,  de  dix 
écus  en  or  qu’on  appliquera  à  des  œuvres  pies. 
Quant  aux  réguliers,  ils  demeureront  privés 
de  voix  active  et  passive,  seront  punis  de  la 
prison  et  d’autres  peines  plus  graves  à  notre 
arbitre.  Nous  déclarons  en  outre,  qu’on  pro¬ 
cédera  plus  rigoureusement  encore  contre  les 
supérieurs  et  les  sacristains  des  églises,  aux¬ 
quels  il  appartient  plus  qu’à  tout  autre  de 
mettre  le  bon  ordre  dans  les  choses  sacrées. 

De  notre  résidence,  ce  1er  septembre  1730. 

P.  Card.  Vicaire, 
Carlo  Guazzuglia,  Député, 

Nigolo  antonio  Chan.  Cuggio,  Secrétaire. 


UÉCL41IAT10.\  CONTRE  LA  RÉCEPTION 
DES  ORRREüi  SACRÉS. 

S’il  y  a  eu  violence  ou  crainte  grave  qui  a 
directement  porté  sur  la  réception  des  ordres 
sacrés ,  ces  ordinations  peuvent  donner  lieu 
à  une  réclamation,  soit  en  nullité  de  l’or¬ 


dre  reçu,  soit  en  nullité  des  obligations  atta¬ 
chées  à  cet  ordre.  L’ordre  est  nul,  s’il  y  a  eu 
coaction  absolue;  il  est  valide,  mais  n’entraîne 
aucune  obligation,  si  la  coaction  est  purement 
relative  ou  cause  de  la  détermination  prise  par 
l’ordinand.  Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  Rarbosa  : 

«  Pro  terminorum  vero  cognitione  præsuppo- 


nendum  est,  magnam  quoad  propositum  re- 
periri  differentiæ  rationem,  inter  vim  et  coac- 
tionem  præcisam,  et  absolutam  et  inter  illam 
quæ  causativa  seu  conditionalis  appellatur  : 
nam  quando  coactio  promoti  ad  sacros  ordines 
fuit  præcisa  et  absoluta,  ut  evenit  in  eo  qui 
per  vim,  aut  ligaminibus  tenetur,  non  impri- 
mitur  character,  nec  tenetur  ad  observantiam 
voti  castitatis,  prout  nec  confertur  Baptismus 
(cap.  Majores,  §  item  quæritur,  de  Baptismo;  cap. 
l’resbyteros,  50  dist.)  et  talis  dicitur  invalide  or- 
dinatus,  et  ubi  non  valet  ordinatio  nec  etiam 
valere  potest  præceptum  aut  votum ,  quod 
validæ  ordinationi  adnexum  est. 

»  Cutn  vero  vis  est  conditionalis,  seu  causa¬ 
tiva,  ut  in  eo  quiutevadat  periculum  velmor- 
tem,  consentit  se  ordinari  vel  baptizari,  tune 
imprimitur  character...  Adest  enim  voluntas, 
licet  indirecte;  et  voluntas  coacta,  voluntas 
est.  »  (Vota,  decis.  vot.  77  lib.  III,  n.  4.)  —  Cette 
doctrine  est  confirmée  par  la  pratique  des  Con¬ 
grégations  romaines.  Le  22  mars  1575,  la  Rote 
déclara  qu’un  sous-diacre  qui  a  été  con¬ 
traint  par  crainte  de  recevoir  cet  ordre  n’est 
pas  tenu  à  observer  la  continence.  Fagnan  re¬ 
marque  à  ce  sujet  :  «  Motif uerunt  Domini  (Car¬ 
dinales)  tum  ex  ratione  ilia  irrefragabili,  quod 
omnis  actus  requirens  voluntatem  non  sim- 
plicem  sed  liberam  ac  spontaneam,  qualis  est 
continentia,  quæ  requirit  libertatem  a  coac- 
tione  (cap.  Integritas  32.  qu.  l)si  fiat  coacte,  sive 
per  voluntatem  coactam,  non  valet.  —  Tum 
arguendo  a  voto  expressoad  tacitum  adnexum 
ordini;  nam  puer  ordinatus  in  subdiaconum, 
ante  usum  rationis,  non  tenetur  continere;  quia 
sicut  non  potest  seobligare  ad  votum  expresse, 
ita  nec  tacite,  secundum  Innoc.  in  cap.  Vel  non 
est  compos.  »  (in  cap.  Majores,  n.  103.) 

Dans  le  procès  en  nullité,  dont  la  marche 
est  la  même  que  celle  de  la  procédure  en  nul¬ 
lité  de  la  profession  religieuse,  il  faut  prou¬ 
ver  : 

I.  Pour  la  nullité  des  ordres,  qu’il  y  a  eû  vio¬ 
lence  absolue  dans  l’acte  même  de  leur  colla¬ 
tion.  Il  est  évident  alors  que  l’ordinand  n’a¬ 
vait  nullement  l’intention  de  se  faire  ordonner» 
et  l’absence  de  cette  intention  peut  être  décla¬ 
rée  au  for  extérieur. 

II.  Pour  la  nullité  des  obligations  résultant  des 
ordres,  qu’il  y  a  eu  violence  relative  et  crainte 
grave,  violence  et  crainte  dont  la  réception  des 
ordres  a  été  la  conséquence  directe.  (Cf.  Acta 

S.  Sedis,  t.  I,  p.  328  et  suivantes  ) 
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mars  1748,  établit  la  procédure  sui¬ 
vante  dans  la  réclamation  contre  les  vœux 
solennels  : 

L  Le  décret  du  Concile  de  Trente  (Sess  XXV, 
c.  19,  de  Regul.)  comprend  aussi  les  femmes  qui 
ont  fait  profession,  religieuse,  quoiqu’il  ne  pa¬ 
raisse  parler  que  des  hommes. 

2.  Même  si  le  religieux  dont  la  profession  est 
nulle  ne  réclame  pas,  son  supérieur  peut, 
après  avoir  découvert  l’empêchement  qui  a 
rendu  la  profession  nulle,  procéder  avec  l’Or¬ 
dinaire  du  lieu  dans  la  connaissance  de  la 
cause  de  nullité  pendant  les  cinq  ans  accordés 
par  le  droit. 

3.  Si  la  cause  est  instruite  pendant  cos  cinq 
ans  et  abandonnée,  elle  peut  de  nouveau  être 
soulevée  par  le  religieux  et  jugée  par  l’Ordi¬ 
naire. 

4.  Le  supérieur  qui  peut  connaître  de  la 
question  est  celui  qui,  au  moment  du  procès, 
gouvernait  le  monastère  dans  lequel  celui  qui 
réclame  a  fait  profession. 

3.  Quant  aux  religieuses,  s’il  est  question 
d’un  monastère  soumis  immédiatement  à  l’Or¬ 
dinaire  du  lieu,  c’est  cet  Ordinaire  seul  qui 
juge  la  cause  de  réclamation;  s’il  est  question 
de  religieuses  exemptes,  le  confesseur  régulier 
n’est  pas  leur  supérieur;  ce  supérieur  est  celui 
auquel  le  gouvernement  entier  du  monastère 
est  confié. 

6.  Le  supérieur  régulier  ne  peut  charger 
l’évêque  de  terminer  seul  l’affaire,  mais  il 
peut  déléguer  un  autre  ecclésiastique  au  cou¬ 
rant  du  droit  canonique  pour  procéder  avec 
l’évêque. 

7.  La  connaissance  des  causes  de  nullité 
pour  profession  faite  en  dehors  de  la  maison 
du  noviciat,  est  réservée  au  Saint-Siège. 

8.  Est  admis  à  invoquer  la  nullité  intraquin- 
quennium,  le  religieux  qui  a  quitté  son  habit, 
s’il  Ta  repris  et  s’il  est  rentré  dans  son  cou¬ 
vent. 

9.  Le  procès  doit  être  un  procès  judiciaire 
vrai  et  proprement  dit;  il  faut,  sous  peine  de 
nullité  des  actes,  un  défenseur  de  la  profession 
religieuse,  qui  doit  être  présent  aux  interro¬ 
gatoires,  assister  à  la  confection  des  actes  du 
procès  et  défendre  devant  les  juges,  de  vive 
voix  et  par  écrit,  la  valeur  de  la  profession.  Il 
est  de  plus  nécessaire  de  citer  et  d’entendre  les 
défenseurs  du  monastère  et  tous  ceux  qui  ont 
intérêt  à  soutenir  la  valeur  de  la  profession 
religieuse. 

10.  Si  l’Ordinaire  et  le  supérieur  régulier  ne 
peuvent  se  mettre  d’accord  pour  le  jugement, 
la  cause  est  dévolue  au  Saint-Siège. 
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11.  Après  que  la  sentence  a  été  portée  en 
première  instance  par  l’Ordinaire  et  le  supé¬ 
rieur  régulier,  le  religieux  peut  en  appeler,  si  la 
sentence  est  favorable  à  la  validité  de  la  pro¬ 
fession.  Si  au  contraire  la  sentence  est  pour 
la  nullité  de  la  profession,  le  défenseur  d’of¬ 
fice  devra  en  appeler,  et  pendant  ce  temps 
l’effet  de  la  première  sentence  est  suspendu. 

12.  Pour  la  seconde  instance,  la  connais¬ 
sance  de  la  cause  est  dévolue  à  celui  auquel 
de  droit  toutes  les  causes  ecclésiastiques  sont 
transmises  par  voie  d’appel.  Avec  ce  deuxième 
Ordinaire,  il  y  aura  comme  juge  le  supérieur 
du  monastère  du  même  ordre  de  la  ville  ou  du 
diocèse  dans  lequel  réside  l’Ordinaire  d’appel. 
S’il  n’y  a  pas  de  monastère  du  même  ordre 
dans  la  ville  ou  le  diocèse,  c’est  le  supérieur 
du  couvent  le  plus  rapproché  du  même  ordre 
qui  sera  appelé  à  siéger  avec  l’évêque.  Dans 
cette  seconde  instance,  comme  dans  toutes 
celles  qui  pourraient  la  suivre,  il  faut  un  dé¬ 
fenseur  de  la  profession  religieuse,  sous  peine 
de  nullité  des  actes.  Tout  ce  qui  précède  doit 
être  observé  également  dans  la  curie  du  Car¬ 
dinal-Vicaire  à  Rome;  mais  si  la  cause  est 
déférée  au  Saint-Siège  pour  être  jugée  dans 
une  des  congrégations  ou  devant  le  tribunal 
de  la  Rote,  le  supérieur  religieux  n’est  pas 
admis  à  participer  au  jugement. 

13.  La  profession  n’est  nulle  en  droit  que  si 
deux  sentences  conformes  ont  déclaré  cette 
nullité  ;  alors  seulement  le  religieux  est  dé¬ 
claré  libre  de  disposer  de  sa  personne. 

Si  le  terme  de  cinq  ans,  assigné  par  le  Con¬ 
cile  de  Trente  pour  introduire  la  plainte  en 
nullité,  est  passé  inutilement,  soit  parce  que 
les  intéressés  ont  ignoré  l’empêchement  qui  a 
donné  lieu  à  la  nullité  de  la  profession,  soit 
parce  qu’ils  ont  été  dans  l’impossibilité  d’in¬ 
troduire  la  plainte  en  nullité,  la  restitution  in 
integrum  peut  être  accordée.  Renoît  XIV  ré¬ 
serve  strictement  au  Saint-Siège  le  droit  d’ac¬ 
corder  cette  restitution,  et  charge  l’Ordinaire 
du  lieu  et  le  supérieur  régulier  de  confection" 
ner  un  procès  d’information  sur  les  causes  de 
restitution  in  integrum.  Ce  procès  est  ensuite 
soumis  au  Saint-Siège  qui,  après  deux  senten¬ 
ces  favorables,  accorde  la  restitution.  L’Ordi¬ 
naire  et  le  supérieur  régulier  peuvent  alors 
procéder  comme  si  la  réclamation  avait  été 
faite  avant  l’expiration  des  cinq  ans  accordés 
par  le  droit. 

Pour  gagner  du  temps  et  éviter  des  frais,  la 
question  de  restitution  in  integrum  et  de  nullité 
de  la  profession  religieuse  sont  traitées  en 
même  temps  devant  la  Congrégation  des  Evê¬ 


ques  et  des  Réguliers  ;  mais  chacune  est  pro¬ 
posée  distinctement.  (Santi,  III,  tit.  XXXI, 
n.  35). 

Voir  à  l’Appendice  le  texte  de  la  constitu¬ 
tion  Si  datam  hominibus. 

RÉCLUSION. 

L’Eglise  avait  autrefois  ses  prisons,  comme 
l’Etat  a  les  siennes,  et  elle  décrétait  la  peine 
de  réclusion  par  mesure  préventive  et  par 
mesure  afflictive.  Suivant  le  droit,  la  prison 
préventive  ne  peut  être  infligée  que  lorsque  les 
indices  du  crime  sont  suffisamment  constatés 
et  qu’il  y  a  crainte  fondée  que  le  prévenu  ne 
prenne  la  fuite.  La  prison  afflictive  ne  peut 
être  décrétée  que  pour  des  fautes  considéra¬ 
bles,  temporairement  ou  perpétuellement; 
cette  dernière  ne  peut  être  infligée  que  dans 
les  cas  spécifiés  par  le  droit.  —  Si  les  prisons 
ecclésiastiques  n’existent  plus  dans  la  plupart 
des  pays,  la  réclusion  dans  un  monastère, 
autorisée  comme  peine  dans  le  droit  cano¬ 
nique,  est  restée  en  vigueur  ;  l’évêque  peut 
l’infliger  temporairement  ou  perpétuellement, 
mais  seulement  sous  peine  de  censure,  car 
généralement  l’appui  du  bras  séculier  lui  fait 
défaut  pour  les  sanctions  d’un  autre  ordre. 
Cette  réclusion  esbactuellement  une  des  peines 
les  plus  usitées  pour  les  ecclésiastiques  cou¬ 
pables  de  quelque  délit;  quelquefois  aussi  on 
se  contente  de  leur  assigner  une  ville  comme 
résidence,  avec  défense  d’en  sortir. 

RECOURS. 

Le  recours  est  une  demande  adressée  par 
voie  de  supplique  au  supérieur  pour  obtenir 
de  sa  bienveillance  l’annulation  d’une  sentence 
de  laquelle  on  ne  peut  appeler.  On  l’emploie 
surtout  quand  il  s’agit  d’une  sentence  portée 
par  les  tribunaux  suprêmes  lorsqu’il  n’y  a 
plus  possibilité  d’appel  pour  obtenir  la  révi¬ 
sion  des  actes.  Le  recours  étant  une  supplique, 
une  prière,  puisqu’il  ne  s’appuie  que  sur  la 
bonté  du  supérieur,  peut  être  employé  par  toute 
personne  et  en  toute  cause,  même  si  l’appel 
judiciaire  ou  extrajudiciaire  n’est  plus  admis, 
ou  si,  comme  dans  certaines  causes,  il  y  a  la 
clause  Quacumque  appellatione  remota.  «  Suppli- 
care  enim  quilibet  potest,  quantumcumque 
remota  sit  appellatio.  n  (Reiffenstuel,  lib.  1 1,  tit. 
xxviii,  n.  18).  —  Mais  par  cela  même  qu’il  est 
un  remède  extraordinaire,  le  recours  ne  peut 
être  employé  que  si  l’appel  judiciaire  ou  extra¬ 
judiciaire,  qui  constitue  le  remède  ordinaire, 
n’est  pas  possible.  Dans  le  doute,  on  peut  em¬ 
ployer  ad  cautelam  l’appel  et  le  recours.  Le 
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recours  doit  être  fait,  comme  l’appel,  dans  les 
dix  jours,  s’il  ne  s’adresse  qu’au  juge,  mais  on 
a  deux  ans  pour  recourir  au  Saint-Siège  {Ibid. 
n,  22.) 

Il  n’a  qu’un  effet  purement  dévolutif,  et  il 
n’empêche  pas,  par  conséquent,  l'exécution  de 
la  sentence.  Le  supérieur  peut  donc,  tandis 
que  la  supplique  est  pendante,  mettre  sa  sen¬ 
tence  à  exécution  sous  la  condition  que  si  la 
sentence  est  annulée,  tout  sera  restitué  in  in- 
tegrum  ou  remis  dans  son  état  primitif. 

D’après  ce  qui  précède,  il  est  facile  de  voir 
en  quoi  le  recours  diffère  de  l’appel  : 

1°  L’appel  est  un  remède  ordinaire  auquel 
on  doit  d’abord  avoir  recours  ;  le  recours  est 
un  remède  extraordinaire  qui  ne  peut  être 
employé  que  lorsque  le  remède  ordinaire  fait 
défaut. 

2°  L’appel  ne  peut  être  interjeté  en  toute 
espèce  de  causes,  le  recours  est  admis  en  quel¬ 
que  cause  que  ce  soit  : 

3°  L’appel  doit  se  faire  dans  un  délai  de  dix 
jours,  le  recours  peut  se  faire  pendant  deux 
ans,  s’ils  est  présenté  au  Pape. 

4°  Quand  l’appel  est  interjeté,  rien  ne  doit 
être  innové  dans  la  cause;  —  quand  le  re¬ 
cours  est  pendant,  la  sentence  est  mise  à 
exécution  sous  réserve  de  restitution  in  inte- 
grum.  (Voir  le  mot:  Restitution  in  integrum.j 

UEftIAA  ki:ij. 

Pendant  le  temps  pascal,  le  Regina  cœli,  récité 
debout,  remplace  V Angélus  et  donne  droit  aux 
mêmes  indulgences.  (Lettre  du  cardinal  Gua- 
dagni,  vicaire  de  Benoît  XIV,  du  20  avril  1712, 
cf.  Bullaire  de  Benoit  XIV,  édit,  de  Malines,  t.  XIII, 
p.  222).  LesàmediavantlaTrinité,  le  Regina  cœli 
doit  être  remplacé  à  midi  par  V Angélus,  quoi 
qu’en  pensent  certains  auteurs  parmi  lesquels 
nous  trouvons  un  collaborateur  de  la  Nouvelle 
Revue  théologique  (t.  XXV,  n.  6,  p.  668-069).  La 
Nouvelle  Revue  théologique  se  fonde  sur  l’autorité 
du  cardinal  Guadagni,  qui  dit  effectivement 
dans  la  lettre  citée  plus  haut  que  le  temps  pas¬ 
cal  «  se  termine  aux  premières  vêpres  du  di¬ 
manche  de  la  T.  S.  Trinité.  »  Il  s’agit  de  sa¬ 
voir  si  en  parlant  ainsi,  le  cardinal  ne  s’est 
pas  trompé,  ou  n’a  pas  au  moins  inexactement 
exprimé  sa  pensée. 

D’abord  un  fait  hors  de  doute,  c’est  que  pen¬ 
dant  le  temps  pascal,  il  faut  remplacer  Y  Angélus 
par  le  Regina  cœli;  il  ne  reste  donc  qu’à  déter¬ 
miner  ici  ce  qu’il  faut  entendre  par  temps  pas¬ 
cal.  Or  le  temps  pascal  commence  avec  l’aile- 
luia  de  la  messe  du  Samedi-Saint  et  dure  jus¬ 
qu’après  la  messe  du  samedi  avant  la  Tri¬ 


nité.  Ce  qui  le  prouve  péremptoirement,  c’est 
d’une  part  l’alleluia  et  la  préface  de  la  messe  du 
Samedi-Saint  (qui  est  celle  du  temps  pascal), 
et  de  l’autre  la  rubrique  du  missel  qui  dit  ex¬ 
pressément  après  la  messe  du  samedi  avant 
la  Trinité  :  «  Rost  missam  expirât  tempus  paschale  ». 
A  cet  argument  vient  s’en  ajouter  un  autre  qui 
en  présence  de  l’emprunt  fait  par  la  Nouvelle 
Revue  théologique  à  la  lettre  du  cardinal  Guada¬ 
gni,  a  une  force  toute  particulière.  Dans  le 
Manuel  des  indulgences  du  R.  P.  Behringer,  dé¬ 
clare  authentique  par  le  décret  du  4  août  1887, 
nous  lisons  :  «  Il  (Benoit  XIV)  ordonna  que 
pendant  le  temps  pascal,  qui  commence  avec 
l’alleluia  de  la  messe  du  Samedi-Saint  et  se  ter¬ 
mine  avec  la  messe  du  samedi  avant  la  Trinité, 
on  récitât,  au  lieu  de  V Angélus,  l’antienne  Regina 
cœli  n  {P.  II,  sect.  1,  n.  47).  Si  la  S.  Congr.  des 
Indulgences  a  approuvé  ce  changement  fait  par 
le  R.  P.  Behringer  dans  le  texte  du  cardinal 
Guadagni,  c’est  qu’elle  reconnaissait  apparem¬ 
ment  que  le  cardinal  a  fait  erreur  et  qu’elle  a 
tenu  à  faire  concorder  cette  indication  avec  la 
rubrique  du  Missel  romain. 

Nous  concluons  donc  avec  les  E phemerides  li- 
turgicæ  :  «  Adeo  pcrspicua  res  nobis  apparet  ut 
tempus  tererejudicemus  ineoimmorando.Nam, 
rubrica  specialis  in  proprio  de  tempore  ad 
missale  apposita  manifeste  loquitur  :  «  Post 
missam  (sabbati  ante  SS.  Trinitatem)  expirât 
tempus  paschale.  »  Nunc  autem  Regina  cœli  di- 
citur  tantum  tèmpore  paschali.  Ergo.  »  (loc. 
cit.) 

RÈGLE. 

En  établissant  son  ordre,  chaque  fondateur 
lui  a  donné  des  statuts  généraux,  d'après  les¬ 
quels  les  membres  de  ces  ordres  sont  tenus  de 
vivre,  c’est  la-  règle  au  sens  strict.  Dans  un 
sens  plus  étendu,  admis  en  droit,  on  désigne 
sous  le  nom  de  règle  les  constitutions  de  l’ordre; 
c’est-à-dire  les  prescriptions  particulières  ajou¬ 
tées  à  la  règle  primitive.  En  pratique,  cette 
distinction  n’est  pas  admise  pour  les  instituts 
qui  émettent  des  vœux  simples  .-dans  ces  ins¬ 
tituts  les  règles  et  les  constitutions  ne  font 
qu’un. 

Toute  règle  est  une  loi  et  a  par  conséquent 
force  d’obligation;  de  plus  cette  obligation 
lui  vient  d’elle-même  et  non  du  vœu  d’o¬ 
béissance  :  «  Nam  votum  obedientiæ  non 
obligat  immédiate  ad  servandam  regulam, 
nisi  régula  ipsa  verbis  satis  expressis  exi- 
gat  voti  obligationem,  sed  ad  obediendum 
secundum  regulam.  »  (Suarez,  de  Relig.  tract, 
vin,  lib.  I,  cap.  2,  n.  7).  Voici,  comment,  d’a- 
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près  Suarez,  il  faut  interpréter  la  valeur  obli¬ 
gatoire  de  la  règle  : 

L  Quand  il  est  dit  expressément  dans  la  rè¬ 
gle  qu’elle  oblige  autant  qu’elle  peut  ( quantum 
potest ),  celui  qui  la  transgresse  commet  un  pé¬ 
ché  mortel,  si  la  matière  delà  transgression  est 
grave,  et  un  péché  véniel,  si  cette  matière  est 
légère. 

2.  Quand  il  est  dit  expressément  dans  la  rè¬ 
gle  qu’elle  oblige  seulement  sous  peine  de  pé¬ 
ché  véniel,  toute  transgression  ne  sera  que  pé¬ 
ché  véniel,  même  si  sa  matière  était  par  elle- 
même  grave  comme  péché.  Dans  ce  cas  le 
péché  résultant  de  la  matière  est  grave,  mais 
le  péché  résultant  de  la  transgression  de  la 
règle,  relativement  à  cette  matière,  est  véniel. 

3.  Quand  il  est  dit  expressément  dans  la  rè¬ 
gle  qu’elle  n’oblige  pas  sous  peine  de  péché, 
ceux  qui  la  transgressent  ne  sont  coupables 
d’aucun  péché  ;  mais  elle  conserve  néanmoins 
son  caractère  de  loi  et  ceux  qui  y  font  des  infrac¬ 
tions  peuvent  être  punis  par  le  supérieur  et 
sont  tenus  en  conscience  d’accepter  cette  pu¬ 
nition. 

4.  Quand  la  règle  est  complètement  muette 
sur  l’obligation  qui  en  résulte,  elle  n’oblige 
pas,  de  l’avis  de  tous,  sous  peine  de  faute 
grave,  même  si  la  matière  est  grave,  et 
il  faut  savoir,  par  les  circonstances,  la  cou¬ 
tume  et  l’interprétation  donnée  dans  la  con¬ 
grégation,  si  elle  oblige  sous  peine  de  péché 
véniel. 

La  plupart  du  temps,  la  transgression  de  la 
règle  devient  péché  accidentellement,  par  suite 
des  circonstances  qui  l’accompagnent,  alors 
même  que  la  règle  déclare  ne  pas  obliger  sous 
peine  de  péché;  les  circonstances  sont  :  le  mé¬ 
pris  formel  de  la  règle  et  de  l’autorité  ;  le  scan¬ 
dale  donné  au  prochain;  le  tort  fait  à  l’ordre  ; 
la  violation  d’un  des  vœux;  le  danger  d’être 
renvoyé;  la  violation  d’un  précepte  tendant  à 
la  perfection. 

RELIGIEUSES.  (Confesseur  des) 

Le  confesseur  des  religieuses  doit  être  renou¬ 
velé  tous  les  trois  ans,  après  lesquels  il  ne 
peut  plus  entendrelesconfessionsdanslamême 
communauté  sans  la  permission  de  la  S.  Con¬ 
grégation  des  Évêques  et  des  Réguliers.  (S.  C. 
E.  et  R.  in  Cornens.  4  mars,  1391,  in  Ragus.  2  oct. 
1626,  27  mars  1647,  etc).  Cette  règle  s’applique 
aussi  au  confesseur  des  orphelinats  et  pension¬ 
nats  de  jeunes  filles,  ainsi  qu’à  toutes  les  com¬ 
munautés  de  femmes,  suivant  d’autres  décla¬ 
rations  données  par  cette  même  Congrégation, 
(18  mars  1649  et  23  juillet  1653).  Les  constitu¬ 


tions  particulières  des  dominicains  et  des  béné¬ 
dictins  du  Mont-Cassin  leur  défendent  de  con¬ 
server  plus  de  deux  ans  la  charge  de  confesseur 
dans  la  même  communauté  de  femmes.  Ferraris 
dit  cependant  avec  plusieurs  auteurs  que  si  un 
prêtre  était  nommé  confesseur  de  religieuses 
pour  suppléer  le  confesseur  ordinaire  et  si  cet 
office  ne  devait  durer  que  quelques  mois,  ce 
même  prêtre  pourrait  être  nommé  confesseur 
de  la  communauté  pour  une  période  entière  de 
trois  ans,  parce  que  la  défense  faite  par  la  S. 
Congrégation  doit  être  interprétée, comme  tout 
ce  qui  est  odieux,  de  la  manière  la  plus  béni¬ 
gne.  (Vo  Confessarias,  art.  4,  n.  22).  En  effet,  la 
défense  de  la  S.  Congrégation  ne  vise  que  le 
confesseur  habituel  des  religieuses,  celui  qui  est 
député  pour  trois  ans  et  non  le  simple  rempla¬ 
çant  dont  la  charge  est  éminemment  provisoire. 

Il  est  dans  les  usages  de  la  S.  G.  des  Évêques 
et  des  Réguliers  de  consulter  la  communauté 
qui  demande  le  renouvellement  des  pouvoirs 
pour  une  nouvelle  période  de  trois  ans  en  fa¬ 
veur  du  même  confesseur;  la  première  fois  les 
deux  tiers  des  voix  sont  requis,  mais  dans  la 
suite  il  faut  pour  chaque  renouvellement  l’u¬ 
nanimité  desvoix.  (22  avril  1872,28  juillet  1876). 
Un  vicaire  général  ne  peut  être  confesseur  ha¬ 
bituel  de  religieuses.  (In  Sorana  23  juillet  1587), 
in  Mutin.  3  février  1397).  Cette  charge  peut  en¬ 
core  moins  être  remplie  par  le  Supérieur  des 
religieuses,  car  la  S.  Congrégation  a  rejeté 
comme  plein  de  périls  le  cumul  de  l’autorité 
dans  le  for  intérieur  et  le  for  extérieur.  (28  fé¬ 
vrier  1845,  cf.  Lucidi.  cap.  5,  nn.  155,  427,  43 i) . 
La  constitution  Quemadmodum,  du  17  décembre 
1890,  et  les  décisions  qui  l’expliquent  donnent 
plusieurs  règles  fort  sages  pour  la  direction  et 
les  confessions  des  religieux  et  des  religieuses. 
(Voir  le  mot  Ouverture  de  conscience.) 

RELIGIEUX. 

Nous  avons  à  traiter  ici  de  l’état  religieux, 
de  l’approbation  des  ordres  religieux,  de  l'en¬ 
trée  en  religion,  des  obligations  de  l’état  reli¬ 
gieux,  du  gouvernement  des  ordres  religieux, 
des  privilèges  des  religieux,  de  la  sortie  de  la 
religion,  du  droit  civil  ecclésiastique  des  reli¬ 
gieux  en  France. 

§  I.  De  l’état  religieux. 

Les  canonistes  définissent  l’état  religieux  : 
une  manière  de  vivre  stablement  avec  l’appro¬ 
bation  de  l’Eglise  en  commun  sous  une  règle 
déterminée  avec  l’obligation  de  tendre  à  la 
perfection  par  l’observation  des  vœux  de  pau¬ 
vreté,  de  chasteté  et  d’obéissance  :  «  Stabilis  in 
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communi  vivendi  modus  iidelium  ad  christia- 
næ  charitatis  perfectionera  tendentium  ab  Ec- 
clesia  approbatus,  editis  votis  perpetuæ  obe- 
dientiæ,  paupertatis  et  castitatis  ».  L’état  re¬ 
ligieux  renferme  donc  les  notions  suivantes  : 

1°  La  stabilité.  —  Elle  est  requise  par  la  na¬ 
ture  même  de  l’état  religieux.  L’observation 
des  vœux  de  pauvreté,  de  chasteté  et  d’obéis¬ 
sance  pour  un  temps  seulement,  serait  un  vœu, 
mais  non  un  état  ou  une  condition. 

2°  L’approbation  de  l’Église.  —  h’état  religieux 
doit  conduire  à  la  perfection  ceux  qui  y  en¬ 
trent;  il  appartient  donc  à  l’Eglise,  juge  su¬ 
prême  en  matière  de  foi,  de  mœurs  et  de  disci¬ 
pline,  d’examiner  si  réellement  la  règle  monas¬ 
tique  conduit  à  la  perfection  et  de  l’approuver 
ou  de  la  réprouver. 

3°  La  vie  commune.  —  L’Eglise  n’approuve  plus 
que  des  ordres  religieux  dont  les  membres  vi¬ 
vent  en  commun  ou  pratiquent  la  vie  céno- 
bitigue.  Les  ermites  proprement  dits  ne  sont 
donc  pas  des  religieux. 

4°  Les  trois  vœux  de  pauvreté ,  de  chasteté  et  d'o¬ 
béissance.  C’est  par  l’observation  de  ces  trois 
vœux,  c’est-à-dire  par  la  pratique  des  conseils 
évangéliques  que  se  manifeste  la  tendance  à  la 
perfection  qui  est  la  fin  de  l’état  religieux  ;  c’est 
la  stabilité  de  cette  tendance  qui  est  procurée 
par  les  vœux. 

Il  n’est  pas  nécessairement  requis,  comme 
le  croient  certains  canonistes,  que  ces  vœux 
soient  solennels  ;  mais  en  droit  il  y  a  une 
distinction  à  établir  entre  les  religieux  à 
vœux  simples  et  ceux  à  vœux  solennels  parce 
qu’en  matière  odieuse,  in  odiosis,  chaque  fois 
qu’il  est  question  de  réguliers  ou  de  religieux, 
ce  sont  les  religieux  à  vœux  solennels  qui  seuls 
sont  visés.  En  matière  favorable  le  mot  reli- 
ligieux  comprend:  1°  les  ordres  religieux  pro¬ 
prement  dits,  aux  trois  vœux  solennels  ;  2°  les 
congrégations  à  vœux  simples  mais  perpétuels; 
3°  les  congrégations  à  vœux  temporaires,  ou 
même  sans  vœux,  mais  avec  une  règle  que  les 
sujets  s’engagent  à  observer.  Par  privilège  spé¬ 
cial  les  vœux  simples  des  Jésuites  sont  cepen¬ 
dant  des  vœux  religieux  proprement  dits,  et 
ceux  qui  les  émettent  sont  des  religieux  au  sens 
strict.  (Gonst.  Quod  fructuosius,  1583  et  Ascendente 
Domino ,  1584). 

Voici  le  mot  Ordres  religieux  au  t.  III. 

|  II.  De  l’approbation  des  ordres  religieux. 

Jusqu’au  xine  siècle,  les  évêques  approu¬ 
vaient  en  vertu  de  leurs  pouvoirs  ordinaires, 
les  ordres  religieux  établis  dans  leurs  diocèses, 
mais  à  partir  de  ce  moment,  cette  approbation 


fut  réservée  au  Saint-Siège  :  «  Ne  niinia  reli- 
gionum  diversitas  gravem  in  Ecclesia  Dei  con- 
fusionem  inducat,  firmiter  prohibemus  ne  quis 
de  cætero  novam  religionem  inveniat;  sed  qui- 
cumque  ad  religionem  converti  voluerit,  unam 
de  approbatis  inveniat.  »  (Conc.  Lat.  iv. 
1215).  —  «  Religionum  diversitatem  nimiam, 
ne  confusionem  induceret,  generale  concilium 
(Later.  iv),  consulta  prohibitione  vetavit.  Sed 
quia  non  solum importuna  petentium  inhiatio 
illarum  postmodum  multiplicationem  extor- 
sit,  verum  etiam  aliquorum  præsumptuosa  te- 
meritas  diversorum  ordinum  præcipue  men- 
dicantium,  quorum  nondum  approbationis 
meruere  principium,  efïrenatam  quasi  multi- 
tudinem  adinvenit  :  repetita  constitutione  dis- 
trictius  inhibentes,  ne  aliquis  de  cætero  no- 
vum  ordinem  aut  religionem  adinveniat,  vel 
habitum  novæ  religionis  assumât.  Gunctas  af- 
fatim  religiones  et  ordines  mendicantes  post 
dictum concilium  adinventos,  qui  nullam  con- 
firmationem  Sedis  Apostolicæ  meruerunt,  per¬ 
petuæ  prohibitioni  subjicimus,  et,  quatenus 
processerant,  revocamus.  »  (Goncil.  de  Lyon, 
1275).  L’approbation  des  ordres  religieux  fut 
donc  considérée  comme  une  cause  majeure  ré¬ 
servée  au  Pape  (cf.  lib.  III,  tit.  42,  c.  3)  et  cetle 
discipline  est  encore  en  vigueur  pour  les  or¬ 
dres  religieux  proprement  dits. 

A  partir  du  concile  de  Trente,  des  congré¬ 
gations  à  vœux  simples  s’établirent  avec  la  per¬ 
mission  des  évêques.  S.  Pie  V  ne  voulut  pas 
tolérer  ces  instituts  et  rappeler  l’observation 
des  décrets  portés  aux  conciles  de  Latran  et  de 
Lyon,  mais  les  constitutions  par  lesquelles  il 
avait  défendu  d’établir  des  instituts  à  vœux 
simples  tombèrent  aussitôt  en  désuétude  et 
furent  tacitement  abrogés  par  le  Saint-Siège. 

Actuellement,  la  règle  est  que  pour  être  ap¬ 
prouvée  à  Rome,  une  nouvelle  congrégation 
doit  d’abord  être  autorisée  par  l’évêque  du 
diocèse  dans  lequel  elle  s’établit.  Voici  com¬ 
ment  se  donne  cette  approbation:  Lorsqu’on 
demande  l’approbation  d’un  institut  religieux, 
il  est  nécessaire  de  produire  des  lettres  de 
recommandation  données  par  les  évêques  des 
lieux  où  se  trouvent  des  maisons  de  l’institut. 
La  demande  est  renvoyée  à  l’évêque  dans  le 
diocèse  duquel  est  la  première  fondation  ou  la 
maison  principale  ;  cet  évêque  doit  faire  un 
rapport  sur  le  but,  la  fondation,  le  nombre  des 
maisons,  le  nombre  de  religieux  ou  religieuses, 
les  moyens  de  subsistance,  l’utilité  et  les  pro¬ 
grès  de  l’institut. 

Si  l’institut  est  nouvellement  érigé  et  ne 
possède  que  l’une  ou  l’autre  maison,  ou  si 
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ses-constitutions  n’ont  pas  encore  été  rédigées, 
le  Saint-Siège  loue  le  but  du  fondateur  ou  de 
l’institut,  suivant  les  circonstances.  —  Après 
un  certain  temps,  si  l’institut  est  assez  répandu, 
s’il  a  porté  des  fruits  abondants  et  si  les  Ordi¬ 
naires  des  lieux  l’ont  recommandé,  le  Saint- 
Siège  lui  accorde  un  décret  laudatif  et  quelque¬ 
fois  un  décret  approbatif ,  surtout  si  l’on  a 
rédigé  des  constitutions  et  s’il  ne  s’élève  pas 
de  graves  difficultés.  Ce  décret  d’approbation 
est  ordinairement  différé  et  la  S.  G.  des  évê¬ 
ques  et  des  réguliers  communique  à  l’institut 
des  observations  faites  sur  les  constitutions. 
Les  constitutions  elles-mêmes  ne  sont  approu¬ 
vées  que  lorsqu’une  assez  longue  expérience 
a  prouvé  leur  mérite  et  qu’elles  ont  été  modi¬ 
fiées  suivant  les  remarques  de  la  S.  Congré¬ 
gation.  L’approbation  est  généralement  don¬ 
née  pour  un  temps  seulement,  et  par  manière 
d’essai,  par  exemple  pour  trois  ou  cinq  ans; 
l’approbation  définitive  vient  dans  la  suite, 
si  rien  ne  s’y  oppose.  Tout  ce  qui  concerne 
l’approbation  des  instituts  à  vœux  simples 
doit  de  plus  être  soumis  au  Pape,  et  Pie  IX  a 
ordonné,  le  22  septembre  1854, que  dans  la  suite 
même  les  suppliques  demandant  le  bref  lau¬ 
datif  ou  l’approbation  d’un  nouvel  institut  et 
la  confirmation  de  ses  constitutions  fussent 
soumises  au  Pape  avant  que  rien  ne  se  fasse 
dans  la  congrégation. 

Cette  méthode  que  nous  venons  d’indiquer 
est  officiellement  prescrite  par  la  C.  des  évê¬ 
ques  et  des  réguliers.  Nous  avons  dit  au  mot 
Habit,  quelles  sont  les  conditions  requises  pour 
l’approbation  des  communautés  où  les  sœurs 
ne  portent  pas  l’habit  religieux. 

L’autorisation  de  l’Ordinaire  et  du  Saint- 
Siège  est  nécessaire  aussi  pour  l’établissement 
d’une  nouvelle  maison  fondée  par  un  ordre  ou 
une  congrégation  déjà  approuvé.  La  consti¬ 
tution  Romanos  Pontifices  publiée  par  Léon  XIII 
le  8  des  ides  de  mai  1881,  résume  toutes  les 
dispositions  du  droit  à  ce  sujet.  «  Quant  aux 
»  nouveaux  collèges  on  demande  si  pour  les 
<>  ériger  il  faut  la  permission  du  supérieur  et 
»  de  quel  supérieur?  Or  comme  cette  question 
»  s’élargit  et  atteint  aussi  l’érection  de  nou- 
»  velles  maisons,  nous  comprenons  tout  ce 
»  qui  précède  dans  une  seule  question  et  une 
»  seule  réponse.  Et  ici  viennent  d’abord  les 
»  anciennes  décrétales  qui  défendent  de  faire 
»  quoique  ce  soit  de  ce  genre,  sans  la  permis- 
»  sion  spéciale  du  Saint-Siège  (cap.  Religiosorum, 
»  §  Confirmatos,  de  relig.  domibus  ;  et  cap.  Ex  eo,  de 
»  excess.  Prælat.  in  VL)  Ensuite  le  concile  de 
»  Trente  a  défendu  d’établir  n’importe  quelle 
»  œuvre  de  ce  même  genre,  avant  d’avoir 
»  obtenu  préalablement  la  permission  de  l’é- 


»  vêque  dans  le  diocèse  duquel  elle  doit  être 
»  érigée  (sess.  XXV,  c.  3  de  Rcgul.),  mais  par 
a  ce  décret  il  n’a  pas  été  dérogé  aux  lois  pré- 
»  cédentes  qui  ordonnent  de  demander  égale- 
»  ment  l’autorisation  du  Saint-Siège.  Pour  ce 
»  motif  Urbain  VIII,  voyant  que  de  différents 
»  côtés  on  agissait  trop  librement  sous  ce  rap- 
»  port,  voulut  corriger  cette  coutume  mau- 
»  vaise  et  désapprouva,  dans  la  constitution 
»  Romanus  Pontifex  datée  du  13  des  calendes  de 
»  septembre  1624,  les  œuvres  qui  s’étaient 
»  établies  soit  sans  l’autorisation  de  l’évêque, 
»  soit  avec  son  autorisation  seulement;  il  or- 
»  donna  d’observer  dans  la  suite  très  exacte- 
»  ment  à  la  fois  les  anciens  canons  et  les  décrets 
»  du  concile  de  Trente.  Ici  se  place  aussi  la 
»  constitution  Instaurandæ  d’innocent  VII,  (ides 
»  d’octobre  1652)  qui  prescrit  qu’aucune  fa- 
»  mille  religieuse  ne  peut  accepter  de  nouvel- 
»  les  maisons  ou  présumer  d’en  fonder  sans 
»  l’autorisation  spéciale  du  Saint-Siège.  » 

»  Pour  ces  motifs,  c’est  aujourd’hui  l’avis 
»  commun,  auquel  est  favorable  aussi  l’auto- 
»  rité  des  choses  jugées  qu’il  n’est  pas  permis 
»  aux  réguliers,  tant  en  Italie  qu’au  dehors, 
«  de  fonder  de  nouveaux  monastères,  couvents 
»  ou  collèges,  avec  la  seule  autorisation  de 
»  l’évêque,  mais  qu’il  faut  également  la  per- 
»  mission  du  Saint-Siège.  (Benoît  XIV,  de  Syn. 
»  lib.  IX,  c.  1,  n.  9;  Monacelli,  Formul.  legal,  p. 
»  1.  tit.  6;  form.  19,  n.  31).  En  suivant  ces 
»  principes,  la  S.  C.  de  la  Propagande  a  plu- 
»  sieurs  fois  déclaré  que  la  permission  du  Saint- 
»  Siège  et  de  l’évêque  ou  vicaire  apostolique, 
>>  est  absolument  nécessaire,  même  dans  les 
»  missions  où  les  congrégations  religieuses 
»  possèdent  des  maisons,  pour  la  fondation 
»  de  nouvelles  églises  ou  de  nouveaux  col- 
»  lèges  (S.  C.  de  la  Prop.  22  mars  1669  ;  3 
»  novembre  1688;  1704;  1768;  23  août  1858; 
»  30  mai  1864;  17  juillet  1865).  Pour  ces  motifs 
»  nous  répondons  au  doute  proposé  qu’il  n’est 
»  pas  permis  aux  communautés  religieuses  de 
»  se  constituer  des  sièges  nouveaux,  en  éri- 
»  géant  de  nouvelles  églises  ou  en  ouvrant 
»  des  couvents,  des  collèges  et  des  écoles, sans 
»  avoir  auparavant  obtenu  l’autorisation  ex- 
»  presse  de  l’Ordinaire  et  du  Saint-Siège.  » 

«  Ici  se  pose  la  question  si  cette  double  per- 
»  mission  doit  être  obtenue  quand  une  con- 
»  grégation  religieuse  n’entreprend  pas  une 
»  œuvre  tout  à  fait  nouvelle,  mais  veut  seule- 
»  ment  donner  une  autre  destination  à  celles 
»  qui  existent  déjà.  La  réponse  sera  claire  et 
»  précise  si  nous  distinguons  les  différents  cas 
»  qui  peuvent  se  produire. 

»  D’abord  on  ne  saurait  mettre  en  doute 
»  que  ce  qui  a  été  institué  en  vue  de  la  piété 
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»  et  de  la  religion,  ne  peut  recevoir  une  desti- 
»  nalion  étrangère  à  cette  fin.  Il  reste  donc  à 
»  se  demander  ce  qu’il  faut  penser  des  trois 
»  cas  suivants  :  est-il  permis  de  déplacer  les 
»  instituts  et  de  les  transférer  en  d  autres 
»  lieux?  est-il  permis  de  les  transformer  en 
»  œuvres  similaires  aux  premières,  comme  si 
»  l’on  transformait  une  école  en  église,  un 
»  couvent  en  collège,  orphelinat,  hôpital  ou 
»  réciproquement?  est-il  permis,  en  conser- 
»  vant  la  première  destination,  d’en  ajouter 
»  une  nouvelle?  Un  décret  de  Boniface  VIII 
»  s'oppose  à  ce  que  les  religieux  fassent  de 
»  leur  propre  autorité  les  changements  dont 
»  il  est  question  dans  les  deux  premiers  cas, 

»  ce  décret  défend  :  «  Ad  habitandum  domos 
»  vel  loca  quæcumque  de  novo  recipere  seu 
»  hactenus  recepta  mutare  ».  (Gap.  Cwn  ex  eo , 

»  de  excess.  præl.  in  VI0).  De  plus,  dans  l’un 
»  et  l’autre  cas,  on  ne  ferait  rien  qui  ne  serait 
»  \ine  fondation  nouvelle  de  monastères,  col- 
»  lèges,  maisons,  couvents  et  autres  lieux  re- 
»  ligieux.  Or,  c’est  ce  qu’Urbain  VIII  a  dé- 
»  fendu  dans  la  constitution  Romanus  Pontifex 
»  en  ordonnant  «  d’observer  en  tout  et  par- 
»  tout  la  forme  des  saints  canons  et  du  Con- 
»  cile  de  Trente  ». 

»  Il  ne  reste  donc  qu’un  cas  à  discuter  :  si 
»  en  retenant  la  destination  primitive  on 
»  peut  ajouter  une  destination  nouvelle.  Il 
»  faut  ici  préciser  les  choses  davantage  et 
»  considérer  attentivement,  si  l’introduction 
»  d’une  destination  nouvelle  concerne  l’admi- 
»  nistration  intérieure  et  la  discipline  de  la 
»  maison,  comme  si  l’on  constituait  dans  le 
»  couvent  une  école  ou  un  collège  à  cause  des 
»  études  des  jeunes  religieux,  ou  si  cette  des- 
»  tination  dépasse  les  limites  de  l’administra- 
»  tion  intérieure,  par  exemple,  si  l’on  institue 
»  une  école  ou  un  collège  ouvert  également 
»  aux  étrangers.  Si  la  nouvelle  destination 
»  dépasse  les  limites  de  l’administration  inté- 
»  rieure,  la  chose  revient  à  celles  que  Boni- 
»  face  VIII  et  Urbain  VIII  ont  défendu  de 
»  faire  librement;  mais  si  ce  changement 
»  reste  dans  les  limites  de  la  discipline  dornes- 
»  tique,  les  religieux  usent  de  leur  droit,  à 
»  moins  que  les  conditions  de  la  fondation  ne 
»  s’y  opposent  ». 

»  De  ce  qui  précède,  il  faut  conclure  :  il 
»  n’est  pas  permis  aux  communautés  religieu- 
»  ses  de  convertir  ce  qui  est  institué  en  d’au- 
»  très  usages  sans  l’autorisation  expresse  du 
»  Saint-Siège  et  de  l’Ordinaire  du  lieu,  à 
»  moins  qu’il  ne  s’agisse  que  d’une  conversion 
»  qui,  en  respectant  les  conditions  de  la  fon- 
»  dation,  se  rapporte  seulement  au  régime 


»  intérieur  et  à  la  discipline  régulière  1  ». 

Le  Concile  de  Trente  ordonne  que  dans  les 
maisons  religieuses  d’hommes  ou  de  femmes, 
il  ne  faut  admettre  et  conserver  que  le  nombre 
de  religieux  auquel  les  revenus  propres  du 
couvent  ou  les  aumônes  habituelles  permet¬ 
tent  commodément  de  vivre.  De  droit  com¬ 
mun,  les  maisons  qui  ne  renferment  pas  au 
moins  six  religieux  ne  jouissent  pas  du  privi¬ 
lège  de  l’exemption  et  sont  soumises  au  pou¬ 
voir  de  l’évêque.  (Innocent  X,  Constit.  Instau- 
randæ,  15  octobre  1652;  const.  Ut  in  parvis,  10 
février  1654;  Léon  XIII,  Constit.  Romanos  Pon- 
tifices,  §  De  hoc  itaque).  Il  y  a  des  canonistes 
qui  enseignent  que  le  décret  d’Urbain  VIII  sur 
les  couvents  érigés  après  le  25  juin  1625  est  en 
vigueur  encore  aujourd’hui,  et  que  ces  cou¬ 
vents  ne  sont  pas  exempts,  s’ils  ne  comptent 
douze  religieux.  (Santi,  lib.  III,  tit.  36,  n.  5 
et  6;  Zitelli;  Apparatus  juris  eccles.,  p.  59),' mais 
la  C.  de  la  Propagande  a  plusieurs  fois  dé¬ 
claré  que  ces  diverses  constitutions  ne  con¬ 
cernent  pas  les  maisons  et  les  hospices  des 
missions  :  Léon  XIII  a  fait  la  même  exception 
en  faveur  des  religieux  anglais  vivant  en  de¬ 
hors  de  leurs  couvents,  sauf  les  cas  prévus 
nommément  par  le  droit  et  ce  qui  a  rapport  à 
la  charge  d’âmes  et  à  l’administration  des  sa¬ 
crements.  (Loc  cit.  §  Quamobrem). 

L’Eglise  respecte  les  droits  de  chacun  et  elle 
ne  veut  pas  que  la  fondation  d’un  monastère 
porte  préj udice  à  ceux  qui  existent  avant  lui; 
dans  ce  but,  elle  a  établi  les  règles  suivantes  : 

La  permission  d’établir  un  nouveau  cou¬ 
vent  ne  sera  donnée  que  si  les  prieurs,  procu¬ 
reurs  des  autres  couvents  situés  dans  la  même 
localité  ou  dans  les  localités  voisines,  ainsi 
que  ceux  qui  y  ont  intérêt,  ont  été  convoqués  et 
entendus,  et  s’ils  ont  donné  leur  consentement. 
Cette  formalité  n’est  pas  requise  si  l’évêque 
sait  certainement  que  cette  nouvelle  fondation 
peut  être  maintenue  et  entretenue  sans  préju¬ 
dice  pour  les  anciennes.  (Clément  VIII,  cons¬ 
tit.  Quoniam,  1603;  Grégoire  XV,  constit.  Cum 
alias ,  1622). 

Comme  la  constitution  de  Clément  VIII  dit 
qu’il  faut  citer  et  entendre,  lors  de  la  fonda¬ 
tion'  d’un  nouveau  couvent  ou  d’une  église 
desservie  par  des  religieux,  tous  ceux  qui  y  ont 
intérêt ,  il  est  probable  et  conforme  au  droit 
que  parmi  ceux-ci  il  faut  aussi  comprendre 
les  curés  sur  la  paroisse  desquels  se  fait  la 
nouvelle  fondation.  (Reilfenstuel,  de  ecclesiis 
ædific.  n.  33). 

•  Du  reste,  tous  ceux  dont  les  droits  seraient 
lésés  par  la  nouvelle  fondation  peuvent  appe- 

1.  Voir  le  texte  de  cette  constitution  à  l’Appendice. 
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1er  de  la  décision  de  l’évêque  à  la  S.  G.  des 
Evêques  et  des  Réguliers,  et  cet  appel  est  sus¬ 
pensif.  (Grégoire  XV,  Constitué  Cum  alias). 

Le  consentement  des  couvents  voisins  n’est 
pas  requis  quand  il  s’agit  de  couvents  de 
femmes.  Monacelli  en  donne  la  raison  :  «  Mo- 
nasteria  Monialium  non  fundantur  in  pauper- 
tate,  sed  cum  adsignatione  et  redditibus  certis 
qui  sufficiant  pro  illorum  manutentione;  ces- 
si.tque  oinne  aliud  præjudicium  a  constitutio- 
nibus  Apostolicis  et  decretis  consideratum, 
tam  quoad  quæstum  quam  quoad  sacramen- 
lorum  perceptionem,  ac  eleemosynarum  pro 
Missis  nec  non  sepultura.  Et  liane  sententiam 
verissimam  esse  demonstrat  praxis  Sacræ 
Gongregationis  ».  ( Formularium  legale,  p.  I,  tit. 
VI,  forrn.  19). 

§  III.  De  l’entrée  en  religion. 

L’état  religieux  étant  un  état  de  perfection, 
suppose  et  requiert,  dans  ceux  qui  veulent 
1  embrasser,  la  vocation  religieuse.  lies  moralis¬ 
tes  admettent  généralement  deux  signes  de  la 
vocation  religieuse  :  l’aptitude  et  1  inclina¬ 
tion.  Voici  comment  le  P.  Gury  les  explique  : 
«  Per  aptitudinem  intelligitur  idoneitas  ad 
statum  religiosum  in  genere,  et  in  particulari 
ad  observantiam  tali  ordini  propriam.  Apti- 
tudo  autem  ilia  consistit  præsertim  in  recto 
judicio,  in  indole  bona,  in  animo  jugo  obe- 
dientiæ  submisso,  in  scientia  relative  suffi- 
cienti,  et  in  carentia  defectuuin  corporis  et 
animi  qui  tali  generi  vitæ  répugnant.  Inclina- 
tio  naturalis  et  constans  quae  proinde  non  sit 
frequentibus  mutationibus  obnoxia,  non  obs- 
tante  tamen  aliqua  præterita  tergiversatione 
ex  dæmonis  tentationibus  vel  naturæ  repu- 
gnantia  exorta.  Non  tamen  requiritur,  ut  in- 
clinatio  ex  spontaneitate  seu  propensione  ma- 
gis,  quam  ex  persuasione,  seu  intima  convic- 
tione  procédai.  Inclinatio  autem  ilia  debet 
esse  recta,  seu  debet  procedere  ex  intentione 
Pura,  ex  mero  desiderio  suam  salutetn  faci- 
lius  consequendi,  majorem  Dei  gloriam  vel 
etiam  animarum  salutein  procurandi  ».  (II, 
n.  151). 

fous  ceux  qui  ont  la  vocation  peuvent  en¬ 
trer  en  religion,  le  droit  n’excepte  que  les  per¬ 
sonnes  suivantes  : 

1.  Les  personnes  mariées,  sauf  certaines  excep¬ 
tions  :  (Voyez  le  mot  Conversion  des  époux.) 

2.  Les  criminels  :  Sixte  V,  dans  la  constitu¬ 
tion  Cum  de  omnibus  défend  d’admeltre  en  reli¬ 
gion  ceux  qui  sont  coupables  ou  suspects  d’ho¬ 
micide,  de  vol,  de  brigandage  ou  d’autres  cri¬ 
mes  graves;  leur  admission  et  leur  profession 


est  nulle.  La  constitution  Ad  Romamm  déclare 
que  cette  disposition  s’applique  dès  qu’il  est 
constant  par  les  actes  publics  qu’il  y  a  eu  ac¬ 
cusation  ou  enquête.  —  D’après  Suarez,  si  le 
prévenu  est  déclaré  innocent,  ou  s’il  a  fait  la 
peine  à  laquelle  il  a  été  condamné,  il  peut  lici¬ 
tement  entrer  en  religion  (De  relig.  tract,  vii, 
lib.  5,  c.  7,  n.  19).  La  constitution  In  suprema 
de  Clément  VIII,  abroge  ce  qui  dans  la  cons¬ 
titution  Cum  de  omnibus  a  été  décrété  au  sujet  de 
nullité  de  ces  admissions  et  professions,  mais 
elle  les  déclare  gravement  illicites. 

3.  Les  débiteurs.  Ils  doivent  payer  leurs  dettes 
avant  d’entrer  en  religion;  s’ils  sont  incapa¬ 
bles  de  le  faire,  leur  admission  est  illicite  (Clé¬ 
ment  VIII,  Gonst.  In  suprema)  mais,  d’après 
quelques  canonistes,  ils  pourraient  être  admis 
s’ils  abandonnaient  tous  leurs  biens  aux  cré¬ 
anciers;  même  si  ces  derniers  n’arrivaient  pas 
à  être  complètement  désintéressés,  pourvu  qu’il 
n’v  ait  pour  eux  aucun  espoir  de  l’être  même 
si  le  postulant  restait  dans  le  monde. 

4.  Les  enfants  tenus  de  subvenir  à  la  néces¬ 
sité  de  leurs  parents.  (Voir  le  mot  Parents.) 

5.  Les  comptables.  (Voir  ce  mot.) 

Les  enfants  illégitimes  peuvent  être  licite¬ 
ment  acceptés  et  la  profession  solennelle  annule 
l’irrégularité  ex  defectu  natalium  (Gonstit.  Cir- 
cumspecta  de  Grégoire  XV,  1390.  —  Voir  le  mot 
Irrégularité). 

L’entrée  en  religion  des  ecclésiastiques  est 
soumise  aux  règles  suivantes  : 

Tous  les  ecclésiastiques,  même  ceux  qui  pos¬ 
sèdent  un  bénéfice  avec  charge  d’âmes  peuvent 
entrer  en  religion  sans  avoir  besoin  d’une  au¬ 
torisation  de  leur  évêque  ou  malgré  son  oppo¬ 
sition  :  «  Si  quis  in  ecclesia  sub  episcopo  po- 
pulum  retinet,  et  sæculariter  vivit,  si  afflatus 
Spiritu  Sancto,  in  aliquo  monasterio  vel  re- 
gulari  canonia  salvare  se  voluerit...  etiam 
Episcopo  suo  contradicente,  eat  liber  nostra 
auctoritate.  (Can.  Duæ  sunt  2,  caus.  19,  q  2.  — 
Benoit  XIV,  Gonstit.  Ex  quo,  14  janvier  1747.) 
Cette  faculté  d’entrer  en  religion,  s’étend  aussi 
aux  congrégations  à  vœux  simples,  ainsi  que 
la  G.  des  Evêques  et  des  Réguliers  l’a  plusieurs 
déclaré;  notamment  le  3  mai  1839,  mais  dit  Be¬ 
noit  XIV,  dans  la  Constitution  Ex  quo,  dans 
les  deux  cas  les  prêtres  doivent  informer  leur 
évêque  de  leur  dessein. 

Il  y  a  des  cas  cependant  où  les  prêtres  sécu¬ 
liers  ne  peuvent  entrer  en  religion.  Ainsi  : 

1°  Si  1  entrée  en  religion  causait  un  grave 
détriment  à  un  diocèse  ou  à  une  paroisse,  c’est 
ainsi  que  Benoit  XIV  dit  :  «  Certis  in  casibus, 
justisque  existentibus  causis,  Episcopo  compe- 
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tit  ut  suum  clericu-m  sæcularem  Ordini  regu- 
lari  adscriptum  repetere  possit.  Hoc  tradit  cla- 
rissimus  canonum  Doctor  Innocentius  IV  ad 
cap.  Licet,  de  Régal,  cujus  verbahæc  sunt  :  «  Cle- 
ricus  potest  transire  ad  Religionem,  non  pe- 
tita  licentia,  etiamsi  contradicatur  ;  credere- 
mus  tamen  quod  posset  Episcopus  eum  repe¬ 
tere,  si  ex  transitu  suo  prima  ecclesia  gravem 
sustineret  jacluram  »  (Gonst.  Ex  quo). 

2°  Si  un  ecclésiastique  s’était  obligé  par  con¬ 
vention  à  rendre  service  à  un  diocèse  pendant 
un  certain  temps  ou  pendant  toute  sa  vie;  ce 
contrat  alors  le  lie  au  diocèse  et  c’est  pour  ce 
motif  qu’il  ne  lui  est  pas  permis  d’entrer  en 
religion.  Au  Séminaire  de  la  Propagande  à 
Rome,  tous  les  clercs  s'engagent  à  rendre  ser¬ 
vice  à  des  diocèses  déterminés,  et  ne  peuvent 
par  conséquent  devenir  religieux. 

Ailleurs  la  liberté  des  prêtres  qui  ont  été 
élevés,  soit  au  petit,  soit  au  grand  séminaire 
aux  frais  de  leur  diocèse,  peut  également  être 
restreinte  sous  ce  rapport  quoique  certains  ca¬ 
nonistes  parmi  lesquels  Rouix  1  enseignent 
d’une  manière  générale,  que  même  ces  prêtres 
sont  toujours  libres  d'embrasser  un  état  plus 
parfait.il  nous  semble  qu’en  pratique,  il  faut 
ici  tenir  compte  de  l’avis  de  l’évêque,  auquel 
revient  du  reste  l’attribution  des  bourses  dans 
les  séminaires.  Il  prend  ainsi  la  place  des  do¬ 
nateurs  et  il  est  juge  de  l’obligation  contrac¬ 
tée.  Quand  dans  le  diocèse  il  y  a  manque  de 
prêtres,  l’évêque  peut  invoquer  encore  le  dé¬ 
triment  résultant  pour  son  église  et  obliger 
un  prêtre  à  rester  dans  le  siècle  au  moins  aussi 
longtemps  que  les  circonstances  l’exigent. 

Les  évêques  ne  peuvent  entrer  en  religion 
sans  une  autorisation  spéciale  du  Souverain 
Pontife,  à  cause  du  lien  spirituel  qui  les  unit 
à  leurs  églises  et  du  bien  commun  qui  doit 
être  préféré  au  bien  particulier.  (Gap.  Licet,  de 
Regul.  ;  —  cap.  Inter,  de  Translat.  Episc.).  Cette 
règle  s’étend  également  aux  évêques  pure¬ 
ment  titulaires  (Schmalzgrueber,  de  Regidaribus, 
n.  32). 

Les  religieux  ne  peuvent  passer  d’un  ordre 
à  l’autre  que  si  ce  dernier  est  plus  sévère,  et  si 
le  changement  se  fait  en  vue  d'un  plus  grand 
bien  spirituel  (c.  Licet,  18  de  Regular.)  Voici  ce 
que  prescrit  à  ce  sujet  le  concile  de  Trente  : 
«  Aucun  régulier  ne  pourra,  en  vertu  de  quel¬ 
que  pouvoir  et  faculté  que  ce  soit,  être  trans¬ 
féré  dans  une  religion  moins  étroite.  »  (Sess. 
XXV,  c.  I9.de  Regul.)  Le  religieux  doit  demander 
humblement  à  son  supérieur  la  permission  de 

1.  De  Regularit.  t.  1,  p.  55. 


passer  dans  l’ordre  plus  sévère  qu’il  a  choisi, 
et  cette  permission  ne  peut  être  refusée  (Gap. 
Licet,  de  Regul.)  ;  il  doit  de  plus  être  sûr  d’être 
accepté  par  le  monastère  dans  lequel  il  veut 
entrer  afin  qu’il  ne  soit  pas  exposé  au  péril  de 
rester  dans  le  siècle  et  d’apostasier.  (Ur¬ 
bain  VIII,  Constit.  Sacra  Congregatio,  16  septem¬ 
bre  1624.)  Pour  éviter  les  difficultés  qui  pour¬ 
raient  se  produire  à  cette  occasion,  il  est 
reçu  dans  l’usage  et  le  style  de  la  curie  ro¬ 
maine  que  personne  ne  peut  passer  d’une  re¬ 
ligion  à  l’autre  sans  l’assentiment  du  Saint- 
Siège.  (De  Angelis,  in  tit.  de  Reg.  n.  14.)  Le 
ch.  5,  de  Regularib.  dit  qu’on  ne  doit  pas  per¬ 
mettre  facilement  le  passage  d’un  ordre  à  un 
autre  de  rigueur  égale  :  ce  passage  peut  donc 
être  permis  s’il  y  a  de  justes  causes. 

Voir  aux  mots  Noviciat,  Profession  et  Récla¬ 
mation  du  t.  III  et  du  Supplément  les  autres 
prescriptions  du  droit  relatives  à  l’entrée  en 
religion,  et  à  l’appendice  les  décrets  Romani 
Fontifices  et  Regulari  disciplina. 

§  IV.  Des  obligations  de  l’état  religieux. 

Les  obligations  del’état  religieux  proviennnt 
en  partie  des  vœux  faits  lors  de  la  profession, 
en  partie  des  dispositions  du  droit. 

1°  Obligation  de  l’état  religieux  provenant 
des  vœux.  (Voir  le  mot  Vœux.) 

2°  Obligation  de  l’état  religieux  provenant 
des  dispositions  du  droit.  Ces  obligations 
sont  l’obligation  d’observer  la  règle,  de  se  sou¬ 
mettre  à  la  clôture  et  de  réciter  l’office  divin. 

Le  Saint-Siège  n’accorde  que  rarement  dis¬ 
pense  de  vœux  solennels  pour  contracter  ma¬ 
riage,  quand  il  le  fait  il  impose  du  reste  tou¬ 
jours  certaines  conditions  dont  les  principales 
sont  l’obligation  de  ne  pas  se  remarier  en  cas 
de  veuvage,  et  d’accomplir  certaines  pénitences 
telles  que  des  prières  déterminées,  des  jeûnes, 
la  fréquentation  des  sacrements,  etc.  Voici  un 
rescrit  par  lequel  le  S.  Office  a  accordé  dis¬ 
pense  des  vœux  solennels  : 

Feria  IV,  die  12  Januarii  1888. 

SS  mus  D.  N.  Léo  div.  Prov.  Papa  XIII,  in 
audientia  R.  P.  D.  Adsessori  S.  O.  impertita, 
audita  relatione  suprascripti  supplicis  libelli 
una  cum  Emorum  ac  Rmorum  D.  D.  Cardi- 
nalium  Inquisitorum  Generalium  suffragiis, 
attentisque  peculiaribus  circumstantiis  in  casu 
concurrentibus,  benigne,  remisit  preces  pru- 
denti  arbitrio  et  conscientiæ  R.  P.  D.  Episcopi 
N.  N.,  cum  facultate  etiam  subdelegandi,  si 
opus  sit,  qui  curet  prius  totis  viribus  ut  Ora- 
tor  separetur  a  muliere,  et  quatenus  id  obti- 
neri  nequeat,  prævia  absolutione  a  censuris 
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et  separatione  a  thoro  per  aliquod  tempus  ab 
eoclem  Episcopo  determinandum,  dispensare 
valeat  Oratorem  super  votis  soletnnibus  ab  eo 
euiissis  in  Ordine  N.  eutn  in  finem  ut  licite  ac 
valide  matrimonium  contrahere  possit  cum 
muliere  catholica,  de  qua  in  precibus,  qua 
demortua,  ad  alias  nuptias  transire  nequeat. 

Insuper  R.  P.  D.  Episcopus  serio  moneat 
Oratorem,  quod  si  extra  licitum  conjugii 
usum  deliquerit,  se  contra  voturn  et  virtutem 
castitatis  deliquisse  sciât,  idemque  imponat 
salutares  pœnitentias  ejus  vita  naturali  du¬ 
rante  adimplendas;  nempe  ut  semel  in  heb- 
domada  recitet  tertiam  partent  Rosarii;  so- 
lemnitatibus  Paschæ,  Pentecostes,  Nativitatis 
D.  N.  J.  G.,  Assumptionis,  B.  M.  V.,  et  in 
festo  Omnium  Sanctorum  peccata  sua  confi- 
teatur  Sacerdoti  ab  Ordinario  adprobato:  sin- 
gulis  annis  bis  jejunet,  id  est  semel  in  hono¬ 
rent  Immaculatæ  Conceptionis,  et  altéra  vice 
in  honorent  S.  Josephi  Sponsi  B.  M.  V.  diebus 
ad  libitum  Oratoris  eligendis,  quibus  tamen 
ad  jejunium  non  teneatur  aliant  ob  causant. 

Ipse  autem  Episcopus  curet  ut  Orator  cum 
muliere  se  conférant,  si  fteri  possit,  in  alium 
locum,  in  quo  conditio  religiosa  viri  ignota 
sit 

Gontrariis  non  obstantibus  quibuscumque. 

J.  Mancini,  S.  R.  et  U.  I.  Notarius. 

(Voir  les  mots  Règle,  Clôture  et  Office  divin.) 

§  V.  Du  gouvernement  des  ordres  religieux. 

Le  pouvoir  dans  les  ordres  religieux,  se  dis¬ 
tingue  en  pouvoir  de  juridiction  et  en  pouvoir 
de  domination  :  le  premier  est  une  participa¬ 
tion  au  pouvoir  de  juridiction  de  l’Eglise 
donnée  de  droit  ecclésiastique,  le  second  tire 
son  origine  de  la  profession  religieuse  et  sou¬ 
met  les  religieux  à  leur  supérieur  comme 
dans  une  famille  les  enfants  sont  soumis  à 
l’autorité  du  père.  Le  pouvoir  de  domination 
appartient  donc  àl’essence  de  l’ordre  religieux, 
il  peut  exister  seul,  sans  le  pouvoir  de  juridic¬ 
tion,  ainsi  qu’il  existe  de  fait  dans  les  ordres 
religieux  de  femmes.  Il  est  nécessairecependant 
que  le  pouvoir  de  juridiction  soit  également 
exercé  sur  les  religieux  comme  tels,  il  l’est 
dans  les  ordres  exempts  par  le  prélat  régulier 
ou  par  les  évêques  comme  délégués  du  Saint- 
Siège  ;  dans  les  ordres  non  exempts  il  est  exercé 
par  les  évêques;  alors,  les  supérieurs  n’ont 
que  le  simple  pouvoir  de  domination. 

Le  prélat  ou  supérieur  chargé  du  gouverne¬ 
ment  des  religieux  peut  être  désigné  par  le 
Pape  ou  élu  canoniquement  par  les  membres 
de  l’ordre  (cap.  Quia  pr opter,  de  eleclione);  mais 


le  vote  doit  être  secret  sous  peine  de  nullité 
(Gonc.  Trid.  sess.XXY,  c.  6 ,deRegul.),  et  aucune 
coutume  ne  peut  faire  que  des  élections  con¬ 
traires  à  la  forme  du  précédent  décret  soient 
valides  (S.  G.  des  Evêques  et  Réguliers  11  mars 
1836).  Les  constitutions  de  chaque  ordre  déter¬ 
minent  la  nature  de  l’élection,  ordinairement 
elle  n’est  pas  collative,  c’est-à-dire,  elle  ne 
donne  autorité  à  l’élu  qu’après  qu’elle  aura 
été  confirmée  par  l’évêque,  le  préposé  général 
de  l’ordre,  ou  le  Pape.  Pour  être  élu,  un  reli¬ 
gieux  doit  avoir  fait  profession  dans  l’ordre, 
être  âgé  au  moins  de  vingt-cinq  ans  et  ne  pas 
avoir  encouru  actuellement  de  censure  ou 
d’irrégularité  ;  dans  les  ordres  religieux  pro¬ 
prement  dits  où  les  vœux  solennels  sont  émis, 
ceux  qui  n’ont  fait  que  les  vœux  simples  ne 
peuvent  être  élus  comme  supérieurs  ou  prélats 
(S.  C.  super  statu  Regidurium,  16  janvier  1891.)  La 
prélature  est  donnée  dans  chaque  ordre  sui¬ 
vant  la  constitution  approuvée  par  le  Pape; 
dans  la  plupart  elle  est  perpétuelle,  dans  d’au¬ 
tres  seulement  temporaire. 

Le  concile  de  Trente  fait  les  prescriptions 
suivantes  au  sujet  de  l’élection  des  supérieu¬ 
res  dans  les  couvents  de  femmes  :  «  On  n’élira 
»  personne  comme  abbesse,  prieure  ou  supé- 
»  rieure  de  quelque  nom  qu’elle  s’appelle,  qui 
»  n’ait  quarante  ans  et  qui  n’en  ait  passé  huit 
»  depuis  sa  profession  dans  une  conduite  loua- 
»  ble  et  sans  reproche.  S’il  ne  s’en  trouve  point 
»  avec  ces  qualités  dans  le  même  monastère,  on 
»  pourra  la  prendre  dans  une  autre  maison  du 
»  même  ordre,  et  si  le  supérieur  qui  préside 
»  à  l’élection  trouve  encore  en  cela  quelque  in- 
»  convénient,  on  pourra,  du  consentement  de 
»  l’évêque  ou  autre  supérieur,  élire  une  des 
»  religieuses  de  la  même  maison  âgée  de  plus 
»  de  trente  ans  et  qui  aura  vécu  régulièrement 
»  au  moins  cinq  ans  depuis  sa  profession  reli- 
»  gieuse.  » 

»  Aucune  supérieure  ne  pourra  être  préposée 
»  au  gouvernement  de  deux  monastères  et  si 
»  quelqu’une  se  trouve  en  avoir  deux  ou  plu- 
»  sieurs  sous  sa  conduite,  elle  sera  obligée  de 
»  les  résigner  dans  les  six  mois  à  l’exception 
»  de  l’un  d’eux;  si  elle  ne  résigne  pas,  tous 
»  seront  vacants  de  plein  droit  après  ce 
»  délai.  » 

»  L’évêque  ou  autre  supérieur  qui  présidera 
»  l’élection,  n’entrera  point  dans  la  clôture 
»  du  monastère,  mais  il  entendra  ou  prendra 
»  les  voix  de  chacune  devant  la  petite  fenêtre 
»  de  la  grille.  Pour  le  reste,  on  observera  les 
»  constitutions  de  chaque  ordre  ou  monastère» 
(sess.  XXV,  c.  7,  de  reguiarib.) 
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L’évêque  a  le  droit  de  présider  l’élection 
de  la  supérieure  dans  tous  les  couvents  soumis 
à  son  autorité  ;  il  a  ce  droit  comme  délégué  du 
Saint-Siège  dans  les  couvents  exempts  et  soumis 
immédiatement  au  Saint-Siège.  Il  a  le  droit 
même  de  présider  l’élection  de  la  supérieure 
dans  les  couvents  soumis  à  des  prélats  régu¬ 
liers,  mais  cette  présidence  est  purement  direc¬ 
tive,  pour  assurer  la  marche  régulière  de 
l’élection;  elle  n’emporte  aucun  pouvoir  de 
juridiction,  c’est  le  prélat  régulier  qui  reçoit 
les  suffrages,  en  présence  de  l’évêque  ou  de  son 
délégué. 

En  vertu  du  pouvoir  de  domination,  les 
supérieurs  réguliers  peuvent  imposer  des  lois 
et  des  préceptes  aux  religieux,  et,  si  la  matière 
est  suffisante,  ils  peuvent  décréter  que  ces  pré¬ 
ceptes  obligent  sous  peine  de  faute  grave.  Le 
chapitre  général  peut  étendre  ces  lois  à  tout 
l’ordre  pourvu  qu’elles  soient  conformes  à  l’es¬ 
prit  de  la  règle.  Une  réforme  plus  sévère 
promulguée  par  le  chapitre  général  n’oblige 
pas  ceux  qui  ont  fait  profession  avant  cette 
réforme;  mais  quand  la  réforme  est  faite  par 
le  Pape,  elle  oblige  tous  les  religieux  indis¬ 
tinctement.  Nous  avons  dit  au  mot  Ouverture 
de  conscience,  que  les  supérieurs  ne  peuvent 
aucunement  usurper  les  droits  du  confesseur. 

Le  pouvoir  de  domination  ou  de  juridiction 
entraîne  nécessairement  un  certain  pouvoir  de 
coercition  du  supérieur  envers  les  religieux. 
Cette  coercition  est  purement  paternelle  quand 
les  supérieurs  n’ont  que  le  pouvoir  de  domi¬ 
nation,  et  elle  ne  peut  comprendre  que  des 
punitions  légères;  s’il  fallait  punir  plus  sévè¬ 
rement,  les  supérieurs  devraient  recourir  au 
prélat  qui  a  pouvoir  de  juridiction  sur  l’ins¬ 
titut. 

Les  prélats  des  ordres  religieux  exempts 
possèdent  un  pouvoir  coercitif  semblable  à 
celui  des  évêques,  mais  ils  ne  peuvent  procé¬ 
der  par  censure  que  contre  les  personnes  ;  il 
ne  leur  est  pas  permis  de  prononcer  l’interdit 
local  (cf.  Suarez,  de  Religione,  tract.  8,  lib.  2,  cap. 
9,  n.  4).  La  procédure  est  faite  suivant  les 
formes  ordinaires,  il  est  permis  cependant  de 
tenir  compte  des  coutumes  et  des  statuts  de 
l’ordre. 

Dans  les  punitions  peu  graves,  l’appel  n’est 
pas  admis;  il  y  a  lieu  tout  au  plus  au  recours 
dévolutif;  il  est  permis  d’appeler  au  tribunal 
régulier  supérieur  dans  les  causes  graves. 

Le  supérieur  a  le  droit  de  visiter  les  couvents. 
(Voir  le  mot  Visite  des  réguliers)  et  de  surveiller 
leur  administration  temporelle  suivant  ce  que 
nous  avons  dit  au  mot  Monastère. 


§  VI  Des  privilèges  des  ordres  religieux. 

Pour  favoriser  le  plein  développement  dos 
ordres  religieux,  l’Eglise  leur  a  accordé  de 
nombreux  privilèges,  dont  les  plus  généraux 
sont  V exemption,  les  juges  conservateurs  et  le  cardi¬ 
nal  protecteur,  (consulter  ces  articles.)  Chaque 
ordre  a  reçu  en  plus  des  privilèges  particuliers, 
(privilèges  de  donner  un  scapulaire,  d’ériger 
une  confrérie,  etc.);  d’autres  privilèges  très 
étendus  sont  donnés  par  la  constitution  Regi- 
mini  univers.  Ecclesiæ,  de  Sixte  IV;  cette  con¬ 
cession  est  tellement  importante  qu’elle  a 
reçu  le  nom  de  Mare  magnum.  La  constitution 
Apostolicæ  Sedis  a  révoqué  les  privilèges  géné. 
raux  des  réguliers  quant  à  la  faculté  d’absou¬ 
dre  des  censures  et  cas  réservés  au  Souverain 
Pontife;  d’autres  privilèges  avaient  déjà  été 
révoqués  par  le  concile  de  Trente  (sess.  XXV, 
de  Regularibus)  ;  mais  il  est  probable  que  cette 
révocation  n’a  atteint  que  les  privilèges  spé¬ 
cialement  déterminés  par  le  concile.  . 

Les  ordres  mendiants  ont  reçu  communica¬ 
tion  de  leurs  privilèges  et  de  ceux  de  tous  les 
autres  ordres:  «ut  quos  par  labor,  pariaque 
mérita  conjungebant,  paria  conjungerent  pri¬ 
vilégia  et  favores.  »  (Constitution  Regimini.  ) 
Sont  exceptés  de  cette  communication  :  les 
privilèges  personnels,  ( neg .  7  juris  in  VI  ;  les 
privilèges  donnés  adtempus,  comme  par  exem¬ 
ple  celui  de  la  Portiuncule;  les  privilèges  con¬ 
traires  à  la  règle  de  l’ordre. 

La  communication  des  privilèges  n’a  lieu 
qu’entre  les  ordres  religieux  proprement  dits, 
c’est-à-dire,  entre  les  ordres  faisant  des  vœux 
solennels;  les  tertiaires  de  ces  ordres  et  les 
religieux  qui  actuellement  dans  certains  pays 
n’émettent  plus  que  des  vœux  simples,  y  par¬ 
ticipent  (Sac.  Pénitencerie,  11  décembre  1835). 

§  VII.  De  la  sortie  de  la  religion 

L’état  religieux  est  perpétuel  de  sa  nature  : 
la  profession  lie  le  religieux  à  son  ordre  et  à 
son  couvent,  mais  il  peut  arriver  que  ce  lien 
soit  plus  ou  moins  relâché  et  que  le  religieux, 
tout  en  conservant  nécessairement  son  état, 
ne  fasse  pas  actuellement  partie  d’une  commu¬ 
nauté.  C’est  ce  qui  se  produit  pour  les  reli¬ 
gieux  qui  se  sont  rendus  coupables  d 'apostasie 
de  religion  (voir  ce  mot),  pour  ceux  qui  sont 
renvoyés  par  leurs  supérieurs,  et  pour  ceux 
qui  temporairement  vivent  dans  le  siècle  en 
vertu  d’un  induit  apostolique. 

Les  supérieurs  peuvent  renvoyer  du  couvent 
un  religieux  qui  a  fait  solennellement  pro¬ 
fession,  s’il  a  commis  un  délit  grave  et  s  il  est 
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vraiment  incorrigible,  c’est-à-dire  s’il  est  re¬ 
tombé  dans  la  même  faute,  et  si  après  trois  moni- 
tions,  il  a  été  puni  pour  chacun  des  délits 
(Décret  Sacra  Congregatio  d’Urbain  VIT,  21  sep¬ 
tembre  1624;  Innocent  VIII,  décret  Instantibus 
du  24  juillet  1694).  Le  renvoi  ne  peut  être  fait  que 
par  les  supérieurs  généraux  et  les  provinciaux 
avec  le  conseil  et  l’assentiment  de  six  religieux 
élus  dans  les  chapitres  généraux  et  suivant  la 
procédure  en  usage  dans  l’ordre.  Celui  contre 
lequel  s’exerce  cette  mesure  de  rigueur  peut 
en  appeler  au  Saint-Siège  (Ferraris,  v°  Ejecti  n. 
4,  sq.) 

Le  religieux  renvoyé  est  tenu  d’observer  les 
vœux  religieux  essentiels,  il  lui  est  permis, 
vu  la  nécessité  dans  laquelle  il  se  trouve,  d’ad¬ 
ministrer  ses  biens  et  d’en  avoir  l’usage;  il  est 
aussi  exempté  de  l’obéissance  envers  ses  supé¬ 
rieurs  religieux,  mais  il  doit  cette  obéissance 
à  l’Ordinaire  du  lieu  dans  lequel  il  se  trouve, 
cet  Ordinaire  étant  de  droit  substitué  aux  supé¬ 
rieurs  réguliers.  De  plus  il  est  suspens  à 
perpétuité  de  l’exercice  des  ordres  (Constit, 
Apostolicæ  Sedis )  ;  inhabile  à  recevoir  des  charges 
ou  bénéfices  ecclésiastiques  et  privé  du  droit 
de  demander  au  couvent  ce  qui  est  nécessaire 
à  son  entretien.  (Benoît  XIV,  de  Synod.  lib.XIT, 
c.  11,  n.  25.)  Il  est  déplus  tenu  de  porter  l’ha¬ 
bit  ecclésiastique  et,  sous  peine  de  péché  grave, 
de  se  corriger  et  de  demander  sa  réadmission 
dans  le  couvent.  Le  décret  Sacra  Congregatio 
d’Urbain  VIII,  fait  une  obligation  aux  supé¬ 
rieurs  de  recevoir  de  nouveau  les  religieux 
renvoyés,  pourvu  que,  d’après  les  lettres  tes¬ 
timoniales  données  par  l’Ordinaire,  il  y  ait 
espoir  fondé  d’amendement. 

Les  religieux  qui,  dans  les  ordres  à  vœux 
solennels,  n’ont  fait  que  les  vœux  triennaux 
simples  suivant  les  prescriptions  du  décret 
donné  par  la  S.  G.  sur  l’état  des  religieux,  le 
18  mars  1857,  peuvent  être  renvoyés  par  leurs 
supérieurs  s’il  y  a  une  cause  juste  et  légitime. 
Ils  ne  peuvent  cependant  demander  eux-mêmes 
ce  renvoi  sous  prétexte  qu’il  ont  perdu  la  vo¬ 
cation  religieuse.  (S.  G.  des  Evêques  et  des  Ré¬ 
guliers,  le  19  novembre  1886.)  Le  renvoi  légi¬ 
time  par  les  supérieurs  rend  les  religieux  li¬ 
bres  de  toute  obligation  venant  des  vœux  (S. 
G.  sur  l’état  des  religieux,  12  juin  1858)  et  s’ils 
veulent  recevoir  les  ordres  ou  contracter  ma¬ 
riage,  l’Ordinaire  a  sur  eux  les  mêmes  droits 
que  sur  ses  autres  diocésains  (ibid.  20  janvier 
1860). 

Les  religieux  des  congrégations  à  vœux  simples, 
ne  peuvent  être  renvoyés  que  pour  une  juste 
cause,  et,  s’ils  sont  dans  les  ordres  sacrés,  lors¬ 


que  leur  incorrigibilité  est  constatée.  (S.  C. 
des  Evêques  et  des  Réguliers,  Auctis  admodum, 
4  novembre  1892.)  Le  religieux  renvoyé  devient 
libre  de  tout  vœu  et  rentre  sous  la  juridiction 
de  l’évêque  auquel  il  a  appartenu  avant  son 
entrée  en  religion  (Ibid.  6  mai  1864;  in  Rhedonen. 
27  février  1891.  — -  cf.  Acta  S.  Sedis,  t.  I,  p.  358; 
t.  XXIII,  p.  629.)  Le  décret  Auctis  admodum,  que 
nous  avons  reproduit  au  mot  Professionreligieuse, 
défend  d’ordonner  les  membres  de  ces  congré¬ 
gations  avant  l’émission  des  vœux  perpétuels, 
l’agrégation  définitive  à  l’institut  ou  la  présence 
pendant  trois  ans  au  couvent  après  l’émission 
des  vœux  simples  temporaires  dans  les  congré¬ 
gations  où  l’émission  des  vœux  perpétuels 
est  différée  au  delà  de  trois  ans.  De  plus, les  re¬ 
ligieux  renvoyés  sont  suspens,  et  ceux  qui  ont 
obtenu  du  Saint-Siège  dispense  de  leurs  vœux, 
ne  peuvent  quitter  le  couvent  que  si  toutes  les 
conditions  exigées  par  le  décret  sont  remplies, 
sous  peine  également  de  suspense. 

Quelquefois  le  Saint-Siège  autorise  des  reli¬ 
gieux  appartenant  même  à  des  ordres  dans  les¬ 
quels  on  fait  solennellement  profession  à  res¬ 
ter  dans  le  siècle  tout  en  conservant  la  sub¬ 
stance  des  vœux  religieux.  L’induit  qui  ac¬ 
corde  cette  autorisation  détermine  la  condition 
de  ces  religieux;  généralement  ils  sont  soumis 
à  l’Ordinaire,  autorisés  à  user  des  biens  tempo¬ 
rels  et  à  accepter  des  fonctions  ecclésiastiques. 

Voici  les  prescriptions  données  aux  religieux 
français  expulsés  de  leurs  couvents  : 

«  Curandum  nempe  esse  pro  viribus,  ut  Re- 
gulares  expulsi  apropriis  conventibus,  in  alios 
conventus  collocentur  et  recipiantur.  Quate- 
nus  vero  Regulares  expulsi,  præsertim  ob  de- 
fectum  domorum,  alibi  collocari  nequeant,  con- 
currentibus  gravibus  justisque  causis,  super 
quibus  conscientia  superioris  graviter  onerata 
remaneat,  ipse  Superior  generalis,  Apostolica 
auctoritate,  eisdem  indulgere  poterit  ut  manere 
valeant  extra  claustra,  sub  obedientia  Ordina- 
rii  loci,tanquam  sæcularizati  ad  tempus  et  ad 
nutum  S.  Sedis  ac  ipsius  Superioris,  in  habitu 
religioso,  ac  etiam  quatenus  ita  ferat  nécessi¬ 
tas,  in  habitu  presbyteri  sæcularis  quoad  sa- 
cerdotes,  et  in  habitu  laicali  modesti  coloris 
quoad  laicos  seu  conversos,  retento  tamen  in. 
terius  aliquo  signo  habitus  religiosi,  servatis 
in  quantum  fieri  potest,  substantialibus  voto- 
rum,  ac  relaxatis  regulis  quæ  cum  novo  statu 
minime  fuerint  compatibiles. 

»  Gum  vero  ex  hujusmodi  religiosis  extra 
claustra  commorantibus,  haud  pauci  invenian- 
tur  qui  adjutricem  manum  Ordinariis  utiliter 
præbere  possunt  in  animarum  salute  procu. 
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randa,  haud  abs  re  visum  est  ut  ii  intérim, 
donec  præsentia  rerum  adjuncta  perdurave- 
rint,  in  vinea.  Domini  excolenda,  mandatis 
Ordinariorum  sub  quorum  obedientia  vivunt, 
obtempèrent,  tum  præcipue,  quoad  ea  quæ 
curam  animarum  respiciunt. 

»  Idipsum  Sanctitas  Sua,  intelligendum  esse 
voluit  de  alumnis  piorum  Institutorum,  seu 
Congregationum  votorum  simplicium,  qui  sup- 
pressionis  causa  in  eadem  Regularium  condi- 
tione  versantur  ;  constitutionibus  Apostolicis 
ac  proprii  Ordinis  vel  Instituti,  aliisque  in 
contrarium  facientibus,  etiam  speciali  et  in- 
dividua  mentione  dignis  non  obstantibus  qui- 
buscumque.  »  (S.  G.  des  Evêques  et  des  Ré¬ 
guliers,  30  juillet  1881). 

Nous  avons  dit  aux  mots  Paroisse,  Vicaire 
général,  comment  un  religieux  peut  devenir 
curé  et  vicaire  général.  Les  religieux  peuvent 
être  délégués  du  Souverain  Pontife,  promus  à 
l’épiscopat  et  au  cardinalat,  à  moins  qu’une 
disposition  particulière  de  leur  règle  ne  s’y 
oppose  et  élevés  au  Souverain  Pontificat. 
Les  réguliers  promus  à  l’épiscopat  sont  tenus 
à  l’observation  de  la  règle  de  leur  ordre  sui¬ 
vant  la  constitution  Custodes  de  Renoît  XIII, 
dans  tout  ce  qui  dans  cette  règle  détermine  la 
matière  des  vœux  et  ce  qui  n’est  pas  contraire 
à  la  dignité  et  aux  devoirs  d’un  évêque.  Dans 
les  cas  particuliers,  l’évêque  peut  de  plus  dé¬ 
cider  si  telle  ou  telle  prescription  de  la  règle 
peut  ou  non  s’accorder  avec  la  dignité  épisco¬ 
pale  :  «  An  et  quomodo  Episcopus  regularis 
teneatur  ad  regulam  servandam  quam  pro- 
fessus  est?  —  R.  Affirmative,  ad  præscriptum 
Constitutionis  Renedicti  XIII  incipientis  Cus¬ 
todes;  nempe  Episcopus  regularis  tenetur  ob- 
servare  régulas  suæ  Religionis,  quæ  materiam 
voti  déterminant  :  item  tenetur  alias  régulas 
et  observantias  dignitati  et  officio  episcopali 
non  répugnantes  eadem  obligatione  gravi  vel 
levi  observare,  qua  tenebatur  antequam  asse- 
queretur  dignitatem  episcopalem  :  ita  tamen 
ut  in  peculiaribus  casibus  judicium  ferre  pos- 
sit  utrum  cum  dignitate  et  officio  episcopali 
ilia  conveniant.  »  S.  C.  des  Evêques  et  des  Uégu- 
tiers,  6  mai  1864.) 

Voir  le  mot  Monastère. 

RELIQUE  DE  L4  VRAIE  CROIX. 

Voici  les  prescriptions  de  la  Congrégation 
des  Rites  relativement  aux  reliques  de  la 
Vraie-Croix  : 

Toute  parcelle  de  la  Vraie-Croix  est  une  re¬ 
lique  insigne  (13  janvier  1631;  12  avril  1823);  on 
ne  peut  la  placer  dans  le  même  reliquaire  ni 

IV.  —  Dictionnaire  de  Droit  Canonique. 


l’exposer  avec  d’autres  reliques,  celles  de  la 
Passion  seules  peuvent  y  être  jointes  (6  mars 
1826;  22  février  1847).  L’exposition  de  la  reli¬ 
que  ne  doit  pas  être  trop  fréquente,  elle  ne  peut 
avoir  lieu  en  même  temps  que  celle  du  Saint- 
Sacrement  (2  septembre  1741);  il  faut  auprès 
du  reliquaire  au  moins  dente  cierges,  l’usage  est 
de  porter  ce  nombre  à  six  (16  mars  1833);  in 
accessu,  in  recessu,  in  transitu,  on  fait  la  génufle¬ 
xion;  devant  l’autel  où  la  relique  est  conser¬ 
vée,  la  génuflexion  est  remplacée  par  une  pro¬ 
fonde  inclination  de  tête  (23  mai  1835;  23  septem¬ 
bre  1837).  Il  est  défendu  d’exposer  la  relique 
sur  le  tabernacle  (6  septembre  1845).  —  Pour 
l’exposition  le  prêtre  revêt  le  surplis  et  l’étole 
rouge,  il  encense  debout  la  relique  tripliciductu, 
avec  génuflexion  avant  et  après  l’encensement  ; 
s’il  devait  donner  la  bénédiction  avec  la  Vraie- 
Croix,  il  prendrait,  après  les  encensements, 
et  la  récitation  du  verset  et  de  l’oraison  de  Cruce, 
le  voile  huméral;  la  bénédiction  se  donne  en 
traçant  un  signe  de  croix  (31  mars  1821;  15  sep¬ 
tembre  1737).  — A  la  messe  solennelle  célébrée 
devant  la  relique,  celle-ci  n’est  encensée  que 
duplici  ductu  et  debout;  en  passant  devant  elle 
on  fait  la  génuflexion  (7  mai  1746);  dans  les 
processions,  elle  est  portée  sous  le  baldaquin, 
nu-tête  et  avec  le  voile  huméral  (6  mai  1826). 

REPOSOIR  OU  JEUDI-SAINT. 

Le  reposoir  du  jeudi-saint  ne  doit  pas  rap¬ 
peler  le  sépulcre  ou  tombeau  de  Notre-Seigneur, 
mais  l’institution  de  la  sainte  Eucharistie.  Une 
décision  donnée  par  la  S.  C.  des  Rites  le  14  mai 
1887  le  répète  expressément.  D’après  le  texte 
de  cette  décision  : 

1.  L’autel  du  jeudi-saint  où  le  Saint-Sacre¬ 
ment  est  conservé  dans  un  tabernacle,  ne  repré¬ 
sente  pas  le  tombeau  de  Notre-Seigneur,  mais 
rappelle  l’institution  de  la  sainte  Eucharistie. 

2.  Quand,  dans  des  décisions  antérieures,  cet 
autel  a  été  désigné  sous  le  nom  de  sépulcre  ou 
de  tombeau,  la  S.  Congrégation  n’a  pas  entendu 
lui  donner  cette  signification,  mais  elle  n’a  fait 
que  se  servir  des  termes  vulgairement  reçus. 

3.  Il  n’est  pas  permis  de  donner  à  ce  reposoir 
un  aspect  funèbre  et  d’y  placer  une  croix  ornée 
d’un  linceul,  une  image  du  Christ  mort,  les  sta¬ 
tues  de  la  sainte  Vierge,  de  S.  Jean,  de  sainte 
Madeleine  ou  des  gardiens  du  tombeau  ;  les 
tentures  noires  ou  sombres  sont  pareillement 
interdites. 

4.  Les  fleurs  et  les  arbustes  qui  servent  à 
l’ornementation  ne  doivent  pas  être  disposés  en 
forme  de  bosquet  et  l’autel  ne  doit  pas  être 
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placé  «  ac  siesset  in  viridario».  (C’est-à-dire  dans 
un  bosquet.) 

I.  An  altare  in  quo  Feria  Y  majoris  hebdo- 
madæ  publiée  adorationi  exponitur  augustissi- 
mum  Sacramentum,  licet  in  capsa  reconditum, 
sit  repræsentativum  sepulturæ  Domini,  an  po- 
tius  institutionis  ejusdem  augustissimi  Sacra- 
menti? 

II.  An  quoties  décréta  S.  R.  Congrégations 
nominarunt  sepulcrum  vel  locum  sepulcriidem 
Altare,  designaverint  illud  esse  repræsentati. 
vum  dominicæ  sepulturæ,  an  potius  vulgari 
tantum  denominatione  uti  voluerint. 

III.  An  præter  lumina  et  flores  liceat  ad  exor- 
nandum  prædictum  altare  exhibere  crucem  cuni 
panno  funereo  vel  Christi  demortui  efflgiem, 
vel  scenicas  decorationes,  statuas  nempe  Bea- 
tissimæ  Virginis,  S.  Joannis  Evangelistæ, 
S.  Mariæ  Magdalenæ  et  militum,  picturas  ar¬ 
bores  et  similia?  —  R.  —  Ad  I.  Négative  ad  pri_ 
mam  partem.  Affirmative  ad  secundam.  —  Ad 
II.  Négative  ad  primam  partem  :  affirmative 
ad  secundam  :  —  Ad  III.  Négative  et  flores  non 
disponendos  esse,  acsi  altare  esset  in  viridario. 
Atque  ita  declaravit  et  servari  mandavit,  die 
14  maii  1887. 

(Voir  un  grand  nombre  d’autres  décisions  au 
mot  Tabernacle  de  notre  tome  III,  page  580  et 
suiv.) 

RESTITUTION  1\  I\TE€J RU1I. 

La  restitution  in  integrum  ou.  restitution  en  en¬ 
tier,  est  l’acte  par  lequel  le  juge  remet  une  per¬ 
sonne  gravement  lésée  dans  l’état  dans  lequel 
elle  se  trouvait  avant  d’avoir  subi  cette  lésion. 
Les  canonistes  l’appellent  un  remède  extraordi- 
naire, parce  qu’elle  ne  peut  être  obtenueque  si 
les  autres  moyens  de  récupérer  le  droit  font 
défaut;  ils  la  définissent  :  <c  Remedium  extra- 
ordinarium  juris  quo  ministerio  judicis  ob 
læsionem  res  in  pristinam  reducuntur  condi- 
tionem  in  qua  fuerunt  ante  ipsam  læsionem.  » 

La  restitution  n’est  jamais  accordée  dans  les 
causes  criminelles;  dans  les  causes  civiles,  elle 
peut  être  obtenue  contre  une  sentence  valide, 
mais  qui  peut  être  rescindée.  Si  la  sentence 
ôtait  nulle,  il  suffirait  de  demander  la  décla¬ 
ration  de  sa  nullité;  si  elle  ne  pouvait  être  re¬ 
scindée,  la  possibilité  de  la  restitution  entière 
sèrait  par  le  fait  aussi  enlevée.  Ainsi  la  resti¬ 
tution  in  inlegrum  ne  pourrait  être  deman¬ 
dée  pour  ce  qui  concerne  le  lien  du  mariage, 
les  ordres  sacrés  et  la  profession  religieuse 
après  que  pour  cette  dernière  les  cinq  ans  ac¬ 
cordés  pour  réclamer  sa  nullité  sont  inutile¬ 
ment  passés.  Si  la  restitution  a  été  refusée  une 
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première  fois,  on  ne  l’accorde  plus,  à  moins 
qu’il  ne  se  produise  de  nouvelles  causes  qui 
motivent  l’indulgence. 

Le  bénéfice  de  la  restitution  in  integrum  doit 
être  demandé  au  juge  de  celui  contre  lequel  elle 
est  réclamée,  suivant  le  principe  Actor  sequitnr 
forum  rei.  Dans  les  causes  de  restitution,  celui 
au  préjudice  duquel  elle  est  demandée  est  con¬ 
sidéré  comme  prévenu  ou  défendeur  et  celui 
qui  la  demande  comme  plaignant.  Par  consé¬ 
quent  c’est  au  juge  qui  a  porté  la  sentence  ou 
à  un  juge  supérieur  qu’il  faut  adresser  la  de¬ 
mande  de  restitution  in  integrum ;  cependant  les 
deux  sont  compétentspour  accorder  cette  grâce. 
Le  Saint-Siège  est  seul  compétent  dans  les  cas 
extraordinaires  et  non  prévus  par  le  droit, 
comme  dans  les  causes  de  nullité  de  profession 
religieuse  proposées  après  les  cinq  ans  régle¬ 
mentaires  (S.  G.  G.  in  Mechlim.  1687);  les  causes 
matrimoniales, lorsque  deux  sentences  confor¬ 
mes  se  sont  prononcées  pour  la  validité  du  ma¬ 
riage  (S.  G.  G.  in Herbipolensi  17  septembre  1857); 
les  causes  contraires  aux  règles  communes  du 
droit. 

La  restitution  in  integrum  ne  peut  être  ac¬ 
cordée  qu’à  certaines  personnes;  on  peut  en 
faire  bénéficier  : 

1°  Les  mineurs  qui,  à  cause  de  la  fragilité  de 
l’àge  et  de  l’inexpérience  des  choses  humaines 
sont  plus  exposés  à  être  lésés  dans  leurs  af¬ 
faires,  même  si  le  dommage  qu’ils  ont  subi  a 
été  le  fait  de  leur  propre  faute.'  (Schmalzgrue- 
ber,  m  tit.  De  in  integrum  restitut.)  —  Les  mineurs 
pubères  et  pères  de  famille  ne  sont  pas  excep¬ 
tés  de  cette  disposition  ;  ce  privilège  n’est  perdu 
en  effet  que  dans  les  cas  suivants  :  si  ce  qui 
a  été  fait  par  un  mineur,  est  ratifié  par  lui 
après  qu’il  a  atteint  la  majorité;  —  si  un  mi¬ 
neur  s’est  déclaré  faussement  majeur  ou  s’il 
a  obtenu  dispense  d’àge,  car  alors,  par  une 
fiction  du  droit,  il  est  réputé  majeur  et  il 
peut  administrer  ses  biens  quoiqu’il  ne  puisse, 
sans  l’autorisation  du  juge,  aliéner  on  hypo¬ 
théquer  les  immeubles;  —  si  un  mineur  a  con¬ 
firmé  l’acte  par  serment  (c.  28  de  jurejurando)  ; 

_ si  la  chose  a  été  faite  avec  prudence  et  si  le 

dommage  survient  fortuitement. 

2°  Les  majeurs,  s’ils  prouvent  que  le  dommage 
ne  provient  pas  de  leur  faute  et  qu’il  ne  leur 
reste  aucun  moyen  ordinaire  pour  rentrer  dans 
leur  droit  ou  éviter  le  dommage. 

3°  A  l’Eglise,  c’est-à-dire  aux  corps  ecclésias¬ 
tiques,  monastères,  communautés  religieuses, 
universités,  hôpitaux,  etc.;  l’intervention  du 
juge  a  lieu  alors  dans  l’intérêt  de  la  religion  et 
du  bien  public. 
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Le  droit  de  demander  la  restitution  in  inte- 
(jmm  passe  aux  héritiers  du  plaignant  et  peut 
aussi  etre  cédé  a  d  autres  parce  que  ce  privilège 
est  plutôt  réel  que  personnel. 

Le  droit  accorde  un  délai  de  quatre  années 
non  interrompues  pour  demander  la  restitu¬ 
tion  en  entier  ;  ces  quatre  années  commencent 
pour  les  mineurs  à  partir  du  jour  où  leur  mi- 
noiité  cesse,  pour  l’Eglise  du  jour  où  elle  a  été 
lésée  ou  de  celui  où  elle  a  eu  connaissance  du 
dommage.  Pour  la  restitution  demandée  par 
1  Eglise  le  terme  de  quatre  ans  poûrrait  être 
prolongé  1°  si  le  prélat  dont  le  contrat  a  lésé 
1  Eglise  vit  encore  ;  2°  si  pendant  ces  quatre 
ans,  il  y  a  eu  de  fréquentes  et  subites  muta¬ 
tions  de  prélats  ;  3°  si  la  lésion  a  été  énorme. 
(Schmalzgrueber,  lib.  I,  tit.  xli,  n.  40.) 

La  restitution  in  integrum  ne  donne  pas  lieu 
a  une  action  juridique  et  n’est  pas  demandée 
en  vertu  d’une  action,  elle  est  obtenue  par  les 
bons  offices  du  juge  compétent;  celui  quiladé- 
siie  doit  donc  proposer  sa  pétition  après  avoir 
imploré  l  office  du  juge:  «  Dicitur  imploralo  officio 
judicis ,  quia  restitutio  in  integrum,  non  peti- 
tur  jure  actionis,  sedper  ofûcium  judicis  coin- 
petentis  L  »  La  légitimité  de  la  demande  doit 
alors  être  prouvée  en  présence  de  l’adversaire 
régulièrement  cité  à  comparaître,  à  moins  que 
cet  adversaire  ne  soit  contumace.  Si,  après  les 
débats,  le  juge  trouve  que  la  demande  est  fon¬ 
dée,  il  accorde  la  restitution,  c’est-à-dire,  il  ré¬ 
tablit  tout  en  l’état  primitif  et  accorde  que  la 
cause  soit  traitée  de  nouveau. 

La  restitution  en  entier  aies  effets  suivants  : 
1°  dès  qu’elle  est  demandée  régulièrement  elle 
suspend  1  exécution  de  la  sentence,  et  oblige 
à  tout  laisser  dans  le  même  étatparce  que,  dit 
Reiifenstuel,  elle  est  assimilée  a  l’appel  :  «  res¬ 
titutio  in  integrum  quoad  effectum  suspen- 
dendi  executionemsenlentiæ,  æquiparatur  ap- 
pellationi  -,  »  Il  y  a  lieu  toutefois  d’exécuter 
provisoirement  la  sentence  si  la  condition  du 
demande ui  n  est  pas  sensiblement  modifiée  par 
là  et  si  on  le  croit  de  mauvaise  foi.  2°  Quand 
elle  est  obtenue,  les  choses  sont  rétablies  dans 
leur  état  primitif,  la  sentence  est  réformée  et 
chacun  rentre  dans  son  droit;  de  plus  il  doit 
rembourser  à  l’adversaire  les  dépenses  faites 
de  bonne  foi. 

ItlTE  S. 

§  I.  Relations  entre  les  différents  rites 
catholiques. 

Les  rites  institués  par  l’autorité  ecclésiasti- 

1.  Reiffenstuel,  lib.  I,  tit.  41,  n.  17. 

2.  Loc.  cit.  n.  117. 


435 

que  doivent  être  strictement  observés  et  l’évê¬ 
que  est  chargé  de  veiller  à  cette  observation 
dans  tout  ce  qui  concerne  les  rubriques  et  les 
décrets  de  S.  G.  des  Rites  relatifs  au  culte  pu¬ 
blic.  Tout  ce  qui  concerne  le  rite  est  réservé 
au  Pape,  l’évêque  n’est  chargé  que  de  la  sur¬ 
veillance  à  laquelle  est  attaché  le  droit  depro¬ 
céder  contre  ceux  qui  n’observent  pas  les 
saints  rites  et  de  leur  infliger  des  peines  ecclé¬ 
siastiques.  11  peut  déléguer  ce  pouvoir  (S.  G. 
R-  3  juin  1734).  S’il  existe  des  usages  contrai¬ 
res  auxrites,  lesévêques  doiventles  supprimer 
en  agissant  avec  prudence  et  graduellement 
afin  d’éviter  ce  qui  pourrait  être  cause  d’éton¬ 
nement  ou  de  scandale  pour  le  peuple  :  telle 
est  l’intention  de  la  S.  G.  des  Rites:  «  Mens 
autem  S.  Gongregatlonis  est,  ut  Episcopus 
Rubricarum  observantiæ  consulat,  quoties 
tamen  admiratio  in  populo  non  oriatur,  et 
prudenter  et  absque  scandalo  fieri  pos'sit  ne 
hujusmodi  usus,  utpote  his  processionibus  (les 
processions  liturgiques)  oppositus  sensim  tol- 
latur.»  (9  mai  1837,  Gardellini,  n.  5,223). 

Il  y  a  dans  1  Eglise  un  rite  principal,  le  rite 
romain,  mais  plusieurs  rites  particuliers  sont 
également  autorisés,  ce  sont  1er  rites  moza¬ 
rabe,  ambrosien,  grec,  romain,  syriaque, 
maronite,  chaldaïque  et  copte. 

Le  Saint-Siège  a  réglé  les  relations  entre  les 
différents  rites  par  une  série  de  documents 
dont  nous  publions  les  principaux  àl 'Appendice 
de  ce  volume,  nous  n’indiquons  ici  que  les 
principes  généraux  tels  qu’ils  sont  déterminés 
dans  le  droit. 

1°  Tout  rite  reconnu  et  autorisé  par  l’Eglise 
doit  être  intégralement  maintenu  ;  toutes  ses 
prescriptions  disciplinaires  et  liturgiques 
sont  placées  sous  la  protection  du  Saint- 
Siège:  «  Quoniam  in  plerisque  partibus  intra 
eamdem  civitatem  atque  diœcesim  permixti 
sunt  populi  diversarum  linguarum,  habentes 
sub  una  fide  varios  ritus  et  mores  :  districte 
præcipimusut  pontifices  hujusmodi  civitatum, 
sive_,  diœcesum  provideant  viros  idoneos  qui 
secundum  diversitatem  rituum  et  linguarum, 
divina  illis  officia  celebrent,  et  ecclesiastica 
sacramenta  ministrent,  instruendo  eo3  verbo 
pariter  et  exemplo.  »  (Gap.  Quoniam  14,  de 
officio  jud.  ord.  I.  31,  cf.  Renoit  XIV,  Constit. 
Et  si  pastoralis,  Constit.  Allât  æ  sunt  §  18.) 

2°  Les  prêtres  ne  peuvent  passer  d’un  rite  à 
un  autre  sans  l’autorisation  du  Saint-Siège  et 
poui  un  motif  sérieux.  (Constit.  Etsi  pastoraliÿ 
§  2,  n.  14).  Cette  constitution  ne  vise  que  les 
italo-grecs,  mais  ses  dispositions  ont  été  éten¬ 
dues  à  tous  les  rites  orientaux  par  une  série 
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de  décisions  données  par  la  S.  C.  de  la  Propa¬ 
gande  pour  les  rites  orientaux.  Les  laïques 
11e  peuvent  changer  de  rite  qu’avec  la  permis¬ 
sion  de  l’évêque  et,  s’il  s’agit  de  paroisses  en¬ 
tières,  qu’avec  celle  du  Pape  (Ibid.  n.  13,  Cons- 
tit.  Adlatæ  sunt,  §  20.) 

3<>  Les  fidèles  peuvent  assister  validement  et 
licitement  pour  l’accomplissement  du  devoir 
dominical  aux  messes  célébrées  dans  tous  les 
rites  catholiques,  mais  il  est  défendu  aux  grecs- 
unis  d’entendrela  messe  chez  les  grecs  schisma¬ 
tiques  même  dans  le  cas  où  l’église  schisma¬ 
tique  serait  la  seule  de  la  localité.  Assister 
toujours  et  exclusivement  à  la  messe  d  un  autre 
rite  catholique,  dans  les  contrées  où  il  existe 
des  églises  du  rite  propre,  serait  contiaiie 
aux  intentions  de  l’Eglise  ;  la  constitution 
Allatæ  sunt  le  donne  à  entendre  puisqu’elle  in¬ 
dique  les  mesures  à  observer  pour  que  les 
chrétiens  de  chaque  rite  puissent  assister  à 
la  messe  suivant  leur  rite.  (§§  36,  4L) 

4°  En  cas  de  nécessité  ou  pour  une  cause  lé¬ 
gitime,  les  prêtres  peuvent  célébrer  dans  les 
églises  des  autres  rites,  mais  d  après  leut  îite 
propre;  les  Orientaux  peuvent  faire  usage  des 
autels  latins,  mais  il  est  défendu  aux  latins 
de  célébrer  sur  les  antimensia  grecs.  (Benoît 

XIV,  c.  Etsi  pastoralis.) 

5°  Il  est  défendu  également  aux  prêtres 
d’administrer  les  sacrements  d’après  un  rite 
différent  du  leur  ;  toutefois  en  cas  de  néces¬ 
sité  ils  peuvent  administrer  les  sacrements 
suivant  leur  rite  propre  et  cette  exception  no 
change  pas  le  rite  de  ceux  qui  reçoivent  ainsi 
les  sacrements.  Les  prêtres  grecs  appelés  en 
cas  de  nécessité  à  administrer  le  baptême  aux 
Latins,  ne  peuvent  pas  leur  conférer  le  sacre¬ 
ment  de  confirmation  immédiatement  après 
le  baptême,  ainsi  que  cela  se  fait  dans  l'église 
grecque  (Constitutions  citées  et  S.  C.  de  la 
Prop.  6  octobre  1863). 

6°  Les  enfants  suivent  généralement  le  rite  du 
père  ;  s’il  appartient  au  rite  grec,  il  peut  faire 
baptiser  son  enfant  d’après  le  rite  latin  (Oonst. 
citées,  et  Constit.  Dcmandatam  de  Benoît  XIV, 
§  17).  Le  décret  du  0  octobre  1863  autorise  dans 
le  diocèse  de  Lemberg  les  fils  à  suivre  le  rite 
du  père  et  les  filles  celui  de  la  mère 

7°  Les  catholiques  de  tous  les  rites  peuvent 
validement  et  licitement  se  confesser  à  tous 
les  prêtres  catholiques,  de  quelque  rite  qu’ils 
soient,  si  ces  prêtres  ont  reçu  juridiction  de 
l’Ordinaire,  mais  pour  l’imposition  de  la  pé¬ 
nitence,  il  faut  se  conformer  au  rite  du  péni¬ 
tent.  (S.  C.  de  la  P.  décret  cité.) 

8°  Les  catholiques  de  rites  différents,  vivant 


dans  des  contrées  où  ils  ne  trouvent  ni  église 
ni  prêtre  de  leur  rite  respectif,  ne  pouvaient 
jusqu’ici,  en  vertu  des  décrets  qui  défendent 
de  mêler  les  différents  rites,  recevoir  la  sainte 
communion  qu’à  Pâques  et  à  1  article  de  la 
mort;  dans  tous  les  autres  cas,  ils  devaient 
soit  attendre  le  passage  d’un  prêtre  de  leur 
rite,  soit  demander  un  induit  spécial.  Ces 
conditions  eurent  pour  effet  de  détourner  un 
certain  nombre  de  ces  catholiques  de  la  fré¬ 
quente  réception  des  sacrements  et  de  les 
exposer  à  l’indifférence  religieuse. 

La  S.  G.  de  la  Propagande  pour  les  affaires 
du  rite  oriental  a  permis,  pour  obvier  à  ces 
dangers,  aux  fidèles  des  différents  rites  de  re¬ 
cevoir  en  tout  temps  la  sainte  communion 
suivant  le  rite  établi  dans  1  endroit  où  ils  ha¬ 
bitent  pourvu  qu’il  n’y  ait  dans  cet  endroit 
ni  église,  ni  prêtre  de  leur  rite  propre  et  que 
l’église  de  rite  différent  soit  catholique.  Cette 
facilité  est  accordée  au  rite  latin  et  aux  diffé¬ 
rents  rites  orientaux. 

«  Quo  utilius  frequenlia  promoveatur  SS. 
Sacramentorum  quæ  efûcacissima  sunt  media  a 
Christo  Domino  instituta  ad  procurandam 
salutem  animarum,  et  quo  opportunius  du¬ 
plex  illud  prædictum  inconveniens  de  medio 
tollatur,  omnibus  fidelibus  cujuscumque  ritus, 
sive  latini,  sive  orientalis,  degentibus  in  locis 
in  quibus  non  sit  ecclesia  aut  sacerdos  proprii 
ritus,  facultas  in  posterum  a  S.  Sede  concedi- 
tur  SS.  Communionem  non  modo  in  articulo 
mortis  et  pro  paschali  præcepto  adimplendo, 
sed  etiam  quovis  tempore,  devotionis  gratia, 
juxta  ritum  ecelesiæ  existentis  in  prædictis 
locis,  dummodo  catholica  sit,  recipiendi. 

Rmis  Ordinariis  committitur  officium  ut 
præsentis  decreti  notitiam  ad  suum  quisque 
populum  pervenire  faciat. 

Datum  Romæ,  ex  ædibus  ejusdem  S.  Con- 
gregationis,  die  18  augusti  1893. 

9°  Pour  l’Extrême-Onction,  si  l’on  ne  peut 
avoir  un  prêtre  du  rite  auquel  appartient  le 
malade,  un  prêtre  d’un  autre  rite  pourra  la 
lui  administrer  suivant  son  rite  propre  ;  mais 
pour  le  S.  Viatique  il  faut  toujours  se  confor¬ 
mer  au  rite  du  malade  (6  octobre  1863).  Après 
le  décret  reproduit  plus  haut  cette  dernière 
obligation  de  communier  dans  son  rite  propre 
ne  semble  plus  exister. 

10°  Les  catholiques  des  différents  rites  peu¬ 
vent  licitement  se  marier  entre  eux,  et  le  ma¬ 
riage  peut,  suivant  la  coutume,  être  contracté 
devant  le  curé  de  la  fiancée  à  quelque  rite 
qu’elle  appartienne.  Pour  le  baptême  des  en¬ 
fants,  il  faut  suivre  les  règles  données  plus  haut. 
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M°  Les  catholiques  des  différents  rites  ne 
sont  tenus  qu’à  l’observation  des  fêtes  et  des 
jeûnes  de  leur  rite,  à  moins  que  la  non-obser¬ 
vation  des  fêtes  et  des  jeûnes  du  rite  le  plus 
répandu  ne  soit  cause  de  scandale.  Dans  ce 
cas  un  latin  vivant  au  milieu  de  grecs,  un 
grec  vivant  au  milieu  des  latins  devrait  obser¬ 
ver  les  fêtes  et  les  jeûnes  du  rite  prédomi¬ 
nant.  Si  les  deux  rites  n’ont  qu’un  évêque,  il 
faut  se  conformer  à  son  rite  pour  cette  obser¬ 
vation  (Vehring,  Droit  eccl.  §  220). 

§  II  Décisions  relatives  au  rite  slave. 

La  G.  des  Rites  a  déclaré  le  13  février  1892, 
ce  qui  suit,  concernant  le  rite  slave. 

1.  Dans  les  fonctions  liturgiques  la  langue 
slave,  là  où  elle  est  légitimement  en  usage,  doit 
être  la  langue  slave  ancienne,  et  non  la  mo¬ 
derne  ou  vulgaire. 

2.  Il  n’est  pas  permis  de  lire  ou  de  chanter  la 
messe,  en  se  servant  en  partie  de  la  langue 
latine  et  en  partie  de  la  langue  slave  ;  mais 
on  peut  permettre  que,  là  où  la  langue  slave 
l’emporte,  après  le  chant  latin  de  l’Epitre  et 
de  l’Evangile,  on  chante  l’Epitre  et  l’Evan¬ 
gile  également  en  palêoslave. 

3.  Les  prêtres  qui  ont  le  droit  de  célébrer  la 
messe  et  de  réciter  l’office  en  langue  slave, 
doivent  non  seulement  faire  usage  de  la  lan¬ 
gue  slave  liturgique,  mais  encore,  s’ils  sont 
attachés  à  une  église  dans  laquelle  la  langue 
latine  est  employée,  célébrer  la  messe  solen¬ 
nelle  en  latin  et  chanter  les  heures  de  même 
en  latin.  —  Il  faut  dire  de  même  des  prêtres 
qui  célèbrent  la  messe  et  qui  récitent  l’office 
en  latin,  s’ils  sont  attachés  à  des  églises  où 
la  langue  slave  est  légitimement  introduite. 

ROUE. 

La  Papauté  est  inséparable  du  siège  épiscopal  de 

Rome. 

Les  théologiens  et  les  canonistes  enseignent 
qu’il  y  a  un  lien  étroit  entre  la  primauté  con¬ 
férée  à  S.  Pierre  et  à  ses  successeurs  et  le  titre 
d’évêque  de  Rome,  si  bien  que  tous  les  succes¬ 
seurs  de  S.  Pierre  sur  le  siège  épiscopal  de 
Rome  possèdent  également  la  primauté  univer¬ 
selle.  L’union  de  ces  deux  pouvoirs  n’est  pas 
accidentelle  comme  celle  de  deux  évêchés  réu¬ 
nis  sous  le  gouvernement  d’un  même  évêque; 
ils  sont  unis  dans  la  personne  de  l’évêque  de 
Rome  qui  est  à  la  fois  évêque  du  diocèse  érigé 
par  S.  Pierre  et  chef  de  l’Eglise  universelle. 
Voici  comment  Cajetan  explique  cette  union  : 
«  Quum  autem  dicimus,  Petrum  et  Romanum 
pontificem.et  pontificemEcclesiæcatholicæ,non 
duos  intelligas  pontificatus;  nonenim  sunt  duo 


in  actu,  sed  in  potentia  tantum,  hoc  est,  quia 
potuissent  esse  duo,  ut  patet  ex  dictis.Unde  non 
se  habent  sicut  duo  episcopatus  uniti,  non  erat 
siquidem  in  Romana  ecclesia  episcopatus  ante 
Petrum  :  sed  ipse  Petrus  Romanam  ecclesiam 
erexit  in  pontificatum,  non  alium  quam  suum, 
quem  secum  vehebat,  ita  quod  pontificatum 
suum,  quem  a  Ghristo  habuit  relate  ad  Eccle¬ 
siam  catholicam,  retulit  ipse  Petrus  ad  eccle¬ 
siam  Romanam,  appropriando  sibi  illam.  »  (De 
Rom.  Pontif.  instit.  c.  13). 

Les  auteurs  diffèrent  sur  la  nature  du  droit 
en  vertu  duquel  la  primauté  universelle  est 
unie  au  siège  épiscopal  de  Rome.  Les  uns  en¬ 
seignent  que  cette  union  est  de  droit  purement 
humain,  ainsi  Dominique  Soto  (Di  IV  sentent, 
dist.  XXIV.quæst.lI,art.  S);  d’autres  disent  qu’il 
n’est  pas  certain  que  cette  union  soit  de  droit 
divin  quoique  cela  soit  probable,  c’est  l’avis  de 
Jean  de  S.  Thomas  :  «  Et  si  probabile  sit  ex 
aliquo  mandato  revelatione  suflicienti  ad  in- 
ducendum  jus  divinum,  Petrum  conjunxisse 
pontificatum  Ecclesiæ  episcopatuiurbis,  non  ta- 
men  est  certum  eam  conjunctionem  esse  de  jure 
divino.  »(De  auctor.  S.  Puntif '.  art.  IV,  9);  d’au¬ 
tres  enfin  veulent  que  cette  union  soit  certai¬ 
nement  de  droit  divin  :  «  Ut  Dominus  suam 
poteslatem  magis  ostenderet,  in  ipsa  Roma, 
quæ  caput  mundi  erat,  etiam  caput  Ecclesiæ 
suæ  statuit.  »  (S.  Thomas,  III,  quæst.  xxxv, 
art.  7)  :  —  «  Ecclesiæ  Romanæ  appropriationem 
ad  pontificatum  Pétri,  firmatam  et  Pétri  morte 
et  Ghristi  mandato.»  (Gajetan,  loc.  cit .)  Cette 
dernière  opinion  est  la  vraie  et  elle  a  comme 
conséquence  l’impossibilité  de  séparer  la  pri¬ 
mauté  universelle  du  siège  épiscopal  de  Rome. 
«En  effet,  dit  Suarez,  si  cette  union  avait  eu  lieu 
par  suite  de  la  seule  volonté  de  S.  Pierre  comme 
Pape,  elle  aurait  pu  être  modifiée  par  la  volonté 
d’un  autre  Pape.— Si sola Pétri, ut  summusPon- 
tifex  erat,  voluutate  ûeret,  alterius  etiam  Pon- 
tificis  voluntate  mutari  aliquando  potuisset.  » 
(Disp,  x,  de  summo  Pont.  sect.  III.)  G’est  dans  ce 
sens  que  le  Syllabus  a  condamné  la  proposition 
suivante  :  Rien  n’empêche  que  par  un  décret 
d’un  concile  général  ou  par  le  fait  de  tous  les 
peuples  le  souverain  pontificat  soit  transféré 
de  l’évcque  romain  et  de  la  ville  de  Rome,  à 
un  autre  évêque  et  à  une  autre  ville  (n.  35.) 

Cette  proposition  est  fausse,  car  il  est  certain 
que  l’évêque  de  Piome  est  comme  tel  chef  de 
l’Eglise  universelle;  la  Papauté  ne  peut  donc 
être  séparée  du  siège  épiscopal  de  Rome.  Les 
Pères  reconnaissaient  une  union  si  étroite  en¬ 
tre  la  Papauté  et  le  titre  d’évêque  de  Rome 
qu’ils  voyaient  dans  ce  dernier  titre  le  fonde- 
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ment  et  la  raison  d’être  de  la  primauté  dont 
les  successeurs  de  S.  Pierre  sont  investis.  Dans 
tous  les  témps  les  Papes  ont  également  fait 
ressortir  que  la  Papauté  est  de  droit  divin  an¬ 
nexée  au  siège  épiscopal  de  Rome  :  «  Sedisillius 
præsuli  consensus  est  adhibendus,  quem  cunc- 
tis  sacerdotibus  et  divinitas  summa  voluit 
præeminere  »  (Gélase,  ep.  11  ai  Anast.  imp.)  — 
«  Privilégia  illius  sedis  perpétua  sunt;  divini- 
tus  radicata  atque  plantata  sunt;  impingi  pos- 
sunt,  transferri  non  possunt.  »  (Nicolas  1,  ap. 
8  ad  Mich.  imp.)  —  «  Ecclesiam  Romanam  im- 
perscrutabilis  divinæ  Providentiæ  altitudo  uni- 
versis  dispositione  incommutabili  prætulit  ec- 
clesiis.  »  (Boniface  VIII,  bulle  Sacrosanctæ  Ro- 
manæ ).  —  «Nec  sine  speciali  Dei  numine  ad  illam 
idololatræ  orbis  metropolim  beatus  Petrus 
Apostolorum  Princeps  gressus  egit,  ut  ejusdem 
Pastor  evaderet,  eique  supremi  Apostolatus 
auctoritatem  in  perpetuum  transmitteret.  » 
(Léon  XIII,  Lettre  au  cardinal  Rampolla,  15  juin 
1887). 

Le  concile  du  Vatican  suppose  la  même  vé¬ 
rité  :  «  Declaramus  Ecclesiam  Romanam  dis- 
ponente  Domino, super  omnes  alias  ordinariæ 
potestatis  obtinere  principatum.  »  (Gonstit. 
Pastor  æternus,  cap.  III.  —  S.  Petrus  «  ad  hoc  us- 
que  tempus  et  semper  in  suis  successoribus, 
episcopis  sanctæ  Romanæ  Sedis,  abipsofunda- 
tæ  ejusque  consecratæ  sanguine,  vivit  et  præ- 
sidet  et  judicium  exercet.  »  (Ibid.  cap.  n). 

Les  auteurs  indiquent  de  hautes  raisons  de 
convenance  pour  l’union  de  droit  divin  entre 
la  Papauté  et  le  siège  épiscopal  de  Rome.  S. 
Thomas  enseigne  que  Rome,  l’ancienne  ca¬ 
pitale  du  monde  païen  a  été  choisie  par  Dieu 
comme  capitale  du  monde  chrétien  en  signe  de 
la  parfaite  victoire  qu’il  a  remportée  sur  le 
monde  :  «  Ut  suam  potestatem  (Deus)  magis 
ostenderet,  in  ipsa  Roma,  quæ  caput  mundi 
erat,  etiam  caput  Ecclesiæ  suæ  statuit  in  sig- 
num  perfectæ  victoriæ,  ut  exinde  fides  deriva- 
retur  ad  universum  mundum  (III,  qu.  xxxv, 
art.  7,  ad.  3,  cf.  Dereg.  princ.  lib.  I,  c.  xiv). 

Melchio.r  Canus  compare  Rome  au  Sinaï  et 
dit  que  si  ce  dernier  a  été  désigné  par  Dieu 
pour  être  le  lieu  où  les  Juifs  entendraient  sa 
parole,  il  faut  à  plus  forte  raison  croire  que 
Jésus-Christ  a  manifesté  à  S.  Pierre  le  lieu  où 
il  a  décidé  d’établir  le  siège  de  son  règne  : 
«  Si  enim  Moysi  locus  ille  revelatus  est,  quem 
Dominus  elegerat,  ut  inde  a  Judæis  divina 
oracula  peterentur,  quanto  magis  credendus 
Christus  Petro  manifestasse  quisnam  esset  ille 
locus,  ubi  constituerat  regni  sui  et  principatum 
et  sedem  collocare.  »  (De  loc.  theol.  lib.  VI,  c.  8 
ad  10). 


Si  la  Papauté  ne  peut  être  séparée  du  siège 
épiscopal  de  Rome,  rien  n’empêche  cependant 
le  Pape  de  quitter  Rome  temporairement, ainsi 
que  cela  est  arrivé  pendant  que  les  Papes  rési¬ 
daient  à  Avignon  ou  étaient  captifs.  Rome  pour¬ 
rait  être  anéantie,  sans  que  par  là  les  préroga¬ 
tives  laissées  à  son  siège  épiscopal  fussent  anéan¬ 
ties,  le  Pape  resterait  évêque  de  Rome  comme  les 
évêques  titulaires  restent  évêques  de  diocèses 
dont  le  titre  seul  a  été  conservé.  Il  y  aurait  ce¬ 
pendant  dans  ce  cas  une  différence  entre  ces 
évêques  et  l’évêque  de  Rome  :  les  évêques  pure¬ 
ment  titulaires  n'ont  aucune  juridiction  sur 
leurs  églises  dont  la  charge  est  confiée  à  d’au¬ 
tres  évêques  ordinaires  ou  à  des  vicaires  apos¬ 
toliques,  tandis  que  l’évêque  de  Rome  demeu¬ 
rerait  Ordinaire  de  son  diocèse  parce  que  ce 
siège  est  d’une  part  aussi  indéfectible  que  la 
Papauté,  et  que  de  l’autre  la  Papauté  a  reçu  la 
plénitude  de  la  juridiction  sur  l’Eglise  entière. 
Gomme  aucune  partie  de  l’Eglise  n’est  sous¬ 
traite  à  son  autorité,  le  Pape  conserverait 
juridiction  sur  son  diocèse,  même  si  ce  diocèse 
disparaissait.  Beaucoup  d’auteurs  affirment  du 
reste,  qu’en  vertu  de  sa  souveraine  sagesse  et  à 
cause  de  la  connexion  entre  la  Papauté  et  le 
siège  épiscopal  de  Rome,  Dieu  ne  permettra  pas 
que  Rome  soit  détruite;  c’est  donc  à  bon  droit 
que  la  capitale  du  monde  chrétien  a  ôté  appe¬ 
lée  la  Ville  éternelle. 

RUMEUR. 

En  droit,  on  définit  la  rumeur  une  assertion 
particulière  provenant  d’un  auteur  incertain  et 
d’après  des  soupçons  seulement  :  «  Particularis 
assertio  ex  incerto  auctore  et  sola  suspicione 
proveniens.  »  (Le  cardinal  d’Ostie  cité  par  Fer- 
raris,  v.  Rumor,  n.  12).  Elle  diffère  de  la  réputa¬ 
tion,  ( fama )  surtout  en  ce  que  celle-ci  est  basée 
sur  un  bruit  généralement  répandu  et  sur  des 
indices  vraisemblables.  (Fagnan,  in  cap.  Vestra 
n.  44).  La  rumeur  publique  ne  produit  pas  les 
mêmes  effets  que  la  réputation  (fama),  elle  peut 
cependant  suffire  à  différer  provisoirement  un 
mariage  jusqu’à  ce  que  la  vérité  soit  connue. 
«  Quamvis  (rumor)  exprobabilioriopinione  non 
sufficiat  ad  impediendummatrimonium,  suffieit 
tamen  ad  effectum  suspendendi,  ne  contrahatur 
donec  veritas  indagetur.  Cum  enim  agatur  de 
periculo  animarum  vitando,  ne  forte  pcccatum 
incurratur  contrahendo  cum  affine  et  agatur  de 
modico  præjudicio,  si  sponsalia  inter  sponsos 
inita  dirimantur,  cum  facile  possint  reperire 
alium  vel  aliam  cum  quo  vel  cum  qua  contra- 
liant,  hinc  rumor  debet  sufficere  ad  suspenden- 
dummatrimonium,  donec  veritas  sitindagata.» 
(Ferraris,  loc.  cit.  n.  33.) 
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SACRÉ-CŒUR. 

I.  Culte  du  Sacré-Cœur 

Voici  comment  le  P.  Nix  explique  l’objet 
matériel  du  culte  du  Sacré-Cœur  :  «  L’objet 
matériel  spécial  et  particulier,  sous  lequel 
Jésus-Christ  est  honoré,  c’est  son  cœur  vérita¬ 
ble,  symbole  de  son  infini  amour  divin  et 
humain.  Cet  objet  matériel  renferme  deux 
choses,  distinctes  mais  intimement  unies, 
l’une  sensible  et  visible,  le  cœur  véritable  du 
Sauveur,  l’autre  spirituelle  et  intelligible  : 
l’amour  de  Jésus-Christ.  L’objet  du  culte  du 
Sacré-Cœur  est  l’ensemble  résultant  de  ces  deux 
notions  et  il  peut  être  défini:  le  cœur  de  Jésus- 
Christ,  symbolisant  son  amour,  ou  l’amour  de 
Jésus-Christ  symbolisé  par  son  cœur  véritable. 
Nous  prouverons  par  des  témoignages  em¬ 
pruntés  à  l’enseignement  de  l’Eglise  que 
ce  n’est  pas  seulement  le  cœur  véritable  et 
physique  du  Sauveur,  mais  aussi  son  amour 
infini  qui  est  l’objet  de  ce  culte,  et  réciproque¬ 
ment  que  ce  culte  n’est  pas  attribué  seulement 
à  l’amour  infini  de  Jésus-Christ,  mais  aussi  à 
son  cœur  physique.  Dans  son  enseignement, 
l’Eglise,  en  s’expliquant  davantage,  fait  res¬ 
sortir  tantôt  l’une,  tantôt  l'autre  de  ces  deux 
notions.  »  ( Cultus  SS.  Cordis  Jesu,  p.  36.)  Le  t. 
III  (p.  408  et  suivantes)  reproduit  les  docu¬ 
ments  dans  lesquels  l’Église  a  expliqué  le  sens 
et  la  portée  du  culte  du  Sacré-Cœur.  Nous 
donnons  ici  le  texte  du  décret  par  lequel  la 
S.C.des  Rites  institua,  le  23  août  1856,  la  fête 
du  Sacré-Cœur  dans  l’Eglise  universelle: 

Urbis  et  Orbis.  —  Ex  quo  Clemens  Papa  NUI 
festum  in  honorem  Sanctissimi  Cordis  Jesu 
cum  officio  et  missa  nonnullis  ecclesiis  cele- 
brare  permisit,  ad  immensam  Divini  hujus 
Cordis  charitatem  recolendam,  tanto  ubivis 
ardore  fideles  populi  se  excitatos  senseruntj 
ut  nulla  jam  pene  exstet  diœcesis  quæ  pri- 
vilegium  ejusdem  festi  peragendi  ab  Aposto- 
lica  Sede  se  non  impetravisse  lætetur.  Id 
lleverendissimi  Galliarum  Episcopi  attenden- 
tes,  ut  festum  fidelium  animis  adeo  jucun- 
dum  et  in  omni  fere  catholico  orbe  tam  con- 
cordi  pietate  frequentatum  ab  universa  pror- 
sus  Ecclesia  amodo  celebretur,  humillima  ea 


de  re  vota  sua  Sanctissimo  Domino  Nostro 
Pio  PP.  IX  per  cardinalem  C.  Patrizzi,  cum 
nuper  in  Galliis  legati  a  latere  munere  funge- 
retur,  subjici  curarunt.  Occasionem  namque 
sibi  datam  lubenti  animo  arripientes  publi- 
cum  ac  solemne  in  persona  cardinalis  legati 
testimonium  exhibendi  suæ  erga  Sedem  Apos- 
tolicam  venerationis,  ipsum  Parisiis  cornmo- 
rantem  ingenti  numéro  convenerunt,  inti- 
mamque  ac  plenissimam  adhæsionem  suam 
Romano  Pontifici  veluti  catholicæ  unitatis 
centro  et  Jesu  Christi  in  terris  vicario  professi, 
ut  festum  Sacratissimi  Cordis  Jesu  ad  univer- 
sam  extendere  dignaretur  Ecclesiam  enixis 
precibus  postulavere. 

lias  autem  preces  ilorentissimi  et  Sedi  Apos- 
tolicæ  obsequentissiini  Galliarum  Episcopatus 
cum  in  Urbem  regressus  Sanctissimo  Domino 
Nostro  supradictus  Cardinalis  S.  R.  C.  præ- 
fectus  retulisset,  placuit  Sanctitati  Suæ  illas 
clementer  excipere,  novaque  cupiens  præbere 
incitamenta  fidelius  ad  amandum,  redaman- 
dum,  amplectendum  vulneratum  cor  ejus  qui 
dilexit  nos  et  lavit  nos  a  peccatis  nostris  in 
Sanguine  Suo,  officium  Sanctissimi  Cordis 
Jesu  pro  regno  Poloniæ  et  clero  Urbis  a  S.  R. 
C.  probatum  die  H  maii  anni  1763  cum  res- 
pondente  missa  Miserebitur  in  universa  Ecclesia 
quotannis  celebrari  mandavit  sub  ritu  duplici 
majori,  feria  VI  post  octavam  Sanctissimi 
Corporis  Christi,  servatis  tarn-en  rubricis  et 
firmis  remanentibus  quoad  ecclesias  privile- 
gium  habentes  vel  ampliore  ritu,  vel  alia  die, 
vel  diverso  officio  festum istud  celebrandi, sin- 
gularibus  indultis  ab  Apostolica  Sede  hucus- 
quo  concessis.  Contrariis  quibuscumque  non 
obstantibus.  Die  23  Augusti  1856. 

Un  bref  du  28  juin  1889  élève  la  fête  du 
Sacré-Cœur  au  rite  double  de  première  classe 
et  ordonne  de  la  célébrer  partout  le  vendredi 
après  l’octave  du  S.  Sacrement.  Elle  ne  doit 
céder  la  place  qu’à  la  nativité  de  S.  Jean-Bap¬ 
tiste,  à  la  fête  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul,  à 
celle  de  la  Dédicace,  du  titulaire  de  l’église  et 
du  patron  du  lieu;  si  elle  est  empêchée  par 
une  de  ces  fêtes  célébrées  sub  duplici  præcepto, 
elle  doit  être  remise  au  jour  qui  les  suit  immé¬ 
diatement. 

Urbis  et  Orbis.  —  Altero  nunc  elabente  sæculo 
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ex  quo  Redemptoris  nostvi  præcipua  caritatis 
bénéficia,  sub  ipsius  Sacratissimi  Cordis  sym- 
bolo,  cultu  peculiari,  mirifice  in  dies  adaucto, 
a  fidelibus  recoli  cœpta  sunt,  enixas  iteratas- 
qne  preces  Sanctissimo  Domino  Nostro  Leoni 
Papæ  XIII  quamplurimi  sacrorum  antistites, 
cleri  etiam  ac  populi  vota  depromentes,  undi- 
que  porrexerunt,  utfestnm  SSmi  Cordis  Jesu, 
a  f.  r.  Pio  IX  sub  ritu  duplici  majori  univer- 
sæEcclesiæ  præscriptum  (Decr.  S.  R.  G.  23  aug. 
1856,  Ex  quo),  deinceps  ad  ritum  duplicis  pri- 
mæ  classis,  citra  obligationem  præcepti,  ele- 
vari  dignaretur. 

Porro  Reatissimus  Pater,  cui  nihil  potius 
est  quam  ut  fideles  crescant  in  gratia  et  in 
cognitione  D.  N.  Jesu  Christi,  Ipsiusque  sciant 
supereminentern  scientiæ  caritatem,  hujus- 
modi  supplicia  vota  libentissime  excepit  :  eo 
præcipue  animum  suum  intendens,  ut  glis- 
centibus  impietatis  conatibus,  fideles  in  hac 
saluberrima  devotione  perfugium  et  munimen 
inveniant,  et  vehementiori  erga  amantissimus 
Redemptorem  amore  inilammati,  digna  Ei  lau- 
dis  et  placationis  obsequia  persolvant,  simul- 
que  pro  fidei  incremento  et  christiani  populi 
pace  atque  incoluinitate  divinas  miserationes 
ferventius  implorent. 

His  permotus,  Reatissimus  ipse  Pater  Sacro¬ 
rum  Rituum  Congregationis  audito  consilio,  de 
speciali  gratia  et  privilegio,  decernendum  cen- 
suit  : 

Nulla  facta  immutatione  relate  ad  eos,  qui 
amplioribus  ex  Apostolicæ  Sedis  Indulto  gau- 
dent  privilegiis,  Festum  Sacratissimi  Cordis 
Jesu  ritus  duplicis  primæ  classis  cum  octava 
in  universa  Ecclesia  amodo  celebretur;  absque 
præcepto  audiendi  sacrum  et  a  servilibus  abs- 
tinendi. 

Idem  Festum  feria  VI  post  octavam  Corpo- 
ris  Christi  tanquam  in  sede  propria  recolatur; 
et  nonnisi  solemnitatibus  ritus  duplicis  primæ 
classis  Ecclesiæ,  nempe  Nativitatis  S.  Joannis 
Baptistæ  ac  SS.  Apostolorum  Pétri  et  Pauli, 
necnon  festis  particularibus  ejusdem  ritus  ceu 
dedicationis,  ac  titularis  Ecclesiæ  locique  pa- 
troni,  quando  hæc  sub  duplici  præcepto  fiant, 
locum  cédât:  quibus  in  casibus,  die  immédiate 
ea  festa  insequenti,  veluti  in  sede  propria  re- 
ponatur. 

In  concurrentia  festi  SSmi  Cordis  Jesu  cum 
die  octava  Corporis  Christi,  vesperæ  integræ 
fiant  de  eadem  octava,  sine  ulla  commémora- 
tione, attenta  indole  particulari  utriusque  festi. 
Quoad  concurrentiam  vero  cum  duplicibus  pri¬ 
mæ  classis  ambæ  vesperæ  ordinentur  ad  tra- 


mitem  rubricarum  et  decretorum  Sacræ  Rituum 
Congregationis. 

Insuper  ad  fidelium  pietatem  erga  sacratis- 
simum  Cor  Jesu  impensius  fovendam,  SS.  Do- 
minus  Noster  libens  ultro  concessit,  ut  in  cunc- 
tis  ecclesiis  et  Oratoriis,  in  quibus  die  festo  sive 
proprio,  sive  translato,  ipsius  Sacri  Cordis  Jesu, 
coram  Sanctissima  Eucharistia  persolventur 
divina  officia  clerus  et  populus  qui  hisce  officiis 
intererit,easdem  lucretur  indulgentias  quas  fi¬ 
delibus,  divinis  officiis  per  octiduum  Corporis 
Christi  adsistentibus,  Summi  Pontifices  elar- 
giti  sunt. 

In  iis  vero  Ecclesiis  et  oratoriis,  ubi  feria  VI, 
quæ  prima unoquoque  in  mense  occurrit,  pecu- 
liariaexercitia  pietatis  in  honorem  Divini  Cor¬ 
dis,  approbante  loci  Ordinario,  mane  peragan- 
tur,  Reatissimus  Pater  induisit,  ut  hisce  exer- 
citiis  addi  valeat  Missa  votivade  Sacro  Corde 
Jesu;  dummodo in  illam  diem  non  incidat  ali- 
quod  festum  Domini,  aut  duplex  primæ  clas¬ 
sis,  vel  feria,  vigilia,  octava  ex  privilegiatis; 
de  cetero  servatis  rubricis.  Voluit  demum 
Sanctitas  Sua,  ut  super  hoc  decreto  expediantur 
Litteræ  apostolicæ  in  forma  Brevi. 

Die28junii,  festo  SSmi  Cordis  Jesu,  anno 
1889. 

Carolus  Card.  Laurenzi,  S.  R.  C.  Præfectus 
Vincentius  Nussi,  S.  R.  C.  Secretarius. 

Le  précédent  décret  doit  être  observé  pour  ce 
qui  concernelaconcurrencede  la  fête  du  Sacré- 
Cœur  avec  celle  de  la  Nativité  de  S.  Jean- 
Baptiste  ou  de  S.  Pierre  et  S.  Paul.  «  Quando 
festum  Sacratissimi  Cordis  Jesu  concurrat  vel 
cum  festo  Nativitatis  S.  Joannis  Baptistæ,  vel 
cum  solemnitate  Sanctorum  Pétri  et  Pauli 
Apostolorum,  quomodo  tum  primæ,  tum  secun- 
dæ  Vesperæ  ordinandæ  sint?  —  R  :  «  Servetur 
Decretum  Urbis  et  Orbis  :  »  Altero  nunc  elabente 
sæculo,  diei  28  junii  tam  pro  occurrentia  quam 
per  concurrentia.  (S.  C.  R.  5  septembre  1891.) 

La  messe  votive  du  Sacré-Cœur  qui  peut  être 
célébrée  le  premier  vendredi  du  mois  partout  où 
s 3  fait  ce  jour  la  dévotion  au  Sacré-Cœur,  sauf 
dans  les  cas  prévus  par  le  décret,  doit  avoir  le 
Gloria,  le  Credo  et  une  seule  oraison,  qu’elle  soit 
chantée  ou  simplement  basse.  Cette  décision  a 
été  donnée  à  la  demande  de  l’archevêque  de 
Reims  dans  le  rescrit  suivant  : 

Ex  Apostolico  Indulto  diei  28  Junii  1889  in 
Archidiœceseos  Rhemen.  Ecclesiis,  ubi  feria 
sexta,  quæ  prima  occurrit  in  unoquoque  mense, 
fiunt  de  mane  pia  exercitia  in  honorem  Sacra¬ 
tissimi  Cordis  Jesu,  Missa  votiva  de  eodem  Sa¬ 
cro  Corde  solet  celebrari.  Quum  vero  Sacra 
Rituum  Gongregatiodie20  Mai  1890  rescripserit 
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ejusmodi  Missam  celebrandam  esse  ritu,  quo 
Missæ  votivæ  solemniter  cum  Gloria  et  Credo 
atque  unica  Oratione  celebrantur  :  hinc  Rmus 
Vicarius  Generalis  Erai  ei  Rmi  Dni  Gardinalis 
Benedicti  Marias  Langénieux  Archiepiscopi 
Rhemen.  eidem  Sacræ  Congregationi  sequens 
Dubium  pro  opportuna  declaratione  humillime 
subjecit,  nimirum  : 

An  hæc  verba  Afïssa  voliva  Sacratissimi  Cordis 
Jesu,  ritu  Missæ  votivæ  sùlemnis  celebranda  intelligi 
queant  etiam  de  Missa  lecta,  seu  sine  cantu? 

Et  Sacra  eadem  Congregatio,  ad  relationem 
infrascripti  Secretarii,  exquisitoque  voto  alte- 
rius  Apostolicarum  Gæremoniarum  Magistris, 
re  mature  perpensa,  proposito  Dubio  rescri- 
bendum  censuit  :  Affirmative.  Atque  ita  rescripsit 
et  declaravit  die  20  Maii  t892. 

f  Gaj.  Gard.  Aloisi-Masella,  Præfeclus. 

Vincenthjs  Nussi,  Secretarius. 

L’alleluia  de  l’Introït,  de  l’offertoire  et  de  la 
communion  dans  le  formulaire  de  la  messe  du 
Sacré-Cœur  doit  être  maintenu  aux  messes  vo¬ 
tives,  excepté  depuis  la  Septuagésitne  jusqu’à 
Pâques.  (S.  G.  R.  3  juin  1842.) 

L’Église  veut  que  le  culte  du  Sacré-Cœur  soit 
maintenu  dans  ses  limites  traditionnelles;  elle 
condamne  tout  ce  qui  est  empreint  de  l’esprit 
de  nouveauté. 

Un  décret  du  S.  Office  du  3  juin  1891  proscrit 
le  culte  du  Cœur  eucharistique  de  Jésus  : 

Feria  IV,  die  3  Junii  1891...  Nova  Emblemata 
SacratissimiCordis Jesu  in Eucharistia  nonesse 
ab  Apostolica  Sede  approbanda.  Ad  fovendam 
fidelium  pietatem  satis  esse  imagines  SSmi 
Cordis  in  Ecclesia  jam  usitatas  et  approbatas; 
quiacultuserga  SSmum  Cor  Jesu  in  Eucharistia 
nonestperfectiorcultuergaipsamEucharistiam 
neque  alius  a  cultu  erga  SSmum  Cor  Jesu. 

Insuper  iidem  Emi  Patres  communicandam 
mandarunt  mentem  abhac  Sacra Congregatione 
jussu  Pii  Papæ  IX  sac.  mem.  panditam  feria  IV 
die  13  Januarii  1875,  nempe  monendos  esse  alios 
etiam  scriptores  qui  ingénia  sua  acuunt  super 
iis  aliisqueidgenerisargumentisquænovitatem 
sapiunt, acsub  pietatis  specie  insuetos  cultus  ti- 
tulos  etiam  per  ephemeridespromoverestudent 
utabeorum  proposito  désistant,  ac  perpendant 
periculum  quod  subest  pertrahendi  fideles  in 
errorein  etiam  circa  fidei  dogmata  et  ansam 
præbendi  religionis  osoribus  ad  detrahendum 
puritati  doctrinæ  catholicæ  ac  veræ  pietati. 

R.  Gard.  Monaco. 

La  môme  Congrégation  a  condamné  aussi  le 
culte  du  Sacré-Cœur  Pénitent  pour  nous,  institué 
à  Loigny,  dans  le  diocèse  de  Chartres,  par  une 
visionnaire  nommée  Mathilde  Marchât,  et  con- 
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damné  dès  le  3  mars  1888  par  l’évêque  de 
Chartres. 

Fer.  IV,  5  Juin  1893. 

Emi  acRevmi  DD.  PP.  Inquisitores  Generales 
decreverunt  :  S.  R.  Un.  Inquisitio  jampridem, 
nempe  decreto  feriæ  IV,  13  Jan.  1875,  generatim 
consuluit  ne  insueti  cultus  tituli  promoveren- 
tur,  speciatiin  vero  de  titulo  Pœnitentis  D.  N. 
J.  C.  tributo.  Quum  igitur  ad  supremæ  hujus 
Congregationis  notitiam  pervenerit,  quod  vo- 
cant  —  Opus  S.  Cordis  JesuPœnitentis, —  atque 
ejus  auctores  fautoresque,  licet  pluries  a  Summo 
Pontifice  damnati,  non  desistunt  sacrilega  au- 
dacia  conlingere  atque  in  publicum  edere  vi- 
siones  ac  revelationes  Cordis  Jesu  Pœnitentis, 
S.  R.  U.  L,  re  mature  perpensa,  omnino  pro- 
hibet  et  damnat  titulos  :  Cor  Jesu  Pœnitens 
—  Cor  Jesu  pœnitens  pro  nobis,  —  Jésus  pœni¬ 
tens,  —  Jésus  pœnitens  pro  nobis.  —  Præcipit 
vero  Ordinariis  locorum,  ubi  Societates  sub 
hujusmodi  titulis  sunt  erectæ,  ut  damnato  ti¬ 
tulo  alium  substituant  in  Ecclesia  probatum, 
neque  eas  consistere  patiantur,  nisi  omnia  ad 
juris regulasexactafuerint.  Postremo, omnibus 
in  mentem  revocat  decretum  feriæ  IV,  13  Jan. 
1875,  quod  hic  transcribitur  :  —  Fer.  IV,  13  Jan. 
1875.  SSmus  D.  N.  Pius,  Div.  Prov.  PP.  IX,  in 
solita  audientia  R.  P.  D.  Adsessori  S.  O.  im- 
pertitia...  mandavit.  .  monendos  esse,  scripto¬ 
res,  qui  ingénia  sua  acuunt  super...  argumen- 
tis,  quæ  novitatem  sapiunt  ac,  sub  pietatis 
specie,  insuetos  cultus  titulos  etiam  per  ephe- 
merides  promovere  student,  ut  ab  eorum  pro¬ 
posito  désistant,  ac  perpendant  periculum  quod 
subest  pertrahendi  fideles  in  errorem  etiam 
circa  Fidei  dogmata,  et  ansam  præbendi  Reli¬ 
gionis  osoribus  ad  detrahendum  puritati  Fidei, 
doctrinæ  catholicæ  ac  veræ  pietati. 

Voici  la  traduction  de  la  lettre  par  laquelle 
Mgr  l’évêque  de  Chartres  reçut  communica¬ 
tion  de  ce  décret  : 

Illustrissime  et  Révérendissime  Seigneur, 

Le  mercredi,  5  juillet  courant,  a  été  soumise 
au  jugement  de  cette  suprême  congrégation 
une  question  déjà  connue  de  Votre  Grandeur  : 
Le  titre  de  Pénitent  ou  de  Pénitent  pour  nous  peut- 
il  être  sûrement  donné  à  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ? 

Après  un  mûr  et  soigneux  examen  de  cette 
question  et  de  tout  ce  qui  s’y  rattache,  les 
Eminentissimes  cardinaux,  ayant  avec  moi 
charge  d’inquisiteurs  Généraux,  ont  publié  le 
décret  suivant  que,  selon  l’usage,  je  dois  com¬ 
muniquer  à  Votre  Grandeur,  comme  règle  de 
sa  conduite. 

Depuis  longtemps  déjà,  dans  un  décret  du 
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mercredi,  13  janvier  1875,1a  Sainte  Inquisition 
Romaine  et  Universelle  avait  conseillé,  d’une 
manière  générale,  de  ne  point  répandre  cer¬ 
tains  titres  de  dévotion  inusités,  et  tout  parti¬ 
culièrement  le  titre  de  Pénitent  décerné  à  Notre- 
Seigneur  Jésus -Christ .  Mais,  ayant  appris 
qu’aujourd’hui  encore  se  maintient  opiniâtré- 
ment,  à  Loigny,  une  œuvre  dite  du  Sacré-Cœur 
de  Jésus  pénitent  et  dont  les  auteurs  et  fauteurs, 
malgré  les  condamnations  réitérées  du  Souve¬ 
rain  Pontife,  ne  cessent  d’inventer,  avec  une 
sacrilège  audace,  et  de  répandre  dans  le  pu¬ 
blic,  des  visions  et  des  révélations  du  Cœur  de 
Jésus  pénitent,  la  même  Sainte  Inquisition  Ro¬ 
maine  et  Universelle,  après  mûr  examen,  pros¬ 
crit  absolument  et  condamne  les  titres  deCœur 
de  Jésus  pénitent.  Cœur  de  Jésus  pénitent  pour  nous,  — 
Jésus  pénitent,  —  Jésus  pénitent  pour  nous. 

Elle  commande  en  même  temps  aux  Ordi¬ 
naires  des  lieux,  où  des  Sociétés  sont  érigées 
sous  ces  vocables,  de  substituer  au  titre  con¬ 
damné  un  autre  titre  reçu  dans  l’Eglise,  et  de 
ne  laisser  subsister  ces  mêmes  sociétés  qu’au- 
tant  qu’elles  auront  satisfait  à  toutes  les  exi¬ 
gences  du  droit. 

Enfin,  elle  rappelle  au  souvenir  de  tous  son 
décret  du  mercredi,  13  janvier  1875,  que  pour 
ce  motif,  je  transcris  ici  «  Le  mercredi,  13  jan¬ 
vier  1875,  N.  T.  S.  P.  le  Pape  Pie  IX,  dans  l’au¬ 
dience  habituelle  accordée,  le  soir  du  même 
jour,  au  révérendissime  assesseur  du  Saint- 
Office,  ordonna  d’avertir  les  écrivains  qui  tour¬ 
nent  leur  esprit  à  des  sujets  sentant  la  nou¬ 
veauté,  et  qui,  sous  apparence  de  piété,  tra¬ 
vaillent,  même  par  le  moyen  des  journaux,  à 
promouvoir  des  titres  inusités  de  dévotion,  de 
renoncer  à  leur  dessein  et  de  bien  considérer 
le  danger  qui  s’y  trouve,  d'entraîner  les  fidè¬ 
les  dans  l’erreur,  même  sur  les  dogmes  de  la 
foi,  et  de  donner  occasion  aux  ennemis  de  la 
religion  de  calomnier  la  pureté  de  la  foi,  la 
doctrine  catholique  et  la  vraie  piété. 

Dans  cette  attente,  veuillez  agréer,  Monsei¬ 
gneur,  l’expression  de  mes  meilleurs  souhaits 
devant  le  Seigneur. 

De  Votre  Grandeur,  le  frère  tout  dévoué, 

L.  M.  cardinal  Pauocchi. 

Rome,  le  9  juillet  1893. 

Les  visionnaires  de  Loigny  n’ayant  pas  tenu 
compte  des  condamnations  et  prescriptions  du 
Saint-Siège,  un  décret  du  Saint  Office,  en  date 
du  4  juillet  1894,  a  déclaré  qu’ils  encourent 
l’excommunication  réservée  au  Pape,  ainsi  que 
leurs  fauteurs  adhérents,  prêtres  ou  laïques. 

§  II.  Saint-Cœur  de  Marie. 

La  S.  G.  des  Rites  a  déclaré  que  le  S.  Cœur 
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de  Marie  peut  être  honoré  comme  emblème  à 
côté  du  S.  Cœur  de  Jésus  dans  la  dévotion  pri¬ 
vée,  mais  qu’il  n’est  pas  permis  de  l’apposer 
ainsi  aux  autels  :  «  Utrum  approbanda,  tole- 
randave  sit  effigies  satis  late  vulgata  duorum 
Cordium  ejusdem  magnitudinis,  ejusdem  de- 
coris,  et  in  eodem  quasi  gradu  consistentium, 
quorum  unum  refert  Cor  adorandum  Verbi 
incarnati,  iis  ornatum  insignibus  quibus  pia 
B.  Margaritæ  Mariæ  Alacoque  revelatione  de- 
pingendum  exhibetur:  alterum  autem  imrna- 
culatum  Cor  Beatæ  Mariæ  Virginis  exprimit, 
rosea  corona  redimitum  et  gladio  perforatum; 
utroque  interdum  radiis  ejusdem,  ut  aiunt, 
gloriæ  circumcincto  ? 

R.  Ejusmodi  emblemata  privata  ex  devotione 
permitti  posse,  duramodo  altaribus  non  appo- 
nantur.  (5  avril  1879.) 

§  III.  Notre-Dame  du  Sacré-Cœur  L 

Lettre  de  la  S.  Congrégation  du  Saint-Office  sur 
la  dévotion  de  Notre-Dame  du  Sacré-Cœur ,  en  date 
du  28  février  1875. 

Cette  lettre,  adressée  à  Mgr  Hirschler,  évê¬ 
que  latin  de  Premisl,  en  Pologne,  explique 
comment  il  faut  entendre  le  culte  de  N.-D.  du 
Sacré-Cœur. 

On  rencontre  de  nos  jours  des  hommes,  qui, 
quoique  pieux,  se  laissent  entraîner  par  l’a¬ 
mour  excessif  des  choses  nouvelles,  jusqu’à 
compromettre  parfois  la  pureté  de  la  foi.  Ces 
gens-là  ne  voient  pas  le  danger  que  les  doc¬ 
trines  divergentes  et  étrangères  peuvent  pré¬ 
senter  pour  les  fidèles,  ceux  surtout,  qui  n’é¬ 
tant  pas  très  éclairés,  sont  exposés  à  quitter 
le  droit  chemin  de  la  religion  et  de  la  piété.  Le 
Saint-Siège  a  été  forcé  de  réprimer  précédem¬ 
ment  des  hommes  qui,  voulant  expliquer  le 
tiLre  de  Notre-Dame  du  Sacré-Cœur,  au  lieu  de  s’at¬ 
tacher  entièrement  à  la  tradition  de  l’Eglise 
et  au  sentiment  catholique,  élevaient  au  delà'' 
des  limites  nécessaires  la  puissance  qui  dérive 
pour  la  sainte  Vierge  de  sa  divine  maternité, 
et  exaltaient  le  titre  de  Notre-Dame  du  Saa'é- Cœur , 
comme  s’il  eût  procuré  à  la  sainte  Vierge  une 
augmentation  de  grandeur  et  de  gloire  incon¬ 
nue  jusqu’à  ce  jour;  comme  si  quelque  chose 
eût  manqué  à  la  connaissance  de  l’éminente 
dignité  de  la  sainte  Vierge,  telle  que  i’Eglise 
l’a  tenue  jusqu’ici,  conformément  à  la  doctrine 
des  Saints  Pères.  Les  personnes  dont  il  s’agit, 
ne  réfléchissaient  pas  que,  quoique  la  sainte 
Vierge  puisse  beaucoup  auprès  de  son  Fils,  ce¬ 
pendant  on  ne  saurait  affirmer  pieusement 
qu’elle  exerce  de  l’empire  sur  lui.  Assurément, 

1.  Extrait  des  Analecta  Juris  Pont.,  14e  Série,  col. 
500,  c.  501. 
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si  le  Saint-Siège  n’a  pas  cru  d’improuver  le  ti¬ 
tre  de  Notre-Dame  du  Sacré-Cœur,  c’est  en  ce  sens 
que  les  fidèles,  dans  ladite  formule,  invoquent 
la  sainte  Vierge  comme  leur  Dame  et  Maî¬ 
tresse.  Lorsqu’on  a  demandé  d’approuver  le 
Regina  Cordis  Jesu,  le  Saint-Siège  a  refusé.  Il  a 
prescrit  de  représenter  Jésus  dans  les  bras  de 
sa  Mère,  et  non  devant  ses  genoux.  En  un  mot, 
il  réprouve  toutes  les  innovations  qui  semblent 
pouvoir  altérer  la  pureté  de  la  doctrine.  Voilà 
ce  que  contient  la  lettre  du  Saint-Office;  on 
verra  le  reste  dans  le  texte  : 

Illme  ac  Rme  Dne  uti  Frater, 

Supplici  libello  per  nuntium  apostolicum 
Vindobonensem  SSmo  Dno  Nro  Pio  Papæ  IX, 
oblato  ac  commendato  exponebat  Amplitudo 
Tua  in  ista  diœcesi  Premisliensi  latinorum,  si- 
cuti  in  tota  Polonia  vigere  ac  florescere  devo- 
tionem  erga  Bmam  Virginem  incarnati  Arerbi 
Matrem  immaculatam,  piaque  sodalitia  inejus 
honorem  approbata  fréquenter  fuisse  inducta, 
quæ  inter  recentissime  ereotum  illud  sic  dic- 
tum  :  Notre-Dame  du  Sacré-Cœur  a  Sede  apostolica 
indulgentiarum  favoribus  ditatum  plurimos 
inibi  numerare  asseclas.  Addebat  insuper  ipsam 
cum  gaudio  accepisse  mox  factam  versionem 
gallicæ  invocationis,  quæ  genio  linguæ  polo- 
nicæ  quam  maxime  respondens  sonat  idem  ac 
Mater  Cordis  Jesu ,  adnotans  per  eam  optime  oc- 
curri  erroneæ  ac  periculosæ  quorumdam  ver- 
sioni  in  idem  idioma  quæ  invocationi  Regina 
Cordis  Jesu  responderet.  Quibus  præjactis  rogat 
eadem  Amplit.  Tua  ut  geminæ  ac  pietati  con- 
gruæ  versioniseu  invocationi  polonica  lingua 
ut  supra  expressæ  indulgentiæ  gallicæ  invoca¬ 
tioni  Notre-Dame  du  Sacré-Cœur  jam  concessæ  et 
in  posterum  concedendæ  applicari  valeant. 

Porro  Emi  Patres  Cardinales  una  inecum  in- 
quisitores  generales  quibus  rei  cognitio  a 
SSmo  Dno  Nro  commissa  est,  haud  potuerunt 
quin  ex  hujusmodi  expositione  deprehenderent 
ac  laudarent  zelum  et  studium  Amplit.  Tuæ 
in  protuenda  fldei  puritate,  quæ  identidem 
præsertim  hisce  diebus  a  viris,  ut  ut  piis,  sed 
nimio  forsan  novitatis  amoro  abrepti,  incaute 
posthaberi  videtur,  liaud  perpendentes  peri- 
culum  ne  doctrinis  variis  ac  peregrinis  rudium 
saltem  fidelium  mentes  a  recto  pietatis  ac  de- 
votionis  sensu  facile  abducantur.  Cui  sane  ut 
oecurreret  alias  jam  suprema  liæc  S.  Congre- 
gatio,  ipso  auctorante  pontifice  reprehenden- 
dos  ac  monendos  censuit  eos,  qui  memorati 
sodalitii  titulum  explicare  adlaborabant.  Ec- 
clesiæ  traditioni,  rectoque  catholico  sensui 
liaud  plene  cohærentes  prædicatum  potentiæ 
B.  M.  Virginis  ex  ejus  divina  maternitate 
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emanans  plus  æquo  extollebant,  et  novum 
ita  magnificabant  titulum,  quasi  novus  celsi- 
tudinis  ac  gloriæ  cumulus  hactenus  ignotus 
Virgini  ex  eo  accesserit,  et  quasi  in  ejus  subli- 
mis  dignitatis  notione,  qualem  liucusque  juxta 
SS.  Patrum  doctrinam  tenuit  Ecclesia,  aliquid 
desideraretur  ;  haud  considérantes  quod  quam- 
vis  plurimum  ipsa  apud  Eilium  valeat,  atta- 
men  pie  asseri  nequit  quod  imperium  super 
eodein  exerceat.  Hoc  sane  sensu  apostolica 
Sedes  titulum  Notre-Dame  du  Sacré-Cœur,  haud 
improbandum  censuit,  eo  quod  Christi  fideles 
hac  formula  eam  invocant  uti  eorum  Domi- 
nam.  Hue  quoque  se  refert  decretum  jam 
editum,  quo  instantibus  probari  titulum  ver- 
bis  polonisredditum  quæ  significabant  :  Regina 
Cordis  Jesu,  præscriptum  fuit  servandam  esse 
invocationem  gallicam:  Notre-Dame  du  Sacré- 
Cœur,  sub  quocumque  idiomate.  Hue  démuni 
subsequens  pontificis  mandatum  ut  simulacra 
seu  picturæ  cultui  dicandæ  repræsentare  de- 
beant  Virginem, Puerum  Jesum  non  ante  genua, 
sed  ulna  gestantem.  Quæ  quidem  innuisse  ju- 
verit  ut  plene  perspiciatur  sedis  apostolicæ 
sollicitudo  ac  vigilantia  ne  dumin  damnandis 
ac  proscribendis  erroribus  qui  palam  catho- 
licis  veritatibus  opponuntur,  sed  et  in  repro- 
bandis  commentis  ac  sententiis,  quæ  de  hoc 
aliisque  id  genus  argumentis  prodeuntes,  doc- 
trinæ  puritatem  obumbrare  vel  leviter  vi- 
deantur. 

Ceterum  Tuæ  petitionis  objeotum  quod  atti- 
net,  scias,  nihil  impedimento  esse  quominus 
sodalitium  isthinc  erectum  ejusdem  indulgen¬ 
tiarum  thesauri  particops  fiat,  quo  principale 
Issoduni  ditatum  fuit,  duminodo  tamen  sensus 
tituli  seu  invocationis  polonico  idiomate  ver- 
tendæ  significationi  tituli  gallicl  :  Notre-Dame 
du  Sacré-Cœur,  üdeliter  respondeat.  Ilæc  ex  am- 
plissirni  ordinis  mente  plene  a  SSmo  Dno  Nro 
probata  Amplit.  Tuæ  præscribenda  lubenter 
habui.  Ad  me  quod  attinet  impensos  aniini 
mei  sensus  testatos  tibi  volo,  dum  fausta  om- 
nia  ac  felicia  a  Domino  precor. 

Amplit.  Tuæ,  Romæ,  die  *28  februarii  1875. 

Rmo  episcopo  Premisliensi  latinorum  in 
Gallitia  —  Addiclissimus  uti  frater. 

C,  Gard.  Pattiizi. 

SCAPULAIRE. 

§  I.  De  l’imposition  des  scapulaires. 

Plusieursdécision»  récentes  précisentcomment 
il  faut  faire  l’imposition  des  scapulaires.  Ainsi 
pour  l’imposition  des  scapulaires  à  plusieurs 
personnes,  il  suffit  de  prononcer  une  seule  fois 
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et  au  pluriel  la  formule  Accipite  fratres,  vel  soro- 
res,  et  d’imposer  successivement  et  sans  inter¬ 
ruption  le  scapulaire  à  chaque  confière.  Ainsi 
l’a  décidé  la  Sacrée-Congrégation  des  Indul¬ 
gences,  le  18  avril  1801.  Voici  ce  décret  : 

Pidaviensis 

De  modo  adhibendæ  formulai  in  impositione 
scapularium.  Rector  decanus  ecclesiæ  B.  M. 
V.  a  Berchorio,  diœcesis  Pictavieusis,  huic 
S.  Cong.  Indulgentiarum  hæcquæ  sequuntur 
exponit  : 

Aliquando  impositio  scapularium  ab  Eccle- 
sia  approbatorum  ita  pro  frequentia  populi 
protrahitur,  ut  fiat  cum  assistentium  tædio  et 
sacerdotis  defatigatione,  præsertim  post  pri- 
mam  puerorum  communionem  vel  exercitia 
missionum,  quia  tune  permulti  accedunt  ad 
hos  sacros  habitus  suscipiendos,  quæ  præcave- 
rentur  incommoda  si  sacerdoti  liceret  una  tan¬ 
tum  vice  dicere  formulam  numéro  plurali,  im- 
ponendo  successive,  sed  nulla  interposita 
mora  scapulare  fidelibus  præsentibus;  quod 
licitum  videtur  quum  adsit  unio  moralis  inter 
formulas  prolationem  et  impositionem  scapu¬ 
larium  et  sic  efficeretur  unicus  et  completus 
actus. 

Unde  supradictus  rector  sequens  dubium  di- 
rimendum  proponit  : 

Utrum  liceat  sacerdoti,  in  impositione  sca¬ 
pularium,  ab  Ecclesia  approbatorum,  omni¬ 
bus  rite  peractis,  dicere  semel  numéro  plurali 
formulam  :  Accipite  fratres ,  vel  sorores ,  etc.,  im- 
ponendo  successive  et  sine  interruptione  sca- 
pulare  omnibus  præsentibus,  vel  potius  for¬ 
mula  numéro  singulari  pro  singulis  sit  repe- 
tenda? 

S.  Congregatio  Indulgentiis  Sacrisque  Reli- 
quiis  præposita  exhibito  dubio  respondit  : 

Affirmative  quoad  primant  partent;  négative 
quoad  secundam  uti  decretum  est  in  una  Va- 
lentinensi  die  5  februarii  1841,  ad  dubium  IV. 

Datum  ex  Secretaria  ejusdem  S.  Congrega- 
tionis,  die  18  aprilis  1891. 

L.  •}■  S. 

Ios.  Card.  d’Annibale,  Prxfeclus. 

Alexander  Archiep.  Nicopolit, 
Secretarius. 

L’imposition  du  scapulaire  est  valide  si  elle 
est  faite  sur  l’épaule  seulement  et  non  autour 
du  cou  :  «  Plures  sacerdotes  qui  benedicendiim- 
ponendique  scapularia  facultate  gaudent,  ea 
uni  tantum  liumero  et  non  circa  collum  fide- 
liutn  imponunt.  Hic  modus  imponendi  specia- 
lim  cum  mulieribus  et  monialibus,  quibus  ob 
capitis  tegumentum  difficulter  circa  collum 


scapularia  imponi  possunt,  adhibetur.  Et  fieri 
omnino  nequit  ut  mulieres  et  moniales,  præser¬ 
tim  cum  magna  populi  multitudo  in  ecclesiis 
adest,  capitis  tegumentum  deponant...  (Hinc 
quæritur)  :  Utrum  uni  tantum  humero  et  non 
circa  collum  Scapularis  impositio  valida  sit 
neene?  _  R.  —  Affirmative. (S.  G.  des  Indulg. 
26  septembre  1892). 

§  II.  Scapulaire  du  Mont-Carmel.  Nouvelles  déci¬ 
sions. 

Pour  gagner  les  indulgences  et  participer  aux 
privilèges  du  scapulaire  du  Mont-Carmel,  de  la 
T.  S.  Trinité  et  des  Sept  Douleurs,  il  est  néces¬ 
saire  d’inscrire  les  noms  des  confrères  sur  les 
registres  de  la  confrérie  ou  de  les  envoyer  à  un 
couvent  de  l’Ordre  correspondant.  Un  déciet 
de  la  S.  G.  des  Indulgences  du  27  avril  1887  a 
retiré  l’induit  particulier  accordé  à  la  confrérie 
du  Carmel  et  qui  dispensait  de  la  nécessité  de 
l’inscription. 

Or  certaines  associations  religieuses,  les  Jé¬ 
suites,  par  exemple,  avaient  obtenu  pour  leurs 
prêtres  la  faculté  de  bénir  et  d’imposer  le  sca¬ 
pulaire  du  Mont-Carmel  et  d’autres  dont  la 
réception  est  nécessairement  liée  à  l’entrée  dans 
la  confrérie  respective,  sans  être  tenus  à  l’ins¬ 
cription  des  noms.  On  a  demandé  si  cette  dis¬ 
pense  spéciale,  obtenue  pour  toujours,  avant 
1887  était  abrogée  par  le  décret  du  27  avril 
1887  :  «  Utrum  decretum  revocans  indultum 
Gregorianum  du  (30  avril  1838)  supradictos 
Patres  societatis  Jesu  æqueobliget  ac  pritnum, 
quod  benedictionem  simultaneam  Scapularis 
Carmelitani  revocat?  —  R.  —  Négative;  admo- 
nentur  tamen  Patres  Societatis  Jesu  ut  nomina 
receptorum  in  albo  alicujus  sodalitatis  vicinio- 
rissive  Monasterii  Religiosorum  respective  ins- 
cribere  non  omittant,  ne  in  eorum  obitu  suf- 
fragiis  priventur,  juxta  responsionem  in  una 
Versaliensi  d.  d.  17  sept.  1845.  v 

Donc  depuis  le  27  avril  1887,  les  membres  de 
la  confrérie  du  scapulaire  du  Mont-Carmel 
doivent  être  inscrits  dans  le  registre  de  la 
confrérie  là  où  elle  est  canoniquement  établie, 
ou  dans  celui  du  couvent  du  même  ordre  le 
plus  rapproché.  D’après  les  Décréta  authentica  (N. 
309),  l’envoi  des  noms  peut  se  faire  à  un  cou¬ 
vent  de  Carmes  ou  à  la  plus  proche  confrérie  du 
Carmel  canoniquement  établie.  (N.  428  ad.  1.) 

L’omission  de  cet  envoi  entraîne  pour  les 
membres  reçus  la  perte  des  indulgences,  ainsi 
qu’il  ressort  d’une  décision  de  la  S.  Cong.  des 
Indulgences  du  16  juin  1887:  «  Utrum  in  iis  so- 
dalitiis  quæ  solemnem  aliquem  receptionis 
ritum  adhibent  (ut  congregationes  R.  M.  V.) 
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confratres  hoc  solemni  modo  a  legitimo  soda- 
litatis  præside  recepti,  lucrari  possint  indul" 
gentias  licet  in  lïbro  sodalitatis  non  inscribantur  c 
Responsum  fuit  :  Négative ,  si  agatur  de  con- 
fraternitatibus  proprie  dictis.  » 

Le  décret  de  Grégoire  XVI  du  30  avril  1838 
avait  fait  une  exception  pour  la  confrérie  du 
scapulaire  du  Mont-Carmel,  mais  ce  décret  a 
été  expressément  révoqué  le  27  avril  1887.  Au 
dubium  suivant  :  «  Utrum  Indultum  a  S.  M. 
Gregorio  Papa  XVI  concessum  die  30  aprilis 
1 838 Conf r aternitati B.  M.  V.aMonte  Carmelo, 
quo  sacerdotes  débita  facultate  præditi  reci- 
piendi  christifideles  in  prædictam  confraterni- 
tatem,  eximuntur  ab  onere inscribendi  nomina 
fidelium  in  libro  confraternitatis,  expédiât  ex- 
tendere  etiam  ad  alias  confroternitates  in  quibus 
christifideles  scapularia  recipiunt?  la  Sacrée- 
Congrégation  répondit  le  26  mars  1887  :  «  Né¬ 
gative,  imo  supplicandum  Sanctissimo  pro  re- 
vocatione  gregoriani  indulti,  concessi  sub  die 
30  aprilis  1838,  et  ad  mentem.  »La  révocation 
suivit  :  «  Die  vero  27  aprilis  Sanctissimus  Do- 
minus  Noster  Léo  Papa  XIII  in  audientia  ha¬ 
bita  ab  infrascripto  secretario  sententiam 
Patrum  Gardinalium  ratam  habuit  et  gregoria- 
num  indultum  revocavit  (Cf.  Acta  S.  Sedis,  tom. 
XIX,  p.  516.) 

Cette  obligation  n’existe,  on  le  voit,  que  pour 
les  scapulaires  des  confréries  ;  les  scapulaires  de 
V Immaculée-Conception  (bleu)  et  de  la  Passion  de 
Notre-Seigneur  (rouge)  n’y  sont  pas  soumis.  «  An 
suscipientes  et  gestantes  scapulare  cœruleum  B. 
Mariæ  Y.  Immaculatæ,  aut  rubrum  Passionis 
D.  N.  Jesu  Christi  confraternitates  constituant? 
responsum  fuit  die  27  april.  1887  .  Négative.  (Ibid. 
p.  558  et  560). 

Le  décret  du  27  avril  1887  révoque  égale¬ 
ment,  le  pouvoir  de  donner  le  scapulaire  du 
Mont-Carmel  en  même  temps,  c’est-à-dire  par 
une  même  cérémonie,  que  ceux  de  la  Passion, 
de  l’immaculée  Conception  et  autres.  Tous  les 
prêtres  séculiers  ou  réguliers  en  possession  d’un 
induit  les  autorisant  à  conférer  ainsi  en  une 
seule  fois  ces  scapulaires,  ne  pourront  en  jouir 
que  pendant  dix  ans  à  partir  du  27  avril  1887. 

Le  même  jour,  la  S.  C.  des  Indulgences 
donna  les  décisions  suivantes  en  réponse  à  plu¬ 
sieurs  questions  qui  lui  avaient  été  soumises  au 
sujet  du  scapulaire  du  Mont-Carmel  et  des 
autres  scapulaires. 

1 .  Il  faut  inscrire  aussi  les  noms  des  fidèles 
qui  ont  reçu  des  scapulaires  autres  que  celui 
du  Mont-Carmel.  —  On  n’excepte  de  cette  obli¬ 
gation  que  le  scapulaire  bleu  de  l’Immaculée- 
Conception  et  le  scapulaire  rouge  de  la  Pas¬ 
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sion,  parce  que  ces  scapulaires  ne  se  rattachent 
à  aucune  confrérie. 

2.  Lorsqu’on  donne  les  cinq  scapulaires,  il 
faut  bénir  chacun  d’eux  séparément,  mais  ces 
scapulaires  peuvent  être  suspendus  à  une  seule 
paire  de  rubans  ou  de  cordons. 

3.  Là  où  il  n’y  a  pas  d’église  de  l’Ordre  ou 
de  la  confrérie  du  Mont-Carmel,  les  indulgences 
attachées  à  la  visite  des  églises  peuvent  être 
gagnées  par  les  membres  de  la  confrérie  envi- 
silant  l'église  paroissiale. 

4.  On  ne  peut  regarder  comme  authentique 
l  indulgence  plénière  qui  aurait  été  attachée 
pour  chaque  mercredi  de  l’année  à  la  visite 
d’une  église  de  l’Ordre  du  Carmel.  Cette  indul¬ 
gence  n’est  certaine  que  pour  un  des  mercredis 
de  chaque  mois. 

5.  On  ne  peut  regarder  comme  authentique 
l’indulgence  plénière  qui  aurait  été  accordée 
par  Ilonorius  III  et  Nicolas  IV,  pour  chaque 
jour  de  l’année,  à  ceux  qui  visiteraient  une 
église  du  même  ordre.  Cette  indulgence  ne  peut 
être  gagnée  qu’une  fois  par  an  seulement. 

6.  Tout  confesseur  approuvé  peut  donner 
aux  membres  de  la  confrérie  de  N.  D.  du 
Mont-Carmel  l’absolution  générale  à  l’arti¬ 
cle  de  la  mort  lorsqu’il  n’y  a  pas  de  prêtre 
ayant  les  pouvoirs  spéciaux  de  directeur  de 
confrérie. 

Le  3  décembre  1892,  la  S.  C.  des  Indulgences 
décida  relativement  au  privilège  de  l’indul¬ 
gence  sabbatine  de  la  confrérie  du  Carmel  : 

1.  Que  les  ûdèles  qui  savent  bien  lire  ne 
peuvent  choisir  entre  la  récitation  du  petit  of¬ 
fice  et  l’abstinence  du  mercredi  jointe  à  l’obser¬ 
vation  plus  stricte  des  jeûnes  de  l’année  ecclé¬ 
siastique,  mais  qu’ils  sont  tenusexclusivement 
à  la  récitation  du  petit  office. 

2.  L’abstinence  du  mercredi  n’exclut  pas  l’u¬ 
sage  des  œufs  et  des  laitages. 

3.  Ceux  qui  l’observent  ne  peuvent  user  de 
l’induit  de  la  Bulle  delà  Croisade  et  tempérer 
ainsi  la  rigueur  de  l’abstinence. 

4.  Ils  ne  peuvent  pas  non  plus  faire  usage 
des  dispenses  générales  données  en  temps  de 
Carême  pour  manger  de  la  viande  : 

I.  Fideles  recepti  in  confraternitatem  B. 
Mariæ  Virginis  de  Monte  Carmelo,  qui  frui 
cupiunt  privilegio  sabbatino,  si  legere  bene 
sciunt,  possuntne  proprio  arbitrio  eligere  inter 
recitationem  quotidianam  parvi  officiiet  absti- 
nentiam  a  carnibus  in  quacumque  feria  IV  una 
cum  striction  observantia  jejuniorum  et  vigi- 
liarum  et  aliorum  dierum  prohibitorum,  an 
potius  tenentur  exclusive  ad  prædictam  officii 
recitationem  ? 
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II.  An  hæc  a  carnibus  abstinentia,  quaque 
feria  IV  præscripta  iis  qui  præfato  privilegio 
frui  volunt,  excludat  etiam  usum  ovorum  et 
lacticiniorum  ? 

Ht.  Qui  banc  abstinentiam  ad  prædiclum 
finem  observant  possuntne  uti  indulto  Bullæ 
cruciatæ,  itaut  liceat  ipsis  mitigare  juxta  hoc 
indultum  rigorem  abstinentiæ  vel  in  quacum- 
que  feria  IV,  vel  in  vigiliis  aliisque  diebus 
prohibitis,  quin  arnittanl  jus  ad  privilegium 
sabbatinum  ? 

IV.  Possuntne  iidem,  quin  præfatuni  privi- 
legiutn  amittant,  uti  indulto  seu  dispensatione, 
quæ  tempore  quadragesimæ  concedi  solet  ad 
carnes  comedendas? 

Quibus  dubiis  S.  Congregatio  Indulgentiis 
sacrisque  Reliquiis  præposita  respondendum 
censuit  : 

Ad  I:  ad  lam  partem  Négative ;  ad  2am  affirma¬ 
tive. 

Ad  II  :  Négative. 

Ad  III:  Négative. 

Ad  IV  :  Négative. 

Datum  Romæ  ex  Secretaria  ejusdem  S.  Con- 
gregationis  die  3  decembris  1892. 

Aloisius  Gard.  Sepiacgi,  Præf. 

Alex  and.  Archiep.  Nicopol.  Secret. 

§  III.  Scapulaire  de  S.  Joseph. 

(Voir  le  mot  S.  Joseph) 

§  IV.  Scapulaire  de  N.  D.  du  Bon-Conseil. 

A  la  demande  du  directeur  général  de  la 
confrérie  de  N.  D.  du  Bon-Conseil,  Léon  XIII 
a  approuvé  par  un  décret  du  21  décembre  1893 
le  scapulaire  de  N.  D.  du  Bon-Conseil.  Ce 
scapulaire  se  compose  de  deux  morceaux  d’é- 
toffe  en  laine  blanche  réunis  par  deux  cordons; 
l’un  des  côtés  porte  l’image  de  Marie  honorée 
dans  le  sanctuaire  de  Genezzano,  avec  l’ins¬ 
cription  Mater  Boni  Consilii.  L’autre  côté  mon¬ 
tre  les  armes  pontificales,  c’est-à-dire  la  tiare 
et  les  clefs  avec  l’inscription  :  Fili  acquiesce 
consiliis  ejus,  en  latin  ou  en  langue  vulgaire. 

Le  droit  de  donner  ce  scapulaire  appartient 
à  l’ordre  des  Ermites  de  S.  Augustin,  mais  le 
directeur  général  peut  sous-déléguer  d’autres 
prêtres  étrangers  à  l’ordre. 

Les  fidèles  qui  portent  le  scapulaire  de  N. 
D.  du  Bon-Conseil  peuvent  gagner  les  indul¬ 
gences  suivantes. 

1.  Indulgences  plénières.  Le  jour  do  la  réception 
du  scapulaire  ou  le  dimanche  ou  la  fête  qui 
suit  cette  réception  ;  le  20  avril  fête  de  N.  D. 
du  Bon-Conseil  ou  un  jour  de  l’octave;  à  l’ar¬ 
ticle  de  la  mort,  aux  conditions  ordinaires; 


aux  fêtes  de  l’immaculée  Conception,  de  la 
Nativité,  de  l’Annonciation,  de  la  Purification 
de  la  T.  S.  Vierge,  le  28  août  à  la  fête  de  S. 
Augustin.  Toutes  ces  indulgences  sont  applica¬ 
bles  aux  âmes  du  purgatoire. 

2.  Indulgences  partielles.  Sept  années  et  sept 
quarantaines  applicables  aux  âmes  du  purga¬ 
toire  le  jour  de  la  Présentation  et  de  la  Visi¬ 
tation  de  la  T.  S.  Vierge  à  condition  de  visiter 
avec  contrition  une  église  ou  un  oratoire  pu-, 
blic  et  d’y  prier  aux  intentions  du  Souverain 
Pontife;  cent  jours  pour  toute  invocation  de 
N.  D.  du  Bon-Conseil  faite  de  bouche  ou  de 
cœur;  cent  jours  pour  chaque  bonne  œuvre 
accomplie  avec  contrition  et  pour  la  conver¬ 
sion  des  pécheurs. 

SCEAU  K  K  liA  COAEESSBOA. 

Par  sceau  de  la  confession  on  entend  l’obli¬ 
gation  grave  de  garder  le  secret  le  plus  absolu 
sur  ce  qui  a  été  manifesté  dans  la  confession 
sacramentelle.  Cette  obligation  est  fondée 
sur  la  loi  divine,  la  loi  naturelle  et  la  loi 
ecclésiastique.  La  loi  naturelle  commande  de 
ne  pas  divulguer  les  secrets,  la  loi  divine  or¬ 
donne  de  confesser  secrètement  les  péchés  dont 
on  s’est  rendu  coupable,  elle  veut  donc  sou¬ 
mettre  la  matière  de  la  confession  à  la  condi¬ 
tion  générale  des  secrets  et  pour  ce  motif  il  est 
juste  de  dire  que  l’obligation  de  garder lesecret 
de  la  confession  est  une  obligation  de  droit 
divin  et  de  droit  naturel.  Le  droit  ecclésiasti¬ 
que  en  fait  également  une  obligation  stricte. 
Le  iv°concile  de  Latranditàce  sujet  :  «  Caveat 
autem  omnino  confessarius,  ne  verbo  aut  si- 
gno  aut  alio  quovismodo  aliquatenus  prodat 
peccatorem,  sed  si  prudentiore  consilio  indi- 
guerit,  illud  absque  ulla  expressione  persorne 
caute  requirat.  »  (cap.  21.) 

Dans  son  ensemble,  l’obligation  de  garder 
le  secret  de  la  confession  est  donc'àla  fois  dic¬ 
tée  par  la  justice  et  par  la  religion,  elle  est 
grave  de  sa  nature  et  ne  peut  jamais  admettre 
inconcreto  et  directement  de  légèreté  de  matière 
(parvitas  materiae).  Elle  s’étend  à  tout  ce  que  le 
pénitent  manifeste  au  confesseur  dans  le  tri¬ 
bunal  de  la  pénitence,  c’est-à-dire  aux  péchés, 
défauts,  imperfections,  dispositions  du  péni¬ 
tent,  et  de  ses  complices,  au  refus  d’absolu¬ 
tion,  à  la  pénitence  sacramentelle,  etc. 

L’obligation  de  respecter  le  sceau  de  la  con¬ 
fession,  est  en  premier  lieu  imposée  au  confes¬ 
seur,  il  est  tenu  de  lui  rester  üdèle  même  au 
péril  de  sa  vie  et  devant  les  injonctions  de  la 
justice  humaine  (c.  13,  de  excessibus  prælatoruin 
v.  31).  La  loi  civile  en  reconnaissant  le  secret 
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professionnel  est  obligée  également  de  tenir 
compte  de  la  défense  absolue  faite  au  prêtre  de 
révéler  ce  qu’il  a  appris  au  confessionnal,  c’est 
donc  derrière  ce  secret  professionnel  que  de¬ 
vrait  se  retrancher  un  prêtre  que  la  justice 
prétendrait  interroger  sur  ces  matières.  Cette 
obligation  est  imposée  encore  à  tous  ceux  qui 
ont  d’une  façon  ou  d’une  autre  connaissance 
de  ce  qui  a  fait  i’objet  de  la  confession  com¬ 
me  lorsque,  par  exemple,  ils  ont  entendu 
involontairement  ce  que  le  pénitent  confiait  à 
son  confesseur.  S’ils  avaient  écouté  volontai¬ 
rement,  cette  violation  du  secret  de  la  confes¬ 
sion  serait  toujours  gravement  coupable.  Le 
pénitent  lui-même  n’est  pas  tenu  au  secret, 
mais  s’il  ne  peut  rien  révéler  qui  peut  tour¬ 
ner  au  détriment  du  confesseur,  il  peut  auto¬ 
riser  le  confesseur  à  révéler  ce  qu’il  lai  a  confié 
en  confession,  et  dans  certaines  circonstances 
exceptionnelles  il  y  est  même  tenu,  mais  cette 
autorisation  doit  être  donnée  volontairement, 
librement  et  expressément  ;  il  est  défendu  au 
confesseur  de  la  demander. 

L’Eglise  a  édicté  des  peinesgraves  contre  les 
violateurs  du  sceau  de  la  confession  ;  le  canon 
Sacerdos,  dist.  6  de  Pœnitentia  les  punissait  de  la 
déposition  et  de  l’exil.  «  Qui  hæc  fecerit,  de- 
ponatur  et  omnibus  diebus  vitæ  suce  ignomi- 
niosus  peregrinando  pergat.  »  Les  décrétales 
ont  commué  cette  dernière  peine  en  réclu¬ 
sion  perpétuelle  dans  un  monastère  sévère  : 
«  Qui  peccatum  in  pœnitentiali  judicio  detec- 
tum  præsumpserit  revelare,  non  solum  a 
sacerdotali  officio  deponendum  decernimus 
verum  etiam  adagendum  perpetuam  pœniten- 
tiam  in  arctum  monasterium  detrudendum.  » 
(Caput  Omnis  uLriusque  sexus,  12  de  Pœnitentiis 
et  remissionibus).  —  Ces  peines  sont  ferendæ  sen- 
tentiæ,  car  ainsi  que  le  remarque  Ferraris(V° 
Sigillum  confessionis  p.  28)  la  forme  des  canons 
qui  les  portent  l’indique  clairement  :  «  Verba 
ut  de  se  patet,  important  solum  sententiam 
ferendam  »;  le  même  auteur  cite  également 
comme  étantdecet  avisune  sériede  canonistes 
parmi  lesquels  nous  ne  mentionnons  que  Reif- 
fenstuel  (lib.  Y  decret,  tit.  38.  n.  4),  et  de  Lugo 
[de  Pœnit.  disp.  XX1H,  n.  287). 

Il  va  sans  dire  que  les  causes  de  violation 
du  sceau  de  laconfession  n’appartiennent  qu’au 
for  ecclésiastique  (cap.  Decernimus  2  ;  cap. 
Quando  3  de  Judiciis  ;  cap.  Ut  iwjuisitioni,§  Prohi- 
bemus,  de  Hæret.),  et  par  for  ecclésiastique  il 
faut  entendre  ici  celui  de  l’évêque.  Quelques 
docteurs  soutiennent  que  toutes  les  causes  de 
violation  du  sceau  de  la  confession  doivent  être 
déférées  au  tribunal  de  l’inquisition,  parce  que 


la  foi  de  ceux  qui  se  rendent  coupables  de  ce 
crime  est  suspecte  ;  mais  la  plupart  ne  réser¬ 
vent  à  l’inquisition  que  les  causes  dans  lesquel¬ 
les  il  y  a  manifestement  erreur  :«Unde  quam- 
vis  ubi  mera  sit  confessionis  revelatio,  talis 
causa  spectat  ad  Episcopum  ;  sitamen  habeat 
mistum  errorem,  ut  si  confessarius  revelans 
dixisset  licitam  esse  revelationem  sigilli,  vel 
aliter  ostendisset,  se  malesentire  de  sacramen- 
tis  ecclesiasticis,  tune  talis  causa  spectaret  ad 
inquisitorem.  (Ferraris  1.  cit .  n.  36).  —  Dans 
les  contréesoù,  comme  en  France,  il  n’y  a  pas 
de  tribunal  de  l’inquisition,  toutes  les  causes 
indistinctement  reléventdu  for  de  l’évêque  qui 
est  non  seulement  juge  ordinaire  mais  inqui¬ 
siteur  né  dans  son  diocèse. 

La  procédure  dans  ce  cas  est  fort  difficile. 
Tout  d’abord  il  est  absolument  nécessaire 
d’imposer  autant  que  possible  le  secret  au 
plaignant,  et  de  traiter  la  cause  secrètement. 
Gomme  dans  tous  les  procès,  le  confesseur  est 
admis  à  se  défendre  et  de  citer  des  preuves  à 
l’appui  de  son  innocence  ;  si  aucun  indice 
spécial  ne  milite  contre  lui,  il  a  du  reste  en 
sa  faveur  la  présomption  juridique  suivant  la 
règle  Nemo  p ræsumitur  malus  nisi  probetur.  Mais 
un  seul  témoin  suffit  pour  prouver  la  viola¬ 
tion  du  sceau  sacramentel  de  la  confession. 
Ferraris  donne  comme  raison  de  cette  excep¬ 
tion  qu’elle  est  exigée  par  l’énormité  du  délit  : 
«  Ratio  est  quia  id  exigit  enor  mitas  talis  delicti 
reipublicæ  cliristianæ  suinme  præjudiciale  : 
tum  quia  taie  delictum  ordinarie  difûcilis  est 
probationis,  cum  sacrilegi  violatores  sigilli 
non  facile  sigillum  violent  plurimis  simul 
præsentibus.  »  (1.  c.  n.  44). 

SÉMINAIRE. 

§  I.  Institution  des  Séminaires. 

Le  concile  de  Trente  (sess.  XXIIf,  c.  18  de 
ref.)  prescrit  que  dans  chaque  diocèse  il  y  ait 
un  séminaire:  «  Le  saint  Concile  ordonne  que 
toutes  les  églises  cathédrales  et  métropolitai¬ 
nes  selon  leurs  ressources  et  la  grandeur  du 
diocèse  ou  de  la  province,  entretiendront, 
élèveront  chrétiennement  et  formeront  à  la 
discipline  ecclésiastique  un  certain  nombre 
d’enfants  de  la  ville,  du  diocèse  ou  de  la  pro¬ 
vince  dans  un  collège  spécial,  situé  dans  la 
ville  épiscopale  ou  dans  tel  autre  endroit  que 
l’évèque  jugera  convenable.  Dans  ce  collège 
seront  reçus  des  enfants  ayant  au  moins 
douze  ans  et  issus  d’un  mariage  légitime.  »  — 
Ce  texte  joint  à  celui  qui  établit  le  programme 
des  séminaires,  prouve  que  jamais  l’Eglise  n’a 
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fait  de  distinction  entre  le  grand  et  le  petit 
séminaire  et  que  l’éducation  complète  de  ses 
ministres  lui  appartient  exclusivement.  Le 
cardinal  Antonelli  écrivait  à  ce  sujet  au  gou¬ 
vernement  du  grand  duché  de  Bade,  le  28  juin 
1859  :  «  Quand  pour  quelque  raison  que  ce  soit, 
on  trouve  qu'il  vaut  mieux  séparer  les  enfants 
et  par  suite  de  cela  créer  deux  établissements 
différents,  l'un  appelé  petit  séminaire  ( semina - 
rium  puerorum ),  l’autre  grand  séminaire  ( semi - 
nariurn  cléricale ),  cette  disposition  ne  modifie  en 
aucune  façon  les  prescriptions  du  concile  de 
Trente,  parce  que  ces  deux  établissements  sé¬ 
parés  ne  forment  qu’un  seul  séminaire,  comme 
le  concile  l’a  ordonné  et  parce  que  de  cette 
façon  aussi  les  élèves  ecclésiastiques  sont  éle¬ 
vés  dès  leurs  plus  jeunes  années  dans  l’esprit 
de  leur  état.  Le  Saint-Siège  a  le  plus  haut  in¬ 
térêt  au  maintien  de  ces  dispositions.  »  —  Un 
évêque  ne  peut  consentir  de  sa  propre  autorité 
à  la  suppression  de  son  grand  ou  petit  sémi¬ 
naire:  toute  modification  dans  les  prescriptions 
du  concile  de  Trente  est  réservée  au  Pape, 
c’est  ce  que  nous  trouvons  encore  dans  la  let¬ 
tre  du  cardinal  Antonelli  citée  plus  haut. 
«  Quels  que  soient  les  arrangements  ou  engage¬ 
ments  qui  ont  pu  être  pris  à  ce  sujet  entre  le 
gouvernement  grand-ducal  et  l’autorité  ecclé¬ 
siastique,  il  serait  aussi  inutile  qu’injuste 
d’en  tenir  compte.  En  effet  —  abstraction  faite 
des  circonstances  qui  ont  pu  provoquer  ces 
actes,  abstraction  faite  de  leur  étendue  et  de 
leur  exécution  —  il  nous  semble  certain  que 
l’autorité  religieuse  peut  de  plein  droit  exiger 
que  les  prescriptions  du  concile  de  Trente  con¬ 
cernant  les  séminaires  soient  entièrement  ap¬ 
pliquées.  En  tout  cas  les  arrangements  et  enga¬ 
gements  pris  à  ce  sujet  sont  nuis  parce  qu’ils 
n’ont  pas  reçu  l’approbation  du  Saint-Siège. 
Personne  ne  peut  révoquer  en  doute  que  cette 
approbation  ne  soit  nécessaire  puisqu’il  s’agit 
d  une  question  très  importante  de  discipline 
ecclésiastique  et  d’une  ordonnance  à  propos  de 
laquelle  un  concile  œcuménique  a  pris  une 
décision.  » 

On  ne  peut  du  reste  prescrire  contre  cette 
ordonnance  du  concile,  le  Saint-Siège  a  tou¬ 
jours  blâmé  les  abus  qui  ont  pu  se  glisser  dans 
certains  états  au  sujet  des  séminaires.  Les 
notes  diplomatiques  qu’il  fit  remettre  en  1819 
au  congrès  des  ministres  à  Francfort, sont  très 
explicites  sur  ce  point: 

«Le  saint  concile  de  Trente,  qui  parle  des 
séminaires  dans  sa  23°  session,  prescrit  qu’on 
doit  y  recevoir  un  certain  nombre  d'enfants  [pue- 
rorum),  les  élever  chrétiennement  et  les  former 


à  la  discipline  ecclésiastique.  Et  de  fait  le  but 
que  l’Eglise  poursuit  dans  la  fondation  des 
séminaires  est  précisément  celui-ci  :  exercer 
dès  leur  plus  tendre  jeunesse  dans  la  pratique  des 
vertus  de  leur  état,  et  instruire  de  bonne  heure 
dans  la  science  sacrée  ceux  qui  devront  être 
un  jour  ses  ministres,  et  cela  sous  la  direction 
et  sous  l’entière  dépendance  des  évêques. 
Quels  que  soient  les  abus  qui  ont  pu  se  glisser 
au  sujet  des  séminaires  dans  n’importe  quel 
Etat  catholique  d’Allemagne,  on  ne  pourra 
jamais  en  faire  remonter  la  responsabilité  au 
Saint-Siège,  qui  ne  les  a  ni  sanctionnés  ni 
reconnus,  mais  qui  au  contraire  les  blàrne^ 
et  on  ne  pourra  jamais  raisonnablement  pré¬ 
tendre  que  le  Saint-Siège  approuve  une  cou¬ 
tume  abusive  par  ce  fait  seul  que  celle-ci  a 
cours  dans  un  Etat  catholique.  L’état  de 
marasme  dans  lequel  le  clergé  d’Allemagne  se 
trouve  est  attribué  tant  par  le  Saint-Siège  que 
par  les  évêques  aux  abus  qui  ont  été  intro¬ 
duits  dans  la  direction  des  séminaires  et 
particulièrement  à  cette  circonstance  qu'on  n’y  reçoit 
que  des  jeunes  gens  qui  se  sont  déjà  assimilé 
les  plus  déplorables  principes  dans  l’exercice 
d’une  trop  grande  liberté.  U  faut  ne  pas  con¬ 
naître  la  nature  de  l’homme  pour  vouloir  se 
persuader  que,  dans  des  temps  corrompus 
comme  ceux  que  malheureusement  nous  tra¬ 
versons,  il  soit  possible  de  former  en  peu  de 
temps  des  jeunes  gens  déjà  mûrs  à  la  pratique 
de  ces  fortes  vertus  qui  sont  propres  à  l’état 
ecclésiastique  sans  les  y  avoir  exercés  et  forti¬ 
fiés  dès  leurs  premières  années.  » 

§  II.  Administration  des  Séminaires. 

Le  concile  de  Trente  ordonne  d’instituer  deux 
commissions  ou  députations  pour  aider  l’évê¬ 
que  dans  la  direction  et  l’administration  des 
séminaires.  (Sess.  XVIII,  c.  23,  de  ïïcform.). 

La  première  est  composée  de  deux  chanoines, 
nommés  par  l’évêque,  c  duorum  canonicorum 
seniorum  et  graviorum.  »  Dans  le  seul  cas  où 
il  n’y  a  pas  de  chapitre,  les  délégués  peuvent 
être  pris  dans  le  clergé  «  ad  formam  in  reli- 
quis  S.  Goncilii  Tridentini  »  (S.  G.  C.inPinhel. 
15  janvier  1791),  ils  sont  perpétuels  et  ne  peu¬ 
vent  être  révoqués  que  pour  une  cause  juste 
et  légitime.  «  Canonicos  ab  episcopo  electos 
ad  seminarii  administrationem...  esse  perpe- 
tuos  nec  posse  amoveri,  nisi  ex  justa  et  légi¬ 
tima  causa.  »  (S.  G.  G.  in  Papien,  7  juillet  1591  ; 
cf.  in  Sarzancn.  25  juin  1639).  D’après  la  même 
Congrégation,  les  causes  de  destitution  sont,  la 
vieillesse;  l’infirmité  [in  Cremonen.,  5  sept.  1692); 
les  irrégularités  dans  l’administration  [in  Tri 
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caricen.  24  mars  1736).  Les  attributions  de  ces 
deux  délégués  sont  déterminées  par  le  concile 
de  Trente.  (Voir  t.  III,  au  mot  Séminaire).  La 
S.  G.  du  Concile  veut  qu’ils  soient  consultés 
encore  «  dans  la  constitution  des  règles  uni¬ 
verselles  du  séminaire;  dans  le  choix  de  cha¬ 
que  enfant  qui  doit  être  admis;  dans  le  choix 
des  livres;  dans  les  cas  de  punition;  dans  les 
visites;  dans  le  choix  de  remplacement  du  sé¬ 
minaire;  dans  le  choix  des  professeurs;  dans 
celui  du  confesseur;  dans  les  causes  de  renvoi 
des  professeurs  ou  du  confesseur.  »  (Cf.  Pigna- 
telli,  t.  IX,  cons.  1). 

La  deuxième  commission  doit  s’occuper  de 
Y  administration  temporelle  des  séminaires.  (Cf. 
Concile  de  Trente,  loc.  cit.).  Elle  est  composée 
de  quatre  membres  :  deux  chanoines  dont  l’un 
est  à  la  nomination  de  l’évêque,  l’autre  élu 
par  le  chapitre  en  réunion  capitulaire,  et  de 
deux  membres  du  clergé  delà  ville  épiscopale, 
choisis  également,  l’un  par  l’évêque,  l’autre 
par  le  clergé  delà  ville.  Bouix  prétend  que  ces 
mots  :  clergé  delà  ville  (ad  clerum),  doivent  être  en¬ 
tendus  de  tout  le  clergé  du  diocèse,  mais  il  est 
dans  l’erreur.  Benoît  XIV  dit  expressément 
qu’il  s’agit  ici  du  clergé  de  la  ville  épiscopale 
même  (De  Synod.  Diœc.  lib.  V,  c.  H,  n.  3),  et  la 
S.  C.  du  Concile  a  confirmé  cette  doctrine  en 
autorisant  l’administrateur  du  Tessin  à  confier 
exceptionnellement  l’élection  de  ce  délégué  aux 
vicaires  forains,  parce  que  dans  la  ville  épisco¬ 
pale  il  n’y  a  pas  de  prêtres  présentant  les  condi¬ 
tions  voulues  :  «  Attentis  peculiaribus  circum- 
stantiis,  iisdemque  perdurantibus,  indulgeri 
Episcopoutelectio  fiat  a  vicariis  foraneis  idque 
etiam  per  scheda  (lettre),  (InLuganen.  28  janvier 
1893).  Les  délégués  doivent  de  plus  appartenir 
au  clergé  séculier  ;  la  S.  C.  du  Concile  exclut 
même  les  réguliers  improprement  dits,  comme 
les  oratoriens  »  (In  Auximana,  15  juillet  1893).  Le 
nombre  des  membres  doit  toujours  être  com¬ 
plet  et,  le  cas  échéant, il  y  a  lieu  de  nommer  ou 
d’élire  des  membres  suppléants  :  «  An  et  quo- 
modo  sit  locus  subrogation!  deputatorum  ab- 
sentium  vel  impeditorum  in  casu?  —  R.  Affir¬ 
mative  et  subrogationem  faciendam  esse  abiis 
a  quibus  facta  est  electio  deputati  absentis  vel 
impediti».  (In  Arboren.  31  mars  1855).  La  même 
personne  peut  être  membre  des  deux  députa¬ 
tions  (S.  C.  C.  ad  episc.  Treviren.  11  février  1863) 
mais  les  professeurs  du  séminaire  sont  exclus. 
(In  Fundana,  26  mars  1689). 

La  commission  pour  l’administration  tem¬ 
porelle  des  séminaires  doit  être  entendue  dans 
les  points  suivants  :  «  Circa  taxationem  fruc- 
tuum,  contributionis;  circa  unionem  beneficio- 
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rum  ;  in  difficultatibus  obquas  seminarii  ins- 
tructio  vel  conservatio  impediretur,  aut  per- 
turbaretur  ;in  omni  temporali  administratione 
seminarii;  in  expulsione  et  deputatione  minis- 
trorum  seminarii,  in  expensis  quotidianis,  in 
provisionibus;  in  administratione  bonorum 
quorumcumque,  ac  redituum  ipsius.  (S.  C.  C.in 
Mediolan.  Pignatelli  loc.  cit.).  D’autres  décisions 
donnent  la  même  règle,  en  exceptant  le  point 
suivant:  «  Præterquam  in  compulsione,  seu 
exactione  ad  portionem  seminario  debitam  re- 
cipiendam.  »  (Curien.  1594  ;  Nullius  1595). 

Dans  tous  ces  actes  l’évêque  est  tenu,  sous 
peine  de  nullité,  de  prendre  l’avis  des  délégués, 
mais  il  n’est  pas  obligé  de  le  suivre  :  l’avis  de 
la  commission  est  donc  purement  consultatif. 
C’est  ce  qui  résulte  de  nombreuses  décisions  de 
la  S.  C.  du  Concile  :  «  teneri  adhibere  consi- 
lium,  sed  non  sequi  (in  Fundana,  26  mars  1689) 
—  sufficere  quod  episcopus  hujusmodi  consi- 
lium  requirat,  eorumque  consilio  adhibito, 
posse  episcopum  statuere  et  deliberare,  quæ 
pro  prudentia  sua  magis  expedire  judicaverit.» 
(In  Oscen.  1585). 

L’Eglise  veille  avec  sollicitude  à  l’applica¬ 
tion  des  prescriptions  du  concile  de  Trente 
concernant  les  députés  des  séminaires,  et 
elle  exclut  formellement  de  ces  commissions 
les  délégués  choisis  par  les  municipalités  et 
les  gouvernements,  en  déclarant  que,  sauf  le 
cas  de  force  majeure,  personne  ne  peut  être 
admis  dans  l’administration  et  la  direction 
du  séminaire  en  dehors  des  délégués  institués 
par  le  concile  de  Trente  :  «  S.  C.  Concilii  quo- 
ties,  quod  non  semel  accidit,  ex  episcoporum 
relationibus  de  statu  diœceseon  intelligit 
præter  deputationes  conciliares  aliam  acce- 
dere  ex  municipibus  vel  e  viris  a  gubernio 
electis,  eisdem  significat  id  eos  pati  non  de- 
bere,et,si  major  vis  non  obsistat,nullum  alium 
præter  eos,  qui  a  Concilio  præscribuntur,  in 
seminarii  administratione  et  directione  admitti 
oportere  ».  (Montefalisc.  17  août  1864). 

SÉPULTURE. 

§  I.  Questions  relatives  à  la  crémation. 

L’archevêque  de  Fribourg  (Bade)  a  soumis 
au  S.  Office  les  questions  suivantes  relative¬ 
ment  à  la  crémation  : 

1°  Est-il  permis  d’administrer  les  derniers 
sacrements  à  ceux  des  fidèles  qui,  sans  être 
francs-maçons,  ont  donné  Tordre  de  faire  in¬ 
cinérer  leur  corps  après  leur  mort,  non  comme 
une  question  de  principe,  mais  pour  d’autres 
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motifs  et  qui  refusent  de  contremander  cet  or¬ 
dre? 

2°  Est-il  permis  d’offrir  publiquement  le  saint- 
sacrifice  ou  d’appliquer  des messesprivées pour 
le  repos  de  l’âme  des  fidèles  dont  les  corps  ont 
été  incinérés  sans  leur  consentement,  et,  par 
conséquent,  est-il  permis  d’accepter  des  fonda¬ 
tions  pour  le  même  objet? 

3°  Est-il  permis  de  coopérer  à  la  crémation 
des  corps  dans  la  direction,  le  conseil  ou  1  as¬ 
sistance,  comme  médecin  assistant,  employé  ou 
ouvrier  attaché  au  four  crématoire,  ou  cela 
n’est-il  permis  qu’en  cas  de  nécessité  certaine  et 
pour  éviter  un  plus  grand  mal? 

4°  Est- il  permis  d’admettre  à  la  réception 
des  sacrements  les  personnescoopérant  comme 
ci-dessus,  si  elles  refusent  de  faire  cesser  cette 
coopération  ou  si  elles  déclarent  que  leur  posi¬ 
tion  ne  permet  pas  de  la  faire  cesser? 

Le  S.  Office  répondit  le  27  juillet  1892  : 

Ad  I  :  Si  ces  chrétiens  refusent  après  deux 
avertissements,  non.  Quant  à  ce  qui  est  de  don¬ 
ner  ou  d’omettre  ces  avertissements,  la  règle 
indiquée  par  les  auteurs  approuvés  est  la  sui¬ 
vante  :  il  faut  spécialement  veiller  à  ce  qu’il 
ne  résulte  de  la  conduite  à  tenir  aucun  scan¬ 
dale. 

Ad  II  :  Quant  à  l’application  publique  de 
la  messe,  non;  quant  à  l’application  privée, 
oui. 

Ad  III  :  Une  coopération  formelle  dans  la  di¬ 
rection,  ou  le  conseil,  n’est  jamais  permise. 
Pour  le  reste,  une  coopération  matérielle  peut 
être  tolérée  à  l’occasion  :  1°  lorsque  la  créma¬ 
tion  n’est  pas  considérée  comme  une  démons¬ 
tration  expresse  delà  franc-maçonnerie  ;  2°lors- 
qu’eilene  peut  passer  en  elle-même  directement 
et  exclusivement  comme  un  abandon  de  la 
doctrine  catholique  et  une  reconnaissance  de 
la  Ligue  pour  la  crémation',  3°  lorsqu’il  n’est  pas 
évident  que  les  employés  ou  ouvriers  catholi¬ 
ques  ont  été  forcés  de  prêter  leur  assistance  ou 
appelés  (adigi  tel  vocari )  uniquement  au  mépris 
de  la  religion  catholiqne.  Du  reste,  bien  qu’il 
puisse  y  avoir  des  cas  où  il  faut  les  laisser 
dans  la  bonne  foi,  il  faut  toujours  les  avertir 
de  ne  pas  arriver  à  donner  leur  coopération  à 
la  crémation. 

Ad  IV  :  Pourvu  dans  ce  qui  précède. 

§  II.  A  qui  est  due  la  sépulture  ecclésiastique. 

Le  Bulle  Apostolicæ  Sedis  prononce  l’excom¬ 
munication  réservée  simplement  au  Pape  con¬ 
tre  les  clercs  qui  sciemment  et  volontairement 
communiquent  in  divinis  avec  les  personnes 
nommément  excommuniées  par  le  Souverain- 


TURE 

Pontife  et  qui  les  reçoivent  aux  offices  di¬ 
vins.  —  Cette  communication  in  divinis  s’étend- 
elle  aussi  à  la  participation  aux  offices  de  l’E¬ 
glise  que  des  clercs  permettraient  à  un  excom¬ 
munié  nommément  désigné,  ou  se  borne-t-elle 
seulement  aux  offices  que  ces  excommuniés, 
dans  les  ordres  apparemment,  remplissent 
eux-mêmes?  Le  P.  Lehmkuhl  (t.  II,  n.  965)  est 
du  premier  avis  et  il  conclut  que  par  offices  de 
l’Eglise  auxquels  il  n’est  pas  permis  d’admet¬ 
tre  ces  excommuniés  sans  encourir  l’excom¬ 
munication,  il  faut  comprendre  la  sépulture 
ecclésiastique  qu’on  leur  donnerait  au  mépris 
des  canons.  «  Recipere  in  divinis  officiis  eorum 
est,  qui  ex  quadam  potestate  vel  auctoritate 
agunt  :  est  vero,  sive  admittere  excommuni- 
catos  ut  obeant  functiones  sacras,  sive  admit¬ 
tere  ut  earum  participes  sint  assistendo  aut  reci- 
piendo.  Quare  etiam  puto  excommunicationi 
esse  subjectuin  qui  pro  nominatim  a  Papa 
excommunicatis  scienter  et  sponte  ecclesias- 
tico  ritu  officium  defunctorum  publiée  persol- 
vat,  eumve  ritu  ecclesiastico  sepeliat.  »  —  Cette 
dernière  conclusion  est  niée  par  d’autres 
théologiens  et  canonistes  parmi  lesquels  nous 
ne  citons  que  Santi  :  «  Pontifex  implicite  au- 
fert  pœnam  excommunicationis  latæ  senten- 
tiæ  expressam  in  Clem.  L  de  sepult.  contra  eos 
qui  in  loco  sacro  sepulturæ  mandant  publiée 
excommunicatos,  et  eamdem  pœnam  decernit 
solummodo  contra  mandantes  seu  cogentcs  tradi 
ecclesiasticæ  sepulturæ  nominatim  excommu¬ 
nicatos.  »  (Lib.  III,  t.  28,  n.  18).  En  présence  de 
cette  divergence  d’opinions,  on  peut  admettre 
qu’en  pratique  au  moins  cette  excommunica¬ 
tion  n’existe  plus.  Elle  n’est  maintenue  que 
comme  excommunication  non  réservée  contre 
ceux  qui  ordonnent  ou  obligent  de  donner  la 
sépulture  ecclésiastique  aux  hérétiques  notoi¬ 
res,  aux  excommuniés  nommément  et  aux  in¬ 
terdits.  Les  clercs  qui  admettraient  un  excom¬ 
munié  nommément  désigné  encourraient  l’in¬ 
terdit  de  l’entrée  de  l’église,  jusqu’à  ce  qu’ils 
aient  satisfait  au  gré  de  celui  dont  ils  ont  mé¬ 
prisé  la  censure.  Cet  interdit  est  réservé  au 
Pape.  (Const.  Ap.  Sedis.) 

En  pratique  donc,  cette  divergence  d’opi¬ 
nions  permet  de  suivre  l’avis  de  Santi  et  il  faut 
modifier  ce  que  dit  André  au  mot  Sépulture, 
t.  III,  P-  304,  sur  les  peines  encourues  par  les 
clercs  qui  enterrent  les  excommuniés. 

Il  faut  remarquer  encore  que  ceux  qui  omet¬ 
tent  le  devoir  de  la  communion  pascale  ne 
peuvent  être  privés  de  la  sépulture  ecclésiasti¬ 
que  sans  l’intervention  de  l’évêque  qui  décerne 
contre  eux  cette  peine  ou  délègue  le  curé  pour 
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la  décerner.  «  Docent  vero  auctores  magnas 
notæ  hanc  pœnam  privationis  sepulturæ  non 
esse  latæ  sententiæ  aut  saltem  non  posse  pa- 
rochum  sine  ordinarii  mandato  excludere  a 
sepultura  cadaver  illius  qui  sacramenta  omi- 
sit.  Ratio  est  quia  parochus  non  habet  juris- 
dictionem  in  foro  externo,  ac  proinde  non  po- 
test  pœnam  privationis  sepulturæ  infligere 
quæ  procedit  ad  modum  censuræ.  Gæterum 
excludi  non  potest  cadaver  illius  qui  ante 
mortem  signa  dédit  pœnitentiæ,  et  unus  sal¬ 
tem  testis  de  pœnitentia  deponat.  »  (Santi,  III, 
tit.  xxvi,  n.  2d). 

Le  rescrit  suivant  du  S.  Office  établit  les  rè¬ 
gles  à  suivre  quand  il  s’agit  de  la  sépulture 
des  suicidés  :  «  Utrum  liceat  ecclesiasticam  se- 
pulturam  dare  suicidis,  aut  solemnes  exsequias 
cum  missa  pro  iisdem  celebrare?  R.  —  Quod 
moneantur  parochi  et  missionarii,  ut  in  singu- 
lis  casibus  quibus  præsens  dubium  refertur, 
recurrant  quoad  fleri  possit  ad  Ordinarium. 
Quod  régula  est  non  licere  dare  ecclesiasti- 
cam  sepulturam  seipsos  occidentibus  ob  des- 
perationem  vel  iracundiam  (non  tainen  si  ex 
insania  id  accidat)  nisi  ante  mortem  dederint 
signa  pœnitentiæ.  Quod  præterea,  quando  certo 
constat  vel  de  iracundia,  vel  de  desperatione, 
negari  debet  ecclesiastica  sepultura  et  vitari 
debent  pompæ  et  solemnitates  exsequiarum. 
Quando  autem  certo  constet  de  insania, datur  ec¬ 
clesiastica  sepultura  cum  solemnitatibus  exse¬ 
quiarum.  Quando  tamen  dubium  superest, 
utrum mortem quissibi  dederit  per  desperatio- 
nem  aut  per  insaniam,  dari  potest  ecclesiastica 
sepultura  vitatis  tamen  pompis  et  solemnitati¬ 
bus  exsequiarum.»  (16  mai  1866).  L’Eglise,  en 
mère  charitable,  présume  facilement  la  folie 
chez  les  suicidés,  aussi  longtemps  que  des  si¬ 
gnes  évidents  ne  prouvent  pas  le  contraire;  de 
plus  le  refus  de  sépulture  ne  peut  avoir  lieu  que 
si  le  suicide  est  prouvé,  les  simples  présomp¬ 
tions  ne  peuvent  être  admises  ici,  car  la  priva¬ 
tion  de  la  sépulture  est  une  peine  publique  qui 
ne  peut  être  infligée  que  pour  un  crime  publi¬ 
quement  connu:  «Hanc  insaniam  benigna 
mater  Ecclesia  facile  præsumit.  Insuper  ani- 
madvertendum  est  ipsum  suicidium  nunquam 
præsumi,  sed  esse  probandum,  seu  constare 
debet  cadaver  repertum  révéra  mortuum  fuisse 
ex  suicidio.  Privatio  enhn  sepulturæ  est  pœna 
publica  quæ  nonnisi  publice  cognito  potest 
applicari.  »  (Santi,  1.  cit.  n.  20). 

Si  la  sépulture  ecclésiastique  ne  peut  être 
refusée  sans  qu’il  en  résulte  de  grands  incon¬ 
vénients,  il  n’y  a  aucune  faute  de  l’accorder, 
pourvu  qu’elle  ne  soit  pas  exigée  en  signe  de 


mépris  de  l’Eglise  et  que  des  insignes  ou  sym¬ 
boles  maçonniques  ne  figurent  pas  sur  le  cer¬ 
cueil  et  dans  le  cortège.  (Lettre  de  Pie  IX  à 
l’archevêque  de  Paris,  26  octobre  1865).  Les 
membres  des  sectes  maçonniques  et  des  autres 
associations  condamnées  par  l’Eglise  ne  peu¬ 
vent  obtenir  la  sépulture  ecclésiastique,  même 
s’ils  ont  reçu  les  derniers  sacrements,  s’ils  ont 
demandé  à  être  enterrés  avec  les  insignes  de 
la  secte  et  s’ils  n’ont  pas  rétracté  cette  de¬ 
mande.  —  Si  ces  insignes  figuraient  malgré  le 
désir  formel  du  défunt,  le  clergé  doit  exiger 
qu’ils  soient  enlevés  (S.  Pénitencerie,  20  mars 
1885  ad  18), et  si  on  ne  les  enlevait  pas  se  reti¬ 
rer  (S.  G.  des  Rites,  14  juillet  1887). 

Si  ceux  qui  sont  publiquement  excommuniés 
ou  connus  comme  pécheurs  publics,  meurent 
sans  avoir  été  réconciliés  avec  l’Eglise,  mais 
avec  des  signes  de  repentir,  on  doit, après  avoir 
fait  connaître  qu’ils  se  sont  repentis,  leur  don¬ 
ner  la  sépulture  ecclésiastique,  mais  sans  les 
pompes  et  les  solennités  des  obsèques.  (S.  Pé¬ 
nitencerie,  20  mars  1885.) 

La  sépulture  d’un  excommunié  à  éviter  (vi- 
tandus),  d’un  hérétique  ou  d’un  infidèle,  dans 
un  cimetière  affecté  par  la  consécration  ou  bé¬ 
nédiction  à  la  sépulture  des  catholiques  décé¬ 
dés  en  union  avec  l’Eglise,  entraîne  la  pollu¬ 
tion  ou  exécration  du  cimetière  et  personne  ne 
peut  y  être  inhumé  avant  qu’on  ait  procédé  à 
sa  réconciliation.  (C.  uno  de  Consec.  Eccl.  in  VI0) 
Avant  cette  réconciliation, les  corps  des  excom¬ 
muniés,  hérétiques  ou  infidèles  doivent  être  ex¬ 
humés,  si  on  peut  les  retrouver  et  les  distin¬ 
guer  parmi  les  autres.  ( C .  12,111  tit.  XXVIII  de 
Sepulturis,  c.  7  de  Consecratione  Ecclesiæ;  c.  2,  de 
Hæreticis  in  VI0)  Dans  le  cas  contraire,  il  faut 
simplement  réconcilier  le  cimetière.  (C.  Sacris 
12  de  Sepulturis).  Si  on  ne  peut  exhumer  ces  corps, 
il  faut  ou  entourer  leur  sépulture  d’une  sépa¬ 
ration  ou  bénir  chaque  tombe  au  moment  de 
l’inhumation  avec  la  formule  donnée  dans  le 
Rituel.  L’ancien  droit  ( Extr .  Detestandæ  ferita- 
tis,  de  Sepult.)  prononçait  l’excommunication 
ipso  facto  contre  les  violateurs  de  sépulture, (Gf. 
t.  III,  p.  505),  mais  cette  excommunication  n’ex¬ 
iste  plus  aujourd’hui. 

En  résumé,  tout  tidèle  a  droit  à  la  sépulture 
ecclésiastique,  mais  celle-ci  ne  peut  être  accor¬ 
dée  :  1°  à  ceux  qui  n’ont  pas  reçu  le  baptême; 
2°  aux  hérétiques,  schismatiques,  et  excommu¬ 
niés;  3°  à  ceux  qui  meurent  dans  un  duel,  même 
lorsqu’ils  ont  donné  des  signes  de  pénitence  et 
reçu  l’absolution  des  péchés  et  censures;  4°  aux 
suicidés,  quand  le  suicide  est  prouvé  comme 
tel;  5°  à  ceux  qui  meurent  manifestement  dans 
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l’impiété;  6°  après  avis  de  l’Ordinaire  à  ceux 
qui,  pendant  plusieurs  années,  omettent  notoi¬ 
rement  de  faire  leurs  Pâques  et  meurent  sans 
aucun  signe  de  contrition  ;  7°  aux  partisans  de 
la  crémation,  qui  choisissent  ce  mode  de  sé¬ 
pulture.  D’après  le  Rituel,  les  sépultures  de 
clercs  doivent  être  distinctes  de  celles  des  laï¬ 
ques,  et  il  faut  affecter  un  lieu  particulier  à  la 
sépulture  des  petits  enfants  baptisés.  Les  sé¬ 
pultures  particulières  des  familles  ne  sont  pas 
soumises  à  cette  règle. 

§  III.  Droits  du  curé  relativement  à  la  sépul¬ 
ture  de  ses  paroissiens. 

Si  l’on  excepte  certains  cas  déterminés,  le 
droit  d’enterrer  les  paroissiens  appartient  ex¬ 
clusivement  au  curé.  (Cap.  Ex  parte  5  tit.  28,  de 
Sepult.  lib.  III. —  Cap.  Is  qui  3 ,de  Sepult.  Pi  in  6°). 

Par  paroissiens,  il  faut  entendre  ici  tous  ceux 
qui  meurent  sur  la  paroisse,  même  les  élran- 
gersetles  voyageurs,  s’ils  ne  peuvent  être  com¬ 
modément  rapportés  à  leur  propre  paroisse. 

Les  exceptions  déterminées  par  le  droit  sont 
les  suivantes  : 

1°  L’existence  d’une  sépulture  de  famille  en 
dehors  de  laparoisse.  Tous  ceux  qui  appartien¬ 
nent  à  la  famille  doivent  y  être  enterrés.  (Cap. 
Nos  instituta,  1  de  Sepultur.  28,  lib.  III). 

2°  Le  choix  d’une  sépulture  fait  par  celui  qui 
a  atteint  l'âge  de  puberté.  (Cap.  Nos  instituta  ; 
cap.  Licet  4.  de  Sepulturis  in  YI°  —  Clémentine  Du- 
dum  2.  de  Sepulturis.) 

3°  Le  choix  d’une  sépulture  fait  pour  les  im¬ 
pubères  par  le  père,  la  mère  ou  ceux  qui  les 
remplacent.  (Cap.  Licet,  etc.). 

4°  La  dépendance  d’un  monastère  possédant 
un  lieu  de  sépulture.  Ainsi  les  religieux,  les 
novices, lesdomestiques  attachés  à  un  monas¬ 
tère  peuvent  être  ensevelis  dans  son  cimetière. 
De  même  ceux  qui  meurent  dans  un  hôpital 
possédant  le  droit  de  sépulture,  peuvent  être 
enterrés  par  le  recteur  ou  curé  de  l’hôpital. 
(Bouix,  de  Parocho,  p.  486).  Dès  que  la  sépul¬ 
ture  n’est  pas  donnée  dans  la  paroisse,  le  curé 
a  droit  à  la  quarte  funéraire  (voir  le  mot  Quarte 
funéraire,  et  le  §  II  du  mot  Curé  dans  ce  Sup¬ 
plément). 

Quelle  doit  être  la  conduite  d’un  curé  à  l’oc¬ 
casion  des  funérailles  d’une  personne  qui  a 
notoirement  vécu  dans  l’indifférence  religieuse 
et  négligé  depuis  fort  longtemps  ses  devoirs  de 
chrétien, quand  cettepersonne, morte  sansavoir 
reçu  les  derniers  sacrements,  a  donné,  suivant 
ses  parents,  des  signes  de  contrition  avant  de 
mourir?  —  Cette  question  a  été  posée  à  la  Con¬ 
grégation  du  Saint-Office  et  elle  a  reçu  le  19 
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septembre  18771a  solution  suivante  :  «  In  casu 
exposito  dari  posse  sepulturam  ecclesiaticam, 
vitatis  tamen  ecclesiasticis  pompis  et  solemni- 
tatibusexsequiarum.Quod  si  in  aliquocasu  cir- 
cumstantiæ  extraordinariæ  concurrant,  paro- 
chus  consulat  ordinarium  et  stet  ejus  manda- 
tis.  »  Le  Quæsitum  proposé  à  la  Sacrée  Congré¬ 
gation  ne  parle  pas  seulement  des  pécheurs 
publics  et  connus,  mais  aussi  des  excommuniés 
publics  ;  on  peut  donc  accorder  dans  ce  cas  la 
sépulture  ecclésiastique  si  les  parents,  ou  ceux 
qui  se  trouvaient  auprès  du  défunt  avant  sa 
mort,  affirment  qu’il  a  donné  des  signes  de  re¬ 
pentir.  Ce  témoignage  doit  être  reçu  dès  qu’il 
est  au  moins  vraisemblable  et  que  le  curé  n’a  pas 
par  ailleurs  des  motifs  sérieux  de  douter  de  sa 
véracité.  Dans  les  cas  extraordinaires,  lorsque, 
par  exemple,  l’indifférence  religieuse  du  défunt 
était  un  grave  scandale  dans  la  paroisse,  ou 
lorsque  le  témoignage  des  proches  est  évidem¬ 
ment  contraire  à  la  vérité,  ou  encore  lorsque 
le  refus  de  la  sépulture  ecclésiastique  occasion¬ 
nerait  un  grand  scandale,  le  curé  doit,  ainsi 
que  le  prescrit  le  Saint  Office,  consulter  son 
évêque  et  s’en  tenir  aux  ordres  qu’il  recevra. 
Il  faudrait  encore  s’adresser  à  l’évêque  quand 
le  refus  des  solennités  des  obsèques  (solemni- 
tates  exsequiarum)  donnerait  lieu  à  de  graves 
difficultés. 

§  IV.  Sépulture  des  évêques  et  prélats  nullius. 

La  S.  C.  des  Rites  a  déclaré  que  pendant 
l’exposition  solennelle  du  corps  de  l’évêque 
diocésain  revêtu  des  ornements  pontificaux,  il 
est  permis  de  dire  des  messes  pour  le  repos  de 
son  âme  toute  la  matinée,  et  ce  privilège  est 
étendu  également  aux  vicaires  apostoliques 
dans  leur  vicariat  et  aux  abbés  et  prélats  nul¬ 
lius  dans  le  lieu  de  leur  juridiction.  Par  une 
grâce  spéciale  la  S.  G.  des  Rites  l’accorde  éga¬ 
lement  en  faveur  des  évêques  purement  titu¬ 
laires  pourvu  que  leur  corps  soit  exposé  dans 
une  salle  convenable  et  qu’ils  soient  revêtus 
des  ornements  pontificaux,  la  crosse  exceptée  ; 
à  Rome  ils  ne  peuvent  être  revêtus  que  de  l’ha¬ 
bit  prélatice.  Voici  le  texte  de  ce  décret  : 

Qui  pro  Domini  grege  vitam  impenderunt 
æquum  est,  ut  Ecclesiæ  suffragiis  singulari 
modopost  mortem  juventur.  Sacrisideo  Ritibus 
præposita  congregatio,  re  mature  perpensa, 
decernendum  esse  statuit  :  ut  dum  corpus  Epis- 
copi  diœcesani  defuncti,  sacris  indutum  vesti- 
bus,in  propriæÆdis  aulamajori  publiée  et  so- 
lemniter  jacet  expositum,  Missæ  in  suffragium 
animæ  ejus  per  totum  mane  celebrari  valeant  ; 
iis  omnibus  servatis,  quæ  de  Episcopi  defuncti 
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corpore  exponendo  ac  suffragiis  ferendis  inCæ- 
remoniali  Episcoporum  libro  II  c.  3G  præscri- 
buntur. 

Quod  privilegium  Episcopis  in  sua  diœcesi 
concessum,  ad  Vicarios  Apostolicos  in  suis  Vi- 
cariatibus,  necnon  ad  Abbates  cæterosque  Præ- 
litos  Nullius  Diœceseos,  jurisdictione  in  plebem 
ordinaria  quuni  vita  cesserunt  fruentes,  in 
proprio  tamen  territorio,  pari  intelligatur  ra- 
tioneextensum.  De  speciali  tandem gratia  Sacra 
Rituum  Gongregatio  indulget,  ut  eodem  quoque 
privilegio  frui  valeant  Episcopi  titulares  de- 
functi,  dummodo  eorum  cadavera  in  aula  con- 
venienti  exponantur  et  ornamentis  pontifica- 
libus  (absque  tamen  baculo  pastorali)  si  extra 
Urbern,  fuerint  induta;  si  vero  in  Urbe,  habitu 
tantum  prælatitio.  Contrariis  non  obstantibus 
quibuscumque.  Die  3  aprilis  1894. 

Facta  autem  Sanctissimo  Domino  Nostro 
Leoni  PapæXIII  de  his  omnibus  relatione,  per 
me  infrascriptum  Cardinalem  Sacræ  eidem 
Gongregationi  Præfectum,  Sanctitas  Sua,  sen- 
tentiam  ipsius  S.  Gongregationis  in  omnibus 
ratam  habuit  et  confirmavit.  Die  29  aprilis  1894. 

Caj.  Gard.  Aloisi-Masella,  S.  R.  G.  Præf. 

V incentius  Nussi,  Secretarius. 

SERVAIT  DE  MESIE. 

Les  rubriques  du  Missel  (tit.  X.  De  defect.  in 
ipso  minist.  occurr.)  exigent  la  présence  d’un  ser¬ 
vant  de  messe;  s’il  fait  défaut,  le  prêtre  ne 
peut  célébrer  que  dans  certains  cas  exception¬ 
nels  dont  nous  parlerons  plus  loin.  L’obliga¬ 
tion  d’avoir  un  servant  de  messe  masculin  est 
grave.  (Lehmkuhl,  II,  244).  Les  auteurs  n’ex¬ 
ceptent  que  le  cas  de  nécessité  grave. 

D’après  S.  Alphonse  de  Liguori,  il  y  a  néces¬ 
sité  grave  et  il  est  par  conséquent  permis  de 
célébrer  sans  répondant:  1°  quand  le  prêtre 
doit  consacrer  pour  administrer  le  S.  Viatique  ; 
2°  quand  le  peuple  doit  assister  à  la  messe  de 
précepte ;  3°  quand  le  prêtre  doit  satisfaire  lui- 
même  à  ce  précepte;  4°  quand  le  ministre  part 
après  que  la  messe  est  commencée,  surtout 
si  l’oblation  était  déjà  faite  (n°  392).  Si  le  mi¬ 
nistre  en  question  ne  sait  pas  répondre  la  messe, 
il  n’est  donc  pas  permis  de  la  célébrer  en  de¬ 
hors  des  cas  dont  il  vient  d’être  parlé.  Le  P. 
Lehmkuhl  dit  cependant  à  ce  sujet  :  «  Notant 
passim  scriptores  ne  sacerdos  sibi  scrupulum 
faciat,  si  minister  male  pronuntiet  ;  sed  et 
tune,  si  commode  fieri  possit  ipse  suppléât; 
si  non  possit  abstinent  ab  omni  correctione 
ne  se  aliosve  turbet.  (L.  cit.) 

Une  femme  ne  peut,  sous  peine  de  péché  mor¬ 
tel,  approcher  de  l’autel  et  servir  la  messe 


comme  un  ministre  ordinaire,  elle  peut  tout 
au  plus,  en  cas  de  nécessité,  répondre  de  sa 
place  et  le  prêtre  doit  alors  porter  lui-même 
le  livre  d’un  côté  de  l’autel  à  l’autre,  prendre 
les  burettes,  qu’il  a  eu  soin  de  placer  d’avance 
sur  l’autel,  etc.  Ainsi  l’a  décidé  la  S.  C.  des 
Rites  dans  le  rescrit  suivant: 

«  Die  26  Augusti  1836.Gu.ni  quæsitum  fuisset: 
Potestne  sacerdos,  omnibus  prius  sibi  commode 
dispositis,  quæ  ad  Sacrificium  occurrere  pos- 
sunt,  ne  mulieres  inserviant  altari,  uti  minis- 
terio  mulieris  tantum  pro  responsis?  S.  R.  C. 
respondit  :  Affirmative,  urgente  necessitate.  » 

Que  faut-il  entendre  par  cas  de  nécessité, 
urgente  necessitate,  est-ce  l’un  des  cas  énumérés 
plus  haut  ou  simplement  l’impossibilité  de  se 
procurer  un  ministre  masculin,  quand  d’ail¬ 
leurs  le  prêtre  n’est  pas  tenu  de  célébrer  soit 
pour  consacrer  le  saint  Viatique,  soit  pour 
remplir  un  précepte?  La  question  ainsi  posée 
à  la  S.  C.  des  Rites  reçut  une  réponse  négative. 

R.  D.  Vicarius  Generalis  Rmi  Dni  Episcopi 
Cadurcen.  Sacræ  Rituum  Congregationi  se- 
quens  dubium  pro  opportuna  solutione  humil- 
lime  subjecit,  nimirum:  Ob  temporum  nequi- 
tiam  sæpe  contingit  ut  nonnisi  difûcillime  ha- 
beatur  minister  qui  missæ  inserviat,  ita  ut  Sa- 
cerdoti  sacro  abstinendum  sit,  nisi  ministerio 
mulieris  utatur.  Quum  vero  dubitetur  utrum 
hoc  in  casu  vera  adsit  nécessitas  de  qua  in 
Decreto  Sacræ  Riturn  Gongregationis  diei  26 
Augusti  1836,  hinc  quæritur  :  An  urgens 
dici  possit  nécessitas  in  casu  quo  sacerdos  sa- 
crosanctum  Missæ  Sacriticium  celebrare  non 
potest,  quod  minime  necessarium  est,  neque 
ad  sacramentum  pro  infirmo  conflciendum, 
nec  ad  præceptum  implendum? 

Et  Sacra  eadem  Gongregatio,  exquisito  voto 
alterius  ex  Apostolicarum  Gæremoniarum  Ma- 
gistris,  ita  proposito  dubio  rescribendum  cen- 
suit:  Négative. 

Atque  ita  rescripsit  ac  declaravit,  die  4  Au¬ 
gusti  1893. 

G.  Gard.  Aloisi-Masella,  S.  R.  G.  Præf. 

Vincentius  Nussi,  Secret. 

Voici  la  traduction  de  ce  rescrit: 

Le  vicaire  général  de  Mgr  l’Evêque  de  Ga- 
hors  a  soumis  à  la  Sacrée  Congrégation  des 
Rites  le  doute  suivant,  demandant  une  solu¬ 
tion  opportune. 

Par  suite  de  la  perversité  des  temps,  il 
arrive  souvent  que,  n’ayant  personne  pour 
servir  le  saint  Sacrifice,  le  prêtre  est  obligé  de 
s’abstenir  de  le  célébrer,  s’il  ne  fait  appel  au 
ministère  d’une  femme.  Comme  on  doute  s'il 
existe,  en  ce  cas,  la  véritable  nécessité  dont  il 
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est  question  dans  le  décret  de  la  Sacrée  Con¬ 
grégation  des  Rites,  daté  du  26  août  1836,  on 
demande  :  «  Si  l’on  peut  dire  que  la  nécessité 
»  est  pressante  dans  le  cas  où  le  prêtre  ne  peut 
»  célébrer  le  Sacrifice,  et  où  cette  célébration 
»  n’est  nullement  nécessaire  ni  pour  adminis- 
»  trer  les  saints  sacrements  à  un  malade,  ni 
»  pour  remplir  le  précepte.  » 

La  Sacrée  Congrégation  a  pensé  qu’il  fal¬ 
lait  répondre  négativement  au  doute  proposé. 
Elle  a  répondu  ainsi  et  l’a  déclaré  le  4  août 
1893. 

«  Cardinal  Aloisi  Masella.  » 

A  la  suite  d’une  série  de  questions  adressées 
à  la  S.  C.  des  Rites  qui  ont  motivé  un  nouvel 
examen,  la  S.  Congrégation  a  déclaré  que  le 
rescrit  du  4  août  1893  ne  doit  pas  être  mis  à 
exécution  : 

Cadurcen, 

Rme  Domine  uti  Frater,  novit  Amplitudo 
tua  quod  dubio  ab  ipsamet  proposito  circa 
mulieris  ministerium  in  Missa,  Sacra  hæc  Ri- 
tuum  Congregatio  négative  rescribendum  cen- 
suit  die  quarta  Augusti  anno  superiore.  Quum 
inde  hac  de  re  ad  Eamdem  nonnulla  quæsita 
pervenerint,  idem  Sacrum  Consilium  nova  in 
iisdem  allata  rationum  momenta  statuit  per- 
pendenda,  atque  intérim  præfati  diei  Rescrip- 
tum  non  esse  executioni  mandandum. 

Hæc  dum  pro  mei  muneris  ratione  Ampli- 
tudini  Tuæ  communico,  diuturnam  ex  animo 
felicitatem  adprecor. 

Amplitudinis  Tuæ. 

Romæ,  die  12  januarii  1894, 

Uti  Frater, 

Caj.  Gard.  Aloisi  Masella. 

S.  R.  C.  Bræf. 

VlNCENTIUS  NUSSI, 

S.  R.  C.  Secretarius. 

En  attendant  que  la  Sacrée  Congrégation 
ait  examiné  les  motifs  qui  lui  ont  été  soumis, 
l’exécution  du  décret  du  4  août  dernier  est 
donc  suspendue  et  il  est  permis  de  donner  au 
cas  de  nécessité  urgente,  prévu  dans  la  décision 
de  1836,  une  interprétation  plus  large  et  d’y 
comprendre,  comme  les  canonistes  et  les  théo¬ 
logiens  l’ont  fait  jusqu’ici,  même  la  raison  de 
seule  dévotion  (Lehmkulil  t.  II.  n.  244.)  Cette  rai¬ 
son  est  en  effet  très  importante,  comme  l’a  fort 
bien  démontré  M.  l’abbé  Boudinhon  dans  le 
Canoniste  contemporain  (février  1894,  p.  82). 

SIMONIE. 

Simonie  dans  la  collation  des  ordres. 

L’ancien  droit  punissait  sévèrement  la  si¬ 


monie  dans  la  collation  des  Ordres  :  celui  qui 
les  recevait  ainsi  était  par  le  fait  même  sus¬ 
pens  de  leur  exercice  et  pour  ce  motif  les  or¬ 
dinations  simoniaques  avaient  reçu  le  nom 
d 'ordinations  vides  (ordinationes  vacuæ),  parce 
qu’elles  ne  donnaient  ni  l’exercice  de  l’ordre, 
ni  le  droit  d’obtenir  un  bénéfice  ecclésiastique. 
Cette  suspense  est  renouvelée  dans  les  Extra¬ 
vagantes  (Extra.  2.  de  Simonia).  L’évêque  qui 
confère  les  ordres  par  simonie,  encourt  ipso 
facto  la  suspense  de  la  collation  de  tous  les 
ordres  et  de  la  première  tonsure  pour  trois  ans 
(c.  45);  dans  la  constitution  Sanctum  et  salutare, 
du  5  janvier  1588,  Sixte-Quint  déclare  cette 
suspense  perpétuelle  et  prononce  de  plus  con¬ 
tre  l’évêque  qui  ferait  des  ordinations  simonia¬ 
ques  l’interdit  de  l’entrée  de  l’église,  en  réser¬ 
vant  les  deux  peines  au  Souverain  Pontife. 
La  violation  de  cette  suspense  entraîne  pour 
celui  qui  a  conféré  les  ordres  et  pour  celui  qui 
les  a  reçus  l’irrégularité  (cap.  1  et  20  de  Sentent, 
excomm.  in  VI°)  et  s’il  est  clerc  séculier  la  pri¬ 
vation  des  offices  et  bénéfices,  qui  pour  la  pro¬ 
chaine  collation  sont  réservés  au  Pape.  Les 
clercs  réguliers  sont  privés  de  la  voix  active 
et  passive  dans  les  élections  et  deviennent 
inhabiles  à  la  recouvrer  sans  une  dispense  du 
Pape.  (Sixte-Quint,  Constit.  citée.) 

Le  concile  de  Trente  a  défendu  aux  évêques 
et  autres  prélats  qui  ont  le  droit  de  conférer 
les  ordres  de  recevoir  une  rémunération  pour 
la  collation  des  ordres  :  «  ceux  qui  en  useront 
autrement,  tant  ceux  qui  donneront  que  ceux 
qui  recevront,  encourront  réellement  et  de  fait, 
outre  la  vengeance  de  Dieu,  les  peines  portées 
par  le  droit.»  (Sess.  XXI,  ch.  t  de  Reform.). 

Ces  peines  n’ont  pas  été  maintenues  par  la 
constitution  A postolicæ  Sedis,  qui  n’a  conservé 
que  les  censures  expressément  et  directement  in¬ 
fligées  par  le  concile  de  Trente,  mais  non  celles 
que  ce  même  concile  renouvelle  seulement 
en  général  ou  en  invoquant  les  anciens  canons. 
A  défaut  de  document  authentique  établissant 
cette  distinction,  entre  les  censures  expressé¬ 
ment  infligées  et  celles  qui  ne  l’ont  été  qu’en 
général,  les  canonistes  prouvent  par  les  ar¬ 
guments  suivants  que  ces  dernières  n’ont  pas 
été  maintenues. 

1°  La  constitution  Apostolicæ  Sedis  a  eu  pour 
but  de  déterminer  le  nombre  des  censures  et 
d’obvier  aux  inconvénients  résultant  de  l’in¬ 
certitude  qui  régnait  en  cette  matière  ;  elle 
aurait  donc  été  hors  de  propos,  si  les  censures 
indiquées  en  général  seulement  par  le  concile 
de  Trente  étaient  restées  en  vigueur,  car  la 
même  incertitude  continuerait  d’exister. 
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2°  La  même  constitution  dit  qu’elle  confirme 
les  censures  décrétées  par  le  concile  de  Trente, 
celles  donc  que  le  concile  n’a  pas  décrétées  lui- 
même,  mais  qu’il  a  seulement  rappelées,  re¬ 
nouvelées  on  approuvées  ne  sont  pas  men¬ 
tionnées  et  par  conséquent  hors  de  vigueur. 

D’après  Santi,  l’ancien  droit  sur  les  censu¬ 
res  encourues  par  l’ordination  simoniaque  a 
été  modifié,  et  la  raison  de  cette  modification 
semble  être  le  fait  qu’ aujourd’hui  la  réception 
des  ordres  n’implique  plus,  comme  autrefois, 
par  lui-même  le  droit  d’obtenir  un  bénéfice  : 
«  Ratio  immutatæ  disciplinæ  quoad  sacram 
ordinationem  hæc  esse  videtur,  quia  nempe  ho- 
diernis  moribus  cum  sacra  ordinatio  per  se  non 
importet  jus  ad  beneficium  obtinendum,  sed 
satis  sit  titulus  sufficiens  sacræ  ordinationis, 
recessit  generice  periculum  criminis  simoniæ 
in  ordinibus  conferendis,  et  de  facto  non  veri- 
ficantur,  saltem  fréquenter,  casus  simoniæ 
criminis  admissi  in  collatione  sacrorum  ordi" 
num  ».  (Lib.  Y,  tit.  III,  de  Simonin,  n.  21).  La 
suppression  de  ces  censures  a  entraîné  aussi 
celle  des  peines  résultant  de  leur  violation. 

SOCIÉTÉS  SECKÉTES. 

On  n’est  pas  d’accord  sur  l’origine  des  so¬ 
ciétés  secrètes.  Il  est  certain  qu’on  trouve  des 
traces  des  sociétés  secrètes  modernes  à  partir 
du  dix-septième  siècle,  mais  c’est  à  partir  du 
siècle  dernier  que  leur  action  hostile  à  l’Église 
catholique  et  aux  gouvernements  monarchi¬ 
ques  apparaît  plus  particulièrement.  Clément 
XII, dans  la  constitution  In  eminenti,  du  28  avril 
1738,  Benoît  XIV  dans  la  bulle  Provilas,  du  18 
mars  1751,  les  signalèrent  et  les  condamnè¬ 
rent.  Léon  XII  renouvela  cette  condamnation 
dans  la  lettre  apostolique  Quo  graviora,  du  13 
mars  1826,  dont  nous  donnons  ici  la  traduction. 
On  en  trouvera  le  texte  latin  à  V Appendice  du 
présent  volume. 

XIII  MARS  MDCCCVI. 


LETTRE  APOSTOLIQUE 

DE  N.  S.  P-  LE  PAPE  LÉON  XII 


CONDAMNATION 

DE  LA  SOCIÉTÉ  DITE  DES  F  H  A  NC  S- M  A  ÇON  S 
ET  DES  AUTRES  SOCIÉTÉS  SECRÈTES 

LÉON  ÉVÉQTJE. 

SERVITEUR  DES  SERVITEURS  DE  DIEU.  • 

Pour  en  conserver  le  perpétuel  souvenir. 

§  1.  Plus  sont  grands  les  désastres  qui  mena¬ 
cent  le  troupeau  de  Jésus-Christ,  notre  Dieu 
et  Sauveur,  plus  doit  redoubler,  pour  les  dé¬ 
tourner,  la  sollicitude  des  Pontifes  Romains 
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auxquels,  dans  la  personne  de  saint  Pierre, 
prince  des  apôtres,  ont  été  conférés  le  pouvoir 
et  le  soin  de  conduire  ce  même  troupeau.  C’est 
à  eux,  en  effet,  comme  étant  placés  au  poste  le 
plus  élevé  de  l’Église,  qu’il  appartient  de  dé¬ 
couvrir  de  loin  les  embûches  préparées  par  les 
ennemis  du  nom  chrétien  pour  exterminer 
l’Eglise  do  Jésus-Christ  (ce  à  quoi  ils  ne  par¬ 
viendront  jamais)  :  c’est  à  eux  qu’il  appartient 
tantôt  de  signaler  aux  fidèles  et  de  démasquer 
ces  embûches,  afin  qu’ils  s’en  gardent,  tantôt 
de  les  détourner  et  de  les  dissiper  de  leur  propre 
autorité. 

Les  Pontifes  Romains,  nos  prédécesseurs, 
ayant  compris  qu’ils  avaient  cette  grande  tâche 
à  remplir,  veillèrent  toujours  comme  de  bons 
pasteurs,  et  s’efforcèrent,  par  des  exhortations, 
des  enseignements,  des  décrets,  et  en  exposant 
même  leur  vie  pour  le  bien  de  leurs  brebis,  de 
réprimer  et  de  détruire  entièrement  les  sectes 
qui  menaçaient  l’Église  d’une  ruine  complète. 
Le  souvenir  de  cette  sollicitude  pontificale  ne  se 
retrouve  pas  seulement  dans  les  anciennes  an¬ 
nales  ecclésiastiques,  on  en  retrouve  d’écla- 
tantes  preuves  dans  ce  qui  a  été  fait  de  nos 
jours  et  du  temps  de  nos  pères  par  les  Pontifes 
Romains,  pour  s’opposer  aux  associations  se¬ 
crètes  des  ennemis  de  Jésus-Christ;  car  Clé¬ 
ment  XII,  notre  prédécesseur,  ayant  vu  que 
la  secte  dite  des  Francs- Maçons,  ou  appelée  d’un 
autre  nom,  acquérait  chaque  jour  une  nouvelle 
force,  et  ayant  appris  avec  certitude,  par  de 
nombreuses  preuves,  que  cette  secte  était  non 
seulement  suspecte,  mais  ouvertement  ennemie 
de  l’Église  catholique,  la  condamna  par  une 
excellente  constitution  qui  commence  par  ces 
mots  :  In  eminenti,  publiée  le  28  avril  1738,  et 
dont  voici  la  teneur  : 

CLÉMENT,  ÉVÉQUE 

SERVITEUR  DES  SERVITEURS  DE  DIEU. 

A  tous  les  fidèles  de  Jésus-Christ  salut  et  Bénédiction 
Apostolique. 

§  2.  «  Élevé  par  la  Providence  divine  au  plus 
haut  degré  del’apostolat,  tout  indigne  que  Nous 
en  sommes,  d’après  le  devoir  delà  surveillance 
pastorale  qui  Nous  est  confiée,  Nous  avons, 
constamment  secondé  par  la  grâce  divine, 
porté  notre  attention  avec  tout  le  zèle  de  notre 
sollicitude,  sur  ce  qui,  en  fermant  l’entrée  aux 
erreurs  et  aux  vices,  peut  servir  à  conserver 
surtout  l’intégrité  de  la  religion  orthodoxe,  et 
à  bannir  du  monde  catholique,  dans  ces  temps 
si  difficiles,  les  dangers  des  troubles. 

»  Nous  avons  appris  même  par  la  renommée 
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publique,  qu’il  se  répand  au  loin,  chaque  jour 
avec  de  nouveaux  progrès,  certaines  sociétés, 
assemblées,  réunions,  agrégations  ou  conven- 
ticules,  nommés  vulgairement  de  Francs-Maçons 
ou  sous  une  autre  dénomination  selon  la  variété 
des  langues,  dans  lesquels  des  hommes  de  toute 
religion  et  de  toute  secte,  affectant  une  appa¬ 
rence  d’honnêteté  naturelle,  se  lient  entre  eux 
par  un  pacte  aussi  étroit  qu’impénétrable,  d’a¬ 
près  des  lois  et  des  statuts  qu’ils  se  sont  faits, 
et  s’engagent  par  serment  prêté  sur  la  Bible,  et 
sous  des  peines  graves,  à  cacher  par  un  silence 
inviolable  tout  ce  qu’ils  font  dans  l’obscurité 
du  secret. 

»  Mais  comme  telle  est  la  nature  du  crime 
qu’il  se  trahit  lui-même,  jette  des  cris  qui  le 
font  découvrir  et  le  dénoncent,  de  là  les  so¬ 
ciétés  ou  conventicules  susdits  ont  fait  naître 
de  si  forts  soupçons  dans  les  esprits  des  fidèles, 
que  s’enrôler  dans  ces  sociétés  c’est,  près  des 
personnes  de  probité  et  de  prudence,  s’entacher 
de  la  marque  de  perversion  et  de  méchanceté  ; 
car  s’ils  ne  faisaient  point  le  mal,  ils  ne  haï¬ 
raient  pas  ainsi  la  lumière;  et  ce  soupçon  s’est 
tellement  accru  que,  dans  plusieurs  États,  ces 
dites  sociétés  ont  été  déjà  depuis  longtemps 
proscrites  et  bannies  comme  contraires  à  la  sû¬ 
reté  des  royaumes. 

»  C’est  pourquoi,  Nous,  réfléchissant  sur  les 
grands  maux  qui  résultent  ordinairement  de 
ces  sortes  de  sociétés  ou  conventicules,  non 
seulement  pour  la  tranquillité  des  États  tem¬ 
porels,  mais  encore  pour  le  salut  des  âmes,  et 
que  par  là  elles  ne  peuvent  nullement  s’accor¬ 
der  avec  les  lois  civilesetcanoniques  ;  et  comme 
les  oracles  divins  Nous  font  un  devoir  de  veiller 
nuit  et  jour  en  fidèle  et  prudent  serviteur  delà 
famille  du  Seigneur;  pour  que  ce  genre  d’hom¬ 
mes,  tels  que  des  voleurs,  n’enfoncent  la  mai¬ 
son,  et  tels  que  des  renards,  ne  travaillent  à 
démolir  la  vigne,  ne  pervertissent  le  cœur  des 
simples,  et  ne  les  percent  dans  le  secret  de  leurs 
dards  envenimés;  pour  fermer  la  voie  très 
large  qui  de  là  pourrait  s’ouvrir  aux  iniquités 
qui  se  commettraient  impunément,  et  pour 
d’autres  causes  justes  et  raisonnables  à  Nous 
connues,  de  l’avis  de  plusieurs  de  nos  vénéra¬ 
bles  frères  Cardinaux  de  la  sainte  Église  ro¬ 
maine,  et  de  notre  propre  mouvement,  de  science 
certaine,  d’après  mûre  délibération  et  de  notre 
plein  pouvoir  apostolique,  avons  conclu  et 
décrété  de  condamner  et  de  défendre  ces  dites 
sociétés,  assemblées,  réunions,  agrégations  ou 
conventicules  appelés  de  Francs-Maçons,  ou  con¬ 
nus  sous  toute  autre  dénomination, comme  Nous 
les  condamnons  et  les  défendons  par  Notre 
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présente  constitution  valable  à  perpétuité. 

»  C’est  pourquoi,  Nous  défendons  sérieuse¬ 
ment  et  en  vertu  de  la  sainte  obéissance,  à  tous 
et  à  chacun  des  fidèles  de  Jésus-Christ,  de 
quelque  état,  grade,  condition,  rang,  dignité  et 
prééminencequ’ils  soient, laïques  ou  clercs,  sé¬ 
culiers  ou  réguliers,  méritant  même  une  men¬ 
tion  particulière,  d’oser  ou  de  présumer,  sous 
quelque  prétexte,  sous  quelque  couleur  que  ce 
soit,  d’entrer  dans  lesdites  sociétés  de  Francs- 
Maçons  ou  autrement  appelées,  ou  de  les  propa¬ 
ger,  les  entretenir,  les  recevoir  chez  soi;  ou  de 
leur  donner  asile  ailleurs  et  les  cacher,  y  être 
inscrits,  agrégés,  y  assister  ou  leur  donner  le 
pouvoir  et  les  moyens  de  s’assembler,  leur  four¬ 
nir  quelque  chose,  leur  donner  conseil,  secours 
ou  faveur  ouvertement  ou  secrètement,  directe¬ 
ment  ou  indirectement,  par  soi  ou  par  d’autres, 
de  quelque  manière  que  ce  soit,  comme  aussi 
d’exhorter  lesautres,  les  provoquer,  lesengager 
à  se  faire  inscrire  à  ces  sortes  de  sociétés,  às’en 
faire  membres,  à  y  assister,  à  les  aider  et  en¬ 
tretenir  de  quelque  manière  que  ce  soit,  ou  le 
leur  conseiller  :  et  Nous  leur  ordonnons  abso¬ 
lument  de  s’abstenir  tout  à  fait  de  ces  sociétés, 
assemblées,  réunions,  agrégations  ou  conven¬ 
ticules,  et  cela  sous  peine  d’excommunication 
à  encourir  par  tous,  comme  dessus,  contreve¬ 
nants,  par  le  fait  et  sans  autre  déclaration,  de 
laquelle  personne  ne  peut  recevoir  le  bienfait 
de  l’absolution  par  autre  que  par  Nous,  ou  le 
Pontife  Romain  existant  pour  lors,  si  ce  n’està 
l’article  de  la  mort. 

»  Voulons  de  plus  et  mandons,  que  tant  les 
Evêques  et  Prélats  supérieurs,  et  autres  Ordi¬ 
naires  des  lieux,  que  tous  les  Inquisiteurs  de 
l’hérésie,  fassent  information  et  procèdent  con¬ 
tre  les  transgresseurs,  de  quelque  état,  grade, 
condition,  rang,  dignité  ou  prééminence  qu’ils 
soient,  les  répriment  et  les  punissent  des  pei¬ 
nes  méritées,  comme  fortement  suspects  d’hé¬ 
résie;  car  Nousleur  donnons,  et  àchacun  d’eux, 
la  libre  faculté  d’informer  et  de  procéder  contre 
lesdits  transgresseurs,  de  les  réprimer  et  punir 
des  peines  qu’ils  méritent,  en  invoquant  même 
à  cet  effet,  s’il  le  faut,  le  secours  du  bras  sé¬ 
culier. 

»  Nous  voulons  aussi  qu’on  ajoute  aux  copies 
des  présentes,  même  imprimées,  signées  de  la 
main  d’un  notaire  public,  et  scellées  du  sceau 
d’une  personne  constituée  en  dignité  ecclésias¬ 
tique,  la  même  foi  que  l’on  ajouterait  aux  pré¬ 
sentes,  si  elles  étaient  représentées  ou  mon¬ 
trées  en  original. 

»  Qu’il  ne  soit  permis  à  aucun  homme  d’en¬ 
freindre  ou  de  contrarier,  par  une  entreprise 
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téméraire,  cette  Bulle  de  notre  déclaration, 
condamnation,  mandement,  prohibition  et  in¬ 
terdiction.  Si  quelqu’un  ose  y  attenter,  qu’il 
sache  qu’il  encourra  l’indignation  du  Dieu 
Tout-Puissant,  et  des  bienheureux  apôtres  S. 
Pierre  et  S.  Paul. 

»  Donné  à  Rome,  près  Sainte-Marie-Majeure, 
l’ande  l’Incarnation  de  Notre-Seigneur  MDCC 
XXXVIII,  le  iv  des  Calendes  de  mai,  la  VIIIe 
année  de  Notre  Pontificat.  » 

§  3.  Cette  Bulle  ne  parut  pas  suffisante  à 
notre  prédécesseur  d’heureuse  mémoire,  Be¬ 
noit  XIV,  car  le  bruit  s’était  répandu  que  Clé¬ 
ment  XII étant  mort,  la  peine  d’excommunica¬ 
tion  portée  par  sa  Bulle  était  sans  effet,  puis¬ 
que  cette  Bulle  n’avait  pas  été  expressément 
confirmée  par  son  successeur.  Sans  doute  il 
était  absurde  de  prétendre  que  les  Bulles  des 
anciens  Pontifes  dussent  tomber  en  désuétude 
si  elles  n’étaient  pas  approuvées  expressément 
par  leurs  successeurs,  et  il  était  évident  que  Be¬ 
noit  XIV  avait  ratifié  la  Bulle  publiée  par  Clé¬ 
ment  XII.  Cependant,  pour  ôter  aux  sectaires 
jusqu’au  moindre  prétexte,  Benoît  XIV  publia 
une  nouvelle  Bulle  commençant  ainsi  :  Provi¬ 
das,  et  datée  du  18  mars  1731;  dans  cette  Bulle, 
il  rapporta  et  confirma  textuellement  et  de  la 
manière  la  plus  expresse  celle  de  son  prédé¬ 
cesseur.  En  voici  la  teneur  : 

BENOIT,  ÉVÊQUE 

SERVITEUR  DES  SERVITEURS  DE  DIEU. 

Pour  en  conserver  le  perpétuel  souvenir. 

§  4.  «  Des  raisons  justes  et  graves  Nous  en¬ 
gagent  à  fortifier  de  nouveau  de  Notre  auto¬ 
rité,  et  à  confirmer  les  sages  lois  et  sanctions 
des  Pontifes  Romains  Nos  prédécesseurs,  non 
seulement  celles  que  Nous  craignons  pouvoir 
être  affaiblies  ou  anéanties  par  le  laps  de  temps 
ou  la  négligence  des  hommes,  mais  encore  cel¬ 
les  qui  ont  été  mises  récemment  en  vigueur  et 
sont  en  pleine  force. 

»  Clément  XII,  d’heureuse  mémoire,  Notre 
prédécesseur,  par  sa  Lettre  Apostolique,  datée 
du  IV  des  Calendes  de  mai,  l’an  de  l’Incarnation 
de  Notre-Seigneur  M.DCC.  XXXVIII,  de  son 
Pontificat  le  VIIIe,  et  adressée  à  tous  les  fidèles 
de  Jésus-Christ,  qui  commence  par  ces  mots 
In  eminenti,  a  condamné  et  défendu  à  perpétuité 
certaines  sociétés,  assemblées,  réunions,  con- 
venticules  ou  agrégations  appelés  vulgaire¬ 
ment  de  Francs-Maçons  ou  autrement,  répandus 
alors  dans  certains  pays,  et  s’établissant  de 
jour  en  jour  avec  plus  d’étendue;  défendant  à 
tous  les  fidèles  de  Jéus-Christ,  et  à  chacun  en 
particulier,  sous  peine  d’excommunication  à 
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encourir  par  le  fait  et  sans  autre  déclaration,  de 
laquelle  personne  ne  peut  être  absous  par  au¬ 
tre  que  par  le  Souverain  Pontife  existant  pour 
lors,  excepté  à  l’article  de  la  mort,  d’oser  ou 
présumer  entrer  dans  ces  sociétés,  ou  les  pro¬ 
pager,  les  entretenir,  les  recevoir  chez  soi,  les 
cacher,  y  être  inscrit,  agrégé,  ou  y  assister,  et 
autrement,  comme  il  est  exprimé  plus  au  long 
dans  ladite  Lettre  h 

»  Mais  comme  il  s’en  est  trouvé,  ainsi  que  Nous 
l’apprenons,  qui  n’ont  pas  craint  d’assurer  et 
de  publier  que  ladite  peine  d’excommunication 
portée  par  Notre  prédécesseur,  comme  dessus, 
ne  frappe  plus,  parce  que  la  constitution  pré¬ 
citée  n’a  pas  été  confirmée  par  Nous,  comme 
si  la  confirmation  expresse  du  Pape  successeur 
était  requise  pour  que  des  constitutions  apos¬ 
toliques  données  par  un  Pape  prédécesseur 
subsistent; 

»  Et  comme  aussi  quelques  hommes  pieux  et 
craignant  Dieu  Nous  ont  insinué  que,  pour  ôter 
tous  les  subterfuges  des  calomniateurs,  et  pour 
déclarer  l’uniformité  de  Notre  intention  avec 
la  volonté  de  Notre  prédécesseur,  il  serait  fort 
expédient  d’ajouter  le  suffrage  de  Notre  confir¬ 
mation  à  la  constitution  de  Notre  susdit  pré¬ 
décesseur  : 

»  Nous,  quoique  jusqu’à  présent,  lorsque 
Nous  avons,  surtout  pendant  l’année  du  ju¬ 
bilé,  et  souvent  auparavant,  accordé  bénigne¬ 
ment  l’absolution  de  l’excommunication  en¬ 
courue,  à  plusieurs  fidèles  de  Jésus-Christ,  vrai¬ 
ment  repentants  et  contrits  d’avoir  violé  les 
lois  de  la  susdite  constitution,  et  promettant 
de  tout  leur  cœur  de  se  retirer  entièrement  de 
ces  sociétés  ou  conventicules  condamnés,  et  de 
ne  jamais  y  retourner  dans  la  suite  ;  ou  lors¬ 
que  Nous  avons  communiqué  aux  pénitenciers 
par  Nous  députés,  la  faculté  de  pouvoir  don¬ 
ner  en  Notre  nom  et  autorité  la  même  abso¬ 
lution  à  ces  sortes  de  pénitents  qui  recourraient 
à  eux;  lorsqu’aussi  Nous  n’avons  pas  négligé 
de  presser  avec  sollicitude  et  vigilance  les  ju¬ 
ges  et  tribunaux  compétents  à  procéder  contre 
les  violateurs  de  ladite  constitution,  selon  la 
mesure  du  délit,  ce  qu’ils  ont  fait  en  effet  sou¬ 
vent,  Nous  ayons  donné  par  là  des  arguments 
non  seulement  probables,  mais  entièrement 
évidents  et  indubitables,  d’où  on  devait  assez 
clairement  conclure  Nos  sentiments  et  Notre 
ferme  et  délibérée  volonté  à  l’égard  de  la  force 
et  vigueur  de  la  censure  portée  par  Notre  dit 
prédécesseur  Clément,  comme  il  est  rapporté 
ci-dessus  ;  et  que,  si  l’on  publiait  une  opinion 

1.  Voir  la  lettre  de  Clément  XII  In  eminenti,  ci-des¬ 
sus. 
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contraire  sur  Notre  compte,  Nous  pourrions 
la  mépriser  avec  sécurité,  et  abandonner  No¬ 
tre  cause  au  juste  jugement  du  Dieu  Tout- 
Puissant,  Nous  servant  de  ces  mots  dont  il 
est  constant  qu’on  s’est  servi  autrefois  dans  les 
saints  mystères  :  «  Faites,  nous  vous  en 

»  prions,  Seigneur,  que  nous  ne  nous  souciions 
»  pas  des  contradictions  des  esprits  méchants; 
»'  mais  méprisant  cette  méchanceté,  nous  vous 
»  prions  de  ne  pas  permettre  que  nous  soyons 
»  épouvantés  par  les  critiques  injustes,  ou  en- 
»  lacés  par  des  adulations  insidieuses,  mais 
»  plutôt  que  nous  aimions  ce  que  vous  com- 
»  mandez,  »  comme  il  se  trouve  dans  un  an¬ 
cien  Missel,  attribué  à  S.  Gélase  Notre  prédé¬ 
cesseur,  et  publié  par  le  vénérable  serviteur 
de  Dieu  Joseph-Marie  Tliomasius  Cardinal, 
dans  la  messe  intitulée  Contra  obloquentes. 

»  Cependant,  pour  qu’on  ne  puisse  pas  dire 
que  nous  ayons  omis  imprudemment  quelque 
chose,  qui  pût  facilement  ôter  toute  ressource 
et  fermer  la  bouche  au  mensonge  et  à  la  ca¬ 
lomnie,  Nous,  de  l’avis  de  plusieurs  de  Nos 
Vénérables  Frères  les  Cardinaux  de  la  sainte 
Eglise  Romaine,  avons  décrété  de  confirmer, 
par  les  présentes,  la  susdite  constitution  de 
Notre  prédécesseur,  insérée  mot  à  mot,  dans 
la  forme  spécifique,  qui  est  la  plus  ample  et 
la  plus  efficace  de  toutes,  comme  Nous  la  con¬ 
firmons,  corroborons,  renouvelons  de  science 
certaine  et  de  la  plénitude  de  Notre  autorité 
apostolique,  par  la  teneur  des  présentes,  en 
tout  et  pour  tout,  comme  si  elle  était  publiée 
de  Notre  propre  mouvement,  de  Notre  propre 
nom,  pour  la  première  fois  ;  voulons  et  sta¬ 
tuons  qu’elle  ait  force  et  efficacité  à  toujours. 

»  Or,  parmi  les  causes  très  graves  de  la  sus¬ 
dite  prohibition  et  condamnation,  exprimées 
dans  la  constitution  rapportée  ci-dessus,  la 
première  est  que,  dans  ces  sortes  de  sociétés 
ou  conventicules,  il  se  réunit  des  hommes  de 
toute  religion  et  de  toute  secte;  d’où  l’on  voit 
assez  quel  mal  peut  en  résulter  pour  la  pu¬ 
reté  de  la  religion  catholique.  La  seconde  est 
le  pacte  étroit  et  impénétrable  du  secret,  en 
vertu  duquel  se  cache  tout  ce  qui  se  fait  dans 
ces  conventicules,  auxquels  on  peut  avec  rai¬ 
son  appliquer  cette  sentence  de  Gæcilius  Na- 
talis  rapportée  dans  Minucius  Félix,  dans  une 
cause  bien  différente  :  Les  bonnes  choses  aiment 
toujours  la  'publicité,  les  crimes  se  couvrent  du  secret. 
La  troisième  est  le  serment  qu’ils  font  de  gar¬ 
der  inviolablement  ce  secret,  comme  s’il  était 
permis  à  quelqu’un  de  s’appuyer  sur  le  pré¬ 
texte  d’une  promesse  ou  d’un  serment,  pour 
ne  pas  être  tenu,  s’il  est  interrogé  par  la 


puissance  légitime,  d’avouer  tout  ce  qu’on  lui 
demande  afin  de  connaître  s’il  ne  se  fait  rien 
dans  ces  conventicules  qui  soit  contre  l’Etat  et 
les  lois  de  la  religion  ou  du  gouvernement.  La 
quatrième  est,  que  ces  sociétés  ne  sont  pas 
moins  reconnues  contraires  aux  lois  civiles 
qu  aux  lois  canoniques  ;  puisque  tous  les  col¬ 
lèges,  toutes  les  sociétés,  rassemblés  sans 
l’autorité  publique,  sont  défendus  par  le  droit 
civil, comme  on  le  voit  au  Liv.  XL  VIII  des  Pan¬ 
dectes,  tit.  22  de  collegiis  ac  corporibus  illicitis  ;  et 
dans  la  fameuse  lettre  de  G.  Plinius  Gæcilius 
Secundus,  qui  est  la  XCVII,  liv.  X,  où  il  dit 
que,  par  son  édit,  selon  les  ordonnances  de 
l’empereur,  il  a  été  défendu  qu’il  pût  se  for¬ 
mer  et  exister  des  sociétés  et  des  rassemble¬ 
ments  sans  l’autorité  du  prince.  La  cinquième, 
que  déjà  dans  plusieurs  pays  lesdites  sociétés 
et  agrégations  ont  été  proscrites  et  bannies 
par  les  lois  des  princes  séculiers.  La  dernière 
enfin  est  que  ces  sociétés  sont  en  mauvaise  ré¬ 
putation  chez  les  personnes  de  prudence  et  de 
probité,  et  que  s’y  enrôler  serait  se  souiller  de 
la  tache  de  perversion  et  de  méchanceté. 

»  Enfin,  Notre  dit  prédécesseur  engage,  dans 
la  constitution  rapportée  ci-dessus,  les  Evê¬ 
ques,  les  Prélats  supérieurs,  et  autres  Ordi¬ 
naires  des  lieux,  à  ne  pas  omettie  d’invoquer 
le  secours  du  bras  séculier,  s'il  le  faut,  pour 
la  mettre  à  exécution. 

»  Toutes  et  chacune  de  ces  choses  non  seule¬ 
ment  Nous  approuvons,  confirmons,  recom¬ 
mandons  et  enjoignons  aux  mêmes  Supérieurs 
ecclésiastiques  ;  mais  encore  Nous  personnel¬ 
lement,  en  vertu  du  devoir  de  Notre  sollici¬ 
tude  apostolique,  invoquons,  par  Nos  présen¬ 
tes  lettres,  et  requérons  de  tout  Notre  zèle,  à 
l’effet  de  leur  exécution,  l’assistance  et  le  se¬ 
cours  de  tous  les  princes  et  de  toutes  les  puis¬ 
sances  séculières  catholiques,  les  souverains 
et  les  puissances  étant  choisis  de  Dieu  pour 
être  les  défenseurs  de  la  foi  et  les  protecteurs 
de  l’Eglise  ;  et  par  conséquent,  leur  devoir 
étant  d’employer  tous  les  moyens  pour  faire 
rendre  l’obéissance  et  l’observation  dues  aux 
constitutions  apostoliques  ;  ce  que  leur  ont 
rappelé  les  Pères  du  concile  de  Trente,  sess. 
25,  chap.  20;  et  ce  qu’avait  fortement  aupara¬ 
vant  bien  déclaré  l’empereur  Charlemagne 
dans  ses  Capitulaires,  tit.  I,  chap.  2,  où, 
après  avoir  prescrit  à  tous  ses  sujets  l’obser¬ 
vation  des  ordonnances  ecclésiastiques,  il 
ajouta  ce  qui  suit:  «  Car  nous  ne  pouvons 
»  concevoir  comment  peuvent  nous  être  fidèles 
»  ceux  qui  se  sont  montrés  infidèles  à  Dieu  et 
»  à  ses  prêtres.  »  C’est  pourquoi,  enjoignant 
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aux  présidents  et  ministres  de  tous  ses  do¬ 
maines,  d’obliger  tous  et  chacun  en  particu¬ 
lier  à  rendre  aux  lois  de  l’Eglise  l’obéissance 
qui  leur  est  due,  il  édicta  des  peines  très  sé¬ 
vères  contre  ceux  qui  y  manqueraient.  Voici 
entre  autres  ses  paroles  :  «  Ceux  qui  en  ceci 
»  (ce  qu’à  Dieu  ne  plaise  !)  seront  trouvés  né- 
»  gligents  et  désobéissants,  qu’ils  sachent  qu’il 
»  n’y  a  plus  d’honneurs  pour  eux  dans  notre 
»  empire,  fussent-ils  même  nos  enfants,  plus 
»  de  place  dans  notre  palais,  plus  de  société 
»  ni  de  communication  avec  nous  ni  les  nô- 
»  très,  mais  ils  seront  sévèrement  punis.  » 

»  Nous  voulons  qu’on  ajoute  aux  copies  des 
présentes  même  imprimées,  signées  de  la 
main  d’un  notaire  public,  et  scellées  du  sceau 
d’une  personne  constituée  en  dignité  ecclésias¬ 
tique,  la  même  foi  que  l’on  ajouterait  aux 
présentes,  si  elles  étaient  représentées  et  mon¬ 
trées  en  original. 

»  Qu’il  ne  soit  donc  permis  à  aucun  homme 
d’enfreindre  ou  de  contrarier,  par  une  entre¬ 
prise  téméraire,  cette  Bulle  de  Notre  confir¬ 
mation,  rénovation,  approbation,  commis¬ 
sion,  invocation,  réquisition,  décret  et  vo¬ 
lonté.  Si  quelqu’un  est  assez  téméraire  pour 
le  tenter,  qu’il  sache  qu’il  encourra  l’indigna¬ 
tion  du  Dieu  Tout-Puissant,  et  des  bienheu¬ 
reux  apôtres  S.  Pierre  et  S.  Paul. 

«  Donné  à  Rome,  près  Sainte-Marie-Majeure, 
l’an  de  l’Incarnation  de  Notre-Seigneur 
MDÜC.  LI,  le  xv  des  Calendes  d’avril,  la 
XIe  année  de  Notre  Pontificat.  » 

§  5.  Plût  à  Dieu  que  ceux  qui  avaient  le 
pouvoir  en  main  eussent  su  apprécier  ces  dé¬ 
crets  autant  que  l’exigeait  le  salut  de  la  reli¬ 
gion  et  de  l’État  !  Plût  à  Dieu  qu’ils  eussent 
été  convaincus  qu’ils  devaient  voir  dans  les 
Pontifes  Romains,  successeurs  de  saint  Pierre, 
non  seulement  les  pasteurs  et  les  chefs  de  l’É¬ 
glise  catholique,  mais  encore  les  plus  fermes 
appuis  des  gouvernements  et  les  sentinelles 
les  plus  vigilantes  pour  découvrir  les  périls 
de  la  société  !  Plût  à  Dieu  qu’ils  eussent  em¬ 
ployé  leur  puissance  à  combattre  et  à  détruire 
les  sectes  dont  le  Siège  Apostolique  leur  avait 
découvert  la  perfidie  !  Ils  y  auraient  réussi  dès 
lors;  mais,  soit  que  ces  sectaires  aient  eu  l’a¬ 
dresse  de  cacher  leurs  complots,  soit  que,  par 
une  négligence  ou  une  imprudence  coupable, 
on  eût  présenté  la  chose  comme  peu  importante 
et  devant  être  négligée,  les  Francs-Maçons  ont 
donné  naissance  à  des  réunions  plus  dange¬ 
reuses  encore  et  plus  audacieuses. 

On  doit  placer  à  leur  tête  celle  des  Carbonari, 
qui  paraîtrait  les  renfermer  toutes  dans  son 


sein,  et  qui  est  la  plus  considérable  en  Italie 
et  dans  quelques  autres  pays.  Divisée  en  diffé¬ 
rentes  branches  et  sous  des  noms  divers,  elle 
a  osé  entreprendre  de  combattre  la  religion 
catholique  et  de  lutter  contre  l’autorité  légi¬ 
time.  Ce  fut  pour  délivrer  Pltalie  et  les  autres 
pays,  et  spécialement  les  États  du  Souverain 
Pontife,  de  ce  fléau  qui  avait  été  apporté  par 
des  étrangers  dans  le  temps  où  l’autorité  pon¬ 
tificale  était  entravée  par  l’invasion,  que 
Pie  VII,  Notre  prédécesseur  d’heureuse  mé¬ 
moire,  publia  une  Bulle,  le  13  septembre  1821, 
commençant  par  ces  mots  :  Ecclesiam  a  Jesu 
Christo.  Elle  condamne  la  secte  dite  des  Carbo- 
nari  sous  les  peines  les  plus  graves,  sous  quel¬ 
que  dénomination  et  dans  quelque  pays  qu’elle 
existe.  En  voici  la  teneur  : 

PIE,  ÉVÊQUE. 

SERVITEUR  DES  SERVITEURS  DE  DIEU 
Four  en  conserver  le  perpétuel  souvenir. 

§  6.  «  L’Église  que  Jésus-Christ  notre  Sau¬ 
veur  a  fondée  sur  la  pierre  ferme,  et  contre 
laquelle,  selon  la  promesse  du  même  Sauveur, 
les  portes  de  l’enfer  ne  prévaudront  jamais,  a 
été  si  souvent  attaquée,  et  par  des  ennemis  si 
terribles  que,  sans  cette  divine  et  immuable 
promesse,  il  eût  paru  à  craindre  qu’elle  ne 
succombât  entièrement,  circonvenue,  soit  par 
la  force,  soit  par  les  artifices  de  ses  persécu¬ 
teurs.  Ce  qui  est  arrivé  dans  des  temps  déjà 
reculés  se  renouvelle  encore,  et  surtout  à  la 
déplorable  époque  où  nous  vivons,  époque 
qui  semble  être  ces  derniers  temps,  annoncés 
tant  de  fois  par  les  apôtres,  où  1  «  viendront 
«  des  imposteurs  marchant  d’impiété  en  im¬ 
piété,  en  suivant  leurs  désirs.  »  Personne  n’i¬ 
gnore  quel  nombre  prodigieux  d’hommes  cou¬ 
pables  se  sont  ligués  dans  ces  temps  si  diffi¬ 
ciles  contre  le  Seigneur  et  contre  son  Christ, 
et  ont  mis  tout  en  œuvre  pour  tromper  les 
fidèles  par  les  subtilités  d’une  fausse  et  vaine 
philosophie  2,  et  pour  les  arracher  du  sein  de 
l’Église,  dans  la  folle  espérance  de  ruiner  et 
de  renverser  cette  même  Église.  Pour  atteindre 
plus  facilement  ce  but,  la  plupart  d’entre  eux 
ont  formé  des  sociétés  occultes,  des  sectes 
clandestines,  se  flattant  par  ce  moyen  d’en  as¬ 
socier  plus  librement  un  plus  grand  nombre 
à  leurs  complots  et  à  leurs  desseins  pervers. 

«  Il  y  a  longtemps  que  ce  Saint-Siège,  ayant 
découvert  ces  sectes,  s’éleva  contre  elles  avec 
force  et  courage,  et  mit  au  grand  jour  les  té- 

1.  In  Epist.B.  Judæ  Ap.  V.  18.  —2.  Coloss.,  cap. 
ir,  v.  8. 
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nébreux  desseins  qu’elles  formaient  contre  la 
religion  et  contre  la  société  civile.  Il  y  a  déjà 
longtemps  qu’il  excita  l’attention  générale  sur 
ce  point,  en  provoquant  la  vigilance  néces¬ 
saire  pour  que  ces  sectes  ne  pussent  tenter 
l’exécution  de  leurs  coupables  projets.  Mais  il 
faut  gémir  de  ce  que  le  zèle  du  Saint-Siège  n’a 
pas  obtenu  les  effets  qu’il  attendait,  et  de  ce 
que  ces  hommes  pervers  ne  se  sont  pas  désis¬ 
tés  de  leur  entreprise,  de  laquelle  sont  enfin 
résultés  tous  les  malheurs  que  nous  avons 
vus.  Bien  plus,  ces  hommes,  dont  l’orgueil 
s’entle  sans  cesse,  ont  osé  former  de  nouvel¬ 
les  sociétés  secrètes. 

»  Dans  le  nombre  il  faut  indiquer  ici  une 
société  nouvellement  formée,  qui  s’est  propa¬ 
gée  au  loin  dans  toute  l’Italie  et  dans  d’autres 
contrées,  et  qui,  bien  que  divisée  en  plusieurs 
branches  et  portant  différents  noms,  suivant 
les  circonstances,  est  cependant  réellement 
une,  tant  par  la  communauté  d’opinions  et  de 
vues  que  par  sa  constitution.  Elle  est  le  plus 
souvent  désignée  sous  le  nom  de  Carbonari.  Ils 
affectent  un  singulier  respect  et  un  zèle  tout 
merveilleux  pour  la  religion  catholique,  et 
pour  la  doctrine  et  la  personne  de  notre  Sau¬ 
veur  .Tésus-Ghrist,  qu’ils  ont  quelquefois  la 
coupable  audace  de  nommer  leur  grand-maître 
et  le  chef  de  leur  société.  Mais  ces  discours, 
qui  paraissent  plus  doux  que  l’huile,  ne  sont 
autre  chose  que  des  traits  dont  se  servent  ces 
hommes  perfides  pour  blesser  plus  sûrement 
ceux  qui  ne  sont  pas  sur  leurs  gardes.  Ils  vien¬ 
nent  à  vous  semblables  à  des  brebis,  mais  ils 
ne  sont  au  fond  que  des  loups  dévorants. 

»  Sans  doute,  ce  serment  si  sévère  par  le¬ 
quel,  à  l’exemple  des  anciens  Priscillianistes, 
ils  jurent  qu’en  aucun  temps  et  qu’en  aucune 
circonstance  ils  ne  révéleront  quoi  que  ce  soit 
qui  puisse  concerner  la  société,  à  des  hommes 
qui  n’y  seraient  point  admis,  ou  qu’ils  ne  s’en¬ 
tretiendront  jamais  avec  ceux  des  derniers 
grades  des  choses  relatives  aux  grades  supé¬ 
rieurs  ;  de  plus,  ces  réunions  clandestines  et 
illégitimes  qu’ils  forment  à  l’instar  de  plu¬ 
sieurs  hérétiques,  et  cette  agrégation  de  gens 
de  toutes  les  religions  et  de  toutes  les  sectes 
dans  leur  société,  montrent  assez,  quand 
même  il  ne  s’y  joindrait  pas  d’autres  indices, 
qu’il  ne  faut  avoir  aucune  confiance  dans  leurs 
discours. 

»  Mais  il  n’est  besoin  ni  de  conjectures,  ni 
de  preuves,  pour  porter  sur  leurs  discours  le 
jugement  que  Nous  venons  d’énoncer.  Leurs 
livres  imprimés,  dans  lesquels  on  trouve  ce 
qui  s’observe  dans  leurs  réunions,  et  surtout 


dans  celles  des  grades  supérieurs,  leurs  caté' 
chismes,  leurs  statuts,  d’autres  documents 
authentiques  et  très  dignes  de  foi,  et  les  témoi¬ 
gnages  de  ceux  qui,  après  avoir  abandonné 
cette  société,  en  ont  révélé  aux  magistrats  les 
artifices  et  les  erreurs;  tout  prouve  que  les 
Carbonari  ont  principalement  pour  but  de  pro¬ 
pager  l’indifférence  en  matière  de  religion,  le 
plus  dangereux  de  tous  les  systèmes;  de  don¬ 
ner  à  chacun  la  liberté  absolue  de  se  faire  une 
religion  suivant  ses  penchants  et  ses  idées;  de 
profaner  et  de  souiller  la  passion  du  Sauveur 
par  quelques-unes  de  leurs  coupables  cérémo¬ 
nies;  de  mépriser  les  sacrements  de  l’Eglise 
(auxquels  ils  paraissent  par  un  horrible  sa¬ 
crilège  en  substituer  quelques-uns  inventés 
par  eux),  et  même  les  mystères  de  la  religion 
catholique;  enfin,  de  renverser  ce  Siège  Apos¬ 
tolique  contre  lequel,  animés  d’une  haine 
toute  particulière  à  cause  de  la  primauté  de 
cette  Chaire  ils  trament  les  complots  les 
plus  noirs  et  les  plus  détestables. 

»  Les  préceptes  de  morale  que  donne  la  so¬ 
ciété  des  Carbonari  ne  sont  pas  moins  coupa¬ 
bles,  comme  le  prouvent  ces  mêmes  docu¬ 
ments,  quoiqu’elle  se  vante  hautement  d’exiger 
de  ses  sectateurs  qu’ils  aiment  et  pratiquent 
la  charité  et  les  autres  vertus,  et  s’abstiennent 
de  tout  vice.  Ainsi  elle  favorise  ouvertement 
le  plaisir  des  sens  ;  ainsi  elle  enseigne  qu’il 
est  permis  de  tuer  ceux  qui  révéleraient  le 
secret  dont  Nous  avons  parlé  plus  haut  ;  et 
quoique  Pierre  2,  le  prince  des  apôtres,  recom¬ 
mande  aux  chrétiens  «  de  se  soumettre,  pour 
»  Dieu,  à  toute  créature  humaine  qu’il  a  éta- 
»  blie  au-dessus  d’eux,  soit  au  roi,  comme 
»  étant  le  premier  dans  l’État,  soit  aux  ina- 
»  gistrats,  comme  étant  les  envoyés  du  roi, 
»  etc.;  »  et  quoique  l’apôtre  saint  Paul3  or¬ 
donne  que  «  tout  homme  soit  soumis  aux 
»  puissances  plus  élevées  »,  cependant  cette 
société  enseigne  qu’il  est  permis  d’exciter  des 
révoltes  pour  dépouiller  de  leur  puissance  les 
rois  et  tous  ceux  qui  commandent,  auxquels 
elle  donne  le  nom  injurieux  de  tyrans. 

»  Tels  sont  les  dogmes  et  les  préceptes  de 
cette  société,  ainsi  que  tant  d’autres  qui  y  sont 
conformes.  De  là  ces  attentats  commis  derniè¬ 
rement  en  Italie  par  les  Carbonari,  attentats  qui 
ont  tant  affligé  les  hommes  honnêtes  et  pieux. 
Nous  donc  qui  sommes  constitué  le  gardien 
de  la  maison  d’Israël,  qui  est  la  sainte  Église; 
Nous  qui,  par  Notre  charge  pastorale,  devons 
veiller  à  ce  que  le  troupeau  du  Seigneur,  qui 

1.  S.  Aug.  Epist.  43.  —  2.Epist.  I,  cap.  n,  vers.  13. 
3.  Rom.  cap.  III,  v.  14. 
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Nous  a  été  divinement  confié,  n’éprouve  au¬ 
cun  dommage,  Nous  pensons  que,  dans  une 
cause  si  grave,  il  Nous  est  impossible  de  Nous 
abstenir  de  réprimer  les  efforts  sacrilèges  de 
jette  société.  Nous  sommes  aussi  frappé  de 
l’exemple  de  Nos  prédécesseurs,  d’heureuse 
mémoire,  Clément  XII  et  Benoit  XIV,  dont 
l’un,  par  sa  constitution  In  eminenti,  du  28  avril 
1738,  et  l’autre,  par  sa  constitution  Providas,  du 
18  mai  1751,  condamnèrent  et  prohibèrent  la 
société  De  Liberi  Muratori  ou  des  Francs-Maçons, 
ou  bien  les  sociétés  désignées  par  d’autres 
noms,  suivant  la  différence  des  langues  et  des 
pays,  sociétés  qui  ont  peut-être  été  l’origine 
de  celle  des  Carbonari  ou  qui  certainement  lui 
ont  servi  de  modèle;  et,  quoique  Nous  ayons 
déjà  expressément  prohibé  cette  société  par 
deux  édits  sortis  deNotre Secrétairerie  d’Etat, 
Nous  pensons,  à  l’exemple  de  Nos  prédéces¬ 
seurs,  que  des  peines  sévères  doivent  être  so¬ 
lennellement  décrétées  contre  la  société,  sur¬ 
tout  puisque  les  Carbonari  prétendent  qu’ils  ne 
peuvent  être  compris  dans  les  deux  constitu¬ 
tions  de  Clément  XII  et  de  Benoit  XIV,  ni  être 
soumis  aux  peines  qui  y  sont  portées. 

»  En  conséquence,  après  avoir  entendu  une 
congrégation  choisie  parmi  nos  Vénérables 
Frères  les  Cardinaux,  et  sur  l’avis  de  cette 
congrégation,  ainsi  que  de  Notre  propre  mou¬ 
vement,  et  d’après  une  connaissance  certaine 
des  choses  et  une  mûre  délibération,  et  par  la 
plénitude  du  pouvoir  apostolique,  Nous  arrê¬ 
tons  et  décrétons  que  la  susdite  société  des 
Carbonari,  ou  de  quelque  autre  nom  qu’elle  soit 
appelée,  doit  être  condamnée  et  prohibée, 
ainsi  que  ses  réunions,  affiliations  et  conven. 
ticules,  et  Nous  la  condamnons  et  prohibons 
par  Notre  présente  constitution,  qui  doit  tou¬ 
jours  rester  en  vigueur. 

»  C’est  pourquoi  Nous  recommandons  ri¬ 
goureusement,  et  en  vertu  de  l’obéissance  due 
au  Saint-Siège,  ù  tous  les  chrétiens  en  général, 
et  à  chacun  en  particulier,  quels  que  soient 
leur  état,  leur  grade,  leur  condition,  leur  or¬ 
dre,  leur  dignité  et  leur  prééminence,  tant  aux 
laïques  qu’aux  ecclésiastiques,  séculiers  et  ré¬ 
guliers  ;  Nous  leur  recommandons,  disons- 
Nous,  de  s’abstenir  de  fréquenter,  sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit,  la  société  des  Carbonari,  ou 
de  la  propager,  de  la  favoriser,  de  la  recevoir 
ou  de  la  cacher  chez  soi  ou  ailleurs,  de  s’y  af¬ 
filier,  d’y  prendre  quelque  grade,  de  lui  four¬ 
nir  le  pouvoir  et  les  moyens  de  se  réunir  quel¬ 
que  part,  de  lui  donner  des  avis,  des  secours, 
de  la  favoriser  ouvertement  ou  en  secret,  direc¬ 
tement  ou  indirectement,  par  soi  ou  par  d’au- 
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très,  ou  de  quelque  manière  que  ce  soit,  ou 
d’insinuer,  de  conseiller,  de  persuader  à  d’au¬ 
tres  de  se  faire  recevoir  dane  cette  société,  de 
l’aider  et  de  la  favoriser  ;  enfin,  Nous  leur  re¬ 
commandons  de  s’abstenir  entièrement  de  tout 
ce  qui  concerne  cette  société,  de  ses  réunions, 
affiliations  et  conventicules,  sous  peine  de  l’ex¬ 
communication,  qu’encourront  tous  ceux  qui 
contreviendraient  à  la  présente  constitution, 
et  dont  personne  ne  pourra  recevoir  l’absolu¬ 
tion  que  de  Nous,  ou  du  Pontife  Romain  alors 
existant,  à  moins  que  ce  ne  soit  à  l’article  de 
la  mort. 

»  Nous  leur  ordonnons  en  outre,  sous  la 
même  peine  de  l’excommunication,  réservée  à 
Nous  et  aux  Pontifes  Romains  Nos  successeurs, 
de  dénoncer  aux  Evêques  ou  à  qui  de  droit 
tous  ceux  qu’ils  connaîtraient  pour  être  mem¬ 
bres  de  cette  société  ou  pour  avoir  trempé  dans 
quelques-uns  des  complots  dont  Nous  avons 
parlé. 

»  Enfin, pour  repousser  plus  efficacement  tout 
danger  d’erreur,  Nous  condamnons  et  Nous 
proscrivons  ce  que  les  Carbonari  nommentleurs 
catéchismes,  leurs  livres  où  est  décrit  ce  qui  se 
passe  dans  leurs  assemblées,  leurs  statuts, 
leurs  codes,  tous  les  livres  écrits  pour  leur  dé¬ 
fense,  soit  imprimés,  soit  manuscrits,  et  défen¬ 
dons  à  tous  les  fidèles,  sous  la  même  peine 
d’excommunication,  déliré  ou  de  garder  aucun 
de  ces  livres,  leur  ordonnons  en  même  temps 
de  les  livrer  tous  aux  autorités  ordinaires  et 
aux  autres  qui  ont  le  droit  de  les  recevoir. 

»  Nous  voulons  qu’on  ajoute  aux  copies  des 
présentes  même  imprimées,  signées  de  la  main 
d’un  notaire  public,  et  scellées  du  sceau  d’une 
personne  constituée  en  dignité  ecclésiastique, 
la  même  foi  que  l’on  ajouterait  aux  présentes, 
si  elles  étaient  représentées  ou  montrées  en 
original. 

»  Qu’il  ne  soit  donc  permis  à  aucun  homme 
d’enfreindre  ou  de  contrarier,  par  une  entre¬ 
prise  téméraire,  cette  Bulle  de  Notre  confirma¬ 
tion,  rénovation,  approbation,  commission,  in¬ 
vocation,  réquisition,  décret  et  volonté.  Si 
quelqu’un  est  assez  téméraire  pour  le  tenter, 
qu’il  sache  qu’il  encourra  l’indignation  du 
Dieu  Tout-Puissant,  et  des  bienheureux  apô¬ 
tres  S.  Pierre  et  S.  Paul. 

»  Donné  à  Rome,  près  Sainte-Marie-Majeure, 
le  13  septembre,  de  l’Incarnation  de  Notre-Sei- 
gneur  mil  huit  cent  vingt-et-un,  la  vingt- 
deuxième  année  de  Notre  Pontificat.  » 

§  7.  Il  y  avait  peu  de  temps  que  cette  Bulle 
avait  été  publiée  par  Pie  VII,  lorsque  Nous 
avons  été  appelé,  malgré  la  faiblesse  de  nos 
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mérites,  à  lui  succéder  au  Saint-Siège.  Nous 
Nous  sommes  aussitôt  appliqué  à  examiner 
l’état,  le  nombre  et  la  force  de  ces  associations 
secrètes,  et  Nous  avons  reconnu  facilement  que 
leur  audace  s’était  accrue  par  les  nouvelles 
sectes  qui  s’y  sont  rattachées.  Celle  qu’on  dé¬ 
signe  sous  le  nom  d 'Universitaire  a  surtout  fixé 
notre  attention;  elle  a  établi  son  siège  dans 
plusieurs  universités,  où  des  jeunes  gens  au 
lieu  d’être  instruits,  sont  pervertis  par  quelques 
maîtres,  initiés  à  des  mystères- qu’on  pourrait 
appeler  des  mystères  d’iniquité,  et  formés  à 
tous  les  crimes. 

De  là  vient  que  si  longtemps  après  que  le 
flambeau  de  la  révolte  a  été  allumé  pour  la 
première  fois  en  Europe  par  les  sociétés  secrè¬ 
tes,  et  qu’il  a  été  porté  au  loin  par  ses  agents, 
après  les  éclatantes  victoires  remportées  par 
les  plus  puissants  princes  et  qui  Nous  faisaient 
espérer  la  répression  de  ces  sociétés,  cepen¬ 
dant,  leurs  coupables  efforts  n’ont  pas  encore 
cessé  :  car,  dans  les  mêmes  contrées  où  les  an¬ 
ciennes  tempêtes  paraissaient  apaisées,  n’a- 
t-on  pas  à  craindre  de  nouveaux  troubles  et  de 
nouvelles  séditions  que  ces  sociétés  trament 
sans  cesse?  N’y  redoute-t-on  pas  les  poignards 
impies  dont  ils  frappent  en  secret  ceux  qu’ils 
ont  désignés  à  la  mort?  Combien  de  luttes  ter¬ 
ribles  l’autorité  n’a-t-elle  pas  eu  à  soutenir 
malgré  elle,  pour  maintenir  la  tranquillité  pu¬ 
blique? 

On  doit  encore  attribuer  à  ces  associations 
les  affreuses  calamités  qui  désolent  de  toute 
part  l’Église,  et  que  Nous  ne  pouvons  rappeler 
sans  une  profonde  douleur  :  on  attaque  avec 
audace  ses  dogmes  et  ses  préceptes  les  plus 
sacrés;  on  cherche  à  avilir  son  autorité,  et  la 
paix  dont  elle  aurait  le  droit  de  jouir  est  non 
seulement  troublée,  mais  on  pourrait  dire 
qu’elle  est  détruite. 

On  11e  doit  pas  s’imaginer  que  Nous  attri¬ 
buions  faussement  et  par  calomnie  à  ces  asso¬ 
ciations  secrètes  tous  les  maux  et  d’autres  que 
Nous  11e  signalons  pas.  Les  ouvrages  que  leurs 
membres  ont  osé  publier  sur  la  religion  et  sur 
la  chose  publique,  leur  mépris  pour  l’autorité, 
leur  haine  pour  la  souveraineté,  leurs  attaques 
contre  la  divinité  de  Jésus-Christ  et  l’existence 
même  d’un  Dieu,  le  matérialisme  qu’ils  pro¬ 
fessent,  leurs  codes  et  leurs  statuts,  qui  dé¬ 
montrent  leurs  projets  et  leurs  vues,  prouvent 
ce  que  Nous  avons  rapporté  de  leurs  efforts 
pour  renverser  les  princes  légitimes  et  pour 
ébranler  les  fondements  de  l’Église;  et  ce  qui 
est  également  certain,  c’est  que  ces  différentes 
associations,  quoique  portant  diverses  déno¬ 


minations,  sont  alliées  entre  elles  par  leurs 
infâmes  projets. 

D’après  cet  exposé,  Nous  pensons  qu’il  est  de 
notre  devoir  de  condamner  de  nouveau  ces  as¬ 
sociations  secrètes,  pour  qu’aucune  d’elles  ne 
puisse  prétendre  qu’elle  11’est  pas  comprise 
dans  notre  sentence  apostolique  et  se  servir  de 
ce  prétexte  pour  induire  en  erreur  des  hommes 
faciles  à  tromper. 

Ainsi,  après  avoir  pris  l’avis  de  nos  vénéra¬ 
bles  frères  les  Cardinaux  de  la  sainte  Église 
romaine,  de  notre  propre  mouvement,  de  notre 
science  certaine  et  après  de  mûres  réflexions, 
Nous  défendons  pour  toujours  et  soüs  les  pei¬ 
nes  infligées  dans  les  Bulles  de  nos  prédéces¬ 
seurs  insérées  dans  la  présente  et  que  Nous 
confirmons,  Nous  défendons,  disons-Nous, 
toutes  les  associations  sécrétés,  tant  celles  qui 
sont  formées  maintenant  que  celles  qui,  sous, 
quelque  nom  que  ce  soit,  pourront  se  former 
à  l’avenir,  et  celles  qui  concevraient  contre 
l’Église  et  toute  autorité  légitime  les  projets 
que  Nous  venons  de  signaler. 

C’est  pourquoi  Nous  ordonnons  à  tous  et  à 
chaque  chrétien,  quels  que  soient  leur  état, 
leur  rang,  leur  dignité  ou  leur  profession,  laï¬ 
ques  ou  prêtres,  réguliers  ou  séculiers,  sans 
qu'il  soit  nécessaire  de  les  nommer  ici  en  par¬ 
ticulier,  et,  en  vertu  de  la  sainte  obéissance,  de 
ne  jamais  se  permettre,  sous  quelque  prétexte 
que  ce  soit,  d’entrer  dans  les  susdites  sociétés, 
de  les  propager,  de  les  favoriser  ou  de  les  re¬ 
cevoir  ou  cacher  dans  sa  demeure  ou  autre 
part,  de  se  faire  initier  à  ces  sociétés  dans 
quelque  grade  que  ce  soit,  de  souffrir  qu’elles 
se  rassemblent  ou  de  leur  donner  des  conseils 
ou  des  secours  ouvertement  ou  en  secret,  di¬ 
rectement  ou  indirectement,  ou  bien  d’engager 
d’autres,  de  les  séduire,  de  les  porter  ou  de  les 
persuader  à  se  faire  recevoir  ou  initier  dans 
ces  sociétés,  dans  quelque  grade  que  ce  soit, 
ou  d’assister  à  leurs  réunions.,  ou  de  les  aider 
ou  favoriser  de  quelque  manière  que  ce  soit; 
au  contraire,  qu’ils  se  tiennent  soigneusement 
éloignés  de  ces  sociétés,  de  leurs  associations, 
réunions  ou  assemblées,  sous  peine  d’excom¬ 
munication  dans  laquelle  ceux  qui  auront 
contrevenu  à  cette  défense  tomberont  par  le 
fait  même,  sans  qu’ils  puissent  jamais  en  être 
relevés  que  par  Nous  ou  nos  successeurs,  si  ce 
n’est  en  danger  de  mort. 

Nous  ordonnons  en  outre  à  tous  et  à  chacun, 
sous  peine  de  l’excommunication  réservée  à 
Nous  et  à  nos  successeurs,  de  déclarer  à  l’évê¬ 
que  et  aux  autres  personnes  que  cela  concerne, 
dès  qu’ils  en  auront  connaissance,  si  quelqu’un 
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appartient  à  ces  sociétés  ou  s’est  rendu  coupa¬ 
ble  de  quelques-uns  des  délits  susmentionnés. 

Nous  condamnons  surtout  et  Nous  déclarons 
nul  le  serment  impie  et  coupable  par  lequel 
ceux  qui  entrent  dans  ces  associations  s’enga¬ 
gent  à  ne  révéler  à  personne  ce  qui  regarde 
ces  sectes,  et  à  frapper  de  mort  les  membres 
de  ces  associations  qui  feraient  des  révélations 
à  des  supérieurs  ecclésiastiques  ou  laïques. 
N’est-ce  pas,  en  effet,  un  crime  que  de  regarder 
comme  un  lien  obligatoire,  un  serment,  c’est- 
à-dire  un  acte  qui  doit  se  faire  en  toute  justice, 
et  où  l’on  s’engage  à  commettre  un  assassinat, 
et  à  mépriser  l’autorité  de  ceux  qui,  étant 
chargés  du  pouvoir  ecclésiastique  ou  civil, 
doivent  connaître  tout  ce  qui  est  important 
pour  la  religion  et  la  société,  et  ce  qui  peut 
porter  atteinte  à  leur  tranquillité?  N’est-ce  pas 
indigne  et  inique,  de  prendre  Dieu  à  témoin 
de  pareils  attentats?  Les  Pères  du  Concile  de 
Latran  ont  dit  avec  beaucoup  de  sagesse,  «  qu’il 
»  ne  faut  pas  considérer  comme  serment,  mais 
»  plutôt  comme  parjure  tout  ce  qui  a  été  pro- 
»  mis  au  détriment  de  l’Église  et  contre  les 
»  règles  de  la  tradition.  »  Peut-on  tolérer  l’au¬ 
dace  ou  plutôt  la  démence  de  ces  hommes  qui, 
disant,  non  seulement  en  secret,  mais  haute¬ 
ment,  qu’il  n’y  a  point  de  Dieu,  et  le  publiant 
dans  leurs  écrits,  osent  cependant  exiger  en 
son  nom  un  serment  de  ceux  qu’ils  admettent 
dans  leur  secte? 

Voilà  ce  que  Nous  avons  arrêté  pour  répri¬ 
mer  et  condamner  toutes  les  sectes  odieuses  et 
criminelles.  Maintenant,  Vénérables  Frères, 
Patriarches,  Primats,  Archevêques  et  Évêques, 
Nous  demandons,  ou  plutôt  Nous  implorons 
votre  secours;  donnez  tous  vos  soins  au  trou¬ 
peau  que  le  Saint-Esprit  vous  a  confié  en  vous 
nommant  évêques  de  son  Église.  Des  loups 
dévorants  se  précipiteront  sur  vous  et  n’épar¬ 
gneront  pas  vos  brebis.  Soyez  sans  crainte,  et 
ne  regardez  pas  votre  vie  comme  plus  précieuse 
que  vous-mêmes.  Soyez  convaincus  que  la 
constance  de  vos  troupeaux  dans  la  religion  et 
dans  le  bien  dépend  surtout  de  vous;  car,  quoi¬ 
que  nous  vivions  dans  des  jours  mauvais  et  où 
plusieurs  ne  supportent  pas  la  saine  doctrine, 
cependant  beaucoup  de  fidèles  respectent  en¬ 
core  leurs  pasteurs,  et  les  regardent  avec  rai¬ 
son  comme  les  ministres  de  Jésus-Christ  et  les 
dispensateurs  de  ses  mystères.  Servez-vous 
donc,  pour  l’avantage  de  votre  troupeau,  de 
cette  autorité  que  Dieu  vous  a  donnée  sur  leurs 
âmes  par  une  grâce  signalée.  Découvrez-leur 
les  ruses  des  sectaires  et  les  moyens  qu’ils 
doivent  employer  pour  s’en  préserver.  Inspirez- 
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leur  de  1  horreur  pour  ceux  qui  professent  une 
doctrine  perverse,  qui  tournent  en  dérision  les 
mystères  de  notre  religion  et  les  préceptes  si 
purs  de  Jésus-Christ,  et  qui  attaquent  la  puis¬ 
sance  légitimé.  Enfin,  pour  Nous  servir  des 
paroles  de  notre  prédécesseur  Clément  XIII, 
dans  sa  Lettre  encyclique  à  tous  les  Patriar¬ 
ches,  Primats,  Archevêques  et  Évêques  de  l’É¬ 
glise  catholique,  en  date  du  l  i  septembre  1758: 

«  Pénétrons-nous,  je  vous  en  conjure,  de  la 
»  force  de  l’esprit  du  Seigneur,  de  l’intelligence 
»  et  du  courage  qui  en  sont  le  fruit,  afin  de  ne 
»  pas  ressembler  à  ces  chiens  qui  ne  peuvent 
»  aboyer,  laissant  nos  troupeaux  exposés  à  la 
»  rapacité  des  bêtes  des  champs.  Que  rien  ne 
»  nous  arrête  dans  le  devoir  où  nous  sommes 
?>  de  souffrir  toutes  sortes  de  combats  pour  l’a- 
»  mour  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes.  Ayons 
»  sans  cesse  devant  les  yeux  celui  qui  fut  aussi, 
»  pendant  sa  vie,  en  butte  à  la  contradiction 
»  des  pécheurs;  car  si  nous  nous  laissons  ébran- 
»  1er  par  l’audace  des  méchants,  c’en  est  fait 
»  de  la  force  de  l’épiscopat,  de  l’autorité  su- 
»  blime  et  divine  de  l’Eglise.  Il  ne  faut  plus 
»  songer  à  être  chrétiens,  si  nous  sommes  venus 
a  au  point  de  trembler  devant  les  menaces  ou 
»  les  embûches  de  nos  ennemis.  » 

Princes  catholiques,  nos  très  chers  fils  en  Jé_ 
sus-Christ,  pour  qui  Nous  avons  une  affection 
particulière,  Nous  vous  demandons  avec  ins¬ 
tance  de  venir  à  notre  secours.  Nous  vous  rap¬ 
pellerons  ces  paroles  que  Léon  le  Grand,  notre 
prédécesseur  et  dont  Nous  portons  le  nom, 
quoique  indigne  de  lui  être  comparé,  adressait 
à  l’empereur  Léon  :  «  Vous  devez  sans  cesse 
»  vous  rappeler  que  la  puissance  royale  ne 
»  vous  a  pas  seulement  été  conférée  pour  gou- 
»  verner  le  monde,  mais  encore  et  principale- 
»  ment  pour  prêter  main-forte  à  l’Église,  en 
»  comprimant  les  méchants  avec  courage,  en 
»  protégeant  les  bonnes  lois,  en  rétablissant 
»  l’ordre  dans  toutes  les  choses  où  il  aététrou- 
»  blé.  »  Les  circonstances  actuelles  sont  telles 
que  vous  avez  à  réprimer  ces  sociétés  secrètes, 
non  seulement  pour  défendre  la  religion  ca¬ 
tholique,  mais  encore  pour  votre  propre  sûreté 
et  pour  celle  de  vos  sujets.  La  cause  de  la  re¬ 
ligion  est  aujourd’hui  tellement  liée  à  celle  de 
la  société,  qu’on  ne  peut  plus  les  séparer;  car 
ceux  qui  font  partie  de  ces  associations  ne 
sont  pas  moins  ennemis  de  votre  puissance  que 
de  la  religion.  Ils  attaquent  l’une  et  l’autre  et 
désirent  également  les  voir  renversées;  et  s’ils 
le  pouvaient,  ils  ne  laisseraient  subsister  ni  l'a 
religion  ni  l’autorité  royale. 

Telle  est  la  perfidie  de  ces  hommes  astucieux, 
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que,  lorsqu’ils  forment  des  vœux  secrets  pour 
renverser  votre  puissance,  ils  feignent  de  vou¬ 
loir  l’étendre.  Ils  essaient  de  persuader  que 
notre  pouvoir  et  celui  des  Évêques  doit  être 
restreint  et  affaibli  par  les  princes,  et  qu’il 
faut  transférer  à  ceux-ci  les  droits,  tant  de  cette 
Chaire  apostolique  et  de  cette  Église  princi¬ 
pale,  que  des  évêques  appelés  à  partager  notre 
sollicitude. 

Ce  n’est  pas  la  haine  seule  de  la  religion  qui 
anime  leur  zèle,  mais  l’espoir  que  les  peuples 
soumis  à  votre  empire,  en  voyant  renverser  les 
bornes  posées  dans  les  choses  saintes  par  Jé¬ 
sus-Christ  et  son  Église,  seront  amenés  facile¬ 
ment  par  cet  exemple  à  changer  ou  détruire 
aussi  la  forme  du  gouvernement. 

Vous  aussi,  Fils  chéris,  qui  professez  la  re¬ 
ligion  catholique,  nous  vous  adressons  parti¬ 
culièrement  nos  prières  et  nos  exhortations. 
Evitez  avec  soin  ceux  qui  appellent  la  lumière 
ténèbres  et  les  ténèbres  lumière.  En  effet,  quel 
avantage  auriez-vous  à  vous  lier  avec  des  hom* 
mes  qui  ne  tiennent  aucun  compte  ni  de  Dieu 
ni  des  puissances,  qui  leur  déclarent  la  guerre 
par  des  intrigues  et  des  assemblées  secrètes,  et 
qui,  tout  en  publiant  tout  haut  qu’ils  ne  veu’ 
lent  que  le  bien  de  l’Église  et  de  la  société, 
prouvent  par  toutes  leurs  actions  qu’ils  cher¬ 
chent  à  porter  le  trouble  partout  et  à  tout  ren¬ 
verser.  Ces  hommes  sont  semblables  à  ceux 
à  qui  l’apôtre  saint  Jean  ordonne  de  ne  pas 
donner  l’hospitalité,  et  qu’il  ne  veut  pas  qu’on 
salue  (IIe  Épître,  v.  10);  ce  sont  les  mêmes  que 
nos  pères  appelaient  les  premiers-nés  du  dé¬ 
mon. 

Gardez-vous  donc  de  leurs  séductions  et  des 
discours  flatteurs  qu’ils  emploieront  pour  vous 
faire  entrer  dans  les  associations  dont  ils  font 
partie.  Soyez  convaincus  que  personne  ne  peut 
être  lié  à  ces  sociétés  sans  se  rendre  coupable 
d’un  péché  très  grave  :  fermez  l’oreille  aux  pa¬ 
roles  de  ceux  qui,  pour  vous  attirer  dans  leurs 
assemblées,  vous  affirmeront  qu’il  ne  s’y  com¬ 
met  rien  de  contraire  à  la  raison  et  à  la  reli¬ 
gion,  et  qu’on  n’y  voit  et  n’y  entend  rien  que 
que  de  pur,  de  droit  et  d’honnête.  D’abord,  ce 
serment  coupable  dont  Nous  avons  parlé,  et 
qu’on  prête  même  dans  les  grades  inférieurs, 
suffit  pour  que  vous  compreniez  qu’il  est  dé¬ 
fendu  d’entrer  dans  ces  premiers  grades  et  d’y 
rester;  ensuite,  quoique  l’on  n’ait  pas  coutume 
de  confier  ce  qu’il  y  a  de  plus  compromettant 
et  de  plus  criminel  à  ceux  qui  ne  sont  pas  par¬ 
venus  à  des  grades  éminents,  il  est  cependant 
manifeste  que  la  force  et  l’audace  de  ces  so¬ 


ciétés  pernicieuses  s’accroissent  en  raison  du 
nombre  et  de  l’accord  de  ceux  qui  en  font  par. 
tie.  Ainsi  ceux  qui  n’ont  pas  passé  les  rangs 
inférieurs  doivent  être  considérés  comme  les 
complices  du  même  crime,  et  cette  sentence  de 
l’Apôtre  ( Épitre  aux  Romains,  ch.  1)  tombe  sur 
eux  :  «  Ceux  qui  font  ces  choses  sont  dignes 
»  de  mort,  et  non  seulement  ceux  qui  les  font, 
»  mais  même  ceux  qui  s’associent  à  ceux  qui 
»  s’en  rendent  coupables.  » 

Enfin,  Nous  Nous  adressons  avec  affection  à 
ceux  qui,  malgré  les  lumières  qu’ils  avaient 
reçues,  et  la  part  qu’ils  avaient  eue  au  don  cé¬ 
leste  et  aux  grâces  de  l’Esprit-Saint,  ont  eu  le 
malheur  de  se  laisser  séduire  et  d’entrer  dans 
ces  associations,  soit  dans  des  rangs  inférieurs, 
soit  dans  des  degrés  plus  élevés.  Nous  qui  te¬ 
nons  la  place  de  Celui  qui  a  déclaré  qu’il  n’é¬ 
tait  pasvenu  appeler  les  justes  mais  les  pé¬ 
cheurs,  et  qui  s’est  comparé  au  pasteur  qui, 
abandonnant  le  reste  de  son  troupeau,  cher¬ 
che  avec  inquiétude  la  brebis  qu’il  a  perdue, 
Nous  les  pressons  et  Nous  les  prions  de  reve¬ 
nir  à  Jésus-Christ.  Sans  doute  ils  ont  commis 
un  grand  crime,  cependant  ils  ne  doivent  point 
désespérer  de  la  miséricorde  et  de  la  clémence 
de  Dieu  et  de  son  Fils  Jésus-Christ;  qu’ils  ren¬ 
trent  dans  les  voies  du  Seigneur,  il  ne  les  re¬ 
poussera  pas;  mais  semblable  au  père  de  l’en¬ 
fant  prodigue,  il  ouvrira  ses  bras  pour  les  rece¬ 
voir  avec  tendresse.  Pour  faire  tout  ce  qui  est 
en  notre  pouvoir  et  pour  leur  rendre  plus  fa¬ 
cile  le  chemin  de  lapénitence,  Nous  suspendons 
pendant  l’espace  d’un  an  après  la  publication 
de  ces  Lettres  apostoliques  dans  le  pays  qu’ils 
habitent,  l’obligation  de  dénoncer  leurs  frères, 
et  Nous  déclarons  qu’ils  peuvent  être  relevés 
de  ces  censures,  même  en  ne  dénonçant  pas 
leurs  complices,  par  tout  confesseur  approuvé 
par  les  Ordinaires  des  lieux  qu’ils  habitent. 

Nous  usons  également  de  la  même  indul¬ 
gence  à  l’égard  de  ceux  qui  demeurent  à  Rome. 
Si  quelqu’un  (ce  qu’à  Dieu  ne  plaise!)  était 
assez  endurci  pour  ne  pas  abandonner  ces  so¬ 
ciétés  dans  le  temps  que  Nous  avons  prescrit, 
il  sera  tenu  de  dénoncer  ses  complices,  et  il 
sera  sous  le  poids  des  censures  s’il  revient  à 
résipiscence  après  cette  époque;  et  il  ne  pourra 
obtenir  l’absolution  qu’après  avoir  dénoncé  ses 
complices,  ou  au  moins  juré  de  les  dénoncer 
le  plus  tôt  possible.  Cette  absolution  ne  pourra 
être  donnée  que  par  Nous,  nos  successeurs  ou 
ceux  qui  auront  obtenu  du  Saint-Siège  la  fa¬ 
culté  de  relever  de  ces  censures. 
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Nous  voulons  que  les  exemplaires  imprimés 
du  présent  Bref  apostolique,  lorsqu’ils  seront 
signés  de  la  main  d’un  notaire  public  et  mu¬ 
nis  du  sceau  d’un  dignitaire  de  l’Église,  ob¬ 
tiennent  la  même  foi  que  l’original. 

Que  personne  ne  se  permette  d’enfreindre  ou 
de  contredire  notre  présente  déclaration,  con¬ 
damnation,  ordre,  défense,  etc.  Si,  néanmoins, 
quelqu’un  se  le  permettait,  qu’il  sache  qu’il 
s’attire  par  là  la  colère  du  Dieu  tout-puissant 
et  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  l’année 
de  l’Incarnation  de  Notre-Seigneur  1825  i,  le 
3  des  ides  de  mars  (13  mars),  de  notre  Pontifi¬ 
cat  l’an  II. 

(Voir  le  mot  Franc-Maçonnerie.) 

SOLLICITEURS. 

§  I.  Dénonciation  des  solliciteurs. 

La  constitution  Universi  de  Grégoire  XV,  du 
20  août  1622,  ordonne  de  dénoncer:  «  Omnes  sa- 
cerdotes  qui  personas,  quæcumque  illæ  sint, 
ad  inhonesta  sive  inter  se,  sive  cum  aliis  quo- 
modolibet  perpetranda  in  actu  sacramentalis 
confessionis,  sive  ante  vel  post  immédiate,  seu 
occasione  vel  prætexlu  confessionis...  etiam 
confessione  non  secuta,  sive  extra  confessionis 
occasionem  in  confessionario  aut  in  loco  quo- 
cumque,  ubi  confessiones  audiantur,  seu  ad 
confessionem  audiendam  electo,  simulantes 
ibidem  confessiones  audire,  sollicitare  vel  pro- 
vocare  tentaverint  aut  cum  eis  illicitos  et 
inhonestos  sermones  sive  tractatus  liabue- 
rint.  »  —  Benoit  XIV  renouvelle  cette  obliga¬ 
tion,  dans  la  constitution  Sacramentum  Pœni- 
tentiæ  du  1er  juin  1741,  il  faut  dénoncer  :  «  Sa- 
cerdotes  tam  sæculares,  quam  regulares  quo- 
modolibet  exemptos...  cujuscumque  dignitatis 
et  præeminentiæ...  qui  aliquem  pœnitentem, 
quæcumque  persona  ilia  sit,  vel  in  actu  sacra¬ 
mentalis  confessionis,  vel  ante,  vel  immédiate 
post,  vel  occasione  aut  prætextu  confessionis, 
vel  etiam  extra  occasionem  confessionis  in 
confessionali,  sive  in  alio  loco  ad  confessiones 
audiendas  destinato,  aut  electo  simulatione 
audiendi  ibidem  confessionem  ad  inhonesta  et 
turpia  sollicitare  vel  provocare.sive  verbis,sive 
signis,  sive  nutibus,  sive  tactu,  sive  per  scrip- 
turam  aut  tune  aut  postea  legendam  tentave. 

1.  Cette  bulle  est  datée  suivant  l’ancien  usage  de  la 
chancellerie  romaine,  qui  commençait  les  années  de 
l’Incarnation  au  25  mars;  ainsi  sa  date  répond  au 
13  mars  de  Tannée  1826. 

IV.  —  Dictionnaire  de  Droit  Canonique. 


rint,  aut  cum  iis  illicitos  et  inhonestos  sermones 
vel  tractatus  temerario  ausu  habuerint.  »  — 
L’obligation  de  dénoncer  les  solliciteurs  était 
imposée  sous  peine  de  refus  d’absolution  : 
«  Meminerint  præterea  omnes,  et  singuli  sacer- 
dotes  ad  confessiones  audiendas  constituti, 
teneri  se,  ac  obligar-i  suos  pœnitentes  quos  no- 
verint  fuisse  ab  aliis,  ut  supra,  sollicitatos, 
sedulo  monere,  juxta  occurrentium  casuum 
circumstantias,  de  obligatione  denuntiandi  in- 
quisitoribus  sive  locorum  ordinariis  prædictis, 
personam,  quæ  sollicitationem  commiserit, 
etiamsi  sacerdos  sit  qui  jurisdictione  ad  abso- 
lutionem  valide  impertiendam  careat,  aut  solli- 
citatio  inter  confessarium  et  pœnitentem  mutua 
fuerit,  sive  sollicitationi  pœnitens  consenserit, 
sive  consensum  mimine  præstiterit,  vel  lon- 
gum  tempus  post  ipsam  sollicitationem  jam 
effluxerit,  aut  sollicitatio  a  confessario,  non 
pro  se  ipso  sed  pro  alia  persona  peracta  fuerit. 
Gaveant  insuper  diligenter  confessarii  ne  pœ- 
nitentibus,  quos  noverint  jam  ab  alio  sollici¬ 
tatos  sacramentalem  absolutionem  impertiant, 
nisi  prius  denunciationem  prædictam  ad  ef- 
fectum  perducentes,  delinquentein  indicave- 
rint  competenti  judici,  vel  saltem  se  cum  pri- 
mum  poterunt,  delaturos  spondeant  ac  pro- 
mittant  h  » 

La  constitution  Apostolicæ  Sedis  ordonne  cette 
dénonciation  des  solliciteurs  sous  peine  d’ex¬ 
communication  :  «Négligentes  sive  culpabiliter 
omittentes  denuntiare  infra  mensem  confes- 
sarios  sive  sacerdotes  a  quibus  sollicitati  fue- 
rint  ad  turpia  in  quibuslibet  casibus  expressis 
a  Prædecessoribus  Nostris  Greg.  XV,  Gonst. 
Universi,  20  aug.  1622,  et  Bened.  XIV  Gonst. 
Sacramentum  Pœnitentiæ ,  1  juin  1741.  (Ser.  IV, 
§  4).  Cette  excommunication  n’est  pas  réservée. 
La  dénonciation  est  donc  obligatoire  sous  peine 
d’excommunication  dans  l’espace  d’un  mois 
après  qu’on  a  eu  connaissance  de  l’obligation. 
Cette  obligation  ne  cesse  qu’à  la  mort  du  sol¬ 
liciteur  et  elle  affecte  tous  ceux  qui  ont  connais¬ 
sance  du  crime  de  sollicitation  tant  que  la 
dénonciation  n’a  pas  eu  lieu  ou  que  la  personne 
sollicitée  n’a  pas  imposé  le  secret;  mais  l’ex¬ 
communication  n’affecte  que  le  sollicité. 

§  II.  Procédure  contre  les  solliciteurs. 

La  S.  C.  de  l’Inquisition  a  établi  une  procé¬ 
dure  spéciale  contre  les  solliciteurs;  nous  pu¬ 
blions  ici  les  différents  documents  qui  s’y  rap¬ 
portent  : 

1.  Voirie  texte  de  cette  constitution  à  l’appendice^ 

30 


466 


SOLLICITEURS 


S.  R.  ET  U.  INQUISITI0N1S  INSTRUCTIO  AD  OMNES  AR- 

CHIEPISCOPOS,  EPISCOI’OS  AL106QUE  LOCORUM  ORDI- 
.  NARIOS  CIRC  A  OBSERVANTIAM  CONST1TUTIONIS  S.  M. 

BENEDic'fi  xiv.  quae  incip.it:  Sacramentum  Pœ- 

nitentiæ. 

Nota.  Quamvis  rationes  nobis  non  suppetant  dubi- 
tandi  de  authenticitate  sequentis  documenti,  admo- 
nemus  tamen  Lectorem,  hoe  nos  non  desutnpsisse  ex 
authentico  fonte  juxtaea  quæ  alias  adnotavimus  in 
Vol.  II.  pag.  G57.  (Acta  S.  Sedis) 

«  Quæ  Supremus  Pontifex  gl.  mem.  Bene- 
dictus  XIV.  in  Gonstitutione  die  1  junii  anno 
1741  édita,  cujus  initium  est  Sacramentum  pœni- 
tentiæ,  confirmavit  ac  decrevit,  ea  ad  hæc  qua¬ 
tuor  maxime  capita  reducuntur.  In  primis, 
quemadmodum  jam  antea  sancitumfuerat  præ- 
sertim  a  Gregorio  XV.  Gonstitutione  quæ  sub 
die  20  Augusti  anno  1622  data  incipit  Universi, 
omnes  locorum  Ordinarii  æque  ac  Inquisitores 
deputantur  judices  ad  inquirendum  et  proce- 
dendum  et  condignis  pœnis  animadvertendum 
contra  sollicitantes  ad  turpia  in  Confessione, 
quamvis  ab  ordinarîa  jurisdictione  quomodo- 
libet  exemptos.  Itidem  omnes  Sacerdotes  ad 
audiendas  sacras  Gonfessiones  constituti,  sicut 
antea  quoque  præscriptum  erat,  obligantur 
monere  suos  pœnitentes,  ut  sollicitantes  hujus- 
modi  quamprimum  poterunt  Inquisitoribus 
aut  locorum  Ordinariis  déférant  ;  eosdemque 
pœnitentes  non  absolvere,  qui  liuic  adimplendo 
muneri  parère  récusent.  Præterea  tertio  loco 
Apostolicæ  Sedi  reservatur,  excepto  mortis 
articulo,  eorum  casus  qui  innoxios  Sacerdotes 
apud  ecclesiasticos  judices  falso  sollicitationis 
insimulant,  vel  sceleste  procurant  ut  id  ob 
aliis  fiat.  Quarto  denique  Sacerdoti  cuilibet 
omnis  facilitas  et  jurisdictio  ad  sacr amentales 
Gonfessiones  personæ  complicis  in  peccato 
turpi  contra  sextum  decalogi  præceptum  com- 
misso  excipiendas  adimitur,  nisi  extrema  pror- 
sus  urgeat  nécessitas,  nimirum  si  in  ipsius  mor¬ 
tis  articulo  alter  Sacerdos  desit,  qui  Gonfessarii 
munere  fungatur,  vel  sine  gravi  aliqua  exori- 
tura  infamia  vel  scandalo  vocari  aut  accedere 
nequeat  L  Et  Apostolicæ  Sedi  reservatur 
eorum  Confessariorum  casus,  qui  complicem 
in  peccato  turpi  absolvere  ausi  fuerint. 

»  Nullum  sane  dubium  est,  quin  hæ  præs- 
criptiones,  prohibitiones,  reservationes  omnes 
et  singulæ  in  cunctas  nationes  universim  vires 
suas  extendant,  et  ubique  terrarum  inconcusse 
ac  inviolabilité r  observandæ  sint.  Quod  quidem 

1.  Const.  ejusdem  S.  P.  Bened.  XIV.  Apostolici 
muneris  die  8  Februarii  1745. 


vel  legenti  Gregorii  XV  et  Benedicti  XIV  Con- 
stitutiones  evidentissime  patet;  et  idipsum 
consequentium  Pontificum  suffragio,  prout  se 
dédit  occasio,  ad  hanc  usque  diem  confirma- 
tum  est.  Et  re  quidem  vera  Vicario  Apostolico 
Gocincinae  sciscitanti,  1  .An  Constitutio  Benedicti 
XIV  adversus  sollicitantes  obliget  etiam  missionarios 
franciscanos,  qui  ministerium  exercent  in  Cocincina ? 
2.  An  eadem  Constitutio  restringi  possit  ac  moderari 
in  aliquo  casu  ob  magnam  Confessariorum  penuriam 
in  eodem  regno  Cocincinae  ?  jussu  Pii  VI  anno  1775 
opportuna  Instructione  responsum  fuit:  ad  1. 
affirmative :  ad  2.  négative  Et  proxime  SSmus  D. 
N.  Pius  Papa  IX  decreto  hujus  supremae  In- 
quisitionis  sub  feria  IV,  die  27  junii  anno  1866 
edixit,  in  facultatibus  quibus  Episcopi  aliique  loco¬ 
rum  Ordinarii  ex  concessione  Apostolica  p client  absol- 
vendi  ab  omnibus  casibus  Apostolicæ  Sedi  reservatis 
excipiendos  semper  in  posterum,  et  exceptos  habendos 
esse  casus  reservatos  in  Bulla  Benedicti  XIV.  quæ 
incipit  :  Sacramentum  pœnitentiae.  Hoc  decretum 
vero  omnibus  ubique  terrarum  Ordinariis 
prædicta  absolvendi  facultate  donatis  abs— 
que  ulla  exceptione  signiûcandum  mandavit. 

»  Quamobrem  omnibus  locorum  Ordinariis 
enitendum  summopere  est,  ne  eorum  vigor, 
quæ  in  prædicta  Gonstitutione  salubriter  pro- 
videntur,  paulatim  uspiam  elangueat.  At  Emi 
PP.  Cardinales  supremi  Inquisitores  nuper 
cognoverunt,  eamdem  Constitutionem  non  ubi¬ 
que,  sicuti  par  esset,  executioni  tradi,  atque 
in  aliquibus  locis  nonnullos  tum  in  denuncia- 
tionis  onere  adimplendo  tum  in  judicio  contra 
sollicitantes  instituendo  irrepsisse  abusus,  qui 
sine  justitiæ  ac  providæ  severitatis  discrimine 
tolerari  minime  possent.  Itaque  neque  inop- 
portunum  neque  ipsis  locorum  Ordinariis  in- 
gratum  fore  judicarunt,  si  quæ  contra  eosdem 
abusus  ab  hac  suprema  Congregatione  ad  tra- 
mites  sacrorum  canonum  décréta  fuerunt,  in 
unum  collecta  præ  oculis  habeantur.  Ad  quem 
effectuai  præsentem  instructionem  [edi  man- 
darunt. 

»  1.  Personæ  sive  mares  sive  fœminæ,  quæ- 
cumque  illæ  sint,  ad  turpia  sollicitatæ  in 
Confessione  vel  occasione  aut  prætextu  Con- 
fessionis,  quemadmodum  enucleate  in  memo- 
rata  Constitutione  præcipitur,  rem  ad  Sanc- 
tam  Sedem  vel  ad  loci  Ordinarium  deferre 
debent. 

»  2.  Denunciare  oportet  quemcumque  Sacer- 
dotem  etiam  jurisdictione  carentem,  sollici- 
tantem  in  Confessione  vel  etiam  pœnitentis 
sollicitationi  consentientem  quamvis  statim 
dissentientem  de  turpi  materia  loqui,  illius 
complementum  ad  aliud  tempus  differentem 
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et  non  præbentem  absolutionem  pœnitenti  b 

»  3.  Hujusmodi  denunciationes  a  nemine  abs- 
que  culpa  lethali  omitti  possunt.  Qua  de  re 
pœnitentes  debent,  admoneri,  neque  ab  iis  ad- 
monendis  instruendisque  eorum  bona  fides 
excusât. 

»  4.  Sacerdotes  ad  sacras  audiendas  Gonfes. 
siones  constituti,  qui  de  hac  obligatione  pœni¬ 
tentes  suos  non  admonent,  debent  puniri  2. 

w  o.  Pœnitentes  adnioniti  et  omnino  renuen- 
tes  nequeunt  absolvi  :  qui  vero  objustam  cau- 
sam  denunciationem  differre  debent,  eamque 
quo  citius  poterunt  faciendam  spondent  serio- 
que  proinittunt,  possunt  absolvi. 

»  6.  Denunciationes  anonymæ  contra  solli¬ 
citantes  ad  turpia  nullam  vim  habent:  de¬ 
nunciationes  enirn  fieri  debent  in  judicio, 
nempe  coram  Episcopo  ejusve  delegato  cum 
interventu  ecclesiastici  viri,  qui  notarii  partes 
teneat,  et  cum  juramento  et  cum  expressione 
et  subscriptione  sui  nominis,  nec  sufâcit  si  fiat 
per  apochas  vel  per  litteras  sine  nomine  et 
cognomine  auctoris  3.  Geterum  prohibetur, 
ne  in  recipiendis  denunciationibus  præter  ju- 
dicem  et  notarium,  virum  utrumque  ecclesias- 
ticum,  speciali  et  scripto  exarata  Episcopi 
deputatione  munitum,  testes  intersint.  Caven- 
dum  quoque  ne  ex  denunciantibus  quæratur, 
num  sollicitationi  consenserint:  et  convenien- 
tissimum  foret,  si  de  hujusmodi  consensu  quan- 
tumvis  sponte  manifestato  nihil  notetur  in 
tabulis  b 

»  7.  Denunciationis  onus  est  personale  et  ab 
ipsa  persona  sollicitata  adimplendum.  Yerum 
si  gravissimis  diflicultatibus  impediatur,  quo* 
minus  hoc  perficere  ipsa  possit,  tune  vel  per 
se  vel  per  epistolam,  vel  per  aliam  personam 
sibi  benevisam  suum  adeat  Ordinarium  vel 
Sanctam  Sedem  per  sacram  Pœnitentiariam, 
vel  etiam  per  hanc  supremam  Inquisitionem' 
expositis  omnibus  circumstantiis,  et  deinde  se 
gérât  juxta  Instructionem  quam  erit  acceptura. 

Si  vero  nécessitas  urgeat,  se  gérât  juxta  con- 
silia  et  monita  sui  Confessarii.  Ast  si  nullo 
impedimento  detenta  denunciationem  omnino 
renuat,  in  hoc  casu  aliisque  supra  memoratis 
laudandus  est  Gonfessarius,  qui  operam  suam 
pœnitenti  non  denegaverit,  et  vel  Ordinarium 
vel  Sanctam  Sedem  pro  opportunis  providen- 
tiis  consuluerit,  suppresso  tamen  pœnitentis 
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declar.  diei  14  Februarii  1661  confirmata  in 
v.onstnut.  Sacrosanctum  pœnitentiæ. 

2.  Ex  declar.  sub  diebus  20  Martii  1624,  1  Octobris 

o  Ç??®8  4  blt‘  De  inc°nstantia  in  ficle  cap.  35,  n.  17. 

3.  Albit.  loc.  cit.  n.  21. 

lis4'lS  declar*  Urbani  VIII.  sub  fer.  Y.  die  17  Apri- 


nomine.  Formulas  autem  hiscein  casibus  adhi- 
bendas  tradunt  probati  auctores,  quos  inter 
Pignatelli  t.  1.  consult.  174,  Garena,  Albitius 
etc. 

»  8.  Non  infrequenter  occurrit  casus,  ut 
Gonfessarius  aliusve  ecclesiasticus  vir  ab  Epis- 
copis  (quorum  utique  hæc  potestas  est)  depu- 
tetur  ad  denunciationes  recipiendas  in  re  ad 
sollicitationis  crimen  spectante  absque  inter¬ 
ventu  notarii.  Huic  Instruction!  folium  adji- 
citur  circa  modum,  quo  hisce  in  casibus  confici 
denunciatio  debet.  Qui  enim  ad  hoc  gravissi- 
mum  munus  viri  maxime  idonei  destinantur, 
de  actu  denunciationis  judiciaria  ratione  assu- 
mendo  instrui  debent  ac  moneri,  ut  statim  a 
recepta  denunciatione  eam  continuo  ad  ipsum 
Episcopum  a  quo  fuerunt  deputati  caute  trans- 
mittant,  neque  confecti  actus  exemplum  vel 
vestigium  aliquod  sibi  retineant.  Alque  in 
huncfeie  modum  haud  difficulter  denunciandi 
munus  adimpletur.  Profecto  a  locorum  Ordi- 
nariis  efficiendum  est,  ne  ad  loca  suse  juris- 
dictioni  subjecta  applicare  oporteat  quod  pro 
missionibus  Pernambuci  in  America  die  22 
Januarii  an.  1627  declaratum  fuit  :  Mulieres 
videlicet  sollicitatas  non  teneri  ad  denunciationem 
si  ministri  Inquisitionis  et  vicarii  Episcopi  in  lon- 
ginquis  regionibus  degentes  sine  gravi  incommoda 
adiri  nequeant. 

»  9.  Si  in  denunciationibus,  quod  non  raro 
contingit,  aliæ  indicantur  personæ  forte  pa- 
îiter  sollicitât®,  vel  quee  de  hoc  crimine  tes- 
timonium  ferre  aliqua  ratione  possint,  hæ 
quoque  omnes  et  seorsim  judiciaria  forma 
superius  enunciata  examinandæ  sunt  :  et  pri¬ 
mo  per  generalia,  deinde  per  gradus,  quoad  ita 
les  ferat,  ad  particularia  deveniendo  interrogari 
debent,  utiumet  quomodo  révéra  fuerint  ips® 
sollicitât®  vel  alias  personas  fuisse  sollicita- 
tas  viderint  vel  audierint. 

»  10.  Accepta  denunciatione  non  illico  proce- 
ditui ,  sed  a  Superiore  ecclesiastico  inquiri 
sedulo  debet,  utrum  persona  denuncians  sit 
fide  digna.  Sollicitationis  crimen  ut  plurimum 
secreto  perpetratur  ;  hinc  privilegium  est,  ut 
in  causis,  qu®  contra  hoc  crimen  instituuntur, 
ad  plenam  probationem  faciendam  attestatio- 
nes  etiam  singulares  admittantur.  At  in  memo¬ 
ratis  summorum  Pontificum  Gonstitutionibus 
præscribitur,  ne  cum  testibus  singularibus 
procedatur,  nisi  præsurnptiones,  indicia  et 
alia  adminicula  concurrant.  Pondus  igitur 
cujusque  denunciationis,  qualitates  et  circum- 
stantiæ  serio  accurateque  perpendendæ  sunt, 
et  antequam  contra  denunciatum  procedatur 
perspectum  exploratumque  judici  esse  debet, 
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quod  mulieres  vel  viri  denuntiantes  sint  boni 
nominis,  neque  ad  accusandum  vel  inimicitia 
vel  alio  humano  affecta  adducantur.  Oportet 
enim,  ut  testes  hujusmodi  singulares  ab  omni- 
bus  privatis  affectionibus  sint  immunes,  ut 
ipsis  integra  üdes  haberi  possit  h 

»  11.  Ea  est  hujus  supremæ  Inquisitionis 
consuetudo,  ut  post  unam  alteramve  denun- 
ciationem  rescribatur,  quod  denunciatus  obsev- 
vetur,  ita  videlicot  super  delato  crimine  suspec- 
tus  habeatur,  ut  quum  primum  per  novas  de- 
nunciationes  res  explorata  erit,  in  judicium 
vocandus  sit.  Ut  plurimum  nonnisi  a  tertia 
denunciatione  procedi  solet.  Ad  formate  exa¬ 
men  vocantur  Parochi  vel  probatæ  fidei  spec- 
tatæque  virtutis  viri  præsertim  ecclesiastici, 
qui  cum  juramento  de  veritate  dicenda  et  de 
secreto  servando  super  qualitatibus  denun- 
ciantium  et  denunciati,  et  super  mutuis  eorum 
odiis  et  inimicitiis  examinentur.  Hisce  perac- 
tis  diligentiis,  reus  in  judicium  adducitur,  et 
coram  judice  cum  interventu  ecclesiastici  viri, 
qui  notarii  partes  agat  super  singulis  cujusque 
denunciationis  et  examinis  adjunctis,  jura¬ 
mento  dicendæ  veritatis  obstrictus  respondere 
debet.  Gavetur  solertissime,  ne  denunciantium 
nomina  reo  manifestentur  et  ne  sacramentale 
sigillum  quoquomodo  violetur. 

»  12.  Quando  perspecta  evaserit  patrati  cri- 
minis  veritas,  reo  ad  defensionem,  prout  jura 
exposcunl,  admisso,  deveniendum  erit  ad  illi 
interdicendum  in  perpetuum  ne  Confessiones 
excipiat,  subtrahendo  omnes  et  quascumque 
facultates  ad  id  muneris  eidem  etiam  per  quod- 
cumque  privilegium  vel  ab  ipsa  Sancta  Sede 
impertitas.  Hujusmodi  sententiam  Episcopus 
ipse  et  non  alius  ab  eo  delegatus  proférât;  et 
pro  modo  culpæ,  atque  omnibus  atlentis  cir- 
cumstantiis  cæteras  quoque  pœnas  reo  irro- 
get  quæ  in  supradiclds  pontiüciis  constitutio- 
nibus  decernuntur.  Præterea  si  reus  in  judi- 
cio  crimen  confessus  fuerit,  congruam  debet 
emittere  abjurationem,  ut  se  ita  purget  ab  ea, 
quam  incurrit,  hæresis  suspicione:  et  hac  quo¬ 
que  pœna  in  ipsa  sententia  multetur.Notandum 
est,  poenas  hujusmodi  omnes  et  ipsam  inhabi- 
litatem  ad  sacrosanctum  Missæ  sacrificium 
celebrandum  in  decreto  Benedicti  XIV,  die  5 
Augusti  ann.  1 745  præscriptam,  esse  tantum 
ferendæ  sententix.  Abstinendum  'jtamen  erit  ab 
intligenda  degradatione  et  traditions  brachio 
sæculari.  Id  nimirum  a  Gregorio  XV.  statu- 
tum  fuit:  ceterum  ad  terrorum  potius  impositum 

1.  Ex  instruct.  jussu  Pii  VI.  anno  1773  ad  Vicar. 
Apost.  Cocincinæ  data. 


haberi  debet  quam  ut  executioni  mandetur  L 

»  13.  Qui  nullis  omnino  super  hoc  crimine 
præventi  denunciationibus,  conscientia  victi, 
Ordinario  loci  ejusve  delegato  se  sistunt,  pa- 
trata  a  se  sollicitationis  üagitia  sponte  confi- 
tentur  et  veniam  petunt,  dimitti  debent  cum 
congrua  abjuratione  et  pœnitentiis  dumtaxat 
salutaribus,  adjecto  consilio  vel  præcepto,  ut 
ab  excipiendis  personarum  sollicitatarum  sa- 
cris  Confessionibus  se  abstineant:  nec  ceteris 
pœnis  antea  dictis,  accedentibus  licet  postmo- 
dum  denunciationibus,  afficiantur.  Qui  vero 
judiciaria  forma  jam  præventi,  sed  nondum 
citati,  sua  sponte  se  sistunt;  et  ii  pariter,  quos 
veritatem  non  integra m  sed  diminutam  in 
spontanea  apparitione  confessos  esse  Ordina- 
rius  loci  ex  acceptis  postea  denunciationibus 
deprehenderit,  beneficio  impunitatis  non  gau- 
dent,  verumtamen  pro  ipsius  Ordinarii  pru- 
dentia  mitius  puniantur. 

»  14.  Quod  in  hisce  causis  vel  ex  commissione 
Apostolica  vel  ex  jure  Episcoporum  proprio 
tractandis  majorem  in  modum  curari  et  obser- 
vari  debet,  illud  est,  ut  éædem  causæ  utpote 
ad  fidem  attinentes  secretissime  peragantur, 
et  postquam  fuerint  definitæ  et  executioni  jam 
traditæ  perpetuo  silentio  omnino  premantur. 
Omnes  curiæ  ecclesiasticæ  administri,  et  qui- 
cumque  alii  ad  has  pertractandas  vel  patroni 
ad  defendendas  causas  assumuntur,  jusjuran- 
dum  de  secreto  servando  debent  emittere,  et 
ipsi  Episcopi  aliique  locorum  Ordinarii  ad 
servandum  secretum  obstringuntur,  prout  in 
jure  cautum  est  cap.  Statuta  fin.  de  hæret.  in 
6,  et  in  Glementina  multorum  §  Porro  de  hære- 
ticis.  Qui  vero  denunciationis  oneri  satisfa- 
ciunt,  quique  in  hisce  causis  examini  subji- 
ciuntur,  juramentum  ab  initio  de  veritate  di¬ 
cenda,  et,  actu  expleto,  de  secreto  servando, 
tactis  sacrosanctis  Dei  evangeliis,  etiamsi  sint 
Sacerdotes,  præstare  tenentur.  Hæc  si  caute, 
sancteque  teneantur,  nullum  invidiæ  infamiæ- 
que  vel  aliud  quodvis  periculum  timeri  potest, 
quod  vel  testes  a  dicenda  veritate,  vel  compe¬ 
tentes  judices  ab  investigando  et  condignis 
pœnis  animadvertendo  sollicitationis  crimine 
continent. 

»  13.  Indultum  fuit  a  Pio  VI  in  instruction 
de  qua  antea  dictum  est,  anno  1775  ad  \  ica- 
rium  Apostolicum  Gocincinae  data,  ut  cum  dif- 
ficillimum  sit  in  illis  tam  dissitis  ac  disparatis 
regionibus  ea  omnia  adamussim  servare,  quæ 

1.  Albit.  op.  cit.  cap.  15:  n.  13,  et  Benedicl.  XIV,  in 
privata  epistola  die  11  Novembr.  anno  1/13  data  ad 
Emmanuelem  de  Azevedo  S.  J.  Presbyterum. 
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in  hisce  causis  servanda  sunt;  et  cum,  si  ali- 
qua  ex.  his  omittantur,  justifia  non  patiatur, 
ut  pœnæ  infligantur  adversus  reos,  de  quo¬ 
rum  crimine  judiciaria  ratione  adhuc  sufli- 
cienter  non  constat,  tune  consultius  fortasse 
esset  si  extra  judicii  ordinem  procedatur  ad 
occurrendum  tanto  malo  mediis  et  modis  ma- 
gis  facilibus  et  expeditis,  quos  in  casibus  par- 
ticularibus  Yicarii  Apostolici  prudentia  cum 
animarum  zelo  conjuncta  suggeret.  Jam  vero 
quisque  videt  hane  indulgentiam  pro  locis 
adeo  dissitis  ac  disparatis  factam  neque  omni¬ 
bus  esse  communem,  neque  absque  Apostoli- 
cæ  Sedis  auctoritate  jure  posse  ubivis  induci. 

»  16.  Ceterum  si  locorum  Ordinarii  in  confi- 
ciendis  processibus,  vel  etiam,  confecto  pro- 
cessu,  in  proferenda  sententia  contra  sollici¬ 
tantes  ad  turpia  in  Confessione  gravioribus 
involvantur  difâcultatibus,  rem,  transmissis 
actis,  deferre  poterunt  ad  hanc  supremam  Con- 
gregationem,  qnæ  peculiares  instructiones 
singulis  casibus  accomodatas,  ut  sæpe  fit, 
tradet,  ac  definitivam  sententiam,  si  expediens 
fuerit,  ipsa  proferet. 

»  Hæc  sunt  quæ  ad  prædictam  pontificiam 
Constitutionem  caute  recteque  exequendam 
conducunt,  quæque,  utpote  ubique  locorum 
observatu  facilia,  Sacra  hæc  Congregatio  su- 
premæ  et  universalis  Inquisitionis  pastorali 
Ordinariorum  zelo  ac  sollicitudini  vehementer 
commendat. 

»  Datum  Romæ  die  20  Februarii  an.  1867.  » 
MODUS 

QUO  RECIPI  OEBENT  DENUNCIATIONES 
IN  RE  AD  SOLLICITATIONEM  SPECTANTE  AB  IIS, 

QUI  AD  DENUNCIATIONEM  ALIQUAM  ABSQUE 
INTERVENTU  NOTARII  RECIPIENDAM 
DELEGANTUR. 

Die  Mensis  Anni 

Sponte  personaliter  comparuit  coram  me 
infrascripto  sistente  in  ( notabit  locum,  ubi  repe- 
ritur  ad  actum  recipiendum)  ad  hune  actum  tan¬ 
tum  ab  Illmo  et  Rmo  N.  specialiter  delegato, 
prout  ex  ejusdem  Ordinarii  literis  mihi  direc- 
tis  et  datis  sub  die  ( exprimet  quo  die  ipsi  scriptæ 
fuerint  literae)  præsenti  positioni  alligandis, 
N.  N.  ( scribet  nomem ,  cognomen,  patrem,  patriam, 
ætatem,  conditionem  et  habitationem  personæ  denun- 
ciantis  ;  et  si  hacc  religiosa  fuerit,  exprimet  etiam 
nomen,  quo  ea  vocabatur  in  sæculo.  Deinde  prose- 
quetur)  cui  delato  juramento  veritatis  dicen- 
dæ,  quod  præstitit  tactis  SS.  Dei  Evangeliis 
( quæ  manu  tangere  faciet )  exposuit  prout  infra, 
videlicet  : 
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Hic  persona  denuncians  vernaculo  sermone  decla- 
rare  debet,  se  scire  obtentam  esse  ab  Ordinario  loci 
facultatem  recipiendi  absque  interventu  notarii,  quod 
ad  suam  conscientiam  exonerandum  expositura  est, 
propterea  quia  justis  de  causis  eidem  Rmo  Antistiti 
se  sistere  nequit  :  deinde  narrare  continuo  debet  quæ 
ad  sollicitât iones  ei  fadas  uttinent  seu  verba  fuerint , 
scu  scripta,  seu  actus,  accurate  describendo  locum, 
tempus,  occasionem ,  vices  et  singula  adjuncta,  nec 
non  utrum  in  actu  Confessionis  an  prius  vel  post  sa- 
cramentalem  absolutionem  ea  evenerint.  Nominare 
debet  Confessionalem  sedem  et  ipsum  Confessarium 
soliieitantem,  et  quatenus  hujus  nomen  et  cognomen 
aut  ignoret,  aut  oblita  fuerit,  describet  accurate  illius 
personam,  omnes  distincte  characteresnotando,  ita  ut 
ille  recognosci  possit.  Animadvertat  delegatus,  non 
esse  interrogandam  personam  denunciantem,  utrum 
consensum  ad  actum  turpem  quocumque  modo  præs- 
titerit  vel  recusaverit,  cum  ipsa  ad  suos  defectus  ma- 
nifestandos  non  teneatur.  Flisce  exscriptis  prout  nar¬ 
rant  ur,  delegatus,  quæ  sequuntur,  neque  aliud  præte- 
rea  quidpiam  requiret. 

Interrogata:  An  sciât,  vel  dici  audierit,  dic- 
tum  N.  N.  ( norninando  personam)  Confessarium 
sollicitasse  alias  pœnitentes  ad  turpia?  et  qua¬ 
tenus  etc. 

Respondit:  ( Notabit  responsionem,  et  si  hæc  affir¬ 
mation  fuerit,  nomen  et  cognomen  personarum  solli- 
citatarum  exquiret;  et  causam  scientiæ.) 

Interrogata:  De  fama  supradicti  Confessarii 
N.  N.  tain  apud  se,quam  apud  alios?  et  qua¬ 
tenus  etc. 

Respondit  :  ( Responsionem  exscribet). 

Interrogata  :  An  odio  vel  amore  præfata 
deposuerit,  et  super  inimicitia,  aliisque  gene- 
ralibus  etc.  et  quatenus  etc. 

Respondit:  Recte  (si  ad  propriam  conscientiam 
exonerandum  denunciasse  se  dieet).  Si  a  soüicitatione 
plus  uno  mense  præterlapsum  fuerit,  erit  etiam  inter- 
roganda  : 

Interrogata:  Cur  tamdiu  distulerit  præfata 
denunciare  proprio  Ordinario,  et  conscientiam 
suam  exonerare? 

Respondit:  ( Notabit  responsionem). 

Actus  claudatur  hac  ratione. 

Quibus  habitis  et  acceptatis  etc.  dimissus 
(vel  dimissa)  fuit,  juratus  (vel  jurata)  de  silen- 
tio  servando  ad  novum  tactum  SS.  Dei  Evan' 
geliorum:  ( super  Evangelium  iterum  jurabit)  et  in 
confirmationem  præmissorum  se  subscripsit  (e^ 
siscribere  nesciat)  et  cum  scribere  nesciret,  prout 
asseruit,  fecit  signum  Crucis  ( Crucis  signum  ca- 
lamo  faciendum  ab  ea  exiget). 

Postquam  denuncians  se  subscripserit,  aut  Crucis 
signum  fecerit,  subscribet  se  delegatus  hoc  modo  : 

Acta  sunt  hæc  per  me  N.  N.  ab  Illmo  et  Rmo 
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Antistite  N.  N.  ut  supra  specialiter  delega- 
tum. 

Integrum  deinde  actiim  directe  ad  proprium  Ordi- 
narium  delegantem  transmitlet  una  cum  Instructione 
et  literis  acceptis,  nihil  omnino  apud  se  retinendo. 

INSTRUCTIO 

PRO  EXAMINE  TESTIÜM  INDUCTORUM  IN  DENUNCIATIO- 
NIBUS  CONTRA  SOLLICITANTES. 

Non  raro  ad  hanc  Congregationem  Sanctæ 
Romanæet  Universalis  Inquisitionis  transmit- 
tuntur  ab  Ordinariis  vel  ab  Sacra  Pœnitentia- 
ria  denunciationes  contra  confessarios  sollici¬ 
tantes  Pœnitentes  ad  turpia,  et  sæpe  accidit  ut 
in  denunciationibus  ipsis  inducantur  aliæ  pœ¬ 
nitentes  vel  uti  certo  ad  turpia  sollicitatæ  vel 
tantum  ex  indiciis  inductæ,  quæ  tamen  obli¬ 
gation!  de  denunciatione  emittenda  juxta  sa- 
cros  Ganones  satis  non  fecerunt.  Ne  autem 
crimen  tam  infandum  absque  debitis  animad- 
versionibus  maneat,  Sacra  Gongregatio  ad 
tramitem  Apostolicarum  Gonstitutionum  in- 
dicit  locorum  Ordinariis,  ut  inductas  pœni¬ 
tentes  opportuno  examini  subjiciant,  ut  inde 
legales  probationes  in  processualibus  tabulis 
résultent. 

Yerum  experientia  compertum  est  hujusmodi 
examina  non  ita  scite  seu  legaliter  assumi  a 
judicibus  delegatis;  ita  ut  sæpius  causas  ipsas, 
alioquin  graviores,  et  in  damnum  ac  scanda- 
lum  üdelium  vertentes,  prosequi  datum  non 
sit. 

Quapropter  ne  in  posterum  exenunciatis  de- 
fectibus  in  examinibus  assumendis  causæ  con¬ 
tra  sollicitantes  infectæ  remaneant,  Sacra  su- 
prema  hæc  Gongregatio  opportunum,  immo 
necessarium  censet  locorum  Ordinariis  instruc- 
tionem  juxta  décréta  ac  ordinationes  alias  édi¬ 
tas  exaratam  transmittere,  qui  examina  pœni- 
tentum  per  generalia  rite  et  legaliter  prosequi 
valeant. 

Prænotandum  quod  nimia  circumspectione 
utendum  est  in  personis  ad  examen  invitan- 
dis  :  etenim  non  semper  opportunum  erit  eas 
ad  publicum  Cancellariæ  locum  convenire, 
præsertim  si  examini  subjiciendæ  sint  vel 
puellæ,  vel  uxoratæ,  aut  famulatui  addictæ  : 
tune  enim  consultum  erit  eas  vel  in  sacrario, 
vel  alio  juxta  prudentem  Ordinarii  seu  judicis 
æstimationem  caute  convocare  ad  earum  exa¬ 
men  assumendum.  Quod  si  examinandæ  vel  in 
monasteriis  aut  nosocomiis  seu  in  piis  puella- 
rum  domibus  existant,  tune  magna  cum  dili- 
gentia  et  diversis  diebus  juxta  circumstantias 
peculiares  vocandæ  erunt. 


Insuper  animadvertant  judices  ad  examina 
assumenda  deputati,  quod  in  eorum  et  Cancel- 
larii  seu  Notarii,  qui  semper  ecclesiastici  esse 
debent,  præsentia,  examinanda  exclusive  com- 
pareat  absque  socia,  absque  teste  :  etenim  om- 
nia  sub  inviolabili  secreto  perfici  necesse  est. 

Tandem  de  actibus  inde  assumptis  Ordinarii 
debent  transmittere  ad  hanc  supremam  Gon- 
gregationem  exemplar  authenticum  et  cum  suo 
originali  collatum. 

Hisce  generatim  præmonitis,  subnectitur 
norma  examinis  conficiendi. 

Norma  examinis  per  generalia  assumendi. 

Vigore  epistolæ  Sacræ  supremæ  Congrégatio¬ 
ns,  datæ  sub  die...  ( vel  vigore  decreti  Illus- 
trissimi  ac  Reverendissimi  Domini  Archiepis- 
copi,  Ordinarii),  vocatapersonaliter  comparuit 
coram  lllustrissimo  ac  Reverendissimo  Domino 
N.  N.,  sistente  in  Cancellaria  (vel  in  sacrario, 
aut  in  collocutorio  monialium  seu  piæ  domus) 
in  meique,  etc. 

N.  N.,  nubilis  (vel  uxorata),  degens  in  hac 
civitate  N.  N.,  in  parœcia  N.  N.,  fîlia  (vel  uxor) 
N.  N.,ætatis  suæ...  conditionis civilis (aut  agri- 
colæ,  aut  famulatui  addictæ),  cui  delato  jura- 
mento  veritatis  dicendæ  quod  præstitit,  tactis 
S3.  Dei  Evangeliis,  fuit. 

lnterrogata  :  An  sciât  vel  imaginetur  causam 
suæ  vocationis  et  præsentis  examinis? 

Resp... 

Interr.  A  quot  annis  usa  sit  accedere  ad  sa- 
cramentum  Pœnitentiæ? 

Resp... 

Interr.  An  semper  apud  unum  eumdemque 
confessarium  saeramentum  Pœnitentiæ  recepe- 
rit,  vel  apud.  plures  sacerdotes?  insuper  an  in 
una  eademque,  vel  in  pluribus  ecclesiis? 

Resp... 

Interr.  An  a  singulis  quibus  confessa  est  sa- 
cerdotibus  exceperit  sanctas  admonitiones  et 
opportuna  præcepta,  quæ  ipsam  examinatam 
ædificarent,  et  a  malo  arcerent,  et  quatenus... 
etc. 

Resp... 

Notandum.  Si  responsio  fuerit  afûrmativa,  id 
est,  si  dicat  se  bene  semper  fuisse  directam, 
tune  interrogatur  sequenti  modo  : 

Interr.  An  sciât  vel  meminerit  aliquando  di- 
xisse  vel  audivisse  quod  quidam  confessarius 
non  ita  sancte  et  honesto  sese  gesserit  erga  pœ¬ 
nitentes,  quin  murmurationes  seu  verba  con- 
temptibilia  contra  ipsum  confessarium  pro- 
bata  fuerint  :  ex.  gr.,  quod  ipsa  examinata  ab 
uno,  vel  a  pluribus  pœnitentibus,  atque  ab 
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uno  abhinc  anno,  vel  a  quatuor,  aut  tribus  men- 
sibus  similia  audierit? 

Notandum.  Si  post  hanc  interrogationem  et 
animadversionera  examinata  negare  pergat, 
claudatur  actus  consueta  forma,  quæ  ad  cal- 
cem  hujus  instructionis  prostat. 

At  si  quidquam  contra  aliquem  confessarium, 
juxta  ea  de  quibusinterrogatur,  aperuerit,  ul- 
terius  interrogabitur  prout  sequitur: 

Interr.  Ut  exponat  nomen,  cognomen,  offi- 
cium,  ætatem  confessarii,  et  locum  seu  sedem 
confessionis;  an  sit  presbyter  sæcularis  vel  re- 
gularis,  et  quatenus,  etc. 

Resp... 

Interr.  Ut  exponat  seriatim,  sincere  et  clare 
ea  omnia,  quæ  in  sacramentali  confessione,  vel 
antea,  vel  postea,  vel  occasione  confessionis 
audierit  aconfessario  prædicto  minus  honesta; 
vel  an  ab  eodem  aliquid  cum  ipsa  inhoneste 
actum  fuerit  nutibus,  tactibus  seu  opéré, et  qua¬ 
tenus,  etc. 

Notandum.  Hoc  loco  judex  solerter  curabit  ut 
referantur  iisdem  verbis  quibus  confessarius 
usus  fuerit,  sermones  turpes,  seductiones,  in- 
vitamenta  conveniendi  in  aliquem  locum  ad 
malum  finem,  aliaque  omnia,  quæ  crimen  sol- 
licitationis  constituant,  adhibita  vernacula 
lingua  in  qua  responsiones  sedulo  et  juxta  ve- 
ritatem  exarabuntur:  animum  addat  exami- 
natæ,  si  animadvertat,  eam  nimis  timoré  aut 
verecundia  a  veritate  patefacienda  præpediri, 
eidem  suadens  omnia  inviolabili  secreto  pre- 
menda  esse.  Denique  exquiret  tempus  a  quo 
sollicitationes  inceperint,  quamdiu  perdurave- 
rint,  quoties  repetitæ,  quibus  verbis  et  actibus, 
malum  finem  redolentibus,  expressæ  fuerint. 
Cavebit  diligenter  ab  exquirendo  consensu  ip- 
sius  examinatæ  in  sollicitationem,  et  a  qua- 
cumque  interrogatione,  quæ  desiderium  prodat 
cognoscendi  ejusdem  peccata. 

Interr'.  An  sciât  vel  dici  audierit  prædictum 
confessarium  alias  pœnitentes  sollicitasse  ad 
turpia;  et  quatenus,  eas  nominet  (atque  hic 
jubebit  nomen,  cognomen,  et  saltem  indicia  cla- 
riora,  quibus  aliæ  personæ  sollicitatæ  detegi 
possint). 

Notandum.  Si  forte  inducantur  aliæ  personæ 
sollicitatæ,  erit  ipsius  judicis  eas  prudenter  ad- 
vocare  et  singillatim  examinare  juxta  formam 
superius  expositam. 

Resp... 

Interr.  De  fama  prædicti  confessarii  tam  apud 
se  quam  apud  alios? 

Resp... 

Interr.  An  prædicta  deposuerit  ex  justitiæ 
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amore,  vel  potius  ex  aliquo  inimicitiæ  vel  odii 
affectu,  et  quatenus,  etc. 

Resp... 

Quibus  habitis  et  acceptatis,  dimissafuit  ju- 
rata  de  silentio  servando  iterum  tactis  SS.  Dei 
Evangeliis,  eique  perlecto  suo  examine,  incon- 
lirmationem  præmissorum  se  subscripsit  (si 
fuerit  illiterata,  dicalur  :  et  cum  scribere  nesciat, 
fecit  signum  crufcis). 

(Subscriptio  personæ  examinatæ). 

Acta  sunt  hæc  per  me  N.  N.,  Cancellarium 
vel  Notarium  ad  hune  actum  assumptum, 

Datum  Romæ,  die  20  Julii  1890. 

§  III.  Peines  contre  les  solliciteurs. 

Le  constitution  Sacramentum  Pœnitentiæ  laisse 
a  1  évêque  le  soin  de  punir  avec  sévérité  le 
crime  de  sollicitation  suivant  sa  gravité,  et  les 
circonstances  qui  l’accompagnent,  elle  renou¬ 
velle  de  plus  les  facultés  exceptionnelles  don¬ 
nées  par  Grégoirs  XV  pour  suppléer  au  défaut 
de  preuves  et  procéder  même  avec  un  seul 
témoin  dès  qu’il  existe  des  présomptions,  des 
indices  ou  d’autres  signes  du  crime  imputé  : 

«  Et  quos  in  aliquo  et  hujusmodi  nefariis  ex- 
cessibus  culpabiles  repererint,  in  eos  pro  crimi- 
num  qualitate  et  circumstantiis,  severe  ani- 
madvertant,  per  condignas  pœnas  juxta  me- 
moratam  Gregorii  Prædecessoris  Nostri  Consti- 
tutionem,  quam  hic  de  verbo  ad  verbum  pro 
inserta  haberi  volumus:  Dantes  etiam,  si  opus 
sit  et  rursus  concedentes  facultatem,  ne  delic¬ 
tum  tam  enorme  et  Ecclesiæ  Dei  injuriosum, 
remaneat  ob  probationum  defectum  impuni- 
tum,  jam  alias  in  præfata  constitutione  tribu- 
tam,  procedendi  cum  testibus  etiam  singula- 
ribus  dummodo  præsumptiones,  indicia  et  alia 
adminicula  concurrant.  » 

C’est  ici  le  cas  d’employer  la  procédure  ex 
informata  conscicntia.  (Voir  ce  mot.) 

Les  peines  établies  par  Grégoire  XV  et  main¬ 
tenues  par  Benoit  XIV  contre  les  solliciteurs, 
sont  les  suivantes  :  la  suspense  de  l’exercice 
des  ordres;  la  privation  des  bénéfices,  dignités 
et  offices;  pour  les  réguliers  la  privation  de  la 
voix  active  et  passive  dans  les  élections. 

L’instruction  du  20  février  1867,  veut  que  si 
le  crime  de  sollicitation  est  prouvé,  l’évêque 
retire  pour  toujours  au  coupable  le  pouvoir 
de  confesser  et  lui  impose  une  abjuration  pour 
se  purger  du  soupçon  d’hérésie  qu’il  a  en¬ 
couru.  (§  12.) 

Si  le  coupable  se  dénonce  lui-même  et  spon¬ 
tanément,  l’évêque  doit  lui  imposer  une  peine 
salutaire  avec  l’abjuration  dont  nous  venons 
de  parler  et  lui  conseiller  ou  ordonner  de  s’abs- 
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tenir  de  recevoir  la  confession  des  personnes 
sollicitées.  Les  autres  peines  ne  doivent  pas 
lui  être  infligées,  même  si  la  dénonciation  sur¬ 
vient  dans  la  suite. 

Ceux  qui  se  présentent  spontanément  après 
que  le  procès  est  commencé,  mais  avant  la  ci¬ 
tation;  ou  ceux  qui  ne  disent  pas  l’entière 
vérité,  ne  peuvent  bénéficier  des  dispositions 
précédentes;  l’évêque  doit  cependant  les  pu¬ 
nir  moins  sévèrement.  (§  13). 

§  IV.  De  la  fausse  dénonciation  du  crime  de 
sollicitation. 

Benoit  XIV  a  prévu  le  cas  où  par  haine  ou 
tout  autre  motif  indigne,  des  calomniateurs 
accuseraient  faussement  un  prêtre  du  crime 
de  sollicitation  :  toute  personne  qui  se  sera 
rendue  coupable  par  elle-même  ou  par  d’au¬ 
tres  de  cette  exécrable  calomnie,  ne  pourra 
être  absoute  de  ce  péché  que  par  le  Pape,  à 
moins  qu’elle  ne  soit  à  l’article  de  la  mort  : 

«  Et  quoniam  improbi  quidam  homines  repe- 
riuntur,  qui  vel  odio,  vel  ira,  vel  alia  indigna 
causa  commoti,  vel  aliorum  impiis  suasioni- 
bus,  aut  promissis,  aut  blanditiis  aut  minis, 
aut  alio  quovis  modo  incitati,  tremendo  Dei 
judicio  posthabito  et  Ecclesiæ  auctoritate  con- 
tempta,innoxios  sacerdotes  apud  ecclesiasticos 
judices  falso  sollicitationis  insimulant  :  ut  igi- 
tur  tam  nefaria  audacia  et  tam  detestabile  fa- 
cinus  metu  magnitudinis  pœnæ  coerceatur, 
quæcumque  persona  quæ  execrabile  hujusmodi 
flagitio  se  inquinaverit,  vel  per  se  ipsam  in¬ 
nocentes  confessarios  impie  calumniando,  vel 
sceleste  procurando,  ut  id  ab  aliis  fiat,  a  quo- 
cumque  sacerdote  quovis  privilegio,  auctori¬ 
tate  et  dignitate  munito,  præterquam  a  Nobis, 
Nostrisque  Successoribus,  nisi  in  fine  vitæ  et 
excepto  mortis  articulo,  spe  absolutionis  ob- 
tinendæ  quam  Nobis  et  successoribus  prædic- 
tis  reservamus,  perpetuo  careat.  »  — Ce  péché 
est  réservé  au  Pape  sans  censure,  mais  si  stric¬ 
tement  qu’il  est  toujours  excepté  du  pouvoir 
d’absoudre  des  cas  réservés  au  Saint-Siège 
accordé  soit  aux  ordinaires  soit  aux  mission¬ 
naires.  (Voir  le  mot  Cas  réservés.  §  II.  Cas 
réservés  au  Pape,  t.  I,  p.  306). 

iOl'i-COLLECTEUlt  APOSTOLMIUE. 

Le  sous-collecteur  apostolique  est  le  commis¬ 
saire  chargé  parle  Saint-Siège  de  recueillir  les 
dépouilles  (voir  ce  mot)  et  les  autres  droits  là 
où  une  concession  particulière  n’a  pas  fait  ré¬ 
mise  des  dépouilles,  des  annates  et  autres  re¬ 
devances  dues  au  Saint-Siège.  Il  ne  peut  y 
avoir  qu’un  sous-collecteur  par  diocèse;  et  il  doit 


être  nommé  soit  par  le  nonce,  soit  par  le  car¬ 
dinal  camerlingue  ou  le  trésorier  général.  Les 
sous-collecteurs  sont  exempts  de  la  juridiction 
de  l’Ordinaire  dans  tout  ce  qui  concerne  l’of¬ 
fice  dont  ils  sont  chargés,  mais  ils  restent  sou¬ 
mis  à  l’évêque  pour  ce  qui  se  rapporte  à  la 
charge  d’âmes,  aux  fonctions  ecclésiastiques  et 
aux  bénéfice  qu’ils  possèdent  dans  le  diocèse. 

L’évêque  ne  peut  interdire  un  sous-collecteur 
pour  un  délit  occulte,  ex  informata  conscientia  (S. 
G.  G.  24  novembre  1671);  mais  il  peut  informer 
contre  lui  et  transmettre  ces  informations  au 
nonce,  cardinal-camerlingue  ou  trésorier  géné¬ 
ral  qui  alors  procédera  contre  le  délinquant. 
(S.  G.  G. 13  mai  1628.)  L’exemption  du  sous-col¬ 
lecteur  cesse  avec  son  office,  il  revient  par  ce 
seul  fait  de  nouveau sousla  juridiction  de  l’Or¬ 
dinaire.  (S.  G.  Ep.  et  Reg.  1er  octobre  1602;  S. 
G.  G.  14  avril  1646). 

Toutes  les  causes  concernant  les  sous-collec¬ 
teurs  comme  tels,  sont  réservées  aux  nonces. 
(S.  G.  Ep.  et  Reg.  14  décembre  1619). 

Pour  être  sous-collecteur  apostolique  il  faut: 
1°  être  né  d’un  mariage  légitime;  (S.  G.  G.  4 
mai  1697). 

2°  habiter  le  diocèse  pour  lequel  cet  office 
doit  être  rempli  (S.  G.  Ep.  et  Reg.  9  décembre 
1634).  Les  sous-collecteurs  qui  habitent  un 
diocèse  dans  lequel  ils  ne  remplissent  pas  cet 
office,  n’y  jouissent  pas  du  privilège  de  l’exemp¬ 
tion. 

SOIIVERA1AETÉ  TEMPORELLE 
l>LT  PAPE. 

Les  5  et  6  avril  1894,  une  conférence  catholi¬ 
que  internationale  pour  la  défense  des  droits 
temporels  du  Saint-Siège  s’est  réunie  à  Liège. 
Gomme  la  Déclaration  suivante,  qui  y  a  été 
formulée,  résume  bien  la  question,  nous  la  re¬ 
produisons  dans  notre  Dictionnaire  : 

DÉCLARATION  DE  LA  CONFÉRENCE  CATHOLIQUE  INTER¬ 
NATIONALE. 

I 

La  justice  et  le  droit  exigent  la  souveraineté 
temporelle  du  Saint-Siège. 

II 

Cette  souveraineté  est  indispensable  à  l’in¬ 
dépendance  du  Saint-Siège  dans  le  gouverne¬ 
ment  de  l’Église. 

III 

La  souveraineté  temporelle  du  Pape  est  la 
sauvegarde  de  la  liberté  de  conscience  des  ca¬ 
tholiques  du  monde  entier. 
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IV 

L’autorité  du  Saint-Siège,  affermie  par  son 
indépendance  et  toujours  mieux  reconnue  et 
écoutée  par  les  nations,  contribuera  de  la  ma¬ 
nière  la  plus  efficace  au  maintien  de  la  paix, 
à  la  réconciliation  des  peuples  et  des  classes 
sociales,  ainsi  qu’aux  progrès  de  la  civilisa¬ 
tion. 

V 

La  grandeur  et  la  dignité  de  l’Italie  ne  sont 
pas  menacées,  mais  plutôt  assurées  par  l’indé¬ 
pendance  du  Saint-Siège,  «  institution  divine 
à  laquelle  la  lient  des  desseins  particuliers  de 
Dieu  »  (Paroles  de  Léon  XIII). 

Pour  la  conférence  : 

Le  Secrétaire, 

F.  L.  comte  Waldbott  de  Bassenheim. 

Ont  adhéré  à  ces  résolutions  : 

Allemagne  :  Prusse  et  Etats  confédérés.  — 
Comte  F.  de  Ballestrem.  E.  Haffner,  baron 
Félix  de  Loë,  docteur  F.  Porsch,  Roch  de  Ro- 
chow,  docteur  E.  de  Steinle. 

Autriche-Hongrie.  —  Comte  de  Ledebur- 
Wicheln,  comte  A.  de  Pergen,  baron  M.  de 
Vittinghoff-Schell. 

Belgique.  —  L.  Collinet,  G.  Helleputte,  J. 
Lammens. 

Espagne.  —  Duc  de  Bailen,  marquis  de  Co- 
millas,  R.  Rodriguez  de  Cepeda. 

France.  —  Lucien  Brun,  Ch.  Chesnelong, 
E.  Keller. 

Grandf.-Bretagne.  —  Duc  de  Norfolk,  comte 
de  Denbigh,  lord  Herries.  . 

Italie.  —  Prince  Philippe  Lancellotti,  comte 
J.  Acquadermi,  comte  S.  Medolago-Albani. 

Luxembourg.  —  Aug.  Collart,  Prüm,  F.  Ray¬ 
naud. 

Pays-Bas.  —  J.  de  La  Court,  docteur  Schaep- 
man,  F.  Westerwoudt. 

Portugal.  — Comte  de  Casai  Ribeiro,  comte 
de  Samodaes,  Antonio  de  Carvalho  Daun  e 
Lorena  (Redinha). 

Suisse.  —  Baron  de  Montenach,  G.  Python, 
baron  R.  de  Reding. 

A  cette  déclaration  est  joint  un  exposé  de 
principes  que  nous  reproduisons;  il  a  été  com¬ 
muniqué  au  public  accompagné  de  la  note 
suivante  : 

L’exposé  de  principes  suivant  émane  de  la 
conférence  internationale,  mais  n’engage  pas 
les  signataires  delà  déclaration  qui  n’y  ont  pas 
assisté,  ce  qui  est  en  particulier  le  cas  des  si¬ 
gnataires  français. 

Jude  de  Kernaeret. 

Membre  de  la  conférence. 


Exposé  de  principes. 

La  conférence  internationale  catholique  se 
fait  un  devoir  de  proclamer  hautement  et  tout 
d’abord  que  la  raison,  le  droit  et  la  justice  con¬ 
firmés  par  l’expérience  exigent  la  restauration 
de  la  souveraineté  territoriale  du  Saint-Siège 
pour  que  le  Pape  puisse  être  libre  et  indépen¬ 
dant  dans  le  gouvernement  de  l’Église  univer¬ 
selle. 

La  nature  même  de  la  dignité,  dont  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  a  revêtu  saint  Pierre  et 
ses  successeurs,  place  le  Pape  au-dessus  de  tout 
pouvoir  terrestre.  Car  il  l’a  établi  chef  suprême 
du  royaume  qu’il  est  venu  fonder  en  ce  monde 
pour  conduire  les  hommes  à  leur  fin  dernière, 
c’est-à-dire  à  la  félicité  éternelle.  Ce  royaume 
ne  connaît  ni  les  frontières  del’espace  ni  celles 
du  temps;  il  embrasse  tous  les  peuples  de  l’u¬ 
nivers,  les  rois  aussi  bien  que  leurs  sujets  ; 
tous  sont  également  soumis  à  l’autorité  du 
Pontife  à  qui  le  Sauveur  en  a  confié  le  gouver¬ 
nement  dans  la  personne  de  Pierre;  tous  doi¬ 
vent  s’acheminer  sous  ses  ordres  et  sous  sa  di¬ 
rection  vers  leurs  éternelles  destinées. 

Il  est  évident  que  cette  autorité  supérieure 
dans  sa  fin  et  dans  son  objet,  universelle  dans 
son  étendue,  perpétuelle  dans  sa  durée,  plane 
au-dessus  de  tout  autre  pouvoir  et  que  celui 
qui  en  est  investi  ne  peut  être  soumis  à  un  chef 
d’État  quelconque  sans  que  l’ordre  voulu  par 
Dieu  (de  qui  émane  toute  autorité)  soit  méconnu 
et  renversé.  Or,  s’il  ne  peut  être  le  sujet  de 
personne,  il  doit  être  souverain  :  car  dans  la 
vie  sociale  il  n’y  a  pas  de  milieu  entre  la  con¬ 
dition  de  sujet  et  celle  de  souverain,  et  la  sou¬ 
veraineté  réelle  implique  la  possession  d’un 
territoire. 

La  nécessité  de  cette  souveraineté  découle  en 
outre  du  caractère  de  la  mission  imposée  au 
successeur  de  Pierre.  Cette  mission  comprend 
la  double  fonction  d’enseigner  et  de  gouverner 
l’Église  universelle.  En  vertu  de  sa  fonction 
doctrinale,  le  Pape  doit  veiller  à  la  conserva¬ 
tion  de  l’intégrité  de  la  foi,  définir  la  vérité, 
prescrire  les  erreurs,  dissiper  les  doutes,  mettre 
fin  aux  controverses,  maintenir  dans  sa  pureté 
la  règle  des  mœurs  honnêtes  et  chrétiennes,  ap¬ 
pliquer  à  la  vie  individuelle,  familiale  et  so¬ 
ciale,  les  principes  éternels  de  la  vérité  et  de 
la  justice,  et  cela  dans  toutes  les  parties  du 
monde  catholique. 

En  vertu  de  sa  fonction  juridictionnelle,  le 
Pape  doit  gouverner  les  pasteurs  et  les  fidèles, 
instituer  les  évêques,  restreindre  ou  élargir  les 
limites  des  diocèses,  créer  de  nouveaux  sièges 
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épiscopaux,  envoyer  des  apôtres  sur  tous  les 
points  du  globe  pour  étendre  le  royaume  de 
Jésus-Christ,  traiter  avec  les  rois  chrétiens  ou 
infidèles,  conclure  des  concordats,  pourvoir  à 
la  discipline,  extirper  les  abus,  prendre  en 
mains  la  défense  des  droits  de  l’Église,  des 
évêques  et  des  fidèles  partout  où  ils  sont  me¬ 
nacés  ou  violés.  Mais  qui  ne  voit  que  l’exercice 
de  cette  double  fonction,  qui  s’étend  aux  choses 
les  plus  graves  et  les  plus  délicates  intéressant 
les  fidèles  et  les  gouvernements,  peut  à  chaque 
instant  être  contrarié,  entravé  et  même  faussé 
ou  supprimé  par  le  pouvoir  civil  auquel  le 
Pape  serait  soumis  et  qui  peut  toujours  abuser 
de  son  influence  et  de  sa  force? 

Donc  à  moins  de  dire  que  Notre-Seigneur  ait 
voulu  laisser  son  institution  à  la  merci  d’hom¬ 
mes  qui  sont  simplement  membres  de  l’Église 
ou  même  lui  sont  étrangers,  il  faut  conclure 
qu’en  constituant  le  Pape  chef  suprême  de  l’É¬ 
glise,  il  lui  a  conféré  en  même  temps  le  droit 
d  en  exercer  librement  la  double  fonction  sans 
dépendre  d’aucune  puissance  qui  puisse  en 
diriger  ou  en  contrarier  l’action.  Or  cette  indé¬ 
pendance  ne  peut  exisfer  d’une  façon  durable 
sans  la  souveraineté  territoriale.  Sans  elle  le 
Pape  reste  toujours  exposé,  dans  l’usage  de  ses 
prérogatives,  à  l’immixtion,  à  la  pression  ou 
à  la  persécution  du  gouvernement  dont  il  serait 
le  sujet.  L  histoire  est  là  pour  proclamer  les 
attentats  de  la  violence  contre  l’autorité  des 
pontifes  romains  aussi  longtemps  qu’ils  n’ont 
pas  joui  du  principat  temporel  ou  qu’ils  en  ont 
été  temporairement  spoliés. 

C’est  pourquoi  la  conférence  internationale 
renouvelle  sa  pleine  adhésion  à  cette  déclara¬ 
tion  solennelle  de  l’épiscopat  en  1862  : 

«  Nous  reconnaissons  que  la  souveraineté 
»  temporelle  du  Saint-Siège  est  une  nécessité 
»  et  qu  elle  a  été  établie  par  un  dessein  mani~ 

»  feste  de  la  Providence  divine  :  Nous  n’hési* 

»  terons  pas  à  déclarer  que  dans  l’état  présent 
»  des  choses  humaines,  cette  souveraineté  tcm- 
»  porelle  est  absolument  requise  pour  le  bon 
»  et  libre  gouvernement  de  l’Église  et  des  âmes. 

»  Il  fallait  absolument  que  le  Pontife  romain, 

'>  chef  de  toute  1  Eglise,  ne  fût  ni  le  sujet,  ni 
»  même  l’hôte  d’aucun  prince,  mais  qu’assis 
»  sur  son  trône,  dans  son  domaine  et  son  pro- 
»  pre  royaume,  il  fût  maître  de  lui-même  et  pût 
»  dans  une  noble,  paisible  et  douce  liberté, 

»  protéger  la  foi  catholique,  défendre,  et  régir 
»  et  gouverner  toutela  Républiquechrétienne.  » 

La  justicecommande,  elle  aussi,  cette  restau¬ 
ration. C’est  ce  qui  ressort  à  l’évidence  de  l’his¬ 
toire  de  la  Principauté  temporelle  des  Papes 


et  du  droit  des  gens  contrelequel  la  théorie  du 
fait  accompli  ne  pourra  jamais  prévaloir  au 
tribunal  de  la  raison  et  de  la  conscience. 

Cette  souveraineté  territoriale  du  Saint- 
Peie,  la  conférence  internationale  la  revendi¬ 
que  encore  au  nom  du  respect  dû  aux  droits  de 
la  conscience  catholique. 

Pour  les  200,000,000  de  catholiques  répandus 
sur  toute  la  surface  de  la  terre,  le  Pape  est  l’in¬ 
terprète  autorisé  des  lois  divines  qui  obligent 
leurs  consciences  ;  il  est  le  Maître  infaillible 
des  vérités  qui  commandent  l’adhésion  de 
leurs  intelligences,  il  est  le  Pasteur  suprême 
auquel  ils  doivent  soumission  en  tout  ce 
qui  touche  à  la  religion  et  au  salut  de  leurs 
âmes.  Conséquemment  la  liberté  de  leurs  cons¬ 
ciences  est  essentiellement  liée  à  la  liberté  et  à 
1  indépendance  du  Pape,  régulateur  divinement 
institué  des  vérités  qu’ils  doivent  croire  et  des 
préceptes  qu’ils  doivent  observer,  et  ils  ont  le 
droit  imprescriptible  d’être  garantis  que  dans 
l’exercice  de  son  sublime  ministère,  le  Pape 
agit  dans  la  plénitude  de  sa  liberté  et  de  son 
indépendance,  sans  subir  ni  l’influence,  ni  la 
pression  d’aucun  pouvoir;  ce  qui  ne  peut  être 
obtenu  d’une  façon  stable  et  propre  à  donner 
aux  consciences  tous  leurs  apaisements  sans  la 
souveraineté  territoriale. 

Au  nom  du  respect  dû  à  leurs  consciences, 
les  fidèles  catholiques  ont  donc  le  droit  et  le 
devoir  de  réclamer  la  restauration  du  pouvoir 
temporel  du  Souverain  Pontife.  C’est  évidem¬ 
ment  un  intérêt  sacré  pour  tout  catholique  que 
sa  foi  soit' librement  éclairée,  que  les  règles  de 
.sa  conduite  morale  et  religieuse  soient  libre¬ 
ment  tracées,  que  son  évêque  soit  librement 
nommé  et  communique  librement  avec  le  Pas¬ 
teur  des  pasteurs. 

N.  B.  Voir  aux  mots  Pape  et  Rome  ce  que 
nous  avons  déjà  dit  au  sujet  de  la  Souveraineté 
temporelle  du  Pape. 

specjtacl.es;. 

Déjà  le  concile  de  Laodicée  a  défendu  aux 
clercs  d’assister  aux  spectacles:  «  Non  oportet 
ministros  altaris  spectaculis  aliquibus  quæ,  aut 
innuptiis  aut  inscœnis  exhibentur,  interesse  ». 
(Cap.  37  dist.  5,  de  Consecratione) .  — La  même  dé¬ 
fense  est  portée  par  le  quatrième  concile  de 
Latran  :  «  Clerici....  mimis,  jaculatoribus  et 
histrionibus  non  intendant.  »  ( Cap  Clerici  15, 
de  vita  et  honestate  clericorum.  Cf.  Trid.  sess.  XXI 
c.  L  deref.)  Benoit  XIV  qualifie  non  seulement 
de  relâchée  mais  de  scandaleuse,  la  doctrine 
soutenue  par  Ferraris  qui  excuse  de  péché 
grave  les  clercs  présents  aux  spectacles  même 
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obscènes,  pourvu  qu’ils  ne  prévoient  pas  que 
l’assistance  à  ces  spectacles  soit  pour  eux  une 
cause  de  chute  ou  une  cause  de  scandale  pour 
les  fidèles  :  «  Verum,  si  comœdiæ  audiantur 
ob  solam  vanam  curiositatem,  absque  periculo 
probabili  lapsus  etiamsi  res  turpes  repræsen- 
tentur  et  modus  repræsentandi  sit  turpis, 
probabilius  est  non  esse  peccatum  mortale, 
cessante  scandalo  quod  modo  videtur  cessare 
et  non  esse  quia  frequentissimum  est  clericis 
comœdiis  interesse.  »  ( v°  Clericus,  art.  4.  n.  il) 
Tout  le  monde  sait,  continue  Benoît  XIV,  que 
le  seul  récit  de  choses  obscènes  excite  dans 
l’âme  de  ceux  qui  les  entendent  des  mouvements 
mauvais  et  prépare  lentement  la  chute  suivant 
cette  parole  de  l’Apôtre  :  Les  mauvais  discours 
corrompent  les  bonnes  mœurs.  (1  Cor.  15). 
Comment  et  pourquoi  quelqu’un  peut-il  arriver 
à  éviter  le  péril  de  sa  ruine  spirituelle  en  assis¬ 
tant  à  la  représentation  théâtrale  de  ces  choses 
honteuses  qui  ont  certainement  plus  d’efficacité 
pour  troubler  l’âme  des  spectateurs,  exciter 
leurs  mauvaises  passions  et  les  conduire  au 
péché  ? 

Les  adhérents  d’une  morale  plutôt  portée  à 
la  douceur,  condamnent  pour  ce  motif  ces  spec¬ 
tacles  et  enseignent  communément  avec  S. 
Thomas  d’Aquin  que  non  seulement  les  clercs, 
mais  aussi  les  laïques  qui  y  assistent,  se  ren¬ 
dent  généralement  coupables  d’un  péché  mor¬ 
tel  :  <c  Ad  secundam  quæstionem  dicendum, 
quod  hujusmodi  spectacula  si  sunt  rerum 
turpium,  et  ad  peccatum  provocantium  stu- 
diosa  eorum  inspectio  peccatum  est,  et  quan- 
doque  in  eis  tanta  potest  libido  adhiberi,  ut 
sit  etiam  mortale  :  unde  a  tali  inspectione 
omnes  se  arcere  debent.  1  »  {de  Synod.  lib.  XIII, 
c.  \  0-12.) 

STATUES  lARUEGEAClÉES. 

La  S.  C.  des  Indulgences  a  déclaré  qu’on 
peut  indulgencier  les  statues  faites  en  carton- 
madera,  cette  matière  étant  plus  dure  même 
que  le  bois  :  —  Vicensis.  Quum  nuper  Episcopus 
Gonchensis  a  S.  Congregatione  exquisivisset  an 
imagines  sacræ  confeetæ  ex  materia  vulgo 
nuncupata  Carton  piedra  (carton-pierre)  in  ec- 
clesiis  cultui  exponi  possent,  benedici,  sacris- 
que  indulgentiis  ditari;  eadem  S.  Rituum 
Congregatio  sub  die  17  januarii  proxime  elapsi 
ita  rescripsit  :  «Quoad  indulgentias,  recurren- 
dum  ac  S.  Gongregationem  Indulgentiarum  ; 
quoad  expositionem  non  obstare.  »  Nunc  vero 
Episcopus  Vicensis  huic  S.  Indulgentiarum 
Gongregationi  humiliter  sequens  dubium  re- 

1.  In  4  Sent.  dist.  16,  quæst.  4,  art.  2.  quæstiunc.  2. 
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solvendum  proponit  :  Num  indulgentiæ  ad- 
necti  valeant,  sacris  imaginibus  ex  alia  mate¬ 
ria  confectis,  vulgo  appellata  Carton-madera, 
quæ  solidior  est  alia  supra  memorata,  imo 
præsefert  duritiem  ligno  majorem. 

Porro  S.  G.  Indulgentiis  sacrisque  reliquiis, 
præposita,  re  mature  perpensa,  prænunciato 
dubio  respondit  :  Affirmative. 

Datum  Piomæ  ex  Secretaria  ejusdem  S.  Con- 
gregationis  die  1  Aprilis  1887. 

Fr.  Thomas  Carrl.  Zigliara,  Præfectus. 

SURI  R  HU  A  IRE. 

Les  évêchés  suburbicaires  forment  de  vrais 
diocèses  et  relèvent  du  Saint-Siège  comme  les 
autres  diocèses  relèvent  de  leur  métropole.  Les 
cardinaux-évêques  sont  seulement  dispensés, 
suivant  une  coutume  très  ancienne,  de  la  rési¬ 
dence  dans  leurs  diocèses,  parce  qu’ils  sont 
tenus  de  rester  dans  l’entourage  immédiat  du 
Pape  et  de  lui  prêter  leur  concours  pour  le 
gouvernement  de  l’Eglise.  (Constitution  Pasto¬ 
rale  officium ,  de  Clément  XII.) 

SYEUABUS. 

Tous  les  catholiques  doivent  adhérer  à  la 
condamnation  des  doctrines  comprises  dans  le 
Syllabus  et  accepter  comme  conformes  à  l’ensei¬ 
gnement  de  l’Eglise  les  propositions  contradic¬ 
toires.  Mais  là  ne  se  borne  pas  la  valeur  doc¬ 
trinale  du  Syllabus.  Il  faut  en  effet  reconnaître 
à  ce  document  une  portée  plus  haute,  car  d’une 
part  les  évêques  de  l’Église  entière  lui  ont 
donné  leur  assentiment,  en  proclamant  les  en¬ 
seignements  du  Syllabus  comme  enseignements 
catholiques,  et  de  l’autre  Pie  IX  l’a  publié 
comme  un  document  émané  du  magistère  su¬ 
prême  dans  l’Eglise. 

C’est  à  ce  dernier  caractère  tout  d’abord  que 
le  Syllabus  a  dû  son  acceptation  universelle  et 
formelle  par  l’ensemble  des  évêques;  ils  l’ont 
tous  reçu  comme  un  enseignement  proposé 
authentiquement  à  l'Eglise  par  le  magistère 
suprême  (cf.  Lettre  du  Gard.  Franzelin,  Etudes 
religieuses,  juillet  1889).  —  En  effet  quoique  le 
Syllabus  n’ajoute  aucune  censure  spéciale  à 
chacune  des  80  propositions  qu’il  renferme, 
toutes  sont  qualifiées  de  propositions  notées  et 
condamnées  :  «  Syllabus  complectens  præcipuos 
nostræ  ætatis  errores  qui  notantur  in  allocutio- 
nibus  consistorialibus,  in  Encyclicis  aliisque 
apostolicis  Litteris  Domini  nostri  Pii  Papæ  IX.  » 
Chaque  proposition  est  suivie  du  document 
auquel  elle  est  empruntée  et  par  conséquent 
aussi  de  la  note  ou  censure  que  ce  document 
lui  a  infligée.  Or  c’est  une  vérité  au  moins 
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théologiquement  certaine  que  le  Souverain 
Pontife  est  infaillible  même  lorsqu’il  proscrit 
une  erreur  en  la  qualifiant  d’une  censure  infé¬ 
rieure  à  celle  d'hérésie.  Toutes  les  propositions 
du  Syllabus  ayant  été  condamnées  d’une  façon 
ou  d’une  autre,  ainsi  que  l’atteste  encore  l’en¬ 
cyclique  Quanta  cura  a  pluribus  in  vulgus  editis 
Encyclicis,  Epistolis  et  Allocutionibus  in  con* 
sistorio  habitis  aliisque  Apostolicis  Litteris 
præcipuos  tristissimæ  nostræ  ætatis  errores 
damnavimus  »  l’enseignement  contenu  dans  le 
Syllabus  est  bien  un  enseignement  ex  cathedra 
authentiquement  proposé  par  le  Souverain 
Pontife. 

Ici  se  pose  une  question  à  laquelle  les  théo- 
logiens  ont  répondu  différemment  :  est-ce  que 
la  réunion  et  publication  des  propositions  dans 
le  Syllabus  équivaut  à  une  nouvelle  sentence 
et  par  conséquent  aussi  à  une  condamnation 
directe?  Le  P.  Rinaldi  est  pour  la  négative,  il 
dit  que  le  Syllabus  est  un  résumé  authentique, 
renfermant  des  propositions  condamnées  par 
le  Souverain  Pontife  dans  des  documents  anté¬ 
rieurs,  mais  n’équivalant  pas  à  une  nouvelle 
sentence.  (Il  valore  del  Sillabo  passim).  D’autres 
enseignent  au  contraire  qu’il  y  a  eu  sentence  et 
conséquemment  aussi  condamnation  nouvelle. 
Ils  citent  à  l’appui  de  leurs  opinions  une  série 
de  témoignages  positifs  :  1°  Une  lettre  de  Mgr 
Mercurelli,  secrétaire  de  Pie  IX,  du  14  janvier 
1  863,  dans  laquelle  il  est  dit  que  ces  erreurs  ont 
été  de  nouveau  condamnées  dans  leur  ensem¬ 
ble  «  errores...  conjunctim  rursus  damnati  fue- 
runt.  »  2°  Le  synode  d’Utrecht  (1865)  parle  des 
propositions  du  Syllabus  condamnées  par 
Pie  IX,  le  8  décembre  1864  «  damnatasaPio  IX, 
8  déc.  1864  ».  3°  Le  synode  de  Baltimore  (1866) 
s’exprime  de  même  dans  une  lettre  à  Pie  IX  : 
«  Errores  omnes  contra  fidem  hodiernos,  hæ- 
resesque  quaquaversus  grassantes  in  unum 
quasi  fasciculuin  congregatos,  Syllabo  tuo  velut 
Apostolici  gladii  mucrone  jugulasti.  »  4°  Dans 


sa  lettre  à  Léopold  Dujardin,  28  août  1879, 
Léon  XIII  parle  des  propositions  condamnées 
dans  le  Syllabus  «  in  Syllabo  damnatæ.  »  — 
Aussi  le  cardinal  Mazella  conclut  de  tous  ces 
témoignages  que  le  Syllabus  doit  être  considéré 
comme  une  définition  ex  cathedra  «  Syllabus 
haberi  debet  tanquam  definitio  ex  cathedra.  » 
(De  Religione  et  Ecclesia,  p.  822,  ed.  3). 

Le  cardinal  Franzelin  fait  cependant  obser¬ 
ver  que  le  Syllabus  paraît  seulement  avoir  été 
communiqué  sous  cette  forme  aux  évêques  par 
ordre  du  Pape,  tandis  que  l’encyclique  Quanta 
cura  qui  l’accompagne  venait  directement  de 
lui,  et  que  par  conséquent  il  y  a  une  différence 
entre  ces  deux  documents.  En  raison  des  cir¬ 
constances  et  en  raison  surtout  de  la  manière 
dont  les  deux  documents  ont  été  reçus  comme 
étant  de  même  valeur,  il  faut  dire  qu’en  pra¬ 
tique  le  Syllabus  équivaut  presque  à  l’encyclique 
Quanta  cura  (Ibid.). 

SYMBOLE. 

Le  symbole  des  Apôtres  a  reçu  ce  nom  parce 
qu’il  remonte  certainement  aux  temps  apos¬ 
toliques  et  doit  sa  composition  au  moins  essen¬ 
tielle,  aux  Apôtres  eux-mêmes.  C’est  un  résul¬ 
tat  définitivement  acquis  à  la  science  catholi¬ 
que  par  les  savants  travaux  du  P.  Suitbert 
Baeumer  de  Maredsous  (Belgique).  La  compo¬ 
sition  de  chaque  article  du  symbole  par  un 
Apôtre  sous  l’inspiration  en  quelque  sorte  du 
Saint-Esprit,  ne  peut  être  historiquement  prou¬ 
vée,  mais,  conclut  l’auteur  que  nous  venons  de 
citer':  «  la  légende  venue  des  premiers  temps 
du  moyen-âge,  d’après  laquelle  les  Apôtres  au¬ 
raient  établi,  avant  leur  séparation,  un  sym_ 
bole,  base  du  nôtre,  répond  bien  plus  à  la  vé¬ 
rité  historique  que  l’affirmation  hasardée  et 
contraire  à  la  critique  de  certains  novateurs, 
d’après  lesquels  notre  symbole  serait  un  pro¬ 
duit  du  vi°  ou  même  du  ixe  siècle.  » 


TAXES. 

Les  taxes  ou  redevances  fixes  déterminées 
par  le  droit  canonique  sont  : 

f°  Les  taxes  camèrales,  ou  redevance  due  au 
Saint-Siège  à  l’occasion  de  la  provision  des 
églises  cathédrales,  des  abbayes  données  en 


consistoire  ainsi  que  de  la  remise  du  pallium. 
Cette  taxe  est  calculée  pour  chacun  de  ces  bé¬ 
néfices  suivant  le  montant  des  revenus,  mais 
souvent  le  Souverain  Pontife  accorde  par  voie 
de  grâce  une  réduction. 

Nous  avons  parlé  delà  taxe  due  à  la  remise 
du  Pallium  au  mot  Pallium  de  ce  supplément. 
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2°  Les  taxes  dues  aux  Congrégations  romaines. 
Chaque  congrégation  a  son  tarif  particulier; 
les  taxes  servent  à  rétribuer  les  employés  de 
la  congrégation  et  à  payer  les  frais  occasion¬ 
nés  par  l’expédition  des  dépenses  ou  rescrits. 
Ordinairement  les  rescrits  portent  avec  la 
mention  taxa  l’indication  de  la  somme  due  à 
la  congrégation;  dans  les  dispenses  matrimo¬ 
niales  la  taxe  prend  le  nom  de  componende. 
(Voir  ce  mot.) 

3°  Les  taxes  dues  aux  chancelleries  épiscopales. 

Le  1er  octobre  1678, Innocent  XI  approuva  un 
décret  sur  les  taxes  exigibles  par  les  chancel¬ 
leries  épiscopales  et  le  8  du  même  mois  la  con¬ 
grégation  du  Concile  ordonna  de  faire  impri¬ 
mer  ce  document  et  de  le  transmettre  à  tous 
les  Ordinaires.  Ce  décret  publié  en  italien  a 
pour  titre  :  «  Du  for  ecclésiastique  dans  les 
matières  spirituelles,  ou  déclarations  sur  quel¬ 
les  causes  ou  sur  quelles  matières  ecclésiasti¬ 
ques  et  spirituelles  on  ne  peut  ni  ne  doit,  dans 
le  for  ecclésiastique  et  épiscopal,  exiger  aucun 
émolument  sauf  celui  qui  sera  expressément 
attribué  au  seul  chancelier ,  avec  la  réforme 
des  abus  contraires.  »  Il  est  reproduit  par 
Ferraris  (V°  Taxa)  et  en  latin  par  Lucidi  (De  vi- 
sitatione  sacror.  liminum,  vol.  III.  doc.  20.)  D’après 
tous  les  canonistes  il  est  obligatoire  non  seu¬ 
lement  en  Italie,  mais  probablement  aussi 
dans  les  autres  diocèses.  Voici  les  raisons 
qu’ils  allèguent  en  faveur  de  cette  obliga¬ 
tion  : 

1°  Ce  décret  répond  aux  prescriptions  du 
concile  de  Trente  (sess.  XXI,  c.  \.  de  Ref.,sess. 
XXIV,  c.  5.  de  ref.  matrim.)  et  aux  déclarations 
des  congrégations  romaines. 

2°  Il  a  été  adressé  par  ordre  de  la  S.  C.  du 
Concile  à  tous  les  Ordinaires  : 

«  Die  8  octobris  1678  sacra  Congregatio  emi- 
nentissimorum  S.  R.  E.  Cardinalium  Concilii 
Tridentini  interpretum,  inhærendo  mandatis 
Sanctitatis  Suæ,  censuit,  præmissam  taxam, 
seu  declarationes  typis  dandas  esse  et  per  lit- 
teras  circulares  ad  quoscumque  locorum  Ordi- 
narios  transmittendas,  ut  eas  in  cancellaria 
in  loco  omnibus  patenti  retineri  faciant,  ea- 
dem  ad  amussim  observent  ac  faciant  obser- 
vari.  » 

3°  La  S.  C.  du  Concile-  a  plusieurs  fois  dé¬ 
claré  que  ce  décret  est  obligatoire  dans  toutes 
les  chancelleries  épiscopales  :  «  Antaxæpræs- 
criptæ  (contrairement  au  décret  d’innocent  XI) 
in  Synodo  diœcesana  Vasionensi.  (Vaison, 
en  Provence)  sint  observandæ  et  executioni  ; 
mandandæ  in  casu?...  —  R.  Négative,  et  am-J 
plius.  »  (6  février  1734.)  —  «  Episcopus  seduloK 
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invigilet  ut  taxa  Innocentiana  omnino  serve- 
tur;  et  quoad  præteritum  consulat  conscientiæ 
suæ  (in  Alexanensi  1er  septembre  1742  ad  12  et  13.) 

Quoique,  dit  Rouix  «  la  taxe  établie  par  In¬ 
nocent  XI  oblige  encore  à  la  lettre  lorsqu’elle 
prescrit  que  dans  certains  cas  aucun  émolu¬ 
ment  peut  être  exigé  ou  perçu,  elle  ne  sem¬ 
ble  pas  obliger  quant  à  la  somme  déterminée 
que,  suivant  elle,  le  chancelier  peut  exiger  dans 
des  cas  déterminés.  »  (De  Episcopo,  t.  II,  p.  312.) 

Plusieurs  évêques  ayant  exposé  à  la  S.  C.  du 
Concile  que  la  taxe  établie  par  Innocent  XI 
était  tombée  en  désuétude  dans  leurs  diocèses 
depuis  fort  longtemps  et  ayant  demandé 
qu’elle  soit  proportionnée  aux  exigences  plus 
considérables  de  notre  temps,  Léon  XIII  a 
institué  une  commission  de  cardinaux  chargée 
d’examiner  quelles  modifications  on  pourrait 
apporter  à  l’ancien  règlement.  Cette  commis¬ 
sion  a  ouvert  une  enquête  par  l’entremise  des 
nonces  pour  savoir  si  la  taxe  d’innocent  XI 
est  encore  en  usage,  si  et  quelles  modifications 
ont  été  introduites;  s’il  y  a  lieu  de  l’augmenter 
oude  la  diminuer.  (3  février  1886).  Le  nouveau 
règlement  que  ces  informations  préparatoires 
semblent  annoncer  n’a  pas  encore  paru. 

Il  est  défendu  de  percevoir  une  taxe  ou  un 
honoraire  pour  l’exécution  des  dispenses  ma¬ 
trimoniales.  (Voir  le  mot  Empêchements  de 
mariage  §  IX,  page  109  de  notre  tome  IL) 

L’évêque  peut  exiger  encore  les  taxes  du 
subside  caritatif,  (subsidium  charitativum )  et  du 
cathédratique  ou  synodatique  ;  là  où  l’usage  con¬ 
traire  ne  s’est  pas  introduit.  (Voir  ces  mots.) 
De  même  il  peut  demander  une  taxe  modique, 
si  une  coutume  légitime  l’y  autorise,  pour  la 
matière  des  saintes  huiles  et  les  ministres 
chargés  de  les  distribuer  (S.  C.  du  Concile 
20  décembre  1879).  Cette  taxe  imposée  à  l’oc¬ 
casion  de  la  distribution  des  saintes  huiles 
peut  être  réclamée  du  reste  comme  cathédrati¬ 
que  :  «  Imo  simoniaca  labes  Episcopo  non  in- 
ferenda  est,  ut  videtur,  si  occasione  hujus  distri- 
butionis  aliquain  pecuniæ  summam  in  débita 
proportione  exigat,  modo  per  hujusmodi  taxæ 
impositionem  aliud  non  intendat  nisi  solutio- 
nem  census  cathedratici,  quem  jure  communi 
exigere  potest.  »  (Bargilliat.  Prælect.  juris.  can. 
n.  663,  c.) 

TÉLÉGRAMME. 

Demandes  de  pouvoirs  par  télégrammes. 

Le  Cardinal  Secrétaire  d’Etat  a  envoyé  di¬ 
rectement  à  tous  les  évêques  d’Italie,  puis,  par 
l’intermédiaire  des  nonces  apostoliques,  à  tous 
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les  évêques,  la  circulaire  suivante,  relative  à 
la  demande  des  pouvoirs  et  des  faveurs  par  voie 
télégraphique  : 

Nonciature  Apostolique  en  France. 

Paris,  le  3  janvier  1892. 

Monseigneur, 

Son  Imminence  le  Cardinal  Secrétaire  d’État, 
après  avoir  adressé  à  tous  les  Évêques  italiens 
la  circulaire  du  10  du  mois  dernier  concernant 
les  grâces  demandées  au  Saint-Siège  par  voie 
télégraphique,  vient  de  me  charger  d’en  com¬ 
muniquer  la  teneur  à  l’Episcopat  Français. 

En  m’acquittant  de  cette  commission,  je  suis 
heureux  de  réitérer  à  Votre  Grandeur  les  as¬ 
surances  empressées  de  mes  plus  respectueux 
et  dévoués  sentiments. 

,  Le  Nonce  Apostolique , 

D.  Archevêque  de  Thessalonique. 

CIRCULAIRE  DU  SECRÉTAIRE  RAMPOLI.A. 

En  vue  des  inconvénients  qui  se  sont  vérifiés 
et  qui  peuvent  facilement  se  renouveler  en  re¬ 
cevant  des  demandes  de  faveurs  par  le  moyen 
des  télégrammes,  le  Saint-Père  a  prescrit  que, 
dorénavant,  en  règle  ordinaire,  toutes  les  S. 
Congrégations  et  les  autres  administrations  ec¬ 
clésiastiques  romaines  n’acceptent  pas  de  sem¬ 
blables  demandes  faites  par  le  susdit  moyen. 

Les  mêmes  motifs  de  non  acceptation  étant 
également  valables  pour  les  curies  épiscopa¬ 
les,  Sa  Sainteté  m’a  chargé  d’adresser,  comme 
je  fais,  cette  circulaire  à  l’épiscopat  italien, 
pour  que  les  pasteurs  des  diocèses  se  confor¬ 
ment  aussi  à  cette  prescription. 

Rome,  le  10  décembre  1891. 

Gard.  Rampolla. 

testament. 

§  I.  Testaments  en  faveur  des  œuvres  pies. 

Le  droit  canonique  soumet  au  pouvoir  de 
1  Eglise  tout  ce  qui  dans  les  testaments  con¬ 
cerne  les  œuvres  pies,  c’est-à-dire  les  églises, 
les  monastères,  les  confréries,  les  hôpitaux,  et 
les  pauvres.  Toutes  les  dispositions  relatives  à 
ces  causes  sont  valides  et  obligatoires,  sans  que 
pour  elles  il  soit  nécessaire  d’observer  les  for¬ 
malités  voulues  par  la  loi  civile,  dès  qu’il  est 
constant  que  telle  a  été  la  volonté  du  testa¬ 
teur.  (Cap.  lielatum,  de  testamentis  ;  S.  C.  C.  in 
Ariminen.,  13  septembre  1834,  in  Hortana,  29  fé¬ 
vrier  1833.  S.  Pœnit.  23  juin  1844.)  —  Santi  dit 
que  les  lois  civiles  ne  peuvent  atteindre  les 
prescriptions  du  droit  canonique  établies  par 
le  chapitre  Relatum,  parce  qu’il  s’agit  ici  de  ma¬ 


tières  spirituelles  qui  comme  telles  relèvent  de 
l’Eglise.  Le  silence  de  l’Eglise  ne  peut  être 
un  argument  en  faveur  d’une  abrogation  au 
moins  tacite  de  ce  chapitre,  car  ce  silence  est  pu¬ 
rement  économique  et  réserve  toute  la  question 
pour  des  temps  plus  opportuns  «  hinc  stricto 
jure  testamentum  juxta  cap.  Relatum  inter  fidè¬ 
les  adhuc  vigere  dicendum  est,  quamvis  in 
praxi  mediis  judicialibus  non  possit  in  foro  ci- 
vili  amplius  urgeri  ejusdem  observantia  »  (lib. 
III,  tit.  xxvi,  n.  25). 

Le  Pape  peut  commuer  les  dernières  volon¬ 
tés  du  testateur  dans  les  œuvres  pies,  ce  pou- 
voir  lui  appartient  exclusivement;  le  concile 
de  Trente  permet  cependant  aux  évêques  d’a¬ 
gir  en  qualité  de  délégués  apostoliques  pour  s’in¬ 
former  si  dans  les  demandes  de  commutations 
soumises  au  Souverain  Pontife  il  n’y  a  eu  ni 
obreption,  ni  subreption  (sess.  XXII,  cap.  6 
de  Reform.).  Ces  commutations  ne  peuvent  ja¬ 
mais  se  faire  sans  une  cause  juste  et  nécessaire 
(ibid.).  Quand mette  cause  fait  défaut,  la  commu¬ 
tation  n’est  jamais  accordée  (cf.  S.  C.  C.  in  Lau- 
den.  12 décembre  1891;  — inMalriten.  21  mai  1892; 
in  Albinganen.  15  juillet  1893).  Les  demandes  de 
commutation  de  volonté  doivent  être  soumises 
à  la  S.  C.  du  Concile. 

L’évêque  est  compétent  pour  interpréter  la  vo¬ 
lonté  du  testateur,  à  condition  que  cette  inter¬ 
prétation  reste  dans  les  limites  voulues  et  ne 
devienne  pas  une  commutation.  Ce  droit  d’in, 
terprétation  découle  des  fonctions  d’exécuteur 
et  dé  jugé  dans  toutes  les  dispositions  pieuses, 
fonctions  que  le  concile  de  Trente  attribue  ex¬ 
pressément  à  l’évêque  (loc.  cit.  cap.  8,  de  Ref.). 
Bien  plus  si  la  dernière  volonté  du  testateur  ne 
peut  être  exécutée,  il  appartient  à  l’évêque  de 
l’interpréter  et  de  donner  aux  legs  pieux  un 
autre  usage,  en  conformité  relative  avec  les  in¬ 
tentions  du  testateur.  (S.  Lig.  lib.  3,  n.  931.) 

§  II.  Testaments  des  religieux. 

Un  religieux  qui  a  émis  les  vœux  solennels 
ne  peut  pas  faire  de  testament,  parce  que  ces 
vœux  l’ont  mis  dans  l’incapacité  de  posséder 
quoi  que  ce  soit  en  propre.  Il  ne  peut  même  pas 
modifier  un  testament  fait  avant  la  profession, 
il  lui  est  permis  seulement  de  l’interpréter  ou 
de  l’expliquer,  si  cela  est  nécessaire.  Si  donc  un 
novice  a  omis  de  disposer  de  ses  biens  avant  la 
profession  religieuse,  le  couvent  lui  succède 
dans  tous  les  biens  et  dans  tous  les  droits,  si 
ce  couvent  est  capable  de  posséder  ;  dans  le  cas 
contraire,  l’héritage  passe  ab  intestat  aux  pa¬ 
rents  du  religieux  défunt.  Actuellement  les  lois 
civiles  ne  reconnaissent  pas,  dans  beaucoup  de 


TIERS-ORDRES 


contrées,  la  renonciation  aux  biens  faite  avant 
la  profession  religieuse  si  le  novice  n’a  pas 
vingt  et  un  ans  accomplis;  de  plus  si  cet  âge  est 
dépassé,  la  renonciation  faite  deux  mois  avant 
la  profession,  devient  définitive,  ce  qui  est  con¬ 
traire  aux  dispositions  du  concile  de  Trente. 
En  présence  de  ces  faits,  le  procureur  des  Mi¬ 
neurs  de  l’Observance  soumit  à  la  S.  G.  des 
Evêques  et  des  Réguliers  le  doute  suivant  : 
«  Utrum  permitti  possit  ut  juvenis  profitendus 
de  suis  bonis  disponat  per  actum  privatum  co¬ 
ram  Superiore  regulari,  de  Ordinarii  licentia, 
vel  coram  ipso  Ordinario,  postea  suo  tempore 
ratiflcandum  in  forma  a  lege  præscripta,  etiam 
post  professionem  solemnem,  et  in  casu  mino- 
ris  ætatis,  ætate  majori  assecuta? —  R.  — Cum 
agatur  de  renuntiatione  super  illis  bonis  qui- 
busjuscertum  haberi  potest,  parte  nempe  hæ- 
reditatispaternæ  vel  maternæ,  emissa  suo  tem¬ 
pore,  juxta  Goncilium  Tridentinum,  renuntia- 
tio  ipsa  renovetur,  quando  opus  est,  quin  tamen 
ilia  immutari  possit.  Si  vero  agatur  de  renun¬ 
tiatione  eorum  quæ  accidentaliter  evenirepos- 
sunt,  in  singulis  casibus  recurrendum  ad  hanc 
S.  Congregationem.  »  (16  septembre  1885).  — 
Cette  décision  confirme  ce  que  nous  venons  de 
dire  de  l’impossibilité  pour  un  religieux  de 
modifier  le  testament  fait  avant  la  profession. 

Le  droit  canonique  admet  cependant  deux 
exceptions  à  la  loi  qui  défend  à  un  religieux 
de  tester  : 

1°  Ainsi  un  père  entré  en  religion  qui  n’a 
pas  disposé  de  ses  biens  avant  la  profession 
religieuse  peut  en  disposer,  même  après  la 
profession,  en  faveur  de  ses  enfants. 

2o  Le  Souverain  Pontife  peut  accorder  par 
dispense  à  un  religieux  qui  a  professé  les  vœux 
solennels,  le  droit  de  faire  son  testament.  (Sua- 
rez,  de  Relig.  tract,  vu,  lib.  8,  c.  16.) 

Les  vœux  solennels  empêchent  également  un 
religieux  d 'accepter  un  testament,  les  legs  éché¬ 
ant  après  la  profession  solennelle,  reviennent 
soit  au  couvent,  s’il  ale  droit  de  posséder,  soit 
aux  héritiers  des  religieux,  si  le  couvent  ne 
peut  pas  posséder  de  biens.  Dans  certains  cas 
particuliers,  il  faut  recourir  au  Saint-Siège  sui¬ 
vant  ce  qui  aété  décidé  dansle  rescritdela  S.  G. 
des  Evêques  et  des  Réguliers  cité  plus  haut. 

Si  la  règle  ne  contient  rien  de  particulier  à 
ce  sujet,  un  religieux  qui  a  émis  les  vœux  sim. 
pies,  peut  avec  la  permission  de  ses  supérieurs 
licitement  et  validement  disposer  de  ses  biens. 
(S.  G.  Ep.  et  Reg.  6  juin  1836.) 

THÉOLOGAL 

Le  théologal  est  obligé  en  vertu  de  sa  charge 
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d’expliquer  publiquement  l’Ecriture  Sainte  à 
la  cathédrale;  il  appartient  àl’évêque  de  déter¬ 
miner  le  nombre,  la  matière,  le  mode  et  le  temps 
de  ces  instructions,  suivant  une  décision  delà 
S.  G.  du  Concile,  du  lo  mars  1710.  L’enseigne¬ 
ment  de  la  théologie  ou  de  l’Ecriture  Sainte 
au  séminaire  ne  pourrait  être  substitué  à  celui 
que  le  théologal  doit  donner  dans  la  chaire  de 
la  cathédrale;  il  ne  serait  par  là  ni  censé  pré¬ 
sent  au  chœur  ni  fondé  de  percevoir  les  distri¬ 
butions  quotidiennes,  sauf  induit  spécial. 
(S.  G.  du  Concile  11  avril  et  2o  juillet  1891). 
Au  contraire, la  pratique  constante  de  la  même 
Congrégation  est  de  le  dispenser  de  l’assistance 
au  chœur  le  jour  où  il  expose  la  Sainte  Ecri¬ 
ture  et  de  lui  attribuer  même  les  distributions, 
quotidiennes.  Le  théologal  a, comme  les  autres 
chanoines, droit  à  trois  moisdevacance  pendant 
lesquels  il  n’est  pas  tenu  de  résider. 

THÉOLOGIE. 

Lieux  théologiques. 

On  appelle  lieux  théologiques  les  sources  d’où 
la  théologie  tire  ses  preuvespour  établir  les  diffé¬ 
rentes  vérités  dogmatiques  et  morales  dont  elle 
traite.  Melchior  Canus  dans  son  traité  devenu 
classique,  énumère  dix  lieux  théologiques:  l’É¬ 
criture  Sainte,  la  tradition,  l’Église  catholique, 
les  conciles  œcuméniques, le  Souverain  Pontife, 
les  saints  Pères,  les  théologiens,  la  raison  na¬ 
turelle,  les  philosophes  et  l’histoire.  Ges  trois 
derniers  lieux  sont  nommés  communs  ou  étran¬ 
gers,  parce  qu’ils  servent  également  aux  autres 
sciences  ;  les  sept  premiers  au  contraire  sont  les 
lieux  théologiques  proprement  dits.  Melchior  Ga¬ 
rnis  distingue  encore  les  lieux  théologiques  en 
lieux  primaires  donnant  des  preuves  directes  et 
nécessaires,  (les  cinq  premiers),  en  lieux  secondai¬ 
res  qui  ne  prouvent  que  lorsqu’ils  démontrent  ce 
qui  est  contenu  dans  les  précédents,  (les  Pères 
et  les  théologiens),  et  en  lieux  subsidiaires  aux¬ 
quels  ne  revient  que  la  confirmation  des  vérités 
contenues  dans  les  primaires  et  les  secondaires 
(la  raison,  les  philosophes  et  l'histoire). 

IIEUK  ORDRES. 

Tiers  Ordre  de  S.  François. 

(Voir  le  mot  Franciscains  ci-devant,  tomes  II  et  IV). 

Tiers  Ordre  de  S.  Dominique. 

Ce  que  nous  allons  rapporter  est  extrait  du 
Petit  Manuel  du  Tiers  Ordre  de  S.  Dominique,  par  le 
R.  P.  Rousset  de  l'Ordre  des  FF.  Prêcheurs. 

§  I.  Origine  du  Tiers-Ordre  de  S.  Dominique. 

Le  Tiers-Ordre  de  S.  Dominique  aété  fondé, 
par  le  Saint  dont  il  porte  le  nom,  au  commen- 
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cernent  du  xm«  siècle.  Il  compte  donc  plus  de 
six  cents  ans  d’existence. 

Le  bienheureux  Raymond  de  Capoue,  dans 
sa  Vie  de  sainte  Catherine  de  Sienne ,  résume  ainsi 
les  origines  de  cette  institution  : 

«  Ce  que  je  vais  dire  s’appuie  sur  les  .recher¬ 
ches  que  j’ai  faites,  sur  les  témoignages  que 
j’ai  recueillis  dans  les  différentes  parties  de 
l’Italie,  et  sur  l’histoire  même  de  notre  bien¬ 
heureux  fondateur.  Le  venin  de  1  erreur  avait 
tellement  alors  corrompu  les  esprits,  que  tous 
les  bénéfices  de  l’Église  étaient  usurpés  par 
des  séculiers  qui  les  transmettaient  en  héritage 
à  leur  famille.  Les  évêques,  obligés  de  men¬ 
dier,  n’avaient  aucun  moyen  de  réformer  les 
abus  et  ne  pouvaient,  comme  ils  en  ont  la 
charge,  fournir  aux  besoins  des  clercs  et  des  fi¬ 
dèles  L  Alors  saint  Dominique  réunit  quelques 
laïcs  qu’il  savait  remplis  delà  crainte  de  Dieu, 
et  organisa  avec  eux  une  sainte  milice  pour  re¬ 
couvrer  les  biens  de  1  Église,  les  défendie, 
et  résister  aux  injustices  des  hérétiques;  ce 
plan  réussit.  Ceux  qui  s’enrôlaient,  juraient  de 
tout  faire  pour  atteindre  le  but  proposé,  et  de 
sacrifier,  s’il  le  fallait,  leurs  fortunes  et  leurs 
personnes.  Gomme  leurs  femmes  auraient  pu 
quelquefois  y  mettre  obstacle,  saint  Dominique 
fit  promettre  à  celles-ci  de  ne  jamais  arrêter 
leurs  maris,  et  de  les  aider,  au  contraire,  au¬ 
tant  qu’il  leur  serait  possible.  Ces  associés 
prirent  le  nom  de  Frères  de  la  Milice  de  Jésus- 
Christ.  » 

Telle  a  été  l’origine  et  la  forme  première  du 
Tiers-Ordre.  C’était,  on  le  voit,  un  véritable 
Ordre  militaire  pour  défendre  l’Église  contre 
ses  ennemis  du  dedans,  comme  d  autres  Ordres 
militaires  avaient  la  mission  de  la  défendre 
contre  les  ennemis  du  dehors.  Il  formait,  en 
ces  temps  de  troubles  et  d’incertitudes,  une 
sorte  d 'armée  territoriale,  toujours  prête  à  se 
lever  au  premier  signal,  pour  aller  défendre 
l’Église  partout  où  elle  se  trouvait  attaquée. 
Les  femmes  furent  aussi  admises  à  entrer  dans 
cette  sainte  Milice  :  elles  y  prenaient  la  part 
que  leur  permettait  leur  sexe,  et  concouraient 
selon  leurs  moyens,  par  leurs  prières,  leurs 
aumônes  et  leurs  bonnes  œuvres,  à  l’affran¬ 
chissement  de  l’Église  2. 

1.  Tl  ressort  évidemment  de  ces  paroles  que  cette 
usurpation  sacrilège  était  inspirée  moins  encore  par 
la  cupidité,  que  par  l’intention  préméditée  de  rendre 
l’Église  incapable  de  remplir  sa  mission  sociale  sur 
la  terre  et  de  procurer  le  salut  éternel  des  âmes. 
N’est-ce  pas  le  même  but  que  l’impiété  poursuit  en¬ 
core  aujourd’hui,  et  par  le  même  moyen  ? 

2.  L’oraison  de  l’Office  de  saint  Dominique  fait  ma¬ 
nifestement  allusion  à  cette  tin  du  liers-Ordre, 
quand  elle  demande,  par  l’intercession  du  Saint,  que 


Saint  Dominique  avait  tracé  pour  cette  so¬ 
ciété  nouvelle,  qui  n’était  ni  le  monde  ni  le 
cloître,  et  qui  participait  de  l’un  et  de  l’autre, 
des  règles  appropriées  à  sa  double  destina¬ 
tion,  compatibles  cependant  avec  les  devoirs 
ordinaires  de  la  vie  domestique  et  civile.  Ces 
règles,  données  d’abord  de  vive  voix,  rédigées 
ensuite  par  écrit,  furent  solennellement  ap¬ 
prouvées  en  1227,  et  de  nouveau  en  1233,  par 
Grégoire  IX  '. 

Ce  même  pontife  écrivait  aussi  au  bienheu¬ 
reux  Jourdain  de  Saxe,  second  général  des 
Frères  Prêcheurs,  pour  recommander  à  son 
zèle  la  propagation  de  cette  sainte  Milice. 
Voici  les  paroles  de  ce  grand  Pape;  elles  sont 
trop  honorables  au  Tiers-Ordre  naissant  pour 
ne  pas  trouver  place  ici  :  «  Nous  prions  votre 
discrétion  et  Nous  l’exhortons  instamment, 
vous  commandant  de  former,  par  vous  et  par 
vos  Frères,  à  l’exercice  des  vertus,  Nos  Fils 
bien-aimés  les  Frères  de  la  Milice  de  Jésus- 
Christ,  dont  le  pieux  Institut  en  détermine 
beaucoup  à  s’élever  jusqu’à  l’assemblée  des 
saints,  travaillant  avec  votre  sollicitude  ordi¬ 
naire  à  ce  que,  par  les  douces  exhortations  de 
vous  et  de  vos  Frères,  le  nombre  des  membres 
de  cette  Milice  croisse  de  plus  en  plus,  à  la 
gloire  du  Rédempteur.  » 

Parmi  les  membres  de  la  Milice  de  Jésus- 
Christ,  on  cite  Simon  de  Monfort  2,  surnommé 
«  l’ami  spécial  de  saint  Dominique  »  et  «  le 
Judas  Machabée  de  son  siècle»,  à  cause  de  son 
esprit  de  foi  et  de  son  zèle  à  défendre  la  loi 
de  Dieu,  pour  laquelle  il  mourut  glorieuse¬ 
ment  en  combattant. 

Plus  tard,  «  lorsque  notre  bienheureux  Père 
Dominique  eut  quitté  son  corps  pour  s’envoler 
au  ciel,  et  que,  soit  par  ses  mérites,  soit  par 
les  travaux  apostoliques  de  ses  religieux,  soit 
par  la  mort  de  Pierre  de  Vérone,  martyr, 
l’hérésie  eut  presque  disparu  et  que  la  paix 
eut  été  rendue  à  l’Église,  la  Milice  de  Jésus- 
Christ  perdit  son  caractère  guerrier.  »  (R. 
Raymond.)  Mais  les  Tertiaires  composaient 
déjà  une  association  florissante,  enracinée  dans 


l’Église  «  ne  manque  jamais  de  secours  temporels, 
temporalibus  non  destituatur  auxiliis  »;  comme  on  peut 
voir  aussi  une  allusion  à  la  fin  du  premier  et  du  se¬ 
cond  Ordre  dans  les  paroles  qui  suivent  :  Et  spiritua- 
libus  semper  proficiat  incrementis. 

1  Constit.  Egrediens,  etc.,  du  22  décembre  1227  : 
Bullaire  de  l’Ordre,  t.  I,  p.  23.  —  Constit.  Quæ  om- 
nium,  etc.,  du  24  mai  1235  i  Bullaire ,  t.  VII,  p.  ^  il. 
Cette  seconde  bulle  reproduit  intégralement  la  Réglé 
de  la  Milice  de  Jésus-Christ.  On  peut  ainsi  la  compa¬ 
rer  avec  celle  qui  fut  rédigée  en  1283  par  Munio  de 
Zamora. 

2.  Innoc.  III.  Ilabuisse  bajulos,  etc.,  28  juin  1210  : 
Bullaire,  t.  VII,  p.  1. 
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le  sol  de  l’Église.  La  Providence  ne  voulut 
pas  qu’elle  disparût.  Les  Frères  de  la  Milice  de 
Jésus-Christ  continuèrent  donc  leur  mission,  en 
substituant  à  la  guerre  extérieure  cette  guerre 
intérieure  et  spirituelle  que  tout  chrétien  fer¬ 
vent  doit  soutenir  contre  les  ennemis  de  son 
salut  :  la  chair,  le  monde  et  le  démon;  et  ils 
changèrent  le  nom  de  la  Milice  en  celui  de 
Tiers-Ordre,  ou  Troisième  Ordre,  des  Frères 
et  des  Sœurs  de  la  Pénitence  de  saint  Domi¬ 
nique  i. 

Gomme  le  nombre  des  personnes  qui  embras¬ 
saient  ce  Tiers-Ordre  allait  toujours  croissant, 
il  s’y  introduisit  en  différents  lieux  des  pra¬ 
tiques  et  des  coutumes  différentes,  selon  la 
dévotion  particulière,  ce  qui  altérait  l’unifor¬ 
mité  et  engendrait  la  confusion.  Pour  remédier 
à  cet  abus,  Munio  de  Zamora,  septième  Maître 
Général  des  Frères  Prêcheurs, sentit  la  nécessité 
de  coordonner  de  nouveau  et  de  fixer  par  écrit, 
en  leur  faisant  subir  quelques  modifications 
réclamées  par  les  circonstances,  les  anciens 
statuts  autrefois  approuvés  par  Grégoire  IX. 
En  l’année  1285,  il  rédigea  donc  en  vingt-deux 
chapitres  la  Règle  du  Tiers  Ordre,  telle  que 
nous  l’avons  aujourd’hui. 

Cette  forme  donnée  à  la  Règle  par  Munio  de 
Zamora  devait,  en  effet,  rester  sa  forme  défi¬ 
nitive.  Les  Papes  Innocent  VII  et  Eugène  IV 
la  confirmèrent  d’une  manière  solennelle,  le 
premier  en  1405,  le  second  en  1439  2;  et  c’est 
sous  cette  forme  invariable  qu’elle  a  traversé 
six  siècles,  et  qu’elle  est  arrivée  jusqu’à  nous. 

§.  II.  Régie  du  Tiers  Ordre  de  S.  Dominique. 

INNOCENT,  ÉVÊQUE 

SERVITEUR  DES  SERVITEURS  DE  DIEU  POUR  PERPÉ¬ 
TUELLE  MÉMOIRE 

«  La  vigilante  sollicitude  du  Siège  Aposto¬ 
lique  s’étend  avec  une  faveur  toute  bienveil¬ 
lante  aux  personnes  qui  se  livrent  assidûment, 
sous  les  lois  de  l’observance  régulière,  aux  pra¬ 
tiques  de  la  piété  chrétienne;  et, afin  de  rnain- 

1.  Suarez,  t.  IV,  liv.  II,  ch.  vi.  —  Notons  que  dès 
le  commencement  le  Tiers  Ordre  existait  déjà  sous 
cette  forme  aussi  bien  que  sous  la  forme  militante. 
Nous  avons  le  témoignage  du  B.  Raymond  de  Ca- 
poue,  déjà  cité.  Saint  Dominique  lui-même  avait  ad¬ 
mis  nombre  de  Tertiaires  de  ce  genre,  entre  autres 
la  sœur  Aimée  de  Rome  et  la  sœur  Benoîte  de  Flo¬ 
rence,  mentionnées  dans  les  récits  de  la  sœur  Cécile. 
D’où  il  résulte  que  le  saint  Patriarche  est  bien  réelle¬ 
ment  et  personnellement  fondateur  du  Tiers  Ordre, 
même  sous  sa  forme  actuelle.  (Cf.  Fontana,  An¬ 
nales.) 

2.  Bullaire,  t.  II,  p.  473,  ett.  111,  p.  104. 

IV.  —  Dictionnaire  de  Droit  Canonique. 


tenir  sans  altération  les  sages  règlements 
établis  pour  diriger  et  sanctifier  leur  vie,  le 
Saint-Siège  se  plaît  à  les  fortifier  du  poids  de 
son  autorité. 

»  Aussi  une  demande  nous  a-t-elle  été  pré¬ 
sentée  récemment  de  la  part  de  nos  enfants 
bien-aimés,  les  Frères  et  les  Sœurs  de  l’Ordre 
des  Frères  Prêcheurs,  appelés  ordinairement 
Frères  et  Sœurs  de  la  Pénitence  de  Saint- 
Dominique.  On  nous  y  exposait  qu’ils  avaient 
jusqu’à  ce  jour  suivi  par  un  louable  usage,  et 
qu’ils  suivaient  encore,  une  certaine  Règle,  ou 
forme  de  vie  religieuse,  dans  laquelle  on  sait 
que  se  trouve  nombre  de  statuts  et  règlements 
conformes  à  la  saine  raison,  à  la  bonne  morale 
et  à  la  discipline  régulière;  que,  bien  que  cet 
Ordre,  et  les  Frères  et  Sœurs  qui  lui  appar¬ 
tiennent,  aient  été  déjà  gratifiés  de  divers  pri¬ 
vilèges  par  le  Siège  Apostolique,  cependant, 
pour  le  plus  grand  affermissement  de  leur  Ins¬ 
titut,  et  pour  que,  avec  le  secours  du  Très-Haut, 
marchant  de  vertus  en  vertus,  ils  puissent 
servir  le  Seigneur  avec  un  plus  parfait  dévoue¬ 
ment,  ils  désirent  encore  pour  cette  Règle,  ou 
forme  de  vie,  l’approbation  du  même  Siège 
Apostolique.  C’est  pourquoi,  de  la  part  des 
Frères  et  Sœurs  de  cet  Ordre,  on  nous  a  sup¬ 
plié  humblement  de  daigner,  par  une  bienveil¬ 
lance  digne  de  ce  Siège,  ajouter  à  cette  Règle, 
ou  forme  de  vie  régulière,  l’autorité  d’une 
confirmation  pontificale,  et  ordonner  qu’elle 
soit  désormais  observée  à  perpétuité  par  lesdits 
Frères  et  Sœurs  présents  et  à  venir. 

»  Nous  donc,  ayant  recueilli  sur  tous  et 
chacun  de  ces  points  des  informations  encore 
plus  claires  d’après  la  relation  complète  et 
fidèle  de  notre  vénéré  frère  Ange,  évoque  d’Os- 
tie,  à  qui  nous  en  avions  confié  l’examen  pour 
qu’il  nous  en  fit  son  rapport,  condescendons 
aux  supplications  qui  nous  ont  été  présentées, 
et  reconnaissons  comme  digne  de  notre  appro¬ 
bation  la  Règle,  ou  forme  de  vie  régulière,  que 
nous  donnons  ici  transcrite  clairement  et  dis¬ 
tinctement,  mot  pour  mot,  chapitre  par  chapi¬ 
tre,  avec  les  prescriptions  et  ordonnances 
susmentionnées.  De  notre  autorité  apostolique 
et  de  science  certaine,  nous  la  confirmons,  et 
la  plaçons  sous  la  protection  du  présent  dé¬ 
cret  :  et  nous  voulons  et  ordonnons  pour  les 
temps  futurs,  à  perpétuité,  que  cette  même 
Règle,  ou  forme  de  vie  régulière,  soit  observée 
inviolablement  par  ces  mêmes  Frères  et  Sœurs 
présents  et  à  venir. 

»  Or  la  teneur  de  la  susdite  Règle,  ou  forme 
de  vie,  est  comme  il  suit...  » 
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CHAPITRE  I 

DE  CEUX  QUI  DOIVENT  ÊTRE  REÇUS  ET  DE  LEURS 
QUALITÉS 

«  En  premier  lieu,  pour  que  cet  Ordre  puisse 
prendre  un  accroissement  continu  et  perpétuel 
de  bien  en  mieux,  —  ce  qui,  comme  on  le  re¬ 
connaît,  dépend  essentiellement  de  la  réception 
de  personnes  bien  disposées,  —  nous  voulons 
et  ordonnons  qu’aucun  membre  n’y  puisse  être 
admis  que  par  le  Maître  ou  Directeur,  et  par 
le  Prieur  de  la  Fraternité,  ou  bien  de  leur 
consentement  et  avec  le  suffrage  de  la  majorité 
des  Frères  profès  de  la  Fraternité  du  même 
lieu;  mais  toujours  après  une  exacte  informa¬ 
tion  de  sa  conduite,  de  ses  moeurs,  de  sa  répu¬ 
tation,  de  la  pureté  de  sa  foi;  et  même  du  zèle 
avec  lequel,  comme  un  véritable  enfant  de 
saint  Dominique,  il  se  montre  jaloux  de  pro¬ 
pager  et  de  défendre,  dans  la  mesure  de  ses 
forces,  la  vérité  de  la  foi  catholique. 

»  Il  doit,  de  plus,  avant  de  prendre  l’habit, 
satisfaire  intégralement  à  ses  dettes,  s’il  en  a; 
se  réconcilier  avec  son  prochain;  et  prendre 
soin  de  préparer  ou  de  faire  son  testament, 
d’après  le  conseil  et  les  avis  d’un  sage  confes¬ 
seur. 

»  Le  même  examen  doit  avoir  lieu  à  l’égard 
des  femmes  qui  demandent  à  entrer  dans  l’Or¬ 
dre;  et  pour  celles  qui  sont  mariées,  l’entrée 
leur  en  est  interdite,  à  moins  de  la  permission 
et  du  consentement  de  leurs  maris,  consente¬ 
ment  qui  sera  constaté  par  un  acte  public. 
Nous  voulons  que  la  même  chose  s’observe  à 
l’égard  des  hommes  mariés;  à  moins  qu’il 
n’existe  quelque  motif  d’excuse,  qui,  de  l’avis 
d’homme^sages,  soit  jugé  légitime.  » 

CHAPITRE  II 

DU  VÊTEMENT  DES  FRÈRES  ET  DES  SCEURS 

«  Tous  les  Frères  et  Sœurs  de  ladite  Frater¬ 
nité  seront  vêtus  d’étoffes  de  couleur  blanche  et 
noire,  qui  ne  soient  pas  trop  précieuses,  ni 
dans  la  couleur,  ni  dans  le  tissu,  comme  il 
convient  à  la  modestie  des  Serviteurs  de  Jésus- 
Christ. 

»  Le  manteau  et  le  capuce  des  Frères  seront 
noirs,  les  tuniques  seront  blanches,  et  les 
manches  viendront  jusqu’au  poignet  et  seront 
fermées.  La  ceinture  ne  sera  que  de  cuir,  et  les 
Sœurs  la  porteront  sous  leur  robe.  Dans  leurs 
bourses,  chaussures,  et  autres  objets,  ils  re¬ 
trancheront  toute  vanité  mondaine.  Les  voiles 
et  les  bandeaux  des  Sœurs  seront  de  toile 
blanche  de  lin  ou  de  chanvre  ». 


CHAPITRE  III 

DE  LA  BÉNÉDICTION  DES  VÊTEMENTS,  OU  DE  L’HABIT, 
ET  DE  LA  MANIÈRE  DE  RECEVOIR  A  L’ORDRE 

«  Celui  qui  veut  être  admis  sera  reçu  dans 
la  salle  du  chapitre  et  de  la  Fraternité,  ou  de¬ 
vant  l’autel  de  l’église  des  Frères  Prêcheurs 
du  lieu,  par  le  Père  Maître  ou  Directeur  de  la 
Fraternité,  ou  par  son  vicaire. 

»  11  se  mettra  à  genoux  devant  lui  et  lui  de¬ 
mandera  humblement  à  être  reçu,  en  présence 
de  quelques  Frères  Prêcheurs,  du  Prieur  de  la 
Fraternité  ou  de  celui  qui  le  remplace,  et  du 
reste  des  Frères.  Le  Père  Directeur  bénira  d’a¬ 
bord  l’habit  de  celui  qui  doit  être  reçu. 

»  L’habit  étant  béni,  le  postulant  le  revêtira 
à  l’écart;  étant  ensuite  revenu  au  pied  de  l’au¬ 
tel,  et  s’étant  agenouillé  devant  le  Père  Direc¬ 
teur,  celui-ci  commencera  le  Veni  creator,  qui 
sera  continué  jusqu’à  la  fin  par  les  Frères  as¬ 
sistants.  Après  qu’on  aura  répondu  Amen,  le 
Père  Directeur  donnera  de  l’eau  bénite  à  celui 
qui  vient  de  prendre  l’habit,  ensuite  tous  les 
Frères  le  recevront  au  baiser  de  paix. 

»  Les  femmes  seront  reçues  devant  l'autel, 
de  la  même  manière  qu’on  vient  de  dire  pour 
les  Frères.  » 

CHAPITRE  IV 

DE  LA  PROFESSION,  OU  MANIÈRE  DE  PROFESSER 

«  A  la  fin  de  l’année,  ou  même  plus  tôt,  si 
le  Père  Directeur  et  le  Prieur,  ou  ceux  qu’ils 
en  auront  chargés,  et  aussi  la  majorité  des 
Frères  profès,  jugent  le  novice  propre  à  être 
admis,  on  le  recevra  à  la  profession,  qu’il  fera 
de  la  sorte  : 

A  l’honneur  du  Dieu  tout-puissant ,  Père,  Fils  et 
Saint-Esprit,  et  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  et 
de  saint  Dominique,  moi  Frère  N...,  en  votre  présence , 
mon  révérend  Père  IV...,  Directeur  du  Tiers-Ordre  de 
la  Pénitence  de  Saint- Dominique  établi  en  cette  ville 
de  N...,  fais  ma  profession  et  promets  que  je  veux 
vivre  suivant  larègle  et  les  statuts  du  Tiers-Ordre  des 
Frères  et  des  Sœurs  de  la  Pénitence  de  Saint-Domini¬ 
que,  jusqu'à  la  mort. 

»  Les  femmes  feront  profession  de  la  même 
manière,  en  présence  du  Directeur  et  de  la 
Prieure,  ou  de  celle  qu’elle  aura  chargée  de  la 
remplacer.  » 

CHAPITRE  V 

DE  LA  PERSÉVÉRANCE  DANS  L’ORDRE 

<(  Nous  ordonnons  qu’aucun  des  Frères  et 
Sœurs  de  cet  Ordre  de  Fraternité  ne  puisse, 
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après  sa  profession,  sortir  de  l’Ordre,  ni  re¬ 
tourner  au  siècle. 

»  Mais  qu’il  puisse  cependant  passer  libre¬ 
ment  à  une  des  religions  approuvées  où  l’on 
professe  les  trois  vœux  solennels.  » 

CHAPITRE  VI 

DE  LA  RÉCITATION  DES  HEURES  CANONIALES 

«  Les  Frères  et  Sœurs  diront,  chaque  jour, 
toutes  les  Heures  canoniales,  à  moins  qu’ils 
n’en  soient  empêchés  par  quelque  infirmité. 

»  Ils  diront  :  28  Pater  pour  Matines,  14  pour 
Vêpres,  et  7  pour  chacune  des  autres  Heures. 
En  outre,  à  l’honneur  de  la  bienheureuse  Marie 
toujours  Vierge,  ils  seront  tenus  de  dire,  pour 
chaque  Heure  dont  nous  venons  de  parler, 
autant  d 'Ave  que  de  Pater. 

»  Pour  la  bénédiction  de  la  table,  ils  diront 
un  Pater;  et  en  se  levant  de  table,  ils  diront  un 
Pater,  ou  le  psaume  Miserere ,  ou  le  psaume  Lau“ 
date  s’ils  le  savent. 

»  De  même  aussi  ceux  qui  savent  le  Symbole 
des  Apôtres,  ou  Credo,  le  diront  une  fois  au 
commencement  de  Matines,  au  commencement 
de  Prime,  et  après  Complies. 

»  Mais  ceux  qui  savent  et  récitent  les  Heures 
canoniales,  comme  les  clercs,  ne  seront  nulle¬ 
ment  tenus  de  réciter  les  Pater  et  Ave.  » 

CHAPITRE  Vil 

DU  LEVER  DES  MATINES 

«  Tous  se  lèveront  pour  Matines  les  diman¬ 
ches  et  fêtes,  depuis  la  solennité  delaToussaint 
jusqu’à  celle  de  Pâques.  Pendant  l’Avent  et  le 
Carême,  ils  se  lèveront  chaque  nuit. 

»  Pour  ceux  qui  sont  occupés  à  des  travaux 
manuels  quotidiens,  ils  pourront  dire,  le  ma¬ 
tin, leurs  Heures  jusqu’à  Vêpres  exclusivement; 
et  le  soir,  ils  diront  en  même  temps  Vêpres  et 
Complies.  » 

CHAPITRE  VIII 

DE  LA  CONFESSION  ET  DE  LA  COMMUNION 

«  Tous  devront,  au  moins  quatre  fois  l’an, 
savoir  :  aux  fêtes  de  Noël,  de  Pâques,  de  la 
Pentecôte,  et  de  l’Assomption  ou  la  Nativité  de 
la  sainte  Vierge,  confesser  avec  soin  leurs  pé¬ 
chés,  et  se  disposer  à  recevoir  dévotement  le 
sacrement  d’Eucharistie,  à  moins  que  la  ré¬ 
ception  de  cesacrement  nesoit,  pour  une  bonne 
raison,  interdite  à  quelqu’un  d’entre  eux  par 
son  confesseur. 

»  Quant  à  ceux  qui  par  dévotion  voudront 
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communier  plus  souvent  dans  l’année,  ils  pour¬ 
ront,  avec  la  bénédiction  divine,  après  en  avoir 
demandé  et  obtenu  l’autorisation  de  leur  Supé¬ 
rieur,  mettre  à  exécution  leur  pieux  désir.  » 

CHAPITRE  IX 

DE  L’OBSERVATION  DU  SILENCE  A  L’ÉGLISE 

«  A  l’église,  pendant  la  Messe,  le  chant  de 
l’Office  divin,  ou  la  prédication  de  la  parole 
de  Dieu,  que  tous  aient  soin  de  garder  le  si¬ 
lence,  et  qu’ils  s’appliquent  avec  une  attention 
diligente  à  la  prière  et  à  l’Office  divin;  et  si 
quelque  nécessité  pressante  et  imprévue  les 
oblige  à  parler,  qu’ils  le  fassent  à  voix  basse.  » 

CHAPITRE  X 

DU  RESPECT  A  RENDRE  AUX  SUPÉRIEURS  ECCLÉSIAS¬ 
TIQUES  ET  A  LEURS  ÉGLISES 

«  Les  P’rères  et  les  Sœurs  doivent,  selon  la 
prescription  des  saints  canons  et  les  convenan¬ 
ces  chrétiennes,  fréquenter  avec  grande  dé¬ 
votion  leurs  paroisses  respectives  ;  témoigner 
le  plus  grand  respect  aux  prélats  de  leurs  égli¬ 
ses,  évêques  ou  inférieurs;  et  acquitter  fidèle¬ 
ment,  et  sans  aucune  restriction,  toutes  les  re¬ 
devances  auxquelles  ces  derniers  ont  droit, 
aussi  bien  que  pour  les  décimes  que  pour  toute 
espèce  d’offrandes  accoutumées.  »  • 

CHAPITRE  XI 

DES  JEUNES 

«  Les  Frères  et  Sœurs  jeûneront  tous  les  jours 
depuis  le  premier  dimanche  de  l’Avent  jusqu’à 
Noël;  et  depuis  le  dimanche  de  la  Quinquagé- 
sime  jusqu’à  Pâques. 

»  Ils  jeûneront  encore  tous  les  vendredis  de 
l’année,  et  tous  les  jours  de  jeûne  institués  par 
l’Église. 

»  Ceux  qui  voudraient  jeûner  davantage  et 
pratiquer  d’autres  austérités,  le  pourront  avec 
la  permission  de  leur  Supérieur,  et  par  le  con¬ 
sentement  d’un  confesseur  prudent.  » 

CHAPITRE  XII 

DU  MANGER  (OU  DE  L’ABSTINENCE) 

«  Les  Frères  et  les  Sœurs  peuvent  manger  de 
la  viande  le  dimanche,  le  mardi  et  le  jeudi. 

»  Ils  feront  maigre  les  autres  jours,  à  moins 
qu’ils  ne  soient  malades,  ou  d’une  santé  très 
faible,  ou  qu’ils  n’aient  été  saignés;  à  moins 
encore  qu’une  grande  fête  ne  tombe  ce  jour-là, 
ou  qu’ils  ne  soient  en  voyage.  » 
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CHAPITRE  XIII 


DES  SORTIES  DES  FRÈRES  ET  DES  SŒURS 

«  Ils  ne  se  promèneront  point  dans  la  ville 
par  un  esprit  de  curiosité  ou  de  dissipation. 
Quant  aux  Sœurs,  elles  ne  sortiront  point  seu¬ 
les,  surtout  les  plus  jeunes. 

»  11  leur  est  interdit  à  tous  d’assister  aux  no¬ 
ces,  aux  festins  dissolus  et  mondains,  aux  bals 
et  aux  spectacles. 

»  Ils  ne  pourront  non  plus  sortir  de  la  ville 
ou  du  bourg  qu’ils  habitent,  même  pour  un 
pèlerinage,  sans  la  permission  spéciale  du  Su¬ 
périeur  ou  du  Père  Directeur  delà  F  raternité.  » 

CHAPITRE  XIV 

DE  NE  POINT  PORTER  d’aRMES 

«  Les  F'rères  ne  porteront  aucune  arme 
offensive  ou  destinée  à  l’attaque  ;  si  ce  n  est 
pour  la  défense  de  la  foi  chétienne,  ou  pour 
quelque  autre  motif  bien  fondé,  et  du  consen¬ 
tement  de  leurs  Supérieurs.  » 

CHAPITRE  XY 

DE  LA  VISITE  ET  DU  SOIN  DES  MALADES 

<(  Le  Prieur  désignera  deux  Frères,  qui, 
aussitôt  qu’ils  sauront  un  de  leurs  Frères 
atteint  de  quelque  maladie,  iront  le  visiter 
charitablement  et  avec  tout  l’empressement 
possible. 

»  Ils  devront,  tout  d’abord,  l’exhorter  effi¬ 
cacement  à  recevoir  le  sacrement  de  pénitence 
et  les  autres  sacrements  de  l’Église;  et  lui 
rendre,  s’il  est  besoin,  tous  les  services  corpo¬ 
rels  qui  dépendront  d’eux.  Si  le  malade  est 
pauvre,  qu’ils  lui  procurent,  selon  leur  pou¬ 
voir,  soit  à  leurs  frais,  soit  sur  les  ressources 
de  la  Fraternité,  les  choses  qui  lui  sont  néces¬ 
saires. 

»  Les  Sœurs  feront  de  même  à  l’égard  de 
leurs  Sœurs  malades.  » 

CHAPITRE  XVI 

DE  LA  MORT  DES  FRÈRES  ET  DES  SŒURS, 

ET  DES  SUFFRAGES  POUR  LES  DÉFUNTS 

(<  Quand  un  des  Frères  viendra  à  mourir,  on 
le  fera  savoir  aux  autres  Frères  qui  sont  dans 
la  ville  ou  dans  le  même  bourg,  afin  qu  ils 
aient  soin  d’assister  personnellement  aux  fu¬ 
nérailles  du  défunt  ;  et  ils  ne  devront  point 
alors  se  retirer  avant  que  le  corps  ait  été  mis 
en  terre.  Nous  voulons  que  la  même  chose 
s’observe  au  décès  des  Sœurs. 


»  De  plus,  dans  les  huit  jours  qui  suivront 
immédiatement  la  sépulture,  chaque  Frère  et 
chaque  Sœur  priera  ainsi  pour  l’àrne  du  dé¬ 
funt.  Les  prêtres  diront  une  messe  ;  ceux  qui 
savent  le  psautier,  cinquante  psaumes  ;  et 
ceux  qui  ne  savent  pas  lire  diront  cent  Pater, 
et  à  la  fin  de  chacun  l’antienne  Requiem. 

»  En  outre,  chaque  membre  devra  faire  cé¬ 
lébrer  trois  messes  par  an  pour  tous  les  Frères 
et  Sœurs  vivants  et  morts. 

»  Ceux  qui  savent  le  psautier  le  diront  a 
cette  intention,  et  les  autres  diront  cinq  cents 
Pater.  » 

CHAPITRE  XVII 

DE  L’INSTITUTION  DU  PRIEUR  ET  DE  LA  PRIEURE 

«  Quand  le  Prieur  de  la  Fraternité  vient  à 
mourir  ou  à  cesser  ses  fonctions,  le  Père  Maî¬ 
tre  ou  Directeur,  ayant  pris  l’avis  des  Frères 
anciens,  instituera  un  nouveau  Prieur.  Et  tous 
les  ans,  dans  l’Octave  de  Pâques,  ou  à  une 
autre  époque,  le  Père  Directeur  tiendra  con¬ 
seil  avec  les  Frères  anciens  pour  délibérer 
ensemble  sur  la  déposition  ou  la  confirmation 
du  Prieur  :  et  ainsi  il  pourra  confirmer  ou  dé¬ 
poser  le  Prieur,  selon  que,  d’accord  avec  eux, 
il  le  jugera  à  propos. 

»  De  même  aussi,  de  concert  avec  le  Père 
Directeur  et  quelques-uns  des  pins  anciens 
Frères,  ce  Prieur  pourra  nommer  un  Sous- 
Prieur  ou  Vicaire  de  la  Fraternité,  et  ensuite 
le  confirmer  ou  le  déposer,  selon  qu’ils  le  ju¬ 
geront  expédient.  Ce  Sous-Prieur  ou  Vicaire 
n’aura  d’autorité  qu’autant  que  le  Prieur  lui 
en  accordera. 

»  On  observera  les  mêmes  formes  dans  l’ins¬ 
titution  de  la  Prieure  et  de  la  Sous-Prieure.  » 

CHAPITRE  XVIII 

DES  DEVOIRS  DU  PRIEUR  ET  DE  LA  PRIEURE 

«  L’office  du  Prieur  sera  d’observer  lui- 
même  avec  la  dernière  exactitude  toutes  les 
prescriptions  de  la  Règle,  et  d'apporter  tous 
ses  soins  à  ce  que  les  autres  Frères  les  obser¬ 
vent  aussi.  S’il  en  remarque  qui  la  transgres¬ 
sent,  ou  qui  la  pratiquent  avec  négligence,  il 
devra  les  reprendre  et  les  corriger  charitable¬ 
ment;  ou,  s’il  le  juge  plus  à  propos,  il  pourra 
prévenir  le  Père  Maître  et  Directeur  de  la 
Fraternité  de  se  charger  de  la  correction. 

»  Le  devoir  de  la  Prieure  sera  aussi  de  fré¬ 
quenter  souvent  l’église,  d’exciter  les  autres 
Sœurs  à  l’observance  de  la  Règle,  de  veiller 
avec  soin  par  elle- même,  et  par  d’autres  qu’elle 
en  chargera,  à  ce  qu’aucune  des  Sœurs  n’ait 
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rien  dans  sa  démarche,  son  extérieur  et  son 
maintien  qui  puisse  raisonnablement  choquei 
les  regards  de  personne. 

»  Qu’elle  soit  surtout  attentive  à  veiller  que 
les  Sœurs,  particulièrement  les  jeunes,  ne 
contractent  aucune  familiarité  avec  aucun 
homme  de  quelque  condition  qu’il  soit  ;  à 
moins  qu’il  ne  leur  soit  parent  au  moins  au 
troisième  degré,  et  qu’il  n’ait  en  outre  une 
conduite  et  une  réputation  irréprochable.  » 

CHAPITRE  XIX 

DE  LA  CORRECTION  DES  FRÈRES  ET  DES  SŒURS 

«  Si  quelqu’un  est  accusé  d’une  familiarité 
suspecte,  et  qu’après  avoir  été'averti  trois  fois 
par  le  Supérieur  il  ne  se  soit  pas  corrigé,  qu’il 
soit  exclu  pour  un  temps  des  assemblées  et  de 
la  société  des  autres  Frères.  Que  si,  après  cela, 
il  ne  s’est  pas  encore  corrigé  :  alors,  "que,  de 
l’avis  deSjFrères  les  plus  prudents,  il  soit  pu¬ 
bliquement  exclu  de  la  société,  et  qu’il  ne 
puisse  plus  y  être  admis,  à  moins  qu’au  juge¬ 
ment  de  tous  les  Frères,  il  ne  paraisse  entière¬ 
ment  changé. 

»  De  même,  si  quelqu’un  a  dit  à  un  de  ses 
Frères,  ou  à  tout  autre,  une  injure  qui  semble 
infamante,  ou  qu’il  ait  frappé  quelqu’un  par 
emportement  ;  ou  qu’il  se  soit  permis  d'aller 
dans  un  lieu  défendu,  ou  de  commettre  un 
acte  quelconque  d’insubordination,  ou  bien 
encore  s’il  est  convaincu  d’avoir  dit  un  men¬ 
songe  de  propos  délibéré  à  son  supérieur  : 
qu’on  le  punisse,  soit  par  le  jeûne  au  pain  et 
à  l’eau,  soit  par  l’exclusion  des  assemblées  ou 
même  de  la  compagnie  des  autres.  Frères, 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  long;  en 
ayant  égard,  pour  l’application  d’une  peine 
plus  ou  moins  rigoureuse,  à  la  condition  de 
la  personne  et  à  la  gravité  de  sa  faute. 

»  De  même  encore,  si  quelqu’un  est  con¬ 
vaincu  d’une  faute  mortelle,  il  doit,  sur  l’avis 
de  la  majorité  des  Frères  profès  de  la  Frater¬ 
nité  du  lieu,  être  puni  plus  ou  moins  sévère¬ 
ment  selon  l’exigence  de  la'faute  et  la  qualité 
du  coupable;  en  sorte  néanmoins  que  sa  pu¬ 
nition  puisse  servir  d’exemple  aux  autres.  Et 
s’il  refuse  de  subir  cette  pénitence,  qu’il  soit 
expulsé  de  l’Ordre,  d’après,  l’avis  des  plus 
prudents. 

»  Pour  la  correction  des  Sœurs,  nous  vou¬ 
lons  que  la  même  règle  soit  observée  en  tout.'» 

CHAPITRE  XX 

DES  ASSEMBLÉES  DES  FRÈRES  ET  DES  SŒURS 
ET  DE  L’INSTITUTION 
DE  LEUR  PÈRE  MAITRE  OU  DIRECTEUR 

«  Une  fois  chaque  mois,  au  jour  et  à  l’heure 


fixé  par  le  Père  Directeur  ou  son  Vicaire, 
tous  les  Frères  de  l’Ordre  se  réuniront  à  l’é¬ 
glise  des  Frères  Prêcheurs  pour  y  entendre  en¬ 
semble  la  parole  de  Dieu,  ainsi  que  la  Messe, 
si  l’heure  le  comporte. 

»  Et  alors  le  Père  Directeur  leur  lira  et  ex¬ 
pliquera  la  Règle,  les  instruira  de  leurs  de¬ 
voirs,  réprimandera  et  corrigera  ceux  qui  au¬ 
ront  été  négligents,  selon  que  devant  Dieu,  et 
suivant  cette  Règle  ou  manière  de  vivre,  il  le 
jugera  à  propos. 

»  Les  Sœurs  s’assembleront  aussi  le  premier 
vendredi  de  chaque  mois  dans  l’église  des 
Frères  Prêcheurs,  pour  y  entendre  de  même 
en  commun  la  parole  divine  et  la  sainte  Messe. 
On  leur  lira  pareillement  la  Règle,  et  elles  se¬ 
ront  corrigées  de  leurs  manquements  par  le 
Père  Directeur  qüi  leur  a  été  assigné. 

»  Or  nous  voulons  que  dans  chaque  ville 
ou  bourg  où  se  trouvent  des  Frères  et  Sœurs 
de  l’Ordre,  ils  aient  pour  Père  Maître  et  Di¬ 
recteur  un  religieux  de  l’Ordre  des  Frères 
Prêcheurs  propre  à  cette  fonction,  qu’eux-mê¬ 
mes  auront  demandé  au  Maître  général  ou  au 
Provincial  dudit  Ordre  des  Frères  Prêcheurs, 

’  r.  ’’  ''-A.- 

ou  bien  que  le  Maître  général  ou  le  Provin¬ 
cial  auront  jugé  à  propos  de  leur  accorder  ou 
de  leur  assigner  à  cette  fin,  par  eux-mêmes 
ou  par  d’autres. 

»  Nous  voulons  de  plus  et  statuons,  pour 
la  conservation  et  la  plus  grande  extension  de 
celte  société,  que  tous  les  Frères  et  Sœurs  de 
cet  Ordre  de  la  Pénitence  du  bienheureux  Do¬ 
minique,  quelque  part  qu'ils  existent,  soient 
complètement  soumis,  mais  seulement  en  ce 
qui  concerne  leur  genre  de  vie  et  la  Règle 
qu’ils  observent,  à  la  direction  et  à  la  correc¬ 
tion  du  Maître  général  et  du  Provincial  de 
leurs  provinces  respectives.  » 

CHAPITRE  XXI 

DES  DISPENSES  QU’ON  PEUT  ACCORDER 
POUR  DES  CAUSES  LÉGITIMES 

«  Le  Prieur  de  la  Fraternité  pourra  dispen¬ 
ser  les  Frères;  la  Prieure,  les  Sœurs;  et  leur 
Père  maître  et  Directeur,  les  uns  et  les  autres, 
des  abstinences,  jeûnes,  et  autres  austérités 
prescrites  dans  les  chapitres  précédents,  quand 
ils  le  jugeront  à  propos,  pour  des  causes  justes 
et  raisonnables.  » 

CHAPITRE  XXII 

DE  L’OBLIGATION  DE  CETTE  RÈGLE 
OU  FORME  DE  VIE 

«  Nous  voulons  et  ordonnons  que  ce  qui  est 
établi  dans  les  constitutions  de  l’Ordre  des 
Frères  Prêcheurs  s’applique  également  à  cette 
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Règle  ou  forme  de  vie,  savoir  :  qu’à  part  les 
commandements  de  Dieu  et  de  l’Eglise,  et  les 
obligations  qui  s’y  rattachent,  les  manque¬ 
ments  à  toutes  les  autres  constitutions  ou 
ordonnances  de  cette  Règle  n’obligent  les  Frè¬ 
res  et  les  Sœurs  à  aucun  péché  mortel  ni  vé¬ 
niel;  mais  seulement  à  la  peine  qui  pourra 
leur  être  imposée  par  le  Supérieur  ou  le  Père 
Directeur  pour  les  transgressions  qu’ils  au¬ 
ront  commises  :  peine  que  le  transgresseur  de¬ 
vra  accepter  humblement  et  sans  hésiter,  et 
accomplira  de  la  même  manière,  moyennant 
la  grâce  de  notre  Seigneur  et  Rédempteur 
Jésus-Christ,  qui,  étant  Dieu,  vit  et  règne 
avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit  dans  tous  les 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il.  » 

§  III.  Privilèges  et  indulgences  du  Tiers  Ordre 
de  S.  Dominique. 

1°  Les  tertiaires  participent  aux  biens  spiri¬ 
tuels  de  la  famille  dominicaine  pendant  la  vie 
et  après  la  mort. 

2°  Ils  participent  à  tous  les  privilèges  de 
l’ordre  de  S.  Dominique,  et  Pie  VII,  dans  son 
encyclique  du  6  juillet  1806,  étend  à  tous  les 
tertiaires  sans  exception,  même  à  ceux  qui  ne 
sont  encore  que  novices,  toutes  les  faveurs 
spirituelles  et  tous  les  privilèges  non  conten¬ 
tieux  accordés  soit  directement,  soit  par  par¬ 
ticipation,  à  l’ordre  des  Frères  Prêcheurs. 

3°  Un  rescrit  de  Pie  IX,  du  19  novembre  1871, 
décrète  que  les  tertiaires  sont  de  droit  membres 
de  la  confrérie  du  Rosaire  et  jouissent  de  tous 
ses  privilèges  : 

4°  De  plus,  ils  peuvent  gagner  les  indulgen¬ 
ces  suivantes  : 

PRINCIPALES  INDULGENCES  PLÉNIÈRES 
DU  TIERS-ORDRE 

1.  Le  jour  de  la  vêture  ou  prise  d’habit,  en 
se  confessant,  communiant,  visitant  une  église, 
et  priant  aux  intentions  du  Souverain  Pontife. 
—  Paul  V,  H  mars  1607.  —  Benoit  XIV,  13  mars 
1731.  —  Pie  VII,  24  février  1818. 

2.  Le  jour  de  la  profession,  aux  mêmes  con¬ 
ditions  que  le  jour  de  la  vêture.  —  Paul  V,  23 
mai  1606.  —  Pie  VII,  27  avril  1823. 

3.  Le  25e  et  le  50e  anniversaire  de  la  vêture 
ou  de  la  profession,  aux  mêmes  conditions  que 
le  jour  de  la  vêture.  —  Pie  VI,  6  juin  1776. 

4.  A  toutes  les  fêtes  des  Saints  ou  Saintes  de 
l’Ordre,  pourvu  que,  confessés  et  communiés, 
ils  visitent  ce  jour-là  une  église  dominicaine, 
ou  à  son  défaut  une  église  quelconque,  et  y 
prient  aux  intentions  du  Souverain  Pontife  ; 
cette  indulgence  a  été  étendue  à  tous  les  fidèles. 


—  Jules  II,  1 eT  juin  1309.  —  Benoit  XIII,  bulle  Pre- 
tiosus. 

Ces  fêtes  sont  les  suivantes  : 

Saint  Raymond  de  Pennafort,  confesseur 
(1273),  le  23  janvier. 

Sainte  Catherine  de  Ricci,  vierge  (1590),  le 
13  février. 

Saint  Thomas  d'Aquin,  docteur  (1274),  le 
7  mars. 

Saint  Vincent  Ferrier,  confesseur  (1419),  le 
5  avril. 

Sainte  Agnès  de  Monte-Pulciano,  vierge 
(1317),  le  20  avril. 

Saint  Pierre,  martyr  (1252),  le  29  avril. 

Sainte  Catherine  de  Sienne,  vierge  (1380),  le 
30  avril. 

Saint  Pie  V,  pape  (1572),  le  5  mai. 

Saint  Antonin,  archevêque  (1459),  le  10  mai. 

Saint  Jean  de  Cologne,  martyr  (1572),  le 

9  juillet. 

Saint  Dominique,  confesseur  (1221),  le 
4  août. 

Saint  Hyacinthe,  confesseur  (1257),  le  16 
août. 

Sainte  Rose  de  Lima,  vierge  (1617),  le  30  août . 

Saint  Louis  Bertrand,  confesseur  (1381),  le 

10  octobre. 

5.  Une  fois  par  mois,  à  un  jour  quelconque, 
et  aux  conditions  ordinaires,  lorsqu’on  a  fait 
chaque  jour,  pendant  un  mois,  au  moins  un 
quart  d’heure  de  méditation.  —  Spéciale  aux 
membres  du  Tiers-Ordre,  sans  préjudice  de  celle 
qui  est  commune  à  tous  les  fidèles.  —  Pie  VIL 
16  février  1808. 

6.  Une  fois  par  mois,  à  un  jour  quelconque, 
et  aux  conditions  ordinaires,  si  l’on  a  récité 
tous  les  jours  le  petit  Office  de  la  sainte 
Vierge.  —  Léon  XIII,  17  novembre  1887. 

7.  Le  jour  où  l’on  fait  la  retraite  du  mois, 
aux  conditions  ordinaires.  —  Benoit  XIV. 

8.  Pour  assister  à  l’assemblée  mensuelle  du 
Tiers-Ordre,  aux  conditions  ordinaires.  — 
PieVI,  29  novembre  1782.  —  Pie  VII,  21  avril  1823. 

9.  A  l’article  de  la  mort,  en  invoquant  le 
saint  nom  de  Jésus  de  bouche  et  de  cœur,  ou 
au  moins  de  cœur,  avec  la  contrition.  — 
Paul  V,  11  mars  1607.  —  Benoit  XIV,  15  mars  1751. 

10.  De  même,  à  l’article  de  la  mort,  si  l’on 
meurt  avec  le  saint  habit  de  l’Ordre,  ou  que 
du  moins  on  exprime  le  désir  d’être  enseveli 
avec  lui.  —  Léon  X,  1er  sept.  1518. 

U.  Les  prêtres  séculiers  du  Tiers-Ordre  ont 
leur  Messe  toujours  privilégiée  quand  ils  la 
célèbrent  pour  leurs  parents  défunts,  pour 
les  membres  défunts  de  l’Ordre  ou  des  diverses 
Confréries  affiliées  à  l’Ordre  de  Saint-Domini- 
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que  ;  et,  s’il  plaît  à  Dieu,  ils  délivrent  ces 
âmes  du  Purgatoire.  —  Clément  VIII,  20  juin 
1396. 

PRINCIPALES  INDULGENCES  PARTIELLES 

12.  Pour  réciter  le  petit  Office  de  la  sainte 
Vierge  :  sept  ans  et  sept  quarantaines.  — 
Léon  XIII,  17  novembre  1887. 

13.  Pour  réciter  seulement  Matines  et  Laudes 
dudit  Office  :  trois  cents  jours.  —  Léon  XIII, 
17  novembre  1887. 

14.  En  baisant  dévotement  le  scapulaire  de 
l’Ordre,  s’il  est  bénit  :  cinq  ans  et  cinq  qua¬ 
rantaines.  —  Jean  XXIII.  —  Innocent  VIII.  — Benoit 
XIII,  20  mai  1727. 

13.  En  assistant  àl’assemblée  du  Tiers-Ordre  : 
cent  jours.  —  Benoit  XIV,  13  mars  1731. 

16.  Pour  écouter  la  lecture  ou  l’explication 
de  la  Règle,  le  jour  de  l’assemblée  mensuelle  : 
cinq  cents  jours.  —  Clément  V,  8  mai  1303. 

17.  Toutes  les  fois  que  l’on  accomplit  quel¬ 
que  acte  de  vertu,  de  piété  ou  de  charité  :  trois 
ans  et  trois  quarantaines.  —  Paul  V. 

LE  TIERS-ORDRE  PARTICIPE  A  TOUS  LES  PRIVILÈGES 
DE  L’ORDRE  DE  SAINT-DOMINIQUE 
ET  DES  AUTRES  ORDRES  RELIGIEUX 

I.  Les  Souverains  Pontifes  se  sont  plu  à  en¬ 
richir  comme  à  l’envi  le  Tiers-Ordre  des  grâces 
les  plus  précieuses  et  des  privilèges  les  plus 
étendus.  On  peut  voir  dans  le  Bullaire  domini¬ 
cain  cette  longue  série  de  papes  qui,  depuis 
Grégoire  IX  en  1227,  ont  sans  cesse  gratifié  le 
Tiers-Ordre  de  nouvelles  faveurs.  Mais  Pie  VII 
y  a  mis  le  comble  par  son  encyclique  du 
6  juillet  1806. 

Par  cette  encyclique,  le  saint  Pontife  étend 
à  tous  nos  Tertiaires,  sans  exception,  même 
à  ceux  qui  ne  sont  encore  que  novices,  toutes 
les  faveurs  spirituelles  et  tous  les  privilèges  non  con¬ 
tentieux  accordés  soit  directement ,  soit  par  partici¬ 
pation,  à  l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs. 

Pour  comprendre  la  portée  de  ce  mot  par 
participation,  il  faut  savoir,  ditleRmeP.  Jandel, 
qu’afin  de  prévenir  ou  d’étouffer  des  germes 
de  rivalité  et  de  jalousie  entre  les  différents 
Ordres  religieux,  l’Église  a  sagement  réglé 
qu’ils  jouiraient  tous  également  de  toutes  les 
grâces,  indulgences,  etc.,  octroyées  par  le  Saint- 
Siège  à  l’un  quelconque  d’entre  eux  :  en  sorte 
que  tout  privilège  accordé  à  un  seul  Ordre 
devient,  par  le  fait  même,  commun  â  tous  les 
autres,  sans  restriction  ni  préférence  aucune- 

L’avantage  conféré  par  Pie  VII  au  Tiers-Ordre 
de  Saint-Dominique  est  immense,  puisque,  en 
vertu  de  cette  concession,  chaque  membre  de 
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ce  Tiers-Ordre,  même  individuel,  participe 
pleinement  à  toutes  les  faveurs  spirituelles 
départies  aux  Ordres  religieux,  dans  tout  ce 
qui  ne  porte  pas  atteinte  à  la  juridiction  des 
évêques. 

En  vertu  d’une  autre  concession  de  ce  même 
Pontife,  le  Général  des  Dominicains  a  le  pou¬ 
voir  d’autoriser  tout  membre  du  Tiers-Ordre, 
quel  qu’il  soit,  évêque,  prêtre,  simple  clerc, 
tenu  â  un  titre  quelconque  à  la  récitation  privée 
du  Bréviaire,  ou  du  petit  Office  de  la  Vierge, 
à  réciter  ces  prières  en  suivant  le  rit  domini¬ 
cain. 

Il  peut  également  accorder  aux  Tertiaires 
l’usage  du  Missel  dominicain,  dans  toutes  les 
églises  pour  les  messes  basses,  mais  seulement 
dans  les  églises  de  l’Ordre  pour  les  messes 
solennelles. 

II.  Ce  que  Pie  VII  a  accordé  au  Tiers-Ordre, 
par  rapport  à  l’Ordre  de  Saint-Dominique, 
Pie  IX  a  daigné  le  lui  accorder  aussi  par  rap¬ 
port  au  Rosaire. 

Le  Rosaire  formant  l’apanage  de  la  famille 
dominicaine,  les  Tertiaires,  dès  le  moment 
qu’ils  appartiennent  à  cette  famille,  font,  par 
le  même  fait,  partie  de  la  Confrérie  du  Rosaire. 
Ils  entrent  donc  dès  lors,  et  de  plein  droit,  en 
possession  de  tous  les  immenses  privilèges  dont 
le  Rosaire  a  été  enrichi  par  l’Église  dans  tout 
le  cours  des  siècles  h  (Pie  IX,  19  novembre  1871.) 

Le  Tiers-Ordre  de  S.  Dominique  a,  comme 
celui  des  Franciscains  et  celui  des  Carmes,  le 
pas  sur  toutes  les  confréries  laïques,  même 
sur  la  confrérie  du  T.  S.  Sacrement,  pourvu 
qu’il  marche  en  corps  et  avec  son  habit.  Le 
décret  suivant  de  la  S.  C.  des  Rites  a  de  nou¬ 
veau  établi  et  confirmé  ce  privilège  : 

Monopolitana  (Monopoli).  Circa  præceden- 

tiam  Tertii  Ordinis  S.  Dominici  ante  confra- 

ternitates. 

Moderatores  Tertii  Ordinis  S.  Dominici  in 
loco  vulgo  dicto  Fasano,  intra  fines  Monopoli- 
tanæ  diceceseos,  rite  instituti,  de  consensu  Rmi 
Ordinarii,  Sacræ  Rituum  Congregationi  sequens 
dubium  pro  opportuna  solutione  humillime 
subjecerunt,  nimirum  : 

An  in  processionibus,  etiarn  in  solemnitate 
Corporis  Christi,  Sodalidati  Tertii  Ordinis 
Sancti  Dominici  jus  præcedentiæ  competat 
supra  quascumque  laicas  Confraternitates, 
etiam  a  SSmo  Sacramento  nuncupatas  ? 

Et  Sacra  eadem  Congregatio,  ad  relationem 
infrascripti  Secretarii,  exquisito  voto  alterius 
ex  suisConsultoribus,  ita  proposito  Dubiores- 
cribendum  censuit  : 
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Affirmative  ;  dummodo  ea  Sodalitas  gaudeat  pri- 
vilegiis  Tertii  Ordinis  et  collegialiter  proprio  habitu 
incedat. 

Atque  ita  rescripsit  die  27  martii  1893. 

Cajetanus  Card.  Aloisi-Masell a, 
L.  f  S.  S.  R.  C.  Præfectus. 

Vincentius  Nussi,  S.  R.  C.  Secretarius. 


TIERS-ORDRE  DE  NOTRE  DAME  DU  MONT- 

CARMEL  ET  DE  SAINTE  THÉRÈSE  DE  JÉSUS. 

§.  I.  Institutions  du  Tiers  Ordre  de  N.  D.  du 
Mont- Carmel. 

Il  n’est  pas  facile  de  préciser  l’origine  du 
Tiers  Ordre  de  l’Ordre  des  Carmes.  Que  depuis 
l’origine  de  l’Ordre,  il  y  ait  eu  des  personnes 
séculières  de  l’un  et  de  l’autre  sexe  qui  se 
soient  affiliées  à  l’Ordre,  cela  peut  être  admis 
et  est  même  probable;  les  religieuses  carmé¬ 
lites  pourraient  même  avoir  commencé  sous 
la  forme  d’un  tiers-ordre.  Quoiqu’il  en  suit, 
on  trouve  qu’en  l’an  1452,  le  pape  Nicolas  V, 
par  la  bulle  Cum  nulla,  et  le  28  novembre  1476, 
le  pape  Sixte  IY,  par  la  bulle  Dum  attenta,  ap¬ 
prouvèrent  le  Tiers-Ordre  des  Carmes  et  lui 
accordèrent  les  privilèges  dont  jouissent  les 
Tiers-Ordres  de  S.  François,  de  S.  Dominique, 
et  des  Ermites  de  S.  Augustin. 

§  II.  Règle  du  Tiers-Ordre  de  N.  D.  du  Mont- 
Carmel  et  de  Sainte  Thérèse. 

CHAPITRE  Ier 
De  l'admission  au  Tiers-Ordre. 

Le  Père  Préposé  Général  dans  toute  l’éten¬ 
due  ;de  l’Ordre,  les  Provinciaux  dans  leurs 
provinces  respectives,  les  Prieurs  et  autres 
Supérieurs  locaux  dans  leur  propre  couvent 
et  district,  ont,  pendant  la  durée  de  leur  of¬ 
fice,  la  faculté  d’admettre,  par  eux-mêmes  ou 
par  leurs  délégués,  au  Tiers-Ordre  de  Notre- 
Dame  du  Mont-Carmel  et  de  Sainte  Thérèse, 
les  fidèles  des  deux  sexes,  qui,  ayant  les  qua¬ 
lités  requises,  désirent  y  être  reçus. 

Les  personnes  de  l’un  et  de  l’autre  sexe  peu¬ 
vent  donc  être  admises  dans  le  Tiers-Ordre; 
mais  il  faut  :  1°  qu’elles  soient  d’honorable 
condition,  d’une  vie  exemplaire,  sincèrement 
catholiques  et  fermement  dévouées  au  Saint- 
Siège  apostolique  ;  2°  qu’elles  trouvent  dans 
leurs  revenus  ou  dans  un  travail  convenable 
de  quoi  vivre  honnêtement;  et  3°  que  leur  désir 
d’appartenir  au  Tiers-Ordre  ait  pour  seule  fin 
de  mener  une  vie  plus  éloignée  du  monde,  plus 
occupée  de  Dieu  et  pour  Dieu,  à  l’honneur  et 
au  service  de  la  très  sainte  Vierge.  Dans  le  cas 


où  elles  seraient  dans  une  condition  ou  dans 
des  dispositions  contraires  à  ce  qui  vient  d’ê¬ 
tre  dit,  l’intention  formelle  de  l’Ordre  est  de 
ne  pas  les  admettre,  à  moins  qu’elles  n’aient 
donné  des  preuves  claires  et  notoires  d’une 
conversion  sincère. 

L’habit  consistera  en  un  scapulaire  de  drap, 
ou  même  de  serge  surtout  durant  l’été,  de 
couleur  tannée,  long  de  deux  palmes  et  large 
d’un  palme  environ.  Ce  scapulaire  devra  être 
bénit  et  imposé  par  un  prêtre  autorisé,  avec 
les  prières  et  la  formule  indiquées  plus  loin. 
Quand  il  sera  usé,  les  autres  qui  le  remplace¬ 
ront  n’auront  pas  besoin  d’être  bénits.  On  ne 
quittera  cet  habit  ni  le  jour,  ni  la  nuit;  mais 
on  le  portera  constamment  sur  les  épaules, 
avec  les  extrémités  pendantes  sur  la  poitrine 
et  sur  le  dos.  On  ne  lui  substituera  pas  un 
autre  scapulaire  plus  petit,  sinon  pour  un 
juste  motif  à  approuver  par  le  Supérieur  ou 
par  le  Confesseur. 

Les  Correcteurs  chargés  de  présider  et  de 
diriger  les  réunions  des  Tierçaires  auront  soin, 
à  chaque  triennat,  de  se  faire  confirmer  par  le 
nouveau  Provincial  l’autorisation  d’admettre 
à  la  vêture  et  à  la  profession  du  Tiers-Ordre. 
Mais  cela  ne  s’entend  pas  des  Supérieurs  lo¬ 
caux,  qui  ont,  à  cet  effet,  la  juridiction  ordi¬ 
naire,  ni  de  ceux  à  qui  le  P.  Préposé  Général 
aurait  accordé  des  pouvoirs  pour  un  temps 
plus  long  ou  illimité. 

Les  Supérieurs  locaux  et  les  Correcteurs  au¬ 
torisés  auront  un  livre  spécial  dans  lequel  ils 
enregistreront  soigneusement  les  vêtures  et  les 
professions,  avec  indication  exacte,  pour  cha¬ 
cun,  du  jour,  du  mois  et  de  l’année,  ainsi  que 
du  nom  séculier  et  du  nom  de  religion  si  le 
Tierçaire  en  a  pris  un  conformément  au  pieux 
usage  existant;  enfin,  on  tiendra  note  du  do¬ 
micile  du  Tierçaire  ;  et  celui-ci  mettra  sa  si¬ 
gnature  de  sa  propre  main.  Ils  présenteront 
ce  livre  au  Provincial  chaque  fois  qu’il  le  de¬ 
mandera,  spécialement  à  l’occasion  des  saintes 
visites. 

Les  postulants  devront,  avant  leur  admis¬ 
sion  à  la  vêture,  être  bien  renseignés  sur  la  fin 
de  ce  saint  Institut,  et  sur  tout  ce  que  la  Règle 
prescrit.  Au  reste,  on  déclare  ici  que  la  Règle, 
en  elle-même,  n’oblige  sous  aucun  péché,  à 
l’exception  des  vœux  et  de  ce  qui  d’ailleurs  se¬ 
rait  par  soi-même  un  péché,  comme  étant 
contraire  à  la  loi  de  Dieu  et  de  la  sainte 
Eglise.  Toutefois,  nos  Tierçaires  doivent  ob¬ 
server  fidèlement  leur  Règle,  par  amour  pour 
Dieu  et  pour  la  très  sainte  Vierge,  afin  d’arri¬ 
ver  à  la  perfection  de  la  vie  chrétienne,  et 
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d'avoir  part,  pendant  la  vie  et  à  la  mort,  aux 
privilèges  et  aux  indulgences  de  l’Ordre. 

Dans  les  endroits  où  se  tiennent  les  réunions 
mensuelles,  la  cérémonie  de  la  vêture  se  fera, 
pendant  l’une  d’elles,  dans  l’oratoire  qui  leur 
est  destiné.  Ailleurs,  elle  aura  lieu  devant 
quelque  autel  de  la  très  sainte  Vierge,  mais 
en  particulier,  c’est-à-dire  sans  publicité, 
quoique  toujours  avec  les  prières  et  les  rubri¬ 
ques  prescrites. 

Après  avoir  reçu  le  saint  habit,  les  Tierçai- 
res  devront,  en  qualité  de  novices  et  durant 
une  année  au  moins,  prouver  leur  vocation 
par  l'exacte  observance  de  la  Règle,  et  se  pré¬ 
parer,  moyennant  la  pratique  des  vertus  chré¬ 
tiennes  et  de  l’oraison,  à  faire,  au  temps  voulu, 
leur  profession  par  l’émission  des  saints 
vœux. 

CHAPITRE  II 

De  la  Profession. 

Aucune  femme  ne  pourra  être  admise  à  la 
profession  avant  d’avoir  atteint  l’àge  de  trente- 
cinq  ans  accomplis,  à  moins  que,  dans  un  cas 
particulier,  le  Provincial  n’ait  accordé  dis¬ 
pense;  ce  que,  du  reste,  il  ne  fera  qu’après 
mûre  délibération.  Cela  ne  doit  pas  s’entendre 
des  Tierçaires  qui  vivent  en  communauté  :  ces 
personnes  doivent,  même  en  ce  point,  se  con¬ 
former  aux  statuts  et  aux  usages,  dûment  ap¬ 
prouvés,  de  la  communauté  dont  elles  dési¬ 
rent  faire  partie.  On  ne  doit  point,  non  plus, 
l’entendre  de  celles  qui,  en  certains  pays,  font 
vœu  de  célibat  perpétuel,  portent  l’habit  reli¬ 
gieux  complet,  et  demeurent  néanmoins  avec 
leurs  proches  parents  :  par  l’organe  de  la  S. 
C.  des  Evêques  et  des  Réguliers,  le  pape 
Léon  XII  a  décrété,  le  ‘20  décembre  1826,  entre 
autres  choses,  que  ces  personnes  doivent  non 
seulement  avoir  obtenu  la  permission  expresse 
de  l’Ordinaire,  mais  encore  être  âgées  de  qua¬ 
rante  ans  au  moins. 

Le  jour  de  la  sainte  Profession  ayant  été 
fixé  de  concert  avec  le  Supérieur,  ou  avec  le 
Correcteur  autorisé,  le  novice  ou  la  novice 
s'y  préparera  par  une  retraite  de  huit  jours 
au  moins  d’exercices  spirituels,  ou  bien  par 
d’autres  œuvres  de  piété,  selon  le  conseil  de 
son  directeur.  Chacun  fera  ensuite  sa  profes¬ 
sion  entre  les  mains  du  Supérieur,  ou  de  son 
délégué,  ou  du  Correcteur  autorisé,  en  s’im¬ 
molant  à  Dieu  par  les  vœux  d’obéissance  et 
de  chasteté. 

Ces  vœux,  d’après  la  Règle  de  notre  Tiers- 
Ordre,  sont  des  vœux  simples,  ayant  pour 
œffet  d’obliger  plus  étroitement  à  l’observance 


parfaite  de  la  sainte  Loi  de  Dieu  et  de  notre 
mère  la  sainte  Eglise  :  s’ils  élèvent  à  un  plus 
haut  degré  la  pratique  des  vertus  chrétiennes, 
et  s’ils  en  accroissent  la  valeur  et  le  mérite,  ils 
ne  font  qu’ajouter  une  sanction  plus  sacrée  au 
devoir  qui  incombe,  d’ailleurs,  à  tous  les  chré¬ 
tiens,  de  dépendre  humblement  des  supérieurs 
respectifs,  et  de  conserver,  dans  tous  les  états, 
la  sainte  pureté  de  corps,  d’esprit  et  de  cœur. 

Ces  vœux  cesseront  ipso  facto  d’exister  lors¬ 
qu’un  Tierçaire,  ou  une  Tierçaire,  aura  été, 
à  cause  de  sa  mauvaise  conduite,  justement 
retranché  du  Tiers-Ordre  par  le  Supérieur  ou 
par  le  Correcteur  autorisé.  Il  en  sera  de  même, 
si  un  Tierçaire  ou  une  Tierçaire,  par  excès  de 
scrupules,  et  d’après  le  conseil  ;de  son  propre 
directeur,  demande  à  sortir  de  l’Ordre  :  mais 
il  n’est  point  ici  question  des  Tierçaires  qui 
vivent  en  communauté. 

La  cérémonie  de  la  Profession  se  fera  comme 
il  a  été  dit  au  chapitre  précédent  pour  la  prise 
d’habit,  mais  avec  les  prières  et  la  formule 
prescrites.  Voici  cette  formule  : 

Moi,  N.  N.,  je  fais  ma  profession,  et  promets 
à  Dieu,  à  la  très  sainte  Vierge  du  Mont-Carmel, 
à  notre  sainte  Mère  Thérèse,  et  aux  Supérieurs 
de  l’Ordre,  Obéissance  et  Chasteté,  selon  la 
règle  du  Tiers-Ordre,  laquelle  je  veux  observer, 
avecla  plus  grande  perfection  qui  me  sera  pos¬ 
sible,  jusqu’à  la  mort. 

Cette  expression,  jusqu'à  la  mort,  n’implique 
aucunement  un  vœu,  mais  seulement  un  saint 
propos. 

CHAPITRE  III 

De  l’ Obéissance. 

Nos  Tierçaires  ne  pourraient  pas  former  un 
seul  corps,  ni  appartenir  à  l’Ordre  du  Carmel 
réformé  par  la  séraphique  Mère  sainte  Thérèse 
de  Jésus,  s’ils  ne  se  trouvaient  pas  sous  la  dé¬ 
pendance  du  même  chef,  qui  est  le  T.  R.  Père 
Préposé  Général  de  l’Ordre  lui-même.  Devant 
donc  le  reconnaître  pour  leur  premier  Supé¬ 
rieur,  ils  nourriront  dans  leur  cœur,  à  son 
égard,  la  disposition  de  lui  obéir,  dans  les  li¬ 
mites  de  la  Régie,  en  tout  ce  qui  regarde  leur 
salut  et  leur  avancement  spirituel,  avec  la 
même  perfection  que  mettent  à  dépendre  de  lui 
ses  autres  fils  et  filles  du  premier  et  du  second 
Ordre;  et  cela  également  dans  la  personne  de 
ses  représentants,  du  Prieur  local,  et  de  qui¬ 
conque  pourrait,  en  qualité  de  Correcteur,  être 
légitimement  préposé  à  leur  direction  et  gou¬ 
vernement.  C’est  pourquoi,  bien  qu’ils  soient 
toujours  libres  de  se  confesser  à  qui  il  leur 
plaît,  ils  devront,  au  moins  une  fois  le  mois 
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durant  leur  noviciat,  et,  après  leur  Profession, 
de  temps  en  temps,  par  exemple,  tous  les  deux 
mois,  se  présenter,  s’ils  n’en  sont  pas  empê¬ 
chés,  au  Correcteur  ou  au  Supérieur,  pour  ren¬ 
dre  compte  d’eux-mêmes  et  être  instruits  de 
leurs  devoirs. 

Deux  fois  l’année,  savoir,  à  l’Exaltation  de 
la  Croix,  qui  tombe  le  14  Septembre,  et  à  la 
fête  de  l’Epiphanie,  les  Tierçaires  Profès  re¬ 
nouvelleront  leurs  saints  vœux  entre  les  mains 
du  Supérieur  ou  d’un  autre  religieux  de  l’Ordre 
député  à  cet  effet  ;  et  là  où  l’Ordre  n’existe 
pas,  ils  pourront  faire  leur  rénovation,  entre 
les  mains  de  leur  confesseur,  ou  simplement 
en  particulier,  au  moment  de  la  sainte  com¬ 
munion. 

Ils  ne  pécheront  jamais  gravement  contre  ce 
vœu  d’obéissance,  si  ce  n’est  quand  le  Supérieur 
ou  le  Correcteur  député  leur  impose  un  précepte 
grave  sur  des  points  qui  touchent  à  la  Règle, 
et  que  ce  précepte  leur  est  donné,  non  pas  seu¬ 
lement  de  vive  voix,  mais  par  écrit,  en  pré¬ 
sence  de  deux  témoins  et  avec  la  déclaration 
qu’il  oblige  gravement.  Les  Supérieurs  n’em¬ 
ploieront  jamais  d’autre  forme  pour  donner 
un  précepte  grave.  Quant  à  nos  Tierçaires,  ils 
s'efforceront  de  vivre  dans  la  plus  parfaite  dé¬ 
pendance  qu’il  leur  sera  possible,  afin  d’être 
les  vrais  fils  et  filles  de  leur  sainte  mère  Thé¬ 
rèse,  modèle  merveilleux  et  très  accompli  de 
la  vertu  d’obéissance. 

CHAPITRE  IV 

De  la  Chasteté. 

Ainsi  que  Notre  Vén.  Définitoire  Général  Ta 
expressément  déclaré  dans  la  séance  du  7  dé¬ 
cembre  1882,1e  vœu  de  chasteté,  émis  selon  la 
Règle,  oblige  conformément  à  l’état  présent  ou 
futur  de  la  personne  qui  a  fait  cette  promesse 
à  Dieu.  Dès  lors,  en  vertu  delà  profession, une 
vierge  est  tenue  à  la  chasteté  virginale,  aussi 
longtemps  qu’elle  reste  dans  le  célibat  ;  à  la 
chasteté  conjugale,  si  elle  se  marie;  à  la  chas¬ 
teté  des  veuves  si  elle  vient  à  perdre  son  mari. 
Ainsi,  d’après  la  teneur  de  la  Règle,  ce  vœu  ne 
met  point  d’empêchement  à  un  changement 
d’état.  Il  faut  en  dire  autant  des  frères  Tier¬ 
çaires,  mais  cela  ne  s’entend  pas  des  Tierçai¬ 
res  frères  ou  sœurs  qui  vivent  en  communauté. 

Bien  que  ce  vœu  ne  soit  ni  solennel,  ni  ab¬ 
solu,  mais  simple  et  conditionnel,  annulable 
par  conséquent,  en  certains  cas  à  l’égal  du  vœu 
d’obéissance,  comme  on  Ta  déclaré  au  chapi¬ 
tre  II,  toutefois,  les  personnes  dédiées  à  un 
Ordre  qui  s’honore  d’avoir  pour  Mère  spéciale 
l’immaculée  et  très  pure  Vierge  Mère  de 


Dieu,  doivent  être  fort  scrupuleuses  à  garder 
la  chasteté  dans  leurs  pensées,  dans  leurs  pa¬ 
roles,  dans  leurs  actions,  dans  tout  leur  main¬ 
tien,  évitant  avec  un  grand  soin  les  plus  lé¬ 
gères  souillures.  Gomme  une  vertu  aussi  dé¬ 
licate  peut  dificilement  se  conserver  dans  cette 
perfection  chez  ceux  qui  traitent  familièrement 
et  librement  avec  le  monde,  nos  Tierçaires 
s’abstiendront  de  fréquenter  des  personnes  qui 
ne  seraient  pas  connues  comme  vertueuses  et 
exemplaires,  et  fuiront  les  spectacles,  les  bals, 
les  fêtes,  et  autres  semblables  divertissements 
profanes.  Et,  parce  que  la  chair  est  ici  un  en¬ 
nemi  beaucoup  plus  dangereux  encore  que  le 
monde,  ils  se  garderont  bien  de  la  flatter;  mais 
ils  la  traiteront  toujours  en  ennemie,  et  la  sou¬ 
mettront  à  l’esprit  par  le  frein  d’une  volon¬ 
taire  et  généreuse  mortification,  bien  convain¬ 
cus  que,  s’ils  méprisent  ainsi  tous  les  plaisirs 
des  sens,  ils  se  rendront  dignes  de  goûter,  même 
en  cette  vie,  les  douceurs  inestimables  de  l’es¬ 
prit,  qui  sont  promises  aux  cœurs  purs  :  Beati 
mundo  corde,  quonium  ipsi  Deum  videbunt. 

CHAPITRE  V 

De  l’Office  divin  et  de  l’Oraison. 

Les  personnes  qui  savent  lire  devront  réciter 
chaque  jour  le  petit  office  de  la  très  sainte 
Vierge,  à  moins  qu’elles  ne  récitent  l’office  di¬ 
vin  proprement  dit.  Quant  à  celui-ci,  les  prê¬ 
tres  et  les  clercs,  non  attachés  à  un  chœur  dé¬ 
terminé,  pourront  user  du  privilège  dont  jouis¬ 
sent  nos  Tierçaires,  et  le  réciter  d’après  Yordo 
suivi  dans  l’Ordre.  Celui  qui  ne  sait  pas  réci¬ 
ter  l’Office,  le  remplacera,  conformément  au 
bref  de  Pie  VI,  en  date  du  20  avril  1798,  par 
trente-cinq  Pater  et  Ave,  qu’il  appliquera  cinq 
par  cinq  à  chacune  des  sept  heures  canoniales 
qui  composent  l’office  lui- même.  Quoiqu’il 
soit  licite  de  réciter  tout  d’un  trait  ces  trente- 
cinq  Pater  et  Ave, nos  Tierçaires  feront  cepen¬ 
dant  mieux  de  les  diviser  en  en  récitant  cinq 
chaque  fois,  afin  que,  pour  eux,  comme  pour 
ceux  qui  disent  convenablement  l’office,  se 
vérifie  cette  parole  du  saint  roi  David  :  Sep- 
ties  in  die  laudem  dixit  tibi. 

Chaque  jour  pareillement,  ils  feront  une 
demi-heure  d’oraison  mentale,  le  matin  et  le 
soir.  —  Avant  d’aller  au  lit,  ils  ne  manqueront 
jamais  de  faire  avec  soin  leur  examen  de  cons¬ 
cience.  —  Ils  s’appliqueront  aussi  avec  le  plus 
grand  zèle  à  l’exercice  si  utile  de  la  présence 
de  Dieu,  cherchant  à  entretenir  constamment 
avec  le  Seigneur  un  saint,  humble  et  amoureux 
commerce,  même  au  milieu  de  leurs  travaux  et 
de  leurs  occupations  extérieures,  et  pour  cela, 
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ils  seront  attentifs  à  débarrasser  promptement 
leur  esprit  des  divagations  importunes,  pour 
fixer  de  nouveau  l’œil  d’une  foi  vive  sur  leur 
Bien-Aimé  présent  dans  leur  cœur,  surtout  par 
le  moyen  si  efficace  des  fréquentes  oraisons 
jaculatoires. 

CHAPITRE  VI 

De  la  Messe  et  de  la  fréquentation  des  Saints 
Sacrements. 

Chaque  jour,  si  c’est  possible,  ils  entendront 
la  sainte  Messe  ;  et  une  fois  la  semaine,  au 
moins,  ils  s’approcheront  du  tribunal  de  la 
Pénitence.  Si  leur  père  spirituel  n’en  ordonne 
pas  autrement,  ils  feront  la  sainte  communion 
tous  les  dimanches;  aux  fêtes  de  Notre  Sei¬ 
gneur  Jésus-Christ,  de  la  très  sainte  Vierge, 
des  saints  Anges,  de  saint  Joseph,  des  Apôtres, 
de  nos  saints  pères  et  prophètes  Elie  et  Elisée, 
de  notre  sainte  mère  Thérèse,  de  notre  saint 
père  Jean  de  la  Croix,  de  saint  Ange,  de  saint 
Albert,  de  saint  Simon  Stock,  de  saint  André 
Corsini,  de  sainte  Anne,  de  saint  Joachim,  de 
sainte  Marie-Madeleine  dePazzi;  et  aux  jours 
anniversaires  de  leur  vêture  et  de  leur  Profes¬ 
sion.  Ils  communieront  encore  quand  ils  ap¬ 
prennent  qu’un  membre  de  l’Ordre  est  près  de 
mourir,  ou  déjà  mort.  Enfin,  ils  feront  en  sorte 
de  recevoir  la  communion  des  mains  du  Supé¬ 
rieur  le  jour  du  Jeudi-Saint. 

A  l’égard  de  ces  communions,  comme  à  l’é¬ 
gard  des  autres  exercices  extérieurs  de  péni¬ 
tence,  ils  devront  agir  avec  dépendance  de  leur 
père  spirituel,  et  croire  que  le  sacrifice  qu’ils 
feront,  par  obéissance,  de  leur  volonté  propre, 
est  toujours  le  plus  agréable  à  Dieu. 

CHAPITRE  Vil 
De  V Abstinence  et  du  Jeûne. 

Outre  les  jours  de  jeûne  établis  par  la  sainte 
Eglise,  que  nos  Tierçaires  observeront  très 
fidèlement,  ils  jeûneront  tous  les  vendredis  de 
l’année;  et,  de  plus,  le  mercredi  et  le  samedi, 
à  partir  de  l’Exaltation  de  la  Sainte  Croix  jus¬ 
qu’à  Pâques;  excepté  les  fêtes  de  Noël,  de  la 
Circoncision  et  de  l’Epiphanie;  excepté  aussi 
la  fête  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel,  la  fête 
de  notre  sainte  mère  Thérèse  et  la  fête  de  no¬ 
tre  saint  père  Jean  de  la  Croix,  quand  elles 
tombent  à  l’un  de  ces  trois  jours;  excepté  enfin 
les  fêtes  dont  on  fait  la  vigile,  et  pour  lesquel¬ 
les  il  suffira  d’avoir  jeûné  la  veille. 

Ils  jeûneront  encore  la  veille  de  la  Fête-Dieu  • 
des  fêtes  principales  de  la  très  sainte  Vierge, 
spécialement  de  la  fête  de  Notre-Dame  du 
Mont-Carmel  ;  de  la  fête  de  notre  sainte  mère 
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mère  Thérèse,  de  notre  saint  père  Jean  de  la 
Croix,  de  la  Toussaint  de  l’Ordre,  qui  tombe 
le  14  novembre;  et  ils  feront  abstinence  de 
viande  durant  tout  l’Avent,  et  à  tous  les  mer¬ 
credis  de  l’année,  à  moins  toutefois  que  la  dé¬ 
pendance  vis-à-vis  de  la  famille,  la  convenance 
ou  la  nécessité  n’exigent  qu’on  fasse  autre¬ 
ment. 

Quant  au  mode  et  à  la  rigueur  de  ces  jeûnes 
et  abstinences,  nos  Tierçaires  s’entendront  avec 
leurs  pères  spirituels  et  directeurs.  Ceux-ci 
modéreront,  s’il  y  a  lieu,  une  ferveur  excessive 
dans  les  pénitences  volontaires,  et  sauront, 
d’un  autre  côté,  pourvoir  aux  nécessités  des 
personnes  faibles,  malades,  ou  autrement  em¬ 
pêchées,  en  leur  accordant  des  dispenses  ou 
des  commutations. 

CHAPITRE  VIII 

De  la  charité  envers  les  malades  et  les  défunts. 

Nos  Tierçaires  auront  soin  de  visiter  les 
personnes  malades,  surtout  celles  qui  appar¬ 
tiennent  à  l’Ordre;  ils  feront  en  sorte  que  la 
visite  ne  soit  pas  oiseuse,  mais  employée  en 
quelque  œuvre  de  charité  et  de  soulagement 
pour  les  malades.  Et,  quand  la  maladie  est 
grave,  ils  ne  mettront  point  d’interruption  dans 
leur  assistance,  mais  ils  se  remplaceront  les 
uns  les  autres,  tant  de  jour  que  de  nuit,  si 
c’est  nécessaire. 

Ils  se  montreront,  de  même,  aussi  charita¬ 
bles  que  possible  à  l’égard  des  défunts  du 
même  Ordre,  tâchant  d’être  toujours  au  moins 
deux  auprès  du  cercueil  aussi  longtemps  que 
le  cadavre  sera  exposé,  et  récitant  l’office  des 
morts  ou  d’autres  prières  pour  le  soulagement 
de  l’âme. 

Pour  chaque  défunt,  ils  feront  célébrer,  ou 
du  moins  entendront  une  messe;  ils  récite¬ 
ront  un  office  des  morts,  ou  bien  un  rosaire 
entier;  et  ils  communieront  une  fois  et  même 
deux  fois,  s’ils  ne  peuvent  pas  faire  célébrer  la 
messe  -  susdite. 

En  outre,  ils  diront  l’office  des  morts  après 
les  octaves  de  l’Epiphanie,  de  Pâques  et  de 
saint  Michel;  et,  s’ils  ne  savent  pas  lire  l’of¬ 
fice,  ils  le  remplaceront  par  un  rosaire  entier. 
Cet  office  ou  ce  rosaire  se  dit  en  faveur  de 
tous  les  défunts  de  l’Ordre.  Aux  mêmes  épo¬ 
ques  et  à  la  même  fin,  ils  communieront  une 
fois.  Ils  en  feront  autant  le  jour  où  tout  l’Or¬ 
dre  des  Carmes  Déchaussés  célèbre  la  cominé- 
inoraison  des  frères  et  sœurs  trépassés:  ce  jour 
est  le  15  novembre,  et  vient  immédiatement 
après  la  fête  de  tous  les  saints  de  nôtre  Ordre. 
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Nos  Tierçaires  retrouveront  plus  tard  au 
centuple,  pour  eux-mêmes,  la  charité  qu’ils 
auront  exercée  à  l’égard  des  morts. 

CHAPITRE  IX 

De  la  fuite  de  l'oisiveté,  et  du  silence. 

Afin  de  faire  un  bon  emploi  du  temps,  qui 
est  l’un  des  précieux  talents  dont  Dieu  deman¬ 
dera  un  compte  très  rigoureux,  et  de  se  pré" 
munir  contre  les  embûches  de  l’ennemi  infer¬ 
nal,  quitente  beaucoup  et  vainc  facilement  les 
personnes  oisives  et  inoccupées,  nos  Tierçaires 
auront  soin  de  se  livrer  à  quelque  honnête 
travail,  à  l’exemple  de  l’apôtre  saint  Paul  et 
de  nos  anciens  Pères. 

Comme  ils  vivent  dans  le  monde,  il  ne  leur 
sera  pas  facile  de  garder  un  silence  rigoureux 
à  des  heures  déterminées;  mais,  du  moins,  ils 
se  garderont  de  parler  beaucoup;  parce  que, 
comme  dit  l’Esprit-Saint,  en  parlant  beaucoup, 
on  tombe  toujours  en  quelque  péché,  spéciale¬ 
ment  de  médisance.  C’est  là  un  vice  détesta¬ 
ble  que  nos  Tierçaires  éviteront  toujours  avec 
le  plus  grand  soin,  à  l’imitation  de  la  sainte 
mère  Thérèse,  qui  fut  un  très  parfait  modèle 
de  la  délicatesse  à  observer  quand  on  parle 
du  prochain.  Ils  s’efforceront  aussi  de  garder 
le  silence  avec  plus  d’attention  et  d’exactitude 
depuis  leur  examen  du  soir  jusqu’après  leur 
oraison  du  lendemain  matin. 

CHAPITRE  X 

De  l'assiduité  à  l'église  de  l'Ordre,  et  des  réunions. 

Les  personnes  d’une  même  profession  doivent 
être  particulièrement  unies  entre  elles,  pour 
le  bien  de  l’Ordre,  pour  la  gloire  de  Dieu,  et 
pour  l’honneur  de  Marie  et  de  leurs  Saints. 
Pour  ce  motif,  les  Tierçaires  qui  pourront  le 
faire  commodément,  se  rendront  à  l’église  de 
l’Ordre,  pour  y  entendre  la  messe,  y  commu¬ 
nier  et  y  assister  aux  saints  offices,  le  jour  de 
la  fête  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel,  de 
saint  Joseph,  du  saint  père  Elie,  du  saint  père 
Elisée,  de  la  sainte  mère  Thérèse,  du  saint 
père  Jean  de  la  Croix,  de  tous  les  Saints  de 
l’Ordre,  de  l’Epiphanie,  de  l’Exaltation  de  la 
Sainte  Croix,  ainsi  qu’aux  autres  fêtes  princi¬ 
pales  de  Notre-Seigneur  et  de  la  très  sainte 
Vierge  notre  Reine  et  Mère,  et  le  15  novembre» 
jour  de  la  commémoraison  des  Trépassés  de 
l’Ordre.  —  S’ils  le  peuvent,  ils  assisteront 
aussi  au  Salve  Regina  que  les  Pères  de  l’Ordre 
chantent,  le  soir,  chaque  samedi  et  la  veille 
de  toutes  les  fêtes  de  la  sainte  Vierge  :  ils  y 
prieront  unis  d’esprit,  pour  l’exaltation  de  la 


sainte  Eglise,  pour  la  propagation  de  la  foi 
catholique,  pour  l’extirpation  des  hérésies  et 
des  schismes,  pour  la  paix  et  la  concorde  en¬ 
tre  les  princes  chrétiens,  pour  la  conversion  des 
infidèles,  des  hérétiques,  et  des  pécheurs,  pour 
l’accroissement  de  l’Ordre,  et  pour  le  profit  de 
toutes  les  âmes  qui  en  font  partie. 

Là  où  il  y  aura  un  oratoire  propre  à  la  chose, 
et  si  des  motifs  de  prudence  n’y  mettent  obs¬ 
tacle,  on  tiendra,  régulièrement  une  fois  par 
mois,  des  réunions  de  nos  frères  et  de  nos  sœurs 
Tierçaires,  séparément  bien  entendu,  c’est-à- 
dire  à  des  heures  ou  à  des  jours  différents. 
Ces  réunions  seront  présidées  et  dirigées  par 
le  Supérieur  local,  eu  par  le  Correcteur  dé¬ 
puté  par  le  Provincial,  conformément  au  Règle¬ 
ment  que  le  même  Provincial  aura  approuvé. 

Chaque  réunion  commencera  et  se  terminera 
par  des  prières  dites  en  commun  ;  et,  si  elle  se 
tient  le  matin,  on  célébrera  aussi  la  messe, et 
l’on  distribuera  la  sainte  communion. 

Dans  ces  réunions,  on  fera,  comme  il  a  déjà 
été  dit,  les  vêtures  et  les  professions  ;  et,  aux 
époques  voulues,  on  y  publiera,  ou  bien  on  y 
élira  ceux  qui  doivent  remplir  les  charges  de 
la  Congrégation,  selon  que,  d’après  la  coutume 
du  lieu  et  les  arrangements  pris  par  le  Provin¬ 
cial,  le  choix  des  officiers  est  remis  au  Supé¬ 
rieur  local,  ou  au  Correcteur  député,  ou  aux 
votes  des  Tierçaires  eux-mêmes. 

Le  Supérieur,  ou  le  Correcteur,  fera, par  lui- 
même  ou  par  un  autre,  dans  chaque  réunion, 
une  exhortation  opportune;  il  proposera  une 
vertu  à  pratiquer  plus  particulièrement  durant 
le  mois,  et  assignera  un  Saint  comme  protec¬ 
teur  spécial.  Il  fera,  en  outre,  connaître  les 
religieux  et  les  confrères  défunts,  ainsi  que  les 
fêtes,  les  jeûnes  et  les  indulgences  qui  doivent 
se  présenter. 

On  pourra  encore,  dans  chaque  réunion, 
faire  une  collecte  volontaire  pour  l’entretien 
de  l’oratoire,  et  pour  venir  en  aide,  s’il  y  a 
lieu,  à  des  frères  ou  à  des  sœurs  qui  seraient 
malades  et  dans  le  besoin.  On  tiendra,  dans 
un  livre  spécial,  un  compte  exact  des  sommes 
ainsi  recueillies,  et  de  leur  emploi;  et  on  le 
soumettra  aux  supérieurs  de  la  congrégation 
d’abord,  puis  au  Provincial,  spécialement  à 
l’occasion  de  la  sainte  visite. 

Le  Supérieur  ou  le  Correcteur  veillera,  d’ail¬ 
leurs,  avec  le  plus  grand  soin,  à  ce  que  tout  se 
passe  dans  un  ordre  parfait,  d’une  manière 
régulière,  et  avec  une  bienséance  religieuse; 
et  surtout  à  ce  que  ne  s’altèrent  jamais,  dans 
la  congrégation,  la  paix,  la  concorde  et  la 
charité  mutuelle,  biens  suprêmes  pour  toute 
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famille  chrétienne,  mais  beaucoup  plus  en¬ 
core  pour  une  confrérie  religieuse. 

Si,  au  contraire,  quelque  congrégation  est 
en  proie  aux  disputes,  aux  jalousies  et  aux 
éléments  de  désunion  et  de  discorde,  le  Pro¬ 
vincial,  dûment  informé,  en  suspendra  sans 
plus  les  réunions,  ou  même  les  supprimera 
entièrement;  et  il  bannira  du  Tiers-Ordre  les 
auteurs  du  mal. 

CHAPITRE  XI 
Exhortation  et  conclusion. 

Nos  Tierçaires  ne  doivent  pas  regarder  les 
obligations  imposées  parla  Règle  comme  trop 
lourdes  et  trop  pénibles, parce  que,  d’un  côté, 
hormis  les  vœux,  rien  n’est  commandé  sous 
peine  de  péché,  ni  mortel,  ni  véniel,  et  que, 
d’un  autre  côté,  la  participation  à  toutes  les 
grâces,  indulgences,  privilèges  et  biens  spiri¬ 
tuels  de  tout  l’Ordre,  est  un  avantage  tellement 
grand,  que  la  charge  légère  qui  y  donne  droit 
doit  paraître  peu  de  chose,  sinon  rien  du 
tout.  Que  sera-ce,  ensuite,  si  l’on  considère 
que,  outre  ses  grâces  et  ses  privilèges  propres, 
notre  Ordre  participe  encore  à  toutes  les  grâ¬ 
ces  et  indulgences  accordées  aux  Ordres  de 
saint  Augustin,  de  saint  François  et  de  saint 
Dominique?  Que  sera-ce,  si  l’on  réfléchit  que, 
par  le  Tiers-Ordre,  on  se  concilie  sûrement 
la  bienveillance  de  la  très  sainte  Vierge,  qui 
regarde  l’Ordre  du  Carmel  comme  son  benja¬ 
min,  et  la  protection  de  tant  de  Saints  du 
même  Ordre,  qui,  au  dire  de  l’abbé  Trithème, 
sont  innombrables  comme  les  étoiles  du  firma¬ 
ment  ?  En  observant  exactement  leur  règle, 
les  Tierçaires  s’assureront  donc  non  seule¬ 
ment  des  avantages  incomparables  et  précieux 
en  cette  vie,  mais  encore  la  jouissance  d’une 
récompense  magnifique  après  leur  mort,  dans 
le  ciel. 

Si  l’un  ou  l’autre  des  Tierçaires,  inspiré  du 
Seigneur,  désirait  ajouter  quelque  autre  obser¬ 
vance  à  celles  qui  sont  indiquées  ci-dessus, afin 
de  s’approcher  davantage  de  l’esprit  et  des 
saintes  lois  de  tout  l’Ordre  de  sainte  Thérèse, 
il  pourra  le  faire,  mais  sous  la  dépendance  et 
avec  l’approbation  de  son  père  spirituel,  bien 
persuadé  que  le  Seigneur  l’en  récompensera 
amplement  en  cette  vie  et  en  l’autre.  Toute¬ 
fois,  qu’en  toutes  choses  on  observe  la  discré¬ 
tion,  qui  est  la  modératrice  des  vertus. 

Cette  traduction  de  la  Règle  du  Tiers-Ordre 
ayant  été,  par  nos  ordres,  soigneusement  exa¬ 
minée,  nous  déclarons,  sur  le  rapport  qui  nous 


a  été  fait,  qu’elle  est  exacte,  et  entièrement 
conforme  à  l’original  italien  approuvé  par 
Notre  Définitoire  Général. 

Rome,  20  Novembre  1883. 

L.  -j-  S.  F.  Jérome-Marie, 

de  lTmmaculée-Conception, 
Prép.  général  des  Carmes  déchaussés. 

§  III  Indulgences  et  privilèges  du  Tiers-Ordre 

de  N.  D.  du  Mont-Carmel  et  de  Sainte  Thérèse1. 

Les  tertiaires  de  N.-D.  du  Mont  Carmel  ga¬ 
gnent  toutes  les  indulgences  ■personnelles ,  locales 
et  stationniales ,  accordées  aux  confrères  du  saint 
Scapulaire. 

De  plus,  ils  ont  les  privilèges  particuliers  sui¬ 
vants  : 

1°  Ils  participent  aux  grâces  et  aux  faveurs 
dont  jouissent  les  tiers-ordres  de  S  François,  de 
S.  Dominique  et  des  Ermites  de  S.  Augustin. 
( V .  Bulles  de  Nicolas  V  et  de  Sixte  IV). 

2°  Plus  intimement  reliés  au  Carmel  que  les 
simples  affiliés  du  saint  Scapulaire,  ils  parti¬ 
cipent,  dans  une  plus  large  mesure,  à  tous  les 
trésors  de  l’Ordre. 

3°  Ils  gagnent  une  indulgence  plénière,  le 
jour  de  leur  prise  d’habit,  de  leur  profession  et 
de  leur  rénovation  des  vœux. 

4°  Par  son  induit  du  27  février  1886,  le  Sou¬ 
verain  Pontife  Léon  XIII,  a  accordé,  directement 
et  pour  toujours,  aux  tertiaires  du  Carmel, le  pri¬ 
vilège  qui  leur  permet  de  recevoir  V absolution 
générale,  ou  bénédiction  avec  indulgence  plénière, 
aux  jours  suivants:  Noël,  Pâques,  Pentecôte, 
Sacré-Cœur  de  Jésus,  Immaculée-Conception, 
S.  Joseph  (19  mars), Transverbération  du  Cœur 
de  sainte  Thérèse  (27  août),  S.  Jean  de  la  Croix 
(24  novembre),  la  Toussaint  de  l’Ordre  (14  no¬ 
vembre). 

Cette  bénédiction  peut  se  recevoir,  non  seu¬ 
lement  en  commun,  dans  la  réunion,  mais  aussi 
en  particulier  au  confessionnal,  après  l’abso¬ 
lution  sacramentelle,  par  les  tertiaires  qui  n’au¬ 
raient  pu  assister  à  la  réunion.  Le  décret  du 
10  juin  1886  déclare  que  tout  confesseur  peut 
la  donner,  à  la  différence  de  la  bénédiction  pu¬ 
blique  qui  ne  peut  être  donnée  que  par  le  cor¬ 
recteur  du  Tiers-Ordre  ou  son  délégué  2. 

t.  Extrait  du  Manuel  du  Tiers-Ordre  de  Notre-Dame 
du  Mont-Carmel  et  de  Sainte-Thérèse  par  le  P.  C. 
Marie  Armand  de  S.  Joseph,  carme  déchaussé. 

2.  «  Peut-être  se  demandera-t-on  si  la  confession, 
la  communion  et  la  récitation  de  prières  aux  inten¬ 
tions  du  Souverain  Pontife  sont  nécessaires  pour  que 
les  tertiaires  du  Carmel  gagnent  l’indulgence  plé¬ 
nière  attachée  à  la  bénédiction.  Il  y  aurait,  croyons- 
nous,  subtilité  et  imprudence  à  le  nier.  Il  est  bien 
vrai  que  les  décrets  des  Indulgences  et  des  Rites  et  le 
Bref  Quo  universi,  qui  seuls  sont  des  documents  géné- 
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Par  un  induit,  daté  du  13  avril  1888,  N. T. S. 
P.  le  Pape  Léon  XIII  a  daigné  accorder  aux 
tertiaires  séculiers  de  l’Ordre  des  Carmes  la 
faveur  suivante.  Si  l’un  des  neuf  jours  fixés 
n’est  pas  une  fête  de  précepte  (et  c’est  quelque 
fois  le  cas),  la  bénédiction  peut  être  reçue,  et 
les  œuvres  prescrites  accomplies,  le  dimanche 
ou  un  jour  de  fête  d’obligation  tombant  dans 
les  huit  jours  suivants,  par  les  tertiaires  légi¬ 
timement  empêchés  delà  recevoir  le  jour  même, 
conformément  à  la  concession  déjà  faite  aux 
tertiaires  de  S.  François,  le  16  janvier  1886. 

5°  Par  l’induit  susdit  du  27  février  1886,  le 
Souverain  Pontife  accorde  aussi  aux  tertiaires 
du  Carmel  la  faveur  insigne  de  la  bénédiction  pa¬ 
pale ,  deux  fois  par  an,  aux  jours  que  le  Supé¬ 
rieur  ou  le  Correcteur  désignera,  mais  jamais 
au  jour  et  dans  le  lieu  choisis  par  l’évêque  dio¬ 
césain.  La  formule  prescrite1  pour  cette  béné¬ 
diction  et  celle  de  Benoît  XIV,  dans  sa  bulle  : 
Exemplis  Prædecessorum,  où  il  est  dit  que  cette 
bénédiction  se  répand  sur  le  peuple;  par  consé¬ 
quent,  à  la  différence  de  Vabsohition  générale, 
dont  nous  avons  parlé,  la  bénédiction  papale  ne 
se  donne  point  à  un  tertiaire  isolément,  au  con¬ 
fessionnal,  ainsi  que  l’observation  en  est  faite 
explicitement  dans  le  Cérémonial  des  Tertiaires 
Franscicains,  approuvé  par  la  S.  Congrégation^. 

Pour  plus  de  détail,  voir  le  Manuel  du  P. 
Marie  Armand  de  S.  Joseph. 

TITRES  R  OIC  DI.YATIOA. 

Anciennement  tous  les  clercs  étaient  ordonnés 
en  vue  du  service  d’une  église  dont  les  biens 
ou  les  revenus  servaient  à  les  entretenir.  (Cf. 
Conc.  de  Chalcédoine,  can.  6.)  Lorsque  plus  tard 
on  divisa  les  biens  ecclésiastiques  en  établis- 

raux  s’appliquant  à  tous  les  tertiaires,  ne  disent  pas 
un  mot  de  ces  conditions,  et  qu’on  les  trouve  pres¬ 
crites  uniquement  dans  la  Constitution  Misericors  Del 
Filius,  qui  concerne  les  seuls  tertiaires  franciscains. 
Il  est  vrai  encore  qu’avant  cette  dernière  Constitution, 
personne  ne  regardait,  croyons-nous,  ces  conditions 
comme  obligatoires  pour  gagner  l’indulgence  attachée 
à  ce  qu’on  appelait  alors  Y  Absolution  générale.  Ces 
considérations  ne  sont  pas  sans  valeur,  et  peuvent 
faire  regretter  que  la  S.  Congrégation  n’ait  pas  for¬ 
mulé  les  conditions  plus  explicitement.  Malgré  tout, 
l’esprit  manifeste  de  la  concession  est  d’établir  les 
tertiaires  franciscains  et  les  tertiaires  du  Carmel  sur 
un  certain  pied  d’égalité,  et  l’on  ne  saurait  présu¬ 
mer  que  les  conditions  de  l’indulgence  soient  diffé¬ 
rentes.  Les  seules  bénédictions  avec  indulgence  plé¬ 
nière  accordées  depuis  le  bref  Quo  universi,  sont 
celles  de  la  constitution  Misericors  Dei  Filius  ;  on  peut 
dire  que  les  conditions  exprimées  par  elle  sont  deve¬ 
nues  de  jure.  Au  moins,  il  y  aurait  témérité,  pen¬ 
sons-nous,  à  agir  autrement  dans  la  pratique,  et  nous 
croyons  fermement  que  la  S.  Congrégation,  consul¬ 
tée,  répondrait  en  ce  sens.  »  —  Nouv.  Rev.  ThéoL,  xix, 
p.  281,  année  1887. 

1.  Selon  le  décret  de  N.  S.  P.  le  Pape  Léon  XIII, 
7  juillet  1882. 

2.  Nouvelle  Revue  T/iéol.  xix,  pag.  279,  année  1887. 


sant  les  bénéfices,  on  ordonnait  chaque  clerc 
pour  un  bénéfice  déterminé  dont  il  devait  per¬ 
cevoir  les  fruits  :  mais  comme  on  s’était  écarté 
de  cette  règle  en  ordonnant  des  clercs  sans  leur 
assigner  de  bénéfice  (clerici  absoluti,  vagi, 
acephali),ce  qui  les  obligeait  a  exercer  des  fonc¬ 
tions  incompatibles  avec  l’état  ecclésiastique, 
le  IIIe  concile  de  Latran  prescrivit  que  si  un 
évêque  ordonne  un  diacre  ou  un  prêtre  sans  un 
titre  certain,  il  sera  obligé  de  pourvoir  à  ses 
besoins  jusqu’à  ce  qu’il  puisse  lui  assigner  un 
bénéfice  suffisant  dans  une  église,  à  moins  que 
ce  clerc  ne  demande  à  être  ordonné  sur  le  ti¬ 
tre  de  ses  biens  patrimoniaux  :  a  Episcopus, 
si  aliquem  sine  certo  titulo,  de  quo  necessaria 
vitæ  percipiat,  in  diaconum  vel  presbyterum 
ordinaverit,  tamdiu  ei  necessaria  subministret, 
donec  in  aliqua  ecclesia  eiconvenientia  stipen¬ 
dia  militiæ  clericalis  adsignet,  nisi  talis  forte 
ordinatus  de  sua  vel  paterna  hæreditate  subsi- 
dium  vitæ  possit  habere.»(Cap.4,  depræbendis). 
Innocent  III  étendit  ce  décret  aux  sous-diacres. 
[Ibid.  cap.  16).  Aucun  titre  n’est  requis  pour  la 
réception  des  ordres  mineurs. 

Le  concile  de  Trente  renouvela  ces  disposi¬ 
tion  :  a  Gomme  il  ne  convient  pas  que  ceux 
qui  sont  entrés  au  service  de  Dieu,  soient,  à 
la  honte  de  leur  profession,  réduits  à  la  mendi¬ 
cité  ou  contraints  à  gagner  leur  vie  par  des  em¬ 
plois  indignes  et  sordides,  et  comme  il  n’est 
que  trop  certain  qu’un  grand  nombre  sont  ad¬ 
mis  en  plusieurs  lieux,  aux  saints  Ordres  pres¬ 
que  sans  choix  en  usant  d’une  infinité  d’adres' 
ses  et  de  tromperies,  pour  faire  voir  qu’ils  pos¬ 
sèdent  quelque  bénéfice  ecclésiastique  ou  qu’ils 
ont  des  moyens  d’existence  suffisants,  le  saint 
Concile  ordonne  ce  qui  suit  :  aucun  clerc  sé¬ 
culier,  même  s’il  n’y  avait  rien  à  dire  sur  ses 
mœurs,  sa  science  et  son  âge,  ne  pourra  à  l’a¬ 
venir  être  promu  aux  Ordres  sacrés,  s’il  n’est 
pas  d’abord  constant  et  avéré  qu’il  possède, 
paisiblement  et  sans  trouble,  un  bénéfice  ecclé¬ 
siastique  suffisant  pour  l’entretenir  honnête¬ 
ment.  Ce  bénéfice,  il  ne  pourra  le  résigner  sans 
faire  mention  qu’il  a  été  ordonné  sur  ce  titre, 
et  la  résignation  n’en  pourra  être  admise  que 
lorsqu’on  aura  vérifié  que  réellement  ce  clerc 
possède  d’ailleurs  de  quoi  vivre  commodément, 
sinon  la  résignation  sera  nulle.  Quant  à  ceux 
qui  n’ont  que  du  bien  de  patrimoine  ou  des 
pensions,  ils  ne  pourront  être  reçus  aux  Ordres 
à  l’avenir  que  ceux  que  l’évêque  aura  jugé  y  de¬ 
voir  être  promus  pour  la  nécessité  ou  pour  le 
bien  des  églises  de  son  diocèse.  Cette  ordina¬ 
tion  ne  pourra  avoir  lieu  que  si  préalablement 
on  a  reconnu  que  ces  clercs  possèdent  vérita- 
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blement  ce  patrimoine  ou  cette  pension  et  que 
ces  revenus  suffisent  à  leur  entretien.  De  plus 
cette  pension  ou  patrimoine  ne  peut  dans  la 
suite  être  aliéné,  éteint  ou  remis,  si  ce  n’est 
par  la  permission  de  l’évêque, jusqu’à  ce  que  ces 
clercs  aient  obtenu  un  bénéfice  ecclésiastique 
suffisant  ou  qu’ils  aient  d’ailleurs  de  quoi  vi¬ 
vre.  Sur  cette  matière,  le  concile  renouvelle 
les  peinesportés  par  les  ancienscanons  ».(Sess. 
XXI,  c.  2  de  Reform.). 

La  constitution  Apostolicæ  Sedis  a  ajouté  à  ces 
peines  la  suspense  suivante  :  «  Sont  suspens 
ipso  jure,  pendant  trois  ans,  de  la  collation  des 
ordres,  ceux  qui  ordonnent  quelqu’un  sans  ti¬ 
tre  de  bénéfice  ou  de  patrimoine  avec  la  con¬ 
dition  que  l’ordonné  ne  leur  demandera  pas  les 
aliments.  »  La  suspense  est  encourue  pour  un 
an  si,  sauf  privilège,  l’ordre  est  conféré  à  un 
religieux  non  encore  profès  ou  vivant  dans  une 
congrégation  à  vœux  simples.  (Voir  plus  loin). 

Actuellement  les  titres  d’ordination  sont  : 
1°  un  bénéfice  ecclésiastique,  2°  le  patrimoine 
et  l’utilité  de  l’Eglise,  3°  la  pauvreté  religieuse, 
4°  la  table  commune,  5°  la  mission,  6°  le  ser¬ 
vice  de  l’Église.  —  Nous  avons  parlé  du  titre 
du  patrimoine  au  mot  Patrimoine;  il  nous  reste 
à  étudier  ici  les  autres  titres. 

\.  Le  titre  du  bénéfice  ecclésiastique  (titulus  beneficii) 
est  celui  que  le  concile  de  Trente  a  eu  plus  par¬ 
ticulièrement  en  vue  et  au  sujet  duquel  il  a 
donné  les  prescriptions  rapportées  plus  haut. 
Pour  qu’un  bénéfice  puisse  servir  de  titre  d’or¬ 
dination,  il  faut  qu’il  soit  suffisant  et  possédé 
pacifiquement;  sa  résignation  ne  peut  se  faire 
sans  les  formalités  ordonnées  par  le  concile  de 
Trente.  La  S.  G.  du  Concile  a  déclaré,  le  24 
avril  1830  (In  Brugen.),  que  le  bénéfice  ecciésias- 
tique  est  pour  les  clercs  séculiers  le  vrai  et  prin¬ 
cipal  titre  d’ordination.  S’il  n’est  pas  suffisant, 
il  peut  être  complété  par  une  pension  ou  par  le 
propre  patrimoine.  (S.  C.  C.  in  Amerina  17 
juillet  1723). 

2.  Le  titre  de  pauvreté  ( titulus  paupertatis).  Les 
religieux  ne  pouvant  recevoir  des  bénéfices  ec¬ 
clésiastiques,  à  cause  du  vœu  de  pauvreté,  sont 
entretenus  aux  frais  du  couvent  auquel  ils  ap¬ 
partiennent,  ou  par  la  charité  des  fidèles.  La 
profession  religieuse  qui  les  attache  irrévoca¬ 
blement  à  ce  genre  de  vie,  leur  permet  aussi  de 
recevoir  les  ordres  sacrés  au  titre  de  la  pauvreté 
dont  ils  ont  fait  solennellement  vœu. 

Le  concile  de  Trente  n’a  rien  modifié  à  ce 
sujet.  Pour  que  le  titre  de  pauvreté  puisse  servir 
de  titre  d’ordination,  il  faut  que  réellement  l’or- 
dinand  ait  fait  profession  solennelle  dans  un 
ordre  approuvé  par  l’Église.  ( Constit .  Romanus 


Pontifex  de  S.  Pie  V,  14  octobre  1568).  Ceux  qui 
n’ont  fait  que  les  vœux  simples  ne  peuvent  donc 
être  ordonnés  titulo  paupertatis.  (S.  G.  sur  l’état 
des  Réguliers  20  janvier  1860;  décret  Auctis  ad- 
modurn  4  novembre  1892).  Plusieurs  congréga¬ 
tions  avaient  obtenu  un  induit  qui  les  autorisait 
à  faire  ordonner  leurs  sujets  avant  la  profession 
des  vœux  solennels  ;  mais  tous  ces  privilèges 
ont  été  révoqués  par  le  décret  Auctis  admodum : 

«Firmisremanentibus  Constitution  S.  Pii  V 
diei  14  Oct.  anni  1368,  Romanus  Pontifex,  et  dé¬ 
claration  sa.  me.  Pii  PP.  IX  édita  die  12  mens. 
Juniianni  1858,  quibus  Superioribus  Ordinum 
Regularium  prohibetur,  non  litteras  dimisso- 
riales  concédant  Novitiis  aut  professis  votorum 
simplicium  triennalium,  ad  hoc  ut  titulo  Pau¬ 
pertatis  ad  SS.  Ordines  promoveri  valeant, 
eædem  dispositiones  extenduntur  etiam  ad  Ins- 
tituta  votorum  simplicium,  ita  ut  horum  Ins- 
titutorum  Superiores  non  possint  in  posterum 
litteras  dimissoriales  concedere  pro  SS.  Ordi- 
nibus,  vel  quomodocumque  ad  sacros  Ordines 
alumnos  promovere  titulo  Mensæ  communis, 
vel  Missionis,  nisi  illis  tantum  alumnis,  qui 
vota  quidem  simplicia,  sed  perpétua  jam  emi- 
serint,  et  proprio  Instituto  stabiliter  aggregati 
fuerint;  vel  qui  saltem  per  triennium  per- 
manserint  in  votis  simplicibus  temporaneis 
quoad  ea  Instituta,  quæ  ultra  triennium  perpe- 
tuam  differunt  professionem.  Revocatisad  hune 
effectum  omnibus  indultis  ac  privilegiis  jam 
obtentis  a  S.  Sede,  neenon  dispositionibus  con- 
trariis  in  respectivis  Gonstitutionibus  conten- 
tis,  etsi  taies  Gonstitutiones  fuerint  a  S.  Sede 
Apostolica  approbatæa.jVoir  le  mot  Réguliers.) 

«  Sont  suspens,  ipso  jure,  pendant  un  an,  de 
la  collation  des  ordres,  ceux  qui,  hors  le  cas  de 
privilège  légitime,  confèrent,  sans  titre  de  bé¬ 
néfice  ou  de  patrimoine,  un  ordre  sacré  à  un 
clerc  vivant  en  quelque  congrégation  où  la 
profession  solennelle  n’est  pas  émise,  ou  même 
à  un  religieux  non  encore  profès.  »  (Constit. 
Apostolicæ  Sedis.) 

3.  Le  titre  de  la  table  commune  ( titulus  mensæ  com¬ 
munis.)  Les  congrégations  à  vœux  simples  peu¬ 
vent,  si  elles  ont  obtenu  ce  privilège  du  Saint- 
Siège,  faire  ordonner  leurs  sujets  au  titre  delà 
table  commune;  mais  avec  la  condition,  ordi¬ 
nairement  exprimée  dans  l’induit,  que  si  un 
clerc  ainsi  ordonné  sort  de  la  congrégation  pour 
n’importe  quel  motif  et  rentre  dans  le  siècle, 
il  est  par  le  fait  même  suspens  jusqu’à  ce  que 
sa  subsistance  soit  assurée  soit  par  la  consti¬ 
tution  d’un  patrimoine  suffisant,  soit  par  l’ob¬ 
tention  d’un  bénéfice  ecclésiastique.  Le  décret 
Auctis  admodum  étend  cette  disposition  à  toutes 


496 


titres  d'ordination 


les  congrégations  à  vœux  simples.  De  plus  ces 
congrégations  ne  peuvent  faire  ordonner  leurs 
sujets  au  titre  de  la  table  commune  que  lors¬ 
qu’ils  auront  émis  les  vœux  perpétuels  ou  qu  ils 
auront  été  agrégés  d’une  manière  stable  à  1  ins¬ 
titut. 

4.  Le  titre  de  la  mission  ( titulus  missionis)  est 
valable  par  un  privilège  apostolique  spécial, 
pour  remplacer  les  autres  titres  chez  ceux  qui 
s’engagent  à  se  dévouer  aux  missions  aposto¬ 
liques.  Les  clercs  séculiers  qui  sont  ordonnés 
sur  ce  titre  doivent, avant  l’ordination, promet¬ 
tre  par  serment  de  se  dévouer  à  perpétuité  à 
la  mission  à  laquelle  ils  sont  ou  seront  desti¬ 
nés,  et  de  n’entrer  dans  aucun  ordre  ou  ins¬ 
titut  régulier  sans  une  permission  spéciale  de 
Sa  Sainteté  ou  de  la  S.  G.  de  la  Propagande. 
(Instruction  de  la  S.  G.  de  la  Propagande  du 
27  avril  1 871  ).  Les  membres  des  communautés 
religieuses  employés  aux  missions  sont  de 
plus  tenus  d’observer  les  prescriptions  du  dé¬ 
cret  Aactis  admodum. 

5.  Le  titre  de  service  de  l'église  ( titulus  servitii 
ecclesiæ)  a  été  rétabli  en  faveur  de  certains  dio¬ 
cèses.  (S.  G.  Prop.  Instruct.  cit.  ;  S.  G.  G.  in 
Chiapen.  21  juin  1872).  En  vertu  de  ce  titre 
peuvent  être  ordonnés  les  clercs  qui  promet¬ 
tent  de  rendre  service  à  une  église  de  laquelle 
ils  reçoivent  le  nécessaire  pour  leur  sustenta¬ 
tion.  Ces  clercs  ne  peuvent  être  déplacés  ou  ne 
peuvent  résigner  leurs  fonctions  avant  qu  ils 
aient  acquis  soit  un  autre  service,  soit  une 
pension  ou  un  patrimoine.  Par  église,  il  faut 
entendre  ici  aussi  bien  diocèse,  qu’église  pro¬ 
prement  dite.  Le  titre  du  service  de  l’église,  est 
en  usage,  par  privilège,  dans  les  diocèses  des 
Etats-Unis;  avant  le  sous-diaconat  les  clercs 
doivent  promettre  do  rendre  service  perpétuel¬ 
lement  à  leur  diocèse  ou  mission  ;  le  Saint- 
Siège  a,  d’après  le  vœu  exprimé  au  concile  de 
Baltimore,  autorisé  les  clercs  ordonnés  ainsi 
à  passer  d’un  diocèse  dans  un  autre  pourvu 
que  ces  diocèses  soient  situés  dans  la  même 
province  ecclésiastique  et  que  ce  changement 
ait  lieu  du  consentement  des  deux  Ordinaires. 

Lorsqu’un  titre  d’ordination  est  perdu,  les 
Ordinaires  doivent  obliger  les  clercs  à  s’en 
procurer  un  autre  (S.  G.  de  la  Propagande,  1er 
septembre  1856;  27  avril  1871). 

Le  Saint-Siège  seul  peut  accorder  dispense 
du  titre  d’ordination.  Mais, dit  Lucidités  in¬ 
duits  ne  sont  jamais  accordés  d’une  manière 
générale,  tantôt  la  S.  C.  du  Concile  les  accorde 
pour  un  temps,  tantôt  pour  un  certain  nom- 

1.  De  Visitalione  suer,  liminum,  c.  3,  n.  420. 


bre  de  cas,  tantôt  elle  ordonne  de  s’adresser 
à  elle  pour  chaque  cas  particulier. 

L’instruction  publiée  le  27  avril  1871  par  la 
S.  C.  de  Propagande  sur  le  titre  d’ordination 
résume  officiellement  toutes  les  prescriptions 
données  par  l’Eglise  en  cette  matière.  Nous  la 
faisons  suivre  ici  : 

INSTRUCTIO  S.  CONGREGATIONS  DE  PIIOrAGANDA  FIDE 
DE  TITULO  ORDINATIONS. 

1.  Cum  indecorum  omnino  sit,  atque  a  Cle- 
ricorum,  qui  in  sacris  Ordinibus  constituun- 

tur,  dignitate  prorsus  alienum,  ut  ipsi  aut 
emendicatis  subsidiis  aut  ex  sordido  quæstu 
ea  quæ  ad  victum  necessaria  sunt,  sibi  com- 
parere  cogantur  ;  nemo  ignorât,  ab  antiquis- 
simis  inde  temporibus  cautum  fuisse,  ut  qui- 
cumque  in  Ecclesia  Dei  ad  sacros  Ordines 
essent  promovendi  eisdem  de  congrua  perpe- 
tuaque  substentatione  provideretur.  Olim  qui- 
dem  nemo  ordinabatur,  nisi  certæ  adscribere- 
tur  Ecclesiæ,  cui  perpetuo  esset  addictus,  ut 
ex  ea  haberet  unde  vitam  honeste  posset  subs- 
tentare  L  Posterioribus  vero  temporibus  titu¬ 
lus  Ordinationis  invectus,  quo  videlicet  victui 
clericorum  satis  consuleretur.  Gujus  nécessi¬ 
tas  primitus  pro  ordinatione  Diaconorum  et 
Presbyterorum  sancita,  dein  ab  Innocentio  III. 
ad  Subdiaconos  quoque  extensa  fuit  2.  Explo- 
rata  autem  omnibus  sunt  quæ  Synodus  Tri- 
dentina  3  hac  super  re  constituit;  cujus  salu- 
berrimas  præscriptiones  progressu  temporis 
alicubi  neglectas  s.  m.  Innocentius  XI.  literis 
encyclicis  ad  omnes  Episcopos  per  S.  Congre- 
gationem  Goncilii  die  13  Mail  1679  datis  gra¬ 
vissime  observari  mandavit. 

2.  Porro  geminus  distinguitur  titulus,  eccle- 
siasticus  scilicet,  ac  patrimonialis.  Hic  postre¬ 
mus,  cui  occasionem  dedisse  videtur  Alexan¬ 
der  III 4  quique  circa  linem  sæculi  XIII  usuve- 
nire  cœpit,  obtinet,  cum  ordinandus  talibus 
bonis  certis  stabilibus  ac  frugiferis,  aliunde 
quam  ab  Ecclesia  provenientibus,  est  instruc- 

tus,  quæ  ad  congruam  ejus  substentationem 
sufficere  Episcopi  judicio  censeantur.  Ad  præ- 
fatum  accedit  titulus  pensionis,  quæ  non  modo 
ad  congruam  clerici  alimoniam  sufficere,  sed 
et  perpétua  esse  debet.  Atque  hi  duo  tituli 
extraordinarii  censendi  sunt  ac  veluti  ex  dis- 
pensatione  admittuntur,  si  nimirum  Episco- 

1  Conc.  Chalcedonen.,  can.  vi 

2.  Conc.  Lateranen.  III. ,  can.  v. 

3.  Sess,  XXL  De  ref.  cap.  IL 

4.  In  Cap.  iv.  de  Præben.  —  Thomassinas,  De  vet. 
et  nov.  Eccl.  discipl.,  part.  2,  l.  1,  cap.  9,  n.  2. 
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pus  pro  Ecclesiæ  necessitate  aut  commodo  ali- 
quem  ita  ordinandum  esse  judicaverit  i. 

3.  Ecclesiasticus  vero  titulus  in  beneficialem 
subdividitur  ac  paupertatis,  quibus  aliæ  quæ- 
dam  veluti  subsidiariæ  atque  extraordinariæ 
speeies  adjiciendæ  sunt,  tituli  nempe  mensæ 
cornmunis,  atque  servitii  Ecclesiæ,  Missionis,  suffi- 
cientiæ,  et  Collegii.  Est  autem  titulus  beneficii 
jus  perpetuum  percipiendi  fructus  ex  bonis 
Ecclesiæ  propter  officium  aliquod  spirituale, 
ecclesiastica  auctoritate  constitutum  ;  atque 
hic  ordinarius  ac  præcipuus  titulus  sacræ  Or- 
dinationis  dici  debet  2. 

4.  Paupertatis  vero  titulus  in  religiosa  pro- 
fessione  est  positus,  vi  cujus  qui  solemnia  vota 
in  probata  Religione  emiserunt,  vel  ex  rediti- 
bus  bonorum,  si  quæ  ipsamet  Religio  possi- 
deat,  vel  ex  piis  fidelium  largitionibus  omnia 
communia  habent,  quorum  ad  vitam  alendam 
indigent.  Quem  vero  vocant  cornmunis  mensæ 
titulus,  eos  clericos  attingit,  qui  Religiosorum 
more  in  communivitæ  disciplina  degentes  aut 
nulla  nuncupant  vota,  aut  simplicia  tantum, 
proindeque  e  domo  religiosa  exire  aut  dimitti, 
atque  ad  sæculum  redire  permittuntur.  Neque 
enim  ad  eos  pertinet  titulus  paupertatis,  ut 
ex  Gonst.  Romanus  Pontifex  3  s.  Pii  Y  deducitur. 
Verum  ex  hisce  Glericis  ii  dumtaxat  commu- 
nis  mensæ  titulo  promoveri  ad  sacros  ordines 
possunt,  quorum  Congregationes  aut  Instituta 
peculiari  ad  id  privilegio  ab  Apostolica  Sedo 
aucta  fuerint. 

5.  Titulus  servitii  Ecclesiæ  qui  olim  ordina¬ 
rius  erat,  prout  supra  adnotatum  fuit,  et  pos- 
tea  evasit  extraordinarius,  iis  quandoque 
conceditur,  qui  cum  Beneficio  ecclesiastico  vel 
pensione  careant,  aut  patrimonialia  aliaque 
bona  non  possideant,  ea  lege  ordinantur,  ut  ali- 
cui  Ecclesiæ  sint  mancipati,  ex  cujus  servitio 
eteleemosynis  apiisChristitidelibus  elargiendis 
substentari  possint,  et  ab  eadem  Ecclesia  nullo 
unquam  tempore  amoveri  vel  ipsi  recedere 
nequeant,  nisi  aliter  eis  provisum  fuerit;  quo 
titulo  ut  suis  Glericis  sacros  ordines  conferret, 
s.  m.  Sixtum  V.  Patriarchæ  Venetiarum  in¬ 
duisisse  constat  b 

6.  Denique  titulus  Missionis,  de  quo  potissi- 
mum  heic  sermo  est,  prætermissis  titulis  suffi- 
cientiæ  et  Collegii  (quos  utpote  raro  occurrentes 
tantum  commémorasse  sat  erit),  adhiberi  con- 
suevit,  cum  alius  legitimus  titulus  haud  sus- 

1.  Conc.  Trid.,  loc.  cit.,  et  Bened.  XIV.  Inst.  Eccl. 
26.,  n.  1.  et  3. 

2.  Fagnan.  in  cap.  4.  de  Præbend.,  n.  24. 

3.  Prid.  Id.  Octob.  1568. 

4.  Gampanil.  Diversor.  jur.  canonic.  rubr.  8,  cap.  4., 
n.  14.,  et  Gratias  De  Benefic.  part.  2,  cap.  16.,  n.  96. 

IV.  —  Dictionnaire  de  Droit  Canonique. 


petit,  pro  iis,  qui  majoribus  ordinibus  initiari 
cupiunt,  ut  Apostolicarum  Missionum  servitio 
sese  devoveant.  Id  autem  sæpe  contingit  in 
locis  missionum,  in  quibus  ea  est  rerum  con- 
ditio,  ut  commune  Ecclesiæ  jus  circa  ea,  quæ 
ad  prærequisitum  pro  sacra  Ordinatione  titu- 
lum  spectant,  servari  adamussim  nequeant. 
Qui  vero  hujusmodi  titulo  ordinati  sunt,  ii 
ex  Apostolico  ministerio  in  Missione,  cui  fue- 
runt  addicti,  ad  victum  necessaria  conse- 
quuntur. 

7.  Sed  exploratum  est,  Ordinarios  Glericis 
titulo  Missionis  non  posse  ss.  Ordinationum 
munera  impertiri,  nisi  speciali  S.  Sedis  in- 
dulto  muniti  sint;  agitur  enim  de  titulo  ex- 
traordinario  qui  præter  jus  commune  adhibi- 
tus  fuit.  Quod  quidem  indultum  Superioribus 
Missionum  aut  Collegiorum  seu  Congregatio- 
num  quæ  missionibus  inserviunt,  vel  ad  cer- 
tum  tempus,  vel  ad  præfixum  casuum  nume- 
rum  conccdi  solet.  Meminerint  autem  Supe- 
riores  eo  parce  utendum  sibiesse:  neque  enim 
titulo  Missionis  omnes  absque  delectu  sacris 
erunt  Ordinibus  initiandi  Glerici,  qui  ad  Mis¬ 
sionum  curriculum  ineundum  utcumque  dispo- 
siti  videantur.  Si  enim  juxta  s.  Pauli  moni- 
tum  manus  nemini  cito  imponendæ,  id  potis- 
simum  valet,  cum  sermo  est  de  iis  qui  in  ar- 
duum  apostolici  ministerii  opus  assumuntur. 
Quare  hic  titulus  adhibendus  erit  in  eorum 
dumtaxat  favorem,  qui  animi  indole  et  docili 
tate, intentionisrectitudine,  aptitudine  ingenii, 
profectu  in  sacris  studiis,  morum  integritate, 
ac  rerum  mundanarum  contemptu,  spem  fa- 
ciant,  sese  strenuos  futuros  fore  Evangelii 
præcones  ;  super  quo  eorumdem  Superiorum 
conscientia  districte  oneratur. 

8.  Non  secus  ac  Alumni  Collegiorum  ponti- 
ficiorum,  ii  omnes  qui  titulo  Missionis  inter 
sacros  ministros  cooptari  cupiunt,  tenentur 
prius  juramentum  emittere,  quo  spondeant 
missioni  cui  destinati  sunt  vel  destinabuntur, 
se  fore  perpetuam  operam  daturos  ;  quod  qui¬ 
dem  ab  iis  qui  hoc  titulo  frui  volunt,  S.  Se- 
des  ut  Missionum,  quarum  sumptibus  illi 
aluntur,  servitio  consuleret,  exigere  constan- 
ter  consuevit.  Huic  Instructioni  subnectitur 
Forma  istius  Juramenti  jampridem  approbata 
usuque  recepta,  eamque  ab  omnibus  usurpan- 
dam  esse,  ut  uniformitas  hac  super  re  serve- 
tur,  omnino  præcipit  S.  Gongregatio. 

9.  Necesse  non  est,  ut  qui  ad  ss.  Ordines  hoc 
titulo  evehendus  est,  actualiter  in  missione 
versetur,  sed  sufflcit,  ut  paratus  sit  ad  missio- 
nes  obeundas,  quando  et  quomodo  Superiores 
eum  mittendum  censuerint  ac  ire  jubeant. 
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10.  Eis,  qui  hoc  titulo  sunt  ordinati,  vi 
præstiti  juramenti  interdicitur  in  Religionem 
ingredi  absque  venia  S.  Sedis  ;  ejus  namque 
judicio  reservatum  est,  prævia  Ordinarii  cui 
intererit  relatione,  judicare,  utrum  missio¬ 
num,  quarum  servitio  ii  sunt  addicti,  néces¬ 
sitas  id  patiatur.  Scilicet  publicum  bonum  pri- 
vato  antecellat  oportet,  ea  nimirum  ratione, 
qua  aliquibus  Ordinibus  concessum  est,  ne 
eorum  religiosis  ad  arctiorem  sine  suorumSu- 
periorum  licentia  transire  fas  sit. 

•1 1.  Quemadmodum  alii  tituli,  ita  etiam  hic, 
de  quo  agitur,  juxta  canonicas  sanctiones 
arnitti  potest,  atque  ab  Ordinariis  auferri,  de 
consensu  tamen  S.  Congregationis,  cujus  est 
sic  ordinatos  præstiti  juramenti  vinculo  exsol- 
vere.  Quod  si  amisso  titulo  generatim,  aut 
etiam  titulo  Missionis,  alter  ei  non  substitua- 
tur,  Sacérdos  haud  propterea  remanet  suspen- 
sus;  sed  Ordinarii  tenentur  compellere  ordi¬ 
natos  ad  alterius  tituli  subrogationem,  prout 
sacris  canonibus  consultum  est.  Id  Sacra  hæc 
Gongregatio  in  generalibus  Comitiis  diei 
1  Septembris  1806  declaravit. 

12.  Pariter  Sacerdotes  regulares,  qui  vota 
solemnia  nuncuparunt,  atque  ex  Apostolica 
indulgentia  in  sæculo  vivere  permittuntur, 
vel  qui  ediderunt  vota  simplicia  et  e  suis  Con- 
gregationibus  seu  Institutis  egressi  sunt,  ne 
cum  proprii  gradus  dedecore  emendicare  co- 
gantur,  ad  sibi  de  canonico  titulo  providen- 
dum  obligentur  ;  in  locis  vero  Missionum  ipsi 
probare  saltem  tenentur,  sibi  suppetere  me¬ 
dia,  quibus  propriæ  substentationi,  ut  par 
est,  consulant. 

13.  Qui  titulo  certæ  alicujus  Missionis  ad 
ecclesiasticos  Ordines  adscenderunt,  ubi  Mis- 
sionarii  offlcium  dimiserint,  procul  dubio 
situai  amittunt  titulum,  ac  de  alio  sibi  provi- 
dere  debent;  si  vero  alterius  missionis  servi¬ 
tio  deputentur,  ut  hujus  Missionis  titulum  as¬ 
sumant,  nova  opus  erit  S.  Sedis  concessione  ; 
neque  enim  eis  suffragatur  facultas,  si  quam 
obtinuerit  ejus  missionis  Ordinarius,  memo- 
rato  titulo  Clericos  ordinandi. 

14.  Ordinarii  in  missionibus  utantur  opéra 
illorum  etiam  sacerdotum,  qui  aliis  titulis  ad 
sacros  Ordines  admissi  fuerunt,  servatis  de 
jure  servandis  ;  neque  enim  ipsi  possunt  eos 
adstringere  ad  titulum  missionis  subrogan- 
dum.  Quin  immo  hortatur  S.  Congregatio 
Ordinarios,  ut  quantum  fieri  potest,  alii  quo- 
que  legitimi  tituli  pro  sacra  Ordinatione  in- 
troducantur. 

15.  Tandem  Sacra  Gongregatio  animadver- 
tens  incremento  Missionum  plurimum  posse 


conducere,  si  qui  in  Collegiis  sive  Semi- 
nariis  utriusque  Gleri,  evangelii  prsécones 
mox  futuri  educati  sunt,  vel  qui  titulo  Mis¬ 
sionis  Ordines  fuere  promoti,  animo  iden- 
tidem  recolant  jusjurandum,  quo  se  obs- 
trinxerunt,  cooperandi  Deo  in  salutem  ani- 
marum;  eos  hortatur,  ut  in  annos  singulos 
anniversaria  die  præstiti  juramenti  illud  re- 
petere  curent,  serio  méditantes  divinam  erga 
se  bonitatem,  quæ  eos  constituit  Verbi  minis- 
tros  ad  annuntianda  mirabilia  virtutis  ac  po- 
tentiæ  suæ;  quam  immarcescibilis  gloriæ  co- 
rona  eis  in  cœlis  parata  sit,  si  offlcium  suum 
sancte  impleverint  ;  quamque  e  contra  dis- 
trictum  maneat  judicium,  si  negligentia  vel 
socordia  sua,  quod  absit,  quemquam  perire 
contigerit.  Id  autem,  quo  promptius  et  ala- 
crius  præstent,  noverint  s.  m.  Pium  VI,  in 
audientia  diei  7  maii  1775  unicuique  illorum 
plenariam  indulgentiam,  animabus  quoque  in 
Purgatorio  detentis  applicabilem,  et  perpetuis 
valituram  temporibus  impertitum  fuisse,  non 
solum  cum  prædictum  juramentum  primo 
emiserint,  verum  etiam  cum  illud  stato  jam 
die  renovaverint,  dummodo  in  utroque  casu 
conscientiam  suam  pœnitentiæ  Sacramento 
expiare  non  omittant,  atque  eucharisticam 
communionem  suscipiant,  vel  Missæ  celebrent 
Sacriflcium. 

Datum  Romæ,  ex  Ædibus  dictæ  S.  Gongre- 
gationis,  die  27  Aprilis  1871. 

TOLÉRANCE. 

§  I.  Tolérance  des  cultes  dissidents. 

Personne  ne  peut  être  obligé  à  professer  une 
religion  qu’il  ne  reconnaît  pas  comme  vraie. 
«  C’est  là,  dit  Mgr  Gavagnis,  la  liberté  de  cons¬ 
cience  bien  entendue  et  due  à  tout  le  monde.  » 
( Instit .  jur.  pub.  I.  n.  579).  Les  dissidents  peu¬ 
vent  également  célébrer  leur  culte,  d’une  ma¬ 
nière  privée,  s’ils  sont  peu  nombreux;  d  une 
manière  publique,  s’ils  sont  nombreux  ;  mais 
cette  liberté  n’implique  rien  de  positif,  elle 
n’est  pas  une  approbation  donnée  par  la  so¬ 
ciété  chrétienne  aux  cultes  dissidents,  ce  qui 
ne  serait  pas  permis,  elle  est  seulement  un 
acte  par  lequel  le  législateur  en  vue  de  l’équité 
et  d’un  plus  grand  bien,  souffre  que  les  dissi¬ 
dents  exercent  leur  culte.  Dans  la  vie  civile, 
la  tolérance  des  autres  cultes  est  donc  admise, 
et  les  droits  qui  en  découlent  pour  les  dissi¬ 
dents  peuvent  être,  suivant  les  circonstances, 
plus  ou  moins  étendus.  La  seule  limite  que 
leur  pose  la  nature  même  de  l’Eglise,  est  de 
ne  jamais  confondre  cette  tolérance  civile  avec 
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la  tolérance  religieuse.  On  ne  peut  en  effet  assi¬ 
miler  la  vérité  à  l’erreur  et  reconnaître  la  pa¬ 
rité  juridique  de  doctrines  essentiellement  op¬ 
posées  entre  elles  :  le  principe  de  l’égalité  doc¬ 
trinale  des  cultes  est  faux. 

La  tolérance  civile  peut  revêtir  une  des  for¬ 
mes  suivantes  : 

L  Tolérance  du  culte  privé  ou  célébré  dans 
la  famille. 

-.  tolérance  du  culte  public,  célébré  dans 
des  édifices  spéciaux  affectés  aux  dissidents. 

3.  Parité  des  cultes,  quand  l’Etat  les  recon¬ 
naît  tous  comme  publics  etégalement  autorisés. 

4.  Un  des  cultes  est  religion  d’Etat,  quoique 
les  autres  aient  devant  la  loi  civile  les  mêmes 
droits  que  lui. 

o.  Un  culte  seul  est  reconnu,  les  autres  sont 
tolérés  publiquement  ou  en  particulier. 

Un  Etat  chrétien  est  obligé  d’exclure  la  pa¬ 
rité  absolue  des  cultes  ;  il  ne  peut  pas  davan¬ 
tage  accorder  en  général  aux  cultes  dissidents 
les  droits  possédés  par  le  vrai  culte  ;  mais  il 
peut,  suivant  les  circonstances,  permettre  que 
les  dissidents  bénéficient  des  lois  générales  et 
de  1  équitable  liberté  qu’elles  garantissent  à 
tous  les  citoyens. 

|  II.  Valeur  juridique  de  la  tolérance. 

Le  P.  Nilles  i  définit  ainsi  ce  qu’il  faut  enten- 
die  par  1  expression  tolérance  :  La  tolérance 
est  une  disposition  indulgente  de  l’âme  et, 
comme  conséquence,  une  déclaration  de  l’in¬ 
telligence,  par  laquelle  pour  de  justes  motifs 
nous  supportons  avec  patience  ce  qui  nous 
est  contraire  ou  à  charge  et  ce  que  par  consé¬ 
quent  nous  ne  pouvons  pas  approuver  :  in- 
dulgens  animi  effectio  indeque  fluens  decla- 
ratio  mentis,  qua  ex  justis  rationibus  patienter 
ea  ferimus,  quæ  nobis  adversa  seu  molesta 
sunt  nobisque  non  probantur.  »  La  tolérance 
implique  donc  un  fait  purement  passif,  résul¬ 
tant  de  la  comparaison  établie  entre  les  maux 
qui  peuvent  provenir  d’une  défense  ou  d’une 
attitude  purement  passive.  Or  cette  attitude 
purement  passive,  ces  actes  purement  négatifs 
ne  peuvent, de  l’avis  des  canonistes, rien  inférer 
de  positif.  La  simple  tolérance  n’implique 
donc  ni  consentement,  ni  approbation  donnés  à 
une  chose  repréhensible  en  elle-même:  «Multa 
per  patientiam  tolerantur,  quæ  si  deducta  fue- 
rint  in  judicium  exigente  justitia  non  debeant 
tolerari.  »  (C.  Quum  jam  dudum  18,  de  Præbendis 
et  Dignitatibus.) 

Si  le  législateur  décrète  qu’une  chose  peut 
être  tolérée,  ce  décret  a  pour  effet  d’assurer  à 

1.  De  juridico  valore  decreti  tolerantiæ,  n.  4. 
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ce  qui  est  toléré  1  impunité  dans  les  limites 
voulues  et  le  droit  d’être  librement  exercé.  Cet 
effet  a  donc  juridiquement  deux  conséquences, 
l’une  assure  à  celui  qui  exerce  ce  qui  est  toléré 
1  impunité,  l’autre  oblige  tout  le  monde  à  res¬ 
pecter  la  liberté  de  celui  qui  exerce  ce  qui  est 
toléré  :  «  Duplex  ;autem  distinguitur  juridicus 
effectus  decreti  tolerantiæ  ;  prior  ad  eum  refer- 
tur,  quem  legislator  tolerando  impune  jus  mi- 
grare  sinit,  alter  ad  cæteros  hommes  respicit. 
Quoad  ilium,  qui  rem  lege  vetitam  agere  ptr- 
mittitur,  effectus  in  duobus  consistit,  nimirum 
in  facultate  non  vero  in  necessitate,  licentia 
per  decretum  tolerantiæ  permissa  utendi,  et 
in  legitimo  licentiæ  usu,  hoc  est,  in  ejusmodi 
usu,  qui  ad  légitimas  interpretationis  régulas 
sit  exactus.  —  Respectu  habito  aliorum  ab  eo, 
cui  permittitur  effectus  decreti  tolerantiæ  is 
est,  ut  iidem  obligentur,  ne  eum,  qui  decre¬ 
tum  obtinuit,  in  legitimo  usu  licentiæ  suæ 
turbent  vel  impediant,  simili  modo  scilicet  ac 
negativa  obligatione  prohibentur,  ne  privile- 
giato  in  legitimo  privilegii  usu  impedimentum 
ponant.  »  (Nilles,  loc.  cit.  n.  30). 

Une  chose  tolérée  n’est  donc  ni  autorisée  ou 
recommandée,  ni  désapprouvée  ou  blâmée  elle  est 
simplement  admise  et  elle  peut  être  librement 
exercée.  Comme  exemple  le  P.  Nilles  cite  la 
question  des  écoles  aux  Etats-Unis,  dont  nous 
avons  parlé  au  mot  Ecole  :  «  Præsenti  autem 
responso  Sedes  Apostolica,  omnibus  circums- 
tanfiis  perpensis,  comparativa  permissione, 
ex  una  parte  fieri  sinit  ut  compositio  circa 
duas  scholas  parochiales  in  Faribault  et  Still- 
water  inita,  impune  servetur,  licet  a  lege  ge- 
nerali  deflectat;  ex  altéra  autem  parte  prohi- 
bet,  ne  quis  ejus  observationi  intra  terminos 
in  decreto  exprt-.ssos  impedimentum  ponat, 
indiscretis  impugnationibus  fine  imposito.  » 

L’interprétation  delà  locution  Peut-être  toléré, 
doit  être  donnée  d’après  les  règles  suivantes 
du  droit  : 

1.  Odia  restringi  et  favores  convenit  am- 
pliari.  (Reg.  13.) 

2.  Quæ  a  jure  communi  exorbitant,  nequa- 

quamadconsequentiamsunttrahenda.(Reg.28.) 

3.  Quod  alicui  gratiose  conceditur,  trahi  non 
debet  ab  aliis  in  exemplum.  (Reg.  74.) 

4.  In  argumentum  trahi  nequeunt,  quæ  prop- 
ter  necessitatem  aliquando  sunt  concessa. 
(Reg.  78.) 

Ces  quatre  règles  sont  en  somme  toutes  ren¬ 
fermées  dans  la  première.  Odia  restringi  et  fa¬ 
vores  convenit  ampliari.  Par  odieux,  les  cano¬ 
nistes  entendent  tout  ce  qui  est  incommode, 
préjudiciable,  non  conforme  au  droit  général; 
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par  favorable  ce  qui  au  contraire  est  utile,  avan¬ 
tageux.  Tout  ce  qui  est  tolérô  est  nécessaire¬ 
ment  en  dehors  du  droit  (exorbitans  a  jure), 
par  conséquent  odieux  et  strictæ  interpretationis . 
On  ne  peut  donc  l’étendre  à  des  cas  autres  que 
ceux  auxquels  le  décret  de  tolérance  l’appli¬ 
que  spécialement,  c’est-à  dire  :  1°  on  ne  peut 
l’étendre  à  des  cas  semblables,  ou  même  plus 
urgents  que  ceux  visés  par  le  décret  (Rè¬ 
gle  28);  2°  on  ne  peut  l’étendre  à  d’autres  per¬ 
sonnes  que  celles  visées  par  le  décret,  même 
si  leur  condition  est  semblable  à  celle  des 
premières.  (Règle  74)  ;  3°  on  ne  peut  invoquer 
comme  argument,  ce  qui  n’a  été  accordé  que 
par  nécessité.  (Règle  78.) 

Ce  qui  est  toléré  l’est  donc  toujours  pour  un 
cas  particulier  et  aussi  longtemps  que  les  cir¬ 
constances  l’exigent  :  «  Quum  hujusmodi  con- 
cessiones  a  jure  communi  exorbitent,  in  con- 
sequentiam  non  sunt  trahendæ,  juxta  supe- 
riores  régulas  allatas  ;  imo  non  tantum  non 
habendæ  in  exemplum,  sed  in  ipso  etiam,  cui 
factæ  sunt,  cessare  debent,  necessitate  tan- 
quam  causa  concessionis  cessante  :  C.  Quod 
pro  41,  c.  1,  qu.  1  :  ibi  «  Quod  pro  necessitate 
temporis  statutum  est,  cessante  necessitate 
debet  utique  cessare.  »  Quod  idem  repetitur. 
C.  Quod  idem  pro  remedio,  7,  c.  1,  qu.  7.  Et  me- 
rito,  quum  cessante  causa  cesset  effectus  : 
C.  Quum  cessante  60,  de  appelât.  (Reiffenstuel. 
in  reg.  78.) 

TONSURE. 

La  tonsure  ne  fut  en  usage  d’abord  que  chez 
les  moines  qui  l’adoptèrent  vers  le  quatrième 
siècle;  un  siècle  plus  tard  nous  la  trouvons 
dans  le  clergé  séculier  d’Orient  où  l’on  rasait 
toute  la  tête  en  souvenir  de  la  tonsure  de  S. 
Paul  ( Ap .  xxi,  24-26).  En  Occident,  on  laissa 
subsister  une  couronne  de  cheveux  autour  de 
la  tête,  parce  que  S.  Pierre  fut,  suivant  une  lé¬ 
gende,  tondu  ainsi  par  les  païens  en  signe  de 
dérision.  Ce  n’est  qu’à  partir  du  septième  siè¬ 
cle  que  la  tonsure  fut  conférée  régulièrement 
avant  les  ordres  mineurs. 

La  tonsure  ne  peut  être  donnée  licitement 
que  par  le  propre  évêque  ou  de  son  consente¬ 
ment  (Trid.  sess.  XXIII,  c.  8  de  Reform).  Les  vicai¬ 
res  capitulaires  peuvent, même  pendant  la  pre¬ 
mière  année  de  vacation  du  siège  épiscopal, 
donner  librement  des  lettres  dimissoriales 
pour  la  réception  de  la  tonsure  parce  que  la 
tonsure  n’est  pas  un  ordre  et  que  les  dimissoi- 
res  pour  les  ordres  seuls  sont  défendus.  (S.  C. 
C.  10  février  1594).  En  vertu  d’une  délégation 
du  Souverain  Pontife,  un  simple  prêtre  pour¬ 


rait  conférer  la  tonsure  et  les  quatre  ordres  mi¬ 
neurs  (Trid.  loc.cit.c.  10,  de  Reform.)  Le  Pontifi¬ 
cal  romain  laisse  toute  liberté  à  l’évêque  pour 
donner  la  tonsure  quand  il  le  juge  à  propos,  il 
ne  fixe  pour  cette  cérémonie  ni  jour,  ni  heure, 
ni  lieu.  ( Pars  I,  tit.  3,  §  1.) 

D’après  la  plupart  des  auteurs  un  clerc  qui 
pendant  une  année  entière  omettrait  de  porter 
la  tonsure  commettrait  un  péché  mortel  ;  mais, 
dit  Lehmkuhl,  plusieurs  ne  regardent  pas  cette 
négligence  comme  grave,  si  le  clerc  porte  d’ail¬ 
leurs  l’habit  clérical.  (II,  n.  610). 

TRAPPISTES». 

Deux  décrets  du  1er  mars  1837  et  du  23  août 
1846  avaient  temporairement  réduit  les  trap¬ 
pistes  aux  vœux  simples  et  les  avaient  soumis 
aux  Ordinaires  en  attribuant  à  ces  derniers  les 
droits  de  délégués  apostoliques,  mais  un  décret 
du  S.  Office,  donné  le  5  février  1868,  permit  à 
tous  les  trappistes,  sauf  à  ceux  des  couvents 
SS.  Jean  et  Paul  de  Casamari  dans  le  diocèse 
de  Veroli,  d’émettre  de  nouveau  des  vœux  so¬ 
lennels. 

Un  chapitre  général  tenu  à  Rome  en  octobre 
1892,  réunit  les  trois  observances  des  Trappis¬ 
tes,  de  Westmall,  de  Sept-Fonts  et  de  Meille- 
raye  en  une  seule  congrégation,  et  cette  réunion 
fut  approuvée  dans  le  décret  suivant  de  la  S. 
G.  des  Evêques  et  des  Réguliers  : 

DÉCRET. 

Tous  les  Abbés,  Prieurs,  Supérieurs  ou  délé¬ 
gués  des  maisons  des  Trappistes  de  l’obser¬ 
vance  de  Liteaux,  se  sout  rendus  à  Rome  de 
diverses  parties  même  très  éloignées  du  monde, 
conformément  à  l’ordre  de  N.  T.  S.  P.  le  Pape 
Léon  XIII,  à  eux  signifié  par  la  Congrégation 
chargée  de  tout  ce  qui  regarde  les  Evêques  et 
Réguliers,  le  20  juillet  1892.  Sous  la  présidence 
de  l’Em.  cardinal  Camille  Mazella,  préfet  dé  la 
S.  G.  de  l’Index  et  par  délégation  de  l’Em.  car¬ 
dinal  Raphaël  Monaco  La  Valetta,  évêque  de 
Velletri,  grand  Pénitencier  et  Protecteur  des 
Trappistes,  ils  ont  tenu  leur  première  assem¬ 
blée  générale  au  mois  d’octobre  de  cette  année 
1892,  au  Séminaire  français  dirigé  par  les  reli¬ 
gieux  du  Saint-Cœur  de  Marie. 

Les  preuves  qu’ils  ont  données  de  leur  doci¬ 
lité,  de  leur  dévouement  au  Saint-Siège,  de 
leur  amour  de  la  discipline  religieuse,  de  leur 
zèle  pour  le  développement  et  la  prospérité  de 
leur  Ordre,  de  leur  union  et  de  leur  sagesse, 
ont  été  telles  que  N.  Très  Saint  Père  n’a  pas 
hésité  à  dire  que  dans  l’histoire  de  l’Ordre 
cette  réunion  tiendrait  une  place  importante, 
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et  a  loué  particulièrement  le  désintéressement 
magnifique  et  l’unanimité  dont  ils  ont  donné 
d’éclatants  témoignages. 

Un  grand  nombre  de  décisions  prises  en  ce 
chapitre  général  de  l’Ordre  devront  être  in¬ 
sérées  dans  les  constitutions  qui  doivent  être, 
dans  le  courant  de  l’année,  présentées  à  notre 
Congrégation;  beaucoup  de  choses  devront 
être  examinées  dont  il  est  nécessaire  de  s’oc¬ 
cuper  dès  maintenant,  comme  il  a  été  fait  pour 
qu’il  ne  reste  plus  rien  d’indéterminé  ou  de  va¬ 
gue  dans  la  situation  de  l’Ordre.  A  cet  effet,  la 
Congrégation,  après  une  étude  et  un  examen 
sérieux,  a  jugé  devoir  établir,  en  leur  donnant 
à  jamais  force  de  lois,  les  points  suivants  : 

I.  Les  trois  Ordres  trappistes  cisterciens  de 
l’observance  de  Westmall,  de  Sept-Fonts  et  de 
Meilleraye  ne  formeront  plus  à  l’avenir  qu’un 
seul  ordre,  sous  le  gouvernement  d’un  seul  su¬ 
périeur. 

II.  Cette  Congrégation  se  gouvernera  elle- 
même  sous  la  seule  dépendance  du  Saint- 
Siège,  sauf  toutefois  les  droits  des  ordinaires 
des  lieux  d’après  les  constitutions  du  Saint- 
Siège  et  de  l’Ordre. 

III.  Elle  prendra  le  nom  de  :  Ordre  des  Cister¬ 
ciens  Réformés  de  la  B.  V.  Marie  de  la  Trappe,  et 
son  Supérieur  général  aura  le  titre  d’Abbé  gé¬ 
néral  des  Cisterciens  Réformés  de  la  B.  V.  Marie. 

IV.  Le  siège  de  l’Abbé  général,  de  son  con¬ 
seil  et  de  son  procureur  général  sera  à  Rome. 
L’abbaye  dont  le  titre  sera,  dans  la  suite,  at¬ 
tribué  à  l’abbé  général,  sera  la  première  en 
honneur  et  en  autorité,  de  tout  l’ordre. 

V.  Le  Très  Saint  Père  accepte  et  confirme  les 
élections  faites  par  le  chapitre  général,  de 
l'Abbé  général,  des  assistants  et  du  procureur 
général. 

Abbé  général  :  R.  P.  Sébastien  Wyart,  abbé 
du  monastère  de  Sept-Fonts  (diocèse  de  Mou¬ 
lins,  en  France). 

Consulteurs  :  1.)  D.  Malachias,  abbé  du  mo¬ 
nastère  B.  M.  de  Achel  (diocèse  de  Liège,  en 
Belgique).  —  2.)  D.  Joannes,  prieur  du  monas¬ 
tère  des  Trois-Fontaines  (près  de  Rome).  —  3). 
D.  Bernard,  abbé  du  monastère  B.  M.  de  Thy- 
madeuc  (diocèse  de  Vannes  en  France).  —  4.) 
D.  Augustin,  sous-prieur  du  monastère  de 
Chambaran  (diocèse  de  Grenoble,  en  France). 
—  5.)  D.  Hubert,  sous-prieur  du  Mont-des- 
Oliviers  (diocèse  de  Strasbourg,  en  Allema¬ 
gne).  —  6.  D.  Auguste,  du  monastère  de  Mont- 
Saint-Bernard  (diocèse  de  Nottingham,  en  An¬ 
gleterre). 

Procureur  général  :  D.  Augustin,  désigné  déjà 
comme  quatrième  consulteur. 


VI.  Jusqu’au  chapitre  général,  qui  doit  se 
tenir  l’année  prochaine,  l’Abbé  général  gar¬ 
dera  le  titre  de  l’abbaye  de  Sept-Fonts  dont  il 
confiera  le  gouvernement  au  prieur  qu’il  choi¬ 
sira  et  qui  sera  sous  sa  dépendance. 

VIL  Un  certain  nombre  de  sujets  de  toutes 
les  parties  de  l’ordre,  remarquables  par  leur 
'  piété  et  leur  talent,  proposés  en  chapitre  par 
chaque  abbaye  et  choisis  par  l’Abbé  général  et 
ses  consulteurs,  feront  à  Rome  des  études  su¬ 
périeures  outre  celles  qui  sont  communes  à 
tous  les  clercs  de  l’ordre. 

VIII.  A  titre  d’expérience  et  jusqu’à  ce  que 
les  constitutions  aient  été  approuvées,  chaque 
abbé  ou  supérieur  de  maison  sous  quelque 
titre  que  ce  soit,  pourra  entre  les  deux  horaires 
proposés  au  Saint-Siège  par  le  chapitre  géné¬ 
ral,  choisir  et  suivre  celui  que  devant  Dieu  il 
jugera  le  plus  convenable  b 

IX.  Les  décrets  de  cette  Congrégation  et  les 
brefs  des  années  1834,  1836,  1839,  1847  et  1884 
sur  les  maisons  de  trappistes,  sont  abrogés  et 
déclarés,  par  ce  décret,  sans  aucune  autorité, 
en  tous  les  points  où  ils  sont  en  désaccord  avec 
ces  dispositions. 

X.  Il  n’est  rien  changé  à  la  constitution  des 
religieuses,  en  ce  qui  n’est  pas  en  désaccord 
avec  l’exécution  de  ce  décret. 

Tout  ce  qui  précède,  ayant  été  communiqué 
à  N.  T.  S.  P.  le  Pape  Léon  XIII,  par  le  soussi¬ 
gné,  secrétaire  de  la  Congrégation,  chargée  des 
intérêts  des  évêques  et  des  réguliers,  en  l’au¬ 
dience  du  18  novembre  1892,  Sa  Sainteté  a 
donné  son  approbation,  et  dans  une  nouvelle 
audience  du  2  décembre  de  la  même  année,  a 
confirmé  ce  décret  en  tous  ses  articles,  a  or¬ 
donné  qu’il  fût  observé  et  a  fait  expédier  sous 
forme  de  Bref  des  lettres  apostoliques,  suppri¬ 
mant  toute  disposition  contraire. 

Donné  à  Rome,  à  la  Congrégation  des  Eve* 
ques  et  des  Réguliers,  le  8  décembre  1892. 

Signé  :  L.  Card.  Verga,  Préf. 
f  Jos.  M.  Arch.  Cœs.  Secretarius. 


1.  Voici  ces  deux  horaires  : 


1°  Horaire  de  saint  Be¬ 
noît,  c’est-à-dire  : 

En  Été  : 

Dîner  à  11  h.  Ij2  avec 
souper  le  soir. 

En  Hiver  : 

Dîner  à  2  h.  1;2  avec 
mixte. 

En  Carême  : 

Dîner  à  4  h.  R4  avec 
mixte  à  10  h.  Ij2. 


2°  Horaire  de  l’Abbé  de 
Rancé,  c’est-à-dire  : 

En  Été  : 

Dîner  à  10  h.  1|2  avec 
souper  le  soir. 

En  Hiver: 

Dîner  à  midi  avec  col¬ 
lation. 

En  Carême  : 

Dîner  à  midi  R2,  éga¬ 
lement  avec  collation. 
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Voici  le  texte  latin  du  précédent  décret: 

Romæ  convenerunt,  ex  plurimis  admodum- 
que  dissitis  orbis  partibus  Abbates  omnes, 
Priores  aliique  domorum  vel  superiores  vel 
deputati  omnium  Observantiarum  Cistercien- 
sium  Trappistarum,  secundum  jussionem  SS. 
D.  N.  Leonis  PP.  XIII  eis  intimatam  per  de- 
cretum  hujusS.  Gongnis  Episc.  ac  Regularium 
Negotiis  et  Consultationibus  præpositæ,  die 
20  julii  1 892,  ac  Præside  Emo  Card.  Camillo 
Mazzella  S.  G.  Indicis  Præfecto,  ad  id  muneris 
Apostolica  Auctoritate  subdelegati  ab  Emo 
Gard.  Raphaële  Monaco  La  Valletta  Episcopo 
Veliternensi,  Pœnitentiario  Majore,  et  Trap- 
pensium  Protectore,  superiori  mense  octobris 
hujus  anni  1892,  in  ædibus  Seminarii  Gallici 
SS.  Gordis  Mariæ,  omnium  Observantiarum, 
Generalia  Gomitia  primum  celebrarunt.  In  his 
tantam  præsetulere  docilitatem  ac  devotionem 
erga  Apostolicam  Sedem,  regularis  disciplinæ 
zelum,  incrementi  ac  prosperitatis  Instituti  stu- 
dium,  animorum  concordiam  consiliorumque 
maturitatem,  ut  SSmus  D.  N.  dicere  non  du- 
bitaverit,  in  Ordinis  historia  hoc  Capitulum  futu- 
rum  maximi  momenti,  atque  speciatim  collauda- 
verit  præclara  quæ  præbuere  unanimitatis  et  gene- 
rosæ  abnegationis  argumenta. 

Jam  vero  uti  plurima  capitulariter  propo- 
sita  inserenda  erunt  in  Constitutionibus  intra 
annum  S.  huic  Gongregationi  exhibendis,  at¬ 
que  cum  his  perpendenda,  ita  nonnulla  extant, 
fere  omnia  communi  calculo  probata,  de  qui- 
bus  in  præsens  est  providendum,  ne  amplius 
suspensa  relinquatur  ac  incerta  Instituti  con- 
ditio;  quapropter,  prævio  inaturo  examine  ac 
discussione,  S.  Congregatio  hæc  quæ  sequun- 
tur  futuris  temporibus  perpetuo  servanda  cen- 
suit  statuere  ac  decernere. 

I.  Très  Cisterciensium  Trappistarum  Obser- 
vantiæ  Westamallensis,  Septemfontium  et  Mel- 
lereacensis  unum  posthac  tantum  Ordinem 
constituent  sub  unius  Superioris  regimine. 

II.  Hæc  Congregatio  existet  autonoma  sub 
unius  Apostolicæ  Sedis  dependentia,  salvis  ju- 
ribus  Ordinariorum  locorum,  juxta  Constitu- 
tiones  Apostolicas  Instituti. 

III.  Nomen  ei  erit,  «  Ordo  Cisterciensium  Refor- 
matorum  B.  Mariæ  de  Trappa;  »  Et  Superior  Ge- 
neralis  nuncupabitur,  <c  Abbas  Gencralis  Cister¬ 
ciensium  Reformatorum  B.  Mariæ  de  Trappa.  » 

IV.  Sedes  Abbatis  Generalis,  ejus  Definitorii 
ac  Procuratoris  Generalis  erit  Romæ.  —  Abba- 
tia  quæ  in  titulum  deinceps  assignabitur  Ab- 
bati  Generali  erit  princeps  in  toto  Ordine  ho¬ 
nore  et  auctoritate. 

V.  SSmus  ratas  habet  et  confirmât  elecfiones 


in  Gapitulo  Generali  peractas  Abbatis  Genera¬ 
lis,  Definitorum  et  Procuratoris  Generalis. 

Abbas  Generalis.  Rmus  Dnus  Sebastianus 
Wyart,  Abbas  Mo nasterii  Septemfontium  (diœc. 
Molinensis  in  Gallia). 

Definitores.  1°  Dnus  Malachias,  Abbas  Monas- 
terii  B.  M.  de  Achel  (diœc.  Leodicensis  in  Bel- 
gio). 

2°  Dnus  Johannes,  Prior  Monasterii  Trium- 
fontium  (in  suburbio  romano). 

3°  Dnus  Bernardus,  Abbas  Monasterii  B.  M. 
de  Thymadeuc  (diœc.  Venetensis  in  Gallia). 

4°  Dnus  Augustinus,  Sub-Prior  Monasterii 
de  Campo-Arando  (diœc.  Gratianopolitanæ  in 
Gallia). 

5°  Dnus  Hubertus,  Sub-Prior  Monasterii 
Montis  Olivarum  (diœc.  Argentinen.  in  Ger- 
mania). 

6°  Dnus  Augustinus,  Monasterii  Montis  S. 
Bernardi  (diœc.  Notingham  in  Anglia). 

Procurator  Generalis.  Dnus  Augustinus,  idem 
qui  et  sextus  Definitor. 

VI.  Abbas  Generalis  usque  ad  Capitulum 
Generale  proximo  anno  celebrandum  retine- 
bit  titulum  Abbatiæ  Septemfontium,  cujus  re- 
gimen  intérim  demandabit  Priori  ab  eo  eli- 
gendo  et  ab  eo  dependente. 

VII.  Nonnulli  ex  omnibus  Ordinis  partibus 
pietate  ingenioque  præstantiores ,  capitula¬ 
riter  a  singulis  Abbatiis  proponendi,  et  seli- 
gendi  ab  Abbate  Generali  cum  Definitoribus, 
Romæ  confident  sacrorum  studiorum  cursum 
altiorem  præ  communi  omnibus  Ordinis  cle- 
ricis. 

VIII.  Ad  experimentum  et  quoad  approba- 
tæ  fuerint  Gonstitutiones  in  potestate  erit 
uniuscujusque  Abbatis  vel  quocumque  nomine 
nuncupetur  Superioris  domus  ex  duobus  ho- 
rariis  a  Gapitulo  Generali  Sanctæ  Sedis  pro¬ 
posais  unum  alterumve  sequi,  quod  magis  in 
Domino  expedire  judicaverit. 

IX.  Décréta  S.  hujus  Congregationis  ac  Bré¬ 
via  annorum  1834,  1836,  1839,  1847  et  1884  de 
familiis  Trappensium,  per  præsens  decretum 
abrogantur,  et  nullius  roboris  amplius  esse 
dedarantur  in  omnibus  quæ  ei  adversantur. 

X.  De  Monialibus  nihil  innovatur  quoad  ea 
quæ  huic  Decreto  non  obstant. 

Et  facta  de  præmissis  relatione  SSmo  Dno 
Nostro  Leoni  PP.  XIII  ab  infrascripto  D.  Se- 
cretario  S.  Congregationis  Negotiis  et  Gonsul¬ 
tationibus  Episcoporum  et  Regularium  præ¬ 
positæ,  in  Audientia  habita  die  18  Novembris 
1892,  Sanctitas  Sua  ea  approbavit,  ac  in  nova 
Audientia  habita  die  2  Decembris  ejusdem 
anni  hoc  decretum  in  omnibus  confirmavit  et 
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servari  mandavit,  atque  litteras  Apostolicas 
in  forma  Brevis  expediri  jussit,  contrariis 
quibuscumque  non  obstantibus. 

Datum  Romæ  ex  Sacra  Congregatione  Epis- 
coporum  et  Regularium,  die  8  mens.  Decem- 
bris  an.  1892. 

I.  Gard.  Verga,  Præfectus. 
j  Jos.  M.  Arch.  Cæs.,  Sàcretarius. 

Un  autre  bref  du  17  mars  1893,  sanctionna 
les  principales  décisions  prises  par  le  chapitre 
général.  Par  ce  bref,  dont  nous  publions  le  texte 
ci-après,  le  Souverain  Pontife  édicte  et  prescrit: 

I.  Que  les  trois  Observances  des  Trappistes, 
de  Westmall,  de  Sept-Fonds  et  de  Meilleraye 
no  forment  désormais  qu’un  seul  ordre,  sous 
la  direction  d’un  seul  supérieur. 

II.  Que  cet  ordre  aura  une  existence  auto¬ 
nome,  sousl’unique  dépendance  du  Saint-Siège, 
sauf  les  droits  de  l’Institut  et  des  Ordinaires 
des  lieux,  d’après  les  Constitutions  apostoli¬ 
ques. 

III.  Qu’il  prendra  le  nom  d’ordre  des  Cister¬ 
ciens  réformés  de  la  Bienheureuse  Vierge  Marie 
de  la  Trappe,  et  que  son  supérieur  général 
sera  appelé  :  Abbé  général  des  Cisterciens  ré¬ 
formés  de  la  Bienheureuse  Marie  delà  Trappe. 

IV.  Que  le  siège  de  l’Abbé  général,  de  ses 
définiteurs  et  du  procureur  général  sera  à  Rome. 
L’abbaye  qui  sera  assignée  ensuite  à  l’abbé 
général  deviendra  la  première  en  honneur  et 
en  dignité. 

V.  Que  les  élections  faites  dans  le  chapitre 
général  sont  validées  et  confirmées  par  l’Au¬ 
torité  apostolique,  c’est-à-dire  que  l’Abbé  gé¬ 
néral  est  le  P.  Sébastien  Wyarl,  abbé  du  mo¬ 
nastère  de  Sept-Fonds,  au  diocèse  de  Moulins, 
en  France;  que  les  définiteurs  sont  :  l’abbé 
Malachie,  du  monastère  de  la  Bienheureuse 
Marie  d’Achel,  au  diocèse  de  Liège,  en  Belgi¬ 
que;  l’abbé  Jean,  prieur  du  monastère  des 
Trois-Fontaines,  dans  la  banlieue  de  Rome; 
l’abbé  Bernard,  du  monastère  de  Thymadeuc, 
au  diocèse  de  Vannes,  en  France;  Augustin, 
vice-prieur  du  monastère  de  Chambaran,  au 
diocèse  de  Grenoble  en  Franco;  Hubert,  vice- 
prieur  du  monastère  du  Mont-des-Ülr/es,  au 
diocèse  de  Strasbourg;  Augustin,  du  monastère 
du  Mont-Saint-Bernard,  au  diocèse  de  Nottin- 
gham,  en  Angleterre;  enfin  que  le  procureur 
général  est  ce  même  Père  Augustin,  sixième 
définiteur. 

VI.  Que,  jusqu’au  prochain  chapitre  général 
l’Abbé  général  retiendra  le  titre  de  l’abbaye 
des  Sept-Fonds  dont  il  confiera  en  attendant 
la  direction  au  prieur  qu’il  nommera  et  qui  dé¬ 
pendra  de  lui. 


VII.  Que  quelques  moines  de  toutes  les  mai¬ 
sons  de  l’ordre,  qui  seront  proposés  en  séance 
capitulaire  par  les  Abbés  respectifs  parmi  les 
plus  éminents  en  piété  et  en  savoir  et  choisis 
par  l’Abbé  général  avec  ses  définiteurs,  vien¬ 
dront  faire  à  Rome  un  cours  de  hautes  étu¬ 
des. 

VIII.  Que,  à  titre  d’expérience  et  jusqu’à  ce 
que  les  Constitutions  soient  approuvées,  cha¬ 
que  Abbé  ou  supérieur  adoptera  l’un  des  deux 
horaires  qui  ont  été  soumis  au  Saint-Siège. 

IX  L’huile  et  le  beurre  sont  permis  pour  l’as¬ 
saisonnement  de  la  nourriture. 

X.  Sont  abrogées,  dans  tout  ce  qu’elles  ont 
de  contraire  aux  présentes,  les  Lettres  aposto¬ 
liques  de  1831,  1836,  1839,  1847  et  1884  concer¬ 
nant  les  Trappistes. 

XI.  Rien  n’est  innové  quant  aux  monastères 
de  Trappistines. 

LEO  PP.  XIII 
Ad  perpetuam  rei  memoriam. 

Pastoralis  muneris  ofücio  admoniti,  Romani 
Pontilices  in  religiosas  familias,  ex  quibus 
Christiana  res  tôt  tantaque  percipit  emolu- 
menta,  curas  cogitationesque  suas  alacri  stu¬ 
dio  intendere  satagunt,  ut  in  iis  regularem 
disciplinam,  unde  potissimum  eorumdem  Or- 
dinum  decus  proficiscitur,  quando  nécessitas 
postulet,  tueantur,  restaurent.  Hoc  consilio 
Trappensium  Congregationi  mentis  Nostræ 
oculos  convertentes,  Abbates  omnes,  Priores, 
aliosque  domorum  vel  superiores,  vel  deputa- 
tos  omnium  Observantiarum  Cisterciensium 
Trappistarum  secundum  jussionem  eis  inti- 
matam,  per  decretum  Congregationis  Episco- 
porum  et  Regularium  negotiis  et  consultatio- 
nibus  dirimendis  præpositæ  die  xx  mensis  Julii 
superioris  anni  datum,  Romain  vocavimus, 
hique  dicto  audientes  ex  plurimis  admodumque 
dissitis  terrarum  orbis  partibus  in  hanc  Al- 
mam  Urbem  Nostram  convenere,  ac  Præside 
dilecto  Filio  Nostro  Camillo  Sanctæ  Romanæ 
Ecclesiæ  Diacono  Cardinali  Mazzella,  Congre¬ 
gationis  Indicis  Præfecto,  ad  id  muneris  Apos- 
tolica  auctoritate  subdelegato  a  Venerabili 
Fratre  Nostro  Raphaële  Sanctæ  Romanæ  Ec¬ 
clesiæ  Cardinali  Monaco  La  Valletta,  Episcopo 
Ostiensi  et  Veliternensi,  Pœnitentiario  Majore, 
et  Trappensium  Protectore,  mense  Octobri  ip- 
sius  superioris  anni  mdcccxcii  in  ædibus  Se- 
minarii  Gallici  SS.  Cordis  Mariæ,  prima  om¬ 
nium  Observantiarum  generalia  Comitia  cele- 
brarùnt.  His  autem  in  Comitiis  tantam  illi 
observantiain  ac  devot.ionem  erga  hanc  Sedem 
Apostolicam,  regularis  disciplinæ  zelum,  in- 
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crementi  ac  prosperitatis  instituti  sui  studium, 
animorum  concordiam,  consiliorumque  matu- 
ritatem  præsetulerunt,  ut  Nos  ipsi  dicere  non 
dubitaverimus  «  in  Ordinis  historia  Capitu- 
lumillud  maximi  momenti  futurum  »  et  sin- 
gulari  laudis  præcon'o  prosequuti  simul  præ- 
clara  quæ  præbuere  unanimitatis  et  generosæ 
abnegationis  argumenta  ». 

Jamvero  uti  plura  capitulariter  proposita 
inserenda  erunt  in  constitutionibus  intra  an- 
num  eidem  Episcoporum  et  Regularium  Con- 
gregationi  exhibendis,  atque  una  cumhisper- 
pendenda,  ita  nonnulla  extant,  fere  omnia 
communi  calculo  probata,  de  quibus  in  præ- 
sens  est  providendum,  ne  amplius  suspensa 
relinquatur  ac  incerta  instituti  conditio  ;  ideo- 
que  omnibus  rei  momentis  attento  ac  sedulo 
examine  perpensis  cum  Yenerabilibus  Fratri- 
bus  Nostris  Sanctæ  Romanæ  Ecclesiæ  Cardi- 
nalibus  negotiis  et  consultationibus  Episcopo¬ 
rum  et  Regularium  expediendisdirimendisque 
præpositis,  hæc  quæ  infra  scripta  sunt  sta- 
tuenda  ac  decernenda  existimavimus.  Nimirum 
omnes  et  singulos  quibus  Nostræ  hæ  Literæ 
favent  peculiari  benevolentia  complectentes, 
et  aquibusvis  excommunicationis  et  interdicti 
aliisque  ecclesiasticis  censuris,  sententiis  et 
pœnis,  quovis  modo  vel  quavis  de  causa  latis, 
si  quas  forte  incurrerint,  hujus  tantum  rei 
gratia  absolventes  et  absolutos  fore  censentes, 
Motuproprio  atque  ex  certa  scientia  et  matura 
deliberatione  Nostra,  deque  Apostolicæ  potes- 
tatis  plenitudine,  præsentium  vi,  perpetuum 
in  modum  edicimus  ac  mandamus  : 

I.  Ut  très  Gisterciensium  Trappistarum  ob- 
servantiæ,  Westamallensis,  Septem  Fontium 
et  Mellereacensis,  unum  posthac  tantum  Or- 
dinem  constituant  sub  unius  Superioris  regi- 
mine. 

II.  Hæc  Gongregatio  existet  autonoma  sub 
unius  Apostolicæ  Sedis  dependentia,  suivis 
juribus  Ordinariorum  locorum  juxta  Constitu- 
tiones  Apostolicas  et  Instituti. 

III.  Nomen  ei  esto  Ordo  Cisterciensium  Re- 
formatorum  Reatæ  Mariæ  Virginisde  Trappa, 
et  Superior  Generalis  nuncupetur  Abbas  Gene- 
ralis  Gisterciensium  Reformatorum  Beatæ  Ma¬ 
riæ  de  Trappa. 

IV.  Sedes  Abbatis  Generalis,  ejus  Definito- 
rum  ac  Procuratoris  Generalis  sit  Romæ. 
Abbatiaquæ  in  titulum  deinceps  assignabitur 
Abbati  Generali  erit  princeps  in  toto  Ordine 
honore  et  auctoritate. 

V.  Ratas  insuper  eadem  Nostra  Apostolica 
auctoritate  habemus  et  conlirmamus  electio- 
nes  in  Gapitulo  Generali  peractas  Abbatis  Ge¬ 


neralis,  Defmitorum  et  Procuratoris  Generalis. 
Sit  scilicet  Generalis  Abbas  Sebastianus  Wyart, 
Abbas  Monasterii  Septem  Fontium,  diœcesis 
Molinensis  in  Gallia.  Definitores  sunto  dilecti 
Filii  Malachias,  Abbas  Monasterii  Beatæ  Ma¬ 
riæ  de  Achel,  diœcesis  Leodicensis  in  Belgio  ; 
Johannes,  Prior  Monasterii  Trium  Fontium, 
in  suburbio  Romano  ;  Bernardus,  Abbas  Mo¬ 
nasterii  Beatæ  Mariæ  Thymadeuc,  diœcesis 
Yenetensis  in  Gallia  ;  Augustinus,  Subprior 
Monasterii  de  Gampo  Arando  diœcesis  Gratia- 
nopolitanæ  in  Gallia  ;  Hubertus,  Subprior 
Monasterii  Montis  Olivarum,  diœcesis  Argen- 
tinensis  in  Germania  ;  Augustinus,  Monasterii 
Montis  Sancti  Bernardi,  diœcesis  Nolthinga- 
mensis  in  Anglia.  Tandem  esto  Procurator 
Generalis  dilectus  fllius  Augustinus,  idem  qui 
et  sextus  Definitor. 

VI.  Abbas  Generalis  usque  ad  Capitulum 
generale  proxime  celebrandum  retineat  titu¬ 
lum  Abbatiæ  Septem  Fontium,  cujus  regimen 
intérim  demandabit  Priori  ab  eo  eligendo  et 
ab  eo  dependente. 

VII.  Tandem  statuimus  ut  nonnulli  ex  om¬ 
nibus  Ordinis  partibus  pietate  ingenioque 
præstantiores  capitulariter  asingulis  Abbatiis 
proponendi,  et  eligendi  ab  Abbate  Generali 
cum  Definitoribus,  in  hac  Alma  Urbe  eonfi- 
ciant  sacrorum  studiorum  cursum  altiorem 
præ  communi  omnibus  Ordinis  clericis. 

VIII.  Ad  experimentum,  et  quoad approbatæ 
fuerint  constitutiones,  in  potestate  erit  unius- 
cujusque  Abbatis,  vel  quocumque  nomine 
nuncupetur,  Superioris  domus,  ex  duobus  ho- 
rariis,  a  Gapitulo  Generali  Sanctæ  huic  Sedi 
propositis,  unum  alterumve  sequi,quod  magis 
in  Domino  expedire  judicaverit. 

IX.  Oleum  ac  butyrum  ad  condimentum  per- 
mittimus. 

X.  Décréta  Congregationis  Episcoporum  et 
Regularium  negotiis  ac  disceptationibus  diri- 
mendis  præpositæ,  ac  Literas  Apostolicas  sub 
Piscatoris  Annulo  datas  annis  mdcccxxxiv, 

MDCGGXXXVI,  MDCCCXXXIX,  MDGGGXL  VII 

et  mdccclxxxiv,  in  quibus  de  familiis  Trap- 
pensium  agitur,  præsentium  Literarum  vi, 
Apostolica  auctoritate  abrogamus  et  nullius 
roboris  amplius  esse  declaramus  in  omnibus 
quæ  præsentibus  hisce  Literis  Nostris  adver- 
santur. 

XI.  De  Monialibus  nihil  innovamus,  quoad 
ea  quæ  hisce  Literis  non  obstant. 

Hæc  concedimus  atque  elargimur,  decernen- 
tes  præsentes  Literas  firmas,  validas  et  effica¬ 
ces  semper  existere  et  fore,  ac  illis  ad  quos 
spectat  et  pro  tempore  quomodolibet  spectabit, 
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in  omnibus  et  per  omnia  plenissime  suffra- 
gari,  et  irritum  esse  et  inane  si  quid  secus 
super  his  aquoquam,  quavis  auctoritate  scien- 
ter  vel  ignoranter,  contigerit  attentari.  Non 
obstantibus  et  ordinationibus  Apostolicis,  ce- 
terisque  contrariis  quibuscumque. 


Datum  Romæ,  apud  Sanctum  Petrum,  sub 
annulo  Piscatoris,die  xvn  Martii  mdggcxciii. 
Pontiflcatus  Nostri  Anno  Decimosexto. 

L.  |S. 

S.  Card.  Vannutelli. 


U 


U\TO\. 

\  Union  des  églises.  Il  y  a  union  des  églises 
ou  diocèses,  quand  deux  ou  plusieurs  diocèses 
sont  soumis  à  perpétuité  au  même  évêque 
tout  en  conservant  chacun  sa  cathédrale,  son 
séminaire,  son  clergé,  son  administration.  En 
Italie  on  trouve  de  nombreux  diocèses  unis, 
ainsi  Lorette  et  Recanati,  Gagli  et  Pergola, 
Calvi  et  Teano,  etc.  Des  statuts  particuliers 
déterminent  dans  ce  cas  les  conditions  de  l’u¬ 
nion,  par  exemple  l’évêque  de  Lorette  et  Re¬ 
canati  réside  six  mois  dans  chacune  de  ses 
villes  épiscopales.  Quand  deux  diocèses  sont 
perpétuellement  unis,  les  prêtres  de  l’un  peu¬ 
vent  être  envoyés  légitimement  par  l’évêque 
dans  l’autre  suivant  une  décision  donnée  par 
la  S.  G.  du  concile  le  5  mars  1892  (in  Galven.) 
cf.  Canoniste  contemp.  t.  XY,  p.  307). 

En  France  plusieurs  archevêques  portent 
les  titres  des  anciens  évêchés  supprimés,  mais 
il  n'y  a  en  réalité  qu’un  seul  diocèse  et  un  seul 
évêché,  celui  qui  a  été  créé  par  la  nouvelle 
circonscription  des  diocèses.  Cette  union  des 
titres  a  eu  lieu  en  vertu  du  décret  et  de  la  bulle 
pour  la  nouvelle  circonscription  des  diocèses.  (Voir 
t.  I.  p,  500.) 

2.  Union  des  paroisses,  (voir  le  mot  Paroisse.) 

USUFRUIT. 

L’usufruit  est  la  jouissance  du  revenu  d’un 
bien  dont  la  propriété  appartient  à  un  autre. 
L’usufruitier  peut  disposer  à  son  gré  de  ces 
revenus,  mais  il  est  tenu  de  faire  les  dépenses 
nécessaires  à  l’entretien  des  biens  grevés  d’u¬ 
sufruit,  de  payer  les  salaires,  les  impôts,  etc.  ; 
il  est  tenu  aussi  d’user  de  ces  biens"  en  bon 
père  de  famille  et  de  les  rendre  dans  l’état 
dans  lequel  il  les  a  trouvés.  De  son  côté  le 
propriétaire  ne  peut  rien  faire  au  détriment 
de  l’usufruitier.  L’usufruit  diffère  de  l 'usage 
qui  est  le  droit  de  se  servir  d’une  chose  appar¬ 
tenant  à  un  autre. 


L’usufruit  est  surtout  réglé  par  le  droit  civil; 
au  point  de  vue  canonique,  il  n’en  est  ques¬ 
tion  que  pour  l’entrée  en  religion.  Un  usufrui¬ 
tier  qui  se  fait  religieux  dans  un  ordre  inca¬ 
pable  de  posséder,  ne  peut  plus  jouir  de  son 
droit, qui  alors  prend  fin.  (Ferraris  v°  Usufrui¬ 
tier,  n.  63)  ;  si  au  contraire  l’ordre  peut  possé¬ 
der,  l’usufruit  passe  au  monastère  qui  peut  en 
jouir  aussi  longtemps  que  vit  l’usufruitier. 
(ibid.  n.  64). 

USURE. 

L’usure  proprement  dite,  ouïe  gain  tiré  d’un 
simple  prêt,  est  par  elle-même  défendue  par  les 
saints  canons  (Voyez  le  mot  Usure  du  t.  III), 
mais  elle  est  autorisée  par  les  canonistes  dès 
qu’elle  ne  résulte  plus  d’un  simple  prêt,  mais 
d’une  convention  accessoire  quilui  sert  de  titre. 
Ces  titres  sont  : 

1°  Lucrum  cessans,  la  cessation  d’un  gain.  Si 
le  prêteur  subit  de  ce  chef  une  perte,  il  est 
juste  que  le  débiteur  l’en  indemnise. 

2°  Damnum  emergens,  le  dommage  provenant 
du  prêt  consenti.  Ici  la  même  raison  de  justice 
oblige  le  débiteur  à  réparer  le  dommage  causé 
au  prêteur. 

3°  Periculum  sortis,  le  péril  auquel  se  trouve 
exposé  l’argent  prêté.  Le  péril  de  perdre  la 
somme  prêtée  peut  être  apprécié  et  en  toute 
justice  le  débiteur  est  obligé  d’en  tenir  compte. 
Le  chapitre  Naviganti  des  décrétales  (lib.  V,  tit. 
XX)  semble  opposé  à  ce  dernier  titre,  mais  d’a¬ 
près  les  canonistes,  Grégoire  IX  n’avait  pas  en 
vue  de  défendre  toute  usure  résultant  du  peri¬ 
culum  sortis,  mais  seulement  l’abus  que  les 
usuriers  faisaient  de  ce  titre.  Tel  est  l’avis  de 
Santi  :  «  Gregorius  IX  eos  ut  usurarios  repro¬ 
bat  qui  ad  exercendam  palliatam  usuram,  nec 
aliter  mutuam  dare  volebant  pecuniam,  quam 
sub  prætextu  suspiciendi  periculum  sortis  ut 
intuitu  periculi  ejusdem  aliqua  exigèrent  a  mu- 
tuatario,  ultra  sortom  datam  ;  non  autem  con- 
demnat  eos  qui  ob  probabile  periculum  sortis 
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amittendæ,  aliquid  exigunt  ultra  sortem  ip- 
sam.  »  (lib.  V,  tit.  XIX,  n.  12). 

4°  Pæna  conventionalis.  La  peine  convention¬ 
nelle,  établie  pour  le  cas  où  le  débiteur  ne  res¬ 
tituerait  pas  à  l’époque  convenue,  la  somme 
prêtée. 

5°  Lex  civilis  ;  la  loi  civile.  —  Ce  titre  est  lé¬ 
gitime  et  les  réponses  données  par  le  Saint- 
Siège  ont  une  valeur  directive  pour  l’avenir 
(Santi,  loc.  cit.  n.  19).  Toute  la  série  de  ces 
réponses  est  donnée  au  mot  Usure  du  t.  III. 

La  question  de  l 'usure  elle-même  est  donc  ré¬ 
glée  en  principe;  mais  jusqu’à  quel  taux  peut- 
elle  être  exigée?  La  loi  civile  fixe  à  peu  près 
universellement  ce  taux  à  cinq  pour  cent  dans 
les  affaires  civiles  et  à  six  pour  cent  dans  les 
affaires  commerciales,  mais  la  S.  Pénitencerie 
a  déclaré  qu’en  conscience  vu  la  difficulté  d’é¬ 
tablir  une  règle  uniforme,  il  faut  observer  la 
pratique  commune  et  la  conduite  des  hommes 
timorés  :  «  Episcopus  Marsicensis  et  Potentin. 
quæsiverat,  num  liceret  mutuanti  8  vel  10  0|0 
accipere,  idque  ea  lege  ut  mutuatarius  insuper 
solveret  tributum  circiter  lp2  0p)  a  gubernio 
possessionibus  mobilium  impositum.CuiS.Pœ- 
nitentiariadie  1 8  apr  ilis  1889:  «mature  consi- 
deratisexpositis,ad  præmissarespondet: Quum 
fructus  pecuniæ  taxare  per  modurn  regulæ  pe- 
riculosum  sit,  Ven.  in  Ghristo  Pater  Episcopus 
orator  in  singulis  casibus  rem  décernât  juxta 
praxim  communem  servatam  ab  hominibus 
timoratæ  conscientise  respectivis  in  locis  et 
temporibus.  »  —  Précédemment  le  S.  Office 
avaitdéjà  donné  une  décision  en  cette  matière: 
«  Feria  IV,  18  decembris  1872,  S.  Romana  et 
universalis  Inquisitio  ad  quæsitum  Vicarii  ge- 
neralis  diœcesis  Arianensis,  num  tolerari  pos- 
sit  spectatis  circumstantiis  temporum  et  rari- 
tatis  pecuniæ  mutuandæ,  praxis  jam  invecta 
accipiendi8  0[0  annui  lucri  ex  pecuniis  in  mu- 
tuum  datis,  respondit  :  Eini  et  Rmi  D.D.  res- 
cribi  mandarunt  :  Dummodo  sint  parati  stare 
mandatis  S.  Sedis,  non  esse  inquietandos.  » 
(cité  par  Lehmkuhl,  éd.  VII,  t.  I,  n.  1108). 

On  doit  dissuader,  mais  non  davantage, 
ceux  qui  placent  leur  argent  à  gros  intérêt; 
mais  il  ne  faut  pas  les  inquiéter  pour  le  passé; 
cette  réponse  a  été  donnée  par  la  S.  Péniten¬ 
cerie  à  la  demande  suivante  : 

Eminence  Révôrendissime, 

Depuis  quelque  temps  on  a  ouvert  dans  cette 
île  (de  Malte)  des  banques  privées,  lesquelles 
servent  un  intérêt  exorbitant  à  ceux  qui  y  dé¬ 
posent  de  l’argent  ou  même  des  objets  d’or. 
Pour  chaque  livre  sterling  (25  fr.)on  donne  un 


shelling  (vingtième  de  la  livre  sterling),  et  même 
davantage,  par  semaine.  Cependant  les  femmes 
qui  reçoivent  l’argent,  disent  clairement  que 
le  capital  encaissé  par  ces  banques  n’est  point 
garanti,  et  qu’on  ne  le  rendra  aucunement  en 
cas  de  déclaration  de  faillite.  Or,  beaucoup  de 
personnes,  stimulées  par  l’appât  du  gain,  ont 
déposé  et  déposent  leur  argent  dans  ces  ban¬ 
ques,  sans  aucune  opposition  de  la  part  du 
gouvernement  civil.  Certains  confesseurs  ce¬ 
pendant  doutent  qu’il  soit  permis  de  déposer 
ainsi  son  argent.  Pour  moi,  interrogé  par  plu¬ 
sieurs  d’entre  eux,  parce  que  je  suis  professeur 
de  théologie  morale  à  l’Université,  ainsi  que 
par  beaucoup  de  pénitents  au  saint  tribunal, 
je  prie  humblement  la  S.  Pénitencerie  de  dai¬ 
gner  me  faire  savoir  si  les  fidèles  qui  déposent 
leur  argent  dans  les  circonstances  indiquées 
ont  lieu  d’en  concevoir  de  l’inquiétude. 

E.  Arcid.  Carcana,  Prot.  Apost. 

Sacra  Pœnitentiaria  ad  præmissa  respondet  : 
Fideles  qui  pecuniam  ut  præfertur  exponunt,  pro  præ- 
terito  inquietandos  non  esse;  pro  futurovero  dehortan- 
dos. 

Datum  Romæ,  in  S.  Pœnitentiaria,  die  26 
septembris  1892. 

N.  Averardius,  S.  P.  Regens. 

A.  C.  Martini,  S.  P.  Secretarius. 

La  S.  Pénitencerie  n’a  donc  jamais  précisé  la 
sommejusqu’à  concurrence  de  laquelle  le  taux 
est  licite  et  elle  laisse  cette  détermination  à 
l’usage  et  à  la  loi  civile.  Quand  la  loi  civile  a 
fixé  le  taux  légalement,  comme  en  France,  il 
serait, dit  Lehmkuhl, injuste  de  l’augmenter,  à 
moins  que  cette  augmentation  ne  soit  motivée 
par  des  conditions  tout  à  fait  extraordinaires. 
«  Si  leges  publicæ  certain  taxam  fœnoris  sta- 
tuerunt,  eam  sine  injustitia  transgredi  non  li- 
cet,  nisi  forte  extraordinariæ  circumstantiæ 
majoris  periculi  aut  damni  orituri  exsistant; 
alias,  qui  majus  lucrum  sperat,  per  inodumso- 
cietatis  in  certa  negotiatione  similive  commer- 
cio  pecuniam  collocare  debet.  Nam  lex  publica 
ut  pretium  certarum  merciutn,  ita  etiam  pe¬ 
cuniæ  alteri  commissæ  constituere  potest,  imo 
aliquando  debet,  quo  majus  est  periculum,  ne 
capitalistæ  injustam  partitionem  lucri  inter 
pecuniam  et  laborem  vel  industriam  facere  co- 
nentur  ».  (Loc.  cit.  t.  I,  n.  1107.) 

Nous  ne  pensons  donc  pas  qu’il  soit  permis 
d’exiger  en  France  un  intérêt  supérieur  à  ce¬ 
lui  que  la  loi  du  3  septembre  1807  a  fixé  pour 
le  prêt  à  intérêt  proprement  dit.  Ceci  ne  s’appli¬ 
que  pas  aux  autres  entreprises  dans  lesquelles 
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un  capital  pourrait  être  placé,  c’est-à-dire  aux 
sociétés  montées  par  actions  et  aux  participa¬ 
tions  avec  bénéfices  proportionnels,  puisqu’ici 
les  sommes  engagées  ne  sont  plus  simplement 
des  prêts,  mais  des  parts  qui  concourent  comme 
telles  aux  bénéfices  réalisés.  D’autre  part,  ces 


bénéfices  sont  le  fruit  du  travail  et  de  l’habi¬ 
leté  des  gérants  et  non  le  produit  direct  du  ca¬ 
pital;  leur  taux,  quelque  élevé  qu’il  soit,  est 
donc  toujours  licite  quand  il  est  licitement  ob¬ 
tenu. 


V 


VASES  SACRÉS. 

Matière,  bénédiction,  exécration  des  vases  sacrés. 

1°  Matière  des  vases  sacrés.  D’après  les  rubri¬ 
ques,  le  calice  doit  être  en  or  ou  en  argent, 
ou  avoir  au  moins  une  coupe  en  argent  dorée 
à  l’intérieur;  la  patène  doit  également  être 
dorée  sur  sa  surface  intérieure:  «  Qui  (calix) 
debet  esse  vel  aureus  vel  argenteus,  aut  sal- 
tem  habere  cuppam  argenteam,  intus  inaura- 
tam  et  simul  cum  patena  itidem  inaurata,  ab 
Episcopo  consecratus.  »  A  Rome  on  admet 
aussi  que  la  patène  soit  en  cuivre  doré.  L’étain 
est  toléré  comme  matière  des  vases  sacrés 
pour  les  églises  très  pauvres;  le  S.  G.  des 
Rites  permet  aussi  l’emploi  du  calice  en 
bronze  d'aluminium  suivant  la  formule  don¬ 
née  dans  le  rescrit  que  nous  avons  rapporté 
au  mot  Galice.  (Voir  notre  tome  1er,  page  274, 
2e  colonne,  note). 

Aucune  matière  n’est  spécialement  prescrite 
pour  les  autres  vases  sacrés,  le  rituel  dit  seu¬ 
lement  que  le  ciboire,  l’ostensoir  et  sa  lunule 
doivent  être  en  matière  solide,  décente  et  pro¬ 
pre.  Le  cérémonial  des  évêques  veut  qu’au 
moinsla  coupe  du  ciboire  soit  en  or  ou  en  ar¬ 
gent.  (lib.  2.  c.  30),  mais  c’est  là  plutôt  un  con¬ 
seil  qu’un  précepte. 

2°  Bénédiction  des  vases  sacrés.  La  consécration 
des  calices  est,  de  droit  commun,  exclusive¬ 
ment  réservée  aux  évêques  «  calix...  ab  epis¬ 
copo  consecratus.  »  Les  abbés  et  les  prélats 
qui  ont  l’usage  des  pontificaux  ne  peuvent 
bénir  les  vases  sacrés  que  s’ils  y  sont  autorisés 
par  un  induit  spécial  du  Saint-Siège.  (S.  G.  R. 
16  mai  1744);  cet  induit  n’est  valable  que  pour 
les  vases  sacrés  devant  servir  dans  les  églises 
de  ces  abbés  ou  prélats  (13  mars  1632),  mais 
s'ils  consacraient  des  calices  pour  d’autres 
églises  la  consécration  serait  valide  quoique 
illicite  (27  août  1707).  Pour  la  consécration  des 
calices,  l’évêque  doit  faire  avec  le  saint 


Ghrême  deux  onctions  en  forme  de  croix  sur 
la  patène  et  le  calice,  mais  s’il  n’en  faisait 
qu’une,  la  consécration  serait  valide.  (1er  dé¬ 
cembre  1882.)  Un  calice  qui  est  redoré  à  nou¬ 
veau,  doit  être  aussi  consacré  de  nouveau. 
w  (9  mai  1857.) 

lies  autres  vases  sacrés,  c’est-à-dire  les  ci¬ 
boires,  ostensoirs,  lunules,  etc.,  peuvent  être 
bénits  par  les  prêtres  autorisés  en  général  à 
bénir  les  ornements  sacrés. 

3°  Exécration  des  vases  sacrés.  Les  vases  sacrés 
perdent  leur  consécration,  lorsqu'ils  perdent 
leur  forme  ou  qu’ils  deviennent  hors  d’usage. 
Ainsi  un  calice  est  exécré  si  le  pied  est  séparé 
de  la  coupe  à  moins  que  le  pied  ne  soit  sim¬ 
plement  divisé,  ou  s’il  y  a  une  fissure  dans  la 
coupe.  Il  faut  dire  de  même  des  autres  vases 
sacrés;  ils  perdent  leur  bénédiction  en  per¬ 
dant  leur  forme. 

Les  vases  sacrés  ne  doivent  pas  être  em¬ 
ployés  à  des  usages  profanes,  mais  si  même  il 
y  avait  profanation  formelle,  ils  ne  seraient 
pas  par  le  fait  exécrés,  on  pourrait,  après  les 
avoir  purifiés,  s’en  servir  sans  nouvelle  con¬ 
sécration.  (de  Herdt,  Sacræ  liturgiæ praxis,  p.  I, 
n.  55.  3). 

VÊPRES. 

De  droit  commun  l’office  public  des  vêpres 
n’est  obligatoire  comme  tel  que  pour  les  églises 
cathédrales  et  collégiales;  cependant  l’évêque 
diocésain  peut  le  rendre  obligatoire  dans  les 
simples  églises  paroissiales.  La  S.  G.  des  Rites 
a  du  reste  tenu  à  faciliter  la  célébration  des 
vêpres  en  accordant  les  autorisations  suivan¬ 
tes  : 

1°  On  peut  chanter  les  vêpres  d’un  autre  of¬ 
fice  pourvu  que  ceux  qui  sont  tenus  aux  heu¬ 
res  canoniales  récitent  celles  de  l’office  occur- 
rent. 

«  Quæritur  utrum  in  ecclesiis  mere  paro- 
chialibus,  ubi  non  adest  obligatio  chori,  ves- 
peræ  quæ  ad  devotionem  populi  diebus  Domi- 
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nicis  et  festivis  cantantur,  conformes  esse 
debeant  officio  diei  ut  in  Breviariis,  vel  desumi 
possint  ex  alio  quolibet  officio,  puta  de  SS. 
Sacramento,  vel  de  B.  M.  V.  —  Resp.  Licitum 
est  in  casu  vesperas  de  alio  officio  cantare, 
dummodo  ii  qui  ad  horas  canonicas  tenentur 
recitent  illas  de  officio  occurrenti  »  (29  déc.  1884, 
in  Lucion.) 

2°  Quand  la  solennité  d’une  fête  est  renvoyée 
au  dimanche  suivant,  on  peut  chanter  les  vê¬ 
pres  de  cette  fête,  mais  le  clergé  de  l’église  est 
tenu  de  réciter  privatim  les  vêpres  de  la  fête 
occurrente  «  quoniam  vesperæ  solennitatis 
translatée  solummodo  devotionis  gratia  reci- 
tandæ  permittuntur  »  (12  mai  1878,  in  Aniciens. 
(Le  Puy). 

Pendant  le  carême,  il  n’est  pas  permis,  en 
dehors  des  dimanches,  de  chanter  les  vêpres 
post  comestionem.,  même  si  ces  vêpres  ne  sont 
que  des  offices  de  dévotion:  «  quæritur  utrum 
in  ecclesiis  parochialibus  ubi  non  adest  obliga- 
tio,  tempore  quadragesimali,  in  festo  S.  Jo- 
sephi  vel  aliorum  sanctorum,  possunt  cantari 
vesperæ  post  comestionem,  seu  post  meridiem, 
a  l  populi  devotionem  fovendam  ?  «  Négative 
29  avril  1887. 

Aux  vêpres  les  encensements  sont  permis 
sans  induit  spécial,  pourvu  que  le  célébrant 
porte  la  chape  :  ainsi  l’a  décidé  la  S.  Congré¬ 
gation  des  Rites  le  15  avril  1853  (ad  23)  et  il 
faut  donc  admettre  comme  règle  que  les  en¬ 
censements  peuvent  avoir  lieu  dès  que  le  célé¬ 
brant  porte  la  chape. 

Le  Cérémonial  des  Evêques  suppose  cette 
pratique,  puisqu’il  enseigne  qu’aux  fêtes  de 
rit  inférieur  il  ne  faut  ni  revêtir  la  chape 
ni  faire  les  encensements.  Aussi  de  Herdt  dit 
avec  raison:  «  Si  vesperæ  cantentur  a  solo 
Célébrante,  sine  Assistentibus  paratis,  Cele- 
brans...  eadem  cantat  et  altare  thurificat,  mi- 
nistrante  thuriferario  et  pluviale  elevante  cum 
Cærimoniario,  si  adsit,  vel  alio  acolytho  si 
habeatur;  si  autem  pluviali  non  sit  paratus, 
incensatio  est  omittenda.  »  ( Brax .  lit.  p.  4,  n° 
383.) 

Les  encensements  doivent  se  faire  à  l’autel 
devant  lequel  les  vêpres  sont  chantées;  mais 
si  le  Saint-Sacrement  était  conservé  à  un  au¬ 
tel  distinct  de  celui  du  chœur  (comme  dans  les 
cathédrales  et  les  collégiales),  l’encensement 
de  l’autel  du  Saint-Sacrement  est  de  précepte  : 
«  An  thurificatio  altaris  in  quo  asservatur  SS. 
Sacramentum,  quando  est  distinctum  ab  altari 
chori  sit  præceptiva,  quando  vesperæ  canun- 
tur  asimplici  sacerdote  vel  canonico?  — Affir¬ 
mative,  et  dentur  décréta  in  una  Beneventana 


diei  5  septemb.  1648  ad  III.  et  in  una  nullius 
Diœc.  Provinciæ  Treviren.  sub  die  18  sept.  1665 
ad  I.  (30  août  1875,  ad  I).  » 

Quand  les  vêpres  sont  chantées  par  l’évê¬ 
que,  l’encensement  de  l’autel  du  Saint-Sacre¬ 
ment  n’est  pas  obligatoire  (S.  C.  R.,  30  août 
1875  ad  II  et  2  mars  1862  ad  VI)  ;  mais  à 
Rome,  la  coutume  contraire  existe  et  l’évêque 
encense  toujours  l’autel  du  Saint-Sacrement. 
Il  est  permis  aussi  d’encenser  l’autel  dédié  à 
un  saint  dont  on  célèbre  la  fête,  si  telle  est  la 
coutume  (4  mars  1882  ad  III).  Dans  ce  cas, 
disent  les  Ephemerides  liturgicæ  (t.  VI,  p.  99), 
il  faut  faire  les  encensements  dans  l’ordre  sui¬ 
vant:  d’abord  l’autel  du  Saint-Sacrement,  en¬ 
suite  celui  du  saint  et  en  dernier  lieu  celui 
du  chœur:  «  Magis  itaque  certo  congruit,  ut 
prius  altare  Sacramenti  a  chorali  distinctum, 
deinde  aliud  altare,  vel  duo,  si  adesset  consue- 
tudo  et  quidem  pro  dignitate,  denique  ultimo 
altare  chori  thurificentur.  Si  proinde  Sacra¬ 
mentum  asservetur  ex  necessitate  in  chorali 
altare,  hoc  prius  deinde  alia  thurificari  de- 
bent.  » 

Lorsque  les  vêpres  ont  été  chantées  avec  des 
ornements  d’une  couleur  différente  de  celle  du 
Très  Saint-Sacrement  et  que  le  salut  suit  im¬ 
médiatement  les  vêpres,  le  célébrant  garde, 
au  salut,  les  mêmes  ornements  sauf  que  le 
voile  huméral  pour  la  bénédiction  doit  être 
blanc.  Mais  le  diacre  (ou  le  prêtre)  qui  vient 
exposer  le  Très  Saint-Sacrement,  qui  n’est 
point  le  diacre  de  l’office  et  ne  prend  point 
rang  à  l’autel  doit-il  porter  l’étole  de  la  couleur 
de  l’office  ou  bien  plutôt  ne  doit-il  pas  être 
revêtu  de  l’étole  blanche?  Il  est  conforme  aux 
décrets  de  la  Congr.  des  Rites  que  dans  ce  cas 
l’étole  soit  blanche.  Il  faut  distinguer  d’après 
les  décrets  mêmes  de  la  Sacrée  Congrégation, 
entre  Y  exposition,  la  reposition  et  le  salut  propre¬ 
ment  dit  ( bénédiction ).  Si  la  couleur  du  jour  est 
permise  pour  le  célébrant  et  les  ministres  cha¬ 
que  fois  que  la  bénédiction  du  Très  Saint-Sacre¬ 
ment  suit  immédiatement  la  grand’messe  ou 
les  vêpres,  la  Sacrée  Congrégation  veut  expres¬ 
sément  que  pour  Y  exposition  et  la  reposition  on 
se  serve  de  la  couleur  blanche.  (27  juin  1858.) 

Si  le  salut  suit  immédiatement  non  les  vê¬ 
pres,  mais  les  compiles,  les  ornements  doi¬ 
vent  toujours  être  de  couleur  blanche  : 

Dub.  I.  Quotiescumque  expleto  completorio 
solemnis  benedictio  cum  SSmo  Eucharistiæ 
Sacramento  adstantibus  Christifidelibus in  Ec- 
clesia  cathedrali  impertitur,  sacri  ministri  pro 
dalmatica  et  tunicella  supra  albam  possuntne 
supra  rochetum  vel  superpelliceum  tantum 
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induere  pluviale  ?  Ganonicus  vero  celebrans 
potestne  adhibere  tantum  amictum,  stolam  et 
pluviale,  alba  omissa? 

Dub.  II.  In  ejusmodi  benedictione  quæ  im¬ 
médiate  datur  post  completorium,  sacri  minis- 
tri  indui  ne  possunt  iisdem  cujusvis  coloris 
paramentis  quibus  antea  usi  sunt  ad  vespe- 
ras  ? 

...  Ad  I.  Sacri  ministri  in  casu  induantur 
dalmatica  et  tunicella  et  sacerdos  celebrans 
albam  déférât  sub  pluviali. 

Ad  II.  Utendum  paramentis  nonnisi  albis.  S. 
G.  R.  12  mai  1893. 

La  couleur  blanche  est  donc  seule  permise; 
de  plus  ce  décret  rappelle  que  les  ornements 
prescrits  pour  la  bénédiction  solennelle  du 
Très  Saint-Sacrement  sont  la  dalmatique  et 
la  tunique  pour  les  ministres,  l’amict,  l’aube, 
l’étole  et  la  chape  pour  le  célébrant.  Il  n’est 
donc  pas  permis  de  mettre  la  chape  simple¬ 
ment  sur  le  rochet  ou  le  surplis,  cet  usage  est 
un  abus.  Les  prêtres  doivent  croiser  l’étole 
comme  pour  la  messe,  les  évêques  la  portent 
sans  être  croisée. 

VIATIQUE. 

La  théologie  morale  enseigne  que  la  récep¬ 
tion  du  S.  Viatique  est  nécessaire  aux  adultes 
de  nécessité  de  précepte  et  moralement  aussi 
de  nécessité  de  moyen  (cf.  Lehmkuhl,  t.  II,  n. 
14'*).  Elle  oblige  donc  sous  peine  de  péché 
grave  à  l’article  de  la  mort  ou  en  danger  de 
mort  (cf.  S.  Lig.  n.  295).  Ce  danger  peut  indif¬ 
féremment  provenir  d’une  maladie,  d’un  com¬ 
bat  (pour  les  militaires),  d’un  voyage  péril¬ 
leux,  etc.  :  «  Ceterum  obligatio  in  mortis 
periculo  aut  circa  illud  tempus  Sacram  Eu* 
charistiam  sumendi  adest,  ex  quacumque 
tandem  causa  mors  imminet,  sive  ex  inorbo, 
sive  ex  prælio  instante,  sive  ex  itinere  om- 
nino  periculoso.  »  (Lehmkuhl,  n.  146).  Pour 
ce  motif,  il  n’est  pas  permis  de  refuser  le  S. 
Viatique  aux  condamnés  à  mort. 

Celui  qui  se  trouve  inopinément  en  danger 
de  mort,  n’est  certainement  pas  tenu  de  rece¬ 
voir  le  S.  Viatique  s’il  a  communié  dans  la 
huitaine  environ,  surtout  si  le  péril  de  mort 
existait  déjà  en  ce  moment  comme  lors  d’une 
grave  maladie  ;  de  même  il  n’est  pas  néces¬ 
saire  de  recevoir  le  S.  Viatique,  si  après  avoir 
communié  le  matin,  on  se  trouve  d’une  ma¬ 
nière  imprévue  en  danger  de  mort,  quoique, 
dans  ce  cas,  chacun  reste  libre  de  communier 
encore  (cf.  Benoît  XIV,  de  Synod.  lib.  VII,  c.  11, 
n.  2).  Une  communion  sacrilège,  dont  celui 
qui  a  reçu  le  S.  Viatique  se  repentirait,  ne 


peut  compter  pour  l’accomplissement  du  pré¬ 
cepte,  mais  dit  Lehmkuhl,  les  circonstances 
peuvent  conseiller  au  confesseur,  de  laisser  le 
mourant  dans  la  bonne  foi  à  ce  sujet  :  «  At  si 
quis  moribundus  sacrilege  sumpsit  Viaticum, 
et  postea  dolore  tactus  id  confitetur  :  pruden- 
tiæ  confessarii  relinquitur,  utrum  moribun- 
dum  moneat  de  iterando  Viatico,  an  id  dissi- 
rnulet.  Nam  si  id  difficile  videtur,  neque  solo 
hortatu,  suppressa  obligationis  mentione, 
moribundus  potuit  ad  hoc  adduci,  consultius 
esta  declaranda  obligatione  abstinere,  ne  for- 
malislæsio  divinæ  legis  committatur  in  sum¬ 
mum  morituri  perniciem.»  (loc.  cit.) 

Il  faut  administrer  le  S.  Viatique  aux  en¬ 
fants  dès  qu’ils  sont  arrivés  à  l’âge  de  discré¬ 
tion,  communément  vers  l’âge  de  sept  ans, 
après  les  avoir  sommairement  instruits.  Cette 
obligation  est  grave  pour  le  curé,  d’après  la 
doctrine  commune  des  théologiens.  «  Sin  au- 
tem  aut  propter  majorutn  hebetudineum  men¬ 
tis,  aut  propter  teneriorem  ætatem,  de  usu 
rationis  sufûcienti  dubium  manserit:  absolvi 
quidem  post  diligentem  præparationem  om- 
nino  debet  hypothetice,  sacra  unctioneet  com- 
munione,  muniri  potest,  unctione  utique  hypo¬ 
thetice  tantum.  »  (Lehmkuhl,  n.  147.) 

Les  fous,  les  idiots,  ceux  qui  sont  en  délire 
ou  privés  de  sentiment,  ne  peuvent  recevoir 
le  S.  Viatique  que  s’il  n’y  a  pas  péril  d’irré¬ 
vérence  envers  le  T.  S. Sacrement;  S.  Alphonse 
de  Liguori  dit  qu’il  faut  le  refuser  aux  sourds- 
muets  aveugles  de  naissance  (n.  303). 

Le  S.  Viatique  peut  être  administré  plusieurs 
fois  au  malade  pendant  la  même  maladie  et, 
l’évêque  peut  punir  les  curés  qui  refuseraient 
d’agir  ainsi  :Episcopus  insinuetparochis,posse 
et  debere  viaticum  in  eadem  infirmitate  iterum 
ac  tertio  administrari,  si  ægrotus  exposcit; 
et  si  velit,  pœnam  etiam  in  parochos  décernât, 
qui  post  plurimum  temporis  eucharistiam  ad 
eurndem  infirmum,  eam  devote  efüagitantem, 
falsis  quibusdam  et  emendicatis  prætextibus 
denuo  deferre  obstinate  detrectant.  »  (  Benoit 
XIV,  de  Synodo,  1.  7,  c.  12,  n.  5.)  Il  n’est  pas 
nécessaire  que  le  malade  soit  à  jeun  pour  com¬ 
munier,  même  plusieurs  fois,  en  viatique;  c’est 
l’avis  de  tous  les  auteurs,  dit  S.  Liguori 
(n.  285).  La  S.  G.  de  la  Propagande  a  déclaré 
que  dans  les  missions  on  peut  adminis¬ 
trer  le  S.  Viatique  plusieurs  mois  avant  la 
mort,  si  la  mort  est  prévue  et  si  à  cause  de 
la  distance,  le  missionnaire  ne  peut  être  appelé 
à  ce  moment.  «  Aliquando  missionariis  chris- 
tianos  sibi  commissos  visitantibus  occurrit 
ægrotus,  hectica  febri  vel  simili  morbo  labo- 
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rans,  qui  juxta  expenentiam  vivet  adhuc 
plures  menses,  sed  intra  annum  morietur. 
Quæritur  an  in  tali  casu  missionarius  ipsi 
administrare  possit  Viaticum  et  extremam 
unctionem,  eo  quod  quando  verior  aderit  ca- 
sus  ea  recipiendi  non  poterit  haberi  præsens 
missionarius,  ob  magnarn  distantiam  et  alias 
circumstantias.  —  S.  G.  de  Prop.  fide,  respon- 
dit  :  Affirmative.  » 

Le  curé  est  seul  le  ministre  ordinaire  auquel 
il  revient  de  droit  de  donner  le  S.  Viatique  ; 
s’il  envoie  un  autre  prêtre,  il  doit,  dit  le  qua¬ 
trième  concile  de  Milan,  le  choisir  parmi  les 
prêtres  approuvés  pour  la  confession,  afin  que 
si  le  malade  veut  encore  se  confesser  avant  de 
recevoir  la  sainte  communion,  il  en  ait  la  fa¬ 
cilité.  L’obligation  de  donner  le  S.  Viatique 
est  grave,  un  curé  ou  vicaire  se  rendrait  cou¬ 
pable  de  péché  mortel  si  par  sa  négligence  la 
sainte  communion  n’était  pas  administrée  à 
un  mourant.  (Lehmkuhl,  1.  cit.  n.  163.)  S.  Li- 
guori  dit  cependant  que  très  probablement  un 
curé  ou  vicaire  n’est  pas  tenu  d’administrer 
le  S.  Viatique  à  un  malade,  au  péril  de  sa  pro¬ 
pre  vie  (n.  233). 

Quand  le  curé  est  appelé  à  porter  le  S.  Via¬ 
tique  à  un  malade,  il  peut  prendre  en  cas  de 
nécessité  le  Saint-Sacrement  dans  toutes  les 
églises  régulières  ou  séculières  situées  sur  sa 
paroisse,  même  si  elles  sont  exemptes  : 

L  An,  data  distantia  ecclesiæ  parochialis  ab 
infirmo  Sanctissimo  Viatico  reficiendo,  et  pro- 
ximitate  ecclesiæ  regularium,  quæ  sita  est  in¬ 
tra  limites  parochiæ,  parocho,  vel  illius  coad- 
jutori  urbane  petenti  Sacram  Eucharistiam 
extrahere  ab  ecclesia  regulari  prædicta,  ut  op¬ 
portune  consulat  saluti  spirituali  infirmorum, 
liceat  regularibus  ipsis,  cujuscumque  sint  or- 
dinis,  instituti,  vel  societatis,  illam  denegare 
sub  motivo  exemptionis,  et  privilegiorum  ?  et 
quatenus  négative  : 

2.  An  in  dicto  casu  regulares  ipsi  teneantur 
præstare  patientiam,  ut  exerceantur  a  parocho 
in  reditu  ad  ecclesiam  functiones  præscriptæ  a 
rituali  romano,  et  a  præfatis  edictis  respective 
pro  majori  veneratione  Sanctissimæ  Eucharis- 
tiæ,  quas  peragere  solet  parochus  in  propria 
ecclesia,  scilicet  cancre  hymnum  Tantum  ergo 
Sacramentum,  etc.,  thurificari,  breviter  hortari 
populum  ad  associandum  venerabile,  indul- 
gentias  publicare  associantibus  concessas,  et 
denique  populo  benedicere? 

3.  An  in  dicto  casu  liceat  regularibus  aliqua 
ex  supradictis  functionibus  peragere,  an  vero 
ad  parochum  omnes  spectent  ? 

4.  An  in  dicta  occasione  regulares  teneantur 


aliquem  actum  venerationis  exhibere  erga 
Sanctissimum  Sacramentum  in  ædiücationem, 
et  populi  exemplum,  et  an  aliqui  ex  regulari¬ 
bus  teneantur  cornitari  Sanctissimam  Eucha- 
ristiam,  dum  defertur  ad  infirmum,  vel  saltem 
obviam  illi  ire  in  reditu  ad  ecclesiam  ipsorum, 
et  simul  cum  cæteris  canere,  et  interesse  func¬ 
tionibus  supradictis? 

6.  An  in  dicto  casu  regulares  teneantur  tam 
in  exitu  Sanctissimæ  Eucharistiæ  ab  eorum  ec- 
clesiis,  quani  in  reditu  pulsare  campanas? 

6.  An  ad  pulsationem  campanarum  tenean¬ 
tur  cæteri  regulares,  quando  Sanctissimum 
Viaticum  non  exit  ab  eorum  ecclesiis,  sed  tan- 
tummodo  ante  regulares  ecclesias  transit? 

Et  S.  eadem  R.  G.  censuit  respondendum  : 

Ad  1.  «  Non  licere  nec  regularibus,  nec  pres- 
byteris  sæcularibus  etiarn  exemptis  in  casibus 
necessitatis  tantum  denegare.  » 

Ad  2.  «  Négative.  » 

Ad  3.  <c  Affirmative  quoad  primant  partem, 
négative  quoad  secundam.  » 

Ad  4.  «  Non  indigere  responsione,  cum  S.  R. 
G.  satis  fidal  pielati  religiosorum.  » 

Ad  5  et  6.  «  Ut  ad.  »  Die  22  Augusti  1703. 

La  Constitution  Apostolicæ  Sedis  prononce 
l’excommunication  réservée  au  Pape  contre 
«  les  religieux  qui,  hors  le  cas  de  nécessité, 
ont  la  présomption  d’administrer  l’extrême- 
onction  ou  le  viatique  sans  la  permission  du 
curé  à  des  clercs  ou  à  des  laïques.  »  (Série  II, 
n.  14.) 

Cette  excommunication  ne  frappe  que  les  re¬ 
ligieux  proprement  dits,  les  réguliers  qui  font 
seulement  des  vœux  simples  n’étant  pas  com¬ 
pris  in  odiosis,  sous  la  dénomination  de  reli¬ 
gieux.  Elle  est  encourue  si  l’administration  a 
lieu  sans  la  permission  du  curé  ou  de  l’évêque 
(Lehmkuhl,  t.  II,  n.  962),  et  hors  le  cas  de  né¬ 
cessité.  Il  y  a  cas  de  nécessité  non  seulement 
quand  le  danger  de  mort  est  imminent,  mais 
aussi  quand  il  n’est  pas  facile  d’appeler  le  curé. 
(Bargilliat,  n.  927.  b).  La  dernière  condition 
posée  par  la  constitution  Apostolicæ  Bedis  est 
que  le  S.  Viatique  soit  ainsi  administré  à  des 
clercs  ou  des  laïques  :  il  n’y  a  donc  pas  excommu¬ 
nication  si  un  religieux  donne  le  S.  Viatique  à 
un  religieux,  même  d’un  autre  ordre,  ou  à  ceux 
qui  de  droit  dépendent  d’un  ordre  religieux, 
comme  les  novices,  les  domestiques,  les  pau¬ 
vres  recueillis  dans  les  hospices  des  religieux, 
et  les  tertiaires  vivant  en  communauté. 

La  première  dignité  du  chapitre  doit  seule  ad¬ 
ministrer  le  S.  Viatique  à  l’évêque  (Cærem.  Epis- 
cop.lib.  II,  c.  38) ;  et  aux  chanoines,  si  les  statuts 
capitulaires  l’ordonnent;  mais  régulièrement 
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ce  droit  revient  dans  ce  dernier  cas  au  curé 
sur  la  paroisse  duquel  demeurent  ces  chanoi¬ 
nes.  Dans  beaucoup  de  diocèses,  les  ordonnan¬ 
ces  épiscopales  réservent  également  aux  doyens 
de  donner,  sauf  le  cas  de  nécessité,  le  S.  Via¬ 
tique  aux  curés  de  leur  doyenné. 

Les  cérémonies  qui  accompagnent  l’adminis¬ 
tration  du  S.  Viatique  doivent  être  observées 
dans  l’ordre  du  Rituel  romain,  mais  en  cas  de 
nécessité  il  est  permis  d’omettre  toutes  les  priè¬ 
res  prescrites  et  de  se  dispenser  de  tout  vête¬ 
ment  sacré.  (S.  Lig.  n.  241). 

Régulièrement  on  ne  peut  porter  le  S.  Via¬ 
tique  aux  malades  pendant  la  nuit,  sauf  le  cas 
d’une  vraie  nécessité,  il  faut  alors  le  porter 
silencieusement.  —  L’Eglise  ordonne  que  l’on 
porte  ce  sacrement  aux  malades  publiquement 
et  avec  honneur  (Rituel)  ;  l’évêque  peut  cepen¬ 
dant  permettre  qu’on  le  porte  en  secret  dans 
les  lieux  des  hérétiques,  ou  dans  les  endroits 
où  il  y  aurait  à  craindre  le  péril  d’irrévérence. 
Si  cette  exception  devait  se  transformer  en  rè¬ 
gle,  comme  dans  la  plupart  des  villes  actuel¬ 
lement,  il  faudrait  à  l’évêque  une  autorisation 
spéciale  du  Saint-Siège.  C’est  ainsi  que  les 
évêques  d’Allemagne  obtiennent  dans  les  fa¬ 
cultés  quinquennales  le  pouvoir  d’autoriser 
leurs  prêtres  à  porter  secrètement  le  S.  Viati¬ 
que.  Les  missionnaires  ont  à  ce  sujet  des  pou¬ 
voirs  spéciaux,  ils  doivent  cependant,  suivant 
Renoît  XIV,  porter  l’étole  sous  les  vêtements 
ordinaires,  et  le  P.  Lehmkuhl  ajoute  in.  139) 
que  cette  prescription  doit  être  suivie  partout 
où  l’on  ne  peut  pas  porter  publiquement  le  S. 
Viatique.  —  La  S.  C.  des  Rites  a  autorisé  le  13 
novembre  1862,  les  prêtres  du  diocèse  de  Colo¬ 
gne,  à  se  couvrir  la  tête  avec  une  calotte  en 
laine  lorsqu’ils  sont  obligés  de  porter  le  S. 
Viatique  en  hiver  : 

colpnien.  —  Eminentissimus  et  Reveren- 
dissimus  Dominus  cardinalis  Joannes  Geissel, 
archiepiscopus  Coloniensis,  supplicibus  votis 
a  Sanctissimo  Domino  Nostro  Pio  Papa  IX  dis- 
pensationem  expostulavit  a  servando  decreto 
Sacrorum  Rituum  Congregationis,  lato  die  13 
Augusti  1603,  quo  injungitur  ut  sacerdotes 
Sanctissimum  Eucharistiæ  Sacramentum  per 
modum  viatici  inflrmis  deferentes,  capite  nudo 
incedere  debeant,  quod  in  illis  regionibus, 
præsertim  tempore  hyemali,  vix  ac  ne  vix 
quidem  absque  evidenti  valetudinis  detrimento 
observari  potest. 

Sanctitas  porro  Sua,  attentis  gravissimis 
rerutn  adjunctis,  cardinalis  oratoris  votis  cle- 
menter  annuens  induisit,  ut  sacerdotes  sacrum 
viaticum  delaturi  inflrmis  in  diœcesi  Golo- 


niensi  incedant,  tempestate  præsertim  hye¬ 
mali,  capite  laneo  pileolo  tecto,  qui,  exigente 
necessitate,  esse  poterit  talis  amplitudinis, 
ut  aures  etiam  cooperiat.  Contrariis  non 
obstantibus,  quibuscumque.  Die  13  Novem- 
bris  1862. 

L’évêque  d’Orihuela  (Espagne)  a  obtenu  le 
pouvoir  de  donner  la  même  autorisation  en 
cas  de  besoin  :  «  Utrurn  liceat  ministro  defe- 
renti  S.  Eucharistiam  inflrmis,  tam  in  populis 
quam  in  agris  degentibus  incedere  capite  coo- 
perto,  quanlo  propter  aeris  inclementiam  aut 
nimium  calorem  solis  fundate  timetur  pericu- 
lum  salutis  illius?  —  R.  Sanctitas  Sua  commi- 
sit  Rmo  Ordinario  pro  tempore  diœcesis  Orio- 
lensis,  quatenus  nomine  et  auctoritate  S.  Sedis 
pro  suo  arbitrio  et  prudentia  concedere  valeat 
sacerdotibus  suæ  diœcesis  in  expositis  tantum 
casibus  delationem  pileoli.  »  (S.  R.  C.  22-27 
avril  1871).  —  Dans  les  deux  rescrits  la  S.  C. 
des  Rites  a  permis  seulement  la  calotte,  assez 
grande,  s’il  le  faut  pour  couvrir  les  oreilles 
(Cologne)  :  on  pourrait  donc  per  epikeiam  dans 
un  cas  de  nécessité  vraie,  user  de  la  même  li¬ 
berté,  mais  si  cette  nécessité  devait  se  présen¬ 
ter  souvent,  il  faudrait  recourir  au  S. -Siège  et 
obtenir  un  induit  semblable  à  celui  donné  à  l’ar¬ 
chevêque  de  Cologne  et  à  l’évêque  d’Orihuela. 

Si  en  l’absence  d’un  prêtre  un  diacre  était 
autorisé  par  l’évêque  à  administrer  le  S.  Via¬ 
tique,  il  devrait  mettre  l’étole  à  la  manière 
des  diacres,  mais  faire  toutes  les  cérémo¬ 
nies  comme  s’il  était  prêtre  :  «  Diaconus  qui  ex 
mandato  sui  Vicarii  apostolici  defert  S.  Via¬ 
ticum  inflrmis  potestne  facere  aspersionem 
aquæ  benedictæ,  dicere  Miser eatur  etc.  ;  lndul- 
gentiam  etc.;  signare  infirmum,  dicere  Dominus 
vobiscurn  et  benedicere  cura  Sanctissimo  Sa- 
cramento  infirmum  et  assistentes?  —  R.  Défi¬ 
ciente  presbytero  et  Vicarii  concurrente  licen- 
tia,  affirmative  in  omnibus  ( S.  C.  R.  14  août  1858). 
La  S.  C.  des  Rites  autorise  les  évêques  à  per¬ 
mettre  qu’en  raison  d’une  grande  distance,  le 
curé  puisse  monter  à  cheval  pour  porter  le 
S.  Viatique. 

Le  S.  Viatique  doit  être  porté  aux  malades 
le  vendredi-saint  avec  les  ornements  blancs; 
toutes  les  cérémonies  se  font  comme  ordinaire¬ 
ment  sauf  la  récitation  des  psaumes  qui  a  lieu 
à  voix  basse  pendant  le  parcours  et  la  bénédic¬ 
tion  des  fi  lèles  avec  le  T.  S.  Sacrement  qui  est 
omise  parce  que  le  T.  S.  Sacrement  est  conservé 
dans  un  lieu  secret.  (S.  R.  C.  15  mai  1745). 
Pendant  le  temps  pascal  rien  n’est  également 
changé  aux  cérémonies  qui  accompagnent  l’ad¬ 
ministration  du  S.  Viatique.  (S.  R.  C.  11  février 
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1702).  11  n’existe  aucun  rite  spécial  pour  admi¬ 
nistrer  le  S.  Viatique  aux  prêtres  (S.  R.  O.  21 
juillet  1835). 

VICAIRES»  CAPITULAIRES. 

§  1.  Origine,  députation  et  nombre  des  vicaires 
capitulaires. 

a)  Origine  des  vicaires  capitulaires. 

D’après  l’ancienne  discipline  de  l’Eglise  lors¬ 
qu’un  siège  épiscopal  yenait  à  vaquer,  son  ad¬ 
ministration  passait  de  droit  à  l’évêque  le  plus 
rapproché,  (cf.  Benoit  XIV,  de  Synod.  lib.  11^ 
c.  9,  n.  1);  les  Décrétâtes  modifièrent  cette  pra¬ 
tique  et  ordonnèrent  que  pendant  la  vacance 
du  siège,  toute  la  juridiction  ordinaire  de  l’évê¬ 
que  passerait  au  chapitre  qui  l’exercerait  soit 
par  lui-même, soit  par  un  administrateur  député 
par  lui.  (G.  11  et  14  de  majoritate  et  obedient.)  Cet 
administrateur  dépendait  entièrement  du  cha¬ 
pitre  qui  pouvait  limiter  sa  juridiction  quant 
à  l’usage  et  quant  au  temps.  Le  cardinal  de 
Luca  explique  cette  disposition  par  l’union  mo¬ 
rale  qui  existe  entre  l’évêque  et  le  chapitre  de 
sa  cathédrale  :  «  ex  rutione  juris  non  decrescendi , 
eo  quod  ecclesia  cathedralis  efformatur  conjunc- 
tim  ab  Episcopo  et  Gapitulo,  ab  illo  scilicet 
tanquam  capite,  ab  isto  autem  tanquam  reli- 
quo  corpore.  »  (Adnot,  ad  Trident,  dise.  31,  n.  1). 

Les  inconvénients  auxquels  ce  système  avait 
donné  naissance  et  les  difficultés  qui  résul¬ 
taient  de  cette  juridiction  exercée  par  le  col¬ 
lège  des  chanoines,  firent  que  le  concile  de 
Trente  abolit  sur  ce  point  le  droit  des  Décré¬ 
tales  et  introduisit  une  discipline  nouvelle  : 
«  Le  chapitre  sera  tenu  expressément  dans  les 
huit  jours  qui  suivent  le  décès  de  l’évêque  de 
nommer  un  official  ou  vicaire  ou  de  confirmer 
celui  qui  est  en  place.  Ce  vicaire  doit  être  au 
moins  docteur  ou  licencié  en  droit  canonique, 
et  capable  de  cette  fonction  autant  qu’il  se 
pourra  faire.  Si  on  en  use  autrement,  la  faculté 
d’y  pourvoir  sera  dévolue  au  métropolitain  et 
si  cette  église  est  elle-même  métropolitaine,  ou 
exempte,  et  que  le  chapitre  ait  été  négligent, 
comme  il  a  été  dit,  le  plus  ancien  évêque  entre 
les  suffragants,  à  l’égard  de  l’église  métropo¬ 
litaine  et  l’évêque  le  plus  proche  à  l’égard  de 
celle  qui  se  trouvera  exempte,  aura  le  pouvoir 
d’établir  un  vicaire  capable  du  dit  emploi.  » 
(Sess.  XXIV,  c.  16  de  Reform.  ;  cf.  la  constitu¬ 
tion  Romanus  Rontifex  du  5  des  kalendes  de  sep¬ 
tembre  1873.  V.  notre  t.  III,  p.  684). 

Le  concile  ne  parle  que  du  décès  de  l’évêque, 
mais  la  pratique  constante,  approuvée  par  le 
S.  Siège  exige  que  cette  députation  d’un  vicaire 


capitulaire  ait  lieu  chaque  fois  que  le  siège 
épiscopal  vient  à  vaquer,  soit  par  la  transla¬ 
tion,  la  renonciation,  ou  la  déposition  de  l’é¬ 
vêque.  Le  chapitre  3  du  titre  de  supplenda  negli- 
gentia  prælatorum  prescrit  également  que  si  l’é¬ 
vêque  est  pris  par  les  infidèles  ou  les  schisma¬ 
tiques,  le  chapitre  doit  administrer  le  diocèse  au 
spirituel  et  au  temporel  jusqu’à  ce  que  l’évê¬ 
que  soit  rendu  à  la  liberté  ou  que  le  Saint-Siège 
ait  pourvu  à  la  nécessité  de  cette  église.  Mais 
il  est  requis  que  l'évêque  soit  dans  l’impossi¬ 
bilité  de  communiquer,  même  par  lettre  avec 
son  diocèse  (S.  G.  G.  7  août  1583  in  Hibern.  cf. 
Benoît  XIV,  de  Syn.  lib.  XIII,  c.  16,  n.  11).  Dans 
ce  cas,  comme  dans  les  précédents,  le  chapitre 
doit  charger  un  vicaire  d’exercer  la  juridiction 
épiscopale. 

b)  Députation  des  vicaires  capitulaires. 

La  députation  du  vicaire  capitulaire  n’est  pas 
à  proprement  dire  une  élection.  «  Non  enim  hæc 
constitutio  vicarii  est  proprie  dicta  electio,  quia 
electio  proprie  talis  eget  confirmatione,  quod 
non  verificatur  in  ista  vicarii  deputatione,  sed 
est  simplex  deputatio.  Unde  concilium  nonuti- 
tur  verbo  eligant,  sed  verbis  constituant...  dépu¬ 
tent.  Et  ad  summum  est  talis  electio  qualis  ha- 
beri  solet  in  capitulo  ad  dignitates,  canoni- 
catus  et  officia  conferenda  »  (Santi,  de  officio 
vicarii ,  n.  53).  C’est  un  acte  par  lequel  le  chapi¬ 
tre  désigne  celui  auquel  il  transmet  la  juri¬ 
diction  épiscopale,  il  n’est  donc  pas  nécessaire 
qu’ici  les  règles  concernant  les  élections  soient 
observées.  (Cap.  Quiapropter,  42,  de  elect.). 

Il  suffit  comme  pour  tous  les  autres  actes 
capitulaires  : 

1)  Que  le  chapitre  soit  légitimement  assem¬ 
blé; 

2)  Que  tous  ceux  qui  ont  droit  de  voix  soient 
convoqués  ; 

3)  Que  l’affaire  soit  traitée  capitulariter,  c’est- 
à-dire  devant  le  chapitre  assemblé  ; 

4)  Que  la  majorité  des  chanoines  consente 
à  la  députation  du  candidat  proposé. 

Il  n’est  pas  permis  de  donner  son  suffrage 
en  dehors  du  chapitre,  par  lettre  ou  par  pro¬ 
cureur;  et  le  chapitre  ne  doit  pas  non  plus 
convoquer  les  chanoines  absents,  si  cette  con¬ 
vocation  ne  peut  se  faire  commodément.  (S.  G. 
in  Hydruntina,  1 1  avril  1699.)  Si  l’absence  est  lé¬ 
gitime  et  si  telle  est  la  coutume,  un  chanoine 
ainsi  empêché  pourra  toutefois  prendre  part  à 
la  députation  du  vicaire  capitulaire  par  pro¬ 
cureur  (Santi,  n.  52);le  vote  peut  avoir  lieu  au 
scrutin  public  ou  au  scrutin  secret,  la  S.  Con¬ 
grégation  du  Concile  conseille  ce  dernier  mode. 
(In  Milevitana,  23  novembre  1698.)  —  La  même 
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Congrégation  a  déclaré  nulle  l’élection  d’un 
vicaire  capitulaire  qui  s’était  donné  sa  voix 
pour  arriver  ainsi  à  la  majorité  des  suffrages, 
partagés  également  entre  deux  candidats  : 
«  An  valida  sit  electio  vicarii  capitulariis  alio- 
rumque  officialium  capitularium  peracta  per 
sécréta  suffragia,  in  qua,  ob  paritatem  voto- 
rum  favore  duorum,  alter  ex  liis,  ad  majorita- 
tem  sibi  adscribendam,  proprium  suffragium, 
quod  jam  favore  alterius  ediderat,  convertere 
in  seipsum  declaretin  casu?Et  S.  C.  C.  re  dis- 
cussa  censuit  respondere  :  Négative  »  (18  avril 
1883.  —  Cf.  ActaS.  Sedis,  vol.  XVIII,  p.  97  et  seq.). 
mais  l’élection  est-elle  nulle  aussi  si  la  voix 
que  le  vicaire  capitulaire  s’est  donnée  ne  décide 
pas  de  la  majorité  ?  Après  la  décision  que  nous 
venons  de  citer,  cette  élection  est  au  moins  dou¬ 
teuse  et  il  faudrait  dans  ce  cas  la  faire  valider 
ad  cautelam  par  le  Saint-Siège.  La  majorité  ab¬ 
solue  des  voix  est  suffisante  pour  la  validité 
de  l’élection,  mais  cette  majorité  doit  être 
donnée  à  un  candidat  qui  possède  les  qualités 
voulues.  La  S.  C.  du  Concile  a  déclaré  nulle 
l’élection  d’un  vicaire  capitulaire  apte  et  digne 
faite  par  la  minorité,  tandis  que  la  majorité  don¬ 
nait  ses  suffrages  à  un  autre  candidat  indigne. 
Les  deux électionsfurent  cassées,  l’une  à  cause 
de  l’indignité  de  l’élu,  l’autre  par  suite  del’ab- 
sencede  la  majorité  requise. 

Quand  le  Saint-Siège  a  nommé  un  vicaire  gé¬ 
néral  ou  un  administrateur  du  vivant  de  l’é¬ 
vêque,  le  chapitre  ne  peut,  à  la  vacance  du 
siège,  nommer  un  vicaire  capitulaire;  ces  fonc¬ 
tions  passent  de  droit  au  vicaire  général  ou  ad¬ 
ministrateur,  parce  que  les  inférieurs,  ici  les  cha¬ 
noines,  nepeuvent  luiretirerla  juridiction  que 
le  Pape  lui  a  expressément  déléguée  en  le  nom¬ 
mant  (S.  C.  C.  in  Aquilana,  4  août  1578). 

Si  le  chapitre  ne  comptait  plus  qu’un  cha¬ 
noine,  celui-ci  aurait  le  droit  de  faire  l’élection, 
mais  il  ne  pourrait  se  désigner  lui-même  comme 
vicaire  capitulaire  (S. G.  du  concile  12  marsl672). 

Le  concile  de  Trente  ordonne  que  l’élection 
du  vicaire  capitulaire  soit  faite  dans  les  huit 
jours  qui  suivent  la  mort  de  l’évêque,  ou  la 
vacance  du  siège,  mais  la  coutume  légitimement 
établie  partout  veut  que  leshuitjours  ne  soient 
comptés  qu’à  partir  du  jour  où  le  chapitre 
a  appris  officiellement  la  mort  del’évêqueou  la 
vacance  du  siège.  Une  fois  ce  terme  passé,  le 
droit  de  faire  cette  députation  passe  au  métro¬ 
politain  ou  à  l’évêque  le  plus  proche,  si  l’église 
est  exempte,  ou  au  plus  ancien  suffragant  si 
l’église  est  métropolitaine.  Si  l’église  métropo¬ 
litaine  est  vacante  en  même  temps  qu’une 
autre  église  de  la  province,  et  si  le  chapitre 
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de  ce  diocèse  suffragant  a  laissé  inutilement 
passer  les  huit  jours  fixés  pour  la  désignation 
du  vicaire  capitulaire,  cette  désignation  revient 
au  chapitre  métropolitain.  (Cf.  Benoit  XIV,  de 
Synod.  lib.  2,  c.  9.  n.  2). 

D’après  quelques  canonistes,  l’intervention 
du  métropolitain  et  des  autres  chargés  de  sup¬ 
pléer  à  la  négligence  du  chapitre  est  cumulative 
avec  le  chapitre,  et  la  première  nomination  du 
vicaire  capitulaire  faite  par  les  uns  ouïes  autres 
est  valide.  Mais  le  plus  grand  nombre  des  au¬ 
teurs  enseigne  avec  bien  plus  de  raison  que  le 
droit  de  nommer  le  vicaire  capitulaire  en  cas  de 
négligence  du  chapitre  est  privatif.  Le  texte  du 
concile  de  Trente  ne  semble  pas  en  effet  tolérer 
une  interprétation  différente. 

La  constitution Quam  exsublimi  de  Benoît  XIV 
(8  août  1755)  ordonne  que  les  vicaires  apostoli¬ 
ques  qui  n’ont  pas  de  coadjuteur  avec  future 
succession  doivent  se  constituer  un  vicaire 
général  pris  dansle  clergé  séculier  ou  régulier  ; 
en  cas  de  vacance  du  siège,  ce  vicaire  général 
devient  de  droit  vicaire  capitulaire  et  conserve 
l’administration  du  vicariat  jusqu’à  ce  que 
le  Saint-Siège  ait  nommé  un  nouveau  titulaire. 
De  même  quand  les  évêques  ordinaires  n’ont  pas 
de  chapitre  comme  dans  beaucoup  de  diocèses 
des  Etats-Unis,  la  nomination  du  vicaire  capi¬ 
tulaire  appartient  aux  curés  et  autres  ecclé¬ 
siastiques  suivant  les  modes,  usages  etcoutumes 
observés  dans  le  passé  et  d’après  les  constitu¬ 
tions  établies  par  le  concile  de  Trente  dans  la 
session  XXIV,  ch.  16  de  Reform.  Dans  les  lieux 
où  les  évêques  ordinaires  n’ont  pas  dans  leurs 
diocèses  des  curés  proprement  dits,  mais  seu¬ 
lement  des  prêtres  missionnaires,  le  vicaire  gé¬ 
néral  du  défunt  lui  succède  de  droit  et  ipso  facto 
comme  vicaire  capitulaire. 

Les  abbayes  nullius  ne  peuvent  avoir  de  vi¬ 
caire  capitulaire.  A  la  mort  de  l’abbé,  toute  la 
juridiction  est  dévolue  au  Saint-Siège  qui  dé¬ 
pute  un  vicaire  apostolique  pour  le  temps  de 
la  vacance.  (S.  G.  des  Evêques  et  Réguliers 
11  septembre  1792  in  Guastallen  .) 

G.  Nombre  des  vicaires  capitulaires.  D’après  les 
Décrétales  (c.  unie,  de  Cler.  ægrot.  in  VI0),  le  cha¬ 
pitre  pouvait  constituer  un  ou  plusieurs  vi¬ 
caires  capitulaires  ;  le  concile  de  Trente  afin 
de  mieux  procurer  l’unité  de  régime  dans  cha¬ 
que  diocèse  ordonna  que  le  chapitre  n’élirait 
qu’im  seul  vicaire  capitulaire  ( loc .  cit.),  et  la  S. 
G.  du  Concile  a  déclaré  souvent  depuis  que 
telle  est  actuellement  la  règle,  de  droit  com¬ 
mun  et  sauf  le  cas  d’une  coutume  légitime: 
«  Ex  decreto  concilii  Tridentini,  a  capitulo, 
sede  vacante,  unum  tantum  vicarium  esse  eli- 
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gendum;  cæterum  non  esse  eo  decreto  subla- 
tam  consue tudinem,  duos  aut  plures  eligendi, 
præsertim  immemorialem  »  (21  avril  1592)  — 
«  Circurnscripta  contraria  consuetudine  légi¬ 
timé  præscripta,  capitulum  sede  vacante,  non 
satisfacere  decreto  concilii  Tridentini  sess. 
XXIV,  c.  16,  duos  vicarios  constituendo,  unum 
scilicet  quoad  causas  diœcesis,  alium  vero 
quoad  causas  provinciæ  (31  mai  1623).  «  Quod 
innuis  istic,  Sede  vacante,  très  vicarios  capi- 
tulares  jeligi  solere  animadvertunt  Eminentis- 
simi  Patres,  capitula  cathedralium  infra  octo 
dies  post  obilum  Episcopi  unum  dumtaxat,ex 
cap.  16,  sess.  24,  de  Reform.  vicarium  capitula- 
rem,  non  autem  duos  vel  plures  deputare  de- 
bere,  quemadmodum  de  vicariis  generalibus 
agerelicitum  est...Hæcporropluries  declaravit 
S.  Congregatio  Episcoporum  et  Regularium 
necnon  hæc  ipsa,  nominatim  in  Elven.  juris- 
dictionis  ad  1  et  2  diei  1  decem.  1736.  » 

«  Monebis  itaque  Capitulum,  ut  quando  va- 
catio  ceciderit,  quod  longe  sit,  huic  disciplinæ 
adhæreat,  cum  præsertim  idem  capitulum  non 
impediatur  vicario  alium  virum  adsciscere,  qui 
opem  adjutricem  eidem  præbeat,  quemadmo¬ 
dum  inculcatum  est  capitido  Molinensi  in  appro- 
batione  statutorum  capitularium  per  litteras 
die  10  julii  1834.  »  {Réponse  au  cardinal  Gousset,  13 
juillet  1838)  —  «  Capitulum  sede  vacante,  po- 
testatem  exercere  debet  per  vicarium  capitularem : 
idque,  ne  pluribus  commissa  negotia  segnitius 
et  difficilius  expediantur.  »  ( Lettre  de  Pie  IX  au 
vicaire  capitulaire  du  Mans,  22  mars  1862.)  —  «Cum 
Tridentini  Patres  singulari  numéro  usi  fue- 
rint,  uno  videlicet,  non  pluribus  eodem  loco 
vicariis  nominatis,  satis  superque  ostenderunt 
unum,  non  plures  sede  vacante,  Vicarios  esse 
deputandos.  Etenim  ut  unus  in  unaquaque 
diœcesi  est  Episcopus,  ita  etiam  omnino  con- 
gruit  ut  unicus  debeat  esse  vicarius;  hac  enim 
tantum  ratione  servari  potest  unitas  regiminis 
et  actuum  uniformitas,  quæ  ad  omnem  confu- 
sionem  præcavendam  necessariæ  sunt.  —  Quod 
si  diœcesis  latitudo,  ac  negotiorum  multiplici- 
tas  plurium  hominum  operam  exigat,  nihil  im. 
pedit  quominus  idem  vicarius  unum  vel  plures 
provicarios  sibi  adciscat,  qui  sua  sub  potestate 
ac  nutu  negotia  ministerii  pastoralis  expé¬ 
diant.  »  S.  C.  du  Concile  aux  chanoines  de  Rodez. 

4  septembre  1871)  —  Ces  provicaires,  que  la  S.  C.  du 
Concile  permet  d’instituer,  doivent  l’être  par 
le  vicaire  capitulaire  et  non  par  le  chapitre, 
ils  ont  juridiction  déléguée  seulement  et  sont 
amovibles  au  gré  de  celui  qui  les  a  nommés. 

Dans  quelques  pays,  la  coutume  a  maintenu 
la  nomination  de  plusieurs  vicaires  capitulai¬ 


res  et  la  décision  donnée  par  la  S.  C.  du  concile 
le  21  avril  1592  dit  expressément  que  le  décret 
du  concile  de  Trente  ne  l’a  pas  supprimée,  sur¬ 
tout  si  elle  est  immémoriale.  En  France  les 
articles  organiques  prétendaient  imposer  les 
anciens  vicaires  généraux  comme  administra, 
teurs  religieux  du  diocèse  pendant  la  vacance 
du  siège, (art.  36,  voy.t.  I,p.l47  et  154);  cet  arti¬ 
cle  fut  rapporté  par  les  articles  5  et  6  du  décret 
du  28  février  1810  et  depuis  les  chapitres  métro¬ 
politains  disent  trois  et  les  chapitres  cathé¬ 
draux  deux  vicaires  capitulaires.  La  nomina¬ 
tion  de  ces  vicaires  est  soumise  à  l’agrément  du 
gouvernement.  D’après  une  décision  du  conseil 
d’Etat  du  2  novembre  1825,  il  y  aurait  abus, 
si  l’administration  diocésaine  n’était  exercée 
que  par  un  vicaire  capitulaire.  —  Quoique  cette 
pluralité  des  vicaires  capitulaires  soit  con¬ 
traire  à  la  législation  du  concile  de  Trente, 
elle  est  cependant  légitime,  là  où,  ainsi  qu’il  a 
été  dit  plus  haut,  une  coutume  légitime  l’auto¬ 
rise.  Or,  d’après  la  plupart  des  canonistes  cette 
coutume  existe  en  France  et  la  nomination  de 
plusieurs  vicaires  capitulaires  est  donc  autori¬ 
sée.  La  S.  G.  du  Concile  a  déclaré  le  3  février 
1863  au  chapitre  de  Cahors  que  la  coutume 
française  pouvait  être  tolérée  et  le  cardinal 
Antonelli  a  de  même  répondu  à  l’ambassadeur 
de  France  en  1872  que  le  Saint-Siège  laisse  les 
chapitres  libres  d’élire  un  ou  plusieurs  vicai¬ 
res  capitulaires,  là  où  la  coutume  alléguée  est 
en  vigueur.  Cette  lettre  est  le  dernier  docu¬ 
ment  émané  du  Saint-Siège  sur  cette  matière, 
il  est  donc  permis  de  conclure  que  le  Saint- 
Siège  accepte  pour  toute  la  France  la  consti¬ 
tution  de  plusieurs  vicaires  capitulaires  et  que 
par  suite  les  dispositions  particulières  à  cer¬ 
tains  diocèses,  dispositions  d’après  lesquelles 
un  seul  vicaire  capitulaire  seulement  devait 
être  élu,  se  trouvent  abrogées.  C’est  le  cas  en 
particulier  pour  le  diocèse  de  Moulins  où  l’ar¬ 
ticle  26  des  statuts  capitulaires  avait  reçu  de 
la  S.  C.  du  Concile  la  forme  suivante: 

«  Quand  le  siège  sera  vacant,  les  chanoines, 
réunis  en  chapitre,  choisiront  un  seul  Vicaire 
Capitulaire,  conformément  aux  Saints  Canons  et 
au  Concile  de  Trente.  Ils  pourront  aussi  lui  ad¬ 
joindre  un  collègue,  sous  le  nom  de  substitut.  » 

Les  canonistes  romains  reconnaissent  éga¬ 
lement  que  la  pluralité  des  vicaires  capitu¬ 
laires  peut  dans  certains  cas  être  légitime,  voici 
ce  que  dit  de  Angelis  :«  Positio  pluriumvicario- 
rum  capitularium toleratur  quoad  locain  qui- 
bus  consuetudo  præscripta  est  ;  licet  S.  Sedes 
non  permittat  eam  introduci  in  iis  locis  in  qui- 
bus  non  viget  ;  quin  imo  suaviter  curet,  ut  si 
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fieri  possit  etiam  in  iis  locis  cesset  in  quibus 
légitimé  viget  »  (lib.  I,  tit.  28,  n.  18.)  Santiest 
plus  explicite  :  «  Verum  ubi  adsit  immemorialis 
consuetudo  plures  vicarios  capitulares  depu- 
tandi,  vel  ut  in  solidum  agant,  vel  alternis 
mensibus,  consuetudinem  hanc  servari  posse 
respondit  eadem  S.  Cong.  (concilii)  in  Fanormi- 
tana  20  jun.  1589.1dque  vero  præsertim  admitti 
potest  ubi  ex  gubernii  civilis  legibus  duo  aut 
plures  eligendi  essent  vicarii  capitulares  sub 
pœnaprivationis  solitæ  pensionis  ad  honestam 
vitæ  sustentationem.  Immo  hodie  in  praxi 
receptum  est  ut  sustineatur  consuetudo  lé¬ 
gitima,  licet  non  immemorabilis  deputandi 
plures  vicarios  capitulares.  Nam  S.  Sedes  so- 
let  remittere  facultates  et  particularia  res- 
cripta  vicariis  capitularibus  in  illis  dicecesibus 
in  quibus  usus  seu  consuetudo  introducta 
fuit  plures  habendi  vicarios  capitulares,  quin 
mentionem  faciat  de  immemorabili  consuetu- 
dine...  Cæterum  nova  consuetudo,  ubi  non 
adesset  deputandi  plures  vicarios  capitulares, 
admitti  nonposset,  sæpe  sæpius  enim  Romanæ 
Congregationes  quærentibus  reposuere,  stu- 
deant  se  -  conformare  statutis  Conc.  Triden- 
tini,  ut  unum  eligant  vicarium  capitularem. 
Aliquando  autem  S.  Sedes,  etiam  ubi  non 
adest  consuetudo,  inspectis  locorum  circums- 
tantiis  permisit  ut  duo  vicarii  capitulares  eli- 
gerentur,  ut  in  Vercellensi  6  nov.  1654.  » 
(lib.  I,  tit.  xxviii,  n.  50.) 

Quand  il  y  a  plusieurs  vicaires  capitulaires, 
ils  ne  doivent  pas  procéder  collegialiter,  mais 
in  solidum ,  chacun  ayant  la  même  juridiction, 
ou  en  alternant  suivant  les  mois  :  «  Dixi  ta- 
men  ut  agant  in  solidum.  Nam  non  videtur  ad¬ 
mitti  posse  ut  agant  collegialiter,  secus  enim 
eluderetur  Conc.  Tridentini  intentio  et  se- 
querentur  eadem  incommoda  ob  quæ  Gonci- 
lium  prohibuit,  quominus  jurisdictio  episco- 
palis sede  vacante  a  Capitulo,  id  esta  pluribus 
collegialiter  exerceretur.  »  (Santi,  loc.  cit.)  En 
France,  le  gouvernement  ne  reconnaît  que 
l’exercice  in  solidum  des  vicaires  capitulaires 
et  il  exige,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  que 
tous  les  actes  émanés  de  l’évêché,  portent  les 
signatures  des  deux. 

§  II.  Qualités  requises  pour  être  vicaire 
capitulaire. 

1.  Le  vicaire  capitulaire  doit  être  au  moins 
docteur  ou  licencié  en  droit  canonique  ou  au¬ 
trement  apte  autant  qu’il  se  pourra  pour  rem¬ 
plir  les  fonctions  que  lui  donne  le  chapitre  : 
«  saltem  in  jure  canonico  sit  doctor  vel  licen- 
tiatus  vel  alias  quantum  fxeri  poterit  idoneus.  » 
(c.  Trid.  loc.  cit.)  L’expression  saltem  indique 


que  la  licence  ou  le  doctorat  en  droit  canoni¬ 
que  est  absolument  requis,  et  préféré  au  doc¬ 
torat  ou  à  la  licence  en  droit  civil  ou  en  théo¬ 
logie  ;  c’est  dans  ce  sens  que  la  S.  C.  du  Con¬ 
cile  a  décidé  le  28  août  1621.  Plusieurs  ont 
voulu  voir  dans  l’expression  vel  alias,  la  fa¬ 
culté  de  choisir  indifféremment  un  docteur  ou 
licencié  ou  tout  autre  apte  aux  fonctions, 
mais  la  C.  du  Concile  a  rejeté  cette  interpré¬ 
tation,  déclarant  nulles  des  nominations  faites 
dans  ces  conditions,  alors  même  qu’il  n’exis¬ 
tait  dans  le  chapitre  qu’un  seul  docteur  ou  li¬ 
cencié.  (16  décembre  1708,  14  janvier  1736,  etc.) 
De  plus,  le  grade  de  docteur  ou  de  licencié  doit 
avoir  été  conféré  dans  une  faculté  canonique¬ 
ment  érigée  et  après  un  examen  ;  les  docto¬ 
rats  donnés  ex  gratia  ou  honoris  causa,  n’étant 
pas  admis  par  l’Eglise  pour  faire  présumer  la 
science  de  l’élu  :  «  Præstat  vero  animadvertere 
gradum  doctoratus  vel  licentiæ,  de  quo  in 
præsenti  quæstione  agitur,  concessum  esse  de- 
bere  ab  aliqua  Universitate  studiorum  vel  ab 
aliqua  Academia,  nec  proinde  valere  gradum 
liujusmodi  si  fuerit  ex  gratia  tantummodo 
concessus  causa  honoris.  Tridentinum  enim 
quando  qualitatem  doctoratus  requirit,  consi¬ 
dérât  hune  gradum  tanquam  signum  et  argu- 
mentum  probatæ  scientiæ,  non  vero  tanquam 
meram  qualitatem  honoris  :  uti  patet  ex  locis 
parallelis.  Ad  rem  facit  resolutio  S.  C.  in  una 
Montis  Regalis  diei  19januarii  anni  1664.» 
(Santi,  loc.  cit.  n.  51.) 

La  clause  vel  alias  idoneus  requiert  qu’en  de¬ 
hors  des  grades  académiques  le  vicaire  capi¬ 
tulaire  ait  les  autres  qualités  qui  le  rendent 
propre  à  remplir  ses  fonctions;  si  donc  un  gra¬ 
dué  n’a  pas  ces  qualités,  le  chapitre  devient 
libre  d’élire  tout  autre  non  gradué,  pourvu 
qu’il  soit  d’ailleurs  apte.  (S.  C.  C.  in  Acernens. 
27  février  1709;  in  Recinet.  17  septembre  1768.) 

La  préférence  à  donner  aux  gradués  s’ap¬ 
plique  également  au  cas  où  le  chapitre  vou¬ 
drait  maintenir  l’ancien  vicaire  général  de 
l’évêque  comme  vicaire  capitulaire;  s’il  n’est 
ni  docteur  ni  licencié,  le  chapitre  ne  peut  l’élire 
que  si  parmi  les  chanoines  il  ne  se  trouve 
personne  possédant  ces  grades  et  apte  d’ail¬ 
leurs  à  ces  fonctions. 

2.  D’après  l’intention  du  concile  de  Trente 
déclarée  par  la  S.  C.  du  Concile  in  Melphien. 
9  septembre  1594,  in  Neritonen.  24  juillet  1643) 
parmi  plusieurs  possédant  les  qualités  re¬ 
quises,  un  membre  de  chapitre  doit  être  pré¬ 
féré  comme  vicaire  capitulaire  à  un  étranger. 

3.  Le  vicaire  capitulaire  doit  avoir,  comme 
le  vicaire  général,  commencé  sa  vingt-cin- 
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quième  année,  ob  paritatem  rationis,  disent  les 
canonistes. 

4.  Enfin  pour  les  mêmes  raisons,  on  ne  peut 
élire  comme  vicaire  capitulaire  un  prêtre 
ayant  actuellement  charge  d’àmes,  (cf.  Zam- 
boni,  Collectan.  decisionum  S.  C.  Concüii,  t.  VI, 
v°  vicarius). 

Quand  l’élection  est  nulle  pour  défaut  du 
doctorat  (de  la  licence)  ou  des  aptitudes  requi¬ 
ses,  le  métropolitain  doit,  suivant  Pignatelli, 
(t.  VIII,  Gonsult.  34,  n.  8)  constituer  au  chapi¬ 
tre  un  autre  terme  de  huit  jours  pour  l’élection 
d’un  vicaire  capitulaire  ayant  les  qualités  re¬ 
quises  (S.  G.  G.  in  Mazariens.  19  décembre  1569; 
in  Lancianen.  18  août  1668.);  mais  d’autres  cano¬ 
nistes,  parmi  lesquels  le  cardinal  de  Luca, 
enseignent  que  dans  ce  cas  l’élection  est  dévo¬ 
lue  au  métropolitain  et  ils  citent  à  l’appui  de 
leur  opinion  une  autre  décision  de  la  Congré¬ 
gation  du  Concile  in  Nazarena,  1 1  septembre  1771. 
—  Cette  dévolution  est  certaine  lorsque  le  cha¬ 
pitre  a  sciemment  élu  un  indigne,  car  alors  : 
«  aut  incidimus  in  casum  ab  ipso  concilio  Tri- 
dentino  juridice  et  taxative  contemplatum,  aut 
in  pœnam  electionis  indignæ  personæ  :  capi- 
tulum  ex  intentione  juris  communis,  in  titulo 
De  Elect.  expressa  privatur  pro  ilia  vice  potes- 
tate  electionis  perficiendæ.  »  (Santi,  n.  54). 

La  dévolution  au  métropolitain  ou  à  l’évê¬ 
que  le  plus  ancien  ou  le  plus  rapproché  de  la 
province  n’a  pas  lieu  quand  la  nullité  de  la 
nomination  vient  d’un  autre  chef  que  de  la 
violation  des  ordonnances  du  Concile  de 
Trente;  celui  qui  conteste  la  validité  d’une 
élection  faite  ainsi,  doit  s’adresser  au  tribu¬ 
nal  supérieur  au  chapitre,  c’est-à-dire  au  mé¬ 
tropolitain,  si  le  chapitre  est  cathédral;  à  la 
S.C.du  Concile  s’il  est  métropolitainou  exempt. 
Ce  tribunal  examine  la  cause  et  s’il  déclare  la 
nullité  de  l’élection,  les  chanoines  doivent  pro¬ 
céder  à  une  nouvelle  députation  dans  les  huit 
jours  qui  suivent  la  notification  de  la  sentence 
de  nullité.  Le  chapitre  peut  du  reste  appeler 
de  la  sentence  du  métropolitain  à  la  S.  C.  du 
concile  qui  maintient  les  pouvoirs  au  vicaire 
capitulaire  jusqu’à  la  sentence  définitive,  ou 
députe  elle-même  un  vicaire  capitulaire  pour 
tout  le  temps  où  le  siège  épiscopal  est  vacant. 
L’appel  n’est  donc  que  dévolutif  et  non  suspensif 
(Gard,  de  Luca,  de  canonicis,  dise.  25,  n.  6,  7;  cf. 
ActaS.Sedis,  t.  IV,  p.  461). 

§  III.  Pouvoirs  du  vicaire  capitulaire. 

Le  vicaire  capitulaire  possède  toute  la  juri¬ 
diction  ordinaire  tant  volontaire  que  conten¬ 


tieuse  de  l’évêque,  sauf  les  exceptions  faites 
par  le  droit.  (Cap.  Episcopali,  de  majorilate  et  obe- 
dientia  in  VI0;  cap.  4,  de  supplenda  heglig.  Prælat. 
in  VI0;  Const.  Romanus  Pontifex  28  août  1873). 
Cette  juridiction,  passée  de  droit  au  chapitre 
au  moment  de  la  vacance  du  siège,  a  dû  être 
transmise  intégralement  au  vicaire  capitulaire, 
toute  restriction  et  limitation  étant  nulle  de 
plein  droit,  (cf.  Const.  Romanus  Pontifex  t.  III,  p. 
685).  Le  vicaire  capitulaire  peut  donc  en  par¬ 
ticulier  :  établir  de  nouveaux  statuts  diocé¬ 
sains;  connaître  des  causes  portées  à  son  tri¬ 
bunal,  même  si  elles  appartiennent  aux  causes 
matrimoniales  et  criminelles,  car  la  réserve 
aux  évêques  faite  par  le  Concile  de  Trente 
(sess.  XXIX, c.  20  de  reform.)  n’affecte  que  les  pré¬ 
lats  inférieurs  et  non  les  chapitres  ou  vicaires 
capitulaires  qui,  pendant  la  vacance  du  siège, 
ne  sont  pas  inférieurs  à  l’évêque  (Leurenius, 
de  capit.  sede  vacante,  qu.475);  user  des  privilèges 
attachés  au  siège  épiscopal.  De  plus  le  vicaire 
capitulaire  peut  procéder  dans  toutes  les  affai¬ 
res  dans  lesquelles  l’évêque  peut  procéder  en 
vertu  de  sa  juridiction  ordinaire  et  en  même 
temps  en  qualité  de  délégué  du  Saint-Siège 
(Jure  ordinario  sed  etiam  ceu  Apostolica  Sedi  delega- 
tus);  mais  la  transmission  des  pouvoirs  délé¬ 
gués  à  l’évêque  en  vertu  du  droit  (ex  delegatione 
expressa  in  juri )  est  controversée.  Fagnan  (ad 
cap.  Ris  quæ  H  de  major,  et  obed.  n.  54  et  55)  est 
pour  la  négative  et  Santi  (loc.  cit.  n.  55)  qua¬ 
lifie  son  opinion  de  commune,  mais  d’après 
Barbosa  et  le  cardinal  de  Luca,  il  est  bien  plus 
probable  que  ces  pouvoirs  sont  transmis  éga¬ 
lement  au  vicaire  capitulaire  parce  que  d’une 
part  ils  sont  accordés  à  perpétuité  à  l’évêque 
en  tant  qu’ordinaire,  et  que  de  l’autre  les  rai_ 
sons  qui  ont  motivé  cette  délégation  sont  les 
mêmes  pour  les  vicaires  capitulaires  que  pour 
les  évêques.  En  pratique,  pour  éviter  d’user 
d’une  juridiction  douteuse,  le  vicaire  capitu¬ 
laire  fera  bien  de  demander  au  Saint-Siège  un 
rescrit  l’autorisant  expressément  à  user  de  ces 
pouvoirs  délégués  en  vertu  du  droit. 

Pendant  la  vacance  du  siège  épiscopal  le 
vicaire  capitulaire  est  donc  ordinaire  dans  le 
diocèse;  sa  juridiction  s’étend  comme  tel  au 
chapitre  lui-même  dont  du  reste  il  ne  dépend 
en  aucune  manière.  Les  chanoines  ne  peuvent 
ni  lui  imposer  des  obligations  particulières 
concernant  l’administration  du  diocèse,  ni  lui 
demander  compte  de  cette  administration.  Ce 
dernier  droit  est  réservé  par  le  Concile  de 
Trente  au  futur  évêque.  Cependant  le  vicaire 
capitulaire  n’est  qu 'administrateur,  il  n’a  pas 
droit  aux  honneurs  et  distinctions  réservés  au 
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vicaire  général,  et  la  préséance  revient  partout 
à  la  première  dignité  du  chapitre.  De  même,  le 
vicaire  ne  peut,  en  vertu  de  son  droit  propre, 
faire  des  fonctions  sacrées  à  la  cathédrale  ou 
ailleurs  avec  l’intervention  du  chapitre  (S.  C. 
Rit.  22  avril  1871).  S’il  est  revêtu  du  caractère 
épiscopal,  il  peut  lui-même  conférer  les  ordres, 
donner  la  confirmation  et  faire  la  bénédic¬ 
tion  des  saintes  huiles,  la  consécration  des 
églises  et  des  calices.  Ces  fonctions,  dit  Santi, 
d’après  la  glose  in  cap.  Dilectus  de  off.  ordin. 
dépendent  de  la  juridiction  :  «...Omnis  actus 
ordinis  ut  légitimé  ponatur,  ab  illo  poni  debet, 
qui  præter  characterem  etiam  jurisdictione  ad 
ilium  ponendum  invenitur.  Unde  Episcopus 
in  aliéna  diœcesiea  quæ  sunt  ordinis  episcopa- 
lis  absque  venia  ordinarii  localis.  nequit  pera- 
gere.  Quare  doctores  tradunt  capitulum,  hodie 
ejus  Vicarium,posse  concedere  extero  Episcopo 
facultatem  in  diœcesi  exercendi  pontificalia, 
id  est  officium  solemniter  celebrandi,  ecclesias 
consecrandi,  conferendi  ordines.  »  (loc.  cit.  n. 
59.)  Mais,  remarque  le  même  auteur,  le  vicaire 
capitulaire  évêque  ne  peut  prendre  place  au 
trône  pontifical,  ce  trône  appartenant  exclusi¬ 
vement  à  l’évêque  diocésain  (n.  62);  dans  les 
fonctions  pontificales  il  ne  doit  donc  faire  usage 
que  du  faldistorium. 

Le  vicaire  capitulaire  ne  succède  pas  à  l’é¬ 
vêque  1°  dans  ce  qui  lui  a  été  confié  comme 
délégué  du  Saint-Siège  ou  en  vertu  d’une  dé¬ 
légation  spéciale,  car  cette  délégation  expire 
à  la  mort  de  l’évêque.  Le  décret  de  la  S.  G.  de 
l’Inquisition  du  20  février  1888  a  pour  ce  mo¬ 
tif  établi  qu’à  l’avenir  les  dispenses  seraient 
adressées  aux  Ordinaires  et  qu’elles  pourraient 
ainsi  être  exécutées  par  l’évêque  succédant  au 
vicaire  capitulaire  et  réciproquement. 

2°  Dans  ce  qui  se  rapporte  à  la  dignité  épis¬ 
copale,  c’est-à-dire  dans  les  privilèges  person¬ 
nels  des  évêques,  comme  l’autel  portatif;  en 
pratique  il  faut  admettre  de  même  que  le  vi¬ 
caire  général  ne  peut  pas  concéder  les  qua¬ 
rante  jours  d’indulgence  suivant  le  droit  donné 
à  l’évêque,  car  quoique  ce  pouvoir  appartienne 
à  la  juridiction  épiscopale  ordinaire,  la  S.  C. 
du  Concile  a  déclaré  que  le  vicaire  capitulaire 
doit  s’abstenir  de  l’exercer  :  «  An  vicarius  capi¬ 
tulais,  sede  vacante,  facultatem  habeatconce- 
dendi  indulgentias,  quas  cæteroquin  concedere 
posset  episcopus  vivus?  —  R.  Vicarius  capitu¬ 
lais  se  abstinent.  »  (13  novembre  1688.)  Cette 
réponse,  suivant  les  canonistes,  a  été  donnée 
parce  que  la  concession  d’indulgences  n’est 
pas  censée  nécessaire  à  l’administration  tem¬ 
poraire  du  diocèse  et  appartient  aux  actes  de 
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grâce  réservés,  d’après  tous  les  auteurs,  à  l’é¬ 
vêque. 

3°  Dans  le  droit  de  donner  les  bénéfices  qui 
appartiennent  à  la  libre  collation  de  l’évêque. 
Les  décrétales  réservaient  cette  collation  au  fu¬ 
tur  évêque  [cap.  1  de  lnslitulionibus  in  vi°  ;  cap.  2,  Ne 
sedevacante  aliquidinnovetur)  ;  depuis  Sixte-Quint 
cette  collation  est  réservée  au  Saint-Siège,  sui¬ 
vant  la  deuxième  règle  de  la  Chancellerie. Dans 
les  pays  où  ces  règles  sont  en  vigueur,  le  vi¬ 
caire  capitulaire  doit  mettre  le  bénéfice  au  con¬ 
cours  et  le  S.  Siège  le  confère  au  plus  digne. 
Mais  le  vicaire  capitulaire  peut  nommer  libre¬ 
ment  des  administrateurs  ou  des  vicaires  amo¬ 
vibles  à  ces  bénéfices.  Quant  aux  bénéfices  dont 
la  collation  appartient  à  un  patron,  le  vicaire 
capitulaire  peut  donner  l’institution  canoni¬ 
que  :  cet  acte  est  nécessaire. 

En  France,  les  vicaires  capitulaires  nomment 
aux  succursales  ou  paroisses  dont  le  curé  est 
amovible,  ce  qui  est  conforme  au  droit  cano¬ 
nique;  dans  les  choses  odieuses,  comme  la  res¬ 
triction  faite  ici  par  le  droit,  le  mot  bénéfice  est 
d’interprétation  stricte, il  ne  doit  donc  être  en¬ 
tendu  que  des  bénéfices  perpétuels  on  cures  ina¬ 
movibles.  La  nomination  à  ces  cures  est  réser¬ 
vée  au  futur  évêque,  sauf  induit  particulier  du 
Saint-Siège. 

*  4°Dans  le  droit  d’introduire  desmodifications 
dont  pourrait  résulter  un  préjudice  pour  le 
diocèse,  (tit.  Ne  sede  vacante  aliquid  innovetur.) 
L’église  vacante,  dit  Santi,  est  comparée  à  un 
mineur,  le  vicaire  capitulaire  ne  peut  donc  en 
rien  modifier  sa  condition;  ainsi  toutes  les  alié¬ 
nations  faites  au  détriment  du  diocèse  ou  du  fu¬ 
tur  évêque  sont  nulles.  (can.  62,  caus.  12,  quæst. 
2);  S.  C.  des  Evêques  et  des  Réguliers,  14  juin  1788; 
la  prescription  contre  le  diocèse  est  interrom¬ 
pue  (cap.  5  et  15  de  prxscriptione)',  on  ne  peut  com¬ 
mencer  ou  continuer  un  procès  commencé,  que 
s’il  y  a  péril  en  demeure  et  sous  la  surveillance 
d’un  défenseur  spécial  chargé  par  le  Pape  de  veil¬ 
ler  aux  intérêts  de  l’église  vacante,  etc. 

5°  Dans  le  droit  de  concéder  des  lettres  di- 
missoriales  pour  la  réception  des  ordres  ;  il  n’a 
ce  pouvoir  qu’aprèsune  année  révolue  depuis 
la  vacance  du  siège,  mais  il  peut  accorder  pen¬ 
dant  cette  première  année  des  dimissoires  à 
ceux  qui  à  l’occasion  d’un  bénéfice  reçu  ou  à 
recevoir  sont  obligés  de  recevoir  les  ordres  : 
«  Pendant  la  vacance  du  Siège,  il  ne  sera  point 
permis  aux  chapitres  des  Eglises  d’accorder 
dans  le  cours  de  la  première  année  la  permis¬ 
sion  d’ordonner,  ni  de  donner  des  lettres  di- 
missoriales  ou  révérendes,  comme  quelques- 
uns  les  appellent,  soit  en  vertu  de  la  disposi- 


518 


VICAIRES  GÉNÉRAUX 


tion  commune  du  droit  ou  de  quelque  privilège 
ou  coutume  particulière,  si  ce  n’est  en  faveur 
de  ceux  qui  se  trouveraient  pressés  par  l’occa¬ 
sion  d’un  bénéfice  obtenu  ou  à  obtenir.  Si  on 
en  use  autrement,  le  chapitre  qui  aura  contre¬ 
venu  sera  soumis  à  l’interdit  ecclésiastique  et 
ceux  qui  auront  été  ordonnés  ainsi,  s’ils  sont 
constitués  dans  les  ordres  mineurs,  ne  jouiront 
d’aucun  privilège  des  clercs,  principalement 
dans  les  affaires  criminelles;  s’ils  sont  consti¬ 
tués  dans  les  ordres  majeurs,  ils  seront  de  droit 
suspens  de  l’exercice  de  leurs  ordres  tant  qu’il 
plaira  au  futur  évêque.  (Conc.  Trid.  Sess.  VII, 
c.  10  de  Ref.)  Ceux  qui  accordent  des  dimissoi- 
res  contre  la  teneur  du  précédent  décret  sont  de 
droit  suspens  de  leur  office  et  bénéfice  pour  un 
an  (sess.  XXIII,  c.  10  de  Ref.);  cette  suspense  est 
parmi  celles  que  la  Constitution  Apostolicæ  Sedis 
a  conservées. 

D’après  la  S.  C.  du  Concile  la  collation  de 
la  première  tonsure  n’est  pas  comprise  dans 
cette  défense  (10  février  1594)  excepté  en  Italie 
(de  Angelis  in  h.  tit.) ;  de  plus  la  S.  C.  des  Évê¬ 
ques  et  des  Réguliers  accorde  aux  vicaires  capi¬ 
tulaires,  sur  leur  demande,  la  faculté  de  con¬ 
céder  des  lettres  dimissoriales  aux  clercs  qui 
veulent, pendant  la  première  année  de  vacance 
du  siège,  recevoir  les  ordres  surtout  si  les 
besoins  du  diocèse  l’exigent.  (Cf.  Santi,  n.  61). 

6.  Dans  le  droit  de  donner  des  lettres  d'exeat 
(excardinatio).  Ils  peuvent  cependant  donner 
ces  lettres  avec  la  permission  du  Saint-Siège 
et  de  leur  autorité  propre  admettre  des  prêtres 
étrangers  dans  le  clergé  diocésain  ( incardi - 
natio). 

Il  est  défendu  encore  au  vicaire  capitulaire  : 
1°  défaire  la  visite  canonique  du  diocèse  et  de 
réunir  le  synode  diocésain,  à  moins  qu’il  ne 
se  soit  passé  un  an  depuis  la  dernière  visite 
pastorale  ou  la  dernière  réunion  du  synode  ; 
‘2°  d’examiner  de  nouveau  ou  de  révoquer  les 
réguliers  approuvés  par  l’évêque  précédent 
pour  la  confession  des  séculiers,  ce  qui  serait 
contraire  à  un  privilège  conféré  par  Clé¬ 
ment  IV  aux  religieux. 

Les  revenus  de  l’évêché  pendant  la  vacance 
du  siège  n’appartiennent  ni  au  vicaire  capitu¬ 
laire,  ni  au  chapitre,  mais  sont  réservés  au  futur 
évêque,  sous  déduction  d’une  juste  rétribution 
pour  le  vicaire  capitulaire.  (S.  C.  C.  17  novem¬ 
bre  1594  ;  14  octobre  1602  ;  6  mars  1847  ;  14  fé¬ 
vrier  1857.) 

En  France  «  les  vicaires  généraux  capitu¬ 
laires  reçoivent  un  traitement  de  2,500  fr.  à 
partir  du  jour  où  leur  nomination  a  été  agréée 
par  le  gouvernement,  jusqu’au  jour  de  la  prise 


de  possession  du  nouvel  évêque.  »  (Circulaire 
ministérielle  du  31  décembre  1841). 

§  IV.  De  la  cessation  des  pouvoirs  des  vicaires 
capitulaires. 

La  députation  du  vicaire  capitulaire  n’est 
pas  un  acte  volontaire  du  chapitre,  mais  c’est 
un  acte  qui  procède  d’une  nécessité  de  droit; 
les  chanoines  ne  peuvent  donc  plus  révoquer 
un  vicaire  capitulaire  dûment  et  légitimement 
nommé  (Cf.  Constitution  Romanus  Pontifex)  et 
ses  pouvoirs  ne  cessent  que  dans  les  cas  suivants  : 

1°  Quand  le  nouvel  évêque  a  présenté  au  cha¬ 
pitre  les  lettres  apostoliques  attestant  sa  nomi¬ 
nation,  suivant  les  constitutions  Injanctæ  de 
Boniface  VIII  et  Romanus  Pontifex  de  Pie  IX. 

2»  Quand  le  vicaire  capitulaire  meurt  ou 
donne  sa  démission  ;  il  n’est  pas  nécessaire 
que  cette  démission  soit  acceptée  par  le  cha¬ 
pitre. 

3°  Quand  il  est  révoqué  de  ses  fonctions  par 
une  sentence  de  la  S.  C.  du  Concile,  après  que 
la  cause  qui  motive  cette  révocation  a  été 
examinée  et  prouvée  devant  la  même  congré¬ 
gation. 

Dans  ces  derniers  cas  le  chapitre  reprend 
possession  de  son  droit  de  nommer  un  nouveau 
vicaire  capitulaire. 

Mais  le  vicaire  capitulaire  ne  perd  pas  sa 
juridiction  s’il  est  lui-même  nommé  évêque  et 
il  peut  continuer  à  administrer  le  diocèse  jus¬ 
qu’à  sa  confirmation  par  le  Souverain  Pon¬ 
tife.  Les  ch.  17  de  Elect.  5  de  Elect.  in  vi°  et 
la  constitution  Romanus  Pontifex  semblent  s’ oppo¬ 
ser  à  ce  que  nous  venons  de  dire,  mais  ces 
documents  ne  se  rapportent  pas  au  vicaire 
capitulaire  qui  est  élu  évêque  du  diocèse  qu’il 
administre,  ils  ne  visent  que  l’intrusion  anti¬ 
canonique  d’un  étranger  :  «  ...  Dicendum  est 
hæe  loca  juris  non  se  referre  ad  casum  vicarii 
capitularis  qui  prosequatur  administrationem 
diœceseos,  bene  vero  respicere  extraneos  elec- 
tos,  qui  vi  tantummodo  electionis  ante  cano- 
nicam  confirmationem  præsumant  jurisdictio- 
nem  sibi  arrogare.  Ad  quorum  fraudes  præca- 
vendas  vetuit  Gregorius  X  in  c.  5  de  Elect.  in 
vio,  ne  electus  quocumque  colore,  etiam  no- 
mine  procuratorio  Gapituli  Diœceseos  habenas 
suscipiat  »  (Santi,  1.  cit.  n.  68). 

VICAIRES  GÉNÉRAUX. 

§  I.  Notion,  juridiction  et  nomination  des  vicaires 

généraux. 

Nous  avons  dit  au  mot  Official  que  les  termes 
d’official  et  de  vicaire  général  sont  synony- 
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mes,  mais  que  l’évêque  peut  défendre  à  l'offi¬ 
cial  d’exercer  la  juridiction  volontaire  et  au 
vicaire  général  d’exercer  la  juridiction  con¬ 
tentieuse.  De  fait  l’official  et  le  vicaire  possè¬ 
dent  nécessairement  les  deux  juridictions, 
sans  cela  leur  pouvoir  ne  serait  plus  d’une  cer¬ 
taine  façon  ordinaire  mais  simplement  délé¬ 
gué,  ce  qui  est  en  opposition  avec  leur  office. 
Les  canonistes  ne  sont  pas  d’accord  sur  la  na¬ 
ture  de  la  juridiction  du  vicaire  général,  quel- 
ques-uns'enseignent  qu’elle  est  déléguée,  d’au¬ 
tres  qu’elle  est  ordinaire.  Santi  dit  qu’on  ne 
peut  purement  et  simplement  souscrire  à  au¬ 
cune  de  ces  deux  opinions  et  que  la  juridic¬ 
tion  du  vicaire  général  est  suigeneris:  elle  offre 
à  la  fois  les  caractères  de  la  juridiction  ordi¬ 
naire  et  delà  juridiction  déléguée  :<cSciendum 
namque  est  omnem  potestatem  ordinariam  in 
Ecclesia  ita  constitutam  fuisse  ut  adnexa  esset 
beneficio  vel  magistratui.  Considerabatur  enim 
potestas  regendi  populum  christianum ceu  pars 
officii  ad  quod  assumebatur  persona  divino 
servitio  mancipata.  Hinc  ideo  Episcopus,  ideo 
Archidiaconus  et  Archipresbyter  jurisdictione 
ordinaria  gaudebant,  quia  beneficium  Episco- 
patus,  Archidiaconatus,etc.  possidebant.  Quare 
Vicarius  generalis  qui  non  distinguebatur  ab 
Archidiacono  etiam  ipse  titulo  suo  beneficiali 
adnexam  habebat  jurisdictionem.  Ob  abusum 
vero  Archidiaconorum,  Ecclesia  eorumdem  ju¬ 
risdictionem  abolevit,  ac  substituit  Vicarium 
generalem.  Ergo  jurisdictio  Vicarii  generalis 
induit  naturam  jurisdictionis  ordinariæ,  quia 
substituta  est  potestati  Archidiaconi,  et  in  si- 
militudinem  ejus  fuit  inducta.  Hinc  eo  ipso 
quod  Glericus  sit  ab  Episcopo  constitutus  Vi¬ 
carius  generalis,  ex  dispositione  jurisratione  officii 
sui  jurisdictionem  assequitur.  At  jurisdictio 
Vicarii  generalis  nulli  beneficio  conjungit.ur, 
nec  titulo  perpetuo,  sed  ab  Episcopi  voluntate 
regitur  et  persévérât.  Hinc  Vicarius  generalis 
non  habet  titulum  proprium  sui  ministerii, 
nec  magistratum  distinctum  constituit,  sed  ti¬ 
tulum  ministerii  episcopalis  et  magistratum 
Episcopi  repræsentat.  Ex  quo  patet  ejus  potes¬ 
tatem  referre  indolem  potestatis  delegatæ,  quæ 
nempe  procedit  ex  commissione  alterius  et 
fundatur  in  titulo  alienæ  potestatis.  Hinc  op- 
time  explicatur  quomodo  non  datur  appellatio 
a  Vicario  ad  Episcopum,  et  quomodo  cessât 
potestas  Vicarii  generalis,  cessante  potestate 
Episcopi.  Quia  nempe  in  diœcesi  titulus  et 
magistratus  est  unus  qui  residet  penes  Epis¬ 
copum,  ministerium  vero  seu  executio  potes¬ 
tatis  residet  penes  Episcopum  et  ejus  Vicarium 
generalem.  Hinc  si  Rom.  Pontifex  vel  S.  Con- 
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gregationes  executionem  rescripti  committant 
Episcopo,  tune  solus  Episcopus  exequi  poterit 
rescriptum,  si  vero  dirigant  Ordinario  loci,tum 
exequi  potest  rescriptum  vel  Episcopus  vel  Vi¬ 
carius  generalis,  quia  in  exercitio  jurisdictio¬ 
nis  Vicarius  generalis  repræsentat  potestatem 
ordinarii  in  diœcesi.  Igitur  jurisdictio  Vicarii 
generalis  de  ordinaria  simul  et  de  delegata 
jurisdictione  participât.  »  (lib.  I,  tit.  xxvm, 
n.  21.) 

Cette  opinion  du  célèbre  canoniste,  que  nous 
avons  cru  devoir  rapporter  textuellement,  ex¬ 
plique  mieux  que  les  deux  autres  la  nature  de 
la  juridiction  du  vicaire  général  :  cette  juri¬ 
diction  ne  peut  être  simplement  déléguée,  parce 
que  le  droit  la  considère  expressément  comme 
attachée  d’office  à  une  fonction  déterminée; 
elle  ne  peut  être  simplement  ordinaire,  parce 
qu’elle  n’est  attachée  à  aucun  titre  perpétuel, 
le  vicaire  général  étant  essentiellement  révo¬ 
cable  par  l’évêque.  La  distinction  faite  dans 
le  style  de  la  curie  romaine  entre  les  rescrits 
adressés  à  l’évêque  et  à  l’ordinaire,  distinction 
que  le  décret  du  13  juin  1887  ‘  a  do  nouveau 
consacrée,  donne  une  autorité  de  plus  à  l’opi¬ 
nion  de  Santi. 

L’évêque  est  tenu  de  nommer  un  vicaire  gé¬ 
néral  lorsqu’il  ne  peut  administrer  lui-même 
convenablement  son  diocèse;  s’il  négligeait  cette 
nomination,  le  Saint-Siège  pourrait  lui  impo¬ 
ser  d’office  un  vicaire  général  qui  procéderait 
en  vertu  de  l’autorité  du  Pape  et  que  l’évêque 
ne  pourrait  révoquer.  Le  vicaire  général  est 
considéré  comme  constitué  en  dignité  ecclésias¬ 
tique,  c’est  l’avis  des  canonistes,  d’après  la 
glose  in  Clement.  Etsi  principalis,  de  rescriptis,  et 
il  a  généralement  à  ce  titre  la  préséance  sur 
les  chanoines  de  la  cathédrale.  Mais  on  ne 
peut  comprendre  le  vicaire  général  parmi  les 
prélats,  sa  juridiction  quoique  ordinaire  et  at¬ 
teignant  le  for  extérieur  n’est  que  vicariale  et 
non  propre  comme  celle  des  prélats.  —  De  plus 
on  ne  peut  pas  non  plus  donner  au  vicaire  gé¬ 
néral  la  qualification  d'archidiacre.  La  S.  G.  des 
Affaires  ecclésiastiques  extraordinaires  a  défendu 
de  maintenir  ce  titre  aux  vicaires  généraux  : 
«  Verum  cum  sacri  canones  minime  patiantur 
ut  in  eadem  Ecclesia,  eodemque  Collegio  ab 
Ordinario  duæ  valeant  constitui  Dignitates 
eumdem  habentes  titulum,  easdemque  func- 
tiones  exercentes,  omni  pæbendæ  destitutæ  et 
ad  nutum  amovibiles...  hinc  Eminentissimi 
Patres  Amplitudini  Tuæ  curari  mandarunt, 
ut  ea  omnia  aboleantur  quæ  spectant  ad  titu- 

1.  Reproduit  t.  Il,  p.  814. 
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lum  et  officia  archidiaconatus  Vicariis  genera- 
libus  commissa.  »  (In  Tarbien.  19 juillet  1888.) 

L’opinion  des  Analecta  invoquée  par  M.  Con- 
dis  (t.  III,  p.  682)  à  propos  de  la  pluralité  des 
vicaires  généraux ,  est  trop  absolue;  ce  que  les 
décisions  citées  ont  défendu,  c’est  l’abus  de 
cette  pluralité  et  la  distinction  faite  entre  les 
attributions  de  ces  vicaires  généraux,  distinc¬ 
tion  dont  résultaient  de  graves  incertitudes. 
Mais,  dit  Santi,  la  pluralité  elle-même  des  vi¬ 
caires  généraux  n’est  exclue  par  aucune  loi 
ecclésiastique,  quoiqu’elle  ne  réponde  pas  très 
pleinement  aux  intentions  du  droit  (Loc.  cit. 
n.  24).  En  pratique,  le  S.  Siège  reconnaît  la 
pluralité  des  vicaires  généraux  en  expédiant 
les  lettres  apostoliques:  «  Episcopo  et  Vicariis 
ejusdem  in  spiritualibus  constitutis.  »  De  Angelis 
conclut  qu’il  faut  s’en  tenir  sur  ce  point  à  la 
coutume:  «  Hodie  solet  ita  a  juristis  solvi  hæc 
quæstio,  scilicet  :  ubi  consuetudo  jam  viget, 
jus  patitur  ut  plures  vicarii  in  solidum  consti- 
tuantur;  at  ubi  hæc  consuetudo  non  est,  non 
permittitur  introduci.  »  (lib.  I,  fit.  28,  n.  9.)  Fer- 
raris  est  du  même  avis,  et  il  cite  à  l’appui  la 
S.  C.  du  Concile  in  Lancianen.  23  mars  1 599  et 
21  février  1614.  Une  décision  de  la  même  con¬ 
grégation  donnée  le  6  mai  1893,  confirme  cette 
manière  de  voir  en  décrétant  qu’en  Italie,  dans 
les  lieux  où  il  n’y  a  qu’un  vicaire  général, 
l’évêque  ne  peut  en  nommer  plusieurs.  Les 
Acta  S.  Sedis  résument  brièvement  à  la  suite 
de  cette  cause  la  doctrine  de  la  S.  C.  du  Con¬ 
cile  à  ce  sujet  : 

I.  Unum  in  Italia  constitui  tantum  posse 
Vicarium  generalem  cui  committatur  adminis- 
tratio  rerum  spiritualium,  et  simul  conten- 
tiosa  jurisdictio. 

IL  Hanc  maximam  confirmare  Canonistarum 
sententiam  quæ  habet  :  jus  pati  ut  plures  in 
solidum  constituantur  Vicarii,  ubi  consuetudo 
viget;  non  permitti  vero,  ubi  hæc  consuetudo 
jam  non  inolevit. 

III.  In  Italia  nunquam  viguisse  consuetudi- 
nem  duos  habendi  Vicarios  generales,  quæ 
contraria  etiam  Tridentini  menti  videtur,quum 
in  eo  non  agatur  nisi  de  unico  Vicario  gene- 
rali  »  (t.  XXVI.  p.  174). 

Si  l’évêque  est  placé  à  la  tête  de  deux  diocèses 
unis  æque  principaliter,  il  peut  constituer  un 
vicaire  général  pour  chaque  diocèse,  et  si  l’uti¬ 
lité  de  ces  deux  églises  le  demande,  il  peut  y 
être  contraint.  (S.  C.  des  Evêques  et  Réguliers 
in  Sutrina,  7  juin  1594;  S.  C.  C.  in  Gerundinen 
et  Cariaten  2  octobre  1706.) 

Aucune  loi  ecclésiastique  ne  défend  de  pren¬ 
dre  comme  vicaire  général  un  prêtre  du  diocèse; 
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toutes  les  décisions  invoquées  au  tome  III, 
page  682,  se  rapportent  à  des  cas  particuliers 
ou  ne  sont  que  des  conseils:  «  Qua  in  re  ani- 
madvertimus,  opportunum  quidem  esse  ut  per- 
sona  extranea  assumatur  in  Vicarium,  ne  in 
causis  definiendis  et  in  ministerio  præsertim 
disciplinari  exercendo,  aliquo  modo  Vicarius 
trahatur  a  motivis  sanguinis  et  necessitudinis 
familiæ  et  generis  sui  ;  Verum  id  non  procedere  ex 
stricto  jure.  Nam  nullibi  habemus  expressam 
bac  super  re  dispositionem  juris.  »  (Santi,  loc. 
cit.  n.  29).  Mais  il  est  défendu  à  l’évêque  de 
prendre  comme  vicaire  général  un  curé,  une 
dignité  ou  un  chanoine  ayant  charge  d’âmes, 
en  lui  laissant  son  premier  office,  parce  que 
ces  deux  fonctions  sont  incompatibles.  (S.  G.  G. 
3  février  1685).  La  nomination  du  vicaire  gé¬ 
néral  doit  se  faire  par  écrit.  Le  vicaire  géné¬ 
ral  est  constitué  en  dignité  ecclésiastique. 

Pour  être  vicaire  général,  il  faut  d’après  le 
droit  : 

1.  Avoir  reçu  au  moins  la  tonsure.  —  Dans 
certains  pays,  comme  en  Espagne,  le  Souverain 
Pontife  exige  que  le  vicaire  général  soit  prê¬ 
tre.  (Urbain  VIII, Constitution  Decet  Romanum.) 

2.  Etre  issu  d’un  mariage  légitime.  Un  illé¬ 
gitime,  même  dispensé  pour  la  prêtrise  aurait 
besoin  d’une  nouvelle  dispense  pour  devenir 
vicaire  général. 

3.  Avoir  commencé  la  vingt-cinquième  année 
(c.  7  de  elect.  —  Trid.  sess.  XXIV,  c.  12,  de  Ref.) 

En  France,  1rs  articles  organiques  exigent 
que  le  vicaire  général  ait-trente  ans  et  soit  de 
nationalité  française,  (art.  21  et  16). 

4.  Posséder  la  science  suffisante  :  la  prati¬ 
que  de  la  S.  G.  des  Evêques  et  des  Réguliers, 
fondée  sur  le  concile  de  Trente  (sess.  XXIV, 
c.  16,  de  Ref.)  veut  que  le  vicaire  général  soit 
docteur  ou  licencié  en  droit  canonique. 

Un  régulier  ne  peut  être  vicaire  général  ;  la 
Clémentine  I,  de  Regularibus  §  Ad  prioratus  qui 
excluait  de  ces  fonctions  les  membres  des  or¬ 
dres  mendiants,  a  ôté  étendue  à  tous  les  ré¬ 
guliers  indistinctement  par  Clément  VIII 
( Decret .  de  reformatione  Regularium,  §  32).  Quel¬ 
quefois  cependant  la  S.  G.  des  Evêques  et  des 
Réguliers  autorise  les  évêques  à  confier  ces 
fonctions  à  un  religieux. 

Le  vicaire  général  a  droit  à  un  traitement 
convenable,  que  l’évêque  est  de  droit  commun 
tenu  de  lui  fournir;  il  perçoit  en  outre  cer¬ 
tains  émoluments  que  lui  attribue  la  coutume 
des  divers  diocèses.  En  France,  le  gouverne¬ 
ment  donne  un  traitement  à  deux  vicaires 
généraux  des  évêques  et  à  trois  des  archevê¬ 
ques  :  la  nomination  de  ces  vicaires  généraux 
doit  être  agréée  par  lui  :  «  A  compter  du  lerjan- 
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vier  1853,  le  traitement  du  premier  vicaire 
général  de  l’ archevêque  de  Paris  sera  de  4,500  fr 
celui  des  deux  autres  vicaires  généraux  de 
l’archevêque  de  Paris  et  des  premiers  vicaires 
généraux  des  archevêques  de  3,500  fr.  ;  celui 
des  autres  vicaires  généraux  des  archevêques 
et  des  vicaires  généraux  des  évêques,  de 
2,500  fr.  »  (Décret  du  22  janvier  1853.) 

«Les  vicaires  généraux...  dontla  nomination 
aura  été  agréée  par  Nous,  jouiront  du  traitement 
attaché  à  leur  titre  à  partir  du  jour  de  leur  prise 
de  possession.  Il  sera  dressé  procès-verbal  de 
cette  possession  par  le  chapitre...  Expédition  du 
procès-verbal  sera  aussitôt  adressée  à  l’évêque 
diocésain  et  au  Préfet  du  département,  pour 
servir  à  la  formation  des  états  de  paiement.  » 
(Ordonnance  du  13  mars  1832,  art.  1  et  3.) 
«  Lorsqu’un  vicaire  général  aura  perdu  sa 
place  après  trois  ans  consécutifs  d’exercice, 
soit  par  suite  d’un  changement  d’évêque,  soit 
à  raison  de  son  âge  ou  de  ses  infirmités,  nous 
nous  réservons  d’accorder  audit  vicaire  gé¬ 
néral  hors  d’exercice,  s’il  n’est  pas  pourvu 
d’un  canonicat,  un  secours,  de  1,500  fr.  par 
an,  jusqu’à  sa  nomination  au  premier  cano¬ 
nicat  vacant  dans  le  chapitre  diocésain,  soit 
à  un  autre  titre  ecclésiastique  susceptible  d’ê¬ 
tre  présenté  à  notre  agrément.  «(Décret  du  20 
septembre  1824,  art.  1.) 

§  II.  Des  pouvoirs  du  vicaire  général. 

De  droit  les  pouvoirs  du  vicaire  général 
s’étendent  à  tout  ce  qui  relève  de  la  juridic¬ 
tion  ordinaire  de  l’évêque  et  ce  qui  concerne 
l’administration  du  diocèse.  Il  n’y  a  d’excepté 
que  ce  que  l’évêque  s’est  spécialemeut  réservé, 
ce  qui  lui  est  réservé  par  le  droit,  ou  ce  qui 
est  censé  tellement  important  que  l’évêque 
n’est  pas  présumé  l’avoir  confié  à  son  vicaire. 
Cette  dernière  restriction  est  indiquée  par  la 
règle  du  droit  :  «  In  generali  concessione  non 
veniunt  quæ  quis  non  esset  verisimiliter  in 
specie  concessurus.  »  { Reg .  31  juris  in  vi°).  D’a- 
prèsce  qui  précède,  le  vicaire  général  ne  peut  : 

1°  Connaître  des  causes  criminelles  et  révo¬ 
quer  un  clerc  de  son  bénéfice,  office  ou  admi¬ 
nistration.  (Cap.  Licct  2,  de  Officio  vicarii  in  vi° 
Conc.  Trid.  sess.  XXIV,  c.  20  de  Ref.);  mais  le. 
droit  d’enquête  n’est  pas  compris  dans  cette 
prohibition,  le  vicaire  général  peut  la  faire  et 
procéder  contre  les  coupables  par  des  mena¬ 
ces  ou  des  peines  légères. 

2°  Porter  des  censures  en  punition  d’un  dé¬ 
lit  ;  mais  il  a  le  pouvoir  de  rendre  ses  ordon¬ 
nances  obligatoires  sous  peine  de  censure. 

3°  Unir,  démembrer  ou  conférer  des  béné- 
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fices  ;  recevoir  la  renonciation  à  un  bénéfice; 
il  peut  cependant  donner  l’institution  canoni¬ 
que  à  un  clerc  présenté  par  un  patron  ;  cet  acte 
est  de  nécessité  et  de  justice  et  relève  comme 
tel  de  la  juridiction  du  vicaire  général.  (Cap. 
3,  de  Institutionibus ,  cap.  3,  de  Officio  vie.  in  vi°). 

4°  Donner  des  dimissoires  aux  clercs  pour  la 
réceptiondes  ordres, à  moins  quel’évêque  ne  soit 
absent  de  son  diocèse,  (Cap.  3,  de  tempor.  Ordin.) 

5°  Réunir  le  synode  ou  faire  la  visite  pas¬ 
torale  du  diocèse. 

6°  Dispenser  des  irrégularités  provenant 
d’un  crime  occulte.  Ce  pouvoir  est  accordé  par 
le  concile  de  Trente  aux  évêques  à  condition 
qu’ils  en  usent  eux-mêmes  ou  qu’ils  donnent 
une  délégation  spéciale  à  leur  vicaire.  (Sess. 
XXIV,  c.  6,  de  ref.) 

7°  Dispenser  des  vœux,  serments  et  lois 
dont  l’évêque  peut  dispenser  à  moins  que  l’é¬ 
vêque  ne  l’y  autorise  ou  que  la  coutume,  du 
consentement  de  l’évêque,  ait  introduit  cet 
usage  :  «  At  si  præsertim  ex  casu.um  frequen- 
tia  in  hisce  et  in  aliis  similibus  rebus  sciente 
et  tacente  Episcopo  introducatur  consuetudo, 
qua  vicarius  dispenset  et  procédât,  poterit 
hæc  consuetudo  eam  vim  habere  ut  quædam 
negotia  sub  dispositione  mandati  generalis 
constituât.  (Santi.  I,  cit.  n.  32.) 

8°  Absoudre  des  cas  réservés  à  l’évêque 
(ex  cap.  2,  de  pœnis  et  remiss,  peccat.  in  vi°)  ;  il 
ne  peut  encore  ni  procéder  dans  les  cas  réser¬ 
vés  à  l’évêque  comme  délégué  du  Saint-Siège; 
ni  absoudre  des  censures  portées  par  l’évêque 
dans  une  sentence  particulière  contre  des  per¬ 
sonnes  déterminées.  L’évêque  peut  cependant 
déléguer  spécialement  son  vicaire  général 
pour  absoudre  de  ces  cas  et  censures,  à  l’ex¬ 
ception  de  l’absolution  du  crime  d’hérésie  in 
foro  contenlioso,  que  le  concile  de  Trente  ré¬ 
serve  exclusivement  à  l’évêque.  (Sess.  XXIV, 
c.  6  ,  de  Reform.) 

9°  Eriger,  agréger  des  confréries  ou  approu¬ 
ver  leurs  statuts.  (S.  G.  Indulg.  in  Aurelianen. 
18  août  1868.) 

10°  Examiner  la  volonté  des  jeunes  personnes 
qui  veulent  recevoir  l’habit  religieux  ou  faire 
profession,  à  moins  que  l’évêque  ne  soit  ab¬ 
sent  ou  légitimement  empêché.  (Sess.  XXV,  c 
17  de  Regul.) 

Il»  Accorder  des  indulgences. 

12°  Accorder  l’autorisation  de  construire  de 
nouveaux  couvents  ou  monastères  dans  le 
diocèse. 

Dans  les  affaires  qui  nécessitent  çles  pou¬ 
voirs  spéciaux,  le  vicaire  général  peut  être 
député  pour  chaque  cas  particulier,  ou  en  gé- 
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néral  pour  tous  les  cas  déterminés  dans  un 
instrument  de  juridiction  spécial.  Le  premier 
mode  de  députation  est  clair  par  lui-même,  l’af¬ 
faire  étant  précisée,  le  pouvoir  du  vicaire  gé¬ 
néral  se  limite  à  sa  conclusion;  le  deuxième 
mode  est  soumis  aux  règles  suivantes: 

1°  L’évêque  peut  accorder  ces  pouvoirs  spé¬ 
ciaux  au  vicaire  général,  soit  comme  vicaire 
général  soit  comme  simple  délégué.  Dans  le 
premier  cas,  ils  se  confondent  avec  les  pou¬ 
voirs  ordinaires  du  vicaire  général  et  on  ne 
peut  appeler  de  la  sentence  portée  ainsi,  à 
l’évêque  lui-même. 

2°  La  formule  qui  accorde  ces  pouvoirs  spé¬ 
ciaux  doit  les  déterminer  ;  une  formule  géné¬ 
rale,  par  exemple  :  ea  omnia  quæ  spéciale  manda- 
tum  requirunt,  est  nulle  de  plein  droit,  (cap.  de 
Procur.  in  vi°;  Reg.  jur.  8,  in  vi°).  Il  faut  donc 
qu’au  moins  certains  pouvoirs  soient  spécifiés, 
les  autres  pouvoirs  désignés  à  leur  suite  par 
une  locution  comme  la  suivante  :  et  omnia  alla 
quæ  spéciale  mandatum  requirunt  ne  comprend 
pas  les  affaires  plus  importantes  que  celles 
qui  sont  exprimées.  ( cit .  cap.  4  de  Procur.  ; 
Clem.  2  de  Procurât.) 

L’évêque  peut  se  réserver  certaines  affaires 
qui  de  droit  général  sont  comprises  dans  les 
pouvoirs  ordinaires  du  vicaire  général,  mais 
il  doit  user  avec  modération  de  cette  faculté, 
pour  que  le  pouvoir  du  vicaire  général  ne 
soit  pas  rendu  nul  et  illusoire.  (Santi,  1.  c. 
n.  34.) 

Le  vicaire  général  même  revêtu  du  caractère 
épiscopal,  ne  peut  rien  dans  ce  qui  concerne 
le  pouvoir  d’ordre  sans  une  délégation  spéciale 
de  l’évêque.  Il  ne  peut  donc  consacrer  les  sain¬ 
tes  huiles,  ni  conférer  les  ordres,  ni  adminis¬ 
trer  le  sacrement  de  confirmation,  etc. 

Les  pouvoirs  du  vicaire  général  cessent: 

\°  Par  sa  renonciation  expresse  ou  tacite.  Le  dé¬ 
part  du  diocèse,  avec  l’intention  de  ne  plus  y 
revenir  serait  une  renonciation  tacite,  suivant 
les  canonistes;  il  n’est  pas  nécessaire  que  la 
renonciation  soit  acceptée  par  l’évêque.  (Santi, 
1.  cit.  n.  35). 

~°  Par  la  révocation.  Gomme  la  juridiction  du 
vicaire  général  n’est  pas  annexée  à  un  titre 
perpétuel  et  n’emporte  aucune  institution  ca¬ 
nonique,  mais  qu’elle  provient  uniquement  du 
mandat  donné  par  l’évêque,  elle  prend  fin  par 
la  révocation  de  ce  mandat.  La  révocation  ne 
peut  être  faite  que  pour  une  cause  juste  et 
grave,  elle  doit  de  plus  tenir  compte  de  la  con¬ 
dition  du  vicaire  général  et  sauvegarder  son 
honneur.  ( Glossa  in  Clem.  2  de  rescript.)  Les  prin¬ 
cipales  causes  justes  sont  d’après  Ferraris  : 


les  plaintes  fondées  des  diocésains  ou  du  clergé, 
la  mauvaise  administration,  le  manque  de  res¬ 
pect  envers  la  Congrégation  des  Evêques  et  Ré¬ 
guliers;  le  manque  de  respect  envers  un  car¬ 
dinal;  le  défaut  de  circonspection  et  de  pru¬ 
dence;  l’excommunication  encourue;  le  refus 
d’obéir  à  la  S.  G.  des  Evêques  et  des  Réguliers; 
la  vie  scandaleuse;  l’état  religieux.  (Cf.  V°  vi- 
carius  generalis,  art.  III,  n.  30  et  suivants.)  Pour 
être  valide,  cette  révocation  doit  être  intimée 
au  vicaire  général  lui-même;  il  ne  suffit  pas 
que  l’évêque  dise  devant  témoins  qu’il  révoque 
son  vicaire. 

3°  Par  l 'expiration  des  pouvoirs  de  l'évêque.  Sa 
juridiction  est  en  effet  la  même  que  celle  de 
l’évêque,  elle  prend  donc  fin  avec  cette  dernière 
par  la  mort,  la  renonciation,  la  translation, 
ou  destitution  de  l’évêque.  Pour  le  même  mo¬ 
tif  si  la  juridiction  de  l’évêque  est  suspendue, 
celle  du  vicaire  général  l’est  également.  Il  peut 
toutefois  même  alors  exécuter  les  lettres  apos¬ 
toliques  qui  lui  sont  adressées,  parce  que  dans 
ce  cas  il  agit  non  en  vertu  des  pouvoirs  qu’il 
tient  de  l’évêque,  mais  de  ceux  qu’il  a  reçus  du 
Pape  pour  ces  affaires  déterminées. 

VICAIRES  PAROISSIAUX. 

§  I.  Institution  et  révocation  des  vicaires  parois¬ 
siaux. 

Les  vicaires  paroissiaux  ont  été  institués 
pour  venir  en  aide  aux  curés  des  paroisses  dans 
lesquelles  le  peuple  est  si  nombreux  qu’un  seul 
prêtre  ne  peut  suffire  à  administrer  les  sacre¬ 
ments  et  à  célébrer  le  culte  divin  ;  les  cano¬ 
nistes  les  appellent  pour  ce  motif  coopérateurs 
des  curés. 

De  droit  commun,  il  appartient  au  curé  de 
se  choisir  lui-même  ses  vicaires,  le  concile  de 
Trente  le  suppose  en  ordonnant  que  les  évê¬ 
ques  doivent  «  obliger  les  curés  à  s'adjoindre  au~ 
tant  de  prêtres  qu’il  est  nécessaire  pour  admi¬ 
nistrer  les  sacrements  et  célébrer  le  culte  divin  : 
«  Cogant  rectores  vel  alios  ad  quos  pertinet 
sibi  tôt  sacerdotes  ad  hoc  munus  adjungere,  quot  suf- 
ficiant  ad  sacramenta  exhibenda  et  cultum  di- 
vinum  celebrandum.  »  ( Concil .  Trid.  sess.  XXI,  c. 
4,  deReform.)  Les  constitutions  Apostolici  minis- 
terii  d’innocent  XIII,  du  13  mai  1723  et  In  su- 
premo  de  Renoît  XIII,  du  23  septembre  1724, 
supposent  également  et  confirment  ce  droit 
qui  du  reste  résulte  du  principe  admis  généra¬ 
lement  que  celui  qui  possède  juridiction  ordi¬ 
naire  peut  s’adjoindre  des  auxiliaires  à  moins 
que  le  droit  ne  s’y  oppose.  Le  nombre  des  vi¬ 
caires  doit  être  déterminé  par  l’évêque,  le  con- 
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cile  de  Trente  le  dit  formellement  en  rappe¬ 
lant  aux  évêques  qu’ils  doivent  obliger  les 
curés  à  s’adjoindre  autant  de  prêtres  qu’il  est 
nécessaire,  et  si  le  curé  négligeait  de  s’adjoindre 
des  vicaires  en  nombre  suffisant  ou  si  ces  vi¬ 
caires  choisis  par  le  curé  n’avaient  pas  les 
qualités  voulues,  l’évêque  pourrait  en  nommer 
d’office  (Constit.  Apostolici  muneris). 

Les  vicaires  nommés  par  le  curé,  doivent 
être  approuvés  par  l’évêque  :  «  Ubi  præ- 
dicti  vicarii  temporarii  a  parochis  nominati 
vel  assumpti  fuerint,  eorum  de  idoneitate 
Episcopis  constare  per  examen  debeat,  ante- 
quam  ad  exercitium  admittantur  ;  nec  satis  sit 
quod  ad  confessiones  audiendas  antea  fuerint 
approbati,  nisi  aliis  etiam  qualitatibus  ad 
curam  animarum  recte  exercendam  oppor- 
tunis  præditi  noscantur.  »  ( Constit .  cit.)  Si  le 
vicaire  remplit  les  conditions  voulues,  l’évêque 
est  tenu  de  l’approuver  et  il  ne  peut  pas  non 
plus  lui  retirer  cette  appobation  sans  une 
cause  suffisante  ;  mais  il  reste  libre  de  limiter 
l’approbation  quant  au  lieu,  au  temps  et 
aux  personnes,  suivant  la  constitution  citée 
d’ Innocent  VIII  et  la  doctrine  de  Benoît  XIV 
( Instit .  86,  n.  9). 

De  droit  commun,  la  révocation  des  vicaires 
revient  régulièrement  au  curé  ;  ce  droit  est 
corrélatif  avec  celui  de  la  nomination  suivant 
le  principe.  «  Omnis  res  per  quascumque  cau¬ 
sas  nascitur  per  easdem  dissolvitur.  »  ( Reg.jur . 
1  in  VI0).  Le  S.  G.  du  Concile  a  jugé  dans  ce  sens 
(4  et  8  décembre  1745;  17  f écrier  et  4  mars  1838), 
mais  il  faut  très  probablement  que  la  cause  qui 
motive  ce  changement  soit  approuvée  par  l’é- 
évôque  (cf.  Bouix,  de  Parocho ,  p.  652,  qu.  5).  La 
révocation  d’un  vicaire  ne  peut  donc  être  faite 
régulièrement  que  par  le  curé,  mais  si  le  vi¬ 
caire  se  rend  coupable  d’une  faute  grave  l’é¬ 
vêque  peut  le  suspendre,  soit  après  un  procès 
régulier,  soit  ex  informata  conscientia  et  ainsi  le 
révoquer  indirectement.  Celui  qui  est  injuste¬ 
ment  révoqué  peut  recourir  à  la  S.  C.  du  Con¬ 
cile  ;  ce  recours  est  simplement  dévolutif  et  non 
suspensif. 

La  suppression  des  bénéfices  ecclésiastiques 
en  France  a  entraîné  l’impossibilité  de  conser¬ 
ver  pour  les  vicaires  les  dispositions  générales 
du  droit.  Depuis  le  concordat  de  1801,  les  clercs 
ne  sont  plus  ordonnés  au  titre  d’un  bénéfice 
ecclésiastique,  souvent  même  ils  ne  possèdent 
pas  de  titre  patrimonial;  s’ils  pouvaient  être 
nommés  ou  révoqués  par  les  curés,  il  arrive¬ 
rait  fréquemment  qu’un  prêtre  demeure  dé¬ 
pourvu  de  tout  emploi  et  sans  moyens  d’exis¬ 
tence  (cf.  de  Angelis,  lib.  III,  tit.  V,  n.  27).  Pour 


éviter  cet  inconvénient,  les  évêques  se  sont  ré¬ 
servé  la  nomination  et  la  révocation  des  vi¬ 
caires  sans  aucune  intervention  des  curés  : 

«  Notæ  sunt  difficultates  quæ  ab  ineunte  sæculo 
decimo  nono  ad  hune  usque  diem  obstitere  ne 
in  ordinandis  clericis  servari  potuerint  juris 
communis,  quoad  ordinationum  titulos,  dis- 
positiones,...  exiisjuvenibus,  qui  quotannis  ad 
sacram  accedunt  ordinationem,  legitimo  ple- 
rique  patrimonii  titulo  destituuntur.  Aliunde 
in  singulis  diœcesibus  pauci  dumtaxat  cano- 
nicatus,  parochiæ  paucæ,  quæ  pro  beneficiis 
haberi  possint.  Quæ  certe  rara  bénéficia  non 
decetjunioribusordinandisconferri  in  titulum  ; 
sed  præcipuis  et  benemeritis  a  clero  viris  des- 
tinari.  Imo  ex  concordato  Pii  Papæ  VII  ne- 
cesse  est  ad  hujusmodi  munia  eos  nominari, 
qui  gubernio  sint  accepti,  nec  acceptum  haberet 
sæcularis  potestas,  in  parochum,  juvenem 
nondum  ordinatum,  quem  vellet  Episcopus 
ad  parochiæ  titulum  ordinare.  Hinc  in  Gallia 
ingens  hodie  presbyterorum  numerus,  absque 
ordinationis  titulo,  ex dispensatione,  ordinato- 
rum.  Et  his  quidem  suus  non  deest  cuique  in 
vinea  Domini  exaranda  locus.  At  vero  si  paro- 
chorum  vicarii,  qui  exstant  in  Gallia  quam- 
plurimi  a  parochis  ipsis  pro  nutu  assumerentur 
et  removerentur,  fréquenter  contingeret  ali- 
quem  presbyterum  omni  prorsus  ecclesiastico 
munere  atque  adeo  sustentatione  omni  carere. 
Id  olim  contingere  nequibat  ;  siquidem  vica- 
rius  a  parocho  remotus,  utpote  quidebuerat  ad 
titulum  vel  simplicis  beneficii  vel  patrimonii, 
ordinari,  suum  adhuc,  relicto  vicariatus  mu¬ 
nere,  retinebat  beneficium  vel  patrimonium. 
Hincex  ipsa  dictum  præcavendi  incommodum 
necessitate  consequitur,  ut  penes  Episcopum 
esse  debeat  vicarios  illos  nominare  et  revocare, 
neenonpro  opportunitate  ad  alia  munia  trans¬ 
ferre.  Quod  quidem,  etsi  per  se  contra  jus  com¬ 
mune  sit,  vi  tamen  dictæ  necessitatis  ad  jus 
commune  reduci  videtur  ;  siquidem  summum 
commune  jus  nécessitas.  »  (Bouix,  de  Parocho, 
p.  659.) 

La  nécessité  dont  parle  l’éminent  canoniste 
que  nous  venons  de  citer,  a  été  reconnue  par  le 
Saint-Siège  et  a  reçu  sa  sanction  :  la  nouvelle 
situation  créée  aux  vicaires  à  la  suite  du  Con¬ 
cordat  est  donc  très  nette  au  point  de  vue  du 
droit  canonique.  Pour  leur  nomination,  leur 
révocation  et  leur  translation,  l’évêque  a  été 
substitué  au  curé,  et  la  décision  suivante  de  la 
S.  C.  du  Concile  veut  que  cet  usage  soit  con¬ 
servé  en  France  jusqu’à  ce  que  le  Saint-Siège 
en  décide  autrement  :  «  Attentis  peculiaribus 
circumstantiis  servandum  esse  usum,  in  cæ- 
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teris  diœcesibus  obtinentem,  usque  dum  aliter 
fuerit  a  S.  Secle  declaratum.  »  (1er  août  1863,  in 
Aturensi  (Aire).  La  même  réponse  fut  donnée 
le  22  février  1865. 

§  II.  Juridiction  des  vicaires  paroissiaux. 

Lajuridiction  des  vicaires  étant  déléguée,  est 
déterminée  d’après  les  lettres  qui  les  instituent 
comme  aussi  d’après  la  coutume  et  les  statuts 
diocésains.  Généralement  ils  sont  délégués 
pour  l’universalité  des  causes,  ils  peuvent  donc 
faire  toutes  les  fonctions  paroissiales  et  ad¬ 
ministrer  tous  les  sacrements  sous  la  dépen¬ 
dance  des  curés.  Cette  dépendance  ressort  de 
la  notion  même  du  vicariat  : 

«  Vicarii  nqminis  sui  meminerint,  quamvis 
enim  sint  approbati  et  missi  ab  episcopo,  atque 
ad  solum  ejus  nutum  revocabiles,  vice  tamen 
parochi  tantum  et  sub  ejus  directione  sacromi- 
nisterio  inservire  debent,  nedum  ipsi  liceat 
contra  ejus  auctoritatem  aut  voluntatem  at- 
tentare.  Sint  igitur  obedientes,  benevolenti 
animo,  ad  omne  opus  bonum  sibi  injunctum 
semper  expediti,  atque  parocbum  senio'  vel 
inürmitatibus  gravatum  quantum  in  ipsis  est, 
exonèrent  et  filiali  obsequio  consolentur.  » 
(Concile  de  la  province  de  Tours,  tenu  à  Ren¬ 
nes  en  1819.  Décret  10,  §  6).  Toutes  les  affaires 
importantes  doivent  être  soumises  par  le  vicaire 
au  curé,  car  quoiqu’il  soit  délégué  pour  toutes 
indifféremment,  il  faut  cependant  remarquer 
que  dans  cette  concession  générale  les  affaires 
importantes  ne  sont  pas  comprises  suivant  le 
principe  :  «In  generali  concessione  non  veniunt 
ea  quæ  quis  non  esset  verisimiliter  in  specie 
concessurus.  »  [Reg.  81  jur.in  V°.)  Les  lettres  de 
pouvoirs  des  vicaires  mentionnent  souvent  ce 
qu’il  faut  entendre  ici  par  affaires  importantes  ; 
les  canonistes  y  comprennent  : 

1.  La  prédication-(Trid.  sess.Y,  c.  2  de  Reform.) 
sess.  XXIV,  c.  4  de  Reform.  ;  cf.  Bouix,  de  Paro- 
cho,  p.  599). 

2.  Le  choix  d’un  prédicateur  ( ibid .) 

3.  Les  affaires  matrimoniales  (Trid.  sess. 
XXIV,  c.  1  ;  Benoît  XIV,  Bulle  Nimiam  sanctam 
18  mai  1743  :  «  Per  se  ipse  parochus,  nisi  légi¬ 
tima  gravissimaque  de  causa  impeditus,  ma- 
trimoniis  celebrandis  interesse  tenetur  »  — 
Constitution  Etsi  minime,  7  février  1742  :  «  Mo- 
nendus  est  parochus  ne  alienæ  operæ  nimium 
tribuat,  sed  videat  ipse  quo  loco  res  sint  cum 
matrimonium  sibi  administrari  exposcant.  » 
—  En  France  les  vicaires  peuvent  validcment 
assister  aux  mariages  ;  ils  peuvent  aussi  sous- 
déléguer  d’autres  prêtres  pour  assister  aux 


mariages  si  une  coutume  particulière  ou  les 
statuts  diocésains  ne  s’y  opposent  pas. 

4.  Les  catéchismes.  (C.  Trid.  sess.  XXIV,  c. 
4;  Constitution  Etsi  minime  de  Benoît  XIV  :  «Duo 
potissimum  onera,  a  Tridentino  Synodo  cura- 
toribus  animarum  sunt  imposita  :  alterum,  ut 
festis  diebus  de  rebus  divinis  sermonem  ad 
populum  habeant  ;  alterum  ut  pueros  et  rudio- 
res  quosque  divinæ  legis,  fideique  rudimenta 
informent.  » 

5.  Les  fonctions  publiques  dans  l’église  pa¬ 
roissiale,  comme  les  grand’messes,  les  vêpres, 
les  bénédictions,  l’heure  des  baptêmes,  les 
offices  de  la  semaine  sainte,  la  bénédiction  des 
cierges,  des  cendres  et  des  rameaux. 

6.  Les  funérailles. (Cap.  Exporte  5,  lib.lll,tit. 
28;  cap.  ls  qui  3,  tit.  12,  in  VI0.) 

7.  Les  publications  (Trid.  sess.  XXIII,  c.  5  de 
Ref.;  sess.  XXIV,  c.  1  de  ref.matrim.;  sess.  XXV, 
dedelectu  ciborum  jejuniiset  diebus  festis. 

8.  L’administration  temporelle  de  la  paroisse, 
la  direction  des  confréries,  etc. 

9.  La  rédaction  des  actes  de  la  paroisse 
[Rit.  Rom.  tit.  XI,  §34;  tit.  XII,  §9.  — Conc.  Trid. 
sess.  XXIV,  c.  2);  les  extraits  et  attestations 
(S.  C.  du  Concile,  3  décembre  1735). 

Tout  ce  qui  précède  est  généralement  et  stric¬ 
tement  réservé  au  curé,  le  vicaire  ne  peut  s’en 
occuper  que  si  le  curé  l’en  charge  spécialement. 
Le  vicaire  ne  peut  pas  non  plus  s’absenter 
sans  la  permission  expresse  du  curé  (S.  C.  C. 
3  octobre  1735.) 

Les  pouvoirs  des  vicaires  n’expirent  pas  lors¬ 
que  la  juridiction  de  celui  qui  les  a  délégués 
prend  fin,  car  ces  pouvoirs  sont  des  grâces 
faites  ( gratiæ  factæ)  ;  ceci  a  lieu  quand  les  pou¬ 
voirs  sont  donnés  avec  les  clauses  Usque  ad  re- 
vocationem,  ou  Ad  tempus  determinatum)  ;  mais 
s’ils  renferment  la  clause  Usque  ad  beneplacitum 
delegantis, les  auteurs  enseignent  communément, 
d’après  le  ch.  5,  tit.  3,  lib.  1.  in  VI0,  que  les  pou¬ 
voirs  prennent  fin  avec  lajuridiction  de  celui 
qui  les  a  donnés. 

§  III.  Droits  des  vicaires. 

L’équité  naturelle,  la  convenance  et  la  cha¬ 
rité  donnent  au  vicaire  un  certain  droit,  im¬ 
proprement  dit,  d'être  choisi  de  préférence  à 
d’autres  prêtres  pour  l’exercice  des  fonctions 
paroissiales  ;  comme  il  est  institué  d’office 
pour  suppléer  le  curé,  cette  suppléance  lui  re¬ 
vient  tout  naturellement.  Le  décret  du  30  dé¬ 
cembre  1809  reconnaît  ce  droit  aux  vicaires, 
quoique  canoniquement,  il  n’ait  aucune  valeur  : 
«  Les  annuels  auxquels  les  fondateurs  ont  at¬ 
taché  des  honoraires  et  généralement  tous  les 
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annuels  emportant  une  rétribution  quelconque, 
seront  donnés  de  préférence  aux  vicaires  et  ne 
pourront  être  acquittés  qu’à  leur  défaut  par 
les  prêtres  habitués  ou  autres  ecclésiastiques, 
à  moins  qu’il  n’en  ait  été  autrement  ordonné 
par  les  fondateurs.  »(art.  1). 

Le  vicaire  a  droit  à  un  traitement  suffisant 
pour  son  entretien  et  déterminé  par  l’évêque  : 

«  Quoties  in  aliis  ecclesiis  quæ  ut  præfertur, 
unitæ  non  sunt,  oportuerit,  ex  aliqua  justa 
causa,  provideri  per  coadjutores  parochorurn 
aut  per  vicarios  temporaneos  ;  curæ  erit  epis- 
copis,  pro  data  sibi  a  Tridentina  Synodo  potes- 
tate,partem  fructuum  prædictis  coadjutoribus 
aut  vicariis  assignandam  determinare,  in  ea 
quantitate  quæ  episcopo,  pro  suo  prudenti 
arbitrio  et  conscientia  conveniens  videbitur, 
ratione  videlicet  habita  reddituum  et  emolu- 
mentorum  ecclesiæ  parochialis  in  qua  deputati 
fuerint,  necnon  inspectis  conditionibus  loci, 
numéro  animarum,  qualitate  laboris  et  quan¬ 
titate  expensarum  quas  commissi  officii  néces¬ 
sitas  postulaverit.  »  (Innocent  XIII,  constit. 
Apostolici  ministerii.) 

Ce  traitement  doit  être  pris  sur  les  revenus 
de  l’église  paroissiale  ou  fourni  par  les  parois¬ 
siens  que  l’évêque  peut  obliger  à  donner  ce  qui 
est  nécessaire  à  l’entretien  du  vicaire.  (Trid. 
sess.  XXI,  c.  4  de  Ref.) 

En  France  ces  dispositions  sont  applicables 
aux  paroisses  au-dessus  de  5000  âmes, mais  l’ar¬ 
ticle  30  du  décret  du  30  décembre  1809  mettait, 
même  dans  ces  paroisses,  les  vicaires  à  la  charge 
de  la  commune,  quand  les  revenus  delà  fabri¬ 
que  étaient  insuffisants  :  «  Si  dans  le  cas  de  la 
nécessité  d’un  vicaire,  reconnue  par  l’évêque, 
la  fabrique  n’est  pas  en  état  de  payer  le  trai¬ 
tement,  la  décision  épiscopale  devraêtre  adressée 
au  préfet  et  il  sera  procédé,  ainsi  qu’il  est  ex¬ 
pliqué  à  l’article  49,  concernant  les  autres  dé¬ 
penses  de  la  célébration  du  culte,  pour  lesquel¬ 
les  les  communes  suppléent  à  l’insuffisance  des 
revenus  des  fabriques  ».  —  Cet  article  a  été 
abrogé  par  la  loi  municipale  du  5  avril  1884  et 
actuellement  ces  vicaires  sont  à  la  charge  des 
paroissiens. 

Dans  les  paroisses  au-dessous  de  5000  âmes, 
le  traitement  des  vicaires  est  fourni  par  l’état, 
à  condition  que  le  gouvernement  ait  approuvé 
l’établissement  des  vicariats.  Ce  traitement  est 
de  450  fr.  (Décret  du  3i  juillet  1821).  —  «  Le 
traitement  des  vicaires  datera  du  jour  de  leur 
installation,  constatée  par  le  bureau  des  mar- 
guilliers  ;le  procès-verbal  de  cette  installation 
doit  être  adressé  à  l’évêque  diocésain  et  au 
préfet  du  département,  pour  servir  à  la  forma¬ 


tion  des  états  de  paiement,  »  (Ordonnance  du 
13  mars  1832,  art.  2  et  3).  De  droit,  le  casuel 
revient  au  curé,  le  vicaire  n’a  droit  qu’au 
cierge  qui  lui  est  remis  lors  des  enterrements 
et  aux  offrandes  volontaires  qui  lui  sont  faites 
personnellement  ;  mais  dans  la  plupart  des  dio¬ 
cèses  la  coutume  réserve  aux  vicaires  une  cer¬ 
taine  part  au  casuel  du  curé. 

Le  traitement  donné  par  la  fabrique  ou  par 
le  gouvernement  aux  vicaires  ne  constitue  pas 
un  bénéfice  ecclésiastique,  il  est  assimilé  aux 
biens  quasi-patrimoniaux,  ainsi  que  le  déclare 
la  S.  Pénitencerie  dans  le  rescrit  du  8  janvier 
1823  :  «  Si  agatur  de  pensionibus  constitutis 
loco  reddituum,  ii  censentur  redditus  ecclesias- 
tici,  non  quasi  patrimoniales.  Secus  vero,  si 
agatur  de  stipendiis  quæ  dantur  laborantibus 
inserviendo  ecclesiæ  et  functionibus  ecclesias- 
ticis,  tanquam  merces  operis  et  ad  operantis 
sustentationem  ;  hæc  enim  bona  censentur 
quasi  patrimonialia.  » 

Voici  les  recommandations  que  le  concile  de 
la  province  de  Tours  fait  aux  curés  par  rap¬ 
port  aux  vicaires:  «  Parochos,quibus  in  adju- 
torium  ministerii  adjunguntur  vicarii  sacerdo- 
tes,monet  eadem  synodus  ut  eos  paterno  affectu 
suscipiant,  per  teneræ  caritatis  officia  sibi 
devinciant,  semper  memores  se  Illius  esse  mi- 
nistros  qui  subditorum  patres  non  dominos, 
jubet  esse  quos  aliis  præficit.  —  Cum  sit  præ- 
cipui  eorum  muneriseos  ad  pastoralis  muneris 
exercitium  præparare  et  informare,  paulatim 
varias  functiones  obeundas  iis  pro  sua  pruden- 
tia  committant.  Juniores  præsertim  consiliis 
quæ  suppeditat  experientia  adjuvent.»  (Decret. 
10,  §6.) 

Vin  de  messe. 

Le  vin  nécessaire  pour  la  matière  eucharis¬ 
tique  doit  être  du  vin  de  raisin  ( vinum  de  vite ) 
auquel  il  faut  adjoindre  une  très  petite  quan¬ 
tité  d’eau  avant  la  consécration  (cf.  Eugène  IV, 
decret,  pro  Jacobitis) j  le  moût  de  vin  est  valide, 
mais  gravement  illicite  ( Rubrique  du  Missel,  tit. 
4  n.  2);  en  cas  de  nécessité,  il  est  permis  cepen¬ 
dant  de  s’en  servir  :  «  Si  necesse  sit,  botrus  in 
calice  comprirnatur  et  aqua  misceatur.  »  L’eau 
qu’il  faut  mélanger  au  vin  pendant  la  messe 
doit  être  en  petite  quantité  : 

«  Sufiicit  aquæ  modicissima  quantitas,  ut  dicit 
Concil.  Florentinum.  Probabilité r  potest  infundi 
aqua  usque  ad  octavam  partem  vini,  imo  ris¬ 
que  ad  quintam  partem,  juxta  Lugo,  disp.  4> 
n-  38.  Addit  Busembaum  sufficere  si  aqua  ter- 
tiam  partem  non  excedat.  Sed  in  praxi  hæc  ul- 
tima  sententia  non  est  admittenda,  quamvis 
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tertia  pars  non  corrumpat  vinum,  si  sit  gene- 

rosum...  (Cury,  t.  II,  n.  280 _ Le  P.  Lehmkuhl 

dit  de  cette  dernière  opinion  qu’aller  jusqu’au 
tiers  peut  rendre  la  matière  douteuse  :  «  nam 
usque  ad  tertiam  partem  aquam  admiscere  du- 
biam  reddere  potest  materiam  consecrationis  » 
(t.  II,  n.  121,  4°.)  Or,  d’après  le  même  théolo¬ 
gien,  «  materiam  dubiam  consecrare  vix  un- 
quam  licet,  nisi  forte  ad  sacrificium  complen- 
dum,  si  materia  certo  valida  jam  haberi  ne- 
queat.  »  (n.  120). 

Le  vin  préparé  avec  des  raisins  secs  addition¬ 
nés  d’eau  peut,  s’il  est  préparé  dans  certaines 
conditions,  être  matière  valide  et  licite  suivant 
le  décret  du  S.  Office  du  22  juillet  1706  :  «  P. 
Josephus  de  Hierusalem  O.M.  præfectus  mis- 
sionumÆthiopiæ,  exposuit  modum  conficiendi 
vini  ita  :  Sumuntur  v.  g.  quatuor  libræ  zebidi 
(acinar  umuvæ  passæ)franguntur  atque  in  apto 
vase  tunduntur,  ac  deinde  totidem  frigidæ 
aquæ  libræ  in  idem  vas  infunduntur,  eaque 
in  infusione  servantur  per  sex,  octo  vel  ad 
summum  decemhoras;  extrahitur  postea  uvæ 
passæ  materia  eaque  ab  exteriore  aqua  purgata 
panno  stringitur,  vel  torculari  premitur.  Li- 
quor  inde  expressus  vinum  est,  quo  sine  ulte- 
riore  diligentia  utuntur,  dum  célébrant.  —  Hac 
præmissa  explicatione  et  variis  experimentis 
factis  pro  eruendo  dicto  vino.  Sanctissimus,  au- 
ditis  votis  Eminentissimorum  dixit,  licere  dum- 
modo  ex  colore,  odore  et  gustu  dignoscatur  esse 
verum  vinum.  »  (cf.  Lemkuhl,  loc.  cit.  n.  119, 
note.) 

Pour  éviter  la  corruption  du  vin,  il  est  per¬ 
mis  de  le  faire  chauffer  à  65  degrés  : 

«  Illustrissime  ac  Reverendissime  Domine 
(Mgr  l’évêque  de  Carcassonne).  Litteris  datis 
die  8  februarii  currentis  anni  exponebas  :  ad 
vini  corruptionis  periculum  præcavendum  duo 
remedia  proponuntur  :  1°  vino  naturali  adda- 
tur  parva  quantitas  d’eau-de-vie;  2°  ebullitur 
vinum  usque  ad  sexaginta  et  quinque  altitu- 
dinis  gradus.  Atque  inde  quærebas  utrum  hæc 
remedia  licita  in  vino  pro  sacrificio  missæ,  et 
quodnam  præferendum. 

Feria  IV  die  4  currentis  mensis,  Eminentis- 
simi  DD.  Cardinales  Inquisitores  generales 
respondendum  mandarunt  :  Præferendum  vinum 
prout  secundo  loco  exponitur.  Et  fausta  quæque 
tibi  precor  a  Domino.  Amplitudinis  tuæ,  de- 
votissimus  et  addictissimus 

J.  d’Annibale. 

Romæ,  die  8  maii  1887. 

L’addition  d’une  certaine  quantité  d’alcool 
est  également  permise  pourvu  que  l’on  observe 
les  conditions  du  rescrit  suivant  : 


Très  Saint  Père, 

Jean-Louis-Robert,  évêque  de  Marseille,  très 
humblement  prosterné  aux  pieds  de  Votre 
Sainteté,  croit  devoir,  pour  le  bien  de  la  re¬ 
ligion,  soumettre  à  l’examen  et  au  jugement 
du  Saint-Siège  le  doute  suivant  : 

Dans  plusieurs  contrées  de  la  France,  par¬ 
ticuliérement  dans  celles  qui  sont  situées  au 
Midi,  le  vin  blanc  destiné  à  l’adorable  sacri¬ 
fice  de  la  messe  est  si  faible  et  a  si  peu  de  con¬ 
sistance  qu’il  ne  pourrait  se  conserver  long¬ 
temps,  si  on  n’y  mêlait  une  certaine  quantité 
d’esprit  de  vin  (alcool). 

L’évêque  précité  demande  : 

L  Si  ce  mélange  est  licite; 

2.  Et,  s'il  est  permis,  quelle  quantité  de  cette 
matière  étrangère  on  peut  ajouter  au  vin  ; 

3.  Si,  dans  ce  cas,  l’esprit  de  vin  doit  être  le 
produit  du  vrai  vin,  c’est-à-dire  du  fruit  de  la 
vigne. 

Férié  IVe,  le  30  juillet  1890. 

La  susdite  question  ayant  été  proposée  dans 
la  congrégation  générale  des  Emes  et  Rmes 
cardinaux  de  l’Inquisition  sur  les  choses  de  la 
foi  et  des  mœurs,  ces  Emes  et  Rmes  Pères, après 
avoir  pris  l’avis  des  Rmes  consulteurs,  ont  or¬ 
donné  de  répondre  : 

Pourvu  que  l’esprit  (alcool)  soit  extrait  du 
fruit  de  la  vigne  —  que  la  quantité  d’alcool 
ajoutée  et  celle  que  contient  naturellement  le 
vin  dont  il  s’agit,  unies  ensemble,  ne  dépassent 
pas  la  proportion  de  douze  pour  cent  —  et  que 
le  mélange  se  fasse  quand  le  vin  est  tout  à  fait 
nouveau,  rien  ne  s’oppose  à  ce  que  ce  vin  puisse 
être  employé  au  sacrifice  de  la  messe. 

La  Ve  férié  suivante,  le  31  juillet,  dudit  mois, 
la  relation  de  ce  qui  précède  a  été  faite  à  No¬ 
tre  Saint  Père  le  Pape  Léon  NI1I.  Sa  Sainteté 
a  approuvé  et  confirmé  la  décision  de  Emes 
cardinaux. 

(Place  du  sceau.) 

F.  Mancini,  notaire  de  la  Sainte 
Inquisition  romaine  et  univer¬ 
selle. 

Mais  il  n’est  pas  permis  de  corriger  l’acidité 
des  vins  par  un  procédé  chimique,  par  exem¬ 
ple  par  l’addition  de  tartrate  de  potasse. 

23  février  1892. 

Nos  vins  blancs  de  X.  ont  généralement  le 
défaut  de  garder  de  l’acidité.  Cette  dernière 
est  due  à  un  excès  d’acide  tartrique  et  les  rend 
peu  agréables  souvent.  Il  est  reconnu  qu’en 
ajoutant  à  ces  vins  du  tartrate  de  potasse,  sel 
qui  est  extrait  des  lies  de  vin  par  un  procédé 
chimique,  on  corrige  cette  verdeur  et  on  rend 
le  vin  plus  agréable.  Ce  sel  forme  avec  l’acide 
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tartrique  un  excès  de  bitartrate  de  potasse  qui 
tombe  au  fond  du  fût. 

Je  viens  vous  demander,  si  je  puis  traiter 
ainsi  du  vin  destiné  à  la  messe.  Pareil  traite¬ 
ment  avec  un  produit  extrait  du  vin,  et  qui  est 
précipité  presque  en  totalité,  ne  change,  ni  ne 
diminue  le  liquide,  il  l’améliore. 

Vous  m’obligeriez,  en  voulant  bien  me  dire 
s’il  est  licite. 

Illustrissime  ac  Reverendissime  Domine. 

In  Gongregatione  fer.  IV,  27  elapsi  mensis 
aprilis,  expensis  litteris  a  Te  missis  Doinini  N. 
quærentis  utrum  uti  queat  quodam  chimico 
processu  ad  vini  pro  missa  naturalem  acredi- 
dinem  corrigendam,  Eminentissimi  Domini 
Cardinales  una  mecum  generales  Inquisitores 
respondendum  mandarunt:  Non  expedire... 

Romæ  die  9  Maii  1892. 

R.  Card.  Monaco. 

La  circulaire  suivante,  envoyée  par  la  S.  G. 
de  la  Propagande  aux  évêques  d’Amérique  au 
sujet  du  vin  de  messe,  rappelle  les  précautions 
qu’il  faut  employer  pour  trouver  du  vin  véri¬ 
table  et  le  soin  avec  lequel  les  évêques  doi¬ 
vent  veiller  à  ce  que  tout  péril  de  nullité  du 
sacrifice  eucharistique,  provenant  de  ce  chef, 
soit  écarté  : 

Epistola  circa  vinurn  pro  SS.  Sacrificio  adhibendum. 

Illme,  ac  Rme  Dne 

Ex  novis  humani  ingenii  inventis,  quibus 
ætas  hæc  nostra  ceteris  antecellit,  etsi  com- 
moda  plus  quam  mediocria  percipiantur,  eo- 
rum  tamen  occasione  abusus  non  pauci,  iique 
in  rebus  gravissimis  occurrere  deprehendun- 
tur.  Cum  igitur  ex  chimicæ  progressibus  eo 
ventum  sit,  ut  multa  in  naturæ  similitudinem 
componantur  aut  conficiantur,  contingit  fre- 
quentissime,  ut  in  regionibus  præsertim  uva- 
rum  penuria  laborantibus  vina  quædam  fa- 
bricentur,  quæ  musto  ex  uvis  expresso  minime 
constant.  Ilinc  vero  plures  per  Ecclesiam  An- 
tistites  talia  recenter  edere  décréta  debuerunt, 
quibus  vini  artefacti  usus  prohiberetur  om- 
nino  ab  altaris  ministerio,  quo  videlicet  Divini 
Sacriücii  securitati,  ut  par  erat,  consuleretur. 
Quam  quidemin  rem  sicut  in  ipsa  Urbe  Emus 
Sanctitatis  Suæ  Vicarius  quædam  adsignavit 
loca,ubi  vinum  de  vitetamquam  taie  recogni- 
tum  ab  Ecclesiarum  Rectoribus  aliisque  Sa- 
cerdotibus  emi  posset,  ita  aliis  in  locis  ea 
Episcopi  in  eumdem  finem  statuerunt  quæ  pro 
sui  prudentia  expedire  judicarunt.  Porro  vel 
in  ipsa  America  res  tanti  momenti  Episcopo- 
rum  vigilantiam  non  effugit,  ideoque  notum 
est  Sacræ  huic  Gongregationi  Décréta  quædam 


in  Provincialibus  Conciliis  fuisse  condita,  ut 
caveretur  ne  quis  vinum  artefactum  in  Missæ 
Sacrificio  adhiberet.  Quandoquidem  verohisce 
non  obstantibus  nuper  aSSmo  Domino  Nostro 
petitæ  fuerint  sanationes  super  obligationibus 
missarum  in  quibus  bona  fide  vinum  arte  con- 
fectum  fuerat  adhibitum,  idcirco  comperuit 
Sanctitas  Sua  Antistitum  curas  aut  Décréta 
finem  intentum  haud  plene  atque  ubique  loco- 
rum  fuisse  consecuta. 

.Quæ  cum  ita  sint  jussit  Beatissimus  Pater, 
ut  vigilantia  omnium  ac  singulorum  Antisti¬ 
tum  et  Vicariorum  Apostolicorum  a  S.  Gon¬ 
gregatione  christiano  nomini  propagando  præ- 
posita  dependentium  (præsertim  illorum  loco- 
rum  in  quibus  vites  vel  parum  vel  nullo  modo 
coluntur),  suo  nomine  excitaretur  ad  eas 
edendas  præscriptiones  vel  cautiones  Sacerdo- 
tibus  præscribendas,  quibus  omne  nullitatis 
periculum  a  Sacrificio  Altaris,  quod  supremus 
est  religionis  actus,  penitus  arceatur. 

Quod  quidem  dum  ad  mentem  SSmi  D.  N. 
Amplitudini  tuæ  significare  non  prætermitto, 
Deum  precor  ut  Te  diu  sospitem  servet  inco- 
lumemque. 

Datum  Romæ,  ex  Ædibus  S.  Congregationis 
de  Propaganda  Fide,  die  10  Martii  1 86 1 . 

VISA.  DES  POUVOIRS  OBTENUS  A 
ROME. 

Les  rescrits  par  lesquels  le  Saint-Siège  ac¬ 
corde  des  privilèges  ne  doivent  être  soumis  à 
l’Ordinaire  et  recevoir  son  visa  que  s’ils  renfer¬ 
ment  une  clause  imposant  cette  obligation. 
La  faculté  d’ériger  des  chemins  de  croix  est 
seule  soumise  de  droit  à  l’approbation  de  l’Or¬ 
dinaire,  même  si  le  rescrit  ne  mentionne  pas 
spécialement  cette  obligation  (S.  G.  des  Indul¬ 
gences,  o  février  1841).  La  clause  de  consensu  Or- 
dinarii,  oblige  celui  qui  veut  user  des  privilèges 
ou  pouvoirs  à  demander  ce  consentement  dans 
tous  les  diocèses  où  il  veut  en  user,  l’approba¬ 
tion  par  chaque  Ordinaire  ne  valant  que  pour 
son  diocèse. 

Quant  aux  pouvoirs  non  limités  par  cette 
restriction,  on  peut  s’en  servir  librement  et 
partout;  l'évêque  ne  peut  obliger  ceux  qui  les 
ont  obtenus  à  les  lui  soumettre  et  à  demander 
son  approbation,  ce  qui  constituerait  un  em¬ 
piétement  sur  la  juridiction  du  Pape.  Il  peut 
toutefois  ordonner  que  les  feuilles  de  privilè¬ 
ges  lui  soient  communiquées  pour  qu’il  puisse 
examiner  et  attester  leur  authenticité  pour 
l’usage  public;  mais  même  dans  ce  cas,  celui 
qui  les  a  obtenues  peut  licitement  et  valide- 
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ment  en  faire  usage  sans  les  soumettre  à  l’Or¬ 
dinaire,  la  prescription  dont  nous  venons  de 
parler  n’étant  qu’une  simple  mesure  d’ordre. 

VISITE  AU  El  HIV  A. 

Nous  avons  parlé  au  mot  Evêque  de  la  visite 
ad  limina;  voici  une  instruction  de  la  S.  G.  de 
la  Propagande  qui  explique  comment  les  évê¬ 
ques  doivent  remplir  ce  devoir  : 

Instructio  Sacræ  Congregationis  de  Propaganda  Eide 
super  Visitatione  SS.  Liminum. 

1.  Inter  præcipua  officia,  quæ  Patriarchis, 
Primatibus,  Archiepiscopis  et  Episcopis  juxta 
SS.  Patrum  et  canonum  statuta  incumbunt, 
illud  profecto  est  accensendum,  quod  ipsi  sa¬ 
cra  Apostolorum  Limina  visitare,  eaque  occa- 
sione  Rom.  Pontifici  obsequium  ac  obedientiam 
præstare,  et  rationem  reddere  de  pastoralis 
muneris  implemento,  deque  omnibus,  quæ  ad 
Ecclesiarum  suarum  statum,  et  cleri  populi- 
que  mores  ac  disciplinant,  animarumque  ipsis 
creditarum  salutem  pertinent.  Quod  quidem 
offlcium,  unitatis,  et  communionis  cum  Apos- 
tolica  Sede  quædam  veluti  tessera,  ex  iis  juri- 
bus  sponte  Huit,  quæ  Rom.  Pontifici  vi  prima- 
tus,  quo  ex  divina  institutione  in  universam 
pollet  Ecclesiam,  inhærere  compertum  est. 
Nemo  autem  ignorât  quæ  hoc  in  themate  fel. 
rec.  Sixtus  V.  in  celebri  Const.  Romanus  Pontifex 
die  20  Decembris  1585  édita  præscripsit. 

2.  Cum  vero  nonnullaidentidem  suboriantur 
dubia  circa  modum,  quo  huic  muneri  Sacro- 
rum  Antistites  satisfacere  debeant,  atque  inde 
graves  anxietates  ob  sacramenti  religionem, 
quo  se  illud  impleturos  spoponderunt,  S.  Con- 
silium  Christiano  Nomini  propagando  propo- 
situm  sollicitudinis  suæ  partes  esse  duxit,  Six- 
tinam  Gonstitutionem  opportune  declarare,  ut 
quo  enucleatior  erit  legis  dispositio,  eo  proinp- 
tius  ab  omnibus  executioni  mandetur. 

3.  Et  præprimis  recolere  præstat  quod  in  §  7 
memoratæ  Constitutionis  præscribitur  :  «  Ad 
»  hoc  autem  debitum  visitationis  officium  com- 
»  mode  explendum  omnes  patriarchæ, primates, 
»  archiepiscopi,  et  episcopi,  Itali  videlicet  vel 
»  ex  Italicis  insulis,  unde  commodius  in  Ita- 
»  liam  trajici  potest,  veluti  Siculi,  Sardi,Cursi, 
»  et  alii  adjacentium  provinciarum  Italiæ  ac 
»  etiam  Dalmatiæ,  et  Græcarum,  quæ  e  regione 
»  ipsius  Italiæ  et  Siciliæ  oris  sunt,  tertio  anno  ; 
»  Germani  vero,  Galli,  Hispani,  Belgæ,  Bo- 
»  hemi,  Hungari,  Angli,  Scoti,  Hiberni,  et  ce- 
»  teri  omnes,  qui  in  Europa  sunt  circa  mare 
»  Germanicuin,  et  Balticum,  ac  omnium  insu- 
»  larum  maris  mediterranei,  quarto  anno;  et 


»  qui  intra  Europæ  fines  sunt,  his  provinciis 
»  remotiores,  ac  etiam  Africani  litoribus  nos- 
»  tris  adversi,  ac  insularum  maris  Oceani  Sep- 
»  tentrionalis  et  Occidentalis  Europæ  et  Africæ 
»  citra  continentem  novi  orbis....  quinto  anno; 
»  Asiatici  vero,  et  qui  extra  Asiam  et  in  aliis 
»  novis  terris  orientalibus  ,  meridionalibus, 
»  occidentalibus,  et  septentrionalibus,  tam  in 
»  insulis  quam  in  continentibus,  et  denique  in 
»  quibuslibet  mundi  partibus  decirno  anno,  iter 
»  suscipiant,  et  Deo  concedente,  perficiant.  » 

4.  Jam  vero  sæpe  quæsitum  fuit,  undenam 
in  computando  triennio,quadriennio  etc.  exor- 
diri  oporteat.  Et  quidem  alii  opinati  sunt  ea 
temporis  intervalla  Episcopos  computare  de- 
bere  a  die,  quo  ad  Sedem  episcopalem  in  Gon- 
sistorio  renunciati  sunt,  aut  quo  literæ  Apos- 
tolicæ  ipsis  expeditæ  fuerunt  ;  alii  a  die 
consecrationis,  alii  denique  a  dieacceptæ  Sedis 
possessionis.  Quidam  etiam  existimarunt  ini- 
tium  temporis  ad  SS.  Liminum  Visitationem 
peragendam  sumendum  esse  a  die,  quo  diœ- 
cesis  erecta  fuit.  Ilinc  ad  aures  S.  Congrega¬ 
tionis  pervenit  variam  hac  super  re  variis  in 
regionibus  praxirn  invalescere  cœpisse. 

5.  Ad  omnes  hujusmodi  opiniones  e  medio 
tollendas  sat  est,  ea  quæ  Sixtus  V  constituit, 
sedulo  inspicere  ;  aperte  enim  in  §  8  Constitu¬ 
tionis  præfatæ  enunciatur,  a  die  publicationis 
ejusdem  Constitutionis  Episcopos  ad  ss.  Apos¬ 
tolorum  cineres  visitandos  omnino  teneri. 
Quemadmodum  igitur  scribit  Fagnanus  L  præ- 
dicta  annorum  spatia  omnibus  incipiunt  cur- 
rere  a  die,  quo  bulla  Sixti  V  édita  fuit,  hoc 
est  a  die  20  Decembris  1585.  Nec  difficultatem 
facessunt,  quæ  in  §  7  leguntur  ;  nam,  ut  idem 
Auctor  observât  «  verba  bullæ  —  Hæc  autem 
»  annorum  spatia  —  non  ita  sunt  accipienda,  ut 
»  initium  computationis  triennii  vel  quadrien- 
»  nii  etc.  sumi  debeat  a  die  consecrationis,  sus- 
»  ceptionis  vel  translations  hujusmodi,  sed 
»  hune  habent  sensum,  ut  eo  ipso  quo  quis  est 
»  consecratus,  incipiat  sibi  currere  obligatio 
»  visitandi  Limina,  non  autem  ut  spatia  su- 
»  pradicta  ab  eo  tempore  computari  debeant. 
»  Et  hanc  interpretationem  semper  habuerunt 
»  ea  verba  in  S.  G.  Goncilii.  Hæc  autem  com- 
»  putatio  üeri  debet  ab  ipsa  die  publicationis 
»  Bullæ  exclusive,  et  sic  in  fine  cujusque  trien- 
»  nii  etc.  vel  decennii  integra  dies  vigesima 
»  Decembris ceditcommodo  Episcoporum,  adeo 
»  ut  tempus  ad  visitandum  præfixum  duret  us- 
»  que  ad  ultimum  momentum  ejus  diei.  Ita 
»  enim  statuitur  pro  régula,  ut  dies  termini 

1.  In  II  Lib.  Decret,  in  cap.  Ego  N.  Episcopus  IP, 
de  jarej.,  n.  36. 
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»  non  computetur  in  termino.  »  Révéra  præ- 
laudata  S.  Gongregatio  Concilii,  ut  omne  du- 
bium  amovoret,  per  encyclicas  literas  ad 
universi  Orbis  Gatbolici  Præsules  die  16  No- 
vembris  an.  1673  data  significavit,  unurn  eum- 
demque  perpetuo  et  ab  omnibus  observandum 
esse  terminum  pro  sacra  Visitatione,  qui 
amussim  est  dies  editæ  in  lucem  Sixtinæ  Gons- 
titutionis  b 

6.  IdipsumS.hæc  Gongregatio  de  Prop.  Fide 
an.  1802  Episcopis  Hiberniæ  enunciavit;  et  an. 
1865  cuidam  ex  Archiepiscopis  Americæ  Fœde- 
ratæ  scribebat  «  triennia  etc.  decennia  ita  esse 
»  computanda,  ut  initio  suinpto  a  die,  quo 
»  prædicta  Gonstitutio  édita  fuit,  nimirum  a 
»  die  20  Decembris  1585,  perpetuo  et  sine  alia 
»  interruptione  pro  omnibus  successoribus 
a  Episcopis  decurrant.  » 

7.  At  nuper  controversia  mota  est,  an  etiam 
pro  sedibus  recenter  erectis  tempus  Visitationis  sacræ 
computandum  sit  a  die  publicationis  Const.  Sixtinæ. 
Nec  defuit  inter  recentiores  canonum  Doctores, 
qui  arbitraretur  triennia,  quatriennia  etc. 
quod  ad  Diœceses  attinet  post  Sixtum  Y  erec- 
tas,  computanda  esse  a  die,  quo  primus  no- 
viter  erectæ  dicecesis  Episcopus  administra- 
tionein  suscepit. 

8.  Sed  nulla  suppetit  ratio,  cur  Episcopi  no- 
varum  diœcesum  aliam  a  ceteris  dimetiendi 
temporum  spatia  pro  Visitatione  ss.  Liminum 
rationem  sectentur  ;  ipsi  enim  quoque  Sixtinæ 
Gonstitutioni,  sicut  in  aliis  dispositionibus, 
quas  continet,  ita  et  in  hac  adhærere  debent. 
Quocirca  propositæ  mox  quæstioni  Emmi  PP. 
hujus  s.  Gonsilii  in  generalibus  Gomitiis  diei 
3  Maii  1875  post  maturam  deliberationem  de- 
creverunt,  respondendum  esse  Affirmative,  ni¬ 
mirum  etiam  ab  Episcopis,  qui  sedibus  recen¬ 
ter  institutis  præsunt,  præfatam  regulam  esse 
retinendam. 

9.  Quæ  cum  ita  sint,  cum  quispiain  ad  Epis- 
copalem  Sedem,  sive  ex  veteribus,  sive  ex 
novis,  eveliitur,  diem  quo  lex  Sixti  V  prodiit, 
præ  oculis  habeat;  et  si,  præfiniti  temporis 
inde  incipiens  computationem,  noverit  ejus 
prædecessorem  vertente  triennio,  quatriennio 
etc.  oneri  SS.  Liminum  Visitationis  haud  fe- 
cisse  satis,  sciât  ipse  se  ad  eam  absolvendam 
adstringi.  Juverit  iterum  audire  Fagnanum, 
qui  scribit  2  «  ex  præscripto  hujus  Constitutio- 
»  nis  Sixti  V  §  Ad  hoc  autem  vers.  Quæ  ne  longius 
»  differantur  etc.  tempus  qualecumque  excur- 
»  sum  alicui  ex  Episcopis,  qui  sive  morte  præ- 
»  ventus,  sive  alia  quacumque  de  causa  ob  non 

1.  V.  cuus.  Garpectoraten.  diei  19Febr.  1718,  inprinc, 

2.  Loc.  cit.,  n.  46. 

IV.  —  Dictionnaire  de  Droit  Canonique. 


»  finitum  tempus  ei  præscriptum  Limina  non 
»  visitaverit,  ita  intelligi  eflluxisse  et  excur- 
»  risse  illius  successori,  ut,  termino  ipso,  juxta 
»  Prædecessoris  sui  jusjurandum  completo,  de- 
»  bitam  visitationem  conficere  teneatur.  Quæ 
»  verba  noneum  habent  sensum,  ut  Episcopus 
»  successor  teneatur  visitare  pro  omnibus 
»  trienniis  etc.,  pro  quibus  ejus  prædecessor 
»  non  visitavit... .,  sed  ilia  verba  ita  sunt  acci- 
»  pienda,  ut  Episcopus  nuper  consecratus,  si 
»  eo  triennio  etc.,  quod  eo  tempore  currit,  ejus 
»  prædecessor  non  visitaverit,  teneatur  ipse 
»  visitationem  perficere.  »  Si  proinde  incœpto 
jam  triennio  etc.  Episcopus  ss.  Limina  adive- 
rit,  relationemque  suæ  diœceseosexhibuerit,  ac 
postea  e  vivis  migraverit,  neutrum  repetere 
successor  tenetur  ;  persolutio  enim  prædeces¬ 
soris  successori  suffragatur  b 

10.  E  contra  si  quis  diœceseos  curam  as- 
sumpserit  paulo  ante  quant  triennium  etc. 
sub  antecessore  incœptum  ad  exitum  perve- 
niret,  cum  temporis  defectu  nondum  in  prom- 
ptu  possit  habere  quæ  ad  statum  propriæ  Ec- 
clesiæ  referendum  requiruntru,  succurrere 
remedium  implorandæ  prorogationis,  quæ, 
hisce  præsertim  in  adjunctis,  a  S.  Sede  facile 
impertitur. 

11.  Notum  est  ipsam  Sixtinam  legem  Epis¬ 
copis  consulere,  qui,  legitimo  impedimento 
detenti,  ad  Apostolorum  sepulcra  personali- 
ter  se  conferre  non  possunt;  id  enim  per  Pro- 
curatorem  ipsis  præstare  permittitur.  Immo 
quod  ad  Procuratoris  deputationem  facilius 
ac  remissius  agi  cœpit,  ut  inde  a  sua  ætate 
animadvertebat  s.  tn.  Bened.  XIV  2,  et  pristi- 
nus  rigor  progressu  temporibus  valde  tempe- 
ratus  est.  «  Unde  si  Episcopus  justo  quolibet 
»  impedimento  detentus  a  S.  G.  licentiam  pe- 
»  tat  visitandi  Limina  per  Procuratorem,  at- 
»  que  etiam  in  eutn  finem  deputandi  canoni- 
»  cum  aliquem,  aut  Sacerdotem  diœcesis  suæ 
»  jam  in  Urbe  existentem,  et  privatis  suis  re- 
»  bus  vacantem,  vel  etiam  ordinarium  suum 
»  negotiorum  gestorem  aut  agentem,  de  re- 
»  bus  Ecclesiæ  et  diœcesis  prope  instructum, 
»  dummodo  ecclesiastico  caractère  insignitus 
»  sit,  facta  Rom.  Pontifici  per  secretarium  ip- 
»  sius  Gongregationis  instantiæ  illius  rela- 
»  tione,  non  ita  fréquenter  rejici  solet,  ut 
»  olim  evenisse  constat,  sed  petita  licentia  et 
»  facilitas  passim  benigne  conceditur  ».  Pari- 
ter  ad  Procuratoris  munus  olim  haud  admit- 
tebatur  Sacerdos  regularis,  nisi  probata  deli- 
cientia  Gapituli  et  cleri  sæcularis,  exceptis  for- 

1.  Fagn.,  loc.  cit.,  n.  47. 

2.  De  Syn.  Diœc.  L.  XIII,  cap.  VI.  n.  3. 
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tasse  Ecclesiisremotissimarumregionum  *  ;  sed 
in  hoc  etiam  sequioribus  temporibus  S.  Sedes 
sese  faciliorem  præbere  consuevit. 

12.  Quæ  communiora  ac  potissima  sint  im¬ 
pedimenta,  quibus  Episcopi  a  Romano  itinere 
suscipiendo  excusantur,  videre  est  penes  re- 
rum  canonicarum  tractatores  ad  Cap.  IV.  Ego 
N.  de  jurejur.  Ea  vero  sic  perstringit  Catala- 
nus  2  :  «  Est  quidem  munus  et  reipublicæ  offi. 
»  cium  episcopatibus  adjunctum...,  item  ætas 
»  gravis,  hostilitas  quoque  ac  timor  liostium, 
»  incursus  latronum,  pestis  et  alia  id  genus, 
»  quorum  tamenquædam  impedimenta  Antis- 
»  tites  profecto  excusant  a  visitatione  personali 
»  tantum,  non  vero  ab  ilia,  quæ  per  certum 
»  nuntium,  velutiægritudo,  decrepitas,  munus 
»  episcopatui  adjunctum,  quæ  personam  res- 
))  piciunt  ipsius  Episcopi.  Sunt  autem  quæ- 
»  dam  alia,  quæ  etiam  a  mittendo  Romam  cer- 
»  tum  nuntium  Episcopos  excusant,  ut  ex.  gr. 
»  pestis,  viarum  obsessio,  hostilitas,  modo  ta- 
»  les  sint,  quæ  impediant  accessum  diœcesa- 
»  norum  ad  Urbem.  »  Ceterum  tôt  esse  possunt 
hujusmodi  impedimenta,  quot  peculiares  cu- 
jusque  personæ  circumstantiæ,  quibus  liât,  ut 
sine  magna  difûcultate  aut  gravi  incommodo 
urbs  Romæ  adiri  non  possit. 

13.  Sed  facile  quisque  intelliget  ordinarias 
causas,  quæ  personalem  visitationem  impe¬ 
diant,  nostra  liac  ætate  nonnisi  raro  locum 
habere;  ea  enim  invexit  humanum  ingenium 
adjumenta  ad  varias  locorum  distantias  per- 
currendas,  ut  incredibili  ferme  celeritate  et  fa- 
cilitate  longissima  quæque  itinera  terra  mari- 
que  perlici  valeant.  Et,  si  ad  debitum  Visita- 
tionis  ofücium  commode,  ut  ipse  ait,  explendum 
Sixtus  V  prædicta  temporum  intervalla  præs- 
cripsit variam,  ut  verbis  utamur  BenedictiXIV  3, 
locorum  atque  diœcesium  ab  Urbe  dislantiam  summa 
æquitatis  ratione  perpendens ;  quid  in  præsens  tam 
facile,  quam  intra  ea  intervalla  ad  Urbem  ac- 
cedere?  S.  igitur  Gongregatio  sibi  persuadet, 
R. R.  Antistites  huic  muneri,  cui  sese,  interpo- 
sito  sacramento,  obstrinxerunt,  nedumstatisa 
Sixto  V  temporibus  nunquam  esse  defuturos, 
sed  immo  spem  fovet  in  Domino,  ut  magistro- 
rum  veritatis  Pétri  et  Pauli  sepulcra,  fidelium 
animas  illuminantia,  coram  veneraturi,  suam 
hue  præsentiam  sæpius  etiam  exhibeant.  Quod 
certe  ipsi  libenter  præstabunt,  modo  attenta 
consideratione  revolvant  illud  Sardicensis 
Goncilii  *  «  optimum  et  valde  congruentissi- 

1.  Loc.  cit.,  n.  46. 

2.  Fagii.,  loc.  cit.,  n.  47. 

3.  De  Sy».  Diœc.  L.  XIII,  cap.  VI,  n.  3. 

4.  Epist.  Sijnd.  ad  Jul.  1.  Rom.  Pont,  apud  Labbæum 
Tom.  II,  toi.  690  edit.  Venet. 


»  mum  esse,  si  ad  caput,  id  est  ad  Pétri 
»  Apostoli  Sedem  de  singulis  quibusqumque 
»  provinciis  Domini  référant  Sacerdotes.  »Ita 
enim  fit,  ut  Rom.  Pontifex,  cui  omnium  Ec- 
clesiarum  sollicitudo  concredita  est,  Præsu- 
lum  Romam  advenientium  opéra  et  adjutorio, 
ubique  locorum  christiani  gregis  nécessitâtes 
agnoscere,  spiritualium  ovium  morbos  intel- 
ligere,  et  aptiora  remedia  adhibere  valeat,  nec 
quidquam  ipsum  lateat  earum  rerum,  quas 
ad  Dei  gloriam  augendam,  ad  Religionem  pro- 
pagandam,  ad  animarum  bonum  promoven- 
dum  necessario  eum  scire  oportet.  Plura  sane 
negotia  per  epistolam  possunt  expediri;  nemo 
tamen  inficias  iverit,  plura  esse  alia,  quæ  me- 
lius  nequeant  pertractari,  quam  si  os  ad  os 
alloquamur.  Accedit  etiam,  quædam  aliquando 
occurrere,  quæ  secreti  fidem  ita  postulant,  ut 
ea  scripto  mandare  periculosum  sit;  hinc  fel. 
rec.  Benedict.  XIII.  in  Rom.  Synodo  an.  1723  h 
Episcopos  monet,  a  ne  ita  passim  personali  ab 
»  hac  Visitatione  se  dispensent,  monita  hic 
»  multa  et  sane  proficua  eorumdem  SS.  Ec- 
»  clesiæ  Principum  patrocinio  et  Summi  Pon- 
»  tilicis  vivæ  vocis  oraculo  percepturi,  quæ 
»  scriptis  aliquando  nequeunt  consignari.  » 

14.  Ne  itaque  pigeât  SS.  Antistites  ad  Ur¬ 
bem,  quam  Apostolorum  Principes  suo  san¬ 
guine  consecrarunt,  ex  dissitis  etiam  regioni- 
bus  properare,  eum  etiam  in  finem,  ut  arctio- 
ribus  usque  vinculis  cum  Supremo  Ecclesiæ 
Gapite  et  duce  conjuncti,  eo  fortius  prælia  Do¬ 
mini  pergant,  quo  majore  in  dies  impetu  ac 
velut  agmine  facto  christianæ  Reipublicæ  hos- 
tes  eam  oppetere  adnituntur. 

13.  Hanc  autem  S.  Gongregationis  instruc-- 
tionem  SSmo  D.  N.  PIO  PP.  IX.  per  me  infras- 
criptum  Secretarium  in  audientia  diei  13  elapsi 
mensis  relatam  Sanctitas  Sua  benigne  in  om¬ 
nibus  adprobavit,  eique  apostolicæ  suæ  auc- 
toritatis  robur  adjecit. 

Datum  Romæ,  ex  Aedibus  dictæ  S.  Gongnis, 
die  1  Junii  1S77. 

VISITE  DÉC  AN  ALE. 

Le  concile  de  Trente  fait  une  loi  aux  évêques 
«  de  visiter  tous  les  ans  eux-mêmes  leur  dio¬ 
cèse,  ou  s’ils  en  sont  légitimement  empêchés, 
de  faire  faire  cette  visite  par  leur  vicaire  gé¬ 
néral  ou  par  un  visiteur  particulier .  Si  l’é¬ 

tendue  du  diocèse  ne  leur  permet  pas  de  faire 
cette  visite  tous  les  ans,  ils  en  visiteront  au 
moins  chaque  année  la  plus  grande  partie,  en 
sorte  que  la  visite  du  diocèse  soit  entièrement 


1.  TU.  XIII,  cap.  I. 
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faite  dans  l’espace  de  deux  ans,  ou  par  eux- 
mêmes  ou  par  leurs  visiteurs . Les  archidia¬ 

cres,  doyens  et  autres  inférieurs  qui  jusqu’ici 
ont  eu  coutume  de  visiter  légitimement  certai¬ 
nes  églises,  pourront  à  l’avenir  continuer,  mais 
par  eux-mêmes  seulement,  du  consentement  de 

l’évêque  et;  assistés  d’un  greffier .  Les  dits 

archidiacres  et  autres  inférieurs  seront  tenus 
de  rendre  compte  à  l’évêque  dans  le  mois,  de 
la  visite  qu  ils  auront  faite  et  de  lui  présenter  les 
dépositions  des  témoins  et  tous  les  actes  en 
original,  nonobstant  toutes  coutumes,  même 
immémoriales,  exemptions  et  privilèges.  » 
(Sess.  XXIV,  c.  3  de  Reform.)  —  «Episcopum  sin- 
gulis  annis  ire  oportet  ut  acquirat...  Quod  si 
ipse  aut  languore  detentus  aut  aliis  occupatio- 
nibus  implicatus  id  explere  nequiverit,  pres- 
byteros  probabiles  aut  diaconos  mittat,  qui 
redditus  basilicarum  et  ministrantium  vitam 
inquirant.  »(Can.  Episcopum  ii,causAO,quæst.\.) 

L’évêque  a  donc  le  droit  de  déléguer  des  vi¬ 
siteurs  pour  s’enquérir  en  son  nom  de  l’état  des 
paroisses  et  lui  en  rendre  compte;  ces  visiteurs 
sont  ordinairement  les  doyens  dans  chaque 
doyenné,  c  est  pour  cette  raison  que  la  visite 
par  délégué  a  reçu  généralement  le  nom  de  vi¬ 
site  décanale.  Les  canonistes  la  définissent  : 

«  Inquisitio  diligenter  ab  eo  perficienda,  cui 
superior  talem  potestatem  delegavit,  an  omnes 
canones  constitutionesque  circa  res,  personas 
et  loca  sacra  légitimé  promulgatæ,  in  actu 
deductse  sint  ».  Cette  délégation  d’un  visiteur 
est  obligatoire  chaque  fois  que  l’évêque  ne 
peut  faire  la  visite  lui-même  :  «  An  Episcopus 
teneatur  singulis  annis  visitare  totam  diœce- 
sim?  R.  Affirmative  et  si  légitimé  impeditus 
fuerit,  per  suum  Vicarium  generalem  vel  alium 
visitatorem  idoneum  debet  visitare,  ita  utsal- 
tem  toto  biennio  absolvatur.  »  (S.  C.  du  Con¬ 
cile,  14  décembre  1654  m  Boianen.) 

La  députation  elle-même  peut  être  donnée 
par  un  acte  spécial  et  pour  des  cas  détermi¬ 
nés  suivant  la  formule  rapportée  par  Gavantus 
( Manuale  Episcoporum,  Praxis  visitandi),  ou  com¬ 
prise  dans  les  pouvoirs  accordés  aux  doyens 
ou  vicaires  forains.  Il  est  loisible  à  l’évêque 
de  la  restreindre  ou  de  l’étendre,  car  elle  est 
essentiellement  un  pouvoir  délégué  que  l’évê¬ 
que  peut  accorder  et  retirer  comme  bon  lui 
semble  :  c’est  ce  qui  ressort  d’une  décision  de 
la  S.C.  des  Évêques  et  des  Réguliers  qui  recon¬ 
naît  le  plein  droit  de  l’évêque  en  cette  matière. 

«  Mens  est  :  ut  episcopus  in  pleno  jure  esset 
nominandi  in  parte  superiore  urbis,  vicarium 
foraneum  siidexpediens judicaverit. »  (30avril 
1869,  cf.  Acta  S.  Sedis,  vol.  Y,  p.  419). 
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Le  droit  du  visiteur  s’étend  à  tout  ce  qui  est 
renfermé  dans  sa  députation;  c’est-à-dire  aux 
églises  paroissiales;  aux  églises  des  réguliers 
qui  sont  en  même  temps  paroissiales,  mais  pour 
ce  qui  dépend  de  la  paroisse  seulement;  aux  ora¬ 
toires  publics  et  aux  oratoires  privés,  s’il  y  a 
eu  dénonciation  que  ces  oratoires  privés  sont 
mal  tenus.  Il  est  aidé  dans  cette  visite  par  un 
chancelier  également  nommé  par  l’évêque  (Cf. 
Ephemeridcs  liturgicæ,  t.  2,  p.  427.) 

Le  visiteur  a  droit  comme  l’évêque  à  la  pro¬ 
curation,  c’est-à-dire  à  tout  ce  qui  est  nécessaire 
à  la  vie,  comme  l’hospitalité  et  la  table  ainsi 
que  la  nourriture  des  chevaux,  s’il  en  a.  Là  où 
la  coutume  existe  de  ne  rien  fournir  au  visiteur, 
le  Concile  de  Trente  veut  expressément  qu’on 
la  conserve:  «  In  iis  vero  locis.seu  provinciis, 
ubi  consuetudo  est  ut  nec  victualia,  nec  pe- 
cunia,  nec  quidquam  aliud  a  visitatoribus 
accipiatur,  sed  omnia  gratis  fiant,  ibi  id  obser¬ 
vent.  »  (Sess.  XXIV,  c.  3  de  Ref.) 

Sont  exempts  du  droit  de  procuration  :  les 
personnes  ou  lieux  privilégiés,  les  réguliers, 
les  oratoires,  les  bénéficiers  notablement  pau¬ 
vres,  les  hospices,  monts  de  piété  et  autres  œu¬ 
vres  pies,  même  si  elles  ont  des  revenus  consi¬ 
dérables. 

En  France,  la  visite  décanale  est  faite  gratui¬ 
tement.  (Gf.  Rouix,  de  Episcopo,  t.  II,  p.  45).  Voici 
d’après  le  même  auteur  comment  doit  se  faire 
cette  visite  : 

«  In  unoquoque  loco  visitando,  antequam  vi- 
sitatio  inchoetur,  publiée  legendæ  sunt  dictæ 
patentes  litteræ  (les  lettres  de  députation).  Dic- 
tus  visitator  omittere  debet  quæ  spectant  ad 
pontificalem  dignitatem  cum  ilia  careat.  Stola 
supra  cottam  indutus  facit  absolutionem  de- 
1  unctoi  um,  visitât  sanctissimam  Eucharistiam, 
olea  sacra,  reliquias  et  baptisterium.  Cætera 
eodem  modo  fiunt  ac  si  visitaret  Episcopus.  » 
(Loc.  cit.  p.  43.) 

VISITE  DES  RÉGULIERS. 

Le  Concile  de  Trente  a  imposé  aux  prélats 
î éguliers  1  obligation  de  visiter  fréquemment 
les  monastères  de  leur  congrégation  et  de  veil¬ 
ler  à  leur  réforme.  (Sess.  XXV,  c.  8  de  Regul.). 
Les  canonistes  entendent  par  fréquemment  la 
visite  annuelle,  mais  ils  enseignent  que  le  pré¬ 
lat  peut  la  faire  aussi  souvent  qu’il  la  juge 
nécessaire  ou  utile.  La  visite  des  religieuses 
peut  concerner  la  clôture  seulement  (visite 
partielle)  ou  tout  ce  qui  est  opportun  au  bien 
du  couvent  (visite  totale).  Dans  les  couvents 
exempts  et  soumis  directement  au  Saint-Siège, 
le  droit  de  faire  la  visite  totale  appartient  à 
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l’évêque  comme  délégué  apostolique ,  dans  les 
couvents  exempts  et  soumis  à  un  prélat  régu¬ 
lier,  le  droit  de  visite  totale  revient  à  ce  prélat 
et  l’évêque  ne  peut  visiter  ce  couvent  que  poui 
ce  qui  concerne  la  clôture. 

Les  constitutions  particulières  de  chaque  or¬ 
dre  déterminent  comment  doit  se  faire  cette 
visite;  généralement  elle  n’est  que  paternelle 
et  le  visiteur  ne  procède  qu’en  vertu  du  pou¬ 
voir  de  domination  par  des  avertissements, 
ordonnances  et  corrections  médicinales;  il  n  a 
en  vue  que  la  réforme  de  la  communauté.  Les 
religieux  sont  tenus  de  lui  faire  connaître  tous 
les  abus  et  défauts  publics  et  occultes  préju¬ 
diciables  à  la  discipline  régulière  ou  à  la  com¬ 
munauté;  et  le  visiteur  peut  les  faire  connaître 
à  l’un  ou  à  l’autre  pour  lui  demander  conseil. 
Il  ne  lui  est  pas  permis  de  procéder  judiciaire¬ 
ment  dans  la  visite  ordinaire  contre  les  délits 
découverts  au  cours  de  la  visite,  il  peut  tout 
au  plus  instituer,  après  cette  visite  ;  une  en¬ 
quête  judiciaire,  pour  informer  en  général 
contre  les  délits  commis,  et  arriver  ainsi  à  leui 
constatation,  s’ils  sont  notoires  ou  si,  en  vertu 
d’un  règlement  particulier,  les  religieux  sont 
obligés  de  les  dénoncer  quand  il  y  a  enquête 
judiciaire.  La  procédure  a  lieu  ensuite  dans  la 
forme  générale  admise  pour  l’ordre. 

VISITE  PAKOISSIAEE. 

Le  curé  est  tenu  de  visiter  ses  paroissiens  et 
de  s’enquérir  ainsi  de  leurs  besoins  spirituels. 
La  plupart  des  conciles  provinciaux  lui  rap¬ 
pellent  cette  obligation  ;  voici  ce  que  dit  à  ce 
sujet  le  concile  de  Soissons  de  1849  :  «  Non  ergo 
negligat  (parochus)  hune  morem  tam  saluta- 
rem  singulas  parœciæ  suse  familias  ceitis 
temporibus  visitandi,  hocque  munus  adimpleat 
cum  gravitate  simul  ac  modestia  [neenon  et 
singulari  charitate...  nec  officio  suo  satisfecisse 
arbitretur  si  domi  inclusus  expectet  ut  ad 
ipsum  veniant  parochiani.  » 


Une  des  formes  les  plus  naturelles  de  la  vi¬ 
site  paroissiale  est  la  visite  des  malades,  le 
curé  est  toujours  le  bienvenu  là  où  régnent  la 
douleur  et  l’affliction.  Sans  parler  des  consti¬ 
tutions  diocésaines,  qui  font  une  obligation  à 
tout  curé  ou  vicaire  de  visiter  leurs  malades 
une  fois  par  semaine,  nous  nous  bornerons  à 
transcrire  ici  un  passage  du  P.  Lehmkuhl, 
qui  résume  fort  bien  l’esprit  et  l’intention  de 
l’Eglise  :  «  Relate  ad  visitationem  infirmorum 
»  recentius  decretum  est  ut  servetur  præscrip- 
»  tum  Ritualis  romani.  Quod  parocho  injun- 
»  git  ut,  quantum  fieri  possit,  assistât  etiam 
«  moribundo  in  vitæ  exitu,  atque  propterea 
»  domesticos  moneat  ut  se  vocent  si  videatur 
»  finis  vitæ  instare,  quamquam  ægrotus  sa- 
»  cramentis  omnibus  jam  rite  munitus  sit. 
a  Ratio  autem  manifesta  est,  quia  in  fine  vitæ 
»  et  periculum  peccandi  gravius  est  propter 
»  inimici  insidias  et  damnum  irreparabile. 

»  Quæ  obligatio  utrum  gravis  an  levis  sit 
»  non  potest  una  generali  régula  definiri. 
»  Nam  si  de  homine  peccatis  assueto  agitur, 
»  nemo  non  videt  esse,  etsi  grave  incommodutn 
»  subire  debeat,  gravem  obligationem,  ab  eo  peri- 
»  culum  æterni  interitus  non  leve  omni  modo 
»  depellere  ;  multo  minorera  esse  obligatio- 
»  nem  si  agatur  de  moribundo  pio,  quem  non 
»  amplius  peccaturum  esse  moraliter  certum 
»  sit. 

»  Imo  si  periculum  pro  ægroto  non  adsit, 
»  causas  parochum  excusantes  adesse  posse 
»  S.  G.  noluit  negare  ;  at  hoc  negotium  ex 
»  magna  parte  conscientiæ  parochi  tandem 
»  visa  est  committere,  utrum  scil.  censeret 
»  causam  adeo  gravem  esse,  ut  putaret,  se  ad 
»  illam  moribundi  assistendi  non  teneri  an 
«  secus.  »  ( Theol .  moral.,  t.  II,  n.  646). 

Dans  tous  les  cas,  l'assistance  aux  derniers 
moments  est  toujours  un  devoir  de  cœui  et 
une  preuve  suprême  d’affection  qu’un  pasteur 
donne  aux  âmes  qui  lui  sont  conbées. 
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AUTEL. 

Consécration  des  autels. 

I.  Autel  sans  reliques.  —  En  rapportant,  au  mot 
Autel  de  notre  Supplément,  que,  pendant  la  ré¬ 
volution  française,  Pie  VI  a  accordé  à  des  prê¬ 
tres  la  permission  de  consacrer  des  autels  sans 
reliques  et  d'y  célébrer,  nous  avons  dit  que 
nous  n’avions  pu  trouver  aucune  mention  offi¬ 
cielle  de  cet  induit.  Les  Acta  S.  Sedis  (t.  XXV, 
p.  442)  publient  une  décision  du  S.  Office,  don¬ 
née  le  14  mai  1681  au  vicaire  apostolique  du 
Tonkin,  et  qui  autorise  la  consécration  et,  par 
conséquent,  aussi  l’usage  de  pierres  d’autel 
ou  d’autels  portatifs  sans  reliques.  Gomme  ce 
décret  n’est  arrivé  à  notre  connaissance  qu’a- 
près  l’impression  du  mot  Autel,  nous  le  don¬ 
nons  ici  : 

«  Vie.  ap.  Tunkin. 

Dubium  quoad  altaria  portatilia 

An  possint  conservari  altaria  portatilia  sine 
reliquiis  Sanctoruiïi  eo  quia  1.  inTunkinofervet 
persecutio,  multa  jam  altaria  ab  infidelibus 
capta  execrata  sunt,  sacræ  reliquiæ  concul- 
catæ  etc.  2.  Quia  si  adeo  crassa  fiant  et  spissa, 
ut  in  eis  reliquiarum  sepulchrum  possit  incidi, 
major  creabitur  molestia  iis  qui  sacram  su- 
pellectilem  ab  uno  in  alium  locum  transferunt. 
Nam  in  Tunkino  tum  missionarii  apostolici, 
tum  indigente  parochi  raro  in  uno  pago  très 
quatuorque  dies  subsistunt-,  sedquotidie  ferme 
post  celebrationem  missæ  ab  uno  plerumque 
ante  lucem  in  alium  pagum  demigrant.  3.  Quia 
data  est  facilitas  celebrandi  in  altari  sine  re¬ 
liquiis,  ergo  et  illud  sine  reliquiis  consecrandi, 
quod  si  nondum  concessum  sit,  petitur  ut  con- 
cedatur.  —  R.  Attentis  motivis  deductis  sup- 
plicatur  SSmo  pro  dispensatione.  SSmus  an- 
nuit.  (S.  Office,  14  mai  1681.) 

II.  Table  d'autel.  —  La  S.  G.  des  Rites  a  dé¬ 
cidé,  le  8  juin  1894,  1°  que  la  consécration  d’un 
autel  fixe  dont  la  table  n’est  pas  unie  à  la  base 
inférieure  est  valide;  elle  a  cependant  donné 


des  pouvoirs  spéciaux  à  un  évêque  pour  faire 
en  particulier  les  onotions  prescrites  aux  an¬ 
gles  afin  d’unir  cette  table  à  la  base,  après 
qu’une  base  en  pierre  aura  été  ajoutée  à  l’au¬ 
tel  déjà  consacré  ;  2°  que  la  consécration  d’un 
autel  dont  la  table  s’est  brisée  dans  l’acte 
même  de  la  consécration  est  nulle.  Voici  le 
texte  de  cette  décision  : 

«  Gnesnen. 

Rmus  Dnus  Antonius  Andreziewiez  Episco- 
pus  titul.  Philomelien.,  suffraganeus  Gnesnen, 
Sacrorum  Rituurn  Congregationi  insequentia 
dubia  pro  opportuna  solutione  subjecit,  nimi- 
rum  : 

Dubium  I.  In  aliquot  Ecclesiis  ipsius  Dioe- 
ceseos,  altaria  majora  ceu  fixa  consecrata 
fuere,  quorum  mensa  seu  integra  tabula  la- 
pidea  nulla  ex  parte  conjungitur  structuræla- 
teritiæ  inferiori.  Quæritur  an  ejusmodi  alta- 
rium  consecratio  fuerit  valida  ? 

Dubium  IL  In  quadam  Ecclesia  consecratur 
altare  fixum  majus,  cujus  mensa  erat  ex  lapide 
adeo  fragili  ut  in  actu  consecrationis,  quarta 
ejus  pars  sit  abrupta  et  divisa.  Tum  cæremo- 
niæ  omnes  reliquæ  perfectæ  sunt,  et  unctiones 
in  quatuor  angulis  potioris  partis,  conjunctim 
cum  stipite.  Quæritur  num  valide  altare  con- 
secratum  fuerit  ?.... 

Et  Sacra  eadem  Gongregatio  ad  relationem 
infrascripti  Secretarii,  exquisito  voto  alterius 
ex  Apostolicarum  Gæremoniarum  Magistris, 
re  mature  perpensa,  ita  propositis  dubiis  res- 
cribendum  censuit  videlicet  : 

Ad  primum  :  Affirmative.  Indulget  autem 
Rmo  Episcopo  de  speciali  gratia,  ut  altari 
jam  consecrato,  addantur  stipides  lapidei,  at- 
que  unctiones  præscriptæ  in  angulis  private 
iterentur,  ut  mensa  cum  iisdem  stipitibus  con- 
jungatur. 

Ad  secundum  :  Négative.... 

Atque  ita  rescripsit  et  induisit  die  8  Junii 
1894. 

Caj.  Gard.  Aloisi-Maseli,a  S.  R.  G.  Præfectus. 

V incentius  Nussi,  Secretarius. 
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Réforme  des  caractères  gothiques. 

Sceau  de  plomb. 

Les  caractères  employés  jusqu’ici  pour  les 
bulles  étant  illisibles,  on  en  faisait  une  expé¬ 
dition  en  lettres  ordinaires,  ce  qui  doublait  la 
dépense.  Par  un  motu  proprio,  daté  du  29  décem¬ 
bre  1878,  Léon  XIII  supprime  cet  ancien  usa¬ 
ge  et  ordonne  d’écrire  les  bulles  en  carac¬ 
tères  latins  ordinaires.  Il  abolit  aussi  le  sceau 
de  plomb  pour  les  bulles  ordinaires.  Le  plomb 
ne  sera  désormais  employé  que  pour  les  actes 
solennels;  pour  les  autres  on  emploiera  un 
nouveau  sceau,  en  rouge,  représentant  les 
saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  avec  le  nom  du 
Pape  régnant.  Ces  réformes  faciliteront  la 
prompte  expédition  des  bulles. 

Le  motu  proprio  est  en  italien  b  En  voici  la 
traduction  française  : 

«  Le  gouvernement  de  l’Eglise  universelle, 
confié  à  notre  humilité,  veut,  entre  autres  cho¬ 
ses,  que  nous  appliquions  nos  soins  à  faire  que, 
par  le  moyen  de  ceux  du  concours  et  du  mi¬ 
nistère  desquels  nous  nous  servons,  s’introdui¬ 
sent  les  améliorations  et  les  modifications  qui 
répondent  le  plus  à  l’utilité  publique  et  aux 
besoins  de  notre  temps,  particulièrement  dans 

l.Motu  proprio,  etc.  Il  régime  del  la  Ghiesa  universale 
affidato  aU’umilta  nostra  vuole  fra  le  altre  cose  che 
volgiano  le  nostre  cure  a  far  si  che  per  mezzo  di 
coloro,  délia  cui  opéra  e  ministero  ci  serviamo,  si 
introducano  quei  miglioramenti  e  quelle  modifica- 
zioni  che  piu  rispondano  alla  publica  utilita,  ed  ai 
bisogni  dell’eta  nostra,  specialmente  nelle  cose  eccle- 
siastiche.  Il  perche,  essendosi  per  esperienza  conos- 
ciuto  che  il  carattere  teutonico,  chiamato  volgar- 
mente  Bollatico,  perche  lontano  dall’uso  comune  ap- 
porta  difficolta  alla  lettura  delle  lettere  apostoliche, 
e  ne  ritarda  la  spedizione  fino  a  che  non  sia  sottos- 
critto  l’esemplare  autentico  chiamato  transunto,  e 
che  il  bollo  di  piombo  assai  si  oppone  alla  trasmis- 
sione  piu  facile  di  queste  lettere,  sopra  di  che  piu 
volte  furon  fatte  lagnanze,  noi  crediamo  debito  del 
nostro  ufficio  apostolico  di  avvisare  a  questi  e  ad  altri 
minori  incomodi. 

Per  cio,  col  consiglio  del  diletto  figlio  nostro  car¬ 
dinale  prodatario,  ed  inteso  il  parère  del  dilettissimo 
cardinale  viee-cancelliere  di  S.  R.  G.,  con  le  presenti 
lettere  motu  proprio  dichiariamo  tolto  ed  abolito  il 
carattere  di  cui  sopra,  comandano,  che  dalla  publi- 
cazione  délia  présente,  le  lettere  apostoliche  siano 
scritte  col  comun  carattere  latino  supergamena,  corne 
e  in  costume.  Rimangono  nonostante  ferme  tutte  le 
sottoscrizioni  con  la  designaziono  del  proprio  ufficio 
di  ciascuno  e  di  tuti  gli  ufficiali  e  ministri. 

Quanto  ai  piombi  con  la  unita  cordicella,  ordinia- 
mo  che  debbano  conservarsi  soltanto  nelle  lettere 
apostoliche  di  collazioni,  erezioni,  e  smembramenti 
dei  benefici  maggiori,  nonche  negli  altri  solenni  atti 
délia  sanla  Sede. 

Nelle  altre  lettere  poi,  e  specialmente  in  quelle  ri- 
guardanti  i  benefici  minori  e  le  dispense  sopra  impe- 
dimenti  matrimoniali,  con  l’autorita  nostra  aposto- 
lica  vogliamo  e  comandiamo  siano  abolite  con  la 
lettera  présente,  e  vogliamo  che  ad  essi  piombi  sia 


les  choses  ecclésiastiques.  C’est  pourquoi, 
étant  connu  par  l’expérience  que  le  caractère 
gothique,  appelé  vulgairement  caractère  des 
bulles,  est  depuis  longtemps  hors  d’usage, 
qu’il  apporte  des  difficultés  à  la  lecture  des 
lettres  apostoliques  et  qu’il  en  retarde  l’expé¬ 
dition  jusqu’à  ce  que  l’exemplaire  appelé  tran- 
sumptum  soit  souscrit  ;  étant  connu  aussi  d’au¬ 
tre  part  que  le  sceau  de  plomb  s’oppose  assez 
à  la  transmission  plus  facile  de  ces  lettres  et 
que,  à  différentes  reprises,  des  plaintes  ont  été 
faites  à  ce  sujet,  nous  croyons  que  c’est  un 
devoir  de  notre  office  apostolique  d’aviser  à  ces 
inconvénients  et  aux  autres  même  moindres 
résultant  de  cet  ancien  usage. 

»  Pour  ce  motif,  avec  le  conseil  de  notre  cher 
fils,  le  cardinal  pro-dataire,  et  après  avoir  en¬ 
tendu  aussi  l’avis  de  notre  cher  fils  le  cardi¬ 
nal  vice-chancelier  de  la  sainte  Eglise,  par  les 
présentes  lettres  motu  proprio,  nous  déclarons 
hors  d’usage  et  aboli,  le  caractère  dont  il  a 
été  question  plus  haut,  et  nous  ordonnons  qu’à 
partir  de  la  publication  de  la  présente,  les  let¬ 
tres  apostoliques  soient  écrites  avec  le  carac¬ 
tère  latin  commun,  sur  parchemin,  comme  c’est 
la  coutume.  Restent  en  vigueur  toutes  les  si¬ 
gnatures  avec  la  désignation  de  l’office  propre 
de  chacun  et  de  tous  les  officiers  et  employés, 

sostituito  un  nuovo  suggello  di  rosso  colore,  por¬ 
tante  le  immagini  degli  stessi  apostoli  Pietro  e  Paolo 
con  intorno  l’iscrizione  del  nome  del  régnante  sommo 
pontefice. 

Quelle  cose  poi  che  furono  stabilité  per  custodire 
e  conservare  i  tipi  dei  bolli  di  piombo,  per  le  pre¬ 
senti  lettere  egualmente  confermiamo  e  vogliamo  siano 
osservate. 

Perlo  che  ai  cardinali  nostri  prodatario  e  vice-can- 
celliere  e  successori  con  questo  nostro  motu  proprio, 
comandiamo  che  in  appresso  in  qualunque  spedi¬ 
zione  di  lettere  apostoliche  abbiano  sempre  innanzi 
agli  occhi  ed  osservino  severamente  le  cose  sopradis- 
poste,  e  le  facciano  immancabilmenle  osservare  da 
tutti  gli  ufficiali,  ministri,  e  persone  loro  soggette. 

E  cio,  non  ostante  qualunque  costituzione  od  Or- 
dine  Apostolico  ;  anche  se  occorre  de  jure  quæsito 
non  lollendo,  e  tutte  le  nostre  regole,  e  "délia  cancel- 
leria  Apootolica,  i  privilegi,  indulti,  facolta  e  lettere 
degne  di  spéciale  menzione,  e  per  qualunque  causa 
che  fosse  da  indicarsi  specialmente,  e  non  ostante 
tutte  le  concessioni  approvate  od  innovate,  e  gli  usi 
e  le  consuetudini  anche  inveterate,  che  in  qualunque 
modo  disponessero  in  contrario.  Aile  quali  tutte  e 
singole  cose  deroghiamo  espressamente  e  special¬ 
mente  con  le  presenti  lettere  di  motu  proprio. 

A  niuno  dunque  sia  lecito  disprezzare  e  con  ardir 
temerario,  contradire  a  questa  pagina  délia  nostra 
abolizione,  soppressione,  surrogazione,  conferma, 
precetto,  statuto,  mandato  e  volonta.  E  se  taluno  cio 
tentasse,  o  presumesse  tentare,  sappia  che  incontrera 
nello  sdegno  di  Dio  onnipotente  e  dei  Beati  Pietro  e 
Paolo  Apostoli. 

Dato  a  Roma  presso  S.  Pietro  il  di  29  dicembre  1878. 

Leone  Papa  xiii 
Carlo  card.  Sacconi,  pro-datario. 
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«Quant  aux  plombs  et  aux  cordons  qui  y  sont 
unis,  nous  ordonnons  qu’ils  doivent  être  con¬ 
servés  seulement  dans  les  lettres  apostoliques 
de  collation,  d'érection  et  de  démembrement 
des  bénéfices  majeurs  ainsi  que  dans  les  autres 
actes  solennels  du  Saint-Siège. 

»  Dans  tous  les  autres  actes,  et  spécialement 
dans  ceux  qui  concernent  les  bénéfices  mineurs 
et  les  dispenses  des  empêchements  de  mariage, 
nous  voulons  et  nous  ordonnons  de  notre  au¬ 
torité  apostolique,  que  ces  sceaux  soient  abolis 
et  qu’on  leur  substitue  un  nouveau  sceau  de  cou¬ 
leur  rouge,  portant  les  images  des  saints  apô¬ 
tres  Pierre  et  Paul  et,  tout  autour,  l’inscription 
du  nom  du  Souverain  Pontife  régnant. 

«Tout  ce  qui  ensuite  a  été  établi  pour  garder 
et  conserver  les  types  des  sceaux  de  plomb, 
nous  le  confirmons  également  par  cette  lettre 
et  nous  voulons  que  cela  soit  observé. 

«Quant  à  notre  cardinal  pro-dataire  et  à  notre 
cardinal  vice-chancelier  ainsi  qu’à  leurs  suc¬ 
cesseurs,  nous  leur  ordonnons  par  le  présent 
motu  proprio  que  dans  la  suite  dans  chaque  expé¬ 
dition  de  lettres  apostoliques,  ils  aient  toujours 
devant  les  yeux  et  observent  sévèrement  nos 
dispositions,  en  les  faisant  aussi  observer  fidè¬ 
lement  par  tous  les  officiers,  employés  et 
autres  personnes  placées  sous  leurs  ordres. 

«  Et  ceci,  nonobstant  toute  constitution  ou 
ordonnance  apostolique,  même  s’il  est  question 
de  jure  quæsito  non  tollendo;  nonobstant  toutes  les 
règles  de  Nous  ou  de  la  Chancellerie  Aposto¬ 
lique,  tous  privilèges,  induits,  pouvoirs  et 
lettres  dignes  d’une  mention  spéciale  pour  quel¬ 
que  cause  que  ce  soit;  toutes  concessions  ap¬ 
prouvées  ou  innovées,  tous  usages  et  coutumes 
même  invétérés,  qui,  de  quelque  manière  que 
ce  soit,  établiraient  le  contraire.  A  toutes  et  à 
chacune  de  ces  choses, nous  dérogeons  expres¬ 
sément  et  spécialement  par  les  présentes  let¬ 
tres  de  motu  proprio , 

«Que  personne  donc  ne  se  permette  de  dépré¬ 
cier  et  d’oser  lémérairment  contredire  cette 
page  de  notre  abolition,  suppression,  subroga¬ 
tion,  confirmation,  précepte,  règlement,  ordon¬ 
nance  et  volonté.  Et  si  quelqu’un  le  tentait,  ou 
présumait  de  le  tenter,  qu’il  sache  qu’il  en¬ 
courra  l’indignation  du  Tout-Puissant  et  des 
Bienheureux  Apôtres  Pierre  et  Paul. 

«  Donné  à  Home,  près  de  S.  Pierre,  le  29 
décembre  1878. 

»  Léon  XIII,  pape 

«Charles,  card.  Sacconi,  prodatairc  ». 

t  l\OVS  DES  APOTTI8ES. 

CANONES  SANCTORUM  APOSTOLORUM,  PER  CLEMENTEM 

A  PETRO  APOSTOLO  ROMÆ  ORDINATUM  EPISCOPUM, 

IN  UNUM  CONGESTI. 

1.  Episcopus  a  duobus  aut  tribus  episcopis 
ordinatur. 


ir.  Presbyter  ab uno  episcopo  ordinator,  item 
diaconus,  et  reliqui  clerici. 

ni.  Si  quis  episcopus  aut  presbyter  præter  or- 
dinationem  Domini,quam  de  sacrificio  instituit, 
alia  quæpiam,  puta,  aut  mel,  aut  lac,  aut  pro 
vino  siceram,  aut  confecta  quædam,  aut  aves, 
aut  aliqua  animalia,  aut  legumina  supra  altare 
obtulerit  :  ut  qui  contra  ordinationem  Domini 
faciat,  deponitur  :  excepto  novo  frumento,  et 
una,  opportuno  tempore.  Præterea  licitum  non 
esto  aliud  quidpiam  admovere  ad  altare,  quam 
oleum  in  candelabrum,  et  incensum  oblationis 
tempore. 

iv.  Omnium  aliorum  pomorum  primitiæ 
episcopo,  et  presbyteris  domum  mittuntor,  non 
super  altare.  Manifestum  est  autem  quod  epis¬ 
copus  et  presbyteri  inter  diaconos,  et  reliquos 
clericos  eas  dividunt. 

v.  Episcopus,  aut  presbyter,  aut  diaconus, 
uxorem  suam  prætextu  religionis  non  abjici- 
tor:  si  abjicit,  segregator  a  communione  :  si 
persévérât,  deponitor. 

vi.  Episcopus,  aut  presbyter,  aut  diaconus, 
seculares  curas  non  suscipito  :  alioquin  depo¬ 
nitor. 

vu.  Si  quis  episcopus,  aut  presbyter,  aut 
diaconus  sanctum  diem  Paschæ  ante  vernum 
æquinoctiuin  cum  Judæis  celebraverit,  depo¬ 
nitor. 

vin.  Si  quis  episcopus,  aut  presbyter,  aut 
diaconus,  aut  quicumque  ex  sacerdotali  con- 
sortio,  oblatione  facta,  non  communicaverit, 
causam  dicito.  Et  si  bona  ratione  subnixa  sit, 
veniam  promeretor.  Sin  minus  dixerit,  a  com¬ 
munione  excluditor,  tanquam  qui  populo  auc- 
tor  olïensionis  fuerit,  mota  contra  eum  sus- 
picione,  qui  obtulit. 

ix.  Quicunque  fideles  ecclesiam  ingrediun- 
tur,  et  scripturas  audiunt,  neque  apudpreces> 
et  sanctam  communionem  permanent  :  eos 
tanquam  qui  ordinis  in  ecclesia  perturbatio- 
nem  inducant,  a  communione  arceri  oportet. 

x.  Si  quis  cum  excommunicato,  licet  in 
domo,  preces  conjunxerit,  iste  communione 
privator. 

xi.  Si  quis  cum  deposito  clerico,  ut  cum  cle- 
rico,  preces  conjunxerit,  deponitor  et  ipse. 

xii.  Si  quis  clericus,  aut  laicus  a  commu¬ 
nione  segregatus,  seu  nondum  in  communio¬ 
nem  receptus,  ad  aliam  profectus  civitatem, 
sine  commendatitiis  litteris  receptus  fuerit,  a 
communione  excluditor  tam  qui  recepit,  quam 
qui  receptus  est.  Si  excommunicatus  fuerit, 
in  longius  illi  tempus  excommunicatio  pro- 
tenditor. 

xiii.  Episcopo,  qui  parochiam  suam  dereli- 
querit,  alteri  insilire  nefas  esto,  licet  a  plu- 
ribus  ad  hoc  compellatur  :  nisi  rationabilis 
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aliqua  causa  subsit,  quæ  hoc  ipsum  facere  vi 
adigat,  nempe  quod  plus  lucri  et  utilitatis  bis, 
qui  illic  constituti  sint,  verbo  pietatis  con- 
ferre  possit  :  neque  hoc  tamen  a  seipso,  sed 
multorum  episcoporum  judicio,et  exhortatione 
maxima. 

xiy.  Si  quis  presbyter, aut  diaconus,  aut 
quicumque  tandem  de  clericorum  consortio,  1  e- 
licta  parochia  sua,  in  aliamconcesserit,  et  om- 
nino  transmigratione  facta,  præter  volunta- 
tem  sui  episcopi  in  alia  parochia  moram  tra- 
xerit,  hune  jubemus,  ne  porro  in  ministerio 
publico  sit  ecclesiæ,  maxime  si  accersente  ip¬ 
sum  episcopo  ejus,  redire  contemnat,  perverso 
illic  ordine  perseverans,  ut  laicus  tamen  ibi 
locorum  in  communionem  admittitor. 

xY.Quod  si  episcopus,  ad  quem  accesserint, 
pro  nihilo  reputata  vacationis  a  ministerio 
ecclesiastico  pœna,  quæ  contra  eos  definita 
est,  ipsos  ut  clericos  susceperit,  acommunione 
excluditor,  ut  perversi  ordinis  magister. 

xyi.  Qui  post  baptismum  duabus  [implici- 
tus  fuit  nuptiis,  aut  concubinam  habuit,  is 
episcopus,  aut  presbyter,  aut  diaconus,  aut 
denique  in  consortio  sacerdotali  esse  non  po- 
test. 

xvii.  Qui  viduam  duxit,  aut  divortio  se- 
paratam  a  viro,  aut  meretricem  aut'ancillam, 
aut  aliquam,  quæ  publicis  mancipata  sit 
spectaculis,  episcopus,  aut  presbyter,  aut  dia¬ 
conus,  aut  denique  ex  consortio  sacerdotali 
esse  non  potest. 

xviii.  Qui  duas  sorores  duxit,  aut  conso- 
brinam,  clericus  esse  non  potest. 

xix.  Clericus,  qui  fidejussionesdat,  deponi- 
tor. 

xx.  Si  quis  humana  violentia  eunuchus 
factusest,  aut  in persecutione  amputataei  sunt 
virilia,  aut  ita  natus  fuit,  et  dignus  est,  efli- 
citor  episcopus. 

xxi.  Qui  sibi  ipsi  virilia  amputavit,  cleri¬ 
cus  non  efücitor,  sui  enimipsius  homicida  est, 
et  inimicus  creationi  Dei. 

xxn.  Si  quis,  cum  clericus  esset,  virilia  sibi 
ipsi  amputaverit,  deponitor  :  homicidia  etenim 
sui  ipsius  est. 

xxiii.  Laicus,  qui  seipsum  mutilavit,  per 
très  annos  acommunione  ejicitor  :  puta,  quia 
ipse  vitæ  suæ  posuit  insidias. 

xxiv.  Episcopus,  aut  presbyter,  aut  diaco¬ 
nus  in  fornicatione,  autperjurio,  aut  furto  de- 
prehensus,  deponitor,  non  tamen  a  communio- 
ne  excluditor.  Dicit  enim  scriptura  :  Bis  de 
eodem  delicto  vindictam  non  exiges.  Eidem 


conditioni  consimiliter  et  reliqui  clerici  sub- 
duntor. 

xxv.  Ex  his,  qui  celibes  in  clerum  pervene- 
runt,  jubemus  ut  lectores  tantum  et  cantores 
(si  velint)  nuptias  contrahant. 

xxvi.  Episcopum,  aut  presbyterum,  aut 
diaconum,  qui  vel  fideles  delinquentes,  vel  in¬ 
fidèles  injuriam  inferentes  percutit,  et  terro- 
rem  ipsis  per  hujusmodi  vult  incutere,  deponi 
præcipimus.  Nusquam  enim  Dominus  hoc  nos 
docuit.  Imo  vero  contra,  cum  ipse  percutere- 
tur,  non  repercutiebat,  cumlacesseretur  convi- 
tiis,  non  regerebat  convitium  :  cum  pateretur, 
non  comminabatur. 

xxvii.  Si  quis  episcopus,  aut  presbyter,  aut 
diaconus  ob  certa  crimina  juste  depositus,  at- 
tingere  ministerium,  quod  aliquando  tracta- 
verat,  præsumpserit  :  omnino  hic  ab  ecclesia 
abscinditor . 

xxviii.  Si  quis  episcopus,  aut  presbyter,  aut 
diaconus  pecuniæ  interventu  liane  dignita- 
tem  nactus  fuerit  :  deponitor  tam  ipse,  quam 
qui  eum  ordinavit,  et  omnino  a  communione 
abscinditor,  quemadmodurn  Simon  magus  a 
me  Petro. 

xxix.  Si  quis  episcopus  secularium  magis- 
tratuum  familiaritate  usus,  per  ipsos  eccle- 
siam  naclus  fuerit,  deponitor  :  segregantor 
quoque  a  communione,  quicunque  cum  ipso 
communionem  habent. 

xxx.  Si  quis  presbyter,  proprium  asperna- 
tus  episcopum,  seorsim  conventicula  egerit,  et 
altare  erexerit,  cum  de  nullo  crimine  episco¬ 
pum  in  pietate  ac  justitia  condemnarit  deponi¬ 
tor  quasi  qui  principatum  ambiat,  tyrannus 
enim  est.  Consimiliter  et  reliqui  clerici,  qui 
suum  illi  calculum  apponunt.  Laici  vero  a 
communione  segregantor.  Atque  hæc  post 
unam,  et  item  alteram,  ac  tertiam  episcopi 
exhortationem  fiunto. 

xxxi.  Si  quis  presbyter,  aut  diaconus  per 
episcopum  a  communione  exclusus  sit,  hune 
neutiquam  ab  alio  fas  esto  suscipi,  quam  ab 
eo,  qui  ipsum  a  communione  exclusit  :  nisi  for¬ 
te  fortuna  episcopus,  qui  ipsum  a  commu¬ 
nione  segregavit,  defunctus  sit. 

xxxii.  Nemo  peregrinorum  episcoporum, 
aut  presbyterorum,  aut  diaconorum  sinecom- 
mendatiis  suscipitor  litteris  :  et  si  eas  obtule- 
rit,  attentius  in  disquisitionem  vacantor.  Et 
quidem  si  prædicatores  pietatis  fuerint,  susci- 
piuntor  :  sin  minus,  ubi  necessaria  ipsis  sup- 
peditaveritis,  ad  communionem,  et  ulteriorem 
ipsos  consuetudinem  non  admittitote,  multa 
enim  per  obreptionem  fiunt. 
xxxiii.  Cujusque  genlis  episcopos  oportet 
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scire,  quinam  inter  ipsos  primus  sit,  habere- 
que  ipsum  quodammodo  pro  capite,  neque 
sine  illius  voluntate  quicquam  agere  insoli- 
tum,  ilia  autem  sola  quemque  pro  se  tractare, 
quæ  ad  parochiam  ejus,  et  loca  ipsi  subdita 
attinent.  Sed  neque  ille  citra  omnium  volun- 
tatem  aliquid  facito.  Ita  enim  concordia  erit, 
et  Deus  gloriücabitur  per  Dominum,  in  Sancto 
Spiritu. 

xxxiv.  Episcopus  extra  terminos  suos  in 
civitatibus  et  regionibus  sibi  non  subjectis 
ordinationes  facere  non  præsumito.  Si  vero 
præter  voluntatem  eorum,  qui  civitates  illas 
aut  regiones  detinent,  id  fecisse  conviclus 
fuerit,  deponitor  tam  ipse,  quam  etiam  hiquos 
ordinavit. 

’xxxv.  Si  quis  ordinatus  episcopus  ministe- 
rium,  et  curam  populi  sibi  commissam  non 
susceperit,  hic  a  communione  sejunctus  esto 
tamdiu,  donec  susceperit  [obedientiam  accom- 
modans.  Similiter  autem  et  presbyter  et  dia- 
conus.]  Si  vero  non  præ  voluntate  sua,  sed 
præ  malitia  populi  non  susceperit  :  maneto 
ipse  quidem  episcopus,  clerus  vero  ejus  civi- 
tatis  a  communione  segregator,  eo  quod  tam 
inobedientem  populum  non  corripuerit. 

xxxvi.  Bis  in  anno  episcoporum  celebrator 
synodus,  ad  pietatis  inter  se  dogmata  in  dis- 
quisitionem  vocanto,  neque  non  in  ecclesiis 
incidentes  contradictiones  dirimunto  :  semel 
quidem  quarta  feria  1  Pentecostes,  secundo 
duodecima  Hyperberetei  2. 

xxxvii.  Omnium  rerum  ecclesiasticarum 
curam  episcopus  gerito,  et  eas  dispensato, 
quali  inspectante  Deo.  Non  licitum  autem  ei 
esto,  quidpiam  ex  iis  sibi  tanquam  proprium 
assumere,  aut  cognatissuis  elargiri,  quæ  Deo 
dedicata  sunt.  Quod  si  pauperes  illi  sint,  ut 
pauperibus  subministrato  :  non  tamen  horum 
prætextu  res  ecclesiæ  venundato. 

xxxviii.  Presbyteri  et  diaconi  absque  vo¬ 
luntate  episcopi  nihil  peragunto  :  ipsius  enim 
fidei  populus  Domini  commissus  est,  et  pro 
eorum  animabus  ab  ipso  repetetur  ratio. 

xxxix.  Manifestæ  sunto  privatæ  res  epis¬ 
copi  (si  modo  et  privatas  habet)  manifestæ 
item  sunto  dominicæ  :  ut  privatas  quidem  res 
episcopus,  cum  moritur,  quibus  vult,  et  quo- 
modo  vult,  relinquendi  facultatem  liabeat  : 
neque  occasione  ecclesiasticarum  rerum  in- 
tercidant  res  episcopi,  qui  nonnunquam  uxo- 

1.  Al.  hebdomade. 

2.  Hyperbereteus  apud  Asiæ  populos,  et  Mace- 
dones  October  græce  dictus. 


rem  et  liberos,  aut  cognatos,  aut  servos  ha¬ 
bet.  Justum  enim  est  apud  Deum  pariter  et 
homines,  simul  ne  ecclesia  per  ignorationem 
rerum  episcopi  damni  aliquid  sustineat,  simul 
ne  episcopus  aut  cognati  ejus  pretextu  eccle¬ 
siæ  oblædantur,  aut  etiam  qui  ilium  generis 
proximitate  contingunt,  incidant  in  negotia, 
ejusque  mors  implicetur  diffamationibus. 

xl.  Præcipimus  ut  episcopus  res  ecclesiæ  in 
potestate  habeat.  Nam  si  pretiosæ  hominum 
animæ,  fidei  ejus  committendæ  sunt,  multo 
utique  magis  oportuerit  et  de  pecuniis  man- 
datum  dare,  ut  illius  arbitratu  dispensentur, 
neque  non  cum  timoré  Dei,  summaque  sollici- 
tudine  per  presbyteros  ac  diaconos  erogentur 
in  pauperes.  Percipiat  autem  et  ipse  (si  modo 
indiget)  quantum  ad  necessarios  suos  et  lios- 
pitio  exemptorum  fratrum  usus  opus  habet, 
ne  quomodo  ipse  posteriore  loco  habeatur, 
quam  cæteri.  Ordinavit  enim  lex  Dei,  ut  qui 
altariinserviunt,  de  altari  nutriantur  :  quando 
nec  milites  nunquam  suis  annonis  arma  hos- 
tibus  inférant. 

xl i .  Episcopus,  aut  presbyter,  aut  diaconus, 
qui  vel  aleæ,  vel  ebrietatibus  indulget,  vel 
definito,  vel  deponitor. 

xlii.  Subdiaconus,  aut  cantor,  aut  lector, 
qui  consimilia  facit  :  vel  definito,  vel  a  com- 
munione  sejungitor.  Similiter  et  laici. 

xl 1 1 1 .  Episcopus,  aut  presbyter,  aut  dia¬ 
conus,  qui  usuras  a  mutuum  accipientibus 
exigit  :  vel  definito,  vel  deponitor. 

x l i v .  Episcopus,  aut  presbyter,  aut  diaco¬ 
nus,  qui  cum  hæreticis  preces  conjunxerit, 
duntaxat  a  communione  suspenditor.  Si  vero 
etiam  ipsos  tanquam  clericos  aliquid  agere 
permiserit,  deponitor. 

xl  v.  Episcopum,  aut  presbyterum,  qui  hæ- 
reticorum  baptisma  aut  sacrificium  suscepe¬ 
rit,  deponi  præcipimus.  Quæ  etenim  conven- 
tio  inter  Ghristum  et  Belial  ?  aut  quæ  parti- 
cula  fideli  cum  infideli  ? 

xl vi.  Episcopus,  aut  presbyter  si  eum,  qui 
verum  baptisma  habeat,  iterum  baptizaverit, 
aut  polîutum  ab  impiis  non  baptizaverit  :  de¬ 
ponitor,  ut  qui  crucem  et  mortem  Domini  de- 
rideat.  Neque  discernât  veros  sacerdotes,  a 
sacerdotibus  impostoribus. 

xl  v  ii.  Si  quis  laicus,  cum  suam  a  se  uxo- 
rem  abjicit,  alteram  duxerit,  aut  ab  alio  di- 
missam,  a  communione  segregator. 

xl vm.  Si  quis  episcopus,  aut  presbyter 
secundum  ordinationem  Domini  non  baptiza¬ 
verit  in  Patrem,  et  Filium,  et  Spiritum  Sanc- 
tum,  sed  in  très  principio  carentes,  aut  très 
filios,  aut  très  paracletos,  deponitor. 
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xlix.  Si  quis  episcopus,  aut  presbyter  in 
una  initiatione  non  très  immersiones,  sed 
unam  duntaxat,  quæ  in  mortem  Doraini  de- 
tur,  peregerit,  deponitor.  Non  enim  dixit  Do- 
minus,  in  mortem  meam  baptizate  :  sed  pro- 
fecti  docete  omnes  gentes  baptizantes  eos  in 
nomine  Palris,  et  Filii,  et  Spiritus  Sancti. 

l.  Si  quis  episcopus,  aut  presbyter,  aut  dia- 
conus,  aut  quivis  omnino  de  sacerdotali  con- 
sortio,  nuptiis,  et  carnibus,  et  vino  abstinue- 
rit,  non  propterea  quo  mens  ad  cultum  pie- 
tatis  reddatur  exercitatior,  sed  propter  abo- 
minationem  :  oblitus,  quod  omnia  pulchra 
valde,  et  quod  masculum  et  fœminam  Deus 
creavit  hominem,  sed  diffamationibus  laces- 
sens  creationem  Dei  vocat  ad  calumniam,  aut 
corrigitor,  aut  deponitor,  et  ex  ecclesia  rejici- 
tor.  Consimiliter  et  laicus. 

li.  Si  quis  episcopus,  aut  pre'sbyter  eum, 
qui  a  peccato  revertitur,  non  recipit,  sed  reji- 
cit  :  deponitor,  eo  quod  Christum  offendat,  qui 
dixit,  ob  unum  peccatorem,  qui  resipiscat, 
gaudium  oboriri  in  cœlo. 

lii.  Si  quis  episcopus,  aut  presbyter,  aut 
diaconus,  carnibus,  et  vino  festivis  diebus  non 
utatur,  idque  per  abominationem,  non  prop¬ 
ter  exercitationem  ad  cultum  pietatis  :  depo¬ 
nitor,  tanquam  qui  cauterio  notatam  habeat 
conscientiam,  et  multis  autor  sit  offendiculi. 

Lin.  Si  quis  clericus  in  caupona  cibum  ca- 
pere  deprehensus  fiierit,  a  communione  exclu- 
ditor  :  excepto  tamen  eo,  qui  necessario  in  iti- 
nere  in  commune  diverterit  hospitium. 

liv.  Si-quis  clericus  episcopum  contumelia 
affecerit,  deponitor  :  principi  enim  populi  tui 
non  maledices. 

lv.  Si  quis  clericus  contumelia  affecerit  pres- 
byterum,  aut  diaconum,  a  communione  segre- 
gator. 

l\  i.  Si  quis  mancum,  aut  mutum  surdumve, 
aut  cæcum,  aut  eum,  qui  vitiosus  incessus 
est,  subsannaverit,  communione  privator. 
Consimiliter  et  laicus. 

lvii.  Episcopus,  aut  presbyter,  qui  negli- 
gentius  circa  clerum,  vel  populum  agit,  ne- 
que  in  pietate  eos  érudit  a  communione  segre- 
gator.  Si  vero  in  ea  socordia  perssveraverit, 
deponitor. 

l v 1 1 1 •  Si  quis  episcopus,  aut  presbyter, 
clerico  ex  inopia  laboranti  necessaria  non 
suppeditaverit,  a  communione  rejicitor:  sin 
persévérât,  deponitor,  ut  qui  fratrem  suum 
necaverit. 

lix.  Si  quis  falso  inscriptos  impiorum  li- 
bros  tanquam  sacros  in  ecclesia  ad  populi  et 
cleri  corruptionem  publicaverit,  deponitor. 


lx.  Si  accusatio  contra  fidelem  instituatur 
de  fornicatione,  aut  adulterio,  aut  quacumque 
alia  actione  prohibita,  et  convictus  fuerit,  in 
clerum  non  perducitor. 

lxi.  Si  quis  clericus  per  metum  humanum, 
vel  Judæi,  vel  Græci,  vel  hæretici  negaverit, 
siquidem  nomen  Christi,  ab  ecclesia  rejicitor: 
si  vero  nomen  clerici,  deponitor,  pœnitentia 
tamen  ductus,  ut  laicus  recipitor, 
lxii.  Si  quis  episcopus,  aut  presbyter,  aut 
diaconus,  aut  omnino  quicumque  ex  sacerdo¬ 
tali  consortio  comederit  carnes  in  sanguine 
animæ  ejus,  aut  a  bestiis  abreptum,  aut  suffo- 
catum,  deponitor,  hoc  enim  lex  prohibuit.  Sin 
vero  laicus  fuerit,  a  communione  excluditor. 

lxtii.  Si  quis  clericus,  aut  laicus,  synago- 
gam  Judæorum,  aut  hæreticorum  conventicu- 
lum  ingressus  fuerit,  ut  preces  cum  illis  con- 
jungat,  deponitor,  et  a  communione  secludi- 
tor. 

lxiv.  Si  quis  clericus  in  concertatione  ali- 
quem  pulsaverit,  et  uno  ictu,  ac  pulsatione 
intervenerit,  deponitor  propter  temeritatem 
suam.  Sin  vero  laicus  sit,  arcetor  a  commu¬ 
nione. 

l xv.  Si  quis  dominicum  diem,  aut  sabba- 
tum,  uno  solo  dempto,  jejunare  deprehenda- 
tur,  deponitor,  sin  laicus,  e  communione  ejici- 
tor. 

lxvi.  Si  quis  virginem  sibi  non  desponsa- 
tam,  admota  vi  detinet,  a  communione  sus- 
penditor.  Non  licitum  autem  esto  ei  aliam 
ducere,  sed  eam  detineto,  quam  sollicitavit, 
quamvis  paupercula  sit. 

lxvii.  Si  quis  episcopus,  aut  presbyter, 
aut  diaconus  secundam  ab  aliquo  ordinatio- 
nem  susceperit,  deponitor  tam  ipse,  quam  qui 
ipsum  ordinavit  :  nisi  forte  constet  ordina- 
tionem  eum  habere  ab  hæreticis.  Qui  enim  a 
talibus  baptizati,  aut  ordinati  sunt,  hi  neque 
fideles,  neque  clerici  esse  possunt. 

Lxvrir.  Si  quis  episcopus,  aut  presbyter, 
aut  diaconus,  aut  lector,  aut  cantor  sacram 
quadragesimam  Paschæ,  aut  quartam  feriam, 
aut  parascevem  non  jejunaverit,  deponitor, 
præterquam  si  imbecillitate  impediatur  cor- 
poris.  Sin  laicus  sit,  communione  privator. 

l  x i x .  Si  quis  episcopus,  aut  presbyter,  aut 
diaconus  aut  omnino  quicunque  ex  clerico- 
rum  consortio  cum  Judæis  jejunaverit,  aut 
communem  festum  diem  cum  ipsis  egerit,  aut 
lautia  festi,  nempe  azyma,  aut  aliud  hujus 
generis,  ab  eis  susceperit,  deponitor:  si  laicus 
a  communione  segregator. 

l  x  x.  Si  quis  Ghristianus  oleum  ad  sacra  gen- 
tilium,  aut  in  synagogam  Judæorum  in  fes- 
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tis  eorum  detulerit,  aut  lucernas  incenderit,  a 
communione  excluditor. 

l x xi.  Si  quis  clericus,  aut  laicus  ceram  aut 
oleum,  ex  sancta  surripiat  ecclesia,  a  com¬ 
munione  sejungitor. 

Lxxn.Vas  aureum  et  argenteum  sanctifica- 
tum,  aut  velamen,  linteumve,  nemo  amplius 
in  suos  usus  assumito:  iniquum  enim  est.Cæ- 
terum  si  quis  deprehensus  fuerit,  excommuni- 
catione  multator. 

lxxiii.  Episcopum  de  aliquo,  per  üde  di- 
gnos  accusatum  homines,  ab  episcopis  vocari 
necessarium  est.  Et  si  quidem  comparaverit, 
et  confessus  convictusve  fuerit,  censura  irro- 
gator  ecclesiastica.  Si  vero  vocatus  non  obtem- 
peraverit,  secunda  quoque  vice  vocator,  missis 
duobus  ad  ipsum  episcopis.  Quod  si  per  con- 
tumaciam  ne  sic  quidem  comparuerit,  syno- 
dus  suam,  contra  ipsum  pronuntiato  senten- 
tiam,  ne  quid  tergiversando,  detrectandoque 
judicium  lucrifacere  videatur. 

lxxiv.  Indictionem  testimonii  contra  epis¬ 
copum,  hæreticus  non  admittitor  :  sed  ncque 
fidelis,  si  solus  sit.  In  ore  enim  duorum  aut 
trium  testium  consistet  omne  dictum. 

l  x  x  v.  Item  non  oportet  episcopum  fratri, 
aut  filio,  aut  alteri  cognato  humano  gratificari 
affectu.  Neque  enim  ecclesiam  Dei  conferre  dé¬ 
bet  in  hæredes.  Enimvero  si  quis  id  fecerit, 
irrita  permaneto  ordinatio  :  ipseautem  excom- 
municatione  percellitor. 

l xx vi.  Si  quis  oculo  defectus,  aut  obtuso 
crure  existât,  et  dignus  sit,  episcopus  efficitor, 
non  enim  mutilatio  corporis  ipsum  polluit, 
sed  inquinatio  animæ. 

lxxvii.  Qui  vero  mutus  surdusve,  et  cæ- 
eus  est,  episcopus  non  efficitor,  non  quia 
oblæso  corpore  est,  sed  ne  ecclesiastica  impe- 
diantur  munia. 

lxxviii.  Si  quis  dæmonem  habeat,  clericus 
non  efficitor,  sed  neque  cum  fidelibus  preces 
fundito.  Mundatus  vero  recipitor:  et  si  dignus 
fuerit,  clericus  efficitor. 

l xxix.  Qui  ex  vita  gentili,  advenerit,  et 
baptizatus  est,  aut  ex  conversationeprava,  eum 
justum  non  est  protinus  promoveri  in  epis¬ 
copum.  Injurium  enim  est  eum,  qui  non 
prius  specimenæt  documentum  de  se  præbue- 
rit,  aliorum  doctorem  existere,  nisi  alicubi 
dono  divinæ  gratiæ  hoc  fiat. 

lxxx.  Dicimus,  quod  non  oporteat  episco- 
pum,  aut  presbyterum  publicis  se  adminis- 
trationibus  immittere,  sed  vacare,  et  comino- 
dum  se  exhibere  usibus  ecclesiasticis.  Ani- 
mum  igitur  inducito  hoc  non  facere,  aut  de- 
ponitor.  Nemo  enim  potest  duobus  dominis 
servire,  juxta  præceptum  dominicum. 


lxxxi.  Servi  inclerum  promoveantur  citra 
dominorum  voluntatem,  hoc  ipsum  operatur 
redhibitionem.  Si  quando  vero  servus  quoque 
gradus  ordinatione  dignus  videatur,  qualis  et 
noster  Onesimus  apparuit,  et  Domini  consen- 
serint,  manuque  emiserint,  et  domo  sua  able- 
gaverint,  efficitor. 

l  xx  xx  ii .  Episcopus,  aut  presbyter,  aut 
diaconus,  qui  militiæ  vacaverit,  et  simul  utrum- 
que  retinere  voluerit,  tam  officium  Romanum 
quamfunctionemsacerdotalem,  deponitor.  Qqæ 
enim  Cæsaris  sunt,  Gæsari:  et  quæ  Dei,  Deo. 

Lxxxiir.  Quisquis  imperatorem  aut  magis- 
tratum  contumelia  affecerit,  supplicium  luito, 
et  quidem  si  clericus  sit,  deponitor  :  si  laicus, 
a  communione  removetor. 

lxxxi  v.  Sunto  omnibus  vobis,  clericis  si¬ 
mul  et  laicis,  venerandi,  ad  sacri  libri,  veteris 
quidem  Testamenti,  Moysis  quinque,  Genesis, 
Exodus,  Leviticus,  Numeri,  Deuteronomium, 
.Tesu  filii  Nave  unus,  Judicum  unus,  Ruth 
unus,  Regum  quatuor,  Derelictorum  ex  libro 
dierum,  duo.  Hester  unus.  De  Machabæorum 
gestis  très,  Job  unus,  Psalterium  unus,  Salo- 
monis  très,  Proverbia,  Ecclesiastes,  Canticum 
canticorum,  Prophetarum  duodecim,  unus 
Esaiæ,  Hieremiæ  unus,  Ezechiel  unus,  Daniel 
unus.  Inquiritor  autem  a  vobis  extrinsecus, 
ut  adolescentes  vestri  addiscant  item  Sapien- 
tiam  eruditi  Syrach.  Nostra  vero,  hoc  est  novi 
testamenti,  Evangelia  quatuor.  Matthæi, 
Marci,  Lucæ,  Joannis.  Pauli  epistolæ  quatuor- 
decim  :  Pétri  epistolæ  duæ,  Joannis,  très,  Ja- 
cobi  una,  Judæ  una,  Glementis  epistolæ  duæ 
et  præceptiones,  quæ  vobis  episcopis  per  me 
Clementem  in  libris  octo  nuncupatæ  sunt, 
quas  omnibus  publicare  non  oportet,  ob  quæ- 
dam  arcana,  quæ  in  se  continent.  Et  acliones 
nostras  apostolorum. 

Finis  Apostolicorum  Canonum,  Gre- 
gorio  Haloandro  interprète. 

CKlAKOIiVESSES  .\OHLES. 

Voir  ci-dessous  le  mot  Chapitre. 

CIIAI»IT«E. 

§  I.  —  Chapitres  de  Collégiales  existant  en  France 
avant  la  Révolution,  en  1787  b 

N.  B.  Le  mot  en  italique  après  le  nom  de  la  collé¬ 
giale  est  le  diocèse.  —  Les  lettres  P.  R.  signifient  : 
Patronage  royal ;  —  P.  E.,  Patronage  ecclésias¬ 
tique;  —  P.  L.,  Patronage  laïque;  — P.  mixte, 
Patronage  mixte. 

Abbeville,  Amiens,  un  doyen,  un  chantre,  un 
trésorier,  22  canonicats,  27  chapelains.  P.  R. 

1.  D’après  Durand  du  Maillane. 
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Affrique  (S.),  Vabres,  un  prévôt,  unsacristain, 
10  canonicats.  La  Prévôté  élective.  Les  autres 
dignités  etcanonicats  à  la  collation  de  l’évêque. 

Agnan  (S.),  Orléans,  un  doyen,  un  sous-doyen, 
un  chant.,  un  chévecier,  un  sous-chant.,  3  pré¬ 
vôts,  31  can.  2  prébend.  rég.  Le  duc  d’Orléans 
en  est  abbé  et  chanoine  honoraire.  Il  confère 
le  doyenné  :  les  autres  dignités  sont  à  la  col¬ 
lation  du  doyen  et  les  canonicats  à  celle  du 
chapitre. 

Agnan  (S.),  Chartres,  6  can.  sans  résidence. 

Aigue-Perse,  Autun,  un  doyen,  1 1  canonicats. 
Le  doyen  électif  par  le  chapitre,  confirmatif 
par  l’Evêque,  qui  nomme  au  can.  cure  de  Dun- 
le-Roi  :  les  autres  can.  à  la  nomination  du  chap. 

Aigue-Perse  (S.  Louis),  Clermont,  un  trésorier, 
8  can.  8  semi-p.  collatcur  le  duc  de  Montpensier. 

Aigue-Perse  (N.  D.),  Clermont,  12  canonicats, 
4  semi-prébendes  à  la  nomination  du  chapitre. 

Ainay,  Lyon,  voyez  parmi  les  chapit.  nobles. 

Aire,  S.  Orner,  un  prévôt,  un  doyen,  un  chan¬ 
tre,  2  écolâtres,  un  trésorier,  27  canonicats.  Le 
prévôt  nomme  aux  can.  excepté  un  de  P.  R. 

Amboise,  Tours,  un  doyen,  10  can.  P.  R. 

Andely,  Bouen,  6  canon,  collât,  l’archevêque. 

André  (S.),  Chartres,  un  doyen,  11  canon.  2 
semi-préb.  Le  doyenné  et  les  canonicats  à  la 
nomination  de  l’évêque  :  les  semi-préb.  à  celle 
du  chapitre. 

André  (S.),  Grenoble,  un  prêv.  13  can.  12  chap. 
Laprévôté  élective-confirmative  :les  canonicats 
à  la  nomination  du  chapitre. 

Anne  (Sainte),  Montpellier.  Il  y  a  dans  cette 
église  3  collégiales  composées  :  savoir  :  celle 
de  la  Trinité,  d’un  doyen,  un  sacrist.,  un  pré¬ 
cent.  et  3  can.  Le  doyenné  à  la  nomination  du 
prévôt  et  du  chapitre  de  la  cathédrale  en  tour 
et  à  la  collation  de  l’évêque  :  les  autres  dignités 
et  canonicats  à  la  nomination  alternative  du 
chap.  cathédral  et  de  la  maison  de  Ganilhac 
par  année.  Celle  du  S.  Sauveur  est  composée 
d’un  prieur,  un  sacristain  et  6  canon.  Les  di¬ 
gnités  et  canon,  à  la  nom.  du  chap.  à  la  réserve 
de  2  can.  dont  un  à  la  nomination  du  roi, 
l’autre  à  la  nomination  de  l’évêque.  Enfin  la 
collégiale  de  Sainte-Anne  est  composée  d’un 
prieur,  un  sacristain  et  2  can.  Le  prieuré  à  la 
nomination  du  prévôt  de  la  cathédrale  et  col¬ 
lation  de  l’évêque,  qui  nomme  aux  autres  ca¬ 
nonicats. 

Annonay,  Vienne,  un  prieur,  16  canonicats, 
dont  12  sécul.  et  4  régul.  de  la  Congrégation 
de  S.  Ruf;  le  prieur  est  toujours  régulier  et 
confère  les  canonicats. 

Aphrodise  (S.),  Béziers,  un  abbé  commend. 
seule  dignité,  un  sacrist.  un  succent.  9  can. 


L’abbé  nomme  aux  personnats  et  canonicats. 

Appoigni,  Auxerre,  un  chantre,  un  trésorier, 

3  canonicats;  collatcur  l’évêque. 

Arbois,  Besançon,  un  doyen»  12  can.  P.  R. 

Arthonne,  Clermont,  un  abbé,  10  canonicats  à 
la  nomination  du  chapitre. 

Astier  (S.),  Périgucux,  un  abbé  commenda- 
taire,  un  chantre,  un  théologal,  2  canonicats, 

4  prébendes  :  excepté  l’abbaye,  le  chapitre 
nomme  aux  dignités,  canonicats  et  prébendes. 

Avallon,  Autun,  un  doyen,  un  théol.  12  ca¬ 
nonicats,  le  doyenné  électif,  le  reste  à  la  col¬ 
lation  de  l’évêque. 

Aubeterre,  Périgueux,  un  abbé  commendataire 
12  canonicats,  le  chapitre  y  nomme. 

Aubusson,  Limoges,  un  prévôt,  12  canonicats. 
la  prévôté  et  les  canonicats  électifs;  le  cha¬ 
pitre  d’Yriex  confère  la  prévôté. 

Avesnes,  Cambrai,  un  prévôt,  12  canonicats, 
la  prévôté  élective,  les  can.  de  P.  R. 

Aups,  Fréjus,  un  prévôt,  un  sacrist.  6  can.  la 
prévôté  à  la  collât,  de  l’évêque,  les  can.  à  celle 
du  chap. 

Aurillac,  S.  Flour,  un  abbé  commendataire, 
un  doyen,  un  chantre,  un  aum.  un  sacristain, 
8  canonicats,  les  dignités  et  personnats  à  la 
collation  de  l’abbé  et  les  can.  à  celle  de  l’abbé 
et  du  chap. 

'^Auzon,  S.  Flour,  13  canonicats,  P.  R. 

Balsamie  (Sainte),  Reims,  12  can.  coll.les  chan¬ 
tres  de  la  métropole. 

Banahuc,  ou  Bonheur  (N.  D.  de),  Alais,  6  ca¬ 
nonicats  sans  dignité,  à  la  nomination  du  cha¬ 
pitre  en  corps;  l’évêque  donne  l’institution. 

Bar-le-Duc  (S.  Maxe),  Toul,  un  doyen,  9  ca¬ 
nonicats  ;  le  doyenné  électif,  les  canonicats  à 
la  nomination  et  collation  du  roi. 

Bar-le-Duc  (S.  Pierre),  Toul,  un  doyen,  1 1  ca¬ 
nonicats;  le  doyenné  électif,  les  canonicats  à 
la  nomination  et  collation  du  roi. 

Bar-sur-Aube,  Langres,  un  doyen,  un  tréso¬ 
rier,  un  prévôt,  un  chantre,  un  sous-chantre, 
24  canonicats;  le  doyenné  électif,  les  canoni¬ 
cats  à  la  nomination  du  doyen,  excepté  les  3 
cures  de  la  ville  qui  sont  à  celle  du  chapitre. 

Bar-sur-Seine,  Langres,  3  canonicats  P.  R. 

Barjols,  Fréjus,  un  prévôt,  un  capis.  un 
sacrist.  un  théol.  7  canonicats,  10  bénéficiers, 
la  prévôté  élective  confirmative  à  la  collation 
du  prévôt. 

Barran,  Auch,  un  doyen,  un  curé-sacristain, 
12  canonicats,  les  dignités  à  la  nomination  de 
l’archevêque  qui  nomme  aux  canonicats  alter¬ 
nativement  avec  les  héritiers  du  cardinal  de 
Clermont,  archevêque  d’Auch. 
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S.  Barthelemi,  Beauvais,  7  canonicats  à  la  col¬ 
lation  de  l’évêque. 

Bassoues,  Anch,  12  places  dont  4  à  la  nomi¬ 
nation  de  l’archevêque,  les  autres  à  celles  des 
consuls  ou  échevins. 

Baume,  Besançon,  un  abbé  comm.  un  doyen, 

9  can.  le  doyenné  et  les  can.  à  la  nomination 
de  l’abbé. 

Beaucaire,  Arles,  un  doyen,  un  capisc.  8  ca¬ 
nonicats,  4  bénéficiers,  les  dignités  et  canoni¬ 
cats  à  la  présentation  du  chapitre. 

Beaujeu,  Mâcon,  un  doyen,  un  chant,  un  sac. 
12  can. 

Beaumont,  Vabres,  un  prévôt,  14  canonicats, 

6  prébend.  C’est  un  chapitre  régulier  dont  la 
prévôté  est  en  commende. 

Beaune,  Aulun,  un  doyen,  28  canonicats, 
collai,  du  chapitre. 

Beaupréau,  Angers,  un  chévecier,  6  can.  à  la 
collation  du  seigneur. 

Bedouez,  Mende,  un  doyen,  un  sacristain,  un 
précenteur,  8  canonicats,  le  chapitre  collateur. 

Béfort,  Besançon,  un  prévôt,  6  canonicats  à  la 
nomination  du  comte  seigneur  de  Béfort  (le 
duc  de  Mazarin.) 

Relleville,  Lyon,  un  abbé  commendataire,  4 
dignités,  5  canonicats. 

Benoît  (S.),  Paris,  voyez  la  troisième  partie. 
Béthune,  Arras,  un  prévôt,  un  chantre,  24 
can.  P.  R. 

Bidache,  Acqs,  ...  can.  à  la  nomination  du 
duc  de  Grammont. 

Billom,  Clermont,  un  abbé,  un  doyen,  un 
chantre,  21  canonicats,  4  semi-préb.  Le  sei¬ 
gneur  de  Montaigu,  (le  marquis  du  Terrail) 
nomme  l’abbé  et  2  canonicats.  Le  chapitre 
nomme  le  doyen,  le  chantre,  4  canonicats  et 
les  semi-préb.  Les  autres  préb.  àla  nomination 
de  l'évêque. 

Binch,  Cambrai. 

Biron,  Sarlat,  un  chantre,  2  canonicats,  à  la 
présentation  du  duc  de  Biron. 

Blainville,  Rouen,  un  trésorier,  5  canonicats, 
à  la  nomination  du  seigneur. 

Blaison,  Angers,  4  canonicats  à  la  collation 
du  seigneur. 

Blanzac,  Angoulême,  un  abbé,  un  théologal, 
14  canonicats,  le  chapitre  collateur. 

Bolesne,  Saint-T  aul-Trois-Châteaux,  un  doyen, un 
sacristain,  un  capisc.  13  canonicats;  P.  E. pour 
la  majeure  partie,  P.  L.  pour  quelques  can. 
Bourg,  Valence,  unie  au  chapitre  cathéd. 
Bourg-en-Bresse,  Lyon,  un  prévôt,  un  chan¬ 
tre,  un  théologal,  18  canonicats,  le  chapitre 
collateur. 


Bourg-Saint-Esprit,  Acqs,  un  doyen,  un  sa¬ 
cristain,  13  canonicats,  le  chapitre  collateur. 

Bourmont,  Toul,  un  prévôt,  10  canonicats, 

2  vie. 

Braux,  Reims,  un  prévôt,  11  canonicats  àla 
nomination  du  chapitre. 

Bray,  Sens,  un  doyen,  un  chantre,  8  canoni¬ 
cats  et  un  curé.  Le  doyenné  et  7  canonicats  à 
la  nomination  de  l’archevêque,  la  chantrerie 
et  un  canonicat  à  celle  du  seigneur  baron  de 
Bray:  le  canonicat-cure,  à  la  nomination  al¬ 
ternative  de  l’archevêque  et  du  seigneur. 

Briançon,  Embrun,  un  prévôt,  3  canonicats  à 
la  nomination  de  l’archevêque. 

Brienon,  Sens,  un  très.  8  can.  l’archevêque 
collât. 

Brives,  Limoges,  un  prieur  nommé  par  le  roi, 
10  canonicats  à  la  nomination  du  prieur. 

Le  Broc,  Clermont,  un  doyen,  10  canonicats.  Le 
monastère  de  la  Ghaisedieu  nomme  un  doyenné 
et  cure  unie.  Le  chapitre  aux  can. 

Broyés,  Troyes,  une  seule  prébende  P.  R. 
Bueil,  Tours,  un  doyen-curé,  6  canonicats  à  la 
nomination  du  comte  de  Bueil. 

Burlatz  (Saint  Pierre  des),  voyez  Lautrec. 
Cadillac,  Bordeaux....  la  patronage  en  li¬ 
tige. 

Caen,  Bayeux,  un  doyen,  9  canonicats,  6  chap. 
le  doyenné  à  la  nomination  de  l’évêque  qui 
nomme  et  confère  alternativement  avec  le 
doyen  les  canonicats  vacants. 

Gandes,  Tours,  un  prévôt,  un  chévecier,  un 
chantre,  10  canonicats,  4  vicaires  perpétuels, 
l’archevêque  collateur. 

Capdejouy,  Lavaur,  un  curé-doyen,  o  canoni¬ 
cats,  l’évêque  collateur. 

Gaprais  (S.),  Agen,  un  prieur,  10  canonicats, 
le  chapitre  collateur. 

Carhaix,  Quimper,  un  prieur,  4  canonicats  à 
la  nomination  de  l’évêque. 

Carrouget,  Séez,  G  canonicats  à  la  nomination 
du  seigneur, 

Casteljaloux,  Bazas,  un  doyen,  un  trésorier, 
8  canonicats  à  la  nomination  du  duc  de  Bouil¬ 
lon,  l’évêque  donne  le  visa. 

Castelnatu  de  Magnoac,  Auch,  un  doyen,  11 
canonicats;  les  échevins  nomment  à  presque 
tous  les  canonicats,  à  l’exception  de  3  ou  4  à  la 
nomination  du  chapitre  et  de  quelques  parti¬ 
culiers. 

Castelnau  de  Montratier,  Cahors,  un  doyen, 
un  prieur,  un  sacristain,  8  canonicats  :  le 
doyenné  à  la  nomination  de  1  abbé  d  Aurillac, 
les  canonicats  à  celle  du  doyen. 

Gastelnaudary,  S.  Papoul,  un  doyen,  un  sa- 
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cristain-curé,  un  précenteur,  12  canonicats, 
22  chap. 

Claude  (S.)  le  vieux,  Rouen,  3  canonicats-cures 
à  la  nomination  et  collation  de  l’évêque  de 
Lisieux,  doyen  de  cette  collégiale. 

Cebazat,  Clermont,  un  doyen,  11  canonicats  à 
la  nomination  du  chapitre. 

Cerdon,  Lyon,  un  doyen,  7  canonicats  :  le 
seigneur  collateur. 

Cervon,  Autun,  un  abbé  qui  porte  la  croix 
d’or  dans  son  chapitre;  un  sacristain,  7  can. 
à  la  nomination  de  l’évêque. 

Chablis,  Langres,  un  prévôt,  12  canonicats. 
P.  E. 

Ghamalières,  Clermont,  un  doyen,  12  canoni¬ 
cats  à  la  nomination  du  chapitre. 

Chaman  (S.),  Clermont,  un  doyen,  10  canoni¬ 
cats  à  la  nomination  du  Seigneur. 

Chamont  (S.),  Lyon,  un  doyen,  16  can.  le  sei¬ 
gneur  collateur. 

Champeaux,  Rennes,  un  doyen,  6  can.  réunis 
à  des  cures;  9  chap.  le  marquis  d’Epinay  col¬ 
lateur. 

Champeaux,  Taris,  un  prévôt,  un  chantre, 
12  prébendiers,  l’archevêque  collateur. 

Champigny,  Poitiers. 

Champlitte,  Dijon,  un  prévôt,  12  canonicats, 
la  prévôté  élective,  le  prévôt  avec  les  échevins 
présente  aux  canonicats. 

Chapelle  (Sainte),  Taris ;  voyez  la  3e  partie. 

Chapelle  (Sainte),  Dijon,  un  doyen,  un  chan¬ 
tre,  un  trésorier,  un  prévôt,  un  chancelier,  24 
can.  le  doyen  électif,  les  autres  personnats  et 
20  canonicats  à  la  nomination  du  roi,  4  can.  à 
celle  du  chap. 

Chapelle  (Sainte),  Bourges,  unie  à  la  métro¬ 
pole. 

Charle-Mesnil,  Rouen,  1  trésorier,  G  canoni¬ 
cats  à  la  nomination  du  seigneur. 

Chàteaudun  (Sainte-Chapelle),  Chartres,  un 
prévôt,  un  chantre,  8  can.  le  comte  de  Dunois 
présente,  le  Pape  confère  la  prévôté,  l’évêque, 
la  chantrerie  et  les  canonicats. 

Chàteaudun  (S.  André),  Chartres,  un  doyen, 
un  prévôt,  un  trésorier,  4  canonicats;  la  pré¬ 
vôté  et  la  trésorerie  à  la  présentation  du  comte 
de  Dunois,  le  doyenné  à  la  nom.  de  l’évêque 
et  les  can.  à  celle  du  chapitre. 

Chàteaudun  (les  frères  Condonnés),  Chartres , 
un  maître,  6  frères. 

Château-Gontier,  Angers,  4  can.  à  la  collation 
de  l’évêque. 

Chàteau-Meillant,  Bourges,  un  doyen,  3  can. 

2  vie. 

Château- villain,  Langres,  12  can.  à  la  nomi¬ 
nation  du  seigneur. 


Châtellerault,  Poitiers ,  un  doyen,  12  can. 

Châtillon,  Lyon,  un  doyen,  7  can.  le  chapitre 
collateur. 

Châtillon,  Sens,  un  doyen,  un  trésorier,  un 
chantre,  7  canonicats,  l’archevêque  collateur. 

La  Châtre,  Bourges,  un  prieur,  12  canonicats. 

Chaudes-Aigues,  S.  Flour,  un  doyen-curé,  7 
canonicats  P.  E. 

Chaumont,  Langres,  un  doyen,  un  trésorier, 
un  chantre,  13  canonicats,  le  curé  compris: 
Patronage  mixte.  Lorsqu’il  survient  une  va¬ 
cance,  la  communauté  de  Chaumont  nomme  3 
députés  laïques;  le  chapitre  en  nomme  3  ecclé¬ 
siastiques;  ces  six  électeurs  confèrent  le  béné¬ 
fice  vacant.  En  cas  de  partage,  on  fait  le  choix 
d’un  septième  électeur  laïque,  ou  ecclésiastique 
alternativement. 

Chauvigny,  Poitiers. 

Chef  (S.),  voyez  parmi  les  chapitres  nobles. 

Cbemillé,  Angers ,  8  canon,  à  la  collation  de 
l’évêque. 

Chinon,  Tours,  un  chévecier,  14  can.  à  la 
collation  du  chapitre. 

Clamecy,  Auxerre,  6  can.  à  la  collation  de 
l’évêque. 

Clermont,  Beauvais,  un  prévôt,  12  can.  dont 
10  à  la  nomination  du  prince  de  Gondé;  les  2 
autres  à  celle  des  abbayes  de  Froidmont  et  de 
S.  Quentin. 

Clisson,  Nantes,  un  doyen,  6  can.  4  sémi-p.  le 
tout  à  la  présentation  du  seigneur  baron  de 
Clisson  (le  prince  de  Soubise.) 

S.  Cloud,  Paris,  un  doyen,  un  chantre,  9 
canon,  dont  un  est  régulier,  de  S.  Victor  ;  le 
doyen  électif  prend  le  titre  d’archid.  des  pa¬ 
roisses  de  Marnes,  Garches  et  S.  Cloud;  les 
prébendes  à  la  nomination  de  l’Archev. 

Colmar,  Basic ,  un  prévôt,  4  canonicats. 

Commercy,  Toul,  un  prévôt,  10  canonicats 
P.  R. 

Compiègne,  Soissons,  un  doyen,  5  can.  à  la 
collation  de  l’abbesse  du  Val-de-Grâce,  comme 
représentant  l’abbé  de  S.  Corneille  de  Com¬ 
piègne. 

Condé,  Cambrai,  un  prévôt,  22  canonicats  le 
roi  nomme  à  12,  et  le  seigneur  à  10. 

Conques,  Rode-,  un  abbé  comm.,  un  prévôt, 
19  canonicats. 

Corbeil,  Paris,  un  abbé  commend.  un  chan¬ 
tre,  9  can.  6  chap.  P.  L. 

Les  Corps-Saints,  voyez  Longpré. 

Cosne,  Auxerre,  un  chantre,  un  trésorier,  6 
canon,  l’évêque  collât. 

Courpalais,  Sens,  un  doyen,  7  canonicats,  le 
doyenné  électif  par  le  chap.  confirmatif  par 
l’Archev.  qui  nomme  aux  can. 


CHAPITRE 


Craon,  Angers,  unchévecier,  8  can.  dont  7  à 
la  collât,  du  seigneur,  et  un  à  celle  de  l’évêque. 

Crècy,  Meaux,  4  can.  les  deux,  affectés  à  la 
cure,  sont  à  la  collation  du  doyen  du  chapitre 
cathéd.  les  deux  autres  à  celle  du  seigneur  de 
Crécy  (le  comte  d'Eu.) 

Creil,  Beauvais,  G  canon,  l’évêque  collateur. 
Crespy,  Senlis,  un  doyen,  un  chantre,  10  can. 
10  chap.  les  dignités  et  can.  à  la  nomin.  de  l’év. 
les  chap.  à  celle  du  chapitre. 

Crest,  Die,  un  prévôt,  un  chantre,  8  canoni- 
cats. 

Crest,  Clermont ,  un  doyen,  12  can.  le  doyenné 
et  2  can.  à  la  nom.  de  l’év.  et  les  autres  can. 
à  celle  du  chapitre. 

Christophe  (S.),  Rodez,  un  prieur,  U  canoni- 
cats. 

Croissanville,  Bayeux,  un  trésorier,  2  can.  à 
la  nomin.  du  marquis  de  Croissanville. 

Croix  (Sainte),  Cambrai. 

Cuiraux,  S.  Claude. 

Cusset,  Clermont,  un  chantre,  12  can.  à  la 
nom.  de  l’abbesse  du  lieu. 

Dammartin,  Meaux,  un  doyen,  un  préb.  ré- 
gul.  et  4  canon,  le  doyenné  et  les  can.  à  la  pré¬ 
sentation  du  seigneur,  comte  de  Dammartin  (le 
prince  de  Condé),la  préb.  régul.  à  la  collation 
de  l’évêque. 

Darney,  Besançon,  un  doyen,  3  can.  à  la  nom. 
du  seigneur. 

Deneuvre,  Toul,  un  prévôt,  un  doyen,  8  cano- 
nicats. 

Diez  (S.),  Toul,  un  grand-prévôt, un  doyen,  un 
chantre,  un  écolâtre,  21  can.  la  prévôté  et  le 
doyenné  à  la  nom.  du  roi,  qui  nomme  aux  au¬ 
tres  dignités  et  aux  canon,  pendant  8  mois  : 
lorsque  le  roi  nomme,  c’est  le  Pape  qui  con¬ 
fère;  le  chap.  est  patron  et  collât,  pendant  les 
mois  de  mars,  juin,  septembre  et  décembre. 
Dole,  Besançon,  un  doyen,  13  canonicats  P.  R. 
Donzy,  Auxerre,  un  très.  6  can.  l’évêque  col - 
lateur. 

Le  Dorât,  Limoges,  un  abbé,  un  chantre,  14 
can.  l’abbaye  élective-confirmative,  la  chan- 
trerie  et  les  can.  à  la  nom.  de  l’aquilaire  et 
collation  du  chapitre. 

Douai  (S.  Amé),  Arras,  un  prévôt,  un  doyen, 
un  chantre,  un  trésorier,  un  écol.  25  préb.  Le 
roi  nomme  à  la  prévôté,  le  chap.  aux  4  digni¬ 
tés,  et  le  prévôt  aux  18  canonicats. 

Douay  (S.  Pierre),  Arras,  un  prévôt,  un  doyen, 
un  chantre,  un  écol.  15  can.  2  sémi-p.  le  roi 
nomme  à  la  prévôté,  le  chap.  aux  3  autres  di¬ 
gnités  et  aux  sémi-prébendes,  le  prévôt  aux  9 
autres  can. 

Doué,  Angers,  un  doyen,  un  chantre,  6  can. 
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A  la  présent,  du  prieur  de  Gunauld  et  collât, 
de  l’évêque. 

Douriers,  Amiens,  un  doyen-curé,  6  can.  le 
seigneur  du  lieu  seul  patron. 

Draguignan,  Fréjus,  un  doyen,  6  can.  l’évê¬ 
que  collateur. 

Dreux,  Chartres,  un  doyen,  12  canonicats. 
Ecouy,  Rouen,  un  doyen,  un  trésorier,  un 
chantre,  9  canon,  le  seigneur  du  lieu  (le  mar¬ 
quis  de  Pont  S.  Pierre)  est  seul  patron  de  tou¬ 
tes  les  places  du  chapitre,  excepté  de  la  cure 
pour  laquelle  il  doit  présenter  un  chanoine  à 
l’archevêque  qui  en  a  la  collation. 

Emilion  (S.),  Bordeaux,  un  doyen,  un  chantre, 
un  sacristain,  un  aumônier,  10  can.  9  préb.  le 
doyenné  électif-confirmatif,  le  chant.,  le  sacris¬ 
tain  et  les  can.  à  la  nom.  de  l’archev.  l’aum. 
et  les  préb.  à  celle  du  chan.  en  tour. 

Ennezat,  Clermont,  un  doyen,  12  can.  2  semi- 
p.  à  la  nom.  du  chap. 

Epoisses,  Langres,  10  can.  1  seul  à  la  nom.  du 
seigneur,  les  autres  à  celle  de  l’abbé  de  Mou- 
tier  S.  Jean. 

Esmoutiers,  Limoges,  un  prévôt,  12  can.  la 
prévôté  élective-conürmative,  les  can.  à  la 
nom.  de  l’aquilaire  et  collât,  du  chap. 

Estampes  (N.  D.  d’),  Sens,  un  chantre,  9  can. 
la  chant,  elective  ;  le  duc  d’Estampes  nomme 
aux  can. 

Estampes  (Ste  Croix)  d’,  Sens,  un  doyen,  un 
chantre,  17  canon,  le  doyenné  électif-confirma- 
tif  par  l’archevêque  qui  nomme  aux  can.  ex¬ 
cepté  à  4,  dont  l’abbé  de  Morigny  a  la  nomina¬ 
tion. 

Etienne-des-Grès,  (S.),  Paris. 

Etienne  (S.),  Montauban,  unie  à  la  cathéd. 
Etienne  (S.),  Troyes,  un  doyen,  un  sous-doyen, 
un  chantre,  un  sous-chantre,  28  can.  le  doyenné 
électif.  Le  roi  confère  les  autres  digniLés  et  les 
canonicats. 

Faget,  Auch,  un  abbé,  un  sacristain,  5  cano¬ 
nicats  P.  E. 

Faie,  Poitiers. 

Fargeau  (S.),  Auxerre,  un  doyen,  5  can.  à  la 
nom.  du  seigneur  et  coll.  de  l’évêque. 

Fauquemberg,  Boulogne,  un  doyen  à  la  no  mi¬ 
nât.  du  roi,  4  grands  can.  et  4  petits,  tous  à  la 
coll.  de  l’év.  il  n’y  a  que  les  quatre  premiers 
qui  demandent  résidence. 

Félix  (S.),  Toulouse,  un  doyen,  un  sacristain, 
un  précent.  12  can.  3  hebd.  34  préb.  le  doyenné 
électif-conürmatif;  la  sacristie  et  la  précent,  à 
la  nom.  de  l’archev.  qui  ne  peut  nommer  que 
des  chan.  les  can.  à  la  nom.  alternative  de 
l’archev.  et  du  chap.  les  hebdomad.  et  préb. 
à  celle  des  chan.  en  tour. 
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Fenestrange,  Metz,  un  doyen.  4  can.  Le  roi 
nomme  à  tout  à  cause  du  duché  de  Lorraine. 

Fère  (S.  Montain  la),  Laon ,  9  can.  sans  di¬ 
gnité  l'évêque  cullateur. 

Fère  (N.  D.  et  S.  Louis  la),  Laon,  8  préb.  à  la 
présentât,  du  duc  d’Orléans,  seigneur  apana- 
giste  de  la  Fère. 

Figeac,  Cahors,  un  abbé  comm.  un  doyen,  2 
archidiacres,  un  chantre,  11  canonicats  à  la 
nomination  de  l’abbé. 

Firmain  (S.),  Amiens,  6  can.  l’évêque  collateur. 

Florent  (S.),  voyez  Iioye. 

Flour  (S.),  Saint-Flour ,  un  prévôt,  7  canonic. 
P.  E. 

Fonqueduc,  Tréguier. 

Forcalquier,  Sisteron,  un  prévôt,  un  sacris¬ 
tain,  un  capisc.  10  can.  8  bénéf.  Cette  église 
prend  le  titre  de  concathédrale  ;  le  chap.  con¬ 
fère  de  plein  droit  les  dignités,  can.  et  bénéfi¬ 
ces. 

Fouilloy,  Amiens,  1  doyen,  6  can.  le  doyenné 
électif;  l’évêque  seul  patron  des  canonicats. 

Fourvières,  Lyon,  un  prévôt  comte  de  Lyon, 
un  sacristain,  un  chantre,  8  canonicats,  le 
chap.  collât. 

Fouvant-le-Chàtel,  Langres,  un  doyen,  6  can. 
à  la  nom.  du  seigneur. 

Frambour  (S.),  Senlis. 

G  ailla,  c,  Alby,  un  abbé  commend.  un  doyen, 
12  can.  le  doyenné  et  les  can.  à  la  nom.  de 
l’abbé. 

Gamaches,  Amiens,  6  can.  à  la  nomination 
du  seigneur. 

Gaudens  (S.),  Comminges. 

Geniez  (S.),  Clermont,  un  abbé,  un  chantre,  9 
can.  à  la  nomination  du  chapitre. 

Gengoult  (S.),  Toul,  un  prévôt,  un  doyen,  14 
can.  la  prévôté  élective  unie  au  grand  Archid. 
du  chap.  cathéd.  le  doyenné  à  la  nomin.  du 
roi  qui  nomme  aux  canon,  pendant  8  mois,  et 
le  chap.  c’est-à-dire,  les  chan.  par  tour  pen¬ 
dant  les  4  autres  mois. 

Geneviève  (Ste),  Laon ,  un  doyen  9  canon,  le 
chap.  coll. 

Genissac,  Bordeaux,  un  prévôt,  C  can.  à  la 
nom.  du  seigneur. 

George  (S.),  Chalon-sur-Saône,  1  doyen,  10  ca¬ 
non.  le  doyenné  électif  ;  les  can.  à  la  nom.  de 
l’év. 

Gerberoy,  Beauvais,  l  doyen,  12  can.  l’évê¬ 
que  collateur. 

Géri  (S-),  Cambrai. 

Germain  (S.),  Limoges,  1  doyen,  12  can.  le 
doyenné  électif  par  le  chap,  confirmatif  par 
l’év.  les  can.  électifs-collectifs  par  le  doyen  et 
le  chap. 


Gien,  Auxerre,  1  chantre,  un  trésorier,  12  can. 
l’Evêque  collât. 

Gilles  (S.),  Nîmes,  1  abbé  commendataire,  1 
doyen,  2  archidiacres,  1  capisc.  1  sacristain,  1 
trésorier,  9  can.  15  bénéf.  le  doyenné  à  la  nom. 
de  l’abbé  commendataire. 

Girons  (S.),  Aire,  1  abbé,  8  can.  à  la  nom.  du 
chap. 

Gorze,  Metz,  1  doyen,  6  can.  4  semi-préb. 
l’abbé  commendataire  de  Gorze,  collateur. 

Gournay,  Rouen,  1  doyen,  8  can.  à  la  nomin. 
du  seigneur  et  châtelain  de  la  ville. 

Grancey,  Langres,  1  doyen,  8  can.  à  la  nom. 
du  seigneur,  (le  marquis  de  Tourny.) 

Gray,  Besançon,  1  prévôt,  10  can.  P.  R. 

Grésillé,  Angers,  5  can.  à  la  présent,  du  sei¬ 
gneur  et  collation  de  l’év. 

Grignan,  Die,  1  doyen,  1  trésorier,  1  sacrist. 

1  capisc.  6  can.  à  la  nom.  du  seigneur  et  coll. 
de  l’évêque. 

Gué  de  Mauni,  Mans,  unie  à  la  collégiale  de 
de  S.  Pierre  de  la  Cour. 

Guerche  (la),  Rennes,  1  chèvecier,  11  can.  le 
baron  de  la  Guerche,  collateur. 

Guéret,  Limoges,  1  doyen,  13,  can.  le  doyenné 
électif-confirmatif  ;  les  can.  à  la  coll.  duchap. 

Guerrande,  Nantes,  1  prévôt,  11  can.  à  la 
présent,  et  coll.  du  Pape  et  de  l’év.  alterna¬ 
tivement  pendant  les  mois  de  l’année. 

Guillaume  (S.),  S.  Brieux. 

Cuise,  Laon,  I  doyen,  12  can.  l’évêque  coll. 

Haguenau,  Strasbourg,  1  prévôt,  1  doyen,  12 
can.  2  vicaires,  P.  E. 

Haslach,  Strasbourg,  1  prévôt,  1  doyen,  10 
can.  P.  E. 

Herment,  Clermont,  1  doyen,  10  can.  le  doy. 
et  un  can.  à  la  nom,  du  chap,  cathéd.  8  can. 
à  celle  du  chap.  collég.  et  un  à  celle  du  sei¬ 
gneur. 

Hesdin,  S.  Orner.  1  chantre,  11  can.  l’évêque 
collateur. 

Hiers,  Toulon,  1  prévôt,  6  can.  4  bénéf.  2 
vie. 

Hilaire  (S.),  Poitiers. 

Hippolyte  (S.),  Besançon,  1  doyen,  7  can.  à 
la  nom.  du  seigneur. 

Honoré  (S.),  Paris. 

Jacques  de  l’Hôpital  (S.),  Paris. 

Jargeau,  Orléans,  1  doyen,  1  chantre,  9  can. 
à  la  coll.  de  l’évêque  seigneur  de  Jargeau. 

Jarzé,  Angers,  5  can.  à  la  présent,  du  sei¬ 
gneur  et  collât,  de  l’évêque. 

Jegun,  Audi,  1  sacristain,  7  canon,  l’arche¬ 
vêque  collateur. 

Joinville,  Châlons-sur-Marne,  1  doyen,  9  can.  le 
chapitre  collateur. 
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L’Isle-Barbe,  Lyon,  unie  au  chap.  cathéd. 

L  Isle-Jourdain,  Toulouse,  i  doyen,  1  précent. 
\  théol.  12  can.  3  hebd.  24  prébendiers. 
Issoudun,  Bourges. 

Julien  (S.),  Laon,  1  doyen,  H  can.  le  doyenné 
électif-comfirmatif;  les  can.  à  la  coll.  de 
l’abbé  de  Saint-Vincent  de  Laon. 

Julien  (S.),  Angers,  unie  au  séminaire. 
Julien-du-Saule  (S.),  Sens,  1  chantre,  7  can. 
à  la  nomin.  de  l’archev. 

Junien  (S.),  Limoges,  1  prévôt,  16  can.  la  pré¬ 
vôté  élective-confirmative,  les  can.  à  la  nom. 
de  1  aquilaire  et  collation  du  chapitre. 

Just  (S.),  Lyon,  1  G.  Obéancier,  un  prévôt, 
18  can.  le  chap.  coll.  les  chan.  ont  le  titre  de 
barons  de  S.  Just. 

Kersaint  -  Tremasan,  S.  Pol-de-Léon,  7  can.  à 
la  présentation  du  duc  de  Gonteau,  et  coll. 
du  chapitre  cathéd. 

Lagnieu,  Lyon,  1  doyen,  6  can.  le  seigneur 
collât. 

Lamballe,  S.  Brieux,  6  can. 

Lambron,  Clermont,  1  sacristain,  10  can.  6 
semi-préb.  la  sacr.  et  les  can.  à  la  nom.  des 
comtes  de  Brioude,  les  semi-préb.  à  celle  du 
chap.. 

Langeac,  S.  Flour,  1  doyen,  1  curé,  1  sacrist. 
H  can.  P.  E. 

Langeais,  Tours.  4  can.  le  seigneur  collateur. 

Larrey,  Langres,  2  can.  à  la  nom.  du  sei¬ 
gneur. 

Larroumieu,  Condom,  1  doyen,  12  can.  12 
prébendiers;  le  seigneur  du  Bégadan  collât. 

Laud  (S.),  Angers,  1  doyen,  1  chantre,  7  can. 

P.  R. 

Laurent  (S.),  Sens,  7  can.  6  à  la  nom.  de  Pareil, 
et  1  à  celle  du  chap.  cath. 

Laurent  (S.),  Beauvais,  7  can.  à  la  collât,  de 
l’Evêque. 

Lautenbach,  Strasbourg ,  1  prévôt,  l  doyen, 

8  can.  4  vie.  P.  E. 

Lautrec,  Castres,  1  doyen,  1  préc.  10  can, 
21  préb.  le  doyenné  électif,  la  précenterie  à  la 
nomination  de  l’év.  et  les  can.  à  la  collation 
altern.  de  l’év.  et  des  chanoines  en  tour. 

Lens,  Arras,  1  doyen,  12  can.  P.  R. 

Léonard  (S.),  Limoges,  1  prieur  nommé  par 
le  roi,  10  can.  à  la  nom.  du  prieur. 

Léonard  (S.),  Strasbourg,  1  prévôté,  unie  à 
celle  de  la  cathéd.  1  doyen,  8  can.  P.  E.  un 
seul  est  de  patronnage  laïque. 

Lesneven,  S.  Pol-de-Léon,  7  can.  à  la  prés, 
du  duc  de  Gonteau,  et  coll.  de  l’év. 

Leuroux,  Bourges,  1  doyen...  can. 

IV.  Dictionnaire  de  Droit  Canonique. 


545 

Leuze,  Cambrai,  1  doyen...  can. 

Leroux,  Clermont,  1  prévôt,  1  chantre,  14  can. 
4  semi-préb.  a  la  nom.  du  chap. 

.  Tout,  1  doyen,  11  can.  le  doyen  élec¬ 

tif,  les  can.  de  P.  R. 

Lille,  Tournay,  1  prévôt,  1  doyen,  1  chant.  1 
très.  1  écol.  1  théol.  48  can.  40  bénef.  la  pré¬ 
vôté  à  la  nomination  du  roi  ;  le  doyenné  et  la 
chantrerie  électifs.  Les  évêques  de  Tournay, 
Biuges  et  Ypres  nomment  chacun  à  un  des 
can.  les  autres  à  la  nom.  du  Pape  pendant  8 
mois,  et  a  celle  du  prévôt  pendant  les  mois  de 
mars,  juin,  septembre  et  décembre. 

Lillier,  ,8.  Orner,  1  doyen,  9  can.  à  la  nomin. 
alternative  du  roi  et  du  seigneur. 

Lina,  Paris,  1  doyen,  1  chantre,  9  can.  l’arch. 
collât. 

Lirey,  Troyes,  1  doyen,  5  can.  le  doyen  élu 
par  le  chap,  doit  être  présenté  au  seigneur, 
et  confirmé  par  l’Evêque;  les  canonicats  à  la 
collation  du  seigneur. 

Loches,  Tours ,  1  doyen,  1  chantre,  10  can. 
P.  R.  11  chap.  à  la  nom.  du  chap. 

Longpré,  Amiens,  1  doyen,  10  can.  le  doy. 
élec.  les  canonicats  à  la  nom.  du  seigneur  (le 
comte  de  Buissy  de  Long.) 

Lorgues,  Fréjus,  1  doyen,  1  sacristain-curé, 

I  capiscol,  1  théologal,  2  canon.  4  bénéf.  le 
doyenné  électif-confirmatif,  les  autres  dignités 
et  les  canon,  à  la  collation  de  l’évêq.  comme 
fondation  du  chapitre. 

Loubouer  (S.),  Aire,  1  abbé,  8  canon,  l’abbé 
ou  doyenné  à  la  collation  du  chapitre;  l’abbé 
confère  les  canonicats  qui  vaquent  dans  les  4 
mois  affectés  aux  gradués,  et  les  chanoines 
confèrent  ceux  qui  vaquent  dans  chacun  des 
autres  mois  qui  leur  sont  assignés. 

Loudun,  Poitiers. 

Louis-du-Louvre  (S.),  Paris. 

Lure,  Besançon  :  voyez  parmi  les  chapitres 
nobles. 

Luzarches,  Paris,  1  prévôt,  6  canonicats;  la 
prévôté  élective,  les  can.  à  la  nom.  des  sei¬ 
gneurs. 

Magdelaine  (Ste  ),  Besançon,  1  doyen,  1  chant. 

II  canonicats,  12  semi-p.  le  doyen  est  toujours 
trésorier  de  l’église  cathéd. 

Magné,  Saintes,  1  doyen,  I  chantre,  3  can.  2 
semi-prébendes. 

Maillebois,  Chartres,  1  doyen-curé,  2  can. 
Maintenon,  Chartres,  1  doyen,  3  can. 

Malatour,  Metz,  1  prévôt,  5  can.  P.  L. 

Malzieu  (Le),  Mende,  un  doyen,  1  sacristain, 

10  can.  4  préb.  le  doyen  à  la  nom.  de  l’abbé 
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de  S.  Gilles,  les  autres  can.  et  prôb.  à  celles  du 
chap. 

Mantes,  Chartres,  1  doyen,  7  can. 

Marcel  (S.),  Paris. 

Marciac,  Auch,  12  canonicats.  P.  L. 

Mareujol,  Clermont,  14  can.  l’évêque  colla- 
teur. 

Marsal,  Metz,  1  prévôt,  6  can.  la  prév.  à  la 
nom.  du  roi,  à  cause  du  duché  de  Lorraine  ; 
on  prend  pour  cette  dignité  des  bulles  et  le 
visa  de  l’év.  qui  a  la  libre  collation  des  can. 

Martial  (S.),  Limoges,  1  abbé  coinmendataire, 

1  prévôt,  1  chantre,  18  canonicats,  12  vie.  la 
prévôté  et  la  chantrerie  à  la  nomination  de 
l’abbé  qui  nomme  aux  canonicats  pendant  6 
mois,  et  l’aquilaire  pendant  les  6  autres  mois  : 
le  chapitre  confère. 

Martigné-Brillant,  Angers,  1  doyen,  6  can.  le 
seigneur  collateur. 

Martin  (S.),  Tours,  1  doyen,  8  autres  dignités, 
14  prévôtés,  46  can.  56  vie.  le  doyenné,  la  tré¬ 
sorerie  et  la  prévôté  d’Oë  à  la  nomination  du 
roi  qui  est  abbé  de  ce  chap.  les  autres  dignités 
et  prévôté  à  celle  du  doyen,  les  canonicats  à 
celle  du  chapitre. 

Martin  (S.),  Angers,  1  doyen,  1  chantre,  9  can. 
P.  R.  un  seul  can.  à  la  coll.  de  l’évêque. 

Martin  (S.),  Marseille,  1  prévôt,  8  can.  le  chap. 
cath.  nomme  à  la  prév. 

Marvejols,  Mende,  1  doyen,  1  sacristain-curé, 

1  capisc.  8  can.  4  préb.  le  doyen  et  le  sacristain 
à  la  collation  de  l’év.  le  capiscol  à  celle  du 
prieur  conventuel  de  Ste  Enimie,  et  les  can. 
et  préb.  à  la  coll.  altern.  de  l’év.  et  du  chap. 

Mas  d’Agénois,  Condom,  1  prieur,  2  archid.  1 
sacristain,  13  can.  le  prieuré  électif,  le 2°  archid. 
à  la  coll.  de  l’év.  les  préb.  à  la  coll.  du  chap. 

Massat,  Couserans,  1  curé,  3  can.  à  la  coll. 
altern.  de  l’év.  et  du  chap. 

Matignon,  S.  Brieuc. 

Maubeuge,  Cambrai,  1  prévôt,  1  doyen,  18  can. 
la  prévôté  à  la  nom.  du  roi,  le  doyenné  élec¬ 
tif,  l’abbesse  de  Maubeuge  nomme  aux  canoni¬ 
cats  en  mars,  juin,  septembre,  et  décembre  et 
le  Pape  pendant  les  8  autres  mois. 

Maur  (S.),  Paris,  unie  à  S.  Louis-du-Louvre. 

Maurice  (S.  ),  Chartres,  9  can.  sans  résidence. 

Maurille  (S.),  Angers,  8  canonicats,  dont  6  à 
la  coll.  de  l’év.  et  2  à  celle  du  chap. 

Mehun,  Orléans,  un  doyen^  un  chantre,  un 
chevecier,  un  prévôt,  un  sous-chantre,  19  cano¬ 
nicats,  l’évèque  coll.  le  doyen  prend  la  qualité 
de  baron. 


Mehun,  Bourges,  1  doyen,  8  can. 

Mellerault  (Le),  Lisieux,  6  can.  P.  L. 

Mello,  Beauvais,’  &  canonicats,  l’évêque  colla¬ 
teur. 

Melun,  Sens,  1  chantre,  9  can.  P.  R.  le  roi  et 
l’archevêque  de  Sens  en  sont  chanoines. 

Menigouste,  Poitiers. 

Méry  (S.),  Paris. 

Meximieux,  Lyon,  1  doyen,  7  can.  le  seigneur 
collateur. 

Mézières,  Rheims,  1  doyen,  il  can.  le  chap.  col¬ 
lateur. 

Michel  (S.),  Verdun,  1  prévôt... 

Michel  (S.),  Beauvais,  13  can. 

Milly,  Sens,  1  doyen-curé,  4  can.  à  la  présen¬ 
tation  du  seigneur. 

Mirebeau,  Poitiers,  1  chevecier,  1  chantre,  1 
sous-chantre,  12  can. 

Moissac,  Cahors,  1  abbé  commendataire,  14 
can.  les  can.  à  la  nom.  alternative  de  l’abbé  et 
du  chanoine  en  semaine. 

Monchy,  Beauvais,  10  can.  à  la  collation  des 
seigneurs. 

Monistrol,  le  Puy,  13  can.  à  la  coll.  de  l’évê¬ 
que. 

Montaigu,  Luçon,  1  doyen,  1  chantre,  1  sous- 
chantre,  7  can.  P.  L. 

Montbrison,  Lyon,  \  doyen,  H  can.  P.  R- 

Montélimart,  Angers,  1  chev.  6  can.  la  cheve- 
cerie  et  les  3  can.  du  côté  droit  du  chœur  à  la 
coll.  du  seigneur  de  Montrevaux,  les  3  can.  du 
côté  gauche  à  celle  de  l’év. 

Montélimart,  Valence,  1  doyen,  9  can.  à  nom. 
du  chap. 

Montfaucon,  Rheims,  1  prévôt,  1  chantre,  6 
can.  le  chap.  coll. 

Montferrand,  Clermont,  1  chantre,  13  can.  à  la 
nom.  du  chapitre. 

Montfort,  Chartres,  1  doyen,  5  can. 

Montluel,  Lyon,  1  doyen,  7  can.  le  chap. 
coll. 

Montmiral,  Chartres,  1  doyen,  5  can. 

Montmorency,  Paris,  unie  à  la  congrégation 
de  l’Oratoire  en  1618. 

Montpazier,  Sarlat,  1  archip.  1  théologal,  8 
can.;l’évêque  et  le  chapitre  nomment  conjoin¬ 
tement  à  l'archip.  et  alternativement  aux  can. 
c’est-à-dire  chacun  6  mois. 

Montpezat,  Cahors,  1  doyen,  12  can.  le  doyen 
à  la  nom.  de  l’évêque,  le  patronage  des  can. 
en  litige  entre  le  doyen  et  le  seigneur. 

Montréal,  Autun,  8  can.  à  la  nom.  de  l’évê¬ 
que. 
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Montréal,  Carcassonne,  1  doyen,  1  sacristain, 
1  préc.  1  très.  10  can.  20  préb.  le  doyenné  élec¬ 
tif,  les  autres  dignités  et  les  can.  à  la  coll.  al¬ 
ternative  de  l’évêque  et  du  chan.  en  tour,  les 
prébendes  à  celle  du  chan.  en  tour. 

Montreau,  Sens,  1  doyen,  1  chantre,  7  can.  le 
doyenné  électif-confirmatif,  les  can.  à  la  coll. 
de  l’archevêque. 

Montrésor,  Tours,  1  doyen,  i  chantre,  6  can. 
4  semi-préb.  à  la  coll.  du  seigneur,  (le  duc  de 
S.  Aignan.) 

Montreuil,  Amiens,  7  can.  l’évêque  collaleur. 
Montreuil-Bellay,  Poitiers. 

Montsalvy,  S.  Flour ,  1  prévôt,  i  curé,  6  can. 
la  prév.  à  la  nom.  du  roi. 

Montsoreau,  Angers,  5  can.  à  la  présent,  du 
seigneur  et  coll.  de  l’évêque. 

Morlaix,  Tréguier,  1  prévôt,  8  can.  la  prévôté 
à  la  nomination  du  roi,  les  can.  à  la  nom.  al- 
tern.  du  Pape  et  de  l’évêque. 

Mortagne,  Sêez,  1  doyen,  1  chantre,  1  chanc. 

1  prévôt,  1  très.  4  can.  12  grands  chap.  le  doy. 
électif,  la  chantrerie  et  la  prévôté  à  la  nomina¬ 
tion  du  roi,  qui  confère  aussi  les  can.  alterna¬ 
tivement  avec  le  chap.  la  chancellerie,  la  tré- 
sorie  et  les  chap.  à  la  nom.  du  chap. 

Mortain,  Avranches,  1  doyen,  1  chap.  14  can. 
le  duc  d’Orléans  coll. 

Motteville,  Rouen,  1  doyen,  6  can.  P.  L. 
Moulins,  Autun,  1  doyen,  11  can. 
Moulins-Engilbert,  Nevers,  1  prévôt,  12  can. 
le  prév.  nomme  aux  préb. 

Mouy,  Laon,  4  can.  à  la  présentation  du  sei¬ 
gneur. 

Mur-de-Barrez,  Rodez,  1  doyen,  1  sacristain, 
10  can. 

Murat,  S.  Flour,  14  can.  dont  2  de  P.  R.  et  les 
autres  de  P.  E. 

Mussy-l’Evêq.  Langres,  13  can.  à  la  collât,  de 
l’év. 

Nancy,  Toul,  1  primat,  1  G.  doyen,  1  chantre, 

1  écolàtre,  21  can.  son  chef  a  le  titre  de  pri¬ 
mat  de  Lorraine,  les  dignités  à  la  nom.  du  roi  et 
collation  du  Pape;  tous  les  can.  à  l’exception 
d’un  seul,  dont  l’abbé  de  Glairlieu  est  patron, 
sont  à  la  nomination  du  roi  pendant  11  mois. 
Le  mois  d’avril  appartient  au  chapitre,  et  les 
chanoines  tournaires  ont  droit  de  nommer  aux 
can.  vacants  dans  chacun  des  jours  de  ce  mois, 
sauf  le  droit  de  collation  qui  appartient  au  pri¬ 
mat. 

Néefle,  Noyon,  1  doyen,  23  canonieats  à  la 
nomination  du  chapitre. 


Neuwiller,  Strasbourg,  1  prévôt,  1  doyen,  14 
can.  P.  R.  Le  prévôt  a  le  droit  de  porter  la 
crosse  et  la  mitre. 

Nicolas  (S.),  Amiens,  8  canonieats;  l’év.  coll. 
Nicolas  (S.),  Reauvais,  6  can.  le  chap.  coll. 

Nizier  (S.),  Lyon,  1  sacristain,  1  chantre,  17 
can.  1  archevêque  nomme  à  11  canonieats;  le 
doyen  de  l’église  cathéd.  à  2  et  l’archidiac.  à  3. 

Noailles,  Limoges,  1  doyen-curé,  4  can.  à  la 
nom.  du  duc  de  Noailles. 

Nogaro,  Auch,  1  custode,  1  sacristain,  12  can. 
et  préb.  l’archev.  coll. 

Nogent-le-Rotrou,  Chartres,  1  doyen,  1  chant. 

1  chevecier,  1  trésorier,  1  prévôt,  8  can. 

Notre-Dame  des  Accoules,  Marseille,  1  doyen, 
12  can.  Les  religieuses  de  l’abbaye  de  S.  Sau¬ 
veur  nomment  le  doyen  et  6  canonieats. 

N.  D.  d’Antoin.  Cambrai. 

N.  D.  d 'Autun,  1  prévôt-curé,  12  can.  Les  pré¬ 
bendes  sont  de  collation  laïque  ;  le  droit  de 
collation  s  exerce  par  le  baron  de  Ghoiseul  qui 
dispose  consécutivement  de  3  prébendes:  la 
coll.  delà  4°  appartient  àM.de  Clermont-Ton¬ 
nerre.  Le  patronage  de  la  prévôté  se  partage 
de  même,  et  M.  de  Clermont-Tonnerre  n’y 
nomme  qu’une  fois  sur  4;  la  cure  à  la  nom. 
de  l’évêque. 

N.  D.  de  Reauvais,  10  can.  l’évêque  coll. 

N.  D.  de  Châlons-sur-Marne,  10  can.  à  la  coll. 
du  chapitre  cathédral. 

N.  D.  delà  Cité,  Auxerre,  1  chantre,  un  très. 
18  can.  l’évêq.  coll. 

N.  D.  de  Cléry,  Orléans,  1  doyen,  10  can.  Le 
duc  d  Orléans  en  est  archi-chanoine;le  doyenné 
à  la  collation  de  l’évêque,  5  can.  à  la  collât, 
du  roi  ou  du  duc  d’Orléans,  4  à  la  présenta¬ 
tion  du  duc  de  S.  Agnan,  comme  baron  de  la 
Salle,  et  la  prébende  curiale  de  S.  André  à  la 
nomination  de  l’abbé  de  S.  Mesmin. 

N.  D.  de  la  Major,  Arles,  1  doyen,  1  capisc. 

B  can.  Le  doyen  et  le  capiscol  à  la  nomination 
de  1  archevêque;  le  can.  à  celle  du  chapitre. 

N.  D.  de  Nantes,  1  chèvecier,  1  chantre,  17 
can.  la  chevecerie  élective;  les  can.  (excepté 
un  seul  de  P.  L.)  à  la  coll.  altern.  du  Pape  et 
de  l’év. 

N.  D.  de  Poitiers,  1  abbé,  1  chantre,  1  sous- 
chantre,  1  aumônier,  12  can. 

N.  D.  du  Port,  Clermont,  1  doyen.  1  chantre, 
14  can.  l’év.  collateur. 

N.  D.  de  la  Ronde,  Rouen,  1  doyen,  4  cano- 
nicats  P.  R. 

N.  D.  de  Sales,  Bourges,  1  prieur,  9  can. 
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N.  D.  des  Vignes,  Soissons,  \  doyen,  8  canon. 
Le  doyenné  électif-confirmatif  ;  le  trésoiier  de 
la  cathéd.  confère  les  can. 

Noyelle,  Amiens ,  12  can.  le  doyenné  électif  ; 
l’évêque  et  le  baron  de  Nointel,  comme  sei¬ 
gneurs,  patrons  alternatifs  et  collât,  des  can. 

Nozeroy,  Besançon,  1  doyen,  7  can.  à  la  no¬ 
mination  du  seigneur. 

Nuys,  Autan,  1  doyen,  16  can.  à  la  nom.  de 
l’év. 

Oiron,  Poitiers,  1  doyen,  6  can. 

Opportune  (Sainte),  Paris. 

Orcival,  Clermont ,  1  doyen,  13  can.  le  doyenné 
et  10  canon,  à  la  nomination  du  chapitre,  2 
can.  à  celle  du  seigneur  de  Cordais,  et  1  à  celle 
du  seigneur  de  Rochefort. 

Orens  (S.),  Auch,  1  prieur,  1  doyen,  18  can.  le 
prieur  à  la  nom.  de  1  abbé  de  Cluny ,  le 
doyenné  et  17  can.  à  celle  du  prieur  et  le  18  à 
la  nom.  des  consuls  d’Auch. 

Origny,  Laon,  9  can.  à  la  collation  de  1  ab¬ 
besse,  doyenne  et  prélate  du  chapitre. 

Orne,  Nevers,  il  n’y  a  plus  d’office. 

Parthenay,  Poitiers,  3  doyens,  1  chantre,  1 
écolâtre,  12  can. 

Paul  (S.),  Besançon,  collégiale  régulière,  1 
abbé  commendataire,  8  can.  à  la  nomination 
de  l’abbé. 

Paul  de  S.  Denis  (S.),  Paris,  1  chantre,  1  sous- 
chantre,  13  can.  lachantrerie  à  la  nomination 
du  roi;  la  sous-chantrerie  et  les  can.  à  celle 
de  l’archevêque. 

Paul  (S.),  Lyon,  1  chamarier,  1  chantre,  1  sa¬ 
cristain,  15  can.  le  chapitre  collateur. 

Paul  (S.),  Narbonne,  1  abbé,  22  can.  l’abbaye 
et  6  can.  à  la  nomination  du  chapitre,  les  6 
autres  à  celle  de  l’archevêque. 

Paul  (S.),  Vence,  1  doyen,  6  can.  P.  L. 

Paulien  (S.),  le  Puy,  13  can.  dont  8  à  la  col¬ 
lation  de  l’évêque  et  5  à  celle  du  chapitre. 

Péronne,  Noyon,  1  doyen,  1  chantre,  1  chan¬ 
celier,  29  can.  P.  R. 

Pessan,  Auch ,  1  abbé  commend.  1  doyen,  9 
can.  l’archevêque  nomme  à  la  moitié  des  can. 
et  à  la  prébende  curiale;  les  autres  à  la  nom. 
de  l’abbé. 

Pézenas,  Agde,  1  doyen,  1  archid.  1  sacrist. 
9  can.  4  bénéf.  le  doyenné  électif  par  un  nom¬ 
bre  égal  de  chanoines  et  de  conseillers  de  l’hô¬ 
tel  de-ville:  l’élection  confirmative  par  l’évê¬ 
que  des  11  autres  canon,  un  est  à  la  nomin.  de 
l’évêque  de  Béziers,  un  autre  a  celle  de  1  abbé 
de  la  Chaise-Dieu,  et  les  9  autres  à  la  nominat. 


Pecquigny,  Amiens,  1  doyen,  8  can.  le  doyenne 
électif;  le  duc  de  Chaulnes  seul  patron  des 
can. 

Pierre  (S.),  Angers,  1  doyen,  1  chantre,  8  can. 
le  doyen  confère  la  chantrerie,  les  dignités  et 
can.  à  la  collation  de  l’évêque. 

Pierre  (S.),  Clermont,  un  doyen,  un  chantre, 
10  can.  le  chap.  collât. 

Pierre  de  la  Cour,  (S.)  le  Mans. 

Pierre  (S.),  Laon,  1  doyen,  1  chantre,  19  can. 
15  chap.  l’év.  collât. 

Pierre-le-Moutier  (S.),  Nevers,  sans  office  can. 

Pierre-en-Pont  (S.),  Orléans,  1  doyen,  1  chant. 
1  chevecier,  16  can.  les  dignités  et  can.  à  la 
coll.  de  l’évêque;  la  chevec.  à  la  nom.  du 
doyen. 

Pierre-le-Puellier  (S.),  Orléans,  1  doyen,  1 
chantre,  1  chevecier,  10  can.  l’évêque  confère 
les  dignités  et  can.  Le  doyen  nomme  àla  chev- 

Pierre-le-Puellier  (S.),  Poitiers. 

Pierre-le-Puellier  (S.),  Tours,  10  can.  le  chap. 
collateur. 

Pierre  (S.),  Soissons,  1  doyen,  28  can.  le  doy. 
électif;  l’abbesse  de  N.  D.  de  Soissons  est  tré¬ 
sor.  préb.  et  confère  les  can. 

Pierre-le-Jeune  (S.),  Strasbourg,  1  prévôt,  1 
doyen,  15  can.  5  vie.  P.  E. 

Pierre-le-Vieux  (S.),  Strasbourg,  1  prévôt,  1 
doyen,  18  can.  4  vie.  P.  E. 

Pierrefont,  Soissons,  1  doyen,  5  canon,  le 
doyenné  électif;  l’évêque  confère  les  can. 

Pignans,  Fréjus,  1  prévôt,  1  doyen,  1  sacris¬ 
tain-curé,  4  camérier,  1  primicier,  1  capisc.  12 
can.  la  prévôté  àla  nom.  du  roi.  Les  dignités 
et  can.  à  la  collation  du  prévôt. 

Pimbo,  Aire,  1  abbé,  7  can.  le  chap.  confère 
l’abbaye  ou  doyenné  :  l’abbé  confère  les  can. 
qui  vaquent  dans  les  4  mois  affectés  aux  gra¬ 
dués,  et  au  mois  de  février;  les  chanoines 
confèrent  ceux  qui  vaquent  dans  chacun  des 
autres  mois  qui  leur  sont  assignés. 

Pithiviers,  Orléans,  1  chantre,  8  can.  la  chan¬ 
trerie  à  la  collation  de  l’évêque;  les  can.  à  celle 
du  chapitre. 

Plancy,  Troyes,  4  can.  à  la  collation  du  sei¬ 
gneur. 

Le  Plessis-1  ès-Tours,  4  doyen,  8  can.  4  vie.  le 
doyenné  et  les  can.  de  P.  R.  a  l’exception  d  un 
seul,  affecté  à  la  chantrerie.  Le  chap.  y  nomme 
ainsi  qu’aux  vicairies.  Cette  collégiale  est 
exempte  de  l’Ordinaire. 

Pleurs,  Troyes,  3  can.  à  la  coll.  du  seigneur. 


CHAPITRE 


549 


Poissy,  Chartres,  1  chevecier  curé,  7  can.  6 
vie.  perpét. 

Pol  (S.),  Boulogne,  7  can.  à  la  coll.  de  l’évêq. 

Poligny,  Besançon,  1  doyen,  1  chantre,  12  can. 
8  chap.  le  doyenné  électif  par  le  chap.  confir¬ 
matif  par  le  roi;  la  chantrerie  élective;  les 
can.  à  la  nom.  du  roi. 

Pondeveaux,  Lyon,  1  doyen,  10  can.  4  vie.  le 
seigneur  collateur. 

Poneins,  Lyon,  1  doyen,  3  can.  le  seigneur 
collatem\ 

Pontamousson,  Toul,  1  prévôt,  5  can.  P.  Pt. 

Pont-du-Château,  Clermont,  1  doyen,  7  can.  à 
la  nom.  du  seigneur. 

Pontoise,  Rouen,  1  doyen,  8  can. 

Pougy,  Troyes,  3  can.  à  la  coll.  de  l’évêque. 

Prémery,  Nevers,  sans  office  canonial. 

Pressigny-le-Grand,  Tours. 

Provins  (N.  D.),  Sens,  1  doyen,  1  prévôt, 
1  chantre,  13  can.  le  doyenné  électif  confirma¬ 
tif,  la  chantrerie  à  la  coll.  de  l’archevêque  ;  la 
prévôté  à  la  nom.  du  roi,  qui  nomme  aux  can. 
altern.  avec  l’archevêque. 

Provins  (S.  Quiriace de), Sens,  1  doyen, 1  chan¬ 
tre,  1  prévôt,  1  trésorier,  16  can.  le  doyenné 
électif-confirmatif  ;  les  autres  dignités  et  can. 
à  la  nom.  du  roi. 

Provins  (S.  Nicolas  de),  Sens,  1  doyen,  9  can. 
le  doyenné  électif-conûrmatif  ;  les  can.  à  la 
collât,  de  l’archev.  sur  la  présentation  alter¬ 
native  du  chapitre  de  S.  Nicolas  et  de  S.  Qui¬ 
riace. 

Pui  N.  D.  Poitiers. 

Quentin  (S .),Noyon,  1  doyen,  56  can.  83  chap. 
P.  R.  Le  roi  est  premier  chanoine  de  cette  église. 

La Queille,  Clermont,  1  doyen,  8  can.  à  la  nom. 
du  seigneur. 

Querzac,  Mende,  1  doyen,  1  sacristain,  1  pré¬ 
cent.  10  can.  les  dignités  can.  à  la  nom.  du 
chapitre. 

Quintin  (S.),  S.  Brieux,  1  doyen,  10  can. 

Radegond e  (Ste.),  Poitiers,  1  prieur,  1  chan¬ 
tre,  1  sous-chantre,  17  canonicats. 

Rambert  (S.),  Lyon,  1  prieur  coinm.  1  sacris¬ 
tain,  8  can.  le  prieur  coll. 

Rai,  Besançon,  1  doyen,  6  can.  à  la  nom.  du 
seigneur. 

Remy(S.),  Avignon,  \  doyen,  11  can.  l’archev. 
collateur. 

Renel,  Toul,  1  doyen,  b  can.  le  doyenné  élect. 
les  can.  à  la  nom.  du  marquis  de  Renel. 

La  Réole,  Bazas,  1  trésorier,  1  sacristain,  10  can. 
la  sacristie  unie  à  la  vicairie  perpétuelle,  et 


deux  autres  can.  à  la  nom.  du  prieur  delà 
Réole,  et  collât,  de  l’évêque  qui  est  collateur 
des  autres  dignités  et  can. 

Retournac,  le  Puy,  12  can.  à  la  collât,  de 
l’évêque. 

Rieul  (S.),  Senlis,  1  doyen,  1  chantre,  15  can. 

Riom  (S.  Amablede),  Clermont,  1  doyen  16  can. 

6  semi-préb.  le  doyenné  à  la  nom.  du  roi,  les 
can.  et  semi-préb.  à  celle  du  chap. 

Riom  (la  Ste  chapelle  de),  Clermont,  1  tréso¬ 
rier,  8  can.  6  semi-préb.  la  trésorerie  et  les  can. 
à  la  nom.  du  roi  ;  les  semi-préb.  à  celle  du 
chapitre. 

Riom  (N.  D.  de  Marthuret  de),  Clermont,  1  pré¬ 
vôt,  8  can.  la  prévôté  à  la  nom.  du  chap.  de 
S.  Amable  de  Riom  ;  6  can.  à  celle  du  chap. 
de  N.  D.  de  Marthuret,  et  2  à  celle  de  la  maison 
de  Langeac. 

Rocamadour,  Cahors,  14  canon,  à  la  nomin. 
de  l’évêq.  de  Tulle,  comme  abbé  de  Rocama¬ 
dour. 

LaRoclie-Baumont,  Périgueux,  \  prévôt,  1  chan* 
tre,  11  can.  le  prévôt  collateur. 

La  Rochefoucault,  Angouléme,  1  doyen, 1  chan¬ 
tre,  10  can.  le  chap.  collateur. 

Rollot,  Amiens,  6  canon,  à  la  nomin.  du  sei¬ 
gneur. 

Romans,  Vienne,  1  sacristain,  18 can. le  chap. 
collât. 

Romorantin,  Orléans,  8  can.  à  la  nom.  du 
chanoine  en  semaine,  et  collation  du  chap. 

Roquemaure,  Avignon,  1  doyen,  1  sacristain, 
8  can.  2  bénéf.  diacres,  l’archevêque  nomme  à 
tout. 

Rosay,  Laon,  1  doyen,  28  can.  le  doyenné 
électif-confirmatif,  les  préb.  à  la  présentation 
du  chan.  tournaire  et  collation  du  chap.  la 
seule  prébende  préceptoriale  est  conférée  sans 
présentation. 

Rosternen,  Quimper,  1  doyen,  4  canonicatsj 
à  la  nomination  du  seigneur. 

Roye,  Amiens,  1  doyen,  18  can.  le  doyenné 
électif  ;  les  can.  de  P.  R. 

Saintain  (S.),  Meaux,  collégiale  et  paroisse, 
12  can.  à  la  collation  du  chap.  cathéd. 

Salins  (Ste  Anatolie  de),  Besançon,  1  prévôt, 
12  can.  la  prévôté  à  la  nom.  du  Pape,  qui  nomme 
anx  can.  pendant  8  mois  de  l’année  ;  le  chap. 
nomme  pendant  les  4  autres  mois,  selon  les 
règles  de  la  Chancellerie. 

Salins  (S.  Maurice  de),  Besançon,  1  prévôt, 
12  can.  P.  R. 

Salins  (S.  Michel  de),  1  doyen,  9  can. àla  nom. 
du  Papeet  du  chap.  selon  les  règles  de  la  chan¬ 
cellerie. 
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Salon,  Arles ,  1  doyen,  I  sacristain,  8  can.  le 
doyen  et  le  sacristain  à  la  nom.  de  l’archev. 
les  can.  à  celle  du  chapitre. 

Salvy  (S.),  Alby,  1  prévôt,  12  can.  la  prévôté 
élective,  les  can.  à  la  nom.  du  chan.  en  tour. 

Sarrebourg,  Melz,  1  doyen,  5  can.  le  doyenné 
électif-confirmatif,  les  can.  à  la  collation  de 
l’évêq. 

Saucqueville,  Rouen,  1  doyen,  4  can.  P.  L. 

Saverne,  Strasbourg,  1  prévôt,  1  doyen,  10  can. 
P.  E. 

Saugues,  Mende,  25  canon,  à  la  collation  du 
chap. 

Saulieu,  Aulun,  1  doyen,....  can. 

La  Saussaye,  Evreux,  1  doyen,  12  can.  à  la 
nom.  de  la  comtesse  de  Bidonne. 

Sauveur  (S.),  Metz ,  1  prévôt,  1  doyen,  12can. 
la  prévôté  à  la  nom.  du  roi  ;  le  doyenné  et 
les  can.  à  la  nom.  alternative  du  roi  et  à  la 
coll.  des  chan.  tournaires,  suivant  l’alternative 
des  mois  où  ils  vaquent  :  les  mois  du  roi  sont 
.ceux  du  Pape  suivant  le  concordat  germa¬ 
nique,  savoir,  janvier,  mars,  mai,  juillet,  sep¬ 
tembre  et  novembre. 

Sauveur  (S.),  Montpellier,  voyez  Ste  Anne. 

Sébastien  (S.),  Narbonne,  1  prévôt,  1  sacris¬ 
tain,  12  can.  le  sacristain  à  la  nom.  du  chap. 
de  S.  Just  ;  la  prévôté  et  les  can.  à  celle  de 
l’archev. 

Semur,  Autun,  doyen,  1  chantre,  12  can.  le 
doyenné  à  la  nomin.  de  l’abbé  de  Glavigny, 
la  chantrerie  et  4  can.  à  la  nom.  du  roi,  2  can. 
à  celle  de  l’évêque,  2  à  celle  du  doyen,  et  2  à 
celle  du  chap. 

Sépulcre  (S. ),  Paris. 

Sépulcre  (S.),  Rouen,  4  can.  à  la  nom.  du  roi 
et  de  l’archevêque. 

Sérignan,  Reziers,  6  canonicats. 

Sernin  (S.),  Toulouse,  1  abbé  commendataire, 

1  chantre,  24  can.  10  préb.  10  habitués;  l’abbé 
nomme  à  la  chantrerie  et  à  12  can.  les  12  autres 
à  la  nom.  du  chanoine  en  tour,  et  le  surplus 
à  celle  du  chap. 

Sernin  (S.),  Vabres,  I  prévôt,  1  sacristain, 
10  can.  à  la  nom.  du  chap. 

Seurin  (S.),  Bordeaux,  4  dignités,  12  can.  le 
doyenné  électif-collatif  ;  les  autres  dignités  à 
la  coll.  de  l’archev.  les  can.  à  la  coll.  alterna¬ 
tive  de  l’archevêque  et  du  chan.  en  tour. 

Sézanne,  Troyes ,  10  can.  P.  R.  à  l’exception  de 

2  préh.  dont  une  à  la  nom.  de  l’évêq.  l’autre 
à  celle  du  prieur  de  S.  Julien  de  Sézanne. 

'  Simorre,  Auch,  1  abbé  commend.  1  doyen, 
H  can.  l’abbé  et  le  chap.  nomment  aux  can. 


excepté  à  la  préb.  curiale  que  l’archev.  confère. 

Soignies,  Cambrai,  1  prévôt,....  can. 

Sos,  Auch,  6  can.  et  6  préb.  les  can.  et  les 
2  petites  préb.  à  la  nom.  de  l’archev.  les  4  gran¬ 
des  préb.  à  celle  du  chap. 

Sully,  Orléans,  1  chantre,  1  chevecier,  1  sous- 
chantre,  1  i  can.  le  duc  de  Sully  collateur. 

Symphorien  (S.),  Rheims,  1  doyen,  20  canon, 
l’archev.  coll. 

Taillebourg,  Saintes,  1  doyen,  4  can. 

Tannay,  Nevers,  1  prévôt,  H  can.  la  prévôté 
est  élective;  les  can.  à  la  coll.  du  prévôt. 

Tarascon,  Avignon,  1  doyen,  15  can.  15  be- 
néf.  P.  R. 

Thibault  {S.),  Metz,  1  prévôt,  1  doyen,  8  can. 
Le  doyenné  à  la  nom.  du  chap.  (Le  reste  comme 
au  chapitre  de  S.  Sauveur  de  Metz.) 

Thiers,  Clermont,  1  prévôt,  15  can.  4  semi- 
préb.  le  chap.  coll. 

Thouars,  Poitiers,  1  doyen,  12  can. 

Timothée  (S),  Rheims,  12  can.  à  la  nomin.  de 
l’abbé  de  S.  Remy. 

Tonnerre,  Langres,  1  prévôt,  16  canon,  à  la 
nom.  alternative  de  l’évêque  et  du  seigneur. 

Tonquedec,  Trëguier,  1  prévôt,  6  can.  à  la  pré¬ 
sentation  du  seigneur. 

Touci,  Auxerre,  1  trésorier,  6  can.  à  la  coll.  de 
l’évêque. 

Tournon,  Valence,  1  doyen,  10  can.  à  la  nom. 
du  chapitre. 

Tournus,  Chalon-s-S.  1  abbé  comm.  1  doyen, 
1  chantre,  1  trésorier,  H  can.  les  dignités  élec¬ 
tives  et  les  can.  à  la  coll.  de  l’abbé  de  Tour- 
nus. 

Toussaint,  Strasbourg  ,  12  préb.  à  la  nom.  de 
la  famille  noble  de  Müllenheim. 

Traisnel,  Sens,  6  canon,  à  la  nomin.  du  sei¬ 
gneur. 

Trévoux,  Lyon,  1  doyen,  10  can.  Le  doyenné 
à  la  nom.  du  roi.  les  can.  à  la  coll.  du  cha¬ 
pitre. 

La  Trinité,  Angers,  4  can.  au  patronage  de 
l’abbesse  de  Ronceray  et  à  la  coll.  de  l’évêque. 

La  Trinité,  Châlons-sur-Marne,  10  can.  à  la 
coll.  du  chapitre  cathédral. 

La  Trinité,  Montpellier,  Voyez  Ste  Anne. 

Valenciennes,  Cambrai,  1  doyen,  15  can. 

Valencourt,  Cambrai,  1  doyen,  5  can. 

Varambon,  Lyon,  1  doyen,  7  can.  le  seigneur 
collateur. 

Varens,  Rodez,  1  doyen,  7  can. 

Varzi,  Auxerre,  1  chantre,  1  trésorier,  12  can. 
l’évêque  collateur. 
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Vast  (S.),  Laon,  voyez  Origny. 

Vast  (S.),  Soissons,  1  doyen,  ld  can.  le  doyen¬ 
né  électif-confirmatif,  les  canon,  à  la  coll.  de 
l’évêque. 

Vatan,  Bourges ,  1  doyen,...  can. 

Yaucouleurs,  Toul,  d  doyen,  10  canon,  le 
doyenné  et  les  prébendes  sont  de  collation 
royale  par  simple  brevet,  à  l’exception  de  2 
préb.  dont  une  à  la  nom.  de  la  famille  des 
Vergins,  l’autre  à  la  présentation  des  sieurs 
Blevières  et  Yileme. 

Venant  (S.),  Tours,  10  can.  le  chapitre  pré¬ 
sente  à  celui  de  S.  Martin  de  Tours,  dont  il 
dépend. 

Vendôme,  Blois,  1  doyen,  d  chantre,  d  prévôt, 
d  sous-chantre,  1  trésorier,  un  chanc.  20  can. 

Verneuil,  Clermont,  \  doyen,  8  can.  à  la  nom. 
des  ducs  de  Bourbon. 

Vernon,  Evreux,  d  doyen,  10  can.  le  comte 
d’Eu  coll. 

Vertaison,  Clermont,  d  prévôt,  1  chantre,  10 
can.  4  semi-préb.  l’évêque  nomme  aux  can.  le 
chap.  à  la  prévôté  et  aux  semi-préb. 

Vertus,  Châlons-sur-Marne,  d  doyen,  4  can.  à 
la  nom.  du  comte  de  Vertus,  (le  prince  de  Sou- 
bise.) 

Vesoul,  Besançon,  1  doyen,  8  can.  la  doyenné 
à  la  nom.  du  roi;  les  can.  à  la  nom.  alternative 
du  roi  et  du  chap. 

Vézelay,  Autun,  1  abbé  comm.  d  doyen,... 
can. 

Vie,  Metz,  d  doyen,  5  can.  à  la  collation  de 
l’évêque. 

Vic-Fezenzac,  Auch,  10  can.  6  préb.  les  can. 
à  la  nom.  de  l’archev.  le  chap.  et  deux  patrons 
laïques  nomment  aux  préb. 

Vic-le-Gomte,  Clermont,  d  doyen,  8  canon.  8 
semi-préb.  le  tout  à  la  nom.  des  comtes  d’Au¬ 
vergne. 

Le  Vigan,  Cahors,  d  doyen,  d  chantre,  d  ou¬ 
vrier,  d  sacristain,  12  canon,  à  la  collation  de 
l’évêque. 

Villandrault,  Bordeaux,  1  doyen,  10  can.  les 
seigneurs  de  Villandrault  sont  patrons  de  tous 
les  can. 

Villebon,  Chartres;  il  ne  reste  plus  qu’un  prê¬ 
tre  qui  prend  le  titre  de  doyen. 

Villefranche,  Lyon,  d  doyen,  d  chantre,  d  sa¬ 
cristain,  14  can.  le  doyenné  à  la  nom.  du  roi, 
la  chantrerie  et  le  can.  y  attaché  à  la  nomin. 
de  l’archev.  la  sacristie  à  celle  du  prieur  de 
Salles,  et  les  can.  à  celle  du  chapitre. 

Villefranche,  Rodez,  d  prévôt,  d  sacristain,  12 
can. 


Villeneuve,  Avignon,  d  doyen,  d2  canon.  24 
semi-préb.  P.  mixte. 

Vinacourt,  Amiens,  d  doyen,  6  can.  le  doyenné 
électif;  l’évêque,  seul  patron  des  can. 

Vincennes,  Paris,  i  trésorier,  d  chantre,  dl 
can.  6  vie. 

Vitré,  Rennes,  d  trésorier,  12  can.  la  trésorerie 
élective;  le  baron  de  Vitré  (le  duc  de  la  Tré- 
rnoille)  présente  à  dO  can.  l’évêque  en  con¬ 
fère  2. 

Vitry,  Châlons-sur-Marne,  d  doyen,  1  trésorier, 
1  chantre,  d  sous-chantre,  d6  can.  le  doyenné 
électif  par  le  chap.  et  confirmatif  par  le  roi, 
qui  nomme  aux  dignités  et  can.  à  la  réserve 
de  la  préb.  curiale  et  d’un  can. 

Voisy,  le  Puy,  11  can.  le  chap.  collât. 

Vultran  (S.),  voyez  Abbeville. 

Urbain  (S.),  Troyes,  1  doyen,  d  chantre,  1  tré¬ 
sorier,  14  can.  le  roi  et  le  doyen  confèrent  tour 
à  tour. 

Ursin  (S.),  Bourges,  d  prieur,  12  can. 

Userche,  Limoges,  1  abbé  comm.  1  doyen,  9 
can.  le  doyenné  dévolu  au  plus  ancien  deschan. 
les  can.  à  la  nom.  de  l’abbé. 

Uzeste,  Bazas,  1  doyen,  8  can.  le  comte  de  Pons 
coll. 

Y  bars  (S.),  Rieux,  1  doyen,  1  curé,  d  précent.  8 
can.  les  dignités  à  la  coll.  de  l’évêque,  qui 
confère  les  can.  alternativement  avec  le  chap. 

Yrieix  (S.),  Limoges,  d  doyen,  d  chantre,  12  can. 
les  doyenné,  chantrerie  et  can.  électifs-colla- 
tifs  par  le  chapitre. 

Yvoy-Carignan,  Trêves,  1  doyen,  d  chantre, 
1  écolàtre,  12  can.  32  chapel.  le  doyenné  à  la 
nom.  du  duc  de  Penthièvre;  la  chantrerie,  l’é- 
colâtrerie  et  les  can.  électifs  par  le  chapitre. 

§  II.  —  Chapitres  nobles  existant  en  France  avant 
la  Révolution,  en  1787. 

Il  ne  suffisait  pas  d’être  clerc  ou  prêtre  pour 
posséder  les  prébendes  de  ces  chapitres,  mais  il 
fallait  faire  en  outre  certaines  preuves  de  no¬ 
blesse,  plus  ou  moins  distinguée,  selon  les  cons¬ 
titutions  particulières  de  chacun  de  ces  cha¬ 
pitres. 

1°  Chapitre  de  l’Eglise  cathédrale  de  Stras¬ 
bourg  ;  il  est  composé  de  24  chanoines,  dont 
12  capitulaires  et  12  domiciliaires.  La  preuve 
est  de  seize  quartiers  :  on  n'y  admettait  autre¬ 
fois  que  des  princes  ou  des  comtes  de  l’Empire  ; 
depuis  la  réunion  de  l’Alsace  à  la  France,  le 
tiers  des  canonicats  est  affecté  aux  Français, 
mais  il  ne  peut  être  rempli  que  par  des  sujets 
tirés  des  premières  maisons  du  royaume.  Ce 
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sont  les  chanoines  capitulaires  qui  composent 
les  chapitres  et  qui  élisent  l’Evêque.  Ils  doi¬ 
vent  être  dans  les  ordres  sacrés;  leur  habit  de 
chœur  est  de  velours  rouge.  Pour  gagner  leui 
Compétence,  ils  sont  obligés  de  résider  pendant 
trois  mois  de  l’année,  et  d’assister  soixante  fois 
à  l’église.  Les  Domiciliaires  deviennent  capitu¬ 
laires  selon  leur  rang  d’ancienneté:  ilsjouissent 
en  attendant  du  quart  de  la  compétence. 

Il  y  a  dans  cette  cathédrale,  outre  le  grand 
chapitre,  un  second  corps  de  bénéficiers  appelé 
le  grand  chœur,  composé  de  20  prébendiers  :  il  y 
a  de  plus  4  prêtres  chapelains,  16  chantres  et 
une  musique. 

Le  grand  prévôt  est  nommé  par  le  Pape  ;  le 
grand  custos,  et  le  grand  écolàtre  par  l’évêque, 
et  tous  les  canonicats  par  le  chapitre. 

2°  Chapitre  de  l’église  primatiale  et  métro¬ 
politaine  de  Lyon. 

Le  chapitre  de  cette  église,  qui  a  pour  pa¬ 
trons  S.  Jean-Baptiste  et  S.  Etienne,  compte 
pour  le  premier  de  ses  chanoines,  le  roi.  Ils 
sont  au  nombre  de  32,  qui  ont  la  qualité  de 
comtes  de  Lyon;  ils  font  preuve  de  noblesse 
de  seize  quartiers,  tant  du  côté  paternel  que 
maternel.  Dans  le  nombre  de  ces  32  chanoines- 
comtes,  sont  compris  8  dignités  et  un  person- 
nat,  qui  est  le  maître  du  chœur;  il  y  a  aussi 
dans  l’église  de  Lyon  4  custodes,  7  chevaliers, 

1  théologal,  20  perpétuels,  et  un  grand  nom¬ 
bre  d’autres  ecclésiastiques  pour  le  service  de 
l’église. 

La  prévôté  est  à  la  nomination  du  roi.  Les 
dignités  de  grand  sacristain  et  de  grand  cus¬ 
tode  à  celle  de  l’archevêque,  les  autres  digni¬ 
tés  et  les  prébendes  à  celle  du  chapitre. 

3°  Chapitre  de  l’église  cathédrale  de  S.  Claude. 
Cette  église  était  un  monastère  qui  avait  com¬ 
mencé  dès  le  xvie  siècle  à  exiger  des  preuves 
de  noblesse;  et  le  même  usage  a  continué  après 
sa  sécularisation.  Il  y  a  4  dignités  et  16  cano¬ 
nicats.  Le  doyenné  est  àla  nomination  du  Pape, 
la  chantrerie  élective  par  le  chapitre;  les  2  ar- 
chidiaconnés  et  les  canonicats  à  la  nomination 
du  Pape  et  de  l’évêque  de  S.  Claude,  chacun 
dans  leurs  mois  respectifs,  suivant  la  règle  de 
mensibus  et  alternativa,  suivie  dans  la  Franche- 
Comté  où  est  situé  ce  chapitre,  et  qui  est  parmi 
nous  un  pays  d’obédience  ou  d’usage.  Le  bas 
chœur  est  composé  de  14  chantres  ecclésiasti¬ 
ques. 

4°  Chapitre  de  S.  Julien  de  Brioude,  dans  le 
diocèse  de  S.  Flour.  Il  exige  à  peu  près  les 
mêmes  preuves  que  celui  de  Lyon.  Il  est  com¬ 
posé  de  deux  dignités  et  de  18  canonicats.  Les 
chanoines  ont  le  titre  de  comtes  à  cause  de  la 


seigneurie  de  Brioude  qu’ils  possèdent  en  com¬ 
mun. 

Il  y  a  de  plus  dans  cette  église  un  chanoine- 
aumônier,  10  chanoines  hebdomadiers,  et  10 
chanoines  semi-prében  dés;  mais  ils  n’ont  au¬ 
cune  part  à  l’administration,  ni  de  voix  au 
chapitre;  ils  sont  subordonnés  aux  chanoi¬ 
nes-comtes,  qui  composent  seuls  le  chapitre 
de  Brioude. 

5°  Chapitre  de  S.  Victor  de  Marseille.  Cette 
église  a  été  sécularisée  depuis  peu;  c’était  une 
abbaye  régulière  et  chef  même  d’une  nombreuse 
Congrégation  de  S.  Benoît;  on  y  compte  3  di¬ 
gnités  et  16  canonicats,  qui  ne  peuvent  être 
conférés  qu’à  des  ecclésiastiques  nobles  de  150 
ans  de  noblesse  paternelle. 

Il  y  a  de  plus  dans  ce  chapitre  6  places  nobles 
amovibles  pour  de  jeunes  clercs,  qui  sont  tenus 
de  faire  les  mêmes  preuves  de  noblesse  que  les 
dignitaires  et  les  chanoines. 

Le  roi  s’est  réservé  la  nomination  des  digni¬ 
tés,  les  canonicats  sont  à  la  nomination  de 
l’abbé  et  du  chapitre. 

6°  Chapitre  de  S.  Pierre  de  Mâcon.  Il  est 
composé  d’une  dignité,  d’un  personnat  et  de 
onze  canonicats.  Cette  église  était  autrefois 
sous  la  règle  de  S.  Augustin;  elle  fut  sécula¬ 
risée  en  1557;  les  preuves  sont  de  quatre  de¬ 
grés  paternels  et  maternels. 

Le  prévôt  est  à  la  collation  du  roi,  le  tréso¬ 
rier  à  celle  du  prévôt,  et  les  canonicats  à  la 
collation  alternative  du  prévôt  et  chapitre. 

7°  Chapitre  de  S.  Pierre  de  Vienne.  C’était 
autrefois  une  abbaye  sous  la  règle  de  S.  Be¬ 
noit  ;  elle  fut  sécularisée  en  1612;  les  preuves 
sont  comme  au  précédent  de  quatre  degrés  pa¬ 
ternels  et  maternels;  on  y  compte  6  dignités 
et  24  canonicats,  qui  sont  à  la  collation  de 
l’abbé  commendataire  de  cette  église;  le  cha¬ 
pitre  a  seulement  droit  de  présentation  de  deux 
vacances  l’une. 

8°  Chapitre  de  S.  Cherf,  diocèse  de  Vienne. 
Cette  église  est  de  la  fondation  de  S.  Cherf, 
Theudère  au  vi°  siècle,  dans  le  bourg  de  ce 
nom,  est  la  résidence  et  la  principale  terre  de 
ce  chapitre.  Elle  fut  sécularisée  en  1536,  et  on 
la  composa  de  9  dignités,  4  premières  prêtri¬ 
ses  qui  donnent  voix  en  chapitre,  et  15  cano¬ 
nicats  :  on  ne  peut  y  nommer  que  des  habitués 
déjà  reçus  par  le  chapitre.  On  y  a  établi  en  der¬ 
nier  lieu  une  théologale,  et  par  de  nouveaux 
arrangements,  on  a  voulu  transférer  ce  chapi¬ 
tre  à  Vienne,  et  le  réduire  à  deux  dignités  et 
seize  canonicats,  pour  lesquels  il  faut  faire 
preuve  de  seize  quartiers  ;  les  nominations 
ont  été  partagées  entre  le  roi  et  l’archevêque 
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de  Vienne  qui  est  en  même  temps  abbé  et 
doyen  de  ce  chapitre. 

9°  Chapitre  de  Beaume,  diocèse  de  Besançon. 
Ancienne  abbaye  de  bénédictins,  sécularisée 
en  1759  :  on  y  compte  12  chanoines  avec  l’abbé 
commendataire.  Les  preuves  sont  de  huit  quar¬ 
tiers  paternels  et  de  huit  maternels;  on  dit 
Beaume-les-Meilleurs,  par  opposition  au  cha¬ 
pitre  de  Beaume-les-Dames,  dont  il  est  parlé 
ci-après.  M.  Dunod  a  fait  l’histoire  de  l’un  et  de 
l’autre. 

10°  Chapitres  de  Lure  et  de  Murbac,  diocèse 
de  Besançon. 

Ce  sont  deux  chapitres  sécularisés  par  Clé¬ 
ment  XIII,  dont  les  bulles  d’août  1764  ont  été 
suivies  de  lettres  patentes  du  mois  d’avril  1763, 
duement  enregistrées.  On  y  exige  la  preuve  de 
seize  quai  tiers  de  noblesse  tant  paternels  que 
maternels.  Le  nombre  des  chanoines  de  Lure 
est  fixé  à  huit,  y  compris  les  dignitaires;  et 
celui  des  chanoines  de  Murbac,  à  douze;  mais 
suivant  les  arrangements,  on  ne  devait  rem¬ 
plir  les  canonicats  vacants  que  dans  dix  ans, 
à  compter  de  la  date  des  lettres  patentes  de 
1765;  ces  deux  chapitres  ont  un  abbé  qui  se 
qualifie  Prince  séculier  des  insignes  églises  collégia¬ 
les,  équestrales,  princières  et  unies  de  Murbac  et  de 
Lure,  Prince  du  S.  Empire. 

11°  Chapitre  d’Ainai,  diocèse  de  Lyon.  C’é¬ 
tait  une  abbaye  qui  fut  sécularisée  en  1584.  Il  y 
a  toujours  un  abbé  commendataire,  un  prévôt, 
et  18  canonicats,  pour  lesquels  il  faut  faire 
preuve  de  noblesse  au  moins  de  père  et  d’aïeul. 

12°  Chapitre  de  Gigny,  diocèse  de  S.  Claude. 
Ce  chapitre  sécularisé  en  1757,  devait  être  com¬ 
posé  de  14  chanoines,  y  compris  le  doyen;  mais 
pour  mettre  le  chapitre  en  état  d’acquitter  les 
frais  de  sécularisation,  on  est  convenu  que  le 
roi  ne  nommerait  point  sitôt  aux  prébendes 
vacantes  On  y  fait  preuve  de  sept  degrés  de 
noblesse  du  côté  paternel,  et  il  doit  être  le  qua¬ 
trième  noble  du  côté  maternel. 

§  III.  —  Principaux  chapitres  nobles  de  chanoi- 
nesses  existant  en  France  avant  la  Révolution. 

1°  Le  chapitre  de  Remiremont  dans  le  dio¬ 
cèse  de  Toul.  C’est  une  abbaye  fondée  vers  l’an 
620,  par  S.  Romarie,  prince  du  sang  royal,  pour 
des  filles  de  condition;  elles  suivent  une  règle 
particulière,  approuvée  par  le  Concile  d’Aix- 
la-Chapelle  en  8)6.  Elles  ne  font  aucun  vœu,  à 
l’exception  des  officières  qui  font  des  vœux 
simples;  l’abbesse  en  fait  de  solennels,  si  elle 
n’est  dispensée  du  Pape  à  cet  égard:  leurs  preu¬ 
ves  de  noblesse  doivent  remonter  au  delà  de 
200  ans;  il  y  a  62  prébendes. 


2°  Abbaye  de  Maubeuge,  diocèse  de  Cambrai. 
Elle  a  été  fondée  dans  le  vie  siècle,  sous  la  ré¬ 
serve  de  S.  Benoît,  et  sécularisée  dans  le  xne. 
Les  chanoinesses  y  doivent  être  d’une  no¬ 
blesse  si  ancienne,  qu’on  n’en  découvre  pas 
l’origine.  Elles  ont  le  gouvernement  de  la  ville 
et  de  son  territoire. 

3°  Abbaye  de  d’Andelaw,  diocèse  de  Stras¬ 
bourg.  Elle  a  été  fondée  vers  l’an  800,  sous  la 
règle  de  S.  Benoît,  par  Richarde,  femme  de 
Charles  le  Gros;  on  l’a  depuis  sécularisée;  et 
on  y  exige  les  mêmes  preuves  que  dans  les 
collèges  d’Allemagne.  L’abbesse  est  princesse 
du  S.  Empire  ;  les  chanoinesses  vivent  en  com¬ 
munauté  avec  une  pension  de  l’abbaye. 

4°  Abbaye  de  Bourbourg,  diocèse  de  S.  Orner. 
Cette  abbaye,  de  l’ordre  de  S.  Benoît,  a  été  fon¬ 
dée  en  1)02,  par  Robert  le  Frison,  comte  de 
Flandre.  Les  chanoinesses  ne  sont  point  cloî¬ 
trées;  elles  font  preuve  de  quatre  quartiers  de 
noblesse. 

5°  Abbaye  d’Estrun,  diocèse  d’Arras.  Elle  a 
été  fondée  dans  le  xne  siècle,  par  une  reine  de 
France,  pour  des  filles  nobles,  sous  la  règle  de 
S.  Benoit.  Les  preuves  doivent  être  au  moins 
de  quatre  quartiers.  L’abbesse  et  la  prieure 
ont  le  titre  de  Madame  et  les  autres  celui  de 
Mademoiselle. 

6°  Abbaye  de  S.  Louis,  diocèse  de  Metz.  Cette 
abbaye,  formée  des  deux  abbayes  de  S.  Pierre 
et  de  Ste  Marie,  réunies  par  bulles  du  Pape  en 
1760,  confirmées  par  lettres  patentes,  enregis¬ 
trées  au  mois  de  janvier  1762,  a  été  érigée  en 
chapitre  noble  et  séculier. 

7°  Abbaye  d’Avesnes,  diocèse  d’Arras.  Celle-ci 
a  été  fondée  par  une  comtesse  d’Artois  dans  la 
ville  d’Avesnes,  près  de  Bapaume,pour  des  fil¬ 
les  nobles  et  transférée  par  Philippe  II  dans  un 
château  près  de  la  ville  d’Arras.  Les  preuves 
sont  de  quatre  quartiers. 

8°  Abbaye  de  Denain,  diocèse  d’Arras.  Les 
preuves  y  sont  de  seize  quartiers;  il  n’y  a  que 
l’abbesse  qui  fasse  des  vœux. 

9°  Abbaye  de  Bouxières,  diocèse  de  Toul. 
Cette  abbaye  est  occupée  par  des  chanoinesses 
de  l’ordre  de  Cîteaux,  qui  font  l’office  en  pu¬ 
blic,  comme  les  chanoines.  Elles  ne  sont  pas 
cloîtrées. 

10°  Abbaye  d’Epinal,  diocèse  de  Toul.  Cette 
abbaye  a  été  fondée  en  900,  à  trois  lieues  de 
Remiremont,  sous  la  règle  de  S.  Benoit.  On  y 
compte  24  prébendes. 

11°  Abbaye  de  Poussei,  même  diocèse.  Elle  a 
été  fondée  sur  la  fin  du  xc  siècle  par  Bertold, 
évêque  de  Toul,  augmentée  par  Léon  IX,  et  con¬ 
firmée  par  une  bulle  de  ce  Pape.  Les  preuves 
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sont  de  8  quartiers  paternels  et  huit  maternels. 

12°  Abbaye  de  Château-Châlon,  diocèse  de  Be¬ 
sançon  ,  ordre  de  Benoit,  très  ancienne  :  les  preu¬ 
ves  y  sont  de  huit  quartiers  paternels  et  mater¬ 
nels.  Il  y  a  12  prébendes. 

13°  Abbaye  de  Beaume-les-Dames,  diocèse 
de  Besançon  :  même  ordre,  mêmes  preuves  et 
mêmes  nominations  qu’à  Château-Châlon;  13 
prébendes. 

14°  Abbaye  de  Lons-le-Saunier,  diocèse  de 
Besançon.  Cette  abbaye  a  été  fondée  dans  le 
xme  siècle,  sous  la  règle  de  S.  François.  Mê¬ 
mes  preuves  qu’aux  précédents. 

13°  Abbaye  de  Migette,  diocèse  de  Besançon. 
Cette  abbaye,  sous  la  règle  de  S.  François,  a  été 
fondée  par  Marguerite,  fille  d’Hugues  IV,  duc 
de  Bourgogne,  épouse  de  Jean,  comte  de  Châ- 
lon.  Les  preuves  sont  de  seize  quartiers  tant 
paternels  que  maternels. 

16°  Abbaye  de  Montigny,  diocèse  de  Besan¬ 
çon.  Cette  abbaye  a  été  fondée  en  1286,  par 
Helvis,  vicomtesse  de  Vesoul,  et  confirmée  en 
1296,  par  le  duc  de  Bourgogne.  Elle  est  sous  la 
règle  de  S.  François  d’Assise.  Les  preuves  y 
sont  comme  dans  l’ordre  de  Malthe  exacte¬ 
ment. 

17°  Abbaye  de  Roncerai,  diocèse  d’Angers. 
Cette  abbaye  a  été  fondée  en  1028  par  Foulques 
de  Néra,  comte  d’Anjou  et  par  Hildegarde  sa 
femme,  sous  la  règle  de  S.  Benoit;  mêmes  preu¬ 
ves  que  dans  l’ordre  de  Malthe. 

1 8°  Prieuré  d’Alix,  diocèse  de  Lyon.  Ce  prieuré 
a  été  fondé  dans  le  xne  siècle  :  le  roi,  par  arrêt 
du  conseil  de  1754,  a  ordonné  qu’on  n’y  rece¬ 
vrait  à  l’avenir  aucune  ch anoinesse,  sans  preuve 
par  un  écrit  de  cinq  quartiers  de  noblesse,  et  la 
mère  demoiselle.  Ce  prieuré  dépend  de  l’abbaye 
de  Savigny. 

19°  Prieuré  de  Laigneu,  diocèse  de  Lyon.  Ce 
prieuré  est  de  l’ordre  de  S.  Benoit.  Il  exige  les 
mêmes  preuves  que  celui  d’Alix  et  dépend  aussi 
de  la  même  abbaye  de  Savigny. 

20°  Prieuré  de  l’Arjentière,  diocèse  de  Lyon. 
C’est  un  autre  prieuré  noble  qui  dépend,  comme 
les  deux  précédents,  de  l’abbaye  de  Savigny. 

21°  Prieuré  de  Prouilles,  diocèse  de  S.  Papoul. 
Ce  prieuré,  fondé  par  S.  Dominique,  pour  ser¬ 
vir  d’asile  à  des  filles  de  condition,  passe  pour 
la  plus  ancienne  maison  de  l’Ordre. 

22°  Prieuré  de  Montfleury,  diocèse  de  Greno¬ 
ble,  ordre  de  S.  Dominique,  a  été  fondé  par  le 
dernier  dauphin  de  Viennois,  pour  80  demoi¬ 
selles  de  ses  États.  Il  les  établit  dans  son  château 
de  Montfleury,  à  une  demi-lieue  de  Grenoble. 
Les  preuves  sont  de  quatre  degrés  du  côté  du 
père  seulement. 


23°  Prieuré  de  Neufville-les-Dames,  diocèse 
de  Lyon,  ordre  de  S.  Benoit, sécularisé  en  1755. 
Les  preuves  de  noblesse,  qui  sont  de  cinq  gé¬ 
nérations  du  côté  paternel,  non  compris  la  cha- 
noinesse,  et  de  trois  générations  du  côté  mater¬ 
nel,  doivent  s’y  faire  d’une  manière  très  régu¬ 
lière. 

CHEMIN  DE  LA  CROIX. 

Sanation  de  tous  les  chemins  de  croix  érigés 
jusqu'au  7  avril  1894. 

A  la  demande  du  T.  R.  P.  Ministre  général 
de  l’Ordre  des  Mineurs,  la  S.  Congrégation  des 
Indulgences  a  validé  par  le  rescrit  suivant 
toutes  les  érections  de  chemins  de  croix  qui 
auraient  pu  être  invalidement  faites  : 

«  Beatissime  Pater,  Fr.  Aloysius  de  Parma, 
minister  generalis  totius  Ordinis  Minorum,  ad 
pedes  Sanctitatis  Tuæ  prostratus,  sequentia 
humiliter  exponit.  In  erectione  Viæ  S.  Crucis 
Stationum  non  semper  et  ubique  omnia  ea  ad 
adamussim  observata  fuerunt,  quæ  a  S.  Sede 
pro  valida  erectione  præscribuntur,  præsertim 
quoad  consensum  in  scriptis  ante  erectionem 
obtinendum.  Qua  propter  ne  fideles  Indulgen- 
tiis  pio  exercitio  Viæ  S.  Crucis  concessis  frus- 
trentur,  humilis  Orator  Sanctitati  Tuæ  enixe 
supplicat,  quatenus  omnes  erectiones  hucusque 
ob  quoslibet  defectus  invalide  factas  benigne 
sanare  dignetur... 

»  Vigore  specialium  facultatum  a  SSmo  Dno 
N.  Leone  Papa  XIII  tributarum,  S.  C.  Indul- 
gentiis  sacrisque  Reliquiis  præposita  defectus 
omnes  de  quibus  in  supplici  libello,  benigne 
sanavit.  Contrariis  quibuscumque  non  obs- 
tantibus. 

»  Datum  Romæ,  ex  Secret,  ejusdem  S.  Congr. 
die  7  aprilis  1894. 

»  Fr.  Ignaxius  card.  Persico,  Præfect. 

»  •J’  Alexander,  Archiep.  Nicopol,  Secret.  » 

Le  rescrit  de  la  S.  C.  des  Indulgences  ac¬ 
corde  donc  sanation  de  toutes  les  irrégularités 
commises  dans  l’érection  des  stations  du  che¬ 
min  de  la  Croix  et  dont  était  résultée  la  nullité 
de  cette  érection.  La  supplique  semble  d’abord 
ne  viser  principalement  que  le  défaut  de  con¬ 
sentement  du  curé  ou  de  l’évêque,  mais  dans 
la  suite  elle  demande  expressément  la  sanation 
de  tous  les  défauts  qui  ont  pu  rendre  nulle  l'érection, 
«  ob  quoslibet  defectus  ».  C’est  dans  ce  sens  que 
la  S.  Congrégation  accorde  la  grâce  demandée 
«  defectus  omnes  de  quibus  in  supplici  libello  ».  La 
sanation  s’étend  à  tous  les  chemins  de  Croix 
érigés  jusqu’au  7  avril  1894  «  hucusque  ». 


CONSÉCRATION 

L’évêque  de  Namur  avait  déjà  précédemment 
obtenu  la  même  sanation  pour  tous  les  Che¬ 
mins  de  Croix  invalidement  érigés  dans  son 
diocèse  (5  décembre  1893). 

COLLÉGIALES. 

Voir  la  liste  des  églises  collégiales  de  France 
au  mot  Chapitre  dans  cet  Appendice. 

COASÉCRATIOA  DES  ÉVÊQUES. 

(Cf.  t.  I,  p.  550,  col.  2). 

La  consécration  épiscopale  donnée  par  un 
seul  évêque,  sans  les  deux  évêques  assistants 
requis  par  le  Pontifical,  suivant  le  rite  tradi¬ 
tionnel  de  l’Eglise  (cf.  cap.  7  de  tempor.  ordin.), 
est  valide  mais  illicite  (Benoît  XIV,  Constit. 
Ex  tuis  prccibus).  Dans  l’impossibité  de  trouver 
des  évêques  assistants,  le  Saint-Siège  permet 
dans  les  cas  particuliers,  en  pays  de  mission 
par  exemple,  de  remplacer  les  évêques  assis¬ 
tants  par  deux  prêtres  (cf.  Benoît  XIV,  DeSynod. 
lib.  XIII,  cap.  13,  n.  10),  constitués  autant  que 
possible  en  dignité  ecclésiastique  (S.  C.  des  Ri¬ 
tes,  16  juillet  1605)  qui  doivent  observer  toutes 
les  prescriptions  de  la  rubrique  du  Pontifical 
romain  concernant  l’imposition  des  mains  et 
le  baiser  de  paix  (S.  C.  des  Rites,  9  juin  1853). 
Mais  ces  assistants  prêtres  ne  peuvent,  pour  la 
cérémonie  du  sacre,  prendre  la  mitre;  le  décret 
suivant  de  la  S.  C.  des  Rites  dit  que  cette  cou¬ 
tume  doit  être  abolie  là  où  elle  existe  : 

«  Garthaginen.  in  Indiis  (Carthagène  de 
Colombie). 

R.  D.  Petrus  Brioschi  Vicarius  generalis  Diœ- 
cesis  Carthagin.  in  Indiis  sequens  dubium  Sa- 
cræ  Rituum  Congregationi  pro  opportuna 
solutione  humillime  subjecit,  nimirum  :  Quo- 
tiescumque  in  Carthaginensi  Diœcesi  aliqua 
consecratio  novi  Episcopifit,  simplicessacerdo- 
tesqui,Sancta  Sede  benigne  annuente,adsistere 
solentEpiscopoconsecranti,aliarumDiœcesiurn 
exemplum  secuti,  mitra  utuntur.  Quæritur 
utrum  toleranda  sit  hæc  consuetudo? 

Et  Sacra  eadem  Congregalio,  ad  relationem 
infrascripti  Secretarii,  exquisito  voto  alterius 
ex  Apostolicarum  Cæremoniarum  Magistris, 
ita  proposito  dubio  rescribendum  censuit,  vi. 
delicet  :  Négative.  Atque  ita  rescripsit  die  20  ju- 
lii  j89i. 

f  Caj.  Card.  Aloisi-Masella,  Præfectus. 

Aloisius  Tripepi,  Secretarius. 

Le  Souverain  Pontife  peut  rendre  licite  une 
consécration  épiscopale  faite  sans  induit  avec 
l’assistance  de  prêtres  au  lieu  d’évêques.  (S.C. 
des  Rites  17  décembre  1642). 
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Si  la  consécration  a  lieu  hors  de  Rome,  l’élu 
reçoit  une  délégation  (mandatum)  qui  lui  per¬ 
met  de  se  faire  sacrer  par  l’évêque  qu’il  dési¬ 
gnera,  pourvu  que  cet  évêque  soit  en  commu¬ 
nion  avec  le  Saint-Siège  (Benoit  XIV,  constit. 
In  postremo,  20  octobre  1756).  Quand  la  consécra¬ 
tion  se  fait  à  Rome,  l’élu  ne  peut  choisir  régu¬ 
lièrement  qu’un  cardinal  revêtu  de  la  dignité 
épiscopale  ou  un  des  quatre  patriarches  majeurs 
généralement  en  résidence  à  Rome.  Ces  patri¬ 
arches  sont  celui  de  Constantinople,  d’Alexan¬ 
drie,  d’Antioche,  et  de  Jérusalem.  En  cas  de 
refus  seulement  des  prélats  désignés,  l’élu  peut 
se  faire  sacrer  par  un  autre  évêque  à  son  choix. 
Si  le  métropolitain  de  l’élu  est  à  Rome,  c’est 
lui  qui  devra  procéder  au  sacre  de  son  suffra- 
gant.  (Benoit  XIV,  constit.  citée.) 

Les  consécrations  d’évêques  ne  peuvent  se 
faire  à  Rome  que  dans  les  chapelles  pontificales 
ou  dans  les  églises  consacrées;  de  plus  la  S. 
C.  des  Rites  ordonne  qu’il  faut  y  appeler  un 
sous-diacre,  un  maître  des  cérémonies,  un  aco¬ 
lyte  et  un  massier  pontifical.  (6  août  1588.) 

Les  offrandes  faites  pendant  la  messe  du  sa¬ 
cre,  appartiennent  à  l’évêque  consécrateur  ; 
s'il  y  renonce,  elles  doivent  être  distribuées 
aux  clercs  et  aux  ministres  qui  ont  assisté  au 
sacre.  (Ibid.)  Le  procès-verbal  de  la  consécra¬ 
tion  ( instrumentum  consecrationis )  doit  être  dressé 
par  le  chancelier  épiscopal,  en  double  expé¬ 
dition  dont  l’une  est  remise  au  nouvel  évêque, 
pour  être  conservée  aux  archives,  et  l’autre 
transmise  au  cardinal  sécrétaire  d’Etat  à 
Rome. 

Pour  la  consécration,  l’élu  revêt  les  orne¬ 
ments  blancs;  le  consécrateur  et  les  évêques  as¬ 
sistants  prennent  les  ornements  de  la  couleur 
du  jour.  (S.  C.  des  Rites,  16  juin  1663).  La  cé¬ 
rémonie  peut  avoir  lieu  soit  un  dimanche  soit 
lejourdela  fête  d’un  Apôtre.  (Iluô.  du  Pontifical) m 

La  consécration  a  comme  effet  théologique  de 
donner  à  celui  qui  l’a  reçue  le  caractère  épis¬ 
copal,  la  plénitude  du  sacrement  de  l’ordre  et 
les  grâces  nécessaires  pour  remplir  fidèlement 
son  office;  comme  effet  juridique  de  consommer 
l’union  ou  le  mariage  spirituel  entre  l’évêque 
élu  et  l’Église  qui  lui  est  assignée.  Ce  mariage 
spirituel,  suivant  le  chapitre  Licet,  de  transla- 
tione  Episcopi,  «  ratum  in  confirmatione,  in  con- 
secratione  intelligitur  consummatum  ». 

Il  faut  faire  mémoire  chaque  année  de  l’élec¬ 
tion  et  de  la  consécration  de  l’évêque  diocé¬ 
sain;  la  S.  C.  des  Rites  a  déclaré  que  le  jour 
de  l’élection  est  celui  où  l’évêque  a  été  préco¬ 
nisé  par  le  Souverain  Pontife  en  consistoire 
(16  avril  1886).  A  partir  du  jour  du  sacre,  le  nom 
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de  l’évêque  diocésain  doit  être  récité  au  canon 
de  la  messe. 

Sacre  des  évêques  titulaires.  Les  évêques  titu¬ 
laires  doivent  recevoir  la  consécration  épisco¬ 
pale  dans  les  six  mois  qui  suivent  leur  nomi¬ 
nation.  Passé  ce  terme,  ils  peuvent  être  privés 
de  la  dignité  épiscopale.  (Benoit  XIV,  Constit- 
Quum  a  Nvbis.) 

On  peut  consulter  dans  le  Bullaire  de  Be¬ 
noît  XIV  les  constitutions  Tn  postremo  et  Ex 
tuis  precibus  qui  résument  toutes  les  prescrip¬ 
tions  du  droit  canonique  relativement  à  la 
consécration  des  évêques. 

Si  l’anniversaire  de  l’élection  ou  du  sacre 
d’un  évêque  se  trouve  en  occurrence  avec  une 
fête  qui  exclut  la  messe  votive  solennelle,  cette 
messe  votive  doit  être  transférée  au  jour  qui 
suit  immédiatement  (S.  G.  des  Rites,  12  décem¬ 
bre  1891).  La  messe  votive  solennelle  peut  être 
avancée  au  premier  jour  où  l’on  ne  célèbre 
pas  une  fête  double  de  seconde  classe,  si  l’an¬ 
niversaire  de  l’élection  ou  de  la  consécration 
tombe  le  24  décembre.  Cet  anniversaire  ne  peut 
être  solennisé  qu’à  la  cathédrale  et  non  dans 
les  autres  églises  du  diocèse.  Si  la  célébration 
de  la  messe  votive  est  empêchée  accidentelle¬ 
ment,  il  faut  joindre  son  oraison  à  celle  de  la 
messe  du  jour  sous  la  même  conclusion,  ainsi 
que  cela  est  prescrit  pour  les  messes  pro  re  gravi, 
qui  se  trouveraient  empêchées.  La  commémo- 
raison  de  l’anniversaire  doit  être  faite  après 
toutes  les  oraisons  prescrites  parles  rubriques, 
par  tous  les  prêtres  qui  célèbrent  ce  jour  la 
sainte  messe  dans  le  diocèse,  mais  par  eux  seule¬ 
ment.  Un  prêtre  qui  se  trouve  hors  du  diocèse 
ne  doit  pas  en  faire  mention.  Toutes  ces  dé¬ 
cisions  ont  été  données  par  la  S.  G.  des  Rites  le 
27  avril  1894  dans  le  décret  suivant: 

Quebecen.  —  Emus  et  Rinus  Dnus  Gard.  Ale¬ 
xander  Taschereau,  archiepiscopusQuebecens. 
S.  Rituum  Gongregationi  sequentia  dubia  pro 
opportuna  solutione  humiliter  subjecit,  n'.mi- 
rum  : 

Dubium  I.  Ad  quam  diem  transferendum  sit 
anniversarium  electionis  vel  consecrationis 
Episcopi,  si  occurrat  die  24  Decembris? 

Dubium  IL  Posito  quod  Episcopus,  die  19 
Martii  in  festo  S.  Joseph  consecratus,  assigna- 
verit  juxta  Decretum  S.  R.  G.  diei  12  Decem¬ 
bris  1891  pro  anniversarii  celebratione  diem 
sequentem,  nempe  20  Martii,  quid  agendum 
sit:  1°  in  Ecclesia  cujus  Titulare  festum  ipsa 
die  20  quotannis  celebratur;  2°  per  totam  dioe- 
cesim  quando  dies  19  occurrit  vel  dominica 
Passionis,  vel  feria  2aMajoris  hebdomadæ? 

Dubium  III.  Utrum  anniversarium  ab  Epis- 


copo  vel  coram  ipso  celebrandum  sit  in  ipsa 
Ecclesia  cathedrali,  an  vero  solemniter  agi 
possit  in  alia  Diœceseos  Ecclesia? 

Dubium  IV.  Utrum,  celebratione  ipsius  Mis- 
sæ  votivæ  ab  Episcopo  vel  coram  ipso  per  ac- 
cidens  impedita,  ejus  Oratio  sub  eadem  con- 
clusione  cum  Oratione  diei  jungenda  sit, 
secundum  regulam  de  Missis  pro  re  gravi  im- 
peditis;  an  vero  post  ceteras  Orationes  a  Ru- 
brica  præscriptas  addenda  sit,  sicut  in  ceteris 
Missis  per  diœcesim  celebratis? 

Dubium  V .  An  Gommemoratio  supradicti 
anniversarii  spectat  ad  omnes  et  solos  Sacer- 
dotes,  ipsa  die  Missam  intra  diœceseos  limi¬ 
tes  célébrantes? 

Et  S.  eadem  Congregatio,  ad  relationem  in- 
frascripti  Secretarii,  exquisito  voto  alterius  ex 
Apostolicarum  Gæremoniarum  Magistris,  re 
mature  perpensa,  ita  propositis  dubiis  rescri- 
bendum  censuit,  videlicet  : 

Ad  I.  —  Assignandum  diei  primæ,  in  qua 
non  fit  de  Duplici  secundæ  classis,  ante  diem 
24  Decembris. 

Ad  IL  —  In  Ecclesiis  diœceseos  ubi  dies  20 
Martii  est  impedita,  niliil  fit  de  Anniversario 
consecrationis  Episcopi. 

Ad  III.  —  Affirmative  ad  primam  partem  ; 
négative  ad  secundam. 

Ad  IV.  —  Gommemoratio  in  casu  addatur 
Orationi  Missæ  de  die  sub  unica  conclusione. 
(Decret,  in  Bacharen.  8  junii  1809  ad  VII). 

Ad  V.  —  Affirmative. 

Atque  ita  rescripsit  et  declaravit  die  27 
Aprilis  1894. 

Caj.  Gard.  Aloisi-Masella,  S.  R.  C.  Præfectus. 

Vincentius  Nussi,  Secretarius. 

DÉDICACE  (Anniversaire  de  la). 

Dans  les  pays  où  l’anniversaire  de  la  dédi¬ 
cace  n’est  pas  célébré  le  même  jour  dans  toutes 
les  églises  de  chaque  diocèse,  l’évêque  consé- 
crateur  peut  lui  assigner,  si  la  consécration  a 
eu  lieu  un  dimanche,  indifféremment  la  date  de 
la  consécration  ou  le  dimanche  anniversaire  : 
«  Quando  in  consecrationibus  Ecclesiarum, 
quæ  fiunt  diebus  Dominicis,  Episcopus  conse- 
crator  ipsum  eumdem  diem  adsignat  ad  anni¬ 
versarium  Dedicationis  recolendum,  quæritur 
an  Dominica  ilia,  quæ  ex  gr.  erit  aliqua  post 
Pascha,  vel  post  Pentecosten,  adsignari  possit 
pro  die  mensis,  in  quam  incidit  Dominica  pe- 
ractæ  consecrationis? 

R.  —  Affirmative.  (S.  G.  R.  8  juin  1894  in 
Gnesnen.). 
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DOMICILE. 

Au  tome  I  de  ce  Dictionnaire,  page  668,  co¬ 
lonne  2,  alinéa  :  Quand  on  a  renoncé  à  son  do¬ 
micile  de  droit,  etc.,  l’opinion  exprimée  par 
Mgr  André  doit  être  rectifiée.  En  effet,  d’après 
tout  le  contexte  de  la  lettre  Paucis  abhinc  annis 
(19  mars  1758)  de  Benoit  XIV  à  l’archevêque  de 
Goa,  il  faut  se  garder  de  croire  que  le  séjour 
d’un  mois  soit  suffisant  pour  contracter  vali- 
dement  mariage.  Ce  séjour  n’est  qu’une  pré- 
somptionjuridique  en  faveur  du  quasi-domicile 
acquis  par  les  contractants,  et  sert  à  prouver 
qu’ils  veulent  habiter  là  pendant  une  partie 
notable  de  l’année.  Cette  doctrine  est  conforme 
aux  décisions  de  la  Congrégation  du  Concile 
(Feye,De  impedimentis  et  dispensationibus  matrimon. 
Ed.  IZ,n.  227)  ;  mais  le  quasi-domicile  est  acquis 
dès  que  les  contractants  séjournent  au  lieu  où 


ils  veulent  se  marier  avec  l’intention  d’y  de¬ 
meurer  la  plus  grande  partie  de  l’année.  S’ils 
ne  veulent  pas  y  séjourner  plus  d’un  mois,  le 
quasi-domicile  n’est  pas  acquis.  ( Acta  S.  Sedis, 
vol.  7,  p.  555.)  —  Aux  États-Unis  d’Amérique, 
le  simple  séjour  d’un  mois  est  suffisant  pour 
contracter  mariage.  A  la  demande  du  troisième 
concile  de  Baltimore,  le  Saint-Office  a  déclaré, 
le  6  mai  1886,  que,  pour  ces  pays,  ceux  qui  se 
transportent  d’un  lieu  où  le  décret  Tametsi  est 
en  vigueur,  dans  un  autre  lieu,  pourvu  qu’ils 
y  soient  demeurés  continuellement  pendant 
un  mois  au  moins  et  qu’ils  aient  prouvé, 
ainsi  que  le  veut  le  droit,  la  liberté  de  leur 
état,  sont  censés  y  avoir  le  quasi-domicile 
requis  pour  contracter  mariage.  Cette  décla¬ 
ration  fut  approuvée  par  le  Pape  le  12  du  même 
mois. 
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N.  B.  Si  1  on  veut  voir  ce  qu’ils  étaient  à  la  fin  de  la  Révolution  sous  l’Empire  et  la  Restau¬ 
ration,  consulter  en  notre  tome  Ier,  au  mot  Concordat,  les  différents  documents  qui  y  ont  rapport. 


ARCHEVÊCHÉS 

ANCIENS 

ÉVÊCHÉS  SUFFRAGANTS 

ANCIENS 

ARCHEVÊCHÉS  ET  ÉVÊCHÉS 

ACTUELS 

1 

PARIS . 

*479 

1 

Paris. 

1 

Chartres . 

810 

2 

Chartres. 

2 

Meaux . 

231 

3 

Meaux. 

3 

Orléans . 

265 

4 

Orléans. 

4 

Blois  . 

200 

5 

Blois. 

6 

Versailles. 

2 

LYON . 

706 

7 

Lyon  et  Vienne. 

5 

Autun . •  .  . 

610 

8 

Autun. 

6 

Langres . 

470 

9 

Langres. 

7 

Mâcon . 

260 

10 

Saint-Claude. 

8 

Chalon-sur-Saône . 

212 

11 

Grenoble. 

9 

Dijon . 

156 

12 

Dijon. 

3 

ROUEN . 

1388 

13 

Rouen. 

10 

Bayeux  . 

617 

14 

Bayeux. 

11 

Avranches . 

177 

12 

Evreux . 

550 

15 

Évreux. 

13 

Séez . 

497 

16 

Séez. 

14 

Lizieux . 

48 

15 

Coutances . 

493 

17 

Coutances. 

4 

SENS . 

774 

1S 

Sens  et  Auxerre. 

16 

Troyes  . 

380 

19 

Troyes. 

17 

Auxerre . 

217 

18 

Ne  vers . 

271 

20 

Nevers. 

Bethléem,  se  bornant  à  l’en- 

21 

Moulins. 

clos  de  l’hôpital  de  Cia- 

mecy. 

5 

REIMS . 

517 

22 

Reims. 

19 

Soissons . 

401 

23 

Soissons. 

20 

Châlons-sur-Marne  .... 

300 

24 

Châlons-sur-Marne. 

21 

Laon . . 

350 

22 

Senlis . 

74 

23 

Beauvais . 

399 

25 

Beauvais. 

24 

Amiens . 

800 

26 

Amiens. 

25 

Noyon . 

333 

26 

Boulogne . 

279 

1.  Ces  chiffres  indiquent  le  nombre  des  cures  dont  se  composait  chaque  ancien  diocèse. 
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ARCHEVÊCHÉS 

ÉVÊCHÉS  SUFFRAGANTS 

ARCHEVÊCHÉS  ET  ÉVÊCHÉS 

ANCIENS 

ANCIENS 

ACTUELS 

6 

TOURS . 

21 

Le  Mans.  .  .  •  . 

310 

127 

27 

28 

Tours. 

Le  Mans. 

28 

Angers . 

470 

29 

Angers. 

29 

Rennes . 

221 

30 

Rennes. 

30 

Nantes . 

240 

31 

Nantes. 

31 

Quunper  .  .  .  . 

173 

32 

Quimper. 

32 

Vannes  . 

160 

33 

Vannes. 

33 

St-Pol-de-Léon  . 

87 

34 

Laval. 

34 

Tréguier . 

104 

35 

Saint-Malo  .  .  . 

•  •  • 

•  • 

161 

36 

Saint  Brieuc.  .  . 

114 

35 

Saint-Brieuc. 

37 

Dol . 

90 

7 

BOURGES  .  .  . 

792 

36 

Bourges. 

38 

Clermont  .... 

800 

37 

Clermont. 

39 

Limoges . 

868 

38 

Limoges. 

40 

Le  Puy  en  Velay 

1.  .  . 

•  • 

133 

39 

Le  Puy  en  Velay. 

- 

41 

Tulle . 

52 

40 

Tulle. 

42 

Saint-Flour..  .  . 

300 

41 

Saint-Flour. 

8 

ALBI2  . 

213 

42 

Alby. 

43 

Rodez . 

466 

43 

Rodez. 

44 

Castres . 

104 

45 

Cahors  . 

587 

44 

Cahors. 

46 

Vabres . 

130 

45 

Perpignan. 

47 

Mende . 

200 

46 

Mende. 

9 

BORDEAUX.  .  . 

381 

47 

Bordeaux. 

48 

Agen . 

388 

48 

Agen. 

49 

Angoulême  .  .  . 

•  •  • 

•  • 

206 

49 

Angoulême. 

50 

Saintes . 

291 

51 

Poitiers . 

725 

50 

Poitiers. 

52 

Périgueux.  .  ,  . 

• 

440 

51 

Périgueux. 

53 

Condom . 

151 

54 

Sarlat . 

236 

55 

La  Rochelle  .  .  . 

321 

52 

La  Rochelle. 

56 

Luçon . 

236 

53 

Luçon. 

54 

S.  Pierre  et  Fort-de-France. 

55 

Basse-Terre. 

56 

Saint-Denis. 

10 

AUCH . 

359 

57 

Auch. 

57 

Dax  ou  Acqs  .  . 

•  •  • 

196 

58 

Lectoure . 

78 

59 

Comminges  .  .  . 

236 

60 

Consérans. .  .  . 

63 

61 

Aire . 

452 

58 

Aire. 

62 

Bazas.  .*  .  .  .  . 

221 

63 

Tarbes  . 

298 

59 

Tarbes. 

64 

Oiéron . 

196 

65 

Lescart . 

200 

66 

Bayonne . 

74 

60 

Bayonne. 

11 

NARBONNE.  .  . 

242 

67 

Béziers . 

130 

68 

Agde . 

25 

69 

Carcassonne.  .  . 

•  •  • 

•  • 

122 

70 

Nimes . 

90 

71 

Montpellier  .  .  . 

120 

72 

Lodève  . 

58 

73 

Uzès . 

196 

74 

Alet . 

87 

75 

Alais . 

86 

76 

Saint-Pons.  .  .  . 

45 

77 

Elne  ou  Perpignan  3.  . 

• 

180 

12 

TOULOUSE.  .  . 

113 

61 

Toulouse  et  Narbonne. 

78 

Montauban  .  .  . 

83 

62 

Montauban. 

79 

Pamiers . 

100 

63 

Pamiers. 

80 

Lavaur . 

67 

64 

Carcassonne. 

81 

Rieux . 

104 

82 

Lombez . 

90 

83 

Saint-Papoul  .  . 

48 

84 

Mirepoix  .  .  .  . 

24 

1 

Ce  siège  ne  relevait  que  du  Pape,  quoiqu’il 

fut  placé  dans  la  province  ecclésiastique  de  Bourges. 

2 

Albi  fut  érigé  en  archevêché  en  1(380,  démembré  ainsi  que  ses  suffragants  de  l'archevêché  de  Bourges. 

3 

Ce  diocèse  n’était  pas  réputé  du  clergé  de  France, 

quant  à  l’administration  temporelle. 
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ARCHEVÊCHÉS 

ÉVÊCHÉS  SUFFRAGANTS 

ARCHEVÊCHÉS  ET  ÉVÊCHÉS 

ANCIENS 

ANCIENS 

ACTUELS 

13 

ARLES . 

51 

85 

Marseille . 

31 

86 

Saint-Paul-Trois-Ghâteaux. 

34 

87 

Toulon . 

20 

14 

AIX . 

96 

65 

Aix,  Ahles  et  Embrun. 

88 

Fréjus . 

70 

66 

Fréjus. 

89 

Gap . 

222 

67 

Gap. 

90 

Apt . 

32 

68 

Marseille. 

91 

Riez . 

54 

69 

Ajaccio  (Corse). 

92 

Sisteron . . 

50 

70 

Digne. 

71 

Nice 

72 

Alger. 

73 

Gonstantine. 

74 

Oran . 

15 

VIENNE  .... 

430 

93 

Grenoble . 

222 

94 

Viviers  . 

223 

95 

Valence . 

206 

96 

Die . 

210 

16 

EMBRUN.  .  .  . 

98 

97 

Digne . 

32 

98 

Grasse . 

23 

99 

Vence . 

23 

100 

Glandève  . 

49 

101 

Senez . 

33 

17 

BESANÇON  i.  . 

812 

75 

Besançon. 

102 

Belley-en-Bugey . 

83 

76 

Belley. 

77 

Verdun. 

78 

Saint-Dié. 

79 

Nancy. 

18 

CAMBRAI.  .  .  . 

610 

80 

Cambrai. 

103 

Arras . 

403 

81 

Arras. 

104 

Saint-Omer . 

112 

82 

83 

Avignon  2. 

Nîmes. 

84 

Valence. 

85 

Viviers. 

86 

Montpellier. 

87 

Chambéry. 

88 

Annecv. 

89 

Tarentaise. 

90 

Maurieune. 

Les  diocèses  dont  les 

noms  suivent,  quoique  en  France  et 

à  la 

nomination  du  roi,  n’étaient  pas  réputés 

du  clergé  de  France,  quant  à  l’administration  temporelle. 

105 

Saint-Claude . 

87 

Suffragant  de  Lyon. 

106 

Orange . 

20 

Suffragant  d’Arles. 

107 

Strasbourg. 

Suffragant  de  Mayence. 

108 

Metz . 

263 

109 

110 

111 

Toul . 

Nancy . 

Verdun  . 

764  / 
162  > 
300  l 

Ces  cinq  diocèses  étaient  suffragants 
de  Trêves. 

112 

Saint-Dié . 

128 

La  Corse,  réunie  à  la  France  en  1768,  avait  les  évêchés  suivants  : 

113 

Ajaccio  . 

65 

Suffragant  de  Pise. 

114 

Sagone  . 

31 

id. 

115 

Aleria . 

59 

id. 

116 

Mariana . 

94 

Suffragant  de  Gênes. 

117 

Nebbio . 

21 

id. 

1. 

Outre  Belley,  en  France, 

Bâle  et  Lausanne,  en  Suisse, 

étaient  suffragants  de  Besançon. 

2. 

Avignon  était,  avant  la  Révolution,  l’archevêché  du  Gomtat  Venaissin  qui  appartenait  au  Pape,  ses 

suffragants  étaient  Carpentras, 

Cavaillon  et  Vaison,  aussi  du  Comtat. 
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FABRIQUES. 

(Voir  à  la  fin  du  volume). 

III  AGES. 

Il  est  défendu  d’exposer  dans  les  églises  ou 
oratoires  publics  les  images  des  serviteurs  de 
Dieu  mort  en  odeur  de  sainteté,  que  le  Saint- 
Siège  n’a  encore  ni  béatifiés  ni  canonisés 
(voir  le  mot  Odeur  de  sainteté),  ou  d’orner 
de  ces  images  les  vitraux  peints  (S.  G.  des  Ri¬ 
tes,  24  mars  1860) ;  mais  il  est  permis  de  repré¬ 
senter  dans  les  peintures  ou  les  vitraux  desti¬ 
nés  à  l’ornementation  des  églises  ou  oratoires 
publics,  des  scènes  ou  des  faits  dans  lesquels 
ces  personnages  paraissent,  pourvu  que  ces 
images  n’offrent  aucun  indice  de  culte  et 
qu’elles  n’aient  pas  un  caractère  profane  in¬ 
compatible  avec  la  sainteté  du  lieu.  Cette  déci¬ 
sion  a  été  donnée  par  la  S.  G.  des  Rites  dans 
le  décret  général  du  27  août  1894  dont  voici 
le  texte  : 

Decretum  generale. 

«  Inter  Constitutiones  Romanorum  Pontifi- 
cum,  ac  S.  Rituum  Gongregationis  Décréta, 
quæ  édita  fuere  pro  moderando  cultu  Servo- 
rum  Dei,  qui  cum  fama  Sanctitatis  vel  Marty- 
rii  decesserunt,  sed  inter  Reatos  aut  Sanctos 
ab  Apostolica  Sede  adhuc  relati  non  sunt, 
nonnulla  ad  eorum  imaginum  sive  in  templis, 
sive  in  publicis  oratoriis  appositionem  perti¬ 
nent.  Recenter  etiamcum  Vicarius  Apostolicus 
districtus  Occidentalis  Scotiæ  retulisset,  in 
vitris  coloratis,  quibus  templorum  fenestræ 
decorantur,  præfatas  imagines  interdum  de- 
pingi,  S.  eadem  Gongregatio  per  Decretum 
die  24  Martii  editum,  hune  morem  minime 
approbandum  censuit.  Verumtainen  cum  non 
raro  nedum  in  ejusmodi  vitris,  sed  etiam  in 
templorum  parietibus  facta  ac  gesta  repræ- 
sententur,  quorum  Dei  Famuli,  vel  præcipui 
actores,  vel  pars  aliqua  fuerunt,  dubitatum 
est  num  prohibitio  ilia  etiam  ad  historicas 
hujusmodi  repræsentationes  sese  porrigat.  Re 
itaque  maturo  examini  subjecta,  auditisque 
votis  virorum  in  Sacra  Theologia,  et  in  eccle- 
siastica  quoque  Archæologia  præstantium, 
Sacra  Rituum  Gongregatio,  referente  subscripto 
Gardinali  eidem  præfecto,  in  ordinariis  Comi- 
tiis,  subsignata  die  ad  Vaticanum  habitis 
respondendum  censuit  :  Imagines  virorum  ac 
mulierum  qui  cum  fama  sanctitatis  decesse¬ 
runt,  sed  nondum  Reatilicationis  aut  Canoni- 
zationis  honores  consecuti  sunt,  ueque  altari- 
bus  utcumque  imponi  posse,  neque  extra 
altaria  depingi  cum  aureolis,  radiis,  aliisve 


sanctitatis  signis;  posse  tamen  eorum  imagi¬ 
nes,  vel  gesta  ac  facta  in  parietibus  Ecclesiæ, 
seu  in  vitris  coloratis  exhiberi,  dummodo  ima¬ 
gines  illæ  neque  aliquod  cultus  vel  sanctitatis 
indicium  præseferant,  neque  quidquam  pro- 
fani  aut  ab  Ecclesiæ  consuetudine  alieni.  Die 
14  Augusti  1894. 

Facta  postmodum  Sanctissimo  Domino  Nos- 
tro  Leoni  Papæ  XIII  per  me  subscriptum 
Cardinalem  Præfectum  de  prædictis  relatione, 
idem  Sanctissimus  Dominus  Noster  Sacræ 
Gongregationis  sententiam  ratam  habuit,  con- 
ürmavit  et  ita  décréta  quæ  in  contrarium  facere 
videantur,  intelligi  debere  jussit.  Die  27  ejus- 
dem  mense  et  anno. 

Caj.  Gard.  Aloisi-Masell a,  S.  R.  C.  Præf. 

Aloisius  Tripepi,  Secretarius. 

LETTRES  APOSTOLIQUES. 

(Voir  Bulles  au  présent  Appendice) 
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Lettre  circulaire  sur  la  prédication 

SACRÉE  ADRESSÉE,  SUR  L’ORDRE  DE  S.  S. 

LE  PAPE  LÉON  XIII,  PAR  LA  S.  CONGRÉ¬ 
GATION  DES  ÉVÊQUES  ET  RÉGULIERS  A 

TOUS  LES  ORDINAIRES  D’iTALIE  ET  AUX 

SUPÉRIEURS  DES  ORDRES  ET  CONGRÉGA¬ 
TIONS  RELIGIEUSES. 

N.  T.  S.  P.  le  Pape  LéonXIII, qui  a  si  gran¬ 
dement  à  cœur  le  ministère  apostolique  de  la 
prédication,  comme  étant  si  nécessaire,  surtout 
aux  temps  présents,  pour  la  bonne  formation 
du  peuple  chrétien,  est  venu  à  savoir,  non 
sans  en  éprouver  une  grande  douleur,  que, 
dans  la  manière  d’annoncer  la  parole  divine, 
il  s’est  introduit  depuis  quelque  temps  certains 
graves  abus  qui  rendent  souvent  la  prédica¬ 
tion  d’aujourd’hui  ou  méprisable,  ou  au  moins 
stérile  et  infructueuse.  Pour  ce  motif,  suivant 
les  traces  de  ses  prédécesseurs  i,  il  a  ordonné 
à  cette  Sacrée  Congrégation  des  Evêques  et 
Réguliers  de  s’adresser  aux  ordinaires  d’Ita- 
talie  et  aux  supérieurs  généraux  des  ordres 
réguliers,  pour  exciter  leur  vigilance  et  leur 
zèle  à  porter  remède,  autant  qu’il  leur  est  pos¬ 
sible,  à  ces  désordres  et  à  les  faire  disparaître 
entièrement. 

Obéissant  donc  aux  augustes  commande¬ 
ments  du  Saint-Père,  cette  S.  Congrégation 
met  sous  les  yeux  des  Rmes  Ordinaires  et  des 

1.  Entre  autres,  Clément  X,  Innocent  XI,  Inno¬ 
cent  XII,  Benoit  XIII,  tantôt  par  actes  pontificaux, 
tantôt  par  le  moyen  de  la  Sacrée-Congrégation  du 
Concile,  ou  de  celle  des  Evêques  et  Réguliers,  édic¬ 
tèrent,  selon  les  besoins  des  temps,  de  sages  pres¬ 
criptions  concernant  la  prédication  sacrée. 
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Chefs  d’Ordres  réguliers  et  de  pieux  Instituts 
ecclésiastiques  les  règles  suivantes,  afin  qu’en 
toute  diligence  et  empressement  ils  en  procu¬ 
rent  l’observance. 

1.  Et  en  premier  lieu,  pour  ce  qui  concerne 
la  qualité  du  prédicateur  sacré,  qu’ils  se  gar¬ 
dent  de  jamais  confier  un  si  saint  ministère  à 
qui  ne  serait  pas  animé  de  vraie  piété  chré- 
tienne'et  pénétré  d’un  grand  amour  pour  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  sans  quoi  il  ne  serait 
autre  chose  que  æs  sonans  et  cyrnbalum  tinniens  2 
et  ne  pourrait  jamais  avoir  ce  véritable  zèle 
de  la  gloire  de  Dieu  et  du  salut  des  âmes,  qui 
doit  être  le  seul  mobile  et  la  seule  fin  de  la 
prédication  évangélique.  Et  cette  piété  chré¬ 
tienne,  si  nécessaire  aux  orateurs  sacrés,  il 
faut  qu’elle  brille  aussi  dans  leur  conduite  ex¬ 
térieure,  qui  ne  doit  jamais  se  trouver  en  con¬ 
tradiction  avec  leurs  enseignements,  ni  avoir 
rien  de  séculier  et  de  mondain,  mais  être  tou¬ 
jours  telle  qu’elle  les  montre  vraiment  minis- 
tros  Christi  et  dispensatores  mysteriorum  Del 3  ;  au¬ 
trement,  comme  le  fait  observer  le  Docteur  An¬ 
gélique,  saint  Thomas,  si  doctrinaest  bona  et  præ- 
dicator  malus ,  ipse  est  occasio  blasphemiæ  cloctrinæ 
Dei  i. 

A  la  piété  et  à  la  vertu  chrétienne  doit  être 
jointe  la  science,  car  il  est  manifeste  et  dé¬ 
montré  par  une  constante  expérience  que  l’on 
attendrait  vainement  une  prédication  solide, 
ordonnée  et  fructueuse,  de  la  part  de  ceux  qui 
ne  sont  pas  nourris  de  bonnes  études,  princi¬ 
palement  d’études  sacrées,  et  qui,  confiants 
dans  une  certaine  facilité  naturelle  de  parole, 
montent  témérairement  en  chaire,  avec  peu  ou 
pas  du  tout  de  préparation.  Ceux-là,  d’ordi¬ 
naire,  ne  font  autre  chose  que battrel’air  et  at¬ 
tirer  sur  la  parole  divine,  sans  s’en  apercevoir, 
le  mépris  et  la  dérision  ;  c’est  pourquoi  il  leur 
est  dit  justement  :  Quia  tu  scientiam  repulisti,  ego 
repellam  le  ne  sacerdotio  fungaris  mihi  5. 

2.  Après  donc,  et  non  avant,  que  le  prêtre 
aura  acquis  toutes  les  qualités  que  nous  ve¬ 
nons  d’indiquer, alors  seulement  lesRmes  Évê¬ 
ques  et  les  chefs  desOrdres  réguliers  pourront 
lui  confier  le  grand  ministère  de  la  parole  di_ 
vine;  mais  en  veillant,  toutefois,  à  ce  qu’il  s’en 
tienne  fidèlement  aux  matières  qui  sont  vrai¬ 
ment  propres  à  la  prédication  sacrée.  Or,  ces 
matières  sont  indiquées  par  le  divin  Rédemp¬ 
teur  là  où  il  dit  :  Prædicate  evangeliurn  6....  Do- 

2.  I.  Cor.  XIII,  1. 

3.  I.  Cor.  IV,  1. 

4.  Comment,  in  Matt.  Y. 

5.  Os.  IY,  6. 

6.  Marc,  XVI,  15. 

IV.  —  Dictionnaire  de  Droit  Canonique. 
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centes  eos  servare  omnia  quæcumque  mandavi  vobis  7. 
Conformément  à  ces  paroles,  le  Docteur  An¬ 
gélique  a  écrit  :  Prædicatores  debent  illuminare 
in  credendis,  dirigere  in  operandis,  vitanda  manifes¬ 
tée,  et  modo  comminando,  modo  exhortando,  homini- 
bus  prædicare  3.  Et  le  saint  Concile  de  Trente  : 
Annunciantes  eis  vitia  quæ  eos  declinare  et  virtutes 
quas  sectari  oportet,  ut  pœnam  æternam  evadere  et 
cœlestem  gloriam  consequi  valeant  9. 

C’est  ce  que  le  Souverain  Pontife  Pie  IX,  de 
sainte  mémoire,  a  expliqué  plus  amplement 
encore  par  les  paroles  suivantes  :  «  Non  se- 
»  metipsos,  sed  Christum  crucifixum  prædi- 
»  cantes,  sanctissima  religionis  nostræ  dogmata 
»  et  præcepta,  juxta  catholicæ  Ecclesiæ  et  Pa- 
»  trum  doctrinam,  gravi  ac  splendido  orationis 
»  genere,  populo  clare  aperteque  annuncient; 
»  peculiaria  singulorum  officia  accurate  expli- 
»  cent,  omnesque  a  flagitiis  deterreant,  ad 
»  pietatem  inflamment,  quo  fideles,  Dei  verbo 
»  salubriter  refecti,  vitia  omnia  déclinent, 
»  virtutes  sectentur,  atque  ita  æternas  pœnas 
»  evadere  et  cœlestem  gloriam  consequi  va- 
»  leant  i°. 

D’où  il  appert  clairement  que  le  symbole  et 
le  décalogue,  les  commandements  de  l’Eglise 
et  les  sacrements,  les  vertus  et  les  vices,  les 
devoirs  propres  des  diverses  classes  de  per¬ 
sonnes,  les  fins  dernières  de  l’homme  et  au¬ 
tres  vérités  éternelles  semblables  doivent  for¬ 
mer  la  matière  ordinaire  de  la  prédication 
sacrée. 

3.  Mais  ces  très  graves  sujets  sont  aujour¬ 
d’hui  indignement  négligés  par  beaucoup  de 
prédicateurs  qui,  quærentes  quæ  suasunt,  non  quæ 
Jesu-Christi  u,  et  sachant  bien  que  ce  ne  sont 
pas  ces  matières  qui  sont  les  plus  aptes  à  leur 
conquérir  cette  faveur  de  popularité  qu’ils 
ambitionnent,  les  laissent  entièrement  de  côté, 
principalement  dans  les  carêmes  et  dans  d’au¬ 
tres  occasions  solennelles;  et  en  même  temps, 
le  nom  changeant  avec  la  chose,  ils  substituent 
aux  anciens  sermons  un  genre  mal  compris  de 
conférences  tendant  à  séduire  l’esprit  et  l’ima¬ 
gination,  et  non  plus  à  agir  sur  la  volonté  et 
à  réformer  les  mœurs. 

Ils  ne  réfléchissent  pas  que  les  prédications 
morales  sont  utiles  à  tous,  les  conférences  sont 
d’ordinaire  pour  un  petit  nombre  ;  et  ce  petit 
nombre  même,  s’ils  eussent  été  l’objet  de  plus 
de  soin  au  point  de  vue  des  mœurs,  c’est-à-dire 

7.  Matt.  XXXIII,  20. 

8.  Loc.  cit. 

9.  Sess.  v,  c.  2  de  Reform. 

10.  Litt.  enc.  9  Nov.  1846. 

11.  I.  Cor.  XIII,  b. 
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si  on  les  eût  mieux  aidés  à  être  plus  chastes, 
plus  humbles,  plus  obéissants  à  l’autorité  de 
l’Eglise,  ils  auraient  eu,  par  cela  seul,  l’esprit 
débarrassé  de  mille  préjugés  contre  la  foi  et 
plus  disposé  à  recevoir  la  lumière  de  la  vé¬ 
rité  ;  par  la  raison  que  les  erreurs  religieuses, 
surtout  chez  les  populations  catholiques,  ont 
généralement  leur  racine  dans  les  passions  du 
cœur  plus  que  dans  les  erreurs  de  l’esprit,  se¬ 
lon  ce  qui  est  écrit  :  De  corde  exeunt  cogitationcs 
malæ...  blasphemiæ  12.  C’est  pourquoi  sur  cette 
parole  du  Psalmiste  :  Dixit  insipiens  in  corde  suo  : 
non  est  üeus  13,  saint  Augustin  fait  cette  très 
juste  remarque  :  In  corde  suo, non  in  mente  sua . 

4.  En  parlant  ainsi,  nous  ne  voulons  pas 
condamner  d’une  façon  absolue  1  usage  des 
conférences,  lesquelles,  lorsqu’elles  sont  bien 
faites,  peuvent  être,  elles  aussi,  en  certains  cas, 
très  utiles  et  nécessaires,  au  milieu  de  tant 
d’erreurs  répandues  contre  la  religion.  Mais 
on  doit  bannir  absolument  de  la  chaire  ces 
pompeuses  dissertations  qui  traitent  des  sujets 
plus  spéculatifs  que  pratiques,  plus  profanes 
que  religieux,  plus  faits  pour  l’apparat  que 
pour  produire  des  fruits,  et  qui  seraient  peut- 
être  à  leur  place  dans  l’arène  de  la  presse  et 
dans  les  enceintes  académiques,  mais  qui  cer¬ 
tainement  ne  conviennent  pas  au  lieu  saint. 

Quant  à  ces  conférences  qui  visent  à  défen¬ 
dre  la  religion  des  attaques  de  ses  ennemis, 
elles  sont  do  temps  en  temps  nécessaires,  mais 
c’est  une  charge  qui  n’est  pas  faite  pour  tou¬ 
tes  les  épaules  ■  elle  est  faite  seulement  pour 
les  plus  robustes.  Et  encore,  ces  puissants 
orateurs  doivent,  en  cette  matière,  user  d’une 
grande  prudence  :  il  convient  de  ne  faire  ces 
discours  apologétiques  que  lorsque,  d  après 
les  lieux,  les  temps  et  les  auditoires,  il  en  est 
véritablement  besoin  et  qu’on  peut  en  espôiei 
un  vrai  profit,  ce  dont  les  juges  les  plus  com¬ 
pétents  ne  peuvent  être  évidemment  que  les 
Ordinaires  ;  il  convient  do  les  faire  de  ma¬ 
nière  que  la  démonstration  ait  ses  piofondes 
assises  dans  la  doctrine  sacrée  beaucoup  plus 
que  dans  les  arguments  humains  et  natuiels  , 
il  convient  de  les  faire  avec  tant  de  solidité 
et  de  clarté  que  l’on  évite  le  danger  de  laisser 
certains  esprits  plus  impressionnés  par  les  ei- 
reurs  que  par  les  vérités  qu’on  y  a  opposées, 
plus  atteints  par  les  objections  que  par  les  ré¬ 
ponses. 

Par  dessus  tout,  il  faut  veiller  à  ce  que  l’u¬ 
sage  excessif  des  conférences  ne  fasse  pas  tom- 

12.  Mat.  XV,  19. 

13.  Ps.  XIII,  1. 


ber  en  discrédit  et  en  désuétude  les  prédica¬ 
tions  morales,  comme  si  ces  dernières  étaient 
de  second  ordre  et  de  moindre  importance  que 
les  prédications  apologétiques,  et  devaient 
pour  ce  motif  être  laissées  au  vulgaire  des  pré¬ 
dicateurs  et  des  auditeurs  ;  tandis  que  la  vé¬ 
rité  est  que  la  prédication  morale  est  la  plus 
nécessaire  à  l’universalité  des  fidèles,  qu’elle 
n’est  pas  moins  noble  que  l’apologétique,  et 
que,  par  conséquent,  les  orateurs  même  les 
plus  éminents  et  les  plus  célèbres,  et  devant 
les  auditoires  aussi  choisis  et  aussi  nombreux 
que  l’on  voudra,  devront,  au  moins  de  temps 
en  temps,  la  pratiquer  avec  un  grand  zèle.  Si 
cela  ne  se  fait  pas,  ces  grands  auditoires  se¬ 
ront  condamnés  à  entendre  toujours  parler 
d’erreurs  qui  souvent  n’existent  pas  chez  la 
plupart  des  personnes  qui  les  composent,  et 
jamais  de  vices  et  de  fautes  qui  d’habitude 
existent  davantage  dans  les  assemblées  de  ce 
genre  que  dans  d’autres  de  moindre  éclat. 

Mais  si  de  nombreux  abus  se  remarquent 
dans  le  choix  des  sujets,  d’autres  non  moins 
graves  sont  à  déplorer  dans  la  manière  de  les 
traiter.  Sur  ce  point,  S.  Thomas  d’Aquin  en¬ 
seigne  excellemment  que,  pour  être  véritable¬ 
ment  lux  mundi,  tria  debet  habere  prædicator  verbi 
dicini :  primum  est  stabilitas,  ut  non  devitt  a  veri- 
tatc\  sccundum  est  claritas,  ut  non  doceat  cum  obs- 
curitate ;  tertium  est  utilitas ,  ut  quærat  Dei  laudem 
et  non  suarn  d.  Malheureusement,  par  leur  for¬ 
me,  un  grand  nombre  des  sermons  d’aujour¬ 
d’hui,  non  seulement  sont  loin  de  cette  clarté 
et  de  cette  simplicité  évangélique  qui  de¬ 
vraient  les  caractériser,  mais  ils  se  perdent 
dans  un  amas  d’obscurités  et  dans  des  matières 
abstruses  supérieures  à  la  capacité  commune 
du  peuple,  et  ils  amènent  sur  les  lèvres  cette 
lamentation  :  P arvuli  petierunt  panem,  et  non  erat 
qui  franger  et  eis  15 . 

Ce  qui  est  pire,  c’est  qu’il  manque  souvent 
à  ces  sermons  cette  empreinte  sacrée,  ce  souf¬ 
fle  de  piété  chrétienne  et  cette  onction  de  l’Es- 
prit-Saint  à  cause  de  laquelle  le  prédicateur 
évangélique  devrait  toujours  pouvoir  dire  : 
Sermo  meus  et  prædicatio  mea,  non  in  persuasibilibus 
humanæ  sapientiæ  verbis,  sed  in  ostensione  spirites 
et  virtutis  *6.  Ceux  dont  nous  parlons,  au  con¬ 
traire,  se  fondant  presque  uniquement  in  per¬ 
suasibilibus  humanæ  sapientiæ  verbis  ne  prennent 
que  peu  ou  pas  du  tout  souci  de  la  parole  di¬ 
vine,  de  la  Sainte  Ecriture,  qui  doit  pourtant 
être  la  principale  source  de  l’éloquence  sacrée, 

14.  Loc.  cit. 

13.  Tliren.  IV,  4. 

16.  I.  Cor.  II,  4. 
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comme  l’enseignait  récemment  le  Souverain 
Pontife  heureusement  régnant  en  ces  graves 
paroles  que  nous  croyons  à  propos  de  rap¬ 
porter  : 

«  Hæc  propria  et  singularis  Scripturarum 
»  virtus,  a  divino  afilatu  Spiritus  Sancti  pro- 
»  fecta,  ea  est  quæ  oratori  sacro  auctoritatem 
»  addit,apostolicam  præbet  dicendi  libertatem, 
»  nervosam  victricemque  tribuit  eloquentiam. 
»  Quisquis  enim  divini  verbi  spiritum  et  robur 
»  eloquendo  refert,  ille  non  loquitur  in  sermone 
»  tantum ,  sed  et  in  virtute,  et  Spiritu  Sancto  et  in 
»  plenitudine  multa 17.  Quamobrem  ii  dicendi 
»  sunt  præpostere  improvideque  facere  qui  ita 
»  conciones  de  religione  habent,  et  præcepta 
»  divina  enunciant,  nihil  ut  fere  afférant  nisi 
»  humanæ  scientiæ  et  prudentiæ  verba,  suis 
»  magis  argumentis  quam  divinis  innixi. 

»  Istorum  scilicet  orationem,  quantumvis  ni- 
»  tentem  luminibus,  languescere  et  frigere  ne- 
»  cesse  est  utpote  quæ  igné  careat  sermonis 
»  Dei,  eamdemque  longe  abesse  ab  ilia  qua 
»  divinus  sermo  pollet  virtute  :  Vivus  est  enim 
»  sermo  Dei  et  efficax ,  et  penetrabilior  omni  gladio 
»  ancipiti,  et  pertingens  usque  ad  divisionem  animæ 
»  ac  spiritus  **.  Quamquam  hoc  etiam  pruden- 
»  tioribus  assentiendum  est,  inesse  in  sacris 
»  Litteris  mire  variam  et  uberem  magnisque 
»  dignam  rebus  eloquentiam  :  id  quod  Augus- 
»  tinus  pervidit  diserteque  arguit»,  atque  res 
»  ipsa  confirmât  præstantissimorum  in  orato- 
»  ribus  sacris,  qui  nomen  suum  assiduæ  Bi- 
»  bliorum  consuetudini  piæque  meditationi  se 
»  præcipue  debere,  grati  Deo,  affirmarunt 2).  » 

Voilà  donc  la  source  de  beaucoup  la  prin¬ 
cipale  de  l’éloquence  sacrée,  la  Bible.  Mais  ces 
prédicateurs  modernisés,  au  lieu  de  puiser  leur 
éloquence  à  la  fontaine  d'eau  vive ,  par  un  into¬ 
lérable  abus  s’adressent  aux  citernes  corrompues 
de  la  sagesse  humaine  ;  au  lieu  d’invoquer  les 
textes  divinement  inspirés,  ou  ceux  des  Saints 
Pères  et  des  Conciles,  ils  citent  à  satiété  des 
auteurs  profanes,  des  auteurs  modernes  et 
même  vivants,  auteurs  et  paroles  qui  prêtent 
bien  souvent  à  des  interprétations  très  équi¬ 
voques  et  très  périlleuses. 

«  C’est  encore  un  grand  abus  de  l’éloquence 
»  sacrée  que  de  traiter  les  sujets  religieux  uni- 
»  quement  dans  l’intérêt  de  cette  vie,  et  de  ne 
»  pas  parler  de  la  vie  future  ;  d’énumérer  les 
»  avantages  apportés  à  la  société  par  la  reli- 
»  gion  chrétienne  et  de  dissimuler  les  devoirs 

17.  I.  Thess.  I,  5. 

18.  Hebr.  IV,  12. 

19.  De  Doctr.  christ.  IV,  6,  7. 

20.  Litt.  enc.  de  studiis  Script.  S.  18  Nov.  1893. 


»  qu’elle  impose,  de  dépeindre  le  divin  Ré- 
»  dempteur  comme  tout  charité  et  de  ne  pas 
»  parler  de  la  justice  :  de  là  le  peu  de  fruit  de 
»  ces  prédications  d’où  un  homme  du  monde 
»  sort  persuadé  que,  sans  avoir  à  changer  ses 
»  mœurs,  il  n’a  qu’à  dire  :  Je  crois  en  Jésus- 
»  Christ,  pour  être  un  bon  chrétien  21 .  » 

Mais  qu’importent  les  fruits  à  ceux  dont 
nous  parlons?  Ce  n’est  pas  là  ce  qu’ils  cher¬ 
chent  principalement  :  ils  cherchent  à  plaire 
aux  auditeurs  prurientes  auribus  22  et,  pourvu 
qu’ils  voient  les  églises  pleines,  ils  ne  s’inquiè¬ 
tent  pas  que  les  âmes  s’en  retournent  vides. 
Pour  cela  ils  ne  parlent  jamais  du  péché,  ja¬ 
mais  des  fins  dernières,  jamais  des  autres  vé¬ 
rités  les  plus  graves  qui  pourraient  sauver  en 
inquiétant;  ils  ont  seulement  verba placentia^3  ; 
à  cet  effet,  ils  usent  d’une  éloquence  qui  est 
plus  de  la  tribune  que  de  la  chaire,  qui  est 
plus  profane  que  sacrée,  et  qui  leur  attire  des 
battements  de  main  et  des  applaudissements 
déjà  condamnés  par  S.  Jérôme  quand  il  écri¬ 
vait  :  Docente  in  ecclesia  te,  non  clamor  populi,  sed 
gemitus  suscitetur  :  auditorum  lacrymæ  laudes  tuæ 
sint 24. 

D’où  il  résulte  que  toute  leur  prédication 
apparaît  comme  enveloppée,  tant  dans  l’église 
qu’au  dehors,  d’une  certaine  atmosphère  théâ¬ 
trale,  qui  lui  enlève  tout  caractère  sacré  et 
toute  efficacité  surhumaine.  D’où  il  résulte  en¬ 
core  dans  le  peuple,  et  disons-le,  dans  une 
partie  aussi  du  clergé,  la  dépravation  du  goût 
de  la  parole  divine,  le  scandale  de  tous  les 
gens  de  bien  et  peu  ou  point  de  profit  pour  les 
égarés  ou  les  mécréants  :  lesquels,  bien  que 
parfois  ils  accourent  en  foule  pour  entendre 
ces  verba  placentia,  surtout  s’ils  sont  attirés  par 
les  mots  sonores  de  progrès,  de  patrie,  de  science 
moderne,  après  avoir  vigoureusement  applaudi 
l’orateur  qui  connaît  la  bonne  manière  de  prêcher, 
sortent  de  l’église  tels  qu’ils  y  étaient  entrés  : 
Mirabantur,  sed  non  convertebanlur  25. 

7.  Cette  S.  Congrégation  voulant,  en  accom¬ 
plissant  des  ordres  de  Sa  Sainteté,  porter  re¬ 
mède  à  tant  et  de  si  détestables  abus,  s’adresse 
à  tous  les  Rmes  évêques  et  supérieurs  géné¬ 
raux  des  Ordres  religieux  et  pieux  Instituts 
ecclésiastiques  afin  qu’ils  s’élèvent  contre  ces 
abus  avec  une  apostolique  fermeté  et  qu’ils  en 
poursuivent  l’extirpation  de  tous  leurs  efforts. 

Se  souvenant  donc  que,  selon  la  prescription 

21.  Gard.  Bausa  Arciv.  di  Firenze  al  suo  giovine 
Glero, 1892. 

22.  II.  Tim.  IV,  3. 

23.  Is.  XXX,  10. 

24.  Ad  Nepotian. 

25.  Ex  Aug.  in  Matt.  XIX,  25. 
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du  saint  Concile  de  Trente,  viros  idoneos  ad  hu- 
jusmodi  prædicationis  officium  assumere  tenentur  26, 
qu’ils  usent  en  cette  affaire  de  la  plus  extrême 
diligence  et  prudence.  S’il  s’agit  de  prêtres  de 
leur  diocèse,  qu’ils  ne  se  laissent  pas  aller  à 
leur  confier  un  ministère  si  auguste  sans  les 
avoir  d’abord  éprouvés,  ou  par  voie  d’examen, 
ou  par  tout  autre  moyen  opportun  :  nisi  prius 
de  vita  et  scientia  et  moribus  probati  fuerint  27. 

Que  s’il  s’agit  de  prêtres  d’autres  diocèses, 
ils  n’en  autorisent  aucun  à  prêcher  dans  le 
leur,  surtout  dans  les  occasions  solennelles, 
s’ils  ne  présentent  des  lettres  de  leur  propre 
évêque  ou  de  leur  propre  supérieur  régulier, 
qui  donnent  bon  témoignage  de  leurs  moeurs 
et  de  leur  capacité. 

Les  supérieurs  des  religieux,  de  quelque 
Ordre,  Société  ou  Congrégation  que  ce  soit,  ne 
permettront  à  aucun  de  leurs  sujets  de  prêcher, 
et  encore  moins  le  présenteront-ils  aux  Ordi¬ 
naires  avec  des  lettres  testimoniales,  avant  de 
s’être  très  bien  assurés  et  de  la  régularité  de 
sa  conduite  et  de  la  rectitude  de  sa  méthode 
dans  la  prédication  de  la  parole  divine. 

Que  si  les  Ordinaires,  après  avoir  accepté  un 
prédicateur  sur  les  bonnes  recommandations 
qu’il  a  présentées,  le  voyaient  ensuite,  dans 
l’exercice  de  son  ministère,  dévier  des  règles 
et  des  enseignements  donnés  dans  cette  Lettre, 
que  par  une  réprimande  opportune,  ils  le  rap¬ 
pellent  promptement  au  devoir;  si  cela  ne 
suffisait  pas,  qu’ils  lui  retirent  la  mission  con¬ 
fiée  et  qu’ils  usent  même  des  peines  canoni¬ 
ques,  si  la  nature  du  cas  le  demande. 

Au  reste,  comme  cette  Sacrée  Congrégation 
sait  qu’elle  peut  sûrement  compter  sur  la  dili¬ 
gence  et  sur  le  zèle  des  Rmes  Ordinaires  et  des 
Chefs  d’Ordres  religieux,  elle  a  confiance  que, 
principalement  par  leur  action,  on  verra 
promptement  réformée  cette  façon  moderne 
d’annoncer  ou  plutôt  d’altérer  la  parole  divine, 
et  que  la  prédication  sacrée  étant  débarrassée 
des  séductions  mondaines,  elle  retrouvera  sa 
gravité  et  sa  majesté  native,  et  avec  elle  son 
efficacité  surhumaine,  pour  la  gloire  de  Dieu, 
le  salut  des  âmes  et  l’avantage  universel  de 
l’Eglise  et  du  monde. 

Rome,  de  la  Secrétairerie  de  la  S.  Congréga¬ 
tion  des  Evêques  et  Réguliers,  le  31  juillet 
1891. 

Isidore,  cardinal  Verga,  préfet, 

Louis  Trombetta,  pro- secrétaire. 

26.  Sess.  Y,  cap.  2,  De  Reform. 

27.  Loc.  cit. 


PROCÈS  DE  BÉATIFICATION  ET  DE 
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Dans  les  causes  de  béatification  et  de  cano¬ 
nisation  des  serviteurs  de  Dieu,  il  ne  doit  y 
avoir  qu’un  postulateur  principal;  ce  postula- 
teur  est  tenu  de  résider  à  Rome  et  il  lui  appar¬ 
tient  uniquement  à  l’avenir  de  choisir  les  vice- 
postulateurs  de  la  cause,  sous  peine  de  nullité 
de  tous  les  actes  qui  se  feraient  par  ces  vice- 
postulateurs  députés  autrement  :  «  Sacra  Ri- 
tuum  Congregatio,  in  Ordinario  Cœtu  ad  Va- 
ticanas  Aedes  subsignata  die  habito,  audito 
R.  P.  D.  Augustino  Caprara  Sanctæ  Fidei  Pro- 
motore,  decernere  rata  est  :  In  causis  Beatifica- 
tionis  et  Canonizationis  Servorum  Dei,  Postu- 
lator  principalis  unicus  esse  debet,  et  in  Urbe 
fixam  habere  sedem.  Vicepostulatores  autem 
nonnisi  a  principali  Postulatore  in  posterum 
eligendi  erunt,  sub  pœna  nullitatis  actorum 
omnium,  quæ  per  eosdem  aliter  deputatos  fieri 
contigerit.  Atqueitadecrevit  die22Augustil893. 
Facta  vero  de  præmissis  relatione  Sanctissimo 
Domino  Nostro  Leoni  Papæ  XIII  per  me  sub- 
scriptum  Cardinalem  Præfectum,  idem  Sanc- 
tissimus  Dominus  Noster  decretum  Sacræ  Con¬ 
grégations  ratum  habuit  et  confirmavit,  die 
21  decembris  anni  ejusdem. 

Caj.  Gard.  Aloisi-Masella,  S.  R.  C.  Præf . 

Vincentius  Nussi,  secretarius. 

11  est  arrivé  assez  fréquemment  après  avoir 
remis  à  la  S.  C.  des  Rites  les  documents  con¬ 
cernant  le  procès  informatoire,  rédigés  par  les 
ordinaires,  les  postulateurs  faisaient  une  nou¬ 
velle  enquête  pour  répondre  aux  difficultés 
qu’ils  avaient  remarquées  dans  les  actes  pré¬ 
cédents.  —  Le  décret  de  non  coadjuvandis  proba- 
tionibus,  publié  par  Alexandre  VII,  ne  vise  que 
les  procès  apostoliques  et  n’atteint  pas  ces  in¬ 
formations  prises  par  les  postulateurs;  cepen¬ 
dant  comme  ce  procédé  est  opposé  au  droit 
commun  et  ouvre  la  voie  à  de  nombreux  abus, 
la  Congrégation  des  Rites  a  jugé  opportun  de 
le  défendre,  en  ordonnant  que  ces  informations 
complémentaires  ne  peuvent  être  prises  qu  avec 
son  autorisation.  L’inobservation  de  cette  dé¬ 
fense  entraîne  la  peine  de  nullité  infligée  par 
Alexandre  VII  dans  ce  qui  concerne  les  procès 
apostoliques.  Voici  le  texte  de  ce  décret  : 

Decretum  generale.  —  «  Non  semel,  occasione 
propositionis  dubiipro  signanda  Commissione 
Introductionis  Causæ  Servorum  Dei,  Sacra  Ri- 
tuum  Congregatio  animadvertit,  jam  delatis 
Romain  et  in  eadem  S.  Congregatione  apertis 
Processibus  ab  Ordinariis  ea  super  re  confectis, 
Postulatores  inaudita  Apostolica  Sede,  novas 
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ab  iisdem  inquisitiones  fieri  curasse,  ut  diffi- 
cultatibus  occurrerent,  quas  in  prioribus  ac- 
tis  deprehendissent.  Mos  iste,  quamvis  sub 
sanctione  Decreti  Alexandri  P.  P.  VII  de  non 
coadjuvandis  probationibus ,  utpote  directe  lati 
pro  Apostolicis  Processibus,  non  cadat,  haud 
tamen  juri  commuai  congruit,  et  pluribus 
abusibus  viam  sternere  potest.  Quapropter 
eadem  S.  Gongregatio  audito  R.  P.  D.  Augus- 
tino  Caprara  S.  Fidei  Promotore,  censuit  : 
Gonsulendum  Sanctissimo,  ut  deinceps,  post- 
quam  primi  Ordinariorum  Processus  Sacro- 
rum  Rituum  Gongregationi  exhibiti  fuerint, 
novæ  super  iisdem  Articulis  informationes  ab 
Ordinariis  excipi  nequeant,  inconsulta  Sacra 
Rituum  Congregatione  sub  eadem  nullitatis 
pœna,  quæ  ab  Alexandro  Papa  VII  pro  Apos¬ 
tolicis  processibus  constituta  fuit. 

Super  quibus  facta  Sanctissimo  Domino  Nos- 
tro  Leoni  Papæ  XIII  relatione  per  me  infra- 
scriptum  Gardinalem  Præfectum,  idem  Sanc- 
tissimus  Dominus  Sacræ  Gongregationîs  sen- 
tentiam  approbavit  et  in  posterum  districte 
servari  præcepit,  sub  pœna  nullitatis.  Die  11 
Februarii  1894. 

Gaj.  Gard.  Aloisi-Masella,  S.  R.  G.  Præf. 

Vincentius  Nussi,  Secret. 

Dans  les  procès  apostoliques  ou  ordinaires 
concernant  les  causes  de  béatification  ou  de 
canonisation  des  serviteurs  de  Dieu,  les  clercs 
ou  prêtres  séculiers  ne  peuvent  être  employés 
comme  notaires,  si  l’Ordinaire  ne  les  a  pas  pré¬ 
cédemment  députés  par  écrit  pour  remplir 
cette  fonction.  Les  religieux  ne  peuvent  être 
notaires  dans  ces  mêmes  causes  qu’en  vertu 
d’un  privilège  apostolique  et  avec  la  permis¬ 
sion  de  leurs  supérieurs.  De  plus  le  décret  pu¬ 
blié  par  Clément  XII  le  18  août  1731  demeure 
en  vigueur;  ce  decret  défend,  sous  peine  de 
nullité  des  actes,  de  prendre  sous  n’importe 
quel  prétexte  comme  notaires  dans  les  procès 
de  béatification  ou  de  canonisation,  des  reli¬ 
gieux  de  l’Ordre  auquel  les  serviteurs  de  Dieu, 
dont  la  cause  est  introduite,  ont  appartenu. 
Ces  dispositions  ont  été  prescrites  dans  le  dé¬ 
cret  général  suivant  de  la  S.  G.  des  Rites  : 

Decretum  generale.  —  «  Quum  sæpe  contingat 
ut  Rmi  Ordinarii  ad  Processus  conüciendos  in 
Causis  Servorum  Dei  clericos  aut  presbyteros 
sæculares  in  Notarios  assumant,  ac  postremis 
hisce  temporibus  nonnunquam  etiam  saeerdo- 
tes  aliquem  regularem  Ordinem  professos,  fac¬ 
tum  est  hac  de  re  verbum  in  peculiari  Sacro- 
rum  Rituum  Congregatione  habita  die  10  Apri- 
lis  1894  in  causa  Rothomagen.  Canonizationis 
Beati  Joannis  Baptistæ  de  la  Salle.  Porro 


Sanctissimus  Dominus  Noster  Léo  Papa  XIII, 
quo  constitutio  hæc  in  Notarios  rite  ordinate- 
que  fiat,  referente  R.  P.  D.  Augustino  Caprara 
S.  Fidei  Promotore,  omnino  decrevit  :  ut  in 
quibuscumque  Processibus  tam  Apostolicis 
quam  Ordinariis  pro  causis  Servorum  Dei 
conflciendis,  non  possint  Clerici  assumi  in 
Notarios,  nisi  a  suis  Ordinariis  Notariatus 
privilegio  in  scriptis  antea  insigniti  fuerint; 
Regulares  autem  viri  nonnisi  ex  Apostolico 
privilegio,  ac  de  venia  suorum  Præsulum:  fir- 
mo  simul  rémanente  quoad  eosdem  Regulares 
Decreto  s.  m.  Glementis  Papæ  XII,  diei  18  Au- 
gusti  1731,  quo  prohibetur  ne  sub  quovis  præ- 
textu  assumantur  in  Notarios  Processuum  Re- 
ligiosi  viri  ejusdem  Ordinis,  quem  Servi  Dei, 
dum  vixerunt,  professi  sunt,  sub  pœna  nulli¬ 
tatis.  Die  16  Julii,  anno  eodem.  (1894). 

Caj.  Gard.  Aloisi-Masella,  S.  R.  C.  Præf. 

Ai.oisius  Tripepi,  Secret. 

ROSAIRE. 

Les  confréries  du  S.  Rosaire  dont  l’érection 
a  été  nulle  par  suite  de  la  non  observation 
des  formalités  canoniques  requises,  ont  été 
validées  par  le  décret  suivant  de  la  S.  G.  des 
Indulgences  et  des  Saintes  Reliques. 

Beatissime  Pater, 

Fr.  Vincentius  Léo  [Sallua,  Archiep.  Calce- 
donen.,  O.  P.  ad  Sacri  Pedis  osculum  pro- 
volutus,  Sanctitati  Vestrae  exponit  ut  sequi- 
tur  :  Plurimæ  sunt  in  Orbe  toto  SSmi  Rosarii 
confraternitates  de  quibus  vehemens  enasci- 
tur  dubium,  utrum  rite  fuerunt  erectæ 
(attentis  formalitatibus  canonicis  quæ  erectio- 
nem  præcedere  et  sequi  debent).  Unde,  ad  evi- 
tandum  grave  damnumquod  imminet  iis  chris- 
tifidelibus  qui  adscripti  prædictis  confraterni- 
tatibus  sic  invalide  erectis  non  amplius  lucra- 
rentur  Indulgentias  a  S.  S.  Pontificibus  elar- 
gitas,  Orator  S.  V.  deprecatur  ut  dignetur  ge- 
neralem  concedere  sanationem  in  favorem 
omnium  prædictarum  confraternitatum  us- 
que  nunc  erectarum.  Et  Deus. 

Ex  Audientia  SSmi,  diei  28  sept.  1893,  SSmus 
D.  N.  Léo  Papa  XIII  petitam  sanationem  bé¬ 
nigne  concessit. 

Datum  Romæ,  ex  Secretaria  S.  G.  Indulg. 
Sacrisque  Reliquiis  præpositæ,  die  28  sept. 
1893. 

Fr.  Ignatius  Gard.  Persico,  Præfectus. 

j  Alexander  archiep.  Nicopolis,  Secretarius. 

La  sanation  est  accordée  pour  toutes  ces 
confréries  indûment  érigées  jusqu  au  28  sep 
tembre  1893. 

Le  Souverain  Pontife  Léon  XIII  excite  vi- 
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vement  les  fidèles  à  la  dévotion  du  très  saint 
Rosaire.  Dans  notre  tome  III,  page  390  et 
suiv.,  nous  avons  donné  la  traduction  de  ses 
quatre  premières  encycliques  à  ce  sujet.  De¬ 
puis,  quatre  autres  encycliques  ont  été  adres¬ 
sées  à  la  chrétienté;  nous  en  donnons  ici  la 
traduction. 

I.  ENCYCLIQUE  O  CTO  BRI  ME  NSE 

22  septembre  1891. 

Disposition  de  celte  Encyclique .  —  Depuis  plusieurs  années  le 
mois  d’octobre  est  consacré  au  Rosaire.  Les  maux  qui  accablent 
l’Eglise,  les  nombreuses  victimes  de  l’erreur  et  du  vice,  nous  pres¬ 
sent  de  prier  avec  ardeur  et  persévérance,  en  particulier  et  en  pu¬ 
blic.  La  prière  a  toujours  été  la  principale  force  de  l’Eglise,  les 
fidèles  priaient  pour  saint  Pierre  prisonnier,  Jésus-Christ  priait 
avec  persévérance  pendant  son  agonie  ;  imitons  ces  exemples  dans 
les  circonstances  actuelles. 

La  Sainte  Vierge  est  notre  aimable  et  miséricordieuse  média¬ 
trice  auprès  de  Jésus  notre  divin  Médiateur. 

La  tradition  et  le  sentiment  chrétien  établissent  cette  vérité  • 
nous  devons  la  reconnaître  surtout  dans  les  difficultés  présentes." 

Le  Rosaire  est  une  excellente  forme  de  la  dévotion  envers  la 
sainte  Vierge  ;  c’est  par  elle  que  saint  Dominique  a  triomphé  des 
Albigeois  et  que  l’Eglise  a  été  délivrée  de  nombreux  et  terribles 
ennemis.  Le  renouvellement  de  la  piété  a  toujours  été  uni  au  re¬ 
nouvellement  de  la  dévotion  du  Rosaire. 

Bien  que  nous  ne  voyions  pas  l’efficacité  immédiate  de  la  prière, 
il  ne  faut  pas  nous  relâcher  ;  mais  prier  avec  persévérance,  de¬ 
mander  les  biens  spirituels  et  les  biens  temporels  dans  la  mesure 
où  ils  sont  utiles  au  salut;  un  jour  nous  verrons  clairement  les 
heureuses  influences  de  ms  prières  persévérantes. 

A  l’exemple  des  saints,  unissons  l’esprit  de  pénitence  à  l’esprit 
de  prière,  resserrons  les  liens  de  la  charité,  aimons-nous  et  ai¬ 
dons-nous  comme  des  frères.  Confiance  et  vœux  de  Léon  XIII  ; 
prions  avec  instance  pour  la  liberté  de  l’Eglise. 

A  Nos  vénérables  Frères,  Patriarches,  Primats,  Ar¬ 
chevêques,  Évêques  et  autres  Ordinaires  en  grâce  et 
communion  avec  le  Siège  Apostolique 

LÉON  XIII,  PAPE 
Vénérables  Frères, 

Salut  et  bénédiction  apostolique. 

A  l’approche  du  mois  d’octobre,  que  l’on  re¬ 
garde  comme  consacré  et  dédié  à  la  bienheu¬ 
reuse  Vierge  du  Rosaire,  Nous  Nous  rappelons 
avec  une  très  grande  joie  les  vives  exhorta¬ 
tions  que  Nous  vous  avons  adressées,  vénéra¬ 
bles  Frères,  les  années  précédentes,  pour  que 
partout  les  troupeaux  de  fidèles,  stimulés  par 
votre  autorité  et  par  votre  zèle,  redoublent  de 
piété  envers  l’auguste  Mère  de  Dieu,  la  puis¬ 
sante  auxiliatrice  du  peuple  chrétien,  pour 
qu  ils  1  imploient  pendant  tout  ce  mois  et  l’in¬ 
voquent  par  le  très  saint  rite  du  Rosaire,  que 
1  Eglise,  principalement  dans  les  conjonctures 
et  dans  les  temps  difficiles,  a  coutume  d’em¬ 
ployer  et  de  ,'célébrer,  toujours  avec  le  succès 
souhaité. 

Nous  tenons  à  manifester  de  nouveau  cette 
année  la  même  volonté  et  à  vous  adresser,  à 
vous  renouveler  les  mêmes  exhortations;  Nous 
y  sommes  invite  et  poussé  par  l’amour  pour 


l’Église,  dont  les  peines,  au  lieu  de  s’alléger, 
croissent  chaque  jour  en  nombre  et  en  gravité. 
Ce  sont  des  maux  universellement  connus  que 
Nous  déplorons  :  que  l’Église  garde  et  trans¬ 
met  les  dogmes  sacrés  attaqués,  combattus, 
l’intégrité  de  la  vertu  chrétienne,  dont  elle  a 
le  soin,  tournée  en  dérision;  la  calomnie  or¬ 
ganisée,  la  haine  attisée  de  mille  manières 
contre  l’ordre  des  saints  pontifes,  mais  surtout 
contre  le  Pontife  romain  ;  les  attaques  diri¬ 
gées  contre  le  Christ  lui-même  par  une  audace 
pleine  d’impudence  et  par  une  scélératesse  cri¬ 
minelle,  comme  si  l’on  s’efforçait  de  détruire 
dans  sa  hase  et  d’anéantir  l’œuvre  divine  de  la 
Rédemption,  que  jamais  aucune  force  ne  dé¬ 
truira  ni  n’anéantira. 

Ce  ne  sont  pas  là  des  événements  nouveaux 
pour  l’Eglise  militante  :  Jésus  en  a  prévenu 
les  Apôtres  :  pour  qu’elle  enseigne  aux  hom¬ 
mes  la  vérité  et  les  conduise  au  salut  éternel, 
il  lui  faut  entrer  en  lutte  tous  les  jours,  et  de 
fait,  dans  le  cours  des  siècles  elle  combat  cou¬ 
rageusement  jusqu’au  martyre,  ne  se  réjouis¬ 
sant  et  ne  se  glorifiant  de  rien  davantage  que 
de  pouvoir  sceller  sa  cause  du  sang  de  son 
Fondateur,  gage  très  certain  pour  elle  de  la 
victoire  qui  lui  a  été  promise. 

On  ne  doit  pas  pourtant  dissimuler  la  pro¬ 
fonde  tristesse  dont  cette  obligation  perpé¬ 
tuelle  de  lutte  afflige  tous  les  gens  de  bien. 
C  6st  assurément  une  cause  de  grande  tristesse 
qu’il  y  en  ait  tant  que  les  erreurs  perverses  et 
les  outrages  à  Dieu  détournent  et  entraînent  ; 
tant  qui  soient  indifférents  à  toute  forme  de 
religion  et  paraissent  finalement  étrangers  à 
la  foi  divine;  qu’il  y  ait  aussi  tant  de  catho¬ 
liques  qui  tiennent  à  la  religion  de  nom  seu¬ 
lement  et  ne  lui  rendent  ni  les  honneurs  ni  le 
culte  dus.  L’âme  s’attriste  et  se  tourmente  en¬ 
core  bien  plus  à  songer  quelle  cause  de  maux 
déplorables  réside  encore  dans  l’organisation 
des  Etats  qui  ne  laissent  aucune  place  à  l’E¬ 
glise,  ou  qui  combattent  son  zèle  pour  la  très 
sainte  vertu;  c’est  là  une  manifestation  terri¬ 
ble  et  juste  de  la  vengeance  de  Dieu,  laquelle 
laisse  l’aveuglement  funeste  des  âmes  s’appe¬ 
santir  sur  les  nations  qui  s’éloignent  de  lui. 

Aussi  cela  crie  de  soi-même,  cela  crie  chaque 
jour  plus  fort:  il  est  absolument  nécessaire 
que  les  catholiques  prient  et  implorent  Dieu 
avec  zèle  et  persévérance:  sine  intermissione 1  ; 
qu’ils  le  fassent  non  seulement  chez  eux,  mais 
encore  en  public,  réunis  dans  les  édifices  sa¬ 
crés,  et  qu’ils  supplient  avec  instance  le  Dieu 
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très  prévoyant  de  délivrer  l’Eglise  des  hommes 
importuns  et  méchants 5,  et  de  ramener  au  bon 
sens  et  à  la  raison,  par  la  lumière  et  l'amour 
du  Christ,  les  nations  profondément  troublées. 

Car  c’est  un  fait  admirable  au  delà  de  toute 
croyance!  Le  siècle  va  son  chemin  laborieux, 
fier  de  ses  richesses,  de  sa  force,  de  ses  armes,  de 
son  génie;  l’Eglise  descendle  long  des  âges  d’un 
pas  tranquille  et  sûr,  se  confiant  en  Dieu  seul, 
vers  qui  jour  et  nuit  elle  lève  ses  yeux  et  ses  mains 
suppliantes.  Bien  qu’en  effet  elle  ne  néglige  pas, 
dans  sa  prudence,  les  secours  humains  que  la 
Providence  et  les  temps  lui  procurent,  ce  n’est 
pas  en  eux  qu’elle  place  sa  principale  espérance, 
mais  dans  la  prière,  dans  la  supplication, 
dans  l’invocation  de  Dieu.  Voilà  comment  elle 
entretient  et  fortifie  son  souffle  vital,  parce 
que  l’assiduité  de  sa  prière  lui  a  permis  heu 
reusement,  en  restant  étrangère  aux  vicissitu¬ 
des  des  choses  humaines  et  en  s’unissant  con¬ 
tinuellement  à  la  volonté  divine,  de  vivre  de 
la  vie  même  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
tranquillement  et  paisiblement  ;  comme  à  l’i¬ 
mage  du  Christ  lui-même,  auquel  l’horreur 
des  tourments  qu’il  a  endurés  pour  notre  bien 
commun  n’a  presque  rien  enlevé  ni  ôté  de 
l’heureux  éclat  et  de  la  joie  qui  lui  sont  pro¬ 
pres. 

Cette  importante  doctrine  de  la  sagesse  chré¬ 
tienne  a  été  de  tout  temps  crue  et  religieuse¬ 
ment  pratiquée  par  les  chrétiens  dignes  de  ce 
nom  :  leurs  prières  montaient  vers  Dieu  plus 
vives  et  plus  fréquentes  quand  les  ruses  et  la 
violence  des  pervers  avaient  attiré  un  malheur 
sur  la  sainte  Eglise  ou  sur  son  Pasteur  su¬ 
prême. 

Les  fidèles  de  l’Eglise  d’Orient  en  fournissent 
un  exemple  remarquable  et  qui  était  digne 
d’être  proposé  à  l’imitation  de  la  postérité. 
Pierre,  vicaire  de  Jésus-Christ,  premier  Pon¬ 
tife  de  l’Eglise,  avait  été  jeté  en  prison,  chargé 
de  chaînes  par  l’ordre  du  criminel  Hérode,  et 
il  était  réservé  à  une  mort  certaine  ;  personne 
ne  pouvait  l’arracher  au  danger,  lui  porter  se¬ 
cours.  Mais  il  y  avait  là  ce  secours  que  la  prière 
fervente  obtient  de  Dieu  :  l’Eglise,  à  ce  que 
rapporte  l’Histoire  sacrée,  élevait  pour  lui  des 
prières  sans  nombre  :  Oratio  autem  fiebat  sine 
intermissione  ab  Ecclesia  ad  Dcum  pro  eo  3  ;  et  plus 
était  vive  la  crainte  d’un  si  grand  malheur, 
plus  était  grande  l’ardeur  de  tous  à  implorer 
Dieu.  Après  la  réalisation  de  leurs  vœux,  le 
miracle  se  découvrit;  le  peuple  chrétien  con¬ 
tinue  à  célébrer  avec  une  reconnaissance 
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joyeuse  la  merveille  do  la  libération  de  Pierre* 
Le  Christ  a  donné  un  exemple  encore  plus 
remarquable,  un  exemple  divin,  pour  façonner 
et  former  son  Eglise  à  la  sainteté  non  seule¬ 
ment  par  ses  préceptes,  mais  aussi  à  son  mo¬ 
dèle  :  toute  sa  vie  il  s’était  appliqué  à  la  prière 
fréquente  et  fervente,  et  aux  heures  suprêmes, 
lorsqu’au  jardin  de  Gethsémani  ,  son  âme 
inondée  d’amertume  languissait  jusqu’à  la 
mort,  il  priait  son  Père,  et  le  priait  avec  effu¬ 
sion  (prolixius  orabat)*.  Il  n’en  a  pas  agi  ainsi 
pour  lui-même,  lui  qui  ne  craignait  rien,  qui 
n’avait  besoin  de  rien,  qui  était  Dieu  :  il  l’a 
fait  pour  nous,  pour  son  Eglise,  dont  il  accueil¬ 
lait  déjà  avec  joie  les  prières  et  les  larmes  fu¬ 
tures  pour  les  rendre  fécondes  en  grâce. 

Mais  depuis  que  le  salut  de  notre  race  a  ôté 
accompli  par  le  mystère  de  la  Croix  et  que  l’E¬ 
glise,  dispensatrice  de  ce  même  salut,  après  le 
triomphe  du  Christ,  a  été  fondée  sur  la  terre  et 
définitivement  instituée,  la  Providence  a  établi 
et  mis  un  ordre  nouveau  pour  un  peuple  nou¬ 
veau. 

La  considération  des  conseils  divins  s’ajoute 
ici  aux  grands  sentiments  de  religion.  Le  Fils 
éternel  de  Dieu,  voulant  prendre  la  nature  hu¬ 
maine  pour  racheter  et  ennoblir  l’homme,  et 
devant  par  là  consommer  une  union  mystique 
avec  le  genre  humain  tout  entier,  n’a  pas  ac¬ 
compli  son  dessein  avant  que  ne  s’y  fût  ajouté 
le  libre  assentiment  de  la  Mère  désignée,  qui 
représentait  en  quelque  sorte  le  genre  humain, 
suivant  l’opinion  illustre  et  très  vraie  de 
B.  Thomas:  Per  annuntiationem  exspectabatur  con¬ 
sensus  Virginis,  loco  totius  humanæ  naturæ  ü  D’où 
on  peut  avec  non  moins  de  vérité  affirmer  que, 
par  la  volonté  de  Dieu,  Marie  est  l’intermé¬ 
diaire  par  laquelle  nous  est  distribué  cet  im¬ 
mense  trésor  de  grâces  accumulé  par  Dieu, 
puisque  la  grâce  et  la  vérité  ont  été  créées  par  Jé¬ 
sus-Christ  6,  ainsi,  de  môme  qu’on  ne  peut  aller 
au  Père  suprême  que  par  le  Fils,  on  ne  peut 
arriver  au  Christ  que  par  sa  Mère. 

Qu’elles  sont  grandes  la  sagesse,  la  miséri¬ 
corde  qui  éclatent  dans  ce  dessein  de  Dieu! 
Quelle  convenance  avec  la  faiblesse  et  la  fra¬ 
gilité  de  l’homme!  Nous  croyons  à  la  bonté 
infinie  du  Très-Haut  et  nous  la  célébrons,  nous 
croyons  aussi  à  sa  justice  infinie  et  nous  la 
redoutons.  Nous  adorons  le  Sauveur  très  aimé, 
prodigue  de  son  sang  et  de  sa  vie  ;  nous  crai¬ 
gnons  sa  justice  inexorable.  C’est  pourquoi 
ceux  dont  les  actions  troublent  la  conscience 
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-ont  un  absolu  besoin  d’un  intercesseur  et  d’un 
patron  puissant  en  faveur  auprès  de  Dieu,  et 
d’une  bienveillance  assez  grande  pour  ne  pas 
îejeter  la  cause  des  plus  désespérés  et  pour  re¬ 
lever  jusqu  à  1  espoir  de  la  clémence  divine  les 
affligés  et  les  abattus.  Marie  est  notre  glorieux 
intermédiaire;  elle  est  puissante,  mère  du  Dieu 
tout-puissant;  mais  ce  qui  est  encore  plus  doux 
elle  est  bonne,  d  une  bienveillance  extrême, 
d’une  indulgence  sans  bornes.  C’est  ainsi  que 
Dieu  nous  1  a  donnée  :  l’ayant  choisie  pour  Mère 
de  son  Fils  unique,  il  lui  a  inculqué  des  senti¬ 
ments  tout  maternels,  qui  ne  respirent  que  l’a¬ 
mour  et  le  pardon  ;  telle  de  son  côté,  Jésus- 
Christ  1  a  voulue,  puisqu’il  a  consenti  à  être 
soumis  à  Marie  et  à  lui  obéir  comme  un  fils  à 
sa  mèie,  telle  aussi  Jésus  l’a  annoncée  du  haut 
de  la  Croix,  quand  il  a  confié  à  ses  soins  et  à 
son  amour  la  totalité  du  genre  humain  dans  la 
personne  du  disciple  Jean  ;  telle  enfin  elle  s’est 
donnée  elle-même  en  recueillant  avec  courage 
l’héritage  des  immenses  travaux  de  son  Fils 
et  en  reportant  aussitôt  sur  tous  le  legs  de  ses 
devoirs  maternels. 

Le  dessein  d’une  si  chère  miséricorde  réalisé 
en  Marie  par  Dieu  et  confirmé  par  le  testament 
du  Christ  a  été  compris  des  le  commencement 
et  accueilli  avec  la  plus  grande  joie  par  les 
saints  apôtres  et  les  premiers  fidèles  ;  ce  fut 
aussi  1  avis  et  1  enseignement  des  vénérables 
Pères  de  l’Eglise  ;  tous  les  peuples  de  l’âge  chré¬ 
tien  s’y  rallièrent  unanimement  et  même,  quand 
la  tradition  ou  la  littérature  se  tait,  il  est  une 
voix  qui  éclate  de  toute  poitrine  chrétienne  et 
qui  parle  avec  la  dernière  éloquence.  11  n’y  a 
pas  à  cela  d  autre  raison  qu’une  foi  divine  qui, 
par  une  impulsion  toute-puissante  et  très 
agréable,  nous  pousse  et  nous  entraîne  vers 
Marie  ,  rien  de  plus  naturel,  de  plus  souhaité 
que  de  chercher  un  refuge  en  la  protection  et 
en  la  loyauté  de  Celle  à  qui  nous  pouvions 
confier  nos  desseins  et  nos  actions,  notre  in¬ 
nocence  et  notre  repentir,  nos  tourments  et  nos 
joies,  nos  prières  et  nos  vœux,  toutes  nos  af¬ 
faires  enfin  ;  de  plus,  tous  sont  possédés  par 
1  espoir  et  la  confiance  que  les  vœux  qui  se¬ 
raient  accueillis  avec  moins  de  faveur  venant 
de  la  part  de  gens  indignes  soient,  grâce  à  la 
recommandation  de  sa  T.  Sainte  Mère,  reçus 
par  Dieu  avec  la  plus  grande  faveur  et  exau¬ 
cés.  La  vérité  et  la  suavité  de  ces  pensées  pro¬ 
curent  à  l’âme  une  indicible  consolation,  mais 
elles  inspirent  une  compassion  d’autant  plus 
vive  pour  ceux  qui,  privés  de  la  foi  divine, 
n  honoi  ent  pas  Marie  et  ne  l’ont  pas  pour  mère; 
pour  ceux  aussi  qui,  participant  aux  croyances 


saintes,  osent  traiter  parfois  d’excessif  et  d’ex- 
tiême  le  culte  de  Marie  ;  par  cela,  ils  blessent 
grandement  la  piété  filiale. 

Cette  tempête  de  maux,  au  milieu  de  laquelle 
l’Eglise  lutte  si  durement,  montre  donc  à  tous 
ses  pieux  enfants  à  quel  saint  devoir  ils  sont 
assujettis  de  prier  Dieu  avec  plus  d’instances 
et  de  quelle  façon  plus  particulière  ils  doivent 
s’efforcer  de  donner  à  ces  supplications  la  plus 
giande  efficacité.  Fidèles  aux  exemples  si  re¬ 
ligieux  de  nos  pères  et  de  nos  ancêtres,  recou¬ 
rons  à  Marie,  notre  sainte  souveraine;  invo¬ 
quons,  supplions  d’un  seul  cœur  Marie,  la  Mère 
de  Jésus-Christ  et  la  nôtre  :  Montrez  que  vous  êtes 
notre  mère;  faites  accueillir  nos  prières  par  Celui  qui, 
né  pour  nous,  a  consenti  à  être  votre  fils 

Oi,  entre  les  diverses  formules  et  manières 
d’honorer  la  divine  Marie,  il  en  est  qu’il  faut 
préférer,  puisque  nous  savons  qu’elles  sont 
plus  puissantes  et  qu’elles  sont  plus  agréables 
à  notre  Mère;  et  c’est  pourquoi  nous  nous 
plaisons  à  désigner  nominalement  et  à  recom¬ 
mander  tout  spécialement  le  Rosaire.  Le  lan¬ 
gage  vulgaire  a  donné  le  nom  de  couronne  à 
cette  manière  de  prier,  parce  qu’elle  rappelle, 
en  les  réunissant  par  les  plus  heureux  liens, 
les  grands  mystères  de  Jésus  et  de  Marie,  leurs 
joies,  leurs  douleurs  et  leurs  triomphes.  Le 
souvenir  de  la  pieuse  comtemplation  de  ces 
augustes  mystères,  médités  dans  leur  ordre, 
peut  procurer  aux  fidèles  un  admirable  secours 
aussi  bien  pour  alimenter  leur  foi  et  la  proté- 
gei  contre  la  contagion  des  erreurs  que  pour 
relever  et  entretenir  la  vigueur  de  leur  âme. 
En  effet,  la  pensée  et  la  mémoire  de  celui  qui 
prie  de  la  sorte,  éclairées  par  la  foi,  sont  en¬ 
traînées  vers  ces  mystères  avec  l’ardeur  la  plus 
suave ,  elles  s  y  absorbent  et  les  pénètrent,  et 
ne  peuvent  assez  admirer  l’œuvre  inénarrable 
de  la  rédemption  des  hommes,  accomplie  à  un 
prix  si  élevé  et  par  une  succession  de  si  grands 
événements. 

L'âme  alors  s’enflamme  d’amour  et  de  gra¬ 
titude,  devant  ces  preuves  de  la  charité  divine  ; 
elle  sent  se  fortifier  et  s’accroître  son  espé¬ 
rance  et  devient  plus  avide  de  ces  récompenses 
célestes  que  le  Christ  a  préparées  pour  ceux 
qui  se  seront  unis  à  lui  en  imitant  son  exem¬ 
ple  et  en  participant  à  ses  douleurs.  Et  cette 
priôie  s  exhale  dans  des  paroles  émanées  de 
Dieu  lui-même,  de  l’archange  Gabriel  et  de  l’E¬ 
glise  ;  pleine  de  louanges  et  de  vœux  salutaires, 
elle  se  renouvelle  et  se  continue  dans  un  ordre 
déterminé  et  varié,  et  elle  produit  sans  cesse 
de  nouveaux  et  doux  fruits  de  piété. 

7.  Ex  Sacr.  liturg. 
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Or,  il  y  a  d’autant  plus  de  raisons  de  croire 
que  la  Reine  du  ciel  elle-même  a  attaché  à  cette 
forme  de  prière  une  grande  efficacité,  que  c’est 
sous  sa  protection  et  son  inspiration  qu’elle  a 
été  établie  et  propagée  par  l’illustre  saint  Do¬ 
minique,  à  une  époque  très  hostile  au  nom  ca¬ 
tholique  et  assez  peu  différente  de  la  nôtre, 
comme  une  sorte  d’instrument  de  guerre  tout- 
puissant  pour  combattre  les  ennemis  de  la  foi. 
En  effet,  la  secte  hérétique  des  Albigeois  avait 
envahi  de  nombreuses  contrées,  tantôt  clandes¬ 
tinement,  tantôt  ouvertement;  fille  cruelle  des 
Manichéens  dont  elle  répandait  les  monstru¬ 
euses  erreurs,  elle  travestissait  les  dogmes,  ex¬ 
citait  au  massacre  des  chrétiens  et  soulevait 
contre  l’Église  une  haine  profonde  et  implaca¬ 
ble.  A  peine  pouvait-on  se  fier  aux  puissances 
humaines  contre  cette  tourbe  si  pernicieuse  et 
si  arrogante,  lorsque  le  secours  vint  manifes¬ 
tement  de  Dieu  lui-même,  par  le  moyen  du  Ro¬ 
saire  de  Marie.  Ainsi,  grâce  à  la  Sainte  Vierge, 
si  glorieusement  victorieuse  de  toutes  les  héré¬ 
sies,  les  forces  des  impies  furent  renversées  et 
brisées,  la  foi  fut  sauvée  et  demeura  intacte. 

On  sait  de  même  que,  dans  de  nombreuses 
circonstances  et  dans  différents  pays,  des  dan¬ 
gers  de  même  nature  ont  été  conjurés,  des  bien¬ 
faits  analogues  ont  été  obtenus  :  l’histoire  des 
temps  anciens  et  de  ceux  plus  rapprochés  de 
nous  en  fournit  des  témoignages  éclatants.  Il 
faut  aussi  ajouter  cette  autre  preuve,  évidente 
en  quelque  sorte,  qu’ aussitôt  que  la  prière  du 
Rosaire  fut  instituée,  elle  fut  adoptée  de  tou¬ 
tes  parts  par  les  citoyens  de  toutes  les  classes 
et  devint  parmi  eux  d’un  usage  fréquent.  C’est 
qu’en  effet,  la  religion  du  peuple  chrétien  tient 
à  honorer  par  des  titres  insignes  et  de  mille 
façons  la  divine  Mère,  élevée  si  excellemment 
au  dessus  de  toutes  les  créatures  par  tant  et 
de  si  grandes  gloires;  or,  elle  a  toujours  aimé 
particulièrement  ce  titre  du  Rosaire,  cette  ma¬ 
nière  de  prier,  qui  est  comme  le  mot  d’ordre 
de  la  foi  et  qui  résume  le  culte  dû  à  Marie;  elle 
l’a  pratiquée  dans  l’intimité  et  en  public,  dans 
l’intérieur  des  maisons  et  des  familles,  en  ins¬ 
tituant  en  son  honneur  des  confréries,  en  lui 
consacrant  des  autels,  en  l’entourant  de  toutes 
les  pompes,  convaincue  qu’elle  ne  pourrait  re¬ 
courir  à  de  meilleurs  moyens  pour  orner  les 
fêtes  sacrées  de  la  Sainte  Vierge  et  pour  méri¬ 
ter  son  patronage  et  ses  grâces. 

Nous  ne  devons  point  passer  sous  silence  ce 
qui  met  ici  en  lumière  la  particulière  protec¬ 
tion  de  notre  Souveraine.  En  effet,  lorsque, 
par  l’effet  du  temps,  le  goût  de  la  piété  a  paru 
s’affaiblir  dans  quelque  pays  et  la  pratique  de 


cette  forme  de  prière  se  relâcher,  on  admire 
comment  ensuite,  soit  à  raison  de  quelque 
danger  redoutable  menaçant  l’Etat,  soit  sous 
la  pression  de  quelque  nécessité,  l’institution 
du  Rosaire,  bien  plus  que  tous  les  autres  se¬ 
cours  religieux,  a  été  rétablie  d’après  le  vœu 
général,  a  repris  sa  place  d’honneur  et,  de 
nouveau  florissant,  a  exercé  grandement  son 
influence  salutaire.  Il  n’est  point  nécessaire 
d’aller  en  chercher  dans  le  passé  des  exemples, 
alors  que  notre  époque  elle-même  nous  en  four¬ 
nit  d’admirables.  Dans  ce  temps,  en  effet,  qui, 
comme  nous  le  disions  en  commençant,  est  si 
dur  pour  l’Église  et  qui  l’est  devenu  plus  en¬ 
core  depuis  que  la  sagesse  divine  Nous  a  placé 
au  gouvernail,  on  peut  constater  et  admirer 
avec  quelle  ardeur  et  quel  zèle,  dans  tous  les 
pays  et  chez  tous  les  peuples  catholiques,  le 
Rosaire  de  Marie  est  pratiqué  et  célébré.  Or» 
c’est  plutôt  à  Dieu,  qui  dirige  et  mène  les 
hommes,  qu’à  la  sagesse  et  à  la  diligence  hu¬ 
maine,  qu’il  faut  attribuer  ce  fait,  où  notre 
âme  puise  une  grande  consolation  et  un  grand 
courage,  et  qui  nous  remplit  de  la  confiance 
absolue  que,  par  la  protection  de  Marie,  les 
triomphes  de  l’Église  se  renouvelleront  et  s’é¬ 
tendront. 

Il  y  a  des  chrétiens  qui  comprennent  très 
bien  tout  ce  que  Nous  venons  de  rappeler  ; 
mais,  parce  que  rien  de  ce  qu’on  espérait  n'a 
encore  été  obtenu,  et  avant  tout  la  paix  et  la 
tranquillité  de  l’Église  ;  bien  plus,  parce  que 
la  situation  semble  devenir  plus  troublée  et 
plus  mauvaise,  ils  laissent  se  relâcher  leur  ré¬ 
gularité  et  leur  affection  pour  la  prière,  comme 
s’ils  étaient  fatigués  et  défiants.  Mais  que  ces 
hommes  réfléchissent  et  qu’ils  s’appliquent 
à  ce  que  les  prières  qu’ils  adressent  à  Dieu 
soient  revêtues  des  qualités  nécessaires,  selon 
le  précepte  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Si 
elles  les  possèdent,  qu’ils  considèrent  qu’il  est 
injuste  et  qu’il  est  défendu  de  vouloir  assigner 
à  Dieu  le  moment  et  la  manière  de  venir  à  no¬ 
tre  secours;  car  Dieu  ne  nous  doit  rien,  si  bien 
que,  quand  il  exauce  nos  prières  et  couronne  nos 
mérites,  il  ne  fait  autre  chose  que  couronner  ses  pro¬ 
pres  dons9;  et  quand  il  ne  seconde  pas  notre 
manière  de  voir,  c’est  un  bon  père  qui  agit 
avec  prévoyance  à  l’égard  de  ses  fils,  qui  a  pi¬ 
tié  de  leur  fausse  sagesse  et  qui  ne  prend  con¬ 
seil  que  de  leur  utilité.  Mais  ces  prières,  par 
lesquelles  nous  supplions  Dieu  de  protéger  son 
Église,  en  les  unissant  aux  suffrages  des  saints 
du  Ciel,  Dieu  les  accueille  toujours  avec  la  plus 

8.  S.  Augustin.  Ep.  CXCIV.  al.  105  ad  Sixtum,  c. 
V,  n.  19. 
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extrême  bonté  et  les  exauce,  aussi  bien  celles 
qui  concernent  les  intérêts  majeurs  et  immor¬ 
tels  de  l’Église  que  celles  qui  visent  des  inté¬ 
rêts  moindres,  propres  à  ce  temps,  mais  néan¬ 
moins  en  harmonie  avec  les  premiers.  Car  à 
ces  prières  s’ajoutent  la  puissance  et  l’effica¬ 
cité  assurément  infinie  des  prières  et  des  méri¬ 
tes  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qui  aime  l'É¬ 
glise  et  qui  s'est  livré  pour  elle,  afin  de  la  sanctifier... 
et  de  se  la  présenter  à  lui-même  pleine  de  gloire  »,  lui 
qui  en  est  le  Pontife  suprême,  saint,  innocent, 
toujours  vivant  pour  intercéder  pour  nous,  et  dont 
la  foi  divine  nous  enseigne  que  la  prière  et  les 
supplications  sont  incessantes. 

Quant  aux  intérêts  extérieurs,  à  ceux  qui  ne 
regardent  que  cette  vie,  il  est  manifeste  que  l’É¬ 
glise  a  souvent  à  compter  avec  la  malveillance 
et  la  puissance  d’adversaires  acharnés.  Il  lui 
faut  s  affliger  de  les  voir  spolier  ses  biens,  res¬ 
treindre  et  opprimer  sa  liberté,  attaquer  et 
mépriser  son  autorité,  lui  infliger  enfin  toutes 
sortes  de  dommages  et  d’injures.  Et  si  l’on  se 
demande  pourquoi  leur  méchanceté  n’arrive 
Point  à  ce  degré  d’injustice  qu’elle  se  propose 
et  quelle  s  efforce  d’atteindre  ;  pourquoi,  au 
contraire,  1  Église,  à  travers  tant  d’événements 
divers,  conservant  sa  même  grandeur  et  sa 
même  gloire,  quoique  sous  des  formes  variées, 
s  élève  toujours  et  ne  cesse  de  progresser,  il 
est  légitime  de  chercher  la  cause  principale  de 
1  un  et  de  1  autre  faits  dans  la  force  de  la  prière 
de  1  Église  sur  le  cœur  de  Dieu;  autrement,  en 
effet,  la  raison  humaine  ne  peut  comprendre 
que  la  puissance  de  l’iniquité  soit  contenue 
dans  des  limites  si  étroites,  tandis  que  l’Église, 
réduite  à  l’extrémité,  triomphe  néanmoins  si 
magnifiquement.  Et  cela  apparaît  mieux  en¬ 
core  dans  ce  genre  de  biens  par  lesquels 
l’Église  conduit  les  hommes  à  la  possession 
du  bien  suprême.  Puisqu’elle  est  née  pour  cette 
fonction,  elle  doit  pouvoir  beaucoup  par  ses 
prières,  afin  que  l’ordre  de  la  Providence  et 
de  la  miséricorde  divines  ait  dans  ses  enfants 
son  accomplissement  et  sa  perfection;  et  ainsi 
les  hommes  qui  prient  avec  l’Église  et  par  l’É¬ 
glise  demandent  et  obtiennent  en  définitive  ce 
que,  avant  tous  les  siècles,  le  Dieu  tout-puissant  a  dé¬ 
cidé  de  donner  io.  Actuellement  l’esprit  humain 
est  impuissant  à  pénétrer  la  profondeur  des 
desseins  de  la  Providence;  mais  il  viendra  un 
jour  où,  dans  sa  grande  bonté,  Dieu  montrant 
a  découvert  les  causes  et  les  conséquences  des 
événements,  il  apparaîtra  clairement  combien 
l’office  de  la  prière  aura  eu  de  puissance  à  cet 

9.  Ephes.  V.,  25-27. 

10.  S.  Th.  II-1I.  q.  LXXXIII,  a.  2,  ex  S.  Greg.  M. 


égard  et  que  de  choses  utiles  il  aura  obtenues. 
On  verra  alors  que  c’est  grâce  à  la  prière  qu’au 
milieu  de  la  corruption  si  grande  d’un  monde 
dépravé,  beaucoup  se  sont  gardés  intacts  et  se 
sont  préservés  de  toute  souillure  de  la  chair  et  de 
l'esprit,  accomplissant  leur  sanctification  dans  la 
crainte  de  Dieu  i i;que  d’autres,  au  moment  où 
ils  allaient  se  laisser  entraîner  au  mal,  se  sont 
soudain  retenus  et  ont  puisé  dans  le  danger 
et  dans  la  tentation  même  d’heureux  accrois¬ 
sements  de  vertu  ;  que  d’autres  enfin,  qui 
avaient  succombé,  ont  senti  dans  leur  âme 
une  certaine  sollicitation  à  se  relever  et  à  se 
jeter  dans  le  sein  du  Dieu  de  miséricorde. 

C’est  pourquoi  nous  supplions  avec  les  plus 
vives  instances  tous  les  chrétiens  de  peser  ces 
pensées  dans  leur  conscience,  de  ne  pas  céder 
aux  supercheries  de  l’antique  ennemi,  de  ne  se 
laisser  détourner  sous  aucun  prétexte  du  goût 
delà  prière,  mais  d’y  persévérer,  au  contraire, 
et  d’y  persévérer  sans  interruption.  Que  leur  pre¬ 
mier  soin  soit  de  demander  le  bien  suprême, 
c’est-à-dire  le  salut  éternel  de  tous,  et  la  con¬ 
servation  de  l’Eglise  ;  puis  il  est  permis  de  sol¬ 
liciter  de  Dieu  les  autres  biens,  pour  l’utilité 
et  la  commodité  de  la  vie,  pourvu  qu’on  le 
fasse  en  se  soumettant  à  sa  volonté  souverai¬ 
nement  juste,  et  que,  soit  qu’il  accorde,  soit 
qu  il  refuse  ce  qu’on  désire,  on  lui  rende  grâces 
comme  à  un  père  infiniment  bienfaisant.  Enfin, 
que  ces  demandes  soient  adressées  à  Dieu  avec 
la  religion  et  la  haute  piété  qui  conviennent 
et  qui  sont  nécessaires,  à  grands  cris  et  avec  lar¬ 
mes  12,  comme  les  saints  ont  eu  coutume  de  le 
faire  et  comme  en  a  lui-même  donné  l’exemple 
notre  très  saint  Rédempteur  et  Maître. 

Ici,  notre  devoir  et  notre  paternelle  affection 
exigent  que  Nous  demandions  au  Dieu  dispen¬ 
sateur  de  tous  les  biens,  pour  tous  les  enfants 
de  l’Eglise,  non  seulement  l’esprit  de  prière, 
mais  encore  l’esprit  de  la  sainte  pénitence.  En 
le  faisant  de  tout  notre  cœur,  Nous  exhortons 
avec  la  même  sollicitude  tous  et  chacun  en  par¬ 
ticulier  à  cette  vertu  si  étroitement  unie  à 
l’autre.  Car,  si  la  prière  a  pour  effet  de  nourrir 
l’âme,  de  l’armer  de  courage,  de  l’élever  au* 
choses  divines,  la  pénitence  nous  donne  la  force 
de  nous  dominer,  et  surtout  de  commander 
au  corps,  qui,  par  suite  de  la  faute  originelle, 
est  1  ennemi  le  plus  redoutable  de  la  doctrine 
et  de  la  loi  évangéliques.  Il  y  a  entre  ces  vertus, 
cela  est  évident,  une  cohésion  parfaite;  elles 
s  entr  aident  et  tendent  l’une  comme  l’autre  à 
détacher  des  choses  périssables  l’homme  né 

11.  II  Corinth.  VII,  1. 

12.  Hébr.  v,  7. 
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pour  le  ciel,  et  à  l’emporter  pour  ainsi  dire 
jusqu’à  l’intimité  céleste  avec  Dieu.  Au  con¬ 
traire,  celui  dont  l’âme  est  agitée  par  les 
passions  et  amollie  par  les  plaisirs  a  le  cœur 
aride  et  n’éprouve  que  du  dégoût  pour  la 
suavité  des  choses  du  ciel;  sa  prière  n’est 
qu’une  voix  glacée  et  languissante,  indigne 
assurément  d’être  écoutée  par  Dieu. 

Nous  avons  sous  les  yeux  l’exemple  de  la 
pénitence  des  saints,  et  les  fastes  sacrés  nous 
apprennent  qu’à  cause  d’elle  précisément  leurs 
prières  et  leurs  supplications  ont  été  grande¬ 
ment  agréables  à  Dieu  et  ont  même  eu  la  puis¬ 
sance  d’opérer  des  prodiges.  Ils  dirigeaient  et 
domptaient  continuellement  leur  esprit,  leur 
cœur  et  leurs  passions;  ils  se  conformaient 
avec  une  soumission  parfaite  aux  enseigne¬ 
ments  et  aux  préceptes  de  Jésus-Christ  et  de 
son  Église;  ils  ne  déterminaient  leur  volonté 
qu’après  avoir  reconnu  celle  de  Dieu;  dans 
toutes  leurs  actions,  ils  ne  recherchaient  rien 
autre  que  l’accroissement  de  sa  gloire;  ils  ré¬ 
primaient  et  brisaient  énergiquement  les  mou¬ 
vements  tumultueux  de  leur  âme;  ils  traitaient 
leur  corps  durement  et  sans  pitié;  ils  pous¬ 
saient  la  vertu  jusqu’à  s’abstenir  des  choses 
agréables  et  même  des  plaisirs  innocents.  Aussi 
pouvaient-ils  s’appliquer  avec  raison  ce  mot 
que  l’apôtre  saint  Paul  disait  de  lui-même  : 
Pour  nous,  notre  vie  est  dans  les  deux  f3,  et  c’est 
pourquoi  leurs  prières  étaient  si  efficaces  pour 
apaiser  et  fléchir  Dieu. 

Il  est  certain  que  tous  ne  peuvent  point  et 
ne  doivent  point  faire  tout  cela;  cependant  que 
chacun  corrige  sa  vie  et  ses  mœurs  par  une 
pénitence  proportionnée  à  ses  forces,  c’est  ce 
qu’exigent  les  dispositions  de  la  justice  divine, 
qui  a  le  droit  de  réclamer  une  réparation 
sévère  pour  les  fautes  commises;  or,  il  est 
préférable  d’avoir  accompli  pendant  la  vie, 
par  des  peines  volontaires,  ce  qui  procure  la 
récompense  de  la  vertu. 

En  outre,  dans  le  corps  mystique  du  Christ, 
qui  est  l’Eglise,  nous  jouissons  tous  comme 
membres  de  la  communauté  de  vie  et  de  crois¬ 
sance;  d’où  il  suit,  d’après  saint  Paul,  que,  de 
la  façon  dont  les  membres  participent  à  chaque 
joie  d’un  des  leurs,  ils  doivent  aussi  partager 
ses  douleurs;  c’est-à-dire  que  les  frères  doivent 
aimer  à  secourir  leurs  frères  chrétiens,  en  leurs 
souffrances  spirituelles  ou  corporelles,  et  leur 
procurer  la  guérison  dans  la  mesure  du  possi¬ 
ble.  Que  les  membres  aient  de  la  sollidtude  l'un 
pour  l'autre.  Si  un  membre  souffre,  tous  souffrent 

13.  Philip.  III,  20. 


avec  lui;  si  l'un  est  heureux,  tous  se  réjouissent  avec 
lui.  Vous  êtes  le  corps  du  Christ  et  les  membres  du 
même  corps  14. 

Or,  ce  genre  de  charité  qui,  modelé  sur  l’ex¬ 
emple  du  Christ  donnant,  .  par  un  immense 
amour,  sa  vie  pour  le  rachat  de  nos  péchés 
communs,  consiste  à  prendre  pour  soi  l’expia¬ 
tion  des  fautes  d’autrui,  cette  charité,  enfin, 

j 

renferme  le  grand  lien  de  perfection  qui  unit 
les  fidèles  entre  eux  et  avec  les  habitants  du 
ciel  et  les  rapproche  le  plus  étroitement  de 
Dieu. 

Enfin,  l’action  de  la  sainte  pénitence  est  si 
diverse,  si  ingénieuse  et  si  étendue,  que  toute 
personne,  avec  de  la  piété  et  du  zèle,  peut  l’ex¬ 
ercer  très  fréquemment  et  sans  efforts. 

Puissions-Nous,  Vénérables  Frères,  grâce  à 
votre  amour  particulier  et  éminent  pour  la 
très  sainte  Mère  de  Dieu,  grâce  aussi  à  votre 
affection  et  à  votre  sollicitude  remarquables 
pour  le  peuple  chrétien,  Nous  promettre,  avec 
votre  concours,  les  meilleurs  résultats  de  Nos 
admonitions  et  de  Nos  exhortations  I  Nous 
brûlons  de  recueillir  dès  maintenant  les  fruits 
si  agréables  et  si  abondants  que  la  piété  des 
catholiques  pour  Marie  a  maintes  fois  produits 
dans  ses  manifestations  éclatantes.  Qu’à  votre 
appel  donc,  à  vos  exhortations  et  sous  votre 
conduite,  les  fidèles,  surtout  en  ce  mois  qui 
approche,  accourent  et  s’assemblent  autour 
des  autels,  solennellement  ornés,  de  l’auguste 
Reine  et  de  la  Mère  de  bonté;  qu’ils  lui  tressent 
et  lui  offrent  filialement  des  guirlandes  mysti¬ 
ques,  suivant  le  rite  si  répandu  du  Rosaire. 
Nous  laissons  entières  et  Nous  ratifions  les 
prescriptions  déjà  édictées  par  Nous-même, 
ainsi  que  les  faveurs  indulgentielles  concé¬ 
dées  15. 

Quel  éclat,  quelle  utilité  dans  ce  concert  de 
louanges  et  de  prières  qui  s’élèvera  par  les 
villes,  par  les  bourgs,  par  les  villages,  sur 
terre  et  sur  mer,  dans  toute  l’étendue  de  l’uni¬ 
vers  catholique,  et  que  feront  retentir  des 
centaines  de  milliers  d’âmes  pieuses  saluant 
Marie  à  toute  heure  d’un  cœur  et  d’une  voix, 
implorant  Marie,  espérant  tout  par  Marie! 
Que  l’universalité  des  fidèles  lui  demande  d’in¬ 
tercéder  auprès  de  son  Fils  pour  que  les  nations 
dévoyées  reviennent  aux  institutions  et  aux 
principes  chrétiens,  qui  constituent  la  base  du 
salut  public  et  qui  donnent  une  abondante 

14.  I  Corinth.  XII,  25-27. 

15.  Voir  Encyclique  Supremi  Apostolatus,  du  1er  sep¬ 
tembre  1883;  Encyclique  Supeviore  anno,  30  août  1884; 
décret  de  la  S.  G.  R.  Inter  plurimos,2 0  août  1885  ; 
Encyclique  Quanquam  pluries,  du  15  août  1889. 
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floraison  de  la  paix  si  désirée  et  du  vrai  bon¬ 
heur. 

Que  les  fidèles  lui  demandent  aussi  instam¬ 
ment  le  bien  qui  doit  être  le  plus  souhaité  de 
tous,  la  liberté  pour  l’Eglise,  leur  Mère,  et  la 
paisible  possession  de  cette  liberté  dont  elle 
n  use  qu’en  vue  de  procurer  aux  hommes  le 
souverain  bien,  et  dont  jamais- ni  particuliers, 
ni  Etats  n’ont  souffert  dommage,  mais  dont  ils 
ont  toujours  recueilli  les  bienfaits  les  plus 
grands  et  les  plus  nombreux. 

Que  Dieu  vous  prodigue  enfin,  Vénérables 
Frères,  par  l’intermédiaire  de  la  Reine  du  très 
saint  Rosaire,  les  faveurs  et  les  grâces  célestes 
qui  vous  donneront  des  secours  et  un  accrois¬ 
sement  continuel  de  forces  pour  le  saint  ac¬ 
complissement  des  devoirs  de  la  charge  pasto¬ 
rale.  En  gage  et  en  témoignage  de  quoi,  rece¬ 
vez  la  bénédiction  apostolique  que  Nous  vous 
accordons  très  affectueusement,  à  vous,  à  votre 
clergé  et  aux  peuples  confiés  à  vos  soins. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  22  sep¬ 
tembre  de  l’année  1891,  la  quatorzième  année 
de  Notre  pontificat. 

LÉON  XIII,  PAPE, 

II.  ENCYCLIQUE  MAGNÆ  DEI 

7  septembre  1892. 

Disposition  de  cette  encyclique.  —  Obligation  de  prier  Marie. 
Confiance  de  S.  S.  Leon  XITI  en  Marie.  La  prière  à  Marie  est  le  re¬ 
mède  à  la  corruption  du  siècle.  Origine  et  efficacité  du  Rosaire. 
Marie,  Mère  de  Miséricorde.  Puissance  de  Marie.  La  récita¬ 
tion  du  Rosaire,  par  la  méditation  des  mystères  de  la  foi,  élève 
1  âme  et  la  rapproche  de  Dieu.  La  méditation  des  mystères  nous 
enflamme  d'ardeur  pour  la  vertu.  Grandeur  et  sainteté  de  Marie. 
Marie,  modèle  de  toutes  les  vertus.  Excellence  de  la  Confrérie  de 
la  . Sainte  d  aviille.  Ardente  exhortation  du  Pape  aux  fidèles  pour 
les  presser  d’invoquer  Marie. 

A  nos  vénérables  Frères  les  Patriarches,  Primats,  Ar¬ 
chevêques,  Évêques  et  autres  Ordinaires  des  lieux 
ayant  paix  et  communion  avec  le  Siège  Apostolique. 

LÉON  XIII,  PAPE 
Vénérables  Frères,  salut  et  bénédiction 
apostolique. 

Toutes  les  fois  que  l’occasion  Nous  est  don¬ 
née  d’exciter  et  d’accroître  dans  le  peuple  chré¬ 
tien  1  amour  et  le  culte  de  la  glorieuse  Mère 
de  Dieu,  Nous  sommes  inondé  d’une  joie  et 
d  une  satisfaction  merveilleuses,  non  seulement 
parce  que  la  chose  est  par  elle-même  très  im¬ 
portante  et  très  féconde  en  bons  fruits,  mais 
aussi  parce  qu  elle  s  harmonise  de  la  plus  suave 
façon  avec  les  sentiments  intimes  de  notre  cœur. 
En  effet,  la  piété  envers  Marie,  piété  que  Nous 
avions  sucée  avec  le  lait,  grandit  vigoureuse¬ 
ment  avec  l’âge  et  s’affermit  dans  Notre  âme; 
car  Nous  voyions  plus  clairement  combien  était 
digne  d’amour  et  d’honneur  celle  queDieului- 


même  aima  le  premier,  et  d’une  telle  dilection 
que,  l’ayant  élevée  au-dessus  de  toutes  les  créa¬ 
tures  et  l’ayant  ornée  des  dons  les  plus  ma¬ 
gnifiques,  il  la  choisit  pour  sa  mère.  De  nom¬ 
breux  et  éclatants  témoignages  de  sa  bonté  et 
de  sa  bienfaisance  envers  Nous,  que  Nous  ne 
pouvons  Nous  rappeler  sans  la  plus  profonde 
reconnaissance  et  sans  que  Nos  yeux  se  mouil¬ 
lent  de  larmes,  augmentèrent  en  Nous  cette 
même  piété  et  l’enflamment  plus  vivement.  A 
travers  les  nombreuses  et  redoutables  vicissi¬ 
tudes  qui  .sont  survenues,  toujours  elle  a  été 
Notre  refuge,  toujours  Nous  avons  élevé  vers 
elle  Nos  yeux  suppliants;  ayant  déposé  dans 
son  sein  toutes  Nos  espérances  et  toutes  Nos 
craintes,  toutes  Nos  joies  et  toutes  Nos  tris¬ 
tesses,  Notre  soin  assidu  a  été  de  la  prier  de 
vouloir  bien  se  montrer  en  tout  temps  Notre 
mère  et  d’invoquer  la  précieuse  faveur  de  pou¬ 
voir  lui  témoigner  en  retour  les  sentiments  du 
plus  tendre  des  fils. 

Lorsque,  dans  la  suite,  par  un  mystérieux 
dessein  de  la  providence  de  Dieu,  il  est  arrivé 
que  Nous  ayons  été  appelé  à  cette  chaire  du 
bienheureux  Pierre,  pour  représenter  la  per¬ 
sonne  même  de  Jésus-Christ  dans  son  Eglise, 
ému  du  poids  énorme  de  cette  charge  et  n’ayant, 
pour  Nous  soutenir ,  aucune  confiance  dans 
Nos  propres  forces,  Nous  avons  sollicité  avec 
plus  d’instances  les  secours  de  l’assistance 
divine,  par  la  maternelle  intercession  de  la 
bienheureuse  Vierge.  Notre  espérance,  Nous 
sentons  le  besoin  de  le  proclamer,  n’a  jamais 
été  déçue  dans  le  cours  de  Notre  vie,  ni  surtout 
dans  l’exercice  de  Notre  suprême  apostolat. 
Aussi  cette  même  espérance  Nous  porte-t-elle 
maintenant  à  demander,  sous  les  mêmes  aus¬ 
pices  et  par  la  même  intervention,  des  biens 
plus  nombreux  et  plus  considérables,  qui  con¬ 
tribuent  également  au  salut  du  troupeau  du 
Christ  et  à  l’heureux  accroissement  de  la  gloire 
de  l’Eglise. 

Il  est  donc  juste  et  opportun,  Vénérables 
Frères,  que  Nous  incitions  tous  Nos  fils  et  que 
vous  les  exhortiez  après  Nous  à  célébrer  le 
prochain  moisd’octobre, consacré àNotreDame 
et  Reine  auguste  du  Rosaire,  avec  le  redouble¬ 
ment  de  piété  que  réclament  les  besoins  tou¬ 
jours  grandissants. 

Par  quels  moyens  de  corruption  et  par  com¬ 
bien  la  malice  du  siècle  s’efforce  d’affaiblir  et 
d  extirper  entièrement  la  foi  chrétienne  et 
l’observance  de  la  loi  divine,  qui  nourrit  la  foi 
et  lui  fait  porter  des  fruits,  ce  n’est  déjà  que 
trop  visible  ;  déjà  le  champ  du  Seigneur,  comme 
sous  un  souffle  empesté,  est  presque  couvert 
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d’une  végétation  d’ignorance  religieuse,  d’er¬ 
reurs  et  de  vices.  Et  ce  qui  est  plus  cruel  à  pen¬ 
ser,  loin  qu’un  frein  soit  imposé  ou  que  de 
justes  peines  soient  infligées  à  une  perver¬ 
sité  si  arrogante  et  si  coupable  par  ceux  qui 
le  peuvent  et  surtout  qui  le  doivent,  il  arrive 
le  plus  souvent  que  leur  inertie  ou  leur  appui 
semble  accroître  la  force  du  mal. 

De  là  vient  qu’on  a  à  déplorer  avec  raison  que 
les  établissements  publics  où  sont  enseignés 
les  sciences  et  les  arts  soient  systématiquement 
organisés  de  façon  que  le  nom  de  Dieu  n’y  soit 
pas  prononcé,  ou  y  soit  outragé;  à  déplorer 
que  la  licence  de  publier  par  des  écrits  ou  de 
faire  entendre  par  la  parole  toutes  sortes  d’ou¬ 
trages  contre  le  Christ-Dieu  et  l’Eglise  devienne 
de  jour  en  jour  plus  impudente.  Et  ce  qui  n’est 
pas  moins  déplorable,  c’est  cet  abandon  et  cet 
oubli  de  la  pratique  chrétienne  qui  en  ont  ré¬ 
sulté  pour  beaucoup  et  qui,  s’ils  ne  sont  pas 
une  apostasie  ouverte  de  la  foi,  y  mènent  cer¬ 
tainement,  la  conduite  de  la  vie  n’ayant  plus 
aucun  rapport  avec  la  foi.  Celui  qui  considé¬ 
rera  la  confusion  et  la  corruption  des  plus  im¬ 
portantes  choses  ne  s’étonnera  pas  si  les  nations 
affligées  gémissent  sous  le  poids  de  la  colère 
divine  et  frémissent  dans  l’appréhension  de 
calamités  plus  graves  encore. 

Or,  pour  apaiser  la  justice  de  Dieu  offensé  et 
pour  procurer  à  ceux  qui  souffrent  la  guérison 
dont  ils  ont  besoin,  rien  ne  vaut  mieux  que  la 
prière  pieuse  et  persévérante,  pourvu  qu’elle 
soit  unie  avec  le  souci  et  la  pratique  de  la  vie 
chrétienne,  ce  que  Nous  croyons  devoir  être 
principalement  obtenu  par  le  Rosaire  en  l’hon¬ 
neur  de  Marie. 

Son  origine  bien  connue,  que  glorifient  d’il¬ 
lustres  monuments  et  que  Nous-même  avons 
plus  d’une  fois  rappelée,  atteste  sa  grande  puis¬ 
sance.  En  effet,  à  l’époque  où  la  secte  des  Al¬ 
bigeois,  qui  se  donnait  l’apparence  de  défendre 
l’intégrité  de  la  foi  et  des  mœurs,  mais  qui,  en 
réalité,  les  troublait  abominablement  et  les 
corrompait,  était  une  cause  de  grandes  ruines 
pour  beaucoup  de  peuples,  l’Eglise  combattit 
contre  elle  et  contre  les  factions  conjurées,  non 
pas  avec  des  soldats  et  des  armes,  mais  prin¬ 
cipalement  en  opposant  la  force  du  très  saint 
Rosaire,  dont  la  Mère  de  Dieu  elle-même  donna 
le  rite  à  propager  au  patriarche  Dominique; 
et  ainsi,  magnifiquement  victorieuse  de  tous 
les  obstacles,  elle  pourvut,  et  alors  et  dans  la 
suite  pendant  des  tempêtes  semblables,  au  sa¬ 
lut  des  siens,  par  un  succès  toujours  glorieux. 
C’est  pourquoi,  dans  cette  condition  des  hom¬ 
mes  et  des  choses  que  Nous  déplorons,  qui  est 


affligeante  pour  la  religion,  très  préjudiciable 
au  bien  public,  nous  devons  tous  prier  en  com¬ 
mun  avec  une  égale  piété  la  sainte  Mère  de 
Dieu,  afin  d’éprouver  heureusement,  selon  nos 
désirs,  la  même  vertu  de  son  Rosaire. 

Et,  en  effet,  lorsque  nous  nous  confions  à 
Marie  par  la  prière,  nous  nous  confions  à  la 
Mère  de  la  Miséricorde,  disposée  de  telle  sorte 
à  notre  égard  que,  quel  que  soit  le  besoin  qui 
nous  presse,  surtout  l’acquisition  de  la  vie  im¬ 
mortelle,  elle  vient  aussitôt  et  d’elle-même, 
sans  être  appelée,  toujours  à  notre  aide,  et 
elle  nous  donne  du  trésor  de  cette  grâce  dont 
elle  reçut  de  Dieu,  dès  le  principe,  la  pleine 
abondance,  afin  de  devenir  digne  d’être  sa 
mère.  Cette  surabondance  de  la  grâce,  qui  est 
le  plus  éminent  des  nombreux  privilèges  de  la 
Vierge,  l’élève  de  beaucoup  au-dessus  de  tous 
les  hommes  et  de  tous  les  anges  et  la  rapproche 
du  Christ  plus  que  toutes  les  autres  créatures  : 
C’ est  beaucoup  pour  un  saint  de  posséder  une  quantité 
de  grâce  suffisante  au  salut  d’un  grand  nombre  ;  mais, 
s’il  en  avait  une  quantité  qui  suffit  au  salut  de  tous 
les  hommes  du  monde  entier ,  ce  serait  le  comble;  et 
cela  existe  dans  le  Christ  et  dans  la  Bienheureuse 
Vierge  *. 

Lors  donc  que  nous  la  saluons  pleine  de  grâce 
par  les  paroles  de  l’ange  et  que  nous  tressons 
en  couronne  cette  louange  répétée,  il  est  à  peine 
possible  de  dire  combien  nous  lui  sommes  agré¬ 
ables  et  nous  lui  plaisons  :  chaque  fois,  en  effet, 
nous  rappelons  le  souvenir  de  sa  sublime  di¬ 
gnité,  et  delà  rédemption  du  genre  humain  que 
Dieu  a  commencée  par  elle  ;  par  là  aussi  se 
trouve  rappelé  le  lien  divin  et  perpétuel  qui 
l’unit  aux  joies  et  aux  douleurs,  aux  oppro¬ 
bres  et  aux  triomphes  du  Christ  pour  la  direc¬ 
tion  et  l’assistance  des  hommes  en  vue  de  l’é¬ 
ternité.  Que  s’il  a  plu  au  Christ,  dans  sa  ten¬ 
dresse,  de  prendre  si  complètement  notre 
ressemblance  et  de  se  dire  et  se  montrer  à  tel 
point  fils  de  l’homme  et  notre  frère,  afin  de 
mieux  faire  éclater  sa  miséricorde  envers  nous. 
Il  a  dû  devenir  semblable  en  tous  à  ses  frères,  apn 
d' être  miséricordieux  de  même  Marie,  qui  a  été 
choisie  pour  être  la  mère  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  qui  est  notre  frère,  a  été  élevée 
par  ce  privilège  au-dessus  de  toutes  les  mères, 
pour  qu’elle  répandît  sur  nous  et  nous  prodi¬ 
guât  sa  miséricorde. 

En  outre,  si  nous  devons  au  Christ  de  nous 
avoir  fait  participer  au  droit  qui  lui  apparte¬ 
nait  en  propre  d’avoir  Dieu  pour  père  et  de 
lui  en  donner  le  nom,  nous  lui  devons  égale- 

1.  S.  Th.  VIII  super  salut,  angelica. 

2.  Hebr.ll,  17. 
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ment  de  nous  avoir  tendrement  communiqué 
le  droit  d’avoir  Marie  pour  mère  et  de  lui  en 
donner  le  nom.  Et  comme  la  nature  elle-même 
a  fait  du  nom  de  mère  le  plus  doux  d’entre 
tous  les  noms,  et  de  l’amour  maternel  comme 
le  type  de  l’amour  tendre  et  dévoué,  la  langue 
ne  peut  pas  exprimer,  mais  les  âmes  pieuses 
sentent  combien  brûle  en  Marie  la  flamme 
d’une  affection  généreuse  et  effective,  en  Marie 
qui  est,  non  pas  humainement,  mais  par  le 
Christ,  notre  mère. 

Ajoutons  qu’elle  voit  et  qu’elle  connaît 
beaucoup  mieux  que  toute  autre  ce  qui  nous 
concerne;  les  secours  dont  nous  avons  besoin 
dans  la  vie  présente,  les  périls  publics  ou 
privés  qui  nous  menacent,  les  difficultés  et 
les  maux  dans  lesquels  nous  nous  trouvons, 
surtout  la  vivacité  de  la  lutte  pour  le  salut  de 
notre  âme  contre  des  ennemis  acharnés,  en 
tout  cela  et  dans  les  autres  épreuves  de  la 
vie,  bien  plus  que  toute  autre  elle  peut  et  elle 
désire  apporter  à  ses  fils  chéris  la  consola¬ 
tion,  la  force,  les  secours  de  tout  genre.  C’est 
pourquoi  adressons-nous  à  Marie  hardiment 
et  avec  ardeur,  la  suppliant  par  ces  liens  ma¬ 
ternels  qui  l’unissent  si  étroitement  à  Jésus 
et  à  nous;  invoquons  avec  piété  son  assistance 
par  la  prière  qu’qlle  a  elle-même  désignée  et 
qui  lui  est  si  agréable  ;  alors  nous  pourrons 
nous  reposer  avec  sécurité  et  allégresse  dans 
la  protection  de  la  meilleure  des  mères. 

Au  titre  de  recommandation  pour  le  Rosaire 
qui  ressort  de  la  prière  même  qui  le  compose, 
il  faut  ajouter  qu’il  offre  un  moyen  pratique 
facile  d’inculquer-  et  de  faire  pénétrer  dans 
les  esprits  les  dogmes  principaux  de  la  foi 
chrétienne;  ce  qui  est  un  autre  titre  très  no¬ 
ble  de  recommandation. 

Il  est  de  foi  avant  tout  que  l’homme  monte 
régulièrement  et  sûrement  vers  Dieu  et  qu’il 
apprend  à  révérer  d’esprit  et  de  cœur  la  ma¬ 
jesté  immense  de  ce  Dieu  unique,  son  auto¬ 
rité  sur  toutes  choses,  sa  souveraine  puissance, 
sa  sagesse,  sa  providence  :  II  faut,  en  effet ,  que 
celui  qui  s' approche  de  Dieu  croie  qu'il  existe  et  qu'il 
récompense  ceux  qui  le  cherchent  3.  Mais  parce 
que  le  Fils  éternel  de  Dieu  a  pris  l’humanité, 
qu’il  luit  à  nos  yeUx  et  se  présente  comme  la 
voie,  la  vérité,  la  vie,  il  est,  à  cause  de  cela, 
nécessaire  que  notre  foi  embrasse  les  profonds 
mystères  de  l’auguste  Trinité  des  personnes 
divines  et  du  Fils  unique  du  Père  fait  homme: 
La  vie  éternelle  consiste  en  ce  qu'ils  te  connaissent 
toi,  le  seul  vrai  Dieu,  et  celui  que  tu  as  envoyé,  Je - 
sus-Christ  h 

3.  Ileb.  XI.  c.  —  4.  Joann.  XVII,  3. 


Dieu  nous  a  gratifiés  d’un  immense  bien¬ 
fait  lorsqu’il  nous  a  gratifiés  de  cette 
sainte  foi  ;  par  ce  don,  non  seulement  nous 
sommes  élevés  au-dessus  de  la  nature  hu¬ 
maine,  comme  étant  devenus  contemplateurs 
et  participants  de  la  nature  divine,  mais  nous 
avons  un  principe  de  mérite  supérieur  pour 
les  célestes  récompenses;  et,  en  conséquence, 
nous  avons  la  ferme  espérance  que  le  jour 
viendra  où  il  nous  sera  donné  de  voir  Dieu 
non  plus  par  une  image  tracée  dans  les  choses 
créées,  mais  en  lui-même,  et  de  jouir  éternel¬ 
lement  du  souverain  bien. 

Mais  le  chrétien  est  tellement  préoccupé 
par  les  soucis  divers  de  la  vie  et  si  facilement 
distrait  par  les  choses  de  peu,  que,  s’il  n’est 
pas  souvent  averti,  il  oublie  peu  à  peu  les 
choses  les  plus  importantes  et  les  plus  néces¬ 
saires  et  qu’il  arrive  ainsi  que  sa  foi  languit 
et  même  s’éteint. 

Pour  préserver  ses  fils  de  ce  grand  péril  de 
l’ignorance,  l’Eglise  n’omet  aucun  des  moyens 
suggérés  par  sa  sollicitude  et  sa  vigilance,  et 
le  Rosaire  en  l’honneur  de  Marie  n’est  pas  le 
dernier  qu’elle  emploie  dans  le  but  de  venir 
en  aide  à  la  foi.  Le  Rosaire,  en  effet,  avec  une 
très  belle  et  fructueuse  prière  revenant  dans 
un  ordre  réglé,  amène  à  contempler  et  à  vé¬ 
nérer  successivement  les  principaux  mystères 
de  notre  religion  :  ceux,  en  premier  lieu,  par 
lesquels  le  Verbe  s’est  fait  chair  et  Marie,  mère 
et  toujours  vierge,  accepte  avec  une  sainte 
joie  cette  maternité  ;  ensuite  les  amertumes, 
les  tourments,  le  supplice  du  Christ  souffrant, 
qui  ont  payé  le  salut  de  notre  race;  puis  ses 
mystères  glorieux,  son  triomphe  sur  la  mort, 
son  ascension  dans  le  ciel,  l’envoi  du  Saint- 
Esprit,  la  splendeur  rayonnante  de  Marie  re¬ 
çue  par  dessus  les  astres,  enfin  la  gloire  éter¬ 
nelle  de  tous  les  saints  associés  à  la  gloire  de 
la  Mère  et  du  Fils. 

La  série  ordonnée  de  toutes  ces  merveilles 
est  fréquemment  et  assidûment  présentée  à 
1  esprit  des  fidèles  et  se  déroule  comme  sous 
leurs  yeux;  aussi  le  Rosaire  inonde-t-il  l’âme 
de  ceux  qui  le  récitent  dévotement  d’une  dou¬ 
ceur  de  piété  toujours  nouvelle,  leur  donnant 
la  même  impression  et  émotion  que  s’ils  en¬ 
tendaient  la  propre  voix  deleurtrès  miséricor¬ 
dieuse  Mère  leur  expliquant  ces  mystères  et 
leur  adressant  de  salutaires  exhortations.  C’est 
pourquoi  il  est  permis  de  dire  qne  chez  les 
personnes,  dans  les  familles  et  parmi  les 
peuples  où  la  pratique  du  Rosaire  est  restée  en 
honneur  comme  autrefois,  il  n’y  a  pas  à  crain¬ 
dre  que  l’ignorance  et  les  erreurs  empoison¬ 
nées  détruisent  la  foi. 
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Mais  il  y  a  une  autre  utilité  non  moins 
grande  que  l’Église  attend  du  Rosaire  pour 
ses  fils  :  c’est  qu’ils  conforment  mieux  leur  vie 
et  leurs  mœurs  à  la  règle  et  aux  préceptes  de 
la  sainte  foi.  Si,  en  effet,  selon  la  divine  pa¬ 
role  connue  de  tous  :  La  foi  sans  les  œuvres  est 
une  foi  morte  5,  parce  que  la  foi  tire  sa  vie  de 
la  charité  et  que  la  charité  se  manifeste  en 
une  moisson  d’actions  saintes,  le  chrétien  ne 
tirera  aucun  profit  de  sa  foi  pour  l’éternité, 
s’il  ne  règle  sur  elle  sa  vie:  Que  sert  à  quelqu'un , 
mes  frères,  de  dire  qu'il  a  la  foi,  s’il  n'a  pas  les 
œuvres  ?  Est-ce  que  la  foi  pourra  le  sauver  6  ?  Cette 
classe  d’hommes  encourra,  au  jour  du  juge¬ 
ment,  des  reproches  bien  plus  sévères  de  la 
part  du  Christ  que  ceux  qui  ont  le  malheur 
d’ignorer  la  foi  et  la  morale  chrétienne  ;  car 
ceux-ci  ne  commettent  pas  la  faute  des  autres, 
de  croire  d’une  manière  et  de  vivre  d’une  au¬ 
tre,  mais,  parce  qu’ils  sont  privés  de  la  lu¬ 
mière  de  l’Evangile,  ils  ont  une  certaine  ex¬ 
cuse,  ou  du  moins  certainement  leur  faute  est 
moins  grande. 

Pour  que  la  foi  que  nous  professons  pro¬ 
duise  l’heureuse  moisson  de  fruits  qui  con¬ 
vient,  la  contemplation  des  mystères  peut  ad¬ 
mirablement  servir,  en  enflammant  les  âmes 
à  la  poursuite  de  la  vertu.  Quel  sublime  et 
éclatant  exemple  ne  nous  offre  pas,  sur  tous 
les  points,  l’œuvre  de  salut  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  ! 

Le  Dieu  tout-puissant,  pressé  par  l’excès  de 
son  amour  pour  nous,  se  réduit  à  l’infime 
condition  de  l’homme;  il  habite  et  il  converse 
fraternellement  comme  l’un  de  nous,  au  mi¬ 
lieu  de  nous,  il  prêche  et  il  enseigne  toute 
justice  aux  particuliers  et  aux  foules,  maître 
éminent  par  la  parole,  Dieu  par  l’autorité.  Il 
se  donne  tout  entier  au  bien  de  tous;  il  gué¬ 
rit  ceux  qui  souffrent  de  maladies  corporelles 
et  sa  paternelle  miséricorde  apporte  le  soula¬ 
gement  aux  maladies  plus  graves  des  âmes; 
ceux  qu’éprouve  la  peine  ou  que  fatigue  le 
poids  des  inquiétudes,  il  leur  adresse  les  pre¬ 
miers  le  plus  touchant  appel  :  Venez  à  moi  vous 
tous  qui  travaillez  et  qui  êtes  chargés,  et  je  vous  sou¬ 
lagerai  7. 

Lui-même,  alors  que  nous  reposons  entre 
ses  bras,  nous  souffle  ce  feu  mystique 
qu’il  a  apporté  parmi  les  hommes  et  nous 
pénètre  de  douceur  d’âme  et  de  cette  humi¬ 
lité  par  lesquelles  il  désire  que  nous  deve¬ 
nions  participants  de  la  vraie  et  solide  paix 

5.  Jac.  II,  20. 

6.  Ib„  14. 

1.  Matth.  XI,  28. 


dont  il  est  l’auteur  :  Apprenez  de  moi  que  je  suis 
doux  et  humble  de  cœur ,  et  vous  trouverez  le  repos 
pour  vos  âmes  «.  Et  néanmoins  pour  cette  lu¬ 
mière  de  la  sagesse  céleste  et  cette  insigne 
abondance  de  bienfaits  dont  il  a  gratifié  les 
hommes,  il  a  éprouvé  la  haine  et  les  plus 
indignes  outrages  de  la  part  des  hommes,  et, 
attaché  à  la  croix,  il  a  versé  son  sang  et  sa 
vie,  n’ayant  pas  de  plus  vif  désir  que  de  les 
enfanter  à  la  vie  par  sa  mort. 

11  n’est  pas  possible  que  l’on  considère  at¬ 
tentivement  en  soi-même  de  tels  témoignages 
de  l'immense  amour  pour  nous  do  notre  Ré¬ 
dempteur  sans  que  la  volonté  reconnaissante 
s’enflamme.  La  force  de  la  foi  éprouvée  sera 
si  grande  que,  l’esprit  de  l’homme  étant 
éclairé  et  son  cœur  vivement  touché,  elle  l’en¬ 
traînera  tout  entier  sur  les  pas  du  Christ,  à 
travers  tous  les  obstacles,  jusqu’à  pouvoir  ré¬ 
péter  cette  protestation  digne  de  l’apôtre 
Paul  :  Qui  donc  nous  séparera  de  la  charité  du 
Christ  ?  La  tribulation,  ou  la  pauvreté,  ou  la  faim, 
ou  la  nudité,  ou  le  péril,  ou  la  persécution,  ou  le 
glaive  ?  9..~.  Ce  n'est  plus  moi  qui  vis,  c'est  Jésus- 
Christ  qui  vit  en  moi 10. 

Mais,  de  peur  que  devant  les  exemples  si 
sublimes  donnés  par  le  Christ,  Dieu  et  homme 
tout  à  la  fois,  la  conscience  de  notre  faiblesse 
native  ne  nous  décourage,  en  même  temps 
que  ses  mystères,  ceux  de  sa  très  sainte  Mère 
sont  placés  sous  nos  yeux  et  offerts  à  notre 
méditation. 

Elle  est  sortie,  il  est  vrai,  de  la  race  royale 
de  David,  mais  il  ne  lui  reste  rien  des  richesses 
ou  de  la  grandeur  de  ses  aïeux;  elle  mène  une 
vie  obscure,  dans  une  humble  ville,  dans  une 
maison  plus  humble  encore,  d’autant  plus 
contente  de  son  obscurité  et  de  sa  pauvreté 
qu’elle  peut  plus  librement  élever  son  esprit 
vers  Dieu  et  s’attacher  à  ce  bien  suprême  et 
aimé  par  dessus  tout. 

Et  le  Seigneur  est  avec  elle,  et  il  la  comble 
des  consolations  de  sa  grâce;  un  message  cé¬ 
leste  lui  est  envoyé,  la  désignant  comme  celle 
qui,  par  la  vertu  du  Saint-Esprit,  donnera 
naissance  au  Sauveur  attendu  des  nations. 
Plus  elle  admire  la  sublime  élévation  de  sa 
dignité  et  en  rend  grâces  à  la  bonté  du  Dieu 
puissant  et  miséricordieux,  plus  elle  s'enfonce 
dans  son  humilité,  ne  s’attribuant  aucune 
vertu,  et  elle  s’empresse  de  se  proclamer  la 
servante  du  Seigneur  alors  qu’elle  devient  sa 
mère.  Ce  qu’elle  a  saintement  promis,  elle 

8.  lb.  29. 

9.  Rom.  VIII,  55. 

10.  Gai.  II,  20. 
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l’accomplit  avec  une  sainte  ardeur,  sa  vie 
étant  dès  lors  en  intime  communion,  pour  la 
joie  et  pour  les  larmes,  avec  celle  de  son  fils 
Jésus. 

C’est  ainsi  qu’elle  atteindra  une  hauteur  de 
gloire  où  personne,  ni  homme,  ni  ange,  ne  s’é¬ 
lèvera,  parce  que  personne  ne  pourra  lui  être 
comparé  pour  le  mérite  et  la  vertu;  ainsi  la 
couronne  du  royaume  d’en  haut  et  du  royaume 
d’ici-bas  lui  est  réservée,  parce  qu’elle  devien¬ 
dra  l’invincible  reine  des  martyrs  ;  ainsi,  dans 
la  cité  céleste  de  Dieu  elle  sera  assise  éternel¬ 
lement,  la  couronne  sur  la  tête,  à  côté  de  son 
Fils,  parce  que  constamment  pendant  toute  sa 
vie,  plus  constamment  encore  sur  le  Calvaire, 
elle  aura  bu  avec  lui  le  calice  d’amertume. 

Voici  donc  que,  dans  sa  sagesse  et  sa  bonté, 
Dieu  nous  a  donné  dans  Marie  le  modèle  de 
toutes  les  vertus  le  plus  à  notre  portée.  En  la 
considérant  et  la  contemplant,  nos  esprits  ne 
se  sentent  pas  comme  écrasés  par  l’éclat  de  la 
divinité,  mais,  au  contraire,  attirés  par  la  pa¬ 
renté  d’une  commune  nature,  nous  travaillons 
avec  plus  de  confiance  à  l’imiter.  Si  nous 
nous  donnons  tout  entiers  à  cette  œuvre,  avec 
son  assistance  surtout,  il  nous  sera  certaine¬ 
ment  possible  de  reproduire  en  nous  au  moins 
quelques  traits  d’une  si  grande  vertu  et  d’une 
si  parfaite  sainteté,  et,  imitant  l’admirable 
conformité  de  sa  vie  à  toutes  les  volontés  de 
Dieu,  il  nous  sera  donné  de  la  suivre  dans  le 
ciel. 

Poursuivons  vaillamment  et  fermement  quel¬ 
que  pénible  et  quelque  embarrassé  de  difficul¬ 
tés  qu’il  soit,  notre  pèlerinage  terrestre  ;  au 
milieu  du  labeur  et  des  épreuves,  ne  cessons 
pas  de  tendre  vers  Marie  nos  mains  supplian¬ 
tes,  en  disant  avec  l’Eglise  :  Nous  soupirons  vers 
vous,  gémissant  et  pleurant,  dans  cette  vallée  de  lar¬ 
mes...  Tournez  vers  nous  vos  regards  miséricordieux. 
Donnez-nous  une  vie  pure,  ouvrez-nous  un  chemin 
sûr ,  afin  que ,  contemplant  Jésus,  [nous  nous  réjouis¬ 
sions  à  jamais  avec  vous  !  11 

Et  Marie,  qui,  sans  en  avoir  jamais  subi 
personnellement  l’épreuve,  sait  combien  notre 
nature  est  faible  et  vicieuse,  et  qui  est  la  meil¬ 
leure  et  la  plus  dévouée  des  mères,  avec  quel 
à-propos  et  quelle  générosité  elle  viendra  à 
notre  aidel  avec  quelle  tendresse  elle  nous 
consolera  !  avec  quelle  force  elle  nous  soutien¬ 
dra!  Marchant  par  la  route  que  le  sang  divin 
du  Christ  et  les  larmes  de  Marie  ont  consa¬ 
crée,  nous  sommes  certains  de  parvenir  sans 
difficultés  à  la  participation  de  leur  bienheu¬ 
reuse  gloire. 

11.  Ex  sacr.  liturg. 


Le  Rosaire  en  l’honneur  de  la  Vierge  Marie^ 
dans  lequel  se  trouvent  si  bien  et  si  utilement 
réunis  une  excellente  formule  de  prière,  un 
moyen  efficace  de  conserver  la  foi  et  un  insi¬ 
gne  modèle  de  vertu  parfaite,  est  donc  entiè¬ 
rement  digne  d’être  fréquemment  aux  mains 
des  vrais  chrétiens  et  d’être  pieusement  récité 
et  médité. 

Nous  adressons  particulièrement  ces  exhor¬ 
tations  à  la  confrérie  de  la  Sainte-Famille  que 
Nous  avons  récemment  approuvée  et  recom¬ 
mandée.  Puisque  le  mystère  de  la  vie  long¬ 
temps  silencieuse  et  cachée  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  entre  les  murs  de  la  maison  de 
Nazareth,  est  la  raison  d’être  de  cette  confré¬ 
rie,  qui  a  pour  but  d’obtenir  que  les  familles 
chrétiennes  s’appliquent  à  se  modeler  sur 
l’exemple  de  la  très  sainte  Famille,  divine¬ 
ment  constituée,  les  liens  particuliers  qui  la 
rattachent  au  Rosaire  sont  évidents,  spéciale¬ 
ment  en  ce  qui  regarde  les  mystères  joyeux 
qui  se  sont  accomplis  lorsque  Jésus,  après 
avoir  montré  sa  sagesse  dans  le  temple,  vint, 
avec  Marie  et  Joseph  à  Nazareth  où  il  leur 
était  soumis,  préparant  les  autres  mystères  qui 
devaient  le  mieux  contribuer  à  instruire  et  à 
racheter  les  hommes.  Que  tous  les  associés 
s’appliquent  donc,  chacun  dans  la  mesure  de 
ses  moyens,  à  cultiver  et  à  propager  la  dévo¬ 
tion  du  Rosaire. 

Pour  ce  qui  Nous  regarde,  Nous  confirmons 
les  concessions  d’indulgences  que  Nous  avions 
faites  les  années  précédentes  en  faveur  de 
ceux  qui  accompliront  pendant  le  mois  d’oc¬ 
tobre  ce  qui  est  prescrit  à  cet  effet.  Nous 
comptons  beaucoup,  vénérables  Frères,  sur  vo¬ 
tre  autorité  et  votre  zèle  pour  que  le  Rosaire 
soit  récité,  avec  une  ardente  piété,  en  l’hon¬ 
neur  de  la  Vierge,  secours  des  chrétiens. 

Mais  Nous  voulons  que  la  présente  exhorta¬ 
tion  finisse,  comme  elle  a  commencé,  par  le 
témoignage  renouvelé  avec  plus  d’insistance 
de  Notre  reconnaissance  et  de  Notre  confiance 
envers  la  glorieuse  Mère  de  Dieu.  Nous  de¬ 
mandons  au  peuple  chrétien  de  porter  à  ses 
autels  ses  prières  suppliantes  et  pour  l’Eglise, 
ballottée  par  tant  de  contradictions  et  de  tem¬ 
pêtes,  et  pour  Nous-même  qui,  avancé  en 
âge,  fatigué  par  les  labeurs,  aux  prises  avec 
les  difficultés  les  plus  graves,  dénué  de  tout 
secours  humain,  tenons  le  gouvernail  de  l’E¬ 
glise. 

En  Marie,  Notre  puissante  et  tendre  mère, 
Notre  espoir  va  tous  les  jours  grandissant  et 
Nous  est  de  plus  en  plus  doux.  Si  Nous  attri¬ 
buons  à  son  intercession  de  nombreux  et  si- 


gnalés  bienfaits  reçus  de  Dieu,  Nous  lui  at- 
tribuons  avec  une  particulière  reconnaissance 
la  faveur  d  atteindre  bientôt  le  cinquantième 
anniversaire  de  Notre  ordination  épiscopale. 

G  est^  assurément  une  grande  chose  pour  qui 
considère  une  si  longue  durée  du  ministère 
pastoral,  surtout  ayant  encore  à  l’exercer, 
avec  une  sollicitude  de  tous  les  jours,  dans  la 
conduite  du  peuple  chrétien  tout  entier.  Pen¬ 
dant  cet  espace  de  temps,  en  Notre  vie,  comme 
en  celle  de  tout  homme,  comme  dans  les  mys¬ 
tères  du  Christ  et  de  sa  mère,  ni  les  motifs  de 
joie  n  ont  manqué,  ni  de  nombreuses  et  gra¬ 
ves  causes  de  douleur  n’ont  été  absentes;  des 
sujets  de  Nous  glorifier  en  Jésus-Christ  Nous 
ont  été  donnés  aussi.  Toutes  ces  choses,  avec 
soumission  et  reconnaissance  envers  Dieu, 
Nous  Nous  sommes  appliqué  à  les  faire  servir 
au  bien  et  à  l’honneur  de  l’Eglise. 

Dans  la  suite,  car  le  reste  de  Notre  vie  ne 
sera  pas  dissemblable,  si  de  nouvelles  joies  ou 
de  nouvelles  douleurs  surviennent,  si  quel¬ 
ques  rayons  de  gloire  brillent,  persévérant 
dans  les  mêmes  sentiments  et  ne  demandant 
a  Dieu  que  la  gloire  céleste,  Nous  dirons  avec 
David:  Que  le  nom  du  Seigneur  soit  béni:  que  la 
gloire  ne  soit  point  pour  nous,  Seigneur,  qu'elle  ne 
soit  point  pour  nous,  mais  pour  votre  nom  12  ! 

Nous  attendons  de  Nos  fils,  que  Nous  voyons 
animés  pour  Nous  de  tant  de  pieuse  affection, 
moins  des  félicitations  et  des  louanges  que  des 
actions  de  grâces,  des  prières  et  des  vœux 
offerts  au  Dieu  très  bon;  pleinement  heureux 
s’ils  obtiennent  pour  Nous  que  ce  qui  Nous 
reste  de  vie  et  de  force,  ce  que  Nous  possédons 
d’autorité  et  de  grâce,  serve  uniquement  au 
grand  bien  de  1  Eglise  et  avant  tout  à  ramener 
et  à  réconcilier  les  ennemis  et  les  égarés  que 
Notre  voix  appelle  depuis  longtemps. 

Que  de  la  fête  prochaine  qui,  si  Dieu  le^per- 
met,  Nous  réjouira,  découlent  pour  Nos  fils 
bien-aimés  la  justice,  la  paix,  la  prospérité, 
la  sainteté  et  1  abondance  de  tous  les  biens; 
voilà  ce  que  Notre  cœur  paternel  sollicite  de 
Dieu,  voilà  ce  que  nous  exprimous  par  les  pa¬ 
roles  divines:  «  Entendez-moi...  et  fructifiez 
»  comme  la  rose  plantée  sur  le  bord  des  eaux; 

»  soyez  parfumés  d’un  doux  parfum  comme 
»  le  Liban.  Fleurissez  comme  le  lis,  et  don- 
»  nez  votre  parfum,  et  couvrez-vous  d’un  gra- 
»  cieux  feuillage,  et  chantez  le  cantique  de  la 
»  louange,  et  bénissez  le  Seigneur  dans  ses 
»  œuvres.  Glorifiez  son  nom,  confessez-le  de 
»  bouche  et  dans  vos  cantiques  et  sur  vos  ci- 

12.  Ps.  CXII.  2.  CX1II,  1. 

IV.  Dictionnaire  de  Droit  Canonique. 
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•  •  Louez  de  cœur  et  de  bouche  et  bé- 
»  nissez  le  nom  du  Seigneur  *3.  » 

Si  ces  résolutions  et  ces  vœux  rencontrent 
1  opposition  des  méchants  qui  blasphèment  tout 
ce  qu  ils  ignorent,  que  Dieu  daigne  leur  pardon¬ 
ner  ;  que  par  l'intercession  de  la  Reine  du  très 
saint  Rosaire,  il  nous  soit  propice;  comme  au¬ 
gure  de  cette  faveur  et  comme  gage  de  Notre 
bienveillance,  recevez,  Vénérables  Frères,  la 
bénédiction  apostolique  que  Nous  vous  accor¬ 
dons  affectueusement  dans  le  Seigneur,  à  vous, 
à  votre  clergé  et  à  votre  peuple. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  7  sep¬ 
tembre  1892,  la  quinzième  année  de  Notre 
Pontificat. 

LÉON  XIII,  PAPE. 

III.  ENCYCLIQUE  LÆTITIÆ  S  AN  CT Æ 

8  septembre  1893. 

Disposition  de  cette  Encyclique.— Protection  du  Souverain  Pontife 
par  Marie.  La  négligence  des  vertus  domestiques  est  ia  cause  des 
maux  qu  i  frappent  la  société.  La  récitation  du  Rosaire  de  Marie  sera  le 
remède  à  ces  maux.  La  maison  de  Nazareth  nous  donne  l’exem¬ 
ple  de  ta  sainteté.  Un  autre  mal  qui  ronge  la  société,  et  dont  le 
remede  sera  la  récitation  du  Rosaire,  c’est  la  volonté  arrêtée  de 
se  soustraire  à  la  douleur.  La  méditation  des  mystères  doulou¬ 
reux  sera  d  une  grande  efficacité  pour  enrayer  ce  mal.  La  passion 
des  biens  de  la  terre  est  le  troisième  mal  qui  désole  la  société. 
La  méditation  des  mystères  glorieux  du  Rosaire  en  sera  le  re¬ 
mede.  Ceux  qui  font  partie  des  confréries  du  Rosaire  éprouveront 
davantage  la  fécondité  et  la  salutaire  vertu  du  Rosaire  de  Marie. 
Le  clergé  doit  favoriser  l’extension  de  ces  confréries. 

A  Nos  vénérables  Frères  les  Patriarches,  Primats, 
Archevêques,  Évêques  et  autres  Ordinaires  des 
lieux  ayant  paix  et  communion  avec  le  Siège 
Apostolique 

LÉON  XIII,  PAPE 
Vénérables  Frères, 

Salut  et  bénédiction  apostolique. 

La  sainte  allégresse  que  Nous  éprouvâmes 
à  l’ouverture  de  ce  cinquantième  anniversaire 
de  Notre  consécration  épiscopale,  s’est  encore 
agréablemeut  accrue,  quand  Nous  vîmes  les 
catholiques  du  monde  entier  s’unir  à  Nous, 
comme  des  fils  a  leur  Père,  dans  une  commune 
et  éclatante  manifestation  de  foi  et  d’amour 
Pénétré  de  reconnaissance  Nous  découvrons  et 
Nous  relevons  dans  ce  fait,  de  la  part  de  la 
Providence  divine,  un  dessein  spécial  à  la  fois 
de  haute  bienveillance  pour  Nous  et  d’une 
grande  bénédiction  pour  l’Église.  De  ce  bien¬ 
fait,  Nous  éprouvons  aussi  un  désir  non  moins 
vif  de  remercier  et  d’exalter  l’Auguste  Mère 
du  Sauveur,  Notre  très  bonne  et  puissante 
médiatrice  auprès  de  Dieu.  Toujours  et  en 
toutes  manières,  durant  les  longues  années  et 

13.  Eccli.  XXXIX,  17-20,  41. 
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les  péripéties  de  notre  existence,  Nous  l’avons 


sentie  Nous  couvrir  cle  sa  maternelle  et  ex¬ 
quise  charité,  qui  continue  à  se  manifester  à 
Nous  avec  un  éclat  de  plus  en  plus  resplendis¬ 
sant.  Elle  répand  dans  Notre  âme  une  suavité 
céleste  et  la  remplit  d’une  confiance  toute  sur¬ 
naturelle.  Il  Nous  Semble  entendre  la  voix 
même  de  la  Reine  du  ciel,  Nous  encourageant 
au  milieu  de  Nos  traverses,  Nous  aidant  de 
ses  conseils  dans  les  mesures  à  prendre  pour 
le  bien  commun  des  fidèles  ;  Nous  avertissant 
d’exciter  le  peuple  chrétien  à  la  piété  et  à  la 
pratique  de  toutes  les  vertus. 

Plusieurs  fois,  dans  le  passé,  il  Nous  a  été 
doux  et  Nous  Nous  sommes  fait  un  devoir  de 
répondre  par  Nos  actes  à  ces  désirs  de  Marie. 
Parmi  les  heureux  fruits,  que,  sous  ses  aus¬ 
pices,  Nos  exhortations  ont  produits,  il  con¬ 
vient  de  signaler  les  grands  développements 
delà  dévotion  du  saint  Rosaire,  les  nouvelles 
confréries  érigées  sous  ce  nom  et  la  reconsti¬ 
tution  des  anciennes  ;  les  doctes  écrits  publiés 
à  cette  fin,  au  grand  profit  des  fidèles,  et  jus¬ 
qu’à  certaines  œuvres  d’art  d’un  mérite  et 
d’une  richesse  remarquables  inspirées  par  cette 
même  pensée. 

Aujourd’hui  pressé  par  la  voix  de  la  Bien¬ 
heureuse  Vierge  Mère  Nous  répétant  :  Clama, 
ne  cesses,  «  Crie  et  ne  cesse  de  crier  »,  Nous  ve¬ 
nons  avec  bonheur.  Vénérables  Frères,  vous 
entretenir  de  nouveau  du  saint  Rosaire  de 
Marie,  à  l’approche  de  ce  mois  d’octobre  que 
Nous  avons  consacré  à  cette  touchante  dévo¬ 
tion,  en  l’enrichissant  d’indulgences  et  de 
grâces  nombreuses.  Notre  parole,  toutefois, 
n’aura  pas  présentement  pour  but  immédiat 
de  décerner  de  nouvelles  louanges  à  cette 
forme  si  excellente  de  prières,  ni  d’exciter 
principalement  les  fidèles  à  y  recourir  avec 
piété.  Nous  voulons  plutôt  vous  rappeler  cer¬ 
tains  avantages  très  précieux  découlant  de 
cette  dévotion  et  répondant  à  merveille  aux 
circonstances  actuelles  des  hommes  et  des 
choses  ;  car  Nous  sommes  très  persuadé,  que 
de  la  récitation  du  saint  Rosaire,  pratiquée  de 
façon  à  produire  son  plein  effet,  découleront, 
non  seulement  pour  les  individus  en  particu¬ 
lier,  mais  pour  toute  la  république  chrétienne, 
les  avantages  les  plus  précieux. 

Il  n’est  personne  qui  ne  sache  combien,  pour 
obéir  au  devoir  de  Notre  suprême  apostolat, 
Nous  Nous  sommes  efforcé,  comme  Nous  som¬ 
mes  prêt  à  le  faire  encore  avec  l’aide  de  Dieu, 
de  travailler  au  bonheur  et  à  la  prospérité 
des  sociétés.  Souvent  Nous  avons  averti  ceux 
qui  détiennent  le  pouvoir  de  ne  faire  des  lois  et 


de  ne  les  appliquer,  que  dans  le  sens  de  la 
pensée  diviye.  Ceux  que  leur  génie,  leurs  mé¬ 
rites,  la  noblesse  du  sang  ou  la  fortune  ont 
élevés  au-dessus  de  leursconcitoyens,  Nous  les 
avons  exhortés  à  unir  leurs  lumières  et  leurs 
forces,  pour  travailler  d’autant  plus  efficace¬ 
ment  à  fortifier  et  à  défendre  les  intérêts  com¬ 
muns.  —  Mais,  dans  la  société  civile  telle  que 
Nous  la  voyons  constituée  aujourd’hui,  il  est 
des  causes  nombreuses  et  multiples  qui  affai¬ 
blissent  les  liens  de  l’ordre  public,  et  détour¬ 
nent  les  peuples  de  la  voie  de  l’honnêteté  et 
des  bonnes  mœurs.  Ces  causes  Nous  paraissent 
surtout  être  les  trois  Suivantes,  à  savoir,  l'a¬ 
version  pour  la  vie  humble  et  laborieuse  ;  l’horreur 
de  tout  ce  qui  fait  souffrir  ;  l’oubli  des  biens  futurs, 
objet  de  notre  espérance. 

Nous  constatons,  avec  douleur,  et  ceux  mê¬ 
mes  qui  ne  jugent  toutes  choses  qu’à  la  lumière 
de  la  raison  humaine  et  d’après  les  principes 
d’utilité  le  reconnaissent  et  le  déplorent  avec 
Nous,  qu’une  plaie  profonde  a  frappé  le  corps 
social,  depuis  qu’on  y  voit  négligés  et  comme 
dédaignés  les  devoirs  et  les  vertus  qui  font 
l’ornement  de  la  vie  simple  et  commune.  De 
là  en  effet,  au  foyer  domestique,  cette  résis¬ 
tance  opiniâtre  des  enfants  à  l’obéissance  que 
la  nature  elle-même  leur  impose,  et  cette  im¬ 
patience  à  supporter  tout  joug,  autre  que  celui 
de  la  mollesse  et  de  la  volupté.  De  là,  chez 
l’homme  condamné  au  travail,  cette  recherche 
à  écarter  et  à  fuir  tout  labeur  pénible,  ce  pro¬ 
fond  mécontentement  de  son  sort,  ces  visées  à 
un  rang  supérieur,  ces  aspirations  inconsidé¬ 
rées  vers  un  égal  partage  des  biens,  et  autres 
ambitions  du  même  genre,  qui  font  déserter 
la  campagne  pour  aller  se  plonger  dans  le  tu¬ 
multe  et  les  jouissances  des  grandes  villes.  De 
là,  cette  rupture  de  l’équilibre  entre  les  diver¬ 
ses  classes  de  la  société  ;  cette  inquiétude  uni¬ 
verselle,  ceshaineset  ces  poignantes  jalousies  ; 
ces  violations  flagrantes  du  droit,  ces  efforts 
incessants,  enfin,  de  tous  les  déçus  à  troubler 
par  des  séditions  et  par  des  émeutes  la  paix 
publique,  et  à  s’attaquer  à  ceux  mêmes  qui 
ont  mission  de  la  protéger. 

Le  remède  à  ces  maux,  qu’on  le  demande  au 
Rosaire  de  Marie,  à  cette  récitation  coordon¬ 
née  de  certaines  formules  de  prières  accompa¬ 
gnée  de  la  pieuse  méditation  des  mystères  de 
la  vie  du  Sauveur  et  de  sa  Mère.  Que  dans  un 
langage  convenable  et  adapté  à  l’intelligence 
des  simples  fidèles,  on  leur  explique  les  mys¬ 
tères  joyeux  en  les  leur  mettant  devant  les  yeux, 
comme  autant  d’images  et  de  tableaux  de  la 
pratique  des  vertus  ;  et  chacun  voit  quelle 
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admirable  et  riche  mine  il  y  a  là  d’arguments 
faciles  et  capables,  par  leur  suave  éloquence, 
de  persuader  les  bonnes  moeurs  et  l’honnêteté. 
Nous  voici  en  présence  de  la  Maison  de  Naza¬ 
reth,  le  domicile  de  la  sainteté  divine  et  ter¬ 
restre.  Quelle  perfection  de  vie  commune!  Quel 
modèle  achevé  de  la  société  domestique  !  Il  y 
règne  la  candeur  et  la  simplicité  ;  une  perpé¬ 
tuelle  concorde  ;  un  ordre  toujours  parfait;  un 
respect  mutuel,  et  un  amour  réciproque,  un 
amour  non  point  faux  et  mensonger,  mais 
réel  et  actif,  qui,  par  l’assiduité  de  ses  bons 
offices,  ravit  même  les  yeux  des  simples  spec¬ 
tateurs.  Un  zèle  prévoyant  y  pourvoit  à  tous 
les  besoins  de  la  vie;  mais  cela,bi  sudore  vultus, 
«  à  la  sueur  du  front,»  à  la  façon  de  ceux  qui, 
sachant  se  contenter  de  peu,  s’efforcent  moins 
de  multiplier  leur  avoir  que  de  diminuer  leur 
pauvreté.  Par  dessus  tout,  ce  qu’on  admire 
dans  ce  foyer  domestique,  c’est  la  paix  de 
l’âme  et  la  joie  de  l’esprit,  double  trésor  de  la 
conscience  de  tout  homme  de  bien. 

Or  ces  grands  exemples  de  modestie  et  d’hu¬ 
milité,  de  patience  dans  le  travail,  de  bienveil¬ 
lance  envers  le  prochain,  d’un  parfait  accom¬ 
plissement  des  menus  devoirs  de  la  vie  privée 
et  de  toutes  les  vertus  ne  sauraient  être  médi¬ 
tés  ni  se  fixer  ainsi  peu  à  peu  dans  la  mémoire, 
sans  qu’insensiblement  il  n’en  résulte  une  sa¬ 
lutaire  transformation  dans  les  pensées  et 
dans  les  habitudes  de  la  vie.  Alors  les  obliga¬ 
tions  d’un  chacun  cesseront  de  lui  peser  et  de 
lui  inspirer  le  dégoût  ;  il  les  aimera,  et  trou¬ 
vera  à  les  remplir  une  jouissance  qui  lui  sera 
un  nouveau  stimulant  pour  le  bien.  Par  suite 
aussi  les  mœurs  deviendront  plus  douces  ;  la 
vie  de  famille  plus  agréable  et  plus  chère  ;  le 
commerce  avec  le  prochain  plus  pénétré  de 
sincérité,  de  charité  et  de  respect.  Et  si  ces 
transformations  de  l’homme  privé  s’étendent 
aux  familles,  aux  cités,  aux  peuples  et  à  ses 
institutions,  l’on  voit  aisément  quels  immen¬ 
ses  avantages  en  retirera  la  chose  publique 
tout  entière. 

Un  second  mal  extrêmement  funeste  et  que 
jamais  Nous  ne  saurions  assez  déplorer  parce 
qu’il  ne  cesse  de  se  propager  de  jour  en  jour 
au  grand  détriment  des  âmes,  c’est  la  volonté 
arrêtée  de  se  soustraire  à  la  douleur,  d’em¬ 
ployer  tous  les  moyens  pour  éviter  la  souffrance 
et  repousser  l’adversité.  Pour  la  grande  ma¬ 
jorité  des  hommes  la  récompense  de  la  vertu, 
de  la  fidélité  au  devoir,  du  travail  soutenu, 
des  obstacles  surmontés,  n’est  plus,  comme  il 
le  faudrait,  dans  la  paix  et  la  liberté  de  Pâme  ; 
ce  qu’ils  poursuivent,  comme  perfection  der¬ 


nière,  c  est  un  état  chimérique  de  la  société, 
où  il  n’y  aurait  plus  rien  à  endurer,  et  où  l’on 
goûterait,  à  la  fois,  toutes  les  jouissances 
terrestres.  Or  il  est  impossible  que  les  âmes 
ne  soient  pas  souillées  sous  l’action  de  ce  dé¬ 
sir  effréné  des  jouissances  ;  si  elles  ne  vont 
pas  jusqu’à  en  devenir  les  complètes  victimes, 
il  en  résulte  toujours  un  énervement  tel,  que 
les  maux  de  la  vie  venant  à  se  faire  sentir, 
elles  fléchissent  honteusement  et  finissent  par 
misérablement  y  succomber. 

Ici  encore,  il  est  permis  d’espérer  que,  par 
la  vertu  de  l’exemple,  la  dévotion  du  saint 
Rosaire  donnera  aux  âmes  plus  de  force  et 
d’énergie  ;  et  pourquoi  en  adviendrait-il  au¬ 
trement,  quand  le  chrétien,  dès  sa  plus  tendre 
enfance  et  constamment  depuis,  s’est  appli¬ 
qué,  dans  le  silence  et  le  recueillement,  à  la 
suave  contemplation  des  mystères  appelés  dou¬ 
loureux  !  Dans  ces  mystères,  nous  apprenons 
que  Jésus-Christ,  l 'auteur  et  le  consommateur  de 
notre  foi,  a  commencé  simultanément  par  faire 
et  par  enseigner  :  afin  que  nous  trouvions  en 
lui,  réduit  en  pratique,  ce  qu’il  devait  nous 
enseigner  touchant  la  patience  et  la  générosité 
dans  les  douleurs  et  les  souffrances,  au  point 
de  vouloir  endurer  lui-même  tout  ce  qu’il 
peut  y  avoir  de  plus  crucifiant  et  de  plus  pé¬ 
nible  à  supporter.  Nous  le  voyons  accablé  sous 
le  poids  d’une  tristesse,  qui  comprimant  les 
vaisseaux  du  cœur  en  fait  sortir  une  sueur 
de  sang.  Nous  le  contemplons  lié  à  la  façon 
des  malfaiteurs;  subissant  le  jugement  des 
scélérats,  injurié,  calomnié,  accusé  de  faux 
crimes,  frappé  de  verges,  couronné  d’épines, 
attaché  à  la  croix,  jugé  indigne  de  vivre  et 
méritant  que  la  foule  réclamât  sa  mort.  Atout 
cela  nous  ajoutons  la  méditation  des  douleurs 
de  sa  Très  Sainte  Mère,  dont  un  glaive  tran¬ 
chant  n’a  pas  seulement  effleuré  le  cœur,  mais 
l’a  transpercé  de  part  en  part,  afin  qu’elle  de¬ 
vint  et  méritât  d’être  appelée  la  Mère  des  dou¬ 
leurs. 

Quiconque  contemplera  fréquemment  non 
pas  seulement  des  yeux  du  corps,  mais  par  la 
pensée  et  la  méditation,  d’aussi  grands  exem¬ 
ples  de  force  et  de  vertu,  comment  ne  brûle¬ 
rait-il  pas  du  désir  de  les  imiter  !  Que  la  terre 
se  montre  à  lui  couverte  de  ses  malédictions 
et  ne  produisant  que  des  ronces  et  des  épines; 
que  son  âme  soit  oppressée  de  peine  et  d’an¬ 
goisses,  son  corps  miné  par  les  maladies  ;  il 
n’y  aura  pas  de  souffrance  lui  venant  soit  do 
la  méchanceté  des  hommes,  soit  de  la  colère 
des  démons,  pas  d’adversité  soit  privée  soit 
publique,  dont  sa  patience  ne  finira  par  tri- 
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ompher.  D’où  le  proverbe  :  facere  et  pati  folia 
christianum  est,  «  agir  et  souffrir  c’est  le  piopie 
du  chrétien  »,  car  quiconque  veut  avoir  droit 
à  ce  nom,  ne  saurait  se  dispenser  de  suivre 
Jésus  patient. 

Mais  quand  Nous  parlons  de  patience,  Nous 
n’entendons  nullement  cette  vaine  ostentation 
d’une  àme  endurcie  à  la  douleur,  ce  qui  fut  le 
propre  de  certains  philosophes  de  l’antiquité  : 
mais  bien  cette  patience  qui  prend  modèle  sur 
Celui  qui  proposito  sibi  gaudio  sustinuit  crucem 
confusione  contempla,  «  qui  au  lieu  de  la  joie 
qu'on  lui  proposait  a  souffert  la  croix  en  en 
méprisant  la  confusion  »  ;  Nous  entendons 
cette  patience,  qui,  après  avoir  demandé  à 
Dieu  le  secours  de  sa  grâce,  ne  récuse  aucune 
souffrance,  mais  s’en  réjouit,  et  quelle  qu’elle 
soit,  la  considère  comme  un  gain.  L’Eglise  ca¬ 
tholique  a  toujours  eu  et  compte  présentement, 
et  en  tous  lienx,  d’illustres  disciples  de  cette 
doctrine,  des  hommes  et  de  pieuses  femmes  de 
tout  rang,  qui  pour  marcher  sur  les  traces  du 
Seigneur  supportent  avec  courage  et  en  esprit 
de  religion  toutes  sortes  d’injures  et  d’amer¬ 
tumes  en  redisant  plus  encore  par  leurs  actes 
qu’en  paroles  avec  l’apôtre  saint  Thomas  : 
Eamus  et  nos  et  moriamur  cum  eo,  «  Allons  nous 
aussi  et  mourons  avec  lui  ».  —  Plaise  à  Dieu 
de  multiplier  déplus  en  plus  ces  exemples  d’in¬ 
signe  constance  !  Ils  sont  un  soutien  pour  la 
société  civile,  et  pour  l’Eglise  une  gloire  et 
une  vertu. 

Le  troisième  genre  de  maux  auxquels  il  faut 
porter  remède,  est  particulièrement  propre 
aux  hommes  de  notre  temps.  Ceux,  en  effet, 
des  siècles  antérieurs,  alors  même  qu’ils  ai¬ 
maient  parfois  plus  passionnément  les  choses 
de  la  terre,  n’avaient  pas  cependant  un  dédain 
absolu  pour  les  choses  célestes  ;  ainsi  à  en¬ 
tendre  les  sages  d’entre  les  païens  eux-mêmes, 
cette  vie  leur  apparaissait  comme  une  hôtelle¬ 
rie  et  une  maison  de  passage,  plutôt  que 
comme  une  demeure  fixe  et  durable. 

Les  hommes  de  nos  jours,  au  contraire, 
quoique  nourris  de  christianisme,  poursui¬ 
vent  de  telle  sorte  les  biens  périssables  de  la 
vie  présente,  qu’ils  voudraient  non  seulement 
oublier  mais,  par  un  excès  d’avilissement, 
effacer  même  le  souvenir  d’une  patrie  meil¬ 
leure  dans  l’éternelle  béatitude,  comme  si 
saint  Paul  nous  avait  avertis  en  vain  que 
nous  n’avons  pas  ici  de  demeure  permanente, 
mais  que  nous  cherchons  une  habitation  fu¬ 
ture.  Non  habemus  hic  manentem  civitatem,  sed  fu- 
turam  inquirimus  l.  Que  si  l’on  scrute  quelles 

1.  Hebr.  XIII,  14. 


sont  les  causes  de  cette  aberration,  la  pre¬ 
mière  qui  se  présente  c’est  la  persuasion  d’un 
grand  nombre,  que  la  préoccupation  des  cho¬ 
ses  futures  éteint  l’amour  de  la  patrie  terres¬ 
tre  et  tourne  au  détriment  de  la  prospérité  de 
l’Etat  :  calomnie  odieuse  et  insensée.  Et  de 
fait  les  biens  que  nous  espérons  ne  sont  pas 
de  nature  à  absorber  la  pensée  des  hommes 
jusqu’à  les  détourner  du  soin  des  choses  pré¬ 
sentes.  Jésus-Christ  lui-même,  en  nous  recom¬ 
mandant  de  chercher  tout  d’abord  le  royaume 
de  Dieu,  a  insinué  par  là  même  que  cela  ne 
devait  point  nous  faire  négliger  tout  le  reste. 

L’usage,  en  effet,  des  biens  présents  et  la 
jouissance  honnête  qui  s’y  attache,  quand  la 
vertu  y  trouve  un  stimulant  ou  une  récom¬ 
pense;  comme  aussi  les  décors  et  les  embel¬ 
lissements  de  la  cité  terrestre,  quand  on  y 
voit  une  image  des  splendeurs  et  des  magnifi¬ 
cences  de  la  cité  céleste,  n’offrent  rien  de  con¬ 
traire  à  la  raison  humaine  ou  aux  conseils 
divins  ;  car  Dieu  est  auteur  à  la  fois  de  la  na¬ 
ture  et  de  la  grâce,  et  il  n’a  pas  voulu  que 
l’une  nuise  à  l’autre,  ni  qu’elles  se  combat¬ 
tent  mutuellement,  mais  qu’unies  par  une 
fraternelle  alliance,  elles  nous  conduisent 
toutes  les  deux  plus  aisément  à  cette  immor¬ 
telle  béatitude  pour  laquelle,  hommes  mortels, 
nous  sommes  venus  en  ce  monde.  Cependant 
les  voluptueux  et  les  amateurs  d’eux-mêmes, 
ceux  dont  les  pensées  se  perdent  dans  les 
choses  basses  et  périssables  au  point  qu’il 
leur  devient  impossible  de  s’élever  plus  haut, 
ceux-là  plutôt  que  de  sentir  naître  en  eux, 
par  la  jouissance  des  créatures  visibles,  le  dé¬ 
sir  des  biens  invisibles  et  éternels,  perdent 
complètement  de  vue  l’éternité  elle-même,  et 
tombent  jusqu’au  dernier  degré  de  la  plus  in¬ 
fime  abjection.  Aussi  bien  Dieu  ne  saurait-il 
infliger  à  l’homme  une  punition  plus  terrible 
qu’en  le  laissant  de  la  sorte  oublier  les  biens 
supérieurs  pour  passer  sa  vie  dans  la  jouis¬ 
sance  des  basses  voluptés. 

Or,  à  un  danger  pareil  ne  sera  certainement 
jamais  exposé  le  chrétien  qui,  le  pieux  Ro¬ 
saire  à  la  main,  en  méditera  souvent  les  mys¬ 
tères  glorieux.  De  ces  mystères,  en  effet,  jaillit 
uneTumière  qui  nous  découvre  ces  célestes 
trésors  et  beautés,  que  notre  œil  corporel  ne 
saurait  atteindre,  mais  que  nous  savons  par 
la  foi  être  préparés  à  ceux  qui  aiment  Dieu. 
Nous  y  apprenons  que  la  mort  n’est  pas  une 
ruine  qui  ne  laisse  rien  derrière  elle,  mais  le 
passage  d’une  vie  à  une  autre,  et  que  le  che¬ 
min  du  ciel  est  ouvert  à  tous.  Quand  nous  y 
voyons  monter  le  Christ  Jésus,  nous  nous  rap- 
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pelons  sa  promesse  de  nous  y  préparer  une 
place:  vado parare  vobis  locum.  Le  saint  Rosaire 
nous  fait  souvenir  qu’il  y  aura  un  temps  où 
Dieu  séchera  toute  larme  de  nos  yeux,  où  il 
n’y  aura  plus  de  deuil,  ni  de  gémissement,  ni 
aucune  douleur,  où  nous  serons  toujours  avec 
le  Seigneur,  semblables  à  Dieu  parce  que 
nous  le  verrons  comme  il  est  ;  enivrés  du  tor¬ 
rent  de  ses  délices,  concitoyens  des  saints,  en 
conséquence  de  la  bienheureuse  Vierge  notre 
Mère. 

Gomment  une  âme,  qui  se  nourrit  de  sem¬ 
blables  pensées,  ne  se  sentirait-elle  pas  brû¬ 
ler  d’une  sainte  flamme  et  ne  s’écrierait-elle 
pas  avec  un  grand  saint  :  «  Que  la  terre  me 
paraît  vile  quand  je  regarde  le  ciel  !  Quam  sor- 
det  tellus  dum  cœlum  cispicio  ?  »  Gomment  ne  se 
consolerait-elle  pas,  en  songeant  qu’une  légère 
tribulation  momentanée  produit  en  nous  un 
poids  éternel  de  gloire:  Momentaneum  et  leve 
tribulationis  nostræ  æternum  gloriæ  pondus  opéra - 
tur  in  nobis.  En  vérité,  là  seulement  est  le 
secret  d’unir,  comme  il  convient,  le  temps  à 
l'éternité,  la  cité  terrestre  à  la  cité  céleste,  et 
de  former  des  caractères  nobles.  Si  ces  carac¬ 
tères  sont  le  grand  nombre,  la  société  sera 
sauvegardée  dans  sa  dignité  et  sa  grandeur  ; 
on  y  verra  fleurir  le  bien,  le  vrai,  et  le  beau, 
à  l’image  de  Celui  qui  est  le  principe  et  l’in¬ 
tarissable  source  de  toute  vérité,  de  toute 
bonté  et  de  toute  beauté. 

Et  maintenant,  qui  ne  voit,  comme  nous 
l’avons  observé  en  commençant,  combien 
grande  et  féconde  est  la  salutaire  vertu  du 
saint  Rosaire  de  Marie,  et  quels  admirables 
remèdes  la  société  actuelle  peut  y  puiser,  pour 
guérir  ses  maux  et  en  prévenir  le  retour  ? 
Mais  cette  vertu,  ceux-là  naturellement  en 
éprouveront  avec  plus  d’abondance  les  bien¬ 
faits  qui,  ayant  donné  leurs  noms  à  quelqu’une 
des  pieuses  confréries  du  Rosaire,  y  auront 
acquis,  grâce  à  cette  fraternelle  union  et  à 
leur  consécration  spéciale  au  culte  de  la  Très 
Sainte  Vierge,  un  titre  nouveau  et  particu¬ 
lier.  Ges  confréries,  en  effet,  approuvées  par 
les  Pontifes  romains  et  enrichies  par  eux  de 
privilèges  et  d’indulgences  ont  leur  constitu¬ 
tion  propre  et  leur  discipline;  elles  tiennent 
leurs  réunions  à  des  jours  déterminés,  et  sont 
pourvues  des  moyens  les  plus  aptes  à  faire 
fleurir  la  piété  et  à  se  rendre  utiles  même  à 
la  société  civile.  Ce  sont  comme  autant  de  ba¬ 
taillons  militants,  qui  combattent  les  com¬ 
bats  du  Christ  pour  la  vertu  de  ses  sacrés 
mystères,  sous  les  auspices  et  la  conduite  de 
la  reine  du  ciel,  et  Marie,  en  tous  les  temps, 


et  plus  encore  à  la  journée  de  Lépante,  leur 
a  prouvé  manifestement  combien,  elle  agréait 
leurs  prières,  leurs  fêtes  et  leurs  suppliantes 
processions. 

Il  est  donc  bien  juste  que,  non  seulement 
les  fils  du  patriarche  saint  Dominique,  qui  le 
doivent  par  état  et  par  vocation,  mais  encore 
tous  les  prêtres  qui  ont  charge  d’âmes  et  qui 
notamment  exercent  leur  ministère  dans  les 
églises  où  déjà  ces  confréries  sont  canonique¬ 
ment  érigées,  s’appliquent  avec  zèle  à  les 
multiplier  et  à  les  maintenir  dans  toute  leur 
ferveur.  Nous  désirons  de  plus,  et  cela  très 
vivement,  que  ceux  aussi  travaillent  avec  joie 
à  cette  même  bonne  œuvre,  qui  s’adonnent 
aux  Missions  et  à  la  prédication  de  la  Foi,  soit 
dans  les  pays  chrétiens,  soit  chez  les  infidèles 
et  les  nations  barbares.  —  Leurs  exhortations, 
nous  n’en  doutons  pas,  porteront  leurs  fruits 
et  de  nombreux  fidèles  s’empresseront  de  se 
faire  inscrire  dans  ces  Confréries  et  s’efforce¬ 
ront  à  l’envi  do  retirer  du  saint  Rosaire  les 
précieux  avantages  que  nous  venons  d’énu¬ 
mérer  et  qu’on  en  doit  regarder  comme  l’es¬ 
sence  et  la  raison  d’être.  L’exemple  ensuite 
de  ces  Confréries  et  associés  entraînera  insen¬ 
siblement  le  reste  des  fidèles  à  les  imiter  dans 
leur  estime  et  leur  dévotion  au  Rosaire  de 
Marie,  et  à  leur  tour  ceux-ci  se  montreront, 
ainsi  que  nous  le  désirons  vivement,  plus 
soucieux  de  recueillir  à  leur  profit  des  trésors 
salutaires. 

Telles  sont  les  espérances  que  Nous  entre¬ 
voyons  ;  elles  Nous  sont  un  soutien  et  une 
consolation,  au  milieu  des  maux  et  des  tris¬ 
tesses  de  l’heure  présente.  Qu’il  plaise  à  Marie, 
la  Mère  de  Dieu  et  des  hommes,  l’institutrice 
et  la  Reine  du  saint  Rosaire,  de  les  réaliser 
en  exauçant  Nos  prières  et  Nos  supplications  ! 
Nous  avons  la  confiance,  Vénérables  Frères, 
que  par  le  soin  de  chacun  d’entre  vous  ces  en¬ 
seignements  et  ces  vœux  produiront  toutes 
sortes  de  bons  effets  et  contribueront  notam¬ 
ment  à  la  prospérité  des  familles  et  à  la  paix 
générale  des  peuples.  —  En  attendant,  comme 
gage  des  faveurs  célestes  et  de  Notre  particu¬ 
lière  bienveillance,  Nous  vous  accordons  à 
chacun  de  vous,  à  votre  clergé  et  aux  fidèles 
confiés  à  vos  soins,  la  Bénédiction  apostoli¬ 
que. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  8  sep¬ 
tembre  de  Tannée  1893,  la  seizième  de  Notre 
Pontificat. 

LÉON  XIII,  PP. 
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IV.  ENCYCLIQUE  JUÇUNDA  SEMPER 

8  septembre  4 894. 

Cette  encvliquo  pourrait  être  intitulée  :  Excellence  et  vertu  du 
Rosaire.  Le  Saint-Pcre  y  explique  et  enseigne  par  quelle  provi¬ 
dentielle  disposition  il  arrive  que,  grâce  au  Rosaire,  la  confiance 
d’être  exaucé  pénètre  suavement  dans  lame  de  ceux  qui  prient,  et 
la  maternelle  miséricorde  de  la  sainte  Vierge  envers  les  hommes 
répond  en  les  assistant  avec  une  souveraine  bonté.  Cette  pensée 
est  développée  par  la  considération  des  mystères  qu’on  médite,  de 
la  prière  vocale  qu’on  récite  et  la  nature  même  du  Rosaire. 

A  Nos  Vénérables  Frères  les  Patriarches,  Primats, 
Archevêques  et  Évêques  et  autres  Ordinaires  des 
lieux  ayant  paix  et  communion  avec  le  Siège  Apos¬ 
tolique. 

LÉON  XIII,  PAPE. 

Vénérables  Frères, 

Salut  et  bénédiction  apostolique. 

C’est  toujours  avec  une  attente  joyeuse  et 
pleine  d’espérance  que  Nous  voyons  revenir 
le  mois  d’octobre,  qui,  par  Nos  conseils  et  Nos 
prescriptions  consacré  à  la  Bienheureuse  Vierge, 
est  sanctifié,  depuis  un  certain  nombre  d’an¬ 
nées  déjà,  dans  tout  le  monde  catholique,  par 
la  dévotion  fervente  du  Rosaire.  Nous  avons 
dit  plusieurs  fois  le  motif  de  Nos  exhortations. 
Gomme  les  temps  calamiteux  traversés  par 
l’Eglise  et  par  la  société  civile  réclamaient 
avec  urgence  le  secours  immédiat  de  Dieu, 
Nous  avons  pensé  qu’il  fallait  implorer  ce  se¬ 
cours  par  l’intercession  de  sa  Mère  et  que  le 
mode  de  supplication  qui  devait  être  employé 
était  celui  dont  le  peuple  chrétien  n’avait  ja¬ 
mais  été  sans  éprouver  la  bienfaisante  effi¬ 
cacité. 

Il  l’a  éprouvée,  en  effet,  dès  l’origine  même 
du  Rosaire,  soit  pour  la  défense  de  la  foi  con¬ 
tre  les  criminels  assauts  des  hérétiques,  soit 
pour  le  relèvement  et  le  maintien  des  vertus 
dans  un  siècle  corrompu;  il  l’a  éprouvée  par 
une  série  ininterrompue  de  bienfaits  privés  et 
publics,  dont  le  souvenir  est  même  conservé 
par  des  institutions  et  des  monuments  illus¬ 
tres.  De  même,  à  notre  époque,  qui  souffre  de 
tant  de  périls,  Nous  avons  la  joie  de  rappeler 
que  des  fruits  salutaires  sont  sortis  delà. 

Toutefois,  en  promenant  vos  regards,  vous 
constatez  vous-mêmes.  Vénérables  Frères,  que 
les  raisons  subsistent  encore  et  en  partie  se 
sont  accrues  d’exciter,  en  cette  présente  année, 
à  la  suite  de  Nos  exhortations,  l’ardeur  de  la 
prière  envers  la  Reine  du  ciel,  parmi  les  trou¬ 
peaux  confiés  à  vos  soins. 

Ajoutons  qu’en  réfléchissant  sur  la  nature 
intime  du  Rosaire,  plus  sa  grandeur  et  son 
utilité  Nous  apparaissent  vivement,  plus  s’ac¬ 
croissent  le  désir  et  l’espoir  que  Nos  recom¬ 


mandations  soient  assez  puissantes  pour  que 
le  culte  de  cette  très  sainte  prière,  mieux  con¬ 
nue  et  pratiquée  davantage,  prenne  les  plus 
heureux  développements.  Dans  ce  but.  Nous 
ne  voulons  pas  répéter  les  considérations  de 
diverse  nature  que  Nous  avons  exposées  sur 
ce  sujet,  les  années  précédentes;  mais  il  con¬ 
vient  d’expliquer  et  d’enseigner  par  quelle 
providentielle  disposition  il  arrive  que,  grâce 
au  Rosaire,  la  confiance  d’être  exaucé  pénètre 
suavement  dans  l’âme  de  ceux  qui  prient,  et 
la  maternelle  miséricorde  de  la  Sainte  Vierge 
envers  les  hommes  répond  en  les  assistant  avec 
une  souveraine  bonté. 

Le  secours  que  nous  implorons  de  Marie  par 
nos  prières  a  son  fondement  dans  l’office  de 
médiatrice  de  la  grâce  divine,  qu’elle  remplit 
constamment  auprès  de  Dieu,  en  suprême  fa¬ 
veur  par  sa  dignité  et  par  ses  mérites,  dépas¬ 
sant  de  beaucoup  tous  les  saints  par  sa  puis¬ 
sance.  Or  cet  office  ne  rencontre  peut-être  son 
expression  dans  aucune  prière  aussi  bien  que 
dans  le  Rosaire,  où  la  part  que  la  Vierge  a 
prise  au  salut  des  hommes  est  rendue  comme 
présente,  et  où  la  piété  trouve  une  si  grande 
satisfaction,  soit  par  la  contemplation  succes¬ 
sive  des  mystères  sacrés,  soit  par  la  récitation 
répétée  des  prières. 

D’abord,  viennent  les  mystères  joyeux.  Le 
Fils  éternel  de  Dieu  s’incline  vers  l’humanité, 
et  se  fait  homme  ;  mais  avec  le  consentement 
de  Marie,  qui  conçoit  du  Saint-Esprit.  Alors  Jean, 
par  une  grâce  insigne,  est  sanctifié  dans  le  sein 
de  sa  mère  et  favorisé  de  dons  choisis  pour 
préparer  les  voies  du  Seigneur  ;  mais  tout  cela 
arrive  par  la  salutation  de  Marie,  rendant  vi¬ 
site,  par  inspiration  divine,  à  sa  cousine.  En¬ 
fin  le  Christ,  l'attente  des  nations,  vient  au  jour 
et  il  naît  de  Marie;  les  bergers  et  les  mages, 
prémices  de  la  foi,  se  hâtant  pieusement  vers 
son  berceau,  trouvent  l'Enfant  avec  Marie,  sa  mère. 
Celui-ci  ensuite,  afin  de  s’offrir  par  un  rite  pu¬ 
blic  en  victime  à  Dieu  son  Père,  veut  être  ap¬ 
porté  dans  le  temple;  mais  c’est  par  le  minis¬ 
tère  de  sa  Mère  qu’il  est  présenté  là  au  Seigneur. 
La  même  Vierge,  dans  la  mystérieuse  perte  de 
l’Enfant,  le  cherche  avec  une  inquiète  sollici¬ 
tude  et  le  retrouve  avec  une  grande  joie. 

Les  mystères  douloureux  ne  parlent  pas  au¬ 
trement.  Dans  le  jardin  de  Gethsemani,  où 
Jésus  est  effrayé  et  triste  jusqu’à  la  mort,  et 
dans  le  prétoire,  où  il  est  flagellé,  couronné 
d’épines,  condamné  au  supplice,  Marie  sans 
doute  est  absente,  mais  depuis  longtemps  elle 
a  de  tout  cela  la  connaissance  et  la  pensée. 
Car,  lorsqu’elle  s’-offrit  à  Dieu  comme  sa  ser- 
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vante  pour  être  sa  mère  et  lorsqu’elle  se  con¬ 
sacra  tout  entière  à  lui  dans  le  temple  avec 
son  Fils,  par  l’un  et  l’autre  de  ces  actes  elle 
devint  l’associée  de  ce  Fils  dans  la  laborieuse 
expiation  pour  le  genre  humain  ;  et  c’est  pour¬ 
quoi  il  n’est  pas  douteux  qu’elle  n’ait  pris,  en 
son  âme,  une  très  grande  part  aux  amertumes, 
aux  angoisses  et  aux  tourments  de  son  F  ils. 
Du  reste,  c’est  en  sa  présence  et  sous  ses  yeux 
que  devait  s’accomplir  le  divin  sacrifice  pour 
lequel  elle  avait  généreusement  nourri  d’elle 
la  victime.  Ce  qu’il  y  a  à  remarquer  dans  le 
dernier  de  ces  mystères  et  ce  qui  est  le  plus 
touchant  :  auprès  de  la  croix  de  Jésus  se  tenait  de¬ 
bout  Marie,  sa  mère,  laquelle,  émue  pour  nous 
d’une  immense  charité,  afin  de  nous  recevoir 
pour  fils,  offrit  elle-même  volontairement  son 
Fils  à  la  justice  divine,  mourant  en  son  cœur 
avec  lui,  transpercée  d’un  glaive  de  douleur. 

Enfin,  dans  les  mystères  glorieux  qui  vien¬ 
nent  ensuite,  le  même  miséricordieux  office  de 
la  sainte  Vierge  s’affirme  et  même  plus  abon¬ 
damment.  Elle  jouit  dans  le  silence  de  la  gloire 
de  son  Fils  triomphant  de  la  mort  ;  elle  le  suit 
de  sa  maternelle  tendresse  remontant  dans  les 
demeures  d’en-liaut  ;  mais,  digne  du  ciel,  elle 
est  retenue  sur  la  terre,  consolatrice  la  meil¬ 
leure  et  directrice  de  l’Eglise  naissante,  elle 
qui  a  pénétré,  au  delà  de  tout  ce  que  l'on  pourrait 
croire,  l'abîme  insondable  de  la  divine  sagesse  h 

Et  comme  l’œuvre  sacrée  de  la  rédemption 
humaine  ne  sera  pas  achevée  avant  la  venue 
de  l’Esprit-Saint  promis  par  le  Christ,  nous 
contemplons  la  Vierge  dans  le  Cénacle  où, 
priant  avec  les  Apôtres  et  pour  eux  avec  un 
ineffable  gémissement,  elle  prépare  à  l’Eglise 
l’amplitude  de  ce  même  Esprit,  don  suprême 
du  Christ,  trésor  qui  ne  fera  défaut  en  aucun 
temps.  Mais  elle  doit  remplir  plus  complète¬ 
ment  et  à  jamais  l’office  de  notre  avocate,  ayant 
passé  dans  l’éternelle  vie.  Nous  la  voyons 
transportée  de  cette  vallée  de  larmes  dans  la 
cité  sainte  de  Jérusalem,  entourée  des  chœurs 
des  anges;  nous  l’honorons  exaltée  dans  la 
gloire  des  Saints,  couronnée  par  Dieu  son  Fils 
d’un  diadème  étoilé,  et  assise  auprès  de  lui, 
reine  et  maîtresse  de  l’univers. 

Toutes  ces  choses,  Vénérables  Frères,  dans 
lesquelles  le  dessein  de  Dieu  se  manifeste,  des¬ 
sein  de  sagesse,  dessein  de  piété 2  et  où  éclatent  en 
même  temps  les  très  grands  bienfaits  de  la 
Vierge  Mère  à  notre  égard,  ne  peuvent  pas  ne 
pas  produire  sur  tous  une  douce  impression, 
en  inspirant  la  ferme  confiance  que,  par  l’in- 

1.  S.  Bernardus,  de  XII  prærogativ.  B.  M.  V.  n.  3. 

2.  S.  Bernardus,  serm.  in  Nativ.  B.  M.  V.  n.  t>. 


termédiaire  de  Marie,  on  obtiendra  de  Dieu 
clémence  et  miséricorde. 

La  prière  vocale,  qui  est  en  parfait  accord 
avec  les  mystères,  agit  dans  le  même  sens.  On 
commence  d’abord,  comme  il  convient,  par 
l’oraison  dominicale  adressée  au  Père  céleste; 
après  l’avoir  invoqué  par  les  plus  nobles  de¬ 
mandes,  du  trône  de  sa  majesté  la  voix  sup¬ 
pliante  se  tourne  vers  Marie,  conformément  à 
cette  loi  de  la  miséricorde  et  de  la  prière  dont 
Nous  avons  parlé  et  que  S.  Bernardinde  Sienne 
a  formulée  en  ces  termes  :  Toute  grâce  qui  est 
communiquée  en  ce  monde  arrive  par  trois  degrés. 
Car,  de  Dieu  dans  le  Christ,  du  Christ  dans  la  Vierge 
et  de  la  Vierge  en  nous  elle  est  très  régulièrement 
dispensée 3.  Parmi  ces  degrés,  qui  sont  de  di¬ 
verse  nature,  nous  nous  arrêtons  plus  volon¬ 
tiers  en  quelque  sorte  et  plus  longuement  au 
dernier,  en  vertu  de  la  composition  du  Ro¬ 
saire,  la  salutation  angélique  se  récitant  par 
dizaines,  comme  dans  le  but  de  monter  avec 
plus  de  confiance  aux  autres  degrés,  c’est-à- 
dire  par  le  Christ  à  Dieu  le  Père. 

Nous  répétons  tant  de  fois  la  même  saluta¬ 
tion  à  Marie,  afin  que  notre  prière  faible  et 
imparfaite  soit  soutenue  par  la  confiance  né¬ 
cessaire,  suppliant  la  Vierge  d’implorer  pour 
nous  comme  en  notre  nom,  le  Seigneur.  Nos 
accents  auront  auprès  de  lui  beaucoup  de  fa¬ 
veur  et  de  puissance,  s’ils  sont  appuyés  par  les 
prières  de  la  Vierge,  à  laquelle  il  adresse  lui- 
même  cette  tendre  invitation  :  que  ta  voix  ré¬ 
sonne  à  mon  oreille,  car  ta  voix  est  douce  4.  C’est 
pourquoi  nous  rappelons  tant  de  fois  les  titres 
glorieux  qu’elle  a  à  être  exaucée.  En  elle  nous 
saluons  celle  qui  a  trouvé  grâce  auprès  de  Dieu, 
et  particulièrement  qui  a  été  par  lui  comblée  de 
grâce,  de  façon  que  la  surabondance  en  décou¬ 
lât  sur  tous;  celle  à  qui  le  Seigneur  est  atta¬ 
ché  par  l’union  la  plus  complète  qui  fut  pos¬ 
sible;  celle  bénie  entre  toutes  les  femmes,  qui  seule 
enleva  l'anathème  et  porta  la  bénédiction  5,  le  fruit 
bienheureux  de  ses  entrailles,  dans  lequel  tou¬ 
tes  les  nations  seront  bénies;  nous  l’invoquons,  en¬ 
fin,  comme  Mère  de  Dieu;  de  cette  sublime  di¬ 
gnité,  que  n’obtiendra-t-elle  pas  pour  nous, 
pécheurs,  que  ne  pouvons-nous  pas  espérer  pen¬ 
dant  toute  notre  vie  et  à  l’heure  suprême  de 
l’agonie? 

Il  est  impossible  que  celui  qui  se  sera  ap¬ 
pliqué  avec  foi  à  la  récitation  de  ces  prières  et 
à  la  méditation  de  ces  mystères,  ne  soit  pas 
frappé  d’admiration  touchant  les  desseins  de 

3.  Serm.  vi  in  festis  B.  M.  V.  de  Annunc.  a.  1.  c.  2. 

4.  Gant,  ii,  14. 

5.  S.  Thomas,  op.  vin  super  salut,  angel.  n.  8. 
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Dieu  réalisés  en  la  sainte  Vierge  pour  le  salut 
commun  des  nations;  et  il  s’empressera  de  se 
jeter  avec  confiance  sous  sa  protection  et  dans 
ses  bras,  en  redisant  cette  invocation  de  saint 
Bernard  :  «  Souvenez- vous,  ô  très  pieuse  Vierge 
»  Marie,  que  l’on  n’a  jamais  ouï  dire  que  celui 
»  qui  a  eu  recours  à  votre  protection,  imploré 
»  votre  assistance,  sollicité  votre  faveur  ait 
»  été  abandonné.  » 

La  vertu  que  possède  le  Rosaire  pour  ins¬ 
pirer  à  ceux  qui  prient  la  confiance  d’être 
exaucés,  il  l’a  également  pour  émouvoir  la  mi¬ 
séricorde  de  la  sainte  Vierge  à  notre  égard.  Il 
est  facile  de  comprendre  combien  il  lui  plaît 
de  nous  voir  et  de  nous  entendre  pendant  que, 
selon  lerite,  nous  tressons  en  couronne  les  plus 
nobles  prières  et  les  plus  belles  louanges.  En 
priant  ainsi,  nous  souhaitons  et  nous  rendons 
à  Dieu  la  gloire  qui  lui  est  due;  nous  cher¬ 
chons  uniquement  l'accomplissement  de  sa 
volonté;  nous  célébrons  sa  bonté  et  sa  mu¬ 
nificence,  lui  donnant  le  nom  de  Père  et, 
dans  notre  indignité,  sollicitant  les  dons  les 
plus  précieux  :  tout  cela  est  merveilleusement 
agréable  à  Marie,  et  vraiment  dans  notre  piété 
elle  glorifie  le  Seigneur.  Car,  nous  adressons  à 
Dieu  une  prière  digne  de  lui,  en  lui  adressant 
l’oraison  dominicale. 

Aux  demandes  si  belles  en  elles-mêmes  et  par 
leur  expression,  si  conformes  à  la  foi  chré¬ 
tienne,  à  l’espérance,  à  la  charité,  que  nous  fai¬ 
sons  dans  cette  prière  se  joint,  pour  les  ap¬ 
puyer,  un  titre  qui  plaît,  entre  tous,  à  la  Vierge. 
En  effet,  à  notre  voix  paraît  s’unir  la  voix 
même  de  Jésus  son  Fils,  qui  est  le  propre  au¬ 
teur  de  cette  formule  de  prière,  dont  il  nous  a 
donné  les  termes  et  qu’il  nous  a  prescrit  d’em. 
ployer  :  Vous  prierez  donc  ainsi  6.  Lors  donc  que 
nous  observons  ce  commandement  en  récitant 
le  Rosaire,  la  Vierge  est  plus  disposée,  n’en 
doutons  pas,  à  exercer  à  notre  égard  son  office 
plein  de  sollicitude  et  de  tendresse;  accueillant 
d’un  visage  favorable  cette  guirlande  mysti¬ 
que  de  prières,  elle  nous  récompensera  par  une 
large  abondance  de  dons. 

Une  raison  sérieuse  de  compter  plus  ferme¬ 
ment  encore  sur  sa  très  généreuse  bonté  se 
trouve  dans  la  nature  meme  du  Rosaire,  qui 
est  très  apte  à  faire  bien  prier.  Des  distractions 
nombreuses  et  variées,  qui  proviennent  de  la 
fragilité  humaine,  ont  coutume  de  détourner 
de  Dieu  celui  qui  prie  et  de  tromper  ses  bons 
propos;  mais  quiconque  y  réfléchira,  compren¬ 
dra  aussitôt  combienle  Rosaire  a  d’efficacité  soit 

6.  Matth.  vr,  9. 


pour  fixer  la  pensée  et  secouer  l’indolence  de 
l’âme,  soit  pour  exciter  le  salutaire  regret  des 
fautes  et  élever  l’esprit  vers  les  choses  du  ciel. 

En  effet,  le  Rosaire  se  compose,  comme  l’on 
sait,  de  deux  parties  à  la  fois  distinctes  et 
unies,  la  méditation  des  mystères  et  la  prière 
vocale.  Or,  ce  mode  de  prière  exige  une  certaine 
attention  spéciale  de  l’homme,  car  il  requiert, 
non  pas  seulement  qu’il  dirige  d’une  façon 
quelconque  son  espritversDieu,  mais  qu’il  soit 
plongé  de  telle  sorte  dans  la  méditation  de  ce 
qu  il  contemple  qu’il  y  puise  les  éléments  d’une 
vie  meilleure  et  les  aliments  de  toute  piété.  Ce 
qu’il  contemple  est,  en  effet,  ce  qui  existe  de 
plus  grand  et  de  plus  admirable,  car  ce  sont 
les  mystères  fondamentaux  du  christianisme, 
par  la  lumière  et  la  vertu  desquels  la  vérité» 
la  justice  et  la  paix  ont  établi  sur  la  terre  un 
nouvel  ordre  de  choses  et  donné  les  fruits  les 
plus  heureux. 

Au  même  effet  concourt  aussi  la  manière 
dont  ces  mystères  si  profonds  sont  présentés  à 
ceux  qui  récitent  le  Rosaire,  car  ils  le  sont  de 
façon  à  être  parfaitement  à  la  portée  même 
des  esprits  sans  instruction.  Ce  ne  sont  pas  des 
dogmes  de  foi,  des  principes  doctrinaux  que 
le  Rosaire  propose  à  méditer,  mais  plutôt  des 
faits  à  contempler  de  ses  yeux  et  à  remémorer, 
et  ces  faits  présentés  dans  leurs  circonstances 
de  lieux,  de  temps  et  de  personnes  s’impriment 
d’autant  mieux  dans  l’âme  et  l’émeuvent  plus 
utilement.  Lorsque,  dès  l’enfance,  l’âme  s’en 
est  pénétrée  et  imprégnée,  il  suffit  de  l’énon¬ 
ciation  de  ces  mystères  pour  que  celui  qui  a 
du  zèle  pour  la  prière  puisse,  sans  aucun  effort 
d’imagination,  par  un  mouvement  naturel  de 
pensée  et  de  sentiment,  les  parcourir  et  rece¬ 
voir  abondamment,  par  la  faveur  de  Marie, 
la.  rosée  de  la  grâce  céleste. 

Une  autre  raison  rend  cesguirlandes de  priè¬ 
res  plus  agréables  à  Marie  et  plus  dignes  à  ses 
yeux  de  récompense.  Lorsque  nous  déroulons 
pieusement  la  triple  série  des  mystères,  nous 
donnons  un  éclatant  témoignage  de  nos  sen- 
timentsde  reconnaissance  envers  elle,  car  nous 
déclarons  ainsi  que  jamais  nous  ne  nous  las¬ 
sons  de  la  mémoire  des  bienfaits  par  lesquels 
elle  a  participé  à  notre  salut  avec  une  ten¬ 
dresse  sans  mesure.  Ces  souvenirs  si  grands 
ramenés  fréquemment  en  sa  présence  et  célé¬ 
brés  avec  zèle,  il  est  à  peine  possible  d’imagi¬ 
ner  de  quelle  abondance  de  joie  toujours  nou¬ 
velle  ils  remplissent  son  âme  bienheureuse, 
et  quels  sentiments  ils  excitent  en  elle  de  sol¬ 
licitude  et  de  bienfaisance  maternelle. 

D’autre  part,  ces  mêmes  souvenirs  donnent 
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à  notre  supplication  une  ardeur  et  une  force 
plus  grandes  ;  car,  chaque  mystère  qui  passe 
apporte  un  nouvel  argument  de  prière,  on  ne 
peut  plus  puissant  auprès  de  la  sainte  Vierge. 
En  effet,  c’est  auprès  de  vous  que  nous  nous 
réfugions,  sainte  Mère  de  Dieu  ;  ne  méprisez 
pas  les  malheureux  fils  d’Eve  !  Nous  vous  im¬ 
plorons,  médiatrice  do  notre  salut,  aussi  puis¬ 
sante  que  clémente  ;  par  la  douceur  des  joies 
qui  vous  sont  venues  de  votre  Fils  Jésus,  par 
votre  communion  à  ses  ineffables  douleurs, 
par  l’éclat  rejaillissant  sur  vous  de  sa  gloire, 
nous  vous  supplions  de  toutes  nos  forces  ;  oh! 
malgré  notre  indignité,  écoutez-nous  avec 
bienveillance  et  exaucez-nous. 

L’excellence  du  Rosaire  de  Marie,  considéré 
au  double  point  de  vue  dont  Nous  venons  de 
parler,  vous  fera  plus  clairement  comprendre, 
Vénérables  Frères,  pourquoi  Notre  sollicitude 
ne  cesse  pas  d’en  recommander,  d’en  déve¬ 
lopper  la  pratique.  Le  siècle  où  nous  vivons 
a  de  plus  en  plus  besoin,  comme  Nous  l’avons 
dit  en  commençant,  des  secours  du  ciel,  prin¬ 
cipalement  parce  que  l’Eglise  rencontre  de 
toutes  parts  de  nombreux  sujets  d’affliction, 
attaquée  dans  son  droit  et  dans  sa  liberté  ; 
parce  que  les  Etatschrétiens  subissent  de  nom¬ 
breuses  atteintes  qui  ébranlent  dans  leur  fon¬ 
dement  la  prospérité  et  la  paix.  Or,  Nous  dé¬ 
clarons  de  nouveau  hautement,  que  pour 
obtenir  ces  secours,  Nous  mettons  dans  le  Ro¬ 
saire  la  plus  grande  espérance.  Plaise  à  Dieu 
que,  selon  Nos  vœux,  cette  sainte  pratique  de 
piété  soit  partout  rétablie  dans  son  antique 
honneur  ;  qu’elle  soit  aimée  et  suivie  dans  les 
villes  et  dans  les  campagnes,  dans  les  familles 
et  dans  les  ateliers,  chez  les  grands  et  chez  les 
humbles,  comme  un  signe  marquant  de  la 
profession  de  la  foi  chrétienne  et  un  moyen 
excellent  et  assuré  d’attirer  la  clémence  di¬ 
vine. 

Il  est  de  jour  en  jour  plus  urgent  que  tous 
les  chrétiens  poursuivent  ce  résultat,  à  une 
époque  où  la  perversité  insensée  des  impies 
multiplie  les  machinations  et  les  audaces  qui 
provoquent  la  colère  de  Dieu  et  attirent  sur 
la  patrie  le  poids  de  sa  juste  animadversion. 
Parmi  les  autres  sujets  de  douleur,  tous  les 
gens  de  bien  déplorent  avec  Nous  qu'au  sein 
même  des  nations  catholiques,  il  se  trouve 
un  trop  grand  nombre  de  gens  qui  se  réjouis¬ 
sent  des  outrages  de  toute  sorte  faits  à  la  re¬ 
ligion  et  qui,  usant  d’une  licence  incroyable 
de  tout  publier,  semblent  mettre  leur  applica¬ 
tion  à  vouer  les  choses  les  plus  saintes  et  ia 
confiance  si  justifiée  en  la  protection  de  la 


sainte  Vierge  aux  mépris  et  à  la  dérision  de 
la  foule. 

En  cesderniers  mois,  on  n’a  même  pas  épar¬ 
gné  la  très  auguste  personne  de  notre  Sauveur 
Jésus-Christ.  On  n’a  point  rougi  delà  traî¬ 
ner  sur  les  planches  du  théâtre,  déjà  souillées 
de  tant  de  hontes,  et  de  la  représenter  dépouil¬ 
lée  de  la  majesté  de  la  nature  divine  qui  lui 
appartient;  cette  natureenlevée, la  rédemption 
même  du  genre  humain  disparaît  nécessaire¬ 
ment.  On  n’a  pas  eu  honte,  non  plus,  de  tenter 
la  réhabilitation,  en  le  tirant  de  son  éternelle 
infamie,  de  l’homme  que  la  monstruosité  de 
son  crime  et  de  sa  perfidie  ont  rendu  odieux 
par  delà  tous  les  âges,  du  traître  qui  livra  Jé¬ 
sus-Christ. 

En  présence  de  ces  crimes,  commis  ou  sur  le 
point  de  se  commettre  dans  les  villes  d’Italie, 
l’indignation  universelle  s’est  soulevée  et  l’on 
a  déploré  vivement  la  violation  du  droit  sacré 
de  la  religion,  et  sa  violation,  son  oppression 
au  sein  de  ce  peuple  qui  se  glorifie  entre  tous 
et  avec  raison  du  titre  de  catholique.  Alors  la 
vigilante  sollicitude  des  évêques  s’est  éveillée, 
comme  il  convenait  ;  ils  ont  fait  parvenir 
leurs  très  justesréclamations  à  ceux  qui  ont  le 
devoir  de  protéger  la  dignité  de  la  religion 
nationale,  et  non  contents  d’avertir  leurs  trou¬ 
peaux  de  la  gravité  du  péril,  ilslesont  exhor¬ 
tés  à  réparer  par  des  cérémonies  religieuses 
spéciales  le  criminel  outrage  fait  à  l’Auteur, 
plein  d’amour  pour  nous,  de  notre  salut. 

Il  Nous  a  été,  certes,  très  agréable  de  voir 
l’activité  des  gens  de  bien,  qui  s’est  déployée 
excellemment  de  mille  manières,  et  elle  a  con¬ 
tribué  à  adoucir  la  douleur  profonde  que  Nous 
avions  éprouvée.  Toutefois,  en  cette  occasion 
que  Nous  avons  de  parler,  Nous  ne  saurions 
contenir  la  voix  de  Notre  suprême  ministère, 
et  aux  réclamations  des  évêques  et  des  fidèles 
Nous  joignons  hautement  les  Nôtres.  Avec  le 
même  sentiment  apostolique  que  Nous  déplo¬ 
rons  et  Nous  flétrissons  le  crime  sacrilège, 
Nous  adressons  les  exhortations  les  plus  vives 
aux  nations  chrétiennes,  et  nommément  aux 
Italiens,  afin  qu’ils  conservent  inviolablement 
la  religion  de  leurs  pères,  le  plus  précieux  des 
héritages,  qu’ils  la  défendent  vaillamment, 
qu’ils  ne  cessent  d’accroître  par  la  piété  de 
leur  conduite  sa  prospérité. 

C’est  pourquoi,  et  pour  ce  motif  encore,  Nous 
désirons  que  pendant  le  prochain  mois  d’octo¬ 
bre  les  particuliers  et  les  confréries  travaillent 
à  l’envi  à  honorer  l’auguste  Mère  de  Dieu,  la 
puissante  Protectrice  de  la  société  chrétienne, 
la  très  glorieuse  Reine  du  Ciel.  Nous  confir- 
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nions  de  grand  cœur  les  concessions  d’indul¬ 
gences  que  Nous  avons  accordées  à  cet  effet 
auparavant. 

Vénérables  Frères,  que  Dieu  qui  nous  a 
donné,  dans  sa  miséricordieuse  honlê,  une  telle  Mé¬ 
diatrice  7 8 ,  et  qui  a  voulu  que  nous  recevions  tout 
par  Marie  z,  daigne,  par  son  intercession  et 
sa  faveur,  exaucer  nos  vœux  communs,  com¬ 
bler  nos  espérances.  Comme  présage  de  ces 
biens,  Nous  accordons  affectueusement  dans 
le  Seigneur  la  bénédiction  apostolique  à  vous, 
à  votre  clergé  et  à  votre  peuple. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  8  sep¬ 
tembre  1894,  de  Notre  Pontificat  la  dix-sep¬ 
tième  année. 

LEON  XIII,  PAPE. 

SCAPULAIRE. 

L’omission  de  l’envoi  des  noms  à  la  confré¬ 
rie  la  plus  voisine  ou  à  un  couvent  de  carmes 
ou  de  carmélites,  entraîne,  comme  nous  l’avons 
dit  au  mot  Scapulaire  §  II,  dans  ce  Supplé¬ 
ment,  l’impossibilité  de  gagner  les  indulgen¬ 
ces  et  de  participer  aux  autres  faveurs  spiri¬ 
tuelles  accordées  aux  confrères  de  N.  D.  du 
Mont  Carmel.  A  la  demande  du  Père  Vicaire 
général  des  Carmes  déchaussés,  Léon  XIII  a 
accordé  par  un  rescrit  de  la  S.  C.  des  Indul¬ 
gences,  du  20 juin  1894,  sanation  de  ce  défaut 
et  de  tous  ceux  qui  entraîneraient  la  nullité 
de  la  réception.  Toutes  les  personnes  reçues 
dans  la  confrérie  du  Mont  Carmel  jusqu’au 
20  juin  1894,  et  dont  les  noms  n’auraient  pas 
été  envoyés  aux  centres  indiqués  par  les  déci¬ 
sions  de  la  S.  C.  des  Indulgences  rapportées 
au  mot  Scapulaire  de  ce  Supplément,  peuvent 
donc  gagner  toutes  les  indulgences  et  partici¬ 
per  à  toutes  les  faveurs  spirituelles  accordées 
à  la  confrérie  du  scapulaire  de  N.  D.  du  Mont- 
Carmel.  Voici  la  traduction  du  rescrit  qui  ac¬ 
corde  cette  sanation  : 

Très  Saint  Père.  Le  P.  Vicaire  général  des 
Carmes  déchaussés,  humblement  prosterné 
aux  pieds  de  Votre  Sainteté,  expose  qu’il  ar¬ 
rive  assez  fréquemment  que  des  fidèles  qui  ont 
été  admis  dans  la  confrérie  de  N.  D.  du  Mont 
Carmel  ne  l’ont  pas  été  validement,  soit  à 
cause  de  l’omission  de  l’inscription  de  leurs 
noms,  soit  à  cause  d’autres  motifs  encore. 

Pour  que  ces  fidèles  ne  soient  pas  privés  des 
grâces  et  privilèges  accordés  à  la  confrérie  de 
N.  D.  du  Mont  Carmel,  le  P.  Vicaire  général 
supplie  humblement  Votre  Sainteté  de  rendre 
valables  les  réceptions  qui  jusqu’à  ce  jour, 

7.  S.  Bernardus,  de  XII  præroyativ.  B.  M.  V.  n.  2. 

8.  Id.  serm.  in  Nativ.  B.  M.  V.  n.  7. 


pour  un  motif  ou  un  autre,  auraient  été  nul- 
les. 

Réponse:  En  vertu  des  pouvoirs  spéciaux  con¬ 
cédés  par  Notre  Saint  Père  le  Pape  Léon  XIII, 
la  Sacrée  Congrégation  des  Indulgences  et 
des  Saintes  Reliques  a  gracieusement  accordé 
ce  qui  fait  l’objet  de  la  précédente  requête. 

Donné  à  Rome,  au  Secrétariat  de  la  dite  S. 
Congrégation,  le  20  juin  1894. 

Ignace  Card.  Persico,  Préfet. 
f  A.  Archev.  de  Nicopolis,  Secrèt. 

VIEUX. 

Profession  et  rénovation  des  vœux  dans  les  con¬ 
grégations  religieuses. 

f£j  La  S.  C.  des  Rites,  consultée  à  différentes  re- 
Ipjprises  sur  la  manière  dont  doit  se  fairela  pro¬ 
gression  et  la  rénovation  des  vœux  dans  les  con¬ 
grégations  religieuses  d’hommes  et  de  femmes, 
a  publié  un  décret  général  qui  prescrit  pour 
cette  cérémonie  la  méthode  suivante  :  «  Après 
avoir  pris  le  Précieux  Sang,  et  prononcé  les 
paroles  qui  précèdent  la  communion  des  fidèles, 
le  célébrant  qui  doit  recevoir  la  profession 
prend  la  sainte  Hostie  et  se  tourne  vers  les  re¬ 
ligieux  qui  vont  faire  profession;  chacun  lira 
à  haute  voix  la  formule  de  profession  et  rece¬ 
vra  aussitôt  la  sainte  Communion.  Pour  la  ré¬ 
novation  des  vœux,  le  célébrant  tourné  vers 
l’autel,  attendra  que  tous  aient  récité  la  formule 
de  rénovation  ;  sauf  le  cas  où  les  renouvelants 
ne  seraient  pas  nombreux,  tous  répéteront  en 
commun  la  formule  que  l’un  d’eux  récitera 
préalablement;  ils  recevront  ensuite  suivant 
l’ordre  la  sainte  Communion.  Cette  méthode 
ne  doit  pas  cependant  être  insérée  dans  les 
constitutions  respectives  de  chaque  congréga- 
gation.  Tous  les  décrets  particuliers  établis¬ 
sant  le  contraire  sont  entièrement  révoqués  et 
abrogés.  Voici  le  texte  du  décret  : 

DECRETUM  GENERALE. 

Non  semel  a  S.  RituumCongregationeexqui- 
situm  fuit  :  Utrum,  et  quomodo  solemnis  vo- 
torum  professio,  aut  eorum  renovatio,  quæ  in 
plerisque  religiosis  tam  virorum  quam  mulie- 
rum  Congregationibus  locum  habet,  intra  Mis- 
sam  peragi  valeat.  Porro  in  peculiaribus  ca- 
sibus  non  una  eademque  fuit  responsionis 
ratio,  quin  unquam  generale  decretum  bac  de 
re  editum  fuerit.  Quapropter.ad  omnem  ambi- 
guitatem  de  medio  tollendam,  eadem  Sacra  Ri- 
tuum  Congregatio,  referente  subscripto  Cardi- 
nali  eidem  Præfecto,cunctis  mature  perpensis, 
atque  iis  præsertim,  quæ  in  Rulla  S.  M.  Gre- 
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gorii  Papæ  XIII  «  Quanto  fructuosius  »,  dataKa- 
lendis  Februarii  1 583,  pro  approbatione  Cons- 
titutionum  Societatis  Jesu,  hacde  re  continen- 
tur,  in  Ordinariis  Gomitiis  subsignata  die  ad 
Yalicanum  habitis  sequentem  methodum,  ser- 
vari  posseconstituit  :  «  Celebrans  profitentium 
vota  excepturus,  sumpto  Sino  Eucharistiæ  Sa* 
cramento,  absoluta  confessione,  ac  verbis  quæ 
ante  fideiium  Communionem  dici  soient,  Sa- 
cram  Hostiam  manu  tenens,  ad  profitentes  sese 
convertet  :  hi  vero  singuli  alta  voce  professio- 
nem  suam  legent,  ac  postquam  quisque  legerit, 
statim  Smum  Eucharistiæ  Sacramentum  su- 
met.  In  renovatione  autem  votorum,  celebrans 
ad  altare  conversus  exspectet  donec  rénovantes 
votorum  formulam  protulerint;  qui  nisi  pauci 
sint,  omnes  simul,  uno  præeunte,  formulam 
renovationis  recitabunt,  ac  postea  ex  ordine 


SSmum  Corpus  Domini  accipient.  Hæc  tamen 
methodus,  cum  recepta  fuerit,  in  respectivis 
Congregationum  Gonstitutionibus  minime  ap- 
ponenda  est.  Non  obstantibus  quibuscumque 
particularibus  decretis  in  contrarium  facien- 
tibus,  quæ  prorsus  revocala  atque  abrogata 
censeantur  ».  Die  14  Augusti  1894. 

Facta  autem  SS.  D.  N.  Leoni  Papæ  XIII  per 
me  infrascriptum  Cardinalem  Præfectum  de 
præmissis  relatione,  idem  Sanctissimus  Domi- 
nus  Noster  sententiam  S.  Congregationis  ap- 
probavit,  ratam  habuit,  ac  Décréta  in  contra¬ 
rium  facientia  per  præsens  penitus  abrogata 
esse  declaravit.  Die  27,  iisdem  mense  et  anno. 

Ga.j.  Gard.  Aloisi-Masella,  S.  R.  G.  Præf. 

Aloisius  Tripepi,  Secret. 
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APPEL. 

Constitution  ad  militantis  de  Benoît  XIV. 

DE  APPEL LATIONIBUS 

ET  INHIBITIONIBUS  CONCEDENDIS,  VEL 
DENEGANDIS. 

BENEDICTUS  EPISCOPUS 
Servus  Servorum  Dei 
Ad  perpetuam  rei  memoriam. 

Ad  militantis  Ecclesiæ  regimen  nullo  meri- 
torum  Nostrorum  suffragio,  sed  imperscrutabi- 
lis  consilii  altitudine  evocati,  inter  graves  cu¬ 
ras,  quas  assiduo  pro  Nostro  munere  sustine- 
mus,  postrema  ilia  non  est,  In  quam  totis  viri- 
bus  Nobis  incumbendum  esse  ducimus,  ut 
graves  nimium,  diuturnæ,  nulloque  unquam 
tempore  intermissæ  Episcoporum,  aliorumque 
ordinariam  Jurisdictionem  habentium  querelæ 
adversus  Majora  Tribunalia,  atque  ilia  etiam 
Nostræ  Romanæ  Curiæ,  propositæ,  tandem 
compescantur. 

§  1.  Intimo  siquidem  animi  Nostri  mœrore, 
cum  in  minoribus  adhuc  essemus,  jamdiu  in- 
telleximus,  plerosque  Locorum  Ordinarios 
conqueri,  sensim  abusum  irrepsisse,  quod  ad 
malitiosam  petentium  suggestionem,  a  Pa- 
triarchis,  Metropolitanis,  Sanctæ  Sedis  a  la- 
tere  Legatis,  et  diversis  dictæ  Romanæ  Curiæ 
Judicibus,  Inhibitiones  sine  delectu  Causæ,  et 
rei,  de  qua  agitur,  examine,  passim  conce- 
dantur.  Et  quamvis  in  more  positum  sit, 
dictas  Inhibitiones  indebite  expeditas  pro 
causæ  meritis  revocari,  et  aboleri;  remedium 
tamen  inflicto  vulneri  non  satis  esse  dicunt, 
cuminterea  oporteat  Episcopos,  aliosque  infe- 
riores  Judices,  in  ipso  causarum,  et  Judicio- 
rum  cursu,  otiosos  immorari,  jus  suum  judi- 
cialiter  asserere,  et  vindicare,  et  ad  continen- 
dos  in  officio  Populos  gravia  sæpe  incommoda, 
et  dispendia  subire. 


§  2.  E  contrario  Nobis  quoque,  dum  etiam 
in  minoribus  essemus,  Superiorum  Judicum 
responsiones  audire  contigit,  asserentium,  me- 
moratas  querelas  inanes  esse,  nec  ulli  innixas 
fundamento,  utpote  ex  hac  unica  re  causam, 
et  originem  habentes,  quod  inferioribus  grave 
est  obedientiæ,  ac  subjectionis  jugum  erga 
majora  Tribunalia,  ipsisque  nimis  displicet, 
sibi  subditis  appellationis  beneficio  succurri. 

§  3.  Porro  cum  facile  hæc  dissidia  componi, 
et  succrescentia  litium  semina  avelli  possint; 
si,  quæ  a  Sacra  Tridentina  Synodo,  ab  Apos- 
tolicis  Constitutionibus,  et  Congregationum 
Decretis  provide  sancita  sunt,  debitæ  execu- 
tioni  mandentur:  Nos  idcirco  ad  conservan- 
dam  Ecclesiæ  disciplinam,  restituendamque 
Tribunalibus  formam  eisdem  canonicis  legibus 
consentaneam,  pro  credito  Nobis  Apostolicæ 
servitutis  Officio,  opportune  duximus  consu- 
lendum. 

|  4.  Inliærentesitaque  Decretis ejusdem  Sacri 
Concilii,  necnon  Congregationis  Episcoporum, 
et  Regularium,  jussu,  et  approbatione  rec. 
mem.  Clementis  PP.  VIII.  Prædecessoris  Nos¬ 
tri  alias  editis  die  xvi  Octobris  MDC  Item- 
que  aliis  Congregationis  particularis,  jussu 
pariter,  et  approbatione  fel.  rec.  Urbani  PP. 
VIII,  similiter  Prædecessoris  Nostri,  promul- 
gatis  die  V  Septembris  MDCXXVI,  eorumque 
declarationibus  nuper  superadditis  a  piæ  mem. 
Benedicto  XIII,  etiam  Prædecessore  Nostro  in 
Appendice  Concilii  Romani;  aliisque  Aposto- 
licis  Constitutionibus,  hac  de  re  alias  editis, 
et  innovatis,  et  præsertim  Constitutioni  piæ 
mem.  Gregorii  XV,  quæ  incipit  :  Inscrutabili, 
sub  Datum  Romæ  apud  Sanctum  Petrum 
Anno  Incarnationis  Dominicæ  MDCXXII,  no¬ 
ms  Februarii. 

§  5.  Districte  præcipimus,  et  mandamus,  ne 
deinceps  ab  exequutione  Decretorum  dicti  Sac. 
Concilii  Tridentini,  in  omnibus  illis  causis 
et  negotiis,  in  quibus  exequutio  hujusmod 
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Episcopis,  et  Locorum  Ordinariis,  etiam  uti 
Sedis  Apostolicæ  Delegatis,  ab  eodem  Sacro 
Goncilio,  vel  dictis  Apostolicis  Constitutioni- 
bus,  uppellatione,  vel  inhibitione  quacumque  postpo- 
sita,  commissa  est,  appellatio  aliqua  in  Tribu- 
nalibus  prædictis  recipiatur,  vel  Inhibitiones, 
Citationes  generales,  vel  spéciales,  cum  Con- 
inissione  inserta,  Monitoria,  et  alia  hujusmodi, 
per  quæ  dictorum  Decretorum  exequutio  re. 
tardetur,  aut  Processus  ad  ulteriora  in  eadem 
exequutione  suspendatur  aut  impediatur,  quo- 
quomodo  concedantur. 

§  6.  Itaque  a  quibuscumque  Mandatis,  pro- 
liibitionibus,  provisionibus,  et  statutis  tam  in 
Yisitatione,  quam  extra,  pro  Divino  cultu 
conservando,  et  augendo,  et  præsertim  circa 
ea,  quæ  observanda,  et  evitanda  sunt  in  cele- 
bratione  Missæ,  aut  alio  quovis  modo  respi- 
ciunt  exequutionem  DecretiSac.  Concilii  Sess. 
XXI  de  Refor.  cap.  8,  et  sess.  XXII  in  Decret,  de 
observ.  et  evit.  in  célébrât.  Missæ. 

§  7.  Item  a  Decretis  cogentibus  Clericos  tam 
Sæculares,  quam  Regulares,  etiam  Monachos, 
et  exemptos,  ad  publicas  Processiones,  servata 
tamen  forma  Gonstitutionis  san.  mem.  Pii  Y, 
quæ  incipit  :  Et  si  Mendicantium  :  Prout  etiam 
a  Decretis,  et  provisionibus  super  præeedentia 
inter  Personas  Ecclesiasticas,  tam  Sæculares, 
quam  Regulares  in  eisdem  Processionibus,  vel 
associatione  Defunctorum,  delatione  Umbellæ, 
et  hujusmodi  :  Necnon  super  observatione 
Gensurarum,  etiam  Episcopalium,  et  Festorum 
Diœcesis,  juxta  dispositionem  ejusdem  Sacri 
Concilii  sess.  XXV,  de  Regular.  cap.  12  et 
c.  13. 

§  8.  Item  in  omnibus  iis,  quæ  ad  curam  Ani- 
marum,  et  Sacramentorum  administrationem 
quoquo  modo  pertinent,  et  præsertim  adver- 
sus  Monitiones,  Censuras,  aut  alias  provisio- 
nes,  per  quas  Parochi,  aut  alii  Curam  Anima- 
rum  exercentes,  diebus  saltem  Dominicis,  et 
Festis  solemnibus  Plebes  sibi  commissas  sa- 
lutaribus  verbis  pascere  compellantur,  docendo 
ea  quæ  ad  salutem  necessaria  sunt,  juxta  De- 
cretum  Sacri  Concilii  sess.  V  de  Reform.  c.  2. 

§  9.  Item  adversus  deputationem  Vicariorum 
etiam  perpetuorum,  cum  assignatione  Gon- 
gruæ,  per  quos  Cura  Animarum  exerceatur, 
quoties  plura  Renücia  curàta  ex  Dispensa- 
tione  Apostolica  ab  aliquo  obtineantur;  vel 
quoties  eadem  Reneficia  Curata  Cathedralibus, 
Collegiatis,  seu  aliis  Ecclesiis,  vel  Monaste- 
riis,  Reneficiis,  seu  Collegiis,  aut  piis  Locis 
quibuscumque  perpetuo  unita,  et  annexa  repe- 
riuntur;  juxta  præscriptum  dicti  Sacri  Conci¬ 
lii  sess.  VII,  de  Reform.  cap.  o  et  cap.  7  et  juxta 


Constitutionem  san.  mem.  Pii  V,  quæ  incipit  : 
Ad  exequendum. 

§  10.  Item  adversus  Visitationem  Beneficio- 
rum  Curatorum,  ut  supra,  perpetuo  unitorum, 
necnon  quarumcumque  Ecclesiarum  quomo- 
libet  exemptarum,  prout  etiam  adversus  Dé¬ 
créta,  et  provisiones  ab  Ordinario  capiendas, 
ut  quæ  ineis  reparatione  indigent,  reparentur, 
et  Cura  Animarum,  si  qua  illis  imminet,  aliis- 
que  debitis  obsequiis  minime  defraudentur, 
juxta  dispositionem  Sacri  Concilii  eadem  sess. 
VII,  de  Reform.  cap.  8,  et  sess.  XXI,  cap.  7. 

§  11.  Item  a  Decretis,  seu  Mandatis,  per  quæ 
Episcopi,  etiam  uti  Apostolicæ  Sedis  Delegati, 
in  Ecclesiis  Parochialibus,  aut  Baptismalibus, 
in  quibus  Populus  ita  numerosus  est,  ut  unus 
Rector  non  possit  sufficere  Ecclesiasticis  Sacra- 
mentis  ministrandis,  et  Cultui  Divino  pera- 
gendo,  cogant  Rectores,  vel  alios,  ad  quos 
pertinent,  sibi  tôt  Sacerdotes  ad  hoc  munus 
adjungere,  quot  sufficiant  ad  Sacramenta  ex- 
hibenda  et  Cultum  Divinum  celebrandum:  Aut 
etiam  invitis  Rectoribus,  procédant  ad  consti¬ 
tutionem  novarum  Parochiarum,  cum  assigna¬ 
tione  competentis  portionis,  ubi  ob  locorum 
distantiam,  sive  difflcultatem,  Parochiani, 
sine  magno  incommodo,ad  percipienda  Sacra¬ 
menta,  et  Divina  Officia  audienda  accedere 
non  possunt,  vel  denique  propter  pauperta- 
tem,  et  in  cæteris  casibus  a  jure  permissis,  de¬ 
venant  ad  uniones  perpétuas  aliorum  Benefi- 
ciorum  simplicium,  non  tamen  Regularium, 
juxta  dispositionem  Sacri  Concilii  sess.  XXI 
de  Reform.  cap.  4,  et  cap.  3,  et  sess.  XXIV  simi- 
liter  de  Reform.  cap.  13. 

§  12.  Item  a  deputatione  Coadjutorum,  aut 
Vicariorum  pro  tempore,  vel  aliis  provisioni¬ 
bus  ab  Episcopo  capiendis,  etiam  tanquam 
Apostolicæ  Sedis  Delegato,  quando  illiterati, 
et  imperiti  Parochialium  Ecclesiarum  Rectores 
sacris  minus  apti  sunt  officiis  ;  cum  assigna¬ 
tione  partis  fructuum  pro  sufficienti  illorum 
victu  :  Necnon  a  suspensione,  atque  etiam  a 
privatione  illorum,  qui  turpiter,  et  scandalose 
vivunt,  et  postquam  præmoniti  sunt,  in  sua 
nequitiaincorrigibiles  persévérant,  juxta  præs¬ 
criptum  ejusdem  Concilii  sess.  XXI,  de  Re¬ 
form.  cap.  6. 

§  13.  Item  a  translatione  Beneliciorum  sim¬ 
plicium,  etiam  Jurispatronatus,  ex  Ecclesiis, 
quæ  vetustate,  vel  alias  collapsæ  sint,  et  ob 
eorum  inopiam  nequeant  instaurari,  vocatis 
iis,  quorum  interest,  in  Matrices,  aut  alias 
Ecclesias,  cum  omnibus  emolumentis,  et  one- 
ribus:  prout  etiam  a  Decretis  cogentibus  Pa- 
tronos,  Rectores,  Beneüciatos,  aut  Parochia- 
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nos,  sivo  Populum,  ad  refectionem,  et  instau- 
rationem  Ecclesiarum  Parochialium,  servata 
forma  Sacri  Goncilii  sess.  XXI,  cap.  7. 

§  H.  Item  acensuris,  sequestratione,  et sub- 
tractione  fructuum,  aut  aliis  quibuscumque 
provisionibus,  pro  cogendis  ad  residentiam 
Parochis,  cæterisque  omnibus,  quibus  Cura 
Animarum  incumbit,  juxta  Decretum ejusdem 
Sacri  Concilii  ses.  XXIII,  de  Reform.  cap.  1. 

§  13.  Item  a  denegalione,  revocatione,  sus- 
pensione,  vel  restrictione,  et  limitatione  facul- 
tatis  audiendi  Confessiones,  respectu  eorutn, 
qui  Parochiale  Beneficium  non  obtinent,  etiam 
si  fuerint  Regulares,  pro  excipiendis  Confes- 
sionibus  Sæcularium,  juxta  ordinationem  Sa¬ 
cri  Concilii  sess.  XXIII,  cap  15,  et  Prædeces- 
sorum  Nostrorum  Constitutiones,  ac  præcipue 
illam  fel.  rec.  Clementis  X,  quæ  incipit  :  Su- 
perna. 

§  'l6-  Item  in  illis  Civitatibus,  aut  Locis,  ubi 
vel  Parochiales  Ecclesiæ  certos  non  habent 
fines,  nec  earum  Rectores  proprium  Populum, 
quem  regant,  sedpromiscue  petentibus  Sacra- 
menta  administrant,  vel  etiam  nullæ  sunt  Pa¬ 
rochiales,  a  divisione,  seu  distinctione  Paro- 
chiarum,  earumque  ordinatione,  sive  inslitu- 
tione  in  titulum  perpetuum,  juxta  Decretum 
Sacri  Concilii  sess.  XXIV,  de  Reform.  cap.  13. 

§  17.  Item  a  deputatione  Vicarii,  vel  Œco- 
nomi,  cum  assignation©  Congruæ,  pro  tempo- 
re,  quo  vacat  Ecclesia  Parochialis  :  Prout  etiam 
ab  indictione  Concursus,  relatione  examinato- 
rum,  necnon  præelectione,  et  provisione  Epis- 
copi  in  eodem  Concursu,  juxta  definitionem 
Sacri  Concilii  eadem  sess.  XXIV,  de  Reform. 
cap.  18. 

§  18.  Item  a  M_:ndatis,  seu  Decretis  inhiben- 
tibus  prædicationem,  vel  publicas  lectiones, 
aut  coercentibus,  vel  punientibus  quoscumque, 
etiam  exemptos,  tarri  Sæculares,  quam  Regu¬ 
lares,  qui  in  alienis  Ecclesiis,  quæ  suorum  Or- 
dinum  non  sunt,  absque  Episcopi  licentia,  et 
in  Ecclesiis  suis,  aut  suorum  Ordinum,  non 
petita  illius  benedictione,  aut  ipso  contradi- 
cente,  prædicare  præsumpserint  ;  juxta  De- 
cretum  Sacii  Concilii  sess.  V,  de  Reform.  cap.  2, 
et  sess.XXIV,  similiter  de  Reform.  cap.  4,  et  Cons- 
titutionem  piæ  mem.  Gregorii  XV,  quæ  inci¬ 
pit  :  Inscrutabili  §  fin.  Una  cum  declarationibus 
contentis  PP.  X,  quæ  incipit  :  Superna. 

§  19.  Et  generaliter  in  omnibus  iis,  quæ  per¬ 
tinent  ad  Curam  Animarum,  et  rectam  Sacra- 
menlorum  administrationem,  adversus  visita- 
tionem,  correctionem,  coercitionem,  et  quas- 
cumque  alias  provisiones  Episcopi  Diœcesani, 
etiam  quoad  exemptos,  sive  Sæculares,  sive 


Regulares,  juxta  laudatam  Constitutionem 
Gregorii  XV,  quæ  incipit  ;  Inscrutabili. 

§  20.  Item  adversus  quascumque  Provisiones, 
et  Decieta  pro  conservanda,  aut  restituenda 
clausura  Sancti-Monialium,  aut  pro  correctio- 
ne,  seu  punitione  eorum,  qui  circa  Personas 
intra  Monasteria  degentes,  aut  circa  Clausu- 
ïam,  vel  circa  Bonorum  administrationem, 
deliquerint.  Prout  etiam  ab  examine  pro  ap- 
probatione,  vel  reprobatione  Confessariorum 
sive  Regularium,  sive  Sæcularium,  quomodo- 
cumque  exemptorum,  et  tam  ordinariorum, 
quam  extraordinariorum,  pro  excipiendis  Con- 
fessionibus  Monialium. etiam  Regularibus  sub- 
jectarum.Itidemque  a  Decretis, vel  aliis  quibus¬ 
cumque  provisionibus  cogentibus  Adminislra- 
tores,  sive  Sæculares  siveRegulares  quomodo- 
libet  exemptos,  ad  reddendani  singulis  annis 
rationem  Bonorum  ad  Monasteria  Sancti-Mo¬ 
nialium  hujusmodi  pertinentium:  Ac  demum  a 
quibuscumque  Decretis  super  amotione  Capel- 
lanoi  um,  Sacristarum,  et  aliorum  quorumcum- 
que  Officialium,  et  Ministrorum,  tam  Sæcula¬ 
rium,  quam  Regularium,  ipsis  Monialibus,  vel 
eorum  Ecclesiis  inservientium,  juxta  disposi- 
tionem  Sacri  Concilii  sess.  XXV,  de  Regular.  et 
Monial,  c.  5,  c.  9  et  cap.  10,  servata  tamen,  quoad 
Regulares,  et  exemptos  forma  prædictæ  Cons- 
titutionis  fel.  Mem.  Gregorii  XV,  quæ  incipit  : 
Inscrutabili. 

§  21.  Item  adversus  pastoralem  Visitationem 
Diœcesis,  et  præsertim  Monasteriorum  Com- 
mendatorum,  Abbatiarum,  Prioratuum,  et 
Præpositurarum,  in  quibus  non  viget  Régu¬ 
lai  is  Observantia,  necnon  Beneficiorum,  tam 
Curatorum  quam  non  Curatorum  Sæcula- 
îium,  Regularium  qualitercumque  commen- 
datorum,  etiam  exemptorum  :  Prout  etiam 
ab  exequutione  eorum,  quæ  in  ipsa  Visita- 
tione  mandata,  décréta,  autjudicata  fuerint. 
Necnon  similiter  a  quibuscumque  Decretis,  et 
1 1  ovisionibus,  etiam  extra  Visitationem,  j)ro 
conservatione,  et  réparation©  Ecclesiasticæ 
disciplinée,  quoad  vitam,  mores,  et  hones- 
tatem  quorumcumque  Clericorum,  luxum, 
comessationes,  choreas,  lusus,  crimina,  et  sæ- 
cularia  negotia  fugienda,  atque  evitanda; 
juxta  plur  a  Décréta  dicti  Sacri  Concilii,  et  præ¬ 
sertim  sess.  VI,  de  Reform.  cap.  4,  sess.  XIII, 
cap.  1,  sess.  XIV,  cap.  4,  sess.  XXI,  cap.  8, 
sess.  XXII,  cap.  1  et  cap.  8,  et  sess.  XXIV,  cap. 

10,  ad  formam  tamen  Decretorum  Sac.  Cong. 
Episcoporum  de  mandato  san.  mem.  Clemen¬ 
tis  VII,  editorum  Ann.  MDC. 

|  22.  Item  a  Decretis  cogentibus  Præsenta- 
tos,  electos,  vel  nominatos  a  quibusvis  Eccle- 
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siasticis  Personis,  etiamNostris  et  SedisApos- 
tolicæ  Nuatiis,  ad  quævis  Ecclesiastica  Béné¬ 
ficia,  ad  se  subjiciendum  examini  Ordinarii, 
antequam  instituantur,  confirmentur,  vel  ad- 
mittantur,  quemadmodum  cavetur  sess.  VII, 
de  Re for m.  c.  13. 

§  23.  Item  adenegatione  Sacrorum Ordinum, 
vel  adscensus  ad  alios  Majores  ;  prout  etiam 
adversus  suspensionem  ab  Ordinibus  jam  sus- 
ceptis,  ob  criinen  occultum,  sive  ex  informata 
conscientia,  juxta  dispositionem  Sacri  Conci- 
lii  sess.  XIV,  de  Reform.  cap.  \  et  cap.  3  et  sess. 
XXI  cap.  1  et  sess.  XXIII,  cap.  16. 

|  24.  Item  a  præfixione  termini,  intra  quem 
Regularis  Episcopo  non  subditus,  qui  intra 
Claustra  Monasterii  degat,  et  extra  ea  ita  no- 
torie  deliquerit,  ut  Populo  scandalo  sit,  a  suo 
Superiore  puniri  debeat,  ac  de  punitione  ipse 
Episcopus  certior  fieri,  juxta  Decretum  Sacri 
Goncilii  sess.  XXV,  de  Regul.  cap.  14  et  Gonstit. 
fel.  rec.  Clementis  PP.  VIII,  quæ  incipit  :  Sus - 
ceptimuneris  :  Necnon  adversus  punitionem,  et 
correctionem  eorumdem  Regularium,  qui  circa 
Personas  intra  septa  degentes,  aut  circa  Clau- 
suram  ipsam  deliquerint;  juxta  prædictam 
Constitutionem  Gregorii  VI,  quæ  incipit  :  Ins- 
crutabili. 

§  25.  Item  aCensuris,  aut  aiiis  provisionibus 
contra  Goncubinarios,  et  præsertim  Glericos 
etiam  retinentes  domi,  aut  extra,  Mulieres  sus¬ 
pectas,  juxta  præscriptum  Sacri  Concilii  sess. 
XXIV,  de  Reform.  Matrim.  cap.  8  et  sess.  XXV, 
de  Refor.  cap.  14. 

§  20.  Item  adversus  privationem  Privilegii 
Fori,  et  alias  provisiones  contra  Glericos  non 
incedentes  in  habitu,  et  tonsura,  et  in  aliis  ca- 
sibus  a  Sacro  Concilio  præscriptis  sess.  XIV, 
de  Refor.  cap.  6  et  sess.  XXIII,  similiter  cap.  6. 

§  27.  Prout  etiam  ab  examine,  approbatione, 
vel  reprobatione  Patrimonii  Sacri,  Pensionis 
Ecclesiasticæ,  aut  beneficii,  quoad  Glericos  pro- 
movendos  adSacros  Ordines;  juxta  dispositio¬ 
nem  [ejusdem  Goncilii  sess.  XXI ,  de  Reform. 
cap.  2. 

§  28.  Item  adversus  convocationem  Capituli, 
quam  faciat  Episcopus  ad  aliquid  deliberan- 
dum,  et  juxta  vota  ipsorum  Capitularium  con- 
cludendum,  quotiesde  re  ad  suum,  vel  suorum 
commodum  spectante  non  agatur,  juxta  Decre¬ 
tum  Sacri  Goncilii  sess.  XXV,  de  Reform.  c.  6. 

§  29.  Item  a  Mandatis,  seu  Decretis  super  con- 
versione  tertiæ  partis  fructuum,  et  quorum- 
cumque  proventuum,  et  obventionum,  tam  Di- 
gnitatum,  quam  Ganonicatuum,  Personatuum, 
portionum,  et  officiorum,  in  distributiones  quo- 
tidianas,  earumque  divisione  inter  Dignitates 


obtinentes,  et  cæteros  Divinis  interessentes,  in 
Ecclesiis  tam  Cathedralibus,  quam  Gollegiatis, 
in  quibus  nullæ  sunt  distributiones  hujusmodi 
quotidianæ,  vel  ita  tenues,  ut  verisimiliter  ne- 
gligantur;  juxta  Constitutionem  ejusdem  Gon¬ 
cilii  sess.  XXI,  de  Reform.  cap.  3,  et  sess.  XXII, 
similiter  de  Reform.  cap.  3. 

|  30.  Item  adversus  exercitium  facultatum 
Episcopis  competentium  super  executione  om¬ 
nium  piarum  dispositionum,  tam  in  ultima 
voluntate,  quam  inter  vivos,  in  casibus  a  Jure 
concessis,  juxta  dispositionem  Sacri  Goncilii 
sess.  XXII,  de  Reform.  cap.  8. 

§  31.  Item  a  Visitatione  Hospitalium,  Colle- 
giorutn  quorumcumque,  et  Confraternitatum 
Laicorum,  Eleemosynarum,  Montium  Pietatis, 
sive  Charitatis,  et  omnium  Piorum  Locorum 
quomodocumquenuncupatorum,etiamsieorum 
Cura  ad  Laicos  pertineat,  aut  exemptionis  Pri- 
vilegio  sint  munita  :  Ac  denique  a  cognitione, 
et  exequutione  eorum  omnium,  quæ  ad  Dei 
Cultum,  aut  animarum  salutem,  seu  Pauperes 
sustentandos  instituta  sunt  juxta  dictum  De¬ 
cretum  Sacri  Goncilii  sess.  XXII,  de  Reform. 
c.  8. 

§  32.  Item  a  Decretis,  seu  Mandatis  cogenti- 
bus  Administratores  tam  Ecclesiasticos,  quam 
Laicos,  etiam  exemptos,  Fabricæ  cujusvis  Ec- 
clesiæ,  etiam  Cathedralis,  Hospitalis,  Gonfra- 
ternitatis,  Eleemosynæ,  Montis  pietatis,  etquo- 
rumcumque  Piorum  Locorum,  ad  reddendam 
singulis  annis  ipsi  Ordinario  rationem  suæ  ad- 
ministrationis,  nisi  aliud  in  institutione,  et 
ordinatione  talis  Ecclesiæ,  seu  Fabricæ  ex¬ 
presse  cautum  fuerit;  j  uxta  Décréta  Sacri  Gon¬ 
cilii  sess.  VII,  de  Reform.  c.  15,  sess.  XXII,  cap. 
9,  et  sess.  XXV,  cap.  8. 

§  33.  Item  a  Decretis  compellentibus  Notarios, 
etiam  Apostolica,  Imperiali,  aut  Regia  aucto- 
ritate  creatos,  et  scribentes  in  Gausis  Ecele- 
siasticis,  vel  Spiritualibus,  ad  se  subjiciendum 
examini  :  Eorumque  remotione,  vel  suspen- 
sione  in  casu  delicti,  vel  imperitiæ  ;  juxta  præs¬ 
criptum  Sacri  Goncilii  dicta  sess.  XXII,  c.  10. 

§  34.  Item  ab  erectione  Seminarii,  et  taxations 
quarumcumqueDignitatum,  Personatuum,  Of¬ 
ficiorum,  Præbendarum,  Portionum,  Abbatia- 
rum,etPrioratuumcujuscumqueOrdinis,  etiam 
Regularis,  Hospitalium,  quæ  dantur  in  titulum, 
vel  administrationem,  et  Beneficiorum  quo¬ 
rumcumque,  etiam  Regularium,  etiam  Juris- 
patronatus,  etiam  exemptorum,  etiam  nullius 
Diœcesis,  vel  aliis  Ecclesiis,  Monasteriis,  Hos- 
pitalibus,  et  aliis  quibusvis  Locis  piis,  etiam 
exemptis,  annexorum,  ac  quorumcumque  alio- 
rum  Ecclesiasticorum  rcddituum,  seu  proven- 
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tuum  adFabricas  Ecelesiarum,  Confraternita- 
tes,  et  Monasteria  omnia,  non  tamen  Mendi- 
cantium,  pertinentium ,  necnon  Deciinarum 
quacumque  ratione  ad  Laicos,  alque  etiam 
Milites  cujuscumque  Militiæ,  aut  Ordinis,  Hie- 
rosolymitano  excepto,  spectantium,  pro  ejus- 
dem  Seminarii  manutentions  :  Prout  etiam 
ab  unione,  etapplicationealiquot  Beneficiorum 
simplicium;  necnon  a  Decretis  cogentibus  eos, 
qui  Scholasterias  obtinent,  vel  quibuslectionis, 
vel  Doctrinæ  munus  est  annexum,  ad  docen- 
dum  per  se  ipsos,  vel  idoneos  Substitutos;  et 
generaliter  a  Mandatis,  et  provisionibus,  quæ 
quoquo  modo  respiciunt  Curam,  directionem, 
et  administrationem  Seminarii,  plenamque  exe- 
quutionem  Decreti  editi  a  Sacro  Goncilio  super 
Collegio  Puerorum  in  singulis  Gathedralibus 
instituendo,  sess.  XIII,  de  Reform.  cap.  18. 

§  33.  Item  a  Mandatis,  seu  Decretis  cogenti¬ 
bus  Œconomos,  Vicarios  Gapitulares,  ad  red- 
dendam  rationem  Administrationis  per  eos 
gestæ  Sede  Episcopali  vacante, juxta  præscrip- 
tumSacriConcilii  sess.  XXIV,  deRefurm.  cap  16. 

§  36.  Item  a  comminatione  excommunicatio- 
nis  a  Jure  latæ,  et  a  Sententia  excommunica- 
tionis  latæ  ab  homine,  suspensionis,  et  inter- 
dicti,  nisi  appellatio  fuerit  interposita  ex  capite 
nullitatis  :  Et  e  converso  a  Sententia  absolu- 
tionis  ab  eisdem  Gensuris  Ecclesiasticis. 

§  37.  Et  generaliter  ab  exequutione  aliorum 
quorumcumque  Decretorum  dicti  Sacri  Conci- 
lii  Tridentini,  Episcopis,  atque  Ordinariis  lo- 
corum  demandata  ab  ipso  Concilio,  et  in  Cons¬ 
titutions  fel.  recor.  Pii  Papæ  IV,  quæ  incipit  : 
Renedictus  Deus. 

§  38.  Volumus,  præcipimus,  et  mandamus, 
quod  ab  Archiepiscopis,  Patriarchis,  seu  Prima- 
tibus,  aliisque  Judicibus  Ecclesiasticis,  etiam 
Nostris  et  Sedis  Apostolicæ  Nunciis,  vel  dela- 
tere  Legatis,  etiam  Sanctæ  Romanæ  Ecclesiæ 
Gardinalibus,  atque  etiam  Gameræ  nostræ  ge- 
nerali  Auditore,  Signaturæ  Justitiæ  Præfecto, 
cæterisque  J  udicibus  Romanæ  Curiæ,eorumque 
Vicariis,  et  Officialibus,  Gitationes  generales, 
vel  spéciales  cum  Gomtnissione  inserta,  Moni- 
toria,  et  alia  hujusmodi  cum  Inhibitione,  per 
quant  exequutio  Decretorum,  Mandalorum,  et 
Provisionum  hujusmodi  retardetur,  suspenda- 
tur,  aut  impediatur,  minime  concedantur,  et 
quatenus  nunc,  aut  imposterum  concessa  fue- 
rint,  nullatenus  inhibeant,  atque  ab  Episcopis, 
aliisque  Locorum  Ordinariis  impune  sperni 
possint;  quacumque  Gonsuetudine  etiam  im- 
memorabili,  vel  quovis  Privilegio,  aut  stylo  ^ 
concedendi  Inhibitiones  in  Gausis  prædictis, 
tametsi  temporarias,  penitus  exclusis.  Nos 


enim  Citationes,  et  Monitoria,  aliter  quam  ut 
præfertur,  concessa,  vel  imposterum  conce- 
denda,  nulla  atque  irrita  declaramus,  et  pro 
nullis,  atque  irritis  haberi  volumus,  et  man¬ 
damus  :  Decernentes,  quod  adversus  Décréta, 
Mandata,  et  Provisiones  ejusmodi,  quas  vel 
quæ  ab  Episcopis,  aliisque  Locorum  Ordina- 
nariis  fier i,  vel  capi  contigerit  in  Gausis,  et 
negotiis  prædictis,  vel  simplex  dumtaxat,  et 
extrajudicialis  Recursus  per  viam  supplicis  li- 
belli,'ad  Nos,  et  Successores  nostros  Romanos 
Pontifices,  vel  respective,  et  juxta  Gausarum 
naturam,  et  qualitatem,  Appellatio  ad  quos  de 
Jure,  in  solo  devolutivo,  et  sine  retardatione, 
vel  præjudicio  legitiinæ  exequutionis,  recipi, 
et  admitti  possit. 

§  39.  Quoniam  vero  in  hisce  ipsis  negotiis,  et 
Gausis,  in  quibus Inhibitiones  Canonicam  exe- 
quutionem  impedientes,  aut  suspendentes,  con- 
cedi  non  debent,  dari  possunt  casus,  qui  per 
ipsum  Sacrum  Goncilium  Tridentinum,  vel 
juxta  ejus  Mentem,  per  Apostolicas  Constitu- 
tiones,  et  Sacrarum  Congregationum  declara- 
tiones,  aut  communem  Doctorum  Sententiam, 
a  præfata  generali  régula  de  non  concedendis 
Inhibitionibus,  eisque  posthabendis  excipiun- 
tur,  quique  ut  plurimumnon  aliter,  quam  pru- 
dentis  Judicis  arbitrio  secundum  particulares 
Facti  circuinstantias  æstimari  possunt  :  Hinc 
Nos,  ne  sub  ejusmodi  prætextu,  Inhibitiones, 
ut  supra  prohibitæ,  vulgo,  et  sine  ullo  delectu 
etiam  in  Gasibus  non  exceptis  concedantur  : 
Statuimus,  et  mandamus,  quod  in  dictis  Gau¬ 
sis,  et  negotiis  superius  expressis,  Metropoli- 
tani,  Patriarchæ,  Primates,  aliique  Judices 
prædicti,  et  præsertim  Cameræ  nostræ  genera- 
lis  Auditor,  ejusque  Locumtenentes,  et  Signa¬ 
turæ  Justitiæ  Præfectus,  ejusque  Auditor,  ad 
quos  in  contigenli  casu  pro  obtinenda  Inhi¬ 
bitione  recursum  haberi  contigerit,  etiamsi 
asseratur,  casum  ilium  a  Sacro  Goncilio,  vel 
Apostolicis  Gonstitutionibus ,  quacumque  de 
Causa  exceptum  esse  :  Nihilominus  literas 
Gitatorias,  vel  Monitorias  cum  Inhibitione  hu¬ 
jusmodi  non  concédant,  nisi  prius  ex  facti  cir- 
cumstantiis,  in  supplici  libello  a  Parte  récur¬ 
rente  clare  ac  dilucide  exponendis,  et  cum 
aliquo  documento  semiplene  saltcm  verifican- 
dis,  eisdem  summarie  apparuerit,  casum  ilium 
esse  de  exceptis,  et  propterea  Episcopo,  vel  Or- 
dinario  Loci  inhibendum  esse,  ne  ad  ulteriora 
procédât;  1  une  enim,  et  non  alias,  et  postquam 
ipsi Judices, quorumconscientiam  hac  in  parte 
oneramus,  super  dicto  supplici  libello  manu 
sua  i escripserint,  quod  Inhibitio  concedi  po- 
test,  libellusque  cuin  rescripto  ejusmodi  in  Ac- 
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tis  productus  fuerit,  diligenter  ibidem  custo- 
diendus,  et  asservandus,liceat  eorurn  Notariis, 
sive  Actuariis  literas  Gitatorias  cum  dicta  In- 
hibitione  expedire,  et  Parti  recurrenti  tradere, 
ita  tamen,  ut  in  earum  calce  expresse  adjicia- 
tur  sequens  clausula  :  Nos  enim  attentis  Juribus, 
et  supplici  libello  Nobis  præsentatis,  atque  in  Actis 
exhibitis,  sic,  ut  præfertur,inhibendum  esse,  spécial^ 
liescripto  mandavimus.  Alias  literæ  ejusmodi  sine 
tali  clausula  nullam  vim  inhibendi  habeant  in 
casibus  prædictis. 

§  40.  Et  nihilominus  si  Notarii,  sine  dicto 
speciali  Rescripto  super  supplici  libello,  aut 
sineproductione  illius  in  Actis, aut  sine  prædicta 
clausula,  Gitationes  ullas,  aut  Monitoria  cum 
inhibitione,  sub  quocumque  prætextu,  seu  co¬ 
lore,  expedire,  ac  tradere  præsumpserint, 
etiamsi  illæ,  aut  ilia  a  Judice  subscripta  fue- 
rint,  pœnam  infamiæ,  et  perpetuæ  inhabilita- 
tis,  ad  Oflicium  Notarii  in  Gausis  Ecclesiasticis 
exercendum,  et  quoadillos  Gameræ  Nostræ  ge- 
neralis  Auditoris,  aut  aliorum  Romanæ  Guriæ 
Judicum  superius  expressorum,  etiam  quinqua- 
ginta  ducatorum  auri  de  Caméra,  pro  una  me- 
dietate  Gameræ  Nostræ  Apostolicæ,  et  pro  alia 
ipsi  Parti  recurrenti,  et  in  causa  interesse  ha- 
benti,  sin  minus  alicui  ex  Locis  Piis,  arbitrio 
Nostro,  Nostrorumque  Successorum  destinando 
applicandam,  ipso  facto  incurrant. 

§41.  Ad  liæc  similiter  inhærentes  disposi¬ 
tion!  ejusdein  Sacri  Goncilii  sess.  VII,  de  Reform • 
cap.  XIV,  et  sess.  XIV,  cap.  V,  necnon  etiam 
decreto  Piæ  mem.  Benedicti  XIII,  hac  in  re  pro- 
mulgato  inter  ejus  additiones  ad  décréta  Urbani 
Papæ  VIII,  in  appendice  ad  Goncilium  Roma- 
num,  volumus,  et  mandamus,  quod  Clerici  Sæ- 
culares,  aut  Regulares  extra  Monasterium  de- 
gentes,  quomodolibet  exempti,  in  Givilibus 
Gausis  Mercedum, et  miserabilium  Personarum, 
etiamsi  certum  Judicem  a  Sede  Apostolica  de- 
putatum  in  partibus  habeant  :  In  aliis  vero,  si 
ipsum  Judicem  non  habuerint,  coram  Locorum 
Ordinariis,  tanquam  ab  ipsa  Sede  delegatis, 
conveniri  in  prima  instantia,  et  Jure  medio  ad 
solvendum  debitum  cogi  possint. 

§  42.  Quo  vero  adPersonas  non  exemptas,  in- 
hærendo  similiter  disposilioni  ejusdein  Sacri 
Goncilii  sess.  XIII,  de  Reform.  cap.  1,  et  sess, 
XXII,  cap.  VII,  et  sess.  XXIV,  cap.  XX,  necnon 
supradictis  Decretis  generalibus  Congrégatio¬ 
ns  Episcoporum  editisanno  MDC.  cum  novis- 
simis  additionibus  seu  declarationibus  Piæ 
mem.  Benedicti  XIII,  in  Appendice  Concilii  Ro¬ 
mani;  Volumus,  statuimus,  et  mandamus,  quod 
Gausæ  omnes,  tam  Civiles,  quam  Griminales, 
ad  Forum  Ecclesiasticum  pertinentes,  exceptis 
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Privilegiatis,  quæ  ex  eodem  Goncilio,  vel  alias 
juxta  Canonicas  Sanctiones  apud  Nos,  et  Se- 
dem  Apostolicam  tractari  possunt,  aut  debent, 
coram  Ordinariis  Locorum  dumtaxat  in  prima 
Instantia  cognoscantur,  neque  a  Metropo- 
litanis,  Patriarchis,  aut  Primatibus,  aliis- 
qne  Judicibus  Ecclesiasticis,  etiam  Nostris  et 
Sedis  Apostolicæ  Nuntiis,  vel  de  latere  Legatis 
aut  Gameræ  Nostræ  generali  Auditore,  et  cæ- 
teris  quibuslibet  Curiæ  nostræ  Judicibus  ad  se 
vocari,  vel  aliis  committi  possint;  nisi  perviam 
legitimæ  appellationis  et  in  casibus,  ut  supra 
non  prohibitis,  ad  ipsorum  Tribunalia  defe- 
rantur. 

§  43.  Appellationes  autem  non  recipiantur, 
neque  inhibitiones  vigore  illarum  conceiantur, 
nisi  prias  constiterit,  quod  nedum  per  legiti- 
mam  Personam,  et  intra  légitima  tempora  vere 
appellatum  fuerit;  Sed  etiam,  quod  appellatum 
fuerit  a  Sententia  defin'tiva,  vel  habente  vim 
deûnitivæ,  aut  a  gravamine,  quod  per  defini- 
tivam  Sententiam  reparari  non  possit  :  Idque 
per  publica  Documenta,  quæ  realiter  in  Actis 
exhibeantur;  Tune  enim,  et  non  antea,  Judici, 
ad  quem  appellatum  fuerit,  in  Causa  se  intro- 
mittere,  citationes,  et  inhibitionnes  concedere 
liceat;  dummodo  tamen  concedantur  cum  in- 
scriptione  tenons  Sententiæ,  aut  Decreti  défi* 
nitivi,  seu  vim  definitivæ  habentis,  vel  damnum 
per  definitivam  irreparabile  inferentis;  Alias 
citationes,  inhibitiones,  processus,  et  inde  se- 
quuta  quæcumque,  sint  ipso  Jure  nulla,  atque 
impune  sperni  possint. 

§  44.  Quod  si  appellans  asserat,  Sententiæ, 
aut  Decreti  Exemplum  authenticum,  culpa  Ju- 
dicis  a  quo,  vel  Notarii,  sive  Actuarii,  habere 
non  posse,  tuncsaltem  copiam  simplicem  Sen¬ 
tentiæ,  seu  Decreti,  in  Actis  producere  teneatur 
ejusque  tenori,  in  litteris  Inhibitorialibus  in- 
serto  adjicienda  erit,  prout  adjici  volumus,  et 
mandamus,  in  earum  corpore  expressa  condi- 
tio  :  Qnatenus  tamen  ténor  insertus  vere,  et  in  sub- 
stantialibus  cum  Originali  concordet,  eodemque  Ori- 
ginali  præsentes  literæ  sint  in  tempore  posleriores, 
alioquin  nullæ,  et  irritæ  censeantur  :  Et  si  secus  fac¬ 
tum  fuerit,  inhibitiones  aliter  concessæ  nulla- 
tenus  afficiant,  et  Notarii,  sive  Actuarii,  qui 
illas  expediverint,  incidant  in  pœnas  superius 
expressas. 

§  43.  Cum  vero  a  gravamine,  quod  per  deû- 
nitivam  reparari  nequit,  appellatum  fuerit,  si 
quidem  res  sit  de  carceratione  jam  sequuta  cum 
Mandato  verbali,  non  aliter  expediri  poterunt 
Inhibitiones  vigore  Appellationis,  quam  cons- 
tito  prius  de  ipsa  carceratione  per  depositio- 
nem  saltem  duorum  Testium.  Intérim  tamen 
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Appellans  ineodem,  quo  reperitur,  carcereper- 
manebit,  donec  aliter  servatis  servandis  judi- 
catum  fuerit.Ubi  vero  agatur  de  censuris  jam 
prolatis,  vel  de  comminatione  Garcerationis, 
Torturæ,  aut  Gensurarum,  observetur  omnino 
dispositio  dictorum  Decretorum  Congregatio- 
nis  Episcoporum  sub  rec.  mena.  Clemente  VIII, 
juxta  additiones,  et  declarationes  piæ  mem. 
Benedicti  XIII. 

§  46.  Ulterius  in  prædictis  Gausis  in  prima 
Instantia  pendentibus,  vel  aliis  superius  ex- 
pressis,  inquibus  non  admittitur  appellatio  in 
suspensivo,  Citationes,  quæ  expediri  soient  co¬ 
ram  Gardinali  Signaturæ  Justitiæ  Præfecto,  vel 
ad  effectum  comparendi,  vel  pro  adeundo  eam- 
dem  Signaturam,  tametsi  ab  ejus  Auditore  sub. 
scriptas,  vim  inhibendi  nullatenus  sortiri  posse 
volumus,  easque  ad  prædictos  alios  dumtaxat 
effectus,  comparendi  scilicet,  vel  adeundi  Signa¬ 
turam,  expeditas  censeri,  non  autem  ad  retar- 
dandam  exequutionem,  vel  suspendendum  pro- 
cessurn  ad  ulteriora. 

§  47.  Denique  quoad  Causas  privilegiatas, 
quæ,  ut  præfertur,  in  prima  etiam  Instantia 
apud  Nos,  et  Sedem  Apostolicam  tractari  pos- 
sunt,  nihil  ex  antiquo  mutandum  esse  volumus, 
sed  Monitoria  in  illis  coram  Cameræ  nostræ 
generali  Auditore,  vel  ejus  Locum  tenentibus, 
prout  hactenus  laudabiliter  observatum  est, 
expedienda  esse,  juxta  præscriptum  Apostoli- 
carum  Constitutionum,  et  præsertim  fel.  record. 
Pauli  V,  Prædecessoris  Nostri  in  Gonstitutione, 
quæ  incipit  :  Universi;  necnon  prædictarum  ad- 
ditionum,  et  declarationum  Benedicti  XIII,  ex- 
ceptis  tamen  Monitoriis  intimandis  ultra  Mon¬ 
tes,  in  quibus  ai  evitanda  scandala,  et  litigan- 
tium  incommoda,  volumus  omnino  renovari, 
et  observari  stylum,  qui  olim  in  eo  Tribunali 
vigebat,  idest,  quod  ad  ejusmodi  Monitoriorum 
expeditionem  non  aliter  procedatur,  quam 
oblato  prius  ipsi  Auditori,  vel  alteri  ex  ejus 
Locumtenentibus,  coram  quo  Monitorium  ex- 
pediendum  erit,  supplici  Libello  universam 
Facti  speciem  clare  et  dilucide  continente,  et 
prævio  etiam  ejusdem  .Tudicis  rescripto,  quod 
Monitorium  expediri  possit,  penes  Gausæ  No- 
tarium,  vel  Actuarium,  diligenter  custodiendo. 
Et  si  aliter,  quam  præfertur,  et  absque  dicto 
supplici  libello,  ac  speciali  Judicis  rescripto, 
dicta  Monitoria  ultra  Montes  intimanda  expe- 
dita  fuerint,  Notarius,  sive  Actuarius,  et  Subs- 
titutus,  qui  ilia  expediverit,  ipso  facto  incidat 
in  pœnas  superius  expressas. 

§  48.  Omnia,  et  singula  hactenus,  a  Nobis 
disposita  ad  rectam  Judiciorum  methodum  re- 
stituendam,  eo  impensius  ab  omnibus  exacte 


custodiri,  et  observari  mandamus,  quoclarius 
constat,  hac  nostra  Constitutione  non  novas 
fieri,  sed  antiquas  instaurari  leges,  provide, 
sapienterque  institutas,  et  temporum  injuria, 
ac  hominum  fraude  obsoletas,  et  novo  Ponti- 
flciæ  auctoritatis  præsidio  coinmuniri  ordinem 
procedendi  in  Gausis,  jamdiu præscriptum  Su- 
perioribus,  et  Inferioribus  Tribunalibus  a  Sa¬ 
cra  Tridentina  Synodo,  Gongregationum  De- 
cretis,  et  Prædecessorum  Nostrorum  Romano- 
rum  Pontificum  Gonstitutionibus,  aliisque 
Ordinationibus  Apostolicis.  Ideoque  si  ipsi 
Judices  omni  semoto,  ut  par  est,  humanæ  cupi- 
ditatis  afïectu,  præ  oculis  solum  habuerint. 
quæ  tam  maturo,  tamque  saluberrimo  sunt 
constituta  et  ordinata  consilio,  facile  eorum 
quilibet  agnoscet,  quæ  sui,  et  quæ  alieni  Mi- 
nisterii  partes  esse  debeant  in  admittendis,  ac 
respective  rejiciendis  Causarum  Appellationi- 
bus,  et  Inhibitionibus  :  Atque  ita  fiet,  ut  non 
solum  unicuique  in  suo  ordine  débita  Jurisdic- 
tionis,  et  auctoritatis  prærogativa  servetur  ; 
Sed  etiam  ut,  extinctis  prorsus,  ac  radicitus 
avulsis  omnium  contentionum,  et  discordia- 
rum  seminibus,  mutuo  charitatis  vinculo 
Tribunalia  socientur,  et  inter  ilia  recte  agendi 
disciplina  Christiano  Populo  utilis,  et  neces- 
saria  restituatur. 

§  49.  Demum,  ut,  exemplo  Nostro,  omnes 
præmissorum  executioni  caute,  et  pro  viribus 
incumbant,  et  ut  præsertim  Notariis,  Tabel- 
lionibus,  et  eorum  Actuariis,  et  Substitutis 
omnis  contraveniendi  ansa  præcidatur,  volu¬ 
mus,  et  expresse  mandamus,  Processus,  et 
Acta  Causarum  in  Nostra  Romana  Curia  co¬ 
ram  quovis  Judice  pendentium,  ac  Inhibitio- 
nes,  Appellationes,  Monitoria,  aliasque  Cita- 
toriales,  et  Inhibitoriales  literas,  quas  ab  iis- 
dem  Notariis,  eorumque  Substitutis,  scienti- 
bus,  vel  insciis  Judicibus,  vel  alias  quomodo- 
libet  in  posterum  expediri  contigerit,  sedulo 
cognosci  et  examinari  per  fide  dignas  Perso- 
nas  a  Nobis  opportune  deputandas  quæ  si  de- 
prehenderint,  easdem  Inhibitiones  contra  hu- 
jus  Gonstitutionis  formam,  et  ad  subterfu- 
gienda  Ordinariorum,  et  Episcoporum  judicia, 
quæsito  gravaminis  colore,  fuisse  perperam 
concessas,  et  expeditas,  in  eosdem  Nota- 
rios,  et  Substitutos  Canonicis  pœnis,  aliis¬ 
que  a  Nobis  supra  expressis, severe  pro  modo 
culpæ  animadvertant. 

§  60.  Decernentes  haspræsentes  literas  sem- 
per  Armas,  validas,  et  efficaces  existere,  et 
fore,  suosque  plenarios,  et  integros  effectus 
sortiri,  et  obtinere,  ac  ab  illis,  ad  quos  spec- 
tat,  et  pro  tempore  quandocumque  spectabit, 
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inviolabilité^  et  inconcusse  observari;  Sicque, 
et  non  aliter  in  præmissis  per  quoscumque  Ju- 
dices  Ordinarios,  et  Delegatos,  etiam  Causa- 
rum  Palatii  Apostolici  Auditores,  ac  Sanctæ 
Romanæ  Ecclesiæ  præfatæ  Cardinales,  etiam 
de  latere  Legatos,  et  ejusdem  Sedis  Nuncios, 
æliosvequoslibet  quacumque  præeminentia,  et 
potestate  tangentes,  etfuncturos,  sublata  eis, 
et  eoruin  cuilibet  quavis  aliter  judicandi,  et 
interpretandi  facultale,  et  auctoritate,  judi- 
cari,  et  definiri  debere,  ac  irritum,  et  inane, 
sisecussupcrhisaquoquam  quavis  auctoritate 
scienter,  vel  ignoranter  contigerit  attentari. 

§  51.  Non  obstantibus  præmissis,  ac  quate- 
nus  opus  sit,  nostra,  et  Cancellariæ  Aposto- 
licæ  régula  de  jure  quæsito  nontollendo,  aliis- 
que  Gonstitutionibus,  Ordinationibus  Apos- 
tolicis,  necnon  quibusvis,  etiam  juramento, 
contirmatione  Apostolica,  vel  quavis  firmitate 
alia  roboratis  statutis,  et  consuetudinibus,  ac 
usibus,  et  stylis,  etiam  immemorabilibus, 
privilegiis  quoque,  indultis,  et  literis  Aposto- 
licis  præfatis,  aliisque  quibuslibet  Judicibus, 
Guriis,  Tribunalibus,  et  Personis,  etiam  quan- 
tumvis  sublimibus,  et  specialissima  mentione 
dignis,  sub  quibuscumque  tenoribus,  et  formis, 
ac  cum  quibusvis  etiam  derogatoriarum  dero- 
gatoriis,  aliisque  efficacioribus,  efficacissimis, 
et  .insolitis  clausulis,  irritantibusque,  et  aliis 
decretis,  etiam  motu,  scientia,  et  potestatis 
plenitudine  paribus,  ac  consistorialiter,  et 
alias  quoinodolibet  in  contrarium  præmisso- 
rum  concessis,  editis,  factis,  ac  pluries  itera- 
tis,  et  quantiscumque  vicibus  approbatis,  con- 
firmatis,  et  innovatis:  Quibus  omnibus,  et  sin- 
gulis,  etiamsi  pro  illorum  sufficienti  deroga- 
tione  de  illis,  eorumque  totis  tenoribus  spe- 
cialis,  specifica,  expressa,  et  individua,  ac  de 
verbo  ad  verbum,  non  autem  per  clausulas 
generales  idem  importantes,  mentio,  seu  quæ- 
vis  alia  expressio  habenda,  aut  aliqua  alia 
exquisita  forma  ab  hoc  servandu  foret,  teno- 
res  hujusmodi,  ac  si  de  verbo  ad  verbum,  ni- 
hil  penitus  otnisso,  et  forma  in  illis  tradita 
observata,  exprimerentur,  et  insererentqr, 
præsentibus  pro  plene,et  sufücienter  expressis, 
et  insertis  habentes,  illis  alias  in  suo  robore 
permansuris,  ad  præmissorum  elfectum,  hac 
vice  dumtaxat  specialiter  et  expresse  deroga- 
mus  et  derogatum  esse  volumus,  cæterisque 
contrariis  quibuscumque. 

§  51?..  Ut  autem  eædem  præsentes  literæ  ad 
omnium  notitiam  facilius  deveniant,  volumus 
illas,  seu  earum  exempla  ad  valvas  Ecclesiæ 
Lateranensis,  et  Basilicæ  Principis  Apostolo- 
rum,  necnon  Cancellariæ  Apostolicæ,  Guriæ- 
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que  Generalis  in  Monte  Gitatorio,  ac  in  Acie 
Campi  Eloræ  de  Urbe,  ut  moris  est  affigi,  et 
publicari,  sicque  publicatas,  et  afüxas  omnes, 
et  singulos,  quos  illæconcernunt,  perinde  arc- 
tare,  acafficere,  ac  si  unicuique  eorum  nomina- 
tim,  et  personaliter  intimatæ  fuissent  :  ipsa- 
rum  autem  literarum  transumptis,  seu  exem- 
plis  etiam  impressis,  manu  tamen  alicujus 
Notarii  publici  subscriptis,  et  sigillo  personæ 
in  Ecclesiastica  dignitate  constitutæ  munitis, 
eamdem  prorsus  fidem  tara  in  judicio,  quam 
extra  illud  ubique  locorum  haberi,  quæ  habe- 
retur  ipsis  præsentibus,  si  forent  exhibitæ, 
vel  ostensæ. 

§  53.  Nulli  ergo  omnino  hominum  liceat 
liane  pagianm  Nostri  decreti,  constitutionis, 
declarationis,  annullationis,  admonitionis  et 
voluntatis  infringere,  vel  ei  ausu  temerario 
contraire  ;  si  quis  autem  hoc  attentare  præ- 
sumpserit,  indignationem  Omnipotentis  Dei, 
ac  BP.  Pétri,  et  Pauli  Apostolorum  ejus, 
se  noverit  ineursurum.  Datum  Romæ  apud 
Sanctam  Mariam  Majorera, anno  Incarnationis 
Dominicæ  millesimo  septingentesimo  quadra- 
gesiino  secundo,  tertio  Kal.  Aprilis,  Pontifi- 
catus  Nostri  Anno  II. 

P.  Card.  Pro-Datarius, 

D.  Cardinulis  Passioneus. 

Visa  de  Curia. 

N.  Antonellus. 

J.  B.  Eugenius. 

Registrata  in  Secretaria  Brévium. 

Publiait,  die  18  Aprilis  ejusdem  anni. 

§  II.  Instruction  de  la  S.  C.  des  Évêques  et  des 

Réguliers  du  18  décembre  1835  sur  les  Appels. 

SACR.E  CONGREGATIONIS  EPISCOPORUM  ET  REGULARIUM 
DECRETA  DE  AI’PELLATIONIBUS. 

Non  ita  pridem  a  Sacr.  Congregatione  ne- 
gotiis  et  consultationibus  episcoporum  et  re- 
gularium  præposita  nonnullæ  regulæ  præs- 
criptæ  fuerunt  pro  recta  et  expeditadefinitione 
causarum  criminalium  quæ  a  curiis  episcopo¬ 
rum  vel  ordinariorum  ad  eamdem  Sacr.  Gon- 
gregationem  in  gradu  appellationis  deferuntur. 
Quas  quidem  præscriptiones,  quoniam  impedi¬ 
menta  sublata  sunt,  quæ  aliqua  ex  parte  ea¬ 
rum  exsecutioniinterpositafuerant,  visum  est 
eminentissimis  Patribus  in  conventu  habito 
XV  Galend.  Januarii  1835,  uberius  explicare,  et 
cum  assensu  et  approbatione  S.  D.  N.  Grego- 
rii  XVI  iterum  promulgare,  ut  ab  omnibus  ad 
quos  pertinet  accuratissime  serventur.  Sunt 
autem  quæ  sequuntur. 

I.  Reis  a  curiis  episcopalibus  criminali  ju 
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dicio  damnatis  spatium  dierum  dccem  conce- 
ditur  quo  ad  Sacr.  Congregationem  episcopo- 
rum  et  regularium  appellare  possint. 

IL  Decem  dies  numerari  incipient  non  a  die 
quo  sententia  lata  est,  sed  a  die  quo  reo  vel 
ejus  defensori  per  cursorem  denuntiata  fuit. 

III.  Eo  tempore  elapso,  quin  reus  vel  ejus 
defensor  appellaverit,  latam  a  se  sententiam 
episcopus  exsequetur. 

IV.  Interposita  intra  decem  diesappellatione, 
curia  episcopalis  acta  autographa  totius  cau- 
sæ  ad  Sacr.  Congregationem  continuo  trans- 
mittat,  nempe  : 

1.  Processum  ipsum  in  curia  confectum. 

2.  Ejus  restrictum,  seu  compendiariam  ex- 
positionem  eorum  quæ  ex  eodem  processu  emer- 
gunt. 

3.  Defensiones  pro  reo  exhibitas. 

4.  Denique  sententiam  latam. 

Y.  Ipsa  curia  reo  ejusque  defensori  denun- 
liabit,  appellationem  coram  eadem  Sacr.  Con- 
gregatione  prosequendam  esse. 

YI.  Si  nemo  compareat,  aut  si  appellationis 
acta  negligenter  vel  malitiose  protrabantur, 
congruens  tempus  a  Sacr.  Congregatione  præ- 
finietur,  quo  inutiliter  elapso,  causa  deserta 
censeatur,  et  sententia  curiæ  episcopalis  exse- 
cutioni  mandetur. 

VII.  Reo  aut  illi  qui  ejus  defensionem  susce- 
pit  tradendus  est  restrictu. s  processus,  qui  a  ju- 
dice  relatore  conficitur. 

VIII.  Allegationes  seu  defensioneseminentis- 
simis  Patribus  distribuendas,  typis  non  com- 
mittantur,  nisi  judex  relator  imprimendi  ve- 
niam  dederit. 

IX.  Causa  definietur  stata  die  ab  eminentis- 
simis  Patribus  in  pleno  auditorio  congregatis. 

X.  Eidem  Congregationi  procurator  generalis 
fisci  et  judex  relator  intererunt. 

XI.  Judex  relator  de  toto  statu  causæ  ad 
emineniissimos  Patres  referet,  et  procurator 
generalis  fisci  stabit  pro  curia  episcopali,  suas- 
que  conclusiones  explanabit. 

XII. Post  hæceminentissimiPatres  judicium 
profèrent,  sententiam  curiæ  episcopalis  aut 
confirmando,  aut  infirmando,  aut  etiam  re- 
formando. 

XIII.  Prolata  sententia  una  cum  omnibus 
actis  causæ  ad  eamdem  curiam  episcopalem 
remittitur,  ut  eam  exsequatur. 

XIV.  Revisio  seu  recognitio  rei  judicatæ  non 
conceditur,  nisi  ejus  tribuendæ  potestas  aSanc- 
titate  Sua  facta  fuerit,  et  subsint  gravissimæ 
causæ  super  quibus  cognitio  et  judicium  ad 
plenam  Congregationem  pertinent. 

XV.  Sciant  denique  curiæ  épiscopales  per 


novissimas  leges  quæ  ad  investiganda  et  coer- 
cenda  crimina  pro  tribunalibus  laicis  promul- 
gatæ  sunt,  nihil  detractum  esse  de  formis 
et  regulis  canonicis  quas  proinde  sequi  om- 
nino  debentnon  modo  in  conficiendo  processu 
ad  quem  spectant  bæc  verba  edicti  diei  a.  No- 
vembris  1831  :  Nihil  innovetur  quantum  ad  judicia 
ecclesiastica  pertinet  ;  verum  etiam  in  pœnis  de- 
cernendis,  quemadmodum  in  appendice  ejus- 
dem  edicti  ita  cautum  est  :  Tribunalia  jurisdic- 
tionis  mixtæ  dericos  et  personas  ecclesiasticas  iis 
pœnis  mulctabunt,  quas  secundum  canones  et  consti- 
tutiones  apostolicas  tribunal  ecclesiaslicum  iisdem 
irrogaret. 

Itl.V4GEL 

§  I.  —  Constitution  Declarasti,  de  Benoît  XIV. 

Venerabili  Fratri  Antonio  Episcopo  Oscensi 
Benedictus  Papa  xiv. 

Venerabilis  Frater,  salutem,  et  Apostoli- 
cam  Benedictionem. 

Declarasti  Nobis,  in  sacra  Visitatione,  qua 
Diœcesim  tuam  perlustrasti,  deprehendisse 
nonnullos  Rectores  Ecclesiarum  Parochia- 
lium,  quibus  alia  quoque  Ecclesia  a  Paro- 
chiali  longe  sejuncta  commendata  est,  quam 
ob  exiguos  proventus  alii  Sacerdoti  commit- 
tere  nequeunt,  qui  Pro-Rectoris  munus  susti- 
neat  :  hinc  fieri,  ut  Rectores  ipsi  rem  Divinam 
in  utraque  Ecclesia  Festis  diebus  conficere 
non  dubitent,  ut  populus  uterque  parère  pos- 
sit  Ecclesiæ  præcipienti  Fidelibus,  ut  festis 
diebus  Missæ  sacrificio  intersint.  Nobis  etiam 
exposuisti,  decrevisse  in  tua  Synodo  id  minime 
licere  Rectoribus  Ecclesiarum  Parochialium, 
quoties  alius  Sacerdos  præsto  sit,  qui  Sacrum 
facere  possit  in  una  ex  iis  Ecclesiis,  quæ  Rec¬ 
toribus  subjiciuntur,  id  autem  attulisse  tam 
gravem  Rectoribus  ipsis  molestiam,  ut  Syno- 
dalis  Decreti  executionem  parumper  difîerre 
censueris,  donec  sententiam  in  hac  re  Nos- 
tram,  Nostramque  voluntatem  intelligeres. 
Quamobrem  prudentiam  tuam  in  primis  com- 
mendamus,  totiusque  Hispanæ  gentis  in  hanc 
Sedem  Apostolicam  observantiam,  ob  quam, 
si  forte  aliquid  incerti  dubiique  contigerit,  ad 
Romanum  Pontiûcem  confugere,  consilium- 
que  ad  explicandas  difficultatesdeposcere  con- 
suevit.  Deinde  tuæ  Synodi  Decretum  æquitati 
ac  disciplinæ  Ecclesiæ  maxime  consentaneum 
esse  respondemus  ;  ita  ut  demandari  execu- 
tioni  debeat,  nec  vanis  omnino  rectorum  que- 
rimoniis  imminui,  vel  labefactari. 

Quamvis  nonnulli  ex  Theologis  Moralibus 
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(et  quidem  nimis  indulgenter)  plures  rationes 
et  causas  excogitaverint,  ob  quas  Sacerdos 
eodem  die  Sacrificium  Missæ  bis  ofîerre  posse 
videatur,  queraadmodum  facile  videri  potest. 
3.  Summæ  Sancti  Antonini  tit.  3,  cap.  6,  n.  5, 
item  lib.  3.  Summæ  Sancti  Raymundi  tit.  24,  et 
in  Summa  Hostiensis  ad  tit.  de  celebratione  Mis- 
sarum  n.  14  et  seqq.  et  in  Summa  Sylvestrina 
in  verb.  Missa  primo.  §  Septimo  quæritur,  et  in 
Summa  Ar milia  in  verb.  Missa,  num.  15,  id  ta- 
men  unanimi  consensu  permittitur  Sacerdoti, 
qui  duas  Parochias  obtineat,  vel  duos  populos 
adeo  sejunctos,  ut  alter  ipsorum  Parocho  ce- 
lebranti  per  dies  festos  adesse  nullo  modo  pos- 
sit,  ob  locorum  maximam  distantiam  :  tune 
enim  absque  ulla  dubitatione  licere  existimant 
ejusmodi  Rectori,  cum  festi  dies  incidunt,  bis 
Sacrum  conficere,  ut  populo  utrique  satisfa- 
ciat.  Et  Suarez  in  3,  part,  divi  Thomæ  tom.  III, 
quæst.  73,  art.  2,  disput.  80,  sect.  3,  de  hac  hypo- 
thesi  loquens,  inquit,  in  ea  tantum  hodie  li¬ 
cere  duas  Missas  eodem  die  celebrare  :  Casus 
de  pluribus  Parochiis  est  proprius,  ac  fere  solus  in 
usu.  At  vero  si  in  altéra  ex  his  Parochiis  Sacer¬ 
dos  aliquis  deprehendatur,  qui  rem  Divinam 
facere  possit,  tum  illarum  Rectori  nequaquam 
licet  in  utroque  loco  Sacrificium  iterare,  eo 
quod  alterius  Sacerdotis  opéra  populi  necessi- 
tati  satis  consulatur.  Ita  probant  unanimes 
Pasqualigus  de  Sacrificio  Missæ  tom.  I,  quæst. 
38!,  num.  2.  Vericellus  de  Apostolicis  Missionibus 
tit.  \,  de  Privilegiis  Regularium  dub.  18,  §  31,  n. 
201.  Giribaldus  de  Sacramentis  tract.  5,  cap.  7, 
dub.  2,  n.  13.  Rotarius  in  Theologia  Morali  Regu¬ 
larium  tom.  III,  cap.  2,  punct.  Il,  num.  5.  Tour- 
nelius  in  Prælectionibus  Theologicis,  de  Sacramento 
Eucharistiæ  part.  2,  juxta  Parisiensem  editionem 
p.  346.  Schmalzgrueberius  tit.  de  celebratione  Mis- 
sarum,  num.  41.  Quod  si  Scriptores  isti  vestras 
in  manus  nondum  pervenerint,  aliorum  testi- 
moniisrem  plane  cognoscetis,  nempeGardinalis 
Zabarellæ  in  cap.  Consuluisti,  num.  3,  de  celebra¬ 
tione  Missarum,  ubi  hæc  habentur  :  Si  est  alias, 
qui  celebrare  possit,  non  celebrabit  Sacerdos  alia  vice, 
dummodo  ille  alius  sit  paratus  celebrare ,  et  sit  jeju- 
nus  :  Pétri  de  Ancharano  in  Commentariis  ad  eum- 
dem  Textum  n.  1 .  lntellige,  si  non  sit  alius  ibi  para¬ 
tus  ad  celebrandum,  et  ille  sit  jejunus  :  Cardinalis 
Toleti  in  Summa  lib.  2,  cap.  3,  num.  4,  Layman 
in  Theol.  Morali  lib.  5,  tract.  5  cap.  4,  num.  6.  Sal- 
manticensium  Theolog.  Moral,  tom.  I,  irai  5,  de 
Sacrificio  Missæ  cap.  5,  punct.  !,  num.  12,  juxta 
quartam  editionem,  quæ  Matriti  facta  est  anno 
1717.  Gavanti  ad  Rubricas  Missalis,  part.  3,  tit. 
12,  num.  7. 

At  supervacaneum  est  plures  auctoritates 


præstantium  virorum  congerere,  cum  id  satis 
superque  constet  ex  septima  Synodo  Diœce- 
sana,  quam  Sanctus  Turribius  anno  1592,  cele- 
bravit  cap.  3,  tom.  4.  Conciliorum  Hispano- 
rum,  quæ  simul  collegit  vir  eximius  inter  His- 
panos  Cardinalis  de  Aguirre  pag.  687.  Porro 
hæc  sunt  verba  :  Juxta  dispositiones  Concilii  Pro- 
vmcialis  celebrati  in  hac  Civitate  anno  1567,  quan¬ 
tum  convenit,  et  per  locum  juris  possumus,  licentiam 
conccdimus  omnibus  Indorum,  Hispanorumque  Paro- 
chis  nostri  districtus,  ut  diebus  Dominicis,  et  festivis 
ex  præcepto  servandis,  possint  celebrare  duas  Missas 
in  duabus  Ecclesiis  tam  inter  se  distantibus,  ut  qui 
in  loco  unius  Ecclesiæ  assistunt  non  possint  commode 
accedere  ad  audiendam  Missam  in  altéra. 

Ex  his  apertissime  deprehenditur  concedi 
Parocho,  qui  duas  Ecclesias  distantibus  om- 
nino  locispositas  habeat,bis  Sacrificium  Missæ 
instituere,  ne  diebus  festis  Ecclesiæ  præceptum 
a  populo  violetur  ;  ea  tamon  conditione,  ut 
legitimam  pro  re  gerenda  facultatem  prius  ob- 
tinuerit,  uti  Nos  inferius  explicabimus.  Ex 
verbis  autem  depromptis  ex  eodem  Capite  ter¬ 
tio  Limanæ  Synodi,  quæ  mox  subjiciemus, 
certi  limites  eidem  Parocho  statuuntur,  ipsique 
præscribitur,  ut  uno  tantum  loco  Sacrum  con- 
ficiat,  si  in  altero  Sacerdos  occurrat,  qui  po¬ 
pulo  rem  Divinam  operari  possit.  Cum  autem 
habuerint  alivm  Sacerdotem,  qui  possit  celebrare  in 
altéra  dictarum  Ecclesiarum,  non  poterit  Rarochus 
celebrare  in  utraque,  sed  unam  Missam  tantum  in 
una,  qunndoquidem  alter  Sacerdos  possit  satis  facere 
necessitati  alterius  populi. 

Non  ignoramus,  auctoritatem  Limanæ  Syno¬ 
di  suæ  Diœcesis  finibus  solum  concludi.  At, 
cum  Sanctus  Turribius  regendæ  Ecclesiæ  pe- 
ritissimus,  et  virtutum  omnium  gloriaclarissi- 
raus  semper  habitus  sit,ipsius  legibus,ac  Dioece- 
sanis  instilutis  eam  saltem  fidem  atque  auctori¬ 
tatem,  vimque,  ut  aiunt,  directivam,  adhiben- 
dam  et  adscribendam  nemo  inficiabitur,  quam 
Itali  omnes.  aliique  extra  Italiam  S.  Caroli 
Borromæi  Sy  nodis  omni  tempore  præstiterunt  : 
neque  in  dubium  quis  revocare  poterit,  Sanc- 
tum  Turribium,  virum  adeo  singularem  (pro 
cujus  Canonizatione,  cum  Promotoris  Fidei 
munus  adhuc  in  minoribus  gereremus,  pluri- 
mum  laboris  impendimus)  conferre  plurimum, 
ut,  si  propositæ  rei  examen  instituamus,  illius 
sententia  reliquis  anteponatur  ;  lætandumque 
idcirco  Nobis  jure  merito  videmus,  qui  Com- 
mentarium  de  Sacrificio  Missæ  in  lucem  profe- 
rentes,  Italico  sermone  a  Nobis  conscriptum, 
cum  Bononiensem  Sedem  administraremus, 
idem  plane  asseruirnus,  quod  pro  illustranda 
præsenti  quæstione  superius  attulimus,  et  opi- 
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nionem  nostram  auctoritate  confirmavimus 
ejusdem  Synodi  Sàncti  Turribii,  utï  liquido 
constat  ex  nostro  commentario,  quod  comme- 
moravimus  tom.  2,  part.  4,  sect.  2,  num.  38  et 
seqq.  et  præcipne  num.  40,  quod  quidem  primo 
Bononiæ  Typis  evulgatum  fuit,  ac  nuper  la¬ 
tine  redditum,  ac  typis  impressuni  Patavii, 
lucem  publicam  rursus  aspexit. 

Quod  si  Limanæ  Synodo  aliaquoque  Con¬ 
cilia  adjungi  velint,  illud  in  medium  proferri 
poterit,  quod  sub  Mauritio  Archiepiscopo  Ro- 
thomagensi  anno  1231,  coactum  est,  quemad- 
modurn  legitur  in  Collectione  Regia  Maxima 
Conciliôrum  ab  Harduino  compilata  tom.  7, 
pag.  186.  Nullus  audeat  Missam  bis  in  die  celebrare, 
aut  cum  duplici  Introitu,  nisi  in  humana  necessitate 
etc.  et  hoc,  ubi  non  est  nisi  unusSacerdos  :  alterum, 
quod  Nemausi  anno  1284,  coactum  fuit,  cum 
Martinus  IV,  Apostolicam  hanc  Sedem  obti- 
neret,  uti  patet  ex  Collectione  Labbeana  tom. 
II,  part.  I,  pag.  1213.  :  Si  omnes  Parochiani  ad 
unam  Missam  simül  non  possint  convenire,  eo  quod 
in  diversis  locis  habitant  distantibus  ab  Ecclesia  et 
remotis,  sicut  est  in  montants,  nec  sunt  in  Ecclesia 
duo  Sacerdotes,  et,  dicta  prima  Missa,  poslmodum 
Parochiani  venientes  postulent  Missam  aliam  sibi 
dici,  poterit  tum  Sacerdos  Missam  aliam  celebrare. 
Tamen  si  in  prima  Missa,  post  receptionem  Corporis, 
et  Sanguinis  profusionem  acceperit,  non  debet  secun- 
dam  Missam  in  prædictis  casibus  celebrare. 

Ea  potissimum  verba  diligenter  observari 
debent  :  Ubi  non  est  nisi  unusSacerdos  :  nec  non 
alia  :  nec  sunt  in  Ecclesia  duo  Sacerdotes  :  ex  qui- 
bus  clare  perspicimus,  non  licere  Parocho,  si 
alius  Sacerdos  præsto  sit,  duo  Sacra  perficere 
diebus  festis,  ut  populus  Missæ  Sacrificio  in- 
tersit,  sive  Missa  celebranda  sit  in  duabus  Ec- 
clesiis  inter  se  distantibus,  ut  in  supra  citata 
Synodo  Limana,  sive  una  tantum  sit  Ecclesia, 
in  qua  Missa  celebratur,  et  ad  quam  insimul 
universus  populus  convenire  non  potest,  ut  in 
Synodo  Nemausensi.  Hi  quippe  duo  casus  eo- 
dem  jure  censendi  sunt,  uti  præcipue  advertit 
Theophilus  Raynaudus  tom.  17  Operum  editio- 
nis  Lugdunensis  pag.  8. 

Quæ  hucusque  dicta  sunt,  Canonicis  etiam 
generalibus  sanctionibus  innituntur.  Neque 
vero  copiam  Ecclesiasticæ  eruditionis  ostenta- 
bimus,  ut  cognitum  id  perspectumque  facia- 
mus,  quod  tamen  facili  negotio,  si  opus  esset, 
consequeremur,  cum  duo  præclari  Scriptores 
postremis  his  temporibus  congesserint  casus 
omnes,  quibus  ante  Decretales  Prædecessorum 
Nostrorum  Innocentii  III  atque  Honorii  III, 
plures  uno  die  Missæ  ab  eodem  Sacerdote  ce- 
lebrantur.  Hi  sunt  Saintebeuvius  tom.  3,  Peso- 


lutionum  casuum  conscientise  cas.  83.  et  Pontas  in 
Dictionario  casuum  conscientise,  in  verb.  Missa  cas.  13. 
De  lioc  ipso  argumento  luculenter  disseruit 
is,  qui  suis  adnotationibus  undecimam  Sancti 
Leonis  Epistolam  illustravit,  juxtaeditionem, 
quæ  ultimo  facta  est.  De  ipso  Nos  quoque 
verba  fecimus  in  Commentario  de  festis  diebus  Do- 
mini  Nostri  ac  Beatæ  Virginis  Mariæpart.  i,  n.  667 
et  seq.  Quamobrem,  his  prætermissis,  illud  af- 
finnabimus,  ex  communi  totius  Ecclesiæ  disci¬ 
plina  permitti  tantum  Sacerdotibus  hoc  tem- 
pore,  ut  die  Natali  Salvatoris  Nostri  ter  Sacrum 
faciant,  vel  quia  institutum  id  fuit  a  S.  Tele- 
sphoro  Pontilice,  ut  eamcelebritatem  singulari 
honore  prosequerentur  Fideles,  uti  ostendit 
Canon  :  Nocte  sancta  de  Consecratione  dist.  i,  vel 
quia  (si  plurimi  facienda  videantur  argu¬ 
menta,  quibus  author  Telesphorus  illius  Ca- 
nonisimpugnatur)  Parens  ac  Magistra Ecclesia 
eum  ritum  die  Natali  Domini  conservandum 
censuit,  ut  posteris  perpetuo  commendaret 
veterem  disciplinam,  ob  quam  Sacerdos  idem 
plura  Sacra  conficiebat,  cum  alii  quoque  festi 
dies  per  annum  occurrebant.  Id  Nos  testimo- 
niis  præstantium  virorum  indicavimus  in 
Commentario  nostro,  quod  superius  nomina- 
vimus,  part,  i,  n.  663  et  seqq. 

Excepta  die  Dominicæ  Nativitatis,  juxta  ho- 
diernam  disciplinam  nonlicet  Sacerdoti  eodem 
die  Sacrificium  iterare.  Argumenta  minime 
desumimus  ex  Decreto  Alexandri  Papæ  II. 
Can.  Sufficit  de  Consecratione  dist.  i,  ubi  Pontifex 
ita  decrevit  :  Sufficit  Sacerdoti  unam  Missam  in  die 
una  celebrare,  quia  Christus  semel  passus  est,  et  to- 
tum  Mundum  redemit.  Non  modica  res  est,  unam 
Missam  facere  ;  et  valde  felix  est,  qui  unam  digne 
celebrare  potest  :  etenim  Pontifex  ita  rem  pro- 
sequitur  :  Quidam  tamen  pro  defunctis  unam  fa- 
ciunt,  et  alteram  de  die,  si  necesse  fuerit  :  quibus 
verbis  Alexander  II,  non  improbare  videtur 
eum  Sacerdotem,  qui  saltem  ob  allatam  cau- 
sam  bis  uno  die  celebraret.  Deinde  sic  Ponti¬ 
fex  concludit  :  Qui  vero  pro  pecuniis,  aut  adula- 
tionibus  sæcularium  una  die  præsumunt  plures  facere 
Missas,  non  æstimo  evadere  damnationem.  Porro 
ex  his  facili  conjectura  perspicere  quisque  po¬ 
test,  Alexandrum  II,  Decreto  solum  cavere, 
ne  sordidæ  utilitatis,  sive  assentationis  gratia 
Sacrificium  iteretur.  Vasquesius  idem  Decre- 
tum  sic  explicat  in  3  part.  Divi  Thomæ  tom.  3, 
quæst.  83,  art.  2,  cap.  5,  num.  43  :  In  prædicta 
Epistola  solum  darnnantur ,  qui  pro  pecuniis  aut 
adulationibus  sæcularium  una  die  præsumunt  plures 
Missas  celebrare  :  de  iis  vero,  qui  ex  sola  devotione 
plures  celebrarent,  nihil  dicitur.  Eamdeto  rem  ma¬ 
xime  déclarant  ea,  quæ  Thomassinus  scripta 
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reliquit  De  veteri  et  nova  Ecclesiæ  disciplina ,  part.  3, 
lib.  cap.  72,  num.  6,  ubi  clare  ostendit,  liber" 
tatem  pluries  una  die  celebrandi,  necessario 
coercendam  fuisse,  ut  quommdain  Sacerdotum 
avaritiæ  rnodus  imponeretur. 

Igitur  omittentes  Alexandri  II  Decretum,  al- 
terius  Prædecessoris  nostri,  nimirum  Innocen- 
tii  III,  auctoritate  ac  Decretali,  rem  nostram 
comprobamus,  Cap.  Consuluisti,  de  celebratione 
Missarum  :  Respondemus,  inquit,  quod  excepto  die 
Nativitatis  Dominicæ  etc.,  sufficit  Sacerdoti  semel  in 
die  unum  Missam  solummodo  celebrare.  Equidem 
Alexander  II,  uti  superius  commetnoravimus, 
et  Innocentius  III,  usi  sunt  hoc  eodem  verbo 
sufficit  :  at  secundo  tantum  loco  per  id  verbum 
præceptum  indicitur  :  Nam  si  quis  integram 
lnnocentii  Decretalem  percurrat,  apertissime 
cognoscet,  id  petitum  fuisse  a  Pontifice,  utrum 
Presbyter  duas  Missas  in  eadem  die  valent  celebrare. 
Porro  illud  valeat,  idem  prorsus  significat,  ac 
liceat.  Gum  igitur  responsum  dederit  Pontifex, 
sufficere  Sacerdoti  semel  in  die  unam  Missam  solum¬ 
modo  celebrare;  illud  sufficit,  Sacerdotes  adigit 
præcepto ,  ne  plura  Sacrificia  uno  die  fa- 
ciant. 

Ita  Vasquesius  interpretatur  eo  loco,  quem 
paulo  ante  indicavimus  num.  44.  Nam  quod  quæ- 
situm  fuit,  utrum  valeat  celebrare,  idem  est,  ac  si 
quæreretur,  utrum  liceat  ei  celebrare.  Cum  ergo  res- 
pondit  Pontifex  sufficit  etc.,  hoc  verbum  dénotât 
præceptum  prohibens,  plusquam  semel  celebrare.  Ne- 
que  mirari  quis  debet,  si  idem  verbum  sufficit, 
consilium  uno  loco,  alio  autem  præceptum 
præseferat.  Id  ipsum  quippe  etiam  contigit 
in  verbo  non  oportet  :  quod  juxta  varias  rerum 
circumstantias,  in  Jure  Ganonico  modo  solum 
lionestatis  offlcium  ac  decentiam  dénotât, 
modo  vero  necessitatem  atque  præceptum 
uti  pluribus  exemplis  demonstrat  Baldellus 
disput.  Theolog.  tom.  I.  lib.  5,  dub.  21.  num.  4. 
Verum  ex  Honorio  III,  qui  post  Innocen- 
tium  III,  Pontifex  renunciatus  fuit,  in  textu 
Te  referente ,  sub  eodem  titulo  de  celebratione  Mis¬ 
sarum,  manifesto  deprehenditur,  illud  verbum 
sufficere,  de  quo  in  Decretali  lnnocentii  III, 
cum  præcepto  conjungi.  Rem  totam,  sicuti 
gesta  est,  recensebimus,  uti  constat  ex  Gonza¬ 
lez,  qui  Decretalem  integram  ejusdem  Honorii 
describit. 

Sypontinus  Archiepiscopus  (eam  modo  civi- 
tatem  vulgo  Manfredoniam  appellant)  feria 
quinta  majoris  hebdomadæ  Sancta  Olea  de 
more  in  Ecclesia  Gathedrali  rite  consecrabat. 
Eadem  die  mane  se  conferebat  ad  Montem 
Garganum,  ut  peregrinos  exciperet,  qui  ma¬ 
gna  frequentia  in  eum  locum  Religionis  causa 


confluebant.  Ejus  loci  Clerus  ac  populus  Ar- 
chiepiscopum  magno  studio  rogarunt,  ut  Sa¬ 
crum  iteraret;  quod  tamen  ille  facere  recusa- 
vit,  donec  super  hac  re  Pontiflcis  Honorii  III, 
responsum  sibi  redderetur.  Pontifiex  initium 
desumit  a  verbis  ipsis  lnnocentii  III,  Præde¬ 
cessoris  sui,  nempe  :  Cum  cuilibet  Sacerdoti,  qua- 
cumque  dignitate  præfulgeat,  unam  in  die  celebrare 
Missam  sufficiat,  nam  et  valde  est  felix,  qui  célébrât 
digne  unam.  Post  bæc  præcipit  Archiepiscopo, 
ut  Syponti  rem  Divinam  peragat  ubi  Sacrum 
Chrisma  conficere  debebat,  et  in  Ecclesia  Mon- 
tis  Gargani  Sacrificium  offerre  prrætermittat  ; 
hisque  utitur  verbis,  quibus  illud  sufficit,  ab 
Innocentio  III  scriptum,  cum  præcepto  om- 
nino  copulari  déclarât  :  F raternitati  tuæ  manda • 
mus,  quatenus  die  Cœna  Domini  in  Ecclesia  Sypon- 
tina  dumtaxat,  in  qua  teneris  Chrisma  conficere, 
Missarum  studeas  solemnia  celebrare.  Innocentius, 
qui,  excepto  die  Nativitatis  Dominicæ,  prohi- 
buit  Sacerdoti  plures  Missas  una  die  celebrare, 
in  cit.  Cap.  Consuluisti,  de  celebratione  Missarum, 
addidit  :  nisi  causa  nccessitatis  suadeat.  At  Ho  no-, 
rius,  qui  in  Cap.  Te  referente,  eodem  tit.  de  célébra 
tione  Missarum,  Archiepiscopo  Sypontino  res- 
cripsit,  ipsi  fas  non  esse,  post  rem  Divinam 
peractam,  dum  Sacrum  Chrisma  conflciebatin 
Ecclesia  Sypontina,  aliam  Missam  celebrare 
in  Ecclesia  Montis  Gargani,  declaravit  cau¬ 
sant  necessitatis  ab  Innocentio  admissam,  nun- 
quam  adesse,  cum  alius  invenitur  Sacerdos, 
qui  secundam  Missam  celebrare  potest:  secun- 
dam  quippe  Missam  noluit  ab  Archiepiscopo 
in  Ecclesia  Montis  Gargani  celebrari,  ex  quo 
inverisimile  ipsi  visum  est,  quod  alius  non 
adesset  Sacerdos  qui  Missam  in  eadem  Eccle¬ 
sia  celebrare  posset,  juxta  monitum  Cardinalis 
de  Turrecremata  in  Can.  Sufficit,  sub  n.  4,  de 
Consecratione,  dist.  1.  En  ejus  verba  :  Quod  au¬ 
tem  in  Decretali  Te  referente,  Episcopus  videtur  re- 
prehendi,  guod  bis  celebraverat  die  Cœnæ,  est  prop * 
ter  hoc,  quia  non  erat  necesse,  qmd  Episcopus  célé¬ 
brasse t,  nisi  in  ilia  Ecclesia,  in  qua  de  consuetudine 
debebat  Chrisma  conficere,  quia  hoc  non  potest,  nisi 
Episcopus,  et  aliam  Missam  celebrare  poterat  simplex 
Sacerdos,  quia  vero  sirnile  est,  Episcopum  posse  per 
Vicarium  celebrare,  et  in  ilia  Ecclesia  plures  Sacer¬ 
dotes  fuisse.  Quod  etiam  ante  Cardinalem  a  Tur¬ 
recremata  jam  fuerat  adnotatum  ab  Hostiensi 
in  Cap.  Te  referente  n.  3.  ab  Antonio  de  Butrio 
super  eodem  textu  n.  3.  et  ab  Abbate  super  eodem 
quoque  textu  in  fine  tit.  de  celebratione  Missarum. 

Præterea  casum  proponunt  Episcopi,  qui 
præesset  duobus  Episcopatibus  inter  se  vici- 
nis;  ut  in  Archiepiscopo  Sypontino  contigis- 
set  si  Summi  Pontifices  Alexander  III  et  In- 
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nocentius  III  sententiam  non  protnlissent 
contra  Garganicos  contendentes,  Ecclesiam 
suam  Episcopalem  esse,  et  unitatem  Eccle- 
siæ  Sypontinæ,  quemadmodum  legitur  apud 
Ughellium  de  Metropoli  Sypontina  tractantem 
tom.  VII,  Italiæ  Sacræ  :  quæruntque,  an,  sub 
obtentu  Chrisma  conficiendi  in  utraque  Eccle- 
sia,  quod  sine  celebraüone  Missæ  consecrari 
decenter  nequit,  posset  ea  die  bis  Sacrificium 
offerre;  et  unanimiter  respondent,  id  non  li- 
cere:  et  sic  rem  componunt,  quod  uno  anno 
in  una  Ecclesia  celebret  Missam  feria  quinta 
in  Cœna  Domini  et  conflciat  Chrisma;  et  alio 
anno  id  ipsum  faciat  in  alia  Ecclesia,  et  ab 
una  ad  aliam  Chrisma  consecratum,  uti  mû¬ 
ris  est,  transmittat:  Reque  sic  composita  as- 
serunt,  nnllam  ex  suis  Ecclesiis  Chrismate  ca- 
rituram  esse,  subditosque  unius,  vel  alterius 
Episcopatus  nullatenus  excludi  a  commodi- 
tate  audiendi  Missam  quinta  feria  in  Cœna 
Domini,  in  qua  maximopere  expedit,  ut  au- 
diant  Missam  ;  ea  quippe  celebrari  poterit  a 
Sacerdote  in  Ecclesia,  in  qua  eo  anno  Episco- 
pus  Chrisma  non  conficit,  cum  verisimile  non 
sit,  alium  non  reperiri  Sacerdotem,  qui  ea  ipsa 
die  Sacrum  in  ea  facere  possit;  veluti  prose- 
quuntur  Hostiensis,  Antonius  a  Butrio,  et  Ab- 
bas  locis  citatis. 

Hæc  sunt,  quæ  ex  Jure  Canonico  desumpsi- 
mus.  Sed  cum  Glossa  in  Cap.  Consuluisli,  in  verb. 
necessitatis,  de  celebratione  Missarum,  necessitati 
addat  utilitatem,  et  vel  utilitatem,  vel  neces- 
sitatem  satis  esse  dicat,  ut  unus  Sacerdos  eo- 
dem  die  bis  Missam  celebrare  possit,  bene  de- 
prehendimus,  Parochos,  de  quibus  agitur,  posse 
tum  utilitatem,  tum  necessitatem  prætexere, 
ut  sibi  putent  fas  esse  bis  in  die  celebrare, 
etiamsi  alius  sit  Sacerdos,  qui  Sacrum  facere 
valeat  :  utilitatem  quippe  in  eo  constituent, 
quod  bis  ipsi  celebrando  non  subministrabunt 
Sacerdoti  celebraturo  eleemosynain  pro  Missa, 
quam  celebrabit;  necessitatem  in  sua  inopia 
constituent,  ob  quam  nequeunt  prædictam  elee- 
mosynam  alteri  Sacerdoti  Missam  celebranti 
elargiri.  At  neutrum  eis  suffragari  potest. 

Et  utilitas  quidem  non  suffragatur  :  quid- 
quid  enim  sit  de  titulo  utilitatis  ;  qui  ilium 
admittunt,  ilium  explicant  et  intelligunt,  non 
de  utilitate  celebrantis,  sed  Missam  audientis. 
Sic  docet  Cardinalis  Zabarella  in  Cap.  Consu- 
luisti,  de  celebratione  Missarum.  En  ejus  verba  : 
Considéra,  quod  in  hoc  altenditur  causa  utilitatis  res - 
pectu  audientis,  non  celebrantis.  Et  concordant  su¬ 
per  eodem  Capitulo  Antonius  a  Butrio  num.  4, 
Abbas  num.  2,  et  cæteri,  quos  vocant  Repeten- 
tes  :  et  præclare  inter  recentiores  docuit  Veri- 


cellus  de  Apostolicis  Missionibus  tit.  de  privilé¬ 
gié  Regularium  dub.  18,  num.  201.  Utilitas  autem 
proposita  non  populum,  sed  Parochum  respi- 
cit,  et  sic  celebrantem,  et  non  audientem. 

Minus  quoque  prodest  nécessitas  ex  inopia 
desumpta;  cum  plura  sint  expendenda,  ante- 
quam  titulus  necessitatis  ex  inopia  desumptus 
admittatur.  Primo,  an  révéra  Parochi  tanta 
premantur  egestate,  ut  alteri  Sacerdoti  stipen- 
dium  Missæ  nequeant  suppeditare  :  si  enim 
xnopia  adeo  magna  non  sit,  Episcopali  aucto- 
ritate,  juxta  Caput  quartum  Concilii  Triden- 
tini,  sess.21,  de  Reformatione,  adigi  poterunt,  ut 
Sacerdoti  Missam  celebraturo  eleemosynam 
elargiantur,  uti  sapienter  admonet  Engel  ad  tit. 
Decretalium  de  celebratione  Missarum  num.  3.  Se¬ 
cundo,  si  Parochis  tenues  omnino  angustique 
proventus  obveniant,  videndum,  an  populus 
etiam  in  eadem  paupertate  versetur  :  quemad¬ 
modum  enim  Episcopus  adigere  potest  Sacer¬ 
dotem,  ut  populo  Sacrum  faciat  diebus  festis» 
ita  etiam  potest  indicere  populo,  ut  celebranti 
Sacerdoti  consuetum  stipendium  elargiatur.  Id 
etiam  ex  Tridentino  Concilio  desumitur  sess. 
23,  cap.  14,  de  Reformatione,  ubi  hæc  leguntur  : 
Curet  autem  Episcopus,  ut  ii  saltem  diebus  Domini- 
cis,  et  Festis  solemnibus  etc.  Missas  celebrent  :  si- 
quidem  illud  verbum  Curet,  præceptum  inferre 
in  hac  gravissima  causa,  non  est  dubitandum. 
Hoc  pacto  Concilii  sententiam  explicat Pasqua- 
ligus,  quiscriptum  ita  reliquit  de  Sacrificio  Missæ 
quæst.  844,  num.  I  I.  Si  in  aliquo  Oppido  sit  unus 
tantum  Sacerdos,  qui  teneatur  celebrare  diebus  festis, 
et  adsint  alii  simplices  Sacerdotes,  poterit  Episcopus 
eos  cogéré  ad  celebrandum  diebus  festis.  Ratio  est, 
quia  adest  indigentia  populi,  eo  quod  difficile  sit, 
quod  omnes  eadem  hora  concernant  ad  audiendam 
Missam  ;  et  ideo  cum  Sacerdotes  habeant  ratione  Or- 
dinis  munus  suum  addictum  populo,  poterit  Episco¬ 
pus  eos  cogéré,  ut  impendant  officium  suum  populo, 
offerendo  Sacrificium,  ut  absque  difficultate  possit 
adimplere  præceptum  audiendi  Sacrum.  In  talitamen 
ca  su  tenebitur  populus  aliquid  contribuere  iis  Sacer- 
dotibus  pro  substentatione  ;  quia,  cum  ministrent  po¬ 
pulo,  æquum  est,  quod  accipiant  aliquid  pro  substen¬ 
tatione. 

Porro  difficile  prorsus  videtur,  omnia  hæc 
simul  copulata  deprehendi.  Quod  si  res  ita  se 
haberet,  tune,  Ven.  Frater,  ex  iis  eleemosynis, 
quas  ipse  egenis  elargiri  large  consuevisti,  sti¬ 
pendium  pro  re  Divina  facienda  Sacerdotibus 
erogare  deberes,  nec  ullo  modo  perferre,  ut 
Sacrificium  itèrent  Parochi,  quibus  non  deest 
alius  Sacerdos,  qui  diebus  festis  populo  minis- 
tret. 

Post  hæc,  quæ  a  Nobis  prolata  ad  veritatem 
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illustrandam  dici  possunt,  ad  ea  sermonem 
transferimus,  quæ  ab  ipsis  Parochis  proponi 
audimus.  Vehementer  ipsi  conqueruntur,  si 
facultas  iterandi  Sacrificii  diebus  festis  ipsis 
adimatur,  eo  quod  munere  suo  perfungi  ne- 
qaeant,  quod  non  solum  constituitur  in  cele- 
branda,  et  applicanda  Missa  pro  populo,  cum 
festi  dies  peraguntur,  sed  etiara  in  explicandis 
Religionis  mysteriis,  tradendaque  pueris  Ghri- 
stiana  disciplina,  cum  ad  Sacrum  audiendum 
in  Ecclesiam  conveniunt. 

Incredibilem  ex  hoc  voluptatem  sane  perce- 
pimus.  Etenim  quum  olim  fel.  record.  Præde- 
cessor  Noster  Innocentius  Papa  XIII,  ad  dis- 
cutienda  Hispani  Gleri  gravissima  negotia  ab 
insigni  viro  bonæ  mémorisé  Ludovico  hujus 
S.  R.  E.  Cardinali  Belluga  nuncupato  propo- 
sita,  peculiarem  Congregationem  præstantium 
aliquot  ejusdem  S.  R.  E.  Gardinaliuin  depu- 
tasset,  Nobisque  tune  in  minoribus  constitutis 
ipsius  Gongregationis  Secretarii  munus  de- 
mandasset,  meminimus  non  parum  temporis, 
plurimumque  laboris  Nobis  opus  fuisse,  ut 
falsam  omnino  probaremus  opinionem,  ob 
quam  Parochi  Hispani  se  immunes  ac  liberos 
dictitabant  ab  edocendis  instruendisque  in 
Christiana  doctrina  pueris,  eo  quod  hujusmodi 
exercitationes  in  aliis  quoque  Ecclesiis  habe- 
rentur  ;  autquia  Concionatorum  opéra  studio- 
que  satis  fideles  instruerentur  ;  aut  etiam  ob 
vetustissimam  consuetudinem,  quæ  Parochos 
ipsos  ad  hoc  onere  vindicare  videbatur.  Quæ 
omnia  leguntur  in  Constitutione  quæ  incipit 
Apostolici  ministerii,  quam  præfatus  Innocentius 
prædecessor  promulgavit,  in  qua  §  9  recen- 
sentur  ac  refelluntur  ea  omnia,  quæ  modo  com- 
memoravimus. 

His  autem  per  transennam  adnotatis,  jam 
responsum  quæstioni  faciamus,  videlicet  non 
esse  iterandum  die  festo  Sacrificium,  si  Paro- 
cho  alius  Sacerdos  operam  suam  navarepossit, 
etiamsi  Catechismus  eodem  die,  Fideique  mys' 
teria  populo  explanari  debeant.  Hæc  enim 
fieri  possunt  ejusdem  Sacerdotis  ministerio, 
qui  ad  Sacrum  conficiendum  inducitur  :  quem- 
admodum  Nos  ipsi  statuimus  in  Bononiensi 
Diœcesi,  cum  in  ea  sedem  haberemus,  haud 
ignorantes,  id  consentaneum  esse  Decretis,  quæ 
super  hac  re  Pontifices  Romani  non  semel  edi- 
derunt.  Id  Nos  ostendimus  Instit.  3,  tom.  3,  nos- 
trarvm  Institutionum  Ecclesiasticarum,  quæ  Bono- 
niæ  impressæ  fuerunt.  Accedit,  quod  Parochus, 
qui  die  festo  fideles  instituendos  in  utraque 
Ecclesia  libenter  suscepisset,  si  iterandi  Sacri¬ 
ficii  facultas  traderetur,  id  facilius  consequi 
possit,  si  in  altéra  solum  Ecclesia  rem  Divi- 


nam  faciat,  ac  populum  edoceat,  deinde  ad 
aliam  se  conférât  Ecclesiam,  ubi  a  Sacrificio 
abstinent,  et  Christianæ  Legis  instituta  dum- 
taxit  populo  declaret. 

Tui  præterea  Parochi  queruntur,  quod  ipsis 
hanc  facultatem  impertiri  dubites,quam  a  tuis 
Decessoribus  semper  impetrarunt.  Certissi- 
mum  illud  est  Missionariis  tantum  a  Sede 
Apostolica  potestatem  aliquando  fieri,  ut  uno 
die  Sacrificium  bis  operentur  ;  reliquis  vero 
Saccrdotibus,  opus  esse,  ut  hac  de  re  facultatem 
ab  Episcopo  consequantur,  etiamsi  causa  ne- 
cessitatis  intercedere  videatur,  cujus  sane  judi- 
cium  ad  ipsos  Sacerdotes  nequaquam  pertinet. 
Ita  testatur  Vericellus  de  Apostolicis  Missionibus 
tit.  4,  de  privilegiis  Regularium  quæst.  19 ,num.  202. 
Quæres  primo,  an  ad  celebrandas  duas  Missas  in  locis, 
ubi  adest  talis  nécessitas,  reqairatur  licentia  Epis- 
copi  ?  Respondetur  affirmative,  seclusis privilegiis  Mis- 
sionariorum.  Ita  a  Sacra  Congregatione  resolutum. 
Certum  quoque  est,  facultates  ejusmodi,  nisi 
nécessitas  id  postulet,  nunquam  concedi  ;  vel, 
si  aliquando  concedantur,  non  haberi  tam- 
quam  alicujus  Sacerdotis  privilegium,  sed  tan¬ 
tum  obeausam  peculiarem  necessitatis.  Fagna- 
nus  id  fatetur  Cap.  In  ordinanda ,  num.  37  de 
Simonia  :  Miratur  Sacra  Congregatio  agi  de  his  li- 
centiis  concedendis  ;  nam  id  nonnisi  ex  magna  neces- 
sitate  fieri  debet,  et  magna  cautela,  ut  puta  in  locis, 
ubi  perpaucissimi  sunt  Sacerdotes,  vel  adsunt  impe¬ 
dimenta  adversariorum  Fidei,  vel  quid  simile  etc.  Nec 
concedi  potest  hæc  licentia  ab  Episcopo  generaliter, 
quasi  privilegium  alicujus  Sacerdotis,  sed  tantum  in 
aliqno  casu  particulari,  necessitatis  causa  ab  Episcopo 
examinanda.  Itaque  cum  ejusmodi  causam  neces¬ 
sitatis  haud  deprehenderis,  nunquam  Paro¬ 
chos  tuos  probabimus,  si  ipsi  de  te  conqueran- 
tur,  Nos  prudentiam  Fraternitatis  Tuæ  magno- 
pere  commendamus,  Teque  agnoscimus  ani- 
mum,  mentemque  tuam  conformasse  exemplo 
prædieti  Sancti  Caroli  Borromæi,  qui  in  prima 
Synodo  Provinciali  c.  5.  abrogavit  licentias  a  suis 
Prædecessoribus  concessas  plures  Missas  celebrandi. 

Parochi  postremo,  ut  causam  suam  tueantur, 
vetustissimam  adducunt  consuetudinem.  Nos, 
utrum  ratione,  an  temere  id  asserant,  exami- 
nare  prætermittimus. Solum  inquirimus,  utrum 
ea  consuètudo  rationem  præscriptionis,  aut 
præsumptionis  sibi  comparaverit  ;  et  utrum- 
que  falsum,  et  alienum  judicamus.  Non  utique 
Jus  Divinum,  sed  Jus  Ecclesiasticum  prohibet, 
eadem  die  ab  eodem  Sacerdote  Sacrificium  ite- 
rari.  At  non  omnia,  quæ  Juris  tantum  Eccle- 
siastici  sunt,  præscribi  possunt.  Si  etenimjuxta 
Civiles  Leges,  sanclæ  res  præscribi  non  possunt» 
absonum  undique  est  asserere,  fuisse  per  præs' 
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criptionem  aliquid  obtentum,  vel  acquisitum, 
quod  adversetur  sanctionibus  universalibus 
Ecclesiæ,  quarum  observantiam  Sacrum  Tri- 
dentinum  Gonciliumin  Missarum  celebratione 
Sacerdotibus  omnibus  præcipit,  uti  colligitur 
ex  Decreto  de  observandis,  et  evitnndis  in  celebra¬ 
tione  Missæ. 

In  nonnullis  regionibus  mos  inoleverat,  quod 
Parochi  duarum  Parochiarum  feria  sexta  ma- 
joris  hebdomadæ  Offlcium  faciebant,  primum 
in  una  ex  Parochiis,  et  deinde  iliud  iterabant 
altéra.  Jejunii  præceptumin  sumptione  Eucha- 
ristiæ  non  est  Juris  Divini,  se  l  Ecclesiastici, 
teste  Cardin  ali  Bona  Rerum  Liturgicarum  lib.  \ 
cap.  21,  numer.  2,  ubi  refert,  initio  non  omni¬ 
bus  in  locis  universos  prædicta  lege  obstrictos 
fuisse:  cumque,  hoc  minime  obstante,  animad- 
versum  fuisset,  Parochum  celebrantem  Offl¬ 
cium  in  secunda  Parochia,  non  jéjunum  su- 
rnere  Eucharistiam  sub  specie  panis  ;  sumpse- 
rat  enim  in  Officio,  quod  celebravit  in  prima 
Parochia,  pnrticulam  Ilostiæ  eonsecratæ  die 
præcedenti,  una  cum  vino  non  consecrato,  et 
sic  jejunium  fregerat  naturale,  reprobata  fuit 
consuetudo,  etsi,  uti  afferebatur,  pietati  et  de- 
votioni  innixa.  Hoc  exemplo  perculsi  alii  Pa¬ 
rochi  duarum  Parochiarum,  aliam  induxerunt 
consuetudinem,  ut  in  utraque  Parochia  Offl¬ 
cium  feriæ  sextæ  ma  joris  hebdomadæ  celebrare 
possent  ;  prætermittendi  videlicet  haustum  vi- 
ni  in  primo  Officio,  quod  in  prima  Parochia 
celebrabant,  sumentes  tantummodo  speeiem 
panis,  ut  jejuni  in  secunda  Parochia  Offlcium 
facerent,  Missamque,  quæ  dicitur  Præsanctiü- 
catorum,  celebrarent.  At  hæc  quoque  consue¬ 
tudo  fuit  reprobata,  utpote  contraria  ritui  Ec- 
clesiastico,  quem  et  Ordo  Romanus,  et  Sacra- 
mentarium  Sancti  Gregorii  præscribunt,  et  ad- 
hibet  universalis  Ecclesia.  Franciscus  Sylvius 
magni  nominis  Theologus  tom.  5,  suorum  Ope- 
rum  editionis  Antverpiensis  Orat.  \,  quæ  est 
unica  de  Officio  Parasceves,  rem  graphice  expo- 
nit,  nec  Parochorum  consuetudini  censet  esse 
ullo  modo  deferendum.  De  hac  eadem  re  plura 
habcntur  apud  Suarez  in  3,  part.  Divi  Thomæ 
tom.  3,  quæst.  73,  art.  2,  disput.  80,  sect.  3.  Et  Nos 
ipsi  hæc  omnia  exposuimus  in  nostro  Tractatu 
de  Sacrificio  Missæ,  typis  Patavinis  edito,  sect.  2, 
|  39.  Et  in  alio  Tractatu  de  Festis  Domini  Nostri 
Jesu  Christi  part.  I ,  typis  quoque  Patavinis  edito 
§  336,  et  seqq.  confutavimus  errorem  Græcorum 
Schismaticorum,  qui  volunt  in  Missa  Præsanc- 
tificatorum,  per  immersionem  Particulæ  in 
Calicem  ex  Sacratissima  Hostia  detractæ, 
transubstantiationem  fieri  vini  in  Sanguinem 
Christi;  et  diximus,  Sacerdotem in  Officio  feriæ 


sextæ  majoris  hebdomadæ, sumere  Christi  Cor¬ 
pus  et  Sanguinem,  cum  utrumque  révéra  sit 
sub  specie  panis,  præcedenti  licet  die  conse- 
crati. 

Præscriptionem  excipit  præsumptio,  de  qua 
modo  sermo  habendus  est.  Equidem  non  igno- 
ramus  Jurisperitorum  commune  adagiuvn, 
nempe  ratione  consuetudinis  ab  immemorabili 
afferri  posse  in  medium  quemcumque  gratio- 
surn  titulum,et  etiam  privilegium  Apostolicum, 
quod  utpote  nullo  certo  documento  probatum, 
præsumptum  appellatur.  Sed,  cæteris  præter- 
missis,  ne  hæc  epistola  longior  evadat,  subdi- 
mus,  hæc  intelligi  posse  de  illis  privilegiis, 
quæ  impetrari  potuissent  a  Sede  Apostolica, 
si  quis  ea  postulasset;  non  vero  de  illis,  quæ 
curnpostulantuiqnegari  omnino  consueverunt; 
ne  præsumptio  plushabeat  roboris,  et  momen* 
ti,  quam  veritas. 

Romanis  Pontificibus  mos  est,  ut  ea  negotia, 
quæ  ipsi  per  se  expedire  nolint,  ad  Congrega- 
tiones  rejiciant  examinanda,  ut  earum  consilio 
rem  expédiant.  Anno  1637,  cum  in  Givitate, 
quam  dicunt  de  As  sumptione,  in  Provincia  Pa- 
raguariensi,  pars  magna  Nobilium  domi  se 
contineret,  utpote  decenti  apparatu  vestium 
carens,nec  accederet  ad  Ecclesiam,  ut  Sacrum 
die  festo  audiret,  Episcopus  exoravit,  ut  sibi 
facultas  daretur  celebrandi  Missatn  anteluca- 
nam  Nobilium  prædictorum  gratia,  et  aliam 
antemeridiem,  ut  reliquus  populus  Missæ  præ- 
cepto  diebus  festis  satisfaceret.  De  hac  re  ac- 
tum  fuit  in  Congregatione  Concilii  die  \,  Sep¬ 
tembre  1637,  nec  petitio  fuit  exaudita,  ea  potis- 
simum  de  causa,  quod  imperceptibile  visum 
est,  aliumnon  adesse  Sacerdotem,  qui  Missam 
antelucanam  celebraretpro  Nobilius;  quemad- 
modum  colligitur  ex  lib.  21,  Decretor.  pag.  36. 

Præterea  vobis  omnibus  notum  est,  in  Re- 
gnis  Aragoniæ,  Yalentiæ,  et  in  Comitatu  Ca- 
talauniæ,  die  Commemorationis  omnium  Eide- 
liuin  Defunctorum,  quemlibet  Sacerdotem  Sæ- 
cularem  bis  Missam  celebrare  posse,  et  ter 
quemlibet  Sacerdotem  Regularem  :  quod  sin- 
gulare  privilegium  antiquæ  consuetudini,  et 
famæ  Apostolici  privilegii  concessi  vel  a  Julio 
III,  vel  a  Paulo  III,  Summis  Pontiticibus  inni- 
titur.  De  dicto  privilegio  egimus  in  supra  citato 
nostro  Commentario  de  Sacrificio  Missæ  sect.  2,  §  31, 
et  latius  dum  munere  fungebamur  Secretarii 
Congregationis  Concilii,  cum  Causa  quædam 
Castellana  pertractaretur,  quemadmodum  videri 
potest  in  Thesauro  Resolutionum  prædictæ 
Congregationis  tom.  2,  pag.  168,  et  plura  quoque 
de  dicto  privilegio  relata  fuerunt  a  bonæ  me- 
moriæ  Cardinali  Lanfredino,  dum  ipsum  Se- 
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cretarii  munus  obiret,  et  de  quadam  Causa 
Oriolcn.  ageret,  de  qua  tom.  5,  ejusdem  Thesaur., 
pag.  384,  et  seqq.  Viri,  qui  dignitate,  præstantia 
supra  cæteros  eminebant,  Summis  Pontificibus 
humillime  supplicarunt,  non  ut  quidein  rem 
no  vain  permitterent,  sed  ut  tantum  adquasdam 
alias  regiones  memoratum  privilegium  exten- 
derent,  ob  quod  Presbyteri  tum  Sæculares, 
tum  Regulares,  in  die  Commemorationis  om¬ 
nium  Defunctorum  remDivinam  iterato  facie- 
bant,  precesque  suas  singulari  pietate,  et  ra- 
tionibus  undequaque  petitis  cohonestarunt, 
negotioquo  a  Summis  Pontificibus  remisso  ad 
Gongregationem  Concilii,hæc  precibus  hujus- 
modi  morein  haudgessit,  sed  peteutes,  utifieri 
cum  principibus  viris  consuevit,  urbane  dimi- 
sit,  quemadmodum  recensuimus  in  citato  nostro 
Tractatu  de  Sacrificio  Missæ  sect.  2,  §  32,  editionis 
Patavinæ. 

Porro  si  denegatum  fuit  Episcopo  petitum 
privilegium  celebrandi  bis  in  diefesto,  ut  No- 
biles  satisfacerent  præcepto  audiendi  Missam, 
eo  quod  alius  aderat  Sacerdos,qui  Sacrum  fa- 
eere  poterat;  si  principum  virorum  vota  exau- 
dita  non  fuerunt,  qui  tantum  pro  extensione 
privilegii  precabantur,  et  talis  pri vilegii,  quod 
uuicam  tantum  diem  quolibet  anno  respicie- 
bat  ;unusquisque  facili  negotio  cognoscere  po- 
torit,  quid  a  Sede  Apostolica  factum  esset,  si 
simplices  Parochi  facultatem  petiissent  bis  ce¬ 
lebrandi,  ubi  ali u ;  non  deesset  Sacerdos,  qui 
Parocho  operam  suam  præstare  posset,  et  lus 
celebrandi,  non  unicadie  intra  antium,  sed  tôt 
diebus,  quot  per  anni  cursum  festi  die  cele¬ 
brandi  lidelibus  præcipiuntur. 

Ut  Fraternitaû  Tuæ  postulatis  respondere- 
mus,  negotium  unico  verbo  cognoscimus  Nos 
absolvere.  potuisse,  dicendo  nimirum,  tuam 
Constitûtionem  Synodalem  observandam esse. 
Henricus-enim  Boich,  antiquus  Juris  Canonici 
l’rofessor,  in  Comment,  ad  Cap.  Tereferente,  num. 
2,  d  cclebratione  Missarum,  docet,  a  nemine  binas 
Mïssas  eadem  die  celebrari  posse,  si  id  sit  ve- 
titunï  in  Constitutione  Synodali.  Sed  hæcscri- 
bonda  ad  te  putavimus,  ut  tuum  religionis 
eximium  studium  nostris  laudibus  proseque- 
remur,  certamque  normam,  ac  rationem  ante 
oculos  propositam  haberes,  ad  quam  consilia 
tua,  tuamque  mentem  tutissime  conformares. 
Qu  ipropter  très  dies  in  privata  nostra  Biblio- 
theca  mane  insumpsimus,  quos  vacuos,  ac  li- 
beros  ab  audiendis  Ministris,  molestisque  ne- 
gotiis  nacti  sumus,  ut  hasliteras  conficeremus. 
Postremo  te  summopere  iterumque  comman¬ 
dantes,  qui  hujus  Sedis  Apostolicæ  in  dubiis 
rebus  sententiam  consiliumque  exquisieris, 


Benedictionem  Tibi  nostram,  Venerabilis  Fra- 
ter,  peramanter  impertimur. 

.  Datum  Homæ  apud  Sanctam  Mariam  Majo- 
rem  die  xvi  Martii  MDCCXLVI,  Pontificatus 
Nostri  Anno  Sexto. 

II.  —  Instruction  de  la  S.  C.  de  la  Propagande 
sur  la  faculté  de  biner  (24  mai  1870). 

1 . Opportunum  visum  est  colligere  per 

præsentem  instructionem  principia  et  régulas 
communiores,  quæ  in  hujus  facultatis  (iterandi 
missam)  usu  præ  oculis  sunt  habendæ. 

2.  Quisque  novit,  Regulam  generalem  esse, 
juxta  vigentem  Ecclesiæ  disciplinam,  fas  esse 
Sacerdoti  S.  Sacrificium  ofîerre  semel  in  die. 
Sic  Innocentius  III  B  «  Respondemus,  quod 
excepto  die  Nativitatis  Dominicæ,  nisi  causa 
necessitatis  suadeat,  sufticit  Sacerdoti  semel 
in  die  unam  Missam  solummodo  celebrare.  » 

3.  In  casu  ergo  necessitatis  permittitur  Sa¬ 
cerdoti  Missæ  iteratio-eodem  die.  Id  tamen  dé¬ 
bet  intelligi,  ut  ex  ipsis  formulæ  verbis  di- 
gnoscitur,  de  venia  celebrandi  duas  tantum 
Glissas,  quamvis  graves  concurrercnt  causæ 
quæ  majorem  numerum  celebrare  suaderent. 
Poslulavit  oliin  Præfectus  Missionis  Capuci- 
norutn,  Tuneti,  an  uno  eodemque  die,  si  ne¬ 
cessitatis  urgeret,  plures  quam  duas  Missas 
celebrare  posset,  propterea  quod  omnes  ejus 
Missionarii  in  caroeres  conjecti  erant?  Atque 
-S.  Congregatio  generalis  fidei  propagandæ 

præposita,  die  7  Augusti  1681,  respondit  :  Non 
posse  vigore  facultatum  celebrare  ultra  duas  Missas. 
Quod  jampridem  responsum  fuerat  in  gene- 
rali  Congregatione  habita  coram  Summo  Pon- 
tifice  die  17  Februarii  1618:  narnque  exposito 
abusu  qui  inv.iluerat  inter  Saccrdotes  capti- 
vitate  detentos  in  Algeria  celebrandi  très  Mis¬ 
sas,  «  SSinus...  j assit  per  dictuin  Præfectum 
(Algeriæ)  præcipi  nomine  Sanctitatis  Suæ  Sa- 
cerdolibus...  quod  cum  Sodés  Apostolica  in 
facultatïbus  Missionariorum  potestateïii  scu 
licentiam  concesSerit  celebrandi  bis  in  die,  ubi 
.nécessitas  id  exegerit,  ne  deinceps  ultra  duas 
Missas  célèbrent.  »  Idem  fuit  repetitum  anno 
1818  et  1820  Præfecto  Tuneti. 

4.  Nécessitas  ergo  est  unions  titulus  ex  quo 
facultas  Saeerdotibus  fit  duas  dicehdi  Missas_ 
Expedit  cum  Verricelli  2  anitnadvërtere,  quod 
«  hæo  nécessitas  non  est  desumenda  ex  parte 
inopiæ  Sacerdotum,  sed  ex  parte  necessitatis 
spiritualis  populi  et  raritate  Sacerdotum.  » 
Hoc  principio  posito,  facile  est  quasdam  ne- 

1.  Gap.  Consulitisii  de  Celebratione  Mïssarüm. 

2.  De  Apust.  Miss.  Tit.  i  V,quæst.  98,  dub.  18,  n.  201. 


604 


BINAGE 


gativas  régulas  eruere  de  usu  facultatum  de 
quibus  agitur. 

5.  1°  Non  potest  iterari  Missa  diebus  festis 
suppressis,  quibus  populus  Missam  audire  non 
tenetur,  quemadmodum  monuit  S.  Congrega- 
tio  anno  1837  his  verbis  :  «  Re  mature  perpensa, 
ex  ipsius  formu.'æ  verbis  satis  clare  patuit, 
non  posse  facultates  ad  abrogatas  festivitates 
extendi.  Cum  enim  in  mernorata  formula  de- 
claretur,  facultatem  valere  si  nécessitas  urgeat, 
sequitur  ex  eo  unice  titulo,  quod  dies  illi  festi 
olim  fuerint,  non  posse  Missam  bis  ab  eodem 
Sacerdote  celebrari.  » 

6.  2°  Pariter  interdicta  est  Missæ  iteratio  in 
eorum  commodum,  qui  vellent  præcepto  au- 
diendi  Missam  satisfacere  in  suis  privatis  ca- 
pellis.  Enarraverat  anno  1842  Vicarius  Apos- 
tolicus  Limburgensis  consuetudinem  in  suo 
Yicariatu  inolitam  permittendi  Missæ  itera- 
tionem  in  castris  magnatorum;  quum  autem 
non  putaret  his  in  adjunctis  eam  necessitatem 
esse,  quæ  a  formulis  exigitur,  petiit  tum  ra- 
tione  consuetudinis,  tum  moralis  utilitatis  quæ 
inde  proveniebat,  ut  sibi  auctoritas  fieret  id 
permittendi.  At  S.  Gongregatio  Inquisitionis 
judicavit:  juxta  exposita  non  exp^dire.  Quum  au¬ 
tem  subjunxisset  Vicarius  Aposlolicus,  aliquos 
Sacerdotes  ex  præhabita  facultate  ab  ejus 
Prædecessore  iterationem  Missæ  prosequi,  ea- 
dem  S.  Gongregatio  decrevit  :  facultatem  esse 
revocandam,  quatenus  Vicarius  Apostolicus  Limbur¬ 
gensis  prudenter  id  fieri  posse  existimet. 

7.  3°  Ex  hujusmodi  Resolutionibus  infertur, 
consuetudinem  non  esse  titulum  sufficientem, 
ut  idem  Sacerdos  ofïerre  bis  possit  uno  eodem- 
que  die  S.  Sacrificium.  Quod  etiam  consonat 
cum  eo  quod  docuit  Benedictus  XIV  in  Gonst. 
Declarasti  nobis,  data  die  16  Martii  1746  ad  Epis- 
copum  Oscensem  his  verbis  :  «  Solum  inquiri- 
mus,  utrum  ea  consuetudo  rationem  præscrip- 
tionis  sibi  aut  præsumptionis  comparavit,  et 
utrumque  falsum  et  alienum  judicamus.  »  Et 
ad  præscriptionem  quod  attinet,  scripsit:  «  Si 
etenim  juxta  civiles  leges  sanctæ  res  præscribi 
non  possunt,  absonum  undique  est  asserere, 
fuisse  per  præscriptionem  aliquid  obtentum 
vel  acquisitum,  quod  adversetur  sanctionibus 
universalibus  Ecclesiæ,  quarum  observantiam 
S.  Concilium  Trid.  in  Missarum  celebratione 
Sacerdotibus  omnibus  præcipit.  »  Ad  præ- 
sumptionem  autem  quod  attinet  subjunxit: 

«  Sed  cæteris  prætermissis  subdimushæc  intel- 
ligi  posse  de  illis  privilegiis,  quæ  impetrari 
potuissent  a  Sede  Apostolica,  si  quis  ea  pos- 
tulasset,  non  vero  de  iis  quæ  cum  postulantur, 
negari  omnino  consueverunt,  ne  præsumptio 


plus  habeat  roboris  et  momenti  quam  veritas. 
Inde  est,  quod  S.  Gongregatio,  quum  cognove- 
rit  aliquo  in  loco  inolitam  esse  consuetudinem 
iterandi  Missam  sine  necessitate,  non  omisit 
ejusmodi  reprobare  consuetudinem  tamquam 
abusum,  zelum  Episcoporum  excitans  ad  eam 
eliminandam. 

8.  4°  Etiam  Presbyteror um  paupertas  non 
justificat  Missæ  iterationem  ut  cum  Verricellii 
indicatum  est.  Quidam  Hiberniæ  Archiepisco- 
pus  anno  1688  petiit  :  «  An  ex  sola  pauperta- 
tis  causa  possent  Regulares  duas  Missas  die¬ 
bus  festis  celebrare  id  facientes  in  privatis 
domibus,  quamquam  omnes  paræciæ  et  Con- 
ventus  proprias  ecclesias  et  capellas  haberent.» 
S.  Congrégations  Responsum  negativum  fuit: 
quum  autem  relatum  esset  particulari  Congre- 
gationi  Fidei  Propagandæ  habitæ  tum  die  7 
Martii  1743,  tum  die  28  Julii  1750,  ejusmodi 
abusum  in  Plibernia  adhuc  vigere,  quod  multi 
Sacerdotes  utebantur  facultate  iterandi  Missam 
non  alia  de  causa  quam  ut  pinguiores  eleemo- 
synas  perciperent,  atque  inde  commodius  se 
sustentarent,  Emi  Patres  decreverunt  :  «  Gra¬ 
viter  moneantur  Sacerdotes,  ne  facultate  cele- 
brandi  bis  in  die  abutantur,  ut  stipendium 
largius  et  pinguius  habeant.  »  Et  a  Bene- 
dicto  XIV  appellatur  abusus  intolerabilis  con- 
cessio  alicui  Sacerdoti  facta  iterandi  Missam 
eum  in  finem,  utduplici  eleemosyna  decentius 
se  sustentaret.  Solum  ut  aliquern  morem  ge- 
reret  pauperibus  Religiosis  ejus  Regni,  qui 
conquesti  fuerant  de  simili  prohibitione  facta 
in  Synodo  provinciali  Tuamensi  ob  damnum 
inde  proveniens  sublata  sibi  eleemosyna  quam 
Missæ  occasione  percipere  solebant  ad  Eccle- 
siæ  janus,  cum  ipsi  viverent  ex  fideliurn  obla- 
tionibus,  S.  Gongregatio  voluit,  ut  monerentur 
Episcopi,  ut,  «  in  impertienda  de  auctoritate 
Apostolica  Sacerdotibus  licentia  celebrandi 
diebus  festis  de  præcepto  duas  Missas  ob  cau¬ 
sas  necessitatis  ab  Apostolicis  Constitutioni- 
bus  approbatas  rationem  habeant  Sacerdotum 
Regularium  ac  præsertim  illorum  qui  in  pau¬ 
peribus  cœnobiis  moram  trahunt.  »  Cæterum 
cum  declaraverit  S.  Gongregatio  Goncilii  «  ex 
praxi  generali  Presbyteris  non  concedi  elee- 
mosynam  recipere  pro  secunda  Missa,  etiamsi 
de  illis  agatur,  qui  parochiali  munere  instructi 
ideo  stipendium  pro  prima  Missa  nequeunt 
obtinere,  quod  eam  pro  popul  ;  :  pplicare  te- 
neantur,  »  ut  notificatum  est  per  litteras  cir- 
culares  S.  Gongregationis  Fidei  Propagandæ 
præpositæ  die  15  Octobris  1863  Ordinariis  Mis- 

1.  Loco  citato. 
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sionum,  dubium  orane  'ac  quilibet  obtentus 
iterandi  Missam  intuiti  stipendii  sublatus  est. 
Habita  taraen  ratione  circumstantiarum  qua- 
rumdam  Missionum,  SSmus  Pater  dignatus 
est  auctoritatem  facere,  ut  constat  ex  dictis 
Litteris  circularibus,  earum  Ordinariis  ad 
permittendum,  «  ut  justaet  gravi  causa  inter- 
cedente  Sacerdotes  sibi  subditi  etiam  pro  se- 
cunda  Missa  in  eadem  die  celebranda  stipen- 
dium  percipere  possint  ac  valeant.  » 

9.  5°.  Denique  interdicta  est  Sacerdoti  Missæ 
iteratio  si  alter  haberi  possit  Sacerdos,  quo 
satisfiat  populi  necessitati  ceu  expresse  docet 
Benedictus  XIV  in  citata  Gonstit.  Déclara sti  no- 
bis.  Atque  inde  est,  ut,  priusquam  admittatur 
Missæ  iteratio,  videndum  sit,  an  aliquod  me¬ 
dium  jure  constitutum  suppetat  ad  prospicien- 
dum  spirituali  populi  necessitati  :  atque  in  pri- 
mis  tenetur  ipse  Parochus  ad  dandum  stipen- 
dium  alteri  Sacerdoti  ;  posita  autem  ejus 
impotentia,  tenetur  populus,*  et  denique,  si 
neque  populus  ob  suam  paupertatem  cogi  pos- 
set,  Ordinarius  supplere  teneretur  G 

10.  Hactenus  decasibus,  inquibus  prohibita 
est  Missæ  iteratio.  Ad  casus  quod  attinet  in 
quibus  ad  iterandam  Missam  nécessitas  con- 
currit,  hi  sunt  expositi  in  Gonstit.  Declarasti 
nobis.  Hac  in  Gonstitutione  consideratur  in 
primis,  juxta  unanimem  Theologorum  con- 
sensum  permitti  iterationem  Missæ  Sacerdoti, 
«  qui  duas  parochias  obtineat,  vel  duos  popu¬ 
los  adeo  sejunctos,  ut  alter  ipsorum  Parocho 
celebranti  per  dies  festos  adesse  nullo  modo 
possit  ob  locorum  maximam  distantiam.  » 
Atque  hic  est  primus  et  communior  casus: 
alter,  qui  ibidem  recensetur,  est,  «  quando 
una  tantum  sit  ecclesia  in  qua  Missa  celebra- 
tur,  et  ad  quam  insimul  universus  populos 
convenire  non  potest.  » 

11.  In  his  casibus  iterari  Missa  potest  etiam 
ab  iis,  qui  facultate  non  sunt  donati  per  for¬ 
mulas,  quæ  concedi  soient  per  S.  Congrega- 
tionem  Fidei  Propagandæ  præpositæ,  cum  id 
concédât  ipsum  commune  jus,  semper  tamen 
dependenter  ab  Ordinario,  cui  pertinet  de  vera 
necessilate  judicium  deque  possibilitate  appli- 
candi  canonica  remedia  (9,  9).  Révéra  ejusmo- 
di  mediis  indicatis  Benedictus  XIV  subjungit  : 
<  Quæ  hue  usque  dicta  sunt,  canonicis  etiam 
generalibus  sanctionibus  innituntur.  » 

12.  Quinimo  concors  estTheologorum  opinio, 
quemadmodum  et  ipse  Benedictus  XIV  ani- 
madvertit,  in  casu  unius  Parochi  cum  dua- 

1.  Ben.  XIV,  1.  c.  Votum  Gard.  Zelada  Thesaur. 
Resolutionem,  t.  37,  in  causa  Derthusen,  26  Aug.  1798. 


bus  parœciis.  Parochum  nedum  posse,  sed 
plane  teneri  bis  eodem  die  Missam  celebrare. 

13.  Pluries  régula  postulata  est  de  numéro 
fldelium,  qui  esset  satis,  ut  Missa  iterari  pos- 
set.  In  Constit.  Apostolicum  Ministerium,  édita 
pro  Anglia,  dicitur,  ejusmodi  facultate  posse 
uti  «  cum  eornm  numerus,  qui  diebus  festivis 
tenentur  sacris  assistere,  talem  exhibeat  neces- 
sitatem,  ut  nisi  alicui  Sacerdoti  duas  Missas 
eodem  die  celebrandi  potestas  concedatur, 
Ecclesiæ  mandato  plures  non  satisfacerent.  » 
Ejusmodi  tamen  generalis  norma dubium  non 
aufert  de  numéro  iterationi  necessario.  Idem 
repeti  potest  de  quodam  negativo  responso  S. 
Inquisitionis  anno  1688  dato  quibusdam  Mis- 
sionariis  Cappucinis  in  Græcia.  Hi  quæsive- 
rant:  «Utrum  Missionaribus  Sacerdos  solus  in 
loco  degens  duas  Missas  diebus  Dominicis  et 
festivis  pro  quindecim  seu  viginti  personis, 
quæ  légitimé  impeditæ  primæ  Missæ  adesse 
non  valuerunt,  celebrare  possit?  »  :  et  Suprema 
S.  Inquisitio,  die  28  januarii  ejusdem  anni, 
decrevit  :  non  licere.  Si  itaque  numerus  viginti 
fldelium  haud  satis  existimatur  ut  Missa  itere- 
tur,  ulterius  quæri  potest  quinam  sit  minimus 
numerus,  qui  sufüciat. 

14.  Sed  circa  ejusmodi  dubium,  quemadmo¬ 
dum  circa  ea  quæ  distantiam  respiciunt,  S. 
Congregatio  in  more  habuit,  resolvenda  hæc 
esse  prudenti  Ordinariorum  Missionum  arbi- 
trio,  a  quibus  facultas  pendet;  ipsi  enimin  locis 
inquibus  sunt  recte  æstimare  possent  concur¬ 
rentes  circumstantias  in  singulis  casibus  et 
sane  usque  ab  anno  1688  Præfectus  Missionis 
Tuneti  in  Mauretiana  generatim  postulabat, 
ut  declararetur,  qualis  esse  numerus  fldelium 
deberet  qui  Missa  privarentur,  ut  Missa  iterari 
posset;  et  S.  Gongreg.  Generalis  Fidei  Propa¬ 
gandæ,  die  16  novembris,  respondit:  Relinqua- 
tur  caritati  et  conscientiæ  P.  Præfecti.  Similiter 
Episcopus  S.  Ludovici  in  Statibus  Americæ 
fœdere  junctis  anno  1828,  exposito  suo  alio- 
rumque  Episcoporum  timoré  propriam  cons- 
cientiam  gravandi  ob  formularum  clausulas, 
postulavit  :  «  utrum  quoties  triginta  aut 
quinquaginta  fidèles  periculo  exponuntur  Mis¬ 
sam  do  præcepto  non  audire,  bis  celebrare 
valeant?  »  jussu  Leonis  XII  litteris  datis  die 
13  martii  rescriptum  est  «  omnem  te  anxieta- 
tem  animi  deponere  debere  et  quin  commo- 
vearis  verborum  rigore,  Se  (Sanctitatem  Suam) 
conscientiæ  ac  prudentiæ  tuæ  committere,  ut 
judices,  quibus  in  casibus  ratione  habita  ad- 
junctorum  diœcesis  tuæ  graves  adesse  causæ 
censendæ  sint,  facultatem,  de  qua  sermo  est, 
Sacerdotibus  impertiendi.  Ubi  vero  has  eau- 
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sas  graves  secunclum  conscientiam  pruden- 
tiamque  tuam  arbitratus  fueris,  Sanctitas  Sua 
posse  te  absque  ulla  dubitatione  ea  facultate 
uti  benigne  declaravit.  » 
to.  Similis  quoque  responsio  data  est  anno 
18ol  Vieario  Apostolico  Limburgensi,  qui  du- 
bium  super  distantia  sic  proposuerat  :  «  In  hac 
regioneex  antiqua  consuetudine  binandi  licen- 
tia  aliquando  conceditur  ob  necessitatem  mora- 
lem,  licet  parochia  vicinior  non  distet  ultra 
spatium  mediæ  leucæ  ;  quæritur  num  recte?  » 
S.  Uongregatio  suis  litteris  die  31  julii  respon- 
dit:  «  Præmisso  Episcoporum  esse  muneris 
pro  viribus  curare,  ut  hac  uti  facultate  non 
sit  opus  ad  succurrendum  fldelium  necessitati- 
bus,  praxis  generalis  servanda  in  singulis  casi- 
bus  assignari  non  potest.  Quapropter  in  casi- 
bus  ut  supra  particularibus,  déficiente  Presby- 
terorum copia,  aliisque  omnibus circumstantiis 
mature  perpensis,  prudenti  judicio  Superioris 
deflniendum,  utrum  eo  in  casu  concurrant  gra- 
via  rerum  adjuncta,quæ  tradunt  Doctores  neces- 
sitatis  casum  efficere  (uti  propositus  videtur), 
in  quo  dispensationi  a  præcepto  universali  de 
non  iterando  Sacrificio  ab  eodem  Presbytero 
eademque  die  locus  fiat,  et  binandi  facultati 
tnbuendæ  qua  parce  ornnino  ilium  uti  debere 
ex  Apostolici  ipsius  Indulli  verbis  apprime 
perspicitur.  »  Atque  hæc  Instructio  iisdem 
verbis  data  fuit  Episcopo  Trevirensi  anno  1853, 
cujus  nomine  varia  dubia  de  Missæ  iteratione 
proposita  fuerant;  rescriptum  enim  ei  fuit  die 
28  septembris,  quod  ejus  quæsitis  conside- 
ratis,  <c  censuit  S.  Gong,  dandam  esse  instruc- 

tionem,  quam -  Vicarius  Apostolicus  Lim- 

burgensis  obtinuit  sub  die  31  julii  anno  1851.  » 
10.  Gæterum  inter  varia  responsa,  quæ  judi¬ 
cio  Superioris  remittunt  causarum  gravitatem 
nonnullæ  peculiarem  mentionem  merentur  ; 
ejusmodi  sunt  i lise  quæ,  durn  sequuntur  con- 
suetam  regulam  remittendi  Superioris  judicio 
causarum  æstimationem,  indicant  simul  aliquo 
modo  genus  seu  necessitatis  gradum  quem 
iteratio  Missæ  postulat,  atque  identidem  ali- 
quatenus  tempérant  impressionem  atque  le- 
niunt  nimiam  animi  anxietatem  quam  Epis- 
copis  et  Mission ariis  illæ  clausulæ  creaverunt 
qui  bu  s  hæc  facultas  coercetur.  Unum  ex  ejus¬ 
modi  responsis  datum  est  anno  1848  ad  Epis- 
copum  in  Statibus  Americæ  fœdere  junctis  ; 
datis  enim  litteris  die  9  Maii  sic  est  rescrip¬ 
tum  :  u  Venio  ad  postulatum  tuuni  circa  modum 
interpretandi  necessitatem,  quæ  requiritur  ad 
licitum  usum  facultatis  bis  in  die  Missam  cele- 
l3randi . Noverit  ergo  Amplitudo  Tua  ne¬ 

cessitatem  hujusmodi,  de  qua  sermo  est, 


veram  quidem,  sed  moralem  intelligi;  non 
autem  absolutam,  de  qua  proinde  dijudicare 
in  singulis  casibus  pendet  a  prudenti  judicio, 
inspectis  circumstantiis.  Gaveas  ergo  oportet 
hac  in  re  ab  anxietate  nimia  in  dijudicando,  ne 
frustra  concessa  aut  pene  in  nullo  casu  ad  ac- 
tum  reducenda  facultas  prædicta  videatur  »  : 
Notatu  dignior  est  declaratio  quæ  facta  est 
anno  1828  ad  quemdam  Præfectum  Apostoli- 
cum  in  Antillis  Americæ.  Gum  enim  i  lie  haud 
fideret  tranquille  uti  facultate  de  qua  agitur 
ob  graves  conditiones  quibus  constringitur, 
imploravit  «  ampliorum  facultatem  a  Sede 
Apostolica  copiam  faciendi  Presbyteris. . . .  ut 
diebus  dominicis  et  festis  de  præcepto  Missam 
bis  celebrare  possint,  cum  id  postulet  nécessi¬ 
tas  aut  spiritualis  fldelium  utilitas.  »  Facta 
hujusxei  relatione  R.  Pontifice  die  13  Aprilis, 
responsurn  est  eo  modo  qui  sequitur:  «  Talis 
existimatio  est  virtutis  et  prudentiæ  tuæ,  ut 
SSmus  D.  N.  jusserit,  omnem  deponere  te  de¬ 
bere  anxietatem  animi,  et  si  existimaveris 
necessarium  esse,  vel  fidelibus  vehementer 
utile,  ut  Sacerdotes  bis  Missam  eodem  festo 
die  celebrent,  verborum  quibus  rescriptum 
contineri  videtur,  rigore  commoveri  te  non 
debere.  Prudentiæ  itaque  et  conscientiæ  D.  T. 
committit  de  necessitate  ista,  et  causarum 
gravitate  judicare  atque  copiam  faciendi  Sa- 
cerdotibus,  ut  Missam  bis  celebrent,  te  habere 

Sanctitas  sua  benigne  declaravit.  » . 

17 . 

18.  Hæc  sunt  principia,  quæ  præ  oculissunt 
habita  quoad  facultatem  Missam  iterandi, 
quæque  profecto  in  ejusdem  facultatis  exerci- 
tio  Missionum  Ordinarios  tranquillabunt. 
Quamvis autem  prudenti  Ordinariorum  Missio¬ 
num  arbitrio  deferri  soleat,  attamen  ex  hac- 
tenus  dictis  apparet,  quanta  cautela  ipsi  uti 
debeant;  qilum  semper  eorum  conscientia 
onerata  maneatin  exercitio  hujusmodi  extror- 
dinariæ  facultatis.  Nihilominus  repetere  hic 
juvabit,  quod  S.  Congregatio  anno  1832  ad 
episcopum  Nicopolitanum  in  Bulgaria  rescrip- 
sit,  clausulas  in  Formulis  adhibitas  «  intelli- 
gendas  haud  esse  in  extremo  rigore,  habite 
præ  oculis  principio,  Sedem  Apostolicam  fa¬ 
cultatem  concedere,  in  bonum  spirituale  fide- 
lium,  cupientem  ut  omnes  præceptum  eccle- 
siasticum  adimplere  facile  possint.  » 

19.  Superest  nunc  de  ritu  dicere  seu  de  modo 
quo  iterari  Missa  possit.  Semper  a  S.  Congre- 
gatione  Missionariis  fuit  præscriptum  atque 
a  Benedicto  XIV,  eum  qui  Missam  itérât, 
consuetas  Galicis  ablutiones  sumere  non  de¬ 
bere  ob  jejunium,  ita  ut  «  si  in  prima  Missa 
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post  receptionem  Corporis  et  Sanguinis,  pro- 
fusionem  acceperit,  non  clebeat  secundam  Mis- 
sam  in  prædictis  casibus  celebrare  »  ;  id  est 
etiam  in  iis  casibus,  in  quibus  populus  Sacri- 
ficio  privaretur  diebus  festis.  Quamvis  autem 
in  Decreto  Sacræ  Congregationis  SS.  Rituum 
in  Elusitana,  die  16septembris  1815,  præscrip- 
tum  esset,  ut  unus  quo  uti  debeat  tantum  es- 
set  calix,  qui  duas  celebret  Missas  ;  quum  ta- 
men  ejusmodi  Decreti  executio  haud  levibus 
difficultatibus  esset  obnoxia,  quando  cele- 
brari  deberet  in  duabus  ecclesiis  ab  invicem 
remotis,  eadem  S.  Congregatio  in  comitiis, 
habitis  die  12  septembris  1857,  pro  modera- 
mine  dicti  Decreti  rescripsit  :  usum  duorum 
calicum  in  casu  posse  permitti.  Instructio  quæ 
hic  adjicitur,  jussu  ejusdem  S.  Congregationis 
SS.  Rituum  concinnata,  modum  respicit  pu- 
rilicandi  caliccm  qui  pro  prima  Missa  iuser- 
vierit.  (Voir  cette  instruction  au  mot  Binage.) 

Ex  Secretaria  S.  Congregationis  Fidei  Pro- 
pagandæ  præpositæ  die  24  mai  1870. 

BÉNÉDICTINS. 

Décret  de  la  S.  C.  des  Evêques  et  des  Ré¬ 
guliers  sur  les  attributions  du  primat  général 
des  Bénédictins. 

DEGRETUM. 

Inæstimabilis  unitatis  vinculo,  quo  ad  invi¬ 
cem  dissectæ  disjunctæque  Societates  ad  ins¬ 
tar  fœderis  sub  una  eademque  alicujus  ex  so- 
ciis  præeminentia  absque  sui  juris  peculiaris- 
que  Statuti  detrimento  consociantur,  nihil 
sane  antiquius  nihilque  utilius  ad  proprium 
finem  ac  prosperitatem  facilius  assequendam 
unquam  dari  excogitarique  potest.  Hinc  sa- 
pientissimus  Pontifex  Dominus  Noster  Léo 
divina  providentia  Papa  XIII,  unitatis  et  pa- 
cis  amator,  adinclytas  ac  tantopere  benemeri- 
tas  Benedictinas  Congregationes  virorum  quos 
nigros  appellantomnem  curamcogitationemque 
convertit  eum  in  finem  ut  inter  eas  fraterna, 
quasi  icto  fœdere,  consociatio  fieret  ad  universi 
Ordinis  utilitatem  et  incrementum.  Ejus  votis 
optatisque  adfuit  Eminentissimus  Joseph  Be- 
nedictus  S.  R.  E.  Cardinalis  Dusmet,  qui  al- 
mam  hanc  Urbem  petiit,  primumque  lapidem 
deposuit  in  Collegio  S.  Anselmi  in  Aventino 
monte  a  fundamentis  excitando,  præfuitque 
in  Ædibus  S.  Callisti  conventui  Abbatum,  vi~ 
rorumque  delegatorum  ex  variis  Benedictino- 
rum  Familiis  hue  vocatis  ad  enunciatum  fra- 
ternam  consociationem,  collatis  inter  se  con- 
siliis,  ineundam,  constabiliendam  perficien- 
damque.  Fortunante  Deo,  universa  rei  ratione 
perpensa,  hæc  scita  et  placita  concordibus 


ariimis  constitutafuerunt,  et  a  Sanctitate  Sua 
suprema  auctoritate  comprobata,  uti  videre 
est  in  ApostolicisLitteris  in  forma  Brevis  expe- 
ditis  ac  typis  editis  die  12  Julii  hoc  anno 
ineunte  1893,  quorum  brevitatis  ergo  nonnisi 
id  tantum  quod  hujus  Decreti  ratio  postulat, 
perstrictim  summatimque  refertur.  Primum 
enim  placuit  comprobatumque  fuit  omnes 
Congregationes  Benedictinorum,  quod  nigros 
vocant,  veram  fraternam  confœderatiouem 
inivisse,  quæ  tamen  confœderatio  nullam 
Congregationem  alteri  subjicit.  Atque  ut  ali- 
qua  unitas  liabeatur,  Abbatem  Primatem  om¬ 
nium  Congregationum  creari  oportere,  qui 
Romæ  degat  pro  negotiis  totius  Ordinis  bonum 
directe  respicientibus,  firmis  manentibus  om¬ 
nium  Benedictinorum  Congregationibus,  Cons- 
titutionibus,  declarationibus,  privilegiis,  mu- 
neribus  ac  dignitatibus.  Dein  Abbatem  Prima¬ 
tem  assumendum  esse  ex  universo  Gorpore 
Congregationum,  nullo  facto  nationum  dis¬ 
crimine.  Tertio  eumdem  Abbatem  Primatem 
esse  insimul  Abbatem  Collegii  S.  Anselmi  de 
Urbe  cum  ordinaria  jurisdictione,  ibique 
commoraridebere;  ipsum  autem  Collegiumnon 
censeri  pertinere  ad  aliquam  ex  dictis  Congre¬ 
gationibus,  sed  familiam  habere  ex  omnibus 
conllatam.  Placuit  tandem,  sub  num.  4  et  5ea- 
rumdem  Literarum  Apostolicarum  ea  omnia 
statuerequæ  respiciunt  tempus  Abbatis  Prima- 
tisin  officio,  vacationem  novamque  electionem 
neenon  nominationem  quam  hac  prima  vice 
Sanctitas  Sua  dignata  est  facere  in  persona 
Hildebrandi  de  Hemptione,  Abbatis  Maredso- 
lensis,  e  Congregatione  Beuronensi,  eumeons- 
tituens  Abbatem  Primatem,  adeoque  S.  An¬ 
selmi  tamdiu  duraturum,  quamdiu  S.  Sedi 
placuerit. 

Quod  vero  ad  hanc  S.  Congregationem  Ne¬ 
gotiis  et  Consultationibus  Episeoporum  et  Re- 
gularium  præpositam  attinet,  ex  mandatis 
Sanctitatis  Suæ,seorsum  definiendum  ab  eaest 
enucleate  peculiares  quæ  sint  partes  muneris 
Abbatis  Primatis,  quæque  singularia  ejus  jura 
et  officia  erga  Ordinem  universuin.  Jussa  fa- 
ciens  Summi  Pontificis  sacra  hæc  Congregatio, 
rebus  omnibus  sedulo  accurateque  perpensis, 
eaquæ  sequuntur  decernenda  esse  existimavit. 
Imprimis  quod  respicit  Abbatem  Primatem  uti 
Abbatem  Collegii  S.  Anselmi  in  Urbe,  cum  is 
habeat  in  eo  ordinariam  jurisdictionem,  ea 
omnia  peragereibi  valet  quæ  alii  Abbates  ordi- 
narii  ejusdem  Ordinis  in  eorum  Monasleriis 
juxta proprias  Constitutiones  peragere  queunt. 
Dein  quod  spectat  ad  singularia  ejus  jura 
et  officia  erga  Ordinem  universum,  præter  ea 
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quæ  in  prædictis  Literis  Apostolicis  sub  num. 
5  enunciantur  circa  relationes  Collegii  cura 
singulis  Congregationibus,  no  inanis  sit  ejus 
Prælatio,  æquum  decernere  visum  est  ut  oin- 
nes  Abbates  Generales  singularum  Congrega- 
tionum  Bencdictinarum  quolibet  quinquennio 
relationem  super  statu  cura  morali  tum  raa- 
teriali  respectivæ  Gongregalionis  ad  eum 
transmittere  teneantur  ;  præsertim  ut  universi 
Ordinis  conditio  Eum  minime  lateat.  Insuper 
ubi  exoriri  contingant  inter  Præsides  vel  alicu- 
jus  Congregationis  Abbates  dubia  vel  dissen- 
siones  quæ  componi  nequeunt  in  propriis 
Congregationibus,  constituere  placet  ut  ad 
Abbatem  Primatem  confugiant,  qui  paterna 
caritate  nihil  intentatum  relinquet  ut  animi 
omnium  Monachorum  in  pacis  vinculo  con- 
firmati  Deo  humiliter  et  lætanter  inserviant. 
Quod  si  nécessitas  urgeat  visitandi  aliquam  ex 
Benedictinis  Congregationibus  confœderatis, 
ipse  jus  habeat  eam  visitandi,  gaudens  præ 
ceteris  in  actu  visitationis  omnibus  præemi- 
nentiis  et  honoribus;  quam  visitationem  sive 
per  se,  sive  per  alium  idoneum  Monachum  ab 
se  ad  id  specialiter  deputandum,  obire  va- 
leat.  Ceterum  si  agatur  de  quæstionibus  quæ 
componi  pacifice  nequeant,  quæque  dilatio- 
nem  non  patiantur,  in  casibus  vere  urgenti- 
bus,  attenta  necessitate,  illico  Ipse  décernât 
quod  æquius  melius  in  Domino  decernere  ju- 
dicabit,  facta  postea  relatione  ad  hanc  S.  Con- 
gregationem.  Tandem  invigilet  et  curet,  ut  in 
singulis  memoratis  Congregationibus  regu- 
laris  disciplina  servetur. 

Quod  si  in  posterum  aliqua  occurrat  super 
præmissis  declaratio  tune  pro  re  nata  ad 
hanc  S.  C.  EE.  et  RR.  recursus  erit  habendus. 
Hisce  itaque  apostolica  auctoritate  præstitutis 
ac  suprema  sanctione  munitis,  S.  hæc  Congre- 
gatio  spem  habet  certissimam  fore  ut  sin- 
gulæ  Congregationes  Benedictinæ  earumque 
religiosi  viti  cujuscumque  sint  gradus,  digni- 
tatis  ac  præetninentiæ,  sacratissimi  Principis 
curis  ac  sollicitudinibus  obsequentes,  hoc  de- 
cretum  non  modo  sint  animo  volenti  excep- 
turi,  sed  alacriter  et  gratanter  amplexaturi; 
quod  quidem  in  perenne  singularis  benevo- 
lentiæ  Sanctitatis  Suæ  Leonis  XIII  erga  S. 
Patriarchæ  Monachorum  occidentalium  ordi- 
nem  monimentum  ejusdemque  inclyti  ordinis 
ornamentum,  Deique  laudem  et  gloriam  re- 
dundat.  Apostolicis  et  propriis  ordinis  cons- 
titutionibus  aliisque  in  contrarium  facienti- 
bus  etiam  speciali  et  individua  mentione  di- 
gnis  non  obstantibus  quibuscumque. 

Ex  aud.  Sanctissimi,  die  3  septembris  1893 
habita  ab  Emo  Gardinali  Præfecto. 


SSmuspræsens  decretum  in  omnibus  ratum 
habuit  et  confirmavit. 

Datum  Romæ  ex  secretaria  S.  Congregatio¬ 
nis  EE.  et  RR.  die  16  septembris  1893. 

J.  Card.  Verga,  Præf. 

A.  Trombetta,  Pro-Secretarius. 

CONCORDAT  DE  FRANCE. 

I 

CONVENTIO  INTER  SUMMUM  P0NTIF1CEM  PIUM  VII  ET 
GUBERNIUM  GALLICANUM. 

«Sanctitas  Sua  Summus  Pontifex,  Pius  Vil, 
atque  primus  consul  gallicanæ  reipublicæ,  in 
suos  respective  plenipotentiarios  nominarunt  : 

»  Sanctitas  Sua,  Eminentissimum  dominum 
Herculem  Gonsalvi,  S.  R.  E.  cardinalem  dia- 
conurn  S.  Agathæ  ad  Suburram,  suuma  secretis 
status;  Josephum  Spina,  archiepiscopum  Co- 
rinthi,  SanctatisSuæ  prælatum  domesticum  ac 
pontificio  solio  assistentem;  et  patrem  Caselli, 
theologum  consultorem  SanctitalisSuæ  pariter, 
munitos  facultatibus  in  bona  et  débita  forma  : 

»  Primus  consul,  cives  Josephum  Bonaparte, 
consiliarium  status;  Gretet,  consiliarium  pari¬ 
ter  status;  ac  Bernier,  doctorem  in  S.  theolo- 
gia,  parochum  S.  Laudi  Andegavensis,  plenis 
facultatibus  munitos; 

»  Qui,  post  sibi  mutuo  tradita  respectivæ 
plenipotentiæ  instrumenta,  de  iis  quæ  sequun- 
tur  convenerunt  : 

Inter  Summum  Ponti/icem  Pium  teplimum  et  guber- 
nium  gallicanum. 

»  Gubernium  reipublicæ  recognoscit  reli- 
gionem  catholicam,apostolicam,  romanam  eam 
esse  religionem,  quam  longe  maxima  pars  ci- 
viurn  gallicanæ  reipublicæ  proûtetur. 

»  Summus  Pontifex  pari  modo  recognoscit 
eamdem  religionem  maximam  utilitatem,  ma- 
ximumque  decus  percepisse ,  et  hoc  quoque 
tempore  præstolari  ex  catholico  cultu  in  Gal- 
lia  constituto,  neenon  ex  peculiari  ejus  pro- 
fessione,  quam  faciunt  reipublicæ  consules. 

»  Hæc  cum  itasint  atque  utrinque  recognita, 
ad  religionis  bonum  internæque  tranquillitatis 
conservationem,  ea  quæ  sequuntur  inter  ipsos 
conventa  sunt : 

»  Art.  1.  Rdigio  catholica,  apostolica, 
romana,  libéré  in  Gallia  exercebitur.  Gultus 
publicus  erit,  habita  tamen  ratione  ordinatio- 
numquoad  politiam,  quas  gubernium  pro  pu- 
blica  tranquillitate  necessarias  existimabit. 

»  Art.  2.  Ab  apostolica  Sede,  collatis  cum 
gallico  gubernio  consiliis  novis  finibus  Gal- 
liarum  diœceses  circumscribentur. 
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»  Art.  3.  Summus  Pontifex  titularibus  gal- 
licarum  ecclesiarum  episcopis  significabit  se 
ab  iis,  pro  bono  pacis  et  unitatis,  omniasacri- 
ficia  (irma  liducia  exspectare,  eo  non  excepto, 
quo  ipsas  suas  épiscopales  sedes  resignent. 

»  Hac  liortatione  prætnissa,  si  huic  sacrificio, 
quod  Ecclesiæ  bonum  exigit,  renuere  ipsi  vel- 
lent  (fieri  id  autem  posse  Summus  Pontifex  suo 
non  reputat  animo),  gubernationibus  gallica- 
rum  Ecclesiarum  novæ  circumscriptionis  de 
novis  titularibus  providebitur,  eo  qui  sequitur 
modo. 

»  Art.  4.  Consul  primus  gallicanæ  reipu- 
blicæ,  intra  très  menses  qui  promulgationem 
constitutionis  apostolicæ  consequentur,  archie- 
piscopos  et  episcopos  novæ  circumscriptionis 
diœcesibus  præficiendos  nominabit.  Summus 
Pontifex  institutionem  canonicam  dabit  juxta 
formas,  relate  ad  Gallias,  ante  regiminis  corn- 
mutationem  statutas. 

»  Art.  5.  Item  consul  primus  ad  épiscopa¬ 
les  sedes,  quæ  in  posterum  vacaverint,  novos 
antistites  nominabit,  iisque,ut  in  articulo  præ- 
cedenti  constitutum  est,  apostolica  Sedes  ca¬ 
nonicam  dabit  institutionem. 

»  Art.  6.  Episcopi,  antequam  munus  geren- 
dum  suscipiant,  coram  primo  consule,  jura- 
mentum  fldelitatis  emittent,  quod  eratin  more 
ante  regiminis  commutationem,  sequentibus 
verbis  expressum  : 

»  Ego  juro  et  promitto,  ad  sancta  Dei  Evan- 
»  gelia, obedientiamet  ûdelitatem  gubernio  per 
»  constitutionem  gallicanæ  reipublicæ  statuto. 
»  Item,  promitto  me  nullam  communicationem 
»  habiturum,  nulli  consilio  interfuturum,  nul- 
»  lamque  suspectam  unionem  neque  intra,  ne- 
»  que  extra  conservaturum,  quæ  tranquillitati 
»  publicæ  noceat;  et  si,  tam  in  diœcesi  mea 
»  quam  alibi,  noverim  aliquid  in  status  dam- 
»  num  tractari,  gubernio  manifestabo.  » 

»  Art.  7.  Ecclesiastici  secundi  ordinis  idem 
juramentum  emittent  coram  auctoritatis  civi- 
libus  a  gallicano  gubernio  designatis. 

»  Art.  8.  Postdivina  officia,  in  omnibus  ca- 
tholicis  Galliæ  templis,  sic  orabitur  : 

Domine,  salvam  fac  rempublicam. 

Domine,  salvos  fac  consules. 

»  Art.  9.  Episcopi,  in  sua  quisque  diœcesL 
novas  parœcias  circumscribent;  quæ  circums- 
criptio  suum  non  sortietur  effectum,  nisi  post- 
quam  gubernii  consensus  accesserit. 

»  Art.  10.  Iidem  episcopi  ad  parœcias  no- 
minabunt,  nec  personas  seligent,  nisi  gubernio 
acceptas. 

»  Art.  11.  Poterunt  iidem  episcopi  liaberc 

IV.  —  Dictionnaire  de  Droit  Canonique. 
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unum  capituluin  in  cathedrali  ecclesia  atque 
unum  seminarium  in  sua  quisque  diœcesi,  si¬ 
ne  dotationis  obligatione  ex  parte  gubernii. 

»  Art.  12.  Omnia  templa  metropolitana,  ca- 
thedralia,  parochialia,  atque  alia  quæ  non 
alienata  sunt,  cultui  necessaria,  episcoporum 
dispositioni  tradentur. 

»  Art.  13.  Sanctitas  Sua,  pro  pacis  bono  fe- 
licique  rcligionis  restitutione,  déclarât  eos, 
qui  bona  Ecclesiæ  alienata  acquisiverunt,  mo- 
lestiam  nullam  habituros,  neque  a  se,  neque 
a  Romanis  Pontiücibus  successoribus  suis,  ac 
consequenter  proprietas  eorumdem  bonorum, 
redditus  et  jura  iis  inhærentia  immutabilia 
penes  ipsos  erunt  atque  ab  ipsis  causam  ha. 
bentes. 

a  Art.  14.  Gubernium  gallicanæ  reipublicæ 
in  se  recipit,  tum  episcoporum,  tum  parocho- 
rum,  quorum  diœceses  atque  parochias  nova 
circumscriptio  complectetur,  sustentationem, 
quæ  cujusque  statum  deceat. 

»Art.  13.  Idem  gubernium  curabit  ut  ca. 
tholicis  in  Gallia  liberum  sit,  si  libuerit,  eccle- 
siis  consulere  novis  fundationibus. 

»  Art.  IG.SanctitasSuarecognoscit  inprimo 
consule  gallicanæ  reipublicæ,  eadem  jura  ac 
privilégia,  quibus  apud  Sanctam  Sedem  frue- 
batur  antiquum  regimen. 

»  Art.  17.  Utrinque  conventum  est,  quod  in 
casu  quo  aliquis  ex  successoribus  hodierni 
primi  consulis  catholicamreligionem  non  pro- 
fiteretur,  super  juribus  et  privilegiis  in  supe- 
riori  articulo  commemoratis,  nec  non  super 
nominatione  ad  archiepiscopatus  et  episcopa- 
tus,  respectu  ipsius,  nova  conventio  fiet. 

»  Ratiücationum  autem  traditio  Parisiis  fiet 
quadraginta  dierum  spatio. 

#  Datum  Parisiis,  die  15  mensis  julii  1801. 

«  Hercules,  Gard.  Consa lvi,  etc.  » 

II 

Bulla  CONFIRMATIONIS  CONVENTIONS  1. 

((  Nos  Joannes-Baptista,  tituli  sancti  Honu- 
phrii,  sanctæ  roinanæ  Ecclesiæ  presbyter  car- 
dinalis  Carrara,  arcliiepiscopus,  episcopus 
Æsinus,  sanctissimi  Domini  nostri  Pu  papæ 
VU,  et  Sanctæ  Sedis  apostolicæ  ad  primum 
Galliarum  reipublicæ  consulem,  a  latere  lega- 
tus. 

»  Universis  Galliarum  populis,  salutem  in 
Domino. 

v  Quæ  præcipuæ  fuerunt  sanctissimi  Domi¬ 
ni  nostri  in  ipso  sui  apostolatus  exordio  sol- 

1.  Voyez  la  traduction  do  celte  Bulle,  t.  I,  p.  490. 
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licitudines,  quod  omnium  bonorum  votis  jam- 
diu  expetebatur,  quod  a  vobis  tain  incenso 
studio  concupiscebatur,  ut  post  tantas  calami- 
tates,  quæ  cum  publica,  cbristianam  quoque 
rem  afflixerunt  in  Galliis,  hæc  demum  in  flo- 
rentissimis  liisce  regionibus  restitueretur,  tan¬ 
tum  istud  bonum,  divina  tandem  favente  gra- 
tia  advenisse  vobis,  Galliarum  populi,  summa 
cum  exultantis  animi  consolatione  nuntiamus. 
Apostolicas  siquidem  subplumbo  litteras  pon- 
tiücio  nomine  publicamus,  in  quibus  conven- 
tio  inter  Sanctitatem  Suarn  et  reipublicæ  ves- 
træ  gubernium  Parisiis  inita  solemniter  con- 
firmatur.  His  in  litteris,  quæ  ad  instaurandum 
in  Galiis  publicum'catholicæ  religionis  cultum, 
res  ecclesiasticas  componendas,  easque  in  uni- 
verso,  qua  late  nunc  patet,  reipublicæ  terri- 
torio,  ad  eamdem  formam  atque  ordinem  re- 
vocandas  a  Sanctitate  Sua  coustituta  sunt, 
luculentissime  continentur. 

»  Ea  ut  rationi  locorum  ac  temporumaccom- 
modaret,  una  fecit  Ecclesiæ  utilitas,  servandæ 
unitatis  studium  et  animarum  salus.  Qui  inde 
novus  exsurget  rerum  ecclesiasticarum  ordo, 
is  profecto,  si  cum  præterita  rerum  perturba¬ 
tions  comparetur,  fleri  non  pot-est,  quin  om- 
nes  tanto  meliori  objecta  christianæ  rei  con¬ 
ditions  recreentur.  Quæ  enim  fere  deperdita 
in  Galliis,  omnium  oculis  videbatur,  ea  nunc 
præsidio  legum,  supremique  regiminis  aucto- 
ritate  mirum  in  modum  reviviscit.  Primus 
vero  reipublicæ  vestræconsul,  cujus  præcipuæ 
in  tanta  hac  utiiitate  vobis  comparanda  par¬ 
tes  fuerunt,  cuique  datum  videtur,  ut  afllictæ 
Galliæ  tranquillitatem  et  ordinem  restituerez 
catliolicæ  religionis,  Constantino  illi  magno 
simillimus,  præsidium  elïectus,  gloriosissimum 
in  ecclesiasticis  Galliarum  monumentis  isto- 
rum  temporum  recordationem  est  relicturus. 
Excipite  igitur  lætæ  gratæque  mentis  ofücio 
apostolicas  litteras,  quas  nuntiavimus,  quas- 
que  hic  subjicimus. 

»  Plus,  episcopus,  servus  servorum  Dei. 

»  Ad  perpetuam  rei  memoriam 

»  Ecclesia  Christi,  quam  ut  civitatem  sanc- 
»  tam  Jérusalem  novam  descendentem  decœlo 
»  a  Deo  vidit  Joannes,  inde  potissimum  suam 
»  repetit  flrmitatem,  cæteraque  ornamentaqui- 
»  bus  prædita  consurgit,  quod  nedum  sancta, 

»  catholica,  et  apostolica,  sed  et  una  sit,  super 
»  unius  soliditate  petræ  fundata.  Ex  firma  et 
»  constanti  membrorum  Ecclesiæ  omnium  unio 
»  ne  in  eadem  fide,  in  iisdem  sacramentis,in  iis- 
»  dem  vinculis  charitatis,  in  subjectione,  at- 
»  que  obsequio  omnium  legitimo  capiti,  tota 
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»  vis  ilia  ac  pulchritudo  est,  qua  hujus  mysti- 
»  cum  corpus  nobilitatur  ac  præstat.  Quod  de- 
»  eus  ejus  præcipuum  singulare  Redemptor 
»  noster,  cum  et  ejus  proprium  esse,  et  con- 
»  servari  usque  ad  consummationem  sæculi 
»  maxime  voluerit  in  eadem  Ecclesia,  quam 
»  acquisivit  sanguine  suo,  antequam  ad  Pa- 
»  trem  ascenderet  memorandis  illis  verbis  sic 
»  pro  eaoravit:  «Pater  sancte,  servaeos,  quos 
»  dedisti  mihi  ut  sint  unum  sicut  et  nos...  ut 
»  omnes  unum  sint,  sicut  tu,  Pater,  in  me,  et 
»  ego  in  te,  ut  et  ipsi  in  nobis  unum  sint.  » 

((  Hæc  nos  animo  cogitantes,  simul  ac  ins- 
»  crutabili  divinæ  Providentiæ  consilio,  ad 
»  supremum  apostolatus  apicem,  licet  indigni, 
»  vocati  fuimus,  statim  convertimus  oculos 
»  nostros  ad  populum  acquisitionis,  solliciti  servare 
»  unitatem in  vinculopacis,  Galliasque  potissimum 
»  intuentes,  magnitudine  regionum,  populo- 
»  rum  frequentia,  ac  religionis  gloria  multis 
»  jam  sæculis  commendatissimas,  maximo  do- 
»  lore  affecti  sumus,  cum  animadverterimus 
»  regiones  ipsas  quæ  tamdiu  Ecclesiæ  decus  ac 
»  deliciæ  exstitissent  postremis  hisce  teinpori- 
»  bus,  intestinis  perturbationibus  adeo  exagi- 
»  tas  fuisse,  ut  maximum  religio  detrimentum 
»  exinde  acceperit,  cujus  causa,  recolendæ  me- 
»  moriæ  Pius  VI,  decessor  noster,  tôt,  tantas- 
a  que  curas  impendit.  Nolumus  nos  hic 
»  commemoratione  malorurn  ea  vulnera  refri- 
»  care,  quæ  divina  Providentia  nunc  sanare 
»  properat.  Quibus  nos  divina  ope  adjuti,  cum 
»  opportuna  remedia  adliibere  maxime  cupe- 
»  remus,  illud  jampridem  apostolicis  nostris 
»  litteris  die  décima  quinta  maii  superioris 
»  anni  ad  universos  episcopos  datis,  professi 
»  sumus  :  «  Nihil  optatius  contingere  nobis 
»  posse,  quam  vitam  pro  filiis  nostris,  qui  sunt 
»  Galliæ  populi,  profundere,  si  eorum  salus 
»  posset  interitu  nostro  repræsentari.  » 

«  Adeaa  Pâtre  misericordiarum  impelranda 
»  cum  indesinenter  preces  nostræ,  lacrymæ- 
»  que  in  maxima  animi  ægritudine  profunde- 
»  rentur,  Deus,  totias  consolationis,  qui  consolatur 
»  nos  in  omni  tribulatione  nostra,  recordatus  mi- 
»  sericordiæ  suæ,  respicere  dignatus  est  dolo- 
»  rem  nostrum,  ac  admirando  providentiæ 
»  suæ  consilio,  nec  opinantibus  nobis,  aditum 
»  a  per  uit,  quo  nos,  et  tantis  malis  occurrere 
»  et  Ecclesiæ  unitatem  et  charitatem,  quam 
»  antiquus  humani  generis  hostis  super seminans'  zi- 
»  zania  super  mysticum  Ecclesiæ  agrum  dissolvere 
»  atque  exlinguere  conatus  erat,  constabilire 
»  iterum  ac  revocare  possemus. 

»  Siquidem  ille  Dominus,  qui  dives  est  in  mi- 
»  sericordia,  cogitât  consilia  pacis  et  non  afflictio- 
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»  nis,  illustrem  virum  penes  quem  summa  nunc 
))  Gallicanæ  reipublicæ  est  administratif),  ea- 
»  dem  cupiditate  finem  tôt  raalis  imponendi 
»  inilammavit,  ut  ejus  ope  in  abundantia  pa- 
»  cis  religione  restituta,bellicosissima  ilia  na- 
»  tio  ad  unicum  fidei  centrum  revocaretur. 

»  Vix  carissimus  in  Ghristoûlius  noster  Na- 
»  poleo  Bonaparte,  consul  priinus  reipublicæ 
»  gallicanæ,  sibi  gratum  fore  testiücatus  est, 
»  ut  tractatio  iniretur,  vi  cujus  religionis  cul- 
»  tus  in  Gallia,  Deo  adjuvante,  féliciter,  resti- 
»  tueretur,  gratias  egimus  Deo,  cujus  unius 
»  misericordiæ  hoc  nos  beneücium  acceptum 
»  referebamus.  Itaque  ne  nostro  muneri,  ac 
»  studiis  ejusdem  primi  consulis  deessemus, 
»  statim  venerabilein  fratrem  archiepiscopum 
»  Corinthi,  ad  ineundam  tanti  hujus  negotii 
»  tractationem  misitnus.  Qui  cum  Parisios  ve- 
»  nisset,  multis  hinc  inde  discussis  atque  ani- 
»  madversis,  tandem  misit  ad  nos  articulos 
»  quosdam  sibi  propositos. 

a  Ad  quos  diligenter  expendendos  nos  omni 
»  studio  animum  adjicientes,  sententiam  etiam 
»  audire  voluimus  congregationis  venerabi- 
»  lium  fratrum  nostrorum  sanctæ  Romanæ  Ec- 
»  clesiæ  cardinalium,  qui  ad  mentem  suam  de 
»  tota  hac causa  nobis  aperiendam  sæpecoram 
»  nobis  congregati,  et  voce,  et  scripto  quid 
»  sentirent  nobis  significaverunt. 

a  Cum  autem  in  re  tanti  momenti,  illud  præ- 
*  cipue,  ut  decebat  curandum  existimaverimus 
»  ut  vestigia  pontificum  prædecessorum  nos- 
»  trorum  sequeremur,  propterea  repetentes 
»  memoria  ea,  quæ  ab  iisdem  facta  fuerunt 
»  in  extraordinariis  temporum  difficiilimo- 
»  rum  casibus,  cum  gravissimæ  populorum 
»  perturbationes  exortæ  intestinis  motibus  ma- 
»  ximas  nationes  agitarunt,  pluria  gravia  et 
»  luctuosa  accedisse  comperimus,  quæ  ante 
»  oculos  nostros  posita,  qua  agendi  ratione  uti 
»  possemus  nobis  aliquo  modo  indicarènt. 

»  Igitur  antedictæ  congregationis  venerabi- 
»  lium  fratrum  nostrorum  sanctæ  romanæEc- 
))  clesiæ  cardinalium  sententia  cognita,  post  se- 
»  dulam  considerationem,  propositæ  conven- 
»  tioni,  qua  ratione  potuimus,  duximus  an- 
»  nuendum,  atque  apostolicatn  potestatem  ad 
»  ea  omnia  proferre  quæ  extraordinariæ  tem- 
»  porum  rationes  atque  bonum  pacis  et  unita- 
»  tis  Ecclesiæ  a  nobis  postulaverunt. 

»  Quinimo,  adeo  ingenti  exarsimus  desiderio 
»  Galliæ  ad  unitatem  Sanctæ  Sedis  féliciter 
»  revocandæ,  ut  cum  allatum  ad  nos  esset, 
»  nonnullas  formas  propositæ  conventionis, 
»  quam  ad  venerabilem  fratrem  archiepisco- 
»  pum  Corinthi  remisimus,  ea  interpretatione 
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»  explicari  ut  Gallicæ  reipublicæ  circumstan- 
»  tiis  non  aptæ  viderentur  atque  exoptatæ 
»  unioni  moram  aliquam  possent  inferre,  mo- 
»  lestissime  animo  nostro  id  ferentes,  Lute- 
»  tiam  mittere  statuimus  dilectum  in  Ghristo 
»  filium  nostrum  Herculem  sanctæ  Agathæ  ad 
»  Suburram  diaconum  cardinalem  Gonsalvi, 
»  atque  a  secretis  nostri  status,  qui  (utpote 
»  unus  ex  eorum  numéro,  quos  ad  hanc  rem 
»  congregatos  in  consilium  adhibuimus,  qui- 
)>  que  lateri  nostro  continuo  in  suo  munere 
»  adhærens,  optime  omnium  et  expositarum 
»  rerum  intelligentiam,  et  veros  animi  nostri 
»  sensus  poterat  explicare,  eam  etiam  illi  fa- 
»  cultatem  impertientes,  ubi  nécessitas  postu- 
»  laret  in  antea  dictis  formis  eas  mutationes 
»  inducere,  quæ  definitarum  a  nobis  rerum 
»  substantiam  integram  retinentes,  illarum 
»  executionem,  quamcelcrrimam  redderent,  et 
»  faciliorem  viam  stcrnerent  conventioni. 

»  Quæ  cum  a  nobis  commissa  féliciter,  Deo 
»  favente,  sint  peracta,  indeque  ab  eo,  una 
»  cum  venerabili  fratre  nostro  archiepiscopo 
»  Corinthi,  ac  dilecto  filio  Francisco  Garolo 
»  Caselli  ordinis  servorum  Mariæ  ex  generali, 
»  ex  nostra  parte  ;  et  dilectis  in  Ghristo  filiis 
»  Josepho  Bonaparte  etEmmanueleGretet  con- 
»  siliariis  status,  necnon  dilecto  in  Christo 
a  ülio  presbytero  Stephano  Bernier,  parocho 
»  Sancti  Laudi  Andegavensis,  ex  parte  galli- 
»  cani  regiminis,  conventio  inter  nos,  ipsum- 
»  que  Galliarum  regimen  Parisiis  signata  sit  : 
»  hæc  a  nobis,  adhibitis  in  consilium  venera- 
»  bilibus  fratribus  S.  R.  E.  cardinalibus  pers* 
»  crutata  diligenter  atque  examini  supposita 
»  cum  talis  reperta  sit,  ut  nostra  approbatione 
»  conflrmari  possit  ;  nos  nulla  amplius  mora 
»  interposita,  per  apostolicas  has  litteras  nota 
»  facimus  ea  omnia,  quæ  a  nobis  constituta 
»  concessaque  sunt  ad  religionis  bonum,  in- 
»  ternæ  Galliarum  tranquillitatis  conservatio- 
»  nem  consequendam,  atque  ad  properandam 
»  illam  tamdiu  optatam  pacem,  ac  unitatem, 
»  qua  Ecclesia  sancta  in  Domino  gaudeat  at- 
»  que  lætetur. 

»  Atque  ilia  in  primis  a  Gallicano  regimine 
»  solemnis  facta  est  declaratio,  nimirum  re- 
»  cognoscere  se,  religionem  catholicam,  apos- 
»  tolicam  romanam  eam  esse  religionem, 
»  quam  longe  maxima  Gallorum  civum  pars 
»  profitetur.  Neque  vero  haud  dissimili  modo 
»  nos  ipsi  recognovimus  ex  catholico  cultu  in 
»  Gallia  constituto,  necnon  ex  particulari ejus 
»  professione,  quam  faciunt  reipublicæ  consu- 
»  les,  eamdem  religionem  maximam  utilitatem, 
»  maximumque  decus  percepisse,  et  hoc  quo- 
»  que  tempore  præstolari. 
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»  Quibus  ita  se  habentibus,  illud  præ  omni- 
»  bus  constitutum  est,  ut  religlo  catholica, 

»  apostolica,  romana  libéré  in  Gallia  exercea- 
»  tur.  Illud  etiam  sancitum  est  ut  publicus 
»  sitillius  cultus,  habita  tamen  rationeordina- 
»  tionum  quoad  politiam,  quas  regimen  pro 
»  publica  tranquillitate  necessarias  existima- 
»  bit. 

»  Deinde  cum  illud  maxime  necessarium 
»  esse  compertum  sit,  ut  de  episcopalibus  se- 
»  dibus  ratio  haberetur,  hinc  cum  gallicanum 
»  regimen  novam  fieri  Gallicanarum  diœce- 
»  sium  circumsoriptionem  se  cupere  nobis  si- 
»  gnificaverit,  collatis  cum  eo  consiliis  nova  a 
»  nobis  Gallicanarum  diœcesium  circumscrip- 
»  tio  üet,  quæ  mutua  voluntatis  conjunctione 
»  ita  perlicietur,  ut  spiritualibus  catholico- 
»  rum  necessitatibus  consultum  sit. 

»  Et  quoniam  tum  propter  novam  hanc  ip- 
»  sam  diœcesium  circumsoriptionem,  tum 
»  propter  alias  gravissimas  causas,  omnia 
»  impedimenta  removenda  sunt,  quæ  tanto 
»  operi  perüciendo  adversari  possunt;  prop- 
»  terea  nosjustæ  persuasioni  innixi,  Gallica- 
»  narum  ecclesiarum  titulares  episcopos  ita 
»  animo  esse  comparatos,  ut  eidem  religioni 
»  omnia,  sacrificia,  ac  vel  ipsarum  suarumse- 
»  dium  resignationem  litare  non  sint  detrec- 
»  taturi  (quod  jamdiu  quam  plurimi  inter  ip- 
»  sos  nunquam  satis  commendandislitteris  ad 
»  rec.  memoriæ  prædecessorem  nostrum  datis 
»  die  3  maii  1791  ultro  obtulerunt),  prædictos 
»  titulares  per  nostras  apostolicas  litteras  sol- 
»  licitudinis  plenas  adhortabimur,  ut  Ecclesiæ 
»  paci,  atque  unitati  consulant,  significabi- 
»  musqué,  nos  ab  eorum  qua  in  religionem  fla- 
»  grant  charitate,  Arma  fiducia,  ea  quæ  supe- 
»  rius  dicta  sunt,  sacrificia  expectare,  ne  ipsa 
»  quidem  sedium  resignatione  excepta,  quæ 
»  Ecclesiæ  bonum  imperat.  Qua  hortatione 
»  præmissa  eorumque  cognita  responsione, 

»  quam  nostris  conformera  votis  futuram  esse 
u  liaud  dubitamus,  opportuna  media  adhibe- 
»  bimus,  quibus  religionis  bono  consulatur, 

»  atque  ut,  nova  circumscriptione  peracta, 

»  Gallicani  gubernii  vota  impleantur,  operam 
»  impendemus. 

»  Archiepiscopos  autem,  et  episcopos  novæ 
»  circumscriptionis  diœcesibus  præficiendos, 

»  consul  primus  Gallicanæ  reipublicæ  nomi- 
»  nabit,  nominationesque  exhibebit  intra  très 
»  menses,  qui  proinulgationem  apostolicæ 
»  constitutionis  consequentur.  Nos  vero  iis- 
»  dem  nominatis  institutionem  canonicamda- 
»  bimus  juxta  formas  relate  ad  Gallias  ante 
»  regiminis  commutationem  statutas. 
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»  Eadem  ratio  servabitur  tam  in  nominatio- 
»  nibus,  quam  incanonica  institutione  eorum, 
»  qui  in  posterum  vacantibus  sedibus  substi- 
»  tuentur. 

»  Ut  vero  ne  minimum  quidem  dubitari  pos- 
»  sit  de  sensibus,  ac  mente  episcoporum  (quam- 
»  quam  etiam  sine  ullius  obligatione  jura- 
»  menti,  juxta  Evangelii  præscripta,  quid  su- 
»  premis  præpositis  debeant  optime  noverint, 
»  atque  implere  teneantur),  quo  certiores  sint 
»  de  eorum  fide  atque  obedientia  reipublicæ 
j  rectores,  consensimus,  ut  episcopi  antequam 
»  épiscopale  munus  gerendum  suscipiant,  co- 
»  ram  primo  consule  juramentum  fidelitatis 
»  emittant  quod  erat  in  more  positum  ante  re- 
»  giminis  commutationem,  sequentibus  verbis 
»  expressum  :  «  Ego  juro  et  promitto,  ad  sancta 
»  Dei  Evangelia,  obedientiam  et  fidelitalem  guber- 
»  nio  per  constitutionem  gallicanæ  reipublicæ  sta- 
»  tuto.  Item,  promitto  me  nullam  communicationem 
»  habiturum,  nulli  consilio  interfuturum,  nullamque 
»  snspectam  unionem  neque  intra,  neque  extra  con- 
»  servaturum,  quæ  tranquillitati  publicæ  noeeat,et  si 
»  tam  in  diœcesi  mea,  quam  alibi  noverim  aliquid  in 
»  status  damnum  tractari,  guberniomanifestabo.  » 

»  Iisdemquede  causisconsensimus, ecclesias- 
»  ticos  secundi  ordinis  in  eadam  verba  jurare 
»  coram  auctoritatibus  civilibus,  quæ  a  recto- 
»  ribus  reipublicæ  designabuntur. 

»  Cum  inscrutabili  consilio  divinæ  Provi- 
»  dentiæ,  quæ  largitate  donorum  ubique  dif- 
»  funditur,  cuncta  regantur  in  mundo,  pietati 
»  congruum,  et  publicæ,  quam  optamus,  feli- 
»  citati  necessarium  1  judicavimus,  ut  ad  utili- 
»  tatem  salutemque  Galliarum  publicis  preci- 
»  bus  divinum  auxilium  imploretur.  Idcirco 
»  in  omnibus  templis  catholicorum,  quæ  sunt 
»  in  Gallia,  post  divina  officia  bis  verbis  ora- 
»  bitur  : 

»  Domine,  salvam  fac  republicam  ; 

»  Domine,  salvos  fac  consules. 

»  Constitutis  diœcesibus,  cum  omnino  ne- 
»  cesse  sit  limites  etiam  parœciarum  consti- 
»  tui,  earum  circumsoriptionem  ab  episcopis 
*  fieri  volumus,  quæ  tamen  circumscriptio 
»  suum  non  sortietur  effectum,  nisi  postquam 
»  gubernii  consensus  accesserit. 

»  Jus  nominandi  parochos  ad  episcopos  per- 
»  tinebit,  qui  tamen  personas  non  seligent  nisi 
»  iis  dotibus  instructas,  quas  Ecclesiæ  canones 
»  requirunt,  atque  (ut  tranquillitas  eo  magis 
»  in  tuto  sit)  gubernio  acceptas. 

»  Cum  vero  tum  clericorum  institutioni,  tum 
»  episcoporum  consilio,  suæque  Ecclesiæ  admi- 
»  nistrationi  consulere  necesse  sit,  illud  non 
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»  omisimus,  ut  iidem  episcopi  unum  habeant 
»  in  cathedrali  Ecclesia  capitulum,  unumque 
»  seminarium  in  sua  quisque  diœcesi,  quamvis 
»  gubernium  ad  dotationis  obligationem  non 
»  se  adstringat. 

»  Quamvis  maxime  desideraretur  a  nobis,  ut 
»  templa  omniaiterum  sacris  ministeriis  exer- 
»  cendis  catholicis  redderentur;  cum  tamen  id 
»  perlici  non  posse  videamus,  satis  habuimus, 
»  quod  omnia  templa  metropolitana,  cathedra- 
»  lia,  parochialia  aliaque  non  alienata  cultui 
»  necessaria  episcoporum  disposition!  tradan- 
»  tur. 

»  Constantes  in  proposito  ad  omnia  sacrificia 
i  pro  bono  unitatis  descendendi,  ad  quæ,  salva 
»  religione  deseendi  potest  ut  etiam  pro  vi- 
»  ribus  nostris  tranquillitati  Galliarum  coope- 
»  remur,  quæ  denuo  totæ  turbarentur,  si  bona 
»  ecclesiastica  alienata  iterum  essent  repetenda 
»  et  ut  (quod  potissimum  est)  felix  catholicæ 
»  religionis restitutio  fiat,  prædecessorum  nos- 
»  trorum  exempla  sectantes,  declaramus  eos, 
»  qui  bona  Eoclesiæ  alienata  acquisiverunt, 
»  molestiam  nullam  habituros,  neque  a  nobis, 
»  neque  a  romanis  pontificibus  successoribus 
»  nostris,  ac  consequenter  proprietas  eorum- 
»  dembonorum,  redditus,  et  jura  iis  inhæren- 
»  tia  immutabilia  penes  ipsos  erunt  atque  ab 
»  ipsis  causant  habentes. 

»  Sed  quoniam  Galliarum  Ecclesiis  veteri  suo 
»  patrimonio  privatis  invenienda  ratio  aliqua 
»  est,  qua  suppleri  episcoporum,  ac  parocho- 
»  rum  sustentationi  ac  decentiæ  possit  Gallia- 
»  r  am  guber  nium  in  se  recipit  tum  episcoporu  m, 
»  tum  parochorum,  quorum  diœceses  atque  pa- 
»  rochias  nova  circumscriptio  complect  itur,sus- 
»  tentationem  quæ  cujusque  statum  deceat. 

»  Simili  modo  statutum  est,Gallicanæ  reipu- 
»  blicæ  gubernium  curaturum,  ut  catholicis  in 
»  Gallialiberum sit,  si  libuerint,  ecclesiis  con- 
»  sulere  novis  fundationibus. 

»  Demum  declaravimus  recognoscere  nos  in 
»  primo  consule  Gallicanæ  reipublicæ  ead.em 
»  jura  ac  privilégia,  quibus  apud  Sanctam  Se- 
»  dem  fruebatur  antiquum  regimen. 

»  Quod  si  forte  eveniat,  ut  aliquis  ex  succes- 
»  soribus  hodierni  primi  consulis  catholicam 
»  religionem  non  profiteatur,  eo  casu  super 
»  juribus  et  privilegiis  superius  memoratis, 
»  necnon  super  nominatione  ad  archiepiscopa- 
»  tus  et  episcopatus  respectu  ipsius  nova  con- 
»  ventio  fiet. 

»  Gum  itaque  omnia  et  singula  superius  re- 
»  censita  ex  parte  quidem  nostra,  ac  nostro  et 
»  Sedis  apostolicæ  nomine  a  dilecto  in  Christo 
»  filio  nostro  Hercule  sanctæ  Agathæ  ad  Subur- 
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»  ram  diacono  cardinali  Gonsalvi  a  secretis 
»  nostri  status,  necnon  venerabili  fratre  Jose- 
»  pho  archiepiscopo  Corinthi,  atque  dilecto  fi- 
))  lio  Carolo  Caselli;  ex  parte  vero  et  nomine 
»  gallicani  gubernii  a  dilectis  in  Christo  filiis 
»  Josepho  Bonaparte, et  EmmanueleCretet,  con- 
»  siliariis  status,  necnon  dilecto  in  Christo  filio 
»  presbytero  Stephano  Dernier,  parocho  sancti 
»  Laudi  Andegavensis  ejusdem  gubernii  ple- 
»  nipotentiariis  Lutetiæ  Parisiorum  subscripta 
»  sint;  cumque  post  hujusmodi  conventiones, 
»  pacta  et  concordata  in  omnibus,  et  singulis 
»  punctis,  clausulis,  articulis  et  conditionibus 
»  a  præfatis  subscripta,  profirmiori  eorum  sub 
»  sistentia  robur  apostolicæ  firmitatis  adjicere 
»  et  auctoritatem  solemniorem  et  decretum  in- 
»  terponere  necessarium  sit.  Nos  ea  spe  freti, 
»  fore  ut  Deus,  qui  dives  est  in  misericordia,  et  a 
»  quo  omne  datum  optimum,  et  omme  donum  perfec- 
»  tum,  studia  nostra  in  sanctissimo  hoc  opéré 
»  absolvendo,  benigno  favore  prosequi  digne- 
»  tur,  ac  ut  omnibus  amotis  impedimentis  at- 
»  que  dissidiis,  vera  pietas,  et  religio  majora 
»  suscipiant,  incrementa,  sublatisque  ex  agro 
»  dominico  dissensionum  seminibus,  abundan- 
»  lior  in  dies  bonorum  operum  seges  ad  ipsius 
»  Dei  laudem  et  gloriam,  æternamque  anima- 
»  rum  salutem  succrescat,  de  venerabilium  fra- 
»  trum  nostrorum  S.  R.  E.  cardinalium  consi- 
»  lio  et  assensu,  ac  certa  scientia  et  matura  de- 
»  liberatione  nostris,  deque  apostolicæ  potes- 
»  tatis  plenitudine  supra  dictas  concessiones, 
»  conventiones,  capitula,  pacta  et  concordata 
»  tenore  præsentium  coliærenter  ad  peculiare 
)>  chirographum  super  ipsis  articulis  appositum 
»  approbamus,  ratificamus  et  acceptamus,  illis 
«  apostolici  muniminis,  et  firmitatis  robur,  et 
»  efficaciam  adjungimus,  omniaque  in  eiscon- 
»  tenta,  ac  promissa  sincere  et  inviolabiliter 
»  ex  nostra  ejusque  sedis  parte  adimpletum  et 
»  servatum  iri,  tam  nostro  quam  nostrorum 
»  successorum  nomine  promittimus  ac  sponde- 
»  mus. 

»  Nolumus  etiam  paternæ  nostræ  charitatis 
»  non  esse  participes  eos  ecclesiasticos  viros, 
»  qui  in  sacris  constituti  matrimonia  attenta- 
»  runt,  sive  qui  a  proprio  instituto  publice  des- 
»  civerunt;  ideoque  eorum  respectu  ipsius  etiam 
»  regiminis  officiis  obsecundantes,  vestigia  se- 
»  quemur  rec.  mem.  prædecessoris  nostri  Julii 
b  papæ  III,  quemadmodum  in  nostris  litteris 
»  in  forma  brevis  hac  eadem  die  datis,  pro  eo- 
»  rum  spirituali  salute  providetur. 

»  Monemus  præterea  et  hortamur  in  Domino 
n  omnes,  et  singulos  archiepiscopos  et  locorum 
»  ordinarios  juxta  novam  Gallicanarum  diœce- 
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»  sium  circumscriptionem  canonice  instituen- 
»  dos,  eorumque  successores,  itemque  paro- 
»  chos,  aliosque  sacerdotes  in  vinea  Domini 
»  operarios,  ut  zelo  secundum  scientiam  non 
»  in  destructionem,  sed  in  ædificationem  uten. 
»  tes,  ac  præ  oculis  habentes,  se  ministros  esse 
»  Christi  qui  a  propheta  princeps  pacis  cogno- 
»  minat.us  est,  quique  transiturus  de  hoc  mundo 
«  adPatrem,  «  pacem  tanquam  propriam  hære" 
»  ditatem  apostolis  et  discipulis  suis  reliquit, 
»  ut  omnes  idem  sentiant,  collatisque  in  unum 
»  studiis,  ea  quæ  pacis  sunt,  ament  atque  sec- 
»  tentur,  et  quæcumque,  ut  præfertur,  concessa 
»  statuta,  et  concordata  fuerunt,  accurate  et 
»  diligenter  servent  atque  custodiant. 

))  Decernentes  easdem  præsentes  litteras  nullo 
»  unquam  tempore  de  subreptionis  et  obreptio- 
»  nis  aut  nullitatis  vitio,  vel  intentionis  nostræ 
»  ut  alioquocumque,  quamvis  magno,  et  inex- 
»  cogitato  defectu,  notari  aut  impugnari  posse, 
»  sed  semper  Armas  validas  et  efficaces  exis- 
»  tere  et  fore,  suosque  plenarios  et  integros  ef- 
»  fectus  soi'tiri  etobtinere;  etinviolabiliter  ob- 
»  servari  debere.  Non  obstantibus  synodalibus 
»  et  ordinationibus  apostolicis,  ac  nostris,  et 
-»  apostolicæ  cancellariæ  regulis,  præsertim  de 
»  jure  quæsito  non  tollendo,  nec  non  quarum- 
»  cumque  ecclesiarum,  capitulorum,  monaste- 
»  riorum,  aliorumque  piorum  locorum  funda- 
»  tionibus,  etiam  confirmatione  apostolica,  vel 
»  quavis  firmitate  alia  roboratis,  privilegiis 
»  quoque,  indultis  et  1  itteris  apostolicis  in  con- 
»  trarium  quomodolibet  concessis,  confirmatis 
»  et  innovatis,  cæterisque  contrariis  quibus- 
»  cumque.  Quibus  omnibus  et  singulis,  illorum 
»  tenores  pro  expressis  et  ad  verbum  insertis 
»  habentes,  illis  alias  in  suo  robore  permansu" 
«  ris,  ad  præmissorum  effectum  dumtaxat  spe- 
»  cialiter  et  expresse  derogamus.  Præterea, 
»  quia  difficile  foret  præsentes  litteras  ad  sin- 
»  gula,  in  quibus  de  eis  fides  facienda  fuerit» 
»  loca  deferri,  eadem  apostolica  auctoritate 
»  decernimus  et  mandamus,  ut  earum  trans- 
»  sumptis  etiam  impressis,  manu  tamen  pu- 
»  blica  notarii  subscriptis  et  sigillo  alicujus 
»  personæ  in  dignitate  ecclesiastica  constitutæ 
»  munitis,  plena  ubique  fides  adhibeatur, 

»  perinde  ac  si  dictæ  præsentes  litteræ  forent 
*  exhibitæ  vel  ostensæ.  Et  insuper  irritum 
»  quoque  et  inane  decernimus,  si  secus  super 
»  his  a  quoquam,  quavis  auctoritate,  scien- 
»  ter,  vel  ignoranter  contigerit  attentari. 

»  Nulli  ergo  omnino  hominum  liceat  liane  pa- 
»  ginam  nostræ  concessionis,  approbationis, 

»  ratificationis,  acceptionis,  derogationis,  de- 
»  creti,  statuti,  mandati  et  voluntatis infringere 


»  vel  ei  ausu  temerario  contradicere.  Si  quis 
»  autetn  hoc  attentare  præsumpserit,  indigna- 
»  tionem  omnipotentis  Dei  et  beatorum  Pétri 
»  et  Pauli  apostolorum  ejus  se  noverit  incur- 
»  surum. 

»  Datum  Romæ,  apud  Sanctam-Mariam-Ma- 
»  jorem,  anno  Incarnationis  dominicæ  mille- 
«  simo  octingentesimo  primo,  decimo  octavo 
»  calendas  septembris,  pontificatus  nostri 
»  anno  secundo. 

»  A.  Card.  Prodat. 

»  R.  card.  Braschius  de  honestis. 

»  Locoj-  plumbi  Visa  de  curia,  J.  Manassei. 

»  F.  Lavizzarius.  » 

«  Reliquum  nunc  illud  est,  ut  vos  Deo  op- 
timo  maximo,  tanti  beneficii  auctori,  débitas 
grates  rependentes  et  singulari  studio  illis  de- 
vincti,  per  quos  est  illud  in  vos  profectum, 
unitatis  spiritus  in  vinculo  pacis,  publieæque  tran- 
quillitati  servandæ  sollicitam  operam  collo- 
cetis. 

c  Datum  Parisiis,  ex  ædibus  nostræ  resi- 
dentiæ,  hac  die  9  aprilis  1802. 

»  Joannes-Baptista,  cardinalis  Caprara, 
legatus. 

»  A.  J.  Sala,  apostolicæ  Legationis  secre- 
tarius.  » 

III 

Bulla  novæ  circumscriptionis  dioecesium. 

-■<  Nos  Joannes  Baptista,  tituli  sancti  Onu- 
phrii,  sanctæ  romanæ  Ecclesiæ  presliyter  car¬ 
dinalis  Caprara,  archiepiscopus,  episcopus 
Æsinus,  sanctissimi  Domini  nostri  Pii  P.  VII, 
et  Sanctæ  Sedis  apostolicæ,  ad  primum  Gal- 
liarum  reipublicæ  consulem  a  latere  legatus. 

»  Universis  Galliarum  populis  salutem  in 
»  Domino. 

»  Cum  sanctissimus  Dominus  noster  Pius 
»  divina  providentia  Papa  VII  ad  restituen- 
»  dum  in  Galliis  publicum  catholicæ  religionis 
»  cultum  et  Ecclesiæ  unitatem  servandam, 

»  conventionem  a  plenipotentiariis  Sanctitatis 
»  Suæ  et  gubernii  gallicanæ  reipublicæ  Pari- 
»  siis  initain,  per  apostolicas  sub  plumbo  lit- 
»  teras,  incipientes,  Ecclesia  Christi,  sub  datum 
»  Romæ  apud  Sanctam-Mariam-Majorem,  anno 
»  Incarnationis  dominicæ  1801,  18  calendas 
»  septembris,  pontificatusque  secundo,  solem- 
»  niter  confirmaverit,  iisque  apostolicis  litteris 
»  inter  cætera  illud  quoque  decretum  sit  no- 
»  vam  esse  faciendam  circumscriptionem  Gal- 
»  licanarum  dioecesium,  hinc  Sanctitas  Sua  ad 
»  eamdem  circumscriptionem  peragendam  de- 
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»  venit  per  apostolicas  sub  plumbo  litteras 
»  tenoris  sequentis  videlicet  : 

>>  Pius  episcopus,  servus  servorum  Dei. 

»  Ad  perpetuam  rei  raemoriam 

»  Oui  Christi  Domini  vices  in  terris  gerere, 
»  atque  Ecclesiam  regere  Dei,  constitutus  est, 
»  omnes  occasiones  arripere,  omnique  oppor- 
»  tunitate  quæ  si  offeratur,  uti  debet,  qua 
»  possit  et  fideles  ad  Ecclesiæ  sinum  adducere 
»  et  omnia  quæcumque  timentur  pericula 
»  evitare,  ne,  occasione  omissa,  spes  amittatur 
»  et  etiam  ea  bona  amplius  assequendi  quibas 
»  catholica  religio  juvari  possit. 

»  Hæ  fuerunt  causæ  quæ  nos  superioribus 
»  mensibus  ad  conventionem  inter  hanc  apos- 
»  tolicam  Sedem  et  primum  consùlem  reipu- 
»  blicæ  Gallicanæ  ineundatu  impulerunt;  et 
»  eadem  cogunt  nunc  ad  cætera  ilia  progredi, 
»  quæ  si  differentur,  et  gravissimis  damnis 
»  catholicam  religionem  affectam  videre  et  di- 
»  lapsam  spem  omnem  in  quam  haud  temere 
»  ingressi  sumus,  catholicam  unitatem  inGal- 
»  lia  retinendi  dolere  deberemus. 

»  In  tanto  hoc  bono  Ecclesiæ  comparando 
»  cum  statuissemus,  et  novam  circumscriptio- 
»  nem  diœcesium  in  Gallia  faciendam,  et  in 
»  totis  quam  late  expatent  regionibus  quæ 
»  nunc  temporali  dominationi  reipublicæ  Gal- 
»  licanæ  subjacent,  decem  Ecclesiæ  metropo- 
»  litanæ  et  quinquaginta  épiscopales  esse  eri- 
»  gendas,  quarum  singulis  possent  a  primo 
»  ejusdem  reipublicæ  consule  tribus  mensibus 
»  qui  proximi  promulgationem  litterarum 
»  nostrarum  consequerentur,  idonei  viri  eccle- 
»  siastici  nominari,  ac  digni  quos  consuetis, 
»  ut  antea  formis,  nos  canonice  archiepiscopos 
i)  sive  episcopos  earum  ecclesiarum  institue- 
»  remus,  minime  putabamus  futurum  ut  nos 
»  cogi  deberemus  derogare  assentibus  legiti- 
»  morum  pastorum  qui  pridem  ecclesias  illas 
»  ac  diœceses  obtinebant  quæ  nunc  omnes 
»  juxta  novam  circumscriptionem  immutatæ, 
»  novis  pastoribus  a  nobis  donandæ  sunt. 
»  Quinimo  sperabamus,  veteres  omnes  legiti- 
»  mos  antistites,  tanto  præsertim  a  nobis  stu- 
»  dio  atque  amore  ad  vetera  ipsorum  mérita 
»  magna  atque  præclara  novo  hoc  sacrificio 
»  augenda  excitatos  litteris  amantissimis  nos- 
»  tris,  quod  maxime  flagitabamus,  statim  res- 
»  ponsuros,  et  sponte  ac  libéré  Ecclesias  suas 
»  in  manibus  nostris  resignaturos. 

»  Sed  quoniam  nunc  magna  cum  animi  nos- 
»  tri  ægritudine  in  eo  sumus  ut  ex  una  parte 
»  etsi  libéré  dimissiones  multorum  episcopo- 
»  rum  ad  nos  venerint,  multorum  tamen  aut 
»  nondum  allatæ  sint,  aut  litteræ  allatæ  quæ 


»  rationes  quærunt  quibus  differri  hoc  sacrifl- 
»  cium  possit;  ex  alia  vero  cum  maximum 
»  periculum  sit  ne,  si  tanta  res  longius  diffe- 
»  ratur,  spoliata  diutius  suis  pastoribus  Gal- 
»  lia,  non  solum  religionis  restitutio  différa  - 
»  tur,  sed  omnia,  quæ  maxime  timendum  est, 
»  in  deterius  convertantur,  atque  spes  omnes 
»  nostræ  ad  nihilum  recidant  ;  postulat  apos- 
»  tolici  ministerii  nostri  ratio,  ut  nos,  in  tanto 
»  rei  christianæ  discrimine,  cæteris  rationibus 
»  omnibus  quamvis  gravibus,  unitatis  reli- 
»  gionis  causa,  quæ  omnium  potissima  est  ju- 
»  dicanda,  postpositis,  ad  ea  deveniamus  quæ 
»  ad  opus  tam  laudabile,  tamque  Ecclesiæ  sa- 
»  lutare  conficiendum  omnino  necessaria  sunt. 

»  Nos  itaque  audito  consilio  plurium  vene- 
»  rabilium  fratrum  nostrorum  S.  R.  E.  cardi- 
»  nalium,  derogamus  expresse  cuicuinque  as- 
>>  sensui  legitimorum  archiepiscoporum,  epis- 
»  coporum  et  capitulorum  respectivarum  eccle- 
»  siarum,  ac  aliorem  quorumlibet  ordinario- 
»  rum,  et  perpetuo  interdicimus  iisdem  quod- 
»  cumque  exercilium  cujusvis  ecclesiasticæ 
a  jurisdictionis,  nullius  roboris  déclarantes 
»  quidquid  quispiam  eorum  sit  attentaturus, 
»  ita  ut  eæ  ecclesiæ,  et  respectivæ  earum  diœ- 
»  ceses,  sive  intégré,  sive  ex  parte,  juxta  no- 
»  vam  peragendam  circumscriptionem,  et  ha- 
»  beri  debeant,  et  sint  révéra  prorsus  liberæ, 
»  ut  de  iis  nosconstituere  ac  disponere  ea  forma 
a  possimus  quæ  infra  a  nobis  indicabitur. 

»  Habentes  igitur  prorsus  pro  expressis  et 
»  intégré  insertis  omnia  et  singula  quæ  præ- 
»  sentibus  litteris  necessario  exprimenda  et 
»  inserenda  forent,  supprimimus,  annulamus 
»  et  perpetuo  extinguimus  titulum,  denomina- 
»  tionem  totumque  statum  præsentem  infra 
»  scriptarum  ecclesiarum  archiepiscopalium 
»  et  episcopalium  una  cum  respectivis  earum 
»  capitulis,  juribus,  privilegiis  et  præroga- 
»  tivis  cujuscumque  generis  nimirum: 

a  Ita  ut  (deleto  omni  jure  metropolitico  cu- 
»  juscumque  metropolitani  ubicumque  exis- 
»  tentis)  omnes  supra  dicti  archiepis^opatus 
»  et  episcopatus  cum  abbatiis,  etiam  si  eæ 
»  vere  essent  nullius,  cum  separato  territorio 
»  et  jurisdictione,  habere  debeant  in  posterum 
»  tanquam  non  amplius  in  primo  ipsorum 
»  statu  existentes,  quia  aut  omnimodo  ex- 
»  tincti,  aut  in  novam  forinam  erigendi. 

»  Derogamus  item  cuicumque  assensui  ilio- 
»  rum  archiepiscoporum,  episcoporum,  capi- 
»  tulorum,  et  quorumcumque  ordinariorum, 
»  quorum  ecclesiæ  ac  diœceses,  cum  contine- 
»  antur  ex  parte  in  supra  dicta  extensione 
»  dominii  gallicani,  ex  hoc  tempore  haberi  de 
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»  bebunt  perpetuo  exemptæ  ac  separatæ  a  qua- 
»  cumque  jurisdictione,  jure  ac  prærogativa 
»  prædictorum  archiepiscoporum,  episcopo- 
»  rum,  capitulorum  aliorumque  ordinariorum, 
»  ad  hoc  ut  respectivæ  earum  partes  applicari, 
»  uniri  atque  corporari  possint  cura  ecclesiis 
»  ac  diœcesibus  nova  circumscriptione  (utin- 
»  fra)  erigendis;  firmis  tamen  remanentibus 
»  juribus,  privilegiis  ac  jurisdictione  ipsorum 
»  archiepiscoporum,  episcoporum,  capitulo- 
»  rum  et  ordinariorum,  in  ea  parte  territorio- 
»  rum  quæ  dominationi  Gallicanæ  non  subja- 
»  cet  (quod  idem  decernimus  relate  ad  eas 
»  metropolitanas  et  cathédrales  ecclesias  quas 
»  supra  nominatim  suppressimus  et  extinxi- 
»  mus,  si  ex  forte  partem  aliquarum  suarum 
»  diœcesium  habet  extra  fines  actualis  territo- 
»  rii  Gallicanæ  reipublicæ)  ;  reservata  nobis 
»  cura  prospiciendi  in  posterum  tum  partibus 
»  illarum  diœcesium  quæ  pridem  ab  episcopis 
»  Gallicanis  regebantur  atque  in  aliorum  prin- 
»  cipum  ditione  nunc  constitutæ  sunt,  cum 
»  etiam  cathedralibus  ecclesiis  quæ  extra  li- 
»  mites  dicti  Gallicani  territorii  existentes, 
»  antea  suffraganeæ  essent  antiquorum  Galliæ 
»  episcoporum,  quæque,  in  novo  hoc  rerum 
»  ordine,  suo  metropolitano  carere  invenian- 
»  tur. 

»  Volentes  nunc  necessariam  constitutionem 
»  ecclesiastici  regiminis  catholicorum  subdi- 
»  torum  reipublicæ  gallicanæ  exequi,  prout 
»  etiam  nobis  primus  consul  ejusdem  galli- 
»  canæ  reipublicæ  se  desiderare  significavit, 
»  apostolicis  hisce  nostris  litteris  de  novo  cons- 
»  tituimus  et  erigimus  decem  ecclesias  metro- 
»  politanas  itemque  quinquaginta  ecclesias 
»  épiscopales  pro  totidem  archiepiscopis  et 
»  episcopis  nimirum  : 

»  Mandamus  igitur  dilecto  filio  nostro  Joanni 
»  Baptistæ  S.  R.  E.  presbytero  cardinali  Ga- 
»  prara,  ad  carissimum  in  Christo  filium  nos- 
»  trum  Napoleonem  Bonaparte,  primum  Gal- 
»  liarum  reipublicæ  consulem,  Gallicanamque 
»  nationem,  nostro  et  apostolicæ  Sedi  de  latere 
»  legato,  ut  is  juxta  has  nostras  prædictarum 
»  ecclesiarum  tam  archiepiscopaliuin  quam 
»  episcopalium  erectiones  procedens  ad  eas 
»  constituendas,  cum  congrua  unicuique  ar- 
»  chiepiscopo  et  episcopo  præstanda  assigna- 
»  tione,  décernât  tum  sanctos  titulares  patro- 
»  nos  sub  quorum  invocatione  in  unaquaque 
»  ecclesia  metropolitana  ac  cathedrali  templum 
»  majus  erit  appellandum,  tum  dignitates  et 
»  canonicos  cujuscumque  capituli  juxta  præs- 
»  criptum  sacrorum  conciliorum  affirmandi, 

»  tum  singularum  diœcesium  circuitum  novos- 


»  que  fines  ;  clare  atque  distincte  omnia  expli- 
»  cans  atque  constituens  singulis  decretis  quæ 
»  ab  eo  emitti  debebunt  in  actis  omnibus  con- 
»  ficiendis  quæ  ad  singulas  quas  diximus  ec- 
»  clesias,  tam  decem  archiépiscopales,  quam 
»  quinquaginta  épiscopales  peculiariter  perti- 
»  nebunt. 

»  Ad  quod  præstandum  amplissimas  quas- 
»  que  ei  facultates,  etiam  subdelegandas,  im- 
»  pertimur,  necessarias  atque  opportunas  ad 
»  probanda  statuta  respectivorum  capitulorum 
»  ad  concedendum  iisdem  choralia  insignia 
»  quæ  iis  convenire  arbitrabitur,  ad  veteres 
»  parœcias  sive  supprimendas,  sive  arctioribus 
»  limitibus  circumscribendas  sive  latioribus 
»  amplificandas,  et  ad  novas  novis  finibus  eri- 
»  gendas,  itemque  ad  omnes  controversias  di- 
»  judicandas  quæ  suboriri  unquam  possent  in 
»  exequendis  iis  quæ  per  has  litteras  nostras 
»  apostolicas  declaranda  sunt,  ac  generatim 
»  ad  ea  omnia  efficienda  quæ  per  nos  ipsos 
»  effici  possent  ut  per  erectionem  prædictarum 
»  ecclesiarum  archiepiscopalium  et  episcopa- 
»  lium,  itemque  per  erectionem,  ut  primum 
»  commode  fieri  poterit,  seminariorum,  ac  per 
»  constitutionem  necessariam  parœciarumcum 
»  assignatione  congruæ  cuilibet  parocho,  spi- 
w  ritualibus  necessitatibus  omnium  illorum 
»  catholicorum  quam  citius  atque  opportunius 
»  provideatur.  Ut  vero,  in  potestate  facienda 
»  præfato  Joanni  Baptistæ  cardinali  legato 
»  procedendi  per  se  ad  omnia  quæ  ad  consti- 
»  tutionem  prædictarum  ecclesiarum  archie- 
»  piscopalium  et  episcopalium  necessaria  erunt, 
»  quin  prius  ea  definita,  ut  moris  est,  a  Sede 
»  apostolicaconstituantur:nihil  aliudoptamus, 
»  nisi  ut  tanti  momenti  res  ea  celeritate  quæ 
a  maxime  necessaria  est,  omnino  conficiatur, 
»  ita  eidem  cardinali  mandamus  ut  mittere 
»  ad  nos  curet  exemplaria  singula  authen* 
»  tica  actorum  omnium  hujus  constitutionis 
>:  quæ  ab  eo  deinde  conûcientûr. 

»  Gonfidimus  autem  pro  ea  doctrina,  pru- 
»  dentiæ,  consilii  laude  qua  præstat,  supra- 
»  dictum  Joannem  Baptistam,  cardinalem 
>>  legatum,  rectissimis  nostris  studiis  obsecu- 
»  turum,  omnemque  operam  adhibiturum  ut, 
»  meliore  qua  fieri  ratione  possit,  re  tota  ad 
»>  exitum  quem  optamus  producta,  hoc  tantum 
»  bonum  quod  nos  catholicæ  religioni  parare 
»  omni  studio  contendimus,  auxiliante  Deo, 

»  tandem  aliquando  consequi  possimus.  Præ- 
»  sentes  autem  litteras,  et  in  eis  contenta  et 
»  statuta  quæcumque,  etiam  ex  eo  quod  qui- 
»  libet  in  præmissis  seu  in  eorum  aliquo  jus 
»  aut  interesse  habentes  vel  habere  præten- 
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»  dentes  etiam  quomodolibet  in  futurum,  cu- 
»  jusvis  status,  ordinis  præeminentiæ  et  eccle- 
»  siasticæ  vel  mundanæ  dignitatis  sint  etiam 
»  specifica  et  individua  mentione  et  expressione 
»  digni,  illis  non  consenserint,  seu  quod  ali- 
»  qui  ex  ipsis  ad  præmissa  minime  vocati,  vel 
»  etiam  nullimode  aut  non  satis  vel  sufficien- 
»  ter  auditi  fuerint,aut  ex  alia  qualibet,  etiam 
»  læsionis,  vel  alias  juridica  et  privilegiata  ît 
»  privilegiatissima  causa,  colore,  prætextu  et 
»  capite,  etiam  in  corpore  juris  clauso,  nullo 
»  unquam  tempore  de  subreptionis,  aut  nulli- 
»  tatis  vitio,  vel  intentionis  nostræ,  aut  inte- 
»  resse  habentium  consensus,  aliove  quolibet 
»  defectu  quantumvis  magno,  in  excogitato, 
»  substantiel!  ac  substantialissimo,  sive  etiam 
»  ex  eo  quod  in  prætermissis  solemnitates  et 
»  quæcumque  alia,  forsan  servanda  et  adim- 
»  plenda,  minime  servata  et  adimpleta,  seu 
»  causæ  propter  quas  præsentes  emanaverint, 
»  non  satis  adductæ,  verificatæ,  justillcatæ 
»  fuerint,  aut  ex  quibuslibet  aliis  causis  vel 
»  prætextibus,  notari,  impugnari,  aut  alias 
»  infringi,  suspendi,  restringi,  limitari,  aut  in 
»  controversiam  vocari,  seu  adversus  eas  res- 
»  titutionis  in  integrum,  aperitionis  oris,  aut 
»  aliud  quodeumque  juris  vel  facti  aut  justitiæ 
»  remedium  impetrari;  easque  omnino  sub 
»  quibusvis  contrariis  constitutionibus,  revo- 
»  cationibus,  suspensionibus,  limitationibus, 
»  derogationibus,  modiûcationibus,  decretis 
»  vel  declarationibus,  generalibus,  vel  specia- 
»  libus,  etiam  motu,  scientia  et  potestatis  ple- 
»  nitudine  paribus  quomodolibet  ac  quibusvis 
»  de  causis  pro  tempore  factis  minime  com- 
»  prebendi,  sed  semper  ab  illis  exceptas  esse 
»  et  fore,  ettanquamex  pontificiæ  providentiæ 
»  officio  et  motu  proprio,  certa  scientia  deque 
»  apostolicæ  potestatis  plenitudine  nostris  fac- 
»  tas  et  émanantes,  omnimodo  firmitate  per- 
»  petuo  validas  et  officiis  existere  et  fore, 
»  suosque  plenarios  et  integros  effectus  sortiri 
»  et  obtinere,  ac  ab  omnibus  ad  quos  spectat 
»  et  speotabit  quomodolibet  in  futurum  perpe' 
»  tuo  et  inviolabiliter  observari,  ac  earumdem 
»  ecclesiarum  sic,  ut  præfertur,  noviter  erec- 
»  tarum  episcopis,  capitulis  et  canonicis,  aliis- 
)>  que  quorum  favorem  præsentes  nostræ  lit- 
»  teræconcernunt, perpetuisfuturis temporibus 
»  plenissime  suffragari  debere,  eosdem  super 
»  præmissis  omnibus  et  singulis,  vel  illorum 
»  causa,  ab  aliquibus  quavis  auctoritate  quomo- 
»  dolibet  molestari,  perturbari,  inquietari  vel 
»  impediri  posse,  neque  ad  probationem  seu 
»  veriflcationemquorumcumqueiniisdem  præ- 
»  sentibus  nostris  litteris  narratorum  nullate- 


»  nus  unquam  teneri,  nec  ad  id  in  judicio  vel 
»  extra  cogi  seu  compelli  posse;  et  si  secus 
»  super  his  a  quoquam  quavis  auctoritate 
»  scienter  vel  ignoranter  contigerit  attentari, 
»  irritum,  et  prorsus  inane  esse  et  fore,  pari 
»  auctoritate  volumus  atque  decernimus,  non 
»  obstantibus  de  jure  quæsito  non  tollendo, 
»  de  suppressionibus  committendis  ad  partes 
y>  vocatis  quorum  interest,  aliisque  nostris  et 
»  cancellariæ  apostolicæ  regulis,  neenon  dicta- 
»  rum  ecclesiarum  per  nos,  ut  præfertur,  sup- 
;>  pressarum  et  extinctarum,  etiam  confirma- 
«  tione  apostolica  et  quavis  firmitate  alia 
»  roboratis,  stat.utis  et  consuetudinibus  etiam 
»  immemorabilibus,  privilegiis  quoque,  indul- 
»  tis,  concessionibus  et  donationibus  eisdem 
»  ecclesiæ,  ut  præfertur,  suppressis  et  ex- 
»  tinctis  aut  quibuscumque  personis  qua- 
»  cumque  ecclesiastica  vel  mundana  digni- 
»  tate  fulgentibus,  quantumvis  specifica  et 
»  individua  mentione  dignis  etiam  romano- 
»  rum  pontificum  prædecessorum  nostrorum 
»  sub  quibuscumque  formis  et  verborum  teno- 
»  ribus,  etiam  motu  simili,  et  de  apostolicæ 
»  potestatis  plenitudine  seu  consistorialiter  in 
»  contrarium  præmissorum  concessis  et  ema- 
»  natis,  et  longissimi  et  immemorabilis  tem- 
»  poris  usu,  possessione,  seu  quasi  exercitis 
»  atque  præscriptis.  Quibus  omnibus  et  sin- 
»  gulis,  etiam  de  illis,  eorumque  totis  tenori- 
»  bus  et  formis  specialis,  specifica  et  individua 
»  mentio,  seu  quævis  alia  expressio  habenda, 
»  aut  alia  aliqua  exquisita  forma  ad  hoc  ser- 
»  vanda  foret,  illorum  tenores,  ac  si  de  verbo 
»  ad  verbum,  nihil  penitus  omisso,  et  forma 
»  in  illis  tradita  observata,  inserti  forent,  præ- 
»  sentibus  pro  expressis  habentes  ;  ad  præmis- 
»  sorum  omnium  et  singulorum  elfectum  la- 
»  tissime  et  plenissime,  ac  specialiter  et 
»  expresse,  ex  certa  scientia  motuque  et  potes- 
»  tatis  plenitudine  paribus  derogamus  et  de- 
»  rogatum  esse  volumus,  cæterisque  contrariis 
»  quibuscumque.  Volumus  etiam  ut  ipsarum 
»  præsentium  transumptis  etiam  impressis, 
»  manu  alicujus  notarii  publici  subscriptis,  et 
»  sigillo  alicujus  personæ  in  ecclesiastica  di- 
»  gnitate  constitutæ  munitis,  eadem  prorsus 
»  fides  ubique  adhibeatur  quæ  ipsis  præsenti- 
»  bus  adhiberetur  si  forent  exhibitæ  vel  os- 
»  tensæ. 

»  Nulli  ergo  omnino  hominum  liceat  hanc 
»  paginam  nostræ  suppressionis,  extinctionis, 
»  erectionis,  constitutionis,  concossionis,  im- 
»  pertitionis  facultatum,  subjectionis,  commis- 
»  sionis  mandati,  decreti,  derogationis  et 
»  voluntatis,  infringere,  vel  ei  ausu  temerario 
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»  contraire.  Si  quis  autem  hoc  attentare  præ- 
»  sumpserit,  indignationem  omnipotentis  Dei 
»  ac  beatorurn  Pétri  et  Pauli  apostolorum 
»  ejus  se  noverit  incursurum. 

»  Datum  Romæ,  apud  Sanctam-Mariam-Ma- 
»  jorem  ;  anno  Incarnationis  Dominicæ,  mil- 
»  lesimooctingentesimo  primo.  Tertiocalendas 
»  decembris,pontificatus  nostri  anno  secundo. 

»  A.  Card.  Brodât. 

»  A.  Card.  Braschius  de  Honestis. 

»  Visa  de  Curia.  J.  Manassei. 

»  Loco  f  plumbi.  F.  Lavizzarius.  » 

»  Hinc  est  quod  nos  obtempérantes  manda- 
tis  sanctissimi  Domini  nostri,  ac  utentes  fa- 
cultatibus  a  Sanctitate  Sua  nobis  specialiter 
delegatis,  prævia  suppressione  et  respectiva 
dismembratione  a  Sanctitate  Sua,  ut  supra 
factis,  et  salvis  omnibus  et  singulis  disposi- 
tionibus  et  ordinationibus  in  præfatis  litteris 
apostolicis  contentis,  præsertim  quod  ad  eas 
metropolitanas  etcathedrales  ecclesias  quarum 
diœcesium  partes  extra  fines  actualis  territorii 
Gallicanæ  reipublicæ  existant, necnon  earum  ec- 
clesiarum  suorumque  capitulorum  jura,  privi¬ 
légia  et  jurisdictionem,  itemque  quod  ad  epis- 
copos  qui  extra  ejusdem  territorii  limites 
reperiantur  ;  quique  antea  veteribus  gallicanis 
archiepiscopis  tanquam  eorumsuffraganei  sub- 
debantur,  de  quibus  omnibus  deinde  Sanctitas 
Sua  apostolica  auctoritate  statuet  atque  de- 
cernet  quidquid  Riagis  opportunum  judicabit 
præsentis  decreti  nostri  tenore  ad  ea  omnia 
procedimus  quæ  a  Sanctitate  Sua  in  eisdem 
apostolicis  litteris  supplenda  peiTiciendaqce 
nobis  committuntur,  ut  nova  decem  archie- 
piscopalium  et  quinquaginta  episcopalium 
ecclesiarum  in  regionibus  quæ  nunc  temporali 
dominationi  reipublicæ  gallicana;  subjacent, 
erectio  a  Sanctitate  Sua,  ut  supra  facta  nume- 
ris  omnibus  absolvatur,  justis  gubernii  votis 
cum  quo,  collatis consiliis,  omnia  quæ  ad  res- 
tituendam  in  Galliis,  catholicam  religionem 
pertinent  acta  sunt,  respondeatur,  conventio 
denique  inter  eamdem  Sanctitatem  Suam  gu- 
berniumque  ipsum  inita  suum  sortiatur  effec¬ 
tuai. 

»  Ac  primum,  quoniam  a  Sanctitate  Sua 
omne  onus  in  nos  transfusum  est,  circuitum 
novosque  fines  singularum  diœcesium  decer- 
nendi,  et  clare  atque  distincte  ea  omnia  quæ 
ad  eosdem  pertinent  explicandi,  illud  juxta 
receptam  et  constantissime  servatam  ab  apos¬ 
tolica  Sede  praxim  et  consuetudinem  in  hanc 
rem  esset  a  nobis  præstandum,  ut  singulo- 
rum  locorum  et  parœciarum  ex  quibus  una- 


quæque  coalescere  debet  diœcesis,  diligens  hoc 
loco  enumeratio  perflceretur,  ne  ullo  unquam 
tempore  de  ipsis  limitibus,  et  super  exercitio 
spiritualis  jurisdictionis  a  singulis  antistibus 
exercendæ,  exoriri  dubium  possit,  utqueprop- 
terea  omnis  inter  conterminos  episcopos  con- 
troversiæ  præcidatur  occasio  ;  nunc  tamen 
neque  parœciarum  inentio  fieri  potest,  cum 
nova  earum  erectio  et  divisio  peragi  debeat 
ab  archiepiscopis  et  episcopis  in  sua  respec¬ 
tive  diœcesi,  postquam  canonice  fuerint  insti- 
tuti,  juxta  facultatem  a  Sanctissimo  Domino 
nostro  iisdem  tributam  in  supra  dictis  apos¬ 
tolicis  litteris  incipientibus  ,  Ecclesia  Christi, 
neque  temporis  angustiæ  patiuntur  ut  loca 
singillatim  enumeremus  omnia  ex  quibus  sin¬ 
gularum  diœcesium  territorium  constare  de- 
bebit. 

»  Ne  igitur  tantis  gallicanarum  ecclesiarum 
necessitatibus  diutius  opem  et  auxilium  dift'e- 
ramus,  atque  celerius  et  ejusdem  Sanctitatis 
Suæ  votis,  et  repetitis  gallicani  gubernii  pos- 
tulationibus,  et  catholicorum omnium  precibus 
ac  desideriis  satisfaciamus,  eam,  tôt  utilitati- 
bus  propositis  inire  cogimur  rationem,  qua 
rem  omnem  explicare,  retentis  aliquæ  pacto 
Sedis  apostolicæ  regulis  et  consuetudinibus, 
expeditissime  possimus. 

»  Ratio  autem  quam  in  circuitu  novisque 
diœcesium  finibus  decernendis  sequimur,  hoc 
est  :  quoniam  scilicet  singularum  diœcesium 
novæ  circumscriptionis  îterritorum  complecti 
debebit  unam  aut  plures  ex  provinciis  sive 
regionibus  gallicanis,  idcirco  earum  provincia- 
rum  seu  regionum  appellationem  interea  se- 
quemur  in  designandis  locorum  spatiis  intra 
quæ  cujuslibet  metropolitanæ  et  cathedralis 
ecclesiæ  eorumque  antistitum  jurisdictio  se 
continere  debebit. 

»  Iiunc  vero  actum,  novorum  antistitum 
auxilio  et  adjuncta  parœciarum  omnium  et 
locorum  unaquaque  diœcesi  contentorum  des- 
criptione,  tum  pleniusexactiusque  perficiemus, 
cum  ii  secundum  ea  quæ  ab  iisdem  diligenter 
postulabimus,  quidquid  ad  id  opus  numeris 
omnibus  absolvendum  necessarium  erit,  nobis 
suppeditabunt. 

»  Ut  autem  una  et  brevitati  et  perspicuitati- 
inserviamus,  singulis  metropolitanis  et  cathe- 
dralibus,  ut  supra,  erectis,  propriam  metropo- 
litanam  et  catbedralem  respective  ecclesiam, 
titulosque  sanctorum  patronum  sub  quorum 
invocatione  appellandæ  erunt,  præfigimus 
nominaque  provinciarum  seu  regionum  ad- 
jungemus,  quarum  integram  extensionem, 
præter  ipsam  civitatem  in  qua  metropolitana 
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vel  cathedralis  erecta  est,  pro  diœcesi  singulis 
supra  dictis  ecclesiis  intendimus  assignare. 

»  Itaque  ad  majorem  omnipotentis  Dei  glo- 
riam  beatissimæ  Virginis  Mariæ,  quam  in- 
clyta  Gallicana  natio  ut  patronam  præcipue 
veneratur,  sanctorumque  quos  singulæ  diœ- 
ceses  in  patronos  pariler  habebunt,  honorem, 
etiamque  ad  catholicæ  religionis  conservatio- 
nem  et  incrementum  utentes  facultatibus  no- 
bis  ut  supra  tributis,  metropolitanarum  et 
cathedralium  ecclesiarum  titulos  novarumque 
Gallicanarum  diœcesium  limites  in  subjecto 
elencho  describimus  atque  assignamus  eura- 
dem  tenentes  ordinem  quem  Sanctitas  Sua  in 
designandis  novis metropolitaniscum  suis  suf- 
fraganeis  ecclesiis  secuta  est. 

Elenchus  ecclesiarum  metropolitanarum  et  ca¬ 
thédral!  um,  cum  nominibus  sanctorum  titulariwm 
patronorum  sub  quorum  invocatione  in  unaquaque 
ecclesia  metropolitana  et  cathedrali  templum  majus 
erit  appellandum  ;  itemque  nomxna  provinciarum  seu 
regionum  quarum  extensionem  et  circuitum  unaquæ- 
que  diœcesis  pro  suo  territorio  ejusdem  limxtibus  ha- 
bebit. 

«  Metropolitana  Parisiensis;  B.  Mariæ  Vir¬ 
ginis  in  cœlum  assumptæ.  —  Provincia  in  regio 
Sequanæ. 

»  Suffraganeæ  Versaliensis  ;  sancti  Ludovici, 
Francise  regis.  Sequanæ  et  Œsiæ,  Eburæ  et  Li- 
derici.  —  Meldensis;  sancti  Stephani,  proto- 
martyris.  Sequanæ  et  Matronæ,  itemque  Ma- 
tronæ.  — Ambianensis.  Beatæ  Mariæ  Virginis. 
Suminæ,  Œsiæ.  — Atrebatensis  ;  Beatæ  Mariæ 
Virginis.  Freti  Gallici.  —  Cameracensis  ;  Bea¬ 
tæ.  Mariæ  Virginis.  Septentrionis.  —  Suessio- 
nensis  ;  sanctorum  Gervasii  et  Protasii,  mar- 
tyrum.  Axonæ.  —  Aurelianensis  ;  sanctissimæ 
Crucis  D.  N.  J.  G.  Amnis  Lidericini,  Liderici 
et  Cari. —  Trecensis  ;  sanctorum  Pétri  et  Pauli, 
apostolorum,  Albæ,  Icaunæ. 

»  Metropolitana  Bituricensis  ;  sancti  Stepha¬ 
ni,  protomartyris,  Amnis  Cari  Ingeris. 

»  Suffraganeæ;Lemovicensis;  sancti  Stephani 
protomartyris.  Grosiæ,  Amnis  Gorresii  et  Vi- 
gennæ  superioris.  —  Glaromontensis  ;  Beatæ 
Mariæ  Virginis. Elaveri,  Montis-Dumæ.  —  Sancti 
Flori;  sancti  Flori,  episcopi  et  confessons.  Li- 
geris  superioris,  Montis  Gantalini. 

»  Metropolitana  Lugdunensis  ;  sancti  Joan- 
nis  Baptistæ  et  sancti  Stephani  protomartyris. 
Rhodani,  Ligeris,  Idani. 

»  Suffraganeæ.Mimatensis;  Beatæ  Mariæ  Vir¬ 
ginis  et  sancti  Privati,  episcopi  et  confessons 
Lozerani,  Ardeschæ.  —  Gratianopolitana  ; 
Beatæ  Mariæ  Virginis.  Isaræ.  — Valentinensis, 
sancti  Apollinari,  episcopi  et  martyris.  Drunæ. 
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—  Camberiensis  ;sancti  Francisci  Salesii,  epis¬ 
copi  et  confessons.  Montis  Albi,Lemani  lacus. 

»  Metropolitana  Rothomagensis;  Beatæ  Ma¬ 
riæ  Virginis.  Sequanæ  inférions. 

»  Suffraganeæ.  Ebroicensis;  Beatæ  Mariæ 
Virginis.  Eburæ.  Sagiensis,  Beatæ  Mariæ  Vir¬ 
ginis.  Olinæ.  —  Bajocensis  :  Beatæ  Mariæ  Vir¬ 
ginis.  Rupis  Calvados  nuncupatæ.  —  Constan- 
tiensis  provinciæ  Rothomagensis;  Beatæ  Mariæ 
Virginis.  Oceani  Britannici. 

»  Metropolitana  Turonensis  ;  sancti  Gatiani, 
episcopi  et  confessons.  Ingeris  et  Ligeris. 

»  Suffraganeæ.  Cenomanensis  ;  sancti  Julia- 
ni,  episcopi,  Sarthæ,  Meduanæ.  —  Andegaven- 
sis ;  sancti  Mauritii  et  sociorum  martyrum. 
Meduanæ  et  Ligeris.  —  Rhedonensis  ;  sancti 
Pétri,  apostoli.  Isolæ  et  Vilanæ.  —  Nanneten- 
sis;  sancti  Pétri,  apostoli.  Ligeris  inferioris. 

—  Gorisopitensis  ;  sancti  Gorentini,  episcopi  et 
confessons.  Finisterræ.  —  Venetensis  ;  sancti 
Pétri,  apostoli.  Sinus  Morbihani.  —  Briocen- 
sis  ;  sancti  Stephani,  protomartyris.  Orarum 
septentrionalium. 

»  Metropolitana  Burdigalensis  ;  sancti  An- 
dreæ,  apostoli.  Girumnæ. 

»  Suffraganeæ.  Engolismensis  ;  sancti  Pétri 
apostoli.  Utriusque  Separis  et  Vigennæ.  —  Ru- 
pellensis  ;  sancti  Ludovici,  regis  et  confessons. 
Inferioris  Carantoni  et  amnis  Vendeani. 

»  Metropolitana  Tolosana;  sancti  Stephani, 
protomartyris.  Garumnæ  superioris  et  Auri- 
geræ. 

»  Suffraganeæ.  Cadurcensis;  sancti  Stepha¬ 
ni,  protomartyris.  Oldi,  alias  Loti  et  Aveyro- 
nis.  —  Agennensis;  sancti  Stephani,  proto¬ 
martyris.  Loti  et  Garumnæ,  amnis  Gersi.  — 
Carcassonensis;  sanctorum  Nazarii  et  Gelsi, 
martyrum. Ataxis  et  Partis  Pyrenæorum-Orien- 
talium.  —  Montis-Pessulani;  sancti  Pétri, apos¬ 
toli.  Arauræ,  Tarnis.  —  Bajonensis;  Beatæ 
Mariæ  Virginis.  Agri  Syrtici,  Pyrenæorum  in- 
feriorum  et  superiorum. 

»  Metropolitana  Aquensis;  Sanctissimi  Sal- 
vatoris.  Ostiorum  Rhodani  et  Vari. 

»  Suffraganeæ.  Avenionensis.  Beatæ  Mariæ 
Virginis  Donorum;  Amnis  Gardi.  Fontis  Vau- 
clusi.  —  Dignensis  ;  Beatæ  Mariæ  Virginis. 
Alpicum  Maritimarum.  —  Adjacensis;  sancti 
Euphrasii,  episcopi  et  confessons.  Golonis  et 
Liamionis. 

»  Metropolitana  Bisuntina  ;  sancti  Joannis, 
apostoli  et  evangelistæ,  ac  Stephani  protomar¬ 
tyris.  Dubis,  Jurassi  et  Araris  superioris. 

»  Suffraganeæ,  Augustodunensis;  sancti  La- 
zari  a  Christo  suscitati.  Araris  et  Ligeris  et 
Amnis  Niverni.  —  Argentinensis  ;  Beatæ  Mariæ 
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Virginis.  Rheni  superioris  et  Rheni  inferioris. 

—  Divionensis  ;  sancti  Stephani  protomarty- 
ris.  Matronæ  superioris  etColli  Aurei. —  Nan- 
ceiensis;  Beatæ  Mariæ  Virginis.  Mosæ,  Mortæ 
et  Vosagi  Saltus.  —  Metensis  ;  sancti  Stephani, 
protomartyris.  Ardennæ  Sylvæ,  Sylvarum  et 
MoseRæ. 

»  Metropolitana  Mechliniensis;  sancti  Ro- 
mualdi,  episcopi  et  confessoris.  UtriusqueNe- 
thæ,  Dilæ. 

»  Suffraganeæ.  Tornacensis;  Reatæ  Mariæ 
Virginis.  Jemmapii.  —  Gandavensis;  sancti 
Baronis,  episcopi  et  confessoris.  Scaldis  et  Le- 
giæ.  —  Namurensis  ;  sancti  Albani,  martyris. 
Sabis  et  Mosæ.  —  Leodiensrs;  sancti  Lamber- 
ti,  episcopi  et  martyris.  Mosæ  inferioris  et  Ur- 
tæ.  —  Aquis  Granensis;  Beatæ  Mariæ  Virgi¬ 
nis.  Rœris,  Rheni  et  Mosellæ.  —  Trevirensis.; 
sancti  Pétri,  apostoli.  Sarari.  —  Moguntinæ; 
sancti  Martini,  episcopi  et  confessoris.  Montis 
Tonitrui. 

»  Optabat  quidem  Sanctitas  Sua  ut  archiepis- 
copalis  seu  episcopalis  cathedræ  honor  conser- 
varetur  pluribus  aliis  ecclesiis  quæ,  cum  prop- 
ter  antiquitatem  originis  quam  a  primis  chris- 
tianæ  religionis  exordiis  repetunt  venerabiles, 
tum  propter  earum  prærogativas  suorumque 
antistiturn  gloriain  celeberrimæ,  optimeque  de 
catholicareligionesunt  meritæ.  Quoniam  vero 
temporum  difhcultates  et  circumstantiæ  loco- 
rum  id  minime  passæ  sunt,  maxime  expediens 
videtur,  ut  aliquarum  saltem  ex  illustrioribus, 
quod  catholicorum  desideriis  respondet,  me- 
moria  retineatur,  quæ  novis  antistibus  ipsa 
per  se  ad  omnem  virtutem  præbeat  incita- 
menta. 

»  Propterea  nos  de  præfata  apostolica  aucto- 
ritate  tum  generatim  in  præinsertis  apostolicis 
sub  plumbo  litteris,  tum  in  specialibus  sub 
annulo  piscatoris,  die  29  nov.  anni  i  80 1  a  Sanc- 
titate  sua  datis,  nobis  tributa,  aliquibus  eccle¬ 
siis  noviter  erectis,  intra  quarum  (diœcesium 
si  de  cathedralibus,  si  vero  de  metropolitanis 
agitur,  intra  quarum  metropolitanarum)  fines, 
antiquæ  supradictarum  insignium  ecclesiarum 
quæ,  ut  præfertur,  suppressæet  extinctæ  sunt, 
diœceses,  vel  earumdem  antiquarum  ecclesia¬ 
rum  adjungimus  et  applicamus  juxta  hanc 
nostram  hic  addimus  enumerationem. 

TABLEAU  DES  ÉGLISES  MÉTROPOLITAINES  ET  CATHÉ¬ 
DRALES  AUXQUELLES  ON  A  UNI  LES  DÉNOMINATIONS 

ET  LES  TITRES  DE  QUELQUES  AUTRES  ÉGLISES  SUP¬ 
PRIMÉES. 

Metropolæ  novæ  erectionis. 

»  Parisiensis,Lugdunensis,  Tolosana,Aquen- 
sis. 
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Archiépiscopales  suppressæ. 

»  Remensis  et  Senonensis,  Viennensis  et 
Ebrodunensis,  Auxitanensis,  Albiensis  et  Nar- 
bonensis,  Arelatensis. 

Cathedræ  novæ  erectionis. 

»  Ambianensis,  Suessionensis,  Trecensis,  Di¬ 
vionensis,  Gamberiensis. 

Episcopales  suppresæ. 

»  Bcllovacensis  et  Noviomensis,  Laudanen- 
sis,  Catalaunensis  et  Antissiodorensis,  Lingo- 
nensis,  Gebennensis. 

»  Archiepiscopis  ergo  et  episcopis  canonice 
instituendis,  quorum  ecclesiarum  nomina  in 
superiori  elencho  descripta  sunt,  apostolica 
nobis  delegata  auctoritate  mandamus,  et  res- 
pective  potestatem  facimus,  ut  eorum  quilibet 
titulo  ecclesiæ  ad  quam  promoti  fuerint,  alios 
quoque  suppressarum  ecclesiarum  titulos  ad- 
jungant,  quos  nos  in  supradicto  elencho  ad- 
notavimus,  ita  tamen  ut  ex  hac  titulorum 
unione  et  applicatione,  propter  ecclesiarum 
quarumdam insignium  memoriam  et  honorera 
unice  facta,  nullo  unquam  tempore  deduci 
possit,  aut  easdem  ecclesias  adhuc  superesse 
nec  realiter  fuisse  suppressas,  aut  antistibus 
quibus  suarum  ecclesiarum  titulo  eorumdem 
titulorum  adjungendorum  potestatem fecimus, 
ullam  aliam,  præter  eam  quamsingulis  hujus 
décreti  nostri  tenore  expresse  tribuimus,  ju- 
risdictionem  adscriptam  fuisse. 

»  Assignatis  sanctis  titularibus  patronis  sub 
quorum  invocatione  in  unaquaque  ex  sexa- 
ginta  erectis  metropolitanis  et  cathedralibus 
respective  ecclesiis  templum  majus  erit  appel- 
landum,  præfinitisque,  singularum  diœcesium 
limitibus,  postulat  rerum  ordo  ut  ad  reliqua 
procedentes,  ad  earumdem  ecclesiarum  capi- 
tulis  ducamus  exordium.  Inter  cætera  enim, 
quæ  nobisa  Sanctissimo  Domino nostro  in  sæ- 
pe  laudatis  litteris  apostolicis,  mandata  sunt, 
alterum  illud  est,  ut  suppressis  jam  a  Sancti- 
tate  Sua  antiquis  omnibus  Gallicani  territorii 
capitulis,  nova  in  singulis  metropolitanis  et 
cathedralibus  ecclesiis,  qua  ratione  fieri  pote- 
rit,  constituantur.  Quod  cum  ita  nobis  commis- 
sum  sit,  ut  facilitas  quoque  has  partes  subde- 
legandi  per  memoratas  litteras  apostolicas  no¬ 
bis  ipsis  tributa  fuerit  ;  ideo  hujus  facultatis 
vigore  archiepiscopis  et  episcopis  Galliarum 
primo  futuris  facultatem  concedimus,  ut  pos- 
teaquam  canonice  instituti  ecclesiarum  sua¬ 
rum  regimcn  actu  consecuti  erunt,  capitulum 
in  metropolitanis  et  cathedralibus  respective 
ecclesiis  suiserigere  ipsi  possint  juxta  formam 
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a  sacris  canonibus  conciliisque  præscriptam 
et  ab  Ecclesiæ  hue  usque  servatam  cum  eo 
dignitatum  et  canouicorum  numéro  quem  ad 
earumdem  metropolitanarum  et  cathedralium 
ecclesiarum  utilitatem  et  honorem,  attentis 
rerum  circumstantiis,  expedire  judicabunt. 

»  Eosdem  autem  archiepiscopos  et  episcopos 
enixe  adhortamur  ut  quanto  citius  fieri  pote- 
rit,  supradictafacultate,  ad  suarum  diœcesium 
utilitatem  ecclesiarum- tam  metropolitanarum 
quam  cathedralium  honorem,  religionis  decus 
ac  administrationis  suæ  levamen,  utantur, 
memores  eorum  quæ  ab  Ecclesia  circa  capitu- 
lorum  erectionem  et  utilitatem  sancita  sunt. 

»  Quod  quidem  eo  facilius  ab  ipsis  peragi 
posse  conüdimus,  quod  in  ipsamet  supra  me- 
morata  conventione  inter  Sanctitatem  Suam 
et  gallicanum  gubernium  Parisiis  féliciter  inita 
statutum  sit,  singulos  archiepiscopos  et  epis¬ 
copos  Gallicani  territorii  unum  in  ecclesia  me- 
tropolitana  et  cathedrali  capitulum  habere 
posse. 

»  Ut  vero  in  iisdem  metropolitanis  et  cathe- 
dralibus  ecclesiis  in  iis  quæ  ad  capitula,  ut  su¬ 
pra,  erigenda  spectant,  ecclesiastica  disciplina 
servetur,  iisdem  archiepiscopis  et  episcopis 
primo  futuris  curæ  erit,  ut  quæ  pertinent  ad 
eorumdem  capitulorum  in  erigendorum  pros- 
perum  et  felicem  statum,regimen,  gubernium, 
directionem,  divinorum  officiorum  celebratio- 
nem,  cæremonias  ac  ritus  in  iisdem  ecclesiis 
earumque  choro  servandos,  ac  alia  quælibet 
per  eorumdem  capitulorum  dignitates  et  ca- 
nonicos  obeunda  munia,  pro  eorumdem  ar- 
chiepiscoporum  et  episcoporum  arbitrio  et 
prudentia  deüniantur  et  constituantur,  relicta 
tamen  eorum  successoribus  statutorum  illo- 
rum  immutandorum  facultate,  requisito  prius 
capitulorum  respectivorum  consilio,  si,  atten¬ 
tis  temporum  circumstantiis,  id  utile  et  oppor- 
tunum  judicaverint  ;  in  ipsis  autem  statutis 
vel  condendis  vel  immutandis  religiosa  antea 
sacrorum  canonum  observantia  retineatur, 
usuumque  ac  consuetudinum  laudabilium 
antea  vigentium,  præsentibusque  circums- 
tantiis  accommodatarum,  ratio  habeatur. 
Quam  quidem  capitulorum  erectionem,  cæte- 
raque  omnia  ad  ipsa  capitula  pertinentia,  sin- 
guli  archiepiscopi  et  episcopi  cum  primum 
perfecerint,  erectionis  hujusmodi,  omniumque 
hanc  in  rem  constitutorum  acta  authentica 
forma  exarata  nobis  reddenda  curent,  ut  ad  | 
perfectam  apostolicarum  litterarum  executio-  q; 
nem  huic  nostro  decreto  inserere  possimus.  ||) 

»  Porro  metropolitanis  et  catliedralibusjp 
ecclesiis  sic  constitutis,  illud  superesset,  utf  j 
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juxta  receptam  apostolicæ  Sedis  consuetudi- 
nem  de  earumdem  dotatione  et  redditibus 
statueremus.  Sed  cum  hanc  ipsam  dotationem 
gallicanum  gubernium,  memoratæ  conventio- 
nis  vigore,  in  se  susceperit,  ut,  quantum  in 
nobis  est,  præfatæ  consuetudini  satisfaciamus, 
declaramus  earumdem  ecclesiarum  dotatio¬ 
nem  ex  iis  redditibus  conflatam  fore,  qui  ab 
ipso  gubernio,  juxta  præfatæ  conventionis  te- 
norem,  singulis  archiepiscopis  et  episcopis 
quam  primum  assignandi  erunt,  quosque  suf- 
ficientes  fore  juste  confldimus,  ut  iisdem  ar¬ 
chiepiscopi  et  episcopi  dignitatis  suæ  decente 
onera  ferre  et  munia  digne  valeant  implere. 

»  Et  quoniam  ut  in  sæpe  memorata  conven¬ 
tione  Parisiis  peracta  atque  a  Sanctitate  Sua 
per  apostolicas  supra  citatas  litteras  appro- 
bata  constitutum  est,  nova  a  futuris  archie¬ 
piscopis  et  episcopis  parœciarum  circums- 
criptio  in  singulorum  diœcesibus  facienda 
est,  quam  minime  dubitamus  talem  futuram 
quæ  fidelium  in  unaquaque  diœcesi  existen- 
tium  tum  copiæ,  tum  necessitati  respondeat, 
ne  illis  doctrinæ  pabula,  sacramentorum  sub- 
sidia,  atque  ad  æternam  salutem  assequen- 
dam  adjumentapossint  deesse,  ut  impedimenta 
omniaquæ expeditam  acplenam ipsiusconven- 
tionis  bac  in  parte  executionem  a  singulis 
antistibus  peragendem  retardare  possent  pe- 
nitus reinoveantur,  necessarium  propterea  du- 
cimus  ut,  eo  modo  quo  de  diœcesibus  factum 
est  hujusmodi  novæ  parœciarum  circumscrip- 
tioni  viam  sternamus.  Hinc  ergo  est,  quod  nos 
de  præfata  apostolica  auctoritate  nobiscum, 
ut  supra,  communicata,omnes  et  singulasparo- 
chiales  ecclesias  quæ  in  territoriis  diœcesium 
novæ  circumscriptionis  continentur,  et  in  qui- 
bus  animarum  cura  per  quemeumque  presby- 
terum  exercetur,  qui  parochi,  rectoris,  vicarii 
perpetui,  aut  quocumque  titulo  et  appella- 
tione  gaudet,  cum  suis  titulis,  animarum 
cura,  et  jurisdictione  quacumque,  nunc  pro 
tune,  suppressas  perpetuo  fore  declaramus, 
ita  ut,  cum  singulis  ecclesiis  in  unaquaque 
diocesi  in  parochiales  erectis  singuli  parochi 
seu  rectores,  novorum  antistitum  auctoritate 
præfecti  fuerint,  omnis  antiquorum  parocho- 
rum  jurisdictio  in  territorio  novis  parœciis 
assignato  cessare  prorsus  debeat,  neque  ullos 
præter  novos  parochos  seu  rectores  a  novis 
antistibus  institutos,  illarum  ecclesiarum,  aut 
in  eo  parochus,  rector  aut  alio  quolibet  titulo 
et  appellatione  gaudens,  censeri  et  haberi,  ne- 
que  animarum  in  eo  territorio  contentarum 
L  curam  exercere  amplius  possit. 

»  Singulis  vero  parochialibus  ecclesiis  sic 
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erigendis,  pro  congrua  rectorum  sustentatione 
redditus  qui,  ut  in  supradicta  conventione 
statutum  est,  assignandi  erunt,  iidem  archie- 
piseopi  et  episcopi  dotationi  locum  habituros 
fore  declarabunt. 

»  Hæc  omnia  cum  singuli  antistites  præfe- 
cerint,  quod  quain  citissinie  ut  præstetur  ab 
ipsis  vehernenter  cupimus  ethortamur,  eorum 
quilibet  nobis  reddendum  curet  exeinplar  de- 
creti  autbentica  forma  exaratum  erectionis 
omnium ecclesiarum  parochialium  totius  diœ- 
cesis  suæ,  adjuncto  singularum  titulo,  invo- 
catione,  extensione,  terminatione,  limitibus, 
congrua,  adnotatisque  nominibus  civitatum, 
pagorum  et  locorum  ex  quibus  unaquæque 
diœcesis  exstare  debebit,  quæ  juxta  receptam 
consuetudinem  a  nobis  peragi  debuisset. 

»  Seminarium  quoque,  utinsupra  memorata 
conventione,  similiter  fîrmatum  est,  ad  eru- 
diendum  in  pietate,  litteris  omnique  ecclesias- 
tica  disciplina  juventutem  quæ  clericali  mili- 
tiæ  est  viam  ingressura,  quibus  poterunt  mo- 
dis  ac  temporalibus  adjumentis  ad  sacrorutn 
canonum  et  conciliorum  sanctionos,  archiepis- 
copi  et  episcopi  oinnes  ecclesiis  novæcircums- 
criptionis  præûciendi,  quam  citissime  fieri  po- 
terit,  curent  instituendum,  eique  sic  erecto  et 
instituto  eas  leges  præscribant,  tum,  quod  ad 
scientiarumstudia,  tum  quod  ad  omnempieta- 
tis  et  disciplinée  rationem,  quæ  magis  accom- 
modata  suarum  ecclesiarum  utilitatibus  tem- 
porumque  circumstantiis  ipsis  in  Domino  vi- 
debuntur. 

»  ln  id  præterea  archiepiscopi  et  episcopi  ipsi 
sedulo  incumbant,  ut  metropolitanæ  et  cathé¬ 
drales  ecclesiæ,quæ  vel  reparatione  aliqua  in- 
digeant,  vel  sacris  supellectibus  cæterisque, 
prodecenti  pontiûcalium  usu  divinique  cultus 
exercitio,  vel  omnino  careant,  vel  non  satis 
instructæ  sint,  ad  utramque  rem  ipsis  necessa- 
ria  comparentur. 

»  Metropolitanis  et  cathedralibus  ecclesiis, 
ut  supra  erectis,finibus  singularum  diœcesium 
novæ  circumscriptionis  designatis,  cæterisque 
statutis  quæ  capitulorum,  parœciarum  et  se- 
miuariorum  erectiones,totamque  Gallicanarum 
ecclesiarum  ordinatiouem  respiciunt,  nos,  de 
speciali  et  expressa  apostolica  auctoritate  civi. 
tates  in  archiépiscopales  et  épiscopales,  ut 
præfertur,  erectas  itemque  menioratas.  et  sin. 
gulis  ecclesiis  pro  diœcesi  adscriptas  atque  at- 
tributas  provincias  seu  regiones,  et  in  iis  con- 
teutos  utriusque  sexus  habitatores  et  incolas, 
tam  laicos  quam  clericos  et  presbyteros,novis 
prædictis  ecclesiis,  illaruinque  futuris  præsuli- 
b  us,  pro  suis  civitate,  territorio,  diœcesi,  clero 


et  populo,  perpetuo  assignamus  et  respective 
in  spiritualibus  et  in  ordine  ad  religionis  offi¬ 
cia  supponimus  atque  subjicimus. 

»  Quocirca,  personis,  archiepiscopalibus  et 
episcopalibus  ecclesiis  sic  erectis  et  institutis, 
in  archiepiscopos  et  episcopos,  tam  pro  bac 
prima  vice,  quam  aliis  futuris  vacationibus, 
apostolica  auctoritate  præficiendis,  licebit 
(quemadmodum  iisdem  de  simili  auctoritate 
præcipimus  et  mandamus),  per  se  ipsos  vel  per 
alios  eorum  nomine,  veram,  realem,  actualem 
et  corporalem  possessionem,  seu  quasi  regimi- 
nis,  administrationis  et  omnimodi  jurisdiœce- 
sani  in  respectivis  prædictis  civitatibus,  et  ea- 
rum  ecclesiis  et  diœcesibus  ac  mensis  archie- 
piscopalibus  et  episcopalibus  assignatis  vel 
assignandis,  de  eorum  personis  libéré  appre- 
bendere,  apprehensumque  perpetuo  retinere. 

»  Proptereaque  statim  ac  novi  archiepiscopi 
et  episcopi  canonice,  ut  supra,  instituendi  sua¬ 
rum  ecclesiarum  regimen  actu  consecuti  erunt, 
omnis  antiquorum  archiepiscoporum,  episco- 
porum,  capitulorum,  administratorum,  ac  sub 
alio  quocumque  titulo  ordinariorum jurisdictio 
cessare  prorsus  debebit,  facultatesque  omnes 
ipsorum  ordinariorum  nullius  amplius  erunt 
roboris  vel  momenti. 

»  Demum  quoniam  primi  Galliarum  reipu- 
blicæ  consules  vota  et  postulata  in  id  etiam 
intenderint,  ut  in  magnis  illis  insulis  amplis- 
que  Indiarum  occidentalium  regiombus  quæ 
præsenti  Gallicanæ  reipublicæ  dominationi 
subjacent,  res  ecclesiasticæ  componantur,  et 
necessitati  fidelium  qui  magno  numéro  eas 
incolunt  regiones  consulatur,  cumque  sanctis- 
simo  Domino  nostro  per  suas  apostolicas  sub 
plumbo  litteras  sub  datum  Romæ  apud  Sanc- 
tam  Mariam  Majorem,  Incarnationis  dominicæ 
1801,  tertio  calendas  decembris,  quarum  ini- 
tium,  Apostolicum  universæ,  hujusmodi  negotio 
provisum  sit  ;  huic  propterea  operi  manum 
jam  apposuimus  ut  ipsæ  apostolicæ  litteræ 
debitæ  executioni  mandentur. 

»  Putamus  tandem  per  apostolicas  hic  præ- 
insertas  litteras nostrumque  decretum,ita  pro¬ 
visum  cuicumque  rei  quæ  ad  Gallicanarum  ec¬ 
clesiarum  statum  in  omne  reliquum  tempus 
componendum  conducat,  ut  mentibus  dubiis 
quæstionibusque  aditus  sit  occlusus. 

»  Quod  si  forte  acciderit,  ut  aliquæ  exciten- 
tur  controversiæ,  aut  super  intelligentia, sensu, 
executione  tum  prædictarum  litterarum,  tum 
decreti  nostri,  dubium  aliquod  exoriatur  ;  quo¬ 
niam  sanctissimo  Domino  nostro  visum  est  in 
iisdem  litteris  ad  controversias  hujusmodi,  di- 
judicandas,  et  ad  ea  generatim.  perficienda 
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omnia  quæ  per  se  ipsam  S. S.  efficere  posset, 
amplissimis  nos  facultatibus  instruere,  decla- 
ramus  ea  dubia  quæstionesque,  nullis  excita- 
tis  contentionibus,  quæ  Ecclesiæ  non  minus 
quam  reipublicæ  tranquillitatem  perturbare 
possent,  confestim  ad  nos  deferri  debere,  ut 
eas  explicare,  componere  et  respective  interpre- 
tari,  de  præfata  apostolica  auctoritate  possi- 
mus. 

»  Hæc  autem  omnia  tam  in  præfatis  aposto- 
licis  litteris  quam  in  præsenti  decreto  contenta, 
ab  iis  ad  quos  spectat,  inviolabiliter  observari 
volumus,  non  obstantibus  quibuscumque  in 
contrarium  facientibus,  etiam  speciali  et  indi- 
vidua  mentione  dignis  cæterisque  quæ  Sancti- 
tas  Sua  in  dictis  litteris  voluit  non  obstare. 

»  In  quorum  tidem  præsentes,  manu  nostra 
signatas,  secretarii  nostræ  legationis  apostoli- 
cæ  subscriptione  nostroque  sigillo  muniri  man- 
davimus. 

»  Datum  Parisiis,  ex  ædibus  nostræ  residen- 
tiæ,  die  9  aprilis  1802. 

J.  B.  cardinalis  Cape  ara,  legatus. 

»  Loco  *j*  sigilli  : 

J.  A.  Sala,  legationis  apostolicæ  secretarius .» 

IV 

CONVENTIO  INTER  SUMMUM  PONTIFICEM  PIUM  VII, 

ET  CHRISTIANISSIMUM  FRANCORUM  REGEM 
LUDOVICUM  XVIII. 

«  In  nomine'  sanctissimæ  et  individuæ  Tri- 
nitatis. 

»  Sanctitas  Sua  Summus  Pontifex  Pius 
septimus,  et  Majestas  sua  rex  christianissimus 
vehementi  desiderio  affecti,  ut  mala,  quibus 
Ecclesia  in  Gallia  a  pluribus  annis  affligitur, 
finem  penitus  liabeant,  et  religio  ad  pristinum 
in  eo  regno  splendorem  revocetur,  cum  félici¬ 
ter  restituto  in  avitum  solium  sancti  Ludovici 
nepote,  tandem  liceat  regimen  ecclesiasticum 
ibidem  aptius  ordinare,  solomnem  propterea 
conventionem  inire  decreverunt,  reservantes 
sibi  catholicæ  religionis  rationibus,  collatis 
studiis  uberius  deinde  providere. 

a  Consequenter  Sanctitas  Sua  Summus  Pon¬ 
tifex  Pius  VII  in  suum  plenipotentiarium  no- 
minavit  eminentissimum  dominum  Herculem 
sanctæ  romanæ  Ecclesiæ  cardinalem  Gonsalvi 
diaconum  sanctæ  Agathæ  ad  Suburram,  suum 
a  secretis  status. 

»Et  majestas  sua  rex  christianissimus  excel- 
lentissimum  dominum  Petrum,  Ludovicum, 
Joannem,  Casimirum  de  Blacas,  marchionem 
d’Aulps  et  des  Rolands,  parem  Franciæ,  ma¬ 
gnum  præpositum  regio  vestiario,  suum  apud 
Summum  Pontificem,  et  apostolicam  Sedem 
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oratorem  extraordinarium,  et  plenipotentia¬ 
rium. 

»Qui  post  sibi  mutuo  tradita  légitima  et  au- 
thentica  respectivæ  plenipotentiæ  instrumenta 
de  sequentibus  articulis  convenerunt. 

Art.  1.  Concordatum  inter  Summum  Pontifi¬ 
cem  Leonem  X  et  Franciscum  I  Francorum 
regem  initum  restituitur  h 

»  Art.  2.  Consequenter  ad  articulum  præce- 
dentem  concordatum,  die  13  julii  anni  1801, 
suum  efïectum  habere  desinit. 

»  Art.  3.  Articuli  organici  nuncupati,  qui  ins- 
cia  Sanctitate  Sua  conditi,  ac  sine  ullo  ejus 
assensudie8  aprilis  anni  1802  una  cum  supra- 
dicto  concordato  diei  15  julii  anni  1801  pro- 
mulgati  fuerunt,  abrogantur  in  iis,  quæ  adver- 
santur  doctrinæ  et  legibus  Ecclesiæ. 

»  Art.  4.  Ecclesiæ,  quæ  in  Galliarum  regno 
per  apostolicas  Sanctitatis  Suælitteras  diei  29 
novembris  anni  1801  suppressæ  fuerunt,  denuo 
erigentur  usque  ad  eum  numerum,  qui,  ut  pote 
religionis  bona  magis  proficuus,  mutuo  con- 
sensu  præünietur. 

»  Art.  5.  Cunctæ  archiépiscopales  et  épisco¬ 
pales  ecclesiæ  regni  Galliarum  per  memoratas 
litteras  diei  29  novembris  anni  1801  erectæ  una 
cum  earum  titularibus  actualibus  conservan- 
tur. 

»  Art.  6.  Præscriptum  præeedentis  articuli 
circa  conservationem  eorumdem  titularium 
actualium  in  archiepiscopalibus  et  episcopali- 
bus  eorum  sedibus  nunc  existentibus  in  Galliis, 
impedimento  non  erit  peculiaribus  aliquibus 
exceptionibus,  quæ  gravibus,  legitimisque  cau- 
sis  nitantur,  neque  ofticiet,  quominus  aliqui 
ex  titularibus  prædictis  ad  alias  sedes  trans¬ 
fer  ri  possint. 

»  Art.  7.  Diœceses  ecclesiarum,  quæ  in  præ- 
sens  exstant,  itemque  aliarum,  quæ  esûgendæ 
sunt,  exquisito  prius  ab  actualibus  episcopis, 
et  capitulis  sedium  vacantium  consensu,  iis 
fmibus  circumscribentur,  qui  ad  utiliorem  ip- 
sarum  administrationem  magis  expedire  di- 
gnoscantur. 

»  Art.  8.  Conveniens  dos  cunctis  tam  exis¬ 
tentibus,  quam  denuo  erigendis  ecclesiis  in 
bonis  stabilibus,  ac  in  redditibus  super  regni 
debito  fundatis,  vulgo  refîtes  sur  l'Etat,  quam- 
primum  fieri  poterit,  constituetur,  assignato 

1.  Cette  clause  et  la  suivante  n’ont  pas  été  exécu¬ 
tées  ;  le  concordat  de  1801  continue  d’être  en  vigueur. 
C’est  pour  cette  raison  que  nous  croyons  inutile  de 
donner  ici  le  texte  latin  delà  bulle  Ubi  primum  qui 
confirmait  ce  concordat,  et  celui  de  la  bulle  Commissa 
divinitus  pour  la  nouvelle  circonscription  des  diocè¬ 
ses.  Ces  deux  bulles  furent  regardées  comme  non 
avenues. 
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intérim  earum  pastoribus  redditu  in  ea  quan- 
titate,  quæ  statum  eorum  meliorem  reddat. 

»  Pari  ratione  consuletur  dotationi  capitulo- 
ram,  parœciarum,  et  seminariorum  tum  exis- 
tentium,  tum  erigendorum. 

»  Art.  9.  SanctitasSua  etMajestas  sua  cnris- 
tianissima  agnoscunt  mala  omnia,  quibus  Gal- 
liarum  ecclesiæ  affliguntur.  Perspiciunt  etiam 
quam  fructuosum  religioni  futurum  sit,  cele- 
riter  augeri numerum sedium actu existentium. 
Ne  proinde  tam  magna  utilitas  d i ut i us  retar- 
detur,  Sanctitas  Sua  per  apostolicas  litteras 
ad  sedium  erectionem,  et  novam  circumscrip- 
tionem  diœcesium  supra  memoratarum  sine 
mora  prOcedet. 

Art.  10.  Majestas  sua christianissima  novum 
præbere  volens  sui  in  religionem  st.udii  testi- 
monium,  omnia,  quæ  in  sua  potestate  sunt, 
collatis  cum  Sanctitate  sua  consiliis.præstabit, 
ut  mala,  et  impedimenta,  quæ  religionis  bo- 
no,  et  legum  Ecclesiæ  executioni  adversantur, 
quam  citius  fieri  poterit,  removeantur. 

»  Art.  H.  Antiquarum  abbatiarum  nullivs 
cliœcesis  territoria  iis  diœcesibus  unientur,  intra 
quarum  fines  iis  nova  circumscriptione  com- 
prehensa  reperiuntur. 

»  Art.  12.  Redintegratio  concordati,  quod  in 
Gallia  observatum  fuit  usque  ad  annum  1789 
(articulo  primo  hujus  conventionis  stipulata) 
abbatiarum,  prioratuum,  et  aliorum  benefi- 
ciorum,  quæ  tune  existebant,  redintegratio- 
nem  secum  non  feret.  Bénéficia  tamen,  quæ 
in  posterum  fundari  contingat,  regulis  in 
supradicto  concordato  præscriptis  subjecta 
erunt. 

Art.  13.  Ratificationes  præsentis  conventio¬ 
nis  mutuo  tradentur  unius  mensis  spatio,  aut 
citius  si  fieri  poterit. 

Art.  14.  Statim  ac  prædictæ  ratificationes 
mutuo  traditæ  fuerint,  Sanctitas  Sua  per 
apostolicas  litteras  præsentem  conventionem 
confirmabit,  ac  deinde  aliis  apostolicis  litteris 
diœcesium  fines  circumscribet. 

»  In  quorum  fidem  præfati  plenipotentiarii 
præsenti  conventioni  subscripserunt,  illamque 
suo  quisque  sigiilo  obsignavit. 

>'  Actum  Romæ  die  undeciinajunii  anni  mil- 
lesimi  octingentesimi  decirni  septimi. 

»  Hercules,  card.  Consalyi. 

»  Blagas  d’AuLPS.  » 
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Constitution  Etsi  minime  de  Benoît  XIV  sur  les 
obligations  des  curés  relativement  à  la  prédica¬ 
tion  et  au  catéchisme. 

DE  DOCTRINA  CHRISTIANA  P0PUL1S  TRADENDA  :  QUA  RA¬ 
TIONE,  ET  METHODO  FIDELIUM  INDIGENTIÆ  UAG  IN 
RE  CONSULENDUM  SIT. 

Vencrabilibus  Fratribus,  Patriarchis,  Primatibus, 
Ar  chie  pis  copis,  et  Episcopis. 

BENEDICTUS  PAPA  XIV. 

Venerabiles  Fratres, 

Salutem,  et  Apostolicam  Benedictionem. 
Etsi  minime  Nobis  dubitandum  sit,  omnes, 
quibus  animarum  cura  crédita  est,  Vosque 
præsertim,  Venerabiles  Fratres,  ad  Apostola- 
tus  officium  evectos,  atque  in  Prælationis  fas- 
tigio  a  Deo  constitutos,  in  id  potissimum  sol- 
licitudinem  intendere,  ut  Ghristianus  Populus 
Gœlestis  Doctrinæ  pabulo  enutritus,  et  rudi- 
mentis  Fidei  saluberrime  instructus,  in  semi- 
tam  Mandatorum  Domini,  facem  Vobis  præfe- 
rentibus,  féliciter  dirigatur  :  temperare  tamen 
non  possumus,  quin  vos  ipsos  Nostræ  Aucto- 
ritatis,  ac  Paternæ  dilectionis  stimulis  excite- 
mus  ad  tam  pium,  tamque  salutare  Opus 
Doctrinæ  Ghristianæ  impensiori  cura  prove- 
hendum,  sublatis  iis  impedimentis,  quæ  ani¬ 
marum  saluti  adversantur. 

§  1.  Quia  vero  scientibus  Legem  loquimur,  et 
vigiles  Ecclesiarum  hortamur  Antistites,  qui- 
bas  nec  Pietatis,  nec  alia  sacrarum  Literarum 
desunt  præsidia  ;  supervacaneum  ducimus  plu- 
rimis  urgere  argumentis,  non  satis  esse  ad  cœ- 
lestem  Beatitudinetn  assequendam,  confusim, 
et  involute  credere  a  Deo  revelata,  et  ab  Ec- 
clesia  Gatholica  proposita  Mysteria  ;  sed  hanc 
cœlestem  Doctrinam  divinitus  traditam,  et  quæ 
ex  auditu  concipitur,  Doctoris  legitimi  ac  fide- 
lis  ministerio  ita  esse  accipiendam,  ut  singil- 
latim  illius  capita  explicentur,  et  eorum  aliqua 
necessitate  medii.  aliqua  vero  necessitate  præ- 
cepti  Fidelibus,  ad  credendum  proponantur  : 
Præterea  licet  per  Fidem  justificari  dicamur, 
cum  ea  sit  humanæ  salutis  initium,  et  funda- 
mentum;  ad  futuram  tamen,  quam  inquirimus 
Givitatem,  ut  pervenire  aliquando  mereamur, 
satis  compertum  est,  solam  Fidem  non  suffi- 
cere;  sed  viam  nosse,  constanterque  tenere 
oportere,  nempe  præcepta  Dei,  et  Ecclesiæ, 
tum  virtutes,  quas  persequi,  tum  vitia,  quæ 
studiose  declinare  debemus. 

§  2.  Quæ  quidem  omnia  cum  primis  Catho- 
licæ  Fidei  rudimentis,  sive  Doclrina,  ut  aiunt, 
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Christiana,  contineantur  ;  Episcopalis  muneris 
exigit  ratio,  ut  ilia  in  singulis  Diœcesibus,  et 
ubique  locoruni  vecte,  atque  ex  ordine  expli- 
celur  ;  nec  posse  Episcopos  sine  tacito  cons¬ 
cientise  convicio  illam negligere,  sedin  liocopus 
maxime  necessarium  omnem  curam,  et  diligen* 
tiam  conferre  debere.  Id  tamen  oneris  non  ita 
Episcopo  impositum  esse  intelligimus,  ut  ipse 
per  se  Doctrines  Ghristianæ  semper  intersit, 
pueros  interroget,  et  Mysteria  Fidei,  quain  pro- 
filemur,  aperiat  :  Nimium  quippe  novimus,  in 
Pastoralis  solicitudinis  munere  prsegrayari 
Apostolicæ  servitutis  sarcinam,  ac  plane  intel- 
leximus,  cum  Anconitanam  primum,  tum  deinde 
Bononiensem  Ecclesiamregeremus,  multis,  va- 
riisque  curarum  veluti  fluctibus  jactari  Præsu- 
lem  suo  satis  muncri  facere  cupientem.Id  vero 
futurum  affirmamns,  ut  si  Episcopus,  alieno 
etiam  a  Yisitatione  Diœcesis  tempore,  quando- 
que  adsit  ubi  doctrina  traditur  Christiano  ho- 
mine  digna,  pueros,  puellasque  de  rebus  antea 
auditis  sciscitetur,  ac  Mysteria  nostræ  Reli- 
gionis  evolvat,  et  annunciet;  Pastoris  operam 
in  maximum  crediti  sibi  Gregis  utilitatem  ces- 
suram,  ejusdemque  exemplum  alios  excitât  u- 
rum  ad  Vineam  Doinini  Sabaoth  pro  viribus 
excolendam. 

§  3.  Hanc  administrandæ  Ecclesiæ  quasi  le- 
gem  sibi  duxerunt  nedum  veteres,  sed  recen- 
tiores  etiam  Præsules,  Beatorum  Givium  Albo 
adscripti  ;  Garolus  nempe  Borromæus,  Fran- 
ciscus  Salesius,  Turribius,  Alexander  Sauli, 
quorum  aliqui  (ut  literis  consignatum  est)  cum 
gravioribus  distenti,  atque  impediti  curis, 
adesse  coram  non  possent,  operæ,  ac  diligen- 
tiæ  suæ  Vicarium  aliquem  ex  Canonicis,  aut 
ex  Sacerdotibus  designabant,  qui,  susceptis 
Pastoralis  Ministerii  partibus,  Adolescentulos 
ad  omnia  Religionis  Officia  Fidei  elementis  in- 
formarent. 

§  4.  Optimum  ergo,  et  ad  profectum  anima- 
rum  maxime  accommodatum  erit  Antistitis 
exemplum  si,  quod  antea  dictum  est,  id  omni 
tempore,  præsertim  vero  dum  obit  Diœcesim, 
in  singulis  Parœciis  impleverit.  Sed  ut  quisque 
facile  conjiciet,  ad  hoc  vires  ejus  non  suppe- 
tunt  .  ideoque  ut  propositum  assequatur,  ne- 
cesse  est,  diligentia,  quanta  potest  maxima, 
curet,  ne  in  aliis,  quostam  laudabilis,  tamque 
fructuosi  operis  Yicarios  constituit,  studium, 
ac  sedulitas  desideretur. 

§  5.  Duo  potissimum  onera  a  Tridentina  Sy- 
nodo  Guratoribus  animarum  sunt  imposita  : 
alteium  ut  Festis  diebus  de  rebus  divinis  ser- 
monem  ad  Populum  habeant;  alterum,  ut  pue. 
ros,  et  rudiores  quosque,  Divinæ  Legis,  Fidei- 
que  rudimentis  informent.  Si*  statis  diebus 

IV.  —  Dictionnaire  de  Droit  Canonique. 
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eam  Parochi  concionem  habebunt,  quæ  non 
persuasibilibus  humanæ  Sapientiæ  verbis  obs- 
trepat  auribus,  sed  captui  Auditorum  accom- 
modata  in  eorurn  animos  ostensione  spiritus 
illabatur  ;  si  Mysterium  aliquod  annunciabunt, 
in  primis  vero,  quod  eo  tempore  Ecclesia  reco- 
lit,  ea  disserentes,  quæ  ad  virtutum  incita- 
mento  sint,  et  ad  vitia  fugienda,  graviorapræ- 
sertim,  et  quæ  fœdius  grassantur  in  Populo; 
si  diebus  ipsis  (hoc  enim  pariter  debent  suo 
muneri)  pueros,  tamquam  infantes  modo  geni- 
tos,  nutriant  Doctrinæ  lacté,  nunc  hos,  nunc 
illos  interrogando,  dubia,  atque  invol uta  ex- 
plicando  ;  si  demum  cum  Apostolo  attendant 
lectioni,  exhortationi,  et  doctrinæ,  ut  perfectus 
sit  homo  Dei,  et  ad  omne  opus  bonum  ins- 
tructus  :  fas  est  credere,  exitum  optatis  res- 
pondere  posse,  et  Populum  acceptabilem  sec- 
tatorem  bonorum  operum  facile  extiturum. 

§  6.  Verum  satis  experientia  compertum  est, 
imparem  esse  solius  Parochi  laborem  ;  cum  ne- 
queat  unus  omnes  instruere,  ubi  Doctoris  di- 
ligentiam  numerus  vincit.  Quoties  tamen  Epis¬ 
copus  toto  animo,  ac  studio  in  Ecclesiam  sibi 
commissam  incumbat,  nunquam  necessariis, 
et  opportunis  destituetur  auxiliis.  Semper  enim 
invenias,  qui  Tonsura  initiari,  qui  per  Mino- 
rum,  qui  per  Sacrorum  Ordinum  gradus  ad 
Sacerdotii  fastigium  promoveri,  qui  denique 
ad  Ecclesiastica  Bénéficia  viam  sibi  munire 
studeant.  Gravissimis  idcirco  verbis  (et  verbis 
facta  respondeant)  affirmet  Episcopus,  num- 
quam  se  facturum,  ut  Tonsura  inauguret  granT 
diores  ætate,  aut  Minores,  præsertim  vero  Ma¬ 
jores  Ordines  iis  conférât,  qui  in  tradenda 
Christiana  Doctrina  operam  suam  Parochis 
commodare  neglexerint.  Hune  porro  Clerico- 
rum  numerum  idem  Episcopus  in  singulas  suæ 
Givitatis,  et  Diœcesis  Parochias  apte  distri¬ 
buât,  et  eorurn  aliquos  determinatæ  Ecclesiæ 
adscribat.  Denunciet  præterea,  ac  fldem  præs- 
tet,  in  conferendo  Parochiarum,  et  aliorum 
Beneficiorum  Jure,  plurimum  apud  se  ponde- 
ris,  et  momenti  habiturum  studium,  et  dili- 
gentiam  in  hoc  opus  a  Glericis  collatam  :  atque 
ita  re  ipsa  constabit,  non  Rectori  tantum  im¬ 
positum  esse  docendi  munus,  sed  plures  illi 
præsto  esse,  ut  omnes  Officii  sui  numéros  cu- 
mulate  implere  possit. 

§  7.  His  accedit,  Sacris  Apostolicis  Constitu- 
tionibus,  et  septima  præsertim  fel.  rec.  Leonis 
X,  Prædecessoris  Nostri  édita  in  Concilio  La- 
teranensi,  saluberrime  cautum  fuisse,  ut  tam 
Ludirnagistri  discipulos  suos,  quam  Piæ  Fœ- 
minæ  Puellas  iustituentes,  sana,  etincorrupta 
Doctrina,  (Episcopo  id  potissimum  urgente) 
tamquam  pabulo  vitæ,  nutriant, et  confirment. 
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Constat  etiam,  ipsum  Episcopum  posse,  ac  de- 
bere  Sacris  Oratoribus  quam  diligentissime 
commendare,  ut  pro  concionein  Parentum  au- 
res  animosque  ingérant,  sua  interesse  Myste- 
riis  nostræ  Religionis  susceptam  prolem  im- 
buere:  et  si  ad  id  minus  idonei  fuerint,  filios 
in  Eeclesiam  adduci  oportere,  in  qua  Divinæ 
Legis  præcepta  explicantur.  Pluribus  itideni 
in  locis  pia,  ac  laudabilis,  et  ubi  non  sit  re- 
cepta,  inducenda  consuetudo  invaluit,  ut  Pa- 
rocho  idem  munus  persequenti  auxilium  ferant 
Laici  tum  viri,  tum  mulieres,  in  Christiana 
institutione  veluti  adjutricem  operam  navan- 
tes,  qui  audiunt  pueros,  ac  puellas  Orationem 
Dominicam,  Angelicam  Salutationem,  Syinbo- 
lum  Apostolorum,  aliaque  id  genus  memoriter 
pronunciantes.  Alibi  quoque  Sodalitia  erecta 
sunt,  quorum  cura  in  explicanda  Christianæ 
Religionis  disciplina  versatur,  et  quorum  Ins- 
titutum  nedum  meritis  laudibus  cumulât  san. 
mem.  Pius  V,  in  sua  Constitutione,  quæ  inci- 
pit  :  Ex  debito;  sed  in  omnibus  etiam  Diœcesi- 
bus  propagari  enixe  exposcit.  Quæ  quidem 
omnia  in  unum  collecta  si  sedulo  perpendan- 
tur,  certum  omnibus,  atque  exploratum  erit, 
ubi  multa  sit  messis,  paucos  nequaquam  esse 
Operarios,  nec  eos  deesse,  qui  parvulis  panem 
petentibus  frangant. 

§  8.  Sed  quia  compertum  est,  nonsolum  Ado- 
lescentulos,  illosque  qui  confirmata  sunt  jam 
ætate,  in  divinarum  rerum  ignoratione  versari, 
sed  etiam  viros,  ipsosque  senes  salutaris  Doc- 
trinæ  esse  omnino  expertes,  vel  quia  num- 
quam  illam  perceperunt,  vel  quia  jamdiu  per- 
ceptam  paulatim  delevit  oblivio  :  huic  etiam 
malo  provida  Episcoporum  occurret  vigilan- 
tia,  si  operis  sui  Vicarios  cogent,  quæ  parata 
sunt,  remedia  sedulo  adhibere. 

§  9.  Ut  autem  ab  iis,  qui  in  prima  sunt  ætate, 
sermo  instituatur,  ad  Sacram  Eucharistiam, 
et  Gonfirmationem  admitti  plures  postulant  : 
pauci  enim  enixam  liane  voluntatem,  ac  fere 
impatiens  studium  non  præseferunt.  Moneat 
igitur  Episcopus  Parochos,  eisque  districte 
præcipiat,  ne  quis  eorum  sacrum  Eucharistiæ 
Sacramentum  administret,  et  Schedulam,  ut 
aiunt,  conürmationis  iis  tradat,  qui  graviora 
Fidei,  et  Doctrinæ  capita,  et  Sacramenti  vir- 
tutem,  et  vim  ignorent;  vel  quiaparum  in  hoc 
tirocinio  profecerint,  vel  quia  ea  neglexerint 
audire,  quæ  ad  hujusmodi  Sacramenta  pie,  ri- 
teque  suscipienda  statis  temporibus  tradita 
sunt.  Hoc  sane  pacto  primæ  ætatis  satis  videri 
potest  consultum. 

§  10.  Si  vero  loquamur  de  Adolescentia,  quo- 
niam  unusquisque  proprium  donum  habet  ex 
Deo,  usu  satis  constat,  alios  Ecclesiasticæ, 


alios  vero  sæcularis  vitæ  rationem  inire.  De 
primo  hominum  genere  verba  jam  fecimus, 
cum  de  iis  ageremus,  quiOrdinibus  initiari  vo- 
lunt.  Id  unum  addi  posse  videtur,  rem  fore 
magni  commodi,  multæque  utilitatis  plenam, 
si  qui  se  sistunt  examini,  eos  Præsul  potissi- 
mum  interroget  de  iis,  quibus  Christiani  ho- 
minis  scientia  continetur.  Etenim  magistra 
rerum  experientia  edocuit,  ex  his  aliquos,  ta- 
metsi  latini  sermonis  nitore,  et  elegantia  ex- 
cultos,  in  scientiarum  curriculo  liberaliter  ins- 
titutos,  et  quæ  ad  Ordines  pertinent  apprime 
callentes,  de  Doctrina  tamen  Christiana  per- 
cunctanti  parum,  aut  nihil  apposite  respondere. 

§  H.  Si  autem  ad  eos,  qui  in  sæculo  degunt, 
mentis  aciem  convertimus,  palam  fit,  illos  ut 
plurimum  sacri  conjugii  fœdera  inire.  Verum 
cum  Matrimonio  jungendi  non  sint,  si  Paro- 
chus,  ut  debet,  prius  interrogando  deprehen. 
derit,  Marem,  seu  Fœminam,  quæ  ad  salutem 
necessaria  sunt,  ignorare,  vix  tantæ,  ac  tam 
luctuosæ  ignorantiæ  locum  relinquet  Episco¬ 
pus,  qui  Pastores  animarum  admonet  officii 
sui,  et  huic  si  desint,  negligenliæ  répétât 
pœnas. 

§  12.  Omnes  denique  omnium  ætatum,  atque 
ordinum  homines  soient  identidem  sordes  ani- 
mæ  Pœnitentiæ  Sacramento  detergere.  Curabit 
itaque  Episcopus,  ut  Sacerdos  excipiens  Con- 
fessiqnes,lixumillud,immotumque  animo  sem- 
per  habeat,  invalidam  esse  Absolutionem  Sa- 
cramentalem,  quam  quis  ignoranti  res  neces- 
sarias  necessitate  medii  impertitur,  nec  posse 
homines  Deo  per  hujusmodi  Sacramentum  re- 
conciliari,  nisi  prius  excussahujus  ignorantiæ 
caligine,  ad  agnitionem  Fidei  educantur.  Se¬ 
dulo  etiam  animadvertet  Confessarius,  in 
aliud  tempus  rejiciendam  esse  Absolutionem 
illius,  qui  necessaria  necessitate  præcepti  suo 
vitio  nescit,  et  eo  quandoque  casu  Pœnitentem 
absolvi  posse,  quo  se  vincibilis  hujus  igno¬ 
rantiæ  reum  agnoscat,  et  accuset,  ac  intime 
dolens,  tum  a  Deo  veniam  precetur,  tum  Con- 
fessario  serio  promittat,  operam  se  impense 
daturum,  qua,  Divinæ  Gratiæ  præsidio,  discat 
etiam  necessaria  necessitate  præcepti. 

§  13.  Hanc  profecto  Christiani  Populi  insti- 
tuendi  rationem  si  Pastores  sibi  proposuerint, 
si  eorum  consilia,  labores,  et  studia  ad  propo- 
sitam  methodum  duxerint  referenda  ;  sperare 
fas  est,  Fide,  et  Opéré  Gregem  ita  in  dies  pro- 
fecturum,  ut  coædiücetur  in  habitaculum  Dei 
in  Spiritu  Sancto.  At  vero  cum  maximi  mo. 
menti  ea  res  sit,  nullaque  alia  ad  Dei  gloriam 
et  ad  animarum  salutem  utilius  instituta,  ini- 
rari  nemo  debet,  quod  plurima  passim  obji- 
ciantur  impedimenta. 
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§  14.  Sitæ  quandoque  suut  in  agro  parvæ, 
humilesque  Ecclesiæ,  aliæ-Parochiali  proximæ, 
aliæ  vero  longe  intervallo  disjunctæ,  ad  quas 
diebus  festis  Patresfamilias  uua  cum  liberis  ac- 
cedunt,  Sacerdotem  Sacris  operantem  audlturi; 
ex  quo  fit,  ut  suæ  Parochiæ  nunquam  fere  in- 
tersint,  nec  ullum  de  Mysteriis  Fidei,  de  Præ- 
ceptis,  de  Sacramentis  verbuin  accipiant.  Epis- 
copus  huic  malo  occurret,  suamque  objiclet 
auctoritatem.  Et  primo  quidem,  quoad  parvas 
Ecclesias  Parochiali  proximas,  expressa  lege 
caveatur,  ne  quis  antea  Sacrificium  faciat, 
quam  Parochus  Missam  celebraverit,  sermo- 
nein  habuerit,  ceterasque  sui  muneris  partes 
absolverit.  Hoc  enimpacto  Ecclesia  Parochia- 
lis  confluentium  Parochianorum  numéro  cele- 
brabitur.  Quo  vero  ad  parvas  Ecclesias  a  Pa¬ 
rochiali  longe  sepositas,  cum  difficile  admodum 
sit,  Parochianos  ob  locorum  distantiam,  lon- 
gum  iter  atque  asperum,  hyemali  præsertim 
tempore,  cum  pluviæ  inundant,  Parochialem 
adiré,  ibique  Divinis  Officiis  interesse,  relicta 
Ecclesia  proximiore  :  décernât  Episcopus,  gra- 
vibus  etiam  statutis  pœnis,  quod  Sacerdotes 
ibi  opérantes  Christianæ  Doctrinæ  summam 
Populo  tradant,  Divinamque  Legem  annun- 
cient.  Monendus  tamen  est  Parochus,  ne  alienæ 
operæ  nimium  tribuat,  sed  videat  ipse  quo  loco 
res  sint,  cum  pueri  Sacramentum  Eucharistiæ, 
et  Gonfirmationis,  alii  vero  Matrimonii,  sibi 
administrais  exposcant. 

§  15.  Præterea  sua  etiam  Urbes  habent  im¬ 
pedimenta:  sæpe  enim  contingit,  in  aliis  Ec- 
clesiis,  ac  præsertim  Regularium,  solemni  ritu, 
magnaque  Populi  frequentia,  Festum  aliquem 
diein  celebrari,  ideoque  si  in  Ecclesia  Paro¬ 
chiali  summo  marie  aut  statim  a  prandio  Ca- 
techismus  habeatur,  aut  nemo,  aut  pauci  ad¬ 
modum  sunt,  qui  eidem  Catechismo  intersint, 
quique  præscriptas  horas  non  causentur.  Sin 
vero  captentur  horæ  Givitatis  commodo  magis 
appositæ,  usu  compertum  est,  populum  adEc- 
clesiam  confluere,  in  qua  Festus  dies  agitur, 
et  celebritate  pompæ  illectum,  Doctrinam  Gliris- 
tianam  non  sine  gravi  animæ  detrimento  dese- 
rere.  In  hoc  articulo  quia  certa,  et  communis 
régula  præscribi  non  potest,  id  totum  relictum 
esse  volumus  prudentiæ  vigilis  Ecclesiæ  Antis- 
titis,  qui  attenta  loci,  temporis,  personarum 
qualitate,  expensisque  rerum  omnium  momen- 
tis,  ita  studeat  solemnis  diei  celebritatem  cum 
Doctrina  Christiana  componere,  ne  alteri  altéra 
sit  impedimento.  Quod  si  Piegulares,  et  Exempti 
contradixerint,  et  sancturn  hoc  Doctrinæ  opus, 
licet  ab  Episçopis  prius  admoniti,  suis  func- 
tionibus  perturbare  præsumpserint,  Nostram 


locorum  Ordinariis  auctoritatem,  quapotimur 
in  exemptos,  polliceinur;  nec  alia  Pontificiæ 
vigilantiæ  deerunt  remedia,  ne  Parochiales 
Ecclesia  debitis  fraudentur  obsequiis. 

§  16.  Plurimum  quoque  ad  Christian!  Populi 
institutionem  conferre  poteiit,  si  Visitatores 
eligantur;  quorum  alii  Civitatem,  alii  Diœce- 
sim lustrantes, omnia  sedulo  inquirant,  ut  cer- 
tior  factus  Episcopus,  pro  meritis  cujusque 
Pastoris,  aut  præmia  décernât,  aut  pœnas. 

§  17.  Glementis  Papæ  VII  aliorumquo  Præ- 
decessorum  nostrorum  vestigiis  inhærentes, 
hortamur  in  Domino,  et  enixe  commendamus, 
in  Doctrina  Christiana  tradenda  adhibere  li- 
bellum  de  Glementis  ejusdem  mandato  a  Gar- 
dinali  Bellarmino  conscriptum,  mox  in  depu- 
tata  Gongregatione  diligenter  examinatum,  et 
approbatum,  ac  denique  ab  eodem  Clemento 
in  lucem  eo  saluberrimo  consilio  edi  jussum, 
ut  unus  deinceps,  idemque  modus  in  docendo, 
et  discendo  Ghristianam  Doctrinam,  ab  omni¬ 
bus  teneretur.  Nihil  hac  uniformitate  optabi- 
lius,  nihil  ad  præcavendos,  qui  in  multiplicem 
Gatechismorum  varietatem  irrepere  possent 
errores,  conducibilius  atque  opportunius.  Si- 
cubi  vero  contingat,  ob  peculiares  regionum 
nécessitâtes,  alium  quempiam  adhiberi  forte 
libellum,  sedulo  invigilandum  erit,  nequid 
ille  contineat,  nequid  in  eum  unquam  indu- 
catur,  a  Catholica  veritate  absonum.  Curan- 
dum  insuper,  ut  in  eo  fidei  dogmata  clare,  et 
dilucide  sint  explicata,  additis,  si  quædesunt, 
necessariis,  ac  sublatis  quæ  redundant.  Brevis 
enim,  et  univoca  docendi  methodus  multum 
prodesse  solet  ad  faciliorem  interrogationem, 
cum  quis  periculum  facit  progressuspuerorum. 

|  18.  Complectatur  Liber  hujusmodi  etiam 
Fidei,  Spei,  et  Charitatis  Actus,  quos  recte 
scienterque  compositos  esse,  minime  dubitan- 
dum  ;  sed  si  aliter  se  res  habeat,  castigali 
einendato  prælo  donentur.  Actus  prædicti  pau- 
cis  potius,quam  multis  verbis  efferri  gaudent, 
dum  illis  tamen  tota  vis,  et  natura  virtutis 
explicetur.  Et  quia  Ghristianam  Religionem 
profitenti  maxime  necessaria  est  consuetudo 
et  exercitatio  sæpius  eliciendi  dictos  Actus, 
idcirco,  ne  illorum  usus  circumscribatur  an- 
gustis  finibus  et  exiguo  numéro  a  quibusdam 
singulis  annis  prælinito,  Episcopus  suæ  non 
minus,  quam  alienæ  salutis  studiosus,  provide 
statuât,  ut  in  Parochis,  tum  Urbis,  tum  Diœ- 
cesis,  Rectores  Animarum,  post  Missam  Festo 
die  celebratam,  statim  ante  Aram  provoluti, 
clara,  et  intelligibili  voce  dictos  virtutum  ac¬ 
tus  eliciant,  et  præire  satagant  Populo,  verba 
ab  ipsis  prolata  devote  reddituro.  Hoc  enim 


628  DUEL 


pacto  Fideles  sensim  illos  mémorisé  mandabunt, 
et  assuescent,  nedum  Festis,  sed  aliis  etLam 
diebus,  in  hac  pia  exercitatione  versari. 

§  19.  Saluberrimas  has  erudiendi  gregis  ra- 
tiones,  quas  Vobis,  Venerabiles  Fratres,  per 
hæc  Apostolica  scripta  notas  esse  volumus, 
quisque  vestruni  facile  intelliget,  consonas  esse 
Monitis  Nostris  Pastoralibus  prælo  jam  demandatis, 
cum  SponsamNostram BononiensemEcclesiam 
Paterna  Charitate  cominus  amplecteremur, 
illasque  præterea  ex  Pontificiis  Constitutioni- 
bus  haustas  esse,  et  spectabiliuin  Antistitum 
testimonio,  et  exemplo  comprobatas.  Quia 
vero  maximam  inde  utilitatem  proflcisci  expe- 
rimento  cognovimus,  quo  majori  possumus 
studio  Vos  hortamur  et  admonemus,  ac  per 
Viscera  Misèricordiæ  Dei  nostri  enixe  obtes- 
tamur,  ut  pro  injuncto  Vobis  Pastoralis  Mi- 
nisterii  debito,  præmissorum  executioni  stre- 
nuo,  constantique  animo  incumbatis  :  sedulo 
recogitantes,  quidquid  laboris,  studii,  ac  vigi- 
lantiæ  in  hune  scopum  collaturn  fuerit,  Deunr 
omnium  Bonorum  Datorem  uberi  mercede 
retributurum,  et  Apostolicam  Benedictionem 
ex  animo  Vobis  impertimur.  Datum  Romæ 
apud  S.  Mariam  Majorem  die  yii  Februarii 
MDGGXLII.  Pontiflcatus Nostri  Anno  Secundo. 

DUEL. 

Constitution  de  Benoit  XIV  qui  condamne  cinq 
propositio?is  favorisant  le  duel  et  qui  sanctionne 
par  de  nouvelles  peines  les  anciennes  lois  contre  les 
duellistes. 

«  BENEDiGTUsEpiscopus,servus  servorumDei, 
»  Ad  perpetuam  rei  memoriam. 

»  Detestabilem,  ac  divina  naturalique  lege 
damnatum  duellorum  abusum  a  barbaris  gen- 
tibus  atque  superstitiosis,  non  sine  ingenti 
corporum  animarumque  clade,  in  christianam 
rempublicam  auctore  diabolo  invectum,  cum 
semper  execrata  sit,  atque improbarit  Ecclesia, 
tum  præcipuo  in  eam  curam  studio,  vigilan- 
tia,  ac  zelo  incubuerunt  Romani  Pontiiices,  ut 
a  fidelium  cœtu  longissime  arceretur.  Nam,  ut 
antiquiora  mittamus  prædecessorum  nostro- 
rum,  Nicolai  i,  Cœlestini  III,  Innocentii  II,  Eu- 
genii  III,  Alexandri  III  2,  Innocentii  IV  3  ad- 
versus  singulares  pugnas  décréta,  extant  re- 
centiores  apostolicæSedis  constitutiones  quibus 
Romani  Pontifices  Julius  II  4,  Léo  X3,  Cle- 

1 .  Epistola  ad  Carolurn  Calvurn. 

2.  In  concil.  Lateranensi,  cap.  1  et  2,  de  Torneamentis, 
ubi  trium  prædecessorum  décréta  citantur. 

3.  In  epist.  ad  Archiepiscopos,  episcopos,  alïosve  eccle- 

siasticos  regni  Francise ,  apud  Raynald.,  ad  annum  1-3-, 
nutn.  81.  . 

4.  Constitutio  incipicnte  Régis  pacifia. 

£i.  Constitutio  Quam  Dco  et  hominibus. 


mens  VII  i  ac  demum  Pius  IV  2  gravissimas 
pœnas  antea  statutas  confirmarunt,  aliasque 
de  novo  addiderunt,  contra  duellantes  ex  qua- 
cumque  causa,  etiam  per  sæculares  regionum, 
ac  locorum  leges  forsan  permissa,  adjecta  in- 
famia,  bonorumque  proscriptione  etiam  ad- 
versus  complices,  ac  participes,  et  qualem- 
cumque  operam  iisdem  præbentes. 

»  Tridentina  vero  synodus  3  latam  in  eos 
excommunicationem  extendit  ad  imperatores, 
et  reges,  duces,  ac  principes,  cæterosque  do¬ 
minos  temporales,  si  locum  ad  monomachiam 
in  terris  suis  concesserint,  ac  jurisdictione,  et 
dominio  loci,  in  quo  duellum  fieri  permiserint, 
quem  ab  Ecclesia  obti néant,  eo  ipso  privatos 
declaravit.  Committentes  vero  pugnam,  eorum- 
que  patrinos  excommunicationis,  ac  omnium 
bonorum  proscriptionis,  nec  non  perpetuæ  in- 
famiæ  pœnam  incurrere  statuit;  et  si  in  ipso 
conflictu  decesserint ,  ecclesiastica  sepultura 
perpetuo  carituros  decrevit. 

»  Gum  vero  præfatis  saluberrimis  legibus 
judicialia  dumtaxat,  ac  solemnia  duella  com- 
prehensa,  ac  proscripta  viderentur,  piæ  me¬ 
moriæ  prædecessor  noster  Gregorius  PapaXIII 4 
hujusmodi  pœnas  adversus  omnes  extendit, 
qui  nedum  publice,  sed  etiam  privatim  ex  con- 
dicto,  statuto  tempore  et  loco,  monomachiam 
commiserint,  etiam  si  nulli  patrini,  sociive  ad 
id  vocati  fuerint,  nec  loci  securitas  habita, 
nullave  provocatoriæ  litteræ,  aut  denunciatio- 
nis  cartulæ  præcesserint. 

»  Denique  felicis  recordationis  Clemens  pa¬ 
pa  VIII,  etiam  prædecessor  noster,  apostoli- 
cas  romanorum  ante  se  Pontiiicum  leges  om¬ 
nes,  et  pœnas  in  eis  statutas  sua  constitutione, 
quæ  incipit  :  Illius  vices,  data  IG  calend.  sep- 
tembris,  anno  1592,  diserte  complexas,  eas- 
dem  extendit  ad  omnes  non  solum  duello  cer- 
tantes,  sed  etiam  provocantes ,  suadentes , 
equos,  arma,  commeatus  præbentes,  comitan- 
tes,  cartulas,  libellos,  manifesta  mittentes, 
scribentes,  vel  divulgantes,  aut  quomodolibet 
circa  ista  coopérantes,  socios,  patrinos,  de  in- 
dustria  spectatores,  fautores,  criminis  demum 
participes  illudque  permittentes,  vel,  quan¬ 
tum  in  ipsis  est,  non  prohibentes,  ac  delin- 
quentibus  veniam,  et  impunitatem  conceden- 
tes,  quique  se  prædictis  quoquomodo  immis- 
cuerint,  etiamsi  neque  pugnæ  effectus,  neque 
accessus  ad  locum  sit  subsequutus. 

»  Ilis  tam  sapienter,  tam  aperte  atque  pers- 

1.  Constitutio  Consuevit  Romanus  Ponlifex. 

2.  Constitutio  Ea  quæ  a  prædecessoribus. 

3.  Ses  s.  xxv,  cap.  19,  de  lieformatione. 

4.  Constitutio  ad  Tollendum. 
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picue  ab  Ecclesia  et  ab  Apostolica  Sede  consti- 
tutis,dubitari  jam  nullo  modo  posse  videbatur, 
quin  cluella  omnia  tam  publica,  quam  privata, 
et  naturali  et  divino  et  ecclesiastico  jure  pror- 
sus  illicita,  vetita:  atque  damnata  censeri  de- 
berent.  Sed  nonnulli  earum  legum  interprètes, 
per  benignitatis  speciem  humanis,  pravisque 
cupiditatibus  plus-  æquo  faventes,  apostolicas 
sanctiones  ad  corrupta  hominum  judicia  in- 
llectentes,  ac  tempérantes  licere,  docuerunt. 
«  Yiro  equestri  duellum  acceptare  ne  timiditatis 
»  notam  apud  alios  incurrat  i  :  fas  esse  defen- 
»  sionis  occisiva  vel  ipsis  clericis,  ac  religiosis, 
»  tueri  honorem,  dum  alia  declinandæ  calum- 
»  niæ  via  non  suppetat  2  ;  propulsare  damna 
»  quæ  ex  iniqua  judicis  sententia  certo  im- 
»  minent  3  ;  defendere  non  solum  quæ  possi- 
»  demus,  sed  etiam  ea,  ad  quæ  jus  inchoatum 
»  habemus,  dum  alia  via  id  assequi  non  va- 
»  leamus  ■'*.))  Quas  quidem  assertiones  duellis  fa¬ 
ventes  Apotolica  Sedes  censura  notavit,  reje- 
cit,  proscripsit, 

»  Et  nihilominus  extiterunt  quam  proxime 
recentiores  alii  qui  etsi  duella,  vel  odii,  vel  vin- 
dictæ,  vel  honoris  tuendi  causa,  vel  levions 
momenti  res  fortunasque  servandi  fateantur 
illicita,  aliis  tamen  in  circumstantiis,  et  casi- 
bus  vel  amittendi  officii,et  sustentationis,  vel 
denegatæ  sibi  a  magistratu  justitiæ,  defensio- 
nis  innoxiæ  titulo,  ea  licere  pronunciant.  La- 
xas,  et  periculi  plenas  opiniones  hujusmodi, 
ex  vulgatis  eorum  libris  ad  nos  delatas,  ubi 
primum  accepimus  earum  examen  nonnullis  ex 
venerabilibus  fratribus  nostris  S.  R.  E.  cardi- 
nalibus,  et  quibusdam  dilectis  filiis  sacræ  theo- 
logiæ  magistris  specialiter  ad  id  per  nos  de- 
putatis,  commisimus  qui  re  mature  discussa, 
latis  coram  nobis  tum  voce,  tum  scripto  suf- 
fragiis,  infrascriptas  propositiones  censura,  et 
proscriptione  dignas  existimarunt. 

I 

»  Vir  militaris,  qui  nisi  offerat,  vel  acceptet 
duellum,  tanquam  formidolosus,  timidus,  abjec- 
tus  et  ad  officia  militaria  ineptus  haberetur, 
indeque  ofûcio  quo  se  suosque  sustentât,  pri- 
varetur,  vel  promotionis  alias  sibi  debitæ,  ac 
promeritæ,  spe  perpetuo  carere  deberet,  culpa, 
et  pœna  vacaret,  sive  offerat,  sive  acceptet  duel¬ 
lum. 

II 

»  Excusari  possunt  etiam  honoris  tuendi 

1.  Propositio  damnata  ab  Alexandra  VII. 

2.  Propositio  17  ex  damnatis  ab  eodem  Alexandra. 

3.  Propositio  18  ab  eodem  damnata. 

4.  Propositio  82  ex  damnatis  ab  Innocentio  XI. 
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vel  humanæ  vilipensionis  vitandæ  gratia, 
duellum  acceptantes,  vel  ad  illud  provocantes, 
quando  certo  sciunt  pugnam  non  esse  secu- 
turam,  utpote  ab  aliis  impediendam. 

III 

»  Non  incurrit  ecclesiasticas  pœnas  ab  Ec¬ 
clesia  contra  duellantes  latas,  dux,  vel  offi- 
cialis  militiæ,  acceptans  duellum,  ex  gravi  ti¬ 
moré  amissionis  famæ  et  officii. 

IV 

»  Licitum  est,  in  statu  hominis  naturali 
acceptare,  et  offerre  duellum ,  ad  servandas  cum 
honore  fortunas,  quando  alio  romedio  jactura 
propulsari  nequit. 

V 

»  Asserta  licentia  pro  statu  naturali,  appli- 
cari  etiam  potest  statui  civitatis  male  ordi- 
natæ,  in  qua  nimirum,  vel  negligentia  vel  ma- 
litia  magistratus,  justitia  aperte  denegatur.  » 

«  Auditis  itaque,  super  unaquaque  earum 
♦  propositionum,  dictorum  cardinalium,  et  con- 
sultorum  judiciis,  nos  ipsas,  præsentium  lit- 
terarum  tenore,  et  apostolica  auctoritate,  tan¬ 
quam  falsas,  scandalosas,  ac  perniciosas  re- 
jicimus,  damnamus,  ac  prohibemus,  ita  ut 
quicumque  illas,  ut  conjunctim,  aut  divisim 
docuerit,  defenderit,  ediderit,aut  de  iis,  etiam 
disputandi  gratia,  publiée,  aut  privatim,  trac- 
taverit  nisi  forsan  impugnando,  ipso  facto 
incidat  in  excommunicationem,  a  qua  possit 
(præterquam  in  mortis  articulo)  ab  alio,  qua- 
cumquo  etiam  dignitate  fulgçnte,  nisi  ab  exis- 
tente  pro  tempore  Romano  Pontifice  absolvi. 

»  Insuper  districte,  in  virtute  sanctæ  obe- 
dientiæ  et  sub  interminatione  divini  judicii, 
prohibemus  omnibus  Ghristi  fldelibus  cujus- 
cumque  conditionis,  dignitatis  et  status, 
etiam  specialis,  et  specialissima  nota  di- 
gnis,  ne  prædictas  opiniones,  aut  aliquam 
ipsarum,  ad  praxim  deducant. 

»  Jam  vero  ut  exitiosam  ducllorum  licentiam, 
in  christiana,  ac  præsertim  militari  republica, 
non  obstantibus  providis  legibus  a  plerisque 
etiam  sæcularibus  principibus  et  potcstati- 
bus  adeamdem  extirpandamlaudabilitereditis, 
adhuc  gliscentem,validiore  manu  exerceamus, 
gravissimumque  scelus  apostolicæ  districtio- 
nis  gladio  magis,  magisque  insequamur,  om- 
nes,  et  singulas  dictorum  Romanorum  Ponti- 
flcum  prædecessorum  nostrorum  constitutio- 
nes  superius  enunciatas,  quarum  tenores,  ac 
si  prresentibus  de  vcrbo  ad  verbum  insertæ  fo¬ 
rent,  pro  sufflcientes  expressis  haberi  volu- 
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mus,  apostolica  auctoritate  confirmantes,  ut 
innovantes,  ad  hoc  ut  pœnarum  gravitas,  et 
severitas  majorem  perditis  hominibus  ingérât 
peccandi  metum,  nostro  motu  proprio,  ac  de 
apostolicæ  auctoritatis  plenitudine,  earum- 
dem  præsentium  litterarum  sérié,  statuimus, 
atque  decernimus,  ut  si  quis  in  duello,  sive  pu¬ 
bliée,  sive  privatim  indicto,  hominem  occide¬ 
nt,  sive  hic  mortuus  fuerit  in  loco  conflictus, 
sive  extra  ilium  ex  vulnere  in  duello  accepto, 
hujusmodi  homicida,  tanquam  interficienspro- 
ximum  suum  animo  præmeditato  ac  delibe- 
rato,  ad  formam  constitutionis  felicis recorda- 
tionis  prædecessoris  nostri  Benedicti  papæXIII 
quæ  incipit  :  Ex  quo  divina,  data  6  idus  junii 
anno  Domini  1725  ah  ecclesiasticæ  immunita- 
tis  beneficio  exclusus,  et  repulsus  omnino  cen- 
seatur,  ita  ut  a  cujuscumque  sacri  ac  reli- 
giosi  loci  asilo,  ad  quod  confugerit,  servatis 
tamende  jureservandis,  extrahi  et  judicis  cora- 
petentis  curiæpro  merito  puniendus  tradi  pos- 
sit  ac  debeat.  Super  quo  nos  episcopis,  aliis- 
que  superioribus  antistibus,  ad  quos  respec¬ 
tive  pertinet,  et  pertinebit  imposterum,  ne- 
cessarias,  et  opportunas  facultates  præsen¬ 
tium  quoque  tenore  impertimur.  Quin  etiam 
vivente  adhuc  altero  in  singulari  certamine 
graviter  vulnerato,  si  percussor  in  locum  im- 
munem  se  receperit,  ex  quo,  eveniente  illius 
morte,  fugam  arripere  et  legum  severitatem 
evadere  posse  prospiciatur,  volumus  et  res¬ 
pective  permittimus,  ut,  quatenus  periti  ad 
inspiciendum  vulrius  adsciti,  grave  vitæ  pericu- 
lum  adesse  retulerint,  percussor  ipse,  prævio 
semper  decreto  episcopi,  et  cum  assistentia 
personæ  ecclesiasticæ  ab  eodem  episcopo  de- 
putatæ,  ab  hujusmodi  loco  imrnuni  [extractus, 
sine  mora  carceriJms  mancipetur  ;  ea  tamen 
lege  judicibus  indicta,  ut  ilium  Ecclesiæ  resti- 
tuere  debeant,  si  vulneratus  superstes  vivat 
ultra  tempus  a  legibus,  quæ  de  homicidio 
sunt,  constitutum  alioquin  in  easdem  pœnas 
incidant,  quæ  in  memoratis  Benedicti XIII  lit- 
teris  constitutæ  sunt  adversus  illos,  qui  delin- 
quentem  in  aliquo  ex  casibus  ibidem  expres- 
.sis,  ex  indiciis  ad  id  sufûcientibus  sibi  tradi- 
tum,  restituere  récusent,  postquam  is  in  suis 
defensionibus  hujusmodi  indicia  diluerit. 

»  Præterea,  simili  motu,  et  auctoritate  de¬ 
cernimus,  ac  declaramus,  sepulturæ  sacræ  pri- 
vationem  a  sacrosancta  Tridentina  synodo  in- 
flictam,  morientibus  in  loco  duelli  et  conflictus 
incurrendam  perpetuo  fore,  etiam  ante  sen- 
tentiam  judicis,  a  decedente  quoque  extra 
locum  conflictus  ex  vulnere  ibidem  accepto, 
sive  duellum  publiée,  sive  privatim  indictum 
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fuerit,  ac  etiamsi  vulneratus  ante  mortem 
non  incerta  pœnitentiæ  signa  dederit,  at¬ 
que  a  peccatis,  et  censuris  absolutionem  ob- 
tinuerit;  sublata  episcopis  et  ordinariis  loco- 
rum  super  hac  pœna  interpretandi  ac  dispen- 
sandi  facultate,  quo  cæteris  documentum  præ- 
beatur  fugiendi  sceleris,  ac  debitam  Ecclesiæ 
legibus  obedientiam  præstandi. 

»  In  hujus  démuni  sollicitudinis  nostræ  so- 
cietatem  vocantes  charissimos  in  Christo  filios 
nostros,  imperatorem  electum,  cunctosque  ca- 
tholicos  reges,  necnon  principes,  magistratus, 
militiæ  duces  atque  præfectos,  eos,  omnes  et 
singulos,  pro  sua  in  Deum  religione  ac  pietate, 
enixe  obtestamur  in  Domino,  ut  conjunctis 
studiis  et  animis,  exitiosæ  duellorum  licentiæ, 
qua  regnorum  tranquillitas,  populorum  securi- 
tas  atque  incolumitas,  neque  corporum  solum, 
sed,  quænullo  pretio  æstimari  potest,  æterna 
animarum  vita  certe  periclitatur,  omni  nisu, 
et  constantia  vehementer  obsistant.  Neque  sibi 
suæque  in  Deum  fidei,  munerisque  rationi 
fuisse  satis  intelligant,  quod  cptime  constitu¬ 
tif  legibus,  indictisque  gravissimis  pœnis, 
liorrendum  scelus  proscriptum  sit,  nisi  accu- 
ratam  ipsarum  legum,  pœnarumque  executio- 
nem  noviter  urgeant  ac  promoveant,  seque 
inexorabiles  Dei  vindices  in  eos,  qui  talia 
agunt,  diligenter  exhibeant.  Nam  si  delinquen- 
tes  aut  oscitanter  ferant,  aut  molliter  puniant, 
alieno  sese  crimine  polluent,  omnisque  illius 
sanguinis  reos  se  constituent,  quem  ita  cru- 
deliter  inultum  effundi  permiserint.  Yani 
enim,  falsique  honoris  idolo  humanas  litari 
victimas  non  impune  feret  supremus  omnium 
judex  Deus,  rationem  ab  iis  aliquando  exac- 
turus,  quorum  est  divina  et  humana  jura  tu- 
eri,  sibique  creditorum  hominum,  vitam  ser- 
vare,  pro  quibus  sanguinem  ipse  suum  Jésus 
Christus  effudit. 

»  Yolumus  autem,  ut  præsentium  litterarum 
transumptis,  etc. 

»  Nulli  ergo,  etc. 

»  Dalum  Romæ  apud  sanctam  Mariam  Ma¬ 
jorem,  anno  Incarnationis  Dominicæ  1752, 
quarto  idus  novembris,  Pontificatus  nostri 
anno  tertio  decimo.  » 

FÊTES. 

I 

Indult  du  cardinal  Caprara  pour  la  réduction 

DES  FÊTES  EN  FRANCE. 

«  Nos  Joannes  Baptista,  tituli  sancti  Honu- 
phrii,  sanctæ  romanæ  Ecclesiæ  presbyter  car- 
dinalis Caprara,  archiepiscopusÆsinus, sanc- 
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^issimi  Domini  nostri  Pii  Papæ  VII,  et  Sanctæ 
Sedis  apostolicæ,  ad  primum  Galliarum  rei- 
publicæ  consulem  a  latere  legatus. 

»  Apostolicæ  Sedis,  cuEEcclesiarum  omnium 
sollicitudo  a  Domino  nostro  Jesu  Christo  im- 
posita  fuit,  ofûciumest,  servandæecclesiasticæ 
disciplinæ  rationem  ita  moderari,  ut  locorum 
ac  temporum  circumstantiis  opportune  acsua- 
viter  provideatur.  Id  præ  oculis  habens  Sanc- 
tissimus  Dominus  noster  Pius,  divina  Provi- 
dentia  Papa  VII,  ad  cæteras  animi  sui  curas 
quas  pro  gallicanis  ecclesiis  suscepit,  eam  quo- 
que  adjecit,ut,  quid  in  novo  hoc  rerum  ordine, 
quoad  festos  dies  constituere  oporteret,  deli- 
berandum  sibi  proponeret.  Notum  si  quidem 
Sanctitati  Suæ  imprimis  erat,  in  tanta  regio- 
num  latitudine  quæ  Gallicanæ  reipublicæ  ter- 
ritorium  constituunt,  nonunamhacin  re,  eam- 
demque  consuetudinem  viguisse,  sed  alios  in 
aliis  diœcesibus  festos  dies  custoditos  fuisse. 
Animadvertebat  præterea,  populisqui  ejusdem 
reipublicæ  gubernio  subjacent,  magnam  esse, 
post  tantos  bellorum  eventus,  earum  rerum 
reparandarum  necessitatem,  quæ  ad  commer- 
cium  pertinent  ac  vitæ  usus;  quibus  quidem 
reparandis,  propter  interdictum  diebus  festis 
mariuum  laborem,  eorumdemque  dierum  nu- 
merum,  non  ita  facilis  via  pateret.  Denique 
et  illud,  non  sine  magno  animi  dolore  expen- 
debat,  non  eadem  pietate  u bique  hisce  in  re- 
gionibus  festos  hue  usque  dies  observâtes 
fuisse  ;  ut  propterea  ob  neglectam  pluribus 
in  locis  festorum  dierum  religionem,  non  par- 
vumin  bonos  piosque fideles  scandalum  dima- 
naret. 

»  Ilis  ergo  omnibus  perpensis,  et  mature  li- 
bratis,  factum  est,  ut  e  re  tum  christiana,  tum 
publica  futurum  judicaverit,  si  status  quidam 
festorum  dierum  numerus  (isque  quo  contrac- 
tior  fleri  posset)  in  toto  reipublicæ  territorio 
retinendus  constitueretur,  ut  et  omnes  qui  iis- 
dem  legibus  continentur,  æqualitate  firmata, 
eamdem  disciplinam  tenerent,  et  eorum  dierum 
imminutione,  quum  levari  multorum  nécessi¬ 
tas,  tum  facilior  eorum  qui  reliqui  fièrent, 
observatio  redderetur. Quare  quum  ad  hæcprimi 
etiam  reipublicæ  consulis  desideria  et  poslu- 
lata  accesserint,  nobis  uti  ejusdem  Sanctitatis 
Suæ  a  latere  legato  injunxit,  ut  de  apostolicæ 
potestatis  plenitudine,  festorum  dierum,  iidem 
Dominici  non  sint,  numerum  ad  eos  tantum  in 
universo  Galliarum  reipublicæ  territorio  con- 
tracto  esse declararemus,  quos  ad  calcemindulti 
hujus  enumerabimus,  ita  ut  posthacin  reliquis 
festis  diebus  omnes  ejusdem  incolæ,  non  soium 
a  præc.epto  audiendi  missam  vacandique  ab 


operibus  servilibus,  sed  a  jejunii  etiam  obli- 
galionc  in  diebus  qui  festa  hujusmodi  proxime 
præcedunt,  prorsus  absoluti  censeantur  et  sint. 
Eam  tamen  legem  adjectam  esse  voluit,  ut  in 
festis  diebus  vigiliisque  eos  præcedentibus,  quæ 
suppressæ  decernuntur,  in  omnibus  ecclesiis 
nihil  de  consueto  divinorum  ofûciorum  sacra- 
rumque  cæremoniarum  ordine  ac  ritu  innove- 
tur,  sed  omnia  ea  prorsus  ratione  peraguntur, 
qua  hactenus  consueverunt,  exceptis  tamen 
festis  Epiphaniæ  Domini,  Sanctissimi  Corporis 
Ghristi,  SS.  Apostolorum  Pétri  et  Pauli,  et  sanc- 
torum  patronorum  cujuslibet  diœcesis  et  parœ- 
ciæ  quæ  in  dominica  proxime  occurrente  in 
omnibus  ecclesiis  celebrabuntur. 

»  Ad  honorent  autem  SS.  apostolorum  et  mar- 
tyrum  Sanctitas  Sua  præcipit,  ut  tum  in  pu¬ 
blica,  tum  in  privata  horarum  canonicarum 
recitatione,  omnes  qui  ad  illas  tenentur,  in 
solemnitate  SS.  apostolorum  Pétri  et  Pauli, 
sanctorum  omnium  apostolorum,  in  festivitate 
vero  sancti  Stephani  protomartyris,  omnium 
sanctorum  martyrum  commemorationem  fa- 
ciant;  quod  idem  in  missis  omnibus  iisdem 
diebus  celebrandis  agendum  erit.  Eadem  pariter 
Sanctitas  Sua  mandat,  ut  anniversarium  dedi- 
cationis  templorum  quæ  in  ejusdem  Gallicanæ 
reipublicæ  territorio  erecta  sunt,  in  Dominica 
quæ  octavam  festivitatis  omnium  sanctorum 
proxime  sequetur,  in  cunctis  Gallicanis  eccle¬ 
siis  celebretur. 

»  Quamvis  vero  æquum  esset,  ut  in  diebus 
festis  sic  abrogatis  præceptum  saltem  audiendi 
missam  retineretur,  ut  tamen  Galliarum  popuP 
vere  paternam  Sanctitatis  Suæ  in  omnes  carita. 
tem  magis  agnoscant,  hortatur  solum  atqueeos 
præsertim  qui  victum  parare  manum  minime 
coguntur,  ut  iis  diebus  sacrbsancto  missæ  sa- 
crificio  haud  negligant  interesse. 

»  Illud  denique  Sanctitas  Sua  a  religione  ac 
pietate  Gallorum  sibi  pollicetur,  ut  quo  minor 
in  posterum  futurus  erit  tum  dierum  festorum, 
tum  jejuniorum  numerus,  eo  majori  studio, 
fervore,  ac  diligentia  paucos  illos  qui  supere- 
runt  observaturi  sint,  illud  sedulo  animorepu- 
tantes,  christiano  nomine  indignum  esse  quis- 
quis  Christi  et  Ecclesiæ  ej'us  mandata,  qua  par 
est  cura  non  custodit  ;  ut  enim  præclare  scrip- 
tum  est  ab  apostolo  Joanne:  Qui  dicit  se  nosse 
eum ,  et  mandata  cjusnon  custodit,  mendax  est  et  in 
hoc  veritas  non  est. 

»  Dies  festi,  præter  Dominicos,  in  Galliis 
observandi  : 

»  Nativitas  Domini  Nostri  Jesu  Christi. 

»  Ascensio. 

»  Assumptio  Beatæ  Mariæ  Virginis. 
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»  Festum  sanctorum  omnium. 

»  Datum  Parisiis,  ex  ædibus  nostræ  residen- 
tiæ,  hac  die  9  aprilis  1802. 

»  J.  B.  Gaprara,  Legatus. 

»  P.  A.  Sala,  Apostolicæ  legationis  sccretavius.  » 

II 

Epistola  encycliga  sanctissimi  Domini  nostri 
Pii  papæ  IX,  ad  omnes  patriarchas,  primates,  ar- 
chiepiscopos,  episcopos,  aliosque  locorum  ordinarios 
gratiam  et  communionem  cum  apostolica  Sede  ha- 
bentes. 

«  Plus  Papa  IX. 

»  Venerabiles  fratres,  salutem  et  apostolicam 
benedictionem. 

»  Amantissimi  Piedemptoris  nostri  Ghristi 
Jesu  unigeniti  Filii  Dei  tanta  fuit  erga  homines 
benignitas  et  caritas  ut,  veluti  optime  nostis, 
venerabiles  fratres,  humana  indutus  natura 
non  solum  sævissimos  pro  nostra  salute  cru- 
ciatus,  atrocissimamque  crucis  mortem  perpeti, 
verum  etiam  in  augustissimo  sui  corporis, 
sanguinisque  sacramento  nobiseum  somper 
morari,  ac  nos  peramanter  pascere  et  nutrire 
voluerit,  quo  ipse  in  cœlum  rediens  ad  dexte- 
ram  Patris  nos  et  sui  numinis  præsentia,  et 
tutissimo  spiritualis  vitæ  præsidio  communi- 
ret.  Neque  contentas  nos  tam  insigni,  ac  plane 
divina  dilexisse  caritate,  bénéficia  beneficiis 
cumulans,  suique  in  nos  amoris  divitias  pro- 
fundens  effecit,  ut  probe  intelligeremus,  quod 
cum  dilexisset  suos  in  finem  dilexit  eos.  Nam- 
que  se  æternum  sacerdotem  esse  declarans 
secundum  ordinem  Melchisedech,  unum  in  ca- 
tholica  Ecclesia  sacerdotiam  perpetuo  instituit, 
et  illud  idem  sacrificium,  quod  ipse  ad  univer- 
sum  humanum  genus  a  peccati  jago,  ac  dæmo- 
nis  captivitate  vindicandum  et  redimendum 
in  ara  crucis,  pretiosissimo  suo  sanguine 
effuso,  semel  peregit,  pacificans  sivequæin  cœlis 
sunt  sive  quæ  in  terra,  usque  ad  consumma- 
tionem  sæculi  permanere  decrevit,  et  quotidie 
fieri,  ac  renovari  jussit  per  sacerdotum  minis- 
terium  sola  offerendi  ratione  diversa,  ut  sakr 
tares  uberrimique  suæ  passionis  fructus  in  ho¬ 
mines  semper  redundarent.  Siquidem  in  in- 
cruento  misses  sacrificio,  quod  conspicuo  sacer¬ 
dotum  ministerio  peragitur,  ilia  ipsa  vivifica 
litatur  victima,  quæ  Deo  Patri  nos  reconcilia- 
vit,  quæque  omnem  merendi,  placandi,  impe- 
trandi  ac  satisfaciendi  vim  habens  «illarn  nobis 
»  mortem  unigeniti  per  mysterimn  reparat,  qui 
»  licet  resurgens  a  mortuis  jam  non  moritur,ctf 
»  mors  ei  ultra  non  dominabitur,tamen  in  se- 
»  metipso  immortaliter  atque incorruptibilité!- 


vivens  pro  nobis  iterum  in  hoc  mysterio  sacræ 
oblationis  immolatur  l.  »  Atque  hæc  estmunda 
illaoblatio,  quam  nulla offerentium  indignitas 
ac  malitia  inquinare  unquam  potest,  et  quam 
Dominusper  Malachiam  nomini  suo,  quod  ma¬ 
gnum  futurumessetingentibus,  asolis  ortu  us¬ 
que  ad  occasum  in  omniloco  nnundam  offeren- 
damesse  prædixit  Quæ  quidem  oblatio  ineffa- 
biliprorsus  fructuum  ubertate  redundans  præ- 
sentemæque  ac  futuram  vitam  complectitur.  Ea 
enim  oblatione  placatus  Deus  gratiam,  donum- 
que  pœnitentiæ  concedens,  crimina  et  peccata 
etiam ingentia  ditnit  lit,  ac  licet  peccatis  nostris 
graviter  offensus  ab  ira  ad  misericordiam,  a 
j  ustæ  animadversionis  severitate  ad  clementiam 
traducitur  ;  eatemporalium  pœnarum  reatus  et 
obligatio  dissolvitur  ;  ea  defünctorumin  Christo 
animæ  nondum  ad  plénum  purgatæ  sublevan- 
tur  ;  ea  obtinentur  quoque  temporalia  bona,  si 
tamen  potioribus  non  officiant  ;  ea  sanctis,  et 
in  primis  Immaculatæ  sanctissimæque  Dei 
Genitrici  Yirgini  Mariæ  eximius  quidam  honor, 
cultusque  conciliatur.  Quocircaex  apostolorum 
traditione  divinum  missæ  sacrificium  offeri- 
musccpro  communi  Ecclesiarum  pace,  pro  recta 
»  mundicompositione,proimperatoribus,  mili- 
a  tibus,  sociis,  pro  iis,  qui  infirmitatibus  labo- 
»  rant,  qui  afflictionibus  premuntur,  etuniver- 
»  sim  pro  omnibus,  qui  opis  indigent,  et  pro 
»  defunctisin  purgatorio  degentibus,  maximum 
»  hoc  credentes  adjumentum  illis  animabus, 
»  pro  quibus  oratio  defertur,  dum  sancta  et 
>>  perquam  tremenda  coram  jacet  victima3.  » 

a  Cum  igitur  nihil  sit  majus,  nihil  saluta- 
rius,  nihil  sanctius,  nihil  divinius  incruento 
missæ  sacrificio,  quo  idem  corpus,  idem  san- 
guis,  idem  Deus  et  Dominus  noster  Jésus 
Christus  Deo  pro  omnium  salute  in  altari  per 
sacerdotes  offertur  et  immolatur,  idcirco  sancta 
mater  Ecclesia  tanto  divini  sui  sponsi  ditata 
thesauro  numquam  destitit  omnem  curam, 
operam,  diligentiamque  in  id  conferre,  ut  tam 
tremendum  mysterium  a sacerdotibus,  quanta 
maxima  fieri  posset,  interiore  cordis  munditia 
ac  puritate  perageretur,  debitoque  sacrarum 
cæremoniarum,  ac  rituum  apparatu,  cultuque 
celebraretur,  ut  ipsius  mysterii  magnitudo  et 
majestas  vel  externa  quoque  specie  magis 
eluceat.,  et  fideles  ad  rerum  divinarum,  quæ 
in  tam  admirabili  ac  venerando  sacrificio  oc- 
cultæ  continentur,  contemplationem  exciten- 
tur.  Ac  pari  sollicitudine,  studioque  ipsa 

1.  S.  Gregor.  M.  Dialog.  lib.  IV,  cap.  50. 

2.  Malach..  can-  i. 

3.  S.  Cvrill.  Hierosol.  cateches.  23  Mystag.  5  de 
sacra  Liturg. 
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pientissima  mater  nunquam  cessavit  suos  fi¬ 
dèles  fllios  eommonere,  hortari  et  inflammare, 
ut  ea,  qua  oportet,  pietate,  veneratione  ac  de- 
votione  ad  hoc  divinum  sacrificium  frequen- 
tissime  convenirent,  præcipiens,  ut  eidem  om¬ 
nibus  de  præcepto  festis  diebus  ipsi  interesse 
otnnino  deberent,  animis  ad  illud,  oculisque 
religiosissime  intenti  quo  divinam  exinde  mi- 
sericordiam,  omniumque  bonorum  copiam 
sibi  felicissime  comparare  possent. 

»  Jam  vero  cum  omnis  Pontifex  ex  homini- 
bus  assumptus,  pro  hominibus  constituatur 
in  iis,  quæ  surit  ad  Deum,  ut  offerat  dona  et 
sacrificia  pro  peccatis,  tum  pro  egregia  vestra 
sapientia  apprime  cognoscitis,  venerabiles 
fratres,  sacrosanctum  missæ  sacrificium  ab 
animarum  pastoribus  esse  applicandum  pro 
populo  eorum  curæ  commisso,  et  bujusmodi 
obligationem  ex  divino  præcepto  descendere 
juxta  concilii  Tridentini  doctrinam,  cumidem 
concilium  disertissimis,  gravissimisque  verbis 
edoceat  «  præcepto  divino  mandatum  esse  om- 
»  nibus,  quibus  animarum  cura  commissa  est, 
»  oves  suas  agnoscere,  pro  his  sacrificium 
»  offerre  J.  »  Notissimæ  quoque  vobis  sunt 
felicis  recordationis  Benedicti  XIV  decessoris 
nostri  litteræ  die  19  Augusti  anni  1744  datæ, 
quibus  de  hac  obligatione  copiose,  sapienter- 
que  loquens,  ac  Tridentinorum  patrum  men- 
temuberius  explicanset  confirmans,  ad  omnes 
controversias ,  quæstiones  dubitationesque 
amovendas,  clare  aperteque  declaravit  et  cons- 
tituit,  parochos,  aiiosque  omnes  animarum  cu- 
ram  actu  babentes  debere  missæ  sacrificium  pro 
populo  sibi  concredito  peragere  omnibus  domi- 
nicisaliisque  de  præcepto  festis  diebus,  et  illis 
etiam,  quibus  ipse  in  nonnullis  diœcesibus 
dierum  de  præcepto  festorum  numerum  immi- 
nuens  permiserat  populis  in  servilia  opéra 
incumbere,  sed  caverat  tamen,  ut  ipsi  populi 
obligationi  de  sacro  audiendo  satisfacere  de¬ 
berent 1  2.  Non  mediocri  certe  jucunditate  per- 
fundimur,  venerabiles  fratres,  cum  ex  relatio- 
nibus,  quos  de  vestrarum  diœcesium  statu 
cum  summa  vestri  nominis  laude,  ac  pari  ani- 
mi  nostri  gaudio  ad  nos,  et  liane  apostolicam 
Sedem  veluti  officii  vestri  ratio  postulat,  mit- 
tendas  curatis,  agnoscamus,  animarum  cura- 
tores  hujusmodi  sui  muneris  obligationem  di¬ 
ligenter  implere  Dominicis  et  aliis,  qui  adhuc 
ex  præcepto  servantur,  diebus,  quibus  missæ 
sacrificium  pro  populo  sibi  tradito  celebrare 
haud  omittunt.  Sed  minime  ignoramus,  pluri- 

1.  Goncil.  Trid.  sess.,  xxi,  cap.  i,  de Re format. 

2.  Rened.  XIV,  Litt.  encycl.  Cum  semper  oblutas, 
die  19  Augusti  1744. 


bus  in  locis  id  a  parochis  jamdiu  prætermitti 
solere  aliis  illis  diebus,  qui  antea  veluti  festi 
de  præcepto  er an  t  colendi  juxta  constitutionem 
felicis  memoriæ  UrbaniVIlI  decessoris  pariter 
nostri  i,  et  quibus  hæc  apostolica  Sedes  an- 
nuens  variis  sacrorum  antistitum  postulatio- 
nibus,  ac  præ  oculis  habens  causas,  rationes- 
que  ab  ipsis  expositas,  dum  imminuit  festos 
de  præcepto  dies,  non  solum  permisit,  ut  po¬ 
puli  servilibus  operibus  vacare  possent,  ve- 
rum  etiam  induisit,  ut  ipsi  ab  obligatione 
audiendi  sacrum  essent  exempti.  Ubi  enim 
hæc  benigna  Sanctæ  Sedis  indulta  in  lucem 
prodierunt,  statim  plurium  regionum  parochi 
existimantes,  se  hisce  diebus  ita  reductis  so- 
lutosesseab  obligationeperagendi  sacrum  pro 
populo,  obligationem  ipsam  implere  plane  ne- 
glexerunt.  Hinc  porro  invaluit  consuetudo, 
ut  earumdem  regionum  parochi  commemo- 
ratis  diebus  sacrosanctum  missæ  sacrificium 
pro  populo  applicare  cessaverint,  nec  defuere 
qui  ejusmodi  consuetudinem  tueri  ac  defen- 
dere  non  dubitarunt. 

»  Nos  igitur  de  spirituali  universi  dominici 
gregis  nobis  divinitus  commissi  bono  vel 
maxime  solliciti,  ac  non  parum  dolentes,  ex 
hujusmodi  prætermissione  fideles  illorum  lo- 
corum  populos  maximis  spiritualibus  fructi- 
bus  privari,  tanti  momenti  negotio  occurrere 
statuimus,cum  præsertimnoscamus,hanc  apos¬ 
tolicam  Sedem  docuisse,  parochos  diebus  festis 
etiam  reductis  debere  sacrum  pro  populo  cele¬ 
brare.  Et  sane  quamvis  romani  Pontifices  de- 
cessores  nostri  enixis  sacrorum  antistitum  pe- 
tionibus,  ac  variis  pluribusque  fidelium  popu- 
lorum  indigentiis,  et  gravibus  rerumtemporum 
ac  locorum  rationibus  permoti  festos  de  præ¬ 
cepto  dies  imminuendos  censuerint,  ac  simul 
benigne  concesserint,  ut  populi  hisce  diebus 
servilia  opéra  libéré  exercèrent,  quin  sacrum 
audire  deberent,  tamen  iidem  prædecessores 
nostri  in  hisce  indultis  tribuendis  integram 
inviolatamque  legem  esse  voluerunt,  ut  scili- 
cet  prædictis  diebus  nihil  in  Ecclesiis  unquam 
innovaretur  quod  consuetum  divinorum  offi- 
ciorum  ordinem  et  ritum,  utque  omnia  eo 
prorsus  modo  peragerentur  quo  antea  peragi 
solebant,  cum  enunoiata  Urbani  VIII  consti- 
tutio  plene  vigeret,  qua  festi  de  præcepto  dies 
servandi  fuerunt  præscripti.  Ex  quo  parochi 
vel  facile  intelligere  poterant,  se  illis  diebus 
minima  expeditos  esse  ab  obligatione  appli- 
candi  pro  populo  missam,  quæ  potissima  ritus 
pars  est,  animo  præsertim  reputantes  pontifi- 

1.  Urban.  VII,  Constit.  Universa  per  orbem,  idib. 
septembr.  1642. 
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cia  rescripta  eo  plane,  quem  præ  se  ferunt, 
sensu  esse  omnino  accipienda,  et  ilia  strictis- 
simæ  esse  interpretationis.  Accedit  etiam,  ut 
luec  Sancta  Sedes  in  plurimis  peculiaribus  ca- 
sibus  dehujusmodi  parochorum  onere  consulta 
baud  omiserit  per  suas  præsertim  congrega- 
tiones  sive  concilii,  sive  fidei  propagandæ, 
sive  sacrorura  rituum,  sive  etiam  per  sacram 
pœnitentiariam  sæpissime  respondere  et  edi- 
cere,  parochos  eidem  oneri  esse  obnoxios  ap- 
plicandi  pro  populo  missam  illis  etiam  diebus, 
qui  de  festorum  ex  præcepto  dierum  numéro 
fuerunt  sublati. 

»  Itaque  rebus  omnibus  maturo  examine 
perpensis  atque  in  concilium  adhibitis  non- 
nullis  venerabilibus  fratribus  nostris  S.  R.  E. 
cardinalibus  nostræ  congregationis  Tridenti- 
nis  decretis  tuendis,  interpretandisque  præpo- 
sitæ,  banc  vobis,  venerabiles  fratres,  encyclicam 
epistolam  scribendam  esse  censuimus,  ut  cer- 
tam  et  constantem  normam  legemque  consti- 
tuamus  ab  omnibus  parochis  sedulo,  diligen- 
terque  observandam.  Quamobrem  hisce  litteris 
declaramus,  statuimus  atque  decernimus,  pa" 
rochos,  aliosque  omnes  animarum  curam  actu 
gerentes  sacrosanctum  missæ  sacrifïcium  pro 
populo  si bi  commisso  celebrare,  et  applicare 
deberetum  omnibus  dominicis,  aliisque  diebus 
qui  ex  præcepto  adhuc  servantur,  tum  illis 
etiam,  qui  ex  hujus  apostolicæ  Sedis  indulgen- 
tia  ex  dierum  de  præcepto  festorum  numéro 
sublati,  ac  translati  sunt,  quemadmodum  ipsi 
animarum  curatores  debebant,  dum  memorata 
Urbani  VIII  constitutio  in  pleno  suo  robore 
vigebat,  antequam  festivi  de  præcepto  dies 
imminuerentur  et  transferrentur.  Quod  vero 
attinet  ad  festos  translatos  dies  id  unum  ex- 
cipimus,  ut  scilicet  quando  una  cum  solemni- 
tate  divinum  ofûcium  translatum  fuerit  in 
dominicum  diem,  una  tantum  missa  pro  po¬ 
pulo  sit  a  parochis  applicanda  quandoquidem 
missa,  quæ  præcipua  divini  officii  pars  est, 
una  simul  cumipso  officio  translata existimari 
debet. 

»  Nunc  vero  pater ni  animi  nostri  caritate 
illorum  parochorum  tranquillitati  prospicere 
volentes,  qui  ob  assertam  consuetudinem  me- 
moratis  diebus  missam  pro  populo  applicare 
omiserunt,  eosdetn  parochos  ab  omnibus  qui. 
busqué  præteritis  omissionibus  auctoritate 
nostra  apostolica  plenissime  absolvimus.  Et 
quoniam  non  desunt  animarum  curatores,  qui 
peculiare  aliquod  reductionis,  ut  dicunt,  in- 
dultum  ab  hac  apostolica  Sede  obtinuere,  con- 
cedimus,  ut  ipsi  hujusce  indulti  beneficio  per- 
frui  pergant  juxta  tamen  conditiones  in  in- 


dulto  expressas,  et  donec  parochorum  officium 
exercuerint  in  parœciis,  quas  in  præsentiarum 
regunt  et  administrant. 

»  Dum  autem  hæc  statuimus  et  indulgemus, 
in  eam  profecto  spem  erigimur  fore,  venerabi- 
les  fratres,  ut  parochi  majore  usque  animarum 
studio  et  amore  incensi  huic  obligationi  appli- 
candi  missam  pro  populo  diligentissime  ac  re- 
ligiosissime  glorientur,  serio  considérantes 
uberrimàm  coelestium  præsertim  munerum, 
ac  bonorum  copiam,  quæ  ex  hac  incruenti,  di- 
vinique  sacrificii  applicatione  in  christianam 
plebemeorum  curæ  commissam  abunde  redun- 
dat.  Guin  vero  nos  minime  lateat,  peculiares 
casus  contingere  posse,  in  quibus  pro  re  ac 
tempore  aliqua  hujus  obligationis  remissio 
parochis  sit  tribuenda,  sciatis  velimus,  ab  om¬ 
nibus  noslram  concilii  congregationem  unice 
esse  adeundam  ad  bujusmodi  obtinenda  indulta 
illis  duntaxat  exceptis,  qui  a  nostra  congre- 
gatione  fidei  propagandæ  præposita  pendent, 
cum  opportunas  utrique  congregationi  contu- 
lerimus  facultates. 

»  Nihil  plane  dubitamus,  venerabiles  fratres, 
quin  pro  eximia  vestra  episcopali  sollicitudine 
omnibus  et  singulis  vestrarum  diœcesium  pa¬ 
rochis,  nulla  interposita  mora,  sedulo  mani- 
festare  velitis  quæ  in  hisce  nostris  litteris  de 
eorum  obligatione  applicandi  pro  populo  sibi 
commisso  sacrosanctum  missæ  sacrifïcium  su- 
prema  nostra  auctoritate  confirmamus,  ac  de- 
nuo  constituimus,  volumus,  præcipimus  et 
mandamus.  Ac  persuasissimuin  quoque  nobis 
est,  vos  maximam  adhibiturosesse  vigilantiam, 
ut  animarum  curatores  hanc  etiam  sui  mune- 
ris  partem  diligenter  impleant,  ac  studiose  ob* 
servent  quæ  a  nobis  in  hisce  litteris  statuta 
atque  sancita  sunt.  Optamus  autem  ut  harum 
litterarum  exemplar  in  tabulario  episcopalis 
cujusque  vestrum  curiæ  perpetuo  asservetur. 

»  Cum  autem,  venerabiles  fratres,  probe  nos- 
catis  sacrosanctæ  missæ  sacriflcio  magnam 
fidelis  populi  contineri  eruditionem,  ne  inter- 
mittatis  unquam  parochos  præsertim,  aliosque 
divini  verbi  præcones,  et  eos  quibus  demanda- 
tum  est  munus  erudiendi  christianum  popu- 
lum,  monere,  hortari,  ut  fidelibus  populis  tam 
sancti  tamque  admirabilis  sacrificii  necessita- 
tem  præstantiam,  magnitudinem,  finem,  fruc- 
tus  studiosissime  et  accuratissime  exponant 
explicent,  ac  simul  fideles  ipsos  excitent,  in- 
flamment,  quo  eidem  sacriflcio  ea  qua  par  est 
fîde,  religione  ac  pietate  frequentissime  inter- 
sint  ut  divinam  misericordiam,  et  omne,  quo 
indigent,  beneficiorum  genus  sibi  comparare 
queant.  Neque  desinatis,  omnem  operam  et 
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industriam  impendere,  ut  vestrarum  diœce- 


sium  sacerdotes  ea  morum  integritate,  gravi- 
tate  eaque  totius  vitæ  innocentia,  sanctitate 
emineant,  quæ  illos  omnino  decet,  quibus  unis 
datura  est  divinam  consecrare  hostiam,  ac  tam 
sanctum,  tamque  tremendum  perficere  sa- 
crificium.  Quocirca  omnes  sanctissimo  sacer- 
dotio  initiatos  etiam  atque  etiam  monete, 
urgete  ,  ut  serio  méditantes  ministerium 
quod  acceperunt  in  Domino,  illud  impleant  et 
continenter  memores  dignitatis,  ac  cœlestis 
potestatis  qua  præditi  sunt,  virtutum  omnium 
splendore  ac  salutaris  doctrinæ  laude  reful- 
geant,  summaque  animi  contentione  in  divi- 
num  cultum,  divinasque  res  et  animarum  sa- 
lutem  incumbant,  ac  seipsos  hostiam  vivam  et 
sanctam  Domino  exhibentes,  et  mortiûcationem 
Jesu  in  suo  corpore  semper  circumferentes  pu- 
ris  manibus,  et  mundo  corde  placationis  hos¬ 
tiam  rite  offerant  Deo  pro  sua  ac  totius  mundi 
salute. 

»  Denique  nihil  nobis  gratius,  venerabiles 
fratres,  quam  hac  etiam  uti  occasione,  ut  ite- 
rum  testemur,  et  confirmemur  præcipuam,  quæ 
omnesin  Domino  prosequimur,  benevolentiam, 
ac  simul  vobis  addamus  animos,  ut  majore 
usque  alacritate  pergatis  omnes  gravissimi 
pastoralis,  vestri  muneris  partes  strenue  ac 
sedulo  obire,  et  intentissimo  studio  dilectarum 
ovium  saluti  incolumitatique  consulere. 

»  Pro  certo  habete,  nos  paratissimos  esse  ad 
ea  omnia  libentissime  agenda,  quæ  ad  majo¬ 
rera.  vestram  ac  diœcesium  vestrarum  utilita- 
tem  procurandam  conducere  posse  noverimus. 
Intérim  vero  cœlestium  omnium  munerum 
auspicem,  ac  studiosissimæ  nostræ  in  vos 
voluntatis  testem  accipite  apostolicam  bene- 
dictionem,  quam  intimo  cordis  afïectu  vobis 
ipsis,  venerabiles  fratres,  cunctisque  clericis 
laicisque  fidelibus  cujnsque  vestrum  vigilan- 
tiæ  commissis  amantissime  impertimur. 

»  Datum  Romæ  apud  Sanctum  Petrum  die 
tertia  maii  1858.  Pontificatus  nostri  anno  duo- 
decimo.  » 

III 

Réponse  de  N .  S.  Père  le  Pape  Pie  IX,  à  Mgr  De- 
pêry,  évêque  de  Gap,  relative  à  la  lettre  encyclique 
Amantissimi. 

«  Plus  Papa  IX, 

»  Yenerabilis  Frater,  salutemet  apostolicam 
benedictionem. 

»  Tuas  obsequentissimas  nuper  accepimus 
litteras  Kalendis  hujus  mensis  ad  nos  datas, 
ex  quibus,  venerabilis  frater,  non  mediocri 
certe  jucunditate  novimus,  te,  nulla  interpo- 
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sita  mora,  vulgasse  encyclicam  nostram  epis- 
tolam  omnibus  vcnerabilibus  fratribus  uni- 
ver  si  catholici  orbis  sacrorum  antistibus 
scriptam  de  parochorum  obligatione  appli- 
candi  pro  populo  eorum  curæ  commisso  sa- 
crosanctum  missæ  sacriflcium.  Ac  pari  gaudio 
intelleximus,  istius  tuæ  diœcesis  parochos  ni¬ 
hil  antiquius  habere,  quam  ut  diligenter  im¬ 
pleant  quod  in  eadem  encyclica  denuo  fuit  a 
nobis  præscriptum  ac  declaratum.  Non  levi 
certe  consolatione  affecti  fuimus  ubi  hæc  a  te 
noius  nunciata  fuere.  Etenim  nostra  mens  ac 
voluntas  omnino  est,  ut  animarum  curatores 
diebus  in  commemorata  encyclica  statutis 
missam  pro  populo  sibi  tradito  peragant,  et 
hoc  etiam  proprii  ministerii  officium  sedulo 
sancteque  servent.  Ac  pro  tua  sapientia  optime 
noscis,  hanc  apostolicam  Sedem  per  varias 
suas  congregationes  sæpissime  docuisse,  paro- 
chos  debere  missam  pro  populo  sibi  tradito 
celebrare  et  applicare  etiam  diebus  festis  re- 
ductis,  uti  dicunt.  Neque  ignoras,  romanos 
pontifices  prædecessores  nostros  in  festis  ex 
præcepto  diebus  reducendis,  atque  in  eximen- 
dis  fidelibus  populis  ab  obligatione  audiendi 
sacrum  semper  voluisse  integram,  inviolatam- 
que  legem,  ut  scilicet  iisdem  diebus  nihil  un- 
quam  in  ecclesiis  innovaretur  quoad  consue- 
tum  divinorum  ofûciorum  ordinem  et  rituvn, 
quemadmodum  in  eadem  Encyclica  copiose  di- 
ximus.  Itaque  eximiæ  tuæ  religionis  ac  pieta- 
tis  erit  summa  cura,  studioque  advigilare, 
quo  tuæ  diœcesis  parochi,jam  egregie  animati 
et  idcirco  omni  laude  digni,  sedulo  impleant 
quod  a  nobis  in  memorata  Encyclica  fuitcons- 
titutum.  Si  autem  in  tua  diœcesi  aliqui  exis¬ 
tant  parochi  qui  ea  laborantur  paupertate,  ut 
hujusmodi  eorum  obligatione  satisfacere  ne- 
queant  illis  etiam  diebus,  qui  de  festorum  ex 
præcepto  dierum  numéro  sublati  fuerunt, 
oportet,  ut  ipsi  nostram  adeant  concilii  con- 
gregationem  sicut  in  eadem  nostra  Encyclica 
constituimus.  Habes,  venerabilis  frater,  quid 
tibi  de  hoc  argumento  respondendum  esse  exis- 
timavimus,  dum  hanc  etiam  occasionem  liben¬ 
tissime  amplectimur,  quo  iterum  testemur  et 
confirmamus  præcipuam,  qua  te  prosequimur, 
benevolentiam.  Cujus  quoque  pignus  esse  vo- 
lumus  apostolicam  benedictionem,  quam  toto 
cordis  affectu  tibi  ipsi,  venerabilis  frater,  et 
gregi  tuæ  vigilantiæ  concredito  peramanter 
impertimur. 

»  Datum  Romæ  apud  Sanctum  Petrum  die  20 
decembris  anno  1858.  Pontificatus  nostri  anno 
decimo  tertio. 


»  Plus  P.  IX.  » 
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FBAHC  SIACOmERlE, 

SS.  D.  N.  LEONIS  PAPÆ  XIII 
EPISTOLA  ENCYCLICA  DE  SECTA  MASSONUM. 

Venerabilibus  Fratribus  Patriarchis,  Primatibus,  Ar- 
chiepiscopis  et  Episcopis  catholici  orbis  universis 
gratta  et  communionem  cum  Apostolica  Secle  haben- 
tibus, 

LEO  PP.  XIII  Dilecti  Filii  Nostri  Salutem  et  Apos- 
tolicam  Benedictionem. 

Humanum  gknus,  postea  quam  a  Creatore, 
munerumque  cœlestium  largitore  Deo,  mvidia 
Diaboli,  miserrime  defecit,  in  partes  duas  diver- 
sas  adversasque  discessit;  quarum  altéra  assi¬ 
due  pro  veritate  et  virtute  propugnat,  altéra 
pro  iis,  quæ  virtuti  sunt  veritatique  contraria. 
Alterum  Dei  est  in  terris  regnum,  vera  scilicet 
Jesu  Ghristi  Ecclesia,  cui  qui  volunt  ex  animo 
et  convenienter  ad  salutem  adhærescere,  ne- 
cesse  est  Deo  et  Unigenito  Filio  ejus  tota 
monte  ac  summa  voluntate  servire  :  alterum 
Satanæ  est  regnum,  cujus  in  ditione  et  potestate 
sunt  quicumque  funesta ducis  sui  et  primorum 
parentum  exempla  secuti,  parère  divinæ  æter- 
næque  legi  récusant,  et  multa  posthabito  Deo, 
multa  contra  Deum  contendunt.  Duplex  hoc 
regnum,  duarum  instar  civitatum  contrariis 
legibus  contraria  in  studia  abeuntium,  acute 
vidit  descripsitque  Augustinus,  et  utriusque  ef- 
flcientem  causam  subtili  brevitate  complexus 
est,  iis  verbis  :  fecerimt  civitates  duas  amures  duo  : 
terrcnam  scilicet  amor  sui  usque  ad  contemptum  Dei  : 
cœlestem  vero  amor  Dei  usque  ad  contemptum  sui  b 
—  Vario  ac  multiplici  cum  armorum  tum  di- 
micationis  genere  altéra  adversus  alteram 
omni  sæculorum  ætate  conflixit,  quanquam 
non  eodem  semper  ardore  atque  impetu.  Hoc 
autem  tempore,  qui  deterioribus  favent  parti- 
bus  videntur  simul  conspirare  vehementissi- 
meque  cuncti  contendere,  auctore  et  adjutrice 
ea,  quam  Massonum  appellant,  longe  lateque  dif¬ 
fusa  et  firmiter  conslituta  hominum  societate. 
Nihil  enim  jam  dissimulantes  consilia  sua, 
excitant  sese  adversus  Dei  numen  audacissi- 
me;  Ecclesiæ  sanctæ  perniciem  palam  aperte- 
que  moliuntur,  idque  eo  proposito,  ut  gentes 
christianas  partis  per  .Tesum  Ghristum  serva- 
torem  beneficiis,  si  fieri  posset,  funditus  des- 
polient. —  Quibus  Nos  ingemiscentes  malis,  il- 
lud  sæpe  ad  Deum  clamare,  urgente  animum 
caritate,  compellimur  :  Ecce  inimicitui  sonuerunt, 
et  qui  oderunt  te  extulerunt  caput.  Super  populum 

1.  De  civit.  Dei,  lib.  xiv,  c.  17. 


tuum  malignaverunt  consilium  :  et  cogitaverunt  adver¬ 
sus  sanctos  luos.  Dixerunt  :  Venite,  et  disperdamus 
eos  de  gente  b 

In  tam  præsenti  discrimine,  in  tam  immani 
pertinacique  christiani  nominis  oppugnatione, 
Nostrumest  indicare  periculum,  designare  ad- 
versarios,  horumque  consiliis  atque  artibus, 
quantum  possumus,  resistere  in  æternum  ne 
pereant  quorum  Nobis  est  commissa  salus:  et 
Jesu  Ghristi  regnum,  quodtuendum  accepimus 
non  modo  stet  et  permanent  integrum,  sed  no- 
vis  usque  incrementis  ubique  terrarum  ampli- 
ficetur. 

Romani  Pontifices,  Decessores  Nostri,  pro  sa- 
lute  populi  christiani  sedulo  vigilantes,  hune 
tam  capitalem  hostem  ex  occultæ  conjuratio- 
nis  tenebris  prosilientem,  quis  esset,  quid  vel- 
let  celeriter  agnoverunt;  iidemque  præcipien- 
tes  cogitatione  futura,  principes  simul  et  popu¬ 
los,  signo  velut  dato,  monuerunt  ne  se  paratis 
ad  decipiendum  artibus  insidiisque  capi  pate- 
rentur.  —  Prima  significatio  periculi  per  Cle- 
mentem  XII  anno  MDCGXXXVIII  facta  9  :  cu¬ 
jus  est  a  Benedicto  XIV  3,  conûrmata  ac  reno- 
vata  Gonstitutio.  Utriusque  vestigiis  ingressus 
est  Pius  VII  4  :  ac  Léo  XII  Gonstitutione  Apos¬ 
tolica  Quo  graviora  3  superiorum  Pontificum  hac 
de  re  acta  et  décréta  complexus,  rata  ac  firma 
in  perpetuum  esse  jussit.  In  eamdem  sen- 
tentiam  Pius  VIII 6,  Gregorius  XVI 7,  persæpe 
vero  Pius  IX  8,  locuti  sunt. 

Videlicet  cum  sectæ  Massonicæ  institutum  et 
ingenium  compertum  esset  ex  manifestis  rerum 
in  liciis,  cognitione  causarum,  prolatis  inlucem 
legibus  ejus,  ritibus,  commentariis,  ipsis  sæpe 
accedentibus  testimoniis  eorum  qui  essent  cons- 
cii,  hæc  Apostolica  Sedes  denuntiavit  aperteque 
elixit,  secta  Massonum,  contra  jus  fasquecons- 
titutam,  non  minus  esse  christianæ  rei,  quam 
civitati  perniciosam  :  propositisque  pcenis,  qui¬ 
bus  solet  Ecclesia  gravius  in  sontes  animadver- 
tere,  interdixit  atque  imperavit,  ne  quis  illi  no- 
men  societati  daret.  Qua  ex  re  irati  gregales,  ea- 
rum  vim  sententiarum  subterfugere  aut  debili- 
taresepossepartimeontemnendo  partimcalum- 
niando  rati,  Pontifices  maximos,  qui  ea  decre- 
verant,  criminati  sunt  aut  non  justa  decrevisse, 
aut  modum  in  decernendo  transisse.  Hac  sane 
ratione  Constitutionum  ApostolicarumClem  m- 
tis  XII,Benedicti  XIV,itemque  Pii  VII  et  Pii  IX 

1.  Ps.  lxxxii,  v.  24.  —  2.  Gonst.  In  eminenti,  die  24 
aprilis  1738.  —  3.  Gonst.  Providas  die  18  maii  1731. 
—  4.  Gonst.  Ecclesiam  a  Jesu  Chrislo,  die  13  septern- 
bris  1821.  —  S.  Gonst.  data  die  13  martii  1825.  —  6. 
Encyc.  Traditi,  die  21  maii  1829.  —  7.  Encyc.  Mirari, 
die  15  angusti  1832.  —  8.  Encyc.  Qui  pluribus.  die  9 
novemb.  1846.  Alloc.  Multipliées  inter,  die  25  sep- 
temb.  1865,  etc. 
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conati  sunt  auctoritatem  et  pondus  eludere. 
Verum  in  ipsa  ilia  societate  non  defuere,  qui 
velinviti  faterentur,  quod  erat  a  romanis  Pon- 
tificibus  factum,  id  esse,  spectata  doctrina 
disciplinaque  catholica,  jure  factum.  In  quo 
Pontificibus  valde  assentiri  plures  viri  princi¬ 
pes  rerumque  publicarum  rectores  visi  sunt, 
quibus  curæ  fuit  societatem  Massonicam  vel 
apud  Apostolicam  Sedem  arguere,  vel  per  se, 
latis  in  id  legibus,  noxæ  damnare,  ut  in  Hol- 
landia,  Austria,  Helvetia,  Plispania,  Bavaria, 
Sabaudia,  aliisque  Italiæ  partibus. 

Quod  tamen  præ  cæteris,  interest,  pruden- 
tiam  Decessorum  Nostrorum  rerum  eventus 
comprobavit.  Ipsorum  enitn  providæ  paternæ- 
que  curæ  nec  semper  nec  ubique  optatos  ha- 
buerunt  exitus  :  idque  vel  hominum,  qui  in 
ea  noxa  essent,  simulatione  et  astu,  velincon- 
siderata  levitate  ceterorum,  quorum  maxime 
interfuisset  diligenter  attendere.  Quare  unius 
sæculi  dimidiatique  spatio  secta  Massonum  ad 
incrementa  properavit  opinione  majora;  infe- 
rendoque  sese  per  audaciam  et  dolos  in  om- 
nes  reipublicæordines,  tantumjam  posse  cæpit, 
ut  prope  dominari  in  civitatibus  videatur.  Ex 
hoc  tam  celeri  forinidolosoque  cursu  ilia  révéra 
est  in  Ecclesiam,  in  potestatem  principum,  in 
salutem  publicam  pernicies  consecuta,  quam 
Decessores  Nostri  multo  ante  providerant.  Eo 
enim  perventum  est,  ut  vaLde  sit  reliquo  tem- 
pore  metuendum  non  Ecclesiæ  quidem,  quæ 
longe  firmius  habet  fundamentum,  quam  ut 
hominum  opéra  labefactari  queat,  sed  earum 
causa  civitatum,  in  quibus  nimis  polleat  ea,  de 
qua  loquimur,  aut  aliæ  hominum  sectæ  non 
absimiles,  quæ  priori  illi  sese  administras  et 
satellites  impertiunt. 

His  de  causis,  ubi  primum  ad  Ecclesiæ  gu- 
bernacula  accessimus,  vidimus  planeque  sen- 
simus  huic  tanto  malo  resistere  oppositu  auc- 
toritatisNostræ,quoadfieri  posset,  oportere.  — • 
Sane  opportunam  sæpius  occasionem  nacti, 
persecuti  sumus  præcipua  quædam  doctrina- 
rum  capita,  in  quas  Massonicarum  opinio- 
num  influxisse  maxime  perversitas  videba- 
tur.  Ita  Litteris  Nostris  Encyclicis  Quod  Apos- 
tolici  muneris  aggressi  sumus  Socialistarum  et 
Comrnunistarum  portenta  convincere  :  aliis  dein- 
ceps  Arcanum  veram  germanamque  notionem 
societatis  domesticæ,  cujus  est  in  matrimonio 
fons  et  origo,  tuendamet  explicandam  curavi- 
mus;  iis  insuper,  quaruininitium  est  Diuturnum , 
potestatis  politicæ  formam  ad  principia  chris- 
tianæ  sapientiæ  expressam  proposuimus,  cum 
ipsa  rerum  natura,  cum  populorum  principum- 
que  sainte  mirifice  cohærentem.  — Nuncautem, 


Decessorum  Nostrorum  exemploinMassonicam 
ipsam  societatem,  in  doctrinam  ejus  univer- 
sam,  et  consilia,  et  sentiendi  consuetudinem 
et  agendi,  animum rectaintendere  decrevimus, 
quo  vis  illius  malefica  magis  magisque  illus- 
tretur,  idque  valeat  ad  funestæ  pestis  prohi- 
benda  contagio. 

Variæ  sunt  hominum  sectæ,  quæ  quanquam 
nomine,  ritu,  forma,  origine  differentes,  cum 
tamen  communione  quadam  propositf  summa- 
rumque  sententiarum  similitudine  inter  secon- 
tineantur,  re  congruunt  cum  secta  Massonum 
quæ  cujusdam  est  instar  centri  unde  abeunt 
et  quo  redeunt  universæ.  Quæ  quamvis  nunc 
nolle  admodum  videantur  latere  intenebris,  et 
suos  agant  cœtus  in  luce  oculisque  civium,  et 
suas  edant  ephemeridas,  nihilominus  tamen, 
re  penitus  perspecta,  genus  societatum  clan- 
destinarum  moremque  retinent.  Plura  quippe 
in  iis  sunt  arcanis  similia,  quæ  non  externos 
solum,  sed  gregales  etiarn  bene  multos  exqui- 
sitissima  diligentia  celari  lex  est  :  cujusmodi 
sunt  intima  atque  ultima  consilia,  summi  fac- 
tionum  principes,  occulta  quædam  et  intestina 
conventicula  :  item  décréta,  et  qua  via,  quibus 
auxiliis  perficienda.  IIuc  sane  facit  multiplex 
illud  inter  socios  discrimen  et  juris  et  officii 
et  muneris  :  hue  rata  ordinum  graduumque 
distinctio,  et  ilia,  qua  reguntur,  severitas  dis- 
ciplinæ.  Initiales  spondere,  immo  præcipuosa- 
cramento  jurare  ut  plurimum  jubentur,  ne- 
mini  se  ullo  unquam  tempore  ullove  modo  so¬ 
cios,  notas,  doctrinas  indicaturos.  Sicementita 
specie  eodemque  semper  tenore  simulationis 
quam  maxime  Massones,  ut  olim  Manichæi, 
laborant  abdere  sese,  nullosque,  præter  suos, 
habere  testes.  — Latebras  commodum  quærunt, 
sumptasibi  litteratorum  sophorumve  persona, 
eruditionis  causasociatorum;  habent  in  lingua 
promptum  cultioris  urbanitatis  studium,  te- 
nuioris  plebis  caritatem  :  unice  velle  se  me- 
liores  res  multitudini  quærere  et  quæ  haben- 
tur  in  civili  societate  commoda  cum  quamplu- 
rimis  communicare.  Quæ  quidem  consilia 
quamvis  vera  essent,  nequaquam  tamen  in  is- 
tis  omnia.  Præterea  qui  cooptati  sunt,  promit- 
tant  ac  recipiant  necesse  est,  ducibus  ac  ma- 
gistris  se  dicto  audientes  futuros  cum  obsequio 
fideque  maxima  :  ad  quemlibet  eorum  nutum 
signiûcationemque  paratos,  imperatafacturos  : 
si  secus  fecerint,  tum  dira  omnia  ac  mortem 
ipsam  non  recusare.  Bevera  si  qui  prodidisse 
disciplinam,  vel  mandatis  restitisse  judicen- 
tur,  supplicium  de  iis  non  raro  sumitur,  et 
audacia,  quidem  ac  dexteritate  tanta,  ut  spe- 
culutricem  ac  vindicem  scelerum  justitiam 
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sicarius  persæpe  fallat.  —  Atqui  simulare,  et 
velle  in  occulto  latere;  obligare  sibi  domines, 
tanquam  mancipia,  tenacissimo  nexu,  nec  sa¬ 
lis  declarata  causa  :  alieno  addictos  arbitrio 
ad  omne  facinus  adhibere  :  armare  ad  cædem 
dextras,  quæsita  impunitate  peccandi,  imma- 
nitas  quædam  est,  quam  rerum  nalura  non 
patitur.  Quapropter  societatem,  de  qua  loqui- 
mur,  cum  j ustitia  et  naturali  lionestate  pu- 
gnaro,  ratio  et  veritas  ipsa  convincit. 

Eo  vel  magis,  quod  ipsius  naturam  ab  bo- 
nestate  dissidentem  alia  quoque  argumenta  ea- 
demque  illustria  redarguunt.  Ut  enim  magna 
sit  in  hominibus  astutia  celandi  consuetudo- 
que  menliendi,  üeri  tamen  non  potest,  ut  una- 
quæque  causa  ex  iis  rebus,  quarum  causa  est, 
qualis  in  se  sit,  non  aliqua  ratione  appareat. 
Non  potest  arbor  bona  malos  fructus  facere ;  neque  ar- 
bor  mata  bonos  fructus  facere  *. 

Fructus  autem  secta  Massonum  perniciosos 
gignit  maximaque  acerbitate  permixtos.  Nam 
ex  certissimis  indiciis,  quæ  supra  commemo- 
ravimus,  erumpit  iilud,  quod  est  consiliorum 
suoruni  ultimum,  scilicet  evertere  funditus 
omnem  eam,  quam  instituta  christiana  pepere- 
runt ,  disciplinam  religionis  reique  publicæ, 
novamque  ad  ingenium  suum  extruere,  ductis 
e  medio  Naturalismo  fundamentis  et  legibus. 

Hæc,  quæ  diximus  aut  dicturi  sumus,  de  secta 
Massonica  intelligi  oportet  spectata  in  genere 
suo,  et  quatenus  sibi  cognatas  foederatasque 
complectilur  societates  :  non  autem  de  secta- 
toribus  earum  singulis.  In  quorum  numéro  uti- 
que  possunt  esse,  nec  pauci,  qui  quamvisculpa 
non  careant  quod  sese  istius  modi  implicuerint 
societatibus,  tamen  nec  sint  llagitiose  factorum 
per  se  ipsi  participes,  et  iilud  ultimum  igno¬ 
rent  quod  illæ  nituntur  adipisci.  Similiter  ex 
consociationibus  ipsis  nonnullæ  fortasse  ne- 
quaquam  probant  conclusiones  quasdam  extre- 
mas,  quas,  cum  ex  principiis  communibus  ne- 
cessario  consequantur,  consentaneum esset  ain- 
plexari,  nisi  per  se  fœditate  suaturpitudo  ipsa 
deterreret.  Item  nonnullas  locorum  tempo- 
rumve  ratio  suadet  minora  conari,  quam  aut 
ipsæ  vellent  aut  ceteræ  soient  :  non  idcirco  ta- 
men  aliénas  a  Massonico  fœdere  putandæ,  quia 
Massonicum  fœdus  non  tam  est  ab  actis  per- 
fectisque  rebus,  quam  a  sententiarum  summa 
j  udicandum. 

Jamvero  Naturalistarum  caput  est  quod  no- 
mine  ipso  satis  déclarant,  humanam  naturam 
liumanamque  rationem  cunctis  in  rebus  ma- 
gistram  esse  et  principem  oportere.  Quo  cons- 
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tituto  officia  erga  Deum  vel  minus  curant,  vel 
opinionibus  pervertunt  errantibus  et  vagis. 
Negant  enim  quicquam  esse  Deo  auctore  tra- 
dit.um  :  nullum  probant  de  religione  dogma, 
nihil  veri,  quod  non  hominum  intelligentia 
comprehendat,  nullum  magistrum,  cui  propter 
auctoritatem  officii  sit  jure  credendum.  Quo- 
niam  autem  munus  est  Ecclesiæ  catholicæ  sin- 
gulare  sibique  unice  proprium  doctrinas,  di- 
vinitus  acceptas  auctoritatemque  magisterii 
cum  cæteris  ad  salutem  cœlestibus  adjumentis 
plene  complecti  et  incorrupta  integritate  tueri, 
idcirco  in  ipsam  maxima  estinimicorumiracun- 
dia  impetusque  conversus.  —  Nunc  vero  in  iis 
rebus,  quæ  religionem  attingunt  ,  spectetur 
quid  agat,  præsertim  ubi  est  ad  agendi  licen- 
tiain  liberior,  secta  Massonum  :  omninoque 
judicetur,  nonne  plane  re  exequi  Naturalista¬ 
rum  décréta  velle  videatur.  —  Longo  sane  per- 
tinacique  labore  in  id  datur  opéra,  nihil  ut  Ec¬ 
clesiæ  magisterium,  nihil  auctoritas  in  civitate 
possit  :  ob  eamque  causam  vulgo  prædicant  et 
pugnant,  rem  sacram  remque  civilem  esse  pe- 
nitus  distrahendas.  Quo  facto  saluberrimam 
religionis  catholicæ  virtutem  a  legibus  ab  ad- 
ministratione  reipublicæ  excludunt  :  iliudque 
est  consequens,  ut  præter  instituta  ac  præcepta 
Ecclesiæ  totas  constituendas  putent  civitates.  — 
Nec  vero  non  curare  Ecclesiam,  optimam  du- 
cem,  satis  habent,  nisi  bostiliter  faciendo  læse- 
rint.  Et  sane  fundamenta  ipsa  religionis  catlio- 
licæ  adoriri  fando,  scribendo,  docendo,  impune 
licet  :  non  juribus  Ecclesiæ  parcitur,  non  mu- 
nera,  quibus  est  divinitus  aucta,  salva  sunt. 
Agendarum  rerum  facultas  quam  minima  illi 
relinquitur,  idque  legibus  specie  quidem  non 
nimis  vim  inferentibus,  re  vera  natis  aptis  ad 
impediendam  libertatein.  Itemimpositas Clero 
videmus  leges  singulares  et  graves,  multuin  ut 
ei  de  numéro,  multum  de  rebus  necessariis  in 
dies  decedat  :  reliquias  bonorum Ecclesiæ  inaxi- 
mis  adstrictas  vinculis,  potestati  et  arbitrio  ad- 
ministratorum  reipublicæ  permissas  :  sodali- 
tates  ordinum  religiosorum  ablatas,  dissipatas. 

At  vero  in  Sedem  Apostolicam  romanumque 
Pontiûcem  longe  est  iuimicorum  incitata  con- 
tentio.  Is  quidem  primum,  ffctis  de  causis,  de- 
turbatus  est  propugnaculo  libertatis  jurisque 
sui,  principatu  civili  ;  mox  in  statum  compul- 
sus  iniquum  simuï  et  objectis  undique  difficul- 
tatibus  intolerabilem,  donec  ad  hæc  tempora 
perventum  est  quibus  sectarum  fautores,  quod 
abscondite  secum  agitarant  diu,  aperte  denun- 
ciant,  sacram  tollendam  Pontiûcum  potesta- 
tem,  ipsumque  divino  jure  institutum  funditus 
delendum  Pontiûcatum.  Quam  rem,  si  cetera 
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deessent,  satis  indicat  hominum  qui  conscii 
sunt  testimonium,  quorum  plerique  cum  sæpe 
alias,  tum  recenti  memoria  rursus  hoc  Masso- 
num  verum  esse  declararunt,  velle  eos  maxime 
exercere  catholicum  nomen  implacabilibus  ini- 
micitiis,  nec  ante  quieturos,  quam  excisa  om- 
nia  viderint,  quæcumque  summi  Pontifices  re¬ 
ligionis  causa  instituissent.  —  Quod  si,  qui  ads- 
cribuntur  in  numerum,  nequaquam  ejurare 
conceptis  verbis  instituta  catholica  jubentur, 
id  sane  tantum  abest,  ut  consiliis  Massonum 
repugnet,  ut  potius  adserviat.  Primum  enim 
simplices  et  incautos  facile  decipiunt  hac  via, 
multoque  pluribus  invitamenta  præbent.  Tum 
vero  obviis  quibuslibet  ex  quovis  religionis 
ritu  accipiendis,  hoc  assequuntur,  ut  re  ipsa 
suadeant  magnum  ilium  hujus  temporis  erro- 
rem,  religionis  curam  relinqui  oportere  inme- 
diis,  nec  ullum  esse  inter  généra  discrimen. 
Quæ  quidem  ratio  comparata  ad  interitum  est 
religionum  omnium,  nominatim  ad  catholicæ, 
quæ  cum  una  ex  omnibus  vera  sit,  exæquari 
cum  cæteris  sine  injuria  summa  non  potest. 

Sed  longius  Naturalistæ  progrediuntur.  In 
maximis  enim  rebus  tota  errare  via  audacter 
ingressi,  præcipiti  cursu  ad  extrema  delabun- 
tur,  sive  humanæ  imbecillitate  naturæ,  sive 
consilio  justas  superbiæ  pœnas  repetentis  Dei. 
Ita  fit,  ut  illis  ne  ea  quidem  certa  et  fixa  per- 
maneant,  quæ  naturali  lumine  rationis  perspi- 
ciuntur,  qualia  profecto  ilia  sunt  :  Deumesse, 
animos  hominum  ab  omni  esse  materiæ  con- 
cretione  segregatos,  eosdemque  immortales.  — 
Atqui  secta  Massonum  ad  hos  ipsos  scopulos 
non  dissimili  cursus  errore  adhærescit.  Quam- 
vis  enim  Deum  esse  generatim  profiteantur,  id 
tamen  non  hærere  in  singulorum  mentibus 
firma  assensione  judicioque  stabili  constitu- 
tum,  ipsi  sibi  sunt  testes.  Neque  enim  dissi¬ 
mulant,  hanc  de  Deo  quæstionem  maximum 
apud  ipsos  esse  fontem  causamque  dissidii  : 
immo  non  mediocrem  hac  ipsa  de  re  constat  ex- 
titisse  inter  eos  proximoetiamtemporeconten- 
tionem.  Re  autem  vera  initiatis  magnam  secta 
licentiam  dat,  ut  alterutrum  liceat  suo  jurede- 
fendere  Deum  esse,  Deum  nullum  esse  :  et  qui 
nullum  esse  præfracte  contendant,  tam  facile 
initiantur ,  quam  qui  Deum  esse  opinantur 
quidem,  sed  de  eo  prava  sentiunt,  ut  Pan- 
theistæ  soient  :  quod  nihil  est  aliud,  quam  di- 
vinæ  naturæ  absurdam  quamdam  speciem  re- 
tinere,  veritatem  tollere.  Quo  everso  infirma- 
tove  maximo  fundamento,  consequens  est  ut 
ilia  quoque  vacillent,  quæ  natura  admonente 
cognoscuntur,  cunctas  res  libéra  creatoris  Dei 
voluntateextitisse  :  mundum  providentia  régi  : 
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nullum  esse  animorum  interitum  :  huic,  quæ 
in  tenis  agitur,  hominum  vitæ  successuram 
alteram  eamque  sempiternam. 

His  autem  dilapsis,  quæ  sunt  tamquarn  na¬ 
turæ  piincipia  ad  cognitionem  usumque  præ- 
cipua,  quales  futuri  sint  privati  publicique 
mores,  facile  apparet.  —  Silemus  devirtutibus 
divinioribus,  quas  absque  singulari  Dei  mu- 
nere  et  dono  nec  exercere  potest  quisdam,  nec 
consequi:  quarum  profecto  necesse  est  nullum 
in  iis  vestigium  reperiri  qui  redemptionem 
generis  humani,  qui  gratiam  cœlestem,  qui 
sacramenta,  adipiscendamque  in  cœlis  felici- 
tatem  pro  ignotis  aspernantur.  —  De  officiis 
loquimur,  quæ  a  naturali  honestate  ducuntur. 
—  Mundi  enim  opifex  idemque  providus  gu- 
bernator  Deus  :  lexæterna  naturalem  ordinem 
conservari  jubens,  perturbari  vetans;  ultimus 
hominum  finis  multo  excelsior  rebus  humanis 
extra  hæc  mundana  hospitia  constitutus  :  hi 
fontes,  hæc  principia  sunt  totius  justitiæ  et 
honestatis.  Ea  si  tollantur,  quod  Naturalistæ 
idemque  Massones  soient,  continuo  justi  et 
injusti  scientia  ubi  consistât,  et  quo  se  tuea- 
tur  omnino  non  habebit.  Et  sane  disciplina 
morum,  quæ  Massonum  familiæ  probatur 
unice,  et  qua  informari  adolescentem  ætatem 
contendunt  oportere,  ea  est  quam  et  civicam 
nominant  et  solutam  ac  libercun  :  scilicet  in  qua 
opinio  nulla  sit  religionis  inclusa.  At  vero 
quam  inops  ilia  sit,  quam  firmitatis  expers, 
et  ad  omnem  auram  cupiditatum  mobilis,  sa¬ 
tis  ostenditur  ex  iis,  qui partiui  jani  apparent, 
pœnitendis  fructibus.  Ubi  enim  regnare  ilia 
liberius  cœpit  deinota  loco  institutione  chris- 
tiana,  ibi  celeriter  deperire  probi  integrique 
mores  :  opinionum  tetra  portenta  convalescere 
plenoque  gradu  audacia  ascendere  rnaleficio- 
rum.  Quod  quidem  vulgo  conqueruntur  et  dé¬ 
plorant:  idemque  non  pauci  ex  iis  qui  minime 
vellent,  perspicua  veritate  compulsi,  haud 
raro  testantur. 

Præterea,  quoniam  est  hominum  natura 
primi  labe  peccati  inquinata,  et  ob  hanc  cau- 
sam  multo  ad  vitia  quam  ad  vi r tûtes ’propen- 
sior,  hoc  omnino  ad  honestatem  requiritur 
cohibere  motus  animi  turbidos  et  appetitus 
obedientes  facere  rationi.  In  quo  certamine 
despicientia  sæpissime  adhibenda  est  rerum 
humanarum,  maximique  exhauriendi  labores 
ac  molestiæ,  quo  suum  semper  teneat  ratio 
victrix  principatum.  Verum  Naturalistæ  et 
Massones,  nulla  adhibita  iis  rebus  fide,  quos 
Deo  auctore  cognovimus,  parentem  generis 
humani  negant  deliquisse  :  proptereaque  li- 
berum  arbitrium  nihil  viribus  attcnuatum  et 
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hiclinatum  1  putant.  Quinimo  exagérantes  na- 
turæ  virtutem  et  excellentiam,  in  eaque  prin- 
cipium  et  normam  justitiæ  unice  collocantes, 
ne  cogitare  quidem  possunt,  ad  sedandos  il- 
lius  impetns  regendosque  appetitus  assidua 
contentione  et  summa  opus  esse  constantia. 
Ex  quo  videmus  vulgo  suppeditari  hominibus 
illecebras  multas  cupiditatum  :  ephemeridas 
commentariosque  nulla  nec  tempcrantia  nec 
verecundia  :  ludos  scenicos  ad  licentiam 
insignes  :  argumenta  artium  ex  iis,  quas  vo- 
cant  verismi,  legibus  proterve  quæsita  :  exco- 
gitata  subtiliter  vitæ  artiûcia  delicatæ  et 
mollis:  omnia  denique  conquisita  voluptatum 
blandimenta,  quibus  sopita  virtus  conniveat. 
In  quo  flagitiose  faciunt  sed  sibi  admodum 
constant,  qui  expectationern  tollunt  bonorum 
cœlestium,  omnemque  ad  res  mortales  felici- 
tatem  adjiciunt  et  quasi  demergunt  in  terram. 

Quæ  autem  commemorata  sunt  illud  confir- 
mare  potest  non  tam  re,  quam  dictu  inopina- 
tum.  Cumenim  hominibus  versutis  et  callidis 
nemo  fere  soleat  tim  obnoxie  servire,  quam 
quorum  est  cupiditatum  dominatu  enervatus 
et  fractus  animus,  reperti  in  secta  Massonum 
sunt,  qui  edicerent  ac  proponerent,  consilio  et 
arte  onitendum  ut  infinita  vitiorum  licentia 
exsaturetur  multitudo  :  hoc  enim  facto  in  po- 
testate  sibi  et  arbitrio  ad  quælibet  audenda 
facile  futuram. 

Quod  ad  convictum  attinet  domesticum,  his 
fere  continetur  omnis  Naturalistarum  disci¬ 
plina,  Matrimonium  ad  negotiorum  contra- 
liendorum  pertinere  genus  :  rescindi  ad  volun- 
tatem  eorum,  qui  contraxerint,  jure  posse  ; 
penes  gubernatores  rei  civilis  esse  in  maritale 
vinculum  potestatem.  In  educandis  liberis 
nihil  de  religione  præeipiatur  ex  certa  desti- 
nataque  sententia  :  integrum  singulis  esto, 
cum  adoleverit  ætas,  quod  maluerint  sequi. — 
Atqui  hæc  ipsa  assentiuntur  plane  Massones: 
neque  assentiuntur  solum,  sed  jamdiu  stu- 
dent  in  morem  consuetudinemque  deducere. 
Multis  jam  in  regionibus,  iisdemquo  catholici 
nominis,  constitutum  est  utpræter  conjunctas 
ritu  civili,  justæ  ne  liabeantur  nuptiæ  :  alibi 
divortia  fier i,  lege  licet  :  alibi,  ut  quampri- 
mum  liceat,  datur  opéra.  Ita  ad  illud  festinat 
cursus  ut  matrimonia  in  aliam  naturam  con- 
vertantur,  hoc  est  in  conjunctiones  instabiles 
et  fluxas,  quas  libido  conglutinet,  et  eadem 
mutata  dissolvat.  —  Summa  autem  conspira- 
tione  voluptatum  illuc  etiam  spectat  secta 
Massonum,  ut  institutionem  ad  se  rapiat  ado- 
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lescentium.  Mollem  enim  et  flexibilem  ætatem 
facile  se  posse  sentiunt  arbitratu  suo  fmgere, 
et  quo  velint  torquere  :  eaque  re  nihil  esse 
opportunius  ad  sobolem  civium,  qualem  ipsi 
meditantur,  talem  reipublicae  educendam. 
Quocirca  in  educatione  doctrinaque  puerili 
nullas-  Ecclesiæ  ministris  nec  magisterii  nec 
vigilantiæ  sinunt  esse  partes  :  pluribusque 
jam  locis  consecuti  sunt,  ut  omnis  sit  penes 
viros  laicos  adolescentium  institutio  :  itemque 
ut  in  mores  informandos  nihil  admiceatur  de 
iis,  quæ  hominern  jungunt  Deo,  permagnis 
sanctissimisque  ofûciis. 

Sequuntur  civilis  décréta  prudentiæ.  Quo  in 
genere  statuunt  Naturalistæ,  homines  eodem 
esse  jure  omnes  et  æqua  ac  pari  in  omnes  par¬ 
tes  conditione  :  unumquemque  esse  natura  li- 
herum:  imperandi  alteri  jus  habere  neminem: 
velle  autem,  ut  homines  cujusquam  auctoritati 
pareant,  aliunde  quam  ex  ipsis  quæsitæ,  id 
quidem  esse  vim  inferre.  Omnia  igitur  in  li- 
hero  populo  esse:  imperium  jussu  vel  concessu 
populi  teneri,  ita  quidem,  ut,  mutata  volun- 
tate  populari,  principes  de  gradu  dejici  vel 
invitos  liceat.  Fontem  omnium  jurium  officio- 
rumque  civilium  vel  in  multitudine  inesse, 
vel  in  potestate  gubernante  civitatem,  eaque 
novissimis  informata  disciplinis  .  Præterea 
atheam  esse  rempublicam  oportere  :  in  variis 
religiosis  formis  nullam  esse  causam,  cur  ali  a 
alii  anteponatur  :  eodem  omnes  loco  haben- 
das. 

Hæc  autem  ipsa  Massonibus  æque  placere, 
et  ad  hanc  similitudinem  atque  exemplar  velle 
eos  constituere  res  publicas,  plus  est  cognitum 
quam  ut  demonstrari  oporteat.  Jamdiu  quippe 
omnibus  viribus  atque  opibusid  aperte  moliun- 
tur  :  et  hoc  ipso  expediunt  viam  audacioribus 
non  paucis  ad  pejora  præcipitantibus,  ut  qui 
æquationem  cogitant  communionemque  om¬ 
nium  bonorum  deleto  ordinum  et  fortunarum 
in  civitatem  discrimine. 

Secta  igitur  Massonum  quid  sit,  et  quod  iter 
affectet  ex  his  quæ  summatim  attigimus,  satis 
elucet.  Præcipua  ipsorum  dogmata  tam  valde 
a  ratione  ac  tam  a  manifesto  discrepant,  ut 
nihil  possit  esse  perversius.  Religionem  et  Ec- 
clesiam,  quam  Deus  ipse  condidit,  ideinque 
ad  immortalitatem  tuetur,  velle  demoliri,  mo¬ 
resque  et  instituta  ethnicorum  duodeviginti 
sæculorum  intervallo  revocare,  insignis  stul- 
titiæ  est  impietatisque  audacissimæ.  Neque  il¬ 
lud  vel  horribile  minus,  vel  levius  ferendum, 
quod  bénéficia  repudientur  per  Jesum  Chris- 
tum  benigne  parta  neque  hominibus  solum 
singulis,  sed  vel  familia  vel  conununitate  ci- 
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vili  consociatis;  quæ  bénéficia  ipso  habentur 
inimicorum  judicio  testimonioque  maxima.  In 
hujus  modi  voluntate  vesana  et  tetra  reco- 
gnosci  propemodum  videtur  posse  illud  ip- 
sutn,  quo  Satanas  in  Jesum  Christum  ardet 
inexpiabile  odium  ulciscendique  libido.  —  Si. 
militer  illud  alterum,  quod  Massones  vehe- 
menter  conantur,  recti  atque  honesti  præci- 
pua  fundamenta  evertere,  adjutoresque  se 
præbere  iis,  qui  more  pecudum  quodcumque 
libeat,  idem  licere  vellent,  nihii  est  aliud 
quam  genus  humanum  cum  ignominia  et  de- 
decore  ad  interitum  impellere.  —  Augent  vero 
malum,  ea  quæ  in  societatem  cum  domesti- 
cam  tum  civilem  intendentur  pericula.  Quod 
enim  alias  exposuimus,  inest  in  matrimonio 
sacrum  et  religiosum  quiddam  omnium  fere 
et  gentium  et  ætatum  consensus  divina  autem 
lege  cautum  esse, ne  conjugia  dirimi  liceat.  Ea 
si  profana  fiant,  si  distrahi  liceat,  consequa- 
tur  in  familia  necesse  est  turba  et  confusio, 
excidentibus  de  dignitate  feminis  incerta  re- 
rum  suarum  incolumitatisque  sobole.  —  Gu- 
ram  vero  de  religione  publiée  adhibere  nul- 
lam  et  in  rebus  civicis  ordinandis,  gerendis, 
Deum  nihilo  magis  respicere,  quam  si  omnino 
non  esset,  temeritas  et  ipsis  ethnicis  inaudita; 
quorum  in  animo  sensuque  erat  sic'penitus 
affixa  non  solum  opinio  deorum,  sed  religio- 
nis  publicæ  nécessitas  ut  inveniri  urbem  faci- 
lius  sine  sq|o,  quam  sine  Deo  posse  arbitra- 
rentur.  Révéra  humani  generis  societas,  ad 
quam  sumus  natura  facti,  a  Deo  constituta  est 
naturæ  parente  ab  eoque  tanquam  a  principio 
et  fonte  tota  vis  et  perennitas  manat  innume- 
rabilium,  quibus  ilia  abundat,  bonorum.  Igi- 
tur  quemadmodum  singuli  pie  Deum  sancte- 
que  colere  ipsa  naturæ  voce  admonemur,  prop- 
terea  quod  vitam  et  bona  quæ  commitantur 
vitæ  a  Deo  accepimus,  sic  eamdem  ob  causam 
populi  et  civitates.  Idcirco  qui  solutam  omni 
religionis  officio  civilem  communitatem  vo- 
lunt,  perspicuum  est  non  injuste  solum,  sed 
etiam  indocte  absurdeque  facere. 

Quod  vero  homines  ad  conjunctionem  con- 
gregationemque  civilem  Dei  voluntate  nascun- 
tur,  et  potestas  imperandi  vinculumest  civilis 
societatis  tain  necessarium  ut,  eo  sublato, 
illam  repente  disrumpi  necesse  sit  consequens 
est  ut  imperandi  auctoritatem  idem  gignat, 
qui  genuit  societatem.  Ex  quo  intelligitur,  im¬ 
perium  in  quo  sit,  quicumque  is  est,  minis- 
trum  esse  Dei.  Quapropter,  quatenus  finis  et 
natura  societatis  humanæ  postulant,  legitimæ 
potestati  justa  præcipienti  æquum  est  parère 
perinde  ac  numini  omnia  moderantis  Dei;  il- 
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ludque  in  primis  a  veritate  abhorret,  in  populi 
esse  voluntate  positum  obedientiam,  cum  libi¬ 
tum  fuerit,  adjicere.  —  Similiter  pares  inter 
se  homines  esse  universos,  nemo  dubitat,  si 
genus  et  natura  communis,  si  finis  ultimus, 
unicuique  ad  assequendum  propositus,  si  ea, 
quæ  inde  sponte  fluunt  jura  et  officia  specten- 
tur.  At  vero  quia  ingénia  omnium  paria  esse 
non  possunt,  et  alius  ab  alio  distat  vel  animi 
vel  corporis  viribus,  plurimæque  sunt  niorum, 
voluntatis,  naturarum  dissimilitudines,  id¬ 
circo  nihii  tam  est  repugnans  rationi  quam 
una  velle  coinprehensione  omnia  complecti,  et 
illam  omnibus  partibus  expletam  æquabilita- 
tem  ad  vitæ  civilis  instituta  traducere.  Quem¬ 
admodum  perfectus  corporis  habitus  ex  di- 
versorum  existit  junctura  et  compositione 
membrorum, quæ  forma  usuque  differunt  com¬ 
pacta  tarnen  et  suis  distributa  locis  complexio- 
nein  efficiunt  pulchram  specie,  firmam  viribus, 
utilitate  necessaria:  ita  in  republica  hominum 
quasi  partium  infinita  propemodum  est  dissi- 
militudo  ;  qui  si  liabeantur  pares  arbitrium- 
que  singuli  suum  sequantur,  species  erit  civi- 
tatis  nulla  deformior  :  si  vero  dignitatis,  stu- 
diorum,  artium  distinctis  gradibus,  apte  ad 
commune  bonum  conspirent,  bene  constitutæ 
civitatis  iinaginem  referent  congruentemque 
naturæ. 

Ceterum  ex  iis,  quos  commemoravimus,  tur- 
bulentis  erroribus,  maximæ  sunt  civitatibus 
extimescendæ  formidines.  Nam  sublato  Dei 
inetu  legumque  divinarum  verecundia,  des- 
pecta  principum  auctoritate,  permissa  proba- 
taque  seditionum  libidine,  projectis  ad  licen- 
tiam  cupiditatibus  popularibus,  nullo  nisi 
pœnarum  freno,  necessario  secutura  est  rerum 
omnium  commutatio  et  eversio.  Hanc  immo 
commutationem  eversionemque  consulto  me- 
ditantur,  idque  præ  se  ferunt,  plurimi  Gom- 
munistarum  et  Socialistarum  consociati  gre- 
ges  :  quorum  cœptis  alienam  ne  se  dixerit 
secta  Massonum,  quæ  et  consiliis  eorum  ad- 
modum  favet,  et  sunima  sententiarum  capita 
cum  ipsis  habet  communia.  Quod  si  nec  coti- 
tinuo  nec  ubique  ad  extrema  experiendo  decur- 
runt,  non  ipsorum  est  disciplinæ  non  volun- 
tati  tribuendum,  sed  virtuti  religionis  divinæ, 
quæ  extingui  non  potest,  itemque  saniori 
hominum  parti,  qui  societatum  clandestina- 
rum  récusantes  servitutem,  insanos  earum 
conatus  forti  animo  réfutant. 

Atque  utinam  omnes  stirpem  ex  fructibus 
judicarent,  et  malorum  quæ  premunt  pericu- 
lorum  quæ  impendent,  semen  et  initium 
agnoscerent!  Res  est  cum  hoste  fallaci  et  do- 
loso,  qui  serviens  auribus  populorum  et  prin- 
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cipum,  utrosque  mollibus  sententiis  et  assen- 
tatione  cepit.  Insinuando  sese  ad  viros  prin¬ 
cipes  simulatione  amicitiæ,  hoc  spectarunt 
Massones,  illos  ipsos  habere  ad  opprimen- 
dum  catholicum  nomen  socios  et  adjutores 
potentes  :  quibus  quo  majores  admoverent 
stimulos,  pervicaci  calumnia  Ecclesiam  crimi- 
nati  sunt  de  potestate  juribusque  regiis  cum 
principibus  invidiose  contendere.  His  intérim 
artibus  quæsita  securitate  et  audacia,  pluri- 
mum  pollere  in  regendis  civitatibus  cœperunt, 
cæterum  parati  imperiorum  fundamenta  qua- 
tere,  et  insequi  principes  civitatis,  insimulare, 
ejicere,  quoties  facere,  secus  in  gubernando 
viderentur,  quam  illi  maluissent.  —  Haud 
absimili  modo  populos  assentando  ludificati 
sunt.  Libertatem  prosperitatemque  publicam 
pleno  ore  personantes,  et  per  Ecclesiam  Prin- 
cipesque  summos  stetisse  quominus  ex  iniqua 
servitute  et  egestate  multitudo  eriperetur, 
populo  imposuerunt,  eutnque  rerum  novarum 
sollicitatum  siti  in  oppugnationem  utriusque 
potestis  incitaverunt.  Nihilominus  tamen  spe- 
ratarum  commoditatum  major  est  expectatio, 
quam  veritas  :  immo  vero  pejus  oppressa 
plebs  magnam  partem  iis  ipsis  carere  cogitur 
miseriarum  solatiis  quæ,  compositis  ad  chris- 
tiana  instituta  rebus,  facile  et  abunde  repe- 
rire  potuisset.  Sed  quotquot  contra  ordinem 
nituntur  divina  providentia  constitutum, 
has  dare  soient,  superbiæ  pœnas  ut  ibi  affic- 
tam  et  miseram  offendant  fortunam,  unde 
prosperam  et  ad  vota  fluentem  temere  expec- 
tavissent. 

Ecclesia  vero  quod  homines  obedire  præci- 
pue  et  maxime  jubet  summo  omnium  principi 
Deo,  injuria  et  falso  putaretur  aut  civili  invi- 
dere  potestati,  aut  sibi  quicquam  de  jure 
principum  arrogare.  Immo  quod  civili  potes¬ 
tati  æquum  est  reddere  id  plane  judicio 
conscientiaque  officii  decernit  esse  reddendum. 
Quod  vero  ab  ipso  Deo  jus  arcessit  imperandi, 
magna  est  ad  civilem  auctoritatem  dignitatis 
accessio  et  observantiæ  benevolentiæque  ci- 
vium  colligendæ  adjumentum  non  exiguum. 
Eadem  arnica  pacis,  altrix  concordiæ  materna 
omnes  caritate  complectitur,  et  juvandis  mor- 
talibus  unice  intenta  justiliam  oportere  docet 
cum  clementia,  imperium  cum  æquitate,  leges 
cum  moderatione  conjungere  :  nullius  jus  vio- 
landum,  ordini  tranquillitatique  publicæ  ser- 
viendum,  miseriam,  quam  maxime  üeri  potest, 
privatim  et  publiée  sublevandam.  Sed  prop- 
terea  putant,  ut  verba  usurpemus  Augustini, 
vel  putari  volunt,  christianam  doctrinam  utilitati 
non  convenire  reipublicæ,  quia  nolunt  stare  rempubli- 


cam  firmitate  virlutum  sed  impunitate  vitiorum  *. 
Quibus  rebus  cognitis,  hoc  esset  civili  pruden- 
tiæ  admodum  congruens,  et  incolumitati  com- 
muni  necessarium,  principes  et  populos  non 
cum  Massonibus  ad  labefactandam  Ecclesiam, 
sed  cum  Ecclesia  ad  frangendos  Massonum  im- 
petus  conspirare. 

Utcumque  erit,  in  hoc  tam  gravi  ac  nimis 
jam  pervagato  malo,  Nostrarumest  partium, 
Yenerabiles  Fratres,  applicare  animum  ad 
quærenda  remedia.  — Quia  vero  spem  remedii 
optimam  et  firmissimam  intelligimus  esse  in 
virtute  sitam  religionis  divinæ,  quam  tanto 
pejus  Massones  oderunt,  quanto  rriagis  perti- 
mescunt,  ideo  caput  esse  censemus,  saluberri- 
mam  istam  adversus  communem  hostem  ad- 
vocatam  adhibere  virtutem.ltaquequæcumque 
romani  pontiflces  Decessores  Nostri  decreve- 
runt  incœptis  et  conatibus  sectæ  Massonum 
impediendis  :  quæcumque  aut  deterrendi  ab 
ejusmodi  societatibus  aut  revocandi  causa 
sanxerunt.omnia  Nos  et  singularata  habemus 
atque  auctoritate  Nostra  Apostolica  confirma- 
mus.  In  quo  quidem  plurimum  voluntate 
christianorum  confisi,  per  salutem  singulos 
suam  precamur  quæsumusque,  ut  religioni 
habeant  vel  minimum  ab  iis  discedere,  quæ 
hac  de  re  Sedes  Apostolica  præceperit. 

Vos  autem,  Venerabiles  Fratres,  rogamus, 
flagitamus,  ut  collata  Nobiscum  opéra,  extir- 
pare  impuram  hanc  luem  quæ  serpit  per  om¬ 
nes  reipublicæ  venas,  enixe  studeatis.  Tuenda 
Vobisest  gloria  Dei,  salus  proximorum  :  qui¬ 
bus  rebus  in  dimicando  propositis,  non  ani- 
mus  Vos,  non  fortitudo  deficiet.  Erit  prudentiæ 
vestræ  judicare,  quibus  potissimum  rationibus 
ea  quæ  obstabunt  et  impedient,  eluctanda  vi- 
deantur.  — Sedquoniam  pro  auctoritate  officii 
Nostri  par  estprobabilem  aliquamrei  gerendæ 
rationem  Nosmetipsos  demonstrare,  sic  sta- 
tuite  primum  omnium  reddendam  Massonibus 
esse  suam,  dempta  persona,  faciem  populos- 
que  sermone  et  datis  etiam  in  id  Litteris 
episcopalibus  edocendos,  quæ  sint  societatum 
ejus  generis  in  blandiendo  alliciendoque  arti- 
ficia,  et  in  opinionibus  pravitas,  et  in  actioni- 
bus  turpitudo.  Quod  pluries  Decessores  Nostri 
confirmarunt  nomen  sectæ  Massonum  dare 
nemo  sibi  quapiam  de  causa  licere  putet*  si 
catholica  professio  et  salus  sua  tanti  apud 
eum  sit,  quanti  esse  debet.  Ne  quem  honestas 
assimulata  decipiat  :  potest  enim  quibusdam 
videri,  nihil  postulare  Massones,  quod  aperte 
sit  religionis  morumvesanctitati  contrarium  : 

1.  Epist.  137  al.  ad  Volusianum,  c.  v,  n.  20. 


FRANC-  MAÇONNERIE 


verumtamen  quia  sectæ  ipsius  tota  in  vitio 
flagitioque  est  ratio  et  causa,  congregare  se- 
cum  eis,  eosve  quoquo  modo  juvare,  rectum 
est  non  licere. 

Deinde  assiduitate  dicendi  hortandique  per- 
trahere  multitudinem  oportet  ad  præcepta 
religionis  diligenter  addiscenda  ;  cujus  rei 
gratia  valde  suademus,  ut  scriptis  et  concio- 
nibus  tempestivis  elementa  rerum  sanctissi- 
marum  explanentur,  quibus  christiana  philo- 
sophia  continetur.  Quod  illuc  pertinet,  ut 
mentes  hominum  eruditione  sanentur  et  contra 
multipliées  errorum  formas  et  varia  invita- 
menta  vitiorum  muniantur  in  hac  præsertim  et 
scribendi  licentia  et  inexhausta  aviditate  et 
discendi.  —  Magnum  saneopus  ;  in  quo  tamen 
particepset  sociuslaborum  vestrorumpræcipue 
futurus  est  Clerus  si  fuerit,  Vobis  adniten- 
tibus,  a  disciplina  vitæ,  a  scientia  litterarum 
probe  instructus.  Yerum  tam  honesta  Causa 
tamque  gravis  advocatam  desiderat  industriam 
virorum  laicorum,  qui  religionis  et  patriæ  ca- 
ritatem  cum  probitate  doctrinaque  conjun- 
gant.  Gonsociatis  utriusque  ordinis  viribus, 
date  operam,  Venerabiles  Fratres,  ut  Eccle- 
siam  penitus  et  cognoscant  homines  et  caram 
habeant  :  ejus  enim  quanto  cognitio  fuerit 
amorque  major  tanto  futurum  majus  est  so- 
cietatum  clandestinarum  fastidium  et  fuga. 
Quocirca  non  sine  causa  idoneam  hanc  occa- 
sionem  nacti,  renovamus  illud  quod  alias  ex- 
posuimus,  Ordinem  Tertium  Franciscaliuin, 
cujus  paullo  ante  temperavimus  prudenti  leni- 
tate  disciplinam,  per  quam  studiose  propagare 
tuerique  oportere.  Ejus  cnim,  ut  est  ab  auctore 
suo  constitutus,  hæc  tota  est  ratio,  vocare  ho¬ 
mines  ad  imitationem  Jesu  Christi,  ad  aino- 
rem  Ecclesiæ,  ad  omnia  virtutum  christiana- 
rum  officia:  proptereaque  multumposse  debet 
ad  societatum  nequissimarum  supprimendam 
contagionem.  Novetur  itaque  quotidianis  in- 
crementis  isthæc  sancta  sodalitas,  unde  cum 
multi  expectari  possunt  fructus,  tum  ille  egre- 
gius  ut  traducantur  animi  ad  libertatem,  ad 
fraternitatem,  ad  æqualitatem  juris  :  non  qua- 
lia  Massones  absurde  cogitant,  sed  qualia  et 
Jésus  Ghristus  huma.no  generi  comparavit  et 
Franciscus  secutus  est.  Libertatem  dicimus 
fUiorum  Dei  per  quamnec  Satanæ,nec  cupidita- 
tibus  improbissimis  do  minis,  serviamus  :  fra¬ 
ternitatem,  cujus  in  Deo  communi  omnium 
procreatore  et  parente  consistât  origo  :  æqua¬ 
litatem  quæ  justitiæ  caritatisque  constituta 
fundamentis,  non  omnia  tollat  inter  homines 
discrimina,  sed  ex  vitæ,  ofüciorum,  studio- 
rumque  varietate  mirum  ilium  consensum 
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effîciat  et  quasi  concentum,  qui  natura  ad  uti- 
litatem  pertinet  dignitatemque  civilem. 

Tertio  loco  una  quædam  res  est,  a  majoribus 
sapienter  instituta  eademque  temporum  cursu 
intermissa,  quæ  tanquam  exemplar  et  forma 
ad  simile  aliquid  valere  in  præsentia  polest.  — 
Scholas  seu  collegia  opificum  intelligimus,  re¬ 
bus  simul  et  moribus,  duce  religione  tutandis. 
Quorum  collegiorum  utilitatem  si  majores  nos- 
tri  diuturni  temporis  usu  et  periclitatione  sen- 
serunt,  sentiet  fortasse  magis  ætas  nostra, 
propterea  quod  singularem  habent  ad  eli- 
dendas  sectarum  vires  opportunitatem.  Qui 
mercede  manuum  inopiam  tolérant,  præter- 
quam  quod  ipsa  eorum  conditione  uni  ex  om¬ 
nibus  sunt  caritate  solatioque  dignissimi  ma¬ 
xime  præterea  patent  illecebris  grassantium 
per  fraudes  et  dolos.  Quare  juvandi  sunt  ma¬ 
jore  qua  potest  benignitate,  et  invitandi  ad 
societates  honestas,  ne  perlrahantur  ad  tur- 
pes. 

Hujus  rei  causa  collegia  ilia  magnopere  vel- 
lemus  auspiciis  patrocinioque  Episcoporum 
convenienter  temporibus  ad  salutem  plebis 
passim  restitui.  Nec  mediocriter  Nos  delectat, 
quod  pluribus  jam  locis  sodalitates  ejusmodi, 
itemque  cœtus  patronorum  constituti  sint  : 
quibus  propositum  utriusque  est  honestampro- 
letarium  classem  juvare,  eorum  liberos,  fami- 
lias,  præsidio  et  custodia  tegere  in  eisque  pie- 
tatis  studia,  religionis  doctrinam,  cum  inte- 
gritate  morum  tueri.  —  In  quo  genere  silere 
hoc  loco  nolumus  illam  spectaculo  exemplo- 
que  insignem,  de  populo  inferioris  ordinis  tam 
præclare  meritam  societatem,  quæ  aVincentio 
pâtre  nominatur.  Cognitum  est  quid  agat,  quid 
velit;  scilicet  tota  in  hoc  est,  ut  egentibus  et 
calamitosis  suppetias  eat  ultro,  idque  sagaci- 
tate  modestiaque  mirabili  :  quæ  quo  minus  vi- 
deri  vult  eo  est  ad  caritatem  christianam  me* 
lior,  ad  miseriarum  legamen  opportunior. 

Quarto  loco,  quo  facilius  id  quod  volumus 
assequamur,  fidei  vigiliæque  vestræ  majorem 
in  modurn  commondamus  juventutem,  ut  quæ 
spes  est  societatishumanæ.  —  Partem  curarum 
vestrarum  in  ejus  institutione  maximam  po- 
nite  :  nec  providentiam  putetis  ullam  fore  tan- 
tam,  quin  sit  adhibenda  major,  ut  iis  adoles- 
cens  ætas  prohibeatur  et  scholis  et  magistris, 
unde  pestilens  sectarum  afflatus  metuatur.  Pa¬ 
rentes,  magistri  pietatis,  Curiones  inter  chris- 
tiar.æ  doctrinæ  præceptiones  insistent,  Vobis 
auctoribus  opportune  commonere  liberos  et 
alumnos  de  ejusmodi  societatum  flagitiosa  na¬ 
tura,  et  ut  mature  cavere  discant  artes  frau- 
dulentas  et  varias,  quas  earum  propagatores 
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usurpare  ad  illaqueandos  homines  consueve- 
runt.  Immo  qui  adolescentulos  ad  sacra  per- 
cipienda  rite  erudiunt,  non  inepte  fecerint,  si 
adducant  singulos  ut  statuant  ac  recipiant, 
inscientibus  parentibus,  aut  non  auctore  vel 
Gurione  vel  conscientise  judice,  nulla  se  in_ 
quam  societate  obligaturos. 

Veruin  probe  intelligitnus  communes  labores 
nostros  evellendis  bis  agro  Dominico  pernicio. 
sis  seminibus  haudquaquam  pares  futuros,  nisi 
cœlestis  dominus  vineæ  ad  id  quod  intendimus 
benigne  adjuverit.  —  Igitur  ejus  opem  auxi- 
liumqueimplorare  necesse  est  studio  vehementi 
ac  soliicito,  quaie  et  quantum  vis  periculi  et 
magnitudo  necessitatis  requirunt.  Effert  se  in- 
solenter,  successu  gestiens,  secta  Massonum, 
nec  ullum  jam  videtur  pertinaciæ  factura  mo- 
dum.  Asseclæ  ejus  universi  nefario  quodam 
fœdere  et  occulta  consiliorum  communitate 
juncti  operam  sibi  mutuam  tribuunt,  et  alteri 
alteros  ad  rerum  malarum  excitant  audaciam. 
Oppugnatio  tam  vehemens  propugnationem 
postulat  parem  :  nimirum  boni  omnes  amplis- 
simam  quamdam  coeant  opus  est  et  agendiso- 
cietatem  et  precandi.  Ab  eisitaque  petimusut 
concordibus  animis  contra  progredientem  sec- 
tarum  vim  conferti  immotique  consistant  : 
iidemque  multum  gementes  tendant  Deo  ma- 
nus  supplices,  ab  eoque  contendant,  ut  chris- 
tianurn  floreat  vigeatque  nomen  :  necessaria 
libertate  Ecclesia  potiatur  :  redeant  ad  sanita- 
tem  devii  :  errores  veritati,  vitia  virtuti  ali- 
quando  concédant.  —  Adjutricem  et  interpre- 
tem  adhibeamus  Mariam  Virginem  Matrem 
Dei,  ut  quæ  a  conceptu  ipso  Satanam  vicit,  ea- 
dem  se  impertiat  improbarum  sectarum  poten- 
tem,  in  quibus  perspicuum  est  contumaces  il- 
los  mali  dæmonis  spiritus  cum  indomita  per- 
fidia  et  simulatione  reviviscere.  Obtestemur 
principem  Angelorum  cœlestium,  depulsorem 
hostium  infernorum,  Michaelem  :  item  Jo- 
sephum,  Virginis  sanctissimæ  sponsum,  Ec- 
clesiæ  catholicæ  patronum  cœlestem  salutarem  ; 
Petrum  et  Paulum  Apostolos  magnos  fidei 
christianæ  satores  etvindic  s  invictos.  Horum. 
patrocinio  et  communium  perseverantia  pre- 
cum  futurum  conüdimus  ut  conjecto  in  tôt 
discrimina  hominum  generi  opportune  Deus 
benigneque  succurrat. 

Cœlestium  vero  munerum  et  benevolentiæ 
Nostræ  testem  Vobis,VenerabilesFratres,  Glero 
populoque  universo  vigilantiæ  vestræ  com- 
misso  Apostolicam  Benedictionem  peramanter 
in  Domino  impertimus. 

Datum  Romæ  apud  S.  Petrum  die  XX  Apri- 
lis  anno  MDCCCLXXXIV;  PontificatusNostri 
anno  septimo.  LEO  PP.  XIII. 


LIBERTÉ. 

EpISTOLA  3NCYCLICA  AD  OMNES  PATRIARCHAS,  PRI¬ 
MATES,  ARCHIEPISCOPOS  ET  EPISCOPOS. 

«  Gregorius  papa,  XVI, 

»  Venerabiles  fratres,  salutem  et  apostolicam 
benedictionem. 

»  Mirari  vos  arbitramur,  quod  ab  imposita 
nostræ  humilitati  Ecclesiæ  universæ  procura¬ 
tion  nondum  litteras  ad  vos  dederimus,  prout 
et  consuetudo  vel  a  primis  temporibus  invecta, 
et  benevolentia  in  vos  nostrapostulasset.  Erat 
id  quidem  nobis  maxime  in  votis,  ut  dilata- 
remus  illico  super  vos  cor  nostrum,  atque  in 
communicatione  spiritus  ea  vos  adloqueremùr 
voce,  qua  confirmare  fratres  in  persona  Beati 
Pétri  jussi  fuimus  b  Verum  probe  nostis  qua- 
nam  malorum  ærumnarumque  procella  pri¬ 
mis  pontifîcatus  nostri  momentis  in  eam  su¬ 
bito  altitudinem  maris  acti  fuerimus,  in  qua, 
nisi  dextera  Dei  fecisset  virtutem,  ex  teterrima 
impiorum  conspiratione  nos  congemuissetis 
demersos.  Refugit  animus  tristissima  tôt  dis- 
criminum  recensione  susceptum  inde  mœro- 
rem  refricare  ;  l'atrique  potius  omnis  conso- 
lationis  benedicimus,  qui,  disjectis  perduelli- 
bus,  præsenti  nos  eripuit  periculo,  atque,  tur- 
bulentissima  sedata  tempestate,  dédit  a  metu 
respirare.  Proposuimus  illico  vobiscum  com- 
municare  consilia  ad  sanandas  contritiones 
Israël;  sed  ingens  curarum  moles,  quibus  in 
concilianda  publici  ordinis  restitutione  obruti 
fuimus,  moram  tune  nostræ  huic  objecit  vo- 
luntati. 

»  Nova  intérim  accessit  causa  silentii  ob 
factiosorum  insolentiam,  qui  signa  perduel- 
lionis  iterum  attollere  conati  sunt.  Nos  qui¬ 
dem  tantam  hominum  pervicaciam,  quorum 
elfrenatus  furor  impunitate  diuturna,  impen- 
sæque  nostræ  benignitatis  indulgentia  non 
deliniri,  sed  ali  potius  conspiciebatur,  debui- 
mus  tandem,  ingenti  licet  cum  mœrore,  ex 
collata  nobis  divinitus  auctoritate,  virgacom- 
pescere  2;  ex  quo,  prout  jam  probe  conjicere 
potestis  operosior  in  diesinstantia  nostra  quo- 
tidiana  facta  est. 

»  Ast  cum,  quod  ipsum  iisdem  ex  causis 
distuleramus,  jam  possessionem  pontifîcatus 
in  Lateranensi  basilica  ex  more  institutoque 
majorum  adiverimus,  omni  demum  abjecta 
cunctatione,  ad  vos  properamus,  venerabiles 
fratres,  testemque  nostræ  erga  vos  voluntatis 
epistolam  damus  lætissiino  hoc  die,  quo  de 

1.  Luc,  2 2,  32.  —  2.  I  Corintli.,  4,  31. 
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Virginis  sanctissimæ  in  cœlum  assumptæ 
triutnpho  solemnia  festa  peragimus,  ut  quam 
patronam  ac  sospitam  inter  maximas  quas- 
que  calamitates  persensimus,  ipsa  et  scriben- 
tibus  ad  vos  nobis  adstet  propitia,  mentem- 
que  nostram  cœlesti  afflatu  suo  in  ea  inducat 
concilia  quæ  christiano  gregi  futura  sintquam 
maxime  salutaria. 

»  Mœrentes  quidem,  animoque  tristitia  con- 
fecto  venimus  ad  vos,  quos,  pro  vestro  in  re- 
ligionem  studio,  ex  tanta  in  qua  ipsa  versa- 
tur,  temporum  acerbitate  maxime  anxios  no- 
vimus.  Yere  enim  dixerimus  horam  nunc  esse 
potestatis  tenebrarum  ad  cribrandos,  sicut  tri- 
ticum,  filios  electionis  *.  Vere  luxit  ac  dcfluxit 
terra...  infecta  ab  liabitatoribus  suis,  quia  trans- 
gressi  sunt  leges,  mutaverunt  jus,  dis&ipaverunt  fœ- 
dus  sempiternum  i . 

»  Loquimur,  venerabiles  fratres,  quæ  ves- 
tris  ipsi  oculis  conspicitis,  quæ  communibus 
idcirco  lacrymis  ingemiscimus.  Alacris  exul¬ 
tât  improbitas,  scientia  impudens,  dissoluta 
licentia.  Despicitur  sanctitas  sacrorum  et  quæ 
magnam  vim,  magnamque  necessitatem  pos- 
sidet,  divini  cultus  majestas  ab  hominibus 
nequam  improbatur,  polluiturv  habetur  ludi- 
brio.  Sana  hinc  pervertitur  doctrina,  errores- 
que  omnisque  generis  disseminantur  audac- 
ter.  Non  leges  sacrorum,  non  jura,  non  insti- 
tuta,  non  sanctiores  quælibet  disciplinæ  tutæ 
sunt  ab  audacia  loquentium  iniqua.  Vexatur 
acerrime  rornana  hæc  nostra  beatissimi  Pétri 
sedes,  in  qua  posuit  Christus  Ecclesiæ  firma- 
mentum,  et  vincula  unitatis  in  dies  magis  la- 
befactantur,  abrumpuntur.  Divina  Ecclesiæ 
auctoritas  oppugnatur,  ipsiusque  juribus  con- 
vulsis,  substernitur  ipsa  terrenis  rationibus, 
ac  per  summam  injuriam  odio  populorum 
subjicitur,  in  turpem  redacta  servitutem.  De- 
bitaepiscopisobedientia  infringitur,  eorumque 
jura  conculcantur.  Personant  horrendum  in 
modum  Academiæ  et  Gymnasia  novis  opinio- 
iium  monstris,  quibus  non  occulte  amplius  et 
cuniculis  petitur  catholica  fldes,  sed  horrifi- 
cum  ac  nefarium  ei  bellum  aperte  jam  et  pro- 
palam  infertur.  Instituti  enim  exemploque 
præceptorum,  corruptis  adolescentium  ani- 
mis,  ingens  religionis  clades,  morumque  per- 
versitas  teterrima  percrebuit.  Hinc  porro, 
freno  religionis  sanctissimæ  projecto,  per 
quam  unam  régna  consistunt,  dominatusque 
vis  ac  robur  ürmatur,  conspicimus  ordinis 
publici  exitium,  labem  principatus,  omnisque 
légitima;  potestatis  conversionem  invalescere. 

4.  Luc,  22,  53.  —  2.  Isaiæ,  24,  5. 


Quæ  quidem  tanta  calamitatum  congeries  ex 
illarum  in  primis  conspiratione  societatum 
repetenda,  in  quas  quidquid  in  hæresibus  et 
in  sceleratissimis  quibusque  sectis  sacrilegum, 
flagitiosum  ac  blasphemum  est,  quasi  in  sen- 
tinam  quamdam,  cum  omnium  sordium  con- 
cretione  confluxit. 

»  Hæc,  venerabiles  fratres,  et  alia  complura 
et  fortassis  etiam  graviora,  quæ  in  præsens 
percensere  longum  esset,  ac  vos  probe  nostis, 
in  dolore  esse  nosjubent,  acerbo  sane  ac  diu- 
turno,  quos  in  cathedra  principis  apostolorum 
constitutos  zelus  universæ  domus  Dei  corne- 
dat  præ  cæteris,  opus  est.  Verum  cum  eo  nos 
loci  positos  esse  agnoscamus,  quo  deplorare 
duntaxat  innumera  hæc  mala  non  sufficiat, 
nisi  et  ea  convellere  pro  viribus  connitamur, 
ad  opem  fidei  vestræ  confugimus,  vestramque 
pro  catholici  gregis  sainte  sollicitudinem  ad- 
vocamus,  venerabiles  fratres,  quorum  spectata 
virtus  ac  religio  et  singularis  prudentia  et  se- 
dula  assiduitas  animos  nobis  addit,  atque  in 
tanta  rerum  asperitate  aftlictos  consolatione 
substentat  perjucunda.  Nostrarum  quippe  est 
partium,  vocem  tollere,  omniaque  conari  ne 
aper  de  silva  demoliatur  vinearn,  neve  lupi 
mactent  gregem.  Nostrum  est,  oves  in  ea  dun¬ 
taxat  pabula  compellere,  quæ  salutaria  iis- 
dem  sint,  nec  vel  tenui  suspicione  perniciosa. 
Absit,  cliarissimi,  absit,  ut  quando  tanta  pre- 
mant  mala,  tanta  impendeant  discrimina,  suo 
desint  numeri  pastores,  et  perculsi  metu  di- 
mittant  oves,  vel  abjecta  cura  gregis,  otio  tor- 
peant  ac  desidia.  Agamus  idcirco  in  unitate 
spiritus  communem  nostram,  seu  verum  Dei 
causam,  et  contra  communes  hostcs  pro  to- 
tius  populi  salute  una  omnium  sit  vigilantia, 
una  contentio. 

»  Id  porro  apprime  prestabitis,  si,  quod  ves- 
tri  numeri  ratio  postulat,  attendatis  vobis  et 
doctrinæ,  illud  assidue  revolventes  animo  uni- 
versalem  Ecclesiam  quacumque  novitate  pulsar  i  ', 
atque  ex  sancti  Agath,onis  pontificis  rnonitu  2  nihil 
de  iis  quæ  sunt  regulariter  definita,  nihil  mutari,  ni¬ 
hil  adjici,  sed  ea  et  verbis  et  sensibus  illibata  esse 
custodienda.  Immota  inde  consistet  firmitas 
unitatis,  quæ  hac  beati  Pétri  cathedra  suo  ve- 
luti  fundamento  continetur  ut  unde  in  Eccle- 
sias  omnes  venerandæ  communionis  jura  di- 
manatit,  ibi  universis  et  murus  sit,  et  securitas, 
et  portus  expers  fluctuum,  et  bonorum  thésaurus  in- 
numerabilium  3.  Ad  eorum  itaque  retundendam 

d.  S.  Gelest.  PP.  Epist.  21  ad  Episcop.  Galliar. 

2.  S.  Agatho  PP.  Ep.  ad  Imp.,.apud  Labb.,  tom.  rr, 
pag.  235,  Ed.  Mansi. 

3.  Saint  Innocent.  PP.  Ep.  il,  apud  Constat. 
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audaciant,  qui  vel  jura  Sanctæ  hujus  Sedis  in- 
fringere  conantur,  vel  dirimere  Ecclesiarum 
cuin  ipsa  conjunctionem,  qua  una  eædem  ni- 
tuntur  et  vigent,  maximum  fidei  in  eam  ac  ve- 
nerationis  sincere  studium  inculcate  incla- 
mantes  cum  sancto  Gypriano  \  falso  confidere 
se  esse  in  Ecclesia,  qui  cathedram  Pétri  deserat,  su¬ 
per  quam  fundata  est  Ecclesia. 

a  In  hoc  ideo  elaboranduin  vobis  est  assi- 
dueque  vigilandum,  ut  fidei  depositum  custo- 
diatur  in  tanta  hominum  impiorum  conspira- 
tione,  quam  ad  illud  diripiendum  perdendum- 
que  factam  lamentamur.  Meminerint  omnes, 
judicium  de  sana  doctrina,  qua  populi  imbu- 
endi  sunt,  atque  Ecclesiæ  universæ  regimen 
et  administrationem  penes  Romanum  Pontifi- 
cem  esse,  Giùplena  pascendi,  regendi,  et  gubernandi 
universalem  Ecclesiam  potestas  a  Christo  Domino  tra- 
dita  fuit,  uti  patres  Florentini  concilii  diserte 
declarunt  2.  Est  autem  singulorum  episcopo- 
rum  catliedræ  Pétri  fidelissime  adhærere,  depo- 
situm  sancte  religioseque  custodire,  et  pascere, 
qui  in  eis  est,  gregem  Dei.  Presbyteri  vero  sub- 
jecti  sint  oportet  episcopis,  quos  uti  animæ 
parentes  suscipiendos  ab  ipsis  esse,  monet  Hierony- 
mus  3 4 5  :  nec  unquam  obliviscantur,  se  vetustis 
etiam  canonibus  vetari,  quidpiam  in  suscepto 
ministerio  agere,  ac  docendi  et  concionandi 
munus  sibi  sumere  sine  sententia  episcopi,  cujus 
fidei  popidus  est  creditus,  et  a  quo  pro  animabus  ra¬ 
tio  exigetur  b  Certum  denique  firmumque  sit  eos 
omnes  qui  adversus  præstitutum  hune  ordi- 
nemaliquid  moliantur,  statum  Ecclesiæ,  quan¬ 
tum  in  ipsis  est,  perturbare. 

»  Nefas  porro  esset,  atque  ab  eo  veneratio- 
nis  studio  prorsus  alienum,  qua  Ecclesiæ  leges 
sunt  excipiendæ,  sancitam  ab  ipsa  discipli¬ 
nant,  qua  et  sacrorum  procuratio,  et  niorum 
norma,  et  jurium  Ecclesiæ,  ministrorumque 
ejus  ratio  continetur,  vesana  opinandi  libidine 
improbari,  vel  ut  certis  juris  naturæ  principiis 
infestam  notari,  vel  mancara  dici  atque  imper- 
fectam,  civilique  auctoritati  subjectam. 

«  Cum  autem,  ut  Tridentinorum  patrum  ver- 
bis  utamur,  constet  Ecclesiam  eruditam  fuisse  a 
Christo  Jesu,ejusque  apostolis,  atque  a  Spirictu  Sancto 
illi  omnem  veritatem  in  dies  suggerente  edoceri  5,  ab- 
surdum  plane  est  ac  maxime  in  eam  injurio- 
sum  restaurationem  ac  regeneratiuncm  quamdam 

1.  S.  Cypr.,  de  Unitate  Ecclesiæ. 

2.  Goncil.  Flor.,  sess.  xxv,  In  définit,  apud  Labb., 
tom.  xviii,  col.  528.  edit.  Venet. 

3.  S.  Hieron.  Epist.  2  ad  Nepot.  a.  1,  24. 

4.  Ex.  Can.  Apost.  38,  apud  Labb.,  tom.  1,  pag.  38, 
edit.  Mansi. 

5.  Goncil.  Trid.,  sess.  xm,  dec.  de  Eucharist.  in 
prœm. 


obtrudi,  quasi  necessariam,  ut  ejus  incolumi- 
tati  et  incremento  consulatur,  perinde  ac  si 
censeri  ipsa  possit  vel  defectui,  vel  obscura- 
tioni,  vel  aliis  hujuscemodi  incommodis  obno- 
xia;  quo  quidem  molimine  eo  spectant  nova- 
tores,  ut  recentis  humanæ  institutions  jaciantur 
fundamenta,  illudque  ipsum  eveniat,  quod  de- 
testatur  Gyprianus,  ut  quæ  divina  res  est, 
humana  fiat  Ecclesia  h  Perpendant  vero,  qui  con- 
silia  id  genus  machinantur,  uni  Romano  Pon- 
tifici  ex  sancti  Leonis  testimonio  Canonum  dis- 
pensationem  esse  creditam ,  ipsiusque  dumtaxat 
esse,  non  vero  privati  hominis,  de  paternarum 
regulis  sanctionum  quidpiam  decernere,  atque 
ita,  quemadmodum  scribit  sanctus  Gelasius 1  2, 
décréta  canonum  librare,  decessorumque  præcepta 
metiri,  ut  quæ  nécessitas  temporum  restaura7idis  Ec- 
clesiis  relaxanda  cleposcit ,  adhibita  eonsicleratione 
diligenti,  temperentur. 

»  Hic  autem  vestram  volumus  excitatam  pro 
religione  constantiam  adversus  fœdissimamin 
clericalem  cœlibatum  conjurationem ,  quam 
nostis  effervescere  in  dies  latius,  connitentibus 
cum  perditissimis  nostri  ævi  philosophis  non- 
nullis  etiam  ex  ipso  ecclesiastico  ordine,  qui 
personæ  obliti,  munerisque  sui,  ac  blandiliis 
abrepti  voluptatum,  eo  licentiæ  proruperunt, 
ut  publicas  etiam  atque  iteratas  aliquibus  in 
locis  ausi  sint  adhibere  principibus  postula- 
tiones  ad  disciplinant  illam  sanctissimam  per- 
fringendam.  Sed  piget  de  turpissimis  hisce  co- 
natibus  longo  vos  sermone  distinere,vestræque 
potius  religioni  fidentes  committimus,  ut  le- 
gem  maxinti  momenti,  in  quant  lascivientium 
tela  undique  sunt  intenta,  sartam  tectam  cus- 
todiri,  defendi,  ex  sacrorum  canonum  præ- 
scripto,  ontni  ope  contendatis. 

»  Honorabile  deinde  christianorum  connu- 
bium,  quod  sacramentum  magnum  nuncupavit 
Paul  us  in  Christo  et  Ecclesia  3,  communes  nos- 
tras  curas  efflagitat,  ne  quid  adversus  ipsius 
sanctitatem,  ac  de  indissolubili  ejusdem  vin- 
culo  minus  recte  sentiatur,  vel  tentetur  induci. 
Impense  id  jam  commendarat  suis  ad  vos  lit- 
teris  felicis  recordationis  prædecessor  noster 
Pius  VIII,  adhuc  tamen  infesta  eidem  moli- 
ntina  succrescunt.  Docendi  itaque  sunt  sedulo 
populi,  ntatrimonium  semel  rite  initum  dirinti 
amplius  non  posse,  nexisque  connubio  Deum 
indidisse  perpetuam  vitæ  societatem,  nodunt- 
que  necessitudinis  qui  exsolvi,nisi  morte,  non 
possit.  Memores,  sacris  illud  rebus  adnume- 
rari,  et  Ecclesiæ  proinde  subjici  præstitutas 

L  S.  Gyp.  Ep.  52,  edit  Baluz. 

2.  S.  Gelasius  PP.  in  Ep.  ad  Episcop.  Lucaniæ. 

3.  Ad  Heb.  xm,  4. 
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de  ipso  ejusdem  Ecclesiæ  leges  habeant  ob 
oculos,  iisque  pareant  sancte,  accurateque,  ex 
quarum  executione  omnino  pendet  ejusdem 
connubii  vis,  robur,  ac  justa  consociatio.  Ca- 
veant  ne  quod  sacrorum  canonum  placitis, 
conciliorumque  decretis  officiât,  ulla  ratione 
admittant,  probe  gnari  exitus  infelices  ilia 
babitura  esse  conjugia  quæ  vel  adversus  Ec¬ 
clesiæ  disciplinant,  vel  non  propitiato  prius 
Deo,  vel  solo  æstu  libidinis  jungantur,  quin 
de  sacramento,  ac  de  mysteriis,  quæ  illo  signi- 
ficantur,  ulla  teneat  sponsos  cogitatio. 

»  Alteram  nunc  persequimur  causam  malo- 
rum  uberrimam,  quibus  afflictari  in  præsens 
comploramus  Ecclesiam,  indifferentismum  scili- 
cet,  seu  pravarn  illam  opinionem,  quæ  impro- 
borum  fraude  ex  omni  parte  percrcbuit, 
qualibet  fidei  professione  æternam  posse  ani- 
mæ  salutem  comparari,  si  mores  ad  recti  ho- 
nestique  normam  exigantur.  At  facili  sane 
negotio  in  re  perspicua,  planeque  evidenti, 
errorem  exitiosissimum  apopulis  vestræ  curæ 
concreditis  propelletis.  Admonente  enim  Apos- 
tolo  1  unum  esse  Deum,  unarn  fidem,  unum  bap- 
tisma,  extimescant,  qui  e  religione  qualibet 
patere  ad  portum  beatitudinis  aditum  com- 
miscuntur,  reputentque  animo  ex  ipsius  Ser- 
vatoris  testimonio,  esse  se  contra  Christum,  quia 
cum  Christo  non  sunt 2,  seque  infeliciter  dispergere, 
quia  cum  ipso  non  colligunt  ideoque  absque 
dubio  æternum  esse  perituros ,  nisi  teneant  catholicam 
fidem ,  eamque  integram,  inviolatamque  servave- 
rint  3.  Hieronymum  audiant,  qui,  cum  in  très 
partes  schismate  scissa  esset  Ecclesia,  narrat 
se,  tenacem  propositi,  quando  aliquis  rapere 
ipsum  ad  se  nitebatur,  constanter  clamitasse: 
Si  quis  cathcdræ  Pétri  jungitur,  mens  est  i.  Falso 
autem  sibi  quis  blandiretur,  quod  et  ipse  in 
aqua  sit  regeneratus.  Oportune  enim  respon- 
deret  Augustin  us  s  :  Ipsam  formam  habet  etiam 
sarmentum,  quod  præcisum  est  de  vite  :  sed  quid  illi 
prodest  forma ,  si  non  vivit  de  radice  ? 

»  Atque  ex  hoc  putidissimo  indifferentismi 
fonte  absurda  ilia  fluit  ac  erronea  sententia 
seu  potius  deliramentum,  asserendam  esse  ac 
vindicandam  cuilibet  libertatem  conscientise.  Cui 
quidem  pestilentissimo  errori  viam  sternit 
plena  ilia,  atque  immoderata  libertas  opinio- 
rium,  quæ  in  sacræ,  et  civilis  rei  labem  late 
grassatur,  dictitantibus  per  summam  impu- 
dentiam  nonnullis,  aliquid  ex  ea  commodi  in 
religionem  promanare.  At  quæ  pejor  mors  animæ, 

1.  Ad  Eph.  iv.  5.  —  2.  Luc.  xi,23.  —3.  Symb.  Sancti 
Athanas.  —  4  S.  Hieronym.  Epist.  58.  —  5.  S.  Au- 
gust.  in  Psalm.  contra  part.  Donat. 
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quam  libertas  erroris  ?  inquiebat  Augustinus  b 
bteno  quippe  omni  adempto,  quo  homines 
conlineantur  in  semitis  veritatis,  proruente 
jam  in  præceps  ipsorum  natura  ad  malum 
inclinata,  vereapertum  dicimus  puteum  abyssi 2, 
e  quo  vidit  Joannes  ascendere  fumum,  quo 
obscuratus  est  sol,  locustis  ex  prodeuntibus 
in  vastitatem  terræ.  Inde  enim  animorum  im- 
mutationes,  inde  adolescentium  in  détériora 
corruptio,  inde  in  populo  sacrorum  rerumque, 
ac  legum  sanctissimarum  contemptus,  inde 
uno  verbo  pestis  rei  publicæ  præ  qualibet  ca- 
pitalior,  cum  experientia  teste  vel  a  prima  an- 
tiquitate  notum  sit,  civitates,  quæ  opibus, 
imperio,  gloria  lloruere,  hoc  uno  malo  conci- 
disse,  libertate  immoderata  opinionum,  licen- 
tia  concionum,  rerum  novandarum  cupidi- 
tate. 

»  Hue  spectat  deterrima  ilia,  ac  nunquam 
satis  exsecranda  et  detestabilis  libertas  artis 
librariæ  ad  scripta  quælibet  edendain  vulgus, 
quam  tanto  convicio  audent  nonnulli  efflagi- 
tare  ac  promovere.  Perhorrescimus ,  vene- 
rabiles  fratres,  intuentes,  quibus  monstris 
doctrinarum,  seu  potius  quibus  errorum  por- 
tentis  obruamur  quæ  longe  ac  late  ubique  dis- 
seminantur  ingenti  librorum  multitudine,  li- 
bellisque,  et  scriptis  mole  quidem  exiguis, 
malitia  tamen  permagnis,  quibus  maledictio- 
nem  egressam  illacrimamur  super  faciem 
terræ.  Sunt  tamen,  proh  dolor  !  qui  eo  impu- 
dentiæ  abripiantur,  ut  asserant  pugnaciter, 
hanc  errorum  colluviem  inde  prorumpentem 
satis  cumulate  compensari  ex  libro  aliquo,qui 
in  bac  tanta  pravitatum  tempestate  ad  reli¬ 
gionem  ac  veritatem  propugnandum  edatur. 
Nefas  profecto  est,  omnique  jure  improbatum, 
patrari  data  opéra  malum  certum  ac  ma- 
jus,  quia  spes  sit,  inde  boni  aliquid  habitum 
iri.  Numquid  venena  libéré  spargi,  ac  publiée 
vendi,  comportarique,  imo  et  obbibi  debere, 
sanus  quis  dixerit,  quod  remedii  quidpiam 
habeatur,  quo  qui  utuntur,  eripi  eos  ex  in- 
teritu  identidem  contingat? 

»  Verum  longe  alia  fuit  Ecclesiæ  disciplina 
in  exscindenda  malorum  peste  vel  ab  aposto- 
lorum  ætate,  quos  legimus  grandem  librorum 
vim  publice  coinbussisse  3.  Satis  sit,  leges  in 
concilio  Lateranensi  Y,  in  eam  rem  datas  per- 
legere,  et  constitutionem,  quæ  deinceps  a 
Leone  X  fel.  rec.  prædecessore  nostro  fuit  édita, 
ne  id  quod  ad  fidei  augmentum,  ac  bonorum  artium 
propagationem  salubriter  estinventum,  in  contrarium 

1.  S.  August.  Epist.  166.  —  2.  Apocalyps.  ix,  3. 
—  3.  Act.  Apost.  t9. 
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convertatur,  ac  Christi  fidelium  saluti  detrimentum 
pariat  L  Id  quidem  et  Tridentinis  patribus 
maximæ  curæ  fuit,  qui  remedium  tanto  huic 
malo  adhibuere,  edito  saluberrimo  decretode 
indice  librorum,  quibus  impura  doctrina  con- 
tineretur,  conficiendo 1  2.  Pugnandum  est  acriter, 
inquit  Clemens  XIII,  fel.  rec.  prædecessor  nos- 
ter  in  suis  de  noxiorum  proscriptione  encycli- 
cis  litteris  3,  pugnandum  est  acriter,  quantum  res 
ipsa  efflagitat,  etpro  viribus  tôt  librorum  mortifera 
exterminanda  pcrnicies  :  nunquam  enim  matériel 
subtrahetur  erroris,  nisi  pravitatis  facinorosa  ele- 
menta  in  flammis  combusta  depereant.  Exhacitaque 
constanti  omnium  ætatum  sollicitudine  qua 
semper  Sancta  hæc  apostolica  Sedes  suspectos 
et  noxios  libros  damnare,  et  de  hominum  ma- 
nibus  extorquere  enisa  est,  patet  luculentis- 
sime.  quantopere  falsa,  temeraria,  eidemque 
apostolicæ  Sedi  injuriosa,et  fecunda  malorum 
in  christiano  populo  ingentium  sit  illorum 
doctrina,  qui  nedum  censuram  librorum  veluti 
gravem  nimis,  et  onerosam  rejiciunt,  sed  eo 
etiam  improbitatisprogrediuntur,  ut  eam  præ- 
dicent  a  recti  juris  principiis  abhorrere,  jus¬ 
que  illius  decernendæ,  habendæque  audeant 
Ecclesiæ  denegare. 

»  Gum  autem  circumlatis  in  vulgus  scriptis 
doctrinas  quasdam  promulgari  acceperimus, 
quibus  débita  erga  principes  fides  atque  sub- 
missio  labefactatur,  facesque  perduellionis 
ubique  incenduntur,  cavendum  maxime  erit, 
ne  populi  inde  decepti  a  recti  semita  abducan- 
tur.  Animadvertant  omnes,  non  esse,  juxta 
Apostoli  monitum,  potestatem  nisi  a  Deo;  quæ 
autem  sunt ,  a  Deo  ordinata  sunt.  Itaque  qui  resistit 
potestati,  Dei  ordinationi  resistit,  et  qui  resistunt, 
ipsi  sibi  damnationcm  acquirunt  4.  Quocirca  et  di- 
vina  et  humana  jura  in  eos  clamant,  qui  tur- 
pissimis  perduellionis  seditionumque  machi- 
nationibus  a  fide  in  principes  desist.ere, 
ipsosque  ab  imperio  deturbare  committuntur. 

»  Atque  hac  plane  ex  causa,  ne  tanta  se  tur- 
pitudine  fœdarent  veteres  christiani,  sævien- 
tibus  licet  persecutionibus,  optime  tamen  eos 
de  imperatoribus,  ac  de  imperii  incolumitate 
meritos  fuisse  constat,  idque  nedum  fide  in  iis, 
quæ  sibi  mandabantur  religioni  non  contra¬ 
ria,  accurate  prompteque  perficiendis,  sed  et 
constantia,  et  effaso  etiam  in  præliis  sanguine 
luculentissime  comprobasse.  «  Milites  chris- 

1.  Act.  concil.  Lateran.  v,  sess.  10,  ubi  refertur 
Const.  Leonis  X.  Legenda  est  anterior  Constitutio 
Alexandri  vi.  Inter  multipliées,  in  qua  multa  ad  rem. 

2.  Gonc.  Trid.,  sess.  18  et  25. 

3.  Litt.  Glem.  xm  Chrislianæ  25nov.  1766. 

4.  AdRomanos,  xm  ,2. 


»  tiani,  ait  sanctus  Augustinus  *,  servierunt 
»  imperatori  infideli  ;  ubi  veniebatur  ad  cau- 
»  sam  Christi,  non  agnoscebant,  nisi  ilium 
»  qui  in  cœlis  erat.  Distinguebant  Dominum 
»  æternum  a  Domino  temporali,  et  tamen  sub- 
»  diti  erant  propter  Dominum  æternum  etiam 
»  Domino  temporali.»  Hæc  quidem  sibi  ob  ocu- 
los  proposuerat  Mauritius  martyr  invictus, 
legionis  Thebanæ  primicerius,  quando  uti 
sanctus  Eucherius  refert,  hæc  respondit  impe¬ 
ratori  2  :  «Milites  sumus,  imperator,  tui,  sed 
»  tamen  servi,  quod  libereconlitemurDei...  Et 
»  nunc  non  nos  hæc  ultima  vitæ  nécessitas  in 
»  rebellionem  coegit  :  tenemus  ecce  arma,  et 
»  non  resistimus,  quia  mori  quam  occidere  sa- 
»  tius  volumus.  »  Quæ  quidem  veterum  chris- 
tianorum  in  principes  fides  eo  etiam  illustrior 
effulget,  si  perpendatur  cuin  Tertulliano  3, 
tune  temporis  christianis.  «Non  defuisse  vim 
»  numerorum  et  copiarum  :  si  hostes  exertos 
»  agere  voluissent.  Esterni  sumus,  inquit  ipse, 
»  et  vestra  omnia  implevimus,  urbes,  insulas, 
»  castella,mu'nicipia,  conciliabula,  castra  ipsa, 
»  tribus,  decurias,  palatium,  senatum,  forum... 
»  Cui  bello  non  idonei,  non  prompti  fuisse- 
»  mus,  etiam  impares  copiis,  qui  tam  libenter 
»  trucidamur,  si  non  apud  istam  disciplinam 
»  magis  occidi  liceret  quam  occidere  ?...  Si 
»  tanta  vis  hominum  in  aliquem  orbis  remoti 
»  sinum  abrupissemus  a  vobis,  suffudisset  uti- 
»  que  pudore  dominationem  vestram  tôt  qua- 
»  liumcumque  amissio  civium,  imo  et  ipsa 
»  destitutione  punisset.  Procul  dubio  expa- 
»  vissetis  ad  solitudinem  vestram...  quæsisse- 
»  tis,  quibus  imperaretis.  Plures  hostes  quam 
»  cives  vobis  remansissent  ;  nunc  autem  pau- 
»  ciores  hostes  habetis  præ  multitudine  chris- 
»  tianorum.  » 

«  Præclara  hæc  immobilis  subjectionis  in 
principes  exempla,  quæ  ex  sanctissimis  chris- 
tianæ  religionis  præceptis  necessario  prolicis- 
cebantur,  detestandam  illorum  insolentiam,  et 
improbitatem  condemnant,  qui  projecta  effre- 
nataque  procacis  libertatis  cupiditate  æstuan- 
tes,  toti  in  eo  sunt,  ut  jura  quæque  principa- 
tuumlabefactent,  atque  convellant,  servitutem 
sub  libertatis  specie  populis  illaturi,  hue  sane 
scelestissima  deliramenta  consiliaque  conspi- 
rarunt  Waldensium,  Beguardorum,  Wiclifista- 
rum  aliorumque  hujusmodi  iiliorum  Belial, 
qui  humani  generis  sordes,  ac  dedecora  fuere, 
merito  idcirco  ab  apostolica  hac  Sede  toties 

1.  S.  August.  in  Psalm.  124,  n.  7. 

2.  S.  Euclier.  apud  Ruinart,  Act.  SS.  Maurit.  et 
Soc.,  n.  4. 

3.  Tertul.  in  Apologet.,  cap.  37. 
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anathemate  confixi.  Nec  alia  profecto  ex  causa 
omnes  vires  intendunt  vituperatores  isti,  nisi 
ut  cum  Luthero  ovantes  gratulari  sibi  possint  ; 
liberos  se  esse  ab  omnibus;  quod  ut  facilius  cele- 
rius  assequantur,  flagitiosiora  quælibet  auda- 
cissime  aggrediuntur. 

»  Neque  lætiora  et  religioni,  et  principatui 
ominari  possemus  ex  eorum  votis,  qui,  Eccle- 
siam  a  regno  separari,  mutuamque  imperii 
cum  sacerdotio  concordiam  abrumpi  discu- 
piunt.  Constat  quippe,  pertimesci  ab  impru- 
dentissimæ  libertatis  amatoribus  concordiam 
illam,  quæ  semper  rei  et  sacræ  et  civili  fausta 
extitit  ac  salutaris. 

»  At  ad  cæteras  acerbissimas  causas,  quibus 
soliiciti  sumus,  et  in  cornmuni  discrimine  do- 
lore  quodam  angimur  præcipuo,  accessere 
consociationes  quædam,  statique  cœtus,  quibus 
quasi  agmine  facto  cum  cujuscumqu  etiam 
falsæ  religionis  ac  cultus  sectatoribus,  simu- 
lata  quidem  inreligionem  pietate,  vere  tamen 
novitatis,  seditionumque  ubique  promovenda- 
rum  cupidine,  libertas  omnis  generis  præiica- 
tur,  perturbationes  in  sacram  et  civilem  rem 
excitantur,  sanctior  quælibet  auctoritas  dis- 
cerpitur. 

s  Hæc  perdolenti  sane  animo,  fidentes  tamen 
in  eo,  qui  imperat  ventis  et  facit  tranquillita- 
tem,  scribimus  ad  vos  venerabiles  fratres,  ut 
induti  scutum  fideicontendatis  præliari  strenue 
prælia  Domini.  Ad  vos,  potissimum  pertinet, 
stare  pro  muro  contra  omne'm  altitudinem 
extollentem  se  adversus  scientiam  Dei.  Exerite 
gladium  spiritus,  quod  est  verbum  Dei,  ha- 
beantque  a  vobis  panem,  qui  esuriunt  justi- 
tiam.  Adsciti,  ut  sitis  cultores  navi  in  vinea 
Domini,  id  unum  agite,  in  hoc  simul  laborate, 
ut  radix  quælibet  amaritudinis  ex  agro  vobis 
commisse  eveilatur,  omnique  enecato  semine 
vitiorum  convalescat  ibi  seges  læta  virtutum. 
Eos  in  primis  affectu  paterno  complexi,  qui  ad 
sacras  præsertim  disciplinas,  et  ad  philosophi- 
cas  quæstiones  animum  appulere,  hortatores, 
auctoresque  iisdem  sitis,  ne  solius  ingenii  sui 
viribus  freti  imprudenter  a  veritatis  semita 
in  viam  abeant  impiorum.  Meminerint,  Deum 
esse  sapientiæ  ducem,  emendatoremque  sapientium 
(Scip.  VII,  15),  ac  fieri  non  posse,  ut  sine  Deo 
Deum  discamus,  qui  per  verbum  docet  homi- 
nes  scire  Deum  b  Superbi,  seu  potius  insipien- 
tis  hominis  est,  fidei  mysteria,  quæ  exsuperant 
omnein  sensum,  humanis  examinare  ponderi- 
bus,  nostræque  mentis  rationi  confidere,  quæ 
naturæ  humanæ  conditione  debilis  est,  et 
infirma. 

1.  Treneus,  lib.  xiv,  cap.  10. 


»  Cæterum  communibus  hisce  votis  pro  rei 
et  sacræ,  et  publicæ  incolumitate  carissimi 
in  Christo  filii  nostri  viri  principes  sua  faveant 
ope,  et  auctoritate,  quam  sibi  collatam  consi¬ 
dèrent  non  solum  ad  mundi  regimen,  sed 
maxime  ad  Ecclesiæ  præsidium.  Animadver- 
tant  sedulo,  pro  illorum  imperio  et  quiete 
geri,  quidquid  pro  Ecclesiæ  salute  laboratur; 
imo  pluris  sibi  suadeant  fidei  causam  esse 
debere,  quam  regni,  magnumque  sibi  esse 
perpendant,  dicimus  cum  sancto  Leone  pontifi- 
ce,  si  ipsornm  diademati  de  manu  Domini  etiam  fidei 
addatur  corona.  Positi  quasi  parentes,  et  tutores 
populorum,  veram,  constantem,  opulentamiis 
quietem  parient,  et  tranquillitatem,  si  in  eam 
potissimum  curam  incumbant,  ut  incolumis 
sit  religio  et  pietas  in  Deum,  qui  habet  scrip- 
tum  in  femore  :  Rex  regum ,  et  Dominus  domi- 
nantium. 

»  Sed  ut  omnia  hæc  prospéré  ac  féliciter 
eveniant,  levemus  oculos  manusque  ad  sanc- 
tissimam  virginem  Mariam,  quæ  sola  univer- 
sas  hæreses  interemit  nostraque  maxima  fidu- 
cia,  imo  tota  ratio  est  spei  nostræ  b  Suo  ipsa 
patrocinio  in  tanta  Dominici  gregis  necessi- 
tate  studiis,  consiliis,  actionibusque  nostris 
exitus  secundissimos  imploret.  Id  et  ab  apos- 
tolorum  principe  Petro,  et  ab  ejus  Goapostolo 
Paulo  humili  prece  efflagitemus,  ut  stetis  om¬ 
nes  pro  muro,  ne  fundamentum  aliud  ponatur 
præter  id,  quod  positum  est  Ilac  jucunda  spe 
freti,  conlidimus,  auctorem  consummatorem- 
que  fidei  Jesum  Ghristum  consolaturum  tandem 
esse  nos  omnes  in  tribulationibus,  qua  invene- 
runt  nos  niinis,  cœlestisque  auxilii  auspicem 
apQstolicam  benedictionem,  vobis,  venerabiles 
fratres,  et  ovibus  vestræ  curæ  traditis  pera- 
manter  impertimur. 

»  Datum  Homæ  apud  sanctam  Mariam  Majo- 
rem  18  calendas  septembris  die  solemni  As- 
sumptionis  ejusdem  B.  Y.  Mariæ  anno  Domi- 
nicæ  Incarnationis  1832:  Pontificatus  nostri 
anno  secundo.  » 

SIIRUGE. 

I.  —  Constitution  Dei  miseratione  de  Benoît  XIV. 
—  Causarum  Matrimonialium  judicia  coram 
quibus,  et  quo  ordine,  ac  forma  peragenda  sint, 
constituitur. 

BENEDICTUS  EPISGOPUS 
Sep. vus  Servorüm  Dei. 

Ad  perpetuam  rei  memoriam. 

Dei  miseratione,  cujus  judicia  incomprehen- 
sibilia  sunt,  et  viæ  investigabiles,  in  suprema 

1.  Ex  S.  Bernardo,  serm.  de  Nat.  B.  V.  §  7. 


650 


MARIAGE 


Ecclesiæ  spécula  immerentes  constituti,  ut 
super  universum  Dominicum  gregemexcubias 
sedulo  agamus,  ad  commissum  Pastoralis  of- 
ficii  munus  pertinere  dignoscimus,  subnascen- 
tes  ex  infernalis  hostis  astutia,  et  hominum 
malitia,  abusus,  quibus  et  animarum  saluti 
pernicies,  et  Sacramentis  Ecclesiæ  injuria  in- 
fertur,  radicitus  evellere,  et  potestatis  Nobis 
desuper  traditæ  operam  interponere,  ut  et  hu- 
mana  cohibeatur  temeritas,  et  veneranda  Di- 
vinæ  Legis  servetur  auctoritas. 

§  1.  Siquidem  Matrimonii  fœdus  aDeo  insti- 
tutum,  quod,  et  quatenus  naturæ  officium  est, 
pro  educandæ  prolis  studio,  aliisque  Matrimo¬ 
nii  bonis  servandis,  perpetuum,  et  indissolu- 
bile  esse  convenit  ;  et  quatenus  est  Catholicæ 
Ecclesiæ Sacramentum,  humana  præsumptione 
dissolvi  non  passe,  Salvator  ipse  ore  suo  pro- 
nuntiavit,  dicens  :  Quod  Deus  conjunxit,  homonon 
separet  :  ad  aures  Apostolatus  nostri  pervenit, 
in  quibusdam  Ecclesiasticis  Curiis  inconsulta 
ni  mis  Judicum  facilitate  infringi,  et  temere 
atque  inconsiderate  de  eorumdem  Matrimonio- 
rum  nullitate  latis  sententiis,  potestatem  Con- 
jugibus  fieri  transeundi  ad  alia  vota.  Quos 
sane  improvidos  Judices  humanæ  naturæ  con- 
ditione,  et  voce  ipsa  quodammodo  admoneri 
oportebat,  ne  tam  præcipiti  audacia  Sanctum 
Matrimonii  nexum  frangèrent,  quem  perpe¬ 
tuum,  atque  indissolubilem  primus  humani 
generis  Parens  præmonuit,  inquiens  :  Hoc  nunc 
os  ex  ossibus  mei.s,  et  caro  de  carne  mea  :  Et  illud 
additum  est  :  Quamobrem  relinquet  homo  Patrem 
snum ,  et  Malrem,  et  adhærebit  uxori  suæ,  et  erunt 
duo  in  carne  una. 

§  2.  Hujusmodi  autem  abolendæ  pravitatis 
notitia  diversis  ex  partibus  Nobis  delata  est, 
atque  etiam  indicata  sunt  exempla  nonnullo- 
rum  Virorum,  qui  post  primam  et  secundam 
ac  lertiam,  quam  duxerant.  uxorem  ob  nimiam 
Judicum  præcipitantiamin  nullitate  Matrimo- 
niorum  declaranda,  adhuc  illis  primis  uxori- 
bus  superstitibus,  ad  quartas  contrahendas 
nuptias  devenerant;  et  similiter  fœminarum, 
quæ  post  primum,  secundum,  et  tertium  ma- 
ritum,  quarto  etiam,  illis  quoque  viventibus, 
se  junxerant,  non  sine  pusillorum  scandalo, 
et  bonorum  omnium  detestatione,  qui  sacra 
Matrimonii  vincula  ita  contemni,  et  temere 
perfringi  dolebant.  Nos  autem,  his  intellectis, 
gravi  affecti  dolore,  intirno  animo  ingemui- 
mus,  et  non  prætermisiinus  Apostolicæ  nostræ 
solicitudinis  partes  in  Domino  adimplere.  Si¬ 
quidem  primo  Pontificatus  Nostri  Anno  ad 
Episcopos  illarum  Partium,  in  quibus  prædic- 
ta  acciderant,  plenissimis  datis  litteris,  gravi¬ 


ter  conquesti  sumus  de  hujusmodi  pravitate, 
quæ  in  Ecclesia  Dei  tolerabatur,  et  ad  eam 
abolendam  eorum  animos  erigere,  et  pastora- 
lem  zelum  accendere  curavimus,  quod  etiam 
egimus  cumaliis  aliarum  Regionum  Episcopis 
ubi  hujusmodi  pravum  dirimendorum  Matri- 
moniorum  usum  irrepsisse  cognovimus. 

§  3.  Yerum  Nobis  responsum  est,  id  sæpe 
contingere  partim  ex  culpa  illorum  Judicum, 
quibus,  vel  in  prima  instantia,  cum  Causa  co¬ 
ram  Judice  Ordinario  ex  aliqua  légitima  causa 
cognosci  nequit,  vel  in  secunda,  cum  in  par¬ 
tibus  nullus  adest  Judex,  ad  cujus  Tribunal 
Causa  in  gradu  appellationis  devolvatur,  vel 
si  adest,  justa  de  causa  coram  eo  disceptari  ne¬ 
quit,  Causæ  Matrimoniales  hujusmodi  a  Sede 
Apostolica  committuntur  ;  qui  vel  obinscitiam, 
vel  ob  malam  voluntatem,  proclives  sunt  ad 
Matrimonia  dissolvenda,  atque  eadem  Matri- 
monia,  levi,  vel  etiam  nullo  habito  examine, 
irrita,  ac  invalida  déclarant  :  partim  etiam 
ex  facto  Conjuguai  super  nullitate  suorumMa- 
trimoniorum  litigantium,  cum  fréquenter  unus 
tantum  eorum,  qui  dissolutionem  Matrimonii 
postulat,  in  judicio  compareat,  et  Sententia, 
nullo  contradicente,  secundum  sua  vota  ob- 
tenta,  ad  alias  nuptias  convolât  :  vel  ambobus 
Conjugibus  in  Judicium*  venientibus,  altero, 
qui  pro  Matrimonio,  altero  vero,  qui  contra 
agit,  Sententia  de  nullitate  Matrimonii  pro¬ 
lata,  nullus  est,  qui  adsuperiorem  Judicem  ap- 
pellationem  interponat,  vel  quia  liti gantes  in 
specie  quidem  discordes,  re  vera  inter  se  con¬ 
cordes  sunt  et  invicem  colludentes,  contractum 
matrimonium  dissolvi  cupiunt,  vel  quia  Pars, 
quæ  pro  validitate  Matrimonii  stabat,  ejusque 
nullitatem  acriter  contra  adversarium  impu- 
gnabat,  lata  a  Judice  Sententia  contra  Matri¬ 
monium,  mutât  voluntatem,  vel  pecunia  sibi 
ad  sumptus  litis  non  suppetente,  vel  aliis  de- 
ficientibus  auxiliis  ad  litigandum  necessariis, 
et  incœptum  opus,  ac  Causam  post  primam 
Sententiam  deserit.  Quo  fit,  ut  deinde  ambo 
conjuges  vel  unus  eorum,  ad  aliud  contrahen- 
dum  Matrimonium  se  conférât. 

§  4.  Quod  autem  ad  Judices  pertinet,  quibus 
extra  Romanam  Curiam  pro  Litigantium  com- 
modo  causæ  Matrimoniales  committuntur, 
paterna  ilia  vigilantia,  qua  de  justitia  unicui- 
que  intégré  sapienterque  administranda  soli- 
citi  esse  debemus,  encyclicis  Litteris  ad  Vene- 
rabiles  Fratres  Patriarchas,  Primates,  Archie- 
piscopos  et  Episcopos  scriptis  vigesima  sexta 
Augusti  anno  secundo  Pontificatus  Nostri, 
providere  curavimus,  in  quibus  ea  præscrip- 
simus,  quæ  Sacris  Canonibus,  et  Concilii 
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Tridentini  decretis  consona,  si  diligenter,  ut 
speramus,  serventur,  in  posterum  Gausæ 
non  nisi  personis  congrua  juris  peritia,  et  ne- 
cessario  probitatis,  spectatæque  fidei  munitis 
præsidio  committentur.  Insuper  ad  ea,  quæ 
in  iisdem  encyclicis  litteris constituta  sunt,  id 
etiam  in  præsenti  adjungimus  :  quoJ,  quam- 
vis  Goncilii  Tridentini  Decretum,  quo  causæ 
Matrimoniales  subtractæ  fuerunt  Decani,  Ar- 
chidiaconi,  et  aliorum  inferiorum  judicio,  et 
Episcoporum  tantum  examini,  et  jurisdiction 
reservatæ,  duntaxat  procédât  de  Archidiaco- 
nis,  Decanis  aliisque  inferioribus,  qui  in  ea- 
dem  Diocesi  constituti,  vel  privilegio  aliquo, 
vel  præscriptione,  saltem  in  visitatione,  Cau- 
sarum  Matrimonialium  cognitionem  sibi  ad- 
rogabant;  ac  idcirco  minime  obstet  commis- 
sionibus,  quæ,  pro  iisdem  causis  matrimonia- 
libus  definiendis,  a  Sede  Apostolica  alicui 
eorum  in  secunda  instantia  fièrent  :  nihilomi- 
nus  præcipimus,  ac  mandamus  iis,  ad  quos, 
hujusmodi  Commissionum,  seu  Delegationum 
expediendarum  cura  pertinet,  ut  in  futurum 
causarum  matrimonialium  cognitionen  non 
committant  nisi  Episcopis,  præsertim  vicinio- 
ribus,  vel  si  nullus  sit  Episcopus,  cui  ex  légi¬ 
tima  causa  commode  committi  possit,  tum 
commissio,  et  delegatio  dirigatur  uni  ex  iis, 
qui,  secundum  ordinem,  et  modum  a  Nobis  in 
præfatis  encyclicis  Litteris  præscriptum,  pro 
Judice  idoneo  ab  Episcopo  cum  consilio  sui 
Gapituli  nominatus  fuerit. 

§  5  Quod  vero  ad  ordinem,  et  seriem  judi- 
ciorum  in  causis  matrimonialibus  pro  débita, 
et  congrua  earum  terminatione,  servandum 
spectat  ;  motu  proprio,  certa  scientia,  ac  ma- 
tura  deliberatione  Nostris,  deve  Apostolicæ 
potestatis  plenitudine  hac  Nostra  in  perpe- 
tuum  valitura  sanctione  constituimus,  decer- 
nimus,  ac  jubemus,  ut  ab  omnibus,  et  singu- 
lis  Locorum  Ordinariis  in  suis  respective  Diœ- 
cesibus  persona  aliqua  idonea  eligatur,  et  si 
fieri  potest  ex  Ecclesiastico  cœtu,  juris  scien¬ 
tia  pariter,  et  vitæ  probitate  prædita,  quæ 
Matrimoniorum  Defensor  nominabitur,  cum 
facultate  tamen  eam  suspendendi,  vel  remo- 
vendi,  si  justa  causa  adfuerit,  et  substituendi 
aliam  æque  idoneam,  et  iisdem  qualitatibus 
ornatam;  quod  etiam  fieri  poterit,  quotiescum- 
que  persona  ad  Matrimoniorum  defensionem 
destinata,  cum  se  occasio  agendi  obtulerit, 
erit  légitimé  impedita. 

§  6.  Ad  officium  autem  Defensoris  Matrimo¬ 
niorum  hujusmodi,  ut  supra  electi,  spectabit, 
in  judicium  venire,  quotiescumque  contigerit, 
matrimoniales  causas  super  validitate,  vel 


nullitate  coram  legitimo  Judice  disceptari, 
eumque  oportebit  in  quolibet  actu  judiciali 
citari,  adesse  examini  testium,  voce  et  scriptis 
Matrimonii  validitatem  tueri,  eaque  omnia 
deducere,  ouæ  ad  Matrimonium  sustinendum 
neccssaria  censebit. 

§  7.  Et  demum  Defensoris  hujusmodi  per¬ 
sona,  tanquam  Pars  necessaria,  ad  judicii  va¬ 
liditatem,  et  integritatem  censeatur,  semper- 
que  adsit  in  judicio  sive  unus  ex  Gonjugibus, 
qui  pro  nullitate  Matrimonii  agit,  sive  ambo, 
quorum  alter  pro  nullitate,  alter  vero  pro  va¬ 
liditate  in  judicium  veniant.  Defensor  autem, 
cum  ei  munus  hujusmodi  committetur,  jura- 
mentum  præstabit  fideliter  officium  suum 
obeundi,  et  quotiescumque  contigerit,  ut  in 
judicio  adesse  debeat  pro  alicujus  Matrimonii 
validitate  tuenda,  rursus  idem  juramentum 
præbebit  :  quæcumque  vero,  eo  non  légitimé 
citato  aut  intimato,  in  judicio  peracta  fuerint, 
nulla,  irrita,  cassa  declaramus,  ac  pro  nullis, 
cassis,  ac  irritis  haberi  volumus,  perinde,  ac 
si  citata,  et  intimata  non  esset  ea  Pars,  cu- 
jus  citari  intererat,  et  quam,  juxta  legum,  et 
canonum  præscripta,  ad  legitimam  judicii  va¬ 
liditatem,  citari,  aut  intimari  omnino  neces- 
sarium  erat 

§  R.  Cum  igitur  coram  Ordinario,  ad  quem 
causas  hujusmodi  cognoscere  pertinet,  contro- 
versia  aliqua  proponetur,  in  qua  de  Matrimo¬ 
nii  validitate  dubitantibus,  et  existentibus  in 
judicio,  vel  uno  ex  Gonjugibus,  qui  pro  nulli¬ 
tate  Matrimonii,  vel  ambobus,  quorum  alter 
pro  validitate,  alter  vero  pro  nullitate  actio- 
nern  intendat,  Defensor  Matrimonii  partes 
omnes  officii  sui  diligenter  adimpleat.  Itaque 
si  a  Judice  pro  Matrimonii  validitate  judica- 
bitur,  et  nullus  sit,  qui  appellet,  ipse  etiam  ab 
appellatione  se  abstineat  ;  idque  etiam  serve- 
tur,  si  a  Judice  secundæ  instantiæ  pro  validi¬ 
tate  Matrimonii  fuerit  judicatum,  postquam 
Judex  primæ  instantiæ  de  ilius  nullitate  Sen- 
tentiam  pronunciaverat ;  sin  autem  contra 
Matrimonii  validitatem  Sententia  feratur,  De¬ 
fensor  inter  légitima  tempora  appellabit  adhæ- 
rens  Parti,  quæ  pro  validitate  agebat  ;  cum 
autem  in  judicio  nemo  unus  sit,  qui  pro  Ma¬ 
trimonii  validitate  negotium  insistât,  vel  si 
adsit,  lata  contra  eum  Sententia,  judicium 
deseruerit,  ipse  ex  officio  ad  superiorem  Ju- 
dicem  provocabit. 

§  9.  Appellatione  a  prima  Sententia  pen- 
dente,  vel  etiam  nulla,  ob  malitiam,  vel  osci- 
tantiam,  vel  collusionem  Defensoris  et  Par- 
tium,  interposita,  si  ambo,  vel  unus  ex  Gon¬ 
jugibus  novas  nuptias  celebrare  ausus  fuerit, 
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volumus,  ac  decernimus,  ut  non  solum  ser- 
ventur,  quæ  adversus  eos,  qui  Matrimonium 
contra  interdictum  Ecclesiæ  contrahunt,  sta- 
tuta  sunt,  præserthn,  ut  invicem  a  cohabita- 
tione  separentur,  quoadusque  altéra  Sententia 
super  nullitate  emanaverit,  a  qua  intra  de- 
cem  dies  non  sit  appellatum,  vel  appellatio 
interposita  deserta  deinde  fuerit  ;  sed  ulterius 
ut  contrahens,  vel  contrahentes  Matrimonium 
hujusmodi,  omnibus  pœnis  contra  Poligamos 
a  Sacris  Ganonibus,  et  Gonstitutionibus  Apos- 
tolicis  constitutis,  omnino  subjaceant,  quas 
in  eos,  quatenus  opus  sit,  motu,  scientia,  ac 
potestate  simili  rursus  statuimus,  decerni¬ 
mus,  ac  renovamus. 

§  10.  Posteaquam  vero,  appellationis  bene- 
ficio,  ad  alterum  Judicem  causa  in  secunda 
instantia  delata  fuerit,  omnia,  et  singulaquæ- 
cumque  coram  Judice  in  prima  instantia  ser- 
vanda  præflnita  fuerunt,  etiam  coram  altero 
in  secunda  exacte,  ac  diligenter  custodientur, 
citato  in  quolibet  Judicii  actu  Defensore  ma- 
trimonii,  qui  voce,  et  scripto  matrimonii  vali- 
ditatem  strenue,  ac  pro  viribus  tuebitur.  Et 
si  judex  in  secunda  instantia  fuit  Metropoli- 
tanus,  aut  Sedis  Apostolicæ  Nuncius,  aut 
Episcopus  vicinior,  Matrimonii  Defensor  sit, 
qui  ab  ipsis  fuerit  deputatus,  quemadmodum 
ipsis  deputare  rnandamus,  ut  quæ  a  Nobis  su- 
perius  constituta  sunt,  peragere  possit;  si  au- 
tem  Judex  in  secunda  instantia  erit  Judex 
Commissari us,  cui  a  Sede  Apostolica  causse 
cognitio  demandata  sit,  et  qui  Tribunal,  et 
jurisdictionem  ordinariam  non  habeat,  et 
propterea  careat  Defensore  Matrimonii,  volu¬ 
mus,  ut  illo  Defensore  Matrimonii  utatur, 
qui  constitutus  fuerit  ab  Ordinario,  in  cujus 
Diœcesi  causam  cognoscet,  etiam  si  idem  Or- 
dinarius  sit,  qui  primam  Sententiam  in  eadem 
causa  pronunciavcrit. 

§  11.  Instructo  autem  in  hune  modum  judi- 
cio,  si  secunda  Sententia  alteri  conformis  fue¬ 
rit,  hoc  est,  si  in  secunda,  æque  ac  in  prima, 
nullurn,  ac  irritum  matrimonium  judicatum 
fuerit,  et  ab  ea  Pars,  vel  Defensor  pro  sua 
conscientia  non  crediderit  appellandum,  vel 
appellationem  interpositam  prosequendam 
minime  censuerit  ;  in  potestate,  et  arbitrio 
Conjugum  sit  novas  nuptias  contrahere;  dum- 
modo  alicui  eorum,  ob  aliquod  impedimen- 
tum,  vel  legitimam  causam  id  vetitum  non 
sit.  Potestas  tamen  post  alteram  Sententiam 
conforinem,  ut  supra,  Conjugibus  facta  intel- 
ligatur,  et  locum  habeat,  salvo  semper,  et 
fîrmo  rémanente  jure,  seu  privilegio  causarum 
matrimonialium,  quæ  ob  cujuscumque  tem- 


poris  lapsum  nunquam  transeunt  in  rem  ju- 
dicatam;  sed  si  nova  res,  quæ  non  deducta, 
vel  ignorata  fuerit,  detegatur,  resumi  possunt, 
et  rursus  in  judicialem  controversiam  revo- 
cari;  quod  si  a  secunda  Sententia  super  nul¬ 
litate,  vel  altéra  Pars  appellaverit,  vel  hujus¬ 
modi  sit,  ut  ei,  salva  conscientia,  Defensor 
Matrimonii  acquiescendum  non  putet,  vel 
quia  sibi  videtur  manifeste  injusta,  vel  in¬ 
valida,  vel  quia  fuerit  lata  in  tertia  instantia, 
et  sit  revocatoria  alterius  præcedentis  super 
validitate  in  secunda  instantia  emanatæ,  vo¬ 
lumus,  ut,  firma  rémanente  utrique  JJonjugi 
prohibitione  ad  alias  transeundi  nuptias, 
quas  si  contrahere  ausi  fuerint,  pœnis,  ut 
præfertur,  a  Nobis  constitutis  subesse  decer¬ 
nimus,  causa  in  tertia,  vel  quarta  instantia 
cognoscatur,  servatis  diligenter  omnibus,  quæ 
a  Nobis  in  prima,  et  secunda  instantia  de¬ 
mandata  fuerunt,  nempe,  in  quolibet  judiciali 
actu,  citato,  et  audito  Defensore  matrimonii, 
qui  a  Judice  tertiæ  instantiæ  deputatus  fue¬ 
rit. 

§  12.  Defensor  autem  Matrimonii,  quem  ad 
murius  suum  gratis  obeundum  pro  amore 
Dei,  et  proxitni  utilitate  et  Ecclesiæ  reverentia, 
in  Domino  exhortamur,  si  operam  suam  sine 
mercede,  aut  salario,  aliqua  ex  causa  exhibere 
recusaverit,  ab  ipsius  Causæ  Judice  ei  consti- 
tuatur,  et  ab  ea  Parte,  quæ  pro  validitate 
Matrimonii  agit,  si  ipsi  facultas  sit,  solvatur  ; 
sin  minus,  a  Judice  prirnæ,  vel  secundæ,  vel 
tertiæ  instantiæ  respective  subministrabitur, 
qui  pecunias  ex  mulctis  suorum  Tribunalium 
redactas,  vel  redigendas,  et  in  opéra  pia  ero- 
gandas,  in  hujusmodi  sumptus  insumere  po- 
terunt.  Gum  vero  Judices  causæ  erunt  Judices 
Commissarii,  qui  neque  forum  habent,  et  con- 
sequenter  neque  pecuniam  ex  mulctis  collec¬ 
tant,  volumus,  ac  rnandamus,  ut  Defensori 
Matrimonii  satisfîat  ex  pecunia  mulctarum 
illius  Episcopi,  in  cujus  Diœcesi  Judex  Com- 
missarius,  juxta  Sedis  Apostolicæ  mandatum, 
judicium  exercebit. 

§  13.  Hactenus  quidem  quoad  Causas  Ma¬ 
trimoniales,  quæ  extra  Romanam  Guriam 
pertractantur.  Quoad  Causas  vero,  quæ  Romæ 
disceptandæ  sunt,  cum  earum  cognitio  in 
prima  instantia  ad  S.  R.  E.  Cardinalem  in 
præfata  Urbe,  ejusque  Suburbiis  et  Districtu 
Vicarium  nostrum  in  Spiritualibus  pro  tem- 
pore  spectet,  rnandamus  ac  jubemus,  ut  om¬ 
nia  et  singula,  quæ  in  aliis  causis  extra  Ro¬ 
manam  Guriam  pertractandis  præscripta  fue¬ 
runt,  nempe  ut  judicium  peragatur,  citato,  et 
audito  Defensore  Matrimonii  ab  eodem  Cardi- 
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nali  Vicario  deputato,  aliaque,  ut  supra,  om- 
nino  serventur.  Tum  etiam  in  aliis  causis, 
quæ  in  prima  instantia,  ex  consensu  Partium, 
vel  in  secunda,  per  appellationem  ad  Sedem 
Apostolicam,  omisso  medio,  interpositam,  vel 
in  tertia,  Romain  deferuntur,  quas  omnes 
judicari  volumus,  vel  in  Congregatione  S.  R.  E. 
Gardinalium  super  interpretatione,  et  execu- 
tione  Concilii  Tridentini,  vel  in  causarum 
Palatii  nostri  Auditorio,  dummodo  Nobis,  et 
Romano  Pontifiei  pro  tempore  justis  ex  causis 
non  videatur  particularis  Congregatio  S.  R.  E. 
Gardinalium,  vel  Romanæ  Guriæ  Prælatorum 
deputanda.  Gum  autem  causa  super  matri- 
monii  nullitate  agitabitur  in  dicta  Congrega¬ 
tione  S.  R.  E.  Gardinalium  Concilii  Triden¬ 
tini  Interpretum,  Defensor  Matrimonii  a  Gar- 
dinali  Præfecto  ejusdem  Gongregationis,  si 
vero  in  Palatii  nostri  Auditorio,  ab  Auditore 
Decano  præfati  Tribunalis,  si  démuni  in  Con¬ 
gregatione  particulari,  a  Persona  ejusdem 
Gongregationis  digniore  deputetur. 

§  14.  Unica  quidem  resolutio  pro  nullitate 
Matrimonii  emanata,  si  causa  in  Congrega¬ 
tione  Gardinalium  Concilii  Tridentini  Inter¬ 
pretum,  vel  in  Congregatione  particulari  de- 
putata  cognoscatur,  et  similiter  in  Palatii 
nostri  Auditorio,  unica  Sententia  super  ea- 
dem  nullitate  pronunciata  minime  sufficiat 
ad  tribuendam  liberam  Conjugibus  facultatem 
novas  nuptias  contrahendi.  Sed,  si  causa  in 
præfata  Congregatione  Gardinalium  Tridentini 
Concilii  Interpretum  introducta  fuerit,  rursus 
in  eadem,  ad  Defensoris  Matrimonii  instan- 
tiam,  reproponatur.  Si  vero  Congregationi 
particulari  commissa  fuerit,  ad  petitionem 
ejusdem  Defensoris,  altéra  etiam  particularis 
Congregatio  deputabitur.  Si  vero  in  Palatii 
nostri  Auditorio  judicata  sit  a  præfato  Defen- 
sore  appellatione  interposila,  ab  aliis' Audito- 
.ribus  juxta  ordinem  in  gyrum,  seu  turnum 
defmiatur.  Si  autem  causa  universo  Tribuna- 
li  commissa  fuerit,  ab  omnibus  Auditoribus 
rursus  examinabitur  :  nolentes  omnino,  ut 
ullo  in  casu  Matrimonii  vinculum  dissolutum 
censeatur,  nisi  duo  judicata,  vel  resolutiones. 
aut  Sententiæ  penitus  similes,  et  conformes, 
a  quibus  neque  Pars,  neque  Defensor  Matri¬ 
monii  crediderit  appellandum,  emanaverint. 
Quod  si  secus  factum  fuerit,  et  novum  initum 
Matrimonium,  nostræ  voluntatis  liujusmodi 
transgressores  pœnis  a  Nobis,  ut  supra,  sta- 
tutis  subinittantur. 

§  15.  Et  quoniam  sæpe  apud  Sedem  Aposto¬ 
licam  preces  porrigi  soient  pro  dispensatione 
Matrimonii  rati,  et  non  consummati,  quæ  ut 


plurimum  pro  voto  consultivo  ad  Congrega- 
tionem  S.  R.  E.  Cardinalium  Concilii  Inter¬ 
pretum,  vel  nonnunquam  ad  aliquam  Con- 
gregationem  particularem  deputatam,  a  Ro¬ 
manis  Pontiticibus  pro  tempore  remitti  so¬ 
ient.  ut  liujusmodi  instantiæ  ordine,  ac  rite 
procédant,  volumus,  ac  mandamus,  ut  supplex 
libellus  Nobis,  vel  Romano  Pontitici  pro  tem¬ 
pore  exhibeatur,  in  quo  plena,  et  accurata  to- 
tius  facti  species  contineatur,  causæque  omnes 
in  eo  exprimantur,  quæ  ad  obtinendam  peti- 
tam  dispensationem  conducere  posse  a  sup- 
plicante  censentur,  ut  Romanus  Pontifex,  eo 
lecto,  et  mature  considerato,  secum  deliberare 
possit,  an  petitionem  rejiciat,  vel  ejus  examen 
alicui  ex  dictis  Congregationibus  committat  ; 
a  qua  posteaquam  suum  votum  consultivum 
editum  fuerit,  a  Secretario  ejusdem  Congre- 
gationis  totius  negotii  sériés  exacte  Romano 
Pontitici  pro  tempore  refer atur,  qui  pro  sua 
prudentia  judicabit,  an  Gongregationis  Reso¬ 
lutio  sit  approbanda,  vel  potius  totius  caueæ 
examen  alteri  Congregationi,  vel  Tribunali, 
prout  eidem  Pontitici  videbitur,  rursus  com- 
mittendum. 

§  16.  Demum  volumus,  ac  decernimus,  eaS- 
dem  præsentes  litteras  semper  Armas,  et  vali¬ 
das,  et  efücaces  existere,  et  fore,  suosque  pie 
narios,  et  integros  effectue  sortiri,  et  obtinere, 
ac  ab  illis,  ad  quos  spectat,  et  pro  tempore 
quandocumque  spectabit,  in  omnibus,  et  per 
omnia  plenissime,  et  inviolabiliter  observari. 
Sicque,  et  non  aliter  per  quoscumque  Judices 
Ordinarios,  et  Delegatos,  etiam  Causarum 
Palatii  Apostolici  Auditores,  ac  ejusdem  S.  R. 
E.  Cardinales,  etiam  de  latere  Legatos,  et  S. 
Sedis  Nuntios,  aliosve  quoslibet  quacumque 
præeminentia,  et  potestate  fungentes,  et  func- 
turos  sublata  eis,  et  eorum  cuilibet  quavis 
aliter  judicandi,  et  interpretandi  facultate,  et 
auctoritate,  ubique  judicari,  et  deüniri  dobere, 
ac  irritum,  et  inane,  si  secus  super  his  a  quo- 
quam  quavis  auctoritate  scienter,  vel  igno- 
ranter  contigerit  attentari.  Non  obstantibus 
præmissis,  ac  Constitutionibus,  et  ordinatio- 
nibus  Apostolicis,  necnon  quibusvis,  etiam 
juramento,  conârmatione  Apostolica,  vel 
quavis  firmitate  alia  roboratis,  Statutis,  et 
consuetudinibus,  privilegiis  quoque,  indultis, 
et  litteris  Apostolicis  sub  quibuscumque  teno- 
ribus  verborum,  et  formis,  ac  cum  quibusvis 
etiam  derogatoriarum  derogatoriis,  aliisque 
efffcacioribus  et  insolitis  clausulis,  irritanti- 
busque,  et  aliis  decretis,  etiam  motu,  scientia, 
et  potestatis  plenitudine  paribus  in  genere, 
vel  in  specie,  seu  alias  quomodolibet  conces- 
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sis,  conürmatis,  et  innovatis.  Quibus  omnibus 
et  singulis,  etiam  si  pro  illorum  sufficienti 
derogatione  de  illis  eorumque  totis  tenoribus 
specialis,  specifica,  expressa,  et  individua,  ac 
de  verbo  ad  verbuin,  non  autem  per  clausulas 
generales  idem  importantes  rnentio,  seu  quæ- 
vis  alia  expressio  haberjda,  aut.  aliqua  alia 
exquisita  forma  in  illis  tradita  observata  eis- 
dem  præsentibus  pro  expressis,  et  insertis  ha- 
bentes,  illis  alias  in  suo  robore  permansuris, 
ad  præmissorum  effectum,  hac  vice  dumtaxat 
expresse  derogamus,  cæterisque  contrariis 
quibuscumque. 

§  17.  Volumus  autem,  ut  præsentes  Litteræ 
in  valvis  Ecclesiæ  Lateranensis,  et  Principis 
Apostolorum,  necnon  Gancellariæ  Apostolicæ, 
ac  in  Acie  Campi  Floræ  de  Urbe,  ut  moris 
est,  publicentur  et  afugantur,  sicque  publi- 
catæ,  et  affixæ,  omnes  et  singulos,  quos  illæ 
concernunt,  perinde  arctent,  et  afüciant,  ac  si 
unicuique  eorum  nominatim,  et  personaliter 
intimatæ  fuissent,  quodque  earumdem  præ- 
sentium  transumptis,  seu  exemplis,  etiam  im- 
pressis,  manu  alicujus  Notarii  publici  subs- 
cri pti  -,  et  sigillo  alicujus  Personæ  in  Digni- 
tate  Ecclesiastica  constitutæ  munitis,  eadem 
prorsus  ûdes  tam  in  judicio,  quam  extra  illud 
ubique  adhibeatur,  quæ  ipsis  præsentibus 
adhiberetur,  si  forent  exhibitæ,  vel  ostensæ. 

§  18.  Nulli  ergo  omnino  hominum  liceat 
hanc  paginam  Nostri  decreti,  statuti,  consti- 
tutionis,  prohibitionis,  revocationis,  annulla- 
tionis,  declarationis,  mandati,  ac  voluntatis 
infringere,  vel  ei  ausu  temerario  contraire.  Si 
quis  autem  hoc  attentare  præsumpserit,  indi- 
gnationem  Omnipotentis  Dei,  ac  BB.  Pétri  et 
Pauli  Apostolorum  ejus  se  noverit  incursu- 
rum.  Datum  Romæ  apud  S.  Mariam  Majorem 
Anno  Incarnationis  Dominicæ  millesimo  sep- 
tingentesimo  quadragesimo  primo,  tertio  no¬ 
uas  novembris,  Pontilicatus  Nostri  Anno  II. 

D.  Card.  Passioneus. 

X.  Sub-Datarius. 

Visa  de  Curia. 

N.  Antonellus. 

Loco  f  Plumbi.  J.  B.  Eugenius. 

Publicat.  die  29.  ejusdem  Mensis,  et  Anni. 

§  II.  Encyclique  Arcanum. 

Venerabilibus  Fratribus  Patriarchis,  Primatibus,  Ar- 
chiepiscopis  et  Episcopis  catholici  orbis  universis 
gratiam  et  communionem  cum  Apostolica  Sede  ha- 
bentibus. 

LEO  PP.  XIII 
Venerabiles  Fratres, 

Salutem  et  Apostolicam  Benedictionem. 
Arcanum  divinæ  sapientiæ  consilium,  quod 


Salvator  hominum  Jésus  Christus  in  terris 
erat  perfecturus,  eo  spectavit,  ut  mundum, 
quasi  vetustate  senescentem,  Ipse  per  se  et  in 
so  divinitus  instauraret.  Quod  splendida  et 
grandi  sententia  complexus  est  Paulus  Apos- 
tolus,  cum  ad  Ephesios  ita  scriberet  :  Sacra- 

mcntum  voluntatis  suæ .  instaurare  omnia  in 

Chris to,  quæ  in  cœlis  et  quæ  in  terra  surit  h  Itever  a 
cum  Christus  Dominus  mandatum  facere  ins- 
tituit  quod  dederat  illi  Pater,  continuo  novam 
quandam  formam  ac  speciem  rebus  omnibus 
impertiit,  vetustate  depulsa.  Quæ  enim  vul- 
nera  piaculum  primi  parentis  humanæ  natu- 
ræ  imposuerat,  Ipse  sanavit  :  homines  univer- 
sos,  natura  filios  iræ  in  gratiam  cum  Deo  res- 
tituit  *  diutur  nis  fatigatos  erroribus  ad  veritatis 
lumen  traduxit;  omni  impuritate  confectos  ad 
omnem  virtutem  innovavit;  redonatisque  he- 
reditati  beatitudinis  sempiternæ  spem  certain 
fecit,  ipsum  eorum  corpus,  mortale  et  cadu- 
cum,  immortalitatis  et  gloriæ  cœlestis  parti- 
ceps  aliquando  futurum.  Quo  vero  tam  singu- 
laria  bénéficia,  quamdiu  essent  homines,  tam- 
diu  in  terris  permanerent,  Ecclesiam  constituit 
vicariam  muneris  sui,  eamque  jussit,  in  futu¬ 
rum  prospiciens,  si  quid  esset  in  hominum 
societate  perturbatum,  ordinare,  si  quid  col- 
lapsum,  restituere. 

Quamquam  vero  divina  hæc  instauratio, 
quam  diximus,  præcipue  et  directe  homines 
attigit  in  ordine  gratiæ  supernaturali  consti- 
tutos,  tamen  pretiosi  ac  salutares  ejusdem 
fructus  in  ordinem  quoque  naturalem  lar- 
giter  permanarunt;  quamobrem  non  medio- 
crem  perfectionem  in  omnes  partes  accepe- 
runt  cum  singuli  homines,  tum  humani  gene- 
ris  societas  universa.  Eteniin,  christiano  rerum 
ordine  semel  condito,  hominibus  singulis  fé¬ 
liciter  contigit,  ut  ediscerent  atque  adsuesce- 
rent  in  paterna  Dei  providentia  conquiescere, 
et  spem  alere,  quæ  non  confundit,  cœlestium 
auxiliorum;  quibus  ex  rebus  fortitudo,  mode- 
ratio,  constantia,  æquabilitas  pacati  animi, 
plures  denique  præclaræ  virtutes  et  egregia 
facta  consequuntur.  —  Societati  vero  domes- 
ticæ  et  civili  mirum  est  quantum  dignitatis, 
quantum  flrmitudinis  et  honestatis  accesserit. 
Æquior  et  sanctior  effecta  principum  auctori- 
tas;  propensior  et  facilior  populorum  obtem- 
peratio  ;  arctior  civium  conjunctio;  tutiora 
jura  dominii.  Omnino  rebus  omnibus,  quæ  in 
civitate  habentur  utiles  ,  religio  christiana 
consuluit  et  providit;  ita  quidem,  ut,  auctore 
S.  Augustino,  plus  ipsa  afferre  momenti  ad 

1.  Ad  Eph.  1,  9-10. 
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bene  beateque  vivendum  non  potuisse  videa- 
tur,  si  esset  parandis  vel  augendis  mortalis 
vitæ  commodis  et  utilitatibus  unice  nata. 

Verum  de  hoc  genere  toto  non  est  Nobis  pro- 
positum  modo  singula  enumerare;  volurnus 
autein  de  convictu  domestico  eloqui,  cujus  est 
in  matrimonio  principium  et  fundamentum. 

Constat  inter  oinnes,  Venerabiles  Fratres, 
qaæ  vera  sit  matrimonii  origo.  —  Quamvis 
enim  tidei  christianæ  vituperatores  perpetuam 
hac  de  re  doctrinam  Ecclesiæ  fagiant  agnos- 
cere,  et  memoriam  omnium  gentium,  omnium 
sæculorum  delere  jamdiu  eontendant,  vim  ta- 
men  lucemque  veritatis  nec  extinguere  nec 
debilitare  potuerunt.  Nota  omnibus  et  nemini 
dubia  commemoramus:  posteaquam sexto  crea- 
tionis  die  formavit  Deus  hominem  de  limo  ter¬ 
ne  et'  inspiravit  in  faciem  ejus  spiraculum  vi¬ 
tæ, sociam  illi  voluit  adjungere,  quam  de  latere 
viri  ipsius  dormientis  mirabiliter  eduxit.  Qua 
in  re  hoc  providentissimus  Deus,  ut  illud  par 
conjugum  esset  cunctorum  hominum  naturalo 
principium,  ex  quo  scilicet  propagari  huma- 
num  genus,  et,  numquam  intermissis  procrea- 
tionibus,  conservari  in  omne  tempus  oporteret. 
Atque  ilia  viri  et  mulieris  conjunctio,  quo  sa- 
pientissimis  Dei  consiliis  responderet  aptius, 
vel  ex  eo  tempore  duas  potissimum,  easque  in 
primis  nobiles,  quasi  alte  impressas  et  inscul- 
ptas  præ  se  tulit  proprietates,  nimirum  unita- 
tem  et  perpetuitatem  .  —  Idque  declaratum 
aperteque  confirmatum  ex  Evangelio  perspi- 
cimus  divina  Jesu  Christi  auctoritate;  qui  Ju- 
dæis  et  Apostolis  testatus  est,  matrimonium 
ex  ipsa  institutione  sui  dumtaxat  inter*  duos 
esse  debere,  scilicet  virurn  inter  et  mulierem  ; 
ex  duobus  unam  veluti  carnem  fieri,  et  nup¬ 
tiale  vinculum  sic  esse  Dei  voluntate  intime 
vehementerque  nexum,  ut  a  quopiam  inter  ho- 
mines  dissolvi,  aut  distrahi  nequeat.  Adhære- 
bit  (homo)  uxori  suæ  et  erunt  duo  m  carne  una.  Ita- 
que  jam  non  sunt  duo,  sed  una  caro.  Quod  ergo  Deus 
conjunxit,  homo  non  separet  E 

Verum  hæc  conjugii  forma,  tam  excellens 
atque  præatans,  sensim  corrumpi  et  interire 
apud  ethnicos  populos  cœpit;  et  penes  ipsum 
Hebræorum  genus  quasi  obnubilari  atque  obs- 
curari  visa.  —  Nam  apud  hos  de  uxoribus 
susceperat  consuetudo  communis,  ut  singulis 
viris  habere  plus  una  liceret  ;  post  autem, 
cum  ad  duritiam  cordis  2,  eorurn  indulgenter 
permisisset  Moyses  repudiorum  potestatem, 
ad  divortium  factus  est  aditus.  —  In  societate 
vero  ethnicorum  vix  credibile  videtur,  quan- 

1.  Matth.  xix,  5-6.  —  2.  Matth.  xix,  8. 


tam  corruptelam  et  demutationem  nuptiæ  con- 
traxerint,  quippe  quæ  objectæ  lluctibus  essent 
errorum  uniuscujusque  populi  et  cupiditatum 
turpissimarum.  Cunctæ  plus  minus  gentes  de- 
discere  notionem  germanamque  originem  ma¬ 
trimonii  visæ  sunt  ;  eamque  ob  causam  de 
conjugiis  passim  ferebantur  leges,  quæ  esse  e 
republica  viderentur,  non  quas  natura  postu- 
laret.  Solemnes  ritus,  arbitrio  legumlatorum 
inventi,  efficiebant  ut  honestum  uxoris,  aut 
turpe  concubinæ  nomen  mulieres  nancisceren- 
tur;  quin  eo  ventum  erat,  ut  auctoritate  prin- 
cipum  reipublicæ  caveretur,  quibus  esset  per- 
missum  inire  nuptias,  et  quibus  non  esset, 
multum  legibus  contra  æquitatem  contenden- 
tibus,  multum  pro  injuria.  Præterea  polyga- 
mia,  polyandria,  divortium  causæ  fuerunt, 
quamobrem  nuptiale  vinculum  magnopere  re- 
laxaretur.  Summa  quoque  in  mutuis  conju¬ 
gum  juribus  et  ofüciis  perturbatio  extitit,  cum 
vir  dominium  uxoris  acquireret,  eamque  suas 
sibi  res  habere,  nulla  sæpe  justa  causa,  jube- 
ret;  sibi  vero  ad  effrenatam  et  indomitam  li- 
bidinem  præcipiti  impune  liceret  excurrere  per 
lupanaria  et  ancillas,  quasi  culpam  digmtas  faciat, 
non  voluntas1.  Exuperante  viri  licentia,  nihil 
erat  uxore  miseriusintantam  humilitalem  de- 
jecta,  ut  instrumentum  pene  haberetur  ad  ex- 
plendam  libidinem,  vel  gignendam  sobolem 
comparatum.  Nec  pudor  fuit,  collocandas  in 
matrimonium  emi  vendi,  in  rerum  corporea- 
rum  similitudinem  2,  data  interdum  parenti 
maritoque  facultate  extremum  supplicium  de 
uxore  sutnendi.  Talibus  familiam  ortam  con- 
nubiis  necesse  erat  aut  in  bonis  reipublicæ 
esse,  aut  in  mancipio  patrifamilias  3,  cui  leges 
hoc  quoque  posse  dederant,  non  modo  libero- 
rum  conlicere  et  dirimere  arbitratu  suo  nup¬ 
tias,  verum  etiam  in  eosdem  exercere  vitæ  ne- 
cisque  immanem  potestatem. 

Sed  tôt  vitiis,  tantisque  ignominiis,  quibus 
erant  inquinata  conjugia,  sublevatio  tandem 
et  medicinadivinitus  quæsita  est;  quandoqui- 
dem  restitutor  dignitatis  humanæ  legumque 
mosaicarum  perfector  Jésus  Ghristus  non  exi- 
guam,  neque  postremam  de  matrimonio  curam 
adhibuit.  Etenim  nuptias  in  Cana  Galileæ 
Ipse  præsentia  sua  nobilitavit,  primoque  ex 
prodigiis  a  se  editis  fecit  memorabiles  i  ;  qui¬ 
bus  causis  vel  ex  eo  die  in  hominum  conjugia 
novæ  cujusdam  sanctitudinis  initia  videntur 
esse  profecta.  Deinde  matrimonium  revocavit 
adprimævæ  originis  nobilitatem  cum  Hebræo- 

1.  Hieronym.  Oper.  t.  1,  col.  455.  —2  Arnob.  adv. 
Gent.  4.  —  3.  Dionys.  Ilalicar.  lib.  n,  c.  26,  27.  — 
4.  Joan.  il. 
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ram  mores  improbando,  quod  et  multitudine 
uxorum  et  repudii  facultate  abuterentur;  tum 
maxime  præcipiendo,  ne  quis  dissolvere  au- 
deret  quod  perpetuo  conjunctionis  yinculo 
Deus  ipse  constrinxisset.  Qaapropter  cum  dif- 
ficultates  dilaisset  ab  institutis  mosaicis  in 
medium  allatas,  supreini  legislatoris  suscepta 
persona,  hæc  de  conjugibus  sanxit  :  Dico  autem 
vobis,  quia  quicumque  dirniserit  uxorim  suam,  nisi 
ob  fornicationem ,  et  aliam  duxerit,  mæchatur  d  qui 
dimissam  duxerit,  mæchatur1. 

Verum  quæ  auctoritate  Dei  de  conjugiis  dé¬ 
créta  et  constituta  surit,  ea  nuncii  divinarum 
legum  Apostoli  plenius  et  enucleatius  memo¬ 
rial  litterisque  prodiderunt.  Jamvero  Aposto- 
lis  magistris  accepta  referenda  sunt,  quæ 
s  met  i  Patres  nostri,  Concilia  et  universalis  Ecclesiæ 
traditio  semper  docuerunt  2,  nimirum  Christum 
Dominum  ad  Sacramenti  dignitatem  evexisse 
matrimonium;  simulque  effecisse  ut  conjuges, 
cœlesti  gratia  quam  mérita  ejus  pepererunt 
septi  ac  muniti,  sanctitatem  in  ipso  conjugio 
adipiscerentur  :  atque  in  eo,  adexemplar  mys- 
tici  connubii  sui  cum  Ecclesia  mire  confor- 
mato,  et  amorem  qui  est  naturæ  consenta- 
neas  perfecisse  3,  et  viri  ac  mulieris  individuam 
suapte  natura  societatem  divinæ  caritatis  vin- 
culo  validius  conjunxisse.  Viri,  Paulus  inquit 
ad  Ephesios,  diligite  uxores  vedras,  sicut  et  Chris- 
tus  dilexit  Ecclesiam  et  seipsum  tradidit  pro  ea,  ut 
illam  sanctificaret...  Viri  debent  diligere  uxores  suas 
ut  corpora  sua...  nemo  enim  unquam  carnem  suam 
odio  habuit  ;  sed  nutrit  et  fovet  eam,  sicut  et  Christus 
Ecclesiam;  quia  membrasumus  corporis  ejus,  de  carne 
ejus  et  de  ossibus  ejus.  Propter  hoc  relinquet 
homo  patrem  et  mat  rem  suam  et  adhærebit  uxori 
suæ  et  erunt  duo  in  carne  una.  Sacramentum  hoc 
magnum  est  :  ego  autem,  dico  in  Chrislo  et  in  Ecclesia 4. 

Similiter  Apostolis  auctoribus  didicimus 
unitatem  perpetuamque  firmitatem,  quæ  ab 
ipsa  requirebatur  nuptiarum  origine,  sanctam 
esse  et  nullo  tempore  violabilem  Christum  jus- 
sisse.  Iis  qui  matrimonio  jwicti  sunt,  idem  Pau¬ 
lus  ait,  præcipio  non  ego,  sed  Dominus,  uxorem  a 
viro  non  discedcre  ;  quod  si  discesserit,  manere  inup- 
tam,  aut  viro  suo  reconciliari  5.  Et  rursus  :  Muller 
alligata  est  legi,  quanto  tempore  vir  ejus,  vivit  : 
quod  si  dormicrit  vir  ejus  liberata  est 6.  Hisce  igi- 
tur  causis  matrimonium  extitit  sacramentum  ma¬ 
gnum  7,  honorabile  in  omnibus  8,  pium,  castum, 
rerum  altissimarum  imagine  et  significatione 
verendum. 


Neque  iis  dumtaxat  quæ  commemorata  sunt, 
christiana  ejus  perfectio  absolutioque  conti- 
netur.  Nam  primo  quidem  nuptiali  societati 
excelsius  quiddamet  nobilius  propositum  est, 
quam  antea  fuisset;  ea  enim  spectare  jussa 
est  non  modo  ad  propagandum  genus  huma- 
num,  sed  ad  ingenerandam  Ecclesiæ  sobo- 
lem,  cives  sanctorum  et  domesticos  Dei  1  ;  ut  ni- 
mirum  populus  ad  veri  Dei  et  Salvataris  nostri 
Christi  cultum  et  religionem  procrearelur  atque  edu- 
caretur  2.  —  Secundo  loco  sua  utrique  conju- 
gum  sunt  officia  definita,  sua  jura  intégré 
descripta.  Eos  scilicet  ipsos  necesse  est  sic 
esse  animo  semper  aifectos,  ut  amorem  maxi¬ 
mum,  constantem  fidem,  solers  assiduumque 
præsidium  alteri  alterum  debere  intelligant. 
Vir  est  familiæ  princeps,  et  caput  mulieris; 
quæ  tamen,  quia  caro  est  de  carne  illius  et 
os  de  ossibus  ejus,  subjiciatur  pareatque  viro, 
in  morem  non  ancillæ,  sed  sociæ  ;  ut  scilicet 
obedientiæ  præstilæ  nec  honestas,  nec  digni 
tas  absit.  In  eo  autem  qui  præest,  et  in  hac 
quæ  paret,  cum  imaginera  uterque  référant 
alter  Christi,  altéra  Ecclesiæ,  divina  charitas 
esto  perpétua  moderatrix  officii.  Nam  vir 
caput  est  mulieris,  sicut  Christus  caput  est  Ecclc- 
siæ...  Sed  sicut  Ecclesia  subjecta  est  Christo,  ita 
et  mulieres  viris  suis  in  omnibus  3.  —  Ad  libe- 
ros  quod  pertinet,  subesse  et  obtemperare 
parentibus,  hisque  honorem  adhibere  propter 
conscientiam  debent;  et  vicissim  in  liberis 
tuendis  atque  ad  virtutem  potissimum  in- 
formandis  ornnes  parentum  curas  cogitatio- 
nesque  evigilare  necesse  est:  Patres...  educate 
illos  (filios)  in  disciplina  et  eorreptionc  Domini  A. 
Ex  quo  intelligitur,  nec  pauca  esse  conju¬ 
guai  officia,  neque  levia  ;  ea  tamen  conjugi¬ 
bus  bonis,  ob  virtutem  quæ  Sacramento  per- 
cipitur,  non  modo  tolerabilia  fiunt,  verum 
etiam  jucunda. 

Christus  igitur,  cum  ad  talem  ac  tantam 
excellentiam  matrimonia  renovavisset,  totam 
ipsorum  disciplinam  Ecclesiæ  credidit  etcom- 
mendavit.  Quæ  potestatem  in  conjugia  chris- 
tianoruin,  omni  cum  tempore,  tum  loco,  exer- 
cuit,  atque  ita  exercuit,  ut  illam  propriam 
ejus  esse  appareret,  nec  hominum  concessu 
quæsitam,  sed  auctoris  sui  voluntate  divini- 
tus  adeptam.  —  Quot  vero  et  quam  vigiles 
curas  in  retinenda  sanctitate  nuptiarum  col- 
locarit,  ut  sua  his  incolumitas  maneret,  plus 
est  cognitum  quam  ut  demonstrari  debeat.  Et 
sane  improbatos  novimus  Concilii  Hierosoly- 

cap.  viii.  — 


1.  Matlh.  xix,  9.  —  2.  Trid.  sess.  xxiv,  in  pr.  — 

3.  Trid.  sess.  xxiv,  cap.  1  de  reform.  malr.  —  4.  Ad 

Ephes.  v,  25  et  seqq.  —  5.  I  Cor.  vii,  iO-H.  —  1.  Ad  Eph.  ii,  19. 

G.  Ibid,  v,  39.  —  1.  Ad  Eph.  v,  32.—  8.  Ad  Hebr.xm,  4.  f  3.  Ad  Eph.  v,  23-_4. 
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mitani  sententia  amores  solutos  et  liberos  i; 
civem  Gorinthium  incesti  damnatum  beati 
Pauli  auctoritate  2  ;  propulsatos  ac  rejectos 
eodem  semper  tenore  fortitudinis  conatus 
plurimorum,  matrimonium  christianum  hos- 
tiliter  petentium,  videlicet  Gnosticorum,  Ma- 
nichæorum,  Montanistarum  sub  ipsa  rei 
christianæ  primordia  ;  nostra  autem  memoria 
Mormonum,  Sansimonianorum,  Phalansteria- 
norum,  Gommunistarum. 

Simili  modo  jus  matrimonii  æquabile  inter 
omnes  atque  unum  omnibus  est  constitutum, 
vetere  inter  servos  et  ingenuos  sublato  discri¬ 
mine  3 j  exæquata  viri  et  uxoris  jura;  etenim, 
ut  aiebat  Hieronimus  *  apud  nos  quod  non  licet 
feminiSf  æque  non  licet  viris,  et  eadem  servitus  pari 
conditione  censetur :  atque  ilia  eadem  jura  ob 
remunerationem  benevolentiæ  et  vicissitudi- 
nem  officiorum  stabiliter  firmata;  adserta  et 
vindicata  mulierum  dignitas;  vetitum  viro 
pœnam  capitis  de  adultéra  sumere  juratam- 
que  lidem  libidinose  atque  impudice  violare. 

Atque  illud  etiam  magnum  est  quod  de  po- 
testate  patrumfamilias  Ecclesia,  quantum 
oportuit,  limitaverit,  ne  filiis  et  flliabus  con- 
jugii  cupidis  quidquam  de  justa  libertate  mi- 
nueretur  6  ;  quod  nuptias  inter  cognatos  et  af¬ 
fines  certis  gradibus  nullas  esse,  posse  decre- 
verit  7,  ut  nimirum  supernaturalis  conjugum 
amor  latiore  se  campo  diffunderet;  quod  erro- 
rem  et  vim  et  fraudem,  quantum  potuit,  a 
nuptiis  prohibenda  curaverit 8  ;  quod  sanctam 
pudicitiam  thalami,  quod  securitatem  persona- 
l'um  quod  conjugiorum  decus  ‘o,  quod  reli- 
gionis  incolumitatem  u,  sarcla  tecta  esse  vo- 
luerit.  Denique  tanta  vi,  tanta  providentia 
legum  divinum  istud  institutum  communiit, 
ut  nemo  sit  rerum  æquus  existimator,  quin 
intelligat,  hoc  etiam  ex  capite  quod  ad  conju- 
gia  refertur,  optimam  esse  humani  generis 
custodem  ac  vindicem  Ecclesiam;  cujus  sapien. 
tia  et  fugam  temporum,  et  injurias  hominum 
et  rerum  publicarum  vicissitudines  innumera- 
biles  victrix  evasit. 

Sed,  adnitente  humani  generis  hoste,  non 
desunt  qui,  sicut  cetera  redemptionis  bénéficia 
ingrate  répudiant,  sic  restitutionem  perfectio- 
nemque  matrimonii  aut  spernunt,  aut  omnino 

1.  Act.  xv,  29.  —  2.  I  Cor.  v,  5.  —  3.  Gap.  1  de 
conjug.  serv.  —  4.  Oper.  tom.  x,  col.  453.  —  5.  Gan. 
Inlerfectorcs  et  Gan.  Admonere,  quæst.  2.  —  6.  Cap. 
30,  quæst.  3,  cap.  111  de  cognât,  spirit.  —  7.  Gap.  8  de 
consang.  et  a  [fin.  ;  cap.  1  de  cognât  legali.  —  8.  Gap. 
26  de  sponsal.  ;  capp.  13,  15,  29  de  sponsal.  et  matrhrn.  ; 
et  alibi.  —  9.  Gap.  1  de  convers.  infid.  ;  capp.  5,  6  de 
eo  qui  duxit  in  matr.  —  10,  Capp.  3,  5,  8  de  sponsat. 
et  mute.  Trid.  sess.  xxiv,  cap.  de  reform.  mate.  —  11. 
Gap.  7  de  divort. .. 
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non  agnoscunt.  —  Flagitium  nonnullorum 
veterum  est,  inimicos  fuisse  nuptiis  in  aliqua 
ipsarum  parte  ;  sed  multo  ætate  nostra  pec¬ 
cant  perniciosius  qui  earum  naturam,  perfec- 
tam  expletamque  omnibus  suis  numeris  et 
partibus,  malunt  funditus  pervertere.  Atque 
hujus  rei  causa  in  eo  præcipue  sita  est,  quod 
imbuti  laisse  philosophise  opinionibus  corrup- 
taque  consuetudine  animi  plurimorum,  nihil 
tam  moleste  ferunt",  quam  subesse  et  parère  ; 
acerrimeque  laborant,  ut  non  modo  singuli 
homines,  sed  etiam  familiæ  atque  omnis  hu- 
rnana  societas  imperium  Dei  superbe  contem- 
nant. 

Cum  vero  et  familiæ  totius  humanæ  socie- 
tatis  in  matrimonio  fons  et  origo  consistât, 
illud  ipsum  jurisdictioni  Ecclesiæ.  subesse 
nullo  modo  patiuntur;  imo  dejicere  ab  omni 
sanctitate  contendunt,  et  in  illarum  rerum 
exiguum  sane  gyrum  compellere,  quæ  aucto- 
ribus  hominibus  institutæ  sunt,  et  jure  civili 
populorum  reguntur  atque  administrantur. 
Unde  sequi  necesse  erat,  ut  principibus  rei- 
publicæ  jus  in  connubia  omne  tribuerent,  nul- 
lum  Ecclesiæ  esse  decernerent;  quæ  si  quando 
potestatem  ejus  generis  exercuit,  id  ipsum 
esse  aut  indulgentia  principum,  aut  injuria 
factum.  Sed  jam  tempus  esse  inquiunt,  ut  qui 
rempublicam  gerunt,  iidem  sua  jura  fortiter 
vindicent,  atque  omnem  conjugiorum  ratio- 
nem  arbitrio  suo  moderari  aggrediantur.  — 
Hinc  ilia  nata,  quæ  matrimonia  civilia  vulgo 
appellantur;  hinc  scitæ  leges  de  causis,  quæ 
conjugiis  impedimento  sint  ;  hinc  judiciales 
sententiæ  de  contractibus  conjugalibus,  jure 
ne  initi  luerint,  an  vitio.  Postremo  omnem  fa- 
cultatemin  hoc  generejuris  constituendi  etju- 
dicandi  videmus  Ecclesiæ  catholicæ  præreptam 
tanto  studio,  ut  nulla  jam  ratio  habeatur  nec 
divinæ  potestatis  ejus,  nec  providarum  legum 
quibus  tarndiu  vixere  gentes,  ad  quas  urbani- 
tatis  lumen  cum  christiana  sapientia  perve- 
nisset. 

Attamen  Naturcdistæ  iique  omnes,  qui  reipu- 
blicæ  numen  se  maxime  colere  profitentes, 
malis  hisce  doctrinis  totas  civitates  miscere 
nituntur,  non  possunt  reprehensionem  falsita- 
tis  effugere.  Etenim  cum  matrimonium  habeat 
Doum  auctorem,  fueritque  vel  a  principio  quæ- 
dam  Incarnationis  Verbi  adumbratio,  idcirco 
inest  in  eo  sacrum  et  religiosum  quiddam,  non 
adventitium,  sed  ingenitum,  non  ab  homini¬ 
bus  acceptum,  sed  natura  insitum.  Ouocirca 
Innocentius  III  1  et  Honorius  III  2  decessores 

1.  Gap.  8  de  divort.  —  2.  Gap.  11  de  transact. 
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Nostri,  non  injuria  nec  temere  affirmare  po- 


tuerunt,  apud  fideles  et  infidèles  existeve  sacramen- 
tum  eonjugii.  Testamur  6t  monumenta  antiqui- 
tatis,  et  mores  atque  instituta  populorum,  qui 
ad  huuianitatem  magis  accesserant  et  exqui- 
sitiore  juris  et  æquitatis  cognitione  præstite- 
rant:  quorum  omnium  mentibus  informatum 
anticipatumque  fuisse  constat,  ut  cum  de  ma- 
trimonio  cogitarent,  forma  occurreiet  rei  cum 
religione  et  sanctitate  conjunctæ.  Hanc  ob 
causam  nuptiæ  apud  illos  non  sine  cæremoniis 
religionum,  auctoritate  pontiticum,  ministe- 
rio  sacerdotum  fieri  sæpe  consueverunt.  ■ 
Ita  magnam  in  animis  cœlesti  doctrina  caren- 
tibus  vim  habuit  natura  rerum,  memoiia 
originum,  conscientia  generis  humani  !  Igi- 
tur  cum  matrimonium  sit  sua  vi,  sua  natura, 
sua  sponte  sacrum,  consentaneum  est,  ut  re- 
gatur  ac  temperetur  non  principum  imperio, 
sed  divina  auctoritate  Ecclesiæ,  quæ  rerum 
sacrarum  sola  habet  magisterium. 

Deinde  consideranda  sacramenti  dignitas  est, 
cujus  accessione  matrimonia  christianoium 
evasere  longe  nobilissima.  De  sacramentis  au- 
tem  statuere  et  præcipere,  ita,  ex  voluntate 
Christi,  sola  potest  et  debet  Ecclesia,  ut  ab- 
sonum  sit  plane  potestatis  ejus  vel  minimam 
partem  ad  gubernatores  rei  civilis  velle  esse 
translatam. 

Postremo  magnum  pondus  est,  magna  vis 
historiæ  qua  luculenter  docemur,  potestatem 
legiferam  et  judicialem,  de  qua  loquimur,  li¬ 
béré  constanterque  ab  Ecclesia  usurpari  con- 
suevisse  iis  etiam  temporibus,  quando  princi¬ 
pes  reipublicæ  consentientes  fuisse  aut  conni- 
ventes  in  ea  re  inepte  et  stulte  lingeretur.  Illud 
enim  quam  incredibile,  quam  absurdum, 
Ghristum  Dominum  damnasse  polygamiæ 
repudiique  inveteratam  consuetudinem  dele- 
gata  sibi  a  procuratore  provinciæ  vel  a  prin¬ 
cipe  Judæorum  potestate  ;  similiter  Paulum 

Apostolumdivortiaincestasquenuptiasedixisse 

non  licere,  cedentibus  aut  tacite  mandantibus 
Tiberio,  Galigula,Nerone  !  Neque  illud  unquam 
homini  sanæ  mentis  potest  persuaderi,  de 
sanctitate  et  firmitudine  eonjugii  *,  de  nuptiis 
servos  inter  et  ingenuas  2,  tôt  esse  ab  Ecclesia 
conditas  leges,  impetrata  facultate  ab  Impera- 
toribus  romanis,  inimicissimis  nomini  Chris- 
tiano,  quibus  nihil  tam  fuit  propositum,  quam 
vi  et  cæde  religionem  Christi  opprimere  ado- 
lescentem  :  præsertim  cumjus  illud  ab  Ecclesia 
profectum  a  civili  jure  interdum  adeo  disside- 

1.  Gan.  Apos.  16,  17,  18.  -  2.  Philosoplium.  Oxon. 
1851. 


ret,  ut  Ignatius  martyr  1,  Justinus  2,  Athena- 
goras  3  et  Tertullianus  *,  tamquam  injustas 
vel  adulterinas  publiée  traducerent  nonnullo- 
rum  nuptias,  quibus  tamen  imper atoriæ  leges 
favebant. 

Postea  vero  quam  ad  Christianos  Imperato- 
res  potentatus  omnis  reciderat,  Pontiüces 
maximi  et  Episcopi  in  Concilia  congregati, 
eadem  semper  cum  libertate  conscientiaque 
juris  sui,  de  matrimoniis  jubere,  vetare  perse- 
verarunt  quod  utile  esse,  quod  expedire  tem¬ 
poribus  censuissent,  utcumque  discrepans  ab 
institutis  civilibus  videretur.  Nemo  ignorât 
quam  multa  de  impedimentis  ligaminis,  voti, 
disparitatis  cultus,  consanguinitatis,  criminis, 
publicæ  honestatis  in  Gonciliis  Illiberitano  5, 
Arelatensi  6,  Ghalcedonensi  7,  Milevitano  II  8, 
aliisque,  fuerint  ab  Ecclesiæ  præsulibus  cons- 
tituta,  quæ  a  decretis  jure  imperatorio  sanci- 
tis  longe  sæpe  distarent.  —  Quin  tantum  ab- 
fuit,  ut  viri  principes  sibi  adsciscerent  in 
matrimonia  christiana  potestatem,  ut  potius 
eam,  quanta  est,  penes  Ecclesiam  esse  agnos- 
cerent  et  declararent.  Révéra  Honorius,  Theo- 
dosius  junior,  Justinianus  9  fateri  non  dubita- 
runt,  in  iis  rebus  quæ  nuptias  attingant,  non 
amplius  quam  custodibus  et  defensoribus  sa- 
crorum  canonum  sibi  esse  licere.  Et  de  connu- 
bioruin  impedimentis  siquid  per  édicta  san- 
xerunt,  causam  docuerunt  non  inviti,  nimirum 
id  sibi  sumpsisse  ex  Ecclesiæ  permissu  atque 
auctoritate10;  cujus  ipsius  judicium  exquirere 
et  reverenter  accipere  consueverunt  in  contro- 
versiis  de  honestate  natalium11,  de  divortiis12, 
denique  de  rebus  omnibus  cum  conjugali  vin- 
culo  necessitudinem  quoquomodo  habentibus13. 
—  Igitur  jure  optimo  in  Goncilio  Tridentino 
deünitum  est  in  Ecclesiæ  potestate  esse  impedi¬ 
menta  matrimonium  dirimentia  constituere  liet  causas 
matrimoniales  ad  judices  ecclesiasticos  spectare  15. 

Nec  quemquam  moveat  ilia  tantopere  a  Re- 
galistis  prædicata  distinctio,  vi  cujus  contrac¬ 
tura  nuptialem  a  sacramento  disjungunt,  eo 
sane  consilio,  ut  Ecclesiæ  reservatis  sacra¬ 
menti  rationibus,  contractum  tradant  in  potes¬ 
tatem  arbitriumque  principum  civitatis.  — 
Etenim  non  potest  hujusmodi  distinctio,  seu 

1.  Epist.  ad  Polycarp.  cap.  v.  —  2.  Apolog.  maj. 
n.  15.  —  3.  Légat,  pro  Christian,  un.  32,  33.  —  4.  De 
coron,  milit.  cap.  xm.  —  5.  De  Aguirre,  Gonc.  His- 
pan,  tom.  I,  can.  13,  15,  16,  17.  —6.  Ilarduin.,  Act. 
Goncil.  tom.  I,  can  11. —  7.  Ibid.  can.  16.  —  8.  Ibid. 
Can.  17.  —  9.  Novel.  137.  —  10.  Fejer  Matrim.  ex 
ins  lit.  Christ.  Pest.  1835.  —  11.  Gap.  3  de  ordin. 
cnqnit.  —  12.  Gap.  3  de  divort.  —  13.  Gap.  13  qui 
fitii  sint  legit.  —  14.  Trid.  sess.  XXIV,  can.  4.  — 
15.  Ibid.  can.  12. 
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verius  clistractio,  probari;cum  exploratum  sit 
in  matrimonio  christiano  contractum  a  sacra- 
mento  non  esse  clissociabilem  ;  atque  ideo  non 
posse  contractum  verum  et  legitimum  consis- 
tere,  quin  sit  eo  ipso  sacramentum.  Nam 
Ghristus  Dominus  dignitate  sacrainenti  auxit 
matrimonium;  matrimonium  autem  est  ipse 
contractus,  si  modo  sit  factus  jure.  —  Hue  ac- 
cedit,  quod  ob  liane  causam  matrimonium  est 
sacramentum,  quia  est  sacrum  signum  et 
efticiens  gratiam  et  imaginem  referens  mysti- 
carum  nuptiarum  Ghristi  cum  Ecclesia.  Ista- 
rum  autem  forma  ac  figura  illo  ipso  exprimi- 
tur  summæ  conjunctionis  vinculo,  quo  vir  et 
mulier  inter  se  conligantur,  quodque  aliud  nihil 
est,  nisi  ipsum  matrimonium.  Itaque  apparet, 
omne  inter  christianos justum  conjugium  in  se 
et  per  se  esse  sacramentum  :  nihilque  magis 


abhorrere  a  veritate,  quam  esse  sacramentum 
decus  quoddam  adjunctum,  aut  proprietatem 
allapsam  extrinsecus,  quæ  acontractu  disjungi 
ac  disparari  hominum  arbitratu  queat.  — 
Quapropter  nec  ratione  efficitur,  nec  teste 
temporum  historia  comprobatur  potestatem 
in  matrimonia  christianorum  ad  principes 
reipublicæ  esse  jure  traductam.  Quod  si  hac  in 
re  alienum  violatum  jus  est,  nemo  profecto 
dixerit  esse  ab  Ecclesia  violatum. 

Utinam  vero  Naturalistarum  oracula,  ut 
sunt  plena  falsitatis  et  injustitiæ,  ita  non 
etiam  essent  fecunda  detrimentorum  et  cala- 
mitatum.  Sed  facile  est  pervidere  quantam 
profanata  conjugia  perniciem  attulerint  ; 
quantam  allatura  sint  universæ  hominum 
communitati.  —  Principio  quidem  lex  est  pro¬ 
visa  divinitus,  ut  quæ  Deo  et  natura  auctori- 
bus  instituta  sunt,  ea  tanto  plus  utilia  ac  sa- 
lutaria  experiamur,  quanto  magis  statu  nativo 
manent  integra  atque  incommutabilia  ;  quan- 
doquidein  procreator  rerum  omnium  Deus 
probe  novit  quid  singularum  institutioni  et 
conservationi  expediret,  cunctasque  voluntate 
et  mente  sua  sic  ordinavit,  ut  suum  unaquæ- 
que  existum  convenienter  habitura  sit.  At 
si  rerum  ordinem  providentissime  constitutum 
immutare  et  perturbare  hominum  temeritas 
aut  improbitas  velit,  tum  vero  etiam  sapien- 
tissime  atque  utilissime  instituta  aut  obesse 
incipiunt,  aut  prodesse  desinunt,  vel  quod 
vim  juvandi  mutatione  amiserint,  vel  quod 
taies  Deus  ipse  pœnas  malit  de  mortalium 
superbia  atque  audacia  sumere.  —  Jamvero 
qui  sacrum  esse  matrimonium  negant,  atque  W 
omni  despoliatum  sanctitate  in  rerum  profa-js! 
narum  conjiciunt  genus  ii  pervertunt  funda-ïlj 
menta  naturæ,  et  divinæ  providentiæ,  tum^S 


consiliis  répugnant,  tum  instituta,  quantum 
potest,  demoliuntur.  Quapropter  mirum  esse 
non  debet,  ex  hujusmodi  conatibus  insanis 
atque  impiis  eam  generari  malorum  segetem, 
qua  nihil  est  saluti  animorum,  incolumitati- 
que  reipublicæ  perniciosius. 

Si  consideretur  quorsum  matrimoniorum 
pertineat  divina  institutio,  id  erit  evidentissi- 
mum,  includere  in  illis  voluisse  Deum  utili- 
tatis  et  salutis  publicæ  uberrimos  fontes.  Et 
sane,  præter  quam  quod  propagationi  gene- 
ris  humani  prospiciunt,  illuc  quoque  pertinent, 
ut  meliorem  vitam  conjugum  beatioremque 
efficiant;  idque  pluribus  causis,  nempe  mutuo 
ad  nécessitâtes  sublevandas  adjumento,  amore 
constanti  et  fideli,  communione  omnium  bono- 
rum,  gratia  cœlesti,  quæ  a  sacramento  profi- 
ciscitur.  Eadem  vero  plurimum  possunt  ad 
familiarum  salutem  ;  nam  matrimonia  quam- 
diu  sint  congruentia  naturæ  Deique  consiliis 
apte  conveniant,  firmare  profecto  valebunt 
animorum  concordiam  inter  parentes,  tueri 
bonam  institutionem  liberorum,  temperare 
patriam  potestatem  proposito  divinæ  potesta- 
tis  exemplo,  filios  parentibus,  famulos  heris 
facere  obedientes.  Ab  ejusmodi  autem  conju- 
giis  expectare  civitates  jure  possunt  genus  et 
sobolem  civium  qui  probe  animati  sint,  Dei¬ 
que  reverentia  atque  amore  assueti,  sui  officii 
esse  ducant  juste  et  légitimé  imperantibus 
obtemperare,  cunctos  diligere,  lædere  nemi- 
nem. 

Hos  fructus  tantos  ac  tam  præclaros  tamdiu 
matrimonium  révéra  genuit  quamdiu  munera 
sanctitatis,  unitatis,  perpetuitatisque  retinuit, 
a  quibus  vim  omnem  accipit  frugiferam  et 
salutarem  ;  neque  est  dubitandum  similes  pa- 
resque  ingeneraturum  fuisse,  si  semper  et 
ubique  in  potestatem  fidemque  fuisset  Eccle- 
siæ,  quæ  illorum  munerum  est  fidissima  con- 
servatrix  et  vindex.  —  Sed  quia  modo  passim 
libuit  humanum  jus  in  locum  naturalis  et 
divini  supponere,  deleri  non  solum  coepit  ma- 
trimoniispeciesac  notio  præstantissima,  quam 
in  animis  hominum  iinpresserat  et  quasi 
consignaverat  natura  ;  sed  in  ipsis  etiam 
Christianorum  conjugiis,  hominum  vitio, 
multum  vis  ilia  debilitata  est  magnorum  bo- 
norum  procreatrix.  — Qui  dest  enim  boni  quod 
nuptiales  alferre  possint  societates,  unde 
abscedere  christiana  religio  jubetur,  quæ  pa- 
rens  est  omnium  bonorum,  maximasque  alit 
virtutes,  excitans  et  impellens  ad  decus  omne 
generosi  atque  excelsi  ?  Ilia  igitur  semota  ac 
rejecta,  redigi  nuptias  oportet  in  servitutem 
vitiosæ  hominum  naturæ  et  pessimarum  do- 
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hinifiarum  cupiditatum,  honestatis  natuialis 
parum  valido  defensas  patrocinio.  Hoc  fonte 

.multiplex  derivata  pernicies,  non  modo  in  pri- 
vatas  familias,  sed  etiam  in  civitates  influxit. 
Etenim  salutari  depulso  Dei  metu,  sublataque 
curarum  levatione,  quæ  nusquam  alibi  est 
quam  in  religione  Christiana  major,  peisæpe 
fit,  quod  est  factu  proclive,  ut  vix  ferenda 
matrimonii  munera  et  officia  videantur,  et 
liberari  nimis  multi  vinculum  velint,  quod 
jure  humano  et  sponte  nexum  putant,  si  dis- 
similitudo  ingeniorum,  aut  discordia,  aut  fides 
ab  alterutro  violata,  aut  utriusque  consensus 
aliæve  causæ  liberari  suadeant  oportere.  Et 
si  forte  satis  fieri  procacitati  voluntatum  lege 
prohibeatur,  tum  iniquas  clamant  esse  leges, 
inhumanas,  cura  jure  civium  liberorum  pu- 
gnantes  ;  quapropter  omnino  videndum  ut  illis 
antiquatis  abrogatisque,  licere  divortia  huma- 
niore  lege  decernatur. 

Nostrorum  autem  temporem  legumlatores, 
cura  eorumdem  juris  principiorum  tenaces  se 
ac  studiosos  profiteantur,  ab  ilia  hominum 
improbitate,  quam  diximus,  se  tuei'i  non  pos- 
sunt,  eti ainsi  maxime  velint:  quare  cedendutn 
temporibus  ac  divortiorum  concedenda  facul- 
tas.  —  Quod  historia  idem  ipsa  déclarât.  Ut 
enim  alia  prætereamus,  exeunte  sæculo  supe- 
riore,  in  ilia  non  tam  perturbatione  quam  de- 
flagratione  Galliarum,  cum  societas  omnis 
amoto  Deo,  profanaretur,  tum  placuit  ratas 
legibus  esse  conjuguai  dicessiones.  Easdem 
autem  leges  renovari  hoc  tempore  multi  cu- 
piunt,  propterea  quod  Deum  et  Ecclesiam  pelli 
e  medio  ac  submoveri  volunt  a  societate  con- 
junctionis  humanæ;  stulte  putantes  extremum 
grassanti  morum  corruptelæ  remedium  ab 
ejusmodi  legibus  esse  quærendum. 

At  vero  quanti  materiam  mali  in  se  divortia 
contineant,  vix  attinet  dicere.  Eorum  enim 
causa  fiunt  mnritalia  fœdera  mutabilia;  exte- 
nuatur  mutua  benevolentia ;  infidelitati  per- 
niciosa  incitamenta  suppeditantur ;  tuitioni 
atque  institutioni  liberorum  nocetur;  dissuen- 
dis  societatibus  domesticis  prœbetur  occasio  : 
discordiarum  inter  familias  semina  spargen- 
tur;  minuitur  ac  deprimitur  dignitas  mulie- 
rum,  quæ  in  periculum  veniunt  ne,  cum  libi- 
dini  virorum  inservierint,  pro  derelictis  ha- 
beantur.  —  Et  quoniam  ad  perdendas  familias, 
frangendasque  regnorum  opes  nihil  tam  valet, 
quam  corruptela  morum,  facile  perspicitur, 
prosperitati  familiarum  ac  civitatum  maxime 
inimica  esse  divortia,  quæ  a  depravatis  popu- 
lorum  moribus  nascuntur,  ac,  teste  rerum  usu, 
ad  vitiosiores  vitæ  privatæ  et  publicæ  consue- 


tudines  aditum  januamque  patefaciunt.  — 
Multoque  esse  graviora  hæc  mala  constabit,  si 
consideretur,  frenos  nullos  futuros  tantos,  qui 
concessam  semel  divortiorum  facultatem  va- 
leant  intra  certos,  aut  ante  provisos,  limites 
coercere.  Magna  prorsus  est  vis  exemplorum, 
major  cupiditatum  :  hisce  incitamentis  fieri 
debet,  ut  divortiorum  libido  latius  quotidie 
serpens  plurimorum  animos  invadat,  quasi 
morbus  contagione  vulgatus,  aut  agmen  aqua- 
rum,  superatis  aggeribus,  exundans. 

Hæc  certe  sunt  omnia  per  se  clara;  sed  reno- 
vanda  rerum  gestarum  memoria  fiunt  clariora. 
—  Simul  ac  iter  divortiis  tutum  lege  præstari 
cœpit,  dissidia,  simultates,  secessiones  pluri- 
mum  crevere;  et  tanta  est  vivendi  turpitudo 
consecuta,  ut  eos  ipsos,  qui  fuerant  talium 
dicessionum  defensores,  facti  pœnituerit  ;  qui 
nisi  contraria  lege  remedium  mature  quæsis- 
sent,  timendum  erat,  ne  præceps  in  suam  ipsa 
perniciem  respublica  dilaberetur.  Romani  ve- 
teres  prima  divortiorum  exempla  dicuntur  in- 
horruisse;  sed  non  longa  mora  sensus  honesta¬ 
tis  in  animis  obtupescere,  moderator  cupidita- 
tis  pudor  interire,  fidesque  nuptialis  tanta 
cum  licentia  violari  cœpit,  ut  magnam  veri 
similitudinem  liabere  videatur  quod  a  nonnul- 
lis  scriptum  legimus,  mulieres  non  mutatione 
consulum,  sed  maritorum  enumerare  annos 
consuevisse.  —  Pari  modo  apud  protestantes 
principio  quidem  leges  sanxerant,  ut  divortia 
fieri  liceret  certis  de  causis,  iisquc  non  sane 
multis  :  istas  tamen  propter  rerum  similium 
affinitatem  compertum  est  in  tantam  multitu- 
dinem  excrevisse  apud  Germanos,  Americanos, 
aliosque,  ut  qui  non  stulte  sapuissent,  magno- 
pere  deilendam  putarint  infinitam  morum 
depravationem,  atque  intolerandam  legum  te- 
meritatem.  —  Neque  aliter  se  res  habuit  in 
civitatibus  catholici  nominis  :  in  quibus  si 
quando  datus  est  conjugiorum  discidiis  locus, 
incommodorum,  quæ  consecuta  sunt,  multitudo 
opinionem  legislatorum  longe  vicit.  Nam  scelus 
plurimorum  fuit,  ad  omnem  malitiam  frau- 
dernque  versare  mentem,  ac  per  sævitiam  ad- 
hibitam,  per  injurias,  per  adulteria  fingere 
causas  ad  illud  impune  dissolvendum,  cujus 
pertæsum  esset,  conjunctionis  maritalis  vincu¬ 
lum  :  idque  cum  tanto  publicæ  honestatis  de- 
trimento,  ut  operam  emendandis  legibus 
quamprimumdariomnesjudicaverint  oportere. 
—  Et  quisquam  dubitabit,  quin  exitus  æque 
miseros  et  calamitosos  liabituræ  sint  leges 
divortiorum  fautrices,  sicubi  forte  in  usum 
ætate  nostra  revocentur?  Non  est  profecto  in 
hominum  commentis  vel  decretis  facultas 
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tanta,  ut  immutare  rerum  naturalem  inclolem 
conformationemque  possint  :  quapropter  pa- 
rum  sapienter  publicam  felicitatem  interpre- 
tantur,  qui  germanam  matrimonii  rationem 
impune  perverti  posse  putant;  et,  qualibet 
sanctitate  cum  religionis  tum  sacramenti 
posthabita,  diffmgere  ad  deformare  conjugia 
turpius  velle  videntur,  quam  ipsa  ethnicorum 
instituta  consuevissent.  Ideoque  nisi  consilia 
mutentur,  perpetuo  sibi  metuere  familiæ  et 
societas  humana  debebunt,  ne  miserrime  con- 
jiciantur  in  illud  rerum  omnium  certamen 
atque  discrimen,  quod  est  Socialistarum  ac 
Gommunistarum  flagitiosis  gregibus  jamdiu 
propositum.  —  Unde  liquet  quam  absonum  et 
absurdum  sit  publicam  salutem  a  divortiis 
expectare,  quæ  potius  in  certain  societatis 
perniciem  sunt  evasura. 

Igitur  confitendum  est,  de  communi  omnium 
populorum  bono  meruisse  optime  Ecclesiam 
catholicam,  sanctitati  et  perpetuitati  conjugio- 
rum  tuendæ  semper  intentam  ;  nec  exiguam 
ipsi  gratiam  deberi,  quod  legibus  civicis  cen- 
tum  jam  annos  in  hoc  genere  multa  peccanti- 
bus  palam  reclamaverit  1  ;  quod  hæresim 
deterrimam  Protestantium  de  divortiis  et  re- 
pudiis  anathemate  perculerit2;  quod  usitatam 
græcis  diremptionem  matrimoniorum  multis 
modis  damnaverit  3;  quod  irritas  esse  nuptias 
decreverit  ea  conditione  initas,  ut  aliquando 
dissolvantur4  ;  quod  demum  vel  a  prima  ætate 
leges  imperatorias  repudiarit,  quæ  divortiis  et 
repudiis  perniciose  favissent  s.  _  Pontifices 
vero  maximi  quoties  restiterunt  principibus 
potentissimis,  divortia  a  se  facta  ut  rata  Ec- 
clesiæ  essent  minaciter  petentiljus,  toties  exis- 
timandi  sunt  non  modo  pro  incolumitate 
religionis,  sed  etiam  pro  humanitatis  gentium 
propugnavisse.  Quam  ad  rem  omnis  admirabi- 
tur  posteritas  invicti  animi  documenta  a  Nico- 
lao  I  édita  adversus  Lotharium;  ab  UrbanoII 
et  Paschali  II  adversus  Philippum  I  regem 
Galliarum;  a  Gælestino  III  et  Innocentio  III 
adversus  Philippum  II  principem  Galliarum; 
a  Clemente  VII  et  Paulo  III  adversus  Henri- 
cum  VIII;  denique  a  Pio  VIT  sanctissimo  for- 
tissimoque  Pontifice  adversus  Napoleonem  I, 

1.  Pius  VI,  epist.  ad  episc.  Lucion.  20  Maii  1793. 
—  Pius  VIT,  litter.  encycl.  die  17  Febr.  1809,  et  Const. 
dat.  die  19  j al-  1817.  —  Pius  VIII,  litt.  encycl.  die 
29  Maii  1829.  —  Gregorius  XVI,  Const.  dat.  die  15 
Augusti  1832.  —  Pius  IX,  alloc.  habit,  die  22  Sept. 
4852.  —  2.  Trid.  sess.  xxiv,  can.  5,  7.  —  3.  Ooncil. 
Floren.,  et  Instr.  Eug.  IV  ad  Armenos,  —  Bened. 
XIV,  Const.  Etsi  pastoralis,  6  Maii  1742.  —  4.  Cap.  7 
de  condit.  appos.  —  g.  Hieron.,  epist.  79  ad  Océan.  — 
Ambros.,  lib.  vm  in  cap.  16  Lucæ,  n.  5.  —  August., 
de  nuptiis,  cap.  x. 


secundis  rebus  et  magnitudine  imperii  exul- 
tantem. 

Quæ  cum  ita  sint,  omnes  gubernatores  ad- 
ministratoresque  rerum  publicarum,  si  ratîo- 
ncm  sequi,  si  sapientiam,  si  ipsam  populorum 
utilitatem  voluissent,  malle  debuerant  sacras 
de  matrimonio  leges  intactas  manere,  obla- 
tumque  Ecclcsiæ  adjumentum  in  tutelam  mo- 
rum  prosperitatemque  familiarum  adhibere, 
quam  ipsam  vocare  Ecclesiam  in  suspicionem 
inimicitiæ,  et  in  f  al  sam  atque  iniquam  violati 
juris  civilis  insimulationem. 

Eoque  magis,  quod  Ecclesia  catholica,  ut  in 
re  nulla  potest  ab  religione  officii  et  defen- 
sione  juris  sui  declinare,  ita  maxime  solet 
esse  ad  benignitatem  indulgentiamque  pro- 
clivis  in  rebus  omnibus,  quæ  cum  incolumi¬ 
tate  jurium  et  sanctitate  officiorum  suorum 
possunt  una  consistere.  Quam  ob  rem  nihil 
uuquam  de  matrimoniis  statuit,  quin  respec- 
tum  habuerit  ad  statum  communitatis,  ad 
conditiones  populorum;  nec  semel  suarum 
ipsa  legum  præscripta  quoad  potuit,  mitiga- 
vit,  quando  ut  mitigaret  causæ  justæ  et  gra¬ 
ves  impulerunt.  Item  non  ipsa  ignorât  neque 
diffîtetur ,  sacramentum  matrimonii,  cum  ad 
conservationem  quoque  et  incrementum  socie¬ 
tatis  humanæ  dirigatur,  cognationem  et  ne- 
cessitudin.em  habere  cum  rebus  ipsis  humanis, 
quæ  matrim onium  quidem  consequuntur,  sed 
in  genere  civili  versantur:  de  quibus  rebus 
jure  decernunt  et  cognoscunt  qui  rei  publicæ 
præsunt. 

Netno  autem  dubitat,  quin  Ecclesiæ  condi- 
tor  Jésus  Ghristus  potestatem  sacram  volue- 
rit  esse  a  civili  distinctam,  et  ad  suas  utram- 
que  res  agendas  liberam  atque  expeditam  ; 
hoc  tamen  adjuncto,  quod  utrique  expedit,  et 
quod  interest  omnium  hominum,  ut  conjunc- 
tio  inter  eas  et  concordia  intercederet,  in  iis- 
que  rebus  quæ  sint,  diversa  licet  ratione, 
commuais  juris  et  judicii,  altéra,  cui  sunt 
humana  tradita  opportune  et  congruenter  ab 
altéra  penderet,  cui  sunt  cœlestia  concredita. 
—  Hujusmodi  autem  compositione,  ac  fere 
harmonia,  non  solum  utriusque  potestatis  op- 
tima  ratio  continetur,  sed  etiam  opportunis- 
simus  atque  efficacissimus  modus  juvandi 
hominum  genus  in  eo  quod  pertinet  ad  actio- 
nem  vitæ  et  ad  spem  salutis  sempiternæ.  Eté- 
nim  sicut  hominum  intelligentia,  quemadmo- 
dum  in  superioribus  Encyclicis  Litteris  osten- 
dimus,  si  cum  fuie  christianaconveniat,  mul- 
tum  nobilitatur  multoque  evadit  ad  vitandos 
ac  repellendos  errores  munitior,  vicissimque 
fldes  non  parum  præsidii  ab  intelligentia 
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mutuatur;  sic  pariter,  si  cum  sacra  Ecclesiæ 
potestate  civilis  auctoritas  amice  congruat, 
magna  utrique  necesse  est  fiat  utilitatis  acces- 
sio.  Alterius  enim  amplificatur  dignitas,  et, 
religione  præeunte,  numquam  erit  non  justum 
imperium  :  alteri  vero  adjumenta  tutelæ  et 
defensionis  in  publicum  fideliuin  bonum  sup- 
peditantur. 

Nos  igitur,  harum  rerum  consideratione 
permoti,  cum  studiose  alias,  tum  vehementer 
in  præsenti  viros  principes  in  concordiam  at- 
que  amicitiam  jungendam  iterum  horLamur; 
iisdemque  paterna  cum  benevolentia  veluti 
dexteram  primi  porrigimus,  oblato  supremæ 
potestatis  Nostræ  auxilio,  quod  tanto  magis 
est  hoc  tempore  necessarium,  quanto  jus  im- 
perandi  plus  est  in  opinione  hominum,  quasi 
accepto  vulnere,  debilitatum-.  Incensis  jam 
procaci  libertate  animis,  et  omne  imperii,  vel 
maxime  legitimi,  jugum  nefario  ausu  detrec- 
tantibus,  salus  publica  postulat,  ut  vires 
utriusque  potestatis  consocientur  ad  prohi- 
benda  damna,  quæ  non  modo  Ecclesiæ,  sed 
ipsi  etiam  civil i  societati  impendent. 

Sed  cum  amicam  voluntatum  conjunctio- 
nem  valde  suademus,  precamurque  Deum, 
principem  pacis,  ut  amorem  concordiæ  in 
animos  cunctorum  hominum  injiciat,  tum 
temperare  Nobis  ipsi  non  possumus,  quin 
Vestram  industriam,  Venerabiles  Fratres, 
Vestrum  studiumac  vigilantiam,  quæ  in  Vobis 
summaesse  intelligimus,  magis  ac  magis  hor- 
tando  incitemus.  Quantum  contentione  assequi, 
tum  auctoritate  potestis,  date  operam,  ut 
apud  gentes  fidei  Yestræ  commendatas  inte¬ 
gra  atque  incorruptadoctrinaretineatur,  quant 
Ghristus  Dominus  et  cœlestis  voluntatis  in¬ 
terprètes  Apostoli  tradiderunt,  quamque  Ec- 
lesia  catholica  religiose  ipsa  servavit,  et  a 
Christifidelibus  servari  per  omnes  ætates  jus- 
sit. 

Præcipuas  curas  in  id  insumite,  ut  populi 
abundent  præceptis  sapientiæ  christianæ, 
semperque  memoria  teneant  matrimonium 
non  voluntate  hominum,  sed  auctoritate  nu- 
tuque  Dei  fuisse  initio  constitutum,  et  hac 
lege  prorsus  ut  sit  unius  ad  unam  :  Ghristum 
vero  novi  Fœderis  auctorem  illud  ipsum  ex 
officio  naturæ  in  Sacramenta  transtulisse,  et 
quod  ad  vinculum  spectat,  legiferam  et  judi- 
cialem  Ecclesiæ  suæ  adtribuisse  potestatem. 
Quo  in  genere  cavendum  magnopere  est,  ne 
in  errorem  mentes  inducantur  a  fallacibus 
conclusionibus  adversariorum,  qui  ejusmodi 
potestatem  ademptam  Ecclesiæ  vellent.  Simi- 
liter  omnibus  exploratum  esse  debet,  si  qua 


conjunctio  viri  et  mulieris  inter  Christifideles 
citra  sacramentum  contrahatur,  eam  vi  ac 
ratione  justi  matrimonii  carere;  et  quamvis 
convenienter  legibus  civicis  facta  sit,  tamen 
pluris  esse  non  posse,  quant  ritum  aut  mo- 
rem,  jure  civili  introductum;  jure  autem  ci- 
vili  res  tantummodo  ordinari  atque  adminis- 
trari  posse,  quas  matrimonia  efferunt  ex  sese 
in  genere  civili,  et  quasgigni  non  posse  mani- 
festum  est,  nisi  vera  et  légitima  illarum  causa, 
scilicet  nuptiale  vinculum,  existât.  —  Hæc 
quidem  omnia  probe  cognita  habere  maxime 
sponsorum  refert,  quibus  etiam  probata  esse 
debent  et  notata  animis,  ut  sibi  liceat  hac  in 
re  morem  legibus  gerere  ;  ipsa  non  abnuente 
Ecclesia,  quæ  vult  atque  optât  ut  in  omnes 
partes  salva  sint  matrimoniorum  effecta,  et 
ne  quid  liberis  detrimenti  alïeratur.  —  In 
tanta  autem  confusione  sententiarum,  quæ 
serpunt  quotidie  longius,  id  quoque  est  co- 
gnitu  necessarium,  solvere  vinculum  conjugii 
inter  christianos  rati  et  consummali  nullius 
in  potestate  esse;  ideoque  manifesti  criminis 
reos  esse,  si  qui  forte  conjuges,  quæcumque 
demum  causa  esse  dicatur,  novo  se  matrimo¬ 
nii  nexu  ante  implicare  velint,  quant  abrumpi 
primum  morte  contigerit.  —  Quod  si  res  eo 
devenerint,  ut  convictus  ferri  diutius  non 
posse  videatur,  tum  vero  Ecclesia  sinit  alte- 
rum  ab  altéra  seorsum  agere,  adhibendisque 
curis  ac  remediis  ad  conjugum  conditionem 
accommodatis,  lenirestudet  secessionis  incom¬ 
moda;  nec  unquam  committit,  ut  de  reconci- 
lianda  concordia  aut  non  laboret  aut  despe- 
ret.  — Verum  hæc  extrema  sunt  ;  quo  facile 
esset  non  descendere,  si  sponsi  non  cupiditate 
acti,  sed  præsumptis  cogitatione  tum  officiis 
conjugum,  tum  causis  conjugiorum  nobilissi- 
mis,  ea  qua  æquum  est  mente  ad  matrimo¬ 
nium  accederent;  neque  nuptias  anteverte- 
rent  continuatione  quadant  serieque  flagitio- 
rum,  irato  Deo. 

Et  ut  omnia  paucis  complectamur,  tune  ma¬ 
trimonia  placidam  quietamque  constantiam 
habitura  sunt,  si  conjuges  spiritum  vitamque 
hauriant  a  virtute  religionis  quæ  forti  invicto- 
que  animo  esse  tribuit;  quæ  efficit  ut  vitia,  si 
qua  sint  in  personis,  ut  distantia  morum  et 
ingeniorum,  ut  curarum  maternarum  pondus, 
ut  educationis  liberorum  operosa  sollicitudo, 
ut  comités  vitæ  labores,  ut  casus  adversi  non 
solum  moderate,  sed  etiam  libenter  perferan- 
tur. 

Illud  etiam  cavendum  est,  ne  scilicet  conju- 
gia  facile  appetantur  cum  alienis  catholico  no- 
mine;  animos  enim  de  disciplina  religionis  dis- 
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sidentes  vix  sperari  potest  futuros  esse  quoad 
cetera  concordes.  Quin  imo  ab  ejusmodi  conju- 
giis  ex  eo  maxime  perspicitur  esse  abhorrendum, 
quod  occasionem  præbent  vetitæ  societati  et 
communicationi  rerum  sacrarum,  periculum  re- 
ligioni  créant  conjugis  catholici,  impedimento 
sunt  bonæ  institution!  liberorum,  et  persæpe 
animos  impellunt,  ut  cunctarum  religionum 
æquam  habere  rationem  assuescant,  sublato 
veri  falsique  discrimine.  —  Postremo  loco,  cum 
probe  intelligamus,''alienum  esse  a  caritate 
Nostra  neminern  oportere,  auctoritati  fidei  et 
pietati  Vestræ,  Venerabiles  Fratres,  illos  coin- 
mendamus,  valde  quidem  miseros,  qui  æstu 
cupiditatum  abrepti,  et  salutis  suæ  plane  im- 
memores  contra  fas  vivunt  haud  legitimi  ma- 
trimonii  vinculo  conjuncti.  In  his  ad  officium 
revocandis  hominibus  Vestra  solers  industria 
versetur  :  et  cum  per  Vos  ipsi,  tum  interposita 
virorum  bonorum  opéra,  modis  omnibus,  con- 
tendite,  ut  sentiant  se  flagitiose  fecisse,  agant 
nequitiæ  pœnitentiam,  et  ad  justas  nuptias  ritu 
catholico  ineundas  animum  inducant. 

Ilæc  de  matrimonio  christiano  documenta  ac 
præcepta,  quæ  per  has  litteras  Nostras  Vobis- 
cum,  Venerabiles  Fratres,  communicanda  cen- 
suimus,  facile  videtis,  non  minus  ad  conserva- 
tionem  civilis  communitatis,  quam  ad  salutem 
hominum  sempiternam  magnopere  pertinere. 
—  Faxit  igitur  Deus  ut  quanto  plus  habent 
ilia  momenti  et  ponderis,  tanto  dociles  promp- 
tosque  magis  ad  parendum  animos  ubique  nan- 
ciscantur.  Hujus  rei  gratia,  supplice  atque  hu- 
mili  prece  omnes  pariter  opem  imploremus 
beatæ  Mariæ  Virginis  Immaculatæ,*quæ,  exci- 
tatis  mentibus  ad  obediendum  fidei,  matrem 
se  et  adjutricem  hominibus  impertiat.  Neque 
minore  studio  Petrum  et  Paulum  obsecremus, 
Principes  Apostolorum,  domitores  superstitio- 
nis,  satores  veritatis,  ut  ab  eluvione  renascen- 
tium  erroruin  humanum  genus  firmissimo  pa- 
trocinio  tueantur. 

Interea  cœlestium  munerum  auspicem  et  sin- 
gularis  benevolentiæ  Nostrætestem,  Vobis  om¬ 
nibus,  Venerabiles  Fratres,  et  populis  vigilan- 
tiæ  Vestræ  commissis,  Apostolicam  Benedic- 
tionem  ex  animo  impertimus. 

Datum  Piomæ,  apud  S.  Petrum,  die  10  Fe- 
bruarii  an.  1880,  Pontiflcatus  Nostri  anno  Se¬ 
cundo. 

LEO  PP.  XIII. 


OitATOlUES. 

Constitution  Magno  de  Benoît  XIV  sur  les  oratoi¬ 
res  privés. 

BENEDICTUS  PAPA  XIV. 

Venerabilis  Frater,  salulem,  et  Apostolicam  Benedic- 

tionem. 

Magno  cum  animi  Nostri  dolore  a  Nobis 
intellectum  est,  nonnullas  in  Diœcesibus  ves- 
tris  controversias  ac  molesta  dissidia,  propter 
Oratoria  privata,  insurrexisse  ;  quibus  præci- 
dendis  cum  omnis  per  vos  cura  ac  diligentia 
adhibita  fuerit,  non  modo  optato  fine  frustrati 
sitis,  sed  et  in  aliorum  offensionem  incurreri- 
tis,  vobisque  eam  acquisiveritis  reprehensio- 
nem  et  notam,  quasi  nimio  rigore  adhibendo 
modum  excedatis  :  optari  proinde  a  vobis,  ut 
per  liane  Sanctam  Sedem  certæ  vobis  regulæ 
indicentur,  ad  quarum  normam,  sublatis  abu- 
sibus.  privati  Oratorii  Privilegium  exerceri 
debeat  ;  idque  ad  eum  finem,  ut,  cum  Ordina- 
tiones  vestræ  Pontificia  auctoritate  nostra  mu- 
nitæ  fuerint,  non  solum  abomni  malevolorum 
censura  immunes  évadant,  verum  majus  sem- 
per  eisdem  honoris,  atque  æstimationis pondus 
accedat.  Licet  autem  vestræ  hujuscemodi  peti- 
tioni'satisfacere  facillime  potuissemus,  illos  vo¬ 
bis  libros  indicando,  tam  in  quibus  de  hujus- 
modi  materia  doctrina  traditur  Prædecessorum 
Nostrorum  Ptomanorum  Pontificum  Decretis 
conformis,  quam  alios  etiam,  quorum  Scripto- 
res,  dum  de  privatis  Oratoriis  agunt,ea  Sanctre 
Sedis  Décréta  vel  dissimulant,  vel  ignorant, 
quæ  assertionibuseorum  omnino  opponuntur. 
Nihilominus,  cum  Nos  Venerabiles  Personas 
Vestras  præcipuo  ac  speciali  afïectu  prosequa- 
mur,  per  Encyclicam  hanc  Epistolam  nostram, 
qua  fieri  poterit  brevitate,  tum  eorumdem  De- 
cessorum  nostrorum,  tum  nostram  hac  super 
re  mentem,  sensusque  aperiemus  :  quibus  qui¬ 
dem,  præter  obedientiam,  quæ  eisdem  debe- 
tur,  ratione  auctoritatis,  a  qua,  velut  a  fonte 
dimanant,  aliud  etiam  nescio  quid  majoris 
ponderis  inest,  materiæ  ipsius  nomine,  quæ 
eorum  objectum  est,  quæque  in  quæstione  ver- 
satur  ;  cum  omnis  hujusmodi  res  ab  Aposto- 
licis  Privilegiis  dependeat,  quorum  explicatio 
privativo  jure  Summis  Pontificibus  reservata 
est,  cumque  eadem  præcipuam  normam  desu- 
mere  debeat  ex  intentione  illius,  a  quoconces- 
sio  facta  est,  cujus  sensus  concedenti  semper, 
quam  alii  cuilibet  notior  esse  debet  ;  adeo  ut 
quidquid  a  vobis  secundum  ea,  quæ  in  Ency- 
clica  hac  Epistola  nostra  continentur,  ordina- 
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bitur,  et  statuetur,  id  pro  exequendis  Sum- 
morum  Pontiûcum  præscriptis  præstitum  esse 
dicendum  sit  ;  cujus  rei  gratia  Apostolicorum 
Delegatorum  qualitatem  et  auctoritatem  Fra- 
ternitatibus  Yestris  additam  esse  censendum 
est  ;  quam  etiam,  quatenus  opus  sit,  Nos  ip- 
sarum  præsentium  Litterarum  tenore  Yobis 
ad  hujusmodi  effectum  concedimus,  et  iraper- 
timur. 

§  i.  Nihil  sane  expositura  Nobis  est,  qu.od 
ad  ea  pertineat  Sacella,  quæ  in  Episcopalibus 
Palatiis  vestris  habetis,  pro  Missa,  vel  per 
vos,  vel  per  alios  celebranda,  aliave  quapiam 
sacra  Functione,  quæ  officii  ac  dignitatis  ves- 
træ  propria  sit,  obeunda  ;  de  quibus  late  dis- 
serere  Nobis  perfacile  esset,  nisi  hoc  apropo- 
sito  nostro  alienum  foret.  Quare  duo  tantura- 
modo  vetustaSacellorum  exempta  indicabimus, 
quæ  Episcopiin proprio Episcopio  apublicisEc- 
clesiisdistincta  ac  separata  habebant,  in  quibus 
Sanctura  Missre  Sacriûcium  celebrabant..  Ho- 
rum  primum  Sacellum  est  S.  Gassii  Episcopi 
Narniensis,  de  quo  S.  Gregorius  in  Homilia  37, 
super  Evangelia  narrat,  quod  licet  gravi  morbo 
opprimeretur,  in  Oratorio  Episcopii  sui  Missas  fecit, 
tam  ut  propriæ,  quam  ut  eorum,  qui  ilium 
visitatum  adveniebant,  devotioni  satisfaceret. 
Alterum  exemplum  est  S.  Johannis  Eleemo- 
synarii  Episcopi  Alexandrini,  qui  sicut  in 
Actis  ipsius  a  Leontio  scriptis  deprehenditur, 
illos  coarguens,  qui,  Missa  nondum  peracta, 
discedebant, quuni  ipse  ad  eamdem  celebrandam 
in  publicam  Ecclesiam  se  conferebat,  dicere 
in  more  habebat.  Ego  propter  vos  descenclo  in 
Sanctam  Ecclesiam,  nam  poteram  mihimet  facere 
Missas  in  Episcopio.  Prædicturn  exemplum  le- 
gere  est  apud  Thomassinum  De  veteri  ac  nova 
Ecclesiæ  disciplina  part,  i,  lib.  2,  cap.  93,  n  6. 
Alia  exempta  in  Opéré  de  Oratoriis  privatis,  ins- 
cripto  cap.  6,  collecta  reperiuntur  (quod  opus 
novissime  a  Johanne  Baptista  Gattico  Cano- 
nico  Lateranensi  Romæ  in  lucem  editum  est) 
per  quæ  Episcoporum  jus  circa  Sacella  in  pro- 
priis  Episcopalibus  Palatiis  habenda  validis 
fundamentis  innixum  comprobatur. 

§  2.  Iluic  quidem  juri  Sacrum  Tridentinum 
Goncilium  nulla  ratione  derogavit  ;  quippe 
quod  tantummodo  Sess.  22,  de  observandis,  et 
evilandis  in  celebratione  Missæ,  propter  multa 
quæ  parum  decenter  fieri  identidem  continge- 
bat,  Episcopis  præcepit,  ne  Sæcularibus,  ac 
Regularibus  Missam  celebrare  permitterent 
privatis  in  Domibus,  et  extra  !  Icclesias,  aut  Ora- 
toria  publica,  quæ  Divino  cultui  destinata 
essent  ;  quod  nullam  cuin  Gappellis,  quæ  in 
Episcopalibus  Palatiis  sunt,  rationem  habet, 


quutn  hæc  sub  privataram  domorum  nomine 
nunquam  censeri  possint.  Id  pluries  a  Congre- 
gatione  Venerabilium  Fratrum  Nostrorum  S. 
R.  E.  Cardinalium  ejusdem  Concilii  Triden- 
tini  Interpretum,  in  aliquot  ejusdem  Resolu- 
tionibus,  validis  rationibus  innixis,  declaratum 
est,  quas  Nos  in  nostro  de  Sacrificio  Missæ  Trac- 
tatu  retulimus  Sec.  2,  §,  45,  et  seq.  Latinæ  Edit. 
Patav.  Nos  enim,  tune  etiam  cum  in  rninoribus 
constituti,  opus  aliquod  inscriberemus,  illud 
præcipue  Nobis  gloriosum  duximus,  ut  nulla 
in  parte  a  Romanæ  Curiæ  Tribunalium  Sen- 
tentiis  recederemus,  quibus  ut  plurimum  a 
Pontificiis  Oraculis  auctoritatis  robur  acce- 
dit. 

§  3.  Illud  tantummodo  de  hujusmodi  Epis¬ 
coporum  Privilegio  dici  poterat,  quod,  cum 
idem  ad  Sacella,  quæ  in  Episcopiis  sita  sunt, 
restringeretur,  nullo  modo  Episcopis  favere 
poterat,  tum  cum  iidem  extra  proprias  do- 
mos  versarentur,  cum  visitationem  obirent, 
sive  cum  iter  haberent;  adeo  ut,  cum  vel  Mis¬ 
sam  celebrare,  vel  eidem  interesse  vellent,  ad 
publicas  Ecclesias  se  conferre  cogerentur,  vel 
a  locorum  Ordinariis  veniam  petere,  ut  sibi 
liceret,  vel  Missam  celebrari  facere,  vel  ipsi 
eamdem  celebrare,  in  ilia  habitatione,  in  qua 
forte  diversarentur. 

§  4.  Verum  recol.  mem.  Prædecessor  Nos- 
ter  Bonifacius  Papa  VIII  in  Decretali  sua  : 
Quoniam  Episcopi  de  Privilegiis,  in  Sexto,  male 
factum  reputans,  Episcopos  sine  rationabili 
causa  Missam  quotidie  non  celebrare,  aut  ei- 
dem  non  interesse,  eisdem  concessit,  ut  etiam 
extra  propriam  Diœcesim  Altari  portatili, 
se u  viatico  uterentur  :  Præsenti  Constitutione 
indulgemus  iisdem,  ut  Altare  possint  habere  viati- 
cum,  et  in  eo  celebrare,  aut  facere  celebrari  ubicum- 
que  absque  interdicti  transgressione  illis  permittitur 
celebrare,  vel  audire  Divina.  Dignum  animadver- 
sione  verbum  est,  Ubicumque,  quod  quidem 
procul  dubio  loca  etiam,  quæ  extra  Deœcesim 
sita  sunt,  comprehendit. 

§  5.  Præcipuam  etiam  animadversionem 
dictæ  Congregationis  Concilii  Resoluliones  me- 
rentur,  cum- ad  Quæsitum  eidem  propositum 
num  videlicet  Episcopus,  qui  extra  propriam 
Dioecesim  est, ad  utendum  PrivilegioAltarisVia- 
tici,  petere  ejus  rei  veniam  ab  Episcopo  locali 
teneatur;  minimeeum  tenerirespondit;  alioqui 
frustratorium  Bonifacii  VIII,  Privilegium  fuis- 
set  :  quoniam  illius  Pontiücis  ætate  antiquum 
J  us  in  suo  vigore  perstabat,  cui,  quemadmodum 
mox  dicetur,  a  Concilio  Tridentino  postea  de- 
rogatum  fuit,  secundum  quod  episcopi  facilita- 
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terri  concedebant  Missara  in  privatis  domibus 
celebrandi.  Similiter,  cum  eidem  Congregationi 
alterum  Quæsitum  proposition  fuisset  :  num 
Privilegio  p  r  Bonifacium  VIII,  Episcopis  con- 
cesso,  vel  Tridentinum  Goncilinm,  velPontificis 
Pauli  V,  Decretum,  de  quo  pariter  mox  dicetur, 
præjudicium  ullum  attulissent,  nihil  pariter 
Privilegio  illi  detr action  fuisse  respondit;  cum 
tara  in  Goncilio,  quam  in'citato  Decreto,  su¬ 
blata  quidem  Episcopis  facultas  fuerit,  qua 
aliis  licentiam  in  privatis  domibus  Missam  ce¬ 
lebrandi  concedere  possent,  verum  nequaquam 
juribus  illis  expoliati  remanserint,  quæ  pro¬ 
prias  personas  respiciunt,  quæque  eorumdem 
dignitatis,  atque  characteris  propria  sunt.  Præ- 
dictæ  resolutiones  a  Nobis  referuntur  in  nos- 
tro  Tractatu  de  Sacrificio  Missæ  latinæ  editionis 
Patavinæ  Sect.  2  §  42;  nec  non  in  Commenta- 
riis  bon.  mem.  Gardinalis  Petra  a  l  Constitu- 
tiones  Apostolicas  tom.  4,  super  Constitutione 2,  Ur- 
bani  V.  num.  15  et  seq.  et  a  Gattico  in  recenti 
ejusdem  Tractatu  de  Oratoriis  domestids  in  tit.  de 
um  Altaris  portatilis  cap.  12,  n.  1  et  seq. 

§6.  Tarn  verum  est,  quamquod  verissimum, 
nullam  rem  majus  præjudicû.n:  Privilegiis  af- 
ferre,  quam  abusum  eorumdem;  quod  quidem 
satis  superque  pro  vero  comprobatum  fuit, 
etiam  in  casu  hujus  privilegii  Altaris  portatilis, 
quod  concession  Episcopis  est,  et  quod  post 
Goncilium  Tridentinum,  ac  Paulinum  Decre¬ 
tum  illæsum  remansit.  Certis  indiciis  coinper- 
tum  fuit,  quosdam  Episcopos  eodem  abuti,qui, 
vel  intra,  vel  extra  Diœcesim,  ad  Laicorum  se 
domos  conferebant,  atque  in  iis,  vel  ipsi*Mis- 
sam  celebrabant,  vel,  ut  ibidem  plures  celebra- 
rentur  Missæ,  faciebant,idque  nulla  necessitate 
urgente,  sed  ad  eum  tantum  flnem  vel  ut  pro- 
prium  Prjvilegium  ostentarent,vel  ut  Laicorum 
petitioni  satisfacerent.  Gum  hujusce  inconve- 
nientis  notitia  ad  Goncilii  Gongregationem  per- 
venisset,  non  prætermisit  hujusmodi  excessum 
prohibere,  ejusdemque  abusus  corrigendi  cu- 
ram  Archiepiscopis  committere,  si  quando  fac¬ 
tum  in  locis  eorum  jurisdictioni  subjectis  conti- 
gisset.In  Godicibus  Actorum,seu  RegestisGon- 
gregationis'  prædictæ  lib.  48  Decretorum  fol.  471. 
Resolutiones  ipsæ  referuntur.  Quia  tamennihi- 
lominus  malum  invalescebat,  a  felicis  recorda- 
tionis  Prædecessore  nostro  Glemente  Papa  XI, 
die  15  Decembris  1703.  sequens  Decretum  publi¬ 
cation  fuit,  in  quo  postquam  inconveniens 
exposition  fuit  nimirum  :  Episcopi  etiam  in 
aliéna  Diœcesi  extra  Domum  propriæ  habitatio- 
nis  in  privatis  Laicorum  Domibus  erigi  faciunt 
Altare,  ibique  per  unum,  aut  per  plures  e  suis  Cap- 


pellanis  vivificam  Christi  Hostiam  immolant  ;  ad  re¬ 
medium  gradus  fit  :  Ad  abusus  hujusmodi  elimi- 
nmdos  etc.  Sanctissimus  Dominus  Noster  etc.  ex¬ 
presse  déclarât,  Episcopis  et  his  majoribus  Prælatis, 
etiam  Cardinalatus  honore  fulgentibus,  neque  sub 
prætcxtu  Privilegii  clausi  in  corpore  Juris,  neque 
alio  quocumque  titulo,  idlo  modo  licere  extra  domum 
propi  iæ  habitationis,  in  domibus  Laids,  etiam  in 
propria  Diœcesi,  quod  fortius  intelligitur  in  aliéna, 
etiamsi  Diœcesani  consensus  adhiberetur ,  erigere  Al¬ 
tare,  ibique  Sacrosanctum  Missæ  Sacrificium  cele- 
brare,  sive  cclebrari  facere. 

§  7.  Magni  hujus  Pontificis  menti  ille  tan- 
tummodo  finis  in  hoc  propositus  fuit,  ut  abu¬ 
sus  tolleretur,  numquam  autern  ut  recto  Pri¬ 
vilegii  usui  quidquam  detraheretur  ;  et  quia 
relata  verba  prohibitiva,  utpote  nimis  ampla, 
et  effrænata,  cuiquam  præbere  ansam  pote- 
rant  affirmandi,  non  licere  Episcopis  uti  Pri¬ 
vilegio  Altaris  portatilis,  tum  cum  vel  Diœ- 
cesim  visitant,  vel  iter  faciunt,  aut  alia  justa 
de  causa  extra  residentiam  sunt,  atque  in  lai¬ 
corum  domibus  morantur,  illato  de  hujus¬ 
modi  re  sermone  in  Gongregationibus,  quæ 
sub  Innocentio  XIII,  i.mmediato  Glementis 
ejusdem  Successore,  habitæ  fuerunt,  quarum 
Nos  tune  in  minoribus  existentes,  a  Secretis 
fuimus,  opportunum  factu  judicatum  est,  ut 
ea,  quam  mox  subjicimus,  Declaratio  fieret, 
quæ  postea  inserta  fait  in  ejusdem  Innocen- 
tii  Litteris  incipientibus  :  Apostolici  Ministerü , 
quas  idem  Pontifex  pro  constituendo  in  His- 
paniarumRegnis  bono Ecclesiasticæ  disciplinæ 
regimine  condidit,  quasque  etiam  ejusdem 
Successor  Benedictus  XIII,  in  forma  specifca 
confirmavit,  et  ut  in  omnibus  locis  pro  régula, 
ac  norma  haberentur,  in  Appendice  Goncilii 
Romani  a  se  celebrati  voluit  insertas;  ipsam 
viro  dedarationem  inter  ejusdem  Goncilii  dé¬ 
créta  retulit  Tit.  XV,  Gap  III,  in  quo  quidem 
Goncilio  Nos  quoquo  ad  Saerorum  Ganonum 
Interpretationem  adhibiti  fuimus.  Declara- 
tionis  verba  Nos  etiam  hic  libenter  npponi- 
mus  :  Declaramus,  quod,  cum  in  prædicto  Decreto, 
de  Glementis  XI.  Decreto  sermo  est,  statuatur, 
non  licere  Episcopis  extra  domum  propriæ  habita¬ 
tionis,  in  domibus  Laids  erigere  Altare,  ibique  Sa- 
crosanctum  Missæ  Sacrifidum  celebrare ,  sive  celc- 
brari  facere  ;  hujusmodi  prohibitio  intelligenda  non 
sit  de  domibus,  etiam  Laids,  in  quibus  ipsi  Episcopi 
forte,  occasione  Visitntionis,  vel  itineris ,  hospitio  ex- 
cipiantur  ;  ut  nec  etiam  quando  Episcopi  in  casibus 
a  jure  permissis,  vel  de  speciali  Sedis  Apostolicæ  li- 
centia,  absentes  a  domo  propriæ  ordinariæ  habita¬ 
tionis,  moram  idcirco  faciant  in  aliéna  domo  per  mo- 
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dum  similis  habitationis  ;  lus  enim  casibus  licita  iis 
erit  erectio  Altaris  ad  effectum  præiictæ  celebratio- 
nis,  non  secus  ac  in  domo  proprise  ordinariæ  habita¬ 
tionis. 

§  8.  Optimum  factu  judicavimus  in  Ency- 
clica  hac  Epistola  Nostra  exponere  Vobis  hæc, 
quæ  ad  Fraternitates  Vestras  præcipue  perti¬ 
nent,  nimirum  quantum  Vobis  concessum  est 
quoad  Sacella,  seu  Gappellas,  quæ  in  Episco- 
palibus  Palatiis  vestris  sunt  ;  quantum  item 
Vobis  in  alienis  domibus  et  extra  vestram 
Diœcesim  facere  permissum  est,  causas  etiam 
Goncessionum,  ac  Privilegiorum  indicavimus, 
necnon  eorumdem  abusus,  atque  abusuum 
prohibitiones  apposuimus;  tum  ut  Vos  discri- 
men  agnoscatis,  quodintercedit  inter  Gappellas 
Episcopalium  Ædium  vestrarum,  per  quas 
non  minus  spirituali  consolationi,  et  commodo 
vestro,  quam  dignitatis  vestræ  decori  provi- 
detur,  et  privata  Oratoria  in  domibus  Laïco- 
rum,  sive  intra,  sive  extra  Diœcesim  vestram, 
in  quibus  aliquando  Vobis,  pro  præcipuo  fine 
hujusmodi  commodi,  et  consolationis  vestræ, 
Privilegio  Altaris  erigendi,  ac  celebrandi,  vel 
celebrari  faciendi,  uti  licet  ;  tum  vero  etiam, 
ne  forte,  cum  Vos  contra  abusus  privatorum 
Oratoriorum  in  domibus  Laicorum  invigilare 
debeatis,  redargutioni  illi  obnoxii  sitis,  quod 
alienos  in  aliorum  domo  defectus  dum  corri- 
gitis,  intérim  vestræ  domi,  atque  in  propri  i 
agendi  ratione  excessus  adhibeatis.  Ideoque 
ad  privatorum  Oratoriorum  propositum,  quæ 
in  Domibus  Laicorum  sunt,  gradum  facientes 
aliqua  præmittemus. 

§  9.  Primum  quidem  est,  privatorum  Ora¬ 
toriorum  in  dictis  domibus  usum  ab  an- 
tiquo  tempore  repetendutn  esse  ;  cum  cons- 
tet,  Apostolos  Sacra  Mysteria  privatis  in 
domibus  célébrasse,  eumque  morem  persecu- 
tionum  tempore  servatum  fuisse,  quemadmo- 
dum  Ghristianus  Lupus  in  suis  notis  ad  Canones 
Trullanos  apposite  animadvertit.  Alterum  au- 
tem,  privata  Oratoria  in  domibus  Laicorum, 
subsequentibus  etiam  sreculis  fuisse,  cum  per- 
secutiones  jam  cessassent;  cum  in  Sacramen- 
tario  Gallicano,  quod  Mabillonius  tom.  i,  Mu- 
sæi  Italici  im pressura  edidit,  Collecta  legatur. 
quæ  recitanda  erat  in  Missa,  quæ  celebraba- 
tur  in  domo  cujuslibet  ;  nec  ad  hujusmodi  qui¬ 
dem  assumptum  aliæ  deficiunt  probationes, 
quas  Nos  in  Tractatu  nostro  de  Sacrificio  Missæ 
sect.  r,  §  10,  cum  cura  colligere  studuimus. 
Tertium  porro  est,  de  tollendis  hujusmodi 
Oratoriis  privatis  in  domibus  Laicorum,  seu 
potins  facultatibus  Missam  in  ipsis  celebrandi, 


pluries  cogitatum  esse.  Nihil  de  Justiniani 
Novella  58,  dicemus,  in  qua,  ne  in  domesticis 
Oratoriis  celebraretur,  lege  interdixit,  tantum- 
modo  permittens,  ut  in  eisdem  oraretur  ;  ni¬ 
hil  præterea  de  Novellis  4  et  15,  Leonis  Sa- 
pientis,  qui  prohibitionem  sustulit,  asserens, 
adeo  tune  privata  Oratoria  multiplicatafuisse, 
in  quibus  Missæ  celebrarentur,  ut  non  solum 
optimates,  sed  mediocris  etiam  conditionis 
homines  in  suis  domibus  eadem  haberent. 
Quod  vero  spectat  ad  ea  monumenta,  quæ 
proxima  temporibus  nostris  sunt,  satis  erit 
ilia  indicasse,  quæ  in  dicto  Tractatu  de  Sacri¬ 
ficio  Missæ  loco  superius  citato  a  Nobis  allata  fue- 
runt. 

§  10.  Quartum,  quod  licet  fere  semper  in 
Laicorum  domibus  privatorum  Oratoriorum 
usus  habitus  fuerit,  in  quibus  Missa  celebra- 
batur,  semper  tamen  Episcoporum  licentia 
necessaria  fuit.  Ad  quam  concedendam  ipsi 
valde  faciles  plerumque  erant  :  Missarum  so- 
lemnia  non  ubique ,  sed  in  locis  ab  Episcopo 
consecratis,  vel  ubi  ipse  permiserit ,  celebranda 
censemus.  Verba  sunt  Can.  Missarum,  de  Conse- 
crat.  dist.  i.  Hæc  autem  facilitas,  propter 
quam  interdum  factum  est,  ut  Oratoria  do- 
mestica,  licet  frustra,  prohiberentur,  multo 
magis  in  usu  fuit  in  Ecclesia  Orientali,  ob 
id  potissimum,  quod  in  Ecclesiis  Græcorum 
non  nisi  unicum  Altare  erat,  et  postquam  una 
super  ipso  Missa  celebrata  esset,  altéra  per 
eumdem  diem  celebrari  minime  poterat.  Bal¬ 
samo  n  in  Commentants  ad  Canones  Trullanos  tes- 
tatur,  quod  sine  ulla  alia  formula,  impertita 
ab  Episcopo  censebatur  Sacerdoti  licentia  ce¬ 
lebrandi  Missam  in  privatis  Laicorum  Orato¬ 
riis,  quoties  super  Mappis  ab  Episcopo  con¬ 
secratis  celebraret. 

§  1 1.  Postremum  autem,  quod  dicimus,  illud 
est.  Quum,  post  varios  sermones  in  Sacro 
Goncilio  Tridentino  hac  de  re  habitos  (quod 
Concilium,  tam  magna  cum  Polonici  Regni 
gloria,  tanto  plausu  acceptum  fuit,  opéra  Car- 
dinalis  Osii,  et  Nuntii  Commendonii,  in  ma- 
gno  Gonventu,  habito  coram  Rege  Sigismundo 
Augusto,  quemadmodum  in  ipsius  Concilii 
Tîistoria  per  Gardinalem  Pallavicinum  cons- 
cripta  lib.  24,  cap.  .13,  videre  est)  in  sess.  22,  in 
Decreto  de  observandis,  et  evitandis  in  celebratione 
Missæ,  sequenti  modo  statutum,  et  ordinatum 
fuerit  :  Neve  patiantur,  de  Episcopis  sermo 
est,  privatis  in  domibus,  atque  omnino  extra  Eccle- 
siam,  et  ad  Divinum  tantum  cultum  dedicata  Orato¬ 
ria,  ab  iisdem  Ordinariis  designanda  et  visitanda, 
Sanctum  hoc  Sacrificium  a  Sæcularibus,  aut  Regu- 
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laribus  quibuscumque  peragi,  cum  adjecta  dero- 
gatione  cuilibet  privilegio,  exemptioni  et  con- 
suetudini,  non  obst  antibus  primlegiis,exemptionibus, 
appel lationibus,  ac  consuetudinibus  quibuscumque-, 
ex  eo  factum  esse,  ut  non  amplius  Episcopis 
facultas  sit  concedendi  usum  Oratoriorum 
privatorum  in  domibus  Laicorum,  causa  in 
iisdem  Missam  celebrandi;  cum  licentia,  quæ 
ab  ipsis  daretur  celebrandi  Missam  in  Orato- 
riis  privatis  neutiquam  stare  possit  cum 
præcepto  a  Concilio  eisdem  ipsis  imposito,  ne 
id  permittere  debeant;  ac  proinde  prædictum 
Jus  ad  Sanctam  Sedem  devolutum  fuisse, 
quoniam  circumstantiæ  temporum  et  Orato¬ 
riorum  privatorum  in  Laicorum  domibus  di- 
latatio  minime  permittebant,  ut  eadem  pror- 
sus  abolerentur.  Atque  hujusmodi  semper 
fuit  Gonciliaris  Textus  intelligentia,  quam 
tradidit  Gongregatio  Goncilii,  privativa  ejus- 
dem  interpres  ;  quæque  etiam  a  fel.  record. 
Prædecessore  Nostro  Paulo  Papa  Y,  in 
Epistola  Encyclica  anno  1615,  ad  omnes  Epis- 
copos  expedita,  approbata  fuit  ;  quæ  quidern 
Epistola  tum  apud  varios  Auctores,  tum  etiam 
in  citato  Tractatu  nostro  de  Sacrificio  Missæ  sect. 
2,  §  42,  impressa  reperitur.  Et  in  ea  quidern 
alia  quæcumque  Verborum  Goncilii  intelli¬ 
gentia  reprobatur,  multaque  de  irreverentia 
erga  Missæ  Sacrificium  dicuntur,  cui  nimia 
Episcoporum  facilitas  in  concedenda  licentia 
sine  ulla  limitatione,  aut  cautela,  non  parum 
fomenti  præbebat.  Denique  in  eadem  ita  con- 
cluditur  :  Facultatem  hujusmodi  licentias  dandi , 
ipsius  Concilii  Decrelo,  unicuique  ademptarn  esse , 
solique  Beatissimo  Romano  Pontifici  esse  reservatam. 

§  12.  Postquam  Jus  concedendi  Oratoria  in 
privatis  Laicorum  domibus  Sedi  Apostolicæ  re- 
servatum  fuit,  dici  vix  potest  quantum  curæ, 
ac  diligentiæ  adhibitum  sit  pro  recto  ejusdem 
moderamine.  Qua  de  re  in  Arcbivo  Congrega- 
tionis  Goncilii,  cujus  olim  Secretarii  munus 
Nos  ipsi,  antequam  ad  majores  Dignitates  as- 
cenderemus,  plures  per  annos  gessimus,  authen- 
tica  documenta  reperiuntur.  Hæc  tandem  pro 
lege  statuta  fuerunt,  quemadmodum  ex  for- 
mulis  Litterarum  in  forma  Brevis,  quæ  conce- 
duntur,  colligere  licet  :  Oratorium  scilicet  pa- 
rietibus,  per  quos  ab  omnibus  aliis  domesticis 
usibus  segregetur,  extructum  esse  debere  ; 
idem  prius  vel  ab  Episcopo,  vel  ab  alio,  cui 
ipse  vices  suas  delegaverit,  visitandum  esse, 
inspiciendi  gratia,  num  decens,  et  apte  compo- 
situm  sit,  et  num  aliquid  eorum,  quæ  necessa- 
ria  sunt,  in  eodem  desit;  ut  Episcopus  sit,  qui 
celebrandi  Missam  licentiam  impertiatur,  et 


quod  licentia  hujusmodi  secundum  rationabile 
illius  arbitrium  perduret,  nec  plures  in  die, 
sed  unica  tantum  Missa  in  Oratorio  celebre¬ 
tur;  et  quod  hæc  Missa  celebretur  a  Sacerdote 
vel  Sæculari,  vel  Regulari,  dummodo  Sæcula- 
ris  ab  Episcopo  approbatus  sit,  Regularis  au- 
tem  licentiam  habeat  a  suo  Regulari  Supe- 
riore;  ne  Missa  celebrari  possit  diebus  solem- 
nibus  Paschatis  Resurrectionis,  Pentecostes, 
Nativitatis  Domini  Nostri  JESU  GHRISTI,  et 
aliis  solemnioribus  diebus,  quos  inter  etiam 
enumerantur  dies  Epiphaniæ,  et  Ascensionis, 
Domini,  Annunciationis,  et  Assumptionis  B. 
Mariæ  Virginis,  Omnium  sanctorum,  necnon 
Sanctorum  Apostolorum  Pétri  et  Pauli,  ac  Ti- 
tularis  Ecclesiæ  Loci.  Exprimuntur  personæ, 
quarum  præsentia  necessaria  est,  ut  in  pri- 
vato  Oratorio  Missa  celebrari  possit  ;  aliæ  item, 
quæ,  dum  supradictis  præsentibus  Missa  ce- 
bratur,  eidem  interesse  possunt,  et  Ecclesias- 
tico  præcepto  satisfacere;  denique  declaratur, 
omnia  sine  Parochialium  jurium  præjudicio 
fieri  debere. 

§  13.  Atque  hæc  sunt,  quæ  in  consuetis  pri¬ 
vatorum  Oratoriorum  Brevibus  continentur. 
Quædam  vero  alia  expediri  contingit  Brévia, 
quæ  extraordinaria  sunt  :  ut  quum  exempli  gra¬ 
tia,  justis  cuipiam  de  causis  concessio  fit,  ut 
secundam  Missam  celebrari  facere  possit,  vel, 
ut  eadem  aliquanto  citius,  aut  aliquando  se- 
rius  eo  temporis  limite  seu  termino  celebre¬ 
tur,  qui  in  Rubricis  præfixus  est,  vel  etiam  in 
diebus  exceptis;  et  alia  hujusmodi.  Cum  autem 
interdum  tam  circa  Brévia  privatorum  Orato¬ 
riorum  prions  speciei,  quam  circa  alia,  ac  ge- 
neratim  super  omnibus  controversiæ  exortæ 
sint;  Apostolica  Sedes  per  hujusmodi  occasio- 
nes  opportunis  rationibus  super  hoc  providere 
non  prætermisit. 

§  14.  In  ordinariis  Brevibus,  ut  plurimum 
duobus conjugibus licentia conceditur  faciendi, 
ut  in  privato  Oratorio  Missa  celebretur;  expri- 
miturque,  ut  Missa  celebrari  possit  tum  iisdem 
præsentibus,  tum  eorum  filiis,  consanguineis, 
atque  affinibus,  qui  una  cum  ipsis  in  eadem 
domo  habitationem  habent.  Nunquam  exorta 
difficultas  est,  an,  cum  aut  Yir  aut  Uxor  Missæ 
intersunt,  si  consanguinei,  et  affines  qui  in 
eadem  domo  habitant,  præsentes  pariter  ad- 
sint,  Ecclesiastico  præcepto  diebus  Festis  satis- 
faciant;  id  tanquam  tutum,  ac  Brevis  litteræ 
cohærens  habitum  est.  Summa  autem  difflcul- 
tatis  eo  semper  rediit,  ut  dispiceretur  :  num, 
cum  neuter  Conjugum  adsit,  sed  unus  ex  con¬ 
sanguineis,  aut  affmibus  in  eadem  domo  ilia 
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habitantibus,  posseteo  jubentein  privato  ôrato- 
rio  Missa  celebrari  ;  et  num  alii  qui  in  domo  ilia 
habitant  consanguinei  et  affines,  eamdem  au- 
dientes  Festo  dei,  Ecclesiastico  præcepto  au- 
diendi  Missam  satisfaciant.  In  hoc  autem  divisæ 
de  more  Auctorum  opiniones  erant;  verum  cum 
hujusce  diffîcultatis  punctum  in  Congregatione 
Concilii  die  3  Decembris  1740,  in  causa,  cujus 
inscriptio  erat  Marsicen.  Oratorii,  propositum 
ac  discussum  esset  :  decisum  fuit,  non  posse  in 
privato  Oratorio  Missam  celebrari,  nisi  Indul- 
tariorum  præsentia  ibidem  haberetur  ;  quod 
idem  est  ac  si  dicatur,  Viri  vel  Uxoris,  ad 
quos  Breve  directum  erat;  quemadmodum  in 
tom.  9,  Resolutionum  Concilii  anni  1740  ad  p. 
89  et  seq.  videre  est. 

§  15.  Cum  autem  Decreti  hujusce  facta  No- 
bis  relatio  esset,  idem  per  Nos  snb  die  7  Jan. 
1741,  confirmatum  fuit;  ac  præterea  demanda- 
tum,  ut  in  hujusmodi  Brevibus,  in  quibus  cer- 
tis  quibusdam,  ac  determinatis  personis  con- 
cessio  fit,  utunam  in  privato  Oratorio  Missam 
celebrari  facere  possint,  quæ  Missa  pro  filiis , 
consanguineis,  et  affinibus  valeat,  majoris  cla- 
ritatis  gratia,  subjecto  clausula  adjungatur  : 
Volumus  autem,  quod  nati,  ac  consanguinei,  et 
affines  prædicti  unicam  dictam  Missam,  vobis 
quidem  præsentibus,  audire  tantummodo ,  nunguam 
vero  celebrari  facere  audeant.  Ut  autem,  quæ 
Indultariæ  personæ  sint, facile  agnosci  posset, 
sine  quarum  præsentia  Missa  celebrari  non 
potest,  neque,  qui  eamdem  audit,  præcep¬ 
to  satisfacit,  adjunximus,  ut  pro  Indulta- 
riis  personis  illæ  haberentur,  quæ  in  Fronte, 
seu  Inscriptione  Brevis  nominatæ  forent,  cum 
ad  easdem  ipsas  Breve  dirigatur. 

§  10.  Nos  ab  hujusmodi  norma  minime  rece- 
dimus  :  verum  quia  aliqua  interdum  in  cor- 
pore  Brevis  persona  nominatur,  qua  præsente, 
conceditur,  ut  Missa  celebrari  possit  et  quod 
alii  affines,  consanguinei,  vel  familiares  eam¬ 
dem  audientes,  præcepto  satisfaciant,  etiamsi 
prædicta  persona  in  Fronte  Brevis  minime  no- 
minetur,  hinc  est,  quod,  firma  semper  ea  ré¬ 
gula  manente,  ut  possit  in  privato  Oratorio 
Missa  celebrari,  dum  aliqua  ex  Indultariis  per¬ 
sonis  adsistit,  quæ  in  Fronte,  seu  Inscriptione 
Brevis  nominatur;  dicimus,  posse  Missam  ce¬ 
lebrari,  etiamsi  nulla  earum  personarum  præ- 
sens  adsitquæ  in  Fronte,  seu  Inscriptione  Bre¬ 
vis  nominantur,  dummodo  ilia  præsens  sit,  cui 
in  Brevis  corpore  nominatim  et  expresse  fa¬ 
cilitas  tribuitur,  ut  possit  in  privato  Oratorio 
tum  cum  ipsa  adsistat,  facere  ut  Missa  cele- 
bretur. 

|  17.  Atque  ut  res  exemplo  magis  pateat  : 


Datur  Viro  et  Uxori  facilitas  faciendi,  ut  in  pri¬ 
vato,  Oratorio  Missa  celebretur,  atque  ad  hos 
Breve  dirigitur.  Hic  autem  Vir  superstitem  ha- 
bet  Matrem;  hæc  vero  in  Fronte,  seu  Inscrip¬ 
tione  Brevis  minime  nominatur,  verum  cum 
in  Brevis  corpore  dicatur,  quod  ipsa  quoque 
Mater  eamdem  Missam  celebrari  facere  possit, 
et  valeat,  id  sufficiens  est  ut  sola  Matris  præ¬ 
sentia  adhibita,  Missa  in  Oratorio  celebrari 
possit,  etiamsi  Mater  in  Fronte,  seu  inscrip¬ 
tione  Brevis  nominata  non  sit.  Quæ  hactenus 
dicta  sunt,  in  hujusmodi  generis  Brevpbus  in- 
dicantur;  verum  curæ  Nobis  erit,  ut  in  poste- 
rum  felicius  etiam,  et  sine  ulla  confusione  ex- 
primantur. 

§  18.  In  consuetis  sive  ordinariis  Brevibus, 
solemnes  quemadmodum  dictum  est,  dies  ex- 
cipiuntur,  quos  inter  Natalis  Ghristi  Domini 
dies  recensetur,  in  quo  très  a  quolibet  Sacer- 
dote  Missæ  celebrantur.  Interdum  illi,  qui  pri- 
vati  Oratorii  Breve  habet,  extraordinarium 
Breve  conceditur,  in  quo  eidem,  valetudinis 
causa,  Missam  domi  audire  diebus  etiam  ex- 
ceptis  permittitur.  Cum  autem  in  hujusmodi 
Brevibus  de  unica  tantum  Missa  sermo  sit;  orta 
difficultas  fuit  :  num  possent  die  Natalitio  a 
Sacerdote,  qui  in  ipso  celebrabat,  très  Missæ 
celebrari,  de  quo  cum  Nos  eo  tempore,  quo 
Concilii  ejusdem  a  Secretis  eramus  peculiarem 
Dissertationem  conscripsissemus,  atque  in  lu- 
cem  edidissemus,  sub  die  13,  Januarii  anni  1725, 
resolutum  a  Congregatione  fuit,  quod  a  Sacer¬ 
dote  très  Missæ  celebrari  possent,  quemadmo¬ 
dum  tom.  3  Thesauri  Resolutionum  pag.  109 
et  seq.  et  pag.  116,  videre  est. 

§  19.  Reliquum  est,  ut  de  Sacris  Functioni, 
bus  dicatur,  quæ  in  iis  Oratoriis  fieri  possunt 
quæ  in  domibus  privatorum  sunt;  et  in  qui¬ 
bus  non  plures,  quam  unicam  tantum  Missam 
celebrari  permissum  est,  nisi  cum  forte  cui- 
piam  ex  speciali  gratia  concessa  facultas  esset 
faciendi,  ut  secunda  celebretur.  Quod  ad  Bap- 
tismatis  Sacramentum  attinet,  jam  in  Vien- 
nensi  Concilio  sub  Pontifice  Clemente  V,  decre- 
tum  fuit,  ne  Baptismus  in  aliis  locis  conferri 
posset,  præterquam  in  Ecclesiis,  in  quibus  Sa- 
cri  hujus  Lavacri  Fontes  reperiuntur,  nisi  cum 
casus  necessitatis  adesset,  aut  cum  de  Regum, 
vel  Principum  filiis  ageretur,  quemadmodum 
in  Clementina  unica  de  Baptismo,  et  eju s  effeetu, 
videre  est. 

|  20.  Quod  autem  Sacramentum  Pœnitentiæ 
respicit,  jam  in  Rituali  Romano  sub  Titulo  de 
Sacr.  Pœnitentiæ,  cum  de  Sacerdote  sermo  fit, 
qui  Confessiones  audit,  statutum  fuit  :  In  Eccle- 
sia,  non  autem  in  privatis  ædibus,  confessio- 
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nés  audiat,  nisi  ex  causa  rationabili,  quæ  cum 
incident,  studeat  tamen  id  decenti,  ac  patenti 
loco  præstare.  Rituale  a  Pontiüce  Paulo  V,  con- 
firmatum  fuit.  Et  magnus  Ecclesiasticæ  disci- 
plinæ  Instaurator  Sanctus  Garolus  Borromæus 
tum  in  Instructione  Saeramenti  Pœnitentiæ, 
tum  in  Monitis  ad  Gonfessarios,  atque  in  primo 
suo  Provinciali  Mediolanensi  Goncilio,  id  in- 
culcare  non  prætermisit,  quemadmodum  in 
Actis  Ecclesiæ  Mediolanensis,  editionis  Civita- 
tis  ejusdem  part.  i,p agA  1;  part. 4,  pag.  520;  ea- 
dem  part.  4,  pag.  761  et  pag.  773,  videre  est; 
pag.  autem  775,  Superioribus  Regularium  in- 
culcat,  ut  id  a  Subditis  eorum  exacte  adiin- 
plendum  curent.  Cum  autem  a  prædictis  Con. 
fessariis  Regularibus  prolata  in  medium  facili¬ 
tas  esset  audiendi  ubique  Confessiones  Fide- 
lLum,  quam  sibi  ea  ratione  asserebant,  quod 
in  Pontificis  Clementis  X  Bulla  Superna,  nulla 
loci  limitatio  fleret;  idem  ipse  Pontifex  decla- 
ravit,  nullam  facultatem  (in  prædicta  Gonsti- 
tutione  sua)  fuisse  tributam  Regularibus  au¬ 
diendi  Confessiones  Sacramentales  in  privatis 
domibus,  ac  proinde  minime  licere  eisdem  Re¬ 
gularibus  cujusvis  Ordinis  etc.  Sacramentum 
Pœnitentiæ  administrare  in  domibus  privatis 
extra  casus  a  Jure  permissos.  Quod  decretum 
cum  Præsulis  Fagnani  subscriptione  editum, 
variis  in  locis  impressum  est;  ut  in  Appendice 
ad  Synodum  Fulginatensem,  quæ  a  bon.  mera. 
Josapbat  Baptistelli  Givitatis  ejusdem  Epis- 
copo  anno  1722,  celebrata  fuit. 

§  21.  Quod  pertinet  ad  Communionem  Pas- 
chalem,  quæ  ab  unoquoque  Gatholico  Pascha- 
tis  tempore  recipienda  est,  ex  præscripto  tum 
Decreti  Goncilii  Lateranensi  in  Cap.  Omnis 
utriusque  sexus,  de  pœnitentiis.  et  remissioni- 
bus,  tum  Goncili  Tridentini  sess.  13,  Cap.  8, 
can.  10,  nemo  est,  qui  ignoret,  præceptum  hoc 
in  propria  Parochiali  Ecclesia  adimplendum 
esse,  aut  in  alia  Ecclesia  cum  proprii  Epis- 
copi,  vel  Parochi  licentia,  secundum  varias 
Diœcesum  consuetudines.  Porro  fel.  record. 
Prædecessor  Noster  Paulus  Papa  IV,  Fratribus 
Minoribus  privilegium  concessit  ut  Sacram 
Eucharistiam  omnibus  Christifldelibus  in  eo¬ 
rum  Ecclesiis  distribuere  possent,  excepta  ta- 
men  die  Paschatis  Resurrectionis  ;  atque  hoc 
privilegium  a  sanctæ  memoriæ  alto  Prædeces- 
sore  Pio  Papa  V,  per  communicationem,  ut  dici- 
tur,  ad  omnes  Regulares  extensum  fuit. 

§  22.  Verum  quia,  secundum  præcedentem 
Eugenii  IV  Gonstitutionem,  Paschale  tempus, 
intra  quodGommunionis  præceptum  adimplen¬ 
dum  est,  a  Dominica  Palmarum  initium  habet, 
ac  Dominica  in  Albis  terminatur;  cum  exor- 


tum  dubium  fuisset,  num  licitum  Regularibus 
foretintra  præscriptum  eorumdem  dierum  ter- 
minum  Sacram  Eucharistiam  Eidelibus  in  eo¬ 
rum  Ecclesiis  distribuere,  resolutum  fuit  :  die 
Paschatis  nemini  distribui  posse,  ne  illis  qui- 
dem,  qui  intra  Sanctiorem  Hebdomadam  Pas- 
chali  præcepto  in  propria  Parochiali  Ecclesia 
satisfecissent;  posse  quidem  R.egulares  aliis 
Paschalis  temporis  diebus  Fideles  in  eorum 
Ecclesiis  Sacra  Eucharistia  reficere;  hac  tamen 
conditione,  ut  Gomma nione  refecti  scirent, 
non  ideo  se  a  præcepto  illo  exemptos  esse,  ut 
Paschalem  in  propria  Parochiali  Ecclesia 
Communionem  recipere  deberent.  IllustriaCon- 
gregationis  Goncilii  Décréta  sunt  quibusdam 
in  Gausis,  Senonensi  videlicet,  Burdegalensi, 
et  Mechliniensi,  quæ  a  nobis  in  Nostro  de  Sy- 
nodo  D iœcesana  T r actatu  lib.  7,  cap.  42,  n.  3,  relata 
sunt. 

§  23.  Extra  Paschalem  vero  Communionem, 
cum  in  Sacro  Tridentino  Goncilio  sess.  22,  cap. 
6,  de  Sacrificio  Missæ,  quæ  subjicimus  verba  le- 
legantur  :  Optaret  quidem  Sacrosancta  Syno- 
dus  ut  in  singulis  Missis  Fideles  adstautes  non 
solum  spirituali  affectu,  sed  Sacramentali  etiam 
Eucharistiæ  perceptione  communicarent,  quo  ad  eos 
Sanctissimi  hujus  Sacrificii  fructus  uberior  per¬ 
vertir  et  ,  non  defuit  qui  ex  iisdem  verbis 
deduceret,  quod  certe  et  clare  inde  conse- 
quatur,  ut  in  privatis  Oratoriis,  quando  in 
ipsis  celebrandi  Missam  facultas  est,  distribui 
Eucharistia  possit  iis,  qui  Missæ  præsentes 
adsunt;  neque  ad  hoc  præstandum  ullo  parti- 
culari  Indulto  opus  sit.  Super  hujusmodi  quæs- 
tionis  capite  Nos  in  nostra  Institut.  34,  §  3,  dis- 
seruimus,  inter  eas,  quas  tum,  cum  Bononiæ 
resideremus,  Ecclesiæ  illius  Archiepiscopatum 
gerentes,  publicavimus,  quas  quidem  institu- 
tionescum  Italico  Sermoneedidissemus,  postea 
Romæ  latine  redditæ,  atque  impressæ  sunt. 
Ibi  autem  expositam  paulo  ante  opinionem 
retulimus  ;  verum  aliam  esse  subjunximus,  quæ 
Episcopi  licentiam  requirit,  ut  qui  domesticum 
Oratorium  domi  habet,  dum  Missæ  in  eodem 
interest,  communicare  possit.  Hujusmodi  opi- 
nio  tum  bono  rerum  ordini,  tum  Romanæ 
etiam  consuetudini,  sive  praxi,  cohærens  No¬ 
bis  visa  est  ;  ac  proinde  ordinavimus,  ne  in 
privato  Oratorio  recipi  Communio  posset  ab 
iis,  qui  in  eodem  Missæ  intersunt,  quam  vel 
Sæcularis  Sacerdos,  vel  Sacerdos  Regularis 
celebraret,  nisi  vel  nostram,  vel  Generalis 
Vicarii  nostri  licentiam  obtinuisset. 

§  24.  Neque  etiam  in  præsens  voluntas  No¬ 
bis,  aut  ratio  est,  cur  ab  hoc  Systemate  rece- 
damus.  Siquidem,  cum  Nos  in  magna  ilia  con- 
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troversia,  super  Gommunione  illis  distribuenda, 
qui  Missæ  præsentes  cum  sint,  eamdem  pe- 
tunt,  quæ  aliquot  abhinc  annis  inltalia  exorta 
fuit,  postquam  Tridentini  Concilii  verba  retu- 
lissemus,  atque  eorum  zelum  commendasse- 
mus,  qui  inter  Sanctæ  Missæ  celebrationem 
Communionem  recipiunt,  Ecclesiasticos  quo- 
que  Pastores  excitavissemus,  ne  Eucharistico 
cibo  i  1 1  o s  fraudarent,  qui  ejusdeni  famelici 
forent,  cum,  inquam,  animadvertissemus, 
ejusmodi  circumstantias  dari  posse,  in  quibus 
vel  temporis,  vel  loci  ratione,  Episcoporum 
prudentia  opportunum  factu  existimet,  Sacram 
Eucharistiam  etiam  illi,  qui  Missæ  interfuit, 
minime  distribui;  eo  magis  quod,  juxta  præ- 
sentis  temporis  disciplinam  libéra  eidem  facul- 
tas  pateat,  ut  eamdem  alio  loco,  atque  alio 
tempore  recipere  possit,  ordinavimus,  ut  in 
hoc  débita  proprii  Superioris  præcepto  obe- 
dientia  præstari  deberet;  cui  qui  morem  gerere 
recusasset,  nimis  manifestum  indicium  præ- 
buisset,  quam  parum  animo  dispositus  ac 
paratus  esset  ad  Altaris  Sacramentum  reci- 
pienduin,  quemadmodum  in  Litteris  nostris, 
quarum  initium  est  :  Certiores  effecti,  et  quæ  in 
Bullario  nostro  tom.  i,  n.  64,  leguntur,  videre 
est. 

§'  25.  Atque  hæc  sunt,  Yenerabiles  Fratres, 
quæcumque  in  Encyclica  hac  Epistola  nostra 
Vobis  exponere  opportunum  existimavimus,  a 
quo  quidem  satis  intelligetis,  quod,  legendis  et 
considerandis  Apostolicis  Litteris  concessio- 
num  Oratorii,  Decessorum  nostrorum  Decretis, 
harum  Gongregationum  Resolutionibus,  quæ 
a  Nobis,  etiam  in  præsentia  confirmata  sunt, 
nullus  amplius  litibus,  et  controversiis  locus 
reliquus  sit.  Verum  quia  Vos  illud  fortasse 
Nobis  responsuros  arbitramur,  optime  quidem 
hæc  omnia  habere,  verum  eo  difficultatem  re¬ 
dire,  quod  quæcumque  décréta  atque  ordinata 
sunt,  minime  observantur,  ne  grave  vobis  sit, 
hoc  per  Nos  reponi,  quod  si  inobservantia  ex 
neglecta  Brévium  lectione,  et  consideratione, 
aut  ex  ignoratione  Decretorum,  et  Pontificia- 
rum  resolutionum,  originem  habet,  Nos  quidem 
in  hoc  nunquam  culpandi  erimus;  idqne  nunc 
maxime,  postquam,  ingravescente  licet  ætate 
nostra,  et  rnultis  ac  difficillimis  curis  assidue 
Nos  prementibus,  in  Encyclicam  banc  Episto- 
lam  nostram,  quidquid  hac  super  re  scire  opus 
erat,  inserere  non  detrectavimus. 

§  26.  Quod  si  Vos  etiam  id  præstare  curabi- 
tis,  ut  in  Diœcesanis  Synodis  vestris,  in  vestris 
item  Edictis,  quæ  a  Vobis  pro  bono  Diœcesis 
vestræ  regimine  publicantur,  Pontificiorum 
Decretorum,  ac  Resolutionum  desuper  indica- 


tarum  observantiam  inculcetis;  duplex  inde 
bonum  extabit,  ut  et  vivam  in  Vobismetipsis 
eorumdem  memoriam  teneatis,  atque  ab  aliis 
aut  ignorantiam  expellatis,  aut  eamdem,  ut- 
pote  crassam  deinceps  atque  supinam,  inexcu- 
sabilem  reddatis.  Hanc  agendi  rationem  ac 
normam  tenuerunt,  atque  in  præsentia  tenent 
nostri  Italiæ  Episcopi,  qui  aut  Pontificiorum 
Decretorum,  quæ  super  privatis  Oratoriis  con- 
dita  sunt,  Summam  in  Synodis  suis  inserue- 
runt,  aut  in  Appendice  ad  ipsas  Synodos  ea- 
dem  Decretaper  extensum  adjunxerunt,  quemad¬ 
modum  in  Synodo  anno  1724,  a  bon.  mem. 
Gardinali  de  Via  Arimini  habita,  in  altéra 
anno  1726,  celebrata  a  bon.  mem.  Gardinali 
Pignatelli  Archiepiscopo  Neapolitano,  atque 
etiam  in  ea,  quæ  anno  1756,  habita  fuit  a  Vene- 
rab .  Fratre  nostro  Annibale  Cardinale  Albano, 
Sabinensi  tune  temporis  Episcopo,  atque  in 
aliis  rnultis,  videre  est. 

§  27.  Non  ex  eorum  numéro  Nos  sumus, 
quibus  persuasum  sit,  omnia  in  nostra  teinpora 
inconvenientia  incidere,  atque  ea  præsentibus 
diebus  contingere  scandala,  quæ  numquam 
præteritis  temporibus  evenerint.  Satis  superque 
pro  certo  habemus,  ea,  quæ  hodie  fiunt,  alio 
tempore  accidisse.  Ac  ne  a  proposita  re  longius 
recedamus  illud  dicemus,  quod  si  hodie  sacræ 
leges  ad  privata  Oratoria  pertinentes  a  Sacer- 
dotibus  violantur,  propter  præsidium,  quo  ni- 
tuntur,  Magnatum  Sæculi,  apud  quos  Cappel- 
lani  munere  inserviunt;  idem  nono  etiam 
Sæculo  eveniebat,  cum  S.  Agobardus  tune  tem¬ 
poris  Archiepiscopus  Lugdunensis,  de  eadem 
re  quæratur  in  suo  Tractatu  Privilegio  et  de  jure 
Sacerdotii  cap.  n.  Non  tamen  idcirco  vobis 
Sacerdotalis  constantia,  atque  animus  depo- 
nendus  est.  Pia  ac  religiosa  Polonoruin  Natio 
est;  et,  si  quando  aliquis  abusus  in  privatis 
ejusdem  Oratoriis  contingat,  cum  id  Magnati, 
cujus  in  domo  commissus,  aut  introductus  est, 
notum  fiat,  rationes  adducendo  et  ostendendo, 
quod  per  abusus  privilegium  amittitur,  spe- 
rare  est,  ipsum  omne  suum  inobedienti  Gap- 
pellano  præsidium  certo  sublaturum.  Et  si 
quando  infortunium  accideret,  ut  hac  ratione 
finis  non  obtineretur,  præsto  vobis  semper 
spiritualia  arma  sunt,  quibus  contra  Cappel- 
lanum  uti  potestis.  Fortasse  autem  si  hac 
ratione  factum  esset,  quum  primum  de  incon¬ 
vénient  rescitum  fuit,  pace  omnium  dicemus, 
res  non  eo  progressuras  fuisse,  in  quo  nunc 
statu  sunt,  sicut  ex  recursibus  ad  Nos  delatis 
notum  factum  est  quorum  causa  ad  Encycli¬ 
cam  hanc  Epistolam  nostram  conscribendam 
animum  adduximus. 
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§  28.  At  enim  inconvenientia  a  Privilegiatis^ 
et  Exemptis  proûcisci  vos  fortasse  dicturos 
prævidemus,  nimirum  a  Regularibus,  de  qui- 
bus  in  prædicto  recursu  ad  hanc  Sanctam  Se- 
dem  facto  plura  insinuantur.  Nos  autem  id 
vobis  dicimus,  nulla  privilégia,  nec  exemp- 
tiones  esse,  quæ  impedire  possint,  quominus 
abusus  exterminentur. 

§  29.  Habebant  sine  dubio  Regulares  privi- 
legiurn  Altaris  viatici,  et  ut  super  eodem  Al- 
tari  Missam,  ubicurnque  locorum  forent,  sine 
ulla  Episcoporum  licentia,  celebrare  possent, 
quemadmodum  in  Decretali  Iionorii  III,  in  cap. 
In  his,  de  privilegiis,  videre  est  ;  a  quo  deinde 
privilegio  fiebat,  ut  Missam  possent  celebrare 
etiam  in  domibus  laicorum,  sive  super  Altari 
viatico,  sive  super  Altari  fixo,  etiamsi  laicus 
privilegium  Oratorii  privati  minime  haberet; 
propter  eam  rationem,  quod  privilegium  ce- 
lebrantis  suum  vigorem  haberet, (  licet  cele- 
brationis  locus  minime  privilegiatus  foret. 
Yerum  cum  Sacrum  Tridentinum  Goncilium 
in  citata  sess.  22,  in  Decreto  jam  citato  de  ob- 
servandis,  et  evitandis  in  celebratione  Missæ,  Epis- 
copis  præcepisset,  ne  permittant,  ut  in  priva- 
torum  domibus  Missæ  cplebrentur  a  Sæculari- 
bus,  aut  a  Regularibus  quibuscumgue,  eisdemque 
dedisset  facultatem  procedendi,  tanquam 
Apostolicæ  Sedis  Delegatos,  contra  refrac- 
tarios  :  Ut  Delegalis  Sedis  Apostolicæ  ;  atque 
omnibus  privilegiis,  exemptionibus,  et  con- 
suetudinibus  contrariis,  cujuscumque  gene- 
ris  essent,  derogasset  :  Non  obstantibus  privile¬ 
giis,  exemptionibus,  appel  lationibus,  ac  consuetu- 
dinibus  quibuscumque  ;  hinc  necessario  conse- 
quitur,  Sacrum  Goncilium  Tridentinum  tam 
præcedentibus  Altaris  viatici  privilegiis  de- 
rogasse,  quam  facultati  Missam  in  privato- 
rum  domibus,  sine  Episcopi  licentia,  cele- 
brandi  ;  atque  ulterius  Episcopum,  tanquam 
Sedis  Apostolicæ  Delegatum,  contra  inobe- 
dientes  procedere  posse,  etiamsi  exempti  sint; 
nullum  vero  amplius  esse  privilegium,  vel 
exemptionem,  quæ  obstet,  quæque  impediat, 
quo  minus  abusus  tollantur. 

§  30.  Nihil  autem  valet  ea,  quæ  a  quibusdam 
promovetur,  assertio,  videlicet.  Goncilium 
privilegio,  de  quo  agitur,  minime  derogasse, 
eo  quod  illud  in  corpore  Juris  inclusum  sit. 
Etenim  Sacrum  Concilium  Tridentinum  iis 
etiam  derogare  privilegiis  consuevit,  quæ  in 
corpore  Juris  inclusa  sunt,  nulla  etiam  de  iis 
expressam  mentionem  faciendo,  sed  simplici- 
ter  aliquid  contrarium  ipsis  determinando, 
generali  adjecta  ad  contraria  privilégia  déro¬ 


gations;  quemadmodum  celebris  Præsul  Fa- 
gnanus  in  cap.  Nonnulli  n.  42  et  seq.  sub  tit.  de 
Rescriptis  ample  demonstrat. 

§  31.  Quod  si  forte  quis  hoc  unquam  objice- 
ret,  concessum  sæpe  ab  Apostolica  Sede  fuisse, 
atque  etiam  nunc,  po'st  Tridentinum  Gonci¬ 
lium,  Altaris  viatici  usum  concedi,  Fraterni- 
tatibus  vestris  notum  esse  debet,  hujusmodi 
privilegium  in  iis  locis  concedi,  ubi  Ecclesiæ 
non  sunt,  aut  si  sunt,  talis  Hæreticorum  po- 
tenlia  est,  ut  in  easdem  Gatholici  non  sine 
gravi  periculo  ad  audiendam  Missam  conve- 
nire  possint.  Uno  verbo  præcise  necessitati 
providetur;  quodquidem,  utoptimeperspicitis, 
ab  eo,  de  quo  agimus,  casu,  plane  diversum 
est. 

§  32.  Gregorii  XIII,  Decessoris  nostri  privi¬ 
legium  legite,  quod  anno  1380,  Fratribus  Or- 
dinis  Prædicatorum  Provinciæ  Polonicæ  con- 
cessit,  quod  Bullariis  Religiosæ  illius  Familiæ 
tom.  7,  pag.  192,  insertum  est  :  «  In  quibusdam 
Civitatibus,  Oppidis,  et  locis  Provinciæ  Polo- 
niæ  tanta  hæreticorum  potentia,  et  impietas 
existit,  ut  catholicos  impune  opprimant,  nec 
iis  de  m  Gatholicis  Missas  in  Ecclesiis,  quarum 
raritas  in  illis  partibus  existit,  audire  tuto  li- 
ceat.  Nos  supplicationibus  tuis  in  hac  parte 
inclinati,  tibi,  ac  pro  tempore  existenti  Ordi- 
nis  Fratrum  Prædicatorum  Provinciæ  Poloniæ 
Priori  Provinciali,  ut  licentiam,  et  facultatem 
dictis  Professoribus  Altaria  portatilia  habendi 
cum  debitis  reverentia  et  honore,  super  qui- 
bus  in  domibus  Nobilium  Givium,  et  Incola- 
rum  Civitatum,  Oppidorum,  et  locorum  dictæ 
Provinciæ,  in  quibus  vel  Ecclesiæ  desunt,  vel 
tanta  est  hæreticorum  potentia  et  impietas, 
ut  impune  opprimant,  in  locis  ad  hoc  con- 
gruentibus,  et  honestis,  per  se  ipsos  Missas 
in  præsentia  Personarum  Gatholicarum  cele¬ 
brare  possint,  in  casibus  necessitatis  tantum, 
ita  quod  eis  adculpam  nequeat  imputari,  con- 
cedere  valeatis,  Apostolica  auctoritate  tenore 
præsentium  de  speciali  gratia  indulgemus.  » 

|  33.  Legite  item  jam  superius  citatum  dé¬ 
mentis  XI  Decretum,  quod,  majoris  etiam 
commoditatis  vestræ  gratia,  hic  annexum  vo¬ 
bis  transinittimus  ;  etiamsi  tuin,  cum  illud 
conditum  fuit,  præter  publicationem  ejusdem 
Romæ  factam,  ad  Ordinarios  per  loca,  tam 
intra,  quam  extra  Italiam,  transmissum 
fuisse,  sciamus.  Ab  ipso  autem,  absque  eo 
quod  nostris  rationibus,  et  animadversioni- 
bus,  Nos  idem  roborandum  suscipiamus,  (quod 
quidem  facere  Nobis  in  proclivi  esset,  cum 
præstantiorum.  inter  Pontiiicii  Juris  peritos, 
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Auctorum  assertiones  ubiquein  promptu  sint.) 
manifeste  cognoscere  poteritis,  subsistant  necne 
amplius  portatilis  xAltaris  privilégia,  quæ  Re- 
gularibus  concessa  fuerunt,  et  num  a  Triden- 
tino  Goncilio eisdem  fuerit  derogatum.  Cognos- 
cetis,  num  permissum  Regularibus  sit,  secun- 
damin  privato  Oratorio  cuipiam  concesso  Mis- 
sam celebrare,cum  prima  jamcelebrata  est,  nec 
prosecun  la  hujusmodi  Missa  peculiare  Indul- 
tum adest.  Gognoscetis, numin prædictispriva- 
tis  Oratoriis  licitum  eisdem  sit,  vel  ante  Auro- 
rarn,  vel  post  Meridiem,  Missam  celebrare; 
num  celebrare  eamdom  possint  diebus  iis,  qui 
in  Indulto  excipiuntur.  Gognoscetis  demuin, 
num,  exemptione  non  obstante,  contra  delin- 
quentes  procedendi  potestas  vobis  sit.  Licet 
autem  nullaomnino  hujusce  rei  nécessitas  sit, 
illud  Nos  in  præsentia  Decretum  confirmamus, 
ac  Fraternitatum  vestrarum  curæ  committi- 
mus,  ut  pro  exacta  ejusdem  observantia  invi- 
giletis;  cum  minime  commendatione  dignum 
sit  ad  Sedem  Apostolicam recurrere,  inconve- 
nientia  exponendo,  nisi  prius  adhibita  cum 
vigore  ea  remedia  sint,  quæ  ab  ipsa  Apos- 
tolica  Sede  contra  hujusmodi  inconvenientia 
subministrata  fuerunt. 

§  34.  In  eo,  qui  ad  Nos  factus  est,  recursu, 
alterius  etiam  inconvenientis  mentio  fit,  quod 
scilicct,  sine  licentia  vestra,  Regulares  exorci- 
zent;  de  hoc  tatnen  nihil  dicitur,  utrum  per 
vos,  aut  in  Synodis  vestris,  aut  in  vestris 
Edictis  decretum  fuerit,  ne  ullus  Sacerdos, 
vel  Sæcularis,  vel  Regularis  exorcizare  audeat, 
sive  in  sua,  sive  in  aliéna  Ecclesia,  sive  intra, 
sive  extra Cœnobium,  quin  prius  a  vobis  appro- 
batus  sit,  atque  ita,  quin  ante  licentiam  a  vobis 
obtinuerit.  IIoc  illud  est,  quod  præstari  debet, 
quodque  ab  Episcopis  præstari  solet,  quem- 
admodum  apud  Glericatum  de  Sacramenlo 
Ordinis  decis.  19,  num.  42,  ubi  Episcopales  SjT- 
nodos  affert,  videre  licet.  Quod  si  nihilominus, 
postquam  a  vobis,  tara  in  hac  materia,  quam 
in  alia  Oratoriorum  privatorum,  quantum  in 
vobis  est,  præstitum  fuerit,  vestra  nihilo¬ 
minus  præcepta  violabuntur,  acpœnæ  a  vobis 
impositæ  et  inflictæ  negligentur,  nequaquam 
corte  Nos  Officio  nostro  deerimus,  ut  totam 
auctoritatem  nostram  in  favorem  vestrum  in- 
terponamus;  cum  nihil  antiquius  Nobis  sit, 
quam  ut  Episcoporum,  qui  Fratres  nostri 
sunt,  jura  sarta  tecta  serventur.  Intérim  tam 
Fraternitatibus  vestris,  quam  Populis  curæ 
vestræ  commissis  Apostolicam  Renedictionem 
peramanter  impertimur. 

Datum  ex  Arce  Gandulphi  die  2  Junii  1751. 
Pontificatus  nostri  Anno  Undecimo. 


DECRETUM 

Felicis  rccordationis  Clementis  PP.  AI  circa  cele- 
brationem  in  Oratoriis  privatis  emanatum  15  De- 
cembris  1703. 

Nonnulli  Episcopi,  et  complures  Regulares, 
sub  prætextu  privilegiorum,  ea  sibi  licere  pu- 
tant,  quæ  prohibita  sunt;  siquidem  Episcopi 
etiam  in  aliéna  Dieecesi,  extra  domum  propriæ 
habitationis,  in  privatis  Laicorum  domibus 
erigi  faciurt  Altare,  ibiqueper  unum,  aut  plu- 
res  e  suis  Cappellanis  vivificam  Christi  Hos- 
tiam  immolari;  Regulares  vero  in  quibusdam 
Magnatum,  seu  aliarum  Nobiliuin  personarum 
privatis  Oratoriis,  quæ  certis  quandoque  ex 
causis  a  Sede  Apostolica  concedi  soient,  cele¬ 
brare  audent,  vel  plures  Missas,  quam  in  iis 
sit  indultum,  vel  absque  præsentia  persona¬ 
rum,  quarum  contemplatione  gratiosa  conces- 
sio  emanavit,  vel  extra  débitas  horas,  et  post 
meridiem,  vel  illis  etiam  diebus,  quibus  per 
Gonstitutiones  Diœcesanas,  aut  etiam  Décréta 
Sacræ  Gongregationis  Goncilii,  celebrari  pro- 
hibetur,  aut  quæ  in  ipsis  Indultis  Apostolicis 
excipiuntur,  quo  minus  in  illis  celebrari  pos- 
sit,  aut  etiam  altari  portatiliuti  non  verentur, 
in  Sacrarum  Sanctionum  contemptum,  ac 
Sancti  Sacriflcii  irreverentiam.  Quamobrem, 
ad  abusus  hujusmodi  eliminandos  et  ad  ins- 
taurandam  venerationem  tremendo  Mysterio 
debitam,  Sanctissimus  Dominus  Noster,  ex 
unanimi  Yoto  S.  R.  E.  Cardin.  Goncilii  Trid. 
Interpretum,  inhærendo  declarationibus  alias 
hac  de  re  editis,  expresse  déclarât  :  Episcopis 
et  his  majoribus  Prælatis,  etiam  Gardinalatus 
Dignitate  fulgentibus,  neque  sub  prætextu  pri- 
vilegii  clausi  in  corpore  Juris,  neque  alioquo- 
quo  titulo,  nullo  modo  licere  extra  domum 
propriæ  habitationis,  in  domibus  Laicis,  etiam 
in  propria  Diœcesi,  quod  fortius  intelligitur  in 
aliéna,  etiarnsi  Diœcesani  consensus  adhibere- 
tur,  erigere  Altare,  ibique  Sacrosanctum  Missæ 
Sacriücium  celebrare,  sive  celebrari  facere. 
Ac  pari  modo  in  Oratoriis  privatis,  quæ  per 
Sanctam  Sedem  concessa  fuerint,  non  licere 
Regularibus  cujusvis  Ordinis,  aut  Instituti, 
seu  Gongregationis,  etiam  Societatis  Jesu,  aut 
etiam  cujuscumque  Ordinis  Militaris,  etiam 
S.  Joannis  Hierosolymitani,  aut  aliis  quibus- 
cumque  Sacerdotibus,  etiarnsi  essent  Episcopi, 
in  iis  celebrare  in  diebus  Paschatis,  Pentecos- 
tes,  Nativitatis  Ghristi  Domini,  aliisque  anni 
Festis  solemnioribus,  ac  diebus  in  Indulto  ex- 
ceptis.  In  reliquis  vero  diebus,  prædictis  Re¬ 
gularibus  et  Sacerdotibus  quibuscumque , 
etiam  Episcopis,  in  præfatis  Oratoriis  celebrare 
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non  licere,  ubi  jam  unica  Missa,  quæ  in  In- 
dulto  conceditur,  fuerit  celebrata;  super  quo 
celebraturus  teneatur  diligenter  inquirere,  et 
de  eo  se  optime  informare  :  atque  ilia  etiam 
in  casibus  præmissis  celebrari  nequeat  post 
meridiem  ;  demandando  ulterius,  et  declai  ando 
in  omnibus  casibus,  personas quascumque  dic¬ 
tas  Missas  audientes  nullatenus  præcepto  Ec- 
clesiæ  satisfacere.  Quo  vero  ad  Altare  porta- 
tile,  iterum  inhærendo  declarationibus  supra- 
dictis  censuit,  licentias,  seu  privilegiaconcessa 
nonnullis  Itegularibus  in  Cap.  In  his,  de  pli- 
vil.  ac  per  aliquos  Summos  Pontiflces  aliis  Re- 
gularibus  communicata,  utendi  dicto  altari 
portatili,  iu  eoque  celebrandi  absque  Ordina- 
riorum  licentia,  in  locis,  in  quibus  degunt, 
omnino  revocata  esse  per  idem  Concilium  Tri- 
dentinum,  atque  idcirco  eosdem  Regulares  pro- 
hibendos,  ne  illis  utantur,  ac  mandandum, 

prout  præsentis te nore  mandat  Episcopis,  aliis- 

que  Ordinariis  locorum,  ut  contra  quoscum- 
que  contravenientes,  quamvis  Regulares  pro¬ 
cédant,  etiam  tamquam  Sadis  Apostolicæ  Dele- 
gati,  ad  pœnas  præscriptas  per  idem  Sacrum 
Concilium  in  dicto  Decreto  sess.  22.  c.  unico, 
usque  ad  Censuras  latæ  Sententiæ  :  tributa 
etiam  iisdem  facultate  per  hoc  Decretum,  ita 
procedendi,  perinde  ac  si  per  Sanctam  Sedem 
specialiter  concessa  fuisset  :  et  ita  Sanctitas 
Sua  déclarât,  et  servari  mandat  etc. 

POUVOIR  CIVIL. 

SS.  D.  N.  LEONIS  PAPÆ  XIII 

EPISXOLA  ENCYCLICA. 

DE  POTESTATIS  CIV1LIS ORIGINE. 

Venerabilibus  Fratvibus  Patriavchis ,  PrUnatibus, 
Archiepiscopis  et  Episcopis  catholici  orbis  uniiersis 
graliam  et  communionem  cum  Apostolica  Sede  ha- 
bentibus, 

LEO  PP.  XIII 

Venerabiles  Fratres,  Salutem  et  Apostoli- 
cam  Renedictionem. 

Diuturnum  illud  teterrimumque  bellum, 
adversus  divinam  Ecclesiæ  auctoritatem  sus- 
ceptum,  illuc,  quo  proclive  erat,  evasit;  vide- 
licetin  commune  periculumsocietatis  humanæ, 
ac  nominatim  civilis  principatus,  in  quo  salus 
publica  maxime  nititur.  —  Quod  hac  potissi- 
mum  ætate  nostra  factum  esse  apparet.  Cupi* 
ditates  enim  populares  quamlibet  imperii  vim 
audacius  hodie  récusant,  quam  antea  :et  tanta 
est  passim  licentia,  tam  crebræ  seditiones  ac 
turbæ,  ut  iis  qui  res  publicas  gerunt  non  so- 

IV.  —  Dictionnaire  de  Droit  Canonique. 
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lum  denegata  sæpe  obtemperatio,  sed  ne  satis 
quidem  tutum  incolumitatis  præsidium  relic- 
tum  esse  videatur.  Diu  quidem  data  est  opéra, 
ut  illi  in  contemptum  atque  odium  venirent 
multitudini,  conceptæque  flammisinvidiæ  jam 
erumpentibus,  satis  exiguo  intervallo  summo- 
rum  principum  vita  pluries  est  aut  occultis 
insidiis  aut  apertis  latrociniis  ad  internecio- 
nem  expetita.  Cohorruit  tota  nuper  Europa 
ad  Potentissimi  Imperatorisinfandam  necem: 
attonitisque  adhuc  præ  sceleris  magnitudine 
animis,  non  verentur  perditi  homines  in  cete- 
ros  Europæ  principes  minas  terroresque  vulgo 
jactare. 

Hæc  quæ  sunt  ante  oculos,  communium  re- 
rum  discrimina,  gravi  Nos  sollicitudine  af II- 
ciunt,  cum  securitatem  principum  et  tranquil- 
litatem  imperiorum  una  cum  populorum  sa- 
lute  propemodum  in  singulas  horas  pericli- 
tantem  intueainur.  —  Atqui  tamen  religionis 
christianæ  divina  virtus  stabilitatis  atque  or- 
dinis  egregia  firmainenta  reipublicæ  peperit, 
simul  ac  in  mores  et  instituta  civitatum  pene- 
travit.  —  Cujus  virtutis  non  exiguus  neque 
postremus  fructus  est  æqua  etsapiens  in  prin- 
cipibus  et  populis  temperatio  jurium  atque 
officiorum.  Nam  in  Christi  Domini  præceptis 
atque  exemplis  mira  vis  ad  continendos  tam 
qui  parent,  quam  qui  imperant  inofâcio,  tuen- 
damque  inter  ipsos  eam,  quæ  maxime  secun- 
dum  naturam  est,  conspirationem  et  quasi 
concentum  voluntatum,  unde  gignitur  tranquil- 
lus  atque  omni  perturbatione  carens  rerum 
publicarum  cursus.  —  Quapropter  cumregendæ 
ecclesiæ  catholicæ,  doctrinarum  Christi  custodi 
et  intrepreti,  Dei  beneficio  præpositi  simus, 
auctoritatis  Nostræ  esse  judicamus,  Venerabi¬ 
les  Fratres,  publiée  commemorare  quid  aquo- 
quam  in  hoc  généré  ofûcii  catliolica  veiitas 
exigat;  unde  illud  etiam  emerget,  qua  via  et 
qua  ratione  sitintam  formidoloso  rerum  statu 
saluti  publicæ consulendum. 

Etsihomo  arrogantia  quadam  etcontumacia 
inoitatus  frenos  imperii  depellere  sæpe  con- 
tendit,  nunquam  tamen  assequi  potuit  ut  ne- 
mini  pareret.  Præesse  aliquos  in  omni  conso- 
ciatione  hominum  et  communitate  cogit  ipsa 
nécessitas;  ne  principio  vel  capite  a  quo  re- 
gatur,  destituta  societas  dilabatur  et  flnem 
consequi  prohibeatur,  cujus  gratia  nata  et 
constituta  est.  —  Verum  si  fieri  non  potuit,  ut 
e  mediis  civitatibus  politica  potestas  tollere- 
tur,  certe  libuit  omnes  artes  adhibere  ad  vim 
ejus  elevandam,  majostatemque  minuendam  . 
idque  maxime  sæculo  xvi,  cum  infesta  opi- 
nionum  novitas  complures  infatuavit.  Post 
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illud  tempus  non  solum  ministrari  sibi  liber- 
tatem  largius,  quam  paresset,  multitudo  con- 
tendit  ;  sed  etiam  originem  constitutionemque 
civilis  hominum  societatis  visum  est  pro  ar- 
bitrio  confîngere.  Immo  recentiores  perplures, 
eorum  vestigiisingredientes  qui  sibi  superiore 
sæculo  p’nilosophorum  nomen  inscripserunt, 
oranem  inquiunt  potestatem  a  populo  esse; 
quare  qui  eam  in  civitate  gerunt,  ab  iis  non 
uti  suara  geri,  sed  ut  a  populo  sibimandatam, 
et  hac  quidem  lege,  ut  populi  ipsius  volun- 
tate,  a  quo  mandata  est,  revocaripossit.  —  Ab 
his  vero  dissentiunt  catholici homines,  qui  jus 
imperandi  a  Deo  repetunt,  velut  a  naturali 
necessarioque  principio. 

Interest  autem  attendere  hoc  loco,  eos,  qui 
reipublicæ  præfuturi  sint  posse,  in  quibusdam 
causis  voluntate judicioque  deligi  multitudinis, 
non  adversante  neque  répugnante  doctrinaca- 
tholica.  Quo  sane  delectu  designatur  prin- 
ceps,  non  conferuntur  jura  principatus:  ne- 
que  mandatur  imperium,  sed  statuitur  a  quo 
sit  gerendum.  —  Neque  hic  quæriturde  rerum 
publicarum  modis  :  nihil  enim  est,  cur  non 
Ecclesiæ  probetur  aut  unius  aut  plurium  prin¬ 
cipatus,  si  modo  justus  sit,  et  in  communem 
utilitatem  intentas.  Quamobrem  salvajusti- 
tia,  non  prohibentur  populi  illud  sibi  genus 
comparare  reipublicæ  quod  aut  ipsorum  in- 
genio,  aut  majorum  institutis  moribusque  ma- 
gis  apte  conveniat. 

Geterum  ad  politicum  imperium  quod  atti- 
net,  illud  a  Deo  proQcisci  recte  docet  Ecclesia; 
id  enim  ipsa  reperit  sacris  Litteris  et  monu- 
mentis  christianæ  vetustatis  aperte  testatum  : 
neque  præterea  ulla  potest  doctrina  cogitari, 
quæ  sit  magis  aut  rationi  conveniens,  aut 
principumet  populorum  saluti  consentanea. 

Révéra  humani  potentatus  in  Deo  esse  fon- 
tem,  libri  Veteris  Testamenti  pluribus  locis 
præclare  confirmant.  Per  me  reges  régnant.....  per 
me  principes  imperant,  et  potentes  deccrnunt  justi- 
liam  h  Atque  'alibi  :  Præbete  aures  vos  qui  conti- 

netis  nationes .  quoniam  data  est  a  Deo  potestas 

vobis,  et  virtus  ab  Altissimo  2.  Quod  libro  Eccle- 
siastici  idem  continetur  :  In  unamquamque  gen- 
tem  Deus  præposuit  rectorem  3.  —  Ista  tamen,  quæ 
Deo  auctore  didicerant,  paulatim  homines  ad 
ethnica  superstitione  dedocti  sunt;  quæ  sicut 
veras  rerum  species  etnotiones  complures,  ita 
etiam  principatus  germanam  formam  pulchri- 
tudinemque  corrupit.  Postmodo,  ubi  Evange¬ 
lium  christianum  afïulsit,  veritati  vanitas 
cessit,  rursumque  illud  dilucere  cœpit,  unde 

1.  Prov.,  viix,  15-16.  —  2.  Sap.,  vi,  3,  4,  —  3.  Ec- 
cli.,  xvn,  14. 


omnis  auctoritas  manat,  nobilissimum  divi- 
numque  principium.  —  Præ  se  ferenti  atque 
'ostentanti  Præsidi  romani  absolvendi  condem- 
nandi  potestatem,  Ghristus  Dominus,  non  ha- 
beres,  respondit,  potestatem  adversum  me  ullam, 
nisi  tibi  datum  esset  desuper  l.  Quem  locum  S. 
Augustinus  explanans  :  Discamus,  inquit,  quod 
dixit,  quod  et  per  Apostolum  docuit,  quia  non  est 
potestas  nisi  a  Deo  2.  Doctrinæ  enim  præceptis- 
que  Jesu  Ghristi  Apostoloruin  incorrupta  vox 
resonavit  tamquam  imago.  Ad  Romanos,  prin- 
cipum  ethnicorum  imperio  subjectos,  Pauli  est 
excelsa  et  plena  gravitatis  sententia  :  Non  est 
potestas  nisi  a  Deo  ;  ex  quo  tanquam  ex  causa 
illud  concludit  :  Princeps  Dei  minister  est  3. 

Ecclesiæ  Patreshanc  ipsam,adquam  fuerant 
instituti,  doctrinam  profiteri  ac  propagare 
diligenter  studuerunt.  Non  tribuamus,  S.  Au¬ 
gustinus  ait,  dandi  regni  et  imperii  potestatem, 
nisi  vero  Deo  4?  Ineamdem  sententiam  S.  Joan- 
nes  Ghrysostoinus,  Quod  principatus  suit,  inquit, 
et  quod  alii  imperent,  alii  subjecti  sint  neque  omnia 

casu  et  temere  ferantur .  divinæ  esse  sapientiæ 

dico  5.  Id  ipsum  S.  Gregorius  Magnus  testatus 
est  inquiens  :  Potestatem  Jmperatoribus  ac  Regibus 
cœlitus  datarn  fatemur  6.  Immo  sancti  Doctores 
eadem  præcepta  etiam  naturali  rationis  lu- 
mine  illustranda  susceperunt,  ut  vel  iis  qui 
rationem  solam  ducem  sequuntur,  omnino  vi- 
deri  recta  et  vera  debeant.  —  Et  sane  homines 
in  civili  societate  vivere  natura  jubet,  seu  ve¬ 
nus  auctor  naturæ  Deus:  quod  perspicue  de- 
monstrant  et  maxima  societatis  conciliatrix' 
loquendi  facilitas  et  innatæ  appetitiones  animi 
perplures,  et  res  necessariæ  multæ  ac  magni 
momenti,  quas  solitarii  assequi  homines  non 
possunt,  juncti  et  consociati  cum  alteris  asse- 
quuntur.  Nunc  vero,  neque  existere  neque  in- 
telligi  societas  potest,  inqua  non  aliquis  tem- 
peret  singulorum  voluntates  ut  velut  unum 
fiat  ex  pluribus,  easque  ad  commune,  bonum 
recte  atque  ordineimpellat  :voluit  igitur  Deus 
ut  in  civili  societate  essent,  qui  multitudini 
imperarent.  —  Atque  illud  etiam  magnopere 
valet,  quod  ii,  quorum  auctoritate  respublica 
administratur,  debent  cives  ita  posse  cogéré 
ad  parendum,  ut  his  plane  peccatum  sit  non 
parère.  Nemo  autem  hominum  habet  in  se  aut 
ex  se,  unde  possit  hujusmodi  imperii  vinculis 
liberam  ceterorum  voluntatem  constringere. 
Unice  rerum  omnium  procreatori  et  legislatori 
Deo  ea  potestas  est  :  quam  qui  exercent,  tam- 

1.  Joan.,  xix,  11.  —  2.  Tract,  cxvi  in  Joan.,  n.  5. 

—  3.  Ad.  Rom.,  xm,  1,  4.  —  4.  De  Civ.  Dei,  lib.  v, 
cap.  21.  —  5.  In  epist.  ad  Rom.  liomil.  xxm,  n.  1. 

—  6.  In  epist.  lib.  n,  epist.  61. 
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quam  a  DecT  secum  communicatam  exerceant 
necesse  est.  Unus  est  legislator  et  judex,  qui  potest 
perdere  et  liberare  U  Quod  perspicitur  idem  in 
omni  genere  potestatis.  Eam,  quæ  in  sacerdo- 
tibns  est  proficisci  a  Deo  tam  est  cognitum  utii 
apudomnes  populos  ministriet  habeantur  etap- 
pellentur  Dei.  Similiter  potestas  patrumfami- 
lias  expressam  retinetquamdam  efflgiem  acfor- 
mam  auctoritatis,  quæ  est  in  Deo,  ex  quo  omnis 
paternitas  in  cœlis  et  in  terra  nominatur  2.  Isto  au- 
tem  modo  diversa  généra  potestatis  miras  in¬ 
ter  se  habent  similitudines,  cum  quidquid  us- 
piam  est  imperii  et  auctoritatis,  ejus  ab  uno 
eodemque  mundi  opifice  et  domini,  qui  Deus 
est,  origo  ducatur. 

Qui  civilem  societatem  a  libero  hominum 
consensu  natam  volunt,  ipsius  imperii  ortum 
ex  eodem  fonte  petentes,  de  jure  suo  inquiunt 
aliquid  unumquemque  cessisse,  et  voluntate 
singulos  in  ejus  se  contulisse  potestatem,  ad 
quem  summa  illorum  jurium  pervenisset.  Sed 
magnus  est  error  non  videre,  id  quod  mani- 
festum  est,  homines,  cum  non  sint  solivagum 
genus,  citra  liberam  ipsorum  voluntatem  ad 
naturalem  communitatem  esse  natos  :  acpræ- 
terea  pactum  quod  prædicant,  est  aperte  com- 
mentitium  et  fictum,  neque  ad  impertiendum 
valet  politicæ  potestati  tantum  virium,  digni- 
tatis,  firmitudinis,  quantum  tutela  reipublicæ 
et  communes  civium  utilitates  requirunt.  Ea 
autem  décora  et  præsidia  universa  tune  solum 
est  habiturus  principatus,  si  a  Deo  augusto 
sanctissimoque  fonte  manare  intelligatur. 

Qua  sententia  non  modo  verior,  sed  ne  uti- 
lior  quidem  reperiri  ulla  potest.  Etenim  po¬ 
testas  rectorum  civitatis,  si  quædamest  divinæ 
potestatis  communicatio,  ob  hanc  ipsam  cau- 
sam  continuo  adipiscitur  dignitatem  hurnana 
majorem  :  non  illam  quidem  impiam  etperab- 
surdam,  imperatoribus  ethnicis  divinos  hono¬ 
res  alfectantibus  aliquando  expetitam,  sed  ve- 
ram  et  solidam,  eamque  dono  quodam  accep- 
tam  beneücioque  divino.  Ex  quo  subesse  cives 
et  dicto  audientes  esse  principibus,  uti  Deo, 
oportebit  non  tam  pœnarum  formidine,  quam 
verecundia  majestatis ,  neque  assentationis 
causa,  sed  conscientia  ofücii.  Qua  restabit  in 
suo  gradu  longe  lirmius  collocatum  imperium. 
Etenim  istius  vim  officii  sentientes  cives,  fu- 
giant  necesse  estimprobitatem  et  contumaciam, 
quia  sibi  persuasum  esse  debet,  qui  politicæ 
potestati  resistunt,  hos  divinæ  voluntati  re- 
sistere;  qui  honorem  récusant  principibus,  ipsi 
Deo  recusare. 

1.  Jac.,  iv,  12.  —  2.  Ad  Ephes.,  ni,  15. 


Ad  hanc  disciplinam  Paulus  Apostolus  Ro- 
manos  nominatim  erudiit;  ad  quos  de  adhi- 
benda  summis  principibus  reverentia  scripsit 
tanta  cum  auctoritate  et  pondéré  ut  nihil  gra- 
vius  præcipi  posse  videatur.  Omnis  anima  po- 
testatibus  sublimioribus  subdita  sit  :  non  est  enim 
potestas  nisi  a  Deo  :  quæ  autem  sunt,  a  Deo  ordinatæ 
sunt.  Itaque  qui  resistit  potestati,  Dei  ordinationi  ré¬ 
sistif .  Qui  autem  resistunt ,  ipsi  sibi  damnationem  ac- 
quirunt...  Ideo  necessitate  subditi  estote  non  solum 
pr opter  iram,  sed  etiam  propter  conscientiam  U  Et 
consentiens  est  Principis  Apostolorum  Pétri 
in  eodem  genere  præclara  sententia  :  Subjecti 
estote  omni  humanæ  creaturæ  propter  Deum,  sive  régi 
quasi  præcellenti,  sive  ducibus  tamquam  a  Deo  mis- 
sis  ad  vindictam  male  factorum,  laudem  vero  bono- 
rum ,  quia  sic  est  voluntas  Dei 2. 

Una  ilia  hominibus  causa  est  non  parendi, 
si  quid  ab  iis  postuletur  quod  cum  naturali 
aut  divino  jure  aperte  repugnet  :  omniaenim, 
in  quibus  naturæ  lex  vel  Dei  voluntas  viola- 
tur,  æque  nefas  est  imperare  et  facere.  Si  cui 
igitur  usu  veniat,  ut  alterutrum  malle  cogatur, 
scilicet  aut  Dei  aut  principum  jussa  negli- 
gere,  Jesu  Christo  parendum  est  reddere  ju- 
benti  quæ  sunt  Cæsaris  Cæsari,  quæ  sunt  Dei  Deo  3, 
atque  ad  exemplum  Apostolorum  animose  res- 
pondendum  :  Obedire  oportet  Deo  magis  quam  ho¬ 
minibus  4.  Neque  tamen  est,  cur  abjecisse  obe- 
dientiam,  qui  itase  gerant,  arguantur;  etenim 
si  principum  voluntas  cum  Dei  pugnat  volun- 
tate  et  legibus,  ipsi  potestatis  suæ  modum  ex- 
cedunt  justitiamque  pervertunt  :  neque  eorum 
tune  valere  potest  auctoritas,  quæ,  ubi  justitia 
non  est,  nulla  est. 

Ut  autem  justitia  retineatur  in  imperio,  il- 
lud  magnopere  interest,  eos  qui  civitates  ad¬ 
ministrant  intelligere,  non  privati  cujusquam 
commodo  politicam  potestatem  esse  natam  : 
procurationemque  reipublicæ  ad  utilitatem 
eorum  qui  commissi  sunt  non  ad  eorum  com- 
missa  est,  geri  oportere.  Principes  a  Deo  op- 
timo  maximo ,  unde  sibi  auctoritas  data, 
exempta  sumant  :  ejusque  imaginem  sibi  in 
administranda  republica  proponentes,  populo 
præsint  cum  æquitate  et  iide,  et  ad  eam,  quæ 
necessaria  est,  severitatem  paternam  caritatem 
adhibeant.  Hujus  rei  causa  sacrarum  Littera- 
rum  oraculis  monentur,  sibimetipsis  Régi  re- 
gum  et  Domino  dominantium  aliquando  ratio- 
nem  esse  reddendam;  si  officium  deseruerint, 
ûeri  non  posse  ut  Dei  severitatem  ulla  ratione 
efïugiant.  Altissimus  interrogabit  opéra  vestra  et 
cogitationes  scrutabitur.  Quoniam  cum  essetis  minis- 

1.  Ad  Rom.  xiii,  1,2,  5.  —  2.  I  Petr.  n,  13-15. 

3.  Matth.  xxn,  21.  —  4.  Act.  v,  29. 
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tri  regni  illius,  non  recte  judicastis...  horrendeet  cito 
apparebit  vobis,  quoniam  judicium  durissimum  his 
qui  præsunt,  fiet...  Non  enim  subtrahet personam  cu- 
jusquam  Deus ,  ne o  verebitur  magnitudinem  cujus- 
quam,  quoniam  pusillum  et  magnum  ipse  fecit,  et 
æqualiter  cura  est  illi  de  omnibus.  Fortioribus  autem 
fortior  instat  cruciatio  *. 

Quibus  præceptis  rempublicam  tuentibus, 
omnis  seditionum  vel  causa  vel  libido  tollitur  : 
iu  tuto  futura  sunt  honos  et  securitas  princi- 
pum,  quies  et  salus  civitatum.  Dignitati  quoque 
civium  optime  consulitur  :  quibus  in  obedientia 
concessum  est  decus  illud  retinere,  quod  est 
hominis  excellentiæconsentaneum.  Intelligunt 
enimDei  judicio  non  esse  servum  neque  libe- 
rum;  unura  esse  Dominum  omnium,  divitem 
in  omnes  qui  invocant  ilium  2,  se  autem  idcirco 
subesse  et  obtemperare  principibus,quod  ima- 
ginem  quodammodo  référant  Dei,  cui  service  re- 
gnare  est. 

Hoc  vero  semper  egit  Ecclesia,  utchristiana 
ista  oivilis  potestatis  forma  non  mentibus  so- 
lum  inhæresceret,  sedetiam  publica  populorum 
vita  moribusque  exprimeretur.  Quamdiu  ad 
gubernacula  reipublicæ  imperatores  ethnici 
sederunt,  qui  assurgere  ad  eam  imperii  for- 
mam,  quamadumbravimus,superstitione  pro- 
hibebantur,  instillare  illam  studuit  mentibus 
populorum,  qui  simul  ac  christiana  instituta 
susciperent,  ad  hæc  ipsa  exigere  vitam  suam 
velle  debebant.  Itaque  pastores  animarum, 
exempla  Pauli  Apostoli  rénovantes,  cura  et  di- 
ligentia  summa  populis  præeipere  consueve- 
runt,  principibus  et  polestatibus  subditos  esse,  dicto 
obedire  3;  item  orare  Deum  pro  cunctis  homi- 
riibus,  sed  nominatim  pro  regibus  et  omnibus  qui 
in  sublimitate  sunt  :  hoc  enim  acceptum  est  coram 
Salvatore  nostro  Deo  A  Atque  adhanc  rem  omnino 
præclara  documenta  Christiani  veteres  reli- 
querunt  :  qui  cum  ab  imperatoribus  ethnicis 
injustissime  et  crudelissime  vexarentur,  nun- 
quam  tamen  prætermiserunt  gerere  se  obedien- 
ter  et  submisse,  plane  ut  illi  crudelitate,  isti 
obsequio  certare  viderentur.  Tanta  autem  mo- 
destia,  tam  certa  parendi  voluntas  plus  erat 
cognita,  quam  ut  obscurari  per  calumniam 
malitiamque  inimicorum  posset.  Quamobrem 
qui  pro  christiano  nomine  essent  apud  impe¬ 
ratores  publice  causam  dicturi,  ii,  hoc  potissi- 
mum  argumento  iniquum  esse  convincebant 
in  christianos  animadvertere  legibus,  quod  in 
oculis  omnium  convenienter  legibus  in  exem- 
plum  viverent.  Marcum  Aurelium  Antoninum 
et  Lucium  Aurelium  Commodum  filium  ejus 

1.  Sap.  vi,  4,  5,  6,  8,  9.  —  2.  Ad  Rom.,  x,  12.  — 
3.  Ad  Tit.,  ni,  1.  —  4.  1  Timoth.,  n,  1,  3, 


sic  Athenagoras  conûdenter  alloquebatur  :  Si- 
nitis  nos,  qui  nihil  mali  patramus ,  immo  omnium... 
p iissime  justissimeque  cum  erga  Deum,  tum  erga  im¬ 
perium  vestrum  nos  gerimus,  exagitari,  rapi,  fugari 1 . 
Pari  modo  Tertullianus  laudi  christianis  aperte 
dabat,  quod  amici  essent  Imperio  optimi  et 
certissimi  ex  omnibus  :  Christianus  nullius  est 
hostis,  nedum  Imperatoris,  quem  sciens  a  Deo  suo 
constitui,  necesse  est  ut  ipsum  diligat  etrevereatur  et 
honoret  et  salvum  velit  cum  toto  romano  imperio  2. 
Neque  dubitabat  affirmare,  in  imperii  flnibus 
tanto  magis  numerum  minui  inimicorum  con- 
suevisse,  quanto  cresceret  christianorum.  Nunc 
pauciores  hostes  habetis  præ  multitudine  christiano¬ 
rum,  pene  omnium  civitatum,  penes  omnes  cives  chris¬ 
tianos  habendo  3.  Præclarum  est  quoque  de  eadem 
re  testimonium  in  Epistola  ad  Diognetum,  quæ 
confirmât,  solitos  eo  tempore  christianos  fuisse 
non  solum  inservire  legibus,  sed  in  omni  offi- 
cio  plus  etiam  ac  perfectius  sua  sponte  facere, 
quam  cogerentur  facere  legibus.  Christiani  obse- 
quuntur  legibus,  quæ  sancitæ  sunt,  et  suæ  vita  genere 
leges  super ant. 

Alia  sane  tum  causa  erat,  cum  a  tide  chris¬ 
tiana,  aut  quoquo  modo  ab  officio  deficere 
Imperatorum  edictis  ac  Prætorum  minis  jube- 
rentur  :  quibus  temporibus  profecto  displicere 
hominibus  quam  Deo  maluerunt.  Sed  in  iis 
ipsis  rerum  adjunctis  tantum  aberat  ut  quic- 
quam  seditiose  facerent  majestatemve  impe- 
ratoriam  contemnerint,  ut  hoc  unum  sibi  su- 
merent,  sese  profiteri,  et  christianos  esse  et 
nolle  mutare  fidem  ullo  modo.  Ceterum  nihil 
do  resistendo  cogitabant  ;  sed  placide  atque 
hilare  sic  ibant  ad  tortoris  equuleum,  ut  ma- 
gnitudini  animi  cruciatuum  magnitudo  con- 
cederet.  —  Neque  absimili  ratione  per  eadem 
tempora  christianorum  vis  institutorum  spec- 
tata  est  in  militia.  Erat  enim  militis  christiani 
summam  fortitudinem  cum  summo  studio 
conjungere  disciplinæ  militaris  :  animique 
excelsitatem  immobili  erga  Principem  fide 
cumulare.  Quod  si  aliquid  rogaretur  quod  non 
esset  honestum,  uti  Dei  jura  violare,  aut  in 
insolites  Christi  discipulos  ferrum  convertere, 
tune  quidem  imperata  facere  recusabat,  ita 
tamen  ut  discedere  ab  armis  atque  emori  pro 
religione  mallet,  quam  per  seditionem  et  tur- 
bas  auctoritati  publicæ  repugnare. 

Postea  vero  quam  respublicæ  principes 
christianos  habuerunt,  multo  magis  Ecclesia 
testiticari  ac  prædicare  institit,  quantum  in 
auctoritate  imperantium  inesset  sanctitatis  : 
ex  quo  futurum  erat,  ut  populis,  cum  de  prin- 

1.  Légat,  pro  Christianis.  —  2.  Apolog.,  n.  33.  — 
3.  Apolog.,  n.  37. 
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cipatu  cogitarent,  sacræ  cujusdam  majestatis 
speciesoccurreret,  quæ  ad  majorem  principum 
cum  verecundiam  tum  amorem  impelleret.  At- 
qae  hu.jas  rei  causa,  sapienter  providit,  ut  re- 
ges  sacrorum  solemnibus  iuitiarentur,  quod 
erat  in  Testamento  Veteri  Dei  auctoritate 
constitutum.  —  Quo  autem  tempore  civilis 
hominum  societas,  tanquam  e  ruinis  excitata 
imperii  romani,  in  spem  christianæ  magnitu- 
dinis  revixit,  Pontifices  Romani,  instituto 
imperio  sacro,  politicam  potestatem  singulari 
ratione  consecraverunt.  Maxima  quidem  ea 
fuit  nobilitatis  ad  principatum  accessio  :  ne- 
que  dubitandum  quin  magnopere  illud  insti- 
tutum  et  religiosæ  et  civili  societati  semper 
fuisset  profuturum,  si  quod  Ecclesia  specta- 
bat,  idem  principes  et  populi  semper  specta- 
vissent.—  Et  sane  quietæres  et  satis  prosperæ 
permanserunt  quamdiu  inter  utramque  potes¬ 
tatem  concors  amicitia  permansit.  Si  quid 
tumultuando  peccarent  populi,  præsto  erat 
conciliatrix  tranquillitatis  Ecclesia,  quæ  sin- 
gulos  ad  ofücium  vocaret,  vehementioresque 
cupiditatespartim  lenitate,  partim  auctoritate 
compesceret.  Similiter  si  quid  in  gubernando 
peccarent  principes,  tum  ipsa  ad  principes 
adiré,  et  populorum  jura,  nécessitâtes,  recta 
desideria  commemorando,  æquitatem,  clemen- 
tiam,  benignitatem  suadere.  Qua  ratione  plu- 
ries  est  impetratum,  ut  tumultuum  et  bello- 
rum  civilium  pericula  prohiberentur. 

Contra  inventæ  a  recentioribus  de  potestate 
politica  doctrinæ  magnas  jam  acerbitates 
hominibus  attulerunt,  metuendumque  ne 
extrema  malorum  afférant  in  posterum.  Ete- 
nim  jus  imperandi  nolle  adDeum  referre  auc- 
torem,  nihilest  aliud  quam  politicæ  potestatis 
et  pulcherrimum  splendorem  velle  deletum  et 
nervos  incisos.  Quod  autem  inquiunt  ex  arbi- 
trio  illam  pendere  multitudinis,  primum  opi- 
nione  falluntur  ;  deinde  nimium  levi  ac  flexi- 
bili  fundamento  statuunt  principatum.  His 
enini  opinionibus  quasi  stimulis  incitatæ  po- 
puljres  cupiditates  sese  efferent  insolentius, 
magnaque  cum  pernicie  reipublicæ  ad  cæcos 
motus,  ad  apertas  seditiones  proclivi  cursu  et 
facile  delabentur.  Révéra  illam,  quam  Refor- 
mationem  vocant,  cujus  adjutores  et  duces  sa- 
cram  civilemque  potestatem  novis  doctrinis 
funditus  oppugnaverunt,  repentini  tumultus 
et  audacissimæ  rebelliones  præsertim  in  Ger- 
mania  conseeutæ  sunt  ;  idque  tanta  cum  do- 
mestici  deflagratione  belli  et  cæde,  ut  nullus 
pene  locus  expers  turbarum  et  cruoris  vide- 
retur.  —  Ex  ilia  hæresi  ortum  duxit  sæculo 
superiore  falsi  nominis  philosophia,  et  jus 
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quod  appellant  novum,  et  imperium  populare, 
et  modum  nesciens  licentia,  quam  plurimi  so- 
lam  libertatem  putant.  Ex  his  ad  fmitimas 
pestes  ventum  est,  scilicet  ad  communismum, 
ad  socialismum,  ad  nihilismum ,  civilis  hominum 
societatis  teterrima  portenta  ac  pene  funera. 
Alqui  tamen  tantorum  malorum  vim  nimis 
multi  dilatare  conantur,ac  per  speciem  juvan- 
dæ  multitudinis  non  exigua  jam  miseriarum 
incendia  excitaverunt.  Quæ  hic  modo  recor- 
darnur,  ea  nec  ignota  sunt  nec  valde  longin- 
qua. 

Hoc  vero  est  etiam  gravius,  quod  nonhabent 
principes  in  tantis  periculis  remedia  ad  resti- 
tuendam  publicam  disciplinam  pacandosque 
animos  satis  idonea.  Instruunt  se  auctoritate 
legum,  eosque,  qui  rempublicam  commovent, 
severitate  pœnarum  coercendos  putant.  Recte 
quidem  :  sed  tamen  serio  considerandum  est, 
vim  nullam  pœnarum  futuram  tantam,  quæ 
conservare  respublicas  solapossit.  Metusenim, 
ut  præclare  docet  sanctus  Thomas,  est  debile 
fundamentum',  nam  qui  timoré  subduntur ,  si  occurrat 
occasio  qua  poSsint  impunitalem  sperare,  contra  præ- 
sidentes  insurgunt  eo  ardentius,  quo  magis  contravo- 
luntatem  ex  solo  timoré  cohibebantur .  Ac  præteiea 
ex  nimio  timoré  plerique  in  desperationem  incidunt  : 
desperatio  autem  audacter  ad  quælibet  attentanda  præ- 
cipitat  b  Quæ  quam  vera  sint,  satis  experiendo 
perspeximus.  ilaque  obediendi  altiorem  et  ef- 
ûcaciorem  causam  adhibere  necesse  est,  atque 
omnino  statuere,  nec  legum  esse  posse  fructuo- 
sam  severitatem,  nisi  homines  impellantur  of- 
ficio,  salutarique  metu  Dei  permoveantur.  Id 
autem  impetrare  ab  iis  maxime  religio  potest, 
quæ  sua  vi  in  animos  induit,  ipsasque  homi¬ 
num  flectit  voluntates,  ut  eis,  a  quibus ipsi re- 
guntur,  non  obsequio  solum,  sed  etiam  bene- 
volentia  et  charitate  adhærescant,  quæ  est  in 
omni  hominum  coetu  optima  custos  incolumi- 
tatis. 

Quamobrem  egregie  Pontifices  Romani  com- 
muni  utilitati  servisse  judicandi  sunt,  quod 
Voi'aforumfrangendos  semper  curaverunt  tumi- 
dos  inquietosque  spiritus,  ac  persæpe  monue- 
runt,  quantum  ii  sint  civili  etiam  societati 
periculosi.  Ad  hanc  rem  digna,  quæ  commemo- 
retur,  Clementis  VII  sententia  est  ad  Ferdi- 
nandum  Bohemiæ  et  Hungariæ  regem  :  In  hac 
fidei  causa  tua  etiam  et  ceterorum  principum  dignitas 
et  utilitas  inclusa  est,  cumnonpossit  illaconvelli  qùin 
vestrarum  etiam  rerum  labefactionem  secum  trahat  ; 
quod  clarissime  in  locis  istis  aliquot  perspectum  sit. 
—  Atque  in  eodem  generesumma  providentia 


1.  De  Regiui.  Princip.,  1.  i,  cap.  10. 
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et  fortitudo  enituit  Decessorum  Nostrorum, 
præsertim  autem  GlementisXII,  Benedicti  XIV, 
LeonisXII,  qui  cum  consequentibustemporibus 
pravarum  doctrinarum  pestis  latius  serperet, 
sectarumque  audacia  invalesceret,  oppositu  auc- 
toritatis  suæ  aditum  illis  intercludere  conati 
sunt.  —  Nos  ipsi  pluries  denunciavimus  quam 
gravia  pericula  impendeant,  simulque  indica- 
vimus,  quæ  sit  eorum  propulsandorum  ratio 
optima.  Principibus  ceterisque  rerum  publica- 
rum  raoderatoribus  præsidium  religionis  obtu- 
litnus,  populosque  hortati  sumus,  ut  summo- 
rumbonorum  copia,  quam  Ecclesia  suppeditat, 
maxime  uterentur.  Id  nunc  agimus,  ut  ipsum 
illud  præsidium,  quo  nihil  est  validius,  sibi 
rursus  oblatum  principes  intelligant  :  eosque 
vehementer  in  Domino  hortamur,  utreligionem 
tueantur,  et,  quod  interest  etiam  reipublicæ, 
ea  Ecclesiam  libertate  frui  posse  sinant,  qua 
sine  injuria  et  communi  pernicie  privari  non 
potest.  Profecto  Ecclesia  Christi  neque  princi¬ 
pibus  potest  esse  suspecta,  neque  populis  in¬ 
visa.  Principes  quidem  ipsa  monet  sequi  jus- 
titiam,  nullaque  in  re  ab  officio  declinare;  at 
simul  eorum  roborat  multisque  rationibus  ad- 
juvat  auctoritatem.  Quæ  in  genere  rerum  civi- 
lium  versantur,  ea  in  potestate  supremoque 
imperio  eorum  esse  agnoscitet  déclarât:  in  iis 
quorum  judicium,  diversam  licet  ob  causam, 
ad  sacram  civilemque  pertinet  potestatem,  vult 
existere  inter  utramque  concordiam,  cujus  be- 
neficio  funestæ  utrique  contentiones  devitantur. 
Ad  populos  quod  spectat,  est  Ecclesia  saluti 
cunctorum  hominum  nata,  eosque  semper  di- 
lexit  uti  parens.  Ea  quippe  est,  quæ  caritate 
præeunte  mansuetudinem  animis  impertiit, 
humanitatem  moribus,  æquitatem  legibus  : 
atque  honestæ  libertati  nuspiam  inimica  tyran- 
nicum  dominatum  semper  detestari  consuevit. 
Hanc,  quæ  insita  in  Ecclesia  est,  benemerendi 
consuetudinem  paucis  præclare  expressit  sanc- 
tus  Augustinus:  Docet  (Ecclesia)  reges  prospicere 
populis,  omnes  populos  se  subdere  regibus  :ostendens 
quemadmodum  et  non  omnibus  omnia,  et  omnibus  ca- 
ritas,  et  nulli  debetur  injuria  b 

His  de  causis  opéra  vestra,  Venerabiles  Fra- 
tres,  valde  utilis  ac  plane  salutaris  futura  est, 
si  industriam  atque  opes  omnes,  quæ  Dei  mu- 
nere  in  vestra  sunt  potestate,  ad  deprecanda 
societatis humanæ  vel  pericula  vel  incommoda 
Nobiscum  contuleritis.  Curateac  providete,  ut 
quæ  de  imperio  deque  obediendi  officio  ab  Ec¬ 
clesia  catholica  præcipiuntur,  ea  homines  et 
plane  perspecta  habeant,  et  ad  vitam  agendam 

\.  De  morib.  Eccl.,  lib.  r,  cap.  30. 


diligenter  utamur.  Yobis  auctoribus  et  magis- 
tris,  sæpe  populi  moneantur  fugere  vetitas 
sectas,  a  conjurationibus  abhorrere,  nihil  se- 
ditiose  agere  :  iidemque  intelligant,  qui  Dei 
causa  parent  imperantibus,  eorum  esse  ratio- 
nabile  obsequium  generosam  obedientiam.  Quo- 
niam  vero  Deus  est,  quidat  salutem  regibus  *,  et 
concedit  populis  conquiescere  in  pulchritudine 
pacis  et  in  tabernaculis  fiduciæ  et  in  requie  opulenta 2, 
Ipsum  necesse  est  orare  atque  obsecrare,  ut 
omnium  mentes  ad  honestatem  veritatemque 
flectat,  iras  compescat,  optatam  diu  pacem 
tranquillitatemque  orbi  terrarum  restituât. 

Quo  autem  spes  firmior  sit  impetrandi,  de- 
precatores  defensoresque  salutis  adhibeamus, 
Mariam  Yirginem  magnam  Dei  parentem,  au- 
xiliumchristianor  um,  tutelam  generis  humani  : 
S.  Josephum  castissimum  sponsum  ejus,  cujus 
patrocinio  plurimum  universa  Ecclesia  confi- 
dit  :  Petrum  et  Paulum  principes  Apostolo- 
rum,  custodes  et  vindices  nominis  cliristiani. 

Intereadivinorum  munerum  auspicem  Vobis 
omnibus,  Venerabiles  Fratres,  Clero  et  populo 
fidei  Vestræ  commisso,  Apostolicam  Benedic- 
tionem  peramanter  in  Domino  impertimus. 

DatumRomæapud  S.  Petrum  die  XXIX  junii 
A.  MDCCCLXXXI,  Pontificatus  Nostri  anno 
quarto. 

LEO  PP.  XIII. 

PROCÈS  DE  BÉATIFICATION  ET  DF 
CANONISATION. 

I.  Urbis.  —  Die  sabbati  15  Januarii  1628.  Plæc 
Gongregatio  fuit  habita  tantum  pro  causis  et 
processibus  beatificationum  et  canonizatio- 
num,  et  fuit  prima  ex  tribus,  quæ  per  annura 
fieri  debent  juxta  Decretum  Sanctissimi  teno¬ 
ns  sequentis,  videlicet  :  Sacra  Rituum  Con- 
gregatio  edidit,  et  describi  mandavit  Decretum 
Sanctissimi  in  Gonsistorio  significatum. 

«  Sanctissimus  Dominus  noster  expresse 
mandavit  non  agi  amplius  in  Sacra  Rituum 
Gongregatione  de  processu  cujusquam  super 
prætensa  sanctitate  aut  etiam  martyrio  ad 
effectum  canonizationis  seu  beatificationis,  nisi 
lapsis  quinquaginta  annis  ab  obitu  illius.  Quin 
etiam  lapsis  quinquaginta  annis  de  similibus 
processibus  tam  factis  quam  faciendis  agi  ve- 
tuit,  nisi  habita  prius  et  expresse  obtenta  a 
Sanctitate  sua  vel  ejus  successoribus  licentia. 

»  Verum  ne  pereant  hujus  dilationis  occa- 
sione  probationes,  permisit  Sanctissimus  sin- 
gulos  Illustrissimos  cardinales,  non  habita 
ratione dictorumquinquaginta annorum,  posse 

1.  Psalm.  gxlii,  11. —  2.  Is.  xxxii,  18, 
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in  qualibet  trium  Congregationum  ad  id  des- 
tinatarum,  proponere  unam  causam,  vel  pro- 
cessum,  sive  tantum  ordinario  fabricatum  ad 
effectum  deliberandi,  an  debeant  concedi  litte- 
ræ  remissoriales  in  forma,  sive  etiam  auctori- 
tate  apostolica  factum,  ad  effectum  cognoscendi 
an  légitimé  servatisque  servandis  factus  sit. 

»  Quibus  duobus  articulis  deünitis  nimirum 
vel  concedendi  remissoriales,  vel  declarandi 
processus  auctoritate  apostolica  rite  factos 
nullaque  nullitatis  sanatione,  vel  testium  repe- 
titione  indigere,  Sanctitas  sua  de  his  ulterius 
agi  expresse  prohibuit,  nec  de  sancti  vita,  mi- 
raculis,  et  aliis  ad  beatificationem,  vel  cano- 
nizationem  requisitis  tractari  voluit,  nisi  elap- 
sis  quinquaginta  annis,  et  obtenta  licentia, 
seu  beneplacito  Sanctissimi  vel  successorum 
ut  supra. 

»  Declaravit  præterea  idem  Sanctissimus 
sub  prædicta  lege  50  annorum  comprehendi 
causas  jam  propositas  Nicolai  Factoris  et  Ju- 
liani  de  sancto  Augustino  ».  Die  20  Novem- 
bris  1627. 

Quod  decretum  cum  Illustrissimis  DD.  vi- 
deatur  nimis  præjudiciale  maxime  processibus 
auctoritate  ordinaria  factis,  cum  possint  perire 
probationes  dum  exspectatur  tempus  præfixum 
ad  illos  referendos,  idem  Illustrissimi  Patres 
mandarunt  mihi  secretario,  ut  de  hoc  agerem 
cum  Sanctissimo. 

Die  sabbati  29  Januarii  1628.  Retuli  me  allo- 
cutum  cum  Sanctissimo,  prout  mihi  fuerat 
injunctum  de  processibus  auctoritate  ordinaria 
factis,  et  Sanctitatem  suam  annuisse  Illustris- 
simos  dominos  posse  in  qualibet  trium  Con¬ 
gregationum  ad  id  destinatarum  proponere 
quosnam  processus  voluerint  auctoritate  ordi¬ 
naria  factos. 

Necnon  eamdem  Sanctitatem  suam  remisisse 
arbitrio  hujus  Sacræ  Congregationis  difficul- 
tatem  per  me  excitatam  circa  validitatem  pro- 
cessuum  remissorialium,  nempe  vel  quod  de 
ilia  cognoscatur  in  Sacra  Rituum  Congrega- 
tione,  vel  de  mandato  ejusdem  Congregationis 
videatur  in  Rota,  cum  hoc  quod  semel  cognito 
et  declarato  in  Rota,  vel  in  Sacra  Congrega- 
tione  constare  de  validitate  dictorum  proces- 
suum  remissorialium,  de  ea  amplius,  nec  in 
Rota  nec  in  ipsa  Sacra  Congregatione  dubi- 
tetur,  vel  discutiatur.  Et  Sacra  Rituum  Con- 
gregatio  mandavit  :  «  De  dicta  validitate  co- 
gnosci  in  Rota;  in  reliquis  firmo  manente 
Decreto  Sanctitatis  suæ,  prout  in  antecedenti 
proxima  Congregatione  ». 

II.  UitBis.  Illustrissimi  Patres  mandarunt  mihi 
Secretario  ut  notificem  promotori  fidei  sensum 


hujus  S.  Congregationis  esse  ad  hoc,  ut  causæ 
canonizationum  seu  beatificationum  in  poste- 
rum  melius  et  maturius  discutantur  ipsum  de- 
bere  in  scriptis  proponere  difficultates  eorum 
quæ  continentur  in  quolibet  processu  servo- 
rum  Dei.  Die  19  januarii  1631. 

Mandarunt  insuper  iidem  illustrissimi  DD. 
in  posterum  dari  summarium  cujuslibet  pro¬ 
cessus  qui  discutitur  pro  obtinenda  beatifica- 
tione  alicujus,  RR.  DD.  Protonotario  partici- 
panti  et  sacristæ  huic  Sacræ  Congregationi 
assistentibus.  Die  19  januarii  1630. 

III.  —  Considerationes  habitæin  congrégations  sex 
Eminentissimorum  DD.  Cardinalium  a  Sanctissimo 
deputatorum  super  canonizatione  et  beatificatione  ser- 
vorum  Dei.  —  Quoniamin  causiscanonizationum 
et  beatificationum  servorum  Dei  non  solum 
procedi  debet  cum  maxima  maturitate,  verum 
etiam  obviam  iri  multis  abusibus,  qui  forsan 
irrepere  possent,  fuit  in  primis  conclusum,  ut 
si  Sanctissimo  placuerit,  imprimatur  Decre¬ 
tum  inserendum  tam  in  epistola  particulari, 
mittenda  nuntiis  apostolicis  ubique  degenti- 
bus,  quam  in  epistola  circulari  scribenda  Pa- 
triarchis,  Archiepiscopis  et  Episcopis,  ultra  et 
citra  montes,  cujus  Decreti  et  epistolarum  te- 
nores  sunt,  ut  infra,  videlicet  : 

Decretum  Sacræ  Rituum  Congregationis  ser- 
vandum  in  recipiendis  informationibus  in  cau- 
sis  beatificationum  et  canonizationum  servo¬ 
rum  Dei. 

Cum  in  tota  Ecclesiæ  gubernatione  nihil 
majus,  nihil  sit  augustius  beatificatione  et  ca¬ 
nonizatione  sanctorum,  utpote  homines  jam 
demortuos,  etiam  cum  fama  sanctitatis,  aut 
miraculorum  declarare  pro  sanctis,  eosque  uti 
taies  colendos  et  venerandos  decernere,  Sacra 
Rituum  Congregatio,  ut  res  hæc  plane  amplis- 
sima  atque  gravissima  rite  sancteque  conficia- 
tur,  prohibet  omnibus  et  singulis  personis 
ecclesiasticis,  tam  sæcularibus  quam  regulari- 
bus,  etiam  S.  Joannis  Hierosolymitani,  Socie- 
tatis  Jesu,  vel  aliorum  quantumvis  speciali 
nota  dignorum,  ne  audeant  ipsi  per  se,  aut 
per  alios  capere  informationes  super  sanctitate 
aut  miraculis  alicujus  defuncti,  neque  ullo 
modo  exquirere,  aut  abtinere  ad  hune  defec- 
tum  extrajudiciales  testificationes,  aut  sub- 
scriptiones  sub  poenis  arbitrio  S.  Congregatio¬ 
nis  infligendis.  Quod  si  superiori,  sacristæ, 
seu  alteri  officiali  illius  Ecclesiæ,  in  qua  re- 
quiescit  corpus  ipsiusmet  defuncti,  vel  alterius 
etiam  Ecclesiæ  fuerint  revelata  aliqua  mira- 
cula  seu  prophetiæ  don  a,  possint  ea  recipere 
sub  sigillo  secreti  ab  ipsis  tantum  relatoribus 
in  quorum  gratiam  contigisse  narrabitur.  Te- 
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neantur  tamen  quamprimum  commode  pote- 
runt,  eadem  deferre  vel  obsignata  transmittere 
Episcopo  loci,  cum  expressa  declaratione  quod 
revelationes  sicut  supra  receptæ,  non  faciant 
aliquem  probationis  gradum,  etiam  cujusvis 
longissimi  temporis  cursu.  Quod  decretum  cum 
fuerit  ad  notitiam  S.  D.  N.  Urbani  papæ  VIII 
deductum,  Sanctitas  sua  illud  approbavit,  ac 
imprimi  et  ubique  publicari  mandavit.  Die... 

EPISTOLA  PARTJCUI.ARIS  PRO  NUNTIIS  APOSTOLICIS. 

Admodum  Illustris  et  Reverendissime  do¬ 
mine.  Cum  Sacra  Rituum  Congregatio  matura 
habita  consideratione  judicaverit  si  pontificii 
per  Europam  nuntii  sese  ingérant  in  excipien- 
dis  inquisitionibus  de  integritate  vitæ,  virtu- 
tibus  atque  miraculis  viri  cujuspiam  cum  ali- 
qua  sanctitatis  fama  defuncti,  facile  futurum, 
ut  progressione  temporis,  præsumpta  palam 
opinione,  videantur  hujusmodi  acta  tanquam 
habere  pondus  apostolicæ  auctoritatis  :  ideo 
Sacra  eadem  Congregatio,  re  prius  ad  Sanctis- 
simum  relata,  censuit  dominationi  tuæ  in  me- 
moriam  revocandum,  ne  illius  omnino  homi- 
num  rogatu  impulsuve  ducatur  in  posterum, 
ut  apud  tuum  tribunal,  et  ab  aliis  tua  aucto- 
ritate  suffultis  de  hujus  generis  rebus  agi,  atque 
inquiri  permittat,  nisi  eadem  Congregatio  per 
litteras  remissoriales  et  compulsoriales  aut 
quavis  alia  ratione  per  teipsum  fieri  debëre 
specialiter  signiflcet,  et  ne  aliquis  in  tam  gravi 
negotio  subrepat  abusus,  jussit  eadem  Con¬ 
gregatio  amplitudinem  tuam  hac  epistola  fieri 
certiorem  de  his,  quæ  continentur  in  adjuncto 
Decreto,  ut  curet  ab  omnibus  observari.  Sacræ 
igitur  Congregationis  sensum  libenter  seque- 
tur  dominatio  tua,  quam  intérim  Deus  inco- 
lutnem  prosperamque  conservet.  Datum  Ro- 
mæ  etc. 

EPISTOLA  CIRCULARIS  PRO  PATRIARCHIS, 
ARCHIEPISC0P1S  ET  EPISCOPIS. 

Admodum  Illustrissime  et  Reverendissime 
Domine.  Cum  quotidie  magis  notum  fiat, 
quanta  sinceritate  mentis  et  maturitate  cogni- 
tionis  incipere  et  prosequi  deceat  eorum  cau¬ 
sas,  qui  diem  ultimum  obiere  non  sine  aliqua 
populis  relicta  opinione  sanctitatis,  et  quam 
accurate  fideliterque  in  re  tanti  momenti  adhi- 
beri  testes,  et  in  examen  vocari  conveniat,  Sa¬ 
cra  Rituum  Congregatio,  facto  prius  verbo 
cum  Sanctissimo,  ne  aliquis  subrepat  abusus, 
jussit  amplitudinem  tuam  hac  peculiari  epis¬ 
tola  fieri  certiorem  de  bis,  quæ  in  adjuncto 
Decreto  continentur,  nempe,  ut  curet,  no  in 
posterum  ulla  ex  parte  adversus  illud  a  quo- 
piam  in  tua  diœcesi  aliquid  committatur,  sed 


ab  omnibus  omnino  inviolabiliter  observetur. 
Et  quando  apud  amplitudinem  tuam  ab  aliquo 
petitum  fuerit,  ut  velit  inquirere  in  sanctita- 
tem  vitæ  et  miracula  alicujus,  qui  cum  præ- 
dicta  fama  obiisse  dicatur,  quoniam  nimia 
plerumque  proclivitas  atque  celeritas  occasio- 
nem  errori  præbet,  non  prius  generaliter  super 
vitæ  sanctitate  inquiri  permittat,  quam  par- 
ticulanter  de  alicujus  virtutis  eminenti  gradu, 
aut  peculiari  aliquo  miraculo  præcedat  famæ 
comprobatio,  prout  prudentiæ  tuæ  magis  expe- 
dire  videbitur  :  quod  per  teipsum  exsequi  Sa¬ 
cra  Congregatio  summopere  exoptat  ;  sed  si 
ob  invaletudinem,  sive  ob  legitimum  aliud  et 
grave  impedimentum  id  conficere  non  valebis, 
super  quo  conscientiam  tuam  onerat  Congre¬ 
gatio,  poterit  amplitudo  tua  delegare  vicarium 
tuum  generalem,  vel  alium  in  dignitate  eccle- 
siastica  constitutum;  qui  delegatus,  sive  ille 
sit  vicarius,  sive  cujuscumque  dignitatis,  cum 
aliis  duobus  ad  minus  doctis  viris  altero  sci- 
licet  magistro  in  theologia,  altero  vero  gra- 
duato,  vel  licentiato  in  jure  canonico,  rem  to- 
tam  ita  peragere  debeant,  ut  omnes  sua  no- 
mina  subnotent  post  subscriptionem  eu  jusque 
testis,  antequam  discedant  a  loco  ipsius  exa- 
minis.  Curabit  insuper  amplitudo  tua,  ut  testes 
omnes  quæcuinque  habent  explanate,  et  per 
extensum  deponant,  nec  se  référant  ad  attes- 
tationes  redditas,  neque  eis  recitentur,  quæ 
aliasipsi  deposuerunt.  Postquam  vero  fuerint 
per  amplitudinem  tuam  vel  per  alios  a  te  ex 
causis  supra  narratis  subrogatos  acta  com¬ 
pléta,  secreto  retineantur,  præstito  etiam  jura- 
mento  a  notariis  et  testibus,  se  nemini  pro- 
mulgaturos,  quidquid  ipsi  scripserint  et  res¬ 
pective  deposuerint,  vel  de  aliquibus  interro- 
gati  fuerint.  De  his  autem  actis  p^er  te,  aut 
jussu  tuo  confectis,  certiorem  statim  reddere 
debebit  amplitudo  tua  Summum  Pontificem 
eaque,  quanto  citius  poterit,  authentice  tran- 
scripta,  ac  sigillo  obsignata  ad  Sacram  Rituum 
Congregationem  transmittere.  Originalia  vero 
eodem  modo  consignata,  et  in  capsa  clausa 
pluribus  clavibus  quæ  diversis  ad  arbitrium 
tuum  custodienda  tradantur,  in  archivio  pa- 
triarchali  conserventur.  Notum  tamen  sit  am- 
plitudini  tuæ,  neque  per  hanc  epistolam,  ne- 
que  per  aliquid  in  ea  propositum,  voluisse 
Summum  Pontificem,  neque  Sacram  Rituum 
Congregationem  minuere,  aut  augere  jurisdic- 
tionem,  seu  facultatem,  quæ  alias  Episcopis 
competere  posset.  Atque  ut  hælitteræ  nulla  in 
posterum  oblivione  deleantur,  sed  semper  in 
reeordatione  vigeant,  et  tua  et  tuorum  dein- 
ceps  successorum  dabit  operam  amplitudo  tua, 
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ut  illæ  quanto  citius  tam  in  curia  tua  patriar- 
chali,  quam  in  archivio  capitulari  ad  perpe- 
tuam  rei  memoriam  asserventur.  Datum  Ro- 
mæ  etc. 

MODUS  INCHOANDI  PROCESSUS  IN  CAUSIS  BEATIFICATIO- 
NUM  ET  CANON IZATIONUM. 

In  primis  igitur  animadvertendum  est  quod 
Summus  Pontifex  non  consuevit  moveri  ad  fa- 
ciendatn  alicujus  sancti  canonizationem,  nisi 
priusreges,  principes,  et  aliæ  personæ  authen¬ 
tifie  et  honestæ,  non  semel,  sed  pluries  et  ins- 
tanter  supplicaverint  Sanctitati  suæ,  et  tune 
etiam  non  statim,  sed  potius  exspectare  quod 
diu  pulsetur,  et  famam  attendere,  an  miracula 
crebrescant  et  continuentur.  Quod  si  perdura- 
bunt  et  miracula,  et  supplicantium  instantiæ, 
præsertim  spontaneæ,  Summus  Pontifex  man¬ 
dat  discuti  negotium  a  venerabilibus  fratribus 
Sacris  Ritibus  præpositis  in  peculiari  congre- 
gatione  ad  hune  effectuai  habenda  per  quinde- 
cim  dies  antecedentes  Congregationem  coram 
Sanctitate  sua  tenendam  pro  causis  beatifica- 
tionum  et  canonizationum,  ut  infra  etiam  di- 
cetur.  Quod  si  censuerint  locum  esse  probatio- 
nibus  recipiendis,  facta  in  dicta  Gongregatione, 
Sanctitati  suæ  relatione,  remittit  causam,  si 
ei  videbitur,  eisdem  venerabilibus  fratribus 
per  commissionem  manu  Sanctitatis  suæ  sig- 
natam;  qui  earecepta  adhibitis  aliquibus  Epis- 
copis  patriæ,  viciniæ  seu  provinciæ  illius,  qui 
petitur  canonizari,  inquirunt  de  fama  et  devo- 
tione  populi,  de  miraculis  et  aliis  denuntiandis 
in  genere,  non  in  specie,  juxta  infrascriptam 
formam  commissionis  omnino  de  cætero  ser- 
vandam,  videlicet  : 

FORMULA  COMMISSIONIS  IN  GENERE. 

Beatissime  Pater.  Cum  fama  sanctitatis  et 
miraculorum  servi  Dei  N.  N.  ita  celebris  sit 
in  diversis  partibus,  et  in  dies  magis  atque 
magis  crebrescat,  ut  N.  N.  rex,  et  nonnulli  alii 
principes  tam  ecclesiastici,  quam  sæculares 
sæpe  sæpius,  et  enixe  institerint  apud  Sancti- 
tatem  vestram,  ut  pro  illius  beatificatione  et 
canonizatione  processus  auctoritate  apostolica 
conflci  juberet,  juxta  sacrorum  Canonum  dé¬ 
créta,  et  ritum  sanctæ  Romane  Ecclesiæ,  ideo 
iidein  N.  N.  et  alii,  ac  pro  eis  N.  N.  procura- 
tor  humiliter  supplicant  Sanctitati  vestræ,  qua- 
tenus  dignetur  Sacræ  Rituum  Congregationi 
plenam  etliberam  facultatein  impertiri,  ut  ali¬ 
quibus  Episcopis  illius  provinciæ  committere 
valent,  ut  per  se  ipsos  inquirant  de  fama  et 
devotione  populi,  de  miraculis,  et  aliis  denun¬ 
tiandis  ejusdem  N.  N.  et  de  his  in  genere  et 


non  in  specie,  et  quoad  famam  tantum  atque 
ad  hune  effectum,  si  ei  videbitur,  aliquos  ar- 
ticulos  ad  eosdem  Episcopos  transmittat,  su¬ 
per  quibus  et  super  interrogatoriis  dandis  de- 
beant  per  ipsosmet,  et  non  per  alios,  testes 
examinari  cum  interventu  subpromotoris  fi- 
dei,  per  promotorem  in  curia  nominandi,  et 
cum  potestate  citandi,  et  inhibendi,  etiam  sub 
censuris  etc.,  et  etiam  per  edictum  etc.  contra- 
dictores  etc.,  et  aliis  facultatibus  opportunis. 
Quibus  peractis  ea  quæ  invenerint  fideliter 
rescribant,  et  examen  hujusmodi  ad  eamdem 
Congregationem  sub  sigillo  clausum  per  fide- 
lem  nuntium  transmittant,  cum  ipsorum  lit- 
teris  in  quibus  significent,  non  solum  an  eis 
videatur,  quod  præfatis  testibus  et  eorum  de- 
positionibus  sit  danda  fides,  sed  etiam  expresse 
perscribant,  an  imperterriti  et  constanter,  an 
rubore  palloreve  aliquo  sufficienti,  an  ullo  de- 
nique  externo  alio  indicio  minus  sincere  et  fi- 
deliter  testimonium  dixerint,  et  quod  super  ve- 
ritate  eorumdem  sit  in  specie  committenda  in- 
quisitio.  Quo  examine  recepto  et  per  eamdem 
Sacram  Congregationem  discusso,  et  facta  re¬ 
latione  Sanctitati  vestræ,  statuere  possit  et  va- 
leat,  an  ad  ulteriora  sit  procedendum  :  non 
obstantibus  constitutionibus  et  ordinationibus 
apostolicis,  stylo  palatii  cæterisque  contrariis 
quibuscumque,  statutisque  pro  plene  et  suffi- 
cienter  expressis  habendis. 

ARTICULI  ET  INTERROGATORI A  INSERENDA  IN  LITTERIS 

REMISSORI ALIBUS  TRANSMITTENDIS  IN  PARTIRUS 

PRO  INQUISITIONE  GENERALI  TANTUM. 

Positiones  et  articulos  infrascriptos  dat,  ex- 
hibet,  et  producit  procurator  et  eo  nomine  N. 
N.  regis,  et  N.  N.  ad  docendum  de  fama  et  de¬ 
votione  populi,  et  de  miraculis  et  aliis  denun¬ 
tiandis  et  super  his  in  genere  et  non  specie,  et 
quod  famam  tantum  servi  Dei  N.  N.  et  ad  om- 
nem  alium  bonum  finem  et  effectum,  petens  il- 
los,  ad  probandum  admitti  litterasque  desuper 
opportunas  pro  examinandis testibus  ad  civita- 
tes,  seu  locaN.  N.  et  N.  N.  et  ubi  opus  fuerit 
concedi  non  se  adstringens  ad  omis  superfluæ 
probationis,  de  quo  expresse  protestatur,  non 
solum  præmisso,  sed  etiam  omni  al.o  meliori 
modo  etc.  salvo  etc. 

In  primis  igitur  repetit  omnes  et  singulos 
processus,  instrumenta,  jura  etc.  in  quantum 
tamen,  et  non  aliter  etc.  de  quo  etc.  quibus 
crédit  satis  abunde  constare  non  solum  de 
fama,  devotione  populi,  de  miraculis  et  aliis 
denuntiandis  in  genere  et  quoad  famam  tan¬ 
tum,  sed  etiam  in  specie  prædicti  servi  Dei 
N.  N.  et  his  salvis,  ponit,  et  quatenus  opus 
sit  probare  vult,  et  intendit. 
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Hic  inserendi  surit  articuli  continentes  lo- 
cum  ubi  natus  sit  servus  Dei,  tempus,  et  patria, 
vit./,  et  mors  ejusdem. 

Item  quod  dictus  servus  Dei  semper  vixit 
cum  fama  sanctitatis,  quæ  continuavit  etiam 
post  mortem,  et  nunquam  diminuta  fuit,  sed 
potius  aucta,  non  solum  in  locis  ubi  vixit  et 
mortuus  est,  sed  etiam  in  aliis  vicinis  et  remo- 
tis,  et  quod  istuc  fuit  et  est  publicurn  et  noto- 
rium,  ac  fuit  et  est  publica  vox  et  fama. 

Item  quod  ejus  corpus  sepultum  fuit  in  loco 
N.  N.  et  Ecclesia  N.,  et  semper  ac  continuo 
fuit  ad  illud  venerandum  magnus  concursus 
populi  et  aliorum  exterorumad  illud  confluen- 
tium  propter  famam  et  opinionem  sanctitatis 
illius,  et  quod  hoc  fuit  et  est  publicurn  et  no- 
torium,  ac  fuit  et  est  publica  vox  et  fama. 

Item  quod  in  locis  ubi  vixit  et  mortuus  fuit, 
ac  etiam  in  aliis,  semper  dictus  servus Deifuit 
in  magna  veneratione,  et  erga  ilium  fuit 
magna  devotio,  non  solum  illorum  qui  in 
dictis  locis  habitabant,  sed  etiam  aliorum  ex- 
terorum,  et  quod  istud  fuit  et  est  publicurn  et 
notorium,  acfuit  et  est  publica  vox  et  fama. 

Item  quod  fecit  multa  et  magna  miracula, 
non  solum  in  vita,  sed  etiam  post  mortem, 
sanando  infirmos,  prædicendo  futura,  et  alia 
operando  quæ  naturaliter  minime  fieri  pote- 
rant,  et  quod  istud  fuit  et  est  publicurn  et 
notorium,  ac  fuit  et  est  publica  vox  et  fama. 

Item  quod  de  præfatis  omnibus  non  solum 
in  dictis  locis  ubi  vixit  et  mortuus  fuit,  sed 
etiam  in  aliis  propinquis  ac  remotis,  et  ubique 
locorum  fuit  semper  et  nunc  est  etiam  publica 
vox  et  fama  ac  cornmunis  reputatio,  quæ  sem¬ 
per  inconcussa  et  constans  fuit,  ita  ut  nunquam 
aliquid  fuerit  dictum,  vel  auditum  aut  factum 
in  contrarium. 

SEQUUNTUR  INTERROGATÛRIA  PRO  INQUISITIONE 
IN  GENERE  TANTUM. 

Antonius  Cerrus  Sacræ  consistorialis  aulæ, 
et  lisci,  et  Cameræ  apostolicæ  advocatus  in 
omnibus  causis  beatificationum  et  canoniza- 
tionuni  sanctorum  a  Sanctissimo  D.  N.  pe-r 
ejus  Breve  datum  in  Urbe  sub  die  etc.  specia- 
liter  deputatus  petit,  etinstat  testes  producen- 
dos  et  examinandos  in  causa  beatificationis 
et  canonizationis  servi  Dei  N.  N.  tam  in  Urbe 
quam  extra,  et  ubique  locorum  pro  parte,  et 
ad  instantiam  admodum  R.  P.  fratris  N.  N. 
ordinis  N.  hujus  causæ  procuratoris  et  ejus 
substitutorum,  ac  denique  super  articulis  in 
bac  causa  datis,  antequam  super  hujusmodi 
articulis  examinentur  præmisso  juramento, 
tactis  respective  etc.  et  cum  assistentiaet  inter- 


ventu  subpromotoris  üdei  per  eum  nominati 
super  infrascriptis  interrogatoriis  diligenter, 
fideliter  et  separatim  interrogari. 

1.  In  primis  serio  moneatur  quilibet  testis 
quantumvis  nobilis,  et  quacumque  dignitate 
præditus  de  gravitate  perjurii,  præsertim  in 
causis  gravissimis,  prout  sunt  istæ  canoniza- 
tionum  sanctorum. 

2.  Deinde  interrogetur  quilibet  testis,  ut 
supra  de  nomine,  cognomine,  patria,  ætate, 
parentibus,  exercitio,  seu  professione,  divitiis 
vel  paupertate,  et  aliis  circumstantiis  ad  ejus 
personam  et  conditionem  spectantibus. 

3.  An  sit  confessus  peccata  sua,  et  sacramen- 
tum  Eucharistiæ  sumpserit,  in  qua  Ecclesia, 
a  quo  sacei'dote,  quibus  præsentibus,  et  de  quo 
mense  et  anno  ultimavice  id  fecerit. 

4.  Ulterius  an  fuerit  unquam  inquisitus  accu- 
satus  vel  processatus  de  aliquo  crimine,  et  quo, 
coram  quo  judice,  de  quo  anno  et  an  semel, 
A'el  pluries,  et  an  secuta  sit  absolutio,  vel  con- 
demnatio  seu  abolitio. 

3.  Similiter  an  ob  aliquam  causam  fuerit 
aliquando  excommunicatus  et  quoties,  ac  ex 
qua  causa  et  an  fuerit  absolutus,  vel  adhucin 
eadem  excommunicatione  permaneat. 

6.  Rursus  an  fuerit  ab  aliquo  instructus, 
quomodo  deponere  debeat,  et  a  quo,  et  quo 
loco,  de  quo  tempore,  et  quibus  verbis. 

7.  Amplius,  an  sciât  in  qua  provincia  et  diœ- 
cesi  sit  civitas  N. ,  si  dixerit  scire,  illam  expri¬ 
mât,  et  dicat,  an  unquam  accesserit  ad  talem 
civitatem,  seu  locum,  et  ob  quam  causam. 

8.  Insuper  an  cognoverit,  vel  audiverit  no- 
minare  N.  N.  si  responderit  ilium  cognovisse, 
dicat  quomodo,  et  qua  occasione,  in  quo  loco 
etlocoloci,  de  quo  tempore,  et  an  fuerit  ipsum 
unquam  allocutus,  ac  quoties  et  de  quibus  re¬ 
bus, vel  negotiis  et  quibus  præsentibus  :  si  vero 
dixerit  ilium  audivisse  nominare,  dicat  a  quo 
seu  quibus,  qua  occasione,  et  ad  quem  finem 
et  elfectuxn,  et  quoties  id  contigerit. 

9.  Præterea  interrogetur  an  sciât  in  quo 
loco  et  loco  loci  dictus  N.  N.  vitam  suam  ege- 
rit,  et  quæ  fama  et  reputatio  fuerit  de  ejus  vita 
et  sanctitate  in  dicto  loco,  et  an  eadem  fama 
et  reputatio  fuerit  etiam  in  aliis  locis,  et  qui¬ 
bus,  et  an  fuerit  continua  vel  interpolata,  et 
quantum  tempus  duraverit,  et  an  fuerit  com- 
munis  reputatio  omnium  de  illo  loco,  vel  ali- 
quorum  tantum  ;  et  an  idem  testis  idem 
reputaverit  et  tam  ipse,  quam  alii  unquam 
secus  senserint,  aut  aliter  alios  sentire  audi¬ 
verit. 

10.  Interrogetur  quoque,  an  sciât  in  quo 
loco,  et  loco  loci,  et  quo  tempore  et  ex  qua 


683 


PROCÈS  DE  BÉATIFICATION  ET  DE  CANONISATION 


infirmitate  dictus  N.  N.  obierit  et  an  sciât,  ubi 
sit  sepultum  corpus  ejus,  et  an  unquam  ipse 
accesseritad  ejus  sepulcrum,  et  audiverit  alios 
ad  illud  accedere,  et  an  semel  aut  aliquoties 
tantum  vel  fréquenter  et  sæpius  et  an  fama  fo¬ 
ret,  quod  talis  accessus  fieret,  quia  reputare- 
tur  pro  sancto  et  intercedere  posset  pro  ipso 
et  pro  aliis  ;  et  dicat  a  quibus  et  quoties  audi¬ 
verit,  et  an  audiverit  quod  diminutus  fuerit 
concursus,  vel  potius  auctus  et  quotidie  au- 
geatur  ab  eo  tempore  quo  incepit. 

11.  Interrogari  debebit,  an  audiverit,  quod 
populus  habeat  devotionem  erga  dictum  N.  N. 
Si  dixerit  quod  sic,  dicat  qui  populus  fierit, 
et  an  pars  tantum  vel  major  pars,  aut  totus 
populus,  et  an  populus  unius  tantum  loci  vel 
plurium  et  qui,  et  in  quibus  audiverit  consis- 
tere  eorum  devotionem,  a  quo  tempore  dicatur 
incepisse  et  an  ab  illo  tempore  audiverit,  quod 
diminuta,  vel  potius  aucta  fuerit,  et  quotidie 
augeatur. 

12.  Interrogetur  an  dici  audiverit  quod  dic¬ 
tus  N.  fuerit  exactus  observator  mandatorum 
Dei  et  Ecclesiæ,  salutis  animarum  et  Dei  glo- 
riæ  zelator,  amator  virtutum  et  laudabilis 
vitæ;  et  si  dixerit  audivisse,  interrogetur  a 
quibus,  quoties,  et  quibus  in  locis  audive¬ 
rit. 

13.  Interrogetur  an  ipse  sciât,  quid  sit  mi- 
raculum  et  explicet  quid  sit,  et  an  audiverit, 
quod  dictus  N.  quandoque  fecerit  miracula  in 
vita,  vel  in  morte,  et  a  quibus,  in  quo  loco  et 
loco  loci  audiverit,  ei  an  fuerit  communis  re- 
putatio  et  fama,  quod  dictus  N.  miracula  fe¬ 
cerit,  vel  aliquorum  tantum,  et  an  alii  repu- 
tarent  contrarium,  quod  miracula  non  fecerit 
et  quod  ilia  quæ  pro  miraculis  reputabantur, 
processerint  ex  medicamentis  adhibitis  vel  alia 
causa  naturali. 

14.  Ultimo  interrogetur  generaliter  circa  fa- 
mam,  an  sciât  quid  sit  fama  et  an  ilia  vigue- 
rit  solum  in  aliqua  parte  populi,  an  vero  in 
majori.  Anorta  sit  ex  probabilibus  causis,  vel 
potius  fuerit  vanus  rumor  populi.  An  habuerit 
originem  a  personis  nimis  affectis,  vel  suspec- 
tis,  et  interessatis,  puta  conjunctis,  vel  affini- 
bus,  amicis  intrinsecis,  religiosis  ejusdem  or- 
dinis,  vel  aliis  quibuscumque,  qui  ratione  Ec¬ 
clesiæ  in  qua  corpus  reperitur  vel  ob  aliam 
aliquam  causam  aliquid  interesse  saltem  alfec- 
tionis  habere  possint.  An  personæ,  a  quibus 
fama  orta  est,  essent  personæ  graves  et  lide 
dignæ  ;  an  potius  leves  et  ordinariæ,  puta  mu- 
lieres,  rustici,  et  alii  idiotæ,  vel  ignari.  An 
hujusmodi  fama  fuerit  constans  et  perpétua, 
quæ  semper  duraverit,  vel  brevi  et  per  modi- 


cum  tempus  et  cito  evanuerit.  An  contra  hu¬ 
jusmodi  famam  fuerit  unquam  aliquid  dictum, 
factum,  vel  auditum  in  contrarium  :  denique 
an  hujusmodi  fama  viguerit  non  solum  in 
loco,  ubi  dictus  N.  vixit,  velmortuus  fuit,  sed 
etiam  in  aliis  locis  et  quibus;  vel  potius  in 
aliis  locis,  non  autem  in  eo,  in  quo  vixit,  vel 
mortuus  est,  vel  e  contra  fuerit  in  loco  tan¬ 
tum,  in  quo  vixit  vel  mortuus  fuit,  non  autem 
in  aliis  locis,  et  unde  hoc  processerit,  quod 
fama  non  fuerit  in  omnibus  locis  et  maxime 
in  eo  in  quo  vixit  vel  mortuus  fuit. 

In  hac  prima  remissoria  super  inquisitione 
generali  fieri  solet  magnum  fundamentum,  et 
merito,  quia  si  non  probetur  fama  sanctitatis 
in  loco  præsertim,  ubi  mortuus  fuit  ille  pro 
quo  instatur,  non  debet  expediri  remissoria 
super  inquisitione  speciali,  et  propterea  nun- 
quam  debet  omitti  hæc  inquisitio.  Et  est  ad- 
vertendum,  quod  non  prius  conceditur  com- 
missio  inquisitionis  specialis,  quam  sit  abso- 
luta  omnino  inquisitio  in  genere,  super  quasi 
Episcopi  deputati  rescripserint  Sacræ  Rituum 
Congregationi  talia,  per  quæ  videatur  quod 
inquisitio  committi  debeat  in  specie  super  ve- 
ritate  eorumdem,  tune  proponidebet  negotium 
primo  in  supra  narrata  Congregatione  parti- 
culari  per  quindecim  dies  antecedentes  Gon- 
gregationem  habendam  coram  Sanctissimo,  et 
deinde  in  eadem  et  coram  Sanctitate  sua  ad 
effectum  ut  Summus  Pontifex,  requisitis  con- 
siliis  præfatorum  venerabilium  fratrum  possit 
extra  Congregationem  definire  utrum  inqui¬ 
sitio  specialis  sit  committenda,  vel  non.  Quod 
si  committenda  videbitur,  iterum  erit  scriben- 
dum  eisdem  Episcopis,  vel  aliis,  prout  magis 
expediens  judicabitur,  quod  veritatem  inqui- 
rant,  1.  de  fama,  2.  de  vita,  3.  de  miraculis 
exacte,  diligenter,  fideliter,  et  prudenter  se- 
cundum  articulos  transmittendos,  et  interre- 
gatoria  inserenda  in  litteris  remissorialibus 
mittendis  clausis,  et  obsignatis  Episcopis  de- 
putatis,  qui  prôcessum  conficere  debent  citato 
subpromotore  fidei  nominando  a  promotore 
generali  in  curia,  ut  dispositum  est  supra  in 
commissione  generali,  et  clarius  continetur  in 
infrascripta  forma  commissionis  specialis  om~ 
nino  servanda. 

FORMULA  COMMISSIONIS  SUPER  SPECIALI  INQUISITIONE. 

Beatissime  Pater.  Cum  in  causa  beatificationis 
servi  Dei  N.  N.  fuerit  alias  per  Sanctitatem 
vestram  seu  per  N.  N.  Sanctitatis  vestræ  præ- 
decessorem  signata  commissio  directa  Sacræ 
Rituum  Congregationi,  in  qua  exposito  quod 
cum  fama  sanctitatis  et  miraculorum  servi  Dei 
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N.  N.  ita  celebris  esset  in  diversis  partibus,  et 
in  dies  magis  ac  raagis  crebresceret  ut  N.  N. 
et  nonnulli  alii  principes  tam  ecclesiastici, 
quam  sæculares,  sæpe  sæpius  et  etiixe  instite- 
rint  apud  Sanctitatem  vestram  ut  pro  illius 
beatificatione  et  canonizatione  processus  auc- 
toritate  apostolica  contici  juberet,  juxta  sa- 
crorura  canonum  Décréta,  et  ritum  S.  R.  E.  et 
ideo  iidem  N.  N.  et  N.  N.,  et  alii  ac  pro  eis  N- 
N.  procurator  humiliter  supplicaverint  Sanc- 
titati  vestræ  quatenus  dignaretur  Sacræ  Ri- 
tuum  Congregationi  injungere  et  mandare, 
quatenus  eisdem  Episcopis  N.  N.  et  N.  N.  vel 
aliis  Episcopis  sibi  bene  visis,præviis  ejus  lit- 
teris  remissorialibus  et  compulsorialibus,  ci- 
tato  fldei  promotore  decernendiset  relaxandis, 
committere  velit,  ut  veritatem  super  dicti  servi 
Dei  N.  fama  et  devotione  populi,  vitæ  sancti- 
tate,  puritate  fidei,  et  aliis  virtutibus  et  mi- 
raculis,  ac  cæteris  a  sacris  canonibus,  requi- 
sitis  exacte,  fideliter  ac  prudenter  secundum 
articulos  illis  transmittendos,  una  cum  inter- 
rogatoriis  in  curia  dandis,  ac  jura  et  monii- 
menta  coram  ipsis  exhibenda,  in  specie  in- 
quirant,  cum  interventu  subpromotoris  fidëi 
per  dictum  ûdei  promotorem  nominandi,  ac 
quidquid  per  inquisitionem  specialem  hujus- 
modi  invenerint,  suis  sigillis  inclusum  caute 
cum  eorumdem  litteris,  in  quibus  significent, 
an  eis  videatur  quod  præfatis  testibus  et  juri- 
bus  sit  danda  fides,  et  quod  iidem  testes,  fide¬ 
liter  et  sinoere  testimonium  dixerint,  ad  eam- 
dem  Congregationem  transmittant,  cum  fa- 
cultate  super  eadem  inquisitione,  si  opus  fue- 
rit,  testes  in  curia  examinandi  super  eisdem 
vel  aliis  articulis  et  interrogatoriis,  ac  jura  et 
monumentarecipiendi,cum  interventu  ejusdem 
fidei  promotoris,  vel  ejus  subpromotoris  et 
sub  censuris  et  pœnis  ecclesiasticis  proce- 
dendi,  contradictores  quoscumque  ac  ejusdem 
Gongregationis  mandatis  non  parentes,  per 
easdem  censuras  cogendi,  invocato  etiam,  si 
opus  fuerit,  auxilio  brachii  sæcularis;  aliaque 
omnia  et  singula  in  præmissis,et  circa  eaquo- 
modolibet  necessaria  et  opportuna  faciendi, 
gerendi  et  exequendi  :  quibus  omnibus  poractis 
et  examinatis,  eadem  Congregalio  Sanctitati 
vestræ  référât,  an  talia  sint  per  quæ  ad  beati- 
ücationem  et  canonizationem  dicti  servi  Dei 
N.  N.  juxta  sacrorum  Canonum  décréta,  et 
ritum  S.  R.  E.  deveniri  possit  :  non  obstanti- 
bus  regulis  cancellariæ,  constitutionibus  et 
ordinationibus  apostolicis,  et  aliis  in  univer- 
salibus  et  synodalibus  Conciliis  editis,  cæte- 
risque  contrariis  quibuscumque,  statutis,  etc. 
pro  plene,  et  sufficienter  expressis  habendis. 


HIC  NON  PONITUR  FORMULA  POSITIONÜM  IN  COMMIS- 

sione  speciali  ;  quia  in  qualibet  causa  debent 
exhiberi  a  procuratore  positiones,  super  quibus 
promotor  fidei  debet  formare  interrogatoria  in- 
serenda  cum  eisdem  positionibus  in  litteris  remis¬ 
sorialibus  transmitlendis  in  partibus,  ut  dictum 
est  supra  in  commissione  generali. 

Postquam  vero  per  Episcopos  commissarios 
fuerit  remissum  ad  Sacram  Rituum  Gongre- 
gationem  et  ad  secretarium  ejusdem  consigna- 
tum  sub  sigillis  suis  clausum  quidquid  ipsi 
invenerint  in  inquisitione  speciali,  si  proces¬ 
sus  fuerint  servi  aut  ancillæ  Dei,  qui  infra 
quinquaginta  annos  obierint,  prævia  Sanctis- 
simi  commissione,  transmitti  debent  ad  Ro- 
tam  ad  finem  videndi  tantum  de  illorum  vali- 
ditate;  quo  cognito,  et  facta  Sanctissimo  rela- 
t-ione  in  altéra  ex  tribus  congregationibus  co¬ 
ram  Sanctitate  sua  habendis,  et  declarato  per 
dictam  Sacram  Congregationem  constare  de 
eorumdem  validitato,  iterum  dicti  processus, 
si  Sanctissimo  placuerit,  per  eumdem  secreta¬ 
rium  claudantur,  et  obsignentur  sigillo  Gon¬ 
gregationis,  non  aperiendi,  donec  veniat  ple- 
nitudo  temporis  dictorum  quinquaginta  anno- 
rum  ;  quo  non  completo,  nullo  modo  de  eis 
agi  possit.  Si  vero  dicti  processus  luerint  ali- 
cujus  servi,  vel  ancillæ  Dei,  qui  supra  quin¬ 
quaginta  annos  decesserint,  cognito  prius  in 
Congregatione  Rituum,  habenda  coram  Sanc¬ 
titate  sua  pro  causis  beatiflcationum  et  cano- 
nizationum  tenenda,  an  sint  in  statu,  quo  pos- 
sint  ad  Rotam  transmitti,  tune  prævia  ejus¬ 
dem  Sanctissimi  commissione  transmittantur 
ad  Rotam,  ad  effectuai  cognoscendi  de  validi- 
tate,  de  virtutibus  et  de  miraculis,  atque  de 
eisdem  faciendi  relationem  Summo  Pontifici 
extra  congregationem,  sine  tamen  aperitione 
votorum  suorum,  quæ  reservari  debent  ape- 
rienda  in  Congregatione  coram  Sanctitate  sua 
habenda,  prout  dispositum  fuit  in  una  ex  or¬ 
dinationibus  per  Sanctissimum  ad  eamdem 
Congregationem  transmissis,  cujus  ténor  est, 
ut  infra  videlicet  : 

Sub  numéro  o.  Iidem  Rotæ  auditores,  quibus 
consuevit  committi  processus,  faciant,  rela¬ 
tionem  de  his,  quæ  in  dictis  processibus  con- 
tinentur,  non  tamen  proférant  eorum  vota 
consultiva,  nisi  in  Congregatione  coram  Sanc¬ 
titate  sua. 

FORMA  COMMISSIONIS  AD  ROTAM  PROCESSUÜM 
INFRA  50  ANNOS. 

Beatissime  Bâter.  Cum  advenerint  processus  auc- 
toritate  apostolica  fabricati,  clausi  et  sigillati 
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super  sanctitate,  virtutibus  et  miraculis  servi 
Dei  N.  N.,  nec  possint  aperiri,  aut  recognosci, 
cum  obstet  decretum  Sanctitatis  vestræ,  ex 
quo  dictus  servus  Dei  obiit  infra  quinquaginta 
annos,  possitque  contingere,  quod  reperiatur 
aliquis  defectus  circa  validitatem  qui  ad  præ- 
sens  reparari  valent,  et  dilatione  temporis 
reddi  insanabilis,  defectu  testium  aliarumve 
probationum  ;  devoti  Sanctitatis  suæ  oratores 
N.  N.  necnon  religio  tota  N.  N.  et  pro  ea 
illius  procurator  supplicant  humiliter,  quate- 
nus  dignetur  committere  et  mandare  Sacræ 
Rituutn  Congregationi,  ut  dictos  processus 
faciat  aperiri,  recognosci  et  discuti  in  Rota 
per  très  antiquiores  auditores,  ad  effectum, 
videndi  et  referendi  de  illorum  validitate  tan¬ 
tum,  reservato  postea  videre  de  virtutibus, 
miraculis  et  aliis  ad  canonizationem  necessa- 
riis  suis  loco  et  tempore  quandocumque  S.  ves¬ 
træ  placuerit.  Non  obstante  etc.  Et  facta 
Sanctitali  vestræ  et  Sacræ  Rituum  Congrega- 
tioni  per  eosdem  auditores  plena  relatione  et 
cognito  super  eodem  articulo  validitatis  coram 
Sanctitate  vestra,  Sacra  eadem  Congregatio 
mandet  illos  recludi  et  obsignari,  juxta  ordi- 
nationes  per  Sanctitatem  vestram  éditas.  Con- 
trariis  non  obstantibus  quibuscumque. 

FORMULA  COMMISSIONS  AD  ROTAM  PROCESSUUM  SUPRA 
QUINQUAGINTA  ANNOS. 

Beatissime  Pater.  Cum  fabricati  reperiantur 
processus  auctoritate  apostolica,  et  præsentati 
clausi  et  sigillati  Sacræ  Rituum  Congregationi 
super  sanctitate,  virtutibus  et  miraculis  servi 
Dei  N.,  in  plena  Congregatione  particulari  per 
quindecim  dies  antecedentes  Congregationem 
coram  Sanctitate  vestra  pro  causis  beatifica- 
tionum'et  canonizationum  tenendam,  per  spé¬ 
ciale  Decretum  Reverendissimi  DD.  cardinales 
Sacris  Ritibus  præpositi  censuerint,  causam 
ejusdem  servi  Dei  N.,  esse  in  statu,  quod  si 
Sanctitati  vestræ  placuerit,  possit  transmitti 
ad  Rotamad  effectum  procedendi  ad  ulteriora 
in  causa  canonizationis  juxtaordinationes  per 
S.  Y.  super  his  éditas,  cumobierit  dictus  servus 
DeiN.  supra  quinquaginta  annos,  devoti  Sanc¬ 
titatis  vestræ  oratores  N.  N.  et  N.  et  tota 
religio  N.  mediante  ejus  procuratore  humiliter 
supplicant,  quatenusSanctitas vestra  dignetur 
committere,  et  mandare  eidem  Congregationi 
utdictos  processus  transmittat  ad  Rotam,  ad 
effectum  videndi  de  validitate,  de  virtutibus, 
de  miraculis  aliisque  necessariis  ad  canoniza¬ 
tionem  sanctorum,  juxta  ordinationes  ei  præ- 
scriptas,  et  faciendi  postea  relationem  Sancti¬ 
tati  vestræ  et  prædictæ  Congregationi,  ut  si 


juxta sacrorum  Ganonum  constitutiones, causa 
dicti  servi  Dei  fuerit  in  statu  deveniendi  ad 
beatificationem,  possit  eadem  Congregatio, 
annuente  Sanctitate  vestra,  relaxare  Decre- 
tum  pro  dicti  servi  Dei  beatificatione,  seu  ca- 
nonizatione  :  non  obstantibus  etc.  Facta  de- 
mum  relatione  per  eosdem  Rotæ  auditores 
Sanctissimo  et  sacræ  Rituum  Congregationi, 
Sanctitas  sua  exquirat  vota  venerabilium 
fratrum  ejusdem  Congregationis,  an  scilicet 
videantur  probata  talia,  scilicet  validitas  pro- 
cessuum,  virtutes,  miracula  et  martyrium, 
propter  quæ  sit  beatificatio,  vel  canonizatio 
decernenda.  Quod  si  Summo  Pontitici  videbi- 
tur,  esse  faciendam  canonizationem,  ad  illam 
procedet  eo  modo  et  forma,  prout  continetur 
in  Rituali  romano.  Contrariis  non  obstanti¬ 
bus  quibuscumque,  etc. 

SEQUUNTUR  MODO  AL1QUA  NOTATU  DIGNA,  ET  ADVER- 
TENDA  IN  PRÆSENTI  MATER1A  CANONIZATIONUM. 

In  processibus  fabricandis,  illud  maxime  et 
præcipue  observandum  est,  ut  videatur  exitus 
vitæ  illius,  qui  petitur  canonizari,  quoniam 
cum,  ut  dici  solet,  exitus  acta  probet,  si  finis 
vitæ  sit  illustris  et  sanctimonia  plenus,  et 
publica  præsertim  testificatione  notatus,  ar- 
gumentum  erit,  quod  actiones  anteactæ  po- 
tuerunt  esse  sanctæ,  et  ideo  in  informatione 
articulorum  videndum  est,  qualis  fuerit  vitæ 
exitus,  et  qualibus  circumstantiis  sanctitatis 
sit  munitus,  nam  in  hoc  articulo  magnum 
causæ  pondus  consistit. 

Magnopere  etiam  considerari  debet,  ante- 
quam  ad  aliquos  actus  deveniatur,  ut  explo- 
retur  in  loco,  ubi  mortuus  fuit,  vel  requiescit 
ille,  pro  quo  petitur  canonizatio,  si  ad  præ- 
sens  fuerit,  ac  vigeat  communis  reputatio  et 
fama  sanctitatis,  et  unde  ortum  habuerit.  An 
sponte  hommes  ad  venerationem,  an  vero  arte 
et  diligentia  humana  procuretur  id  exhiberi, 
quod  non  procuratus,  non  exhiberetur. 

Præterea  illud  etiam  diligentissime  inda- 
gandum  est,  an  ille  vel  ilia,  pro  cujus  cano- 
nizatione  instatur,  scripserit  aliquos  libros, 
tractatus  vel  opuscula,  aut  meditationes,  vel 
quid  simile  ;  nam  si  scripsisse  constiterit,  non 
prius  est  ad  aliquem  actum  specialis  inquisi- 
tionis  deveniendum,  quam  taies  libri  et  trac¬ 
tatus  examinentur,  utrum  contineant  errores 
contra  fidem,  vel  bonos  mores,  vel  doctrinam 
aliquam  novam  et  peregrinam,  atque  a  com- 
muni  Ecclesiæ  sensu  et  consuetudine  alienam. 
Si  enim  aliquid  hujusmodi  deprehenditur,  non 
est  ulterius  progrediendum,  et  ad  effectum 
abstinendi  non  est  necessarium  disputare 
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subtilius,  an  hæc,  vel  ilia  propositio  defendi 
possit,  nam  sufficit  quilibet  odor,  vel  suspicio 


periculi. 

Est  etiam  observandam,  ut  in  exsecutione 
utriusque  remissoriæ  generalis  scilicet  et  spe- 
cialis,  juramentum  præstetur  a  testibus  et 
examen  fiat  in  Ecclesiis  Deo  dicatis,  quoniam 
similes  pii  actus  in  similibus  locis  sacris  et 
piis  fieri  debent. 

Nec  prætereundum  est,  quod  in  commissio- 
nibusSummi  Pontificis  Sacræ  Rituum  Congre- 
gationi  directis,  apponi  debet  clausuia,  quod 
quando  erunt  conficiendi  processus,  et  exami- 
nandi  testes  in  curia,  tam  super  generali, 
quam  super  speciali  commissione,  eadem  Sa¬ 
cra  Gongregatio  subdelegare  debeat  S.  D.  N. 
Papæ  cardinalem  vicarium,qui  per  se,seu  ipso 
impedito,  per  alios  Episcopos  tantum  ab  eo 
deputandos,  capiat  informationes  necessarias. 

Postremo  ad  hoc,  ut  in  tribus  Congregatio- 
nibus  habendis  coram  Summo  Pontifice,  oidi- 
nate,  dilucide  et  breviter  procedatur,  in  pos- 
terum  saltem  perquindecim  dies  antecedentes 
dictas  congregationes,  coadunari  debeat  altéra 
Rituum  Gongregatio,  vel  plures,  si  opus  fue- 
rit,  in  palatio  antiquioris  D.  Gardinalis  tune 
temporis  in  Urbe  præsentis,  in  qua  Eminen- 
tissimi  DD.  cardinales  ponentes  illarum  qua¬ 
tuor  causarum,  quæ  coram  Sanctitate  sua 
erunt  ab  eisdem  referendæ,  concordato  prius 
facto  cum  promotore  fidei,  et  illo  transmisso 
Eminentissimis  et  Reverendissimis  DD.  car- 
dinalibus,  RR.  PP.  DD.  auditoribus  Rotæ  et 
consultoribus  Sacræ  Gongregationis,  propo¬ 
nant  easdem  causas,  et  factis  per  prædictos 
Eminentissimos  Patres  propositionibus,  ad- 
mittantur  in  Gongregatione  dicti  Rotæ  audi- 
tores  et  consultores,  qui  votis  eorum  consulti- 
vis  super  prædictis  causis  patefactis,  recedent 
a  Gongregatione  ad  hoc,  ut  Eminentissimi 
Patres  possint  liberius  inter  se  tractare  super 
merito  dictarum  causarum.  Quod  etiam  ser- 
vari  debeat  in  congregationibus  tenendis  co¬ 
ram  Sanctissimo. 

In  reliquis  servari  debent  Ordinationes,  Dé¬ 
créta  et  Constitutiones  Sacræ  Rituum  Gongre¬ 
gationis  appositæ  et  registratæ  in  libris  ejus- 
dem  Congregationis,  dummodo  his  Decretis 
non  adversentur,  etc.  Die  27  maii  1631. 

UGCLAMâTION. 

Constitution  Si  ilatam  hominibus  de  Benoît  XIV. 

( Sur  la  procédure  dans  les  causes  relatives  à  la 
nullité  de  la  profession  religieuse.) 

Benedictus  Episcopus. 

Servus  Servorum  Dei,  A dperpetuam  reimemoriam. 

Si  datam  hominibus  fidem  frangere,  conven- 


tionesque  eas,  quæ  ab  humanis  legibus  robur 
accipiunt,  abrumpere,  ac  violare  non  licet  ; 
multo  magis  necesseest  obligatum  Deo  mentis 
propositum  immutabiliter  servari,  Nosque  præ- 
sertim,  utpote  sacrarum  Legum  custodes  a  Deo 
constitutos,  oportet  earum  pactionum,  quæ 
Divino  etEcclesiastico  jure  indissolubiles  sunt, 
perpetuam  firmitatem,  et  observantiam  asse- 
rere.  Eam  ob  rem  jam  usque  ab  Anno  Incar- 
nationis  Dominicæ  MDGGXLI  Pontificatus 
Nostri  II,  Apostolicas  Litteras  dedimus,  inci- 
pientes  Deimiseratione,  inBullario  Nostro.Deinde 
éditas  Tom.  I,  num.  33,  quibus  certum  præ- 
scripsimus  ordinem,  inTribunalibus  Ecclesias- 
ticis  servandum,  quum  in  ipsis  discuti  et  de- 
finiri  deberent  Gausæ,  in  quibus  de  nullitate 
alicujus  matrimonii  contracti  ageretur  ;  noneo 
quidem  consilio,  ut  si  quod  forte  matrimonium 
cumimpedimento  aliquo  dirimente  initum  fuis- 
set,  de  illius  nullitate  judicium  postulari,  aut 
fieri  prohiberemus  ;  sed,  ut  in  hoc  gravissimo 
judicii  genere,  in  quo  de  sacro  Connubiorum 
fœdere  agitur,  pleniori  veritatis  elucidationi 
consuleremus  ;  utque  judices,  non  sine  certis- 
sima  cognitione  omnium,  quæ  ad  rem  maxime 
conducunt,  hujusmodi  vinculum  ex  tôt  ratio- 
nibus  insolubile,  sententiis  suis,  tamquam  ir- 
ritum  ab  initio,  dissolverent.  Cujus  quidem 
Gonstitutionis  utilitas,  Deo  favente,  ad  hune 
diem  aperte  comprobatur  :  quum  ex  eo  tem- 
pore,  neque  tôt  Gausæ  super  prætensa  Matri- 
moniorum  nullitate  in  Tribunalibus  pendeant  ; 
nec  tam  fréquenter  ut  anteaNobis  exhibeantur 
preces  pro  obtinendis  dispensationibus  super 
Matrimonio  rato,  et  non  consummato  ;  dum 
scilicet  ante  omnium  oculos  propositæ  sunt 
difficultates  paulo  quidem  majores,  sed  omnino 
justæ,  quæ,  ex  novo  ordine  a  Nobis  statuto, 
cuilibet  superandæ  se  offerent,  antequam  op- 
tatum  finem  assequatur. 

Quemadmodum  itaque  pro  Matrimoniis  car- 
nalibus  a  Nobis  provisum  fuit,  ita  nunc  de 
spiritualibus  animarum  nexibus,  de  Religiosis 
videlicet  utriusque  sexus  Regularium  Profes- 
sionibus,  pari  ratione  statuere  decrevimus  :  ni- 
mirum  certain  normam  ac  methodum  tradere, 
quam  observare  debeant  Judices  Ecclesiastici, 
quoties  judicia  super  nullitate  Professionum 
in  aliquo  Ordine  Regulari  a  Sede  Apostolica 
approbato  factarum,  coram  ipsis  agitari  con- 
tingat  ;  neque  id  quidem  ad  hune  finem,  ut 
aditus  intercludatur  iis  qui  justis  de  causis 
hujusmodi  actiones  intentare  velint,  ac  postu¬ 
lent,  Professionem  a  se  factam  ex  capite  nul- 
litatis,  irritam  declarari  ;  sed,  ut  ipsi  Judices 
rorum  veritatem  in  specie  dignoscere,  suasque 
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sententias  indubiis  fundamentis  innixas  pro¬ 
ferre  valeant  ;  ac  ne  unquam,  ex  ignorantia 
factorum,  aliquem  décernant  solutum  vinculo, 
dum  is  forte,  valida  solemnium  votorum  pro- 
fessione  emissa,  Religioso  Ordini,  cui  nomen 
dédit,  re  ipsa  maneat  adstrictus.  Qua  ex  me- 
thodo  a  Nobis  tradenda  hune  fructum,  similiter 
obventurmn  speramus,  ut  et  rariores  in  poste- 
rum  in  Tribunalibus  futuræ  sint  Causæ  super 
prætensa  Professionutn  nullitate;  et  qui  dein- 
ceps  hujusmodi  nullitatis  declarationem  in  foro 
externoobtinuerint,  et  consequenter  aReligione 
discesserint,  non  amplius  anxia,  aut  male  tuta 
conscientia  vivant,  aepropterea  ad  Nos,  aut  ad 
Ofücium  Pœnitentiariæ  Nostræ  Apostolicæ,  ut 
non  semel  evenisse  novimus,  confugere  cogan- 
tur,  occultato  (ut  moris  est)  in  precibus  no- 
mine,  fatentes  sententiam  super  Professionis 
nullitate  pravis  artibus  extortam  a  se  fuisse, 
decepto  judice,  vel  per  mendacia  in  facti  ex- 
positione  adhibita,  vel  per  corruptos  Testes  ; 
ideoque  flagitantes,  ut  ex  gratia,  et  dispensa- 
tione  Apostolica,  facultas  manendi  in  sæoulo 
ipsis  indulgeatur. 

Ut  autem  ordinate  procedamus,  distinguen- 
dum  initio  est  inter  Regulares  illos,  qui  intra 
quinquennium  a  die  factæ  Professionis,  de  il- 
lius  nullitate  actionem  promovent,  et  eos,  qui 
post  elapsum  quinquennium  réclamant.  Quod 
ad  priores  attinet,  célébré  est  de  illis  decretum 
Sacræ  Tridentinæ  Synodi  sess.  25,  de  Regular. 
cap.  19,  in  hæc  verba  :  Quicumque  Regularis  præ- 
tendat,  se  per  vim  et  metam  ingressum  esse  Religio- 
nem,  aut  etiam  dicat,  ante  ætatem  debitam  professum 
fuisse ,  aut  quid  simile,  velitque  habitum  dimittere 
quacumque  de  causa,  aut  etiam  cum  liabitu  discedere, 
sine  licentia  Superiorum non  audiatur,  nisi  intra 
quinquennium  tantum  a  die  Professionis,  et  tune  non 
aliter,  nisi  causas,  quas  prætenderit,  deduxerit  coram 
Superiore  suo,  et  Ordinario.  In  quo  sane  decreto 
licet  in  littera  Virorum  Regularium  dumtaxat 
mentio  fiat,  nihilominus  etiam  fœminæ  Reli- 
gionem  professas  comprehenduntur,  quum  ex 
regulis  juris,  masculinum  genus  etiam  fœmi- 
ninum,  includat,  ubi  una  eademque  causa  pro 
fœminisæque,  ac  pro  masculis militât.  Quamvis 
autem  Decreti  verba  satis  clara  sint,  variæ  ta- 
men  quæstiones  circa  eorum  sensum,  ac  vim 
excitatæ  fuerunt. 

Quum  etenimibi  sermo  dumtaxat  sit  de  Re- 
gulari  Professo,qui  suam  Professionem  nullam 
fuisse  contendat  :  Quicumque  Regularis  prætendat 
se  per  vim  et  metum  ingressum  esse  Religionem  etc.. 
nihil  vero  expresse  statuatur  de  ipsa  Religione, 
cujus  aliquando  interest  alicujus  Alumni  sui 
Professionem  irritam  declarari,  ut  si  quis 


exempli  causa,  comperiatur  occultum  aliquod 
impedimentum  non  révélasse,  de  quo  interro- 
gatus  fuerat,  adjecta  declaratione,  quod,  eo 
forsan  existente,  et  non  patefacto,  ipsius  ad- 
missio  a  Religione  minime  rata  habenda  foret; 
Lincdubitatum  fuit,  an  in  hujusmodi  casu  solus 
Superior  Regularis  sine  Ordinario  procedere 
posset,  an  vero  etiam  in  hac  facti  speciediscu- 
tienda  esset  Cauâ'a  coram  Regulari  Superiore 
simul,  et  Ordinario  Loci.  Super  quo  Gongre- 
gatio  Sanctse  R.omanæ  Ecclesiæ  Gardinalium 
ad  ipsius  Concilii  Tridentini  Interpretationem 
ab  Apostolica  Sede  deputatorum  constante!-  de- 
crevit,  Gausas  hujusmodi  super  nullitate  Pro¬ 
fessionis,  tam  a  Regulari  Professo,  quam  a 
Religione,  intra  quinquennium  in  judicium  de- 
ductas,  et  a  Superiore  Regulari,  et  ab  Ordinario 
Loci  simul  cognoscendas  esse. 

Quum  item  quinquennium,  intra  quod  ad- 
mittitur  reclamatio  adversus  Professionem, 
Sancta  synodus  computandum  voluerit  a  die 
professionis  ;  cumque  potior,  atque  communier 
causa,  quæ  pro  nullitate  Professionis  adduci 
solet,  in  metu  consistât  ;  metus  autem  per  to- 
tum  quinquennium,  atque  etiam  ulterius,  ali¬ 
quando  perseveret  ;  quæsitum  fuit,  an,  ubi  de 
metu  agitur,  initium  quinquennii  desumendum 
sit  ab  ipso  die  Professionis  emissæ,  an  vero  a 
die,  quo  Professus  liberam  reclamandi  facul- 
tatem  habere  cœpit.  Eadem  vero  Gongregatio 
declaravit,  in  utroque  pariter  casu,  concessum 
quinquennii  tempus  a  die  emissæ  Professio¬ 
nis  esse  computandum. 

Ad  idem  pariter  quinquennium  pertinet  alia 
agitata  quæstio,  an  scilicet  prædicti  Ordina- 
rius  et  Superior  Regularis  cognoscere  possint 
Gausas  nullitatis  Professionis  etiam  post  ipsum 
quinquennium,  ubi  nempe  Professus  intra.  il- 
üus  decursum  reclamaverit,  sed  judicium  pro- 
sequi  deinde  neglexerit,  aut  nequiverit.  Decre¬ 
tum  est  autem  ab  eadem  Gongregatione,  co¬ 
ram  præfatis  Judicibus  a  Goncilio  memoratis 
agendam  esse  Causam,  etiam  post  elapsum 
quinquennium,  dummodo  satis  constet,  eam 
intra  præscriptum  tempus  a  reclamante  serio 
intentatam  fuisse. 

De  ipsis  autem  Judicibus  pro  hujusmodi  Cau- 
sarum  cognitione  a  Sancta  Synodo  designatis, 
per  ea  verba,  coram  Superiore  suo  et  Ordinario, 
complures  similiter  motæ  sunt  quæstiones, 
quæ  majori  eorumdem  verborum  elucidationi 
causam  dederunt.  Et  primo  quæsitum  fuit, 
quisnam  censendus  esset  Superior  Regularis 
in  casu,  et  ad  elïectum,  de  quo  agitur  ;utrum 
scilicet  Pro vinciæ  Rector,  an  Generalis  Ordinis 
Moderator  ;  Gongregatio  autem  ejusdem  Gon- 
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cilii  Interpres  definivit  esse  Superiorem  loca- 
lem,  nimirum  Abbatem,  vel  Guardianum,  sive 
Priorem,  aut  alio  quocumque  nomine  nuncu- 
patum  Præpositum,  seu  Rectorem  illius  Mo- 
nasterii,  aut  Cœnobii,  in  quo  reclainans 
Professionem  emisit  ;  eum  nempe,  qui  hujus- 
modî  Monasterii,  aut  Cœnobii  regimen  exercet, 
quo  tempore  Causa  super  nullitate  Professio- 
nis  in  judicium  deducitur.  Quæsitum  item 
fuit,  quisnam  Monialium  proprius  Superior 
dicendus  sit  ad  effectum  judicandi  una  cum 
Ordinario  de  earum  Professionis  nullitate.  Res- 
ponsum  fuit,  quod  si  agatur  de  Monialibus 
Ordinario  Loci  immédiate  subjectis,  tune, 
quum  nullus  sit  earum  Superior  Regularis, 
solus  Ordinarius  judicat  de  Professione  recla- 
mantium  intra  quinquennium.  Si  vero  Mo¬ 
niales  Regularium  regimini  subsint,  tune 
hujusmodi  Causse  judicandæ  sunt  ab  Ordina¬ 
rio  loci  simul,  et  a  Superiore  Regulari  ;  abeo 
nimirum,  cui  concreditum  est  universum  Mo¬ 
nasterii  regimen,  non  autem  a  Confessario 
Regulari  Monialium.  Dubitatum  est  etiam, 
utrum  Superior  Regularis  jus  suum  cedere 
possit  Ordinario  Loci,  eique  permittere,  ut  in 
hujusmodi  Causis  solus  procédât,  et  judicet  ? 
Id  autem  prædicta  Congregatio  fleri  posse 
negavit;  permisit  tamen  Superiori  Regulari, 
ut  si  judicium  assumere  nolit,  aut  non  possit, 
alium  subrogare  valeat  vel  Regularem,  vel 
etiam  Ecclesiasticum  Sæcularem  juris  Cano- 
nici  peritum,  qui  una  cum  Ordinario  Judicis 
partes  exerceat.  Denique  quæsitum  fuit,  si 
forte  Ordinarii,  et  Superioris  Regularis  judi- 
cia  inter  se  discrepantia  extiterint,  quodnam 
ex  ipsis  alteri  prævalere  debeat.  At  in  hoc 
casu  responsum  fuit,  Causam  ipsam  ad  Apos- 
tolicæ  Sedis  judicium  devolutum  censeri. 

Quum  vero  inter  capita  nullitatis  Professio¬ 
nem  Regularem  irritantia,  unum  etiam  adnu- 
meretur,  si  nempe  aliquis  Professionem  emi- 
serit  in  Cœnobio  ad  Novitiorum  institutionem 
minime  destinato,  in  iis  tamen  locis,  in  qui- 
bus  rec.  mem.  Prædecessor  Noster  Clemens 
Papa  VIII,  Décréta  de  Regularibus  a  se  édita 
vim  habere  mandavit;  si  quis  ex  hoc  capite 
Professionem  a  se  factam  intra  quinquennium 
itnpugnare  voluerit,  aut  etiam  si  Religio  intra 
idem  quinquennium  postulaverit  alicujus  Pro¬ 
fessionem  ex  hujusmodi  capite  irritam  decla- 
rari,  decretum  extat  a  fel.  record.  Urbano 
Papa  VIII,  altero  Prædecessore  Nostro,  justis 
gravibusque  de  causis,  ac  de  consilio  præfatæ 
Gongregationis  Concilii  Tridentini  Interpretis, 
editum  die  v  Januarii  Anni  MDCXXXVI,  in- 
cipien.  Ad  occurnndum,  quo  statutum  fuit, 


hujusmodi  Causas  ad  eamdem  Congregatio- 
nem  privative  pertinere.  Hæc  sunt  potiora  in 
hoc  genere  Décréta  ex  Regestis  prælaudatæ 
Gongregationis  excerpta,  quæ  licet  alias  a 
Prædecessoribus  Nostris  Romanis  Pontificibus 
Apostolica  Auctoritate  non  semel  approbata 
fuerint  et  confirmata,  Nos  tamen  eadem,  præ- 
sentium  Litterarum  tenore,  atque  Auctoritate 
simili,  novo  approbationis  et  confirmationis 
Nostræ  robore  communimus,  atque  ab  omni¬ 
bus,  ad  quos  spectat,  seu  respective  spectabit, 
in  posterum  pro  régula  haberi,  ac  plenariæ 
executioni  demandari  præcipimus. 

Quibus  ita  constitutis,  firmataque  pertinen- 
tia  Causarum,  quæ  intra  quinquennium  a  die 
Professionis  emissæ  adversus  illius  validita- 
tem  introducuntur,  consequens  est,  ut  et  ea 
indicemus,  quæ  de  ordine,  ac  methodo  in  hu¬ 
jusmodi  judiciis  servanda,  a  Majoribus  sapien- 
ter  constituta  sunt  ;  tum  ea  proferamus,  quæ 
Nos  ipsi  opportune  addenda  censuimus,  quæ- 
que  pari  auctoritate,  ac  præsentium  litterarum 
vigore  perpetuis  futuris  temporibus  servari 
volumus,  et  mandamus.  Jam  de  ipsa  hujus¬ 
modi  Causarum  introductione  notum  est  de¬ 
cretum  ejusdem  Concilii  Tridentini  cit.  Sess.  25, 
cap.  19  de  Regular.,  ut  si  quis  antea  hubitum  sponte 
dimiserit,  nullatenus  ad  allegandam  quameumque  cau¬ 
sam  admittatur ,  sed  ad  Monasterium  redire  cogatur, 
et  tamquam  Apostata  puniatur  ;  intérim  vero  nullo 
privdegio  suæ  Religionis  juvelur.  Ex  quo  sequitur, 
Regularem  postulantem  judicium  fieri  de  suæ 
Professionis  nullitate,  ab  ipso  judicii  limine 
repelli,  nisi  constet  eum  in  Religionis  suæ 
Claustris  morari,  et  Habitum  regularem  re- 
sumpsisse,  si  ipsum  antea  deposuerit. 

De  probationibus  vero,  licet  non  ignoremus, 
apud  Superiores  Regulares,  Ordinariosque  Lo- 
corutn  usu  receptuin  fuisse,  in  re  tanti  mo- 
menti,  judicia  sua  fundare  in  extrajudicialibus 
attestationibus,  quantumvis  juramento  firma- 
tis,  quæ  ad  perpetuum  dicuntur  ;  hoc  tamen  de 
cætero  usurpari  prohibemus;  volentes,  atque 
districte  mandantes,  ut  ad  adstruendas  proba- 
tiones  in  hujusmodi  Causis  necessarias,  verus 
et  judicialis  Processus  omnino  conficiatur,  in 
quo  et  Articuli  exhibeantur  ex  parte  illius,  qui 
adversus  Professionem  agit;  et  Interrogatoria 
dentur  ab  ea  parte,  quæ  stat  pro  ipsius  Pro¬ 
fessionis  validitate,  et  Testes  tam  super  Arti- 
culis,  quam  juxta  hujusmodi  Interrogatoria 
examinentur;  utque,  hac  forma  non  servata, 
Processus  ipse,  et  Sententia  dependenter  ab  eo 
prolata,  insanabili  nullitatis  vitio  corruere 
censeantur  ;  salva  etiam  dispositione  juris 
communis,  quoad  alia  nullitatis  capita,  si 
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quæ  forte  in  ipsa  Processus  compilations  in- 
tervenerint. 

Sub  eadem  pœna  nullitatis,  decernimus,  at- 
que  statuimus,  ut  in  hoc  judicio  citari,  et  au- 
diri  debeant  tum  Defensores  Monasterii,  seu 
Coenobii,  in  quo  professus  Vota  Religiosa  sus- 
cepit,  tum  ipsius  Professi  Gonsanguinei,  sive 
propinqui,  sive  alii,  quibus  bona  sua  donavit, 
aut  cessit;  uno  verbo  omnes,  quorum  interest 
illius  Professionem  sustineri;  in  primis  autem 
ii  citentur  (si  superstites  fuerint)  qui  indicati 
erunt  tamquam  Auctores,  aut  complices  metus 
éidem  incussi,  ut  Yotis  invitus  se  obstringe- 
ret.  Quemadmodum  vero  in  citata  Constitu¬ 
tions  Nostra,  quæ  incipit  Dei  miseratione,  de¬ 
crevimus,  ut  in  singulis  Diœcesibus  ab  Ordi- 
nario  deputari  deberet  aliquis  probitate,  ac 
doctrina  commendatus,  cujus  officium  esset  in 
Gausis Matrimonialibusin judicio  stare  pro  va- 
liditate  Matrimonii;  ita  nunc  omnibus,  et  sin¬ 
gulis  Locorum  Or  dinariis  committimus,  et  man- 
damus,  ut  personam  aliquam  similibus  quali- 
tatibus  præditamin  suis  respectiveDiœcesibus 
eligant,  cui  Défaisons  Professionum  mu  nus  im¬ 
ponant;  utquehuicomnia  demanda  ta,  injuncta, 
et  respective  applicata  esse  censeantur,  quæ- 
cumque  Nos  in  præcitatis  Litteris  de'Matrimo- 
nii  Defensore  statuimus;  Nos  enim  eadem  o Dé¬ 
nia,  præsentium  tenore,  ad  hujusmodi  Profes¬ 
sionum  Defensores  expresse  extendimus,  et 
respective  applicamus,  et  quod  istos  pari  modo 
locum  habere  decernimus.  Id  solum  peculiariter 
pro  Defensore  Professionis  in  præsentibus  sta- 
tuentes,  ut  scilicet  quidquid  pro  ipsius  hono- 
rario,  aut  mercede,  sive  pro  expensis  in  de- 
fensione  Causæ  occurrentibus,  eidem  præstan- 
dum  esse  Judex  prudenter  arbitratus  fuerit,  id 
omne  ab  illis  exsolvi  debeat,  quibus  a  Professo 
renunciata  fuerunt  bona  in  Religionis  ingressu 
dimissa.  Si  vero  hi  non  existant,  aut  si  Pro¬ 
fessus  nihil  renunciandum  habuerit,  ipsa  Reli- 
gio,  quatenus  ex  illis  sit,  quæ  temporaliabona 
possident,  ad  hujusmodi  solutiones  teneatur  : 
Si  autem  nec  adsint  bona  renunciata,  nec  Ordo 
Regularis  de  quo  agitur,  quidquam  possideat, 
tune  Defensori  Professionis  satisfîat  ex  pecu- 
niis  Mulctarum  illius  Tribunalis,  in  quo  Causa 
agitata  fuerit,  sive  alterius,  prout  in  aliis  præ- 
dictis  Litteris  Nostris  de  Matrimonii  Defensore 
statuimus. 

Lata  demum  Sententia  a  Superiore  Regulari, 
et  ab  Ordinario  Loci,  si  ea  pro  validitate  Pro¬ 
fessionis  pronunciata  fuerit,  neque  Professus 
appellationem  interponat,  Causam  finitamesse 
non  dubitatur.  Si  vero  Professus  ad  Judicem 
secundæ  instantiæ  appellaverit ,  vel  etiam 
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ulterius  eadem  Causa  retractanda  fuerit;  in 
omnibus  hisce  judiciis  volumus  similiter  De- 
fensorem  Professionis  ex  Officio  deputatum  in- 
tervenire,  eodem  prorsus  modo,  quo  in  citata 
Constitutione  decrevimus,  Defensorem  Matri¬ 
monii,  insecunda  et  ulteriori  instantia,  judicio 
semper  adesse.  Ac  sicuti  præterea  statuimus, 
hujusmodi  Defensoris  partes  esse,  a  Sententia 
Judicis  primæ  instantiæ  pro  Matrimonii  nul- 
litate  lata  ad  ulterioris  instantiæ  Judicem 
provocare;  et  formam  prosequendi  judicium 
in  ulterioribus  hujusmodi  instantiis  præscrip- 
simus;  ita  porro  volumus,  ut  Defensor  Pro¬ 
fessionis  a  Sententia  in  prima  instantia  pro 
nullitate  Professionis  édita  appellare  omnino 
debeat,  atque  in  secunda,  seu  ulteriori  hujus¬ 
modi  Causarum  revisione,  eadem  omnia  volu¬ 
mus  observari,  quæ  pro  Causis  Matrimoniali- 
bus  in  eadem  Constitutione  mandavimus. 

Quemadmodum  denique  légitimas  pœnas 
ibidem  constituimus  ad  versus  eos,  qui  post 
unicam  obtentam  Sententiam  pro  prioris  Ma¬ 
trimonii  nullitate,  sive  pendento  appellatione, 
sive  ea  per  incuriam,  aut  fraudem  Defensoris 
non  interposita,  ausi  fuissent  novas  Nuptias 
contrahere,  atque  decrevimus  nemini  licere  ad 
altéra  Vota  transire,  nisi  duæ  saltem  Senten- 
tiæ  conformes  pro  nullitate  prioris  Matrimonii 
emanaverint;  ita,  si  quis  in  Ordine  Regulari 
Professus,  post  unicam  Sententiam,  favore 
Nullitatis  Professionis  pronunciatam,sive  pen- 
dente,  sive  omissa  culpabiliter  appellatione,  e 
Claustris  exire,  a  Religione  discedere,  quodque 
magis  est,  Habitum  Regularem  abjicere  præ- 
sumperit;  volumus,  atque  statuimus,  omnibus 
eum  pœnis,  atque  censuris  a  Sacris  Canoni- 
bus,  et  a  Constitutionibus  Apostolicis  contra 
Apostatas  latis,  atque  sancitis,  subjacere,  et 
obnoxium  esse;  decernentes  pariter,  in  hujus¬ 
modi  Causis  de  Professionis  nullitate,  liberum 
Professo  non  esse  a  Religione  migrare,  nisi 
duas  saltem  obtinuerit  Sententias  conformes, 
quibus  ab  eo  emissa  Professio  nulla,  et  irrita 
declarata  fuerit. 

Et  primæ  quidem  Instantiæ  Judices  super 
validitate  Professionum,  quæ  intra  quinquen- 
nium  judicialiter  impugnantur,  ut  supra  dic- 
tum  est,  Superior  Regularis,  simulque  Ordina- 
rius  Loci  essedebent.  Si  veroeædem  Causæ  in 
secunda,  aut  ulteriori  instantia  sint  discu- 
tiendæ,  statuimus,  inhærcntes  antiquis  quibus- 
dam  sæpedictæ  Congregationis  Cardinalium 
Concilii  Tridentini Interpretum  Decretis,  (quæ 
pariter  tenore  præsentium  approbamus,  et 
conürmamus)  ut  Causæ  hujusmodi  ad  eos  Ju¬ 
dices  devolvantur,  ad  quos  de  jure  aliæ  omnes 
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Causæ  Ecclesiasticæ,  post  Sententiam  Ordina- 
rii,  in  gradu  appellationis  respective  devol- 
vuntur  ;  ita  tamen,  ut  hi  quoque  Judices, 
sicuti  Ordinarius  in  prima  instantia  una  cum 
Superiore  Regulari  processit,  sic  et  ipsi  proce- 
dere,  et  judicare  debeant  una  cum  Superiore 
Regulari,  non  quidem  illius  Monasterii,  inquo 
reclamans  professus  est,  sed  alterius  Monas¬ 
terii  ejusdem  Ordinis  in  eorum  Givitate,  aut 
Diœcesi  existentis,  vel,  eo  non  extante,  cum 
Superiore  vicinioris  Monasterii  ejusdem  pa- 
riter  Ordinis,  seu  cum  alia  pcrsona  Ecclesias- 
tica,  cui,  juxta  præmissa,  Superior  ille  ad 
quem  pertinet,  suas  vices  ad  hune  efïectum 
delegaverit.  Si  autem  hujusmodi  Gausse  in  se- 
cunda,  aut  ulteriori  instantia  ad  Sedem  Apos- 
tolicam  devolvantur,  et  a  prædicta  Congrega- 
tione  Goncilii,  sive  ab  altéra  super  Consulta- 
tionibus  Episcoporum,  et  Regularium,  aut 
denique  ab  Auditorio  Rotæ,  ut  respective  asso- 
let,  discutiendæ  fuerint;  nullus  erit  locus  ad 
judicandum  Superiori  Regulari  ;  qui  neque 
tune  ad  ferendam  Sententiam  admittitur, 
quumab  eadem  Gongregatione  Goncilii,  juxta 
relatum  superiusUrbani  Prædecessoris  Decre- 
tum,  examinanda  fuerit,  etiam  intra  quinquen- 
nium,  validitas  Professionis  ex  eo  capite 
impugnatæ,  quod  facta  fuisse  asseratur  in 
Monasterio,  aut  Gœnobio  Religiosis  Tyronibus 
instituendis  minime  addicto. 

Hactenus  de  judiciis  super  nullitate  Profes¬ 
sionis,  quæ  intra  quinquennium  a  die  ipsius 
Professionis  emissæ  introducuntur  ;  de  quibus 
hocetiam  declarando  decernimus,  ut  quæcum- 
que  in  superioribus  statuta  sunt,  ea  omnia 
locum  habere,  et  observari  debeant  etiam  in 
Curia  S.  R.  E.  Cardinalis,  Nostri  et  Romani 
Pontificis  pro  tempore  in  Urbe,  ejusque  Dis- 
trictu  Yicarii  in  Spiritualibus  Generalis;  quo- 
ties  hujusmodi  Causas  intra  idem  quinquen- 
nium  in  ipsius Tribunali  Ordinario  judicandas 
esse  contingat. 

Jam  vero  videndum  est  de  ejusdem  generis 
Gausis  ;  quæ,  post  elapsum  quinquennium 
hujusmodi,  in  judicium  adducuntur. 

Porro  quum  Sancta  TridentinaSynodus,  post 
quinque  annos  ab  emissa  Professione  transac- 
tos,  omnem  aditum  ad  reclamandum  Professis 
interclusum  esse  sanxisset,  per  eaaperta  verba 
superius  relata  :  Non  audiatur,  nisi  intra  quin¬ 
quennium  a  die  Professionis  ;  adeo  inhærendum 
hujusmodi  sanctionis  litteræ  duxerunt  Majores 
Nostri,  ut  sub  piæ  mem.  Prædecessore  Nostro 
Gregorio  Papa  XIII,  decretum  fuerit,  ac  veluti 
pro  régula  statutum,  nullius  Causæ  introduc- 
tionem  super  nullitate  Professionis,  elapso 


quinquennio,  admittendam  esse  ;  etiamsi  Pro- 
fessio  per  vim,  et  metum  facta  diceretur,  atque 
probari  vellet,  hujusmodi  vim,  et  metum  toto 
quinquennii  tempore  permansisse.  Yerba  De- 
creti  die  v  Martii  Anni  MDXGVIII,  editi,  quæ 
habentur  Decretorum  Gongregationis  Goncilii 
ïom.  9,  fol.  55,  hæc  sunt  :  Gregorius  XIII,  ex 
Sententia  Gongregationis  Goncilii  declardvit, 
eos,  qui  per  vim,  et  metum  se  Religionem  pro- 
fessos  prætenderent,  nisi  intra  quinquennium 
reclamaverint,  eo  elapso,  non  esse  audiendos, 
tametsi  allegarent,  vim  et  metum  semper  du¬ 
ras. 

At  vero  procedentibus  temporibus,  non  sine 
justis  gravibusque  Causis,  ut  plane  persua- 
sum  habemus,  inductum  fuit  ut  admitterentur 
instantiæ  pro  restitutione  in  inteyrum  adversus 
lapsum  quinquennii. 

De  quibus  tamen  judicium  facere  ad  Apos- 
tolicam  Sedem  semper  privative  pertinuit,  sive 
ex  parte  Professi,  sive  ex  parte  Religionis  ins¬ 
tantiæ  hujusmodi  proponerentur,  ac  licet  ipsa 
reclamatio  ob  impedimentum  per  totum  quin¬ 
quennium  perseverans  dilata  fuisse  diceretur. 
Hocenim  remedium  restitutionis  in  integrum, 
extraordinarium  injure  vocatur,  cujus  conce- 
dendi  facultas  Judicibus  inferioribus  com- 
petere  nequit,  non  obstante  quacumque  contra¬ 
ria  consuetudine,  etiam  immemorabili,  aut 
quolibet  asserto  privilegio  ;  ut  patet  ex  com- 
pluribus  in  eandem  sententiam  decretis  ejus¬ 
dem  Gongregationis  Tridentini  Goncilii  Inter- 
pretis,  quæ  recensita  fuerunt  in  Decreto  edito 
die  xxiv,  Septembris  Anni  MDGGXL,  in  Causa 
Sicida  Restitutionis  in  Integrum,  quod  aNobismet- 
ipsis  die  xxviii,  ejusdem  mensis,  et  anni 
approbatum,  et  confirmatum  fuit,  quodqueite- 
rum  præsentium  tenore  approbamus,  et  con- 
flrmamus;  reservato  Nobis,  et  Successoribus 
Nostris  Romanis  Pontificibus jure  concedendi 
Ordinariis,  et  Superioribus  Localibus,  in  qui- 
busdam  peculiaribus  casibus,  facultatem  exa- 
minandi  etiam  Causas  restitutionis  in  inte¬ 
grum,  ac  super  ipsis  pronunciandi,  antequam 
ad  sententiam  ferendam  super  professionis 
validitate,  aut  nullitate  deveniant,  ut  non 
semel  ex  ApostolicæSedis  dispensatione  factum 
fuisse  non  ignoramus. 

Hujus  autem  judicii  methodus  diversaquon- 
dam  fuit  ab  ea,  quæ  in  præsenti  observatur. 
Antiquis  enim  temporibus,  visa  probabili  ra- 
tione,  seu  fumo,  ut  aiunt,  causarum  restitutio" 
nis  in  integrum,  ea  ab  Apostolica  Sede 
concedebatur  ;  nimirum  facultas  indulgebatur 
reclamantibus  adversus  Professionem,  ut,  licet 
elapsum  esset  quinquennium,  nihilominus  de 
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illius  nullitate  coram  Judicibus  competentibus 
actionem  promovere  possent;  pro  cujusjudicii 
instructione  deinceps  a  Superiore  Regulari,  et 
ab  Ordinario  Loci  legitimus  conficiebatur  Pro¬ 
cessus,  atque  sententia  super  validitate,  aut 
nullitate  ferebatur.  Quæ  sane  methodus  si  hoc 
etiam  tempore  in  usu  esset,  oporteret  Nos  eo- 
rum  præcipue,  quæ  ad  hujusmodi  judicium 
consequentia  sunt,  rationem  habere;  ac  provi- 
dere,  ne  unius  tantum  sententiæ  vigore  Pro- 
fessiones  Piegulares  dissolverentur.  Sed  alius 
hodierno  tempore  est  ordo,  qui  in  præfatis 
Congregationibus,  seu  Tribunalibus  Urbis,  pro 
concedenda  restitutione  in  integrum  adversus 
lapsum  quinquennii,  observatur.  Nam  prius- 
quam  super  eo  quidquam  decernatur,  commit- 
titur  Ordinario  Loci,  et  Superiori  Regulari,  ut 
Processum  conficiant;  eoquedemum  transmis- 
so,  proponitur  dubium  super  concessione  res- 
titutionis  in  integrum,  idque  non  minus  accu- 
rate,  ac  severe  examinatur,  ac  si  dubium  pro- 
positum  esset  super  ipsa  validitate,  aut  nullitate 
Professionis.  Si  autem  petita  in  integrum 
restitutio  concedatur,  tune  Ordinario,  et  Supe¬ 
riori  Locali  committitur,  ut  sententiam  profé¬ 
rant  super  controversa  Professionis  validitate. 
Sed  quamvis  in  hujusmodi  Commissionibus 
plenaipsis  relinquatur  facultas  judicandi  sive 
pro  validitate,  sive  pro  nullitate  Professionis, 
prout  ipsis  justum  visum  fuerit  ;  usu  tamen 
compertum  est,  quod,  quum  iidem  satis  nove- 
rint,  quam  diligenti,  et  gravi  judicio  apud  Se- 
dem  Apostolicam  discussæ  fuerint  Oausæ, 
propter  quas  restitutio  in  integrum  concessa 
fuit  ;  viso  dumtaxat  hujusmodi  concessionis 
rescripto,  nec  ulteriori  instituto  examine,  ad 
ferendam  pro  nullitate  Professionis  sententiam 
ut  plurimum  sine  dubitatione  procedunt. 

Accuratum  hujusmodi  examen  causarum  re- 
stitutionis  in  integrum  apud  Romanæ  Guriæ 
Judices  in  more  positum  non  modo  non  immu- 
tare  intendimus,  verum  etiam  approbatione 
Nostra  singulis,  ad  quos  pertinet,  magnopere 
commendatum,  ab  ipsis  in  posterum  observari 
volumus,  ac  jubemus;  hoc  tamen  addito,  ut  in 
Commissionibus,  quæ  diriguntur  Superioribus 
Regularibus,  et  Ordinariis  Locorum  pro  con- 
ficiendis  Processibus,  iisdein,  sub  pœna  nulli- 
tatis  actuum,  injungatur,  ut  in  omnibus  pro- 
cedere  debeant  cum  interventu  Defensoris 
Professionis;  ad  quem  nimirum  pertinebit  In- 
terrogatoria  dare,  juxta  quæ  examinari  debe- 
bunt  Testes,  aliaque  ad  Officium  sibi  imposi- 
tum  pertinentia  diligentissime  præstare.  Item 
volumus,  ut  in  ipsa  propositione  dubii  super 
concessione  restitutionis  in  integrum,  tam  in 


præfatis  Cardinalium  Congregationibus,  Con- 
cilii  Tridentini  interpretationi,  et  Episcoporum 
ac  Regularium  consultationibus  præpositis, 
quam  in  Auditorio  Rotæ,  aut  in  quacumque 
Congregatione  peculiariter  forsan  deputata, 
sub  simili  nullitatis  pœna,  Defensor  Profes¬ 
sionis,  ab  eo,  qui  Tribunalis  caput  est  depu- 
tatus,  expensis  eorum,  de  quibus  supra,  sem- 
per  et  in  omnibus  actibus  in  judicio  stare  de- 
beat;  neque  solum  in  prima  hujusmodi  dubii 
propositione,  sed  etiam  in  ulterioribus;  quate- 
nus  reclamans  in  prima  rejectus,  ad  novam 
audientiam  admittatur.  Denique,  ut  pro  fru- 
endo  beneficio  restitutionis  in  integrum,  unica 
favorabilis  resolutio  nequaquem  sufficiat,  nisi 
ea  per  secundam  conformem,  iterato  Causæ 
examine,  auditoque  semper  Defensore  Profes¬ 
sionis,  conflrmata  fuerit;  quemadmodum  in 
altéra  Constitutione  Nostra,  præsentis  initio 
allegata,  de  Causis  super  nullitate  Matrimonii 
constituimus.  Nos  enim  præsentium  tenore 
decernimus,  aesub  pœnis  adversus  Apostatas 
sancitisdistricteprohibemus,ne  quissubelypeo 
unicæ  resolutionis  pro  concessione  restitutio¬ 
nis  in  integrum  obtentæ,  eReligiosisClaustris 
migrare,  multoque  minis  Habitum  Regularem 
deponere  audeat,  seupræsumat  :  quum  ad  præ- 
dictas  poenas  declinandas,  et  altéra  resolutio 
super  restitutione  in  integrum  priori  consen- 
tanea,  et  sententia  super  nullitate  Professio¬ 
nis  a  Superiore  Regulari,  et  ab  Ordinario  fe- 
renda,  expectari  omnino  debeant;  nec  nisi  per 
hujusmodi  sententiam,  a  prædictis  Judicibus, 
præviis  duabus  resolutionibus  pro  concessione 
restitutionis  in  integrum,  légitimé  latam,  Ju¬ 
dicium  absolutum  censeri  queat. 

Quæ  omnia  si  ita  observabuntur,  ut  a  No- 
bis  constituta  sunt,  utque  omnibus,  ad  quos 
pertinet,  ac  pertinebit  in  posterum,  sedulo  ob- 
servanda  et  implenda  a  Nobis  præscribuntur, 
et  enixe  inculcantur  ;  profecto  non  dubitamus, 
quin  rnulto  rariores  in  posterum  futuræ  sint 
instantiæ,  et  contentioneseorum,  qui  vel  intra 
quinquennium  a  die  Professionis  emissæ,  vel 
etiam  eo  elapso,  susceptum  Religiosæ  vitæ  In- 
stitutum  relinquere  adnitantur.  Ad  hoc  autem 
certius  obtinendum  magnopere  contulerit,  si 
a  Superioribus  quoque  Regularium  Ordinum 
in  Novitiorum  admissionibus  ea  observabum* 
tur,  quæ  et  in  eorum  Constitutionibus,  et  in 
Decretis  felicis  recordationis  Clementis  Pa- 
pæ  VIII,  Prædecessoris  Nostri  statuta  sunt, 
quæque  omnia  ab  ipsis  plenissime  observari, 
et  impleri,  Nos  pariter  ipsis  præcipimus,  ac 
jubemus  :  tum  etiam  si  ipsi  minus  facile  con- 
sensum  suum  præbebunt,  ut  admittantur  ad 
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Professionem  Tyrones,  sive  qui  ælatem  qui- 
dem  a  Concilio  præscriptam  eompleverint,  at 
non  ad  eam pertingerint,  quæ  a  Constitutioni- 
bus  Ordinis  statuta  est;  sive  illi,  qui  licet  an- 
num  Novitiatus  expleverint  ad  normam  Con¬ 
cilié  adhuc  tamen  ulterius  in  eo  manere  debe- 
rent,  juxta  præscriptum  suarum  peculiarium 
Gonstitutionum;  multoque  magis  ii,  qui  nec 
per  integrum  annum,  sed  per  octo,  aut  sex 
menses  dumtaxat  Tyrocinium  posuerunt;  ac 
demum  si  ipsi  Superiores  haud  se  interponent, 
neque  curabunt,  ut  Professi  ante  legitimam 
ætatem  ad  Ordines  Sacros  promoveantur.  Quæ- 
cumque  enim  sive  in  Sacris  Canonibus,  aut 
Pontificiis  Constitutionibus,  sive  in  peculiari- 
bus  Ordinum  statutis,  circa  præmissa  provide 
constituta  sunt,  non  parum  habent  momenti 
ad  religiosam  vocationem  in  hominum  cordi- 
bus  stabiliendam,  et  ad  cohibendam  versatilem 
animorum  mobilitatem,  quæ  ut  plurimum  aut 
sola,  aut  potissima  causa  est,  qua  Professi  ad- 
ducuntur,  ut  vota,  quibus  obstricti  sunt,  irrita 
declarari  cupiant.  Neque  vero  Apostolica  Se- 
des  ullas  umquam  dispensationes  in  præmis- 
sis  concedere  consuevit,  nisi  prævio  assensu, 
aut  etiam  accedentibus  precibus  Superiorum 
Regularium;  quibus  nempe  æquum,  et  neces- 
sarium  est  fîdem  adhiberi  in  expositione  cau- 
sarum,  quas  urgere  asserunt  pro  concedendis 
dispensationibus,  quæ  petuntur.  Illud  autem 
nullo  modo  ferri,  aut  probari  potest,  quod  ta¬ 
men  apud  plerosque  invaluisse  constat,  ut 
scilicet  reclamantibus  adversus  Professionem 
sive  intra  quinquennium, sive  postejus  decur- 
sum,  Superiores  ipsi  contradictores  sese  non 
exhibeant,  aut  etiam  aperte  suffragentur,  ex 
falsa  nimirum  opinione,quod  Religiosorum  Vi- 
rorum  societate  indignus  censendus  sit,  qui- 
cumque  ab  ea  discedere  exoptat;  quodque  ex 
inutili  Monacho,  utilis  fortasse  Glericus  Sæ- 
cularis  existere  possit.  Nunquam  enim  licitum 
est  justitiam  deserere,  aut  prodere,  quæ  jubet 
omni  ratione  sustineri  actum  adeo  solemnem, 
et  natura  suairrevocabilem,  in  quo  perficiendo, 
una  cum  Professo,  ipsa  quoque  Religio  inter¬ 
venu. 

Ad  prædictum  Pinem  præterea  quam  maxime 
proderit,  si  et  Ecclesiastici,  Præsules,  et  Judi- 
ces,  débitas  officii  sui  partes  explere  non  præ- 
termittent.  Ecclesiarum  quidem  Præsules,  si 
anathemati  subjectos  declarabunt  omnes  etsin- 
gulos,  cujuscumque  qualitatis,  conditionis,  et 
dignitatis  fuerint,  qui  Yirgines,  aut  Viduas, 
seu  alias  quascumque  Mulieres  invitas,  præ- 
terquam  in  casibus  in  jure  expressis,  coege- 
rint  ad  ingrediendum  Monasterium,  vel  ad  sus- 


cipiendum  habitum  cujuscumque  Religionis’ 
vel  ad  emittendam  Professionem;  juxta  sanc- 
tionem  Sacræ  Tridentinæ  Synodi  Sess.  xxv. 
Cap.  18,  de  Regular .,  ubi  etiam  pares  censuræ 
statuuntur  adversus  eos,  qui  in  hujusmodi  fac- 
tis  consilium,  auxilium,  vel  favorem  dederint; 
ac  si  omnes  similiter,  quotquot  ausi  fuerint 
compellere  viros  ad  ingrediendam  Religionem, 
et  ad  Vota  protitenda,  justis  gravibusque  pœ- 
nis  afficient.  Judices  vero,  si,  falso  ante  omnia 
deposilo  præjudicio,  quo  nonnulli  arbitrantur 
latissimam  viam,  quoad  üeri  potest,  aperien- 
dam  esse  iis,  qui  inde  migrare  cupiunt,-ubi 
invito  animo  commorantur,  ad  exactam  justi- 
tiæ  lancem  expendent  et  numerum,  et  qualita- 
tem  Testium,  qui  ad  comprobandam  nullita- 
tem  Professionis  inducuntur;  et  vim  majorem 
a  minori,  metum  gravetn  a  levi,  debilem  a 
constantiori  sexu,  interclusam  a  permissa  re- 
clamandi  facultate  discernent;  aliasque  omnes 
circumstantias  sedulo  animadvertent,  quæ  in 
hoc  toto  rerum  genere  ab  Auctoril)us  conside- 
rari  soient. 

Itaque  prædiclis  omnibus,  et  singulis  gravis¬ 
sime  denunciamus,  districteque  præcipimus, 
ut  in  cunctis,  quæ  ad  eorum  officia  pertinent, 
a  justitiæ  tramite,  et  a  præscriptis  sibi  legibus 
ne  minimum  quidem  discedant,  ac  meminerint 
omnium  quæcunque  gesserint,  severissimam 
sibi  rationem  tum  apud  Divinum  Judicem, 
tum  apud  homines  reddendam  fore.  Nos  vero, 
si  Deo  placuerit  valetudinem  Nobis  cum  vita 
servare,  non  parum  operæ  conferre  intendi- 
mus,  quo  planius,  atque  facilius  de  Gausis 
hujus  generis  ab  ipsis  in  posterum  judicari 
valeat.  Siquidem  Nobis  propositum  est  cum 
CDnsilio  selectorum  Virorum  in  Theologica,  et 
Ganonica  facultate  præstantium,  nonnullas 
quæstiones  accurate  examinare  ac  dirimere, 
quæ  variis  Scriptorum  opinionibus  jactatæ,  et 
varias  species  induentes,  juxta  diversas  occur- 
rentium  casuum  circumstantias,  ancipites  at¬ 
que  sollicitos  detinere  soient  Judicantium  ani- 
mos;  ut  Nobismetipsis  in  minoribus  olim  cons- 
titutis  non  semel  evenisse  meminimus,  quum 
pro  munere  Secretarii  præfatæ  Congregationis 
Gardinalium  Goncilii  Tridentini  Interpretum, 
hujusmodi  Causas  ad  regulam  Juris  exigen- 
das  præ  manibus  haberemus.  Ejusmodi  sunt, 
exempli  causa,  quæstiones  :  Utrum  Professio 
quamvis  initio  nulla  fuerit,  per  subséquentes 
tamen  actus  convalidetur  :  quinam  sint  actus, 
ex  quibus  hujusmodi  convalidatio,  seu  ratifl- 
catio  inducatur  :  et  quid  momenti  liabeat  ad 
hune  effectum  susceptio  Sacrorum  Ordinum  ad 
tilulam  Religiosæ  paupertatis.  Præterea,  si  quis 
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forte  ante  legitimam  ætatem  ignorans  Profes- 
sionem  emiserit,  et  in  ea  ignorantia  per  pluies 
annos  in  Religione  permanserit,  seque  valide 
Professum  existimans,  ea  omnia,  quæ  Profes- 
sorum  sunt,  una  cura  Sociis  præstiterit  an  hic 
deinde  intelligens,  qua  ætate  Vota  emiserit, 
non  obstantibus  actibus  veri  Professi  a  se 
gestis,  adhuc,  præfatæ  ignorantiæ  præsidio, 
actionem  habeat  ad  reclamandum  adversus 
Professionem  a  se  factam;  an  vero  talis  igno¬ 
rantia  nihil  eidem  suffragetur,  quo  minus  Pro¬ 
fessionem  initio  nullam  per  subséquentes  ac- 
tus  ratam  habuisse  censeatur.  Item,  an  Pro- 
fessus,  qui  in  Professionis  actu  impedimentum 
aliquod,  sive  defectum,  occultavit,  de  quo  in- 
terrogatus  fuit,  addita  declaratione  ad  formam 
Constitutionum,  quod  scilicet  Religio  ipsum, 
cum  hujusmodi  defectu,  aut  impedimento  for. 
san  occultato  admittere  non  intendebat  ;  an, 
inquam,  talis  Professus,  qui  Religioni  dolum 
struxit,  ejusmodi  commodum  ex  propria  fraude 
desumere  possit,  ut  validitatem  suæ  Professio¬ 
nis  ex  eo  capite  impugnare  valeat.  Denique, 
an  ullam  vim  habere  debeat  in  foro  externo 
ad  suadendam  Judici  nullitatem  Professionis, 
quod  reclamantes  Professi  asserere  sæpe  non 
dubitant,  se  in  proferendis  Religiosis  Votis, 
mentem  servasse  alienam  a  proposito  se  obli- 
gandi.  Hæc  omnia,  aliaque  similia  in  hujus¬ 
modi  judiciis  fréquenter  occurrentia,  et  in 
utramque  partem  hactenus  disputata,  tum  Nos- 
tro,  tum  aliorum,  quos,  ut  supra  diximus, 
in  consilium  advocaturi  sumus,  diligenti  stu¬ 
dio,  Deo  adjuvante,  explanere  deliberavimus. 

Intérim  præsentes  Litteras,  cum  omnibus  et 
singulis  in  ipsis  decretis,  atque  statutis,  Ar¬ 
mas,  validas,  et  efficaces  existere,  ac  perpetuo 
fore,  suosque  plenarios,  et  integros  effectus 
sortiri,  et  obtinere,  ac  ab  illis,  ad  quos  spec- 
tat,  et  pro  tempore  quandocumque  spectabit, 
in  omnibus,  et  per  omnia  plenissime  et  invio- 
labiliter  observari  volumus,  et  decernimus. 
Sicque  et  non  aliter  per  quoscumque  Judices 
Ordinarios,  et  Delegatos,  etiam  causarum 
Palatii  Apostolici  Auditores,  prædictasque  S. 
R.  E.  Cardinalium  Congregationes  Generales 
et  Particulares,  aliosqueejusdem  S.  R.  E.  Car¬ 
dinales,  etiam  de  Latere  Legatos,  et  S.  Sedis 
Nuncios,  aliosve  quoslibet  quacumque  præe- 
minentia,  auctoritate,  et  potestate  fungentes, 
et  functuros  sublata  eis,  et  eorum  cuilibet, 
quavis  aliter  judicandi,  etinterpretandi  facul- 
tate  ubique  judicari,  et  definiri  debere  ;  ac 
nullum,  irritum,  et  inane,  si  secus  super  his  a 
quoquam  quavis  auctoritate  scienter,  vel  igno- 
ranter  contigerit  attentari. 


Non  obstantibus,  tam  Causarum  forsan  ad 
hune  diem  introductarum  pendentia,  quasqui- 
dem  causas  in  quibuscumque  statibus  et  ter- 
minis  de  præsenti  reperiantur,  juxta  superius 
præscripta  omnino  tractari,  judicari,  et  defi¬ 
niri  debere  expresse  decernimus  ;  quam  Nostra 
et  Cancellariæ  Apostolicæ  R.egulade  Jure  quæ- 
sito  non  tollendo,  aliisque  Apostolicis,  ac  in 
TJniversalibus,  Provincialibus,  et  Synodalibus 
Conciliis  editis,  generalibus  vel  specialibus 
Constitutionibus,  et  Ordinationibns,  Decretis 
quoque,  et  Resolutionibus  a  præfatis  Cardina¬ 
lium  Congregationibus,  siveab Auditorio  Rotæ 
prædicto,  aut  aliis  quibuscumque  Judicibus, 
et  Tribunalibus,  alias  forsan,  et  aliter  factis, 
conditis,  et  emanatis,  nec  non  quibusvis  etiam 
juramento,  conûrmatione  Apostolica,  vel  qua¬ 
vis  firmitate  alia  roboratis  Statutis,  Privile- 
giis,  Exemptionibus,  etlndultis,  etiam  in  cor- 
pore  juris  claus’s,  et  Litteris  Apostolicis  qui¬ 
busvis  Personis,  Collegiis,  Locis,  Ordinibus, 
etiam  Militaribus,  Congregationibus,  Societa- 
tibus,  et  Institutis,  etiam  Societatis  Jesu,  et 
Sancti  Joannis  Hierosolymitani,  aliisve  qui- 
buslibet  specifica,  et  individua  mentione  di- 
gnis,  etiam  sub  quibuscumque  verborum 
tenoribus  et  formis,  et  cum  quibusvis  etiam 
clausulis  et  decretis,  etiam  derogatoriarum 
derogatoriis,  et  irritantibus  in  genere,  vel  in 
specie,  etiam  motu  simili,  et  de  Apostolicæ 
potestatis  plenitudine,  seu  consistorialitex ,  ac 
alias  quomodolibet  in  oontrarium  præmisso- 
rum  concessis,  ac  plurios  confirmatis,  appro- 
batis,  et  innovatis.  Quibus  omnibus  et  singulis, 
etiamsi  pro  illorum  sufûcienti  derogatione,  de 
illis,  eorumque  totis  tenoribus,  specialis,  spe¬ 
cifica,  et  individua  mentio,seu  quævisalia  ex- 
pressio  ad  id  servanda  foret,  illorum  tenores, 
formas,  causa,  et  occasiones  præsentibus  pio 
plene  et  sufficienter  expressis,  et  exactissime 
servatis,  et  specificatis  respective  habentes 
illis  alias  in  suo  robore  permansuris,  hac  vice 
dumtaxat,  et  ad  præmissorum  effectum,  ple¬ 
nissime,  et  amplissime  motu  pari  derogamus, 
et  derogatum  esse  volumus,  cæterisque  con- 
trariis  quibuscumque. 

Volumus  insuper,  et  eadem  Auctoritate  præ- 
dicta  mandamus,  ut  eædem  præsentes,  et  in 
eis  contenta  quæcumque  ad  omnium  notitiam 
facilius  deducantur,  necquisquam  de  eis  igno- 
rantiam  prætendere  valeat,  ipsas  præsentes, 
seu  earum  transumpta,  ad  valvas  Ecclesiæ  b. 
Joannis  in  Laterano,  et  Basilicæ  Principis 
Apostolorum  de  Urbe,  nec  non  Cancellaiiæ 
Apostolicæ,  Curiæque  Generalis  Innocentianæ 
in  Monte  Citatorio,  et  in  Acie  Campi  Floræ,  per 
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aliquem  ex  Cursoribus  Nostris,  ut  moris  est, 
publicari,  et  affigi,  sicque  publicatas  et  affixas, 
omnes,  et  singulos,  quos  concernunt,  seu  con¬ 
cernent  in  futurum,  perinde  afflcere  et  arctare, 
ac  si  unicuique  illorum  personaliter  intimatæ, 
et  notificatæ  fuissent. 

Utque  earumJera  præsentium  transumptis, 
seu  exemplis,  etiam  impressis,  manu  alicujus 
Notarii  publici  subscriptis,  ac  Sigillo  alicujus 
Personæ  in  Ecclesiastica  Dignitate  constitutæ 
munitis,  eadem  prorsus  fides  tam  in  judicio, 
quam  extra  illud,  ubique  locorum  habeatur, 
quæ  ipsis  præsentibus  haberetur,  si  forent  ex- 
hibitæ,  vel  ostensæ. 

Nulli  ergo  omnino  hominum  liceat  paginam 
hancnostrarum  Confirmationis,  Approbationis 
Yoluntatis,  Mandatorum,  Statutorum,  Decre- 
torum,  Derogationum  infringere,  vel  ei  ausu 
temerario  contraire  :  Si  quis  autem  hoc  atten- 
tare  præsumpserit,  indignationem  Omnipoten- 
tis  Dei,  et  Beatorum  Pétri  et  Pauli  Apostolorum 
ejus  se  noverit  incursurum. 

Datum  Romæ  apud  S.  Mariam  Majorem  Anno 
Incarnationis  Dominicæ  millesimo  septingen- 
tesimo  quadragesimo  septimo,  quarto  Nonas 
Martii,  Pontiflcatus  Nostri  Anno  octavo. 

D.  Card.  Passioneus. 

J.  Datarius. 

Visa  de  Curia. 

J.  C.  Boschi. 

J.  B.  Eugenids. 

Loco  f  Plumbi. 

Registrata  in  Secretaria  Brévium. 

Public,  die  16  Martii,  1748. 

RELIGIEUX. 

I.  —  Décrets  Romani  Pontifices  et  Regulari  disci- 

plinæ  publiés  le  6  février  1848,  par  la  S.  G.  sur 

l’Etat  des  réguliers. 

DECRETUM. 

Romani  Pontifices  pro  eorum  pastorali  cura, 
qua  semper  regularium  familiarum  bono  et 
splendori  prospicere  non  omiserunt,  illud  su- 
perioribus  pro  viribus  commendarunt,  ut  arr 
tequam  ad  religiosum  habitum  postulantes 
reciperent,  de  illorum  vita,  moribus,  cæteris' 
que  dotibus  et  qualitatibus  sedulo  inquirerent, 
ne  indignis  ad  religiosas  familias,  non  sine 
maximo  illarum  detrimento,  ostiüm  adaperi- 
rent.  Verum  quamlibet  moderatores  ordinum 
diligentiam  adhibeant  in  informationibus  ex- 
quirendis,  in  gravi  tamenut  plurimuin  versan- 
tur  periculo  deceptionis,  nisi  a  locorum  Antisti- 
tibus  testimonium  exquirant  circa  eorum  qua- 
litates,  qui  ad  habitum  religiosum  admitti 


postulant  :  Ordinarii  cnim  vi  pastoralis  officii 
oves  suas  præ  cæteris  agnoscere  possunt,  et 
sæpe  sæpius  ea  manifestare  impedimenta,  quæ 
alios  latent.  Hæc  animadvertens  Sanctissimus 
D.  N.  Pius  PP.  IX,  audito  voto  S.  R.  E.  Car- 
dinalium  hujus  Sacræ  Congregationis  super 
statu  Regularium,  attentisque  postulationibus 
nonnullorum  Episcoporum,  præsenti  decreto 
ubique  locorum  perpetuis  futuris  temporibus 
servando,  hæc,  quæ  sequuntur,  apostolica 
auctoritate  statuit  atque  decernit: 

I.  In  quocunque  ordine,  congregatione,  so- 
cietate,  instituto,  monasterio,  domo,  sive  in 
iis  emittantur  vota  solemnia  sive  simplicia,  et 
licet  agatur  de  ordinibus,  congregationibus, 
societatibus,  institutis,  monasteriis  ac  domi- 
bus,  quæ  ex  peculiari  privilegio,  etiam  in  cor- 
pore  juris  clauso,  vel  alio  quovis  titulo  in 
decretis  generalibus  non  comprehenduntur, 
nisi  de  ipsis  specialis,  individua  et  expressa 
mentio  fiat,  nemo  ad  habitum  admittatur  abs- 
que  testirnonialibus  litteris  tum  Ordinarii  ori- 
ginis,  tum  etiam  Ordinarii  loci,  in  quo  postu- 
lans  post  expletum  decimum  quintum  annum 
ætatis  suæ,  ultra  annum  moratus  fuerit. 

II.  Ordinarii  in  præfatis  litteris  testimonia- 
libus  postquam  diligenter  exquisiverint  etiam 
per  sécrétas  informationes  de  postulantis  qua¬ 
litatibus,  referre  debeant  de  ejus  natalibus, 
ætate,  moribus,  vita,  fama,  conditione,  educa- 
tione,  scientia;  an  sit  inquisitus,  aliqua  cen¬ 
sura,  irregularitate  aut  alio  canonico  impedi- 
mento  irretitus,  ære  alieno  gravatus,  vel 
reddendæ  alicujus  administrationis  rationi 
obnoxius.  Et  sciant  Ordinarii,  eorum  conscien- 
tiarn  super  veritate  expositorum  oneratam 
remanere,  nec  ipsis  unquam  liberum  esse  hu- 
jusmodi  testimoniales  litteras  denegare;  in 
eisdem  tamen  super  præmissis  singulis  articu- 
lis  ea  tantum  testari  debere,  quæ  ipsis  ex 
conscientia  affirmare  posse  in  Domino  judica- 
verint. 

III.  Omnibus  et  singulis  superioribus  regu- 
laribus,  aliisque  religiosis,  ad  quos  spectat, 
cujuscunque  gradus  sint  et  instituti,  licet 
exempti  et  privilegiati,  ac  de  necessitate  expri- 
mendi,  etiam  in  virtute  sanctæ  obedientiæ, 
hujus  decreti  observantia  districte  praicipitur; 
et  qui  contra  hujus  decreti  tenorem  aliquem 
ad  habitum  religiosum  receperit,  pœnam  pri- 
vationis  omnium  officiorum,  vocisque  activæ, 
et  perpetuæ  inhabilitatis  ad  alla  in  posterum 
obtinenda  eo  ipso  incurrat,  a  qua  non  nisi  ab 
Apostolica  Sede  poterit  dispensari. 

IV.  Vi  cujuscunque  privilegii,  facultatis,  in- 
dulti,  dispensationis,  approbationis  regularum 
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et  constitutionum  etiam  in  forma  specifica, 
quam  ab  Apostolica  Sede  aliquis  ordo,  insti- 
tutum,  superior  religiosus  consequeretur,  nun- 
quam  huic  decreto  derogatum  esse  censeatur, 
nisi  ei  expresse  et  nominatim  derogetur,  licet 
in  concessione  derogatoriæ  generales  quan- 
tumvis  amplæ  apponantur.  Quod  si  alicui 
instituto  expresse  et  nominatim  dispensatio 
super  eodem  decreto  aliquando  concedi  conli- 
gerit,  aliis  minime  extendi  poterit  vi  cujuscun- 
que  privilegii  et  communicationis  privilegio- 
rum. 

Y.  Quolibet  anno  die  prima  Januarii,  in  pu- 
blica  mensa  hoc  decretum  legatur,  sub  pœna 
privationis  officii  ac  vocis  activæ  et  passivæ  a 
superioribus  ipso  facto  incurrenda. 

Ne  autem  hujus  decreti  observantia  aliqua 
ratione,  titulo,  prætextu  impediatur,  Sanctitas 
Sua  quibuscunque  in  contrarium  facientibus 
constitutionibus,  regulis  et  statutis  cujusvis 
ordinis,  congregationis,  societatis,  instituti, 
monasterii,  domus,  etiam  in  forma  specifica 
ab  Apostolica  Sede  approbatis,  necnon  cuilibet 
privilegio  licet  in  corpore  juris  clauso,  ac 
apostolicis  constitutionibus  ac  decretis  conür- 
mato,  ac  expressa,  individua,  speciali  et  spe- 
cialissima  mentione  digno,  aliisque  contrariis 
quibuscunque  prorsus  derogat,  et  derogatum 
esse  déclarât. 

Datum  Romæ  ex  Sacra  Gongregatione  super 
statu  Regularium  die  25  Januarii  1848. 

Andréas  Gan.  Bizzarri  a  Sec retis. 

Die  6  Februarii  1848,  prædictum  decretum 
affixum  et  publicatum. 

Joseph  Cherubini  Mag.  curs. 

Decretum  alterum  Sacræ  Congregationis  su¬ 
per  statu  Regularium  auctoritate  sanctissimi 
domini  nostri  Pii  Papæ  IXeditum  de  receptione 
novitiorum  ad  habitum  et  professionem. 

DECRETUM. 

Regulari  disciplinæ  instaurandæ  ubi collapsa 
fuerit,  vel  servandæ  ubi  vigeat,  nihil  magis 
conducit,  quam  in  admittendis  novitiis  ad  ha¬ 
bitum  et  ad  professionem  maximam  curam 
adhibere,  ut  ii  tantum  recipiantur,  qui  superna 
vocatione  ducti,  morum  honestate  cæterisque 
dotibus  præditi  religionem  ingrediantur,  cu- 
pientes  Deo  inservire,  mundi  pericula  evitare, 
et  spirituali  proximorum  saluti  qua  exemplo, 
qua  opéré  ad  præscriptum  instituti,  quod  pro- 
fitentur,  consulere.  Ex  novitiis  enim  religionis 
bonum  vel  malum  prorsus  pendet;  quando- 
quidem  hi  sint  religionum  semina,  hi  sunt 
novi  palmites  Dei  vineam  novellantes;  sed  si 
semina,  si  novitiæ  vites  infectæ  sint,  non  nisi 


fructus  mali  colligi  possunt.  Quapropter  Ro¬ 
mani  Pontifices,  et  præsertim  Sixtus  V 
Glem.  VIII  2,  Innocentius  X  et  Innocentius 
XII  *,  saluberrima  edidere  décréta  quibus  leges 
in  admittendis  novitiis  servandæ  constitue- 
bantur.  Cum  igitur  sanctissimus  dominus 
noster  Pius  PP.  IX,  ab  ipsis  Pontiûcatus  sui 
primordiis  pastoralis  vigilantiæ  studia  con- 
vertenda esse duxerit  ad  religiosarum  familia- 
rum  disciplinam  totis  viribus  promovendam, 
prædecessorum  suoruin  vestigia  sectando  cer¬ 
tain  stabilemque  legem  constituendam  esse 
existimavit,  quæ  in  admittendis  novitiis  ad 
habitum  et  professionem  servari  omnino  debe- 
ret.  Re  igitur  demandata  S.  R.  E.  Gardinalibus 
hujus  S.  Congregationis  de  statu  Regularium 
a  Sanctitate  Sua  institutæ,  eminentissimis 
Patribus,  universa  rei  ratione  sedulo  diligen- 
terque  perpensa,  necessarium  visum  est,  in 
admissione  novitiorum  ad  habitum  et  profes¬ 
sionem  partes  concedendas  esse  nedum  infe- 
rioribus  prælatis  et  superioribus  generalibus, 
verum  etiam  nonnullis  aliis  religiosis  viris 
probatæ  vitæ,  regularis  disciplinæ  zelo  fer- 
ventibus,  consilio  et  gravitate  præstantibus, 
ut  eorum,  qui  religiosæ  familiæ  nomen  daturi 
sunt,  indolem,  ingenium,  mores,  cæterasque 
necessarias  dotes  accurate  explorent  et  sedulo 
investigent,  quo  consilio,  quo  spiritu,  qua 
ratione  ad  regularem  vitam  ineundam  ducan- 
tur,  et  eos  tantum  probent,  quos  secundum 
Deum  idoneos  esse  révéra  constiterit.  Senten- 
tiæ  S.  Congregationis  sanctissimus  in  Ghristo 
Pater  inhærens  ea,  quæ  sequuntur  pro  Italia 
et  Insulis  adjacentibus  hoc  perpetuis  futuris 
temporibus  valituro  decreto  Apostolica  aucto¬ 
ritate  statuit  atque  decernit. 

PARS  PRIMA  DECRETE 

De  lege  servanda  in  probandis  iis,  qui  ad  habitum 
religiosum  admitti  postulant. 

Art.  I.  Qui  duplici  scrutinio  juxta  modum 
inferius  exprimendum  probatus  non  fuerit  ad 
habitum,  nullo  prorsus  modo  admittatur  in 
quocunque  ordine,  congregatione,  societate, 
instituto,  monasterio,  domo,  sive  in  iis  emit- 
tantur  vota  solemnia,  sive  simplicia;  et  licet 
agatur  de  ordinibus,  congregationibus,  socie- 
tatibus,  institutis,  monasteriis  et  domibus, 
quæ  ex  peculiari  privilegio  etiam  in  corpore 


1.  Gonst.  Cum  omnibus  anni  1587. 

2.  Dec.  incip.  Sanctissimus  m  Chnsto  Pater ,  cliei  IR 

Maii  1602.  .  XT  trur 

3.  Instr.  Ad  propagandam,  diei  o  m 

4.  Decr.  Sanctissimus  in  Chnsto  Pater,  diei  18  Ju- 

lii  1695. 
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juris  clauso  vel  alio  quovis  titulo,  in  decretis 
generalibus  non  comprehenduntur,  nisi  de 
ipsis  specialis,  individua  et  expresse  mentio 
fiat. 

Art.  II.  In  qualibet  provincia  habeantur  octo 
examinatores,  scilicet  provincinlis,  et  septem 
alii  religiosi  probatæ  vitæ,  prudentia,  gravi- 
tate  ac  zelo  disciplinæ  regularis  præditi,  a  ca- 
pitulo  seu  congregatione  provinciali  per  sé¬ 
créta  suffragia  eligendi,  ita  tamen  ut  si  in 
provincia  sint  definitores  vel  consultores,  vel 
assistentes,  vel  alii,  quocunque  appellentur 
nomine,  consiliarii  provinciales,  duo  ex  ipsis 
•in  examinatores  deligantur.  Examinatores  in 
præfato  munere  usque  ad  novum  provinciale 
capitulum  seu  congregationem  perdurabunt. 

Art.  III.  Cum  aliquis  ad  habitum  recipi 
postulaverit,  provincialis  omnia  exquirat  do¬ 
cumenta,  et  requisita  ad  præscriptum  ss.  ca- 
nonum,  constitutionum  apostolicarum,  de- 
■cretorum  S.  Gongregationum  ac  statutorum 
ordinis,  et  diligenter  inquirat  circa  illius  qua- 
litates,  utrum  nempe  ab  omni  defectu  et  im- 
pedimento  immunis  sit,  et  necessariis  dotibus 
•  præditus,  religioso  statui  idoneus,  ac  etiatn  in 
amore  perfectioris  vitæ,  et  Deo  liberius  in 
religione  serviendi,  seu  potius  levitate  aut  ne- 
cessitate,  vel  alio  inordinato  fine  ductus  ad- 
mitti  postulet.  Deinde  omnia  præfata  docu¬ 
menta  et  informationes  tradat  saltem  tribus 
ex  provincialibus  examinatoribus,  exclusis  iis, 
qui  postulanti  sint  consanguinei  vel  affines, 
ut  eas  absque  ullo  partium  studio  serio  per- 
pendant.  Indicto  exatninis  die,  provincialis 
c  un  delectis  ab  ipso  examinatoribus  conveniet, 
et  postquam  ipse  et  alii  examinatores  jurave- 
rint  ad  sancta  Dei  evangelia,  se  quacimque  Hu¬ 
mana  affectionc  postposita,  munus  exsecuturos,  pos- 
tulantem  examinent,  eoque  ab  examinis  loco 
dimisso,  ejus  documenta,  qualitates  et  requi¬ 
sita,  aliaque,  quæ  superius  notata  sunt,  serio 
expendant,  et  deinceps  per  sécréta  suffragia 
judicent,  an  dignus  sit,  qui  approbetur,  super 
quibus  omnibus  provincialis  et  aliorum  exa- 
minatorum  conscientia  graviter  onerata  rema- 
neat.  Is  autem  probatus  duntaxat  intelligatur, 
qui  saltem  unum  suffragium  supra  medieta- 
tem  obtinuerit.  Si  postulans  præfato  scrutinio 
probatus  fuerit,  examen  et  scrutinium  scripto 
fideliter  exaratum  provincialis  et  unusquisque 
ex  examinatoribus  manu  propria  subscribet, 
declarando  etiam  sese  omnia  requisita  a  ss. 
canonibus,  constitutionibus  et  decretis  apos- 
tolicis,  et  regulis,  et  statutis  respectivi  ordinis 
præscripta  debito  modo  examinasse;  hujus- 
modi  vero  relationem  examinis  et  scrutinii  et 


respectivam  declarationem  jurejurando  confir¬ 
ment.  Quibus  peractis,  provincialis  præfatam 
relationem  et  declarationem  una  cum  authen- 
ticis  documentis  ad  superiorem  generalem,  vel 
ad  procuratorem  generalem,  prout  inferius  in 
art.  XI  explicabitur,  transmittet.  Ne  autem 
hujus  decreti  exsecutio  differatur  usque  ad  ce- 
lebrationem  proximi  capituli,  vel  congrega- 
tionis  generalis,  intérim  examinatores  pro¬ 
vinciales  eligantur  per  sécréta  suffragia  a 
provinciali,  una  cum  suis  definitoribus,  vel 
assistentibus,  vel  aliis  consiliariis  provinciali¬ 
bus;  et  si  hujusmodi  definitores,  assistentes, 
consiliarii  in  aliquo  ordine  desint,  electio  fiat 
a  provinciali  una  cum  quatuor  religiosis  gra- 
duatis,  vel  gravioribus,  si  graduati  desint, 
ejusdem  provinciæ  ab  eodem  provinciali  de- 
putandis. 

Art.  IV.  In  ordinibus  aliisque  institutis,  in 
quibus  provinciales  non  existunt,  vel  provin- 
cialia  capitula,  seu  congregationes  non  cele- 
brantur,  examinatores  pro  unaquaque  domo 
novitiatus  eligentur  juxta  superius  præscrip- 
tam  methodum  a  capitulo,  diæta,  seu  congrega¬ 
tione  generali,  et  superior  ejusdem  domus  loco 
provincialis  habeatur,  cujus  erit  convocare  exa¬ 
minatores,  et  alia  peragere,  quæ  in  art.  III 
statuta  sunt.  Verum  cum  hoc  in  casu  ob  pau- 
ciorem  religiosorum  numerum  contingere  pos- 
sit,  ut  septem  examinatores  eligi  minime  va- 
leant,  examinatores  numéro  minores,  non  ta¬ 
men  citra  quatuor,  eligi  poterunt.  Si  autem 
hujusmodi  capitula,  diætæ  et  congregationes 
generales  statim  non  convocentur,  intérim 
electio  examinatorum  fiat  juxta  modum  in 
art.  V  designandum. 

Art.  V.  Si  institutum  constet  aliquo  tantum 
separato  monasterio,  conventu  vel  domo,  nec 
in  congregationem  erectum  sit,  et  capitulum, 
diætam,  congregationem  generalem  minime 
habeat,  examinatores  per  sécréta  suffragia  a 
superiore  et  capitularibus  ejusdem  monasterii, 
conventus  vel  domus  eligantur;  et  quoad  eo- 
rum  numerum  serventur,  quæ  in  art.  IV  defi- 
nita  sunt,  ac  in  officio  ad  triennium  perdurent. 

Art.  VI.  Præter  memoratos  examinatores 
*  provinciales,  in  quolibet  ordine,  congrega¬ 
tione,  societate,  instituto  alii  septem  examina¬ 
tores  generales  constituantur,  qui  tamen  ad 
quatuor  reduci  poterunt  in  iis  ordinibus  et 
institutis,  in  quibus,  ob  pauciorem  numerum 
religiosorum,  septem  haberi  nequeant.  Hi  ex 
gravioribus  et  prudentiorilfus  religiosis  viris 
probatæ  vitæ,  ac  zelo  regularis  disciplinæ 
præditis  per  sécréta  suffragia  in  capitulo,  diæta 
vel  congregatione  generali  eligentur,  ita  tamen 
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ut  si  agatur  de  ordine,  in  quo  sint  definitores, 
assistentes,  consultores,  visitatores  vel  alii 
consiliarii  generales,  duo  ex  ipsis  in  exami- 
natores  deputentur.  Examinatores  generales 
in  ofücio  usque  ad  futurum  capitulum  diætam 
vel  congregationem  generalem  perdurabunt. 
Superior  generalis  erit  prœses  cum  suffragio 
in  consilio  examinatorum;  et  procurator  gene¬ 
ralis,  uti  exarninator  natus,  præter  electos 
habendus  erit. 

Art.  VII.  Examinatores  generales  in  inter- 
vallo,  quod  intercedet  a  data  hujus  decreti 
usque  ad  celebrationem  proximi  capituli,  diæ- 
tæ  vel  congregationis  generalis,  eligantur  per 
sécréta  suffragia  a  superiore  generali  una  cum 
saltem  tribus  religiosis  graduatis  seu  gravio- 
ribus  ordinis  ab  eodem  superiori  generali  de- 
putandis  et  deligendis  ex  definitoribus,  visi- 
tatoribus,  assistentibus  vel  consultoribus  ge- 
neralibus,  si  adsint. 

Art.  VIII.  Si  agatur  de  instituto,  quod  cons- 
tituatur  ex  aliquo  tantum  separato  monaste- 
rio,  conventu,  domo,  nec  in  congregationem 
erecto,  et  præter  locaiem,  alius  major  superior 
non  habeatur,  Superior  localis  probum  et  ido- 
neutn  deputet  religiosum,  ut  primum  scruti- 
nium,  de  quo  in  art.  III,  perficiat  cum  exami- 
natoribus  electis  juxta  art.  V;  et  ipse  superior 
localis  cum  iis  capitularibus  ejusdem  domus, 
qui  locum  in  eodem  primo  scrutinio  non  ha- 
buerunt,  secundum  scrutinium  in  art.  X  præ- 
scribenduin  exsequetur. 

Art.  IX.  Quod  vero  attinet  ad  ordines  et  ins- 
tituta,  quæ  licet  in  congregationem  et  socie- 
tatem  crecta  sint,  tamen  in  iis  capitula,  diætæ 
et  congregationes  generales  vel  non  celebrantur 
vel  raro  convocantur,  in  iisdem  ordinibus  et 
institutis  auctoritas,  quæ  capitulis,  diætis  et 
congregationibus  generalibus  circa  electionem 
examinatorum  superius  attributa  est,  conce- 
ditur  superiori  generali  cum  definitoribus, 
visitatoribus,  assistentibus,  consultoribus,  aliis- 
que,  quocunque  nomine  appellentur,  consilia- 
riis  generalibus,  ita  tamen,  ut  si  definitores, 
assistentes,  aliique  consiliarii  generales,  non 
sint  saltem  quatuor,  superior  generalis  alios 
graves  et  idoneos  religiosos  eis  adjungat  ad 
enuntiatum  saltem  numerum  constituendum; 
quæ  religiosorum  deputatio,  potiori  ratione 
fieri  debeat,  si  in  ordine  et  instituto  definito¬ 
res,  assistentes,  aliique  consiliarii  generales 
non  reperiuntur.  Quibus  incasibus  electio  exa¬ 
minatorum  fiat  per  sécréta  suffragia,  quolibet 
triennio,  nec  electores  teneantur  duos  defini¬ 
tores,  assistentes  vel  alios  consiliarios  gene¬ 
rales  inter  examinatores  adnumerare. 


Art.  X.  Cum  autem  superior  generalis  rela- 
tionem  examinis  et  scrutinii,  ac  enuntiatam 
superius  declarationem  cum  authenticis  docu- 
mentis  ad  præscriptum  art.  III  receperit,  ipse 
omnia  accurate  percurrat,  ac  per  singulas  par¬ 
tes  expendat,  per  sécrétas  etiam  inquisiliones 
sedulo  investigando,  num  ténor  hujus  decreti 
servatus  fuerit,  et  an  adversus  candidatum  et 
primum  scrutinium  aliqua  exceptio  invenia- 
tur.  Quibus  peractis,  superior  generalis  præ- 
fatam  relationem,  declarationem  et  docu¬ 
menta,  ac  requisita  tradat  procuratori  gene¬ 
rali,  et  saltem  aliis  duobus  examinatoribus 
generalibus,  qui  cum  candidato  nullo  consan- 
guinitatis  vel  aftinitatis  vinculo  conjuncti  sint; 
et  quatenus  procurator  generalis  non  adsit, 
tribus  saltem  examinatoribus  generalibus,  ut 
omnia  perpendant  juxta  modum  in  art.  III 
designatum.  Postea  vero  indicto  die  conve- 
niant,  et  præstito  tam  a  superiore  generali, 
quam  a  procuratore  generali,  et  cæteris  exa¬ 
minatoribus,  ut  supra,  juramento,  reque  ma¬ 
ture  perpensa,  per  sécréta  suffragia  definiant, 
au  approbatio  facta  in  primo  scrutinio  confir- 
manda  sit  vel  revocanda>  super  quibus  omnibus 
conscientia  superioris  generalis  et  examinato¬ 
rum  graviter  onerata  remaneat.  Tune  autem 
approbatio  confirmata  intelligatur,  quando 
ejus  favore  saltem  unum  suffragium  supra  me- 
dietatem  habeatur. 

Art.  XI.  Si  superior  generalis  Romæ  non 
resideat,  acta,  de  quibus,  in  art.  III  ad  procu- 
ratorem  generalem  Romæ  morantem  transmit- 
tenda  sunt  (valde  enim  expedire  visum  est, 
secundum  scrutinium  Romæ  fieri),  duminodo 
tamen  idem  procurator  très  saltem  examinato¬ 
res  generales  Romæ  habeat,  vel  eos  ad  urbem 
commode  vocare  possit.  Quo  in  casu  quoad 
præmissa  omnia  vices  superioris  generalis  gé¬ 
rât.  Quod  si  examinatores  generales  nec  Ro¬ 
mæ  degant,  nec  commode  vocari  possint,  ea- 
dem  acta  ad  superiorem  generalem,  etsi  alibi 
moretur,  transmittantur,  ut  ea  peragat,  quæ 
in  art.  III  statuta  sunt. 

Art.  XII.  Superior  generalis,  sive  ipse,  sive 
procurator  generalis  secundo  scrutinio  præfue- 
rit,  poterit  candidatum  ex  justis  et  rationabi- 
libus  causis  rejicere,  licet  fuerit  ab  examinato¬ 
ribus  in  utroque  scrutinio  probatus;  nunquam 
vero  admittere  eum,  qui  fuerit  ab  examinato¬ 
ribus  reprobatus. 

Art.  XIII.  Ut  vero  candidatus  definitive  ad 
habitum  recipiatur,  præter  præscriptam  legem 
et  formam,  cui  omnes  omnino  sese  conformare 
debent,  servanda  etiam  erunt,  quæ  a  consti- 
tutionibus  et  statutis  respectivi  ordinis  circa 
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receptionem  ad  habitum  ulterius  præscribun- 
tur,  in  ea  tamen  parte  duntaxat,  quæ  huic  de- 
creto  non  opponitur. 

Art.  XIY.  Superiores  quolibet  semestri  ad 
banc  Sacram  Congregationem  super  statu  re- 
gularium  summarie  référant,  de  singulis  novi- 
tiis  ad  habitum  receptis,  de  uniuscujusque 
ætate,patria  aliisque  qualitatibus,  et  respecti- 
vis  documentis,  nec  non  de  actis  confectis  pro 
receptione,  deque  observatione  hujus  decreti. 

PARS  SECÜNDA  DECRETI. 

De  lege  servanda  in  admittendis  novitiis 
ad  professionem. 

Art.  I.  Quicunque  ex  religiosis  et  novitiis 
alicujus  ordinis,  congregationis,  societatis,  ins- 
tituti,  monasterii,  domus,  de  quibus  part,  i 
Decr.,  art.  I,  cognoverit  novitium  sui  instituti 
aliquo  impedimento,  vel  gravi  defectu,  præpe- 
ditum  esse  ad  religiosum  statum  rite  assu- 
mendum,  impedimentum  ipsum,  et  defectum 
superiori  conventus  novitiatus,  vel  provin- 
ciali,  vel  superiori  generali  manifestare  tenea- 
tur  :  superiores  vero  denuntiantis  nomen  se- 
cretum  retineant. 

Art.  II.  Prope  terminum  cujusque  trimestris 
novitiatus  magister  novitiorum  provinciali  de 
agendi  ratione  cujusque  novitii  seripto  référât. 

Art.  III.  Duobus  mensibus  ante  professio¬ 
nem,  provincialis,  sive  per  se,  sive  per  alium 
idoneum  religiosum  sibi  benevisum,  novitii 
voluntatem  diligenter  exploret,  an  coactus,  an 
seductus  sit,  quo  spiritu  ad  statum  religiosum 
ductus,  an  sciât  quid  agat,  an  obligationes  sta¬ 
tus  religiosi  et  regulæ  agnoscat  :  secreto  au- 
diat  tum  magistrum  novitiorum,  tum  novitios, 
neenon  religiosos,  etiam  conversos  conventus, 
seu  domus  novitiatus  circa  novitium  ad  pro- 
fessionem  admittendum.  Quo  facto,  capitulum 
conventuale  ejusdem  conventus,  seu  domus 
convocet,  ut  capitulares  per  sécréta  suffragia 
déclarent,  an  novitius  ad  professionem  admitti 
possit.  Deinceps  omnium  actorum  et  resultan- 
tium  relationem  seripto  exaratam  propria 
manu  subscribat,  quin  tamen  eos,  qui  secrete 
deposuerint,  ullo  modo  in  aliquod  discrimen 
adducat. 

Art.  IV.  Hujusmodi  relationem  provincialis 
tribus  saltem  examinatoribus  provincialibus 
communicet,  et  condicto  die  convocet  præfatos 
examinatores,  et  novitiorum  magistrum,  et 
præstito  ab  omnibus  superius  enuntiato  jura- 
mento,  magister  novitiorum  référât  de  novitii 
agendi  ratione  in  novitiatu  servata,  de  ejus  li- 
bertate,  vocatione  et  idoneitate  ad  statum  re¬ 
ligiosum,  et  declaret  utrum  ipse  in  domino 


existimet,  novitium  ad  professionem  tuto  ad¬ 
mitti  posse.  Si  vero  magister  novitiorum  vel 
ratione  distantiæ  vel  alia  légitima  causa  ad  lo- 
cum  scrutinii  commode  accedere  nequet,  trans- 
mittat  super  præmissis  relationem  in  scriptis, 
illamque  juramento  conûrmet,  et  propria  ma¬ 
nu  subscribat.  Provincialis  deinceps,  et  exa¬ 
minatores  per  sécréta  suffragia  definiant,  an 
novitius  necessariis  dotibus  præditus  sit,  ut  ad 
professionem  tuto  admitti  possit,  super  quo 
eoruin  conscientia  graviter  onerata  remaneat. 

Art.  V.  Si  novitius  probatus  fuerit,  provin¬ 
cialis  de  omnibus  instructuin  reddat  superio- 
rem  generalem,  qui  ulterioribus  informationi- 
bus,  quatenus  necessarium  judicaverit,  requi- 
sitis,  approbationem  revocet  vel  confinnet, 
prout  in  domino  judicaverit,  quin  tamen  un- 
quain  permittere  possit  professionem  novitii, 
qui  ab  examinatoribus  provincialibus  repro- 
batus  fuerit. 

Art.  VI.  In  iis  institutis,  in  quibus  provin¬ 
ciales  non  existunt,  sint  illorum  loco  ad  effec- 
tum,  de  quo  agitur,  superiores  domus  novi¬ 
tiatus. 

Art.  VII.  Si  quid  ulterius  exigant  constitu- 
tiones  et  regulæ  alicujus  ordinis  et  instituti  in 
admittendis  novitiis  ad  professionem,  id  ser- 
vandum  etiam  erit  in  ea  duntaxat  parte,  quæ 
tenori  hujus  decreti  minime  contraria  sit. 

Ut  autem  suprascriptum  decretum  quoad 
utramque  ejus  partem  exsecutioni  omnino  de- 
mandetur,  Sanctitas  Sua  omnibus,  ad  quos 
spectat,  etiam  in  virtute  sanctæ  obedientiæ 
districte  præcipit  plenamillius  observantiam  ; 
et  quemlibet  superiorem,  cujuscunque  gradus 
sit,  et  instituti  quantumvis  exempti  et  privi¬ 
légiât!  etiam  de  necessitate  exprimendi,  qui 
non  servata  hujus  decreti  forma,  novitium  ad 
habitum  vel  professionem  receperit,  pœnæ 
ipso  facto  incurrendæ  privationis  omnium  of- 
ficiorum,  vocisque  activæ  et  passivæ,  et  per- 
petuæ  inhabilitatis  ad  alia  in  posterum  plane 
subjicit,  a  qua  nonnisi  ab  Apostolica  Sede 
poterit  dispensari.  Mandat  etiam  singulis  su- 
perioribus,  idem  decretum  quolibet  anno  in 
omnibus  monasteriis,  conventibus,  collegiis 
et  domibus  die  prima  Januarii,  et  Dominica 
prima  Julii  in  publica  mensa  legi,  sub  pœna 
privationis  officii,  ac  vocis  activæ  et  passivæ 
ipso  facto  incurrenda.  Decernit  insuper,  vi 
cujuscunque  privilegii,  facultatis,  indulti,  dis- 
pensationis,  approbationis  regularum  et  cons- 
titutionum,  etiam  in  forma  specifica,  quam  ab 
Apostolica  Sede  aliquis  ordo,  institutum,  su- 
perior,religiosus  consequeretur,nunquam  huic 
decreto  derogatum  esse  censeri,  nisiei  expresse 
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et  nominatim  derogetur,  licet  in  concessione 
derogatoriæ .generales  quantumvis  amplæ  ap- 
ponantur  :  quod  si  alicui  instituto  et  nomina¬ 
tim  dispensatio  super  eodem  decreto  aliquando 
concedi  contigerit,  aliis  minime  extendi  posse 
vi  cujuscunque  privilegii,  et  communicationis 
privilegiorum.  Tamdem  Sanctitas  Sua,  ne 
hujus  decreti  observantia  aliqua  ratione,  ti- 
tulo,  prætextu  impediatur,  quibuscunque  in 
contrarium  facientibus  constitutionibus,  regu- 
lis  et  statutis  cujuscunque  ordinis,  congréga¬ 
tions,  societatis,  instituti,  monasterii,  domus 
etiam  in  forma  specifica  ab  Apostolica  Sede 
approbatis,  necnon  cuilibet  privilégie  licet  in 
corpore  juris  clauso,  et  apostolicis  constitu¬ 
tionibus,  ac  decretis  confirmato,  ac  expressa, 
individua  speciali  et  specialissima  mentione 
digno,  aliisque  contrariis  quibuscunque,  apos¬ 
tolica  auctoritate  prorsus  derogat,  et  deroga- 
tum  esse  déclarât. 

Datum  Romæ  ex  Sacra  Gongregatione  super 
statu  regul.,  die  25  Januarii  1848. 

Andréas  Can.  Bizzarri  a  Secretis. 

Die  6  Februarii  1848,  prædictum  decretum 
afflxum  et  publicatum. 

Joseph  Gherubini  Mag.  cursorum. 

IV.  —  Constitution  Romanos  Ponlifices  de  Léon  XIII, 

sur  les  droits  réciproques  des  Evêques  et  des 

Réguliers  (8  mai  1881). 

Romanos  Pontifices  Decessores  Nostros  pa- 
terno  semper  caritatis  affectu  inclytam  An- 
glorum  gentem  fovisse,  et  monumentis  suis 
testatur  historia,  et  felicis  recordationis 
Pius  IX  in  Litteris  Universalis  Ecclesiæ  III  ka- 
lend.  octobris  anno  Incarnationis  Dominicæ 
MDCCCL  datis,  graviter  ac  diserte  demonstra- 
vit.  ijuum  autem  per  eas  Litteras  episcopalem 
hierarchiam  idem  Pontifex  inter  Anglos  res- 
titueret,  cumulavit  quodammodo,  quantum 
temporum  ratio  sinebat,  ea  benefacta  quibus 
Apostolica  Sedes  nationem  illam  fuerat  pro- 
sequuta.  Ex  diœcesium  enim  restitutione  pars 
ilia  dominici  gregis  ad  nuptias  Agni  cœlestis 
jam  vocata,  ac  mystico  Ejus  corpori  sociata, 
pleniorem  veritatis  atque  ordinis  firmitatem 
per  Episcoporum  gubernationem  et  regimen 
rursus  adepta  est.  Episcopi  quippe,  inquit  S. 
Irenæus  i,  successionem  habent  ab  Apostolis,  qui 
cum  Episcopatus  successione  charisma  veritatis  cer- 
tum,  secundum  placitum  Patris  acceperunt  ;  atque 
inde  fit,  quemadmodum  S.  Gyprianus  monet  2, 
ut  Ecclesia  super  Episcopos  constituatur  et  omnis  ac- 
tus  Ecclesiæ  per  eosdem  Præpositos  gubernetur. 

1.  Ado.  hær.  lib.  IV,  cap.  26,  n.  2.  —  2.  Epist.  29 
ad  lapsos. 


Huic  sane  sapienti  consilio  mirifice  respon- 
dit  eventus;  plura  nimirum  Concilia  provin- 
cialia  celebrata,  quæ  saluberrimis  legibus  re- 
ligiosa  diœcesium  negotia  ordinarunt  :  latius 
propagata  in  dies  catholica  fides,  et  complu- 
res  nobilitate  generis  et  doctrina  præstantes 
ad  unitatem  Ecclesiæ  revocati  :  clerus  admo- 
dum  auctus  :  auctæ  pariter  religiosæ  domus 
non  modo  ex  regularibus  ordinibus,  sed  ex  iis 
etiam  recentioribus  institutis,  quæ  moderan- 
dis  adolescentium  moribus,  vel  caritatis  ope- 
ribus  exercendis  optime  de  re  christiana  et 
civili  societati  meruerunt  :  constituta  pia  lai- 
corum  sodalitia  :  novæ  missiones  novæque 
Ecclesiæ  quamplures  erectæ,  nobili  instructu 
divites,  egregio  cultu  decoræ;  permulta  etiam 
item  condita  orphanis  alendis  hospitia,  semi- 
naria,  collegia  et  scholæ  in  quibus  pueri  et 
adolescentes  frequentissimi  ad  pietatem  ac 
litteras  instituuntur. 

Gujus  quidem  rei  laus  non  exigua  tribuenda 
est  Britannicæ  gentis  ingenio,  quod  prout 
constans  et  invictum  est  contra  vim  adver- 
sam,  ita  veritatis  et  rationis  voce  facile  flecti- 
tur,  ut  proinde  vere  de  ipsis  dixerit  Tertullia- 
nus  Britannorum  maccessa  Romanis,  loca  Christo 
subjecta  k  At  præcipuum  sibi  laudis  meritum 
vindicant  cum  assidua  Episcoporum  vigilan- 
tia  tum  Gleri  universi  docilis  ad  parendum 
voluntas,  prompta  ad  agendum  solertia. 

Nihilominus  quædam  ex  ipsa  rerum  condi- 
tione  ortæ  difficultates  dissensusque  inter  sa- 
crorum  Antistites  et  sodales  ordinum  religio- 
sorum  obstiterunt,  quominus  uberiores  fruc- 
tus  perciperentur.  Illi  enim,  cum  præscripta 
fuisset  per  memoratas  Litteras  Prædecessoris 
Noslri  communis  juris  observantia,  rati  sunt 
se  posse  omnia  decernere  quæ  ad  ipsius  juris 
executionem  pertinent,  quæve  ex  generali  Ec¬ 
clesiæ  disciplina  Episcoporum  potestati  per- 
missa  sunt.  Plures  contra  gravesque  causæ 
prohibebant,  ne  peculiaris  missionum  disci¬ 
plina,  quæ  jam  inveteraverat,  repente  penitus 
aboleretur.  Ad  has  propterea  difficultates  aver- 
tendas  et  controversias  Amendas  Angliæ  Epis¬ 
copi,  pro  sua  in  banc  Apostolicam  Sedem  ob¬ 
servantia,  Nos  adiere  rogantes,  ut  suprema 
auctoritate  Nostra  dirimerentur. 

Nos  vicissim  haud  gravate  eam  postulatio- 
nem  excepimus,  tum  quia  nobilem  illam  na¬ 
tionem  non  minore  quant  Decessores  Nostri 
benevolentia  complectimur,  tum  quia  nihil 
Nobis  est  antiquius,  quam  ut,  sublatis  dissi- 
dii  caussis,  stabilis  ubique  vigeat  mutua  cum 

1.  Lib.  adv.  Judæos,  cap.  5. 


700 


RELIGIEUX 


caritate  concordia.  Quo  gravius  autem  et  cau- 
tius  a  Nobis  judicatio  fieret,  non  modo  iis 
quæ  ultro  citroque  adducebantur  juribus  et 
auctoritatibus  diligenter  animum  adjecimus, 
sed  etiam  sententiam  perrogavimus  Congre- 
gationis  specialiter  deputatæ  aliquot  S.  R.  E. 
Cardinalium  e  duobus  sacris  Consiliis,  quo' 
rum  alterum  Episcoporum  et  Regularium  ne- 
gotiis  expediendis  præest,  alterum  christiano 
nomini  propagando.  Hi  cunctis  accurate  ex- 
ploratis  quæ  in  deliberationem  cadebant,  et 
rationum  momentis,  quæ  afferebantur  utrin- 
que,  religiose  perpensis,  fideliter  Nobis  expo- 
suerunt  quid  æquius  melius  de  siugulis  quæs- 
tionibus  decernendum  sibi  videretur  in  Do¬ 
mino.  Audito  itaque  memoratorum  Cardina- 
■lium  consilio,  caussaque  probe  cognita,  su- 
premum  judicium  Nostrum  de  controversiis  ac 
dubitationibus  quæ  propositæ  sunt  per  hanc 
Gonstitutionem  pronunciamus. 

Multiplex  licet  varieque  implexa  fit  conge- 
ries  quæ  in  disceptationem  vocantur,  omnes 
tamen  ad  tria  potissimum  capita  commode 
redigi  posse  arbitramur,  quorum  alterum  ad 
familiarum  religiosarum  exemptionem  perti- 
net  ab  episcopali  jurisdictione  ;  alterum  mi- 
nisteria  respicit,  quæ  a  regularibus  missiona- 
r iis  exercentur  :  tertium  quæstiones  complec- 
titur  de  bonis  temporalibus  deque  usu  in  quem 
ilia  oporteat  converti. 

Ad  regularium  exemptionem  quod  attinot, 
certa  et  cognita  sunt  canonici  juris  præscri- 
pta.  Scilicet  quamvis  in  ecclesiastica  hierarchia 
quæ  est  divina  ordinatione  constituta,  presbyteri 
et  ministri  sint  inferiores  Episcopis,  horum- 
que  auctoritate  regantur  1  ;  tamen  quo  melius 
in  religiosis  ordinibus  omnia  essent  inter  se 
apta  et  connexa,  ac  sodales  singuli  pacato  et 
æquabili  vitæ  cursu  uterentur  ;  denique  ut  esset 
incremento  et  perfectioni  religiosæ  conversationis 2 
consultum,  haud  immerito  Romani  Pontifices, 
quorum  est  diœceses  describere,  ac  suos  cui- 
que  subditos  sacra  potestate  regendos  attri- 
buere,  Clerum  Regularem  Episcoporum  juris¬ 
dictione  exemptum  esse  statuerunt.  Gujus  rei 
non  ea  fuit  caussa  quod  placuerit  religiosos  so- 
dalil.ates  potiore  conditione  frui  quam  clerum 
sæcularem  ;  sed  quod  earum  domus  habitæ 
fuerint  juris  fictione  quasi  territoria  quædam 
ab  ipsis  diœcesibus  avulsa.  Ex  quo  factum  est 
lit  religiosæ  familiæ  quas  jure  communi  et 
Episcopis  propter  hieraticum  principatum,  et 

1.  Goncil.  Trid.  sess.  23  de  sacram.  ord.  can.  7.  — 

2.  S.  Gregor.  M.  Epist.  III,  lib.  IX.  —  Bened.  XIV 

Epi st.  Decret.  Aposlolicæ  servilutis,  prid.  idus  mart. 
1742. 


Pontiüci  maximo  propter  primatum  Pontifi- 
æium  immédiate  subesse,  oporteret l,  in  Ejus 
potestate  esse  perrexerint,  ex  Episcoporum  po¬ 
testate  per  privilegium  exierint.  Quum  autem 
re  ipsa  intra  fines  diœcesium  vitam  degant,  sic 
hujus  privilegii  temperata  vis  est,  ut  sarta 
tecta  sit  diœcesana  disciplina,  adeoque  ut  cle- 
rus  regularis  in  multis  subesse  debeat  episco¬ 
pali  potestati  sive  ordinariæ  sive  delegatæ. 

De  hoc  itaque  privilegio  exemptionis  dubi- 
tatum  est,  num  eo  muniantur  religiosi  sodales, 
qui  in  Anglia  et  Scotia  missionum  caussa  con¬ 
sistant  :  hi  enim  ut  plurimum  in  privatis  do- 
mibus  terni,  bini,  interdum  singuli  commo- 
rantur  quamvis  Renedictus  XIV  in  Gonstit. 
Apostolicum  Ministerium,  III  kalen.  junii  anno 
Incarnationis  Dominicæ  MDCCLIII,  memora- 
tos  missionarios  regulares  privilegio  perfrui 
declaraverit,  subdubitandum  tamen  Episcopi 
rursus  in  præsens  existimabant,  eo  quod,  res- 
tituta  episcopali  hierarchia,  rem  catholicam 
ad  juris  communis  formam  in  ea  regione  gu- 
bernari  oportet.  Jure  autem  communi2  consti- 
tutum,  est  ut  domus,  quæ  sodales  religiosos  sex 
minimum  non  capiant,  in  potestate  Episcopo¬ 
rum  esse  omnino  debeant.  Insuper  ipse  Cons- 
titutionis  Auctor  visus  est  ponere  privilegii 
caussam  in  «  publici  regiminis  legibus...  qui- 
bus  ccenobia  quæcumque  prohibentur  »;hanc 
vero  caussam  compertum  est  fuisse  sublatam, 
quum  plures  jam  annos  per  leges  illius  regni 
liceat  religiosis  sodalibus  in  collegia  coire. 

Nihilominus  hæc  tanti  non  sunt,  ut  reapse 
privilegium  defecisse  judicemus.  Nam  quam¬ 
vis  hierarchiæ  instauratio  facit,  ut  res  catho- 
lica  apud  Anglos  ad  communem  Ecclesiæ  dis- 
ciplinam  potentialiter  revocata  intelligatur  ;  ad- 
huc  tamen  res  ibi  geruntur  eodem  fere  modo 
atque  in  missionibus  geri  soient.  Jamvero  sa¬ 
crum  Gonsilium  christiano  nomini  propagando 
pluries  declaravit,Constitutiones  Clementis  VII 
QuoniamlX  kal.  Julii  MDGIII,  Gregorii  XV  Cum 
alias  XVI  kalen.  septemb.  MDCXXII,  Ur- 
bani  VIII  Romarins  Pontifex  v  kal.  septemb. 
MDGXXIV,  itemque  Gonstitutiones  Innocen- 
tii  X  non  esse  de  domibus  atque  hospitiis  mis¬ 
sionum  intelligendas  3.  Ac  merito  quidem;  nam 
quum  dubium  jamdudum  fuisset  propositum 
Glementi  VIII,  utrum  religiosi  viri  ad  Indos 
missi  in  culturam  animarum  existimandi  es¬ 
sent  quasi  vitam  degentes  extra  cœnobii  septa, 

1.  Goncil.  Vatic.  Constit.  Pastor  ætemus,  cap.  3.  —  2. 
Innocent.  X  Gonstit.  Jnstaurandæ,  die  13  octob.  1652. 
Constit.  Ut  in  parvis,  die  10  februar.  1654. 

3.  S.  Gong,  de  Prop.  iide  30  januarii  1027  ;  25  mar- 
tii  1631  ;  5  octobris  1655;  23  septembris  1805;  29  mar- 
tii  1834. 
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proindeque  Episcopis  subesse  Tridentina  lege 
juberentur,  Pontifex  ille  per  Constitutionem 
Religiosorum  quorumcumque  VI  idus  novembris 
MDGI  decreverat  eos  «  reputandos  esse  tam- 
»  quam  religiosos  viventes  intra  claustra  — 
»  quamobrem  —  in  concernentibus  curam 
»  animarum  Ordinario  loci  subesse;  in  reli- 
»  quis  vero  non  Ordinario  loci,  sed  suis  supe- 
»  rioribus  subjectos  remanere.  »  —  Neque 
aliud  sensit  judicavitque  Benedictus  XIV  in 
suis  constitutionibus  Quamvis  V  kalen.  martii 
MDGGXLVI,  Cum  nuper  VI  idus  novembris 
MDGGLI,  et  Cum  alias  V  idus  junii  MDCCLIII. 
Ex  quibus  omnibus  liquet,  etiam  hospitia  ac 
domos  quantumvis  incolarum  paucitate  in¬ 
frequentes  hujus,  de  quo  agitur,  privilegii 
jure  comprehendi,  idque  non  in  locis  solum 
ubi  Vicarii  apostolici,  sed  etiam  ubi  Episcopi 
præsunt  :  de  Episcopis  enim  in  Constitutio- 
nibus,  quas  memoravimus,  agebatur.  Appa- 
ret  insuper  rationem  potissimam  exemptionis 
missionariorum  regularium  in  Anglia  non  esse 
exquirendam  in  legibus  civilibus,  quæ  cœno- 
biis  erigendis  obessent;  sed  magis  in  eo  salu- 
tari  ac  nobilissimo  ministerio,  quod  a  viris 
apostolicis  exercetur.  Quod  non  obscure  Bene¬ 
dictus  XIV  signiûcavit,  inquiens,  «  regulares 
»  Anglicanæ  missioni  destinatos  iliuc  profi- 
»  cisci  in  bonum  sanctæ  nostræ  religionis  :  » 
Eamdemque  caussam  pariter  attulerat  Gle- 
mens  VIII,  cum  de  sodalibus  religiosis  ad 
Indos  profectis  docuerat ,  ipsos  antistitum 
suorum  jussu  illuc  concessisse,  ibique  sub 
disciplina  præfecti  provinciæ  versari  «  ad 
»  prædicandum  sanctum  Dei  Evangelium  et 
»  viam  veritatis  et  salutis  demonstrandam.  » 
Hinc  post  sublatas  leges  sodalitiis  regulari- 
bus  infensas,  et  hierarchia  catholica  in  inte- 
grum  restituta,  ipsi  Britannorum  Episcopi  in 
priori  Synodo  Westmonasteriensi  testati  sunt 
rata  sibi  privilégia  fore,  «  quibus  viri  religiosi 
»  suis  in  domibus  vel  extra  légitimé  gaudent  » 
quamvis  «  extra  monasteria  ut  plurimum  de- 
»  gant.  » 

Quamobrem  in  præsenti  etiam  Ecclesiæ 
catholicæ  apud  Britannos  conditione  decla- 
rare  non  dubitamus  Regulares,  qui  in  resi- 
dentiis  missionum  eommorantur,exemptos  esse 
ab  Ordinarii  jurisdictione,  non  secus  ac  regu¬ 
lares  intra  claustra  viventes,  præter  quam  in 
casibus  a  jure  nominatim  expressis,  et  gene- 
ratim  in  iis  quæ  concernunt  curam  animarum 
et  sacramentorum  administrationem. 

Præcipuam  hanc  quam  deûnivimus  contro- 
versiam  altéra  excipiebat  affinis,  de  obliga- 
tione  qua  teneantur  Rectores  missionum  cre- 


ditam  habentes  animarum  curam,  eorumque 
vicarii,  aliique  religiosi  sodales,  facultatibus 
præditi  quæ  missionariis  conceduntur,  ut  in- 
tersint  iis  Gleri  conventibus,  quos  collationes 
seu  conferentias  vocant,  neque  non  Synodis 
diœcesanis.  Cujus  quæstionis  vis  et  ratio  ut 
intelligatur,  præstat  memorare  quod  in  Con- 
cilio  Westmonasteriensi  Provinciali  IV  præ- 
cipitur  his  verbis  :  «  Si  duo  vel  plures  sint 
»  sacerdotes  in  eadein  missione,  unum  tantum 
))  primum designandum,  qui  gérât  curam  ani- 

»  marum  et  administrationem  Ecclesiæ . 

»  ceteros  omnes  curam  quam  habent  anirna- 
»  rum  cum  dependentia  a  primo  exercere  G  » 
Coinperta  itaque  natura  facti  de  quo  agitui*5 
et  semota  tantisper  ea  quæstionis  parte  quæ 
Synodos  respicit,  ambigi  nequit,  quin  Recto- 
res  missionum  adesse  debeant  iis  Gleri  cœti- 
bus,  qui  collationes  dicuntur.  Namque  eorum 
caussa  eadein  ferme  est  ac  parochorum  ;  pa- 
rochos  autem  etiam  regulares  ea  obligatione 
adstringi  et  docuit  Benedictus  XIV  Gonstit. 
Firmandis  §  6,  VIII  idus  novembr.  MDGGXLIV, 
et  sacrum  Consilium  Tridentinis  decretis  in- 
terpretandis  pluries  declaravit  2.  Recte  igitur 
in  prædicta  Synodo  Westmonasteriensi  fuit 
constitutum  :  «  Ad  suam  collationem  tenentur 
convenire,  respondere  parati  omnes  sacerdo¬ 
tes  sæculares  et  regulares  salvis  eorum  juri- 
bus,  qui  curam  habent  animarum.  »  Aliter 
dicendum  videretur  de  vicariis,  aliisque  reli¬ 
giosis  viris  apostolica  munia  obeuntibus.  His 
enim  integrum  quidem  est  de  jure  constituto  a 
memoratis  collationibus  abstinere,  prout  alias 
fuit  a  sacr  a  Congregatione  Goncilii  déclara  tu  m3. 
At  nos  minime  præterit  ConciliUm  Romanum 
habitum  anno  MDCCXXV  auctoritate  Bene- 
dicti  XlIIjussisse  confessarios  omnes  etiam  ex 
ordinibus  regularibus  intra  fines  provinciæ 
commorantes  cœtus  illos  celebrare«  dummodo 
»  morales  in  eorum  conventibus  lectiones  non 
»  habeantur.  »  Quutn  autem  quod  sine  effectu 
geritur  id  geri  nullo  modo  videatur,  sacrum 
Consilium  christiano  nomini  propagando  me- 
rito  existimans  domesticas  regularium  colla¬ 
tiones  in  quibusdam  missionum  locis  parum 
fructuosas  ob  exiguum  sodalium  numerum 
futuras,  cunctis  et  singulis  illic  munere  per- 
fungentibus  imperavit,  ut  Gleri  conventibus 
intéressent.  Hisce  igitur  rationibus  permoti 
declaramus,  omnes  missionum  rectores  Gleri 
collationibus  adesse  ex  officio  debere,  simul- 

1.  Dec.  10.  n.  10.  —  2.  Forosempronien.  5  septem. 
1650  Lib.  19  Decret.  —  3.  Forosempronien.  12  maii 
1681  Lib.  53  Decr.  fol.  258  Aquipendien.  v.  v.  SS.  LL. 

12  martii  1118. 
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que  decernimus  ac  præcipimus  ut  iisdem  in- 
tersint  vicarii  quoque,  aliique  religiosi  viri 
missionariis  facultatibus  concedL  solitis  ins- 
tructi,  qui  hospitia,  parvasque  missionum 
domos  incolunt. 

De officio conveniendi  ad  Synodum  explorata 
Tridentina  lex  est  1  :  «  Synodi  quoque  diœce- 
»  sanæ  quotannis  celebrentur,  ad  quasexempti 
»  etiam  omnes,  qui  alias,  cessante  exemptione, 

»  interesse  deberent,  nec  capitulis  generalibus 
»  subduntur,  accedere  tenentur.  Ratione  au- 
»  tem  parochialium  aut  aliarum  sæcularium 
»  ecclesiarum  etiam  adnexarum,  debent  ii  qui 
»  illarum  curam  gerunt,  quicumque  illi  sint, 

»  Synodo  interesse.  »  Quam  legem  egregie 
illûstravit  Benedictus  XIV  2.  Neque  vero  pu- 
tamus  cuiquam  negotium  facessere,  decretum 
Alexandri  VIII,  Illkalen.  aprilis  l’IDGXGI  quo 
cavetur,  ut  ad  synodum  accédant  Abbates, 
Rectores,  Præfecti,  omnesque  antistites  domo- 
rum  religiosarum  quas  Innocentius  X  Episco- 
porum  potestati  subjecerat.  Quumenim  Inno- 
centianæ  Gonstitutiones  viros  apostolicos,  qui 
in  sacris  missionibus  versantur,  non  attin- 
gant,  facile  intelligitur ,  neque  decretum 
Alexandri  VIII  ad  eos,  de  quibus  modo  apud 
Nos  agitur,  pertinere.  Quare  huic  posteriori 
quæstionis  parti  hoc  unum  respondemus  :  stan- 
dum  esse  decretis  Synodi  Tridentinæ. 

Proxima  est  quæstio  quæ  respicit  appellatio- 
nem  ab  interpretatione,  quam  Episcopi  edide- 
rint,  decretorum  synodalium.  Namque  hisce 
decretis  pareant  oportet  etiam  religiosi  soda- 
les  in  iis  quæ  ad  curam  animarum  et  sacra- 
mentorum  administrationem  referuntur  3,  ce- 
terisquein  rebus  «in  quibus  eos  Episcoporum 
»  jurisdiclioni  subesse  canonica  præcipiunt 
»  instituta  b  «Profecto  dubitare  non  licet  quin 
ab  iis  interpretationibus  ad  Sedem  Apostoli- 
eam  provocatio  sit  :  «  siquidem,  Gelasio  I  5  et 
»  Nicolao  I  f<  auctoribus,  ad  illam  de  qualibet 
»  mundi  parte  canones  appellari  voluerunt  : 
y.  ab  ilia  autem  nemo  sit  appellare  permissus.  » 
Quare  hujus  appellationis  tantummodo  vis  et 
effectus  potest  in  dubitationem  adduci.  At  hæc 
dubitatio  facile  tollitur,  si  apta  fiat  caussarum 
distinctio.  Fas  est  nimirum  Regularibus  appel¬ 
lare  in  devolutivo  tantum,  quoad  interpretatio- 
nem  decretorum,  quæ  e  jure  communi,  sive 
ordinario  sive  delegato,  Regulares  etiam  atfl- 
ciunt;  quo  vero  ad  interpretationem  aliorum 

1.  Sess.  24,  2.  de  reform.  —  2.  De  Synod.  diœc.  lib. 
cap.  3,  cap.  i,  §2.  —  3.  Concil.  Trid.  sess.  25,  cap.  2 
de  regular.  —  4.  Innoc.  IV  cap.  1  de  privileg.  in  6.  — 
5.  Epist.  7  ad  Episc.  Dardan.  ann.  495  Tom.  2collect. 
llarduini.  — 6.  Epist.  8  ad  Michael.  Imperat.  Tom.  5 
collect.  Harduini. 


decretorum  etiam  in  suspensivo.  Authentica 
namque  interpretatio  quæ  manat  ab  Episcopis, 
qui  Synodorum  auctores  sunt,  tanti  profecto 
est,  quanti  sunt  ipsa  décréta.  Ex  quo  illud 
omnino  est  consequens,  licere  religiosis  sodali- 
bus  a  primo  decretorum  genere  appellare  eo 
jure  et  modo,  quo  licet  cuilibet  c  diœcesi  ap¬ 
pellare  a  lege  communi,  scilicet  in  devolutivo  b 
At  vero  ad  reliqua  décréta  quod  attinet,  ea 
certe  lata  contra  regulares  vim  rationemque 
legis  amittunt  :  quare  constat  illos  sic  exemp- 
tionem  a  jurisdictione  episcopali  possidere  uti 
ante  possederint;  donec  Pontificis  maximi  auc- 
toritate  judicetur,  jure  ne  an  secus  cum  iis  ac- 
tum  sit. 

Hactenus  de  exemptionis  privilegio;  nunc 
de  iis  quæstionibus  dicendum,  quibus  minis- 
teria  quædam  per  regulares  exercita  occasio- 
nem  præbuerunt.  Excellit  inter  hæc  munus  cu- 
rationis  animarum,  quod  sæpe,  ut  innuimus, 
religiosis  viris  demandatur  intra  fines  ab  Epis¬ 
copis  præstitutos;  locus  autem  iis  finibus  com- 
prehensus  missionis  nomine  designatur.  jam 
vero  de  his  missionibus  disceptatum  fuit,  an 
quomodo  fleri  possit  ab  Episcopis  earum  divi- 
sio,  seu,  ut  dici  solet,  dismembratio.  Nam  qui 
Regularium jura  tuebantur,  negabant  banc  di- 
visionem  fieri  posse  nisi  legitimis  de  caussis, 
adhibitisque  juris  solemniis  quæ  præcripta 
sunt  ab  Alexandro  III  2  et  a  Concilio  Triden- 
tino3.  Alia  vero  erat  Episcoporum  opinatio. 

Profecto  si  divisio  fiat  parœciæ  veri  nominis, 
sive  antiquitus  conditæ,  sive  recentiore  me- 
moria  jure  constitutæ,  dubitandum  non  est 
quin  nefas  sit  Episcopo  canonum  præscripta 
contemnere.  At  Britannicæ  missiones  genera- 
tim  in  parœcias  ad  juris  tramites  erectæ  non 
sunt  :  idcirco  sacrum  Gonsilium christiano  no- 
mini  propagando  atino  MDCGGLXVI  offîcium 
applicandi  missam  pro  populo  ad  Episcopum 
pertinere  censuit,  propterea  quod  diœcesium 
Britannicarum  non  ea  sit  constitutio,  ut  in 
veras  parœcias  dispositæ  sint.  Itaque  ad  di- 
visionem  missionis  simplicis  ea  juris  solemnia 
transferenda  non  sunt,  quæ  super  dismem- 
bratione  parœciarum  fuerunt  constituta  :  eo 
vel  magis  quod  propter  missionum  indolem  et 
peculiares  circumstantias,  numéro  plures  ac 
leviores  caussæ  possintoccurrere,  quæ  istarum 
divisionem  suadeant,  quam  quæ  jure  definitæ 
sint  ut  fiat  parœciarum  divisio.  Neve  quis  ur- 
geat  similitudinem  quam  utræque  inter  se  ha- 
bent;  cum  enim  obligatio  servandi  solemnia 

1.  Bened.  XIV  de  Synod.  diœc.  lib.  13,  cap.  5,  §  2. 
—  2.  Gap.  ad  audientiarn  de  Eccles.  ædific.  —  3.  Sess. 
21,  cap.  4,  de  reform. 
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juris  libertatem  agendi  coerceat,  ad  similes 
caussas  non  est  pertrahenda.  Silentibus  ita- 
que  hac  super  re  generalibus  Ecclesiæ  legibus, 
necesse  est  ut  Goncilii  Provincialis  Westmo- 
nasteriensis  valeat  auctoritas,  cujushocdecre- 
tum  est  :  «  Non  obstante  rectoris  raissionarii 
'>  deputatione,  licebit  Episcopo  de  consilio  Ca- 
»  pituli,  intra  limites  missionis  cui  præponi- 
»  tur,  novas  Ecclesias  condere  ac  portionem 
»  districtus  iis  attribuere,  si  nécessitas  aututi- 
»  litas  populi  fidelis  id  requirat.  »  Quæ  cum 

sint  ita,  ad  propositam  consultationem  respon- 

demus  :  licere  Episcopis  missiones  dividere, 
servata  forma  sancti  Goncilii  Tridentini  i, 
quoad  missiones  quæ  sunt  vere  proprieque 
dictæ  parœciæ;  quoad  reliquas  vero,  ad  for- 
mam  Synodi  I  Provincialis  Westmonasterien- 
sis  2.  Quo  melius  autem  missioni,  quæ  divi- 
denda  sit,  ejusque  administris  prospiciatur, 
volumus  ac  præcipimus,  ut  sententia  quoque 
rectoris  exquiratur,  quod  jam  accepimus  lau- 
dabiliter  esse  in  more  positum  :  quod  si  a  re- 
ligiosis  sodalibus  missio  administretur,  Præ- 
fectus  Ordinis  audiatur;  salvo  jure  appellandi, 
si  res  postulet,  a  decreto  episcopali  ad  Sanc- 
tam  Sedem  in  devolutivo  tantum. 

Peracta  missionis,  cui  reguiares  præsint,  dis- 
membratione,  alia  nonnunquam  quæstio  sub- 
oritur  :  utrum  nempe  Episcopus  in  præficiendo 
Rectore  missioni,  quæ  nova  erigitur,  ipsos  re- 
ligiosos  sodales  ceteris  debeat  præferre.  — 
Quamvis  illi  hancsibi  prærogativam  adserant, 
obscurum  tamen  non  est,  haud  leves  exinde  se- 
cuturas  difficultates  et  offensiones.  Ceterum  in 
ea,  de  qua  sermo  est,  nova  erectione  necesse  est 
alterutrum  contingere  :  nimirum  ut  parœcia 
veri  nominis,  aut  mera  missio  constituatur. 
Si  primum  fieret,  perquam  alienutn  esset  ab 
Ecclesiæ  disciplina  e  religiosa  familia  arces- 
situm  parochum  præferri;  sic  enim  jure  quod 
modo  viget  arcentur  reguiares  a  paroclii  mu. 
nere,  illud  suscepturi  venia  Apostolica  indi- 
geant.  Ad  rem  Benedictus  XIY  in  Constit.  Cum 
JSuper ,  VI  idus  novembr.  MDGGLI,  «  Quem- 
»  admodum,  inquit,  negari  nequit,  ex  veteri 
»  canonum  lege  monachos  et  reguiares  eccle- 
»  siarumparochialiumregiminis.capaces  fuisse, 
»  ita  certum  nuüc  est  ex  recentiori  canonica 
»  disciplina  interdictum  esse  regularibus  pa- 
j>  rochiarum  curam  adsumere  sine  dispensa- 
»  tione  Apostolica.  »  Hinc  sacrum  Consilium 
Tridentinisdecretisinterpretandisad  dubiutn  : 
«  an  annuendum  sit  precibus  Patrum  Augus- 
»  tinianorum  de  nova  parœcia  iisdem  conce- 

1.  Gap.  4.  sess.  21  de  reform.  —  2.  De  regimine 
congregcitionum  seu  missionum,  n.  S. 


»  denda  »  rescripsit  —  négative  et  amplius  \  — 
Sin  autem,  quod  secundo  loco  posuimus,  mera 
missio  erigitur,  jus  certe  non  obest  religiosis 
viris  ne  inter  eos  eligatur  rector;  ast  ne  iis 
quidem  præferri  optantibus  sufl'ragatur.  Rem 
itaque  intégrant  et  in  sua  potestate  positam 
aggrediens  Episcopus,  liber tate sua  utatur  opor- 
tet;  ubi  enim  jura  silent,  locolegis  estPræsu- 
lis  auctoritas;  præsertim  vero  quod,  ut  doc- 
torum  fert  adagium,  Episcopus  intentioncm  ha- 
bet  in  jure  fundatam  in  rebus  omnibus,  quæ  ad 
diœcesim  suam  administrandam  attinent. 
Quamobrem  prælatio  quoad  novam  missionem, 
a  Regularibus  expetita,  aut  nullo  juris  subsi- 
dio  fulcitur,  aut  in  disertam  juris  dispositionem 
offendit. 

Offlcium  curationis  animarum  sedulitati  Re- 
gularium  commissum  alias  etiam  dubitationes 
gignit  ;  eæque  loca  spectant  fmibus  compre- 
hensa  missionum  quæ  ab  ipsis  reguntur.  Gæ- 
pit  enimambigi  utrum  cœmeteria  et  pia  loca, 
intra  fines  illarum  sita,  Episcopus  visitare 
possit.  Ast  in  cœmeteriis  facilis  ac  prona  sup- 
petit  distinctionis  adeoque  finiendæ  contro- 
versiæ  ratio.  Nam  si  de  cœmeteriis  agatur, 
quæ  solis  religiosis  familiis  reservantur,  ea 
plane  ab  Episcopi  jurisdictione,  proindeque  a 
visitatione  exempta  sunt;  cetera  vero  fide- 
liuin  multitudinicommunia,  quum  uno  ordine 
haberi  debeant  cum  cœmeteriis  parœcialibus, 
jurisdictioni  Ordinariorum  subsunt  indubi- 
tate,  ac  propterea  optimojure  ab  Episcopo  visi- 
tantur,  quemadmodum  statuit  Benedictus  XIV 
in  Gonstit.  Firmandis,  VIII  idus  novembris 
MDCCXLIV.  Haud  absintili  distinctione  de 
locis  piis  quatstio  dirimitur,  ea  secernendo 
quæ  exempta  sunt  ab  iis  quibus  præest  Epis¬ 
copus  sive  ordinario  jure,  sive  delegato.  De 
utrisque  igitur,  tum  cœmeteriis  tum  piis  locis, 
sententiam  Nostram  paucis  c.cmplectimur 
pronunciantes  :  sacrorum  canonum  et  consti- 
tutionum  Apostolicarum  præscripta  esse  ser- 
vanda. 

Superioribus  dubiis  arcto  jungitur  nexu  il¬ 
lud  quo  quæritur  an  Episcopis  subesse  de¬ 
beant  scholæ  pauperum,  quæ  elementares  etiam, 
primariæ,  puerorwn  nuncupantur;  est  enim  sanc- 
tissimum  docendi  ministerium,  et  proximum 
piis  locis  ordinem  tenent  scholæ  de  quibus 
agendum  est.  Quo  illæ  pertineant  ex  ipso  no- 
mine  dignoscitur  ;  intendant  nimirum  ad  pue- 
rilem  ætatem  primis  litterarum elementis  pri- 
misque  fidei  veritatibus,  ac  morum  præceptis 
apte  instituendam  :  quæ quideminstitutio om- 

1.  In  Januen.  dismembraiionis  XXV  janu.  MDCGG- 
LXXIX. 
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nibus  est  temporibus,  locis  et  vitæ  generibus 
necessaria,  ac  multum  liabet  momenti  ad  uni- 
versæsocietatishumanæ  nedum  singuloi  uni  ho- 
minum  incoluniitatem  ;  ex  puerili  enina  institu- 
tione  pendet,  ut  plurimum,  qua  quis  vatione 
sit  reliquæ  setatis  spatiutu  acturus.  Itaquo 
quid  a  docentibus  ea  loci  præcipuc  præstan- 
dam  sit,  sapienter  L’ius  IX  signifieavit  seri- 
bens  :  «  In  liisce  potissimum  scholis  omnes 
»  cujusque  e  populo  classis  pueri  vel  a  teneris 
»  annis  sanctissimæ  nostræ  religionis  mys- 
»  teriis  ac  prœceptionibus  sedulo  sunt  cru- 
»  diendi  et  ad  pietatem  morumque  honestatem, 

»  et  ad  religionem  civilemque  vivendi  ratio- 
»  ne  n  accurate  formandi,  atque  in  iisdera  scho- 
»  lis  religiosa  præsertim  doctrina  ita  prima- 
»  rium  in  institutione  et  educatione  locum 
»  habsre  ac  dominari  debet,  ut  aliorum  co- 
»  gnitiones  quibus  juventus  ibi  imbuitur,  ad- 
»  ventitiæ  appareant  L  »  —  Nemoexhinc non 
intelligitistam  pueroruminstitutionemin Epis- 
coporum  officiis  esse  ponendam,  et  scholas,  de 
quibus  agitur,  tamin  urbibus  frequentissimis, 
quani  in  p.igis  exiguis  inter  opéra  contineri 
quæ  ad  rem  diœcesanam  maxime  pertinent. 

Insuper  quod  ratio  suadet  lux  historiæ  con¬ 
firmât.  Nullum  quippe  fuit  tempus  quo  singu- 
larisnon  eluxerit  Conciliorum  cura  in  hujus- 
modi  scholis  ordinandis  ac  tuendis,  pro 
quibus  plura  sapienier  constituerunt.  Eorum 
nempe  decretis  prospecturn  est  ut  illas  Epis- 
copi  in  oppidis  et  pagis  restitui  et  augeri  cu- 
rarent2,  puerique  ad  discendum  admitterentur, 
qualibet,  si  fieri  posset,  impensa  remissi  3. 
Eorumdem  auctoritate  dictæ  loges,  quibus 
alumni  religioni  ac  pietati  operam  darent  h 
definitæ  dotes  et  ornamenta  animi,  quibus  ma- 
gistros  præditos  esse  oporleret  5}  üsque  impe- 
ralum,  uli  jurarent  juxta  formulam  catholi- 
cæ  professionis  G  :  demain  scholarum  curato- 
res  constiluti  qui  cas  adirent,  ac  circumspice- 
rent  nequid  inesset  vitii  aut  incommodi,  neve 
quid  omitterotur  ex  iis  rebus,  quas  de  illarum 
disciplina  leges  dioecesanæ  sanxissent  b  Ad 
hæc,  quutn  Patres  Conciliorum  probe  intelli- 
gerent  parochos  etiam  pastoralis  ministerii 
compotes  esse;  partes  liaud  exiguas  iisdem 
tribuerunt  in  scholis  puerorum,  quarum  cura 

1.  Epist.  adArcliiep.  Friburg.  Cum  non  sine  maxima 
XIV  julii  MDCCCLXIV  Acta  vol.  3.  -  2.  Synod.  I 
Provincial.  Caaierac.  lit.  de  scholis,  cap.l.  —  Synol. 
provinc.  Mcclilin.  tit.  de  scholis,  cap.  2.  —  3.  Synod. 
Nanmrcen.  an.  1604  lit.  2,  cap.  1.  —  4.  Synod.  Ant- 
werpien.  sub  Miræo,  tit.  9,  cap.  3.  —  5.  Synod.  Ca- 
mcracen.  an.  1550.  —  0.  Svnod.  II.  Provinc.  Mechli- 
nicn.,  tit.  1,  cap.  3.  —7.  Synod.  II  Provinc.  Mechli- 
nien.,  tit.  20,  cap.  4.  —  Synod.  Provin.  Pragen.,  an- 
1860,  tit.  2,  cap.  7. 


cum  animarum  curatione  summa  necessilatc 
jungitur.  Placuit  igitur  in  singulis  paiœciis 
puériles  scholas  constitui  i,  quibus  nomen  est 
parochialibus  imposituna  2;  jussi  sunt  paiochi 
munus  docendi  suscipere,  sibique  adjutricem 
operam  magistrorum  et  magistrarum  adscis- 
cere  3  :  iisdem  negotium  datum  scholas  regendi 
et  curandi  diligentissime  4  :  quæ  omnia  si  non 
ex  fide  integreque  gesserint,  officium  dese- 
ruisse  arguuntur  5,  dignique  habentur  in  quos 
Episcopus  animadvertat  c.  In  unum  ergo  col- 
lineanL  argumenta  ex  ratione  et  factis  petita 
ut  scholæ,  quas  pauperum  vocant,  institutis 
diœcesanis  et  parœcialibus  præcipuo  jute 
adnumerandæ  sint;  eaque  de  caussa  Britan- 
norum  Episcopi  ad  liane  usque  ætatein  in 
missionibus  tam  sæcularibus  quam  regulaii- 
bus  easdem  pro  potestate  sua  visitare  consue- 
verunt.  Quod  et  Nos  probantes  declaramus  . 
Episcopos  jus  liabere  quoad  omnia  visitandi 
hujusmodi  scholas  pauperum  in  missionibus 
et  parœciis  regularibus  æque  ac  in  sæculaii- 
bus. 

Ali  a  profecto  caussa  est  ceterarum  schola- 
rum  et  collegiorum,  in  quibus  religiosi  viri 
secundum  ordinissui  præscripta  juventuti  ca- 
tholicæ  instituendæ  operam  dare  soient  ;  in 
liisce  enim  et  ratio  postulat,  et  Nos  volumus 
firma  atque  integra  privilégia  manere  quæ 
illis  ab  Apostolica  Sede  collata  sunt,  prout 
aperte  est  declaratum  anno  MDCCCLXXIV  a 
sacro  Consilio  christiano  nomini  propagando, 
quuni  acta  expenderentur  Conciiii  Provincialis 
Westmonasteriensis  IV  7. 

Ouir.ii  res  in  vado  sit  quod  ad  scholas  atti- 
net  et  collegiaregulariumjam  constituta,adhuc 
tamen  est  in  ancipiti,  si  de  novis  erigendis 
agatur.  De  his  enim  quæritur,  an  et  cujus  su- 
perioris  venia  sit  impetranda?  Porro  cum  la 
tius  ea  dubitatio  pateat  et  ecclesiarum  quoque 
ac  cœnobiorutn  erectionem  pertingat,  omnia 
hæc  unius  quæstionis  et  judicii  terminis  coni- 
plectimur.  Atque  hic  primo  oecurrunt  Decre- 
tales  veteres,  quibus  est  cautum  ne  quid  hujus¬ 
modi  quisquam  institueret  absque  Sedis  Apos- 

1.  Synod.  Valens.,  an.  529.  can.  1.  —  Synod.  Nan- 
net.  relat.  in  cap.  3.  de  vit.  et  hon.  Clericor.  —  Synod. 
Burdigal.  an.  1583,  tit.  27.  —  2.  Synod.  1.  Provinc. 
Mechlin.  tit.  de  scholis,  cap.  2.—  Synod.  Provinc.  Co- 
locen.,  an.  1863,  tit.  6.  —  Synod.  Provin.  apnd  May- 
nooth  anno  1875.  —  3.  Synod.  Nannet.  sup.  cit.  — 
Synod.  Antwerp.  sup.  cit.  —  Synod.  Prov.  Burdig., 
an  1850,  tit.  6,  cap.  3.  —  4.  Synod.  Prov.  Vienn.  ann- 
1858,  tit.  6,  cap.  8.  —  Synod.  Prov.  Ultraject.,  an. 
1865,  tit.  3,  cap.  2.  —  5.  Synod.  Prov.  Golocen.,  an. 
•1863,  tit.  6,  cap.  5.  —  Synod.  Prov.  Coionien.,  an. 
1860,  tit.  2,  cap.  23.  —  Synod.  Prov.  Ultraject.,  an. 
1863,  tit.  9.  cap.  5.  —  6. Synod.  I.  Prov.  Cameracen., 
tit.  descholis,  cap.  2.  —  7.  Decret.  26. 
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tolicæ  licentia  speciali  L  Postmodum  Triden- 
tina  Synodus  in  eodem  genere  quidquam  ope- 
rum  fieri  prohibuit  «  sine  Episcopi,  in  cujus 
»  diœcesi  erigenda  sunt,  licentia  prius  ob- 
»  tenta  2.  »  :  quo  tamen  Goncilii  decreto  haud 
estsuperioribuslegibus  derogatum,  veniamab 
Apostolica  Sede  impetrari  jubentibus.  Qua- 
propter  cum  ea  in  reliberius  passim  ageretur, 
Urbanus  VIII  3  pravam  consuetudinem  emen- 
daturus,  opéra  ejusmodi  improbavit  tam  quæ 
sine  venia  Episcopi,  quara  quæsola  illius  auc- 
toritate  susciperentur,  et  veterurn  canonum 
simul  Conciliique  Tridentini  leges  omnino  in 
posterum  servari  decrevit.  Hue  etiam  specta- 
vit  Innocentius  X  in  Gonstitut.  Instaurandæ 
idibus  octobris  MGDLII,  qua  præcepit  utnemo 
ex  familiis  regularibus  «  domos  vel  loca  quæ- 
»  cumque  de  novo  recipere  vel  fundare  præ- 
»  sumat  absque  Sedis  Apostolicæ  licentia  spe- 
»  ciali.  »  Quare  communis  hodie  sententia  est, 
cui  favet  passim  rerum  judicatarum  auctori- 
tas,  non  licere  regularibus,  tam  intra  quam 
extra  Italiam,  nova  monasteria  aut  conventus 
sive  collegia  fundare,  sola  -Episcopi  venia  im- 
petrata,  sed  indultam  quoque  a  Sede  Aposto¬ 
lica  facultatem  requiri  4.  Iisdem  insistens  ves- 
tigiis  sacrum  Gonsilium  christiano  nomini 
propagando  pluries  decrevit,  veniam  Aposto¬ 
licæ  Sedis  et  Episcopi  aut  Vicarii  Apostolici 
ecclesiis  collegiisque  erigendis,  etiam  in  mis- 
sionibus,  ubi  religiosi  sodales  domos  sedesque 
habeant,  esse  omnino  necessariam  5.  His  ergo 
de  caussis  ad  propositum  dubium  responde- 
mus  :  sodalibus  religiosis  novas  sibi  sedes 
constituere,  erigendo  novas  ecclesias,  aperien. 
dove  cœnobia,  collegia,  scholas,  nisi  obtenta 
prius  expressa  licentia  Ordinarii  loci  et  Sedis 
Apostolicæ,  non  licere. 

Fieri  solet  utique  subtilior  inquisitio,  an 
duplex  ea  venia  sit  impetranda,  si  non  pror- 
sus  novum  opus  regularis  familia  moliatur 
sed  ea  quæ  sunt  instituta  velit  in  alios  usus 
convertere.  Verum  neque  obscura,  neque  an- 
ceps  erit  futura  responsio,  si  varios,  qui  acci- 
dere  possunt,  casus  distinguamus.  Initio  enim 
quis  serio  dubitet,  an  ea  quæ  pietatis  religio. 
nisque  caussa  instituta  sunt,  liceat  in  usus  a 
religione  et  pietate  alienos  convertere  ?  Restât 
itaque  ut  de  tribus  hisce  dumtaxat  quæratur» 

1.  Gap.  Religiosorum  §  confirmatas  de  relig.  domib. 
et  cap.  Ex  eo  de  excess.  prælat.  in  6.  —  2.  Concil. 
Trident,  sess.  25,  cap.  3  de  Regular.  —  3.  Gonslit. 
Romanus  Pontifex  XIII  kalen.  septembris  162 L  —  4. 
Bened.  XIV,  Si/nod.  diœces.,  lib.  9,  cap.  1,  num.  9.  — 
Monacelli.  formula  legal.,  part.  1,  tit.  6.  form.  19, 
num,  31.  —  5.  Sac.  Gongreg.  de  Prop.  Fide  in  cœti- 
bus  habitis  diebus  22  mart.  1669  ;  3  nov.  1688,  1704, 
1768  ;  23  aug.  1858  ;  30  mai  i  1864  ;  17  julii  1865. 

IV.  —  Dictionnaire  de  Droit  Canonique. 


utrum  nempe  liceat  dimovere  de  loco  instituta 
alioque  transferre  :  aut  immutare  in  usum 
consentaneum,  qualis  esset  si  schola  in  ecole- 
siam,  cœnobium  in  collegium,  in  domum  pu- 
pillis  ægrotisque  recipiendis,  vel  vicissim  mu- 
taretur;  autdemum,  prioreusuretento,  novam 
caussam  sive  usum  inducere.  Jam  vero  quo- 
minus  duo  ilia  prima,  privata  ipsorum  aucto- 
ritate,  religiosi  sodales  efficiant,  obstat  decre- 
tum  Bonifacii  VIII,  qui  eos  vetuit  «  ad  habi- 
»  tandum  domos  vel  loca  quæcumque  de  novo 
»  recipere,  seu  hactenus  recepta  mutare  L  » 
Rursus  qui  fieri  potest  ex  duobus  illis  alteru- 
trum,  nisi  res  recidat  in  fundationem  novam 
«Monasteriorum,  Gollegiorum,  domorum,con- 
»  ventuum  et  aliorum  Regulariumlocorum  hu- 
»  jusmodi?  »  Atqui  id  perfici  prohibuit  Urba¬ 
nus  VIII  per  constitutionem  Romanus  Pontifex, 

«  servata  in  omnibus  et  per  omnia  sacrorum 
»  canonum  et  Goncilii  Tridentini  forma.  »  Sic 
unum  superest  de  quo  contendatur  ;  num  priore 
usu  retento,  nova  caussa  vel  ususadjici  valeat. 
Tune  autem  pressius  rem  urgere  oportet  et 
accurate  dispicere,  utrum  ea  inductio  alterius 
usus  adinteriorem  administrationem,  discipli- 
namque  domesticam  spectet,  velut  si  tiroci- 
nium  aut  collegium  studiorum  caussa  junio- 
ribus  sodalibus  in  cœnobio  constituatur;  an 
fines  interioris  administrationis  sit  excessura, 
puta  si  inibi  schola  fiat  aut  collegium  quod 
pateat  etiam  alienis.  Plane  si  dictos  fines  ex- 
cesserit,  res  redit  ad  alterutram  illarum,  quæ 
a  Bonifacio  VIII  et  Urbano  VIII  fieri  pro  lu- 
bito,  ceu  diximus,  prohibentur.  Sin  autem  in¬ 
tra  limites  domesticæ  disciplinæ  mutatiocon- 
tineatur,  suo  certejureRegularesutentur,  nisi 
forte  leges  fundationis  obsistant.  Ex  quibus 
singillatim  perpensis  manifesto  colligitur  :  Re¬ 
ligiosis  sodalibus  non  licere  ea  quæ  instituta 
sunt,  in  alios  usus  convertere  absque  expressa 
licentia  Sedis  Apostolicæ  et  Ordinarii  loci, 
nisi  agatur  de  conversione,  quæ,  salvis  fun¬ 
dationis  legibus,  referatur  dumtaxat  ad  inter- 
num  regimen  et  disciplinam  regularem. 

Nunc  ad  illud  progredimur  controversiæ  ca- 
put,  in  quo  de  temporalibus  missionum  bonis 
disputatum  est.  Ex  liberalitate  fidelium  ea 
parta  bona  sunt,  qui  cum  sua  sponte  et  volun- 
tate  dona  largiantur,  vel  intuitu  missionis  id 
faciunt,  vel  ejus  qui  missioni  præest.  Jam  si 
missionis  intuitu  donatio  contigerit,  ambigi 
solet,  an  viri  religiosi  quibus  donum  sit  tra- 
ditum,  accepti  et  expensi  rationem  reddere 
Episcopo  teneantur.  Atque  istud  quidem  fieri 

1.  Gap.  Cum  ex  eo  de  excess.  prælat.  in  6. 

45 


RELIGIEUX 


700 

oportere,  sacrum  Consilium  christiano  nomini 
propagande»  super  dubio  proposito  ob  missio- 
nes  Britannicas  religiosis  Ordinibus  sive  Ins- 
titutiscommissas,  die  XIXaprilisMDCGGLXIX, 
rescripsit  in  hæc  verba  :  «  1.  Missionarii  regu- 
»  lares  bonorum  temporalium,  ad  ipsos  qua 
»  regulares  spectantium  ,  rationem  Episcopis 
»>  reddere  non  tenentur.  2.  Eorum  tamen  bono- 
»  rum,  quæ  missioni,  vel  regularibus  intuitu 
»  missionis  tributa  fuerunt,  Episcopijus  habent 
»  abiisdem missionariis regularibus,  æque  aca 
»  Parochis  cleri  sæcularis,  rationem  exigenli.  » 
Quo  vero  tabulis  accepti  et  expensi  ratio  cons- 
taret,  sacer  idem  Gœtus  die  X  maii  anno 
MDGCGLXVIII,  in  mandatis  dederat  ut  bona 
missionum  diligenter  describerentur,  ea  secer- 
nendo  quæ  propria  missionum  essent  ab  iis- 
que  ad  sodalitia  sodalesve  singulos  pertine- 
rent. 

Nihil  enimvero  in  his  decernendis  vel  præ- 
cipiendis  est  actum,  quod  juris  communis  doc- 
trinis  vulgatissimis  appointe  non  congruat. 
Nam  quæ  vis  oblatio  parocho  aut  alteri  Eccle- 
siæ  Rectori  datapiæ  cujusdam  caussæ  intuitu, 
ipsimet  piæ  caussæ  acquiritur.  Ex  quo  fit,  ut 
qui  rem  pecuniamve  oblatam  accepit  adminis- 
tratoris  loco  sit,  cujus  est  illam  erogare  juxta 
mentem  et  consilium  largitoris  l.  Quoniam 
vero  administrante  ofticio  incumbit  rationes 
actus  sui  conficere,  eique  reddere  cujus  res 
gesta  fuit  2,  ideo  parochus  vel  Ecclesiæ  Rector 
facere  non  potest  quin  rationes  reddat  Ordina- 
rio  loci,  cujus  est  jurisdictio  et  caussæ  piætu- 
tela  3.  At  missiones,  de  quibus  apud  Nos  actum 
fuit,  pleno  jure  ad  Episcopum  pertinet;  huic 
ergo  cujusque  oblationis  earum  intuitu  col- 
lectæ  rationes  oportet  exhibere.  Neque  hæc  ex 
eo  infirmantur,  quod  Urbanus  II  in  Concilio 
Glaromontano,  aliique  posteuin  Romani  Pon- 
tiücesdecreverunt 4  circa  EcclesiasParocbiales. 
quoad  temporalia  Monasteriis  junctas,  teneri 
vicarios  respondere  Episcopis  de  plebis  cura ,  de 
temporalibus  vero  non  ita,  cum  monasterio 
suo  sint  obnoxii;  siquidem  seposita  etiam  ra- 
tione  liistorica  unde  ea  profecta  est  juris  dis- 
posilio  s,  eertum  exploratumque  est,  in  iis 
pontificiis  decretis  ac  litteris  appellatione  tem- 

1.  Fagnan.  in  cap.  Pasloralis,  de  his  quæ  fiunt  a 
Prælatis,  n.  29.  —  Gard,  de  Luca  in  Conc.  Trid.  diseur. 
18,  n.  5.  —  Reiffenst.  Lib.  3  Decret.,  tit.  30,  n.  193. 
—  2.  L.  1.1  officiofî.  de  tutelx  et  rat.  distr.  —  L.  2  § 
et  seine  if.  de  negot.  gest.  L.  Curator.  L.  Tulor.  God.  de 
negot.  gest.  —  3.  Sac.  Gong.  Goncilii  Nullius,  seu  No- 
nàntulan.  jurium  parochialium  27  junii  1744,  ad  dub. 
XII.  —  4.  Lucius  II  ad  Priorem  S.  Pancratii  in  An- 
glia,  Alexander  III  ad  Monaster.  S.  Arnulphi,  Lucius 
III  ad  Supei'ior.  Præmonstrat.  et  ad  Abbatissam  S.  Ui- 
larti  in  diœccsi  Fesulana.  —  5.  Gonzal.  Gomment,  in 
Gap.  I.  de  Cappel.  Monach. 


poralium,  beneficii  fructus  et  quæ  beneficiati 
personæ  adhærent  compendia  signifleari. 

Quocirca  ea  confirmantes  quæ  a  s.  Congre- 
gatione  de  Propaganda  Fide  rescripta  et  man¬ 
data  sunt,  statuimus,  religiosos  sodales,  red- 
ditis  Episcopo  rationibus ,  docere  debere  de 
pecunia,  intuitu  missionum  sibi  allata,  et 
quantum  de  ea  et  quos  in  usus  impenderint 
æque  ac  missionarios  Gleri  sæcularis,  juxta 
prædictasresolutiones  ejusdem  Gongregationis 
die  XIX  aprilis  MDGGGLXIX,  et  Instructionem 
die  X  maii  MDCCCLXVIII. 

Tandem  ne  quis  obrepat  error  aut  dissensus 
in  his  quæ  modo  jussimus  exequendis,  definien- 
dum  censemus,  quæ  pecuniæ,  quæque  res  viris 
religiosis  oblatæ  intuitu  missionum  intelligan- 
tur.  Namque  receptum  est  hac  in  re,  spectari 
primum  oportere  quid  largitor  voluerit;  quod 
si  non  appareat,  placuit,  parocho  vel  rectori 
ecclesiæ  collatum  donationem  præsumi  1 .  At 
multum  ab  hac  régula  recessum  est  propter 
consuetudinem ,  quam  quidam  ecclesiastici 
juris  periti  fere  communem  evasisse  docent, 
cujus  vi  «  hodie  pene  solæ  oblationes  quæ 
»  in  Ecclesia  sub  missis  ad  altare  fiunt  et 
»  quæ  pro  administratione  sacramentorum, 

»  pro  benedicendis  nuptiis  aut  mulieribus  post 
»  partum,  pro  exequiis  et  sepulturis,  aut  aliis 
»  similibus  functionibus  specialiter  offeruntur, 

»  ad  parochum  spectant;  consuetudine  rell- 
»  quas  ferme  omnes  ecclesiis  ipsis  aut  sacellis 
»  aut  aliis  certis  finibus  applicante  2.  »  Præte- 
rea  si  in  parochum  rectoremve,  a  quibus  spiri- 
tualia  adjumenta  fideles  accipiunt  3,  haud  in- 
concinne  præsumi  potest  collata  liberalitas? 
ubi  Ecclesia  bonis  prædita  sit,  per  quæ  religio- 
nis  decori  et  ministrorum  tuitioni  prospicia- 
tur,  longe  aliud  judicium  esse  debet  ubi  eam 
bonorum  copiam  Ecclesia  non  habeat,  ac  libe- 
ralitate  fidelis  populi  unice  aut  potissimum 
sustentetur.  Tune  enim  largitores  putandi  fo¬ 
rent  voluisse  consulere  cultus  divini  splendori 
etreligionis  dignitati,  ea  ratione  et  modo  quem 
ecclesiastica  auctoritas  decerneret.  Ideo  apud 
christianos  primævos  lege  cautum  fuerat  ut 
pecunia  omnis  dono  accepta,  inter  Ecclesiam, 
Episcopum,  Clericos  et  egenos  divideretur. 
Legis  porro  sese  interponens  auctoritas,  si  lar- 
gitionum  tempora  et  caussas  præstituat,  illud 
efficit  quoque,  ne  fideles  semper  pro  arbitrio 
possint  modum  et  finem  designare  in  quem  obla- 

1.  Argum.  ex  cap.  Pastoral.  9  de  his  quæ  fiunt  a  Præ- 
lut.  cap.  Transmissa,  de  Verb.  sign.  ac  præsertim  cap. 
1  de  Statu  Monach.  —  2.  Reiffenst.  JL  3.  Décrétal,  tit.30, 
n.  193.  Van  Espen.  Jus  eccles.  univ.  part.  2,  sect.  4, 
tit.  2,  cap.  10,  un.  20  et  2).  —  3.  Argum.  ex  cap.  quia 
Sacerdotes  13,  caus.  10,  quæst.  1. 
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tam  stipem  erogari  oporteat;  nequit  enim  fa- 
cere  privatorum  voluntas,  ut  quod  a  légitima 
potestate  in  bonum  commune  præcipitur  certo 
destiluatur  effectu.  Hæc  Nobis considerantibus 
visi  sunt  prudenter  et  opportune  egisse  Patres 
Concilii  provincialis  Westmonasteriensis  n, 
cum  partim  interprétantes  piam  et  æquam  do' 
nantium  voluntatem,  partim  ea,  quæ  Episco- 
pis  inest,  utentes  potestate  imperandi  pecuniæ 
collationes  decernendique  quo  tempore  et  qua 
de  causa  conferri  oporteat,  statuerunt  in  capite 
de  bonis  ecclesiasticis,  quid  censendum  sit  intuitu 
missionis  collatum.  Jubet  igitur  ratio,  itemque 
Nos  constituimus,  hac  in  re  religiosos  ad  leges 
Westmonasteriensis  Synodi  sese  affatim  accom. 
modare  oportere. 

Sublatis  controversiis  cognitioni  Nostræ 
propositis,  confidimus,  curam  a  Nobis  in  iis 
componendis  adhibitam  eo  valituram,  ut  ad 
tranquillitatem  et  incrementum  rei  catholicæ 
in  Anglia  non  leviter  conférât.  Equidem  pro- 
nunciationes  Nostras  ad  juris  et  æquitatis 
regulam  studiose  religioseque  exegimus,  nec 
dubitamus  quin  in  iis  exequendis  par  diligen- 
tia  et  religio  eniteat  illorum  inter  quos  judi- 
cium  protulimus.  Sic  enimfiet,  ut  Episcoporum 
ductu  et  prudentia  religiosi  sodales  de  Angli- 
cis  missionibus  apprime  meriti  strenue  et 
alacriter  e  laboribus  suis  fructus  salutis  ferre 
pergant  lætissimos,  atque  utrique  (ut  voce 
utamur  Gregorii  Magni  ad  Angliæ  Episcopos) 
communi...  consilio,  concordique  actione  quæ  suntpro 
Christi  zelo  agenda  disponant  unanimittr,  recte  sen- 
tiant,  et  quæ  senserint,  non  sibimet  discrepando  per- 
fieiant  b  Concordiam  hanc  postulat  paterna 
caritas  Episcoporum  in  adjutores  suos  et  mu- 
tua  Gleri  in  Episcopos  observantia  ;  hanc 
concordiam  flagitat  finis  communis  qui  situs 
est  in  salute  animarum  junctis  studiis  ac  vi- 
ribus  quærenda  ;  hanc  eamdem  exigit  néces¬ 
sitas  iis  resistendi  qui  catholico  nomini  infensi 
sunt.  Hæc  vires  gignit  et  infirmos  quoque 
pares  efficit  ad  grandia  quæque  gerenda  ; 
hæc  signum  est<  quod  sinceros  Christi  disci- 
pulos  ab  iis  disterminat  qui  se  taies  esse  men- 
tiuntur.  Ad  hanc  igitur  singulos  et  universos 
enixe  cohortamur  in  Domino,  rogantes  cum 
Paulo  ut  impleant  gaudium  Nostrum,  ut  idem 
sapiant,  eamdem  caritatem  habentes  unani¬ 
mes/ idipsum  sentientes  2. 

Demum  ut  firmiter  ea  consistant  quæ  cons¬ 
tituimus,  volumus  atque  decernimus,  præsen- 
tes  Litteras  et  in  eis  contenta  quæcumque, 
etiam  ex  eo  quod  prædicti  religiosi  sodales  et 

1.  Apud  Bedam,  Ilistor.  Angl.  ii,29.  —  2.  Philip.  n,2. 


alii  quicumque,  in  præmissis  interesse  haben¬ 
tes  cujusvis  status,  gradus,  ordinis  et  digni- 
tatis  existant,  seu  alias  specifica  mentione 
digni  iis  non  consenserint,  nec  ad  ea  vocati  et 
auditi,  caussæque  propter  quas  præsentes 
emanaverint  sufficienter  adductæ,  verificatæ 
et  justificatæ  non  fuerint,  aut  ex  alia  qualibet 
etiam  quantumvis  juridica  et  privilegiata 
caussa,  colore  et  capite  etiam  in  corpore  juris 
clauso,  nullo  umquam  tempore  de  subreptio- 
nis  vel  obreptionis,  aut  nullitatis  vitio  seu 
intentionis  Nostræ,  vel  interesse  habentium 
consensus,  aliove  quolibet,  quantumvis  ma- 
gno  et  substantiali,  individuamque  expressio- 
nemrequirente  defectu impugnari,  infringi,  re- 
tractari,  incontroversiam  vocari,  aut  adtermi- 
nos  juris  reduci,  seuadversus  illas  restitutionis 
in  integrum  aliudve  quodcumque  juris  reme¬ 
dium  intentari  vel  impetrari  ;  sed  ipsas  præsen¬ 
tes  Litteras  semper  firmas,  validas  et  efficaces 
existere  et  fore,  quibuscumque  juris  seu  facti 
defectibus,  qui  adversus  illas  ad  effectuai  im- 
pediendi  vel  retardandi  earum  executionem 
quovis  modo  vel  quavis  de  caussa  opponi 
possent  minime  refragantibus,  suos  plenarios 
et  integros  effectusobtinere,  easque  propterea, 
omnibus  et  singulis  impedimentis  penitus  rejec- 
tis,  ab  illis  ad  quos  spectat,  et  pro  tempore  quan- 
documque  spectabit  inviolabiliter  servari  ; 
sicque  et  non  aliter  in  præmissis  per  quoscum- 
que  judices  Ordinarios  et  delegatos  judicari  ac 
definiri  debere,  ac  irritum  fore  et  inane  si  se- 
cus  super  his  a  quoquam  quavis  auctoritate 
scienter  vel  ignoranter  contigerit  attentari. 

Non  obstantibus  præmissis,  et  quatenus 
opus  sit  Nostra  et  Cancellariæ  Apostolicæ  Ré¬ 
gula  de  jure  quæsito  non  tollendo,  aliisque  Apos- 
tolicis  ac  in  Universalibus,  Provincialibus  et 
Synodalibus  Gonciliis  editis  constitutionibus 
et  ordinationibus,  nec  non  quorumcumque  Or- 
dinum,  Congregationum,  Institutorum,  et 
Societatum,  etiam  Jesu,  et  quarumvis  Eccle- 
siarum  et  aliis  quibuslibet,  etiam  juramento, 
confirmatione  Apostolica,  vel  quavis  alia  fir- 
mitate  roboratis  statutis  et  consuetudinibus, 
ac  præscriptionibus  etiam  immemorabilibus, 
privilegiis  quoque,  indultis  et  Litteris  Aposto- 
licis  quomodolibet  in  contrarium  præmisso- 
rum  concessis,  editis  et  factis  ac  licet  pluries 
iteratis.  Quibus  omnibus  et  singulis,  etiamsi 
pro  illorum  derogatione  specialis  forma  ser- 
vanda  foret,  tenores  earumdem  præsentibus 
pro  plene  ac  sufficienter  expressis  habentes 
ad  præmissorum  effectum  dumtaxat  specialiter 
et  expresse  derogatum  esse  volumus,  ceteris- 
que  contrariis  quibuscumque. 
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Quocumque  autem  modo  earumdem  præsen- 
tium  Litterarum  exempla  in  Anglia  publicata 
fuerint,  voluraus  ut  statim  post  hujusmodi 
publicationem  omnes  et  singulos  quos  concer- 
nunt  vel  concernent  in  posterum  perinde  affi- 
ciant,  ac  si  unicuique  illorüm  personaliter 
intimatæ  ac  notificatæ  fuissent. 

Nulli  ergo  hominum  liceat  paginam  hanc 
Nostrarum  decisionum,  declarationum,  decre- 
torum,  præceptorum  et  voluntatis  infringere 
vel  ei  ausu  temerario  contraire.  Si  quis  au¬ 
tem  hoc  attentare  præsumpserit,  indignatio- 
nem  Omnipotentis  Dei  et  Beatorum  Pétri  et 
Pauli  Apostolorum  ejus,  se  noverit  incursu- 
rum. 

Datum  Romæ  apud  S.  Petrum  anno  Domi- 
nicæ  Incarnationis  millesimo  octingentesimo 
octuagesimo  primo,  octavo  idus  maii,  Pontifi- 
catus  Nostri  anno  IV. 

G.  Gard.  Sacgoni  Pro-Dat.  —  T.  Card. 

Mertel. 

Visa  clc  curia 

J.  DE  AQUILA  E  VICECOMITIBUS. 

Loco  -f-  Plumbi 

Reg.  in  Secret.  Brévium. 

I.  CUGNO^IUS. 

RITES. 

I.  —  Constitution  Etsi  pastoralis  de  Benoît  XIV 
sur  les  relations  entre  les  Latins  et  les  Grecs, 
dans  l’Italie  méridionale. 

Benedictus  episcopos.  Servus  Servorum  Dei. 
Ad  perpetuam  rei  memoriam. 

Etsi  Pastoralis  Romani  Pontificis  vigi- 
lantia  ad  omnes  Christifideles  longissimis 
etiam  Locorum  intervallis  distantes,  ac  vitæ, 
rituum,  et  linguarum  genere  inter  se  maxime 
differentes  paterna  charitate  sese  extendat, 
omnemque  curam,  ac  studium  adhibeat,  ut 
ubique  Terrarum  Gatholicæ  Fidei  integritas 
Ecclesiasticæ  Disciplinse  nitor,  probitasque 
morum,  sarta  tecta  serventur  ;  majoribus  ta- 
men  Pontificiæ  sollicitudinis  studiis  in  eos 
intendit,  qui  in  Ditione  Ecclesiastica,  et  in  re- 
liquis  Italiæ  partibus,  ejusque  Insulis  adja- 
centibussive  orti,  sive  aliunde  advecti  Incolæ 
commorantnr.  Gum  itaque  factum  sit,  ut  gras- 
santibus  jaindudum  pertotum  Orientem,  tum 
barbarorum  infidelimn  immanitate,  tum  etiam 
Schismaticorum  perfidia,  plurimi  ex  Græcia, 
Epiro,  Albania,  aliisque  Asiæ  regionibus,  ad 
Italiam,  eique  adjacentes  Insulas  tamquam  ad 
fnlei  et  tranquillitatis  portum  confugientes, 
ibidem  sedes,  ac  domicilium  collocaverint,  et 


tam  ipsi,  quam  eorum  filii,  Græcorum  mores, 
instituta,  ritus,  et  consuetudines  a  Græcis 
Progenitoribus  sibi  traditas  studiose,  enixeque 
servare  pergant;  ita  tamen,  ut  debitam  Ro- 
manæ  Ecclesiæ  obedientiam,  ac  devotionem 
omnino  profiteantur  ;  hinc  est,  quod  Nos,  qui 
ineffabili  Dei  clementia,  meritis  licet  impari- 
bus,  ejus  vicem  gerimus  in  terris,  apud  quem 
non  est  Græcus,  et  Judæus,  Barbarus,  et  Scy- 
tha,  (omnes  enim  unum  sunt  in  Ghristo  Jesu), 
et  Græcos,  et  Albanenses  Græci  Ritus,  tam  in 
Ditione  nostra  Ecclesiastica,  et  utraque  Sici- 
lia,  quam  in  reliquis  Italiæ  partibus,  et  Insu¬ 
lis  adjacentibus,  in  Dioecesi  Latinorum  Epis- 
coporum  commorantes,  specialibus  favoribus, 
et  gratiis  prosequi  volentes  ;  omnia  et  sin- 
gula,  quæ  laudabiliter  provida  Romanorum 
Pontificum  Prædecessorum  nostrorum  ordina- 
tione  Græcis,  et  Albanensibus  prædictis,  tum 
quoad  rituum  Græcorum  sive  consuetudinum 
observantiam,  tum  quoad  privilégia,  immu* 
nitates,  exemptiones,  favores,  indulta,  et  gra- 
tias,  concessa,  statuta,  ordinata,  indulta,  et 
facta  dignoscuntur,  ut  pleniorem  roboris  fir- 
mitatem  obtineant  eoque  firmius,  et  stabilius 
illibata,  inconcussaque  perdurent,  quo  sæ- 
pius  sunt  in  genere  et  specie  Sedis  Aposto- 
licæ  præsidio  communita,  per  præsentes  nos- 
tras  Litteras  innovamus,  confirmamus,  et 
approbamus,  illisque  nostræ  approbatio- 
nis,  confirmationis,  et  innovationis  robur 
adjicimus  ;  ut  iisdem  privilegiis,  immuni- 
tatibus,  exemptionibus,  indultis,  gratiis,  fa¬ 
voribus,  perinde  ac  Glerici  Latini  tam  Sæ- 
culares,  quam  Regulares,  eorumque  Ecclesiæ, 
Monasteria  et  Bona  in  iisdem  Locis,  ubi  Ita- 
lo-Græci  commorantur,  utuntur,  potiuntur,  et 
gaudent,  uti,  potiri,  et  gaudere  libéré  possint, 
ac  valeant;  ut  privilegiis,  et  gratiis  hujus¬ 
modi  sibi  concessis  in  Domino  plene  gauden- 
tes,  in  tranquillitate  pacis  conquiescant,  et 
per  somitam  mandatorum  Dei  gradientes,  fer- 
ventiori  erga  Apostolicam  Sedem  devotione 
perseverent. 

Quoniam  vero  pro  diversis  rerum,  ac  tem- 
porutn  circumstantiis  plures,  ac  diversæ  editæ 
fuerunt  ab  iisdem  Prædecessoribus  nostris 
Romanis  Pontiflcibus,  et  a  nonnullis  Venera- 
bilium  Fratrum  nostrorum  S.  R.  E.  Cardina- 
lium  Gongregationibus  circa  eosdem  Græcos, 
et  Albanenses,  eorumque  ritus,  consuetudines, 
instituta,  debitamque  latinis  Præsulibus,  in 
quorum  Dioecesi  degunt,  subjectionem  Apos- 
tolicæ  Gonstitutiones,  ordinationes,  responsa, 
édicta,  et  décréta;  eamque  ob  causam  tam  de 
ritibus  ipsorum  Græcorum,  et  Albanensium, 
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quam  de  eorumdem  Sacerdotum  potestate,  et 
Latinorum  etiam  Præsulum,  atque  Parocho- 
rum  jurisdictione,  et  auctoritate  sæpe  obortæ 
sunt,  et  oborivi  soient  quæstiones  et  contro- 
versiæ  :  Nos  pro  nostra  Pastoralis  officii  solli- 
citudine,  quantum  in  Nobis  est,  hisce  malis 
opportunum  remedium  adhibere,  causasque 
omnes  litium,  jurgiorum,  dissidiorum,  con- 
tentionum,  quæstionum  et  controversia- 
ruin  amputare,  certamque  super  rebus  hu- 
jusmodi  tum  præfatis  Græcis,  et  Albanen- 
sibus  Græci  ritus,  tum  Latinis  Episcopis, 
et  Parochis  regulam,  normam,  et  instructio- 
nem,  cui  potissimum  sese  in  posterum  con- 
formare,  et  in  singulis  occurrentibus  dubiis, 
et  casibus  inhærere  debeant,  tradere  cupien- 
tes;  omnia  et  quæcumque  per  eosdem  Roma- 
nos  Pontiflces  Prædecessores  nostros,  ac  præ- 
sertim  Innocentium  IV,  Leonem  X,  Clemen- 
tem  VII,  Paulum  III,  Julium  etiam  III, 
Pium  IV  et  V,  Gregorium  XIII,  Clementem 
VIII,  et  forsan  alios  Romanos  Pontifices  circa 
memoratos  Græcos,  et  Albanenses,  eorumque 
ritus,  et  consuetudines  ordinata,  et  constituta 
fuisse  comperimus,  ut  quo  sæpius  fideles  ipsi 
ilia  perspicient  innovari,  eo  ferventius,  ao 
promptius,  ad  illorum  observantiam  exciten- 
tur  ;  in  aliis  omnibus,  præterquam  in  iis, 
quæ  præsentibus  nostris  adversantur,  confir- 
manda  et  innovanda,  nostroque  auctoritatis 
munimine  roboranda  esse  censemus,  et  con- 
firmamus,  atque  irmovamus,  aliaque  insuper 
Motu  proprio,  et  ex  certa  scientia,  maturaque 
deliberatione  nostra,  ac  de  Apostolicæ  potes- 
tatis  plenitudine,  hac  nostra  perpetuo  vali- 
tura  sanctione  et  Constitutione,  disponinus, 
constituimus,  ordinamus,  decernimus,  et  de- 
claramus,  prout  in  Domino  conspicimus  ex- 
pedire. 

§  I- 

De  fide  Catholica. 

Ac  primo  quidem  cum  Catholica  Fides  sit 
ejusmodi,  ut  nisi  eam  quisque  integram  invio- 
latamque  servaverit,  salvus  esse  non  possit, 
quæcumque  crédit,  ac  docet  Sacrosancta  Ro- 
mana  Ecclesia,  ea  omnia,  et  singula  iidem 
Græci,  et  Albanenses  Græci  Ritus  intégré,  flr- 
miter,  indubitanterque  oredere  atque  affirmare 
tenentur,  prout  in  Sacra  Œcumenica  Synodo 
Florentina  super  unione  Occidentalis,  et  Orien- 
talis  Ecclesiæ,  defmitum  et  declaratum  fuit;  et 
in  professione  Orthodoxæ  Fidei  a  Græcis  jussu 
GregoriiPapæ  XIII,  Prædecessoris  nostri  ernit- 
tenda  continetur,  videlicet. 

I.  Quod  Spiritus  Sanctus  a  Pâtre,  et  Filio 


æternaliter  est  et  essentiam  suam,  suumque 
esse  subsistens  habet  ex  Pâtre  simul,  et  Filio, 
et  ex  utroque  æternaliter  tamquam  ab  uno 
principio,  et  unica  spiratione,  procedit  :  Et 
quod  ea  verborum  illorum:  Filioque :  explica- 
tio,  veritatis  declarandæ  gratia,  et  imminente 
tune  necessitate,  licite  ac  rationabiliter  Sym- 
bolo  fuit  apposita. 

Etsiautem  Græci  teneantur  credere,  etiam  a 
Filio  Spiritum  Sanctum  procedere,  non  tamen 
tenentur  in  Symbolo  pronunciare;  contraria 
tamen  consuetudo  ab  Albanensibus  Græci  ritus 
laudabiliter  recepta  est,  quam  ab  iisdem  Alba¬ 
nensibus,  aliisque  quibuscumque,  in  Ecclesiis, 
ubi  ea  viget,  servari  volumus  ;  quin  etiam  a 
Græcis  Presbyteris  aliarum  quarumeumque 
Regionum  commorantibus  in  Italia,  ejusque 
Insulis  adjacentibus,  si  ab  Ordinariis  Loco- 
rum,  vel  ob  suâpicionem  hæresis,  vel  ob  scan- 
dalum,  vel  ob  aliarn  justam  causam  requisiti 
fuerint,  particulam  illam  :  Filioque  :  in  Sym¬ 
bolo  pronunciari  præcipimus,  ac  mandamus. 

II.  Item  profiteri  tenentur  tam  in  azymo, 
quam  in  fermentato  pane  triticeo,  Corpus 
Ghristi  veraciter  confici  :  et  Sacerdotes  in  al- 
terutro  ipsum  Domini  Corpus  conficere  debere, 
unumquemque  scilicet  juxta  suæ  Ecclesiæ  sive 
Occidentalis  sive  Orientalis  consuetudinem. 

III.  Item,  si  vere  pœnitentes  in  Dei  charitate 
decesserint,  antequamdignis  pœnitentiæfructi- 
bus  de  commissis,  et  omissis  satisfecerint,  eo- 
rum  animas pœnis  purgatorii  post  mortempur- 
gari  :  et  ut  a  pœnis  hujusmodi  releventur,  pro 
desse  eis  fidelium  vivorum  suffragia,  Missarum 
scilicet  Sacrificia,  orationes,  et  eleemosynas,  et 
alia  pietatis  officia,  quæ  a  ûdelibus  pro  aliis 
fidelibus  fieri  consueverunt,  secundum  Eccle¬ 
siæ  instituta. 

IV.  Illorumque  animas,  qui  post  baptisma 
susceptum,  nullam  omnino  peccati  maculam 
incurrerunt,  tum  illas  etiam,  quæ  post  contrac- 
tam  peccati  maculam,  vel  in  suis  Oorporibus, 
vel  eisdem  exutæ  corporibus,  prout  superius 
dictum  est,  sunt  purgatæ,  in  Cœlum  mox  re- 
cipi,  etintueri  clare  ipsum  Deum  Tritium,  et 
Unum,  sicutiest,  pro  diversa tamen  meritorum 
ratione  aliam  alia  perfectius. 

V.  Illorum  autem  animas,  qui  in  actuali 
mortali  peccato,  vel  solo  originali  decedunt, 
-mox  in  infernum  descendere,  pœnis  tamen  dis- 

paribus  puniendas. 

.  VI.  Item  Sanctam  Apostolicam  Sedem,  et 
Romanum  Pontiücem  in  universum  Orbem  te- 
nere  primatum,  et  ipsum  Pontiflcem  Roma¬ 
num  Successorem  esse  Reati  Pétri  Principis 
Apostolorum,  et  veruna  Christi  Vicarium,  to- 
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tiusque  Ecelesiæ  Caput,  et  omnium  Christia- 
norum  Patrem,  et  Doctoïem  existere,  et  ipsi 
in  Beato  Petro  pascendi,  regendi,  et  guber- 
nandi  universalem  Ecclesiam  a  Domino  Nos- 
tro  Jesu  Christo  plenam  potestatem  traditam 
esse,  quemadmodum  etiam  in  actis  Œcume- 
nicorum  Gonciliorum  et  in  Sacris  Canonibus 
continetur. 

VII.  Gætera  item  omnia,  quæ  a  Sacris  Ga_ 
nonibus,  et  Œcumenicis  Gonciliis,  ac  præcipue 
a  Sacrosancta  Tridentina  Synodo,  et  a  Grego- 
rio  XIII,  Prædecessore  nostro  in  professione 
prædicta  Orthodoxæ  Fidei  a  Græcis  emittenda, 
tradita,  definita,  et  declarata  fuerunt,  indubi- 
tanter  recipere,  ac  profiteri  debent,  simulque 
contraria  omnia,  et  Schismata,  atque  hæreses 
quascumque,  a  Sancta  Gatholica,  et  Apostoiica 
Ecclesia  Romana  omnium  Ecclesiarum  Matre, 
et  Magistra  damnatas,  rejectas,  anatliemati- 
zatas,  parîter  damnare,  rejicere,  anathemati- 
zare,  et  abjurare  omnino  tenentur. 

§  II. 

De  Sacramento  Baptismi,  pueris  baptizatis,  ritusque 
in  Baptismate  susceptis  mutcitione. 

I.  Presbyteri  Græci  baptizatos  Chrismate  in 
fronte  non  consignent;  et  ideo  ab  ipsis  in  or- 
dine  baptismi  apud  eorum  Euchologium  præ- 
termittantur,  quæ  sequuntur  post  ilia  verba  : 
et  post  orationem  etc.  :  ubi  habetur  forma  hujus 
consignations,  usque  ad  ilia  :  Postea  facit  Sa- 
cerdos  figuram  circuli  etc. 

II.  Cum  Presbyteris  Græcis  in  Euchologio 
hæc  Baptismi  forma  præscribatur  :  Baptizatur 
Servus  Dei  N.  in  nomine  Patrie,  et  Filii,  et  Spiritus 
Sancti  :  quæ  latinæ  formæ  :  Ego  te  baptizo  in  no¬ 
mine  ete.  æquivalet,  trinaque  aquæ  immersione, 
seu  aspersione  in  eo  conferendo  utantur,  non 
sunt  his  super  rebus  a  Latinis  Locorum  Ordi- 
nariis  inquietandi. 

III.  Etsi  Græcis  in  Regno  Cypri  commoran- 
tibus  Innocentius  IV,  Prædecessor  noster  olim 
injunxerit,  ut  in  unctionibus,  quæ  circa  Bap- 
tisma  üunt,  morem  Ecelesiæ  Romanæ  teneant, 
et  observent;  si  tamen  Presbyteri  Albanenses 
ritum  ungendi  pectus,  et  dorsi  medium,  aures, 
pedes,  atque  manus,  in  Euchologio  descriptum 
servare  voluerint,  ubi  non  est  contraria  con- 
suetudo,  non  sunt  impediendi. 

IV.  Ritus  autem,  seu  consuetudo,  quam  ha- 
bere  dicuntur  Græci  Orientales,  ungendi  per 
totum  baptizandorum  corpora,  si  alicubi  tolli, 
vel  removeri  sine  scandalo  non  potest,  cum 
sive  liât,  sive  non,  quantum  ad  baptismi  ef- 


ficaciam,  vel  effectum,  non  multum  référât,  in 
iisdem  toleretur. 

V.  Nec  refert  etiam  utrum  frigida,  vel  calida 
aqua  baplizent,  cum  in  utraque  Baptismum 
habere  parem  vim,  atque  effectum,  affirmare, 
et  tenere  dicantur. 

VI.  Si  in  eadem  Ecclesia  Infantes  utriusque 
Ritus  baptizentur,  Græcus  Parochus  Subditis 
suis  aqua  per  ipsum  Græco  more  benedicta 
rite  Baptismum  confert;  ac  propterea  moles- 
tandus  non  est,  si  non  utatur  aqua  baptismali, 
quæ  a  Parochis  Latinis  juxta  morem  Roma¬ 
næ  Ecelesiæ  adhibetur.  Curent  tamen  Ordina- 
rii,  ut  adsit  aqua  baptismalis  latine  conse- 
crata,  quam  omnino  (præter  casum  urgenfis 
necessitatis)  Sacerdos  Latinus  adhibeat,  quo- 
ties  ei  occurrerit  latinos  pueros  ad  Baptismum 
excipere. 

VIL  Gum  administratio  Sacramenti  Eucha- 
ristiæ,  quod  sub  una,  vel  sub  utraque  specie 
Infantibus  in  Baptismo,  et  Pueris  in  Missa  so¬ 
ient  Græci  exhibere,  nihil  contra  Orthodoxam 
fidem,  bonosque  mores  contineat  (dummodo 
iidem  Greci  credant,  firmiterque  teneant  com- 
munionem  hujusmodi  non  esse  necessariam 
ad  salutem,  et  Baptismum  sine  communione 
valide,  ac  licite  posse  ministrari);  quia  tamen 
ad  decentiam,  et  reverentiam  Sacramenti  ma- 
gis  expedit,  si  illud  eisdem  denegetur  :  propte¬ 
rea  ne  Græci,  vel  Albanenses  Græci  Ritus  Eu- 
charistiæ  Sacramentum  sub  una,  vel  sub  utra¬ 
que  specie  Infantibus  rationis  usu  carentibus 
in  Baptismo,  nec  Pueris  in  Missa  ministrent, 
inter dicimus,  ac  prohibemus. 

VIII.  Infantes  nati  ex  Pâtre,  et  Matre  Græ- 
ois,  ritu  Græco,  nisi  aliter  Parentes,  accedente 
Ordinarii  consensu,  voluerint,  baptizari  de¬ 
bent. 

IX.  Nati  vero  ex  Pâtre  Latino,  et  Matre 
Græca,  latinis  sunt  cæremoniis  baptizandi  ; 
Proies  enim  sequi  omnino  debet  Patris  Ri¬ 
tum,  si  sit  Latinus. 

X.  Si  vero  Pater  sit  Græcus,  et  Mater  Latina, 
liberuin  erit  eidem  Patri,  ut  Proies,  vel  ritu 
Græco  baptizetur,  vel  etiam  ritu  Latino,  si 
Uxor  Latina  prævaluerit,  idest  si  in  gratiam 
Uxoris  Latinæ,  consenserit  Græcus  Pater,  ut 
latino  ritu  baptizetur. 

XI.  Infantes  ad  ejus  Parochi  jurisdictionem 
pertinent,  cujus  ritu  sunt  baptizati,  cum  per 
Baptismum  fiat  suscepti  ritus  Græci,  vel  La- 
tini  professio;  ita  ut  ad  Latinum  ritum  spec- 
tent  qui  latinis  cæremoniis  baptizati  fuerint; 
qui  vero  ritu  Græco  Sacramentum  Baptismi 
susceperint,  in  Græcorum  numéro  sunt  ha- 
bendi;  adeoque  si  ante  usum  rationis  de.ee sse- 
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rint,  a  proprio,  cujus  ritu  baptizati  sunt,  Pa- 
rocho,  et  in  propria  Parochia  sunt  jure  com- 
muni  sepeliendi,  nisi  iis  Baptismus  collatus 
fuerit,  vel  ob  gravem  necessitatem,  cum  nimi- 
rum  rnorti  proximi  fuerint,nec  haberi  potuerit 
proprii  Parochi,  vel  ritus  copia,  vel  ex  dis- 
pensatione  Apostolica,  cum  videlicet  facilitas 
data  fuerit,  ut  latine  quidem  baptizentur,  sed 
in  suo  ritu  Græco  permaneant;  in  his  enim 
casibus  non  censentur  a  proprio  ad  alium  ri- 
tum  transiisse.  Post  usum  auteur  rationis  idem 
dicendum,  nisi  quis  in  alieni  ritus  Ecclesia 
sepeliri  cupiat;  si  quis  enim  Græco  ritu  bap- 
tizatus,  in  Latina  Ecclesia,  vel  latine  Baptis- 
mate  initiatus,  in  Ecclesia  Græca  sepulturam 
eligat,  juris  regulæ  sunt  servandæ  :  nimirum 
cadaver  extra  propriam  Parochiam  a  proprio 
Parocho  esse  associandum,  quarta  funerali  ei 
minime  imminuta,  et  ubi  tumulandum  est  ca¬ 
daver,  ibi  a  Parocho  illius  Ecclesiæ,  sive  lati- 
næ,  sive  Græcæ  sunt  exequiæ  celebrandæ. 

XII.  Quando  vero  infantibus  prædictis,  seu 
etiarn  adultis,  exequiæ  ritu  Græco,  et  in  Eccle¬ 
sia  Græca,  ut  præfertur,  jure  communi  sunt 
celebrandæ,  tune  nullum  jus  habet  Latinus 
Parochus  interessendi  cum  Græco  Parocho, 
nec  partem  aliquam  Stolæ  percipiendi;  simi- 
liter  nullum  jus  competit  Parocho  Græco, 
quando  exequiæ  in  Ecclesia  Latina,  et  per 
Latinum  Parochum  sunt  peragendæ;  sed  ser- 
vanda  sunt  utrobique  Statuta  de  juribus  Pa- 
rochorum  circa  sepulturam  eorum,  qui  ad  pro¬ 
priam  Parochiam  spectant. 

XIII.  Quem  ritum  semel  in  baptismo  sunt 
professi,  sive  Latinum,  sive  Græcum,  in  eo 
institui,  et  educari  debent,  nec  ad  alium  pos- 
sunt  transire,  si  Latinum  semel  susceperint  ; 
ritus  enim  Latinus  propter  suam  præstantiam, 
eo  quod  sit  ritus  Sanctæ  Romanæ  Ecclesiæ  om¬ 
nium  Ecclesiarum  Matris,  et  Magistræ,  sic 
supra  Græcum  ritum  prævalet,  maxime  in  Ita- 
licis  regionibus,  ubi  latinis  Episcopis  Græci 
subjecti  sunt,  ut  non  modo  ab  ipso  ad  Græcum 
transitus  nullatenus  permittatur;  verumetiam 
a  Græcis  semel  assumptus,  absque  Apostolica 
dispensatione  deseri  nequeat. 

XIV.  Quod  si  infans  Græcum  ritum  in  Bap- 
tismate  susceperit,  tune  requirendus  est  pri- 
mum  Patris  Græci  consensus,  deinde  Episcopi 
Latini  licentia,  ut  possit  Mater  Latina  Filium 
suumGræcebaptizatum  ad  latinas  cæreinonias 
traducere.  Adultis  autem,  si  quidem  sunt  Ec- 
clesiastici,  in  quocumque  Ordine  minori,  vel 
etiam  majori  constituti,  Sæculares,  vel  Regu- 
lares,  a  ritu  Græco  ad  Latinum  sine  expressa 
Sedis  Apostolicæ  licentia  transire  non  liceat  ; 


si  Laici,  ut  ad  ritum  latinum  transire  possint, 
Episcopus  Diœcesanus  pro  sua  prudentia  per- 
mittere  valeat;  non  tamen  Communitati  Græ- 
corum,  sive  Albanensium  hujusmodi,  sine 
Sedis  Apostolicæ  licentia,  sed  solum  Privatis 
personis,  attenta  uniuscujusque  necessitate. 

§  III- 

De  Sacramento  Confirmationis. 

Episcopi  Latini  Infantes,  seu  alios  in  suis 
Diœcesibus  baptizatosa  Presbyteris  Græcis  ab- 
solute  Ghrismate  in  fronte  consignatos  confir¬ 
ment;  cum  neque  per  Prædecessores  nostros, 
neque  per  Nos  Græcis  Presbyteris  in  Italia,  et 
Insulis  adjaceutibus,  ut  infantibus  baptizatis 
Sacramentum  confirmationis  conférant,  fa- 
cultas  concessa  sit,  aut  concedatur;  quinimo 
usque  ab  an.  1595.  a  fel.  rec.  Glemente  VIII, 
Prædecessore  nostro  fuit  Presbyteris  Italo- 
Græcis  expresse  interdictum,  ne  baptizatos 
Ghrismate  consignent. 

IL  Secus  sub  conditione,  et  cum  cautela  eos 
conftrmare  debent,  dequibus  verosimiliter  du- 
bitari  potest,  utrum  ab  Episcopis  Græcis  or- 
dinem  Baptismi  juxta  eorum  Euchologium 
servantibus,  fuerint  baptizati. 

III.  Idem  dicendum,  si  Episcopus  Latinus  ex 
dispensatione  Apostolica  Græcum  aliquem  or- 

-  dinaverit,  qui  a  presbytero  Græco  in  Italia,  vel 
adjacentibus  Insulis  fuerit  baptizatus,  nec 
constet,  ilium  ab  aliquo  Episcopo,  sive  Latino, 
sive  Græco,  chrismate  in  fronte  fuisse  consi- 
gnatum;  debet  nimirum  ilium  antea  absolute 
confirmare  ;  sub  conditione  autem,  si  verosi¬ 
militer  dubium  esse  possit,  an  ab  Episcopo 
Græco  fuerit  baptizatus. 

IV.  Quamvis  confirmati  a  simplici  Sacerdote, 
cogendi  non  sunt  ejusmodi  Confirmationis  Sa¬ 
cramentum  ab  Episcopo  suscipere,  si  ex  tali 
coactione  scandala  oriri  possent,  cum  Sacra¬ 
mentum  Confirmationis  ejusmodi  necessitatem 
non  habeat,  ut  sine  eo  salvus  quis  esse  non 
possit,  monendi  tamen  sunt  ab  Ordiuariis 
Locorum,  eosgravis  peccati  reatuteneri,si  cum 
possunt  ad  confirmationem  accedere,  illam  re- 
nuunt,  ac  negligunt. 

V.  Ubi  Græcus  Gatholicus  Episcopus  ha¬ 
beri  potest,  prout  habetur  constitutus  in  Col- 
legio  Gorsino  Italo-Græcorum  in  Galabria, 
curent  omnino  latini  Ordinarii,  ut  ab  illo  po- 
tius  Græcis  cæremoniis  juxta  Græcum  Eucho¬ 
logium,  quam  a  se  Latino  ritu,  Sacramentum 
Confirmationis  Subditis  suis  Græco  ritu  viven- 
tibus  Ghrismate  a  Latinis  Episcopis  accepto 
ministretur,  ne  scilicet  Ecclesiarum  ritus, 
«[uoad  fieri  potest,  misceantur. 
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I  IV. 

De  Oleo  Sancto  Chrismatis,  Catechumenorum,  et 
infirmorum. 

I.  Non  sunt  cogendi  Presbyteri  Græci  Olea 
Sancta,  præter  Chrisma  ab  Episcopis  Latinis 
Diœcesanis  accipere  cum  hujusmodi  Olea  ab 
eis  in  ipsa  Oleorum  et  Sacramentorum  exhi- 
bitione,  ex  veteri  ritu,  conficiantur,  seu  bene- 
dicantur  ;  nisi  tamen  contraria  consuetudo 
introducta  sit,  quam  servari  volumus,  ac 
mandamus.  Chrisma  autem,  quod  nonnisi  ab 
Episcopo,  etiam  juxta  eorum  ritum,  benedici 
potest,  cogantur  accipere. 

IL  Non  audeant  tamen  ab  Episcopis  Græcis 
externis  Schismaticis,  seu  Sanctæ  Romanæ 
Ecclesiæ  communionem  non  habentibus,  illud 
accipere,  vel  eo  uti. 

III.  Item  abstineant  Chrisma  accipere  a 
quocumque  alio  Episcopo  Latino,  seu  Græco 
Catholico,  præter  suum  Ordinarium  Latinum, 
cujus  jurisdictioni  subjiciuntur. 

§  V. 

De  Sacramentis  Fœnitentiæ,  et  extremæ 
Unctionis. 

I.  Nulli  per  Sacerdotes,  vel  Confessarios, 
pro  satisfactione  pœnitentiæ,  unctio  aliqua 
solummodo  injungatur. 

II.  Infirmis  vero,  juxta  verbum  Jacobi 
Apostoli,  unctio  exhibeatur  extrema. 

III.  Nec  refert,  utrum  eadem  Extrema  Unc¬ 
tio  per  unum,  vel  plures  Presbyteros  fiat,  ubi 
hujusmodi  viget  consuetudo;  dummodo  cre- 
dant,  et  asserant,  illud  Sacramentum,  servata 
débita  materia,  et  forma,  ab  uno  Presbytero 
valide,  et  licite  conflci. 

IV.  Idem  Sacerdos  materiam  adhibere,  for- 
mamque  pronunciare  respective  debet;  ac 
propterea,  qui  ungit,  idem  dicat  formam  res- 
pondentem,  nec  alius  unget,  et  alius  formam 
pronuntiet. 

V.  In  casu  necessitatis  Presbyteri  Græci  Ca- 
tholici  possunt  latinos  absolvere  ;  utantur  ta¬ 
men  forma  absolutionis  in  Concilio  Generali 
Florentino  præscripta,  postea  vero,  si  volue- 
rint  dicant  orationem  illam  deprecativam, 
quam  pro  forma  hujusmodi  absolutionis  di- 
cere  tantum  consueverunt. 

VI.  Extra  vero  casum  necessitatis,  si  quos 
ex  Presbyteris  Albanensibus  peritos,  et  ad 
confessiones  omnium  audiendas  idoneos  Or- 
dinarius  Latinus  judicaverit,  ut  non  -soluin 
Græcos,  seu  etiam  Latinos  ad  se  accedentes 
possint  absolvere,  id  eorumdem  Ordinarioruin 
prudentiæ,  et  arbitrio  relinquitur. 


VII.  Sacerdotes  quoque  Conjugati,  aliique, 
quibus  Parochiarum  cura,  vel  Ecclesiarum 
Parocliialium  regimen  per  Episcopos  suos 
committitur,  licite,  et  libéré  possint  Parochia- 
norum  suorum  confessiones  audire,  ipsisque 
pœnitentiam  injungere  pro  peccatis  ;  quia  cui 
licet,  vel  conceditur,  quod  est  majus,  compe- 
tit  quoque,  nec  negari  convenit,  quod  est  mi¬ 
nus. 

VIII.  Ecclesiarum  Parochialium  regimini 
præficiant  Ordinarii  Latini,  si  habere  possunt, 
eos  qui  in  Seminariis  Italo-Græcorum  erectis, 
altero  quidem  Panormi,  altero  autem  in  Ca- 
labria  in  Oppido  Sancti  Benedicti  Ullano,  vel 
in  Collegio  Græcorum  in  Urbe,  trium  ad  mi¬ 
nus  annorum  spatio  versati  sunt,  studiisque 
litterarum  incubuere  ;  dummodo  cætera  ad  cu- 
ram  animarum  exercendam  requisita  non 
desint,  atque  Episcopis  ejusdem  Seminarii 
præsidis,  seu  respective  Rectoris  litteras  exhi- 
beant,  quæ  de  recta  eorum  vitæ  ratione,  de- 
que  in  Græcis,  Latinisque  scientiis  progressu 
testimonium  ferant. 

IX.  Liberum  tamen  sit  ipsis  Episcopis,  Viros 
alios  idoneos  Coadjutores,  et  Cooperatores  Pa- 
rochis  Græcis,  siopus  fuerit,  adjungere  in  au- 
diendis  confessionibus,  et  pœnitentiis  injun- 
gendis,  ac  cæteris,  quæ  ad  salutem  pertinent 
animarum  ;  ipsisque  in  his  per  eorum  Diœce- 
ses  absque  Sacerdotum  ipsorum  præjudicio, 
et  gravamine,  committere  vices  suas,  cum 
propter  occupationes  multiplices,  et  occasio- 
nes  varias,  possit  contingere,  ut  nequeant  per 
easdem  Diœceses  ofücium  suum  exequi  per 
seipsos. 

X.  Numquam  Monachis  Græcis,  seu  Calc- 
geris  Animarum  cura  committatur,  nisi  ex 
necessitate,  vel  alia  justa  causa. 

XI.  Presbyteri  Sæculares  Græci  ex  Alba- 
nia,  vel  aliis  Orientis  partibus  advenientes, 
abjuratis  Schismate,  et  erroribus,  atque  in 
fide  Gatholica  bene  instructi,  in  Parochiali- 
bus,  seu  Guratis  Ecclesiis  Græcorum  institui 
possunt. 

XII.  Tollendus  abusus,  ubi  est,  ut  vir,  at¬ 
que  uxor  simul,  et  eodem  tempore  eidem 
Presbytero  confiteantur. 

XIII.  Aqua  ex  ritu  Græco  in  die  Epiphaniæ, 
vel  primo  die  mensis  benedicta,  conservetur 
in  Ecclesia,  ut  ilia  Fideles  adspergantur. 

§  VI. 

De  Sacramento  Eucharistiæ ,  et  Missæ 
Sacrificio. 

I.  Sacerdotes  ad  pœnitentiæ  Sacramentum 
fréquenter  accédant,  ut  cum  Divinum  Mys- 
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terium  peracturi  sunt,  nulli  coram  Deo  cri- 
mini  sint  obnoxii;  secl  cor  haboant  omni  pra- 
vitate  vacuum,  mundum,  quoad  fleri  potest, 
ac  purum  :  indignum  enim,  ac  auribus  plane 
horrendum  est,  ut  qui  animum  habet  ali. 
quo  scelere  fœdatum  Sanctum  Sanctorum  im- 
puris  manibus  contrectet,  et  placare  Deum 
attentet,  qui  in  peccatis  existens,  ipsius  Dei 
furorem,  et  iracundiam  provocat. 

IL  Item  permittitur  eisdem,  facta  jam  con- 
secratione,  antequam  Sacerdos  communicet, 
juxta  ritum  in  Liturgia  præscriptum,  aquam 
ferventem,  seu  tepidamin  Sacrum  Galicem  in- 
fundere. 

III.  Tollatur  abusus  tundendi,  vel  etiam 
miscendi  Sacro  Oleo,  ac  iterum  coquendi,  vel 
alias  exsiccandi  species  Sacramenti  Sacræ  Eu- 
charistiæ  Feria  quinta  Gœnæ  Domini,  ut 
deinde  illud  asservent. 

IV.  Sanctissimum  Eucharistiæ  Sacramen- 
tum,  quod  pro  Infirmis  asservatur,  singulis 
octo  diebus,  aut  saltem  quindecim  renovetur. 

V.  Non  asservetur 'idem  Sacramentum  toto 
anno,  si  tamen  asservatum  fuerit,  in  fine 
anni  sumatur. 

VI.  In  celebratione  Solemnium,  et  aliarum 
Missarum,  et  de  hora  celebrandi  eas,  dummodo 
in  confectione,  vel  consecratione  formam  ver- 
borum  a  Domino  expressam,  et  traditam  obser¬ 
vent,  et  celebrando  non  transgrediantur  ho' 
ram  nonam,  suam  sequi  consuetudinem  per- 
mittantur  :  ita  tamen,  ut  jejunii  lex  de  unica 
comestione  in  die  religiose  servetur;  et  si  ali- 
cubi  viget  consuetudo  producendi  jejunium 
cum  Missa  usque  ad  vesperam,  minime  abo- 
leatur,  sed  in  suo  robore,  ac  firmitate  perma- 
neat. 

VII.  Si  inter  Græcos,  qui  in  Italia,  etlnsulis 
adjacentibus  degunt,  viget  abusus,  quem  in 
Orientalibus  regionibus  vigere  perhibent,  ut 
Monachi  Eucharistiæ  particulam  suspensam 
ad  collum,  vel  aliter  secum  déférant,  nec- 
non  in  privatis  Domibus,  ubi  eos  commorari 
contingat,  retineant,  ut  eo  auxilio  freti,  liberi 
a  quibuscumque  periculis  évadant;  vel  cum  in 
longiora  itinera  se  committunt,  ea  refici  va- 
leant;  eum  omnino  aboleri  volumus,  et  ex¬ 
presse  mandamus,  præfatisque  Monachis,  ne 
id  in  posterum  facere  audeant,  severissime 
prohibemus.  Obsequium  enim,  ac  reverentia» 
qua  singuli  Fideles  Augustissimum  hoc  Sacra¬ 
mentum  prosequi  debent,  non  patitur,  ut  pri- 
vatim  ac  latenter,  cujuscumque  arbitrio  et  vo- 
luntate,  domi  illud  retineatur,  aut  in  itine- 
ribus,  ac  peregrinationibus  asportetur. 

VIII.  Cum  in  Parochialibus  Ecclesiis  ipsorum 


Græcorum,  ex  antiquissimo,  et  hactenus  ser- 
vato  ritu,  nonnisi  semel  in  die  per  unum  Sa- 
cerdotem  celebraro  liceat,  permittitur  quidem 
Presbyteris  Græcissuum,  si  velint,  morem  hac 
in  parte  servare  :  interdicitur  autem  Latinis 
Sacerdotibus,  ne  Missas,  et  alia  divina  Officia 
in  dictis  Græcorum  Ecclesiis,  et  super  eorum 
Altaribus  Majoribus,  extra  casum  alicujus  ne- 
cessitatis,  et  aliorum  Altarium,  Ecclesiarum- 
que  defectus,  et  nisi  ex  Parochi  Græci  consensu, 
quem  nullatenus  hujusmodi  in  casibus  negare 
possit,  celebrent. 

IX.  Quia  tamen  ipsi  Græci,  et  Albanenses 
Presbyteri  Nobis  humillime  supplicarunt,  ut 
sibi  liceat  pro  Sacerdotum  numéro  plures  in 
die  in  suis  Ecclesiis  Missas  celebrare  :  Nos  ipso¬ 
rum  precibus  annuere  volentes,  per  præsentes 
nostras  concedimus,  ac  indulgemus,  ut  in  suis 
Parochialibus,  vel  aliis  Ecclesiis,  præter  Al- 
tare  Majus,  alia  etiam  minora  Altaria  seu  Ca- 
pellas,  Sacris  Indumentis  Græcorum,  seu  Lati- 
norum  more,  ornata  seu  ornatas,  erigant,  in 
quibus  Latini  vel  Græci  Presbyteri  respective 
suo  quisque  ritu  celebrare  valeant. 

X.  Cum  in  Sacro  Generali  Florentino  Conci- 
lio  præscriptum  sit,  ut  unusquisque  Sacerdos 

*  Eucharistiam  juxta  Ecclesiæ  suæ  ritum,  sive 
Latinæ,  sive  Græcæ,  in  azymo  seu  fermentato 
conficere  debeat,  vetitumque  a  Summis  Roma¬ 
nis  Pontiücibus  Prædecessoribus  nostris,  ne 
Latinus  Sacerdos  Græco  ritu,  aut  Græcus  La- 
tino  utatur  ;  districtius  inhibemus,  etiam  sub 
pœnis  perpetuæ  suspensionis  a  Divinis,  ne 
Presbyteri  Græci  Latino  more,  et  Latini  Græco 
ritu,  sub  quovis  licentiarum,  et  facultatum 
Missas,  et  alia  Divina  Officia,  Græci  Latino 
more,  et  Latini  Græco  ritu  celebrandi,  ab  Apos- 
tolica  Sede,  vel  ejus  Legatis,  ac  etiam  Majori 
Pœnitentiario  pro  tempore  existente  obtenta- 
rum  prætextu,  Missas,  et  alia  Divina  Officia 

celebrare,  præsumant. 

XI.  Eadem  quoque  ratione,  tam  ubi  sunt 

duæ  Parochiæ,  Latina  altéra,  et  altéra  Græca, 
quam  in  una  eademque  Parochiali  Latinorum, 
vel  etiam  Græcorum  Ecclesia,  in  qua,  ut  præ- 
mittitur,  præter  Altare  majus,  quod  pro  solis 
Græcis  Sacerdotibus  erectum  est,  minora  quo¬ 
que  Altaria  pro  Latinorum  Sacerdotum  usu 
extructa  conspiciuntur,  statuimus,  et  decerni- 
mus,  ut  neque  Latinus  Parochus  Pyxidem  in 
Giborio  cum  Particulis  sub  specie  fermentati 
pro  communione  Græcorum,  neque  Parochus 
Græcus  sub  specie  azymi  pro  communione  La¬ 
tinorum,  in  quocumque  Ecclesiæ  suæ  Altari 
retineat;  sed  unusquisque  Sacerdos  nonnisi  in 
suo  sive  Græco,  sive  Latino  ritu  Eucharistiam 
Fidelibus  porrigere  debeat. 
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XII.  Ne  Laici  autem  Latini  communionem 
a  tiræcis  Presbyteris  sub  specie  fermentati 
recipiant,  prohibemus  omnino,  et  interdicimus. 

XIII.  Græcis  taraen  Laicis  permittimus,  ut 
ubi  Parochiara  Græcam  non  habent,  possint, 
si  velint,  in  Ecclesia  Latina  Eucharistiam 
sub  specie  azyrni  a  Latinis  Sacerdotibus  su- 
mere. 

XIY.  Quod  si  in  Locis,  in  quibus  Græci, 
et  Latini  simul  moram  trahunt,  et  sunt 
utriusque  ritus  Ecclesiæ,  Latini  quidem  in 
Fermentato,  et  Græci  in  azymo  Sacram  Eu¬ 
charistiam  quandoque  sumere  soleant;  si 
quidem  liæc  consuetudo  sine  Populi  offensione, 
animorumque  commotione  removeri  non 
potest,  Ordinarii  curam  suam  suavissimis 
modis  impendant,  ut  latini  semper  in  azymo, 
Græci  autem,  ubi  propriam  Parochiam habent, 
in  fermentato  communicent. 

XV.  Ut  autem  iidem  Laici  Græci  Eucharis- 
tica  sub  utraque  specie  communione  refici 
valeant,  permittimus,  in  illis  dumtaxat  Locis, 
in  quibus  ejusmodi  ritus  introductus  est,  et 
ad  præsentem  usque  diem  servatur,  ac  viget  : 
ita  tamen,  ut  sub  altéra  tantum  specie  totuin» 
atque  integrum  Ghristum,  verumque  Sacra- 
mentum  sumi  firmiter  credant,  ac  propterea, 
quod  fructum  attinet,  nulla  gratia  ad  salu- 
tem  necessaria  eos  fraudari,  qui  unam  spe- 
ciem  solam  accipiunt  :  ubi  vero  præfatus  ritus 
consuetudine  hactenus  receptus  non  est,  Epis- 
copis,  quorum  jurisdictioni  Græci  subjiciuntur, 
curæ  sit,  ne  in  posterum  admittatur. 

XVI.  Volentes  autem  specialem  ipsis  Græ¬ 
cis,  et  Albanensibus  Presbyteris  gratiam  fa- 
cere,  tenore  præsentium,  ut  tempore  jejunii 
quadragesimalis,  quo,  exceptis  Dominicis, 
Sabbatis,  et  nonnullis  solemnioribus  festivita- 
tibus,  ex  antiquo  more,  nonnisi  Missa  Præ- 
sanctificatorum  celebratur,  Græci,  et  Albanen- 
ses  prædicti,  servato  tamen,  nec  prætermisso 
in  Parochialibus  Ecclesiis  Præsanctificatorum 
ritu,  in  aliis  Altaribus,  seu  Ecclesiis,  sive 
Gapellis,  pro  sua,  ac  Fidelium  Populorum 
devotione,  Missas  intégras  quibuslibet  hebdo- 
madæ  diebus,  ac  præsertim  cum  dies  Festi 
de  præcepto  Latine  Ecclesiæ  occurrunt,  quos 
observare  tenentur,  excepte  postremo  majoris 
hebdomadæ  triduo,  celebrare  possint,  et  va¬ 
leant,  concedimus,  et  indulgemus. 

XVII.  Si  Græci  velint  accipere  Altaria  por- 
tatilia  ab  Episcopis  Latinis  consecrata,  bene 
erit,  sin  minus  tolerentur  eorum  antimensia, 
sive  Throni,  super  Altaria  lapidea  ponendi, 
cum  célébrant. 


XVIII.  Gorporalia  ut  latini  habeant,  nisi 
Thronis  etiam  procorporalibus  utantur. 

XIX.  Latinis  Presbyteris  Latino  ritu  in 
Græcorum  Catholicorum  Ecclesiis  celebranti- 
bus,  si  careant  proprio  Altari  portatili  lapi- 
deo,  super  Antimensiis,  seu  Thronis  Græcorum 
Sacrum  facere  nonlicet. 

XX.  Unusquisque  Sacerdos  in  aureo,  vel 
argenteo  solum  aut  saltem  stanneo  Galice  sa- 
crificet,  habens  Thronos,  seu  Gorporale  de 
lino,  candidum,  et  nitidum,  et  Altare  mundis 
vestimentis  opertum  vel  decenti  paratu  or- 
natum. 

XXL  Mulieres  autem  servire  ad  Altare  non 
audeant,  sed  ab  illius  ministerio  repellantur 
omnino. 

§.  VII. 

De  Sacramento  Ordinis. 

I.  Romani  Pontifices  Prædecessores  nostri 
necessitatibus  Italo-Græcorum  occurrere  vo¬ 
lentes,  ut  commode  possent  a  proprii  ritus 
Præsulibus  ad  Ordines  promoveri,  simulque 
caventes,  ne  si  ab  Ordinariis  Latinis  ad  Græcos 
Antistites  in  Græciam,  vel  Epirum,  aut  alias 
Orientis  partes  cum  demissoriis  remitterentur, 
ad  SchismaticosEpiscopos  pro  ordinationecon- 
fugerent,  constitueront  :  Glemens  quidem  VIII, 
anno  1595,  Romæ  habendum  esse  Epis- 
copum  Græcum  Gatholicum,  qui  Græcos  Epis¬ 
copis  Latinis  Italiæ,  et  adjacentium  Insularum 
subjectos  Sacris  Ordinibus  initiaret;  Glemens 
vero  XII,  anno  1735,  ut  Italo-Græcorum  in 
utraque  Sicilia  commorantium  commodis 
consuleret,  alterum  ejusdem  Græci  ritus  Epis- 
copum  in  Seminario  Gorsino  a  se  in  Galabria 
erecto,  propter  Græcorum  hujusmodi  Ordina- 
tiones,  manere  jussit  quorum  laudatissimum 
Institutum  Nos  quoque  per  præsentes  nostras 
perpetuo  valituras  litteras  confirmamus  et 
innovamus. 

II.  Ne  quis  Glericus  Sæcularis  ritus  Græci* 
quamvis  alias  sit  idoneus  moribus,  scientia, 
et  ætate,  ad  Sacros  Ordines  promoveatur,  nisi 
prius  légitimé  constet,  eum  Ecclesiasticum 
Beneficium,  vel  Patrimonium,'  quod  sibi  ad 
vitam  honeste  sufficiat,  pacilice  possidere  : 
ac  propterea  deticiente  titulo  Beneficii,  per 
légitima  documenta  Ürdinarium  suum  certio- 
rem  reddere  debet  de  suffîcienti  !Patrimonio, 
ut  valeat  Sacris  Ordinibus  initiari;  loco  autem 
dicti  Patrimonii,  nec  Glericus  Uxoris  suæ 
dotem  assignare  præsumat,  nec  Ordinarius 
eam  recipere  audeat. 

III.  Quemadmoduin  etiam  neino  ex  Græcis, 
seu  Albanensibus  in  Galabria,  et  Sicilia  coin- 
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morantibus  ad  sacra  ministeria  assumatur, 
qui  trium  saltem  annorum  spatio,  Græcis,  la- 
tinisque  lit teris  nondederit  operum  in  altero 
ex  Setninariis  Italo-Græcorum,  vel  in  Collegio 
Græcorum  in  Urbe. 

IV.  Promovendi  ad  Sacerdotium,  et  Presby- 
teri,  qui  præüciendi  fuerint  Ecclesiarum 
Regimini,  examinentur  antea  diligenter,  si 
præcipue  de  tloris  Ganonicis,  et  Missarum 
Officiis  secundutn  distinctionem  temporum 
exequendis  sint  sufficienter  instructi,  ut  ad 
hæc  nonnisi  digni  admittantur. 

V.  Sacerdotes,  et  quicumque  suntin  Sacris 
Ordinibus  constituti,  Horas  Ganonicas  more 
suo  dicant  :  et  priusquam  Missam  celebrent, 
Ofücium  matutinale  recitare  curent. 

VI.  Episcopi  Græci  in  Ordinibus  conferendis 

ritum  proprium  Græcum  in  Euchologio  des^ 
criptum  servent,  in  quo,  etsi  nonnulli  de 
Minoribus  Ordinibus  prætermissi  videantur, 
eos  tamen  vel  nunquam  habuisse,  vel  eorum 
exercitium  aliis  Ordinibus  esse  adnexum  iidem 
Græci  affirmant.  > 

VII.  Inde  tamen  dubitationes  quandoque 
oriri  soient,  quinam  nimirum  Ordines  sup- 
plendi  sint  ab  eo,  qui  primum  ritu  Græco 
aliquibus  Ordinibus  fuit  initiatus,  deinde  ritu 
Latino  ad  reliquos  est  promovendus.  Quas 
controversias  ut  de  medio  penitus  tollamus, 
certarnque  tradamus  regulam  in  posterum 
servandam,  ita  decernimus  :  si  quis  ritu  Græco 
Glericus,  et  Lector  tantum  fuit  initiatus,  atque 
ex  benignitate  Sedis  Apostolicæ  obtinuit,  ut 
Majores  Ordines  latinis  cæremoniis  sibi  con- 
ferantur,  is  antequam  Subdiaconus  ordinetur, 
très  minores  Ordines  omissos  débet  ritu  La¬ 
tino  suscipere.  Si  vero,  præter  Lectoris  Ordi¬ 
nem,  ad  Subdiaconatum  etiain  Græco  ritu  as- 
cendit,  et  ex  dispensatione  itidem  Apostolica 
facultas  sibi  facta  sit,  cæteros  Ordines  ritu 
Latino  suscipiendi,  antequam  inter  Diaconos 
cooptetur,  ex  minoribus  Ordinis  Exorcistatum 
tantummodo  supplere  cogitur;  cum  per  Sub- 
diaeonatum  Græco  ritu  collatum,  Acolytha- 
tum,  et  Ostiariatum  récépissé  censeatur.  Idem 
dicendum  de  eo,  qui  una  cum  reliquis  inferio- 
ribus  Ordinibus,  Diaconatum,  aut  etiam  Pres- 
byteratum  Græce  suscepit,  et  Latino  postea 
ritu  ad  Sacrum  Presbyteratus  respective  Ordi- 
nem,  aut  Episcopatum  promovendus  sit,  ex 
Apostolica  coneessione:  nimirum  Exorcistatus 
Ordinem  in  ipso,  antequam  Presbyter,  ordi¬ 
netur,  aut  Episcopus  consecretur,  esse  sup- 
plendum. 

VIII.  Græcisine  Litteris  dimissoriis  Episcopi 
Latini  Diœcesani  nullatenus  ad  primam  Ton- 


suram,  vel  aliquem  Ordinem  recipiendum  ad¬ 
mittantur. 

IX.  Promoti  ad  primam  Tonsuram,  vel  ad 
alium  quemcumque  Ordinem  sine  Dimissoriis 
Latini  Ordinarii,  suspensi  sunt;  etsi  suspensi 
in  Sacris  Ordinibus  ministraverint,  efficiuntur 
irregulares,  sicut  et  Latini. 

X.  Super  hujusmodi  autem ,  et  similibus 
irregularitatibus  dispensandi  facultatem  a 
Sancta  Sede  Apostolica  obtineri  oportet. 

XI.  Non  sunt  admittendi  Episcopi  Schisma- 
tici  sive  pro  Ordinibus,  sive  pro  aliis  Sacra- 
mentis  conferendis,  sed  impediendi,  quoad 
Sancta  Sedes  Apostolica  desuper  consulatur, 
et  responsum  habeatur. 

XII.  Quos  vero  communionem  Sanctæ  Ro- 
manæ  Ecclesiæ  habere  constiterit,  eis  Pontifi- 
calia  exercendi  facultatem  Ordinarii  Latini  in 
suis  Diœcesibus  libéré  concedere  possunt. 

XIII.  Ordinati  ab  Episcopis  Schismaticis 
alias  rite  ordinatis,  servata  débita  forma,  re- 
cipiunt  quidem  ordinem,  sed  non  executio- 
nem. 

XIV.  Proinde  ipsiOrdinati  ab  EpiscopisSchis- 
maticis,  correcti  vel  emendati  reconciliandi 
sunt,  et  absolvendi,  cum  pœnitentiis  salutari- 
bus,  dummodoerroreSjSiquos  amplexi  fuerint, 
sin  minus  Schisma  Ordinatoris  abjurent  in 
judicio,  vel  publiée,  vel  secreto  pro  qualitatc 
facti. 

XV.  In  ordinibus  autem  per  eos  alias  rite 
susceptis  ministrare  non  permittantur,  nisi 
cum  ipsis  super  irregularitate,  hujusmodi  oc- 
casione  contracta,  auctoritate  Sanctæ  Sedis 
Apostolicæ  fuerit  dispensatum. 

XVI.  Gum  ex  Ecclesiæ  disciplina  a  Græcis 
olim  recepta,  promoti  ad  aliquem  Ordinem 
Sacrum,  si  per  aliquod  temporis  intervallum 
in  eo  non  fuerint  versati,  ad  altiorem  gradum 
ascendere  non  possint,  quo  nimirum  Ordinan- 
dorum  fides,  morumque  probitas  eo  temporis 
spatio  cognosci  valeat;  qua  lege  Græci,  seu 
Albanenses  in  Italia,  et  Insulis  adjacentibus 
commorantes  dubio  procul  tenentur  :  nihilo- 
minus  cum  prædicti  Græci,  seu  Albanenses  Or- 
dinarios  suos,  quibus  subjiciuntur,  habeant 
latinos,  a  quibus  tanquam  alieni  ritus  sacris 
ordinibus  initiari  prohibentur;  ac  proinde 
cum  Romam,  vel  in  Galabriam,  ubi  sunt  Epis 
copi  a  Sancta  Sede  Apostolica  ad  Ordinatio- 
nes  ritu  Græco  exercendas  deputati,  repetitis 
vicibus,  non  sine  quamplurimis  incommodis, 
et  expensis,  ad  Sacros  Ordines  juxta  temporum 
intervalla  suscipiendos  sese  conferre  deberent, 
Nos,  eosdem  Græcos,  seu  Albanenses  gratiis,  et 
favoribus  prosëqui,  eorumqueincoihmodiscbii- 
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sulere  volentes,  de  Apostolicæ  plenitudine  po- 
testatis,  præfatis  Episcopis  Græcis  Romæ  et  in 
Galabria  pro  tempore  degentibus,  licentiam 
et  facultatem  impertimur,  ut  Græcos,  seu  Al- 
banenses  hujusmodi  ex  longinquis  regionibus 
accedentes  ,  qui  Minoribus  ,  sive  Majoribus 
Ordinibus  initiari  cupiunt,  ad  omnes  Ordines 
promovere  in  posterum  valeant  tribus  die- 
bus  festivis,  non  autem  continuis,  sed  aliquo 
temporis  intervallo  Antistitis  ordinantis  ar- 
bitrio  separatis,  non  servata  Interstitiorum 
lege,  nec  requisita  ad  hoc  ab  iis,  qui  initian- 
tur,  suorum  respective  Ordinariorum  licentia, 
sive  dispensatione. 

XVII.  At  cum  illis  Græcis,  seu  Albanensibus, 
qui  domicilium  habent,  seu  alias  commorantur 
in  ea  Provincia,  in  qua  Episcopus  ritus  Græci 
solet  sacras  ordinationes  exercere,  ad  quem 
propterea  sine  gravi  incommodo  per  temporum 
intervalla  accedere  possunt,  ab  interstitiorum 
lege  minime  dispensamus,  præterquam  cum 
Alumnis,  et  Convictoribus  ritus  Græci  CollegP 
GræciUrbis,  et  Italo-Albanensium,  in  Calabria, 
et  Sicilia,  si  eorumdem  Collegiorum  nécessitas, 
vel  utilitas,  arbitrio  S.  Rom.  Eccl.  Cardinalis 
Administratoris,et  Protectoris  præfati  Gollegii 
Græcorum  Urbis,  et  Episcopi  præsidentis,  seu 
Rectoris  utriusque  Gollegii  Italo-Albanensium 
prædicti  respective  pro  tempore  existentium 
exegerit,  ut  præfati  Alumni,  et  Convictores 
absque  temporis  intervallo  tribus  diebus  festi¬ 
vis,  non  tamen  continuis,  ut  præfertur,  ad  or¬ 
dines  promoveantur  ;  quo  casu  eos  sic  initiari 
posse,  plenam  facultatem  facimus,  atque  con- 
cedimus. 

XVIII.  Illis  autem,  qui  non  servata  Inters¬ 
titiorum  lege,  sunt  hactenus  bona  fide  ordi- 
nati,  exApostolica  benignitate  etiam  concedi- 
mus,  ut  in  susceptis  Ordinibus  ministrare,  et 
ad  majores  etiam  servatisservandis  ascendere, 
absque  alia  dispensatione  valeant. 

XIX.  Quod  tamen  de  ætate  Ordinandorum  a 
Sacrosancto  Tridentino  Concilio  præscriptum 
est,  omnino  servari  volumus.  Nullus  proinde 
ex  prædictis  Græcis,  seu  Albanensibus  ad  Sub- 
diaconatusOrdinemante  vigesimum  secundum, 
ad  Diaconatus  ante  vigesimum  tertium,  ac 
Presbyteratus  ante  vigesimum  quintum  suæ 
ætatis  annum  absque  Apostolica  dispensatione 
promoveatur.  Præfatorum  autem  Græcorum 
Præsulum  conseientiam  oneramus,  ut  dignos 
dumtaxat,  et  quoslitteris,  et  iis,  quæad  Ordines 
exercendos  pertinent,  bene  instructos  esse  no- 
verint,  ad  sacra  ministeria  assumant. 

XX.  Ut  in  Ordinibus  conferendis  quælibet 
rituum  confusio,  et  commixtio  penitus  tollatur, 


et  unius  ritus  Antistes  alterius  ritus  Clericos 
initiare  in  posterum  minime  valeat,  sub  per- 
petuæ  suspensionis  a  Divinis  pœnis  prohibe- 
mus,  ne  Latinus  quicumque  Episcopus  etiam 
subjectos  suæ  jurisdictioni  Græcos,  neque  Græ- 
cus  quilibet  Antistes  Latinos  quovis  prætextu» 
sine  speciali  Sedis  Apostolicæ  licentia  ad  pri¬ 
mant  Tonsuram,  vel  ullum  Ordinem  sive  Mi- 
norem,  sive  Majorent  promovere  præsumat  ; 
alioquin  tant  Ordinans  quant  Ordinatus,  per- 
petuam,  ut  præfertur,  suspensionem  se  subi- 
turos  intelligant. 

XXI.  Maxime  autem  neque  permittendum, 
neque  ullo  modo  tolerandum,  ut  Latini  ex  La- 
tinis  progeniti,  ac  latino  ritu  educati,  qui  con- 
tinentiamprofiteri  nolunt,  juxtaritumGræcum, 
sub  spe  retinendi  Uxores,  ad  Sacros  Ordines  a 
quocumque  Antistite  quavis  auctoritate  ful- 
gente  promoveantur,  tam  in  locis,  in  quibus 
non  sunt  Populi  Græco  ritu  viventes,  sed  La¬ 
tini,  quam  in  locis  in  quibus  sunt  Populi,  qui 
a  Græcis  antiquitus  fuerint  oriundi,  seu  a 
Græcis  originem  ducant,  vel  alias  retroactis 
temporibus  ritum  Græcum  servaverint,  seu 
apud  illos,  vel  in  eorum  aliquibus  Ecclesiis 
ritus  hujusmodi  ab  antiquo  hactenus  fuerit 
observatus. 

XXII.  Gum  iis  tamen  Italo-Græcis,  qui  ad 
hanc  diem,  vel  propter  antiquam  consuetudi- 
nem,  vel  propter  quædam  sibi,  ut  aiunt,  a 
Romanis  Pontificibus  Prædecessoribus  nostris 
concessa  privilégia,  quibus  permittebatur 
Episcopis  Latinis,  ut  Græcos  sibi  subjectos, 
vel  ipsi  ordinarent,  seu  ab  aliis  tam  Græcis, 
quam  Latinis  Episcopis  ordinari  facerent,  ab 
Episcopis  Latinis  bona  fide,  et  absque  dispen¬ 
satione  Apostolica,  ad  Clericalem  Tonsurant, 
vel  Minores,  seu  Majores  Ordines  sunt  pro- 
moti,  cum  anitno  tamen  proprium  Græcum 
ritum  retinendi,  et  absque  actuali  Latini  ri¬ 
tus  in  susceptis  Ordinibus  exercitio;  per  præ- 
sentes  nostras  hac  vice  tantum  dispensamus, 
ut  eis  liceat  in  suo  Græco  ritu  permanere,  in 
eoque  ad  ulteriores  Ordines  (dummodo  per 
suum  Ordinarium  approbati  fuerint)  a  Græco 
Episcopo  promoveri  :  per  easdem  nostras  ex¬ 
presse  prohibentes,  ne  qu’d  hujusmodi  de  cæ- 
tero,  vel  a  Græcis  ipsis,  vel  a  Latinis  Episco¬ 
pis,  inconsulta  Sancta  Sede,  attentetur. 

XXIII.  Insuper  ut  omnibus,  circa  præfatas 
Italo-Græcorum  hujusmodi  per  latinos  Præsu- 
les  ordinationes,  controversiis,  ac  dubiis  op- 
portuna  ratione  obviemus,  hac  nostra  Cons- 
titutione  decernimus,  et  declaramus,  quod  si 
Episcopus  Latinus,  sive  Ordinarius,  Italo- 
Græcis  primam  Tonsuram,  vel  Ordines  Mino- 
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res  ritu  latino  conférât,  cum  dispensatione 
Apostolica,  ita  ut  ordinati  ab  illo  in  suo 
Græco  ritu  ministrare  debeant,  (quod  ex  de- 
fectu  Græcorum  Præsulum  per  Sedem  Aposto- 
licam  concedi  solet)  ;  licite  possit  idem  Latinus 
Ordinarius  Litteras  ditnissoriales  Italo-Græcis 
hujusmodi  a  se,  vel  ab  alio  Latino  Præsule, 
ut  præmittitur,  ordinatis  concedere,  ut  ad  Sa- 
cros  Ordines  Græco  ritu,  absque  alia  dispen¬ 
satione  Apostolica,  promoveantur. 

XXIV.  Si  vero  absque  Apostolica  dispensa¬ 
tione  Italo-Græci  hujusmodi  a  Latino  Episcopo 
ad  aliquos  Ordines  ritu  Latino  promoveren- 

tur,  (id,  quod  illicite  tam  ab  Ordinante  quam 
ab  Ordinatis  fleret,  utpote  huic  nostræ  Cons- 
titutioni  contrarium),  Græci  Glerici  hujusmodi 
sic  latino  ritui  alligantur,  ut  ab  eo  ad  Græcum 
redire  amplius  non  liceat,  sine  Apostolica 
dispensatione;  neque  Latino  Episcopo,  seu 
Ordinario  amplius  fas  sit  Græcum  Clericum, 
a  se,  ut  præmittitur,  Latino  ritu  in  minori- 
bus  Ordinibus  constitutum,  cumlitteris  dimis- 
sorialibus  ad  Græcum  Antistitem  remittere, 
ub  ab  eo  ad  Sac.  Ordines  græce  promoveatur, 
sine  dispensatione  Apostolica;  sed  debeat  il¬ 
ium  potius,  si  quidem  idoneum  judicaverit, 
post  obtentam  absolutionem  a  suspensione, 
vel  ipse  ritu  Latino  ordinare,  vel  ab  alio  La¬ 
tino  Præsule  ordinari  facere.  A  ritu  enim  la¬ 
tino  ad  Græcum,  ut  prædiximus,  nec  transire, 
nec  redire  fas  est,  absque  dispensatione  Apos¬ 
tolica. 

XXV.  Hinc  eædem  litteræ  dimissoriales  po- 
tiori  jure  denegandæ  sunt  Italo-Græcis,  qui 
quanquam  baptizati  ritu  Græco,  non  modo 
primam  Tonsuram,  et  Minores  Ordines  latino 
ritu  susceperunt;  sed  etiam  latine  vixerunt, 
et  postea  ad  Majores  ordines  ritu  Græco  pro- 
vehi  cupiunt,  nam  Latinus  ritus  semel  assump- 

tus,  ut  præfati  sumus,  absque  specialis  Sedis 
Apostolicæ  auctoritate,  deseri  nequit:  ut  igi- 
tur  Italo-Græci  hujusmodi  ad  ritum  Græcum 
redeant,  indigent  Apostolica  dispensatione; 
ut  vero  ad  Majores  Ordines  ritu  latino  ascen¬ 
dant,  dispensatione  non  indigent. 

XXVI.  Etsi  expetendum  quam  maxime  es- 
set,  ut  Græci,  qui  sunt  in  Sacris  Ordinibus 
constituti,  castitatem,  non  secus  ac  Latini 
servarent  :  nihilominus,  ut  eorum  Clerici, 
Subdiaconi,  Diaconi,  et  Presbyteri  Uxores 
in  eorum  ministerio  retineant,  dummodo  ante 
Sacros  Ordines,  Virgines,  non  Viduas,  neque 
corruptas,  duxerint,  Romana  non  prohibet 
Ecclesia.  Eos  autem,  qui  Viduam,  vel  corrup- 
tam  duxerint,  vel  ad  secunda  vota,  prima 
uxore  mortua,  convolarunt,  ad  Subdiacona- 


tum,  Diaconatum,  et  Presbyteratum  promo- 
veri  omnino  prohibemus. 

XXVII.  Præterea  si  quis  Subdiaconus,  Dia- 
conus  vel  Presbyter,  post  Sacram  Ordinatio- 
nem,  Uxore  mortua,  aliam  duxerit ,  vel  si 
Uxorem  non  habebat,  ducere  præsumpserit, 
nedum  excommunicationis  latæ  sententiæ 
pœna,  aliisque  nostro,  et  Successorum  nostro- 
rumRomanorum  Pontificum  arbitrio  infligen- 
dis,  severissime  punietur;  verum  etiam  statim 
ab  Ordine  erit  deponendus,  et  ab  illegitima 
Uxore  separandus.  Matrimoniumenim  post  re- 
censitos  Ordines  contractum,  nullum  irritum- 
que  declaramus. 

XXVIII.  Presbyter  Græcus  conjugatus,  ante- 
quam  ad  Sacrum  Sacrificium,  seu  Sanctam 
Missam  celebrandam  accedat,  vel  per  hebdo- 
madam,  vel  per  triduum  ab  Uxore  curet  absti- 
nere. 

§  VIII. 

De  Sacramento  Matrimonii. 

I.  Curent  Ordinarii  Locorum,  ut  Decretum 
Sacri  Generalis  Goncilii  Tridentini  de  refor- 
matione  Matrimonii  vertatur  in  linguam  Græ- 
cam  vulgarem,  et  in  locis,  et  Parochiis  Græco¬ 
rum,  et  Albanensium,  quoties  expedire  viderint, 
evulgetur,  et  publicetur. 

IL  Matrimonia  inter  Gonjuges  Græcos  dirimi, 
seu  divortia,  quoad  vinculum,  fieri  nullo  modo 
permittant,  aut  patiantur.  Et  si  qua  de  facto 
præcesserunt,  nulla  et  irrita  déclarent. 

III.  Quia  vero,  secundum  Apostolum,  Mulier 
mortuo  Viro  ab  ipsius  est  lege  soluta,  et  nu- 
bendi  cui  vult  in  Domino  liberamhabet  facul- 
tatem,  secundas,  et  tertias,  et  ulteriores  etiam 
nuptias  Græci  non  condemnent,  sed  illas  tan- 
quam  légitimas,  et  validas  approbent  inter 
Personas,  quæ  alias  licite  de  jure  ad  invicem 
Matrimonio  jungi  possunt. 

IV.  Secundo  tamen  nubentes  Presbyteri  nul- 
latenus  benedicant  :  nec  ipsos  Bigamos  ad  Sa¬ 
cros  Ordines,  sine  speciali  dispensatione  Apos¬ 
tolica,  promoveri  liceat. 

V.  Et  quoniam  apud  Græcos  consueverunt 
contrahi  matrimonia  inter  personas  contin¬ 
gentes  se,  juxtaeorum  computationem,  octavo 
gradu,  qui  secundum  computationem,  et  dis- 
tinctionem  graduum,  quam  Latini  faciunt, 
apud  hos  quartus  habetur  :  ne  id  præsumatur 
deinceps,  firmiter  prohibemus ,  ac  districte 
præcipimus,  ut,  cum  in  ulterioribus  gradibus 
licite  matrimonia  contrahantur,  in  prædicto 
quarto  Gonsanguinitatis,  vel  Affinitatis  gradu 
copulari  ulterius  non  præsumant,  Statutum, 
quoad  hoc,  Generalis  Goncilii  observantes. 
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VI.  Item  in  cognationis  spiritualis,  quæ  in 
Baptismo,  et  Gonürmatione  contrahitur,  gra- 
dibus,  servetur  id  quod  in  Tridentina  Synodo 
deflnitum  est.  In  Baptismo  videlicet  inter  sus- 
cipientem,  et  Baptizatum,  et  illius  Patrem, 
et  Matrem,  necnon  inter  Baptizantem,  et  Bap¬ 
tizatum,  Baptizatique  Patrem,  et  Matrem  tan¬ 
tum,  cognationem  contrahi;  eamque  rursus, 
quæ  ex  Gonfirmatione  oritur,  Confirmantem, 
et  Gonfirmatum,  illiusque  Patrem,  et  Matrem, 
ac  Tenentem  non  egredi  :  omnibus  inter  alias 
Personas  spiritualis  hujus  Cognationis  impe- 
dimentis  Matrimonii  sublatis. 

VII.  Maritus  Latinus  Uxoris  Græcæ  ritum 
non  sequatur. 

VIII.  Latina  Uxor  non  sequatur  ritum  Ma- 
riti  Græci. 

IX.  Græcus  Maritus  potest,  si  velit,  ritum 
Uxoris  Latinæ  sequi  ;  item  GræcaUxor  potest, 
si  velit,  sequi  ritum  Mariti  Latini,  post  cujus 
obitum,  ad  ritum  Græcum  redire  nequeat. 

X.  Quod  si  nolint,  unicuique  Gonjugum  in 
suo  ritu,  Gatholico  tamen,  manere  permittatur. 

XI.  Matrimonium  inter  Maritum  Latinum, 
et  Græcam  mulierem,  latine  coram  Parocho 
Latino  contrahatur.  Inter  maritum  vero  Græ¬ 
cum,  et  Mulierem  Latinam,  potest  contrahi 
vel  Græce  coram  Parocho  Græco,  duobus,  vel 
tribus  testibus  præsentibus,  vel  latine  coram 
Latino,  ubicumque  Maritau  Græcus  voluerit. 

XII.  Ejus  autem  loci,  ac  ritus  Parochus  debet 
assistere,  ubi,  et  quo  ritu  matrimonium  con¬ 
trahitur. 

§  IX. 

Ritus  Græcus  qua  ratione  in  Italia,  et  Insulis  adjam 

centibus  servandus.  De  Græcorum,  seu  Albanen- 

sium  subjectione  Episcoporum  Latinorum  jurisdic- 

tioni. 

I.  Quoniam  Orientalis  Ecclesiæ  ritus,  utpote 
non  minima  ex  parte  a  Sanctis  Patribus  pro- 
fecti,  vel  a  Majoribus  traditi,  sic  animis  Græ¬ 
corum,  aliorumque  insederunt,  ut  Prædecesso- 
res  nostri  Romani  Pontifices  satius,  consul- 
tiusque  duxerint,  ritus  hujusmodi,  qua  in 
parte  nec  fidei  Catliolicæ  adversantur,  nec 
periculum  générant  animarum,  aut  Ecclesias- 
ticæ  derogant  honestati,  approbare,  seu  per- 
mittere,  quam  illos  ad  Romanarum  cæremo- 
niarum  normam  reducere  ;  idcirco  Græcis  ipsis, 
et  Albanensibus  ritus  Græci  inter  Latinos 
degentibus,  tam  Prælatis,  Parochis,  et  Pres- 
byteris  Sæcularibus,  quam  Regularibus,  et 
Laicis,  ut  suis  ritibus,  atque  observantiis,  sive 
consuetudinibus  uti,  ac  illos,  et  illas  obser- 
vare,  Missasque,  et  alia  Divina  officia  secun- 


dum  eorum  antiquam  consuetudinem  celebrare 
libéré,  ac  licite  possint,  concedimus,  et  indul- 
gemus.  Nec  super  his  a  quoquam  Latino 
Ordinario  illos,  vel  illorum  quemlibet  moles- 
tari,  vel  inquietari  permittimus,  inbibentes 
omnibus  et  singulis  Prælatis,  aliisque,  ne  quis 
ritus,  et  cæremonias  Græcorum  in  Goncilio 
Florentino,  vel  alias  approbatas  blasphemare, 
aut  reprobare,  seu  improbare  ausit. 

II.  Sic  vero  dictis  Græcis,  et  Albanensibus  in 
suis  ritibus  permanere  concessum  esse,  atque 
indultum  declaramus,  ut  quæ  a  Fidelibus  in 
Diœcesi,  ubi  ipsi  habitant,  universim,  et  sine 
ullo  Personarum,  ac  rituum,  discrimine,  juxta 
Sacros  Ganones  servanda  sunt,  ad  eadem 
etiam  ipsi,  non  obstante  rituum  diversitate, 
obligati  censeantur. 

III.  Cujusmodi  sunt  in  primis  Kalendarii 
Gregoriani  observatio,  juxta  quod  iidem  Græci 
et  Albanenses  tenentur  universalis  Ecclesiæ 
jejunia,  et  festa  celebrare,  ut,  puta,  jejunium 
quadragesimale,  Pascha,  Ascensionem  Domini, 
Pentecosten,  Natalem  Domini,  Circumcisio- 
nem,  Epiphaniam,  et  cætera  hujusmodi,  quæ 
in  Latina,  et  Græca  Ecclesia  æque  celebrantur. 

IV.  Deinde  Summi  Romani  Pontificis,  et 
Ordinarii  Loci  in  Missis,  ac  Divinis  Officiis 
coinmemoratio;  non  Patriarcharum,  neque 
Antistitum  Orientalium,  quibus  nulla  est  in 
Italia,  et  adjacentibus  Insulis  jurisdictio  :  ubi 
tamen  Græco  Gatholico  Antistiti,  ex  licentia 
Sedis  Apostolicæ,  vel  Ordinarii  Loci,  Pontifi- 
calia  exercere  permittitur,  ejus  quoque  nomen 
juxta  Græcorum  morem  post  Summum  Roma- 
num  Pontificem,  et  Ordinarium  Loci  comme- 
morare  liceat. 

V.  Tum  subjectio  omnibus,  et  singulis  Roma* 
norum  Pontificum  Gonstitutionibus,  contra 
Sollicitantes  præsertim  in  Confessione  editis, 
quæ  in  singulas  Nationes  universim  vires  suas 
extendunt,  ac  Latinos,  æque,  ac  Græcos  sua 
amplitudine  comprehendunt. 

VI.  Demum  dies  Festosde  præcepto  Latinæ, 
ubi  degunt,  Ecclesiæ  servare  tenentur. 

VII.  Ad  observationem  autem  jejuniorum,  et 
vigiliarum  ejusdem  Latinæ  Ecclesiæ,  si  tota 
Loci  illius  Græcorum  communitas,  vel  potior 
Laicorum  pars  cum  Parochis,  et  Presbyteris 
conjuncta  induci  posset,  optimum  esset  ;  idque 
absque  alia  Sedis  Apostolicæ  dispensatione, 
arbitrio  Ordinariorum  relinquimus  Latino¬ 
rum.  Non  tamen  ad  id  cogi  debent,  si  velint 
ritum  suum  in  jejuniis  sequi;  cum  ipsi  quali- 
bet  hebdomada  feria  quarta,  et  feria  sexta,  ut 
asseritur,  soleant  jejunare;  neque  privatis 
personis  fas  sit,  ubi  Parochiam  Græcam  ha- 
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bent,  ibi,  contra  proprium  ritum,  Latinorum 
more  jejunia,  et  vigilias  servare;  sed  omnes 
vel  græce  cum  Græcis,  vel  latine  cum  Latinis 
jejunent.  Ubi  vero  propriam  Parochiam  non 
habent,  ibi  libéré,  et  licite  possunt  in  omnibus 
latino  ritui  sese  conformare,  sive  Laici  sint, 
sive  Presbyteri,  excepto  Græco  ritu,  qui  in 
Missis,  ac  Divinis  Offlciis  a  Presbyteris  est 
servandus. 

VIII.  Hinc  ubi  Parochiam  Græcam  habent, 
tolerandus  est  apud  Græcos  esus  carnium  die 
Sabbati,  si  sine  scandalo  fieri  potest;  in  locis 
autem  ipsorum,  et  inter  eos  tantum. 

IX.  Prohibentur  tamen  Græci  suis  Famulis 
Latinis  cibos  vetitos  apponere,  sive  die  Sab¬ 
bati,  quando  præfatis  Græcis  carnes  comedere 
licet,  sive  alio  quocumque  tempore,  quo  Latini 
debent  ab  illis  abstinere;  Latini  enim  Famuli 
Græcorum  latinum  ritum  servare  tenentur. 

X.  Item  toleranduin  est,  ut  ad  jejunium 
eodem  die  Sabbati  in  Quadragesima,  excepto 
uno  Sabbato  Sancto,  ex  antiqua  traditione, 
non  teneantur,  sed  dumtaxat  ad  abstinentiam. 

XI.  In  jejuniis  quoque  biduanis,  vel  tridua- 
nis,  vel  alias  a  Diœcesanis,  vel  in  Jubilæis  a 
Summo  Pontifice Romano  indictis, dies  Sabbati 
in  eis  comprehensus,  vel  præscriptus,  in  alium 
diem  pro  Græcorum  plebe  ab  ipsis  Diœcesanis 
Apostolica  Auctoritate  permittitur  commutari. 

XII.  Verum  quia  pro  parte  dilect'orum  Fi- 
liorum  Græci  ritus  in  Gorsica  habitantium 
Nobis  nuper  humillime  preces  porrectæ  fue- 
runt,  ut  Auctoritate  Apostolica  declararemus, 
ipsos  non  teneri  ad  abstinentiam  a  piscibus 
sanguinem  habentibus,  oleo,  et  vino,  tam  in 
Quadragesima,  quam  in  quartis,  et  sextis  Fe- 
riis,  et  in  aliis  anni  jejuniis,  vel,  si  ad  absti¬ 
nentiam  hujusmodi  tam  ex  præcepto,  quam  ex 
consuetudine  Ecclesiæ  Græcorum,  ut  Nobis 
exponitur,  tenerentur,  cum  iis  eadem  auctori¬ 
tate  dispensare  dignaremur,  ut  piscibus,  oleo, 
et  vino  in  dictis  quartis  et  sextis  Feriis  et  in 
Quadragesima,  aliisque  per  annum  occurren- 
tibus  jejuniis,  vesci  ipsis  liceret.  Nos  paternæ 
Pontificiæ  charitatis,  quæ  novit  imbecillitates 
infirmorum  sustinere,  non  immemores,  tam 
dictis  Græcis  in  Gorsica  habitantibus,  quam 
omnibus  et  singulis  Albanensibus,  et  Græcis, 
qui  in  Italia,  et  Insulis  adjacentibus  commo- 
rantur,  tenore  præsentium,  ut  ad  instar  Lati¬ 
norum,  in  quorum  Diœeesibus  degunt,  in 
memoratis  Quadragesima,  quartis,  et  sextis 
Feriis,  et  reliquiis  anni  jejuniis,  vino,  oleo,  et 
piscibus  cujuscumque  generis  possint  uti,  con- 
cedimus,  et  indulgemus.  Atque  Litteras  dé¬ 
mentis  Papæ  XII,  Prædecessoris  nostri  in 


forma  Brevis  datas  ad  Abbatem  et  Monachos 
Monasterii  Ordinis  Sancti  Basilii  Magni  Ritus 
Græci  Orientalis  Terræ  Dimidii  Jussi  Panor- 
mitanæ  Dioecesis,  pro  Monachis  Græcis,  et 
Epirotis  eorumdem  Ordinis,  et  Ritus  fundati, 
quibus  concessit,  ut  piscibus  sanguinem  ha¬ 
bentibus  libéré  et  licite  nonnullis  anni  qua- 
dragesimis  vesci  possint,  non  obstantibus 
ritus  Græci  ordinationibus,  hac  nostra  Consti- 
tutione  confirmamus,  et  roboramus. 

XIII.  Cum  autem  Sedi  Apostolicæ  semper 
curæ  fuerit  Græcum  ritum  custodire,  illiusque 
abolitionem  nunquam  intenderit,  autin  animo 
habuerit  :  hinc  Nos,  Prædecessorum  nostro- 
rum  exemplo,  quantum  cum  Deo  largiente  pos- 
sumus,  conservationirituum  Græcorum  intenti, 
neque  expedire  ducimus,  neque  facultatem  fa- 
cimus,  ut  Latini  Ordinarii  juxta  ritum  Lati¬ 
num  ad  Sacerdotium  promoveant  aliquem 
Italo-Græcum  Diœcesanum,  qui  Græcorum  more 
baptizatus  fuerit,  atque  etiam  vixerit,  ut  scili- 
cet  Græcorum  plebi  Latino  rituipse  ministrans 
præsit  :  præsertim  quia  id  Græcis  plebibus 
nullam  utilitatem  affert,  quibus  magis  accep- 
tus  Parochus  esse  solet,  si  eumdem  cum  ipsis 
Ritum  Græcum  colat,  quam  si  Latinum  sequa- 
tur. 

XIV.  Sed  in  Terris,  seu  Locis,  et  Gasalibus 
Græcorum,  et  Albanensium,.seu  in  quibus  fue- 
rint  Græci,  vel  Albanenses,  sive  sint  indigenæ, 
sive  ex  Græciæ  Provinciis,  et  Insulis,  vel  ex 
Epiri,  et  Albaniæ  partibus,  aut  alias  undequa. 
que  advenerint,  Græco  ritu  in  præsentiarum 
usque  vi ventes;  ad  illorum  Ecclesias,  seu  cu- 
ram  animarum  exercendam,  non  Latini,  ne- 
que  Latinis  orti  Parentibus,  aut  latino  more 
viventes,  ad  eumdem  Ritum  Græcum  initien- 
tur,  sed  Græci,  vel  Albanenses  ritus  Græci  res¬ 
pective,  Gatholici  tamen,  et  alioquin  idonei, 
et  sufficientes,  atque  alias  qualitates  a  Sacris 
Ganonibus  habentes,  sive  sint  indigenæ,  sive, 
in  defectu  indigenarum,  etiam  advenæ,  ordi- 
nentur,  et  eorumdem  Græcorum,  seu  Albanen- 
sium  animarum  curæ  præflciantur. 

XV.  Cæterum  ad  tollendam  omnem  rituum 
commixtionem,  et  confusionem,  Presbyteri  et 
Clerici  Latini  Ecclesiis  Græcorum  neque  Missas 
celebrare,  neque  funeribus,  nuptiis,  ac  Bap- 
tismis,  et  aliis  Græcorum  actibus  publicis,  et 
privatis,  interesse,  aut  sese  immiscere,  nisi  ad 
hæc  specialiter  per  ipsos  Græcos  vocatif  uerint, 
audeant  vel  præsumant. 

XVI.  Nec  Presbyteri  et  Clerici  Græci  in  Ec¬ 
clesiis  Latinorum,  inconsulto  Episcopo,  cui 
illæ  subjiciuntur,  vel  ejusin  Spiritualibus  Vi- 
cario  Generali,  Missas,  et  alia  Divina  Officia 
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cum  solemnitatibus,  et  cantu  celebrent.  Ut  au- 
tem  præfatus  Episcopus,  sive  Vicarius  Genera- 
lis,  præfatam  licentiam  riteconcedere  valeant, 
nulla  præcisa  nécessitas  pro  causa  requiritur, 
sed  satis  est,  ut  aliqua  spiritualis  utilitas  iude 
speretur. 

XVII.  Cum  inter  Latinos,  Græcosque  Cleri- 
cos,  in  processionibus,  sessionibus,  aliisque 
Ecclesiasticis  solemnitatibus,  quas  ex  consue- 
tudine,  aut  proprio  arbitrio,  et  voluntate  pro- 
miscuo  usu  peragere  soient,  lites  quandoque, 
et  controversiæ  quibus  cbaritas  et  mutua  ani- 
morum  concordia  violatur,  ob  præcedentiæ 
ordinem  exoriantur,  quia  Græci  Latinis,  et  La- 
tini  Græcis  præcipuum  locum  dare  renuunt; 
has  in  posterum  dirimere,  atque  amputare  vo- 
lentes,  præcipimus,  ut  in  præcedentiis  hujus- 
modi,  nisi  consuetudo  aliter  obtineat,  non  at- 
tendatur  ritus  Græci,  et  Latini  diversitas,  sed 
tempus  Ordinationis  prædictorum  Glericorum, 
vel  qualitas  Ecclesiasticæ  dignitatis,  si  aliqui 
eorum  ea  insignitireperiantur,  velcæteræ  qua- 
litates,  quæ  jure  suo  in  præfatis  solemnitati¬ 
bus  principem  locum  sibi  vindicari  soient. 

XVIII.  Quia  in  Ecclesiasticis  Græcorum  li- 
bris  nonnulli  errores  irrepsere,  quibus  pri- 
mævam  Ecclesiæ  Græcæ  puritatem  fraude  po- 
tissimum,  ac  dolo  Schismaticorum  corruptam 
esse,  Orthodoxi  dolent  :  ideo  Pastoralem  La- 
tinorum  Ordinariorum,  in  quorum  Diœcesi- 
bus  iidem  Græci,  et  Albanenses  degunt,  vigi- 
lantiam  per  præsentes  nostras  litteras  excita- 
mus,  ut  omni  ope,  et  studio  curent,  non  aliis 
Græcos  ipsos,  seu  Albanenses  tam  Prælatos, 
ac  Presbyteros  Sæculares,  quam  Regulares, 
Ecclesiasticis  libris  in  Sacramentorum  admi- 
nistratione,  et  Missis,  Divinisque  Officiis  cele- 
brandis  uti,  nisi  iis,  qui  per  Congregationem 
a  Sancta  Sede  Apostolica  emendationi  libro- 
rum  hujusmodi  deputatam,  correcti,  typisque 
impressi  fuerint. 

XIX.  Ita  autem  Græcos,  seu  Albanenses  in 
suo  ritu,  ut  præfertur,  permanere,  Græcasque 
cæremonias  custodire  permittimus,  ut  Latino- 
rum  Episcoporum,  in  quorum  Diœcesi  degunt, 
jurisdictioni  subjecti  censeantur.  Itaque  Græci, 
seu  Albanenses  ritus  Græci,  tam  Ecclesiastici 
et  Regulares,  quam  Laici,  in  utraque  Sicilia, 
vel  aliis  Italiæ  partibus,  Insulisque  adjacen- 
tibus  commorantes,  cum  suos  Ordinarios 
Græcos  non  habeant,  non  obstantibus  quibus- 
cumque  exemptionibus,  aliisque  privilegiis 
dictis  Græcis,  eorumque  Prælatis,  Rectoribus, 
Abbatibus,  et  aliis  tam  Sancti  Rasilii,  et  alte- 
rius  Ordinis  Regularibus,  qui  privatam  vitam 
ducunt,  nec  in  Congregationem  sunt  redacti, 


quam  Sæcularibus,  ac  etiam  Laicis  Personis 
quocumque  nomine  nuncupatis,  per  fel.  rec. 
Leonem  X,  Paulum  III,  Julium  etiam  III,  et 
forsan  alios  Romanos  Pontifices,  et  feedem 
Apostolicam,  in  genere,  vel  in  specie  hactenus 
concessis,  ac  etiam  iteratis  vicibus  approba- 
tis  et  innovatis;  ita  Latinis  Ordinariis  Loco- 
rum  quæ  habitant,  debent  esse  subjecti,  ut 
ipsi  Locorum  Ordinarii  quascumque  eorum- 
dem  Græcorum,  et  Albanensium  Ecclesias, 
Monasteria,  Prioratus,  et  alia  pia  Loca,  tam 
Sæcularia  quam  cujusvis  Ordinis  Regularia, 
eorumque  Prælatos,  etiamsiEpiscopali,  Archie- 
piscopali,  ac  majori  dignitate  præfulgeant, 
necnon  Abbates,  Rectores,  Ministros,  et  quas- 
vis  alias  ejusdem  Nationis  Personas  in  suis 
Givitatibus  et  Diœcesibus  consistentia,  quo- 
ties  opus  fuerit,  visitare,  ac  in  illis  suam  Or- 
dinariam  jurisdictionem,  plenamque,  et  om- 
nimodam  auctoritatem,  in  iis,  quæ  Dei  cul- 
tum,  Sacramentorum  administrationem,  ac 
animarum  salutem,  hæresumque  extirpationem 
concernunt,  et  licite  valeant  ;  reliquis  ipso- 
rum  Græcorum,  et  Albanensium,  in  Divinis 
celebrandis,  aliisque  ritibus  a  Sede  Aposto¬ 
lica  approbatis,  necnon  privilegiis,  et  gratiis 
Apostolicis  intactis  remanentibus  :  nec  ipsis 
Græcis,  et  Albanensibus  Clericis,  vel  Laicis, 
eorumve  Prælatis,  Ecclesiis,  Cœnobiis,  aut 
aliis  piis  Locis  dictas  exemptiones,  seu  privi¬ 
légia  in  aliquo  suffragari,  sed  illos  omnes, 
et  singulos  Locorum,  in  quibus  moram  tra- 
xerint,  Ordinariorum  visitationi,  correctioni, 
punitioni,  jurisdictioni,  et  omnimodæ  aucto- 
ritati  in  præmissis  subesse,  illisque  tanquam 
Superioribus  suis,  suarumque  animarum  Pas- 
toribus  humiliter  obedire. 

XX.  Ubi  vero  duo  essent  Episcopi  ejusdem 
Loci  a  Sancta  Sede  Apostolica  deputati,  unus 
Latinus,  alter  Græcus,  (quemadmodum  in  Ca- 
labriæ  partibus,  et  in  Sicilia  olim  fuisse  per- 
hibentur,  et  nunc  in  quibusdam  Græciæ  insu- 
lis  existunt);  Episcopus  Latinus  de  Personis 
Ecclesiasticis,  et  Sæcularibus  Græcis,  ac  de 
jurisdictione  Episcopi  Græci,  vel  aliis  quibus- 
cumque  ad  Episcopum  Græcum  quomodolibet 
spectantibus,  nullatenus  se  intromittere  præ- 
sumat  ;  sed  Episcopus  Latinus  Latinorum, 
Episcopus  vero  Græcus  Græcorum  dumtaxat 
curam,  regimen,  et  jurisdictionem  respective 
habeant,  et  exerceant.  Id,  quod  de  Episcopis 
Græcis  pro  ordinatione  Italo-Græcorum,  Ro- 
mæ,  vel  in  Calabria  per  Sedem  Apostolicam, 
ut  supra  diximus,  constitutis,  minime  intelli- 
gendum  esse  declaramus  :  cum  ii  facultatibus 
Ordinariorum  careant,  nec  quemquam  ex  iis, 


RITES 


qui  non  sunt  Alumni  Collegii  Græcorum  Ro- 
mæ,  et  Collegii  Italo-Græcorum,  seu  Albanen- 
siura  in  Calabria,  ad  priraam  Tonsuram,  aut 
ullum  Ordinem  sive  Minorem,  sive  Majorem, 
nisi  cum  dimissoriis  sui  Ordinarii,  promovere 
valeant. 

XXI.  In  Diœcesi,  ubi  Latini,  et  Græci  inha¬ 
bitant,  et  solum  Archiepiscopum,  sive  Episco- 
pum  Latinum  Ordinarium  habent,  dictus  Ar- 
chiepiscopus  sive  Episcopus,  circa  negotia,  et 
causas  dictorum  Græcorum,  Vicarium  Græcum 
ipsis  Græcis  gratura,  vel  per  ipsos  Græcos  eli- 
gendum  (ex  quo  Græcus  Yir  melius  Græcos  mo¬ 
res  novit,  quam  Latinus)  ipsorum  stipendio, 
et  salario  retinendum  deputet  ;  et  in  causis 
appellationis  ad  Metropolitanum,  qui  forsan 
Græcus  non  esset,  dictus  Metropolitanus  simi- 
liter  in  dictis  causis  Judicem  Græcum  deputare 
teneatur. 

XXII.  Ordinationes  demum,  et  Instituta  Re- 
gularia  Sanctorum  Patrum,  de  vita  et  statu 
Monachorum,  ab  Abbatibus,  et  Monachis  Græ¬ 
cis,  qui  in  Italia,  et  Insulis  adjacentibus  pri- 
vatim  degunt,  nec  Regulam  Monachorum  Or- 
dinis  Sancti  Basilii  in  Gongregationem  reduc- 
torum  sunt  professi,  præcipimus  inviolabiliter 
observari;  eosqueomnes,  et  singulos  Jurisdic- 
tioni  Ordinariorum  Latinorum  subjicimus  ; 
mandantes  insuper,  ut  quæcumque  supra,  circa 
rituum  Græcorum  observantiam,  præscripta 
sunt,  adamussim  exequantur. 

XXIII.  Salvis  tamen,  etinsuorobore  semper 
remanentibus  privilegiis,  quæ  a  Summis  Ro¬ 
manis  Pontificibus  Prædecessoribus  nostris, 
Gregorio XIII,  Sixto  V,  Clemente  VIII,Paulo  V, 
Urbano  VIII,  Innocentio  X,  Clemente  XII,  et 
forsan  aliis,  tam  Collegio  Pontificio  Græcorum 
de  Urbe,  et  Seminario  Corsino  in  Calabria, 
quam  Congregationi  dilectorum  Filiorum  Mo¬ 
nachorum  Ordinis  Sancti  Basilii  in  Italia,  con- 
cessa  sunt,  et  indulta,  quibus  derogare  non  in- 
tendimus. 

XXIV.  His  insuper,  quæ  superius  in  quacum- 
que  parte  Italo-Græcis  concessimus,  indulsi- 
mus,  declaravimus,  præcepimus,  ordinavimus, 
et  interdiximus,  seu  prohibuimus,  Græcorum 
in  Oriente  sub  propriis  Catholicis  Episcopis, 
Archiepiscopis,  vel  Patriarchis  commorantium, 
et  aliarum  Christianarum  Nationum  quorum- 
cumque  Rituum  a  Sancta  Sede  approbatorum, 
seu  permissorum,  juribus  qualibuscumque,  si 
quæ  illis  de  jure,  vel  ex  consuetudine,  vel  alias 
quomodolibet  légitimé  competant,  aut  Apos- 
tolicis  Constitutionibus,  vel  Conciliorum  Gene- 
ralium,  aut  particularium,  seu  Congregationum 
Venerabilium  Fratrum  Nostrorum  S.  R.  E. 
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Cardinalium  Decretis,  quæ  super  Ritibus  Græ¬ 
corum,  seu  aliorum  Orientalium  emanarunt, 
ullo  pacto  præjudicatum,  vel  præjudicium 
ullum  quantumvis  minimum  illatum  esse  non 
intendimus;  idque  expresse  declaramus,  et  pro 
declarato,  et  in  qualibet  hujus  nostræ  Consti- 
tutionis,  seu  dispositionis  parte  pro  repetito 
haberi  volumus,  et  mandamus. 

Decernentes  præsentes  litteras,  et  in  eis  con¬ 
tenta  quæcumque  nullo  unquam  tempore  de 
subreptionis,  vel  obreptionis,  seu  nullitatis 
vitio,  aut  intentioriis  nostræ,  seuquopiam  alio 
defectu,  notari,  seu  impugnari,  aut  alias  quo¬ 
modolibet  infringi,  vel  retractari,  seu  invali- 
dari,  aut  in  jus,  vel  controversiam  vocari,  aut 
adversus  eas,  et  ea  quodcumque  juris  et  facti, 
vel  justitiæ,  et  gratiæ  remedium  intentari,  im- 
petrari,  vel  concedi  ullatenusposse,  sed  ab  om¬ 
nibus,  quos  concernant,  et  concernent  quomo¬ 
dolibet,  quacumque  dignitate,  et  honore  ful- 
gentibus  in  futurum  inviolabiliter  observari 
debere. 

Sicque  et  non  aliter  per  quoscumque  Judices 
Ordinarios  ,  et  Delegatos,  ac  Commissarios, 
quavis  auctoritate  fungentes,  acetiamS.  R.E. 
Cardinales,  et  de  latere  Legatos,  sublata  eis, 
et  eorum  cuilibet  quavis  aliter  judicandi,  et 
interpretandi  facultate  et  auctoritate, judicari, 
et  definiri  debere;  ac  irritum,  et  inane,sisecus 
super  his  a  quoquam  quavis  auctoritate  scien- 
ter,  vel  ignoranter  contigerit  attentari. 

Mandantes  universis,  et  singulis  Venerabi- 
libus  Fratribus, Episcopis,  Archiepiscopis,  Pri- 
matibus,  Patriarchis  Latinis,  in  quorum  Diœ- 
cesibus  Italo-Græci  hujusmodi  degunt,  ut  in 
suisSynodis,  Constitutionibus, statutis,  edictis, 
decretis,  seu  aliis  quibuslibet  mandatis,  et  mo- 
nitis,  circa  eorum  ritus,  observantias  et  con- 
suetudines,  præter  id  quod  in  nostris  hisce  lit- 
teris  expresse  et  explicite  continetur,  nihil 
aliud,  nisi  consulta  prius  S.  Sede  Apostolica, 
moneant,  edicant,  décernant,  constituant,  præ- 
cipiant,  seu  mandent. 

Non  obstantibus  Prædecessorum  Nostrorum 
Litteris,  aliisque  præinissis,  necnon  Apostoli- 
cis,  ac  in  Universalibus,  Provincialibus,  et 
Synodaiibus  Consiliis  editis  generalibus,  vel 
specialibus  circa  Italo-Græcos  hujusmodi,  eo- 
rumque  Ritus,  observantias,  mores,  ac  consue. 
tudines,  Constitutionibus,  et  Ordinationibus, 
ac  etiam  Communitatum,  Monasteriorum,  et 
Ecclesiarum  prædictorum,  etiam  juramento 
conürmatione  Apostolica,  vel  quavis  alia  firmi- 
tate  roboratis  statutis,  et  consuetudinibus,  pri- 
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vilegiis  quoque,  Indultis,  et  Litteris  Apostolicis 
eisdem  Italo-Græcis,  illorumque  Communita- 
tatibus,  vel  singulis  eorum  Personis,  sub  qui- 
buscumque  tenoribus,  et  formis,  ac  cum  qui- 
busvis  clausulis,  et  decretis,  etiam  per  modum 
Statuti  perpetui,  etiam  Motu  proprio,  et  ex 
certa  scientia,  ac  de  Apostolicæ  potestatis  ple- 
nitudine  similibus,  etiam  iteratis  vicibus,  ac 
etiam  cum  quibusvis  derogatoriarum  deroga- 
toriis  aliisque  efficacioribus,  et  effïcacissimis, 
et  insolitis  clausulis,  irritantibusque,  et  aliis 
Decretis  in  genere,  vel  in  specie,  alias  in  con- 
trarium  præmissorum  quomodolibet  concessis, 
conürmatis,  et  innovatis.  Quibus  omnibus,  et 
singulis,  eorum  tenores  præsentibus  pro  plene 
et  sufficienter  expressis,  ac  de  verbo  ad  ver- 
bum  insertis  habentes,  illis  alias  in  suo  ro- 
bore  permansuris,  hac  vice  dumtaxat  specia- 
liter, .et  expresse  derogamus,  cæterisque  con- 
trariis  quibuscumque. 

Yolumus  autem,  quod  præsen  tium  transump- 
tis  sive  exemplis ,  etiam  impressis,  manu 
alicujus  Notarii  publici  subscriptis,  et  sigillo 
alicujus  Personæ  in  dignitate  Ecclesiastica 
constitutæ  munitis,  eadem  prorsus  fides  habea- 
tur  in  Judicio,  et  extra,  quæ  eisdem  præsen¬ 
tibus  tadhiberetur,  si  forent  exhibitæ,  vel  os- 
tensæ. 

Nulli  ergo  omninohominum  liceat,  hanc  pa- 
ginam  nostri  decreti,  constitutionis,  declara- 
tionis,inhibitionis,  prohibitionis,  et  voluntatis 
infringere,  vel  ei  ausu  temerario  contraire;  si 
quis  autem  hoc  attentare  præsumpserit,  indi- 
gnationem  Omnipotentis  Dei,  ac  Beatorum  Pé¬ 
tri  et  Pauli  Apostolorum  ejus  se  noverit  in- 
cursurum.  Datum  Romæ  apud  Sanctam  Ma- 
riam  Majorem,  anno  Incarnationis  Dominicæ 
millesimo  septingentesimo  quadragesimo  se¬ 
cundo,  septimoKalendas  Junii,Pontificatus  Nos¬ 
tri  Anno  secundo.  P.  Card.  Pro-Datarius. 

JD.  Cardinales  Passioneus. 

Visa  de  Curia. 

N.  Antonellus. 

Loco  f  Plumbi.  J.  B.  Eugenius. 

Registrata  in  Secretaria  Brévium. 

Publicat.  die  2.  Julii  ejusdem  anni. 

II.  —  Décret  de  la  S.  C.  de  la  Propagande  sur  les 
relations  entre  les  ecclésiastiques  du  rite  latin 
et  du  rite  grec  de  la  province  de  Lemberg. 

I.  Decretum  circa  muluas  relationes  inter  eeclesiasti- 
cos  viros  latini  et  græci  ritus  provinciæ  Leopolien- 
sis. 

Ad  graves  et  diuturnas  controversias  diri- 
mendas,  quæ  in  ecclesiastica  provincia  Leopo- 
liensiob  disciplinæ  varietatem  nec  non  ratione 


mutuarum  relationum  inter  ecclesiasticos  vi¬ 
ros  latini  et  græci  ritus  inde  promanantium 
non  absque  christianæ  cliaritatis  dispendio  at- 
que  animarum  detrimento  agitabantur,  op- 
timo  sane  consilio  utriusque  ritus  antistites 
conventionem  seu  concordiam  sub  die  23  de- 
cembris  1833  ineundam  censuerunt,  quam 
deinde  S.  Sedis  placito  subjiciendam  curarunt. 
Propositam  itaque  conventionem  cujus  exa¬ 
men  peculiaribus  de  causis  differi  debuit,  tan¬ 
dem  ex  mandato  SSmi  D.  N.  Pii  P.  P-  IX  Sa¬ 
cra  hæc  Congregatio  de  Propaganda  Fide  pro 
negotiis  ritus  orientalis  ab  eodem  Pontifice 
nuper  instituta  ad  trutinam  revocavit  in  gene- 
ralibus  comitiis  habitis  die  4  et  12  augusti 
1862,  in  quibus  ejusdem  conventionis  articulos 
singillatim  expendens  quoad  aliquos  satius 
duxit  ab  Ordinariis  diœcesanis  illius  provin¬ 
ciæ  ecclesiasticæ  necessarias  declarationes  fore 
in  antecessum  exquirendas. 

Quod  quidem  munus  commissum  est  Aposto- 
lico  Nuntio  Vindobonæ  commoranti,  qui  lau- 
datos  Ordinarios  de  prædictis  declarationibus 
interrogare  non  destitit,  sed  cum  inter  respon- 
sionum  moras  acceptum  fuerit  in  eadem  pro¬ 
vincia  liturgica  acritualia  dissidia  non  solum 
non  extingui,  quinimmo  quotidie  vehementius 
accensa  effervescere,  hinc  sapientissimo  qui¬ 
dem  consilio  die  2  martii  hujus  anni  Pontifi- 
ciæ  litteræ  datæ  sunt  ad  Leopolienses  Archi- 
præsules  latini  ac  rutheni  ritus  eorumque  suf- 
fraganeos  excitandos,  ut  scilicet  averti  mala, 
quæ  ex  hujusmodi  dissidiis  Religioni  et  ani¬ 
marum  saluti  impendebant,  ac  opportuniora, 
cum  citius  fieri  posset,  remedia  proponi  sata- 
gerent,  nec  non  etiam  aliquem  ecclesiasticum 
virum  Romam  mittendum  curarent,  qui  de  me- 
moratis  liturgicis  et  ritualibus  controversiis 
Apostolicam  Sedem  magis  magisque  certiorem 
faceret. 

Hujusmodi  invitatione  libentissime  accepta 
ipsimet  antistites  haud  ulla  interjecta  mora 
Romam  se  contulerunt,  quorum  aliqui  plenam 
de  rerum  suarum  statu  relationem  SSmo  D. 
N.  humillime  exhibuerunt,  universi  vero  Emo 
S.  Gongregationes  Præfecto  requisitas  explica- 
tiones  super  propositam  concordiam  diligen¬ 
ter  tradiderunt. 

Hisce  mature  perpensis  ,  eumdem  Emum  S. 
G.  Præfectum  cum  duobus  item  Emis  Patribus 
deputari  optimum  visum  est,  coram  quibus, 
omnia  deinde  in  generali  Sacri  Ordinis  con- 
ventu  relaturis,  Leopoliensis  utriusque  Eccle- 
siæ  præsules  suos  sensus  liberrime  pateface- 
rent,  et  quod  scripto  tradiderant  fusius 
explicarent,  et  si  quid  etiam  uberius  adden- 
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dum  oretonus  foret,  fidenter  exprimèrent. 

Hanc  quidem  sibi  propositam  agendi  ratio- 
nem  prælaudati  antistes  nimirum  RU.  PP.  DD. 
Franciscus  Xaverius  Wierzchleyski  Archiepis- 
copus  Leopoliensis  latini  ritus,  Thomas  Po- 
lanski  Episcopus  Premisliensis  ritus  græci 
catholici,  Spiridion  Litwinowicz  Episcopus 
Ganatensis  et  Arcliidiœcesis  Leopolitanæ  ritus 
rutheni  vacantis  Administrator  Apostolicus, 
ac  Josephus  Hoppe  Præpositus  Ecclesiæ  Cathe- 
dralis  Premisliensis  ritus  latini  et  Sede  vacante 
Vicarius  Gapitularis  grato  animo  susceperunt 
atque  explicationibus  ultro  citroque  porrectis, 
tandem  die  17  Julii  1863  de  controversis  arti- 
culis  unanimiter  convenientes  superius  mémo- 
ratæ  Goncordiæ  schéma  quoad  nonnulla  im- 
mutatum  assentiente  etiam,  nonnullis  tamen 
animadversis,  R.  P.  D.  Josepho  Aloisio  Pu- 
kalski  hodierno  episcopo  Tarnoviensi,  qui 
Goncordiæ  tabulis  anno  1833  exaratis  subscrip- 
serat,  eo  quod  intra  limites  ejusdem  diœcesis 
plura  Ruthenorum  millia  Premisliensis  antis- 
titis  jurisdictioni  obnoxia  commorentur,  S;  Con¬ 
grégations  judicio  iterum  sübjiciendum  pos- 
tularunt.  Quæ  sane  omnia  una  cum  universis 
declarationibus  ab  Ordinariis  Leopoliensis  Ec¬ 
clesiæ,  uti  superius  relatum  est,  edi tis  propo- 
sita  sunt  in  generali  conventu  diei  30  septem- 
bris  anni  vertentis,  ubi  Emi  Patres  novas  con¬ 
ventions  tabulas  in  singulis  partibus  rite  ex- 
cussas  paucis  variatis  probandas  censuerunt. 

Hanc  vero  Emorum  Patrum  sententiam  in- 
frascriptus  Secretarius  in  audientia  habita  die 
6  mensis  hujus  octobris  SSmo  Domino  Nostro 
retulit,  qui  eamdem  Apostolica  auctoritate  con- 
firmans  antedictam  Gonventionem  per  hoc  S. 
G.  decretum  approbari  mandavit  juxta  sequen- 
tem  tenorem. 

A.  SUB  RESPECTU  TRANSITUS  AB  UNO  AD  ALXERUM 
RITUM. 

<(  a.  Quilibet  in  suo  nativo  ritu  permanere 
tenetur,  et  arbitrarius  jam  permultis  tum  ad 
missionarios  et  üdeles  Orientis,  tum  ad  oras 
nostras  directis  Constitutionibus  et  Decretis 
reprobatus  transitus,  denuo  ac  severissime 
prohibetur  et  quocumque  modo  ad  effectum 
deductus,  irritus  ac  nullus  esse  declaratur. 
Quare  nemini  absque  obtenta  Sedis  Aposto- 
licæ  facultate  ex  uno  ad  alterum  ritum  tran¬ 
sire  liceat.  Attamen  quoniam  aliquando  ur- 
gens  nécessitas  forsitan  expostulat,  vel  ra- 
tionabiles  causæ  suadere  possunt  transitum 
de  uno  ritu  ad  alium,  idcirco  in  hisce  casibus 
ritus  mutationi  fiet  locus,  sequenti  tamen  me- 
thodo  religiose  servata.  Ille  qui  ex  uno  ad 
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alium  ritum  transire  cupiet  preces  proprio 
Ordinario  Diœcesano  porriget,  causas,  quæ 
ritus  mutationem  suadent,  accurate  et  üdeli- 
ter  exponens.  Ordinarius  scripto  tenus  sen- 
tentiam  suam  super  petitione  et  causis  ape- 
riet  :  hoc  autem  documentum  exhibebitur  Or¬ 
dinario  alterius  ritus,  ad  quem  transitus 
expostulatur  ;  atque  hic  etiam  suam  senten¬ 
tiam  scripto  signiflcabit,  et  omnia  transmit- 
tet  ad  S.  Sedem,  quæ  vel  per  se,  vel  suum  de- 
legatum  decernet,  utrum  transitus  permitten- 
dus  sit  nec  ne.  In  casibus  autem  urgentibus, 
qui  morain  non  patiuntur,  Ordinarius  illius 
ritus,  ad  quem  transitus  exposcitur,  audito, 
methodo  superius  enunciata,  Ordinario  alte¬ 
rius  ritus,  a  quo  dimittendus  est  Orator, 
transitum  admittet  provisorie  et  sub  condi- 
tione,  si  a  S.  Sede  transitus  hic  confirmabi- 
tur. 

»  b.  A  die  publicationis  initæ  Goncordiæ  in 
unaquaque  Diœcesi  utriusque  ritus  faciendæ 
terminus  sex  mensium  præflgitur,  intra  quem 
licitum  erit  partibus,  quæ  arbitrario  ritum 
mutarunt,  ad  ritum  suum  redire,  atque  hoc 
desiderium  Episcopo  utriusque  ritus  partes 
eædem  insinuabunt.  Prædicto  autem  termino 
elapso,  iili  qui  hac  facultate  usi  non  fuerint, 
si  laici  sint,  in  ritu  illegaliter  assumpto  ex 
Apostolico  indulto  perpetuo  manebunt,  si  vero 
sint  Ecclesiastici,  ad  S.  Sedem  singillatim  re- 
currant,  ut  provideat. 

»  c.  Ab  eodem  die  publicationis  Goncordiæ, 
si  sacerdos  sive  latini  sive  rutheni  ritus 
quempiam  illégitime  transeuntem  sciens  et 
volens  ad  suum  aggregaverit  ritum,  aggre- 
gatio  talis  sit  nulla  et  irrita;  et  insuper  sa¬ 
cerdos,  qui  hoc  grave  piaculum  admiserit,  si 
regularis  sit,  obnoxius  erit  pœnis  statutis  in 
Gonstitutione  Benedicti  XIV,  quæ  incipit  De- 
mandatamcœlilus;si  vero  sit  e  clerc  sæculari  sive 
parochus  sive  operarius,  prima  vice  spiritus 
recollectionibus  octo  dierum,  secunda  vice 
quatuordecim  dierum,  tertia  demum  vice 
suspensione  a  divinis  ipso  facto  incurrenda, 
et  pro  casus  gravitate  etiam  beneficii  priva- 
tione,  si  parochus  est,  prævio  processu  judi- 
ciali  ;  si  operarius,  inhabilitatione  per  trien- 
nium  ad  curatum  beneücium  obtinendum  pu- 
niatur.  Quod  si  quispiam  celato  nativo  ritu, 
fidelibus  alterius  ritus  se  jungeret,  et  a  sacer- 
dote  alterius  arbitrario  assumpti  ritus  obse- 
quia  spiritualia  expeteret  et  obtineret,  subdo- 
lus  ille  actus,  licet  post  decursum  plurium 
annorum  in  lucem  demum prodierit,  sit  nullus 
et  irritus;  sacerdos  tamen  qui  advenam  suis 
ovibus  inscius  adnumerabat,  insons  déclaré- 
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tur,  et  nonnisi  eumdem  ad  ritum  nativum  re- 
legare  teneatur.  Si  vero  etiam  indubitata  de 
nativo  advenæ  ritu  obtenta  notitia,  obsequia 
spiritualia  eidem  præstare  pcrgeret,  jam 
sciens  et  volens  talein  advenam  suo  gteg'- 
adnumerare  nititur  ;  bine  pœnis  supeiius  pio- 
positis  subjiciendus  est.  >> 

B.  Sl'B  RESPECTU  FUNCTIOXUM  SACRÂRl’M  f-IVE 
LITORGICO. 

«  a.  Utriusque  ritus  sacerdotes,  qui  censuris 
ligati  non  sunt,  in  Ecclesiis  mutuis  cum  fa- 
cultate  rectoris  Ecclesiæ  licite'  super  altaribus 
sive  consecratisj  sive  portatilibus,  sive  supei 
antimensiis,  ut  in  Ecclesia  græca  moris  est, 
singuli  tamen  suo  ritu  et  sua  lingua  liturgica 
ex  Apostolico  indulto  missas  celebrare  pos- 
sunt. 

»  6.  Pari  modo  offerre  possunt  sacriûcium 
Missæ  in  Oratoriis  privatis  canonice  erectis 
aut  sacellis  cum  licentia  Episcoporum  in  pa- 
gis  et  cœmeteriis  reperibilibus  sacerdotes 
utriusque  ritus,  ast  sernper  prævia  licentia 
Parochi,  in  cujus  jurisdictione  sacellum  situm 
est.  In  Uratoriis  latinorum  sacerdotes  latini 
ritus  (juxta  Bullam  Benedicti  XIV,  quæ  inci- 
pit  Imposito  nobis)  tantum  super  consecrato  al- 
tari  vel  super  lapidea  pariter  consecrata  ta¬ 
bula,  non  autem  super  antimensiis  missas 
celebrare  tenentur. 

»  o.  Si  localis  Ecclesiæ  rector  censuerit  de- 
votioni  et  ædiûcationi  fi  lelium  id  profutu- 
rum,  ut  in  majori  populi  concursu  persolvatur 
devotio,  nonnisi  in  altero  usitato  ritu,  e.  g. 
parastasis,  aut  decantatio  Evangeliorum  tefrn- 
pore  comitationis  funerum,  aut  alia  similia, 
nil  obest,  quatenus  devotiones  taies  peragantur. 
Peragi  autem  debent  nonnisi  ab  illis  sacerdo- 
tibus,  in  quorum  ritu  devotiones  illæ  usitan- 
tur,  et  remuneratio,  quæ  a  populo  pro  tali 
devotione  offertur,  non  rectori  Ecclesiæ  sed 
sacerdoti  functionem  peragenti  cédât. 

»  d.  Non  licet  Sacerdotibus  unius  ritus  in 
Ecclesia  alterius  ritus  (nisi  a  respectivo  paro- 
cho  expresse  invitati  fuerint)  benedictiones 
salis,  aquæ,  frugum,  thuris  etc.  peragere. 

»  e.  Visitare  loca  thaumaturga  (sive  sub 
regimine  latinorum,  sive  rutheno-catholicorum 
sacerdotum  existant),  cuilibet  liberum  maneat, 
sintque  imagines  aliæque  res  in  uno  ritu 
venerabiles  æqualiter  etiam  in  altero  ritu 
æstimatæ.  » 

G.  SUB  RESPECTO  ADMINISTRATIONS  SACRAMENTORUM. 

»  a.  Nullus  sacerdos  proies  alterius  ritus 
baptizare  præsumat,  nisi  nécessitas  ob  peri- 


culum  mortis  infantis,  aut  hyemis  inclemen- 
tia,  locorum  distantia,  itineris  difflcultas 
obstent,  quominus  baptisma  a  proprio  sacer* 
dote  administrari  possit.  Baptismus  autem  in 
hisce  rerum  adjunctis  collatus  nullo  modo 
ritus  mutationem  involvit,  neque  ad  hujus- 
modi  mutationem  ullum  prætextum  aut  colo¬ 
rera  præbere  poterit.  Quilibet  baptismum  in 
prædictis  necessitatis  aut  gravis  difticultatis 
circumstantiis  peragens  sacerdos  utatur  ri- 
tuali  sui  ritus.  Sacerdotes  vero  rutheno-catho- 
lici  proli  ad  lalinum  ritum  spectanti  sacra- 
mentum  baptismi  in  iisdem  commemoratis 
casibus  administrantes,  etiam  confirmationis 
sacramentum  conferre  nullatenus  audeant 
sub  pœna  suspensionis  a  divinis  ipso  facto 
incurrendæ,  salvis  aliis  pœnis  arbitrio  Epis- 
copi  intligendis.  Actus  autem  baptismi  in  ne- 
cessitate  vel  gravi  difficultate,  ut  supra, 
collati  inscribatur  in  libro  separato  pro  bap- 
tismate  prolium  alterius  ritus,  atque  in  eo 
adnotetur  quod  baptizata  proies  ad  alium 
ritum  pertineat.  Demum  de  collatione  bujus 
baptismi  respectivus  paroebus  via  ofüciosa 
irremore  informetur. 

»  b.  Fideles  utriusque  ritus  apud  sacerdo- 
tem  latini  vel  rutheni  ritus  a  suo  Episcopo 
Ordinario  adprobatum  peccata  sua  confiteri 
et  beneficium sacramentalis  absolutionis  valide 
ac  licite  obtinere  possunt.  Sacram  vero  Gom- 
munionem  nemo  aliter  ac  in  suo  ritu  sumat, 
scilicet  latini  sub  una  specie  ac  in  pane 
azymo,  rutheno-catholici  sub  utraque  specie, 
et  in  pane  fermentato.  Curent  autem  Episcopi, 
ut  in  locis  thaumaturgis  seu  latinis  seu  ru- 
thenis  tôt  alterius  ritus  sacerdotes  a  parochis 
invitentur,  quoi  sufficere  possint  ad  Missam 
celebrandam,  et  sacram  Communionem  dis- 
tribuendam  juxta  proprium  üdelium  sive  ru- 
thenorum  sive  latinorum  ritum. 

»  c.  Matrimonio  benedicit  secundum  anti- 
quissimam  in  diœcesibus  nostris  vigenlein 
consuetudinem  parochus  sponsæ.  Idemquoque 
in  matrimoniis  mixti  ritus,  ubi  sponsorum 
unus  est  ritus  latini  et  alter  ritus  rutheni,  ser- 
vandum,  et  talia  matrimonia  a  parocho  sponsæ 
benedicenda  sunt,  nisi  ambo  sponsi  contrarium 
petierint.  In  benedicendis  talibus  matrimoniis 
tempus  sacratum,  quod  in  utroque  ritu  diver- 
sum  est,  observari  debet,  et  ne  conscientia 
alterutrius  sponsi  lædatur  et  aliis  fidelibus 
scandalum  præbeatur,  cavendum  quoque  est, 
ne  benedictio  matrimonii  in  diem  jejunii  in 
hoc  vel  in  altero  ritu  præscripti  incidat. 

»  d.  Si  ad  infirmum  sacramentis  providen- 
dum  proprii  ritus  sacerdos  liaberi  nequit, 
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potest  illi  etiam  alterius  ritus  sacerdos  extre- 
mam  unctionem  oleo  sacro  in  suo  ritu  usitato 
administrare  :  sacrum  vero  Viaticum  etiam 
inürmis  nonnisi  juxta  eorum  ritum  a  proprii 
ritus  sacerdote  porrigi  debet.  Déficiente  autem 
sacerdote  proprii  ritus  valeat  ex  Àpostolico 
indulto  latinus  a  presbytero  rutheno  in  fer- 
mentato,  et  ruthenus  infirmus  a  presbytero 
latino  in  azymo  sacrum  Viaticum  accipere. 

»  Nec  baptismus  a  sacerdote  alterius  ritus 
urgente  necessitate  vel  in  gravi  difficultate, 
ut  supra  dictum  est,  collatus,  nec  confessio 
peccatorum  coram  tali  sacerdote  facta,  nec 
sacra  Gommunio  ex  ignorantia  sive  inadver- 
tentia  aut  consilio  ritum  mutandi  juxta  alte- 
rum  ritum  sumpta,  nec  denique  sacramentum 
extremæ  unctionis  ab  alterius  ritus  sacerdote 
in  articulo  mortis  obtentum,  transitum  ab 
uno  ad  alterum  ritum  producere  possunt.  » 

ü.  SUB  RE3PECTU  JNEUNDORUM  MATRIMONIORUM  ET 
EDUCATIONIS  PP.OLIUM. 

«  a.  Matrimonia  inter  rutlieno  et  lati.no-ca- 
tholicos  præpedire  non  licet.  De  talibus  vere 
Matrimoniis  ineundis  proclamationes  in  Ec- 
clesiis  utriusque  ritus  omnino  instituendæ, 
nonaisi  tune  promulgari  incipiant,  si  sponsi 
utriusque  ritus  conditione  lege  præscriptas 
impleverunt.  Eo  fine  sponsus  a  suo  parocho 
scripto  exaratam  contestationem  expetat,  qua 
confirmetur  omnes  præscriptas  conditiones  ex 
parte  sponsi  esse  adimpletas,  et  inchoandis 
proclamationibus  intenti  matrimonii  nil  obs- 
tare. 

»  liane  contestationem  parocho  sponsæ  ad- 
mannabit,  et  similem  contestationem  intuitu 
sponsæ  ab  eodem  obtentam,  parocho  suo  ad- 
ferendam  habet.  Adquisita  hoc  modo  certitu- 
dine  de  adimpletis  conditionibus,  uterque  pa- 
rochusadinchoandas  proclamationes  procédât. 
Graviter  reprehendatur  sacerdos  proclamatio¬ 
nes  ideo  protrahens  aut  impediens,  quod 
pars  ad  ejus  ritum  spectans,  alterius  ritus 
sponsum  sive  sponsam  sibi  elegerit,  aut 
qui  ex  hac  causa  testimonium  bannorum 
sine  mora  extradere,  aut  demum  tali  testi- 
monio  non  producto,  matrimonio  benedicere 
præsumeret. 

»  b.  Juxta  antiquam  praxim,  prout  jam  su- 
perius  notatum,  benedicit  matrimonio  paro- 
chus  sponsæ. 

»  c.  In  posterum  ubique  proies  e  matrimo¬ 
niis  mixti  ritus  progenitæeducabuntur  in  ritu 
parentum  juxta  sexum.  Ad  evitanda  autem 
gravia  incommoda  in  familiis  mixti  ritus,  per 
dispensationem  ab  Ordinariis  impetrandam 


facilitas  fiat  dies  festos  et  jejunia  observandi 
juxta  unum  eumdemque  ritum,  si  ita  parentes 
inter  se  conveniant,  quin  exinde  ritus  ipsius 
mulatio  ullo  modo  deduci  valeat.  In  matrimo¬ 
niis  tamen  clericorum  Ruthenorum  abhinc  uni- 
versa  proies  sequi  debebit  ritum  patris,  atquo 
uxor  latina  per  dispensationem  ab  Ordinario 
impetrandam  facultatem  obtineat  festos  dies 
et  jejunia  servandi  juxta  ritum  ruthenum. 
Episcopi  pariter  dispensare  poterunt  cum  fa- 
mulitio  in  familiis  mixti  ritus  substentato,  ut 
circa  jejunia  et  festos  dies  sese  accommodent 
conventioni  inter  conjuges,  ut  supra  dictum 
est,  initæ  ;  ast  diebus  dominicis  et  festis  in 
utroquo  ritu  in  eamdem  diein  incidentibus  de- 
votiones  in  Ecclesia  sui  nativi  ritus  tam  con¬ 
juges  ac  ûlii  quam  famuli  peragere  possunt. 
Prædictas  vero  dispensationes  Ordinarii  con¬ 
cèdent  tamquam  Apostolicæ  Sedis  delegati. 

»  d.  Quia  vero  lex  rétro  non  agit,  idcirco  si 
certo  consliterit  alicubi  matrimonia  ea  lege 
contracta  fuisse,  ut  universa  proies  ritum  patris 
sequatur,  subsistens  usus  ad  evitandas  in  fa¬ 
miliis  et  actis  parochialibus  confusiones,  im- 
pertita  sanatione  a  Summo  Pontifice,  ultro 
servetur. 

»  e.  Illegitimæ  proies  sequautur  matris  ri¬ 
tum.  » 

E.  SUB  RESPECT  U  MUTU1  ADJUT0R1T. 

((  a.  In  baptizando  adjutorium  non  feratur- 
nisi  in  casu  urgentis  necessitatis  aut  gravis 
difficultatis,  proutijam  superius  notatum  est. 

»  b.  Omuis  sacerdos  a  suo  Ordinario  adpro- 
butus  et  a  respectivo  Ecclesiæ  rectore  requisi- 
tus,  absque  ritus  discrimine  lidelium  confes- 
sionem  audire,  et  eosdem  a  peccatis  licite  et 
valide  absolvere  potest.  In  assignandis  satis- 
factionis  operibus  ratio  diversitalis  ritus  ha- 
beatur,  et  nonnisi  talia  eligantur  opéra,  quæ 
in  ritu  pœnitentis  sunt  usitata.  Nulli  sacer- 
doti  ad  hoc  non  auctorizato,  absolvere  a  re- 
servatis  ab  Ordinariis  licebit.  Hoc  fine  omnes 
Ordinariatus  casus  a  se  reservatos  informandi 
cleri  causa  sibi  invicem  communicabunt. 

))c.  Absque  proprii  parochi  requisitione  nul- 
lus  sacerdos  mortuos  alterius  ritus  sepelire 
præsumat.  Si  fideles  mortuos  suos  in  coemete- 
rio  alterius  ritus  sepelire  optant,  sepulturæ  non 
iinpediantur.  Si  ad  sepulturam  talem  proprius 
parochus  advenerit,  proni  sint  sacerdotes  al¬ 
terius  ritus  usum  campanarum,  luminarium, 
feretri  etc.  concedere  erga  justam  remunera- 
tionem  ei,  ad  quem  pertinet,  præstandam.  B’u- 
nebralem  devotionem  aut  cathechizationein 
juventutis  in  Ecclesia  alterius  ritus  peracturus 
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sacerdos  de  secuturo  suo  adventu  rectorem  hu- 
jus  Ecclesiæ  prævie  informare  tenetur,  qui  cu¬ 
rare  obligatur  ut  et  Ecclesia  pateûat,  et  pera- 
gendæ  dcvotiones  parochiales  ita  ordiuentur, 
ut  cum  secutura  devotione  alterius  ritus  non 
coïncidant  et  se  invicem  turbent. 

»  d.  In  solemnibus  processionibus  pulsus 
campanarum  mutuo  et  gratis  concedatur. 

»  e.  Generatim  jura  parochialia  e.  g.  circa 
domorum,  esculentorum,  pascalium  etc.  bene- 
dictionem  nerao  inyolare  præsumat. 

»  f.  Episcopis  suas  Diœceses  canonice  visitan- 
tibus,  etiam  sacerdotes  alterius  ritus  honorem 
et  obsequia  spiritualia  prompte  præstent. 

»  g.  Ne  inter  sacerdotes  latini  et  rutheni  ri¬ 
tus  in  processionibus,  sessionibus  et  aliis  so- 
lemnitatibus  ecclesiasticis  simul  peragendis, 
de  præcedentiæ  ordine  controversiæ  oriantur, 
quibus  charitaset  mutuo  animorum  concordia 
turbetur,  decretum  S.  Gongregationis  Rituum 
datum  t6  Februarii  1630, quo  in  causis  præce¬ 
dentiæ  inter  Episcopos  latini  et  Episeopos 
græci  ritus  uniti  statuitur, nullam  aliamratio- 
nem,  ceteris  paribus,  inter  illos  habendam 
esse,  quam  antiquitatis  eorum  promotionis  ad 
Episcopatum,  permittente  Sanctitate  Sua,  pro 
norma  in  posterum  habebitur  ab  universo 
utriusque  ritus  Clero  ita  ut  ad  designandam 
prioritatem  in  ejusmodi  solemnitatibus  simul¬ 
tanée  peragendis  non  ritus  diversitas,  sedtem- 
pus  ordinationis  aut  qualitas  Ecclesiasticæ  di- 
gnitatis  consideretur.  » 

Post  hæc  Sanctitas  Sua,  cui  apprime  pers- 
pectum  est  arctissimis  charitatis  vinculis  Leo- 
polienses  præsules  inter  sese  conjungi,  et  sin- 
gulari  zelo  erga  oves  sibi  concreditas  inflam- 
mari,  eosdem  vehementer  hortatur,  ut  toto 
animo  incumbere  pergant  ad  concordiam  in 
suis  diœcesibus  stabiliendain,  et  illud  certum 
exploratumque  habet  ope  hujusmodi  conven- 
tionis  præteritas  controversias  omnino  di- 
remptas  iri,  et  hinc  plurima  bonæ  et  jucundæ 
pacis,  quæ  a  Deo  est,  uberrimos  fructus  Lati- 
nis  et  Græcis,  ecclesiasticæ  provinciæ  Leopo- 
liensis  fore  obventuros. 

Datum  Romæ,ex  ædibus  Sacræ  Gongregatio¬ 
nis  de  Propaganda  Fide  pro  negotiis  ritus 
orientalis,  die  6  octobris  1863. 

Alexander  Card.  Barnabo  Præf. 

Joannes  Simeonis  a  secretis. 
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Venerabilibus  Fratribus,Patriarchis,Primatibus,  Ar- 
chiepiscopis,  Episcopis,  aliisque  locorum  Ordinariis 
pcicem  et  communionem  cum  Apostolica  Sede  ha- 
bentibus. 

LEO  PP.  XIII 

Venerabiles  Fratres, 

Salutem  et  Apostolicam  Benedictionem. 

Sapientiæ  christi anæ  revocari  præcepta,  eis- 
que  vitam,  mores,  instituta  populorum  peni- 
tus  conformât-!,  quotidie  magis  apparet  opor- 
tere.  lllis  enim  posthabitis,  tanta  vis  est  ma- 
lorum  consecuta,  ut  nemo  sapiens  nec  ferre 
sine  ancipiti  cura  præsentia  queat,  nec  in  pos¬ 
terum  sine  metu  prospicere.  —  Facta  quidem 
non  mediocris  est  ad  ea  bona,  quæ  sunt  corpo- 
ris  et  externa,  progressio  :  sed  omnis  natura, 
quæ  hominis  percellit  sensus,  opumque  et  vi- 
rium  et  copiarum  possessio,  si  commoditates 
gignere  suavitatesque  augere  vivendi  potest, 
natum  ad  majora  ac  magnificentiora  animum 
explere  non  potest.  Deum  spectare,  atque  ad 
ipsum  contendere,  suprema  lex  est  vitæ  ho- 
minum  :  qui  ad  imaginera  conditi  similitu- 
dinentque  divinam,  natura  ipsa  ad  auctorem 
suum  potiundum  vehementer  incitantur.  At- 
qui  non  motu  aliquo  cursuque  corporis  tendi- 
tur  ad  Deum,  sed  iis  quæ  sunt  animi,  cogni- 
tione  atque  affectu.  Est  enim  Deus  prima  ac 
suprema  veritas,  nec  nisi  mens  veritate  alitur  : 
est  idem  perfecta  sanctitas  summumque  bono- 
rum  quo  sola  voluntas  aspirare  et  accedere, 
duce  virtute,  potest. 

Quod  autem  de  singulis  hominibus,  idem  de 
societate  tum  domestica  tum  etiam  civili  in- 
telligendum.  Non  enim  ob  hanc  causam  genuit 
natura  societatem  ut  ipsam  homo  sequeretur 
tamquam  finem,  sed  ut  in  ea  et  per  eam  ad- 
jumenta  ad  perfectionem  sui  apta  reperiret. 
Si  qua  igitur  civitas  nihil  præter  commodita¬ 
tes  externas  vitæque  cultum  cum  elegantia  et 
copia  persequatur,  si  Deum  in  administranda 
republica  negligere,  nec  leges  curare  morales 
consueverit,  deterrime  aberrat  ab  instituto 
suo  et  præscriptione  naturæ,  neque  tam  est 
ea  societas  hominum  et  communitas  putanda, 
quam  fallax  imitatio  simulatioque  societatis. 
—  Jam  vero  ea,  quæ  diximus,  animi  bona, 
quæ  in  veræ  religionis  cultu  constantique 
præceptorum  christianorum  custodia  maxime 
reperiuntur,  quotidie  obscurari  hominum  obli- 
vione  aut  fastidio  cernimus,  ita  fere  ut,  quanto 
sunt  earum  rerum  incrementa  majora  quæ 
corpus  attingunt,  tanto  earum,  quæ  animum. 
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major  videatur  occasus.  Imminutæ  plurimum- 
quo  debilitatæ  fidei  christianæ  magna  signifi- 
catio  est  in  iis  ipsis  injuriis  quæ  catholico  no- 
mini  in  lnce  atque  in  oculis  hominum  nimis 
sæpe  inferuntur  :  quas  quidem  cultrix  religio- 
nis  ætas  nullo  pacto  tulisset.  —  His  de  causis 
incredibile  dictu  est,  quanta  hominum  multi- 
tudo  in  æternæ  salutis  discrimine  versetur  : 
sed  civitates  ipsæ  atque  imperia  diu  incolu- 
mia  esse  non  possunt,  quia  labentibus  insti- 
tutis  moribusque  christianis,  maxima  socie- 
tatis  humanæ  fundamenta  ruere  necesse  est. 
Tranquillitati  publicæ  atque  ordini  tuendo 
sola  vis  relinquitur  :  vis  autem  valde  est  in¬ 
firma,  præsidio  religionis  detracto  :  eademque 
servituti  pariendæ  quam  obedientiæ  aptior, 
gerit  in  se  ipsa  magnarum  perturbationum 
inclusa  semina .  Graves  memoratu  casus 
sæculum  tulit  :  nec  satis  liquet  num  non  sint 
pertimescendi  pares. 

Itaque  tempus  ipsum  monet  remedia,  unde 
oportet,  quærere  :  videlicet  christianam  sen- 
tiendi  agendique  rationem  in  vita  privata,  in 
omnibus  reipublicæ  partibus,  restituere  :  quod 
est  unum  ad  pellenda  mala,  quæ  premunt,  ad 
prohibenda  pericula,  quæ  impendent.,  aptissi- 
mum,  In  id  nos,  Venerabiles  Fratres,  incum- 
bere  opus  est,  id  maxima  qua  possumus  con- 
tentione  industriaqüe  conari  :  ejusque  rei 
causa  quamquam  aliis  locis,  ut  sese  dédit 
opportunitas,  similia  tradidimus,  utile  tamen 
arbitramur  esse  in  his  Litteris  magis  enu- 
cleate  officia  describere  catholicorum  :  quæ 
officia  si  accurate  serventur,  mirabiliter  ad 
rerum  communium  salutem  valent.  Incidimus 
in  vehementem  eamque  prope  quotidianam  de 
rebus  maximis  dimicationem  :  in  qua  difficil- 
limum  est  non  decipi  aliquando,  non  errare, 
non  animo  multos  succumbere.  Nostrum  est, 
Venerabiles  Fratres,  admonere  quemque,  do- 
cere,  adhortari  convenienter  tempori,  ut  vicun 
veritatis  nemo  deserat. 

Esse  in  usu  vitæ  plura  ac  majora  catholico¬ 
rum  officia,  quam  eorum  qui  sint  fidei  catho- 
licæ  aut  perperam  compotes,  aut  omnino  ex¬ 
pertes,  dubitari  non  potest.  Cum,  parta  jam 
hominum  generi  salute,  Jésus  Christus  prædi- 
care  Evangelium  Apostolos  jussit  omni  crea- 
turæ,  hoc  pariter  officium  hominibus  universis 
imposuit,  ut  perdiscerent  et  credereut,  quæ  do- 
cerentur  :  cui  quidem  officio  sempiternæ  salu¬ 
tis  omnino  est  adeptio  conjnncta.  Qui  crediderit 
et  baptizatus  fuerit ,  salvus  erit;  qui  vero  non  credide¬ 
rit,  condemnabitur 1 .  Sed  christianam  fidernhomo, 

1.  Marc,  xvi,  16. 
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ut  débet,  complexus,  hoc  ipso  Ecclesiæ  ut  ex 
ea  natus  subjicitur,  ejusque  fit  societatis  ma- 
ximæ  sanctissimæque  particeps,  quam  summa 
cum  polestate  regere,  sub  invisibili  capite 
Ghristo  Jesu,  romani  Pontificis  proprium  est 
munus.  — Nunc  vero  si  civitatem,  in  qua  editi 
susceptique  in  hac  lucem  sumus  præcipue  di- 
ligore  tuerique  jubemur  lege  naturæ  usque  co, 
ut  civis  bonus  vel  mortem  pro  patria  oppetere 
non  dubitet,  officium  est  christianorum  longe 
majus  simili  modo  esse  in  Ecclesiam  semper 
affectos.  Est  enim  Ecclesia  civitas  sancta  Dei 
viventis ,  Deo  ipso  nata  eodemque  auctore 
constituta  :  quæ  peregrinatur  quidem  in  ter¬ 
ris,  sed  vocans  homines  et  erudiens  atque 
deducens  ad  sempiternam  in  cœlis  felicita- 
tem.  Adamanda  igitur  patria  est,  unde  vitæ 
mortalis  usuram  accepimus  sed  necesse  est 
caritate  Ecclesiam  præstare,  cui  vitam  animæ 
debemus  perpetuo  mansuram  :  quia  bona  ani- 
mi  corporis  bonis  rectum  est  anteponere,  mul- 
toque  quam  erga  homines,  sunt  erga  Deum 
officia  sanctiora. 

Ceterum,  vere  si  judicare  volumus,  super- 
naturalis  amor  Ecclesiæ  patriæque  caritas  na- 
turalis,  geminæ  sunt  ab  eodem  sempiterno 
principio  profectæ  caritates,  cum  ipse  sit  utri- 
usque  auctor  et  causa  Deus  :  ex  quo  consequi- 
tur  non  posse  alterum  officium  pugnare  cum 
altero.  Utique  utrumque  possumus  et  debe¬ 
mus,  diligere  nosmetipsos,  benevolentes  esse 
cum  proximis,  amare  rempublicam  potesta- 
temque  quæ  reipublicæ  præsit  :  eodemque  tem- 
pore  Ecclesiam  colere  uti  parentem,  et  ma¬ 
xima,  qua  fieri  potest,  caritate  complecti  Deum. 
—  Nihilo  minus  horum  officiorum  or  do,  vel  ca- 
lamitate  temporum  vel  iniquiore  hominum  vo- 
luntate,  aliquando  pervertitur.  Nimirum  inci- 
dunt  causæ  cum  aliud  videtur  a  civibus  respu- 
blica,  aliud  a  christianis  religio  postulare  : 
idque  non  alia  sane  de  causa,  quam  quod  rec- 
tores  reipublicæ  sacram  Ecclesiæ  potestatem 
aut  nihil  pensi  habent,  aut  sibi  volunt  esse 
subjectam.  Hinc  et  certamen  existit,  et  pericli- 
tandæ  virtuti  in  certamine  locus.  Urget  enim 
potestas  duplex  :  quibus  contraria  jubentibus 
obtemperari  simul  utrisque  non  potest  :  Nemo 
potest  duobus  Dominis  sercire  l,  ita  ut  omnino,  si 
mos  geritur  alteri,  alterum  posthaberi  necesse 
sit.  Uter  vero  si  anteponendus,  dubitare  nemo 
debet.  —  Videlicet  scelus  est  ab  obsequio  Dei, 
satisfaciendi  hominibus  causa,  discedere  ;  ne- 
fas  Jesu  Ghristi  leges,  ut  pareatur  magistrati- 
bus,  perumpere,  aut,  per  speciem  civilis  con- 

1.  Matth.  vi,  24. 
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servandi  juris,  jura  Ecclesiæ  migrare.  Obedire 
oportet  Deo  magis  quam  hominïbus  b  Quodque  olim 
raagistratibus  non  honesta  imperantibus  Pe- 
trus  ceterique  Apostoli  respondere  consue- 
verunt,  idem  semper  est  in  causa  simili  sine 
hæsitatione  respondendum.  Nemo  civis  pace 
bellove  melior,  quam  christianus  sui  memor 
officii  :  sed  perpeti  omnia  potius  et  ipsam 
malle  mortem  debet ,  quam  Dei  Ecclesiæve 
causa  deserere.  —  Quapropter,  non  habent 
vim  naturamque  legum  probe  perspectam, 
qui  istam  in  dilectu  officii  constantiam  re- 
prehendunt,  et  ad  seditionem  aiunt  pertinere. 
Vulgo  cognita  et  a  Nobis  ipsis  aliquoties 
explicata  loquimur.  Non  est  lex,  nisi  jussio 
rectæ  rationis  a  potestate  légitima  in  bonum 
commune  perlata.  Sed  vera  ac  légitima  potes- 
tas  nul  la  est,  nisi  a  Deo  summo  principe  do- 
minoque  omnium  proficiscatur,  qui  mandare 
homini  in  homines  imperium  solus  ipse  po- 
test  :  neque  est  recta  ratio  putanda,  quæ  cum 
veritate  dissentiat  et  ratione  divina  :  neque 
verum  bonum,  quod  summo  atque  incommu- 
tabili  bono  repugnet,  vel  a  caritate  Dei  tor- 
queat  hominum  atque  abducat  voluntates. 

Sanctum  igitur  christianis  est  publicæ  po- 
testatis  nomen,  in  qua  divinæ  majestatis  spe- 
ciem  et  imaginem  quamdam  tum  etiam  agnos- 
cunt,  cum  geritur  ab  indigno  :  justa  et  débita 
legum  verecundia,  non  propter  vim  et  minas, 
sed  propter  conscientiam  officii  :  non  enim  dédit 
nobis  Deus  spiritum  timoris  2.  Verum  si  reipubli- 
cæ  leges  aperte  discrepent  cum  jure  divino,  si 
quam  Ecclesiæ  imponant  injuriam,  aut  iis, 
quæ  sunt  de  religione,  officiis  contradicant,  vel 
auctoritatem  Jesu  Ghristi  in  pontifice  maximo 
violent,  tum  vero  resistere  officium  est,  pa¬ 
rère  scelus  :  idque  cum  ipsius  reipublicæ  in¬ 
juria  conjunctum,  quia  peccatur  in  rempu- 
blicam  quidquid  in  religione  delinquitur.  — 
Rursus  autem  apparet  quam  sit  ilia  seditionis 
injusta  criminatio  :  non  enim  abjicitur  prin- 
cipi  legumque  latoribus  obedientia  débita: 
sed  ab  eorum  voluntate  in  iis  dumtaxat  præ- 
ceptis  disceditur,  quorum  ferendorum  nulla 
potestas  est,  quia  cum  Dei  injuria  feruntur, 
ideoque  vacant  justitia,  et  quidvis  potius  sunt 
quam  leges.  —  Nostis,  Venerabiles  Fratres, 
hanc  esse  ipsissimam  beati  Pauli  Apostoli 
doctrinam  :  qui  cum  scripsisset  adTitum,  mo- 
nendos  christianos  principibus  et  potestatibus  sub- 
ditos  esse,  dicto  obedh'e,  illud  statim  adjungit,  ad 
omne  opus  bonum  paratos  esse  3  :  quo  palam  fieret, 
si  leges  hominum  contra  sempiternam  legem 

l.Act.  v,  29.  —  2.  II  Timoth.  i,  7.  —  3.  Tit.  ni,  i,  7. 


Dei  quicquam  statuant,  rectum  esse  non  pa¬ 
rère.  Similique  ratione  princeps  Apostolorum 
iis,  qui  libertatem  prædicandi  Evangelii  sibi 
vellent  eripere,  forti  atque  excelso  animo  res- 
pondebat,  si  justum  est  in  conspectu  Dei,  vos  potius 
audire,  quam  Deum,  judicate  :  non  enim  possumus 
quæ  vidimus  et  audivimus  non  loqui  b 

Ambas  itaque  patrias  unumquemque  dili- 
gere,  alteram  naturæ,  alteram  civitatis  cœles- 
tis,  ita  tamen  ut  hujus  quam  illius  habeatur 
carilas  antiquior,  nec  unquam  Dei  juribus  jura 
humana  anteponantur,  maximum  est  christia- 
norum  officium,  itemque  velut  fons  quidam, 
unde  alia  officia  nascuntur.  Sane  liberator 
generis  humani  de  se  ipse  Ego,  inquit,  in  hoc 
natus  sum  et  ad  hoc  veni  in  mundum,  ut  testimonium 
perldbeam  veritati 2.  Similiter,  ignem  veni  mittere 
in  terram,  et  quid  volo,  nisi  ut  accendatur 3  ?  In 
hujus  cognitione  veritatis,  quæ  mentis  est 
summa  perfectio,  in  caritate  divina,  quæ  per- 
ficit  pari  modo  voluntatem,  omnis  christiano- 
rum  est  vita  ac  libertas  posita.  Quarum  rerum, 
veritatis  scilicet  et  caritatis,  nobilissimum  pa- 
trimonium,  sibi  a  Jesu  Christo  commendatum, 
perpetuo  studio  vigilantiaque  conservât  ac  tue- 
tur  Ecclesia. 

Sed  quam  acre  adversus  Ecclesiam  bellum 
deflagraverit  quamque  multiplex,  vix  attinet 
hoc  loco  dicere.  Quod  enim  rationi  contingit 
complures  res  occultas  et  a  natura  involutas 
scientiæ  pervestigatione  reperire,  easque  in 
vitæ  usus  apte  convertere,  tantos  sibi  spiritus 
sumpsere  homines,  ut  jam  se  putent  numen 
posse  imperiumque  divinum  a  communi  vita 
depellere. 

Quo  errore  decepti,  transferunt  in  naturam 
humanam  ereptumDeo  principatum  :  a  natura 
petendum  omnis  veri  principium  et  normam 
prædicant  :  ab  ea  manare,  ad  eamque  esse 
cuncta  religionis  officia  referenda.  Quocirca 
nihil  esse  divinitus  traditum  :  non  disciplinæ 
morum  christianæ,  non  Ecclesiæ  parendum  : 
nullam  huic  esse  legum  ferandarum  potesta- 
tem,  nulla  jura;  imo  nec  ullum  Ecclesiæ  dari 
in  reipublicæ  institutis  locum  oportere.  Expe- 
tunt  vero  atque  omni  ope  contendunt  capes- 
sere  res  publicas  et  ad  gubernacula  sedere 
civitatum,  quo  sibi  facilius  liceat  ad  has  doc- 
trinas  dirigere  leges  moresque  fingere  populo- 
rum.  Ita  passim  catholicum  nomen  vel  aperte 
petitur  vel  occulte  oppugnatur  :  magnaque 
cuilibet  errorum  perversitati  permissa  licentia, 
multis  sæpe  vinculis  publica  veritatis  chris¬ 
tianæ  professio  constringitur. 

1.  Act.  iv,  19,  20.  —  2.  Jo.  xviii,  37.  —  3.  Luc.  xii,  49. 
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His  igitur  tam  iniquis  rebus,  primum  om¬ 
nium  respicere  se  quisque  debet,  vehementer- 
que  curare,  ut  alte  comprehensam  animo  fidem 
intenta  custodia  tueatur,  cavendo  pericula, 
nominatimque  contra  varias  sophismatum  fal- 
lacias  semper  armatus.  Ad  cujus  incoiumita- 
tem  virtutis  illud  etiam  perutile,  et  magnopere 
consentaneum  temporibus  judicamus,  studium 
diligens,  ut  est  facultas  et  captus  singulorum, 
in  christiana  doctrina  ponere,  earumque  re- 
rum,  quæ  religionem  continent,  quasque  asse- 
qui  ratione  licet,  majore  qua  potest  notitia 
mentem  imbuere.  Cumque  fidem  non  modo 
vigere  in  animis  incorruptam,  sed  assiduis 
etiam  incrementis  oporteat  augescere,  ite- 
randa  persæpe  ad  Deum  est  supplex  atque 
humilis  Apostolorum  flagitatio,  adauge  nobis 
fidem  b 

Yerum  in  hoc  eodem  genere,  quod  fidem 
christianam  attingit,  alia  sunt  officia,  quæ  ob- 
servari  accurate  religioseque  si  salutis  semper 
interfuit,  hac  tempestate  nostra  interest  ma¬ 
xime.  —  Nimirum  in  hac,  quam  diximus  tanta 
ac  tam  late  fusa  opinionum  insania,  profecto 
patrocinium  suscipere  veritatis,  erroresque  ex 
animis  evellere,  Ecclesiæ  munus  est,  idque 
omni  tempore  sancteque  servandum,  quia  ho- 
nor  Dei,  ac  salus  hominum  in  ejus  sunt  tutela. 
At  vero,  cum  nécessitas  cogit,  incolumitatem 
fidei  tueri  non  ii  solum  debent  qui  præsunt, 
sed  quilibet  tenetur  fidem  suam  aliis  propalare,  vel 
ad  instructionem  aliorum  fidelium  sive  confirmatio- 
nem,  vel  ad  repx'imendum  infidelium  insultationem  2. 
Cedere  hosti,  vel  vocem  premere,  cum  tantus 
undique  opprimendæ  veritati  tollitur  clamor, 
aut  inertis  hominis  est,  aut  de  iis,  quæ  profi- 
tetur,  utrum  vera  sint,  dubitantis.  Utrumque 
turpe,  atque  injuriosum  Deo  :  utrumque  cum 
singulorum  tum  communi  saluti  repugnans  : 
solis  fidei  inimicis  fructuosum,  quia  valde  au- 
get  remissior  proborum  opéra  audaciam  im- 
proborum. 

Eoque  magis  christianorum  vituperanda  se- 
gnities,  quia  falsa  crimina  dilui,  opinionesque 
pravæ  confutari  levi  negotio,  ut  plurimum, 
possunt  :  majore  aiiquo  cum  labore  semper 
possunt.  Ad  extremum,  nerno  unus  prohibetur 
eam  adhibere  ac  præ  se  ferre  fortitudinem, 
quæ  propria  est  christianorum  :  qua  ipsa  non 
raro  animi  adversariorum  et  consilia  frangun- 
tur.  Sunt  præterea  christiani  ad  dimicationem 
nati  cujus  quo  major  est  vis,  eo  certior,  Deo 
opitulante  Victoria.  Confidite  :  ego  vici  mundum  3. 

1.  Luc.  xviri,  5.  —  2.  S.  Thom.  ii-ii,  Quæst.  ni, 
art.  n,  ad  2.  —  3.  Jo.  xvi,  33 


Neque  est  quod  opponat  quisquam,  Ecclesiæ 
conservatorem  ac  vindicem  Jesum  Christian 
nequaquam  opéra  hominum  indigere.  Non 
enim  inopia  virium,  sed  magnitudine  bonita- 
tis  vult  ille  ut  aliquid  a  nobis  conferatur  ope- 
ræ  ad  salutis,  quam  ipse  peperit,  obtinendos 
adipiscendosque  fructus. 

Hujusce  partes  officii  primæsunt,  catholicam 
doctrinam  profiteri  aperte  et  constanter,  eam- 
que,  quoad  quisque  potest,  propagare.  Nam, 
quod  sæpiusest  verissimeque  dictum,  christia- 
næ  quidem  sapientiæ  nihil  tam  obest,  quam 
non  esse  cognitam.  Valet  enim  per  se  ipsa  ad 
depellendos  errores  probe  percepta  :  quam  si 
mens  arripuerit  simplex  præjudicatisque  non 
adstricta  opinionibus,  assentiendum  esse  ratio 
pronuntiat.  Nunc  vero  fidei  virtus  grande  mu¬ 
nus  est  gratiæ  bonitatisque  divinæ  :  res  tamen 
ipsæ,  quibus  adhibenda  fides,  non  alio  fere 
modo  quam  audiendo  noscuntur,  Quomodo  cre- 
dent  ex,  quem  non  audierunt  ?  Quomodo  autem  au- 
dient  sine  prædicante  ?...  E rgo  fides  ex  auditu,  audi- 
tus  autem  per  verbum  Christi1.  Quoniam  igitur  fi¬ 
des  est  ad  salutem  necessaria,  omnino  prædicari 
verbum  Christi  consequitur  oportere.  Profecto 
prædicandi,  hoc  est  docendi,  munus  jure  divino 
penes  magistros  est,  quos  Spiritus  Sanctusposu.it 
Episcopos  regere  Ecclesiam  Dei  2,  maximeque  pe¬ 
nes  Poutiûcem  romanum,Jesu Christi  vicarium, 
Ecclesiæ  universæ  summa  cum  potestate  præ- 
positum,credendorum,  agendorum  magistrum. 
Nihilominus  nerno  putet,  industriam  nonnul- 
lam  eademin  re  ponere  privatos  prohiberi  eos 
nominatim,  quibus  ingenii  facultatem  Deus 
cum  studio  bene  merendi  dédit  :  —  qui  quoties 
res  exigat,  commode  possunt  non  sane  docto- 
ris  sibi  partes  assumere,  sed  ea,  quæ  ipsi  ac- 
ceperint,  impertire  ceteris,  magistrorum  voci 
résonantes  tanquam  imago.  Quin  imo  privato- 
rum  opéra  visa  est  Patribus  Concilii  Vati- 
cani  usque  adeo  opportuna  ac  frugifera,  ut 
prorsus  deposcendain  judicarint.  Omnes  christi- 
fideles,  maxime  vero  eos,  qui  præsunt,  vel  docendi 
munere  funguntur,  per  viscera  Jesu  Christi  obtesta- 
mur,  nec  non  ejusdem  Dei  et  Salvutoris  nostri  aucto- 
ritate  jubemus,  ut  ad  hos  errores  a  sancta  Ecclesia  ar- 
cendos  et  eliminandos,  atque  pw'issïmæ  fidei  lucem 
p andendam  studium  et  operam  conférant  3. 

Ceterum  serere  fidem  catholicam  auctoritate 
exempli,  professionisque  constantia  prædicare, 
quisque  se  posse  ac  debere  meminerit.  In  offi- 
ciis  igitur  qnæ  nos  jungunt  Deo  atque  Eccle¬ 
siæ,  hoc  est  numerandum  maxime,  ut  in  veri- 

1.  Rom.  x,  14,  17.  —  2.  Act.  xx,  28.  —  3.  Const.  Dei 
Filins,  sub  fin. 
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tate  christiana  propaganrla  propulsandisque 
erroribus  elaboret  singulorum,  quoad  potest, 
industria. 

Quibustamen  officiisnon  ita,  ut  oportet,  cu- 
mulate  et  utiliter  satisfacturi  sunt,  si  alii  seor- 
sum  ab  aliis  in  certamen  descenderint.  — Futu- 
rum  sane  Jésus  Christus  significavit,  ut  quam 
ipseoffensionem  hominum  invidiamque  prior 
excepit,  in  eamdem  pari  modo  opus  a  se  institu- 
tumincurreret;  ita  plane  ut  ad  salutem  perveni- 
re,  ipsius  beneficio  partam  multi  reâpse  prohi- 
berentur.  Quare  voluit  non  alumnos  dumtaxat 
instituere  disciplinée  suæ,  sed  hos  ipsos  socie- 
tate  conjungere,  et  in  unum  corpus,  quod  est 
Ecclesia  cujus  esset  ipse  caput,  apte  coagmen- 
tare.  Permeat  itaque  vita  Christi  Jesu  per  to- 
tam  compagem  corporis,  alit  ac  sustentât  sin- 
gula  membra,  eaque  copulata  tenet  inter  se 
et  ad  eumdera  composita  finem,  quamvis  non 
eadem  sit  actio  singulorum  2.  His  de  causis  non 
modo  perfecta  societas  Ecclesia  est,  et  alia 
qualibet  societate  longe  præstantior,  sed  hoc 
ei  est  inditum  ab  Auctore  suo  ut  debeat  pro 
salute  generis  humani  contendere  ut  castrorum 
acies  ordinata  3.  —  Ista  rei  christianæ  composi- 
tio  conformatioque  mutari  nullo  modo  potest: 
nec  magis  vivere  arbitratu  suo  cuiquam  licet, 
aut  eam,  quæ  sibi  libeat,  decertandi  rationem 
consectari  :  propterea  quod  dissipât,  non  col- 
ligit,  qui  cum  Ecclesia  et  Jesu  Christonon  col- 
ligit,  verissimeque  contra  Deum  contendunt, 
quicumque  non  cum  ipso  Ecclesiaque  conten¬ 
dunt4. 

Ad  hanc  vero  conjunct.ionem  animorum  si- 
militudinemque  agendi,  inimicis  catholici  no- 
minis  non  sine  causa  formidolosam,  primum 
omnium  concordia  est  necessaria  sententia- 
rum  :  ad  quam  ipsam  videmus  Paulum  Apos- 
tolum  Corinthios  cohortantem  vehementi  stu¬ 
dio  et  singulari  gravitate  verborum  :  Obsecro 
autem  vos  fratres,  per  nomen  Domini  nostri  Jesu 
Christi,  ut  idipsum  dicatis  omnes,  et  non  sint  in  vo- 
bis  schismata  :  sitis  autem  perfecti  in  eodcm  sensu  et 
in  eadem  sententia 5.  —  Cujus  præcepti  facile  sa- 
pientia  perspicitur.  Est  enim  principium 
agendi  mens  :  ideoque  nec  congruere  volunta- 
tes,  nec  similes  esse  actiones  queunt,  si  men¬ 
tes  diversa  opinentur.  Qai  solam  rationem  se- 
quuntur  ducem,  vix  in  eis  aut  ne  vbx  quidem 
una  esse  doctrina  potest .  est  enim  ars  rerum 

Goloss.  1,  24.  —  2.  Sicul  enim  in  uno  corporemulta 
membra  habemus,  omnia  autem  membra  non  eumdem  ac- 
tum  habenl  :  ita  multi  unum  corpus  surnus  in  Christo, 
singuli  autem  alter  alterius  membra.  Rom.  xii,  4,  5. 

3.  Cantic.  vi,  9.  —  4.  Qui  non  est  mecum.  contra 
me  est  :  et  qui  non  colligit  mecum,  clisperqit.  Luc.  xi 
22.  —  5.  I  Corinth.  1,  10. 


cognoscendarum  perdifficilis  :  mens  vero  et  in¬ 
firma  est  natura,  et  varietate  distrahitur  opi- 
nionum,  et  impulsione  rerum  oblata  extrinse- 
cus  non  raro  fallitur;  accedunt  cupiditates, 
quæ  veri  videndi  nimium  sæpetollunt  autcerte 
minuunt  facultatem.  Hac  de  causa  in  mode- 
randis  civitatibussæpe  daturjopera ut  conjuncti 
teneantur  vi,  quorum  animi  discordant. 

Longe  aliter  christiani  :  quid  credere  opor- 
teat,  ab  Ecclesia  accipiunt,  cujus  auctoritate 
ductuque  se  certo  sciunt  verum  attingere. 
Propterea  sicut  una  est  Ecclesia,  quia  unus 
Jésus  Christus,  ita  cunctorum  toto  orbe  cliris- 
tianorum  una  est  atque  esse  debet  doctrina. 
Unus  Dominus,  una  fides  l.  Habentes  autem  eumdem 
spiritum  fidei*,  salutare  principium  obtinent, 
unde  eadem  in  omnibus  voluntas  eademque  in 
agendo  ratio  sponte  gignuntur. 

Sed,  quod  Paulus  Apostolus  jubet,  unanimi- 
tatem  oportet  esse  perfectam.  —  Cum  chris¬ 
tiana  fides  non  humanæ,  sed  divinæ  rationis 
auctoritate  nitatur,  quæ  enim  a  Deo  accepi- 
mus,  vera  esse  credimus  non  propter  intrinsecam  re¬ 
rum  veritalem  naturali  rationis  lumine  perspectam, 
sed  propter  auctoritatem  ipsius  Dei  revelantis ,  qui 
nec  falli  nec  fallere  potest  3,  consequens  est  ut, 
quascumque  res  constet  esse  a  Deo  traditas, 
omnino  excipere  singulas  pari  similique  as- 
sensu  necesse  sit:  quarumrerum abnuerefidem 
uni  hue  ferme  recidit,  repudiare  universas. 
Evertunt  enim  ipsum  fundamentum  fidei,  qui 
aut  elocutum  hominibus  Deum  negent,  aut  de 
infmita  ejus  veritate  sapientiave  dubitent.  — 
Statuere  vero  quæ  sint  doctrinæ  divinitus  tra- 
ditæ,  Ecclesiæ  docentis  est,  cui  custodiam  in- 
terpretationemque  Deus  eloquiorum  suorum 
commisit.  Summus  autem  est  magister  in  Ec¬ 
clesia  Pontifex  romanus.  Concordia igitur  ani¬ 
morum  sicut  perfectum  in  una  fide  consensum 
requirit,  ita  voluntates  postulat  Ecclesiæ  ro- 
manoque  Pontifici  perfecte  subjectas  atque  ob¬ 
tempérantes,  ut  Deo.  —  Perfecta  autem  esse 
obedientia  debet,  quia  ab  ipsa  fide  præcipitur, 
et  habet  hoc  commune  cum  fide,  ut  dividua 
esse  non  possit  :  imo  vero  siabsoluta  non  fue- 
rit  et  numéros  omnes  habens,  obedientiæ  qui¬ 
dem  simulacrum  relinquitur,  natura  tollitur. 
Cujusmodi  perfectioni  tantum  christiana  con- 
suetudo  tribuit,  ut  ilia  tanquam  nota  inter- 
noscendi  catholicos  et  habita  semper  sit  et  ha- 
beatur.  Mire  explicatur  hic  locus  a  Thoma 
Aquinate  iis  verbis  :  Formate...  objectum  fidei  est 
veritas  prima  secundum  quod  manifestatur  in  Scrip- 

1.  Ephes.  iv,  5.  —  2.  II  Corinth.  iv,  13.  —  3.  Conc. 
Yat.  Const.  Dei  Films ,  cap.  3. 
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turis  sacris  et  doctrina  Ecclesia,  qux  precedit  ex  ve- 
ritate  prima.  Unde  quicumquc  non  inhæret,  sicut  in- 
fallibili  et  divinæ  regulæ  doctrinæ  E cclesix,  quæ 
procedit  ex  veritate  prima  in  Scripturis  sacris  mani- 
festata,  ille  non  habet  habitum  fidei  :  sed  ea,  qux 
fidei,  alio  modo  tenet  quam  per  fidem...  Manifestum 
est  autem,  quod  ille  qui  inhxret  doctrinis  Ecclesix 
tanquam  infallibili  regulx ,  omnibus  assentit,  qux 
Ecclesia  docet  :  alioquin  si  de  his,  qux  Ecclesia  do - 
cet,  qux  vult,  tenet,  et  qux  non  vult,  non  tenet,  non 
jam  inhxret  Ecclesix  doctrinx  sicut  in fallibiliregulx, 
sed  proprix  voluntati  h  Una  fides  debet  esse  totius 
Ecclesix,  secundum  illud  (I  Corinth.)  :  Idipsum  di- 
catis  omnes  et  non  sint  in  vobis  schismata  :  quod  ser- 
vari  non  posset  nisi  quxstio  fidei  exorta  determinetur 
per  eum,  qui  toti  Ecclesix  prxest,  ut  sic  ejus  senten- 
tia  a  tota  Ecclesia  firmiter  teneatur.  Et  ideo  ad  solam 
auctoritatem  Summi  Eontificis  pertinet  nova  editio 
Symboli,  sicut  et  omnia  alia,  qux  pertinent  ad  totam 
Ecclesiam  2. 

In  constituendis  obedientiæ  finibus,  nemo 
arbitretur  ,  sacrorum  Pastorum  maximeque. 
romani  Pontiûcis  auctoritati  parendum  in 
eo  dumtaxat  esse,  quod  ad  dogmata  pertinet, 
quorum  repudiatio  pertinax  dijungi  ab  hære- 
seo  flagitio  non  potest.  Quin  etiam  neque  satis 
est  sincere  et  firmiter  assentiri  doctrinis,  quæ 
ab  Ecclesia,  etsi  solemni  non  definitæ  judicio, 
ordinario  tamen  et  universali  magisterio  tam- 
quam  divinitus  revelatæ  credendæ  proponun- 
tur  :  quas  fide  catholica  et  divina  credendas  Con- 
cilium  Yaticanumdecrevit.  Sed  hoc  est  præterea 
in  officiis  christianorum  ponendum,  ut  potes- 
tateductuque  Episcoporum  imprimisque  Sedis 
Apostolicæ  régi  se  gubernarique  patiantur. 
Quod  quidem  quamsit  consentaneum,  perfacile 
apparet.  Nam  quæ  divinis  oraculis  continen- 
tur,  ea  Deum  partim  attingunt,  partim  ipsum 
hominem  itemque  res  ad  sempiternam  hominis 
salutem  necessarias.  Jamvero  de  utroque  gé¬ 
néré,  nimirum  et  quid  credere  oporteat  et  quid 
agere,  ab  Ecclesia  jure  divino  præcipitur,  uti 
diximus,  atque  in  Ecclesia  aPontifice  maximo. 
Quamobrem  judicare  posse  Pontifex  pro  auc- 
toritate  debet  quid  eloquia  divina  contineant, 
quæ  cum  eis  doctrinæ  concordent,  quæ  discre- 
pent  :  eademque  ratione  ostendere  quæ  honesta 
sint,  quæ  turpia  :  quid  agere,  quid  fugere,  sa- 
lutis  adipiscendæ  causa,  necesse  sit  :  aliter 
enim  nec  eloquiorum  Dei  certus  interpres, 
nec  dux  ad  vivendum  tutus  ille  esse  homini 
posset. 

Altius  præterea  intrandum  in  Ecclesiæ  na- 
turam  :  quippe  quæ  non  est  christianorum,  ut 

1.  n-II.  Quæst.  v,  art.  III. — 2.  Ib.  Quæst.  i,  art.  x. 


fors  tulit,  nexa  communio,  sed  excellenti  tem- 
peratione  divinitus  constituta  societas,  quæ 
illuc  recta  proximeque  spectat,  ut  pacem  ani- 
mis  ac  sanctitatem  afïerat  :  cumque  res  ad  id 
necessarias  divino  munere  sola  possideat,  cer- 
tas  habet  leges,  certa  officia,  atque  in  populis 
christianis  moderandis  rationem  viamque  se- 
quitur  naturæ  suæ  consentaneam.  —  Sed  is- 
tiusmodiregiminis  difflcilis  estetcum  frequenti 
offensione  cursus.  Gentes  enim  Ecclesia  régit 
per  cunctps  terrarum  tractus  disseminatas,  gé¬ 
néré  differentes  moribusque,  quas,  cum  in  sua 
quæque  republica  suis  legibus  vivant,  civili  si- 
mul  ac  sacræ  potestati  ofücium  est  subesse. 
Quæ  officia  in  eisdem  personis  conjuncta  repe- 
riuntur,  non  vero  pugnantia,  uti  diximus,  ne- 
que  confusa,  quia  alterum  genus  ad  prospe- 
ritatem  pertinet  civitatis,  alterum  adcommune 
Ecclesiæ  bonum,  utrumque  pariendæ  homi- 
num  perfectioni  natum. 

Qua  posita  jurium  et  officiorum  termina- 
tione,  omnino  liquet  esse  liberos  ad  res  suas 
gerendas  rectores  civitatum  :  idque  non  modo 
non  invita,  sed  plane  adjuvante  Ecclesia  :  quæ 
quoniam  maxime  præcipit  ut  colatur  pietas, 
quæ  est  justitia  adversus  Deum,  hoc  ipso  ad 
justitiam  vocat  erga  principes.  Verum  longe 
nobiliore  instituto  potestas  sacra  eo  spectat, 
ut  regat  hominum  animos  tuendo  regnum  Dei  et 
justitiam  ejus1,  atque  in  hoc  tota  versatur. 

Dubitari  vero  salva  üde  non  potest,  istius- 
modi  regimen  animorum  Ecclesiæ  esse  assi- 
gnatum  uni,  nihil  ut  in  eo  sit  politicæ  potes¬ 
tati  loci  :  non  enim  Cæsari,  sed  Petro  claves 
regni  cœlorum  Jésus  Christus  commendavit. 
—  Cum  hac  de  rebus  politicis  deque  religiosis 
doctrina  quadam  alia  conjunguntur  non  exi- 
gui  momenti,  de  quibus  silere  hoc  loco  no- 
lumus. 

Ab  omni  politico  genere  imperii  distat  chris- 
tiana  respublica  plurinium.  Quod  si  similitu- 
dinem  habet  conformationemque  regni,  pro- 
fecto  originem,  causam,  naturam  mortalibus 
regnis  habet  longe  disparem.  —  Jus  est  igitur, 
vivere  Ecclesiam  tuerique  se  consentaneis  na¬ 
turæ  suæ  institutis  ac  legibus.  Eademque  cum 
non  modo  societas  perfecta  sit,  sed  etiam  hu- 
mana  quavis  societate  superior,  sectari  par- 
tium  studia  et  mutabilibus  rerum  civilium 
flexibus  servire  jure  officioque  suo  vakle  récu¬ 
sât.  Similique  ratione  custos  juris  sui,  obser- 
vantissima  alieni,  non  ad  se  putat  Ecclesia 
pertinere,  quæ  maxime  forma  civitatis  placeat, 
quibus  institutis  res  christianarum  gentium 

1.  Mattli.  vi,  33. 
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civilis  geratur  :  ex  variisque  reipublicæ  gene- 
ribus  nullum  non  probat,  dum  religio  morum- 
que  disciplina  salva  sit.  —  Ad  hoc  exemplum 
cogitationes  actionesque  dirigi  singulorum 
christianorum  oportet.  Non  dubium  est,  quin 
quædam  sit  in  genere  politico  honesta  conten- 
tio,  cum  scilicet  incolumi  veritate  justitiaque 
certatur  ut  opiniones  re  usuque  valeant,  quæ 
ad  commune  bonum  præ  ceteris  conducibiles 
videantur.  Sed  Ecclesiatn  trahere  ad  partes, 
aut  omnino  adjutricem  velle  ad  cos,  quibus- 
cum  contenditur,  superandos,  hominum  est 
religione  intemperanter  abutentium.  —  Ex 
adverse  sancta  atque  inviolata  apud  omnes 
debet  esse  religio;  imo  in  ipsa  disciplina  civi- 
tatum,  quæ  a  legibus  morum  officiisque  reli- 
gionis  separari  non  potest,  hoc  est  potissimum 
perpetuoque  spectandum,  quid  maxime  expé¬ 
diât  christiano  nomini  :  quod  ipsum  sicubi  in 
periculo  esse  adversariorum  opéra  videatur, 
cessandum  ab  omni  dissidio,  et  concordibus 
animis  et  consiliis  propugnatio  ac  defensio 
suscipienda  religionis,  quod  est  commune  bo¬ 
num  maximum,  quo  sunt  omnia  referenda.  — 
Idque  opus  esse  ducimus  aliquanto  exponere 
accuratius. 

Profecto  et  Ecclesia  et  civitas  suum  liabet 
utraque  principatum  :  proptereaque  in  geren- 
dis  rebus  suis  neutra  paret  alteri,  utique  intra 
terminos  a  proxima  cujusque  causa  constitu- 
tos.  Ex  quo  tamen  nulla  ratione  disjunctas 
esse  sequitur,  multoque  minus  pugnantes.  — 
Sane  non  tantum  nobis  ut  essemus  natura  de- 
dit,  sed  ut  morati  essemus.  Quare  a  tranquilli- 
tate  ordinis  publici,  quain  proximi  habet  civi¬ 
lis  conjunctio  propositam,  lioc  petit  homo,  ut 
bene  sibi  esse  liceat,  ac  multo  magis  ut  satis 
præsidii  ad  perficiendos  mores  suppeditet  : 
quæ  perfectio  nusquam  nisi  in  cognitione  con- 
sistit  atque  exercitatione  virtutis.  Simul  vero 
vult,  in  quod  debet  adjumenta  in  Ecclesia  re- 
perire,  quorum  ope  pietatis  perfectæ  perfecto 
fungatur  munere  :  quod  in  cognitione  usuque 
positum  est  veræ  religionis,  quæ  princeps  est 
virtutum,  propterea  quod,  revocando  ad  Deurn, 
explet  et  cumulât  universas.  —  In  institutis 
igitur  legibusque  sanciendis  spectanda  ho  mi¬ 
nis  indoles  est  moralis  eadem  ac  religiosa, 
ejusdemque  curanda  perfectio,  sed  recte  atque 
ordine  :  nec  imperandum  vetandumve  quid- 
quam  nisi  ratione  habita  quid  civili  hominum 
societati  sit,  quid  religiosæ  propositum.  Hac 
ipsa  de  causa  non  potest  Ecclesiæ  non  interesse 
quales  in  civitatibus  valeant  leges,  non  qua- 
tenus  ad  rempublicam  pertinent,  sed  quia  fines 
debitos  aliquando  prætergressæ  in  jus  Ecclesiæ 


invadunt.  Quin  imo  resistere,  si  quando  offi¬ 
ciât  religioni  disciplina  reipublicæ,  studiose- 
que  conari,  ut  in  leges  et  instituta  populorum 
virtus  pervadat  Evangelii,  munus  est  Ecclesiæ 
assignatum  a  Deo.  Quoniamque  fortuna  rei¬ 
publicæ  potissimum  ex  eorum  pendet  ingenio 
qui  populo  præsunt,  idcirco  Ecclesia  patroci- 
nium  iis  hominibus  gratiamve  præbere  non 
potest,  a  quibus  oppugnari  sese  intelligat,  qui 
jura  ipsius  vereri  aperte  récusent,  qui  rem 
sacram  remque  civilem  natura  consociatas  di- 
vellere  contendant.  Contra  fautrix,  uti  debet, 
eorum  est  qui  cum  de  civili  deque  christiana 
republica  quod  sentire  rectum  est,  ipsi  sen- 
tiant,  ambas  in  communi  bono  concordes  ela- 
borare  volunt.  —  His  præceptis  norma  conti- 
netur,  quam  in  publica  actione  vitæ  catholi- 
cum  quemque  necesse  est  sequi.  Nimirum, 
ubicumque  in  negotiis  publicis  versari  per 
Ecclesiam  licet,  favendum  viris  est  spectatæ 
probitatis,  eisdemque  de  christiano  nomine 
merituris  :  neque  causa  esse  ulla  potest  cur 
male  erga  religionem  animatos  liceat  ante- 
ponere. 

Ex  quo  apparet  quam  sit  magnum  ofûcium 
tueri  consensum  animorum,  præsertim  cum 
per  hoc  tempus  tanta  consiliorum  calliditate 
christianum  oppugnetur  nomen.  Quotquot  di¬ 
ligenter  studuerint  Ecclesiæ  adhærescere,  quæ 
est  columna  et  firmamentum  veritatis  1  facile  cave- 
bunt  magistros  mendaces...  libertatem  illis  promit- 
tentes,  cum  ipsi  servi  sint  corruptionis  2;  quin  imo 
ipsius  Ecclesiæ  virtutis  participes  futuri,  insi- 
dias  sapientia  Vincent,  viin  fortitudine. 

Non  est  hujus  loci  exquirere,  numquid,  et 
quantum  ad  novas  res  contulerit  opéra  segnior 
atque  intestina  discordia  catholicorum;  sed 
certe  erant  homines  nequam  minus  habituri 
audaciæ,  nec  tantas  edituri  ruinas,  si  robustior 
in  plurimorum  animis  viguisset  fides,  quæ  per 
caritatem  operatur  3,  neque  tam  late  morum 
christianorum  tradita  nobis  divinitus  disci¬ 
plina  concidisset.  Utinam  præteritæ  res  hoc 
pariant,  recordando,  commodi,  rectius  sapere 
in  posterum. 

Verum  ad  negotia  publica  accessuris  duo 
sunt  magnopere  vitia  fugienda,  quorum  alte- 
rum  prudentiæ  nomen  usurpât,  alterum  in 
temeritate  versatur.  —  Quidam  enim  potenti 
pollentique  improbitati  aperte  resistere  negant 
oportere,  ne  forte  hostiles  aniinos  certamen 
exasperet.  Isti  quidem  pro  Ecclesia  stent,  an 
contra,  incertum  :  quandoquidem  profiteri  se 
doctrinam  catholicam  affirmant,  sed  tamen 

4.  I  Timoth.  ni,  15.  —  2.  II  Petr.  n,  i,  l‘J.  —  3.  Ua- 
lat.  v,  6. 
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vellent,  certas  ab  ea  discrepantes  opiniones 
irnpune  propagari  posse  Ecclesia  sineret.  Fe- 
runt  dolenter  interitum  fidei  demutationemque 
morum  :  nihil  tamen  de  remedio  laborant,  vel 
etiam  nimia  indulgentia  aut  perniciosa  qua- 
dam  siraulatione  non  raro  malum  augent,  ii- 
dem  de  sua  in  apostolicam  Sedem  voluntate 
nemini  volunt  esse  dubium;  sed  habent  semper 
aliquid,  quod  pontifici  succenseant.  lstiusmodi 
hominum  prudentia  ex  eo  est  genere,  quod  a 
Paulo  Apostolo  .s apientia  carnis  et  mors  anirni 
appellatur,  quia  nec  subest  legi  divinæ,  neo 
polest  subesse1.  Nihil  autem  minus  est  ad  mala 
minuenda  providum.  Inimicis  enim,  quod  præ- 
dicare  et  in  quo  gloriari  multi  eorum  non  du- 
bitant,  hoc  est  omnino  propositum,  religionern 
catholicam,  quæ  vera  sola  est,  funditus,  si 
fieri  posset  extinguere.  Tali  autem  consilio 
nihil  non  audent;  sentiunt  enim,  quo  magis 
fuerit  aliorum  tremefacta  virtus,  eo  sibi  expe- 
ditiorem  fore  malarum  rerum  facultatem.  Ita- 
que  qui  adamant  prudentiam  carnis,  ac  nescire 
se  simulant,  christianum  quemque  debere  bo- 
num  militem  Ghristi  esse  :  qui  débita  victori- 
bus  præmia  consequi  mollissima  via  atque  in- 
tacti  a  certamine  volunt,  ii  tantum  abest  ut 
iter  malorum  intercipiant,  ut  potius  expédiant. 

Contra  non  pauci  fallaci  studio  permoti,  aut, 
quod  magis  esset  vitio,  aliud  agentes,  aliud 
simulantes,  non  suas  sibi  partes  assumunt. 
Res  in  Ecclesia  geri  sue  ipsorum  judicio  atque 
arbitratu  vellent  usque  eo,  ut  omne  quod  se- 
cus  agitur,  moleste  forant,  aut  repugnanter 
accipiant.  Hi  quidem  inani  contentione  labo¬ 
rant,  nihilo  minus  quam  alteri,  reprehendendi. 
Hoc  enim  est  non  sequi  potestatem  legitimam, 
sed  prævertere,  simulque  magistratuum  mu- 
nia  ad  privatos  rapere,  magna  curn  perturba- 
tione  ordinis,  quem  Deus  in  Ecclesia  sua  per- 
petuo  servandum  constituit-,  nec  sinit  a  quo- 
quam  irnpune  violari. 

llli  optime,  qui  descendere  in  certamen,  quo- 
tiescumque  est  opus,  non  récusant,  hoc  rato 
persuasoque,  interituram  vim  injustam,  sanc- 
titatique,  juris  et  religionis  aliquando  cessu- 
ram,  Qui  videntur  sane  dignum  aliquid  anti- 
qua  virtute  suscipere,  cum  tueri  religionern 
connituntur  maxime  adversus  factionem  au- 
dacissimam,  christiano  nomini  exagitando 
natam,  quæ  Pontificem  maximum  in  suam 
redactum  potestatem  consectari  hostiliter  non 
desistit  ;  sed  obedientiæ  studium  diligenter 
retinent,  nihil  aggredi  injussu  soliti.  Jamvero 
quoniam  similis  obtemperandi  voluntas,  ro- 

1.  Sapienlia  carnis  inimica  est  Deo  :  legi  enim  Dei 
non  est  subjecta;  nec  enim  potest.  Rom.  vin,  6,  7. 
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busto  animo  constantiaque  conjuncta,  chris. 
tianis  universis  est  necessaria,  ut,  quoscum- 
que  casus  tempus  invexerit,  in  nullo  sint  défi¬ 
cientes  b  magnopere  velimus  in  singulorum 
animis  alte  insidere  eam,  quam  Paulus  2. 
prudentiam  spiritus  nominat.  Hæc  enim  in  mo- 
derandis  actionibus  humanis  sequitur  opti- 
mam  mediocritatis  regulam,  illud  in  homine 
efficiens,  ne  aut  timide  desperet  propter  igna- 
viam,  aut  nimis  confidat  propter  temeritatem. 
—  Est  autem  quod  différât  inter  prudentiam 
politicam,  quæ  ad  bonum  commune,  et  eam 
quæ  ad  bonum  cuj usque  privatim  pertinet. 
Hæc  enim  cernitur  in  hominibus  privatis,  qui 
concilio  rectæque  rationi  obediunt  in  guber- 
natione  sui  :  ilia  vero  in  præpositis,  maxime- 
que  in  principibus,  quorum  muneris  est  cum 
potestate  præesse  ita  quidem  ut  politica  pri- 
vatorum  prudentia  in  hoc  videatur  tota  con- 
sistere,  legitimæ  potestatis  jussa  fideliter 
exequi  3.  Hæc  dispositio  atque  hic  ordo  tanto 
magis  valere  in  christiana  republica  debet, 
quanto  Pontificis  politica  prudentia  plura 
complectitur  ;  ejus  enim  est  non  solum  regere 
Ecclesiam,  sed  generatim  civium  christiano- 
rum  actiones  ita  ordinare,  ut  cum  spe  adipis- 
cendæ  salutis  æternæ  apte  congruant.  Ex  quo 
apparet,  præter  summain  sententiarum  con- 
cordiam  et  factorum  ;  necesse  esse  politicam 
potestatis  ecclesiasticæ  observare  in  agendo 
sapientiam.  Jamvero  christianæ  rei  adminis- 
tratio  proxime  et  secundum  Pontificem  roma- 
num  ad  Episcopos  pertinet  :  qui  scilicet, 
quanquam  pontificalis  fastigium  potestatis 
non  attingunt,  sunt  tamen  in  ecclesiastica 
hierarchia  veri  principes  ;  cumque  singulas 
Ecclesiæ  singuli  administrent,  sunt  quasi  prin¬ 
cipales  artifices .  in  ædificio  spirituali 4,  atque 

habent  munerum  adjutores  ac  ministros  con- 
siliorum  clericos.  Ad  liane  Ecclesiæ  constitu- 
tionem,  quam  nemo  mortalium  mutare  potest, 
actio  est  accommodanda  vitæ.  Propterea  quem- 
admodum  Episcopis  necessaria  est  cum 

1.  Jac.,  i,  4.  —  2.  Rom.,  vin,  6.  —  3.  Pruden¬ 
tia  in  rationeest;  regere  autem  et  gubernare  pro¬ 
prie  rationis  est;  et  ideo  unusquisque  in  quantum 
participât  de  regimine  et  gubernatione,  in  tantum 
convenit  sibi  habere  rationem  et  prudentiam.  Mani- 
festum  est  autem  quod  subdili,  in  quantum  est  sub- 
ditus,  et  servi,  in  quantum  est  servus,  non  est  re- 
gerc  et  gubernare,  sed  magis  régi  et  gubernari.  Et 
ideo  prudentia  non  est  virtus  servi,  in  quantum  est 
servus,  nec  subditi,  in  quantum  est  subditus.  Sed 
quia  quilibet  homo  in  quantum  est  rationis,  in  tantum 
convenit  ei  prudentiam  habere.  Unde  manifestum  est 
quod  prudentia  quidem  in  principe  est  ad  modum 
artis  architectonicæ,  ut  dicitur  in  vi  Ethicorum,  in 
subditis  autem  ad  modum  artis  manu  operantis 
S  Thom.  II-1I,  Quæst.  xlvii,  art.  xix.  —  4.  S.  Thoin. 
Quodlib.  I,  art.  14. 
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Apostolica  Sede  in  gerendo  episcopatu  con- 
junctio,  ita  clericos  laicosque  oportet  cum 
Episcopis  suis  conjunctissime  vivere,  agere. 

Ipsorum  quidem  Antistitum  utique  potest 
esse  aliquid  aut  minus  laudabile  in  moribus, 
aut  in  sententiis  non  probabile  :  sed  nemo 
privatus  arroget  sibi  personam  judicis,  quam 
Christus  Dominus  illi  imposuit  uni,  quem 
agnis  atque  ovibus  præfecit.  Memoria  quisque 
teneat  sapientissimam  Gregorii  magni  senten- 
tiam  :  Admonemli  sunt  subditi,  ne  præpositorum 
suorum  vitam  temere  judicent,  si  quid  eos  fortasse 
agere  reprehensibiliter  vident,  ne  unde  mala  recte 
redarguunt,  inde  per  elationis  impulsnm  in  profun- 
diora  mergantur.  Admonendi  sunt,  ne  cum  culpas 
præpositorum  considérant ,  contra  eos  audaciores 
fiant,  sed  sic,  si  qua  valde  sunt  eorum  prava,  apud 
semetipsos  dijudicent,  ut  tamen  divino  timoré  cons- 
tricti  ferre  sub  eis  jugum  reverentiæ  non  récusent... 
Facta  quippe  præpositorum  oris  gladio  ferienda  non 
sunt  etiam  cum  recte  reprehendenda  judicantur  A 

Verumtamen  parum  sunt  conata  profutura, 
nisi  ad  virtutem  christianarum  disciplinarum 
vita  instituatur.  —  Ilia  est  sacrarum  Littera- 
rum  de  Judæorum  genere  sententia  :  Usque  dum 
non  peccarcnt  in  conspectu  Dei  sui,  erant  cum  Mis 

bona  :  Deus  enim  illorum  odit  iniquitatem .  Cum 

recessissent  a  via,  quam  dederat  illis  Deus,  ut  ambu- 
larent  in  ea,  exterminait  suntpræliis  a  multis  natio- 
nibus  2.  Atqui  inchoatam  formam  populi 
christiani  gerebat  Judæorum  natio  :  atque  in 
veteribus  eorum  casibus  sæpe  imago  inerat 
veritalis  futuræ  :  nisi  quod  longe  majoribus 
beneficiis  auxit  nos  atque  ornavit  divina  beni- 
gnitas,  ob  eamque  rem  ingrati  animi  crimen 
multo  efficit  christianorum  graviora  delicta. 

Ecclesia  quidem  nullo  tempore  nulloque 
modo  deseritur  a  Deo  :  quare  nihil  est,  quod 
sibi  ab  hominum  scelere  metuat  :  at  vero  de- 
generantibus  a  christiana  virtute  nationibus 
non  eadem  potest  esse  securitas.  Miseros  enim 
facit  populos  peccatum  3.  —  Cujusvim  veritatem- 
que  sententiæ  si  omnis  rétro  expertaest  jetas, 
quid  est  causæ  quamobrem  nostra  non  expe- 
riatur?  Imo  débitas  jam  instare  pœnas,  per- 
multa  déclarant,  idemque  status  ipse  confir¬ 
mât  civitatum  ;  quarum  plures  videlicet  in- 
testinis  malis  attritas,  nullam  ab  omni  parte 
tutain  videmus.  Quod  si  improborum  factiones 
institutum  iter  audacter  perrexerint:  si  eve- 
nerit  iis  ut,  quemadmodum  grassantur  malis 
artibus  et  pejore  proposito,  sic  opibus  poten- 
tiaque  invalescant,  metuendum  sane  ne  totas 


civitates  a  fundamentis,  quæ  posuit  natura 
convellant. 

Neque  vero  prohiberi  tantæ  formidines  sola 
hominum  ope  possunt,  præsertim  quia  multi¬ 
tude  ingens,  fide  christiana  rejecta,justas  super- 
biæ  pœnas  in  hoc  luit,  quod  veritalem  obcæ- 
cata  cupiditatibus  frustra  conquirit,  falsa  pro 
veris  amplexatur,  sibique  videtur  sapere  cum 
vocat  malum  bonum,  et  bonum  malum,  ponens  tc- 
nebras  lucem  et  lucem  tenebras  h  Igitur  Deus 
intersit,  ac  benignitatis  suæ  memor  civilem 
hominum  societatem  respiciat  necesse  est. 
Quamobrem,  quod  vehementer  alias  hortati 
sumus,  singulari  studio  constantiaque  eniten- 
dum,  ut  clementia  divina  obsecratione  hu- 
mili  exoretur,  virtutesque,  quibus  efficitur 
vita  christiana  revocentur.  —  Imprimis  au- 
tem  excitanda  ac  tuenda  caritas  est,  quæ  præ- 
cipuum  vitæ  christianæ  firmamentum  conti- 
net,  et  sine  qua  aut  nullæ  omnino  sunt,  aut 
fructu  vacuæ  virtutes.  Idcirco  beatus  Paulus 
Golossenses  abhortatus,  ut  vitium  omne  de- 
fugerent,  variamque  virtutum  laudem  consec- 
tarentur,  illud  subjicit,  super  omnia  autem  hæc 
caritatem  habete,  quod  est  vinculum  perfectionis  2. 
Yere  vinculum  est  perfectionis  caritas,  quia 
quos  complexa  est,  cum  Deo  ipso  intime  con- 
jungit,  perficitque  ut  vitam  animæ  hauriant 
a  Deo,  cum  Deo  agant,  ad  Deum  référant.  Dé¬ 
bet  vero  caritas  Dei  cumcaritate  proximorum 
consociari,  quia  infinitam  Dei  bonitatem  ho- 
mines  participant,  ejusque  gerunt  in  se  expres- 
sam  imaginem  atque  formam.  Hoc  mandatum 
habemus  a  Deo,  ut  qui  diligit  Deum,  diligat  et  fra- 
trem  suum  3.  Si  quis  dixerit  quoniam  diligo  Deum, 
et  fratrem  suum  oderit,  mendax  est  h  Atque  hoc 
de  caritate  mandatum  divinus  ejus  lator  no- 
vum  nominavit,  non  quod  diligere  homines 
inter  se  non  aliqua  jam  lex,  aut  ipsa  natura 
jussisset,  sed  quia  christianum  hoc  diligenti 
plane  novum  erat  atque  in  omni  memoria 
inauditum  genus.  Qua  enim  caritate  Jésus 
Christus  et  diligitur  a  Pâtre  suo  et  homines 
ipse  diligit,  eamdem  impetravit  alumnis  ac 
sectatoribus  suis,  ut  cor  unum  et  anima  una 
esse  in  ipso  possent,  sicut  ipse  et  Pater  unum 
natura  sunt.  Hujus  vispræcepti  nemo  ignorât 
quam  alte  in  christianorum  pectus  a  princi- 
pio  descendent  et  quales  quantosque  concor- 
diæ,  benevolentiæ  mutuæ,  pietatis,  patientiæ, 
fortitudinis  fructus  attulerit.  Quidni  opéra  de- 
tur  exemplis  majorum  imitandis?  Tempora 
ipsa  non  exiguos  admovent  ad  caritatem  sti- 


i.  Reg.  Pastor.  P.  III,  cap.  iv.  —2. 
21,  22.  —  3.  Proverb.  xiv,  34. 
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1.  1s.  v,  20.  —  2. 
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mulos.  Renovantibus  impiis  adversus  Jesum 
Ghristura  odia,  instauranda  christianis  pietas 
est,  magnarumque  rerum  effectrix  renovenda 
caritas.  Quiescant  igitur,  si  quasunt,  dissidia: 
sileant  certationes  illæ  quidem,  quæ  vires  di- 
micantium  dissipant,  nec  ullo  modo  religioni 
prosunt  :  colligatisque  fide  mentibus,  caritate 
voluntatibus  in  Dei  atque  hominum  amore, 
ut  æquum  est,  vita  degatur. 

Locus  adrnonet  hortari  nominatim  patres- 
familias,  ut  his  præceptis  et  domos  gubernare 
studeant,  et  liberos  mature  instituere.  Initia 
reipublicæ  familia  complectitur,  magnamque 
partem  alitur  intra  domesticos  parietes  for- 
tuna  civitatum.  Idcirco  qui  lias  divellere  ab 
institutis  christianis  volunt,  consilia  a  stirpe 
exorsi,  corrumpere  societatem  domesticamma- 
turant.  A  quo  eos  scelere  nec  cogitatio  deter- 
ret,  id  quidem  nequaquam  üeri  sine  summa 
parentum  injuria  posse  :  natura  enim  parentes 
habent  jus  suum  instituendi,  quos  procréa¬ 
ient,  hoc  adjuncto  officio,  ut  cum  fine,  cujus 
gratia  sobolem  Dei  beneficio  susceperunt, 
ipsa  educatio  conveniat  et  doctrina  puerilis. 
Igitur  parentibus  est  necessarium  eniti  et 
contendere,  ut  omnfem  in  hoc  genere  propul¬ 
sent  injuriam,  omninoque  pervincant  ut  sua 
in  potestate  sit  educere  liberos,  uti  par  est, 
more  christiano,  maximeque  prohibere  scho- 
lis  iis,  a  quibus  periculum  est  ne  malum  ve- 
nenum  imbibant  impietatis.  Cum  de  fingenda 
probe  adolescentia  agitur,  nulla  opéra  potest 
nec  labor  suscipi  tantus,  quin  etiam  sint  sus- 
cipienda  majora.  In  quo  sane  digni  omnium 
admiratione  sunt  catholici  ex  variis  gentibus 
complures,  qui  suas  erudiendis  pueris  scholas 
magno  sumptu,  majore  constantia  paravere. 
Æmulari  salutare  exemplum,  ubicumque  pos- 
tulare  videantur  tempora,  decet  ;  sed  positum 
sit  imprimis,  omnino  in  puerorum  animis 
plurimum  institutionem  domesticam  posse.  Si 
adolescens  ætas  disciplinam  vitæ  probam, 
virtutumque  christianarum  tamquam  palæs- 
tram  domi  repererit,  magnum  præsidium  ha- 
bitura  salus  est  civitatum. 

Attigisse  jam  videmur,  quas  maxime  res  hoc 
tempore  sequi,  quas  fugere  catholici  homines 
debeant.  —  Reliquum  est,  idque  vestrarum 
est  partium,  Yenerabiles  Fratres,  curare  ut 
vox  Nostra  quacumque  pervadat,  omnesque 
intelligant  quanti  référât  ea,  quæ  his  litteris 
persecuti  sumus,  reipsa  efficere.  Horum 
officiorum  non  potest  molesta  et  gravis 
esse  custodia,  quia  jugum  Jesu  Christi  suave 
est,  et  onus  ejus  leve.  —  Si  quid  tamen 
difficilius  factu  videatur,  dabitis  auctoritate 
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exemploque  operam,  ut  acrius  quisque  inten- 
dat  invictumque  præstet  a  difücultatibus  ani- 
mum.  Ostendite,  quod  sæpius  ipsi  monui- 
mus,  in  periculo  esse  præstantissima,  ac 
summa  expetenda  bona  :  pro  quorum  conser- 
vatione  omnes  esse  patibiles  labores  putan- 
dos  ;  ipsisque  laboribus  tantam  remuneratio- 
nem  fore,  quantam  Christiane  acta  vita  maxi- 
mam  parit.  Alioqui  propugnare  pro  Christo 
nolle,  oppugnare  est;  ipse  autem  testatur  *, 
negaturum  se  coram  Pâtre  suo  in  cœlis,  quot- 
quot  ipsum  coram  hominibus  proüteri  in  ter¬ 
ris  recusarint.  —  Ad  Nos  quod  attinet,  vos- 
que  universos,  nunquam  profecto,  dum  vita 
suppetat,  commissuri  sumus,  ut  auctoritas, 
consilium,  opéra  Nostra  quoquo  modo  in  cer- 
tamine  desideretur.  Neque  est  dubium,  cum 
gregi,  tum  pastoribus  singularem  Dei  opem, 
quoad  debellatum  erit,  adfuturam. 

Qua  erecti  fiducia,  cælestium  munerum  aus- 
picem,  benevolentiæque  Nostræ  tamquam  pi- 
gnus  Yobis,  Venerabiles  Fratres,  et  Glero  po- 
puloque  universo,  quibus  singuli  præestis, 
apostolicam  benedictionem  peramanterin  Do¬ 
mino  impertimus. 

Datum  Romæ  apud  Sanctum  Petrum  die  N 
Januarii  anno  MDGCCLXXXX,  Pontiflcatus 
Nostri  Duodecimo. 

LEO  PP.  XIII. 

SOCIÉTÉS  SECHÉTES 

XIII  MARTII  MDCCCXXV1 


SS.  DOMINI  NOSTRI  LEONIS  XII 

LITTER.E  APOSTOLIC.E 


DAMN  ATIO 

CONVENTICULI  NDNCUPATI  DE’  LIBEllI  MURATORI 

ET  CUJUSVIS  ALXÆ  SECRETÆ  SOCIETATIS 

LEO  EPISCOPUS 

SERVUS  SERVORUM  DEI 

Ad  perpetuam  rei  memoriam. 

§  1.  Quo  graviora  mala  Christi  Dei,  et  Ser- 
vatoris  Nostri  gregi  imminent,  eo  majorem 
sollicitudinem  in  iis  arcendis  adhibere  debent 
Romani  Pontifices,  quibus  in  beato  Petro 
apostolorum  principe  illius  pascendi  et  re- 
gendi  potestas  et  cura  commissa  est.  Pertinet 
enim  ad  eos,  quippe  qui  in  suprema  Ecclesiæ 
spécula  positi  sint,  longius  prospicere  insi- 
dias,  quas  christiani  nominis  hostes  moliun- 
tur  ad  Christi  Ecclesiam  (quod  tamen  nun¬ 
quam  assequentur)  exterminandam,  easque 
tum  fidelibus  indicare  et  aperire,  ut  ab  iis  ca- 

1.  Luc.  ix,  26, 
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veant,  tum  auctoritate  sua  avertere,  et  amo- 
liri.  Gravissimum  hoc  munus  sibi  impositum 
intelligentes  Romani  Pontifices  prædecessores 
Nostri,  vigilias  boni  pastoris  perpetuo  vigila- 
runt,  et  adhortationibus,  doctrinis,  decretis, 
ipsaque  anima  data  pro  ovibus  suis,  sectasex- 
tremum  Ecclesiæ  exitium  minitantes  prohiben- 
das  et  penitus  delendas  curarunt.  Nec  ex  an- 
nalium  ecclesiasticorum  yetustate  tantum 
erui  potest  pontificiæ  hujus  sollicitudinis  me- 
moria.  Quæ  nostra  et  patrum  nostrorum 
ætate  gesta  sunt  a  Romanis  Ponlificibus,  ut 
clandestinis  hominum  adversus  Ghristum  ma- 
lignantium  sectis  se  objicerent,  id  perspicue 
evincunt.  Ubi  enim  Glemens  XII,  prædecessor 
Noster,  vidit  in  dies  invalescere,  novamque 
firmitatem  acquirere  sectam  de ’  Liberi  Muratori 
sive  des  Francs-Maçons,  sive  aliter  appellatam, 
qnam  non  modo  suspectam,  verum  etiam  om- 
nino  Gatholicæ  Ecclesiæ  inimicam  rnultis  ar- 
gumentis  certo  noverat,  eam  damnavit  lucu- 
lenta  constitutione  cui  initium ln eminenti,  édita 
quarto  Ivalendas  Maias  anno  millesimo  septin- 
gentesimo  trigesimo  octavo,  cujus  ténor  is  est, 
qui  subjicitur  : 

CLEMENS  EPISGOPUS 

SERVUS  SERV0RUM  DEI. 

Universis  Christifidelibus  salutem  et  Apostolicam 
Benedictionem. 

§  2.  «In  eminenti  apostolatus spécula,  meri- 
»  tis  licet  imparibus,  divina  disponente  clemen- 
»  tia,  constituti  juxta  creditum  Nobis  pastora- 
»  Lis  providentiæ  debitum  jugi  (quantum  ex 
»  alto  conceditur)  sollicitudinis  studio  iis  in- 
»  tendimus  per  quæ  erroribus,  vitiisque  aditu 
»  intercluso  orthodoxæ  religionis  potissimum 
»  servetur  integritas,  atqueab  universo  catho- 
»  lico  orbe  diflicillimis  hisce  temporibus  per- 
»  turbationum  pericuJa  propellantur. 

»  Sane  vel  ipso  rumore  publico  nunciante 
»  Nobisinnotuit  longe  lateque  progredi,  atque 
y,  in  dies  invalescere  nonnullas  societates,  cœ- 
»  lus,  conventus,  collecliones,  aggregationes, 
»  seu  conventicula  vulgo  de'  Liberi  Muratori  seu 
»  Francs-Maçons,  aut  alia  quavis  nomenclatura 
»  pro  idiomatum  varietate  nuncupata,  in  qui- 
»  bus  cujuscumque  religionis  et  sectæ  homi- 
»  nés  affectata  quadam  contenti  honestatis  na- 
»  turalis  specie,  arcto  æque  acimpervio  fœdere 
»  secundum  leges,  et  statuta  sibi  condita  invi- 
»  cem  consociantur,  quæque  simul  clam  ope- 
»  rantur  tum  districto  jurejurando  ad  sacra 
»  Biblia  interposito,  tum  gravium  pœnarum 
»  exageratione  inviolabili  silentio  obtegere 
»  adstringuntur. 


»  Verum  cum  ea  sit  sceleris  natura,  ut  se 
»  ipsum  prodat,  et  clamorem  edat  sui  indicem, 
»  hinc  societates  seu  conventicula  prædicta  ve- 
»  hementem  adeo  fidelium  mentibus  suspicio- 
»  nem  ingesserunt,  ut  iisdem  aggregationibus 
»  nomen  dare  apud  prudentes  et  probos  idem 
»  omnino  sit  ac  pravitatis  et  perversionis  no- 
»  tam  incurrere;  nisi  enim  male  agerent,  tanto 
»  nequaquam  odio  lucem  haberent.  Qui  qui- 
»  dem  rumor  eo  usque  percrebuit,  ut  plurimis 
»  regionibus  memoratæ  societates  per  sæculi 
»  potestates  tanquam  regnorum  securitati  ad- 
»  versantes  proscriptæ,  ac  provide  eliminatæ 
»  jampridem  extiterint. 

»  Nos  itaque  animo  volventes  gravissima 
»  damna,  quæ  ut  plurimum  ex  hujusmodi  so- 
»  cietatibus  seu  conventiculis,  nedum  tempo- 
)>  ralis  reipublicæ  tranquillitati,  verum  etiam 
»  spiritual!  animarum  saluti  inferuntur,  at- 
»  que  idcirco  tum  civilibus,  tum  canonicis  mi- 
»  nime  cohærere  sanctionibus,  cum  divino  elo- 
»  quio  doceamurdiu  noctuque  more  servi  fide- 
»  lis  et  prudentis  Dominicæ  familiæ  præpositi, 
»  vigilandum  esse,  ne  hujusmodi  hominum 
»  genus  veluti  fures  domum perfodiant;  atque 
»  instar  vulpium  vineam  demoliri  nitantur,  ne 
»  videlicet  simplicium  corda  pervertant,  atque 
»  innoxios  sagittent  in  occultis,  ad  latissimam, 
»  quæiniquitatibus  impune  patrandisinde  ape- 
wririposset  viamobstruendam,  aliisquede  jus- 
»  tis  ac  rationabilibus  causis  Nobis  notis  eas- 
»  dem  societates,  cœtus,  conventus,  collectio- 
»  nés,  aggregationes  seu  conventicula  de’  Liberi 
»  Muratori  seu  Francs-Maçons,  aut  alio  quocum- 
»  que  nomine  appellatas,  de  nonnullorum  ve- 
»  nerabilium  fratrum  Nostrorum  S.  R.  E.  Car- 
»  dinalium  consilio,  ac  etiam  motu  proprio  et 
»  ex  apostolicæ  potestatis  plenitudine  dam- 
»  nanda,  et  prohibenda  esse  statuimus,  et  de- 
»  crevimus,  prout  præsenti  Nostra  perpetuo  va- 
»  litura  constitutione  damnamus  et  prohibe- 
»  mus. 

»  Quocirca  omnibus  et  singulis  christifideli- 
»  bus  cujuscumque  status,  gradus,  conditionis, 
»  ordinis,  dignitatis,  et  præeminentiæ  sive  lai- 
»  cis  sive  clericis,  tam  sæcularibus  quam  regu- 
»  laribus,  etiam  speciücaetindividuamentione 
»  et  expressione  dignis,  districte,  et  in  virtute 
»  sanctæ  obedientiæ  præcipimus,  ne  quis  sub 
»  quovis  prætextu,  aut  quæsito  colore  audeat 
»  vel  præsumat  prædictas  societates  de’  Liberi 
»  Muratori  seu  Francs-Maçons,  aut  alias  nuncupa- 
»  tas  inire,  vel  propagare,  confovere,  ac  in  suis 
»  ædibus  vel  domibus,  seu  alibi  receptare  at- 
»  que  occultare,  iis  adscribi,  aggregari  aut  in- 
»  teresse,  vel  potestatem  seu  commoditatem 
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»  facere,  ut  alicubi  convocentur,  iisdem  ali. 
»  quid  ministrare,  sive  alias  consilium,  auxi- 
»  lium,  vel  favorem  palam,  aut  iu  occulto,  di- 
»  recte  vel  indirecte  per  se,  vel  per  alios  quo- 
»  quomodo  præstare,  nec  non  alios  hortari,  in- 
»  ducere,  provocare,  aut  suadere,  ut  hujusmodi 
»  societatibus  adscribantur,  annumerentur  seu 
»  intersint,  vel  ipsos  quomodolibet  juvent  ac 
»  foveant,  sed  omnino  ab  iisdem  societatibus, 
»  cœtibus,  conventibus,  collectionibus,  aggre- 
»  gationibus  seu  conventiculis  prorsus  absti- 
»  nerese  debeat  sub  pœna  excommunicationis 
»  per  omnes  ut  supra  contrafacientesipso  facto 
»  absque  ulla  declaratione  incurrenda,  a  qua 
»  nerao  per  quemquam,  nisi  per  Nos,  seu  Ro- 
»  manum  Pontiücem  pro  tempore  existentem, 
»  præterquam  in  articulo  mortis  constitutus, 
»  absolutionis  beneficium  valeat  obtinere. 

»  Volumus  insuper,  et  mandamus,  ut  tam 
»  Episcopi  et  Prælati,  superiores,  aliique  loco- 
»  rum  Ordinarii,  quam  liæreticæ  privitatis  ubi- 
»  que  locorum  deputati  inquisitores  adversus 
»  transgressores,  cujuscumque  sint  gradus, 
»  status,  conditionis,  ordinis,  dignitatis,  vel 
»  præeminentiæ,  procédant  et  inquirant,  eos- 
»  que  tanquam  de  liæresi  vehementer  suspec- 
»  tos  condignis  pœnis  puniant  atque  coerceant ; 
»  iis  enim,  et  eorum  cuilibet  contra  eosdem 
»  transgressores  procedendi,  et  inquirendi,  ac 
»  condignis  pœnis  coercendi  et  puniendi,  invo- 
»  cato  etiam  ad  hoc,  si  opus  fuerit,  brachii  sæ- 
»  cularis  auxilio,  liberam  facultatem  tribuimus 
»  et  impertimur. 

»  Volumus  autem,  quod  earumdem  præsen- 
»  tium  transsumptis  etiam  impressis,  manu 
»  alicujus  notarii  publici  subscriptis,  et  sigillo 
»  personæ  in  dignitate  ecclesiastica  constitutæ 
»  munitis,  eadem  prorsus  fides  adhibeatur, 
»  quæ  ipsis  originalibus  Litteris  adhiberetur, 
»  si  forent  exhibitæ,  vel  ostensæ. 

a  Nulli  ergo  hominum  liceat  liane  paginam 
»  Nostræ  declarationis,  damnationis,  mandati, 
»  prohibitionis,  et  interdictionis  infringere, 
»  vel  ei  ausu  temerario  contraire  :  si  quis  au- 
»  tem  hoc  attentare  præsumpserit,  indignatio- 
»  nem  omnipotentis  Dei,  ac  beatorum  Pétri  et 
»  Pauli  apostolorum  ejus  se  noverit  incursu- 
»  rum. 

»  Datum  Romæ  apud  sanctam  Mariam  Ma¬ 
il  jorem  anno  Incarnationis  Dominicæ  mille- 
»  simo  septingentesimo  trigesimo  octavo, 
»  quarto  Kalendas  maii,  Pontificatus  Nostri 
»  anno  octavo.  » 

§  3.  Hæc  tamen  recolendæ  mémorisé  Bene- 
dicto  XIV  itidem  prædecessori  Nostro  satis  non 
fuerunt.  Percrebuerat  enim  sermonibus  per- 

IV.  —  Dictionnaire  de  Droit  Canonique. 


multorum,  latam  in  Clementis  duduni  mortui 
Litteris  excommunicationis  pœnam  jam  eva- 
nuisse,  quod  Benedictus  eas  litteras  diserte 
non  conürmasset.  Erat  profeoto  absurdumeon- 
tendere  superiorum  Pontiflcum  leges  obsoles- 
cere,  nisi  a  successoribus  expresse  approben- 
tur,  et  præterea  manifeste  patebat  a  Benedicto 
sæpius  GleinenLis  constitutionem  ratam  habi- 
tam  fuisse.  Attamen  hanc  etiam  cavillationem 
de  sectariorum  manibus  extorquendam  judi- 
cavit  Benedictus  édita  nova  constitutione  cu- 
jus  initium  Providas,  decimo  quinto  Kalendas 
aprilis  anno  millesimo  septingentesimo  quin- 
quagesimo  primo,  qua  Clementis  constitutio¬ 
nem  totidem  verbis  relatam  in  forma,  ut  aiunt 
specifica,  quæ  omnium  amplissima  et  effica- 
cissima  habetur,  confirmavit.  Talis  vero  est 
Benedicti  constitutio  : 

BENEDICTUS  EPISCOPUS 

SERVUS  SERVORUM  DEI. 

Ad  perpetuam  rei  memoriam. 

4.  «  Providas  Romanorum  Pontiflcum  præde- 
»  cessorum  Nostrorum  leges  atque  sanctiones, 
»  non  solum  eas  quarum  vigorem  vel  tempo- 
«  rum  lapsu,  vel  hominum  neglectu  labefac- 
»  tari,  aut  extingui  posse  veremus,  sed  eas 
»  etiam  quæ  recentem  vim,  plenumque  obti- 
»  nent  robur,  justis  gravibusque  id  exigenti- 
»  bus  causis,  novo  auctoritatis  Nostræ  muni- 
»  mine  roborandas  confirmandasque  censemus. 

»  Sane  felicis  recordationis  prædecessor  Nos- 
»  ter  Clemens  Papa  XII  per  suas  Apostolicas 
»  Litteras  anno  Incarnationis  Dominicæ  mil- 
»  lesimo  septingentesimo  trigesimo  octavo, 
»  quarto  kalendas  majas,  Pontificatus  sui  anno 
»  octavo  datas,  et  universis  christifidelibus 
»  inscriptas,  quarum  initium  est  In  eminenti 
»  nonnullas  societatos,  cœtus,  conventus,  col- 
»  lectiones,  conventicula  seu  aggregationes 
»  vulgo  de’  Liberi  Muratori  seu  des  Francs-Maçons, 
»  vel  aliter  nuncupatas  in  quibusdam  regioni- 
»  bus  tune  late  diffusas,  atque  in  dies  invales- 
»  centes,  perpetuo  damnavit  atque  prohibuit, 
»  præcipiens  omnibus,  et  singulis  christifideli- 
»  bus  sub  pœna  excommunicationis  ipso  facto 
»  absque  ulla  declaratione  incurrenda,  a  qua 
»  nemo  per  alium,  quam  per  Romanum  Ponti- 
»  ficem  pro  tempore  existentem,  excepto  mortis 
»  articulo,  absolvi  posset,  ne  quis  auderet  vel 
»  præsumeret  hujusmodi  societates  inire,  vel 
»  propagare,  aut  confovere,  receptare,  occul- 
»  tarefiisque  adscribi,  aggregari,  aut  interesse; 
»  aut  alias  prout  in  eisdem  Litteris  latius  et 
«  uberius  continetur,  quarum  ténor  talis  est, 
»  videlicet  etc.,  etc. 
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»  Cum  autem  sicut  accepimus  aliqui  fuerint 
»  qui  asserere,  ae  vulgo  jactare  non  dubitave- 
»  rint  dictam  excommunicationis  pœnam  a 
»  prædocessore  Nostro  ut  præfertur  impositam 
»  non  amplius  afficere,  propterea  quod  ipsa 
»  præinserta  constitutio  a  Nobis  confirai  ata 
»  non  fuerit,  quasi  vero  pro  apostolicavum 
»  constitutionum  a  prædecessore  editarum 
»  subsistenlia  Pontiücis  successoris  expressa 
»  confirinatio  requiratur; 

»  Cumque  etiam  a  nonnullis  piis  ac  Deum 
»  timentibus  viris  Nobis  insinuatum  fuerit  ad 
»  oinnia  calumniantium  subterfugia  tollenda, 

»  declarandamque  animi  Nostri  cum  ejusdem 
»  prædecessoris  mente  ac  volur.tate  uniformi- 
»  tatem  magnopere  expediens  fore,  ut  ejusdem 
»  prædecessoris  constitutioni  novum  confirma- 
»  tionis  Nostræ  suffragium  adjungeremus  : 

»  Nos  licet  hucusque  dum  pluribus  christifi- 
»  delibus  de  violatis  ejusdem  constitutionis  le- 
»  gibus  vere  pœnitentibus  atque  dolentibus, 
»  seque  a  damnatis  hujusmodi  societatibus, 
»  seu  conventiculis  omnino  recessuros  et  nun- 
»  quam  in  posterum  ad  illas  et  ilia  redituros 
»  ex  animo  profitentibus,  absolutionem  ab  in- 
»  cursa  excommunicatione  tum  antea  sæpe, 
»  tum  maxime  elapso  jubilæi  anno  benigne 
»  concessimus,  seu  dum  facultatem  pœnitentia- 
»  riis  a  Nobis  deputatis  communicavimus,  ut 
»  hujusmodi  pœnitentibus,  qui  ad  ipsos  confu- 
»  gerent,  eamdem  absolutionem  Nostro  nomine 
»  et  auctoritate  impertiri  valerent,  dum  etiam 
»  sollicito  vigilantiæ  studio  instare  non  præ- 
»  termisimus,  ut  a  competentibus  judicibus  et 
«  tribunalibus  adversus  ejusdem  constitutionis 
v  violatores  pro  delicti  mensura  procederetur, 
»  quod  et  ab  eis  reipsa  sæpe  præstitum  fuit,  non 
»  quidem  probabilia  dumtaxat,  sed  plane  evi- 
»  dentia  et  indubitata  argumenta  dederimus, 
»  ex  quibus  animi  Nostri  sensus  acfirma  etde- 
»  liberata  voluntas  quod  censuræ  per  dictum 
»  Clementem  prædecessorem,  ut  præfertur,  im- 
»  positæ  vigorem  et  subsistentiam  satis  aperte 
»  inferri  debuerant;  si  quæ  autem  contraria  de 
»  Nobis  opinio  circuinferretur,  Nos  eam  securi 
»  contemnere  possemus,  causamque  nostram 
»  justo  Dei  omnipotentis  judicio  relinquere,  ea 
»  verba  usurpantes,  quæ  olim  inter  sacras  ac- 
»  tiones  recitata  fuisse  constat  :  —  Præsta,  quæ- 
»  sumus,  Domine,  ut  mentium  reprobarum  non 
»  curemus  obloquium,  sed  eadem  pravitate  cal- 
»  cata  exoramus,  ut  nec  terreri  nos  laceratio- 
»  nibus  patiarisinjustis,  nec  captiosis  adulatio- 
»  nibus  implicari,  sed  potius  amare,  quod  præ- 
»  cipis  :  —  ut  habet  antiquum  Missale,  quod 
»  sancto  Gelasio  prædecessori  Nostro  tribuitur, 
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»  et  a  venerabili  servo  Dei  Josepho  Maria  Car- 
»  dinali  Tliomasio  editum  fuit  in  missa,  quæ 
»  inscribitur  :  Contra  obloquentes. 

»  Ne  Lamen  aliquid  per  Nos  improvide  præ- 
»  termissum  dici  valeret,  quo  facile  possemus 
»  mendacibus  calumniis  fomentum  adimere, 
»  atque  os  obstruere,  audito  prius  nonnullo- 
»  rum  Yenerabilium  Fratrum  Nostrorum  S. 
»  R.  E.  Cardinalium  consilio,  eamdem  præde- 
»  cessoris  Nostri  constitutionem  præsentibus, 
»  ut  supra  de  verbo  ad  verbum  insertam  in 
»  forma  specitica,  quæ  omnium  amplissima  et 
»  efficacissima  habetur,  conflrmare  decrevi- 
»  mus,  prout  eam  ex  certa  scientia,  et  aposto- 
»  licæ  auctoritatis  Nostræ  plenitudine  earum- 
»  dem  præsentium  Litterarum  tenore  in  om- 
»  nibus  et  per  omnia  perinde  ac  si  Nostris 
»  motu  proprio,  auctoritate,  ac  nomine  primurn 
»  editæ  fuissent,  confirmamus,  roboramus  et 
»  innovamus,  ac  perpetuam  vim  et  efficaciam 
»  habere  volumus  et  decernimus. 

»  Porro  inter  gravissimas  præfatæ  prohibi- 
»  tionis  et  damnationis  causas  in  præinserta 
»  constitutione  enunciatas  una  est,  quod  in  hu- 
»  jusmodi  societatibus  et  conventiculis  cujus- 
»  cumque  religionis  ac  sectæ  homines  invicem 
»  consociantur,  qua  ex  re  satis  patet  quam 
»  pernicies  catholicæ  religionis  puritati  inferri 
»  valeat.  Altéra  est  arctum  et  impervium  se- 
»  creti  fœdus,  quo  occultantur  ea,  quæ  in  hu- 
»  jusmodi  conventiculis  fiunt,  quibus  proinde 
»  ea  sententia  merito  aptari  potest,  quam  Cæ- 
»  cilius  Natalis  apud  Minucium  Felicem  in 
»  causa  nimirum  diversa  protulit  :  —  Honesta 
»  semper  publico  gaudent,  scelera  sécréta  sunt. 
»  —  Tertia  est  jusjurandum,  quo  se  hujusmodi 
»  secreto  inviolabiliter  servando  adstringunt, 
»  quasi  liceat  alicui  cujuslibet  promissionis 
«  aut  juramenti  obtentu  se  tueri  quominus  a 
»  légitima  potestate  interrogatus  omnia  fateri 
»  toneatur,  quæcumque  exquiruntur  addignos- 
»  cendurn  an  aliquid  in  hujusmodi  conventi- 
»  bus  fiat,  quod  sit  contra  religionis,  aut  rei- 
»  publicæ  statum,  et  leges.  Quarta  est,  quod 
»  hujusmodi  societates  non  minus  civilibus, 
»  quam  canonicis  sanctionibus  adversari  di- 
»  gnoscuntur,  quum  scilicet  jure  civili  omnia 
»  collegia  et  sodalitia,  præter  publicam  aucto- 
»  ritatem  consociata  prohibeantur,  ut  videre 
»  est  in  Pandectarum  libro  XLVII,  tit.  22  de 
»  collegiis  ac  corporibus  illicitis ,  et  in  celebri  epis- 
»  tola  C.  Plinii  Cæcilii  Secundi,  quæestXCVII, 
»  lib.  X,  in  qua  ait  edicto  suo  secundum  impe- 
»  ratoris  mandata  vetitum  fuisse,  ne  hæteriæ 
»  essent,  id  est  ne  societates  et  conventus  sine 
»  principis  auctoritate  iniri  et  haberi  possent. 


SOCIÉTÉS 

»  Quinta  est  quod  jam  in  pluribus  regionibus 
»  memoratæ  societates,  et  aggregationes  sæcu- 
»  larium  prineipura  legibus  proscriptæ,  atque 
»  eliminatæfuerunt.  Ultimademum,  quodapud 
»  prudentes  et  probos  viros  eædem  societates 
»  et  aggregationes  male  audirent,  eorumque 
»  judicio  quicumque  eisdem  nomina  darent, 
»  pravitatis  et  perversionis  notam  incurrerent. 

»  Denique  idem  prædecessor  in  præinserta 
»  constitutione  Episcopos  et  superiores  Præla- 
»  tos,  aliosque  locorum  Ordinarios  excitât,  ut 
»  pro  illius  executione,  si  opus  fuerit,  brachii 
»  sæcularis  auxilium  invocare  non  prætermit- 
»  tant. 

»  Quæ  omnia  et  singula  non  solum  a  Nobis 
»  approbantur,  et  conürmantur,  eisdemque  ec- 
»  clesiasticis  Superioribus  respective  commen- 
»  dantur  et  injunguntur,  verum  etiam  Nos 
»  ipsi,  proapostolicæsollicitudinis  officio,præ- 
»  sentibus  Nostris  Litteris  catholicorum  prin- 
»  cipum,  omniumque  sæcularium  potestatum 
»  opem  et  auxilium  quoad  præmissorum  effec- 
»  tum  invocamus,  et  enixo  studio  requirimus, 
»  quum  ipsi  supremi  principes  et  potestates 
»  electi  sint  a  Deo  defensores  fidei  Ecclesiæque 
»  protectores,  ideoque  eorum  mu  nus  sit  ido- 
»  neis  quibusque  rationibus  efficere,  ut  apos- 
»  tolicis  constitutionibus  debitum  obsequium, 
»  et  omnimoda  observantia  præstetur,  quod 
»  iis'in  memoriam  revocarunt  Tridentinæ  Sy- 
»  nodi  Patres  sess.  25,  cap.  20,  multoque  antea 
»  egregie  declaraverat  imperator  Garolus  Ma- 
»  gnus  suorum  Gapitularium  tit.  I,  cap.  2,  ubi 
»  post  demandatam  omnibus  sibi  subditis  ec- 
»  clesiasticarum  sanctionum  observantiam  hæc 
»  addidit  :  —  Nam  nullo  pacto  agnoscere  pos- 
»  sumus  qualiter  nobis fideles  existerepossunt, 

»  qui  Deo  infidèles  et  suis  sacerdotibus  inobe- 
»  dientes  apparuerint.  —  Quapropter  cunctis 
»  ditionum  suarum  præsidibus,  et  ministris 
»  injungens,  ut  omnes,  et  singulos  ad  debitam 
»  obedientiam  Ecclesiæ  legibus  exhibendam 
»  omnino  compellerent,  gravissimas  quoque 
»  pœnas  ad  versus  eosindixit,  qui  hoc  præstare 
»  négligèrent,  subdens  inter  alia  :  —  Qui  autem 
»  in  his  (quod  absit!)  aut  négligentes,  eisque 
»  inobedientes  fuerint  inventi,  sciant  se  necin 
»  nostro  imperio  honores  retinere,  licet  etiam 
»  filii  nostri  fuerint,  necin  palatio  locum,  ne- 
»  que  nobiscum,  aut  cum  nostris  societatem, 
»  aut  communitatem  ullam  habere,  sed  magis 
»  sub  districtione  et  ariditate  pœnas  luent.  . 

»  Volumus  autem,  ut  earumdem  præsentium 
»  transsumptis  etiam  impressis,  manu  alicujus 
»  notarii  publici  subscriptis,  et  sigillo  personæ 
»  in  dignitate  ecclesiastica  constitutæ  munitis, 
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»  eadem  fides  prorsus  adhibeatur,  quæ  ipsis 
»  originalibus  Litteris  adhiberetur,  si  forent 
»  exhibitæ  vel  ostensæ. 

»  Nulli  ergo  hominum  liceat  hanc  paginam 
»  Nostræ  confirmationis,  innovationis,  appro- 
»  bationis,  commissionis,  invocationis,  requisi- 
»  tionis,  decreti  et  voluntatis  infringere  vel  ei 
»  ausu  temerario  contraire.  Si  quis  autem  hoc 
»  attentare  præsumpserit,  indignationem  om- 
»  nipotentis  Dei,  ae  beatorum  Pétri  et  Pauli 
»  apostolorum  ejus  se  noverit  incursurum. 

»  Datum  Romæ  apud  Sanctam  Mariam  Ma- 
»  jorem,  anno  Incarnationis  Dominicæ  mille- 
»  simo  septingentesimo  quinquagesimo  primo, 
»  decimo  quinto  kalendas  aprilis,  Pontificatus 
»  Nostri  anno  undecimo.  » 

§  5.  Utinam  qui  rerum  tune  potiebantur, 
tanti  hæc  décréta  fecissent,  quanti  tum  Eccle¬ 
siæ  tum  reipublicæ  salus  postulabat  !  Utinam 
sibi  persuasissent  in  Romanis  Pontificibus  beaLi 
Pétri  successoribus  non  modo  Ecclesiæ  uni- 
versæ  pastores,  et  magistros,  sed  etiam  stre- 
nuos  eorum  dignitatis  defensores,  et  diligen- 
tissimos  periculorum,  quæ  imminent,  indices 
suspicere  se  debere!  Utinam  potestate  ilia  sua 
usi  essent  ad  sectas  convellendas,  quarum  pes- 
tifera  consilia  iis  a  Sede  Apostolica  fuerant 
patefacta!  Jam  ab  eo  tempore  rem  plane  con- 
fecissent.  At  cum,  sive  sectariorum  fraude  res 
suas  callide  occultantium,  sive  imprudentibus 
nonnullorum  suasionibus,  causam  hanc  negli- 
gendam  vel  saltem  levissime  tractandam  ju- 
dicaverint,  ex  veteribus  illis  Massonicis  sectis, 
quæ  numquam  friguerunt,  aliæ  complures 
exortæ  suut  multo  illis  détériorés  et  audacio- 
res.  Has  omnes  veluti  sinu  suo  complecti  visa 
est  Carbonariorum  secta,  quæcæterarum  prin- 
ceps  in  Italia,  aliisque  nonnullis  in  regionibus 
babebatur,  et  in  varios  veluti  ramos  divisa  no- 
mine  tenus  diversos,  acerrime  catholicam  re- 
ligionem,  et  supremam  quamque  civilem  legi- 
timampotestatem  impugnandamsuscepit.  Qua 
calamitate  ut  Italiam,  aliasque  regiones,  imo 
et  ipsam  Pontificiam  ditionem  (in  quam,  im- 
pedito  tantisper  Pontificio  regitnine,  ilia  ir- 
repserat  una  cum  exteris  hominibus  ejusinva- 
soribus)  liberaret  felicis  recordationis  Pius 
septimus,  cui  Nos  suffecti  sumus,  Garbonario- 
rum  sectam,  qi;ocumque  tandem  nomine  pro 
locorum,  idiomatum,  et  hominum  diversitate 
appellaretur,  gravissimis  pœnis  damnavit édita 
idibus  septembribus  anno  millesimo  octingen- 
tesimo  vicesimo  primo  constitutione,  cujus  ini- 
tiurn  :  Ecclcsiam  a  JesuChristo.  Hujus etiam  exem- 
plum  Nostris  hisce  Litteris  inserendum  esse 
censuimus,  quod  est  ejusmodi. 
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PIUS  EPISCOPUS 

SERVUS  SERYORUM  DEI 
.  Ad  perpetuam  reimemoriam. 

|  6.  «  Ecclesiam  a  Jesu  Ghristo  servatore 
»  Nostro  supra  firmam  petram  fundatam,  et 
»  adversus  quara  ipsemet  Ghristus  promisit 
»  numquam  portas  inferi  prævalituras,  tôt 
»  sæpe  actam  for  midolosi  hostes  aggressi  sunt, 

»  ut  nisi  divina  ilia,  et  quæ  transire  non  po- 
»  test  promissio  intercessisset,  raetuendum  vi- 
»  deretur  ne  ipsa  illorum  aut  vi,  aut  artibus, 

»  aut  calliditate  circuraventa  penitus  interi- 
»  ret.  Quod  vero  superioribus  temporibus  eve- 
»  nit,  id  etiam  et  præcipue  quidera  luctuosa 
»  hac  nostra  ætate  factum  est,  quæ  novissi- 
»  mura  illud  tempus  esse  videtur  tanto  ante 
»  ab  apostolis  prænunciatum,  quo  4  venient 
»  illusores  secundum  desideria  sua  ambulantes 
»  in  impietatibus.  Nec  enim  quemquam  latet, 
»  quanta  scelestorum  horainum  multitudo  dif- 
»  ficillimis  hisce  temporibus  convenerit  in 
«  unum  adversus  Dominum  et  adversus  Ghris- 
»  tum  ejus,  qui  id  præcipue  curant,  ut  deceptis 
»  per  philosophiam  et  inanem  fallaciam  2  fide- 
»  libus  et  ab  Ecclesiæ  doctrina  avulsis,  ipsam 
»  Ecclesiam  irrito  licet  conatu  labefactent,  et 
»  evertant.  Quod  ut  facilius  assequerentur,  eo- 
»  rum  plerique  occultos  cœtus,  clandestinasque 
»  sectas  coegerunt,  ex  quibus  futurum  spera- 
»  bant  ut  plurimos  in  suæ  conjurationis  et 
»  sceleris  societatem  liberius  pertraherent. 

»  Jampridem  sancta  hæe  Sedes  his  sectis  de- 
»  tectis  magna  liberaque  voce  contra  eas  cla- 
»  mavit,  et  consilia,  quæ  clam  ab  iis  essent 
»  inita  contra  religionem,  imo  et  contra  civi- 
»  lem  societatem  patefecit.  Jampridem  om- 
»  nium  excitavit  diligentiam,  ut  caverent,  ne 
»  his  sectis  id  conari  liceret,  quod  nefarie  me- 
»  ditabantur.  Verum  dolendum  est  his  Sedis 
»  Apostolicæ  studiis  non  eum  exitum  respon- 
»  disse,  quem  ipsa  spectabat,  et  scelestos  ho- 
»  mines  numquam  a  suscepto  consilio  desti- 
»  tisse;  unde  consecuta  tandem  ea  mala  sunt, 
»  quæ  nosmetipsi  perspeximus;  imo  homines, 
»  quorum  superbia  ascendit  semper ,  novas 
»  etiam  sécrétas  societates  inire  ausi  sunt. 

»  Gommemorari  hoc  loco  debet  societas  nu- 
»  per  orta  et  longe  lateque  in  Italia,  aliisque 
»  in  regionibus  propagata,  quæ  licet  in  plu- 
»  res  sectas  divisa  sit,  ac  pro  earum  varietate 
»  diverse  ac  distincta  inter  se  nomina  ali- 
»  quando  assumât,  re  tamen,  sententiarum,  et 
»  facinorum  communione,  et  fœdere  quodam. 

1.  In  Epist.  b.  Judæ  Ap.  v.  18.  —  2.  Coloss. 
cap.  ii,  v.  8. 


»  inito  una  est,  et  Garbonariorum  plerumque 
»  solet  appellari.  Simulant  illi  quidem  singu- 
»  larem  observantiam  et  mirificum  quoddam 
«  studium  in  catholicam  religionem,  et  in  Jesu 
»  Christi  servatoris  nostri  personam  et  doctri- 
»  nam,  quem  etiam  societatis  suæ  rectorem  et 
»  magnum  magistrum  nefarie  aliquando  au- 
»  dent  appellare.  Verum  sermones  hi,  qui  su- 
»  per  oleum  molliti  videntur,  nihil  aliud  sunt 
»  quam  jacula  ad  tutius  vulnerandos  minus 
«  cautos  a  callidis  hominibus  adhibita,  qui  ve- 
»  niunt  in  vestimentis  ovium,  intrinsecus  au- 
»  tem  sunt  lupi  rapaces. 

»  Sane  severissimum  illud  jusjurandum,  quo 
»  veteres  Priscillianistas  magna  ex  parte  imi- 
»  tantes  pollicentur  se  nullo  umquam  tempore, 

»  nullove  casu  vel  patefacturos  hominibus  in 
»  societatem  non  adscriptis  quidquam  quod 
»  eam  societatem  respiciat,  vel  communicatu- 
»  ros  cum  iis,  qui  in  gradibus  inferioribus 
»  versantur  aliquid  quod  ad  gradus  pertineat 
»  superiores,  clandestina  ilia  præterea  et  ille- 
»  gitima  conventicula,  quæ  more  a  pluribus 
»  hæreticis  usurpato  ipsi  habent,  et  cooptatio 
»  hominum  cujuscumque  religionis  et  sectæ  in 
»  suam  societatem,  etsi  cætera  deessent,  satis 
»  persuadent  nullam  memoratis  eorum  dictis 
»  fidem  haberi  oportere. 

»  Verum  conjecturis  et  argumentis  opus  non 
»  est,  ut  ita  de  eorum  dictis  judicetur,  quem- 
»  admodum  superius  indicatum  est.  Libri  ab 
»  ipsis  typis  editi,  quibus  ratio  describitur, 
»  quæ  in  conventibus  superiorum  præsertim 
»  graduum  adhiberi  solet;  eorum  catechismi, 
»  et  statuta,  aliaque  authentica  et  ad  fidem 
n  faciendam  gravissima  documenta,  nec  non 
»  eorum  testimonia,  qui  cum  eam  societatem 
»  deseruissent,  cui  antea  adhæserant,  ejus  er- 
»  rores  et  fraudes  legitimis  judicibus  patefe- 
»  cerunt,  aperte  déclarant,  Carbonarios  id 
»  præcipue  spectare  ut  magnam  licentiam  cui- 
»  que  dent  religionem,  quam  colat,  proprio 
»  ingenio,  et  ex  suis  opinionibus  sibi  fingendi, 
»  indifferentia  in  religionem  inducta,  qua  vix 
»  quidquam  excogitari  potest  perniciosius,  ut 
»  Jesu  Christi  passionem  per  nefarias  quas- 
»  dam  suas  cæremonias  profanent,  ac  pollu- 
»  ant,  ut  Ecclesiæ  sacramenta  (quibus  nova 
»  alia  a  se  per  summum  scelus  inventa  subs- 
»  tituere  videntur)  et  ipsa  religionis  catholi- 
»  cæ  mysteria  contemnant,  utque  Sedem  hanc 
»  Apostolicam  evertant,  in  quam  quoniam  in 
»  ea  apostolicæ  Gathedræ  semper  viguit  prin- 
»  cipatus1,  singulari  quodam  odio  afficiunlur, 

1.  S.  Aug.  Epist.  43. 
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»  et  pestifera  quæque  ac  perniciosa  moliun- 
»  tur. 

»  Nec  minus,  ut  exiisdem  constat  monumen- 
)>  tis,  scelesta  sunt,  quæ  Carbonariorum  socie- 
»  tas  tradit  de  moribus  præcepta,  quamvis 
»  confidenter  jactet  se  a  suis  sectatoribus  exi- 
»  gere,  ut  charitatem  ac  omne  virtutum  genus 
»  excolant,  et  exerceant,  ac  diligentissime  ab 
»  omni  vitio  abstineant.Itaque  libidinosis  vo- 
»  luptatibus  impudentissime  ea  favet,  docet 
»  licere  eos  interûcere,  qui  datam  de  secreto, 

»  quod  superiu3  memoratum  est,  fidem  non 
»  servaverint;  et  licet  apostolorum  princeps 
»  Petrus  præcipiat,  ut  christiani 1  omni  huma- 
»  næ  creaturæ  propter  Deum  subjecti  sint,  sive 
»  régi  quasi  præcellenti,  sive  ducibus  tamquam 
»  ab  eo  missis,  etc.,  jubeatque  Paulus  aposto- 
»  lus  2,  ut  omnis  anima  potestatibus  sublimio- 
»  ribus  subdita  sit  ;  ea  tamen  societas  docet 
»  integrum  esse  seditionibus  excitatis  reges 
»  cæterosque  imperantes,  quos  per  summam 
»  injuriam  tyrannos  passim  appellare  audet, 

»  sua  potestate  expoliare. 

»  Hæc,  aliaque  hujus  societatis  dogmata,  et 
»  præcepta  sunt,  ex  quibus  ea  extiterunt  in 
»  Italia  facinora  nuper  a  Carbonariis  com- 
»  missa,  quæ  adeo  gravem  honestis,  piisque 
»  hominibus  mœrorem  attulerunt.  Nos  igitur, 
»  qui  speculatores  domus  Israël,  quæ  est  sancta 
»  Ecclesia,  constituti  sumus,  et  qui  pro  pasto- 
»  rali  Nostro  munere  cavere  debemus,  ne  Do- 
»  minicus  grex  Nobis  divinitus  creditus  ullum 
»  damnum  patiatur,  existimamus  in  causa  tam 
»  gravi  non  posse  ab  impuris  hominum  cona- 
»  tibus  cohibendis  abstinere.  Exemplo  etiam 
»  commovemur  felicis  recordationis  Clemen- 
»  tis  XII  et  Benedicti  XIV  prædecessorum  Nos- 
»  trorum,  quorum  alter  quarto  kalendas  majas 
»  anni  inillesimi  septingentesimi  trigesimi  oc- 
»  tavi  constitutione,  Providas,  damnarunt  et 
»  prohibuerunt  societates  de'  Libtri  Muratori, 
»  seu  Francs -Maçons,  aut  alio  quocumque  no- 
»  mine  regioirum,  et  idiomatum  varietate  ap- 
»  pellatas,  quarum  societatum  fortasse  pro- 
»  pago,  vel  certe  imitatio  hæc  Carbonariorum 
»  societas  existimanda  est.  Et  quamvis  jatn 
»  duobus  edictis  per  Nostram  Status  Secreta- 
»  riam  propositis  liane  societatem  graviter  Nos 
»  prohibuerimus,  memoratos  tamen  prædeces- 
»  sores  Nostros  sequentes,  graves  pœnas  in 
»  hanc  societatem  solemniori  quidem  ratione 
»  decernendas  putamus,  præsertim  cum  Car- 
»  bonarii  passim  contendant  se  duabus  illis 

1.  Ep.  I.  cap.  ii,  vers.  13. 

2.  Rom.  cap.  ni,  v,  14. 


»  Clementis  XII,  et  Benedicti  XIV  constitutio- 
»  nibus  non  comprehendi,  nec  sententiis,etpœ- 
»  nis  in  illis  latis  subjici. 

»  Audita  igitur  selecta  congregatione  Vene- 
»  rabilium  Fratrum  Nostrorum  S.  R.  E.  Car- 
»  dinalium,  et  de  ejus  consilio,  ac  etiam  motu 
»  proprio,  et  ex  certa  scientia  ac  matura  deli- 
»  beratione  Nostris,  deque  apostolicæ  potesta- 
»  tis  plenitudine,  prædictam  societatem  Car- 
»  bonariorum,  aut  alio  quocumque  nomine 
»  appellatam,  ejus  cœtus,  conventus,  collec- 
»  tiones,  aggregationes,  conventicula  dam- 
»  nanda,  et  prohibenda  esse  statuimus  et  de- 
»  crevimus,  prout  præsenti  Nostra  perpetuo 
»  valitura  constitutione  damnamus  et  prolii- 
»  bemus. 

»  Quocirca  omnibus  et  singulis  cliristifideli- 
n  bus  cujuscumque  status,  gradus,  conditionis 
»  ordinis,  dignitatis,  ac  præeminentiæ  sive 
»  laicis,  sive  clericis  tam  sæcularibus,  quam 
»  regularibus  etiam  specifica,  et  individua 
»  mentione  et  expressione  dignis,  districte  et 
»  in  virtute  sanctæ  obedientiæ  præcipimus,  ne 
»  quis  sub  quovis  prætextu,  aut  quæsito  colore 
»  audeat,  vel  præsumat  prædictam  societatem 
)>  Carbonariorum,  aut  alias  nuncupatam  inire 
))  vel  propagare,  confovere,  ac  in  suis  ædibus, 
»  seu  domibus,  vel  alibi  receptare,  atque  oc- 
»  cultare,  illi,  et  ouicumque  ejus  gradui  ad- 
»  scribi,  aggregari,  aut  interesse,  vel  potesta- 
»  tem  seu  commoditatem  facere,  ut  alicubi 
)>  convocetur,  eidem  aliquid  ministrare,  seu 
»  alias  consilium,  auxilium  vel  favorem  pa- 
»  lam,  aut  in  occulto  directe  vel  indirecte  per 
»  se,  vel  per  alios  quoquomodo  præstare,  nec 
»  non  alios  hortari,  inducere,  provocare,  ac 
»  suadere,  ut  hujusmodi  societati,  aut  cuicum- 
»  que  ejusdem  gradui  adscribantur,  annume- 
»  rentur,  aut  intersint,  vel  ipsam  quomodoli- 
»  bet  juvent  ac  foveant,  sed  omnino  ab  eadem 
»  societate,  ejusque  cœtibus,  conventibus,  ag- 
»  gregationibus,  seu  conventiculis  prorsus  abs- 
»  tinere  se  debeat,  sub  pœna  excommunicatio- 
»  nis  per  omnes  ut  supra  contrafacientes  ipso 
»  facto  absque  ulla  declaratione  incurrenda,  a 
»  qua  neino  per  queinquam  nisi  per  Nos,  seu 
»  Roinanum  Pontilicein  pro  tempore  existen- 
»  tem,  præterquam  in  articulo  mortis  consti- 
»  tutus,  absolutionis  benelicium  valeat  obti- 
»  nere. 

»  Præcipimus  præterea  omnibus  sub  eadem 
»  excommunicationis  pœna  Nobis,  ac  Roma- 
»  nis  Pontificibus  successoribus  Nostris  reser- 
»  vata,  ut  teneantur  denunciare  Episcopis,  vel 
»  cæteris  ad  quos  spectat  eos  omnes,  quos  no- 
»  verint  huic  societati  nomen  dedisse,  vel  ali- 
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»  quo  ex  iis  criminibus,  quæ  commemorata 
»  sunt,  se  inquinasse. 

»  Postremo,  ut  omne  erroris  periculum  efli- 
»  cacius  arceatur,  damnamus,  et  proseribimus 
»  omnes  Carbonariorum,  ut  aiunt,  catechismos 
»  et  libros,  quibus  a  Carbonariis  describuntur, 

»  quæ  in  eorum  conventibus  geri  soient,  eorum 
»  etiam  statuta,  codices,  ac  libros  omnes  ad 
»  eorum  defensionem  exaratos,  sive  typis  edi- 
))  tos,  sive  manuscriptos,  et  quibuscumque  fi- 
»  delibus  sub  eadem  pœna  majoris  excommu- 
»  nicationis  eodem  modo  reservatæ,  prohibe- 
»  mus  memoratos  libros,  vel  eorum  aliquem 
»  legere,  aut  retinere,  ac  mandamus,  ut  illos 
»  vel  locorum  Ordinariis,  vel  aliis,  ad  quos 
»  eosdem  recipiendi  jus  pertinet,  omnino  tra- 
»  dant. 

»  Volumus  autem  quod  præsentium  Littera- 
»  rum  Nostrarum  transsumptis  etiam  impres- 
»  sis,  manu  alicujus  notarii  publici  subscrip- 
»  tis,  et  sigillo  personæ  in  dignitate  ecclesias- 
»  tica  constitutæ  munitis,  eadem  lides  prorsus 
»  adhibeatur,  quæ  ipsis  originalibus  Litteris 
»  adhiberetur  si  forent  exhibitæ,  vel  ostensæ. 

»  Nulli  ergo  hominum  liceat  hanc  paginam 
»  Nostræ  declarationis,  damnationis,  mandati, 
»  prohibitionis  et  interdictionis  infringere,  aut 
»  ei  ausu  temerario  contraire.  Si  quis  autem 
»  hoc  attentare  præsumpserit,  indignationem 
»  omnipotentis  Dei,  ac  beatorum  Pétri  et  Pauli 
a  apostolorum  ejus  se  noverit  incursurum. 

»  Datum  Romæ  apud  Sanctam  Mariam  Ma- 
»  jorem  anno  Incarnationis  Dominicæ  mille- 
»  simo  octingentesimo  vicesimo  primo,  idibus 
»  septembris,  Pontificatus  Nostri  anno  vice- 
»  simo  secundo.  » 

§  7.  Non  multo  post  etiam  hanc  a  Pio  VII 
constitutionem,  ad  supremam  beati  Pétri  Ca- 
thedram  nullis  Nostris  meritis  evecti  Nos  fui- 
mus;  et  continuo  omnem  Nostram  operam 
convertimus  addetegendum,  quis  esset  clandes- 
tinarum  sectarum  status,  quis  numerus,  quæ 
potentia.  Hæc  inquirentes  facile  intelleximus 
crevisse  illarum  insolentiam  præcipue  ob  ea- 
rum  multitudinem  novis  sectis  auctam.  Ex 
quibus  ea  præsertim  memoranda  est  quæ  Uni- 
versitarici  dicitur,  quod  sedem  et  domicilium  in 
pluribus  studiorum  universitatibus  habeat,  in 
quibus  juvenes  a  nonnullis  magistris,  qui  eos 
non  docere,  sed  perverterc  student,  ejusdem 
mysteriis,  quæ  iniquitatis  mysteria  verissime 
appellari  debent,  initiantur,  et  ad  omne  scelus 
informantur. 

Inde  vero  existit,  quodtanto  etiam  post  tem- 
pore,  quo  primum  perduellionis  faces  in  Eu- 
ropa  a  sectis  clandestinis  per  consectaneos  suos 
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inflammatæ,  et  elatæ  sunt,  et  post  reportatas 
a  potentissimisEuropæ  principibus  præclaris- 
simas  victorias,  quibus  illæ  comprimendæ spe- 
rabantur,  nondumtamen  nefariiearum  conatus 
finem  habuerunt.  In  illis  enim  ipsis  regionibus, 
in  quibus  pristinæ  t'empestâtes  conquievisse 
videntur,  qui  metus  estnovarum  turbarum,  et 
seditionum,  quæ  illæ  sectæ  perpetuo  moliun- 
tur!  Quæ  impiarum  formido  sicarum,  quas  in 
eorum  corporibus  clam  defigunt  quos  ad  mor- 
tem  designarunt?  Quot,  et  quam  gravia  non 
raro  decernere,  vel  inviti  coguntur,  qui  iisdem 
cum  potestate  præsunt,  ut  publicam  tranquil- 
litatem  tueantur? 

Inde  etiam  existunt  acerbissimæ  calamitates, 
quibus  Ecclesia  fere  ubique  vexatur,  et  quas 
sine  dolore,  imo  sine  mœrore  commemorare 
non  possumus.  Impugnantur  impudentissime 
sanctissima  ejus  dogmata,  et  præcepta;  ejus 
dignitas  extenuatur;  et  pax  ilia,  et  félicitas 
qua  suo  quodam  jure  frui  deberet,  non  pertur- 
batur  modo,  sed  omnino  evertitur. 

Nec  putandum  est,  omniahæc  mala,  aliaque, 
quæ  prætermissa  a  Nobis  sunt,  clandestinis  his 
sectis  perperam  et  per  calumniam  adscribi. 
Libri  quos  de  religione  et  republica  scribere 
non  dubitarunt,  qui  his  sectis  nomen  dederunt, 
quibus  dominationem  spernunt,  majestatem 
blasphémant,  Christum  autem  vel  scandalum, 
vel  stultitiam  dictitant  ;  imo  non  raro  nullum 
esse  Deum,  et  hominis  animam  una  cum  cor- 
pore  interire  docent:  codices  et  statuta,  quibus 
sua  consilia,  et  instituta  explicant,  aperte  dé¬ 
clarant  cuncta,  quæ  jam memoravimus,  et  quæ 
ad  legitimos  principatus  labefactandos,  et  Ec- 
clesiam  funditus  delendam  spectant,  ab  iispro- 
ficisci.  Atque  hoc  veluti  certuin,  exploratum- 
que  habendum  est,  lias  sectas  licet  nomine  di- 
versas,  nefario  tamen  impurissimorum  consi- 
liorum  vinculo  esse  inter  se  conjunctas. 

Quæ  cum  ita  sint,  Nos  muneris  Nostri  esse 
censemus  iterum  clandestinas  lias  sectas  con- 
demnare,  atque  ita  quidemut  nulla  ex  iis  jac- 
tare  possit  se  apostolica  sententia  Nostra  non 
comprehendi,  atque  hoc  prætextu  homines  in- 
cautoset  minus  acutos  in  errorem  inducat.  Ita- 
que  de  consilio  Venerabilium  Fratrum  Nostro- 
rum  Sanctæ  Homanæ  Ecclesiæ  Gardinalium, 
et  etiam  motu  proprio,  et  certa  scientia,  ac 
matura  deliberatione  Nostris,  societates  occul¬ 
tas  omnes  tam  quæ  mine  sunt,  lam  quæ  for- 
tasse  deinceps  erumpent,  et  quæ  ea  sibi  adver- 
sus  Ecclesiam  et  supremas  civiles  potestates 
proponunt,  quæ  superius  commemoravimus, 
quocumque  tandem  nomine  appellentur,  Nos 
perpetuo  proliibemus  sub  eisdem  pœnis,  quæ 
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continentur  in  prædecessorum  Nostrorntn  Lit- 
teris  in  hac  Nostra  constitutions  jam  allatis, 
quas  expresse  confirmamus. 

Quocirca  omnibus  et  singulis  christifidelibus 
cujuscumque  status,  gradus,  conditionis,  ordi- 
nis,  dignitatis,  ac  præeminentiæ  sive  laicis, 
sive  clericis,  tam  sæcularibus,  quam  regulari, 
bus  etiam  speciüca,  et  individua  mentione,  et 
expressione  dignis  districte,  et  in  virtute  sanc- 
tæ  obedientiæ  præcipimus,  ne  quis  sub  quovis 
prætextu,  aut  quæsito  colore  audeat  vel  præ- 
sumat  prædictas  societates,  quocumque  nomine 
appellentur,  inire,  vel  propagare,  confovere,  ac 
in  suis  ædibus  seu  dominus  vel  alibi  receptare, 
atque  occultare,  illis,  et  cuicumque  earumdem 
gradui  adscribi,  aggregari,  aut  interesse,  vel 
potestatem,  seu  commoditatem  facere,  ut  ali- 
cubi  convocentur,  iisdem  aliquid  ministrare, 
seu  alias  consilium,  auxilium,  vel  favorem  pa- 
lam,  aut  in  occulto,  directe,  aut  indirecte,  per 
se,  vel  per  alios  quoquomodo  præstare,  necnon 
alios  hortari,  inducere,  provocare,  ac  suadere, 
ut  hujusmodi  societatibus,  ut  cuicumque  ea¬ 
rumdem  gradui  adscribantur,  annumerentur, 
aut  intersint,  vel  ipsas  quomodolibet  juvent  ac 
foveant,  sed  omni'no  ab  iisdem  societatibus, 
earum  cœtibus,  conventibus,  aggregationibus, 
seu  conventiculis  prorsus  abstinerese  debeant 
sub  pœna  excommunicationis  per  omnes  rit 
supra  contrafacientes  eo  ipso  absque  ulla  de- 
claratione  incurrenda,  a  qua  nemo  per  quem- 
quam,  nisi  per  Nos,  seu  Romanum  Pontificem 
pro  tempore  existentem,  præterquam  in  arti- 
culo mortisconstitutus,  absolutionisbeneficium 
valeat  obtinere. 

Præcipimus  præterea  omnibus  sub  eadem 
excommunicationis  pœna  Nobis  et  Romanis 
Pontificibus  successoribus  Nostris  reservata 
utteneantur  denunciare  Episcopis,  vel  cæteris 
ad  quos  spectat,  eos  omnes,  quos  noverint  his 
societatibus  nomen  dedisse,  vel  aliquo  ex  iis 
criminibus,  quæ  modo  commemorata  sunt,  se 
inquinasse. 

Præcipue  vere  jusjurandum  illud  impium 
plane,  ac  scelestum,  quo  se  obstringunt,  qui  in 
has  sectas  cooptantur  nemini  patefacturos, 
quæ  ad  illas  sectas  pertinent,  et  morte  mulc- 
taturos  eos  omnes  sodales,  qui  ea  superioribus 
sive  ecclesiasticis,  sive  laicis  patefaciunt,  om- 
nino  damnamus,  et  plane  irritum  declaramus. 
Quid  enim  ?  Nonne  nefas  est  jusjurandum  quod 
injustitia  pronunciandum est,  veluti  vinculum 
habere,  quo  quis  se  ad  injustam  cædem  obli- 
get,'  et  ad  eorum  contemnendam  auctoritatem, 
qui  cum  vel  Ecclesiam,  vel  legitimam  civilem 
societatem  moderantur  jus  habent  ea  cognos- 
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cendi,  quibus  illarum  salus  continetur?  Nonne 
iniquissimum  et  indignissimum  est  Deum  ipsum 
veluti  scelerum  testem  et  fidejussorem  appel- 
lare?  Rectissime  Patres  conciliiLateranensisIII 
inquiunt  (can.  3)  :  «  Non  enim  dicenda  sunt 
»  juramenta,  sed  potius  perjuria,  quæ  contra 
«  utilitatem  ecclesiasticam,  et  sanctissimorum 
»  Patrum  veniunt  instituta.  »  Et  intoleranda 
est  eorum  ex  his  hominibus  impudentia,  sive 
amentia,  qui  cum  non  modo  in  corde  suo,  sed 
etiam  palam,  et  in  publicis  scriptis  dicant  : 
Non  est  Deus,  audeant  tamen  jusjurandum 
exigere  ab  iis  omnibus,  quos  suas  in  sectas 
deligunt. 

Hæc  a  Nobis  constituta  sunt  ad  furiosas  et 
scelestas  has  omnes  sectas  comprimendas  et 
damnandas.  Nunc  vero  vestram,  Venerabiles 
Fratres  catholici  Patriarchæ,  Primates,  Archie- 
piscopi,  et  Episcopi,  operam  non  postulamus 
modo,  sed  etiam  flagitamus.  Attendite  vobis, 
et  universo  gregi,  in  quo  vos  Spiritus  Sanctus 
posuit  episcopos  regere  Ecclesiam  Dei.  Inva- 
dont  quidem  lupi  rapaces  in  vos  non  parcentes 
gregi  :  sed  nolite  metuere,  nec  facite  animam 
vestram  pretiosiorem  quam  vos.  Illud  tenete  a 
vobis  maxima  et  parte  pendere  hominum  vo¬ 
bis  commissorum  in  religione,  et  recte  factis 
constantiam.  Quamvis  enim  iis  vivamus  die- 
bus,  qui  mali  sunt,  eoque  tempore,  quo  plures 
non  sustinent  sanam  doctrinam,  perdurât  ta¬ 
men  permultorum  fidelium  in  pastores  suos 
observantia,  quos  jure  suspiciunt  veluti  Ghristi 
ministros  et  dispensalores  mysteriorum  ejus. 
Utimini  igitur  in  ovium  vestrarum  commodum 
hac  auctoritate,  quam  in  earum  animis  immor- 
tali  Dei  benefîcio  retinetis.  Gognoscant  per  vos 
sectatorum  dolos,  et  quanta  diligentia  eos,  eo- 
rumque  consuetudinem  cavere  debeant.  Hor- 
reant  vobis  auctoribus  et  magistris  pravam 
eorum  doctrinam,  qui  sanctissima  religionis 
nostræmysteria,  et  purissima  Ghristi  præcepta 
irrident,  omnemque  legitimam  potestatem  im- 
pugnant.  Ac  ut  vos  verbis  alloquamur  præde- 
cessoris  Nostri  Clementis  XII,  in  sua  Epistola 
encyclica  ad  Patriarchas,  Primates,  Archie- 
piscopos,  Episcopos  universos  Ecclesiæ  Catho" 
licæ  diei  decimæ  quartæ  septembris  anni  mil- 
lesimi  septingentesiini  quinquagesimi  octavi  : 

«  Repleti  simus,  obsecro,  fortitudine  spiritus 
»  Domini  judicio,  et  virtute,  ne  tamquam  ca- 
»  nés  muti  non  valentes  latrare  gregesNostros 
»  patiamur  fieri  in  rapinam,  et  oves  Nostras 
»  in  devorationem  omnium  bestiarum  agri. 

»  Neque  Nos  quidquam  deterreat,  quominus 
»  pro  Dei  gloria,  et  salute  animarum  ad  omnes 
»  dimicati  mes  nosmetipsos  objiciamus.  Reco- 
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»  gitemus  eum,  qui  talem  sustinuit  a  peccato- 
«  ribus  adversus  semetipsum  contradictionein. 

»  Quod  si  nequissimoruin  timeamus  audaciam, 

»  actum  est  de  episcopatus  vigore;  et  de  Eccle- 
»  siœ  gubernandæ  sublimi  ac  divina  potestate: 

«  nec  Ghristiani  ultra  aut  durare,  aut  esse  jam 
»  possumus,  si  ad  hoc  ventum  est,  ut  perdito- 
»  rum  minas,  aut  insidias  pertimescamus.  » 
Summo  etiam  studio  vestrum  ilagitamus 
præsidium,  carissimi  in  Christo  filii  Nostri  ca- 
tholici  Principes,  quos  singulari  et  prorsus 
paterno  amore  diligimus.  Revocamus  propte- 
rea  vobis  in  memoriam  verba,  quibus  Léo 
Magnus,  cujus  in  dignitate  successores,  et  no- 
minis  licet  indigni  hæredes  sumus,  ad  Leonein 
imperatorem  scribens  usus  est  :  <c  Debes  in- 
»  cunctanter  advertere  regiam  potestatem  tibi 
»  non  solum  ad  mundi  regimen,  sed  maxime 
»  ad  Ecclesiæ  præsidium  esse  collatam,  ut 
»  ausus  nefarios  comprimendo,  quæ  sunt  bona 
»  statuta  defendas,  et  veram  pacem  his,  quæ 
»  sunt  turbata  restituas.  »  Quainquam  in  eo 
discrimine  res  hoc  tempore  versetur,  ut  non 
modo  ad  Catholicam  religionem  defendendam, 
sed  ad  tuendam  etiam  vestram,  et  populorum 
vestro  imperio  subjectorum  incolumitatem, 
sectæ  illæ  a  vobis  coercendæ  sint.  Religionis 
enim  causa  hoc  præsertim  tempore,  cum  so- 
cietatis  salute  ita  conjuncta  est,  ut  nullo  qui- 
dem  modo  altéra  ab  altéra  dividi  possit.  Nam, 
qui  sectas  illas  sequuntur,  non  minus  religio¬ 
nis,  quam  vestræ  potestatis  sunt  hostes. 
Utramque  aggrediuntur,  utramque  penitus 
labefactare  moliuntur.  Neque  certe  paterentur, 
si  possent,  aut  religionem,  aut  regiam  ullain 
potestatem  superesse. 

Ac  tanta  est  hominum  callidissimorum  as- 
tutia,  ut  cum  maxime  videntur  vestræ  potes¬ 
tatis  amplification!  studere,  tumejus  eversio- 
nem  præcipue  spectent.  Docent  illi  quidem 
permulta  ut  suadeant  Nostram,  et  Episcopo- 
rum  potestatem  ab  iis,  qui  rerum  potiuntur 
imminuendam  et  debilitandam  esse,  et  ad  eos 
plura  transferenda  jura,  tum  ex  iis,  quæ  pro¬ 
pria  sunt  apostolicæ  hujus  Cathedræ  et  Eccle¬ 
siæ  principalis,  tum  ex  iis,  quæ  ad  Episcopos 
pertinent,  qui  in  Nostræ  sollicitudinis  partem 
sunt  vocati.  Verum  hæc  illi  non  modo  ex  te- 
terrimo  quo  inflammantur  in  religionem  odio, 
sed  eo  etiam  consilio  docent,  quod  sperent 
fore  ut  gentes,  quæ  vestro  imperio  subjiciun- 
tur,  si  forte  perspiciant  everti  terminos  quos 
de  rebus  sacris  Ghristus  et  Ecclesiaab  eo  ins- 
tituta  constituerunt,  facile  hoc  exemplo  addu- 
cantur  ad  politici  etiam  regiminis  formam  im- 
mutandam  et  destruendam. 


Vos  etiam  omnes,  o  dilecti  Filii,  qui  Catho¬ 
licam  religionem  profitemini,  peculiari  ora- 
tione  et  hortationibus  Nostris  respicimus.  Ho- 
mines,  qui  ponunt  lucem  tenebras,  et  tene- 
bras,  lucem  omnino  evitate.  Quæ  enim  veri 
nominis  utilitas  exoriri  vobis  poterit  ex  con 
junctione  cum  hominibus  qui  nullam  Dei- 
nullam  sublimorum  quarumque  potestatum 
rationem  habendam  putant.,  qui  per  insidias 
et  clancularios  conventus  bellum  illis  afferre 
conantur,  quique  et  si  in  foro,  et  ubique  cla¬ 
ment  se  publici  Ecclesiæ  et  societatis  boni 
amantissimos  esse,  tamen  universis  suis  ges- 
tis  jam  declararunt  omnia  perturbare,  omnia 
evertere  velle.  Sunt  iis  quidem  ii  hominibus 
similes  quibus  nec  hospitium  dandum,  nec  di- 
cendum  avejubet  Joannes  in  secunda  sua  Epis- 
tola  (v.  10),  et  quos  primogenitos  diaboli  ap- 
pellare  majores  nostri  non  dubitarunt.  Ga- 
vete  igitur  ab  eorum  blanditiis,  et  mellitis 
sermonibus,  quibus  vobis  suadebunt,  ut  no- 
men  illis  sectis  detis,  quibus  ipsi  adscripti 
sunt.  Pro  certo  habete  neminem  earum  parti- 
cipem  sectarum  esse  posse,  quin  gravissimi 
flagitii  reus„sit,  eorumque  verba  ab  auribus 
vestris  repellite,  qui,  ut  vestræ  in  gradus  sua- 
rum  sectarum  inferiores  cooptationi  assentia- 
mini,  vehementer  affirmant,  nihil  in  gradibus 
illis  admitti,  quod  rationi,  nihil  quod  reli- 
gioni  adversetur,  imo  nihil  vel  prædicari,  vel 
perfici,  quod  non  sanctum,  quod  non  rectum, 
quodnon incontaminatum sit.  Etenim jusjuran- 
dum  illud  nefarium,  quod  jam  memoratum 
est,  quodque  in  ilia  etiam  inferiori  coopta- 
tione  jurari  debet,  satis  per  se  est,  ut  intelli- 
gatis  nefas  etiam  esse  levioribus  illis  gradibus 
adscribi,  atque  in  iis  versari.  Deinde  quamvis 
quæ  graviora,  et  scelestiora  sunt,  iis  manda  ri 
non  soleant,  qui  superiores  gradus  assecuti 
non  sunt,  perspicue  tamen  patet,  pernioiosis- 
simarum  harum  societatum  vim,  et  audaciam 
ex  omnium  qui  iis  nomen  dederunt,  consen- 
sione  et  multitudine  coalescere.  ltaque  ii 
etiam,  qui  inferiores  illos  gradus  non  sunt 
prætergressi,  scelerum  illorum  participes  ha- 
beri  debent.  Et  in  eos  cadit  illud  Apostoli  ad 
Romanos  (cap.  1)  :  «  Qui  talia  agunt,  digni 
»  sunt  morte,  et  non  solum  qui  ea  faciunt,  sed 
»  etiam  qui  consentiunt  facientibus.  » 

Postremo  eos,  qui  cum  jamessent  illuminati, 
et  gustavissent  donum  cœleste,  et  participes 
facti  essent  Spiritus  Sancti,  deinde  tamen  mi- 
sérrime  prolapsi  sunt,  et  sectas  illas  sequun¬ 
tur,  sive  in  inferioribus,  sive  in  superioribus 
earum  gradibus  versentur,  peramanter  ad 
Nos  vocamus.  Ejus  enim  vice  fungentes,  qui 
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professus  est,  non  venisse  se  vocare jüstos,  sed 
peccatores,  et  se  pastori  æquiparavit,  qui,  re- 
licto  reliquo  grege,  sollicite  ovem  quærit, 
quam  perdidit,  eos  hortamur  et  obsecramus, 
ut  ad  Christum  revertantur.  Quamvis  enim 
maximo  se  polluerint  crimine,  non  debent  ta- 
men  de  Dei,  et  Jesu  Christi  Filii  ejus  miseri- 
cordia  et  clementia  desperare.  Recipiant  igitur 
sese  tandem  aliquando,  et  iterum  ad  Jesum 
Christum  pro  iis  etiam  passum  confu- 
giant,  qui  eorum  resipiscentiam  non  modo 
non  despiciet,  sed  imo  ad  instar  amantissimi 
patris,  qui  filios  prodigos  jamdudum  expec- 
tat,  libentissime  accipiet.  Nos  vero  ut  quan¬ 
tum  in  Nobis  est  eos  excitemus,  et  faciliorem 
iis  sternamus  viam  ad  pœnitentiam,  suspen- 
dimus  ad  integrum  anni  spatium  post  publi- 
catas  Nostras  has  apostolicas  Litteras  in  re- 
gione,  in  qua  morantur,  tum  obligationem 
denunciandi  suos  in  sectis  illis  socios,  tum 
etiam  reservationem  censurarum,  in  quas  sec¬ 
tis  illis  nomen  dantes  inciderunt,  eosque, 
etiam  non  denunciatis  complicibus,  absolvi 
ab  iis  censuris  pos^e  declaramus  a  quocumque 
confessario,  modo  sit  ex  eorum  numéro  qui  a 
locorum,  in-  quibus  degunt  Ordinariis  appro- 
bati  sunt. 

Quam  etiam  facilitatem  in  eos,  qui  forte  in 
Urbe  morentur,  adhibendam  constituimus. 
Quod  si  quispiam  ex  iis,  quos  nunc  alloqui- 
mur,  ita  pertinax  sit,  (quod  Deus  misericor- 
diarurn  Pater  avertat)  utcommittat,  illud  tem- 
poris  spatium  quod  designavimus,  labi,  quin 
sectas  illas  deserat,  et  vero  resipiscat,  eo 
elapso  continuo  et  obligatio  denunciandi  com¬ 
plices,  et  censurarum  reservatio  in  eum  revi- 
viscet,  nec  absolutionem  deinceps  impetrare 
poterit,  nisi  denunciatis  antea  complicibus, 
vel  saltem  juramento  emisso  de  iis  quampri- 
mum  denunciandis,  nec  ab  alio  poterit  iis  cen¬ 
suris  solvi,  quam  a  nobis,  vel  a  Nostris  suc- 
cessoribus,  aut  ab  iis,  qui  a  Sede  Apostolica 
ab  iisdem  absolvendi  impetraverint  faculta- 
tem. 

Volumus  autem  quod  præsentium  Nostra- 
rum  Litteraruin  transsumptis  etiam  impres- 
sis,  manu  alicujus  notarii  publici  subscriptis, 
et  sigillo  personæ  in  dignitate  ,  ecclesiastica 
constitutæ  munitis,  eadem  üdes  prorsus  adhi- 
beatur,  quæ  ipsis  originalibus  litteris  adhibe- 
retur,  si  forent  exhibitæ,  vel  ostensæ. 

Nulli  ergo  liominum  liceat  hanc  paginam 
Nostræ  declarationis,  damnationis,  confirma- 
tionis,  innovationis,  mandati  prohibitionis, 
invocationis,  requisitionis,  decreti,  et  volun- 
tatis  infringere,  vel  ei  ausu  temerario  con¬ 


traire.  Si  quis  autem  hoc  attentare  præsump- 
serit,  indignationem  omnipotentis  Dei,  ac  bea- 
torum  Pétri  et  Pauli  apostolorum  ejus  se 
noverit  incursurum. 

Datum  Romæ  apud  Sanctum  Petrum  anno 
Incarnationis  Dominicæ  millesimo  octingente- 
simo  vicesimo  quinto,  tertio  Idus  Martii, 
Pontificatus  Nostri  anno  secundo. 

VIE  CHRÉTIENNE 

S.  S.  D.  N.  LEONIS  PAPÆ  XIII 

EPISTOLA  ENCYCLICA 

DE  PROPRIO  JUBILÆO  SACERDOTALI 

VenerabitibusFratribus,  Patriarchis,  Primatibus,  Ar- 
chiepiscopis  et  dilectis  Filiis  Christi  fidelibus  univer- 
sis  pacem  et  communionem  eum  Apostolica  Sede 
habentibus. 

LEO  PP.  XIII 

Venerabiles  Fratres,  dilecti  Filii,  Salutem  et  Aposto- 
licam  Benedictionem. 

Exeunte  jam  anno,  cum  natalem  sacer- 
dotii  quinquagesimum,  singulari  munere  be- 
neficioque  divine,  incolumes  egimus,  sponte 
respicit  mens  Nostra  spatium  præteritorum 
mensium,  plurimumque  totius,  hujus  inter- 
valli  recordatione  delectatur.  —  Nec  sane  sine 
causa  :  eventus  enim,  qui  ad  Nos  privatiin  at- 
tinebat,  idemque  nec  per  se  magnus,  nec  novi- 
tate  mirabilis,  studia  tamen  hominum  inusi- 
tato  modo  commovit,  tam  perspicuis  lætitiæ 
signis,  tôt  gratulationibus  celebratus,  ut  nihil 
optari  majus  potuisset.  —  Quæ  res  certe  per- 
grata  Nobis  perque  jucunda  cecidit  :  sed  quod 
in  ea  plurimi  æstimamus,  signiücatio  volunta- 
tum  est,  religionisque  liberrime  testata  cons- 
tantia.  Ille  enim  Nos  undique  salutantium 
concentus  id  aperto  loquebatur,  ex  omnibus 
locis  mentes  atque  animos  in  Jesu  Christi 
Vicarium  esse  intentos  :  tôt  passim  prementi- 
bus  inalis,  in  Apostolicam  Sedem,  velut  in 
salutis  perennem  incorruptumque  fontem, 
fldenter  homines  intueri  :  et  quibuscumque  in 
o ris  catholicum  viget  nomen,  Ecclesiam  roma- 
nam,  omnium  Ecclesiarum  matrem  et  magis- 
tram,  coli  obser varique,  ita  ut  æquum  est, 
ardenti  studio  ac  summa  concordia.  Ilis  de 
causis  per  superiores  menses  non  semel  in 
cœlum  suspeximus,  Deo  optimo  atque  immor- 
tali  gratias  acturi,  quod  et  hanc  Nobis  vivendi 
usuram,  et  eaquæ  commemorata  sunt  curarum 
solatia  benignissime  tribuisset  :  per  idemque 
tempus,  cum  sese  occasio  dédit,  gratam  volun- 
tatem  Nostram,  in  quos  oportebat,  declaravi- 
mus.  Nunc  vero  extrema  anni  ac  celebritatis 


746 


VIE  CHRÉTIENNE 


renovare  admonent  accepii  beneficii  memo- 
riam  :  atque  illad  peroptato  contingit,  ut 
Nobiscum  in  iterandis  Deo  gratiis  Ecclesia 
tota  consentiat.  Simul  vero  expetit  animus 
per  lias  litteras  publiée  testari,  id  quod  faci- 
mus,  quemadmodum  tôt  obsequii,  humanita- 
tis,  et  amoris  testimonia  ad  leniendas  curas 
molestiasque  Nostraconsolatione  non  mediocri 
valuerunt,  ita  eorum  et  memoriam  in  Nobiset 
gratiam  semper  esse  victuram.  —  Sed  majus 
ac  sanctius  restât  officium.  In  hac  enim  affec- 
tione  animorum,  romanum  Pontificem  alacri- 
tate  insueta  colere  atque  honorare  gestientium, 
numen  videmur  nutumque  Ejus  agnoscere, 
qui  sæpe  solet  atque  unus  potest  magnorum 
principia  bonorum  ex  minimis  momentis  eli- 
cere.  Nimirum  providentissimus  Deus  voluisse 
videtur,  in  tanto  opinionum  errore,  excitare 
fîdem,  opportunitatemque  præbere  studiis  vitæ 
potioris  in  populo  christiano  revocandis. 

Quamobrern  hoc  est  reliqui,  dare  operam  ut, 
bene  positis  initiis,  bene  cetera  consequantur  : 
enitendumque,  ut  et  intelligantur  consilia 
divina,  et  re  ipsa  perficiantur.  Tune  denique 
obsequium  in  Apostolicam  Sedem  plene  erit 
cumultateque  perfectum,  si  cum  virtutum 
christianarum  laude  conjunctum  ad  salutem 
conducat  animorum  :  qui  fructus  est  unice 
expetendus  perpetuoque  mansurus. 

Ex  hoc  summo  apostolici  muneris  gradu,  in 
quo  Nos  Dei  benignitas  locavit  patrocinium 
veritatis  sæpenumero,  ut  oportuit,  suscepimus, 
conatique  sumus  ea  potissimum  doctrinæ  ca- 
pita  exponere,  quæ  maxime  opportunateque  re 
publica  viderentur  esse,  ut  quisque,  veritate 
perspecta,  pestiferos  errorum  aftlatus,  vigi- 
lando  cavendoque,  defugeret.  Nunc  vero,  uti 
liberos  suos  amantissimus  pareils,  sic  Nos 
alloqui  christianos  universos  volumus,  fami- 
liarique  sermone  hortari  singulos  ad  vitam 
sancte  instituendam.  Nam  omnino  ad  christia- 
num  nomen,  præter  fidei  professionem,  neces- 
sariæ  sunt  christianarum  artes  exercitationes- 
que  virtutum;  ex  quibus  non  modo  pendet 
sempiterna  salus  animorum,  sed  etiam  ger- 
mana  prosperitas  et  firma  tranquillitasconvic- 
tus  humani  et  societatis.  —  Jamvero  si  quæri- 
tur  qua  passim  ratione  vita  degatur,  nemo  est 
quin  videat,  valde  ab  evangelicis  præceptis 
publicos  mores  privatosque  discrepare.  Nimis 
apte  cadere  in  hane  ætatem  videtur  ilia  Joan- 
nis  Apostoli  sententia  :  omne,  quod  in  mundo  est , 
concupiscentia  carnis  est,  et  concupisccntia  oculorum, 
et  superbia  vitæ  *.  Videlicet  plerique,  unde  orti> 

1.  Ep.  n,  16. 


quo  vocantur,  obliti,  curas  habent  cogitatio- 
nesque  omnes  in  hæc  imbecilla  et  fluxa  bona 
defixas;  invita  natura  perturbatoque  ordine, 
iis  rebus  sua  voluntate  serviunt,  in  quas  do- 
minari  hominem  ratio  ipsa  clamat  oportere. 
—  Appetentiæ  commodorum  et  deliciarum 
comitari  proclive  est  cupiditatem  rorum  ad 
ilia  adipiscenda  idonearum.  Hinc  effrenata 
pecuniæ  aviditas,  quæ  efficit  cæcos  quos  com- 
plexa  est,  et  ad  explendum  quod  exoptat  in- 
flammata  rapitur,  nullo  sæpe  æqui  iniqui  dis¬ 
crimine,  nec  raro  cum  alienæ  inopiæ  insolenti 
fastidio.  Ita  plurimi,  quorum  circumfluit  vita 
divitiis,  fraternitatis  nomen  cum  multitudine 
usurpant,  quam  intimis  sensibus  superbe  con- 
temnunt.  Similique  modo  elatus  superbia 
animus  non  legi  subesse  ulli,  nec  ullam  vereri 
potestatem  conatur  :  merum  amorem  sui  li- 
bertatem  appellat.  Tanquam  pullum  onagri  se 
liberum  natum  putat  b 

Accedunt  vitiorum  illecebræ  ac  perniciosa 
invitamenta  peccandi  :  ludos  scenicos  intelli- 
gimus  impie  ac  licenter  apparatos  :  volumina 
atque  ephemeridas  ludifleandæ  virtuti,  hones- 
tandæ  turpitudini  composita;  artes  ipsas  ad 
usum  vitæ  honestamque  oblectationem  animi 
inventas,  lenocinia  cupiditatum  ministrare 
jussas.  Nec  licet  sine  metu  futura  prospicere, 
quia  nova  malorum  semina  continenter  velut 
in  sinum  congeruntur  adolescents  ætatis. 
Nostis  morem  scholarum  publicarurn  :  nihil 
in  eis  relinquitur  ecclesiasticæ  auctoritati  loci  : 
et  quo  tempore  maxime  oporteret  tenerrimos 
animos  ad  ofûcia  christiana  sedulo  studiose- 
que  fingere,  tum  religionis  præccpta  plerum- 
que  silent.  Grandiores  natu  periculum  adeunt 
etiam  majus,  scilicet  a  vitio  doctrinæ  quæ  sæpe 
est  ejusmodi,  ut  non  ad  imbuendam  cognitione 
veri,  sedpotius  ad  infatuandam  valeat  fallacia 
sententiarum  juventutem.  In  disciplinis  enim 
tradendis  permulti  philosophari  malunt  solo 
rationis  magisterio,  omnino  fide  divina  post¬ 
habita  :  quo  firmamento  maximo  uberrimoquo 
lumine  remoto  in  multis  labuntur,  nec  vera 
cernunt.  Eorum  ilia  sunt,  omnia,  quæ  in  hoc 
mundo  sint,  esse  corporea  :  hominum  et  pecu- 
dum  easdem  esse  origines  similemque  natu- 
ram  :  nec  desunt  qui  de  ipso  summo  domina- 
tore  rerum,  ac  mundi  opifice  Deo  dubitent,  sit 
neene  sit,  vel  in  ejus  natura  errent,  ethnicorum 
more,  deterrime.  Hinc  demutari  necesse  est 
ipsain  speciem  formamque  virtulis,  juris,  offi- 
cii.  Ita  quidem,  ut  dum  rationis  principal  uni 
gloriose  prædicant,  ingeniique  subtilitatem 

1.  Job.  xi,  12. 


747 


VIE  CHRÉTIENNE 


magnificentius  efferunt,  quarn  par  est,  débitas 
superbiæ  pcenas  rerum  maximarum  ignora- 
tione  luant.  Corrupto  opinionibus  animo, 
simul  insidet  tamquam  ia  venis  medullisque 
corruptela  morum;  eaque  sanari  in  hoc  genere 
hominum  sine  summa  difûcultate  non  potest, 
propterea  quod  ex  una  parte  opiniones  vitiosæ 
adulterunt  judicium  honestatis,  ex  altéra  lu¬ 
men  abest  fidei  christianæ,  quæ  omnis  est 
principium  ac  fundamentum  justitiæ. 

Ex  ejusmodi  causis  quantas  hominum  socie- 
tas  calamitates  contraxerit  quotidie  oculis  quo- 
dammodo  contemplamur.  Venena  doctrina- 
rum  proclivi  cursu  in  rationern  vitæ  resque 
publicas  pervasere  :  rationalismus,  mater ialismus, 
atheismus  peperere  socialismum,  communismum, 
nihilisrnum  :  tétras  quidem  funestasque  pestes, 
sed  quas  ex  iis  principiis  ingenerari  non  modo 
consentaneum  erat,  sed  prope  necessarium. 
Sane,  si  religio  catholica  impune  rejicitur,  cu- 
jus  origo  divina  tam  illustribus  est  perspicua 
signis,  quidni  quælibet  religionis  forma  reji- 
ciatur,  quibus  taies  assentiendi  notas  abesse  li- 
quet  ?  Si  aniinus  non  est  a  corpore  natura  dis- 
tinctus,  proptereaque  si,  intereunte  corpore, 
spes  ævi  beati  æternique  nulla  superest,  quid 
crit  causæ  quamobrem  labores  molestiæque  in 
eo  suscipiantur,  ut  appetitus  obedientes  liant 
rationi  ?  Summum  hominis  erit  positum  bo- 
num  in  fruendis  vitæ  commodis  potiundisque 
voluptatibus. 

Cumque  nemo  unus  sit,  quin  ad  beate  viven- 
dum  ipsius  naturæ  admonitu  impulsuque  fera- 
tur,  jure  .quisque  detraxerit  quod  cuique  pos- 
sit,  ut  aliorum  spoliis  facultatem  quærat  beate 
vivendi.  Nec  potestas  ulla  frenos  est  habitura 
tantos,  ut  satis  cohibere  incitatas  cupiditates 
queat  ;  consequens  enim  est,  ut  vis  frangatur 
legum  et  omnis  debilitetur  auctoritas,  si 
summa  atque  æterna  ratio  jubentis  vetantis 
Dei  repudietur.  Ita  perturbari  funditus  necesse 
est  civilem  hominum  societatem,  inexplebili 
cupiditate  ad  perenne  certamen  impellente  sin- 
gulos,  contendentibus  aliis  quæsitatueri,  aliis 
concupita  adipisci. 

Hue  ferme  nostra  inclinât  ætas.  —  Est  ta- 
men,  quo  consolari  conspectum  præsentium 
malorum,  animosque  erigere  spe  meliore  pos- 
simus.  Deus  enim  creavit  ut  essent  omnia,  et  saha- 
biles  fecit  nationes  orbis  terrarum1.  Sed  sicut  omnis 
hic  mundus  non  aliter  conservari  nisi  numine 
providentiaque  ejus  potest,  cujus  est  nutu  con- 
ditus,  ita  pariter  sanari  homines  solo  ejus  vir- 
tute  queunt,  cujus  beneficio  sunt  ab  interitu 

1.  Sap.-i,  14. 


ad  vitam  revocati.  Nam  humanum  genus 
semel  quidem  Jésus  Christus  profuso  san¬ 
guine  redemit,  sed  perennis  ac  perpétua  est 
virtus  tanti  operis  tantique  muneris;  et  non  est 
in  alio  aliquo  salus  l.  Quare  qui  cupiditatum  po- 
pularium  crescentem  Hammam  nituntur  op- 
positu  legum  extinguere,  ii  quidem  pro  justi- 
tia  contendunt  :  sed  intelligant,  nullo  se  fructu 
aut  certe  perexiguo  laborem  consumpturos, 
quamdiu  obstinaverint  animo  respuere  virtu- 
tem  Evangclii,  Ecclesiæque  nolle  advocatam 
operam.  In  hoc  posita  malorum  sanatio  est, 
ut,  mutatis  consiliis,  et  privatimet  publiée  re- 
migretur  ad  Jesum  Christum,  christianamque 
vivendi  viam. 

Jamvero  totius  vitæ  christianæ  summa  et 
caput  est,  non  indulgere  corruptis  sæculi  mo- 
ribus,  sed  repugnare  ac  resistere  constanter 
oportere.  Id  auctoris  fidei  et  consummatoris  Jesu 
omnia  dicta  et  facta,  leges  et  instituta,  vita  et 
mors  déclarant.  Igitur  quantumvis  pravitate 
naturæ  et  morum  longe  trahamur  alio,  curra- 
mus  oportet  ad  propositum  nobis  certamen,  ar- 
mati  et  parati  eodem  animo  eisdemque  armis, 
quibus  Ille,  qui  proposito  sibi  gaudio  sustinuit  exu- 
cem  2.  Proptereaque  hoc  primum  videant  homi¬ 
nes  atque  intelligant  quam  sit  a  professione 
christiani  nominis  alienum  persequi,  uti  mos 
est,  cujusquemodi  voluptates,  horrere  comi¬ 
tés  virtutis  labores,  nihilque  recusare  sibi, 
quod  sensibus  suaviter  delicateque  blandiatur. 
Qui  sunt  Christi,  carnem  suam  crucifixerunt  cum  vi- 
tiis  et  concupiscent  iis  3,  ita  ut  consequens  sit, 
Christi  non  esse,  in  quibus  non  exercitatio  sit 
consuetudoque  patiendi  cum  aspernatione  mol- 
lium  et  delicatarum  voluptatum. 

Revixit  enim  homo  inflnita  Dei  bonitate  in 
spem  bonorum  immortalium,  unde  exciderat, 
sed  ea  consequi  non  potest,  nisi  ipsis  Christi 
vestigiis  ingredi  conetur,  et  cogitatione  exem- 
plorumejusmentem  suam  moresque  conformet. 
Itaque  non  consilium,  sed  officium,  neque  eo- 
rum  dumtaxat,  qui  perfectius  vitæ  optaverint 
genus,  sed  plane  omnium  est,  mortificationem 
Je?u  in  corpore  quemque  suo  circumferre  4. 

Ipsa  naturæ  lex,  quæ  jubet  hominem  cum 
virtute  vivere,  qui  secus  posset  salva  consis- 
tere?Deletur  enim  sacro  baptismatepeccatum, 
quod  est  nascendo  contractum,  sedstirpes  dis- 
tortæ  ac  pravæ,  quas  peccatum  insevit,  ne- 
quaquam  tolluntur.  Pars  hominis  ea,  quæ  ex- 
pers  rationis  est,  etsi  resistentibus  viriliter- 
que  per  Jesu  Christi  gratiam  repugnantibus 
nocere  non  possit,  tamen  cum  ratione  de  im- 

1.  Act.  iv,  1,  2.  —  2.  Heb.  xii,  1  2.  —  3.  Galat.  v, 
24.  II  Cor.  iv,  10. 
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perio  pugnat.omnem  animi  statum  perturbât, 
voluntatemque  tyrannice  a  virtute  detorquet 
tanta  vi,  ut  nec  vitia  fugere  nec  officia  servare 
sine  quotidiana  dimicatione  possimus.  Ma- 
nere  autem  in  baptizatis  concupiscentiam  vel  fomitem 
hæc  sanctci  synodus  fatelur  ac  sentit,  quæ  cum  ad 
a  l  agonem  relicta  sit,  nocere  non  consent ientibus, 
sed  viriliter  per  Jesu  Christi  giatiam  repugnantibus 
non  valet ;  quinimo  qui  légitimé  certaverit  coronabi- 
tur 

Est  in  hoc  certamine  gradus  fortitudinis, 
quo  virtus  non  perveniat  nisi  excellens  eorum 
videlicet,  qui  in  profligandis  motibus  a  ratione 
aversis  eo  usque  profecerunt,  ut  cœlestem  in 
terris  vitam  agere  propemodum  videantur. 
Esto,  paucorum  sit  tanta  præstantia  :  sed,  quod 
ipsa  philosophia  veterum  præcipiebat,  domi- 
tas  habere  cupiditates  nemo  non  debet  ;  idque 
ii  majore  etiam  studio,  quibus  rerum  morla- 
lium  quotidianus  usus  irritamenta  majora 
suppeditat  ;  nisi  qui  stulte  putet,  minus  esse 
vigilandum  ubi  præsentius  imminet  discrimen, 
aut,  qui  gravius  ægrotant,  eos  minus  egere 
medico.  Is  vero,  qui  in  ejusmodi  conflictu 
suscipitur,  labor  magnis  compensatur,  præ- 
ter  cœlestia  atque  immortalia,  bonis  :  in  pri- 
mis  quod  isto  modo,  sedata  perturbatione  par- 
tium,  plurimum  restituitur  naturæ  de  digni- 
tate  pristina.  Hac  enim  lege  est  atque  hoc 
ordine  generatus  homo,  ut  atiimus  imperaret 
corpori,  appetitus  mente  consilioque  regeren- 
tur,  eoque  fit,  ut  non  dedere  se  pessimis  domi- 
nis  cupiditatibus,  præstantissima  sit  maxime- 
que  optanda  libertas. 

Præterea  in  ipsa  liumani  generis  societate 
non  apparet  quid  expectari  ab  homine  sine 
hac  animi  affectione  possit.  Utrumne  futurus 
esl  ad  bene  merendum  propensus,  qui  facienda, 
fugienda,  metiri  amore  sui  consueverit  ?  Non 
magnanimus  quisquam  esse  potest,  non  bene- 
ficus,  non  misericors,  non  abstinens,  qui  non 
se  ipse  vincere  didicerit,  atque  humana'  omnia 
præ  virtute  contemnere. 

Nec  silebimus,  i.d  omnino  videri  divino  pro- 
visum  consilio,  ut  nulla  afferri  salus  homini- 
bus,  nisi  cum  contentione  et  dolore  queat.  Ré¬ 
véra  si  Deus  liberationem  culpæ  et  errati  ve- 
niam  hominum  generi  dédit,  hac  lege  dédit, 
ut  Unigenitus  suus  pœnas  sibi  débitas  justas- 
que  persolveret.  Justitiæque  divinæ  cum  Jésus 
Ghristus  satisfacere  alia  atque  alia  ratione  po- 
tuisset,  maluit  tamen  per  summos  cruciatus 
profusa  vita  satisfacere.  Atque  ita  alumnis  ac 
sectatoribus  suis  hanc  legem  imposuit  suo 

1.  Conc.  Trid.  Sess.  v,  can.  5. 


cruore  sancitam,  ut  eorum  esset  vita  cum  mo- 
rum  actemporum  vitiis  perpétua  certatio.  Quid 
Apostolos  adimbuendum  veritate  mundum  fe- 
cit  invictos,  quid  martyres  innumerabiles  in 
fidei  christianæ  cruento  testimonio  roboravit, 
nisi  affectio  animi  illilegi  obtemperans  sine  ti¬ 
moré  ?  Nec  alia  via  ire  perrexerunt,  quotquot 
curæ  fuit  viveremore  christiano,  sibique  virtute 
consulere  :  neque  igitur  alia  nobis  eundum,  si 
consultum  saluti  volumus  vel  nostræ  singulo- 
rum,  vel  communi.  Itaque,  dominante  procaci- 
tate  libidinum,  tueri  se  quemque  viriliter  ne- 
cesse  est  a  blandimentis  luxuriæ  :  cumque  pas- 
sim  sit  in  fruendis  opibus  et  copiis  tam  insoiens 
ostentatio,  muniendus  animus  est  contra  divi- 
tiarum  sumptuosas  illecebras,  ne  liis  inhians 
animus  quæ  appellantur  bona,  quæ  nec  sa- 
tiare  eum  possunt,  ac  brevi  sunt  dilapsura, 
thesaurum  amittat  non  deficientem  in  cœlis. 
Denique  illud  etiam  dolendum  quod  opiniones 
atque  exempla  perniciosa  tanto  opéré  ad  mol- 
liendos  animos  valuerunt,  ut  plurimos  jam 
prope  pudeat  nominis  vitæque  christianæ  : 
quod  quidem  aut  perditæ  nequitiæest,  aut  se- 
gnitiæ  inertissimæ.  Utrumque  detestabile, 
utrumque  taie,  ut  nullum  homini  malum  ma- 
jus.  Quænam  enim  reliqua  salus  esset,  aut  qua 
spe  niterentur  homines,  si  gloriari  in  nomine 
Jesu  Christi  desierint,  si  vitam  ex  præceptis 
evangelicis  constanter  aperteque  agere  recusa- 
rint?Vulgo  querentur  viris  fortibus  stérile 
sæculum.  Revocentur  Christian!  mores  ;  simul 
erit  gravitas  et  constantia  ingeniis  restituta. 

Sed  tantorum  magnitudini  varietatique  of- 
ficiorum  virtus  hominum  par  esse  sola  non  po¬ 
test.  Quo  modo  corpori,  ut  alatur,  panem 
quotidianum,  sic  animæ,  ut  ad  virtutem  con- 
firmetur,  nervos  atque  robur  impetrare  divi- 
nitus  necesse  est.  Quare  commuais  ilia  con- 
ditio  lexque  vitæ,  quam  in  perpétua  quadam 
diximus  dimicatione  consistere,  obsecrandi 
Deum  habet  adjunctam  necessitatem. 

Etenim,  quod  est  vere  ab  Augustino  venus- 
teque  dictum,  transcendit  pia  precatio  inter- 
valla  mundi,  divinamque  devocat  e  cœlo 
misericordiam.  Contra  cupiditatum  turbidos 
motus,  contra  malorum  dæmonum  insidias, 
ne  circumventi  in  fraudem  inducamur,  adju- 
menta  petere  atque  auxilia  cœlestia  jubemur 
oraculo  divino,  orate  ut  non  intretis  in  tentatio- 
nem  b  Quanto  id  necessarium  magis,  si  utilem 
dare  operam  alienæ  quoque  saluti  volumus? 
Christus  Dominus,  unigenitus  Eilius  Dei,  fons 
ornnis  gratiæ  et  virtutis,  quod  verbis  præci- 

1.  Matth.  xxvi,  41. 
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pit,  ipse  prior  demonstravit  exemplo  :  erat 
pernoctans  in  oratione  Dei 1  :  sacrificioque  proxi- 
mus  prolixius  orabat  2.  Profecto  longe  minus 
esset  naturæ  extimescenda  fragilitas,  nec 
languore  mores  desidiaque  diffluerent,  si  di- 
vinum  istud  præceptum  minus  jaceret  incuria 
ac  prope  fastidio  intermissum.  Est  enim  exo- 
rabilis  Deus,  gratifleari  vult  hominibus  aperte 
pollicitus,  sua  se  munera  large  copioseque 
petentibus  daturum.  Quin  etiam  invitât  ipse- 
met  petere,  ac  fere  lacessit  amantissimis  ver- 
bis:  Ego  dico  vobis  petite  et  dabitur  vobis,  quærite 
et  invenietis,  pulsate  et  aperietur  vobis  3.  Quod  ut 
confidenter  ac  familiariter  facere  ne  vereamur, 
majestatem  numinis  sui  similitudine  atque 
imagine  temperat  parentis  suavissimi  cui  ni- 
hil  potius,  quam  caritas  liberorum.  Si  ergo  vos, 
cum  sitis  mali,  nostis  bona  data  dare  filiis  vestris, 
quanto  magis  Pater  rester,  qui  in  cœlis  est  dabit 
bona  petentibus  se  ?  b  Quæ  qui  cogitaverit.  non 
nimium  mirabitur  si  efficientia  precum  huma- 
narum  Joanni  quidem  Chrysostomo  videatur 
tanta,  ut  cum  ipsa  potentia  Dei  comparari  il- 
lam  putet  posse.  Propterea  quod  sicut  Deus 
universitatem  rerum  verbo  creavit,  sic  homo 
impetrat,  orando-  quæ  velit.  Nihil  est  rite 
adhibitis  precibus  impetrabilius,  quia  insunt 
in  eis  quædam  velut  moventia,quibus  placari 
se  Deus  atque  exorari  facile  patiatur.  Nam  in¬ 
ter  orandum  sevocamus  ab  rebus  mortalibus 
animum  atque  unius  Dei  cogitatione  suspensi, 
conscientia  tenemur  inflrmitatis  humanæ  :  ob 
eamque  rem  in  bonitate  et  amplexu  parentis 
nostri  acquiescimus,  in  virtute  conditoris  per- 
fugium  quærimus.  Adiré  insistimus  auctorem 
omnium  bonorum,  tanquam  spectari  ab  eo 
velimus  ægrum  animum,  imbecillas  vires, 
inopiam  nostram  plenique  spe,  tutelam  atque 
opem  ejus  imploramus,  qui  ægrotationum 
medicinam,  inQrmitatis  miseriæque  solatia 
præbere  solus  potest.  Tali  habitu  animi  mo¬ 
deste  de  se,  ut  oportet,  submisseque,  judi- 
cantis,  mire  flectitur  Deus  ad  clementiam, 
quia  quemadmodum  superbis  resistit,  ita  hu- 
milibus  dat  gratiam  5.  Sancta  igitur  sit  apud 
omnes  consuetudo  precandi:  mens,  animus, 
vox  precentur  ;  unaque  simul  ratio  vivendi 
consentiat,  ut  videlicet  per  legum  divinarum 
custodiam  perennis  ad  Deum  ascensus  vita 
nostra  videatur. 

Quemadmodum  virtutes  ceteræ,  ita  hæc 
etiam,  de  qua  loquimur,  gignitur  et  sustenta- 
tur  fide  divina.  Deus  enim  auctor  est,  quæ 
sint  homini  vera  atque  unice  per  se  expe- 

1.  Luc.  vi,  12.  —  2.  Luc,  xxn,  43.  —  3.  Luc.  xi,  9. 
—  4.  Matth.  vu,  11.  —  5.  I  Petr.  v,  S. 


tenda  bona  :  itemque  infmitam  Dei  bonitatem, 
et  Jesu  redemptoris  mérita  eodem  auctore  co- 
gnovimus.  Sed  vicissim  pia  precandi  consue- 
tudine  nihil  est  ad  alendam  augendamque 
fidetn  aptius.  Gujus  quidem  virtutis,  in  pie- 
risque  debilitatæ,  in  multis  extinctæ,  apparet 
quanta  sit  hoc  tempore  nécessitas.  Ilia  enim 
est  maxime,  unde  non  modo  vitæ  privatorum 
petenda  correctio  est,  sed  etiam  earum  rerum 
judicium  expectandum,  quarum  contlictio 
quietas  et  securas  esse  civitates  non  sinit.  Si 
æstuat  multitudo  immodicæ  libertatis  siti,  si 
erumpunt  undique  proletariorum  minaces 
fremitus,  si  inhumana  beatiorum  cupiditas 
numquamse  satis  consecutam  putat,  et  si  quæ 
sunt  alia  generis  ejusdem  incommoda,  hispro- 
fecto,  quod  alias  uberius  exposuimus,  nihil 
subvenire  melius  aut  certius,  quamfideschris- 
tiana,  potest. 

Locus  admonet,  ad  vos  cogitationem  ora- 
tionemque  convertere,  quotquot  Deus  ad  sua 
dispensanda  mysteria,  collata  divinitus  po- 
testate,  adjutores  adscivit.  Si  causæ  indagan- 
tur  privatæ  publicæque  salutis,  dubitandum 
non  est,  vitam  moresque  clericorum  posse 
plurimum  in  utramque  partem.  Meminerint, 
igitur,  se  lacem  mundi  a  Jesu  Christo  appella- 
tos,  quod  luminis  instar  universum  orbem  illus¬ 
trante  saccrdotis  animam  splendescere  oportet  b 
Lumen  doctrinæ,  neque  illud  vulgare,  in  sa- 
cerdote  requiritur,  quia  muneris  ejus  est  im- 
plere  sapientia  ceteros,  evellere  errores,  ducem 
esse  multitudini  per  itinera  vitæ  ancipitia  et 
lubrica.  In  primis  autem  vitæ  innocentiamco- 
mitem  doctrina  desiderat,  præsertim  quod  in 
emendatione  hominum  longe  plus  exemplo, 
quam  peroratione  proficitur.  Luceat  lux  vestra 
coram  hominibus,  ut  videant  opéra  vestra  bona  2. 
Gujus  divinæ  sententiæ  ea  profecto  vis  est,  ta¬ 
lent  esse  in  sacerdotibus  perfectionem  opor- 
tere  absolutionemque  virtutis,  ut  se  tamquam 
spéculum  præbere  intuentibus  queant.  Nihil 
est,  quod  alios  magis  ad  pietatem  et  Dei  cultum  as¬ 
sidue  instruat,  quam  eorum  vita  et  exemplum,  qui  se 
divino  ministerio  dedicarunt  :  cum  enim  a  rebus 
sæculi  in  altiorem  sublati  locum  conspiciantur,  in  eos 
tanquam  in  spéculum  reliqui  oculos  conjiciunt  ex  eis- 
que sumunt,  quod  imitentur3.  Quare  si  omnes  homi- 
nes  caveant  vigilanter  oportet  ne  ad  vitiorum 
scopulos  adhærescant,  nec  consectentur  res 
caducas  appetitione  nimia,  apparet  quanto  id 
efficere  sacerdotes  religiosius  et  const  antius  de- 
beant. 

Nisi  quod  nec  satis  est  non  servire  eupidi- 

1.  S.  Jo.  Chrysost.  De  Sac.,  i,  3,  c.  I.  —  2.  Matth. 
v,  10,  _  3.  Gon.  Trid.  Sess.  xxn,  I,  de  Ref. 
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tatibus  :  illud  etiam  sanctitudo  dignitatis  pos¬ 
tulat  ut  sibimetipsis  acriter  imperare  assues- 
cant,  itemque  omnes  animi  vires,  præsertim 
intelligentiam  ac  voluntatem,  quæ  summum 
in  homine  obtinent  locum  in  obsequium 
Christi  cogéré.  Qui  relinquere  universa  disponis, 
te  quoque  inter  relinquenda  consummare  memento, 
imo  maxime  et  principaliter  abnega  semetipsum  b  So- 
luto  ac  libero  ab  omni  cupidine  animo,  tum 
denique  alacre  et  generosum  studium  conci- 
pient  salutis  alienæ,  sine  quo  nec  satis  consu- 
lerent  suæ.  Unus  erit  de  subditis  quæstus,  una 
pompa ,  unaque  voluptas,  si  quomodo  possent  parure 
plcbem  perfectam.  In  omnibus  satagent  etiam  multa 
contritione  cordis  et  corporis,  in  labore  et  ærumna, 
in  famé  et  siti,in  frigore  et  nuditate 2.  Cujusmodi 
virtutem  semper  experrectam  et  ad  ardua 
quælibet,  proximorum  gratia,  impavidam  mire 
fovet  et  corroborât  bonorum  cælestium  con- 
templatio  frequens.  In  qua  sane  quanto  pLus 
posuerint  operæ,  tanto  liquidius  magnitudi- 
nem  munerum  sacerdotalium  et  excellentiam 
et  sanctitatem  intelligent.  Judicabunt  illud 
quam  sit  miserum,  tôt  homines  per  Jesum 
Christum  redemptos,  ruere  tarnen  in  interi- 
tum  sempiternum  :  divinæque  cogitatione  na- 
turæ  in  amorem  Dei  et  intendent  sese  vehe- 
mentius  et  ceteros  excitabunt. 

Est  ejusmodi  cursus  ad  salutem  communem 
certissimus.In  quo  tamen  magnoperecavendum 
nequis  magnitudinedifficultatumterreatur,  aut 
propter  diuturnitatem  malorum  de  sanatione 
desperet.  Dei  æquissima  immutabilisque  justi. 
tia  et  recte  factis  præmia  réservât  et  suppli¬ 
cia  peccatis.  Gentes  vero  et  nationes,  quoniam 
ultra  mortalis  ævi  spatium  propagari  non  pos- 
sunt,  debitam  factis  mercedem  ferantin  terris 
necesse  est.  Utique  non  est  novum,  successus 
prosperos  peccanti  civitati  contingere  :  idque 
justo  Dei  consilio,  qui  actiones  laudabiles,  ne- 
que  eniin  est  ulla  gens  omni  laude  vacans, 
ejusmodi  beneficiorum  genere  interdum  remu- 
neratur  :  quod  in  populo  romano  judicat  Au- 
gustinus  contigisse.  Rata  tamen  lex  est,  ad 
prosperam  fortunam  omnino  plurimum  inte¬ 
resse  quemadmodum  publica  virtus,  ac  nomi- 
natim  ea,  quæ  parens  est  ceterarum  justitia  co. 
latur.  Justitia  elcvat  gentem  :  miseros  autcm  fa- 
cit  populos  peccatum  3.  Nihil  attinet  consideratio- 
nem  hoc  loco  intendere  in  victricia  facinora  : 
nec  exquirere,  ullane  imperia,  salvis  rebus 
suis  et  ad  voluntatem  lluentibus,  gerant  tamen 
velut  in  imis  visceribus  inclusum  semen  mi- 
seriarum. 

1.  S.  Bernard.  Declam.,  c.  x.  —  2.  Id.  lib.  IV,  de 
Consicl.  c.  2.  —  3.  Pro.  xiv,  34. 


Unam  rem  intelligi  volumus,  cujus  rei  plena 
est  exemploru. ai historia, injuste  facta aliquando 
esse  luenda,  eoque  gravius,  quo  fuerint  diu- 
turniora  delicta.  Nos  quidem  magnopere  ilia 
Pauli  Apostoli  sententia  consolatur  :  Omnium 
enim  vestra  sunt  :  vos  autem  Christi,  Christus  autem 
Dei  b  Videlicet  arcano  divinæ  providentiæ  nutu 
sic  rerum  mortalium  regilur  gubernaturquc 
cursus  ut,  quæcumque  hominibus  accidunt, 
omnia  Dei  ipsius  gloriæ  asserviant,  itemque 
sint  eorum  saluti,  qui  Jesum  Christum  vere  et 
ex  animo  sequuntur,  conducibilia.  Horum  vero 
mater  et  altrix,  dux  et  custos  est  Ecclesia  :  quæ 
idcirco  cum  Ghristo  sponso  suo  sicut  intimo 
atque  incommutabili  caritate  copulatur,  ita 
conjungitur  societate  certaminum  et  cominu- 
nione  victoriæ.  Nihil  igitur  anxii  Ecclesiæ 
causa  sumus,  nec  esse  possumus  :  sed  valde 
pertimescimus  de  salute  plurimorum,  qui, 
Ecclesia  superbe  posthabita,  errore  vario  in 
interitum  aguntur  :  angimur  earum  causa  ci- 
vitatum,  quas  spectare  cogimur  aversas  a  Deo, 
et  summos  rerum  omnium  discrimini  stolida 
securitate  indormientes.  Nihil  Ecclesiæ  par  est... 
Quot  Ecclesiam  oppugnarunt  ipsique  perierunVl  Eccle¬ 
sia  vero  cœlos  transcendit.  Talis  est  Ecclesiæ  magni- 
tudo ;  vincit  impugnata,  insidiis  appelita  superut... 
luctatur  nec  prosternitur  pugilatu,certat  nec  vincilur-, 
Neque  solum  non  vinci  tur,  sed  illain,  quam 
perenni  haustu  a  Deo  ipso  dérivât,  emendatri- 
cem  naturæet  efficientem  salutis  virtutem  con¬ 
servât  intégraux,  nec  ulla  temporum  permu- 
tatione  mutabilem.  Quæ  virtus  si  senescentem 
vitiis  et  perditum  superstitione  mundum  di- 
vinitus  liberavit,  quidni  devium  revocabit? 
Gonticescant  aliquando  suspiciones  ac  sirnul- 
tates  :  amotisque  impedimentis,  esto  jurium 
suorum  ubique  compos  Ecclesia,  cujus  est  tueri 
acpropagare  parta  per  Jesum  Christum  béné¬ 
ficia.  Tune  enimvero  licebit  experièndo  cognos- 
cere  quo  lux  Evangelii  pertinent,  quid  virtus 
Gnristi  redemptoris  possit.  —  Hic  annus,  qui 
est  in  exitu,  non  pauca,  ut  initio  diximus,  re- 
viviscentis  fidei  indicia  prætulit.  Utinam  istius- 
modi  velut  scintilla  crescat  in  vehementem 
Hammam,  quæ  absumptis  vitiorum  radicibus, 
viam  celeriter  expédiât  ad  renovandos  mores 
et  salutaria  capessanda.  Nos  quidem  mystico 
Ecclesiæ  navigio  tam  adversa  Leinpestate  præ- 
positi,  mentem  animumquein  divinum  guber- 
natorem  defigimus,  qui  clavum  tenens  sedet 
non  visus  in  puppi. 

Vides,  Domine,  ut  undique  eruperint  venti, 
ut  mare  inhorrescat,  magna  vi  excitatis  flucti- 

1.  I  Cor.  ni,  22-23.  2.  S.  Jo.  Chrys.  O.  post 

Eutrop.  captum  habita,  n.  I. 


VISITE  AD  LIMINA 


bus.  Impera,  quæsumus,  qui  solus  potes,  et 
ventis  et  mari,  redde  hominum  generi  pacem 
veri  norninis,  quam  mundus  dare  non  potest, 
tranquillitatem  ordinis.  Scilicet  munere  impul- 
suque  tuo  référant  sese  hommes  ad  ordinem 
debitum,  restituta,  ut  oportet,  pietate  in  Deum, 
justitia  et  caritate  in  proximos,  temperantia 
in  semetipsos,  domitis  ratione  cupiditatibus. 
Adveniat  regnum  tuum,  tibique  subesse  acser- 
vire  ii  quoque  intelligant  oportere,  qui  verita- 
tem  et  salutem,  te  procul,  vano  labore  exqui- 
runt.  Inest  in  legibus  tuis  æquitas  ac  lenitudo 
paterna  :  ad  easque  servandas  ullro  nobis  ipse 
suppeditas  expeditam  virtute  tua  facultatem. 
Militia  est  vita  hominis  super  terrain  ;sed  ipse 
certamen  inspectas ,  et  adjuvas  hominem  ut  vincat,  et 
deficientem  sublevas ,  et  Vincent em  coronas 
Atque  hisjsensibus  erecto  in  spem  lætam  fir- 
mamque  animo,  munerumcœlestium  auspicem 
et  benevolentiæ  Nostræ  testera,  vobis,  Venera- 
biles  Fratres,  et  Glero  populoque  catholico 
universo  apostolicam  benedictionem  peraman- 
ter  in  Domino  impertimus. 

Datum  Romæ  apud  S.  Petrum,  ipso  die  na- 
tali  D.  N.  Jesu  An.  MDCCCLXXXVIII,  Ponti- 
ficatus  Nostri  undecimo. 

LEO  PP.  XIII 
visite:  ad  limina. 

I.  —  Constitution.  Quod  Sancta  de  Benoît  XIV. 

DE  SAGRIS  LIMINIBUS 
Beatorum  Apostolorum  visitandis. 
Confrmatur  Constitutio  Sixti  Papæ  V,  eaque  exten- 
ditur  ad  Abbates  aliasque  habentes  Monasteria  seu 
Ecclesias  cum  jurisdictione  quasi  Episcopali,  et 
Territorio  separato. 

Benedictus  Episcopus 
Servus  Servorum  Dei,  Ad  perpetuam  rei  memoriam. 

Quod  Sancta  Sardicensis  Synodus  Divino 
edocta  edixit,  optimum,  et  valde  congruentis- 
simum  esse,  si  ad  caput,  idest  ad  Pétri  Apos- 
toli  Sedem,  de  dngulis  quibusque  Provinciis 
Domini  référant  Sacerdotes,  attenta  animicon- 
sideratione  revolventes;  ubi  primum  Nos,  licet 
immeritos,  Dominus  gratiæ  suæ  præcipuo  mu¬ 
nere  in  eadem  Sede  collocavit,  ea  subiit  cogi- 
tatio,  ut  cunctarum  totius  Orbis  Ecclesiarum 
ad  parvitatem  nostram  status,  et  negotia  re- 
ferrentur,  quibus  necessitatem  de  omnibus  trac_ 
tandi  Christus  in  S.  Petro  Apostolo,  cum  illi 
clayes  aperiendi,  claudendique  daret,  induisit. 
Siquidem  in  Speculis  a  Deo  constituti,  et  vigi- 
lantiæ  Nostræ  diligentiam  pro  commissi  ofUcii 

1.  Cf.  S.  Aug.  in  Ps.  23. 


munere  coram  eocomprobare  cupientes,  noctes 
diesque  solliciti  sumus,  ut  circa  quamvis  lon- 
gmqua  spiritualis  cura  non  deficiat,  sed  se  per 
omnia,  qua  nomen  Dei  prædicatur,  extendat, 
memores  illius  objurgationis  Dominicæ  :  quod 
infirmum  fuit ,  non  consolidastis  ;  et  quod  ægrotum, 
non  sanastis;  quod  confractum  est,  non  allig astis  ;  et 
quod  abjeclum  est,  non  reduxistis ;  et  quod  perierat, 
non  quæsistis  ;  et  dispersas  sunt  oves  meæ,  eo  quod 
non  esset  pastor ;  et  factæ  sunt  in  devorationem  om¬ 
nium  bestiarum  agri,  et  disqersæ  sunt  ;  erraverunt 
greges  mei  in  cunctis  montibus,  et  non  erat  qui  re- 
quireret,  ecceego  ipse  super  pastores  requiram  gregem 
meum  de  manu  eorum.  Gum  ergo  pastoribus  tali- 
bus,  per  quos  Dominicæ  oves  negliguntur,  et 
pereunt,  sic  Dominus  comminetur,  quid  nos 
aliud  facere  oportet,  quam  colligendis,  et  refo- 
vendis  Christi  ovibus  exhibere  diligentiam 
plenam,  et  curandis  lapsorum  vulneribus  pa- 
ternæ  pietatis  adhibere  medicinam?  Nulla  est 
enim  major,  aut  melior  cura  Præpositorum, 
quam  diligenti  sollicitudino,  et  medela  salubri, 
fovendis,  et  conservandis  ovibus  providere. 

§  1.  Dudum  quidem  fel.  rec.  Sixtus  Papa  V 
serio  animadvertens  veterem,  et  laudabilem 
morem,  gravissimis  ex  causis,  et  non  sine  Spi- 
ritus  Sancti  instinctu  a  Summis  Pontilicibus 
Prædecessoribus  nostris  antiquitus  institutum, 
et  per  multas  ætates  magno  Ecclesiæ  Dei  com- 
modo  observatum,  ut  singuli  Patriarchæ, 
Primates,  Archiepiscopi,  et  Episcopi  certis 
præscriptis  temporibus  per  se  ipsos,  vel  per 
certum  eorum  Nuntium,  Beatissimorum  Apos¬ 
tolorum  Pétri  et  Pauli,  qui  hanc  Almam  Ur- 
bem  suo  sanguine  consecrarunt,  Limina  se 
visitaturos  jurejurando  pollicerentur,  utEpis- 
coporum  Romain  venientium  opéra,  et  adju- 
mento  Romanus  Pontifex,  cui  omnium  Eccle¬ 
siarum  sollicitudo  concredita  est,  ubique  loco- 
rum  gregis  sibi  commissi  vultum  agnosceret, 
et  spiritualium  ovium  morbos  intelligeret,  cu- 
rationesque  opportunas  adhiberet,  nec  quic- 
quam  omnino  ilium  lateret  earum  rerum,  quas 
ad  Dei  gloriam  augendam,  ad  Ghristianam  Re- 
ligionem  propagandam,  ad  animarum  procu- 
randam  salutem,  necessario  eundem  scire,  at¬ 
que  intelligere  oportet,  par tim  hominum culpa, 
partim  antiqui  humani  generis  hostis  asL.tia, 
variis  etiam  insurgenlibus  temporum  calami- 
tatibus,  a  plurimis,  in  grave  animarum  suarum 
periculum,  et  quibus  præerant,  Ecclesiarum 
detrimentum,  negligenter  observari;  ex  intiinis 
animi  sensibus  indoluit,  et  statim  gravi  malo 
quotidie  magis  ingravescenti  occurrere,  etcon- 
grua  adhibere  remedia  cogitavit. 

|  2.  Itaque  per  suas  Apostolicas  Litteras, 
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quarum  initium  est  :  Romcinus  Vontifex ,  consti- 
tuit,  ut  omnes  Patriarchæ,  Primates,  Archie- 
piscopi,  Episcopi  per  universum  terrarum  Ür- 
bem  constituti,  et  deinceps  ordinandi,  etiamsi 
Cardinalatus  dignitate  præfulgerent,  seu  eis 
consecratis  Pallium  de  Beati  Pétri  cor  pore  sump- 
tum  traderetur,  aut  ad  aliam  Ecclesiam  trans- 
ferrentur,  antequam  illius  regimini  et  admi- 
nistrationi  se  immiscèrent,  si  quidem  præsen- 
tes  in  curia,  in  manibus  Sanctæ  Romanæ  Ec- 
clesiæDiaconiGardinalis  ordine  Prioris,  si  vero 
absentes,  in  manibus  Antistitis  ad  impenden- 
dum  munus  prædictum,  aut  ad  tradendum 
Pallium  hujusmodi  aSede  Apostolica  delegati, 
juramento  se  obstringerent,  se  Beatorum  Apos- 
tolorum  Pétri,  et  Pauli  Limina,  statutis  in  iis- 
demlitteris  temporibus,  personaliter,  ac  per  se 
ipsos  visitaturos,  ac  Romanis  Pontiflcibus  pro 
tempore  existentibus  rationem  reddituros  de 
toto  eorum  Pastorali  officiodeque  rebus  omni¬ 
bus  ad  ipsarum,  quas  regerent,  Ecclesiarum 
statum,  ad  Gleri  et  Populi  disciplinam,  ani- 
marum  denique,  quæ  illorum  ûdei  creditæ 
sunt,  salutem  quovis  modo  pertinentibus,  et 
vicissim  mandata  Apostolica  recepturos,  et 
quam  diligentissime  executuros,  prout  latius 
iniisdem  litteris  continetur. 

|  3.  Cum  autem  Abbatum,  Priorum,  alio- 
rumqu',  qui  spirituali jurisdictione  quasi  Epis- 
copali  insuis  Monasteriis,  et  Ecclesiis,  eorum- 
que  Territoriis  ab  omni  alia  EpiscoporumDiœ- 
cesi  omnimode  separatis  potiuntur,  nullamen- 
tio  in  præfatis  litteris  Sixti facta  fuerit,  hicnest 
quodAbbates,  aliique,  qui  hujusmodi  Ecclesiis, 
et  Monasteriis  præerant  cum  jurisdictione  spi¬ 
rituali,  et  Territorio  separato,  nunquam,  Bea¬ 
torum  Apostolorum  Limina  visitantes,  de  iis- 
dem  Ecclesiis,  et  Monasteriis,  et  grege  curæ  suæ 
commisso  ad  Romanos  Pontiflces  referrent, 
adeo  ut  hujusmodi  Monasteriorum  et  Eccle¬ 
siarum,  quæ  Nullius  dicuntur,  status,  et  con- 
ditio  Sedi  Apostolicæ  incognita  esset,  et  sæpe 
ignorarentur  mala,  quibus  medendum  esset,  et 
laterent  bona,  quæ  Apostolica  cura,  et  studio 
essent  fovenda,  et  amplificanda. 

§  4.  Nosigitur  cupientes  omnium  Ecclesiarum 
utilitati,  et  animarum  saluti,  quantum  in  Do¬ 
mino  possumus,  consulere,  ac  providere,  cum 
de  omnibus,  et,  quod  tremendum  est,  etiamde 
uni  us  anima  ante  tribunal  Dei  rationem  red- 
dituri  simus,  tum  etiam  volentes  ea,  quæ  sa- 
lubriter  a  Prædecessoribus  nostris  instituta 
sunt,  exactius,  diligentiusque  observari,  ideo 
easdem  litteras  Sixti  V,  Prædecessoris,  et  in  eis 
contenta  quæcumque,  ex  certa  scientia,  et 
Apostolica  Auctoritate  tenore  præsentium  ap- 


probamus,  et  confirmamus,  ac  etiam  innova- 
mus,  omnibusque  Patriarchis,  Primatibus,  Ar- 
chiepiscopis,  et  Episcopis  mandamus  et  præ- 
cipimus,  ut  eas  sedulo,  ac  diligenter,  et  ornnia 
in  eis  præscripta  observare,  ac  custodire  stu- 
deant.  et  Apostolicæ  Sedis  monitis,  ac  præceptis 
in  re  tanti  momenti  ea  reverentia,  atqueanimi 
cura  et  promptitudine,  qua  par  est,  pareant, 
atque  obsequantur,  et  antiquæ  traditionis 
exempla  servantes,  et  Ecclesiasticæ  inemores 
disciplinæ,  Sacerdotalis  Religionis  vigorem 
non  minus  in  judicando,  quam  in  consulendo 
retineant,  scientes  quid  Apostolicæ  Sedi,  cum 
omnes  hoc  loco  positi  ipsum  sequi  desideremus 
Apostolum,  debeatur,  a  quo  ipse  Episcopatus, 
et  tota  auctoritas  nominis  hujus  emersit, 

§5.  Præterea  scientia, et  auctoritate  prædicta, 
hac  nostra  in  perpetuum  valitura  constitutione 
sancimus,  decernimus,  et  mandamus,  ut  om¬ 
nes,  et  quicumque  Abbates,  Priores,  Præpositi, 
aliique  quocumque  nomine,  ac  titulo  nuncu- 
pati,  et  quacumque  dignitate  etiam  Cardina¬ 
latus  honore  insigniti,  sæculares,  et  quorumvis 
ordinum  Regulares,  ad  Monasteriorum,  seu 
Ecclesiarum  particulare  et  separatum  Terri- 
torium  habentium  regimina  jam  promoti,  et 
imposterum  pro  tempore,  etiam  per  viam  elec- 
tionis,  postulationis,  aut  aliter  quovis  modo 
promovendi,  et  Monasteria,  seu  Ecclesias  hu¬ 
jusmodi  in  titulum,  commendam,  administra- 
tionem,  aut  aliter  quomodolibet  obtinentes, 
vel  imposterum  assecuturi,  qui  videlicet  spiri- 
tualem  jurisdictionem  quasi  Episcopalem  cum 
temporali  etiam,  vel  sine,  in  Monasteriis,  et 
Ecclesiis  prædictis,  eorumque  Territoriis,  Dis- 
trictibus,  et  quasi  Diœcesibus  ab  omni  alia 
Episcoporum  Diœcesi  omnino  sejunctis,  et  se¬ 
paratis,  quocumque  jure,  et  titulo,  vel  ex  ori¬ 
gine,  vel  præscriptione,  vel  ex  indulto,  et  pri- 
vilegio  Apostolico  exercent,  antequam  eorum- 
dem  Monasteriorum,  seu  Ecclesiarum  posses- 
sionem  adipiscantur,  et  in  eorum  regimine,  et 
administratione  se  de  aliquo  immisceant;  si 
quidem  præsentesin  Curia  fuerint,  in  manibus 
S.  R.  E.  Diaconi  Cardinalis  ordine  Prioris,  si 
vero  absentes  in  manibus  Nuncii,  aut  Legati 
Sedis  Apostolicæ,  si  præsens  fuerit,  sin  minus 
in  manibus  alicujus  Episcopi,  aut  Archiepis- 
copi  eorum  arbitrio  eligendi,  cum  Romana  ta- 
men  Ecclesia  Ecclesiasticam  communionem 
habentis,  tamquam  ejusdem  Apostolicæ  Sedis 
Delegati,  jurent,  juxta  formulam  inferius  des- 
cribendam,  se  Sacras  Beatorum  Apostolorum 
Pétri  et  Pauli  memorias  personaliter, ac  perse 
ipsos  visitaturos,  ac  insuper  Nobis,  et  Succes- 
soribus  Nostris  pro  tempore  existentibus  Ro- 
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manis  Pontificibus,  statutishæc  nostra  Consti- 
tutione  temporibus,  rationem  reddituros  de 
commissa  sibi  Monasteriorum,  et  Ecclesiarum 
procuratione  ;  in  notitiani  nostram,  nostrorum- 
t[ue  Successorum  perferentes  quæcumque  ad 
ipsorum  Monasteriorum,  et  Ecclesiarum  sta- 
tum,  et  Ecclesiasticæ  disciplinæ  in  Glero,  et 
Populo  observantiam,  ad  animarum  salutem, 
quæ  illorum  iidei  creditæ  sunt,  et  ad  Divinum 
Gultum  et  gloriam  pertinent;  vicissim  recep- 
•turos  a  Sede  Apostolica  monita,  et  mandata, 
quorum  censura,  et  quæ  coercenda  sunt,  rese- 
centur,  et  quæ  observanda  sunt,  sanciantur,  et 
quæ  bene  cœpta,  atque  instituta,  approbatione 
et  confirmatione  nostra,  nostrorumque  Succes- 
sorum  ad  debitum  finem  perducantur. 

§  6.  Quod  si  legitimo  impeditnento  detenti 
fuerint,  jurent,  se  prædicta  omnia  adimpletu- 
ros  per  certum  Nuncium  ad  id  spéciale  man- 
datum  habentem,  et  de  gremio  suorum  Monas¬ 
teriorum,  et  Ecclesiarum,  in  dignitate  Eccle- 
siastica  Sæculari,  vel  Regulari,  constitutum, 
aut  omnino  per  aliquem  Sacerdotem  Sæcula- 
rem  vel  Regularem  spectatæ  probitatis,  et 
religionis,  de  supra dictis  omnibus  plene  ins- 
tructum  :  per  querm  etiam  de  hujusmodi  im- 
pedimento  docere  debeant  legitimis  probatio- 
nibus  ad  Sanctæ  Romanæ  Ecclesiæ  Cardinalem 
Præfectum  Gongregationis  Sacri  Goncilii  trans- 
mittendis. 

§  7.  Ad  hoc  autem  debitum  visitationis  et 
relationis  suorum  Monasteriorum,  et  Eccle¬ 
siarum  officium  opportune  explendum  supra- 
dicti  omnes  Abbates,  Præpositi,  Priores,  et 
quocumque  alio  dignitatis,  vel  officii  nomine 
nuncupati,  tam  Regulares  quam  Sæculares, 
Itali  videlicet,  vel  ex  Italicis  Insulis,  veluti  Si- 
culi,  Sardi,  Gorsi,  et  alii  adjacentium  Provin- 
ciarum  Italiæ  tertio  anno;  reliqui  vero  in 
aliis  Provinciis,  Regnis,  et  Terrarum  Orbis 
partibus,  et  Regionibus  existentes,  tam  qui 
nunc  sunt,  quam  qui  imposterum  erunt,  quinto 
anno  teneantur,diligenterque  pro  viribus  adiin- 
plere,  Nobisque,  et  nostris  Successoribus  exhi- 
bere  studeant,  ac  curent,  idemque  institutum 
tertio  quoque,  et  quinto  anno  répétant,  et  ob¬ 
servent.  Hæc  autem  annorum  spatia  a  tem- 
pore  captæ  possessionis,  et  suscepti  Monaste¬ 
riorum,  et  Ecclesiarum  regiminis,  et  curæ  in- 
cipiant. 

§  8.  Ii  vero,  qui  de  Ecclesiis  et  Monasteriis 
hujusmodi  jam  provisi,  in  earum  pacificapos- 
sessione  a  biennio,  et  amplius  reperiuntur, 
vel  quibus  præflnitum  a  Nobis  superius  tem- 
pus  a  die  habitæ  possessionis  jam  eflluxit,  in¬ 
tra  annum,  si  in  Italia  et  Insulis  adjacenti- 

IV.  —  Dictionnaire  de  Droit  Canonique. 


publicationis  præsentis  Constitutionis,  ad  nos 
præfatam  suarum  Ecclesiarum  relationem,  et 
deinde  singulis  trienniis,  aut  aliis  præstitutis 
temporibus  pro  locorum  conditione,  et  distan¬ 
te,  ad  nos  transmittere,  et  Sacras  Apostolo- 
rum  Basilicas  visitare,  et  nostro  conspectui, 
dumiuodo  impediti  légitimé  non  fuerint,  se 
præsentes  sistere  debeant,  ut  S.  R.  E.  Matris 
suæ  complexu  recreati,  et  paterno  humilitatis 
nostræ  colloquio  confirmati ,  ad  Monasteria 
et  Ecclesias  suas  regendas  alacriores,  et  ins- 
tructiores  revertantur. 

§  9.  Jubemus  igitur  in  virtute  sanctæ  obe- 
dientiæ  supradictis  omnibus  Abbatibus,  Prio- 
ribus,  Præpcvsitis,  aliisque  quocumque  titulo, 
vel  nomine  nuncupatis,  vel  quacumque  digni¬ 
tate  præfulgentibus  tam  Regularibus,  quam 
Sæcularibus  præsentibus,  et  futuris,  ut  visita- 
tionem  prædictam,  et  insuper  relationem,  sta- 
tutis  a  nobis  temporibus  faciendam,  sibi,  suis- 
que  Monasteriis,  et  respective  Ecclesiis  adeo 
utilem,  acnecessariam,juxta  præscriptam  alias 
Episcopis  formam,  omnino  conficiant;  si  vero, 
quod  absit,  a  Nobis  præcepta,  et  constituta 
.  prompte  exequi  neglexerint,  eos  ab  ingressu 
Ecclesiæ,  ac  etiam  administratione  tam  Spiri- 
tualium,  quam  temporalium,  nec  non  a  per- 
ceptione  fructuum  suorum  Monasteriorum,  et 
respective  Ecclesiarum  ab  Episcopo,  vel  Ar- 
chiepiscopo,  Monasterio,  aut  Ecclesiæ  Kullius 
viciniori,  omni  exceptione,  et  mora  cessante, 
intérim  libéré  exigendorum,  etinopus  fabricæ, 
seu  ornamentorum  Ecclesiæ  emptionem,  prout 
major  exegerit  nécessitas,  insumendorum,  ipso 
facto  tarndiu  suspensos  esse  volumus,  donec  a 
contumacia  resipiscentes,  relationem  suspen- 
sionis  hujusmodi  a  Sede  prædicta  meruerint 
obtinere. 

I  10-  Non  obstantibus  privilegiis,  absolutio- 
nibùs,  indulgentiis,  et  aliis  concessionibus  de 
non  visitandis  liminibus  ejusmodi,  aliisque 
peragendis,  quibuscumque  Ecclesiarum, et  Mo¬ 
nasteriorum  Rectoribus,  et  per  quoscumque 
••  Romanos  Pontiiices,  ac  etiam  Nos,  et  dictam 
Sedem  ex  quibusvis  causis  perpetuo  vel  ad 
tempus  concessis,  extensis  et  innovatis  quæ 
omnia  contra  præmissa  cuiquam  nolumus 
suffragari  aliisque  contrariis  quibuscumque. 
Quia  vero  difficile  nimis  esset,  præsentes  litte- 
ras,  quocumque  illis  opus  fuerit,  perferri,  vo¬ 
lumus  quoque,  ut  earum  exemplis  etiam  im- 
pressis,  manu  Notarii  publici,  et  sigillo  personæ 
in  dignitate  Ecclesiastica  constitutæ  obsigna- 
tis,  eadem  prorsus  adhibeatur  Mes,  quæ  eisdem 
præsentibus  haberetur,  si  essent  exhibitæ,  vel 
ostensæ. 


48 


VISITE  AD  LIMINA 


754 

|  H.  Formula  autemjuramenti præstandi ab 
Abbatibus,  aliisque  Monasteria,  seu  Eoolesias 
habentibus  cum  jurisdictione  quasi  Episco- 
pali,  et  Territorio  separato,  talis  est  : 

Ego  N.  ab  hac  hora  in  antea  fidelis,  et  obe- 
diens  ero  B.  Petro  Apostolo,  Sanctæque  Ro- 
manæ  Ecclesiæ,  et  Domino  Nostro  Domino 
Benedicto  Papæ  XIV,  suisque  Successoribus 
canonice  intrantibus.  Non  ero  in  consilio,  aut 
consensu,  vol  facto,  ut  vitam  perdant,  aut 
membrum,  seu  capiantur  mala  captione,  aut 
in  eos  violenter  manus  quomodolibet  ingeran- 
tur,  vel  injuriæ  aliquæ  inferantur  quovis  quse- 
sito  colore.  Gonsilium  vero,  quod  mihi  credi- 
turi  sunt,  per  se,  aut  Nuntios  suos,  seulitteras, 
ad  eorum  damnum,  me  sciente,  nemini  pan- 
dam.  Papatum  Romanum,  et  Regalia  S.  Pétri 
adjutor  eis  ero  ad  retinendurn  et  defendendum, 
salvo  me o  ordine,  contra  omnem  hominem. 
Legatum  Apostolicæ  Sedis  in  eundo,  et  re- 
deundo  honorifice  tractabo,  et  in  suis  necessi- 
tatibus  adjuvabo.  Jura,  honores,  Privilégiait 
auctoritatem  S.  R.  E.  DominiNostri  Papæ,  et 
successorum  prædictorum  conservare,  defen- 
dere,  augere,  et  promovere  curabo.  Neque  ero 
in  consilio,  vel  facto,  seu  tractatu,  in  quibus 
contra  ipsum  Dominum  Nostrum,  veleamdem 
Romanam  Ecclesiam  aliqua  sinistra,  vel  præ- 
judicialia  personarum,  juris,  honoris,  status, 
et  potestatis  eorum  machinentur.  Et  si  talia  a 
quibuscumque  tractari,  vel  procurari  novero, 
impediam  hoc  pro  posse,  et  quanto  citius  po- 
tero,  signiûcabo  eisdem  Domino  Nostro,  vel 
alteri,  per  quem  possit  ad  ipsius  notitiam  per- 
venire.  Régulas  Sanctorum  Patrum,  décréta, 
ordinationes,  seu  dispositiones,  reservationes, 
provisiones,  et  mandata  Apostolica  totis  viri- 
bus  observabo,  et  faciam  ab  aliis  observari. 
Iiæreticos,  Schismaticos,  et  Rebelles  eidem  Do¬ 
mino  Nostro,  vel  Successoribus  prædictis  pro 
posse  persequar,  et  impugnabo.  Sacras  BB. 
Apostolorum  memorias  singulis  trienniis  per- 
sonaliter  ac  per  me  ipsum  visitabo,  et  Domino 
Nostro,  successoribusque  præfati  rationem  red- 
dam  de  commisso  mihi  munere,  deque  rebus 
omnibus  ad  mei  Monasterii,  seu  Ecclesiæ  sta- 
tum,  ad  Gleri,  et  Populi  disciplinam,  anima- 
rum  denique,  quæ  meæ  fidei  creditæ  sunt,  sa- 
lutern  quovis  modo  pertinentibus,  et  vicissim 
Mandata  Apostolica  humiliter  recipiam,  et 
quam  diligentissime  exequar  :  quod  si  legiti- 
mo  impedimento  detentus  fuero,  prædictaom- 
nia  adimplebo  per  certum  Nuncium  ad  hoc 
spéciale  Mandatum  habentem  de  gremio  Gon- 
ventus  Monasterii  mei,  aut  alium  in  digni- 
tate  Ecclesiastica  constitutum,  seu  alias  Per- 


sonatum  habentem,  aut,his  mihi  deficientibus, 
per  aliquem  alium  Presbyterum  Sæcularem, 
vel  Regularem  spectatæ  probitatis,  et  religio- 
nis,  de  supradictis  omnibus  plene  instructuin. 
De  liujusmodi  autem  impedimento  docebo  per 
légitimas  probationes  ad  S.  R.  E.  Cardinalem 
Congregationis  Sac.  Goncilii  Præfectum  per 
dictum  Nuncium  transmittendas.  Possessiones 
vero  ad  Monasterium  meum  pertinentes  non 
vendant,  nec  donabo,  neque  impignorabo,  rtec 
de  novo  infeudabo,  vel  aliquo  modo  alienabo, 
etiam  cum  consensu  Gonventus  Monasterii 
mei,  inconsulto  Romano  Pontiüce.  Et  si  ad 
aliquam  alienationem  devenero,  pœnas  in  qua- 
dam  super  hoc  édita  Constitutione  contentas, 
eo  ipso  incurrere  volo.  Sic  me  Deus  adjuvet, 
et  hæc  Sancta  Dei  Evangelia. 

§  12.  Nulliergo  omninohominum  liceat  hanc 
paginant  nostræ  voluntatis.  Constitutions,  De- 
creti,  Statuti, Hortationis,  et  Monitionis  infrin- 
gere,  vel  ei  ausu  temerario  contraire;  si  quis 
autem  hoc  attentare  præsumpserit,  indigna- 
tionem  Omnipotentis  Dei ,  ac  BB.  Pétri  et 
Pauli  Apostolorum  ejus  se  noverit  incursurum. 
Datum  Romæ  apud  S.  Mariam  Majorent  Anno 
Incarnationis  Dominicæ  millesimo  septingen- 
tesimo  quadragesimo,  ix  Kalendas  Decembris, 
Pontificat  us  Nostri  Anno  Primo. 

P.  Card.  Prob  D .  Card.  Passioneus. 

Visa  de  Guria. 

N.  Antonellus.  J.  B.  Eugenius. 

Registrata  in  Secretaria  Brévium. 
Anno aNativitate Domini  Nostri  Jesu  Ghristi 
millesimo  septingentesimo  quadragesimo,  In- 
dictione  Tertia,  die  vero  decimaquinta  Decem¬ 
bris  Pontificatus  Sanctissimi  in  Ghristo  Patris, 
et  Domini  Nostri  Domini  Benedicti  Divina 
Providentia  Papæ  XIV,  Anno  Primo,  supra- 
dicta  Gonstitutio  affixa,  et  publicata  fuit  ad 
valvas  Basilicæ  Principis  Apostolorum,  Can- 
cellariæ  Apostolicæ,  Curiæ  generalisin  monte 
Citatorio,  in  Acie  Campi  Floræ.  ac  in  aliis 
Locis  solitis,  et  consuetis  Urbis  per  me  Anto- 

nium  Pelliciam  Apost.  Curs. 

Paulus  Biancini  Magist.  Cur. 

II.  —  Instruction  de  la  S.  C.  du  Concile  publiée 
par  ordre  de  Benoît  XIII,  sur  la  manière  de 
faire  la  relation  de  l’état  des  diocèses  lors  de 
la  visite  ad  limina. 

INSTRUCTIO 

Sacræ  Congregationis  Concilii  pro  Episcopis,  Archie- 
piscopis,  Primatibus  et  Patriarchis,  super  modo 
conficiendi  Relationes  statuum  suarum  Ecclesia- 
rum,  quas ,  occasione  Visitationis  Sacrorum  Limi- 
num,  eidem  Sacr.  Congr.  exhibere  tenentur. 
Summus  Pontifex  Sixtus  Papa  Quintus,  qui 
tempora  statuit,  quibus  singuli  Episcopi,  Ar- 
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chiepiscopi,  Primates  et  Patriarchæ  per  seip- 
sos,  vel  eorum  certum  Nuntium,  visitare  te- 
neutur  Limina  Beatissimorum  Apostolorum 
Pétri  et  Pauli,  antiquissimæ  observantiæ 
inhærendo,  nedum  voluit,  ut  ultra  Sacrorum 
Liminum  visitationem,  Romano  pro  tempore 
Pontifici  de  toto  eorum  Pastorali  Officio,  et 
de  rebus  omnibus  ad  ipsarum,  quibus  præ- 
sunt,  Ecclesiarum  statum,  ad  Cleri,  et  Populi 
disciplinam,  animarum  denique,  quæ  illorum 
fldei  creditæ  sunt,  salutem,  quovis  modo 
pertinentibus,  rationem  redderent,  uti  fusius 
habetur  in  prædicti  Pontificis  Constitutions,  quæ 
incipit  Romanus  Pontifex;  sed  in  alia  etiam 
Constitutions,  quæ  incipit  Immensa  æterni  Dsi,  Sa- 
cræ  Congregationi  præpositæ  Interpretationi 
Sacrosancti  Goncilii  Tridentini,  curam  deman- 
davit,  prædictam  rationem,  quæ  dicitur  Relatio 
status  Ecclssiæ,  perpendendi,  et  examinandi,  ac 
postulatis  in  eadem  proponendis  respondendi. 

Sixtinæ  hæ  Constitutiones  suo  non  carue- 
runt  effectu,  tum  quoad  Sacrorum  Liminum 
visitationem,  tum  quoad  Relationem  statum 
Ecclesiarum  ;  sed  cum  nulla  unquam  édita 
fuerit  instructio  prb  dictis  Relationibus  exa- 
randis,  factum  hinc  est,  ut  aliquæ  ex  eis  ali- 
quando  fuerint  exhibitæ  abundantes  in  su- 
perfluis,  et  aliquæ  aliquando  déficientes  in 
necessariis  :  cumque  ad  hæc  averLenda,  in 
Synodo  Romana,  hoc  anno  1725,  a  SS.  Domino 
Nostro  Benedicto  Papa  XIII,  habita  in  Basi- 
lica  Lateranensi,  præscriptum  sit,  ut  Instruc¬ 
tio  hactenus  omissa,  a  Sacra  Goncilii  Con¬ 
grégations  ederetur  ;  hæc  idcirco  Instructio 
publici  juris  fit,  ut  in  Relationibus  statuum 
suarum  Ecclesiarum  ad  eamdem  Sacram  Con- 
gregationem  in  posterum  transmittendis,  cu¬ 
rent  Episcopi,  Archiepiscopi,  Primates,  et  Pa¬ 
triarchæ,  ipsi  se  conformare,  et  suas  Relatio- 
nes  ad  quædam  distincta  Gapita  reducere, 
quorum  primum  ad  statum  Ecclesiæ  materia- 
lem  ;  secundum  ad  Personam  ipsius  Refe- 
rentis  ;  tertium  ad  Clerum  Sæcularem;  quar- 
tum  ad  Glerum  Regularem  ;  quintum  ad  Mo¬ 
niales  ;  sextum  ad  Seminarium  ;  septimum 
ad  Ecclesias,  Confraternitates,  et  Loca  Pia  ; 
octavum  ad  Postulata,  quæ  ab  ipso  Referente 
Sacræ  Congregationi  proponuntur. 

.  ÎI 

De  Primo  Relationis  Capite,  pertinente  ad  statum 
Ecclesiæ  materialem. 

In  hoc  primo  Relationis  Capite  sequentia 
erunt  exponenda  : 

I.  Institutio. 

II.  Gonfinia. 
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III.  Privilégia,  et  prærogativæ  Episcopatus, 
Archiepiscopatus,  aut  Patriarchatus. 

I\ .  Numerus  Givitatum,  Oppidorum,  aut 
Locorum,  qui  Episcopatui,  Archiepiscopatui, 
aut  Patriarchatui  subjecti  sunt. 

V.  Status  Gathedralis,  Metropolitanæ,  aut 
Patriarchalis  Ecclesiæ,  una  cum  numéro  Ca- 
nonicorum,  et  aliorum,  servitio  Ghori  addic- 
torum  ;  et  an  erectæ  fuerint  Præbendæ  Pœni- 
tentiaria,  et  Theologalis. 

VI.  Status  Ecclesiarum  Gollegiatarum  una 
cum  numéro  pariter  Ganonicorum,  et  cætero- 
rum,  qui  Ghoris  earum  intersunt,  et  an  in 
Collegiatis  erecta  sit  Præbenda  Theologalis. 

VII.  Status,  et  numerus  Ecclesiarum  Paro- 
chialium,  nec  non  aliarum  Ecclesiarum,  et 
Oratoriorum  in  Episcopatu,  Archiepiscopatu, 
aut  Patriarchatu  existentium;  referendo  si- 
gnanter,  an  Gathedralis,  Metropolitana,  aut 
Patriarchalis  et  Collegiatæ,  Oratoria,  nec 
non  Parochiales,  cæteræque  Ecclesiæ,  sint  sa- 
cris  suppellectilibus  instructæ,  et  quænam 
ex  eis  habeant  reddituspro  fabrica  assignatos. 

VIII.  Numerus  Monasteriorum  tam  Viro- 
rum,  quam  Mulierum  ;  exprimendo,  an  aliqua 
ex  Monasteriis  Virorum  sint  subjecta  suæ  ju- 
risdictioni  ;  et  an,  et  quæ  Mulierum  Monaste- 
ria  sibi  subjecta  sint,  vel  Prælatis  Regulari- 
bus. 

IX.  An  adsit  in  Diœcesi  Seminarium  Cleri- 
corum,  quot  Clerici  in  eodem  alantur,  an 
fuerit  statuta  taxa,  etinqua  quantitate,  et  an 
aliqua  Bénéficia  fuerint  eidem  unita,  et  in 
universum  quinam,  et  quot  sint  redditus  præ¬ 
dicti  Seminarii. 

X.  Numerus  Hospitalium,  Collegiorum, 
Gonfraternitatum,  et  aliorum  Locorum  pio- 
rum,  quæ  sunt  in  Episcopatu,  Archiepisco¬ 
patu  aut  Patriarchatu,  et  quinam  sint  eorum 
redditus. 

XI.  An  adsint  Montes  Pietatis,  et  quot  sint: 
una  cum  aliis  consimilibus,  ad  statum  mate¬ 
rialem  Ecclesiæ  spectantibus,  cum  advertentia 
tamen,  ut  plena  status  materialis  Relatio  in 
prima  Relatione  tantum,  quæ  fit  ab  Episcopo, 
ArchiepiScopo,  aut  Patriarcha  exhibeaturj  in 
subsequentibus  etenim  Relationibus  satis  erit, 
quod  ipsi  se  referent  ad  primam,  nisi  aliquid 
novi,  pertinens  ad  dictum  statum  materia- 
lam,  contigisset,  quod  Referens  notificanduin 
Sacræ  Congregationi  existimaret. 

§  Il 

De  Secundo  Relationis  Capite,  pertinente  ad  ipsum 

Episcopum,  Archiepiscopum,  Primatem,  Patriar- 

cham. 

In  hoc  Capite  exponi  debebit: 
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I.  An  Residentiæ  præceptum,  a  Sacris.  Ca- 
nonibus,  Concilio  Tridentino,  et  Constitutione 
Urbana  præscriptum,  adimplevent  ;  et  an  a  1- 
quo,  et  quo  tempore  abfuerit,  et  an  ultra 
menses  Conciliares,  et  an  cum,  vel  sine  bedis 
Apostolicæ  licentia. 

II.  An,  et  quoties  Diœcesis  sibi  commissæ 

visitationem  expleverit. 

III.  An  per  se,  vel  per  alium  Episcopum, 
sacras  Ordinationes  expleverit,  et  Sacramen- 
tum  Gonfirmationis  administraverit. 

IV.  An,  et  quoties  Synodum  Diœcesanam 
coegerit  /et,  si  Episcopus  nulli  Archiepiscopo 
subjectus  sit,  an  ad  Synodum  Provincialem 
ejus  Archiepiscopi,  quem  ad  tramites  Tnden- 
tini  eligere  tenetur,  ut  ejus  Synodo  Provm- 
ciali  intersit,  accesserit  ;  et  si  sit  Archiepisco- 
pus,  an  Synodum  Provincialem  habuerit,  et 
quinam  Sufïraganeis  eidem  interfuerint. 

V.  An  verbum  Dei  per  seipsum  prædicave- 
rit,  et  an,  legitimo  concurrente  impedimento, 
viros  idoneos  assumpserit  ad  hujusmodi  præ- 
dicationis  officium  salubriter  exequendum. 

VIL  An  habeat  Depositarium  pœnarum,.  et 
mulctarum  pecuniarum,  et  an  eædem  tuermt 


piis  usibus  applicatæ. 

VII.  Quænam  Taxa,  et  an  Innocentiana  in 
sua  Cancellaria  observetur. 

VIII.  An  aliquod  habeat,  quod  sibi  obstet 

circa  exercitium  Episcopalis  Officii,  Jurisdic- 
tionis  Ecclesiasticæ,  necnontuendæ  libertatis, 


et  immunitatis  Ecclesiarum. 

IX.  An  aliquod  pium  opus  peregerit  pro  Ec- 
clesia,  pro  Populo,  aut  pro  Glero. 
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VIII.  An  aliqui  ipsorum  indigeant  aliorum 
Sacerdotum  opéra,  ut  Sacramenta  Populo  ad¬ 
ministrent. 

IX.  An  iidem  per  se,  vel  per  alios  idoneos, 
si  légitimé  impediti  fuerint,  diebus  saltem  Do- 
minicis,  et  Festis  solemnibus,  plebes  sibi  com- 
missas,  pro  sua,  et  earum  capacitate,  pascant 
salutaribus  verbis,  docendo,  quæ  scire  omni¬ 
bus  necessarium  est  ad  salutem,  juxta  monitum 
Tridentini,  et  præcitati  Goncilii  Romani. 

X.  An  saltem  Dominicis,  et  aliis  Festis  die¬ 
bus,  in  suis  Parochiis,  Fidei  rudimenta,  et 
obedientiam  erga  Deum,  et  Parentes,  Pueros, 
cæterosque  hoc  adjutorio  indigentes,  doceant; 
et  an,  et  qui  eis  operam  præstent  in  hoc  opéré 
adimplendo,  et  an  fructuose  hoc  opus  adeo 
necessarium  in  singulis  Parochiis  proficiat. 

XI.  An  singuli  Parochi,  cæterique  curam 
animarum  exercentes,  singulis  Dominicis,  Fes- 
tisque  de  præcepto,  Missam  applicent  pio  Po¬ 
pulo  eorum  curæ  commisso. 

XII.  An,  et  quæ  præmittantur,  antequam 
quis  ad  Primant  Tonsuram,  et  Minores  Ordines 
admittatur,  et  an  sacris  Ordinibus  initiandi, 
ante  cujuscumque  Ordinis  sacri  receptionem, 
piis  meditationibus,  vulgo  spiritualibus  exer- 
citiis,  vacent  per  aliquot  dies  in  aliqua  Donio 
Religiosa. 

XIII.  An  omnes  prædicti  vestes  jugiter  défé¬ 
rant  Cléricales,  et  an,  quoad  fori  privilegium, 
serventur  disposita  a  Sacrosancta  Synodo  Tri- 
dentina  Sess.  23,  Gap.  6,  de  Reformat,  et  a 
Gonstitutione  Sanctissimi  Domini  Nostn  BE- 
NEDIGTI  Papæ  XIII,  in  eodem  Goncilio  Ro- 
mano  emanata. 


§  III 

De  Tertio  Capite  ad  Clerum  Sæculare  pertinente. 

In  hoc  Gapite  exponendum  erit: 

I.  An  Canonici,  cæterique  Choro  addicti 
Cathedralis,  Metropolitanæ,  aut  Patriarchalis 
Ecclesiæ,  necnon  Collegiatarum,  Ghoro  jugi¬ 
ter  intersint. 

II.  An,  ultra  Matutinum,  Laudes,  cæteras- 
que  alias  Horas  Ganonicas,  quolibet  die  célè¬ 
brent  Missam  Conventualem. 

III.  xYn  quolibet  die  eam  applicent  pro  Be- 
nefactoribus. 

IV.  An  suas  habeant  Gonstitutiones,  et  eas 

punctualiter  observent. 

V.  An,  qui  obtinent  Præbendam  Pceniten- 
tiariam,  aut  Theologalem,  adimpleant,  quæ 

adimplenda  sunt,  et  quomodo. 

VI.  An  Parochi  in  suis  Parochiis  resideant. 

VII.  An  librum  Matrimonii,  et  Baptizato- 
rutn,  aliosque  libros,  quos  ad  normam  Ritua- 
lis  Romani  retinere  debent,  retineant. 


XIV.  An  habeantur  Gonferentiæ  Theologiæ 
Moralis,  seu  Gasuum  conscientiæ,  et  etiam  Sa- 
crorum  Rituum,  et  quot  vicibus  habeantur, 
et  qui  illis  intersint,  et  quinam  profectus  ex 
illis  liabeatur. 

XV.  Quinam  sint  mores  Cleri  sæcularis,  et 
an  aliquod  in  eo  adsit  scandalum,  quod  re- 
medio  indigeat  potentiori. 

§  IV 

De  Quarto  Capite,  ad  Clerum  Regularem 
pertinente. 

In  hoc  Gapite  exponendum  erit  : 

I.  An  Regulares,  curam  animarum  exercen¬ 
tes  qui  Episcopali  jurisdictioni,  visitationi,  et 
correctioni  subsunt  in  iis,  quæ  ad  curam  per¬ 
tinent,  et  administrationem  Sacramentorum, 
munus  sibi  commissum  üdeliter  adimpleant, 
juxta  ea,  quæ  in  præcedenti  capite  dicta  sunt 
de  Parocliis  sæcularibus. 

II.  An  aliquis  Regularis  extra  Monasterium 
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degat  :  an  aliqui  adsint  in  Diœcesi,  a  suis  Su- 
perioribus,  servatis  servandis  ejecti,  vel  ali- 
quis  fuerit  Regularis  intra  Claustra  Monas- 
terii  degens,  sed  qui  extra  ea  ita  notorie  deli- 
querit,  ut  Populo  scandalo  fuerit,  et  quomodo 
in  hisce  casibus  in  sic  delinquentes  animad- 
vertit. 

III.  An  sua  jurisdictione  delegata  usa  sit  in 
explenda  Visitatione  Conventuum,  et  Gran- 
ciarum  Monasteriorum,  in  quibus  Religiosi 
non  aluntar  in  numéro  a  Sacris  Constitutio- 
nibus  præfixo;  et  quinani  sint  Religiosorum 
mores,  in  dictis  Conventibus,  et  Granciis  de- 
gentium. 

IV.  Denique,  an  aliquod  habeat  euro  Regu- 
laribus  offendiculum  in  exercitio  jurisdictio- 
nis  delegatæ  in  illis  casibus,  in  quibus  eadem 
ipsi  tributa  est  a  Sacro  Concilio  Tridentino, 
vel  a  Summorum  Pontiûcum  Gonstitationibus, 
et  signanter  a  Bulla  Glementis  Papæ  X,  quæ 
incipit,  Superna. 

§  V 

De  Quinto  Relationis  Capite  ad  Moniales 
pertinente. 

In  hoc  Capite  exponendum  erit  : 

I.  An  Moniales,  Episcopo  subjectæ,  suas  ser¬ 
vent  Gonstitutiones. 

II.  An  Glausura  in  earum  Monasteriis  invio- 
late  custodiatur. 

III.  An  aliqui  abusus  in  iisdem  Monasteriis 
irrepserint,  qui  consilio  aut  auxilio  Sacræ 
Gongregationis  indigeant. 

IV.  An,  præter  ordinarium  Confessorem, 
alius  extraordinarius  ab  ipso  bis  aut  ter  in 
anno  fuærit  oblatus. 

V.  An  dictorum  Monasteriorum  redditus  fi- 
deliter  administrentur,  et  Monialium  dotes  fue- 
rint  persolutæ,  et  quomodo  erogatæ. 

VI.  An  in  Monasteriis  Monialium,  quæ  sunt 
Prælatis  Regularibus  subjecta,  curaverit,  ut 
Clausura  dictarum  Sanctimonialium  fuerit 
exacte  observata;  et  an  contra  inobedientes, 
et  contradictores,  per  censuras  Ecclesiasticas, 
et  alia  juris  remedia  processerit. 

VII.  An  harum  Monialium  Confessarii  Re- 
gulares,  sive  ordinarii,  sive  extraordinarii 
fuerint  ab  ipso  approbati,  antequam  earum 
confessiones  exceperint. 

VIII.  An,  adhibitis  Superioribus  Regulari¬ 
bus,  singulis  annis  exegerit  rationem  adminis- 
trationis  ab  his,  qui  administrarunt  bona 
pertinente  ad  hæc  Monialium  Monasteria 
Regularibus  subjecta;  et  an  fldeliter  eorum 
redditus  administrentur,  et  alia  fuerint  adim- 
pleta,  quæ  præscribuntur  in  Bulla  Gregorii 
XV,  quæ  incipit  lnscrutabili. 


%  VI 

De  Sexto  Relationis  Capite,  pertinente  ad 
Seminarium. 

In  hoc  Capite  exponendum  erit  : 

I.  Quot  sint  in  Seminario  Alumni. 

II.  An  in  Ecclesiastica  disciplina  recte  insti- 
tuantur. 

III.  Quibusnam  studiis  vacent,  et  quo  pro- 
fectu. 

IV.  An  Gathedrali,  et  aliis  locis  Ecclesiæ, 
diebus  Festis  inserviant. 

V.  An  cum  consilio  duorum  Canonicorum 
seniorum,  a  se  electorum,  necessaria  pro  recto 
regimine  statuerit. 

VI.  An  illud  aliquando  visitet,  et  operam 
det,  ut  Gonstitutiones  adimpleantur. 

VII.  An  statuta  sit  Taxa  ad  Tramites  Con- 
cilii  Tridentini,  eadem  exigatur;  et  an  aliqui 
sint  morosi  in  ejus  solutione. 

§  VII 

De  Septimo  Capite ,  ad  Ecclesias,  Confraternitates, 
et  Loca  pia  pertinente. 

In  hoc  Capite  exponendum  erit: 

I.  An  in  Sacristiis  omnium,  et  singularum 
Ecclesiarum  exposita  sit  Tabella  onerum  Mis- 
sarum  et  Anniversariorum,  ad  tramites  Decre- 
torum  san.  mem.  Urbani  VIII,  •  et  an  eis 
punctualiter  satisfactum  sit. 

II.  An  in  Confraternitatibus,  Scholis,  aliis- 
que  Locis  piis,  punctualiter  executioni  man- 
dentur  pia  opéra,  a  Testatoribus  injuncta. 

III.  An  quolibet  anno  sibi  fecerit  reddi  ra- 
tiones  ab  horum  locorum  Administratoribus. 

IV.  An  Montem  Pietatis,  sive  Charitatis 
visitaverit  ;  et  an  idem  habeat  redditus,  qui 
superabundent  sustentationi  Ministrorum, 
aliisque  necessariis  expensis;  et  in  quas  cau¬ 
sas  redditus  illi  erogentur;  et  siquid  exigatur 
ab  il  Lis,  qui  pecuniam,  aut  frumentum,  si 
agatur  de  Monte  frumentario,  ab  eo  recipiunt. 

V.  An  Infirmorum  Hospitalia  visitaverit, 
reddituum  rationes  ab  Administratioribus  exe¬ 
gerit,  et  anlnfirmis  necessaria,  quoadsalutem 
animæ,  et  corporis,  in  eis  subministrentur. 

§  VIII 

De  Octavo  Relationis  Capite,  ad  Ropidum. 

In  hoc  Capite  exponendum  erit  : 

I.  Quinam  sint  Populi  mores,  et  an  in  pie- 
tate  proficiat. 

II.  An  aliquis  irrepserit  abusus,  aut  prava 
quædam  in  eodem  inoluerit  consuetudo,  quæ 
consilio  indigeat,  et  Sedis  Apostolicæ  adjuto- 
rio. 
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§  IX 

De  Ultimo  Capite,  ad  Postulata  pertinente. 

Ultimo  loco  Episcopi,  Archiepiscopi,  Pri¬ 
mates,  et  Patriarchæ,  qui  suarum  Ecclesiarum 
Relationes  ad  Sacram  transmittunt  Congrega- 
tionem,  si  quæ  habent  Postulata  proponenda 
pro  suarum  regimine  Ecclesiarum,  proponere 
poterunt,  cum  clara  facti,  et  omnium  circums- 
tantiarum  expressione;  et  quatenus  Postulata 
spectent  ad  negotia  forensia,  exponant,  an  ea 
sint  in  aliis  Tribunalibus  introducta,  an 
adsint  super  iisdem  aliorumTribunalium  sen- 
tentiæ,  ut,  omnibus  mature  pensatis,  possit 
Sacra  Congregatio  congruum  suppeditare 
prædictis  Postulatis  responsum. 


Et  hœc  sunt,  quæ  opportuna  visa  fuerunt, 
ut  in  hac  Instructione  inserantur.  Quod  si  ali- 
qua  fuerint,  quæ  Episcopi,  Archiepiscopi,  Pri¬ 
mates,  et  Patriarchæ  pro  suarum  indigentia 
Ecclesiarum,  atque  Diœcesum,  addenda  exis- 
timaverint,  sciant  sibi  liberum  esse  addere, 
quæ  ipsis  addenda  videbuntur,  et  ad  notitiam 
Sacræ  Congregationis  deferre;  quæ  ex  chari- 
tatis,  et  justitiæ  norma  per  se  expediet,  quæ 
poterit,  et  majora  ad  Summum  Pontificem 
deferet,  qui  Fratribus  suis  Episcopis,  quan¬ 
tum  cum  Domino  licet,  gratificari  semper 
exoptabit. 

G.  Carcl.  Origus  Præfectus. 

Loco  Sigilli. 

P.  Archiepisc.  Theodosiæ  Secret. 
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FABRIQUES!. 

Décret  du  27  mars  1893  portant  règlement  d’ad¬ 
ministration  PUBLIQUE  SUR  LA  COMPTABILITÉ  DES 

FABRIQUES. 

Le  Président  de  la  République  française. 

Sur  le  rapport  du  Ministre  de  l’Instruction 
publique,  des  Beaux-Arts  et  des  Cultes; 

Vu  l’article  78  de  la  loi  du  26  janvier  1892 
ainsi  conçu  : 

«  A  partir  du  1er  janvier  1893,  les  comptes  et 
budgets  des  fabriques  et  consistoires  seront 
soumis  à  toutes  les  régies  de  la  comptabilité 
des  autres  établissements  publics.  Un  règle¬ 
ment  d’administration  déterminera  les  con¬ 
ditions  d’application  de  cette  mesure  »; 

Vu  le  décret  du  20  décembre  1809  et  l’ordon¬ 
nance  du  12  janvier  1825; 

-Vu  le  décret  du  23  prairial  an  xn  et  le  décret 
du  18  mai  1806  (art.  8); 

Vu  la  loi  municipale  du  5  avril  1884,  en  par¬ 
ticulier  les  articles  70,  136,  164  et  168,  n°  5,  et, 
en  ce  qui  concerne  la  ville  de  Paris,  les  lois 
des  18  juillet  1837  et  24  juillet  1867  maintenues 
en  vigueur  par  la  loi  du  o  avril  1884; 

Vu  le  décret  du  31  mai  1862  portant  règle¬ 
ment  général  sur  la  comptabilité  publique; 

Le  Conseil  d’État  entendu, 

Décrète  : 

CHAPITRE  PREMIER 

DES  COMPTABLES  DES  FABRIQUES  PAROISSIALES. 

Article  1er 

Les  comptables  des  deniers  des  fabriques 
sont  soumis  aux  mêmes  obligations  que  les 
comptables  des  deniers  des  hospices  et  bureaux 
de  bienfaisance.  Les  dispositions  des  lois,  dé¬ 
crets  et  ordonnances  concernant  les  obliga¬ 
tions  de  ces  receveurs  et  les  responsabilités 
qui  s’y  rattachent,  en  particulier  celles  de 
l'arrêté  consulaire  du  19  vendémiaire  an  xn 
relatives  au  recouvrement  des  revenus  et  à  la 
conservation  des  droits,  sont  applicables  aux 


comptables  des  fabriques  sous  la  réserve  des 
modifications  résultant  du  présent  décret. 

Art.  2. 

Le  comptable  de  la  fabrique  est  chargé  seul 
et  sous  sa  responsabilité  de  faire  toutes  dili¬ 
gences  pour  assurer  la  rentrée  des  sommes 
dues  à  cet  établissement,  ainsi  que  d’acquit¬ 
ter  les  dépenses  mandatées  par  le  président 
du  bureau  des  marguilliers  jusqu’à  concur¬ 
rence  des  crédits  régulièrement  ouverts. 

Art.  3. 

Toutefois,  les  oblations  et  les  droits  perçus 
à  l’occasion  des  cérémonies  du  culte,  confor¬ 
mément  aux  tarifs  légalement  approuvés,  peu¬ 
vent  être  reçus  par  le  curé  ou  desservant,  ou 
par  1  ecclésiastique  par  lui  délégué,  moyen¬ 
nant  la  délivrance  aux  parties  d’une  quittance 
détachée  d’un  registre  à  souche,  et  à  la  charge 
de  versement  au  comptable  de  la  fabrique  tous 
les  mois,  et  plus  fréquemment  s’il  en  est  ainsi 
décidé  par  l’évêque. 

Ce  versement  est  effectué  tant  en  deniers 
qu’en  quittances,  d’après  la  répartition  pré¬ 
vue  auxdits  tarifs,  et  constaté  au  moyen  d’un 
état  dressé  par  le  curé  ou  desservant  approuvé 
par  le  président  du  bureau  des  marguilliers. 

Le  produit  des  quêtes  faites  au  profit  de  la 
fabrique  est,  quand  il  n’est  pas  versé  dans  un 
tronc  spécial,  encaissé  au  moins  une  fois  par 
mois,  par  le  comptable  de  la  fabrique.  Il  est 
produit  au  comptable,  à  l’appui  de  ces  encais¬ 
sements,  des  états  constatant,  immédiatement 
aprèschaque  quête,  la  reconnaissance  des  fonds 
et  revêtus  de  la  signature  des  quêteurs;  ces 
états  sont  certifiés  sincères  et  véritables  par  le 
président  du  bureau  des  marguilliers. 

Le  produit  de  la  location  des  bancs  et  chai¬ 
ses,  lorsqu’elle  n’est  pas  affermée,  est  encaissé 
par  le  comptable  de  la  fabrique  sur  le  vu  d’é¬ 
tats  certifiés  par  le  président  du  bureau. 

Art.  4. 

Lorsque  les  fonctions  de  comptable  de  la  fa¬ 
brique  sont  remplies  parun  receveur  spécial  ou 
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par  un  percepteur,  le  marguillier-trésorier  peut 
être  chargé,  à  titre  de  régisseur  et  à  charge  de 
rapporter  dans  le  mois  au  comptable  de  la 
fabrique  les' acquits  des  créanciers  réels  et  les 
pièces  justificatives,  de  payer,  au  moyen  d  a- 
vances  mises  à  sa  disposition  sur  mandats  du 
président  du  bureau,  les  menues  dépenses  de  la 
célébration  du  culte.  La  quotité  de  ces  avances 
et  la  liste  des  menues  dépenses  seront  arrêtées 
par  les  règlements  prévus  à  l’article  29  ci-après. 
Dans  ce  cas  le  marguillier-trésorier  peut  éga¬ 
lement  être  chargé,  comme  intermédiaire,  de 
payer  sur  émargements  les  traitements  et  sa¬ 
laires  des  vicaires,  prêtres  attachés,  officiers  et 
serviteurs  de  l’Église. 

Art.  5. 

Les  fonctions  de  comptable  de  la  fabrique 
sont  remplies  par  les  trésoriers  de  ces  établis¬ 
sements  tels  qu’ils  sont  institués  par  le  décret 
du  30  décembre  1809. 

En  cas  de  refus  du  trésorier,  elles  peuvent 
être  confiées  par  le  conseil  de  fabrique  à  une 
personne  désignée  en  dehors  du  conseil  et  qui 
prend  le  titre  de  receveur  spécial  de  la  fabri¬ 
que.  Le  même  receveur  spécial  ne’ peut  gérer 
les  services  de  fabriques  appartenant  à  des 
cantons  différents. 

A.  défaut  du  trésorier  et  d’un  receveur  spé¬ 
cial,  les  fonctions  de  comptable  de  la  fabrique 
sont  remplies  par  le  percepteur  de  la  réunion 
dans  laquelle  est  située  l’église  paroissiale,  et, 
dans  les  villes  divisées  en  plusieurs  arrondis¬ 
sements  de  perception,  par  le  percepteur  dési¬ 
gné  par  le  Ministre  des  Finances. 

Dans  tous  les  cas,  les  comptables  des  fabri¬ 
ques  sont  soumis  aux  vérifications  de  l’Inspec¬ 
tion  générale  des  finances. 

Art.  6. 

Lorsque  les  fonctions  de  comptable  de  fabri¬ 
que  sont  confiées  à  un  receveur  spécial  ou  à  un 
percepteur,  le  trésorier  de  la  fabrique  cesse 
d’être  soumis  aux  obligations  dont  le  compta¬ 
ble  demeure  exclusivement  chargé,  mais  il 
conserve  toutes  les  autres  attributions  qui  sont 
dévolues  au  marguillier-trésorier  par  le  décret 
de  1809.  .  , 

La  gestion  du  comptable  de  fabrique  est  pla¬ 
cée  sous  la  surveillance  et  la  responsabilité  du 
receveur  desfinances  de  l’arrondissement  quand 
les  fonctions  de  comptable  sont  remplies  par 
un  percepteur. 

Art.  7. 

Les  conseils  de  fabrique  peuvent  toujours 
décider  que  la  gestion  de  leurs  deniers  qui  se 
trouverait  confiée  à  un  percepteur  sera  remise 


à  un  receveur  spécial.  Ils  peuvent  de  même 
décider  que  la  gestion  qui  serait  confiée  à  un 
receveur  spécial  ou  à  un  percepteur  sera  re¬ 
mise  au  marguillier-trésorier.  Les  délibérations 
qu’ils  peuvent  prendre  dans  ces  deux  cas  ne 
sont  exécutoires  qu’en  fin  d’année  ou  de  ges¬ 
tion. 

Les  trésoriers  et  receveurs  spéciaux  qui  se¬ 
raient  régulièrement  constitués  en  déficit  ou 
déclarés  en  état  de  faillite  ou  de  liquidation 
judiciaire  peuvent  être  relevés  de  leurs  fonc¬ 
tions  de  comptable  par  le  conseil  de  fabrique 
ou,  à  défaut,  par  le  Ministre  des  Cultes.  Ils  peu¬ 
vent  l’être  par  le  Ministre  des  Cultes  pour  l’une 
des  causes  ci-après  :  1°  condamnation  à  une 
peine  afflictive  et  infamante;  2°  condamnation 
à  une  peine  correctionnelle  pour  délits  pré¬ 
vus  par  les  articles  379  à  408  du  Code  pénal  ; 
3°  condamnation  à  une  peine  correctionnelle 
d’emprisonnement,  et  4°,  s’il  s’agit  d’officiers 
publics  ou  ministériels,  destitution  par  juge¬ 
ment  ou  révocation  par  mesure  disciplinaire. 

Art.  8. 

L’article  18  du  décret  du  31  mai  1852,  relatif 
à  l’incompatibilité  des  fonctions  de  comptable 
avec  l’exercice  d’une  profession,  d’un  commerce 
ou  d’une  industrie  quelconque,  n’est  pas  ap¬ 
plicable  aux  trésoriers  et  aux  receveurs  spé¬ 
ciaux  de  fabriques. 

Art.  9. 

Lorsque  le  trésorier  de  la  fabrique  n’est  pas 
chargé  des  fonctions  de  comptable  et  lorsque 
la  fabrique  n’a  pas  désigné  un  receveur  spé¬ 
cial,  le  préfet  assure,  de  concert  avec  le  tréso¬ 
rier-payeur  général,  la  remise  du  service  au 
percepteur  des  contributions  directes. 

Pour  l’exécution  de  cette  disposition,  le  pré¬ 
fet,  reçoit  de  l'évêque,  avant  le  1er  octobre  de 
chaque  année,  l’état  nominatif  des  trésoriers- 
receveurs  et  des  receveurs  spéciaux  appelés  à 
assurer  la  gestion  des  deniers  des  fabriques 
pendant  l’année  suivante.  Il  fait  appel  au  con¬ 
cours  des  percepteurs  pour  toutes  les  fabriques 
non  portées  sur  cet  état. 

Art.  10. 

Lorsque  les  fonctions  de  comptable  de  la  fa¬ 
brique  sont  remplies  par  un  percepteur,  les 
titres  de  recettes,  les  budgets,  chapitres  addi¬ 
tionnels  et  autorisations  spéciales  de  dépenses 
lui  sont  transmis  par  l’intermédiaire  de  l’évê¬ 
que,  du  préfet  et  du  receveur  des  finances. 

Art.  1 1 . 

Lorsque  les  fonctions  de  comptable  de  la  fa¬ 
brique  sont  remplies  par  un  receveur  spécial 
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ou  par  un  percepteur,  tous  les  fonds  et  valeurs 
de  la  fabrique  lui  sont  remis,  sans  qu’il  y  ait 
lieu  à  l’application  des  articles  50  et  51  du  dé¬ 
cret  du  30  décembre  1809. 

Art.  12. 

Le  comptable  de  la  fabrique  assiste  à  toutes 
les  levées  de  troncs,  sans  exception,  et  il  en 
est  dressé  procès-verbal  par  les  marguilliers. 

Quand  les  fonctions  de  comptable  sont  rem¬ 
plies  par  un  percepteur  résidant  hors  de  la 
paroisse,  les  levées  de  troncs  n’ont  lieu  que  les 
jours  de  tournée  de  recette  de  ce  comptable. 

Quand  les  fonctions  de  comptable  sont  rem¬ 
plies  par  un  percepteur  ou  par  un  receveur 
spécial,  les  troncs  sont  fermés  par  deux  ser¬ 
rures  ;  l’une  des  clefs  demeure  entre  les  mains 
du  président  du  bureau,  l’autre  entre  les  mains 
du  comptable.  Lorsque  ces  fonctions  sont  rem¬ 
plies  par  le  trésorier-marguillier,  il  n’est  pas 
dérogé  aux  dispositions  de  l’article  51  du  dé¬ 
cret  du  30  décembre  1809. 

Art.  13. 

La  situation  au  31  décembre  et  en  fin  de  ges¬ 
tion  des  valeurs  de  caisse  et  de  portefeuille  des 
comptables  des  fabriques,  lorsque  ces  fonctions 
ne  sont  pas  exercées  par  un  percepteur,  est 
constatée  par  procès-verbal  du  bureau  des 
marguilliers. 

Le  bureau  des  marguilliers  peut,  à  toute 
époque,  vérifier  la  situation  de  caisse  et  de 
portefeuille  du  trésorier  et  du  receveur  spécial, 
sans  préjudice  du  droit  que  tient  l’évêque,  au 
regard  seulement  du  marguillier-trésorier,  de 
l’article  87  du  décret  du  30  décembre  1809. 

Art.  14. 

Lorsque  les  fonctions  de  comptable  de  fa¬ 
brique  sont  remplies  par  un  percepteur,  cet 
agent  a  droit  à  des  remises  calculées  d’après 
les  recettes  ordinaires  et  extraordinaires  réa¬ 
lisées  pendant  l’exercice,  et  sur  les  bases  sui¬ 
vantes  : 

Sur  les  premiers  5,000  francs,  à’raison 


de .  4  0t0 

Sur  les  25,000  francs  suivants .  3  0[0 

Sur  les  70,000  francs  suivants .  1  fr.  50  OjO 

Sur  les  100,000  francs  suivants  jusqu’à 

1  million . .  0  66  0)0 

Au  delà  de  1  million  de  francs .  0  24  0[0 

Les  remises  ainsi  calculées  sont  prélevées 


par  le  percepteur  au  vu  de  décomptes  dressés 
par  lui,  certifiés  exacts  par  le  receveur  des 
finances  et  mandatés  par  l’ordonnateur. 

Lorsque  les  fonctions  de  comptable  sont  con¬ 
fiées  à  un  receveur  spécial,  les  allocations  que 


peut  lui  accorder  le  conseil  de  fabrique  ne  sau¬ 
raient  être  supérieures  à  celles  auxquelles  au¬ 
rait  droit  un  percepteur. 

En  cas  de  refus  de  mandatement  des  remises 
ou  allocations  prévues  au  présent  article,  il 
est  statué  par  décision  exécutoire  du  Ministre 
des  Cultes. 

Art.  15. 

Les  trésoriers-marguilliers  ne  sont  pas  as¬ 
treints  au  versement  d’un  cautionnement. 

Les  receveurs  spéciaux  et  les  percepteurs- 
receveurs  sont  astreints  à  fournir  des  caution¬ 
nements  en  numéraire  ou  en  rentes  sur  l’État 
fixés  à  trois  fois  le  montant  des  émoluments 
prévus  pour  les  percepteurs  par  l’article  pré¬ 
cédent.  Le  cautionnement  du  receveur  spécial 
d’une  fabrique  ne  peut  être  inférieur  à  100  fr. 

Lorsqu’un  percepteur  remplit  les  fonctions 
de  comptable  pour  une  ou  plusieurs  fabriques, 
il  n’est  astreint,  à  ce  titre,  à  un  supplément 
de  cautionnement  que  si  ce  supplément,  cal¬ 
culé  conformément  aux  dispositions  du  pré¬ 
sent  paragraphe,  dépasse  1,000  francs.  Dans 
tous  les  cas,  le  cautionnement  qu’un  percepteur 
a  versé  au  Trésor  en  qualité  de  comptable  des 
deniers  de  l’État,  des  communes  et  des  établis¬ 
sements  de  bienfaisance,  répond  subsidiaire¬ 
ment  de  sa  gestion  des  deniers  de  fabriques. 

Art.  16. 

Les  trésoriers-marguilliers  des  fabriques  rem¬ 
plissant  les  fonctions  de  comptable  et  les  rece¬ 
veurs  spéciaux  de  ces  établissements  prêtent 
devant  les  conseils  de  fabrique  le  serment  pro¬ 
fessionnel  des  comptables  publics. 

Les  percepteurs  ne  prêtent  point  de  serment 
spécial  lorsqu’ils  sont  appelés  à  remplir  les 
fonctions  de  comptables. 

Art.  17. 

L’hypothèque  légale  n’est  inscrite  sur  les 
biens  des  comptables  de  deniers  des  fabriques 
que  si  cette  inscription  est  autorisée  par  une 
décision  spéciale  du  juge  de  leurs  comptes  et 
seulement  dans  les  cas  de  gestions  occultes, 
condamnations  à  l’amende  pour  retards  dans 
la  présentation  des  comptes,  malversations, 
débets  avoués  ou  résultant  du  jugement  des 
comptes. 

Cette  hypothèque  est  inscrite,  conformément 
aux  dispositions  des  articles  2121  et  2122  du 
Code  civil,  sur  tous  les  biens  présents  et  à  ve¬ 
nir  de  ces  comptables  et  sous  réserve  du  droit 
du  juge  des  comptes  de  prononcer  sur  les  de¬ 
mandes  en  réduction  ou  translation  formées 
par  ses  justiciables. 
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CHAPITRE  II 

DES  BUDGETS  ET  DES  COMPTES  DES  FABBIQUES 
PAROISSIALES. 

Art.  18. 

Le  budget  des  fabriques  est  divisé  en  budget 
ordinaire  et  budget  extraordinaire.  Ce  dernier 
comprend  la  recette  et  l’emploi  des  capitaux 
provenant  de  dons  et  legs,  d’emprunts,  d’alié¬ 
nations  et  de  remboursements,  de  coupes 
extraordinaires  de  bois  et  toutes  autres  res¬ 
sources  exceptionnelles. 

Art.  19. 

Le  budget  est  voté  à  la  session  de  Quasimodo 
prévue  par  l’ordonnance  du  12  janvier  1825;  à 
la  même  session  sont  votés  les  chapitres  addi¬ 
tionnels  correspondant  à  l’exercice  en  cours. 

Art.  20. 

La  durée  des  périodes  complémentaires  de 
l’exercice  s’étend  jusqu’au  1er  mars  pour  l’or¬ 
donnancement  et  jusqu’au  15  mars  pour  le  re¬ 
couvrement  et  le  payement. 

Art.  21. 

Les  fonds  libres  des  fabriques  sont  versés 
en  compte  courant  au  Trésor  public,  et  ils  sont 
productifs  d’intérêts  dans  les  mêmes  condi¬ 
tions  que  les  fonds  des  établissements  de  bien¬ 
faisance. 

Art.  22. 

Les  deniers  des  fabriques  sont  insaisissables 
et  aucune  opposition  ne  peut  être  pratiquée 
par  leurs  créanciers  sur  les  sommes  dues  à  ces 
établissements,  sauf  aux  créanciers  porteurs 
de  titres  exécutoires,  à  défaut  de  décision  épis¬ 
copale  de  nature  à  leur  assurer  payement,  à 
se  pourvoir  devant  le  Ministre  des  Cultes  afin 
d’inscription  d’office.  La  décision  du  Ministre 
des  Cultes  est  communiquée  à  l’évêque  qui 
règle  le  budget  en  conséquence  de  cette  déci¬ 
sion.  Si  l'évêque  ne  règle  pas  le  budget  dans 
un  délai  de  deux  mois  à  partir  de  cette  com¬ 
munication  ou  s’il  ne  tient  pas  compte  de  la 
décision  du  Ministre,  le  budget  est  définitive¬ 
ment  réglé  par  décret  en  Conseil  d’État.  En 
cas  de  refus  d’ordonnancement,  il  est  prononcé 
par  le  Ministre  des  Cultes  et  l’arrêté  ministé¬ 
riel  tient  lieu  de  mandat. 

Art.  23. 

Les  oppositions  sur  les  sommes  dues  par  les 
fabriques  sont  pratiquées  entre  les  mains  du 
trésorier  tel  qu’il  est  institué  par  le  décret  de 
1 809,  lequel  vise  l’original  de  l’exploit  et  dé¬ 
clare  à  cette  occasion,  sous  sa  responsabilité, 


s’il  exerce  effectivement  les  fonctions  de  comp¬ 
table  ou  si  elles  sont  confiées  à  un  agent  qu’il 
est  tenu  de  désigner.  Dans  ce  dernier  cas,  les 
oppositions  sont  signifiées  à  ce  comptable  par 
les  soins  des  créanciers  opposants. 

Art.  24. 

Les  comptes  des  ordonnateurs  et  des  comp¬ 
tables  des  fabriques  sont  présentés  avec  la  dis¬ 
tinction  des  gestions  et  des  exercices  dans  la 
même  forme  que  les  comptes  des  établisse¬ 
ments  de  bienfaisance. 

Les  opérations  relatives  aux  oblations  per¬ 
çues  en  vertu  de  tarifs  que  prévoit  le  2e  para¬ 
graphe  de  l’article  2  1  du  présent  décret  sont 
décrites  comme  opérations  hors  budget.  Il  est 
fait  recette  au  budget  de  la  partie  des  obla¬ 
tions  revenant  à  la  fabrique. 

Art.  25. 

Le  conseil  de  fabrique  délibère  dans  sa  ses¬ 
sion  de  Quasimodo  et  avant  le  vote  du  budget 
sur  les  comptes  de  l’ordonnateur  et  du  comp¬ 
table. 

L’ordonnateur  et  le  comptable,  dans  le  cas 
où  celui-ci  fait  partie  de  la  fabrique,  se  reti¬ 
rent  au  moment  du  vote  sur  leurs  comptes. 

L’approbation  par  le  conseil  du  compte  de 
l’ordonnateur  est  accompagnée  de  la  déclara¬ 
tion  dudit  conseil  qu’il  n’existe  à  sa  connais¬ 
sance  aucune  recette  de  la  fabrique  autre  que 
celles  mentionnées  au  compte. 

Art.  26. 

Les  comptes  des  comptables  des  fabriques 
sont  jugés  et  apurés  par  les  conseils  de  préfec¬ 
ture  ou  par  la  Cour  des  comptes,  selon  les  dis¬ 
tinctions  applicables  aux  comptes  des  établis¬ 
sements  de  bienfaisance.  ' 

En  cas  de  retard  dans  la  présentation  des 
comptes,  il  peut  être  pourvu  à  leur  reddition 
par  l’institution  de  commis  d’office  nommés 
par  le  préfet,  mais  seulement  après  que  le  re¬ 
tard  a  donné  lieu  à  condamnation  à  l’amende 
par  le  juge  des  comptes. 

CHAPITRE  III 

DES  COMPTABLES,  BUDGETS  ET  COMPTES  DES 

FABRIQUES  MÉTROPOLITAINES  ET  CATHÉDRALES. 

Art.  27. 

Les  dispositions  du  présent  décret  sont  ap¬ 
plicables  aux  fabriques  des  églises  métropoli¬ 
taines  et  cathédrales. 

1.  Le  texte  du  deuxième  alinéa  de  l’article  24  ren¬ 
ferme  une  erreur  matérielle.  C’est  au  premier  para¬ 
graphe  de  l’article  3  qu’il  y  a  lieu  de  se  référer. 
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Les  comptes  de  ces  fabriques  sont  jugés  par 
la  Cour  des  comptes,  quel  que  soit  le  montant 
des  revenus  ordinaires. 

CHAPITRE  IV 

DES  COMPTABLES,  BUDGETS  ET  COMPTES  DES 
SYNDICATS  POUR  LE  SERVICE  DES  POMPES  FUNÈBRES. 

Art.  28. 

Les  règles  de  comptabilité  édictées  par  le 
présent  décret  sont  applicables  aux  syndicats 
institués  par  décrets  pour  le  service  des  pom¬ 
pes  funèbres. 

CHAPITRE  Y 

DISPOSITIONS  DIVERSES  ET  TRANSITOIRES. 

Art.  29. 

La  forme  des  budgets  et  des  comptes  des  fa¬ 
briques  et  des  syndicats  pour  le  service  des 
pompes  funèbres,  ainsi  que  la  nomenclature 
des  pièces  à  produire  par  les  comptables  et,  en 
général,  les  mesures  d’exécution  du  présent 
décret  seront  déterminées  par  des  règlements 
arrêtés  de  concert  par  les  Ministres  des  Cultes 
et  des  Finances. 

Les  nomenclatures  des  pièces  justificatives 
actuellement  en  vigueur  pour  le  service  des 
établissements  municipaux  de  bienfaisance 
seront  provisoirement  applicables  à  la  comp¬ 
tabilité  des  fabriques  et  syndicats,  jusqu’à  la 
promulgation  des  règlements  prévus  au  pré¬ 
cédent  paragraphe. 

Il  sera  statué  par  une  décision  concertée  des 
Ministres  des  Cultes  et  des  Finances  sur  la 
fixation  provisoire  des  cautionnements. 

Art.  30. 

Les  dispositions  du  présent  décret  sont  ap¬ 
plicables  aux  budgets  délibérés  par  les  fabri¬ 
ques  et  syndicats  en  1 893  et  aux  comptes  rendus 
pour  l’exécution  de  ces  budgets. 

Art.  31. 

Un  décret  spécial  déterminera  les  conditions 
dans  lesquelles  le  présent  décret  sera  rendu 
applicable  à  l’Algérie. 

Art.  ^32. 

Sont  et  demeurent  abrogées  toutes  les  dis¬ 
positions  contraires  à  celles  du  présent  dé¬ 
cret. 

Art.  33. 

Le  ministre  des  Cultes  et  le  Ministre  des  Fi¬ 
nances  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  con¬ 
cerne,  de  l’exécution  du  présent  décret,  qui  sera 


inséré  au  Bulletin  des  lois  et  publié  au  Journal 
officiel. 

Fait  à  Paris,  le  27  mars  1893. 

CARNOT. 

Par  le  Président  de  la  République  : 

Le  Ministre  de  V Instruction  publique , 

des  Beaux-Arts  et  des  Cultes, 

Ch.  DUPUY. 

Le  Ministre  des  Finances, 
P.  TIRARD. 

CIRCULAIRE 

DE  M.  LE  MINISTRE  DES  CULTES 
Belative.  à  l'Instruction  du  16  décembre  1893. 

Monsieur  l’évêque, 

Une  circulaire  de  mon  prédécesseur,  en  date 
du  30  mars  1893,  vous  a  transmis  le  texte  du 
décret  du  27  du  mois  portant  règlement  d’ad¬ 
ministration  publique  sur  la  comptabilité  des 
Fabriques.  Cette  circulaire  traçait  en  même 
temps  les  règles  nouvelles  applicables  à  la  ré¬ 
daction  des  budgets  qui  ont  dû  être  votés  dans 
la  dernière  séance  de  Quasimodo,  et  elle  vous 
annonçait  l’envoi  ultérieur  des  modèles  et  ins¬ 
tructions  prévus  par  l’article  29  du  décret. 

J’ai  l’honneur  de  vous  adresser  ci-joint  ces 
documents. 

Dans  leur  rédaction,  mon  Administration, 
de  concert  avec  M.  le  ministre  des  Finances, 
s’est  appliquée  à  réduire  au  minimum  stric¬ 
tement  indispensable  les  formalités  en  usage 
dans  la  comptabilité  publique,  et,  tout  en 
conservant  les  règles  essentielles  de  cette 
comptabilité,  à  les  approprier,  dans  les  limi¬ 
tes  tracées  par  le  décret  du  27  mars  lui-même, 
au  caractère  spécial  des  établissements  fabri- 
ciens.  L’instruction  générale  ci-jointe,  notam¬ 
ment,  se  borne  à  rappeler  les  principes  qui 
sont  la  base  de  la  comptabilité  publique  et  à 
se  référer  aux  cas  d’une  application  usuelle  et 
en  quelque  sorte  courante. 

Dans  ma  pensée,  comme  dans  celle  de  mon 
collègue  des  finances,  elle  doit  constituer  pour 
les  Conseils  de  fabrique  et  pour  leurs  compta¬ 
bles  un  guide  aussi  clair  et  aussi  succinct  que 
possible,  dans  lequel  les  cas  particuliers  ont  à 
dessein  été  laissés  de  côté,  me  réservant  de 
les  examiner  avec  vous  et  de  vous  adresser  les 
explications  qui  vous  paraîtront  nécessaires. 

A  l’instruction  générale  proprement  dite,  se 
trouvent  annexés  la  nomenclature  des  justifi¬ 
cations  à  produire  par  les  comptables  à  l’ap¬ 
pui  de  leurs  comptes  et  les  modèles  des  regis- 
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très  et  imprimés  divers  qui  devront  être  em¬ 
ployés  par  les  fabriques. 

En  ce  qui  concerne  la  nomenclature,  il  suffit 
de  la  comparer  à  celle  qui  est  en  usage  dans 
les  communes  et  établissements  de  bienfai¬ 
sance  pour  se  convaincre  du  désir  de  simpli¬ 
fication  qui  a  présidé  à  sa  rédaction. 

Les  pièces  exigées  sont  seulement  celles  qui 
sont  strictement  indispensables  pour  justifier 
de  la  sincérité  des  opérations  faites  par  les 
comptables. 

En  matière  de  timbre,  l’exemption  qui  a  pour 
base  l’art.  81  du  décret-loi  du  30  décembre  1809, 
a  reçu  tout  le  développement  possible  :  les  jus¬ 
tifications  des  titres  à  l’appui  des  comptes 
pourront  toujours  être  suppléées  par  des  copies 
ou  extraits  sur  papier  libre  et  les  mémoires 
des  travaux  ou  fournitures  par  des  quittances 
explicatives  passibles  seulement  du  timbre 
de  0,10  c. 

Quant  aux  quittances  délivrées  par  les 
comptables  au  nom  et  aux  frais  des  débi¬ 
teurs  des  fabriques,  elles  sont  passibles  du 
timbre  de  0  fr.  23  c.  comme  toutes  les  quittan¬ 
ces  des  comptables  publics;  mais  toutes  celles 
qui  seront  délivrées  par  les  régisseurs  de  re¬ 
cettes  —  et  c’est  de  beaucoup  le  plus  grand 
nombre  —  continueront  àn’être  timbrées  qu’à 
0  fr.  10. 

Les  divers  modèles  qui  suivent  la  nomen¬ 
clature  sont  uniquement  destinés  à  faciliter  la 
tâche  des  Conseils  de  fabrique  et  de  leurs 
comptables,  mais  toute  latitude  est  laissée  aux 
fabriques,  sous  notre  autorité,  au  sujet  du  for¬ 
mat  et  de  la  disposition  matérielle  des  regis¬ 
tres  et  imprimés  à  employer. 

J’appelle  votre  attention,  Monsieur  l’Evê¬ 
que,  sur  les  modèles  des  comptes.  Les  règles 
de  la  comptabilité  publique  exigent  deux 
comptes  :  l’un,  le  compte  administratif  rendu  par 
Y  Ordonnateur,  c’est-à-dire  par  le  président  du 
bureau  des  marguilliers;  et  l’autre  le  compte  de 
gestion  rendu  par  le  comptable.  C’est  ce  dernier 
qui  est  soumis  à  l’apurement  du  Conseil  de 
préfecture  ou  de  la  Cour  des  comptes. 

L’article  30  du  décret  du  27  mars  1893  ayant 
décidé  que  les  dispositions  de  ce  décret  ne  se¬ 
ront  applicables  qu’aux  budgets  délibérés  par 
les  Fabriques,  en  1893,  et  aux  comptes  rendus 
pour  l’exécution  de  ces  budgets,  il  en  résulte 
que  les  nouveaux  modèles  ne  seront  obligatoi¬ 
res  que  pour  les  comptes  rendus  à  la  Quasi- 
modo  1893,  pour  l’exercice  1894. 

Néanmoins  il  a  paru  préférable  de  donner 
dès  maintenant  ces  modèles  pour  réunir  à  la 
présente  circulaire  et  permettre  ainsi  de  con¬ 


server  ensemble  dans  les  évêchés,  les  diverses 
formules  reconnues  nécessaires. 

Pour  ce  motif,  vous  trouverez  également 
sous  le  n°  1  un  nouveau  modèle  de  budget. 

Ce  modèle  ne  diffère  de  celui  qui  était  an¬ 
nexé  à  la  circulaire  du  30  mars  dernier,  que 
par  quelques  modifications  de  détail  relatives 
notamment  à  l’énumération  de  diverses  recet¬ 
tes  et  dépenses.  Mais  il  demeure  entendu  que 
cette  énumération  donnée  à  titre  de  simple 
indication  n’a  aucun  caractère  limitatif,  tou¬ 
tes  additions  utiles  pouvant  être  faites  à  la 
main  sous  l’autorisation  et  la  responsabi¬ 
lité  de  l’autorité  épiscopale  chargée  d’approu¬ 
ver  le  budget. 

De  même  il  convient  de  ne  pas  se  méprendre 
sur  la  portée  de  la  division  du  budget  en  bud¬ 
get  ordinaire  et  budget  extraordinaire  prévue 
par  le  modèle.  Cette  division  prescrite  par  le 
décret  du  27  mars  1893  par  analogie  avec  les 
dispositions  de  la  loi  municipale  du  5  avril  1884 
et  dans  le  but  de  permettre  la  détermination 
de  la  compétence  du  Conseil  de  préfecture  ou 
de  la  Cour  des  comptes  pour  le  jugement  des 
comptes,  n’a,  en  aucune  façon,  la  portée  que 
certains  commentateurs  ont  paru  lui  attribuer. 

Le  décret  du  27  mars  1893  n’a  ni  pu  ni  voulu 
modifier  celui  du  30  décembre  1809  sur  ce  point 
essentiel,  en  instituant  deux  budgets  absolu¬ 
ment  indépendants,  et  il  serait  inadmissible 
que  les  Fabriques  ne  pussent,  comme  par  le 
passé,  recourir  à  l'excédent  de  leurs  recettes 
extraordinaires  pour  faire  face,  en  cas  de  be¬ 
soin,  à  des  dépenses  ordinaires  et  vice  versa. 
Aussi  tous  les  modèles  du  budget,  qu’ils  soient 
antérieurs  ou  postérieurs  au  décret  du  27  mars, 
se  terminent-ils  par  une  récapitulation  géné¬ 
rale  totalisant  toutes  les  recettes  et  dépenses 
de  la  Fabrique  aussi  bien  ordinaires  qu’extra¬ 
ordinaires,  l’équilibre  devant  être  assuré  sans 
tenir  compte  de  cette  distinction. 

Enfin  vous  remarquerez  qu’à  titre  transitoire, 
et  pour  permettre  l’établissement  du  premier 
compte  de  gestion,  l’article  31  de  l’Instruction 
prévoit  un  procès-verbal  de  la  situation  de  la 
caisse  de  chaque  Fabrique  au  1er  janvier  pro¬ 
chain.  Conformément  à  l’article  13  du  décret 
réglementaire,  ce  procès-verbal  devra  être 
dressé  par  le  bureau  des  marguilliers. 

Je  vous  serai  obligé.  Monsieur  l’Évêque,  de 
vouloir  bien  porter  les  instructions  ci-jointes 
à  la  connaissance  des  Conseils  de  Fabrique. 
Je  me  plais  à  espérer  que  vous  y  trouverez  les 
indications  nécessaires  pour  compléter  l’exé¬ 
cution  du  décret  du  27  mars  déjà  commencée 
par  le  vote  du  budget  et  la  désignation  des 
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comptables.  Je  me  tiens  toutefois  à  votre  dis¬ 
position  pour  vous  adresser,  sur  votre  de¬ 
mande,  tous  éclaircissements  complémentaires. 

Agréez,  Monsieur  l'Évêque,  l’assurance  de 
ma  haute  considération. 

Le  ministre  de  l’Instruction  publique, 
des  Beaux-Arts  et  des  Cultes, 

E.  Spuller. 

INSTRUCTION 

SUR  LA  COMPTABILITÉ  DES  FABRIQUES. 

(Art.  29  du  règlement  d’administration  publique  du 
27  mars  1893.) 

DISPOSITIONS  GÉNÉRALES. 

1.  La  comptabilité  des  fabriques  est  établie 
par  gestion  et  par  exercice. 

2.  La  gestion  embrasse  l’ensemble  des  actes 
du  comptable,  soit  pendant  l’année,  soit  pen¬ 
dant  la  durée  de  ses  fonctions,  s’il  y  a  eu 
mutation. 

3.  L’exercice  est  la  période  d’exécution  des 
services  du  budget;  il  prend  la  dénomination 
de  l’année  à  laquelle  il  se  rapporte. 

Sont  seuls  considérés  comme  appartenant  à 
un  exercice  les  droits  acquis  et  les  services 
faits  du  1er  janvier  au  31  décembre  de  l’année 
qui  lui  donne  son  nom.  La  durée  des  périodes 
complémentaires  de  l’exercice  s’étend  jusqu’au 
1er  mars  pour  l’ordonnancement  et  jusqu’au 
la  mars  pour  le  recouvrement  des  produits  et 
le  payement  des  dépenses. 

4.  Les  crédits  ouverts  pour  les  dépenses  de 
chaque  exercice  ne  peuvent  être  employés  à 
l’acquittement  des  dépenses  d’un  autre  exer¬ 
cice. 

5.  Tout  mandat  énonce  l’exercice,  le  crédit 
ainsique  l’article  du  budget  auquel  s’applique 
la  dépense. 

6.  Il  doit  être  fait  recette  du  montant  inté¬ 
gral  des  produits.  Les  frais  de  perception  ainsi 
que  les  autres  frais  accessoires  sont  portés  en 
dépense. 

7.  Toute  personne,  autre  que  le  comptable 
institué  par  l’article  3  du  décret  du  27  mars 
1883,  qui,  sans  autorisation  légale,  se  serait 
ingérée  dans  le  maniement  des  deniers  de  la 
fabrique,  est,  par  ce  seul  fait,  constituée  comp¬ 
table  et  se  trouve  soumise  à  l’obligation  de 
rendre  compte  de  ses  opérations  devant  l’au¬ 
torité  chargée  de  juger  le  compte  de  la  fabri¬ 
que. 

Cette  disposition  ne  s’applique  pas  aux 
opérations  effectuées  par  des  régisseurs  de 
recettes  ou  de  dépenses  conformément  à  la 
présente  instruction. 


8.  Les  recettes  et  les  dépenses  des  fabriques 
ne  peuvent  être  faites  qu’en  vertu  du  budget 
de  chaque  exercice,  et,  s’il  y  a  lieu,  des  chapi¬ 
tres  additionnels  ou  d’autorisations  spéciales 
régulièrement  votés  par  le  conseil  de  fabrique 
et  approuvés  par  l’évêque.  Les  modèles  du 
budget  et  des  chapitres  additionnels  sont  don¬ 
nés  sous  les  nos  1  et  2. 

9.  Le  budget  de  chaque  exercice  est  proposé 
par  le  bureau  des  marguil tiers,  délibéré  par 
le  conseil  de  fabrique  dans  la  session  de  Qua- 
simodo  et  approuvé  par  l’Évêque.  (Décret  du 
30  décembre  1809.) 

10.  Une  copie  du  budget  de  la  fabrique  doit 
être  remise,  à  la  fin  de  chaque  année,  pour 
l’exercice  qui  va  s’ouvrir,  au  comptable  chargé' 
de  l’exécuter. 

11.  S’il  arrivait  que  le  budget  d’un  exercice 
ne  fût  pas  approuvé  ou  remis  au  comptable 
avant  l’ouverture  de  l’exercice,  les  recettes  et 
les  dépenses  ordinaires  continueraient  à  être 
faites  conformément  au  budget  de  l’année  pré¬ 
cédente. 

12.  Le  comptable  de  la  fabrique  doit  rece¬ 
voir,  indépendamment  du  budget,  des  chapi¬ 
tres  additionnels  et  des  autorisations  spécia¬ 
les,  une  copie  de  tous  les  baux,  contrats,  juge¬ 
ments  et  titres  concernant  les  revenus  dont  la 
perception  lui  est  confiée. 

ÉCRITURES  DES  ORDONNATEURS  ET  DES  COMPTABLES. 

13.  Les  livres  de  l’ordonnateur  de  la  fabri¬ 
que  sont  : 

1°  Un  livre  d’enregistrement  des  droits  des 
créanciers  (Modèle  n°  3)  ; 

2°  Un  livre  des  mandats  délivrés  (Modèle  n°4). 

Ces  deux  livres  sont  tenus  par  articles  du 
budget. 

Lorsque  le  comptable  est  un  receveur  spécial 
ou  un  percepteur,  l’ordonnateur  tient  en  outre 
un  carnet  d’enregistrement  des  titres  de  percep¬ 
tion  qu’il  remet  au  comptable.  Ce  carnet  indi¬ 
que  la  date  des  titres  de  perception,  la  dési¬ 
gnation  des  produits  ayant  donné  lieu  à 
l’établissement  des  titres  de  perception,  l’arti¬ 
cle  du  budget  et  le  montant  des  titres  de  per¬ 
ception. 

14.  Les  trésoriers-marguilliers  et  les  receveurs 
spéciaux  tiennent  leurs  écritures  en  partie 
simple  l;  leurs  livres  sont  les  suivants  : 

1°  Un  journal  à  souche  pour  l’enregistrement 
des  recettes  et  pour  la  délivrance  des  quittan¬ 
ces  aux  parties  versantes  (Modèle  n°  5); 

1.  Les  fabriques  qui  actuellement  tiennent  leur 
comptabilité  en  partie  double  peuvent  conserver  ce 
mode  d’écritures. 
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2°  Un  livre-journal  de  caisse  sur  lequel  le 

comptable  porte  chaque  jour,  d’une  part  le 
total  des  recettes  inscrites  sur  le  journal  à 
souche,  d’autre  part  le  détail  des  dépenses  au 
fur  et  à  mesure  qu’il  les  effectue  (Modèle  n°6); 

3°  Un  livre  de  détail  sur  lequel  les  recettes  et 
les  dépenses  sont  classées  par  articles  du  bud¬ 
get.  Le  livre  de  détail  (modèle  n°  7.)  est  tenu 
par  exercice,  c’est-à-dire  qu’il  sert  à  l’enregis¬ 
trement  des  recettes  et  des  dépenses  propres  à 
chaque  exercice,  non  seulement  pendant  l’an¬ 
née  qui  donne  son  nom  à  cet  exercice,  mais 
encore  pendant  la  partie  de  l’année  suivante 
(du  1er  janvier  au  12  mars)  qui  est  accordée 
pour  en  compléter  les  opérations.  Il  s’ensuit 
que  les  comptables  ayant  à  opérer,  dans  le 
cours  de  chaque  année,  les  recettes  et  dépenses 
de  l’exercice  qui  commence  et  celles  de  l’exer¬ 
cice  qui  achève  sa  période,  doivent,  pendant 
cette  période,  tenir  concurremment  ouverts  les 
livres  de  détail  de  ces  deux  exercices. 

Les  opérations  faites  comme  services  hors 
budget  sont  également  reportées  sur  le  livre  de 
détail  de  l’exercice  courant,  à  la  suite  des  opé¬ 
rations  budgétaires. 

Dans  le  cas  où  le  comptable  de  la  fabrique 
est  un  receveur  spécial,  et  où  ce  receveur  gère 
le  service  de  plusieurs  fabriques  situées  dans 
le  même  canton,  il  doit  tenir  autant  de  livres  de 
détail  qu’il  y  a  de  fabriques  dans  sa  gestion. 

13.  Le  journal  à  souche  et  le  livre  journal  de 
caisse  doivent  être  cotés  et  paraphés  par  l’or¬ 
donnateur. 

16.  Les  registres  des  fabriques  sont  exempts 
de  timbre,  en  vertu  de  l’article  81  du  décret, 
loi  du  30  décembre  1809. 

La  dispense  de  timbre  s’étend  également  aux 
copies  ou  extraits  d’actes  produits  à  l’appui 
des  comptes  à  titre  de  justifications,  sous  la 
condition  qu’ils  seront  délivrés  par  les  comp¬ 
tables  de  la  fabrique  ou  le  Président  du  bureau 
des  marguilliers  et  qu’ils  feront  mention  de 
leur  destination. 

17.  Lorsque  le  comptable  de  la  fabrique  est 
un  percepteur,  les  livres  et  écritures  qu’il  tient 
en  qualité  de  comptable  de  la  fabrique  sont 
les  mêmes  que  ceux  qu’il  tient  pour  les  gestions 
communales  ou  hospitalières  dont  il  peut  être 
chargé. 

Toutefois  les  pages  uu  livre  des  comptes 
divers,  affectées  à  la  comptabilité  de  la  fabri¬ 
que,  ne  sont  pas  revêtues  du  timbre  de  dimen¬ 
sion.  (Art.  81  du  décret  du  30  décembre  1809.) 

DISPOSITIONS  CONCERNANT  LES  RECETTES. 

18.  Le  comptable  de  la  fabrique  recouvre  les 


divers  produits  aux  échéances  déterminées  par 
les  titres  de  perception  ou  par  l’ordonnateur. 

19.  Il  délivre,  pour  toutes  les  sommes  versées 
à  sa  caisse,  des  quittances  extraites  du  jour¬ 
nal  à  souche  (Modèle  n°  3). 

Ces  quittances  doivent  être  revêtues  du  tim¬ 
bre  à  0  fr.  25  établi  par  l’article  4  de  la  loi  du 
8  juillet  1865,  modifié  par  l’article  2  de  celle 
du  23  août  1871,  lorsque  la  recette  excède 
10  francs  ou  lorsque,  n’excédant  pas  10  francs, 
elle  a  pour  objet  soit  un  acompte,  soit  un 
payement  final  sur  une  somme  supérieure  à 
ce  chiffre. 

La  valeur  des  timbres  mobiles  acquis  à  cet 
effet  par  le  comptable  demeurant  comprise 
dans  son  encaisse,  il  n’a  aucune  écriture  à 
passer  pour  constater  soit  l’achat  de  ces  tim¬ 
bres,  soit  leur  remboursement  par  les  débi¬ 
teurs  de  la  fabrique. 

Il  n  y  a  pas  lieu  d’apposer  le  timbre  sur  les 
quittances  qui  sont  données  pour  ordre,  no¬ 
tamment  pour  les  recettes  ci-après  :  produit 
des  quêtes,  produit  des  troncs,  produit  de  la 
location  des  bancs  et  chaises  lorsqu’il  est  perçu 
en  régie  par  un  préposé  de  la  fabrique. 

20.  Lorsque  le  comptable  est  porteur  d’un 
titre  exécutoire,  il  peut  employer  contre  les 
débiteurs  en  retard  les  moyens  de  poursuites 
ci-après  : 

Commandement  par  ministère  d’huissier; 
Saisie-exécution  de  meubles  en  observant 
les  formalités  prescrites  par  le  Code  de  procé¬ 
dure. 

Après  ce  dernier  acte  de  poursuites,  le  comp¬ 
table  doit  informer  le  Président  du  bureau 
des  marguilliers  de  la  date  à  laquelle  doit 
avoir  lieu  la  vente.  Si  le  bureau  juge  qu’il  y 
a  lieu  de  surseoir,  ordre  par  écrit  doit  en  être 
donné  au  comptable,  qui  suspend  ses  poursui¬ 
tes. 

21.  Le  comptable  peut  procéder  à  la  saisie- 
arrêt  sans  aucune  autorisation;  mais  il  doit 
en  donner  avis  immédiatement  au  Président, 
afin  que  le  bureau  puisse  examiner  s’il  con¬ 
vient  de  dénoncer  la  saisie  avec  assignation 
en  validité. 

DISPOSITIONS  CONCERNANT  LES  DÉPENSES. 

22.  Chaque  crédit  doit  servir  exclusivement 
à  la  dépense  pour  laquelle  il  a  été  ouvert.  La 
destination  n’en  peut  être  changée  sans  une 
décision  de  l’autorité  qui  a  compétence  pour 
régler  le  budget. 

23.  Aucune  dépense  ne  peut  être  payée  si  elle 
n’a  été  préalablement  ordonnancée  sur  un  cré¬ 
dit  régulièrement  ouvert. 
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24.  Le  Président  du  bureau  des  marguilliers 
est  le  seul  ordonnateur  des  dépenses  fabricien- 
nes.  Les  mandats  qu’il  délivre  sont  datés  et 
émis  au  profit  et  au  nom  des  créanciers  directs 
de  la  fabrique,  sous  réserve  des  dispositions 
contenues  à  l’article  suivant.  Il  est  interdit  à 
l’ordonnateur  de  remettre  au  comptable  soit 
des  mandats  en  blanc  pour  les  dépenses  de  la 
fabrique,  soit  des  reconnaissances  en  blanc  pour 
le  remboursement  des  fonds  placés  au  Trésor. 

25.  Lorsque  les  fonctions  de  comptable  delà 
fabrique  sont  remplies  par  un  receveur  spécial 
ou  par  un  percepteur,  le  marguillier-trésorier 
peut  être  chargé,  à  titre  de  régisseur  de  dépen. 
ses,  de  payer,  au  moyen  d’avances  mises  à  sa 
disposition  par  le  comptable,  sur  l’autorisa- 
tioh  du  Président  du  bureau,  les  menues  dé¬ 
penses  de  la  célébration  du  culte. 

A  cet  effet  le  Président  du  bureau  établit, 
au  nom  du  trésorier-marguillier,  un  mandat 
d'avance  permanente,  qui  ne  porte  aucune  indi¬ 
cation  de  crédit  ni  d’exercice.  Les  fonds  sont 
remis  par  le  receveur  spécial  ou  par  le  percep¬ 
teur  au  trésorier-marguillier  contre  la  remise 
du  mandat  dûment  quittancé  qui  est  conservé 
dans  la  caisse  du  comptable  et  y  représente 
du  numéraire.  Il  n’est  passé  aucune  écriture 
au  livre  journal  de  caisse  pour  cette  opération. 
A  la  fin  de  chaque  mois,  et  plus  souvent  s’il 
est  nécessaire,  le  Président  du  bureau  délivre, 
au  profit  du  trésorier-marguillier,  sur  les  arti¬ 
cles  du  budget  correspondant  aux  dépenses 
faites,  un  mandat  de  payement  dont  le  mon¬ 
tant  représente  les  menues  dépenses  payées  au 
moyen  de  l’avance.  L’encaissement  de  ce  man¬ 
dat,  auquel  sont  annexées  les  pièces  justifica¬ 
tives,  permet  au  trésorier-marguillier  de  re¬ 
constituer  son  avance  permanente. 

Lorsque  les  fonctions  de  comptable  de  la 
fabrique  sont  remplies  par  le  trésorier-mar¬ 
guillier,  le  conseil  de  fabrique  peut  désigner 
un  régisseur  de  dépenses  apte  à  recevoir,  dans 
les  conditions  spécifiées  au  paragraphe  précé¬ 
dent,  des  avances  destinées  au  payement  des 
menues  dépenses  de  la  célébration  du  culte. 

L’avance  ne  peut  dépasser'  le  dixième  du 
crédit  ouvert  sur  les  articles  1  et  2  du  bud¬ 
get  des  dépenses.  Elle  ne  peut  avoir  pour  ob¬ 
jet  que  l’acquittemeut  des  dépenses  énumé¬ 
rées  dans  lesdits  articles  ainsi  que  les  menues 
dépenses  faites  au  comptant  sur  les  frais  d’ad¬ 
ministration  (art.  10  du  budget). 

Le  régisseur  de  dépenses  peut  être  chargé 
de  payer  sur  émargements  les  traitements  et 
salaires  du  clergé  et  des  serviteurs  de  l’église; 
dans  ce  cas  le  mandat  de  payement,  établi  à 


son  nom,  est  appuyé  de  l’état  d’émargement. 

26.  Le  comptable  de  la  fabrique  remet  au 
Président  du  bureau  des  marguilliers,  à  la  fin 
de  chaque  trimestre1,  comme  document  ser¬ 
vant  à  contrôler  et  à  suivre  les  diverses  opé¬ 
rations  qu’il  effectue,  un  bordereau  de  situa¬ 
tion  2  qui  présente,  par  exercice,  les  sommes 
à  recouvrer  et  à  dépenser,  ainsi  que  le  mon¬ 
tant  des  recouvrements  et  des  payements 
effectués  sur  chaque  article  du  budget,  et  qui 
fait  ressortir  l’encaisse  à  la  fin  du  trimestre, 
avec  la  distinction  du  numéraire  immédiate¬ 
ment  disponible  et  des  fonds  placés  en  compte 
courant  au. Trésor.  Les  chiffres  à  porter  sur  ce 
bordereau  sont  extraits  du  livre  de  détail. 

Pour  les  fabriques  peu  importantes,  le  bor¬ 
dereau  peut  être  réduit  aux  seuls  développe¬ 
ments  nécessaires  pour  donner  à  l’ordonna¬ 
teur  une  connaissance  exacte  de  la  situation 
des  crédits  ouverts  à  chaque  article  du  bud¬ 
get. 

Lorsque  le  comptable  de  la  fabrique  est  un 
percepteur,  le  bordereau  trimestriel  qui  sera 
toujours  établi  dans  la  forme  prescrite  par  le 
paragraphe  premier  du  présent  article  est, 
après  examen  et  visa  de  l’ordonnateur, 
envoyé  au  Receveur  des  finances,  par  l’inter¬ 
médiaire  de  l’évêché. 

27.  Les  comptables  ne  peuvent  refuser  ou 
retarder  le  payement  des  mandats  que  dans 
les  seuls  cas  : 

Où  la  somme  ordonnancée  ne  porterait  pas 
sur  un  crédit  ouvert,  ou  excéderait  ce  crédit  ; 

Où  les  pièces  produites  seraient  insuffisan¬ 
tes,  irrégulières  ou  non  conformes  à  la  no¬ 
menclature  annexée  à  la  présente  instruction; 

Où  il  y  aurait  opposition  dûment  signifiée 
entre  les  mains  du  comptable;  dans  ce  cas,  le 
comptable,  sans  se  faire  juge  de  la  valeur  de 
l’opposition,  sursoit  provisoirement  au  paye¬ 
ment  et  se  conforme  aux  dispositions  des  ar¬ 
ticles  557  et  suivants  du  Gode  de  procédure  ci¬ 
vile; 

Où,  par  suite  de  retards  dans  le  recouvre¬ 
ments  des  revenus,  il  y  aurait  insuffisance  de 
fonds  dans  la  caisse. 

28.  Tout  refus  ou  retard  de  payement  doit 
être  motivé  dans  une  déclaration  écrite,  immé¬ 
diatement  délivrée  par  le  comptable  au  por¬ 
teur  du  mandat,  lequel  se  retire  devant  le 
Président  du  bureau  des  marguilliers  pour 
que  ce  dernier  avise  aux  mesures  à  prendre 
ou  à  provoquer. 

1.  Article  34  du  décret  du  30  décembre  1809.  —  2. 
Le  modèle  à  employer  est  le  jinême  que  celui  qui  est 
en  usage  pour  les  communes. 
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29.  Les  comptables  doivent  refuser  le  paye-  En  ce  qui  concerne  les  droits  perçus  en  vertu 


ment  des  mandats  qui  leur  seraient  présentes 
après  l’époque  fixée  pour  la  clôture  de  l’exer¬ 
cice;  ces  mandats  sont  annulés,  sauf  réordon¬ 
nancement  ultérieur. 

30.  Les  comptables  sont  tenus  de  s’assurer 
de  l’identité  des  parties  prenantes  et  de  veil¬ 
ler  à  ce  qu’elles  datent  les  quittances,  sauf  à 
remplir  eux-mêmes  cette  formalité  si  les  par¬ 
ties  prenantes  sont  illettrées. 

Lorsque  le  porteur  d’un  mandat  n’excédant 
pas  130  francs  déclare  ne  pas  savoir  signer,  le 
comptable  peut  effectuer  le  payement  en  pré¬ 
sence  de  deux  témoins  qui  signent  avec  lui, 
sur  le  mandat,  la  déclaration  faite  par  la  partie 
prenante.  Si  le  mandat  excède  130  francs,  la 
quittance  doit  être  donnée  devant  notaire. 

31.  A  l’appui  des  mandats  pour  le  payement 
des  prix  de  fournitures  ou  de  travaux,  les  fa¬ 
briques  pourront,  comme  par  le  passé,  pro¬ 
duire,  au  lieu  de  mémoires  ou  factures,  de 
simples  quittances  explicatives  soumises  seu¬ 
lement  au  timbre  de  0  fr.  10  lorsque  la  somme 
excédera  10  francs  ou  que  n’excédant  pas  10 
francs,  elle  aura  pour  objet  soit  un  acompte, 
soit  un  payement  final  sur  une  somme  supé¬ 
rieure  à  ce  chiffre. 

La  livraison  des  fournitures  ou  l’exécution 
des  travaux  doit  être  certifiée  sur  le  mandat 
ou  la  quittance  explicative  par  le  sacristain 
ou  par  toute  autre  personne  apte  à  constater 
le  service  fait  par  le  créancier  de  la  fabrique. 

OPÉRATIONS  DES  RÉGISSEURS  DE  RECETTES. 

SERVICES  HORS  BUDGET. 

32.  Les  oblations  ainsique  les  droits  perçus 
à  l’occasion  des  cérémonies  du  culte  confor¬ 
mément  aux  tarifs  légalement  approuvés, 
peuvent  être  reçus  par  le  curé  ou  desservant, 
ou  par  les  ecclésiastiques  par  lui  délégués, 
moyennant  la  délivrance  aux  parties  versan¬ 
tes  d’une  quittance  détachée  d’un  registre  à 
souche  (Modèle  n°  3). 

Cette  quittance,  dont  le  caractère  spécial  est 
déterminé  par  le  deuxième  alinéa  de  l’article 
7  de  la  présente  instruction,  est  passible  seu¬ 
lement  du  droit  de  timbre  de  0  fr.  10  applica¬ 
ble  dans  les  conditions  prévues  par  l’article 
précédent. 

Tous  les  mois  et  plus  fréquemment,  s’il  en 
est  ainsi  décidé  par  l’évêque,  les  sommes  re¬ 
couvrées  par  le  curé  ou  desservant  ou  ses  dé¬ 
légués  sont  versées  au  comptable  de  la  fabri¬ 
que  qui  en  délivre  une  quittance  extraite  de 
son  journal  à  souche. 


de  tarifs,  il  est  remis  au  comptable,  à  l’appui 
de  ce  versement  un  état  (Modèle  n°  8).jdressé 
par  l’ecclésiastique  régisseur  de  recettes  et  ar¬ 
rêté  par  l’ordonnateur,  faisant  ^connaître  la 
répartition,  entre  les  intéressés,  delà  somme  to¬ 
tale  encaissée.  Le  total  de  la  colonne  de  l’état 
intitulée  :  Part  revenant  à  la' fabrique,  est  seul 
versé  en  numéraire;  le  reliquat  est  représenté 
'  par  des  quittances  du  clergé  et  des  serviteurs 
de  l’église  constatant  la  remise  qui  leur  a  été 
faite  de  la  part  leur  revenant. 

La  part  revenant  à  la  fabrique  est  portée  en 
recette  parmi  les  opérations  budgétaires  sous 
le  titre  :  Part  revenant  à  la’ fabrique  dans  les  droits 
'perçus  sur  les  services  religieux.  La  part  revenant 
au  clergé  et  aux  serviteurs  de  l’église  est  por¬ 
tée  en  recette  et  en  dépense  au  compte  ouvert 
parmi  les  services  hors  du  budget  sous  le  ti¬ 
tre  :  Part  revenant  au  clergé  et  aux  serviteurs  de 
l’église  dans  les  droits  perçus  sur  les  services  reli¬ 
gieux. 

La  dépense  est  justifiée  par  les  quittances 
souscrites  par  les  intéressés. 

La  recette  est  justifiée,  en  ce  qui  concerne 
le  compte  budgétaire,  par  l’état  modèle  n°  8; 
en  ce  qui  concerne  le  compte  hors  budget,  par 
une  référence  au  même  état. 

Les  quittances  délivrées  par  ;  le  comptable 
aux  régisseurs  de  recettes  sont  exemptes  de 
timbre  comme  se  rapportant  à  des  opérations 
d’ordre. 

33.  Lorsque  les  droits  dus  à  l’occasion  des 
cérémonies  du  culte  sont  encaissés  directement 
par  le  comptable,  il  porte  immédiatement  en 
recette  budgétaire  la  part  qui  revient  à  la  fa¬ 
brique,  et  en  recette  au  compte  ouvert  dans 
les  services  hors  budget  la  part  à  répartir  en¬ 
tre  le  clergé  et  les  serviteurs  de  l’église.  L’é¬ 
tat  modèle  n°  8  est  établi  ultérieurement,  et 
les  sommes  payées  aux  intéressés,  sur  man¬ 
dats  de  l’ordonnateur,  sont  portées  en  dé¬ 
pense,  au  fur  et  à  mesure  des  payements,  au 
compte  des  services  hors  budget  h 


1.  Dans  les  cas  prévus  aux  articles  32  et  33  la  sou¬ 
che  sera  libellée  de  la  manière  suivante  par  le  comp¬ 
table  : 

le 

ReçudeM.  *  lasommede  (deux cents  francs), 

qui  se  décomposecomme  suit  : 

Part  revenant  à  la  fabrique.  40  francs. 

Service  hors  budget .  160 

Total .  200 
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tés  à  la  fin  de  l’exercice,  et  dont  les  crédits 


RÈGLEMENT  DD  BUDGET.  —  COMPTES  DE  L’ORDONNA- 
TEUR  ET  DU  COMPTABLE. 

34.  Dans  la  session  de  Quasimodo,  le  Con¬ 
seil  de  fabrique,  avant  de  délibérer  sur  le 
budget  du  prochain  exercice,  procède  au  rè¬ 
glement  définitif  du  budget  de  l’exercice  clos 
le  15  mars  précédent. 

A  cet  effet,  l’ordonnateur,  président  du  bu¬ 
reau,  prépare  préalablement  son  compte  pour 
l'exercice  clos  qui  comprend,  en  recette  et  en 
dépense,  toutes  les  opérations  faites  sur  cet 
exercice,  jusqu’à  l’époque  de  sa  clôture  (Mo¬ 
dèle  n°  9).  Il  se  concerte,  à  ce  sujet,  avec  le 
comptable. 

Ce  compte  est  établi  en  quatre  expéditions 
destinées  au  Conseil  de  fabrique,  à  l’Evêque, 
à  la  mairie  et  à  l’autorité  chargée  de  juger  le 
compte  du  comptable. 

35.  De  son  côté  le  comptable  établit  et 
adresse  au  Président  son  compte  de  gestion 
(Modèle  n°  10). 

Au  moyen  de  ces  divers  documents  le 
Président  du  bureau  prépare  le  procès-verbal 
de  règlement  définitif  à  soumettre,  avec  tou¬ 
tes  les  pièces  justificatives,  à  la  délibération 
du  conseil  de  fabrique  dans  la  session  de 
Quasimodo. 

36.  Le  conseil  de  fabrique  procède  au  règle¬ 
ment  définitif  de  la  manière  suivante  : 

En  ce  qui  concerne  les.  recettes,  il  arrête  le 
montant  des  droits  constatés  au  profit  de  la 
fabiique,  apprécie  les  motifs  de  non-recouvre¬ 
ment,  admet,  s’il  y  a  lieu,  en  non-valeurs  les 
sommes  non  recouvrées  ou  en  prescrit  le  re¬ 
port  à  l’exercice  suivant.  Les  sommes  admises 
en  non-valeurs  et  les  sommes  reportées  à 
l’exercice  suivant  sont  déduites  des  droits 
constatés,  ce  qui  fait  ressortir  le  montant  des 
produits  réels  de  l’exercice. 

En  ce  qui  concerne  les  dépenses,  le  conseil 
de  fabrique  rapproche  les  payements  du  mon¬ 
tant  des  crédits  alloués,  fixe  les  excédents  de 
crédits  et  en  prononce  l’annulation. 

Les  crédits  ou  portions  de  crédits  applica¬ 
bles  à  des  services  faits  dans  le  courant  de  la 
première  année  de  l’exercice,  mais  non  soldés 
le  15  mars  suivant,  sont  reportés  de  plein  droit 
au  budget  de  l’exercice  courant. 

Les  crédits  ou  portions  de  crédits  relatifs  à 
des  dépenses  non  entreprises  pendant  la  pre¬ 
mière  année  de  l’exercice  ne  sont  reportés  au 
budget  de  l’exercice  suivant  que  s’ils  sont  ap¬ 
prouvés  de  nouveau  par  l’autorité  épiscopale 
sur  la  proposition  du  conseil  de  fabrique. 

Les  restes  à  payer  qui  n’ont  pas  été  consta- 

IV.  —  Dictionnaire  de  Droit  Canonique. 


n’ont  pas  été  reportés  au  budget  de  l’exercice 
courant,  ne  peuvent  plus  être  acquittés  qu’au 
moyen  de  crédits  ouverts  par  des  autorisa¬ 
tions  spéciales 

Après  avoir  arrêté  le  chiffre  total  des  recet¬ 
tes  et  des  dépenses  de  l’exercice  clos,  le  con¬ 
seil  de  fabrique  détermine  l’excédent  définitif 
de  recettes  ou  'constate,  s’il  y  a  lieu,  l’excé¬ 
dent  des  dépenses. 

Le  conseil  de  fabrique  consigne  le  résultat 
de  son  examen  dans  une  délibération  (Modèle 
n°  11)  qui  est  soumise  à  l’approbation  de  l’E- 
veque  avec  le  compte  de  l’ordonnateur. 

3/.  Les  recettes  et  les  dépenses  relatives  aux 
restes  à  recouvrer  et  à  payer  constatés  lors  de 
la  clôture  des  exercices,  ainsi  que  les  recettes 
et  les  dépenses  nouvelles  autorisées  dans  la 
session  de  Quasimodo  donnent  lieu  au  budget 
supplémentaire  ou  chapitres  additionnels  (Modèle 
n°  2). 

38.  Le  compte  de  gestion  du  comptable  est 
établi  en  quatre  expéditions  destinées  au  con¬ 
seil  de  fabrique,  à  l’Evêque,  à  la  mairie  et  à 
l’autorité  chargée  de  juger  le  compte. 

Il  doit  être  revêtu  del’approbation  du  conseil 
de  fabrique  et  appuyé  des  pièces  justificatives 
déterminées  dans  la  nomenclature  annexée  au 
présent  règlement. 

En  outre,  pour  que  le  compte  de  gestion  soit 
en  état  d’examen  par  l’autorité  chargée  de  le 
juger,  il  doit  êfre  accompagné  des  pièces  sui¬ 
vantes  : 

1°  Expédition  du  budget  primitif  (Modèle 
n°  1),  et,  s’il  a  y  lieu,  du  budget  supplémentaire 
(Modèle  n°  2)  et  des  autorisations  spéciales; 

2°  Copie  certifiée  du  compte  de  l’ordonna¬ 
teur  (Modèle  n°  9); 

3°  Etat  des  propriétés,  rentes  et  créances  de 
la  fabrique  (Modèle  n°  12); 

4°  Procès-verbal  de  la  situation  de  caisse 
établi  le  31  décembre  à  la  fin  de  la  gestion  an¬ 
nuelle. 

Ces  différentes  pièces  sont  comprises  dans 
un  bordereau  récapitulatif  h 
39.  Le  compte  de  gestion  est  adressé  avec 
toutes  les  pièces  justificatives  au  greffe  de  la 
Cour  des  comptes  ou  du  Conseil  de  préfecture 

1.  Enfin  les  pièces  suivantes  seront,  produites  à  l’ap¬ 
pui  du  premier  compte  présenté  par  un  comptable 
nouveau  : 

Certificat  du  président  constatant  la  prestation  du 
serment  si  le  comptable  est  trésorier-marquillier  ou 
receveur  spécial  (art.  45)  ; 

Certificat  du  président  constatant  que  le  caution¬ 
nement  a  été  réalisé,  dans  le  cas  où  le  comptable  y 
est  assujetti. 


49 
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avantle  1er  juillet  de  l’année  qui  suit  celle  pour 
laquelle  le  compte  est  rendu. 

40.  Les  comptes  de  gestion  des  fabriques  pa¬ 
roissiales  sont  jugés,  savoir  : 

Par  la  Cour  des  comptes,  pour  les  fabriques 
dont  les  revenus  ordinaires  excèdent  30,000 
francs  ; 

Par  les  Conseils  de  préfecture,  pour  celles 
dont  les  revenus  ordinaires  n’excèdent  pas 
30,000  francs. 

Il  y  a  changement  de  juridiction  lorsque  les 
revenus  ordinaires  sont  restés,  pendant  trois 
exercices  consécutifs,  au-dessus  de  30,000  francs 
si  les  comptes  étaient  jusqu’alors  du  ressort 
du  Conseil  de  préfecture;  au-dessous  de  30,000 
francs,  dans  le  cas  contraire.  Lorsque  le  Con¬ 
seil  de  préfecture  cesse  d’être  compétent,  il 
appartient  au  préfet  de  saisir  la  Cour  des 
comptes. 

41.  Chaque  comptable  n’étant  responsable 
que  des  actes  de  sa  gestion  personnelle  doit, 
en  cas  de  mutation,  rendre  compte  des  faits 
qui  le  concernent  spécialement.  Le  compte  du 
trésorier-marguillier  ou  du  receveur  spécial 
remplacé  doit  être  présenté  dans  les  mois  qui 
suiventla  cessation  de  ses  fonctions;il  doit  être 
appuyé  d’un  procès-verbal  de  caisse  et  de  re¬ 
mise  de  service  dressé  à  la  même  époque  par 
le  bureau  des  marguilliers  et  d’un  certificat  du 
Président  de  ce  bureau  constatant  qu’il  n’y 
a  pas  de  reprises  à  exercer  contre  lui,  notam¬ 
ment  à  l’égard  des  obligations  que  lui  impose 
l’article  1er  du  décret  du  27  mars  1893. 

42.  Lorsqu’il  y  a  lieu  de  pourvoir  au  rem¬ 
placement  provisoire  d’un  trésorier  ou  d’un 
receveur  spécial,  le  Président  du  bureau  des 
marguilliers  désigne  un  gérant  intérimaire  en 
attendant  que  le  conseil  de  fabrique  procède  à 
la  nomination  d’un  titulaire. 

Le  gérant  intérimaire  rend  un  compte  spé¬ 
cial  de  ses  opérations  à  moins  que  le  conseil 
de  fabrique  n’ait  décidé,  avec  l’assentiment 
des  parties  intéressées,  que  ces  opérations  se¬ 
ront  rattachées  à  celles  de  l’ancien  ou  du  nou¬ 
veau  titulaire. 

43.  Les  comptables  et  autres  parties  intéres¬ 
sées  peuvent  se  pourvoir  contre  les  arrêtés  du 
Conseil  de  préfecture  et  les  arrêts  de  la  Cour 
des  comptes  suivant  les  dispositions  indiquées 
dans  le  décret  du  31  mai  1862  portant  règlement 
sur  la  comptabilité  publique. 

PLACEMENT  DES  FONDS  LIBRES  AU  TRÉSOR 

44.  Les  fonds  libres  des  fabriques  sont  ver¬ 
sés  en  compte  courant  au  Trésor  public;  ils 
sont  productifs  d’intérêts  dans  les  mêmes  con¬ 


ditions  que  les  fonds  placés  par  les  établisse¬ 
ments  de  bienfaisance. 

Le  versement  des  fonds  est  effectué  à  la  caisse 
du  receveur  des  finances,  dans  la  circonscrip¬ 
tion  duquel  se  trouve  la  fabrique  :  il  en  est 
délivré  un  récépissé  à  talon.  Les  intérêts  pro¬ 
duits  par  ces  placements  sont  réglés  au  com¬ 
mencement  de  chaque  année  et  portés,  par  le 
receveur  des  finances,  au  crédit  de  chaque  fa¬ 
brique,  qui  reçoit  un  extrait  du  décompte  d’in¬ 
térêt  par  l’intermédiaire  de  l’évêché. 

Les  retraits  de  fonds  sont  opérés  au  vu  d’au¬ 
torisations  de  remboursement  délivrées,  sur  la 
demande  du  Président  du  bureau,  par  l’évêque 
ou  par  l’un  des  vicaires  généraux  agréés. 

Si  le  comptable  est  un  trésorier-marguillier 
ou  un  receveur  spécial,  le  montant  des  retraits 
de  fonds  est  constaté  par  le  receveur  des  finan¬ 
ces  en  premier  lieu  sur  les  extraits  de  décomp¬ 
tes  d’intérêts,  et  ensuite  sur  les  récépissés  à 
talon  les  plus  anciens  en  date.  A  cet  effet,  le 
comptable  qui  veut  opérer  un  retrait  doit  tou¬ 
jours  être  porteur  des  extraits  de  décomptes 
d’intérêts  et  des  récépissés.  Il  n’est  passé  au¬ 
cune  écriture  au  livre  journal  pour  les  dépôts 
de  fonds  et  les  retraits  effectués,  le  solde  des 
fonds  placés  étant  représenté  parles  récépissés 
que  le  comptable  a  entre  les  mains  ;  mais  le 
comptable  doit  inscrire  au  journal  à  souche  le 
montant  des  intérêts  alloués  au  commence¬ 
ment  dechaque  année,  et  adresser  au  receveur 
des  finances,  par  l’intermédiaire  de  l’évêché,  la 
quittance  correspondante  détachée  du  journal 
à  souche. 

SERMENT  DES  COMPTABLES 

45.  Avant  d’entrer  en  fonctions, les  trésoriers- 
marguilliers  et  receveurs  spéciaux  prêtent  de¬ 
vant  le  conseil  de  fabrique  le  serment  profes¬ 
sionnel  des  comptables  publics  h 

La  prestation  de  serment  est  constatée  sur 
le  registre  des  délibérations  du  conseil  de  fa¬ 
brique.  Il  en  est  justifié  au  juge  des  comptes 
par  un  certificat  du  Président  de  ce  conseil, 
lors  de  la  présentation  du  premier  compte  de 
gestion. 

CAUTIONNEMENTS  DE  COMPTABLES 

46.  Les  cautionnements  auxquels  sont  soumis 
les  comptables,  en  exécution  de  l’article  15  du 
décret  du  27  mars  1893,  sont  calculés  à  raison 
de  trois  fois  la  moyenne  des  remises,  telle 

1.  FORMULE  DE  LA  PRESTATION  DE  SERMENT 

Je  jure  de  gérer  avec  fidélité  les  deniers  de  la  fa¬ 
brique  de...  et  de  me  conformer  aux  lois,  ordonnan¬ 
ces  et  décrets  qui  ont  pour  objet  d’assurer  leur  invio¬ 
labilité  et  leur  application  régulière  aux  dépenses  de 
ladite  fabrique. 
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qu’elle  résulte  des  trois  derniers  comptes  de 
gestion  présentés. 

Ils  sont  fixés  en  sommes  rondes  de  100  francs, 
les  fractions  supérieures  à  50  francs  seront  éle¬ 
vées  à  100  francs,  les  fractions  inférieures  à  50 
francs  seront  négligées. 

47.  Les  cautionnements  en  numéraire  des  re¬ 
ceveurs  spéciaux  sont  versés  soit  à  la  Caisse  des 
dépôts  et  consignations  par  l’intermédiaire  du 
préposé  de  cette  caisse  (receveur  des  finances  ou 
percepteur)  qui  réside  au  chef-lieu  d’arrondis¬ 
sement,  soit,  avec  l’autorisation  du  Préfet i,  à 
la  caisse  des  Monts-de-Piété. 

Les  suppléments  de  cautionnements  en  numé¬ 
raire  que  peuvent  avoir  à  verser  les  percepteurs 
comme  comptables  des  fabriques  sont  versés 
au  Trésor. 

48.  Les  cautionnements  en  rentes  sur  l’Etat 
sont  réalisés  en  rentes  nominatives  et  calculés 
au  cours  moyen  du  jour  de  la  nomination. 

Les  comptables  des  fabriques,  qui  veulent 
constituer  leur  cautionnement  en  rentes  3  p.  0|0 
(inscriptions  directes)  ou  rentes  4  lj2  p.  0j0, 
remettent,  soit  par  eux-mêmes,  soit  par  un 
mandataire,  leurs  inscriptions  au  chef  de  la  di¬ 
vision  du  Contentieux  des  finances,  pour  être 
déposées  à  la  Caisse  centrale  du  Trésor.  L’acte 
du  cautionnement,  établi  en  double,  est  immé¬ 
diatement  dressé  sur  papier  timbré. 

Lorsque  le  cautionnement  est  constitué  en 
rentes  3  p.  Op)  de  la  série  départementale,  les 
inscriptions  sont  déposées  au  Directeur  de  l’En¬ 
registrement  qui  remplit,  à  cet  égard,  les  mê¬ 
mes  fonctions  que  le  chef  de  la  division  du  Con¬ 
tentieux  des  finances. 

49.  Lorsqu’un  receveur  spécial  ou  ses  ayants 
cause  veulent  obtenir  le  remboursement  de  son 
cautionnement,  il  doit  être  justifié  de  la  libé¬ 
ration  du  comptable  par  un  certificat  du  pré¬ 
sident  du  conseil  de  fabrique  constatant  que 
les  derniers  comptes,  définitivement  jugés  par 
l’autorité  compétente,  sont  apurés  et  soldés. 

DISPOSITIONS  TRANSITOIRES 

50.  Dans  les  fabriques  où  les  fonctions  de 
comptable  seront  confiées,  à  partir  du  1er  jan¬ 
vier  1894,  à  un  receveur  spécial  ou  à  un  per¬ 
cepteur,  le  nouveau  comptable  n’aura  pas  à 

1.  Article  4  de  l’ordonnance  du  6  juin  1830  et  décret 
de  décentralisation  du  25  mars  1852. 
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s’immiscer  dans  les  opérations  de  recettes  et  de 
dépenses  relatives  à  l’exécution  du  budget  de 
1893.  Il  fera  recette  des  fonds  qui  lui  seront 
versés  par  le  trésorier-marguillier  à  un  article 
intitulé  :  Excédent  de  recettes  de  l'exercice  de  1893. 
La  recette  constatée  sous  le  titre  :  Excédent  de 
recettes  de  l'exercice  de  1893,  sera  justifiée  par  une 
copie  de  délibération  du  conseil  de  fabrique  ar¬ 
rêtant  le  compte  de  1893. 

Le  trésorier-marguillier  conservera  les  fonds 
dont  il  aura  besoin  pour  solder  les  dépenses 
restant  à  payer  sur  le  budget  de  1893  et  conti¬ 
nuera  à  encaisser  les  produits  restant  à  recou¬ 
vrer  sur  le  même  budget,  jusqu’à  l’époque  de 
son  règlement.- 

51.  Les  pièces  suivantes  devront  être  fournies 
exceptionnellement  à  l’appui  du  premier  compte 
de  gestion  présenté  le  1er  juillet  1895,  si  le  comp¬ 
table  est  trésorier-marguillier. 

Procès-verbal  de  la  situation  de  caisse  au 
1er  janvier  1894. 

Déclaration  du  président  du  conseil  de  fabri¬ 
que  établissant  le  montant  des  recettes  et  dé¬ 
penses  effectuées  sur  le  budget  de  1893  pendant 
la  période  du  1er  janvier  au  15  mars  1894. 

52.  Jusqu’au  jour  de  la  présentation  du  troi¬ 
sième  compte  de  gestion,  les  cautionnements 
seront  déterminés  de  la  manière  suivante  :  on 
appliquera  aux  recettes  prévues  dans  le  bud¬ 
get  le  plus  récemment  approuvé  par  l’Evêque 
les  bases  fixées  par  l’article  14  du  décret  du  27 
mars  1893,  pour  en  déduire  les  remises  provi¬ 
soires,  et  le  cautionnement  sera  arrêté  au  tri¬ 
ple  de  ces  remises  provisoires. 

Le  cautionnement  ainsi  déterminé  pourra, 
sur  la  demande  desintéressés,  être  révisé  après 
la  présentation  du  troisième  compte  de  gestion 
s’il  diffère  de  plus  de  20  Op)  du  cautionnement 
qui  ressortirait  des  éléments  des  trois  premiers 
comptes  présentés. 

Le  deuxième  alinéa  de  l’article  46  est  appli¬ 
cable  au  calcul  des  cautionnements  provisoi¬ 
res. 

Fait  à  Paris,  le  15  décembre  1893. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique, 

des  Beaux-Arts  et  des  Cultes 

E.  Spuller. 

Le  Ministre  des  Finances, 

A.  Burdeau. 
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Annexe  a  l’instruction 
du  15  décembre  1893. 

JUSTIFICATIONS  A  PRODUIRE  (Art,  as.) 

PAR  LES  COMPTABLES  DES  FABRIQUES  A  L’APPUI  DES  COMPTES  DE  GESTION* 


RECETTES 


a 

« 

o 

« 

o 

O 

m 

o 


NATURE 

DES  RECETTES 


DÉSIGNATION  DES  JUSTIFICATIONS  A  PRODUIRE 


1 

2 

3 


Produits  de  biens  immeubles 
affermés. 

Rentes  sur  particuliers. 

Rentes  sur  l’Etat. 


lo  OPÉRATIONS  BUDGÉTAIRES 

Copies  ou  extraits  des  baux,  pour  les  prix  de  baux  dont  il  est 
compté  pour  la  première  fois,  et  des  baux  renouvelés  dans  l’année. 
Copies  ou  extraits  des  titres  dont  il  est  compté  pour  la  première  fois. 
Certificat  du  Président  du  bureau  indiquant  la  date  et  le  montant  des 
inscriptions  nouvelles. 


L’état  des  propriétés,  créances  et  rentes  (modèle  n°  12)  est  en  outre  produit  à  l’appui  des  recettes  qui 
sont  désignées  sous  les  nos  1,  2  et  3. 


4 


5 

6 


1 

8 

9 

10 


11 

12 

13 


Produit  de  la  location  des 
bancs  et  chaises. 


Produit  de  la  concession  des 
bancs  placés  dans  l’église. 
Produit  des  quêtes  faites  pour 
les  frais  du  culte. 


Produit  des  troncs  placés  dans 
l’église  pour  les  frais  du 
culte. 

Oblations  volontaires. 

Part  revenant  à  la  fabrique 
dans  les  droits  perçus  pour 
les  services  religieux. 

Produit  des  frais  d’inhuma¬ 
tion. 

Monopole  des  pompes  funè¬ 
bres. 


Produit  de  la  cire  revenant  à 
la  fabrique. 

Intérêts  de  fonds  placés  au 
Trésor  public. 

Ventes  d’objets  mobiliers. 


Si  ce  produit  est  mis  en  ferme  au  profit  d’un  entrepreneur,  copie  du 
procès-verbal  d’adjudication  et  extrait  du  cahier  des  charges. 

Si  ce  produit  est  perçu  en  régie,  états  de  produits  établis  par  le  ré¬ 
gisseur  et  certifiés  par  le  Président  du  bureau. 

Si  les  bancs  et  chaises  sont  loués  à  l’année  à  des  particuliers,  copie 
de  la  délibération  qui  a  approuvé  ces  locations,  faisant  connaître 
le  montant  des  sommes  à  encaisser. 

Copie  de  l’acte  de  concession. 

Si  le  produit  des  quêtes  est  versé  dans  un  tronc,  procès-verbaux  des 
levées  de  tronc  dressés  par  le  bureau  des  marguilliers. 

S’il  n’en  est  pas  ainsi,  états  constatant,  après  chaque  quête,  la  re¬ 
connaissance  des  fonds,  revêtus  de  la  signature  des  quêteurs  et 
certifiés  sincères  et  véritables  par  le  Président  du  bureau. 

Procès-verbaux  des  levées  de  tronc  dressés  par  le  bureau  des  mar¬ 
guilliers. 

Etats  certifiés  par  le  Président  du  bureau. 

Etats  (modèle  n°  8)  dressés  par  le  curé  ou  desservant  et  arrêtés  par 
le  Président  du  bureau.  Ces  états  doivent  être  accompagnés  d'une 
récapitulation. 

Tarif  d’oblation  du  diocèse  ou  référence  au  tarif  fourni  par  l’admi¬ 
nistration. 

Quand  il  existe  un  syndicat  pour  le  service  des  pompes  funèbres, 
copie  certifiée  par  le  Président  du  bureau  du  décompte  faisant 
connaître  la  part  revenant  à  la  fabrique.  Dans  le  cas  contraire, 
état  de  produits  certifié  par  le  Président  du  bureau. 

Etat  présentant  les  quantités  avec  leur  évaluation  en  argent,  certifié 
par  le  Président  du  bureau. 

Copie  certifiée  par  le  Président  du  bureau  du  décompte  annuel  d’in¬ 
térêts  établi  par  la  recette  des  finances. 

Délibération  du  conseil  de  fabrique  approuvée  par  l’Evêque,  consta¬ 
tant  qu’il  ne  s’agit  pas  d’objets  d’art,  mais  seulement  de  menus 
objets  hors  d’usage.  Dans  le  cas  contraire,  ampliation  du  décret 
autorisant  la  vente. 

Copie  ou  extrait  du  procès-verbal  d’adjudication  ou,  s’il  n’y  a  pas  eu 
d’adjudication,  certificat  du  Président,  constatant  les  conditions  de 
la  vente. 


*  Observations  générales.  —  1°  Les  pièces  qui  doivent  être  établies  sur  papier  timbré  sont  indiquées  par 
l’initiale  (T); 

2°  En  cas  de  décès  du  titulaire  d’une  créance,  la  somme  due  est  payée  aux  héritiers  sur  la  production  soit 
d’un  certificat  de  propriété,  soit  des  pièces  d’hérédité,  d’après  les  régies  du  droit  commun.  Pour  les  sommes 
de  50  francs  et  au-dessous,  il  suffit  d’un  certificat  du  maire.  Chaque  ayant-droit  peut  toucher  séparément  la 
somme  qui  lui  revient; 

3°  Les  ratures  et  surcharges  sur  les  pièces  justificatives  doivent  être  approuvées  et  exigent  toujours  une 
seconde  signaturê; 

4»  L’usage  des  griffes  pour  les  signatures  est  interdit; 

5°  Les  pièces  produites  pour  justifier  des  dépenses  doivent  toujours  indiquer  la  date  précise,  soit  de  l’exé¬ 
cution  des  services  ou  des  travaux,  soit  de  la  livraison  des  fournitures  ; 

6°  Les  quittances  ne  doivent  contenir  ni  restrictions  ni  réserves  ; 

7°  Les  opérations  non  prévues  dans  la  nomenclature  doivent  être  justifiées  d’après  les  mêmes  règles  que 
celles  avec  lesquelles  elles  ont  le  plus  d’analogie. 
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o 
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NATURE 

DES  RECETTES 


Ventes  d'immeubles. 


15 


Ventes  de  rentes. 


16 


Legs  et  donations. 


17 

18 

19 

20 


Remboursements  de  capitaux. 
Subvention  de  la  commune. 


Part  revenant  au  clergé  et  aux 
serviteurs  de  l'église  dans 
les  droits  perçus  sur  les 
services  religieux. 

Dépôts  de  garantie  et  caution¬ 
nements  pour  adjudications 
et  marchés. 


DÉSIGNATION  DES  JUSTIFICATIONS  A  PRODUIRE 


Ampliation  du  décret  qui  a  autorisé  la  vente. 

Copie  ou  extrait  des  procès-verbaux  d'adjudication  ou  de  l’acte  qui  a 
déterminé  le  prix  et  les  conditions  des  ventes. 

Si  le  prix  est  productif  d’intérêts,  décompte  de  la  recette  en  capital 
et  intérêts. 

Ampliation  du  décret  autorisant  la  vente  et  bordereau  de  l’agent  de 
change. 

Ampliation  des  décrets  ou  arrêtés  préfectoraux  qui  en  ont  autorisé 
l’acceptation.  Quand  le  legs  ne  consiste  pas  en  une  somme  fixe, 
extrait  des  inventaires  et  partages  ou  autres  actes  établissant  les 
droits  de  la  fabrique. 

Ampliation  de  l’arrêté  préfectoral  ou  du  décret  autorisant  le  rem¬ 
boursement. 

Copie  de  la  délibération  du  conseil  municipal  ou  de  l’acte  (décret  ou 
arrêté)  qui  a  inscrit  d’office  la  subvention. 

2°  SERVICES  HORS  BUDGET 

Référence  aux  justifications  fournies  à  l’appui  de  la  recette  inscrite 
sous  le  n°  9. 


Relevé,  certifié  par  le  Président  du  bureau,  des  dépôts  et  cautionne¬ 
ments  qui  ont  dû  être  reçus. 


DÉPENSES 


« 

p 

a 

p 

a 


£ 


1 


3 


4 


6 

7 

8 

9 


NATURE 

DES  DÉPENSES 


Objets  de  consommation  pour 
les  frais  ordinaires  du  culte, 
frais  d’entretien  du  mobilier. 
Achats  de  mobilier  de  toute 
nature. 

Traitement  des  vicaires  régu¬ 
lièrement  institués.  Hono¬ 
raires  des  prédicateurs.  Trai¬ 
tement  et  gages  des  employés 
et  serviteurs  de  l’église.  In¬ 
demnité  de  logement  et  au¬ 
tres.  Gratifications  diverses. 

Dépenses  d’entretien  des  im¬ 
meubles. 


Loyer  du  presbytère. 
Charges  des  fondations. 


Charges  des  biens. 


Rentes  viagères. 
Traitement  du  comptable. 


Sixième  (ou  moins)  du  produit 
net  des  bancs  et  chaises 
pour  la  caisse  de  secours 
des  prêtres  âgés  ou  infirmes. 


'  DÉSIGNATION  DES  JUSTIFICATIONS  A  PRODUIRE 


D  OPÉRATIONS  BUDGÉTAIRES 

Quittance  explicative  (timbrée  à  0  fr.  10)  du  fournisseur. 

Factures  ou  mémoires  (T),  s’il  y  a  lieu.  Lorsqu’il  y  a  eu  adjudica¬ 
tion  ou  marché,  copie  ou  extrait  certifié  du  procès-verbal  d’adjudi¬ 
cation  ou  du  marché. 

Quittance  des  parties  prenantes  sur  le  mandat,  ou  état  émargé  Le 
mandat  ou  l'état  émargé  fait  connaître,  s’il  y  a  lieu,  le  montant 
des  traitements  et  gages  par  année,  par  trimestre  ou  par  mois 


Soumission  de  l’entrepreneur  (T)  acceptée  par  le  bureau,  s’il  y  a  lieu. 

Certificat  de  réception  des  travaux  (T). 

Mémoire  des  réparations  exécutées  en  régie  (T),  ou  quittance  expli¬ 
cative  timbrée  a  0  fr.  10.  ^ 

Quittance  du  propriétaire.  Copie  certifiée  du  bail  enregistre 

Etat  émargé  des  parties  .prenantes  ou,  lorsqu’il  n’est  pas  possible  de 
pioduire  ledit  état,  certificat  du  président  du  bureau  constatant 
l’exécution  des  charges. 

Pour  les  impôts,  avertissement  ou  extrait  de  rôle,  quittance  à  souche 
du  percepteur. 

Pour  les  assurances,  quittance  de  l’assureur. 

Certificat  de  vie  (T)  de  l’ayant  droit. 

Décompte  des  remises  établi  par  le  comptable,  certifié  exact  par  le 
Receveur  des  finances  dans  le  cas  où  le  comptable  est  un  receveur 
spécial. 

Décompte  de  la  somme  revenant  à  la  caisse  de  secours,  approuvé  par 
le  Président  du  bureau.  r 

Quittance  du  trésorier  de  la  caisse  de  secours. 
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NATURE 

DES  DÉPENSES 


DÉSIGNATION  DES  JUSTIFICATIONS  A  PRODUIRE 


10 

11 


12 


Annuités  d’emprunts  réguliè¬ 
rement  autorisés. 

Placement  de  capitaux  en  ren¬ 
tes  sur  l’Etat. 

Grosses  réparations  et  cons¬ 
tructions. 


Quittances  des  parties  prenantes  ou  états  émargés. 

Copie  du  décret  ou  de  l’arrété  qui  a  autorisé  l’achat.  Bordereau  de 
l’agent  de  change. 

A  l’appui  du  premier  acompte,  décision  approbative  des  travaux,  ex¬ 
trait  ou  copie  du  procès-verbal  d’adjudication,  justification,  s’il  y 
a  lieu,  de  la  réalisation  du  cautionnement;  certificat  de  l’architecte 
ou  du  surveillant  des  travaux,  visé  par  le  président  du  bureau 
constatant  l’avancement  des  travaux  et  le  montant  de  la  somme  à 
payer  (T)  et  extrait  du  cahier  des  charges  indiquant  le  montant  du 
cautionnement  et  les  conditions  du  payement. 

Pour  les  acomptes  subséquents,  certificat  de  l’architecte  visé  par  le 
Président  du  bureau  rappelant  les  acomptes  payés  antérieurement 
et  la  nouvelle  somme  à  payer  (T). 

Pour  le  payement  du  solde  des  travaux,  expédition  (T)  du  procès- 
verbal  d’adjudication,  décompte  général  et  procès-verbaux  de  ré¬ 
ception  définitive  [T);  cahier  des  charges  et  devis  estimatif  ou  série 
de  prix  (T).  Dans  le  cas  d’adjudication  à  prix  ferme,  le  procès-ver¬ 
bal  de  réception  seulement  (T).  Lorsque,  après  le  procès-verbal  de 
réception  définitive,  les  payements  doivent  être  faits  en  plusieurs 
années,  décompte  de  la  dépense. 

.S’il  n’y  a  pas  eu  d’adjudication,  autorisation  du  Préfet,  marché  de  gré 
à  gré,  mémoires  réglés  et  visés  (T),  ou  quittances  explicatives  (tim¬ 
brées  à  0  fr.  10). 


2°  SERVICES  HORS  BUDGET 


13  Part  revenant  au  clergé  et 

aux  serviteurs  de  l’église 
dans  les  droits  perçus  sur 
les  services  religieux. 

14  Remboursement  et  emploi  en 

cautionnement  des  dépôts 
garantie  pour  adjudications 
et  marchés. 


Quittances  des  parties  prenantes  ou  état  émargé. 


Pour  les  dépôts  restitués,  certificat  du  président  de  l’adjudication 
constatant  que  les  parties  n’ont  pas  été  déclarées  adjudicataires. 
Décharge  au  verso  de  la  quittance  à  souche  délivrée  par  le  comp¬ 
table  lors  du  dépôt. 

Pour  les  dépôts  en  numéraire,  convertis  en  cautionnements  défini¬ 
tifs,  déclaration  du  préposé  de  la  Caisse  des  dépôts  et  consigna¬ 
tions  constatant  le  versement  du  cautionnement  à  sa  caisse. 


Le  journal  Le  Monde  a  donné,  dans  son  nu¬ 
méro  du  4  septembre  1893  une  excellente  ap¬ 
préciation  du  décret  du  27  mars  1893.  Nous  la 
reproduisons  ici  : 

Fabriques  des  églises.  —  Le  décret  du 
27  mars  1893. 

«  L’Eglise  est  une  véritable  société,  avec  sa 
hiérarchie,  ses  règles,  son  administration. 
Distincte  de  la  société  séculière,  qui  ne  lui  a 
conféré  aucun  de  ses  droits  essentiels,  elle  a 
cependant  avec  cette  même  société  des  rap¬ 
ports  nécessaires;  elle  a,  en  outre,  vis-à-vis 
d’elle,  des  obligations  d’ordre  civil,  par 
exemple  les  charges  des  impositions.  Bien  que 
d’institution  divine  et  d’ordre  spirituel,  l’E¬ 
glise  a  besoin  de  ressources  matérielles  pour 
l’exercice  du  culte  et  l’entretien  de  ses  minis¬ 
tres,  conditions  de  son  existence,  et,  comme 
toute  société,  elle  a  le  droit  de  posséder  et 
d’administrer  ses  biens  dans  l’intérêt  de  sa 
mission.  Aux  plus  mauvais  jours  eux-mêmes, 


ce  droit  ne  lui  a  pas  été  dénié  :  témoin  les 
actes  du  martyre  de  saint  Laurent,  qui  nous 
le  montrent  distributeur  des  aumônes  de  l’E¬ 
glise  romaine  ;  témoin  les  sanctuaires  édifiés 
et  possédés  par  elle,  dans  l’intervalle  des  per¬ 
sécutions  L  —  Ses  biens,  pas  plus  que  ceux 
des  associations  et  des  particiiliers,  ne  font 
partie  du  domaine  de  la  société  séculière.  Ils 
ont,  d’ailleurs,  une  origine  spéciale  et  toute 
facultative  (offrande  des  fidèles  qui  entendent 
confier  leurs  libéralités  à  des  administrateurs 
animés  des  sentiments  de  la  foi  chrétienne  et 
du  respect  des  choses  religieuses  ;  droits  dits 

1.  Toutefois,  si  l’Eglise  a  le  droit  de  posséder,  elle 
ne  décline  point  l’action  du  pouvoir  civil  dans  les 
réglementations  qui  sont  de  son  ressort,  par  exemple 
dans  la  détermination  des  formes  légales  qui  régis¬ 
sent  les  acquisitions,  aliénations,  échanges,  etc.  Le 
pouvoir  civil,  ayant  mission  de  protéger  et  de  défen¬ 
dre  la  propriété,  doit  être  en  droit  de  déterminer  les 
formes  qui  la  constatent.,  Mais  l’exercice  de  ce  droit 
ne  peut  être  dépourvu  de  la  bienveillance,  de  l’é¬ 
quité  et  de  l’impartialité  qui  sont  du  devoir  de  toute 
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de  fabriques,  acceptés  comme  un  moyen  de 
subvenir  aux  frais  du  culte  et  à  l’ornementa¬ 
tion  des  temples  ;  —  en  France,  où  les  églises 
ont  été  dépouillées  de  leurs  anciennes  dota¬ 
tions,  produit  de  la  location  des  places  dans 
les  édifices  religieux,  acceptée  comme  les  re¬ 
devances  dont  il  vient  d’être  question,  et  par 
les  mêmes  motifs). 

»  Les  biens  des  fabriques  ne  peuvent  donc 
être  assimilés  à  ceux  des  établissements  civils 
qui  doivent  à  l’Etat  leur  existence,  leur  cons¬ 
titution  ou  leurs  ressources. 

»  Aussi,  l’esprit  de  l’Eglise,  l’origine  et  la 
destination  de  ses  revenus  avaient,  de  tout 
temps,  fait  adopter  pour  ses  biens  une  gestion 
en  partie  familiale. 

D’une  part,  en  effet,  on  ne  comprenait  pas 
qu’une  fabrique  agît,  pour  la  rentrée  de  ses 
revenus  avec  toute  la  rigueur  d’un  comptable 
séculier.  On  reconnaissait,  d’autre  part,  qu’une 
pareille  rigueur  eût  été  nuisible  à  ses  propres 
intérêts,  ces  mêmes  revenus,  comme  il  a  été 
dit  plus  haut,  étant  d’ordinaire  facultatifs  dans 
leur  origine.  Croit-on,  par  exemple,  que  ces 
ressources  ne  seraient  pas  diminuées,  si  les 
locataires  des  places  d’église  devaient  verser 
leurs  redevances  entre  les  mains  d’un  percep¬ 
teur  dont  ils  craindraient  les  poursuites?  Ne 
verrait-on  pas,  en  ce  cas,  délaisser  les  abonne¬ 
ments  aux  bancs  et  chaises  qui  forment  les 
revenus  principaux  des  fabriques?  Qui  subi¬ 
rait  la  perte,  sinon  l’établissement  relgieux? 

»  L’administration  quasi  familiale,  qui  vient 
d’être  signalée,  existait  avant  la  Révolution. 
A  cette  époque,  chaque  fabrique  faisait  elle- 
même  son  règlement,  et  le  décret  du  30  dé¬ 
cembre  1800  n’est,  dans  la  plupart  de  ses  arti¬ 
cles,  qu’une  reproduction  de  règlements  an¬ 
ciens,  principalement  de  celui  de  la  fabrique 
de  Saint-Jean-en-Grève,  à  Paris.  Cette  même 
administration  a  fonctionné,  au  commence¬ 
ment  de  ce  siècle,  sous  la  direction  des  évê¬ 
ques  (Arrêté  du  29  avril  1803).  Il  a  fallu  l’es¬ 
prit  centralisateur,  en  partie  religieux  et  en 
partie  laïcisateur,  de  Napoléon  Ier  pour  édic¬ 
ter  le  décret  de  1809.  Ce  décret  néanmoins  ne 
portait  pas  une  atteinte  fondamentale  au  ca¬ 
ractère  spécial  des  fabriques.  Entre  autres 
prescriptions,  il  statuait  que  les  fonctions  de 
trésorier  seraient  (comme  par  le  passé)  con¬ 
fiées  à  un  membre  du  conseil  et  que  ces  fonc¬ 
tions  seraient  gratuites.  Mais  cette  disposition 
est  singulièrement  modifiée  par  le  décret  du 
27  mars  1893.  Obligés  de  reconnaître  que,  dans 
un  grand  nombre  de  cas,  on  ne  pourra  impo¬ 
ser  à  un  membre  d’un  conseil  de  fabrique  la 


tenue  des  registres  et  écritures  multiples  exi¬ 
gés  d’hommes  spéciaux  et  la  production  de  do¬ 
cuments  nombreux  sur  papier  libre  du  tim¬ 
bre,  les  auteurs  du  décret  décident  que  les  fa¬ 
briques  pourront  recourir  à  des  comptables 
étrangers  aux  conseils. 

»  Ils  prévoient  même  des  cas  où  la  désigna¬ 
tion  du  comptable  sera  faite  par  le  préfet  de 
concert  avec  le  trésorier-payeur  (art.  5  et  9). 

»  Qui  donc  a  autorisé  cette  modification?  Ce 
n’est  pas  la  proposition  si  subitement  et  comme 
subrepticement  introduite,  en  1891,  lors  de  la 
préparation  du  budget  de  l’Etat,  et  hâtivement 
adoptée  par  l’article  78  de  la  loi  des  finances 
du  26  janvier  1892.  Cette  proposition  et  cette 
loi  disposent,  en  effet,  simplement  ce  qui  suit  : 
<c  A  partir  du  1er  janvier  1893,  les  comptes  et 
»  les  budgets  des  fabriques  et  consistoires  se- 
»  ront  soumis  à  toutes  les  règles  de  la  comp- 
»  tabilité  des  autres  établissements  publics. 
»  Un  règlement  d’administration  publique  ré- 
»  glera  les  conditions  d’application  de  cette 
»  mesure.  »  Or,  le  choix  du  comptable  d’un 
établissement  ne  rentre  pas  dans  les  règles  des 
comptabilités  publiques.  Il  en  est  de  même  de 
sa  désignation  par  le  préfet  et  par  le  trésorier- 
payeur,  et  de  la  fixation  de  ses  honoraires. 
Cette  mesure  est  même  en  désaccord  avec  l’ar¬ 
ticle  non  rapporté  du  décretde  1809,  qui,  comme 
il  a  été  rappelé  plus  haut,  prévoit  un  comp¬ 
table  pris  dans  le  bureau  des  marguilliers, 
nommé  par  lui,  et  rendant  un  service  gratuit. 

»  Les  règles  de  la  comptabilité  publique,  dit 
le  rédacteur  de  la  Revue  administrative  du  culte 
catholique  (Livraison  de  juin  1893,  p.  42),  c’est 
la  distinction  de  l'exercice  et  de  la  gestion,  —  la  sé¬ 
paration  des  fonctions  d' ordonnateur  et  de  comptable, 
—  l'obligation  pour  les  comptables  de  soumettre  les 
comptes  au  jugement  des  conseils  de  préfecture  et  de 
la  Cour  des  comptes.  Le  choix  du  comptable  n’est 
donc  pas  une  règle  de  comptabilité  publi¬ 
que. 

»  Il  se  rencontre  encore,  dans  le  décret  du 
27  mars  1893,  d’autres  mesures  en  désaccord 
avec  la  législation  ou  avec  les  règles  de  la 
comptabilité  publique,  comme  le  dépôt  entre 
les  mains  du  comptable  des  fonds  en  valeurs 
(art.  10  et  11)  qui  d’après  le  décret  de  1809,  doi¬ 
vent  être  renfermés  dans  l’armoire  aux  trois 
clefs  L  le  serment  imposé  aux  marguilliers 
(art.  16),  l’intervention  ministérielle,  en  cer- 

1.  Par  suite  du  dépôt  dans  la  caisse  d'un  compta¬ 
ble  spécial,  les  intérêts  de  fabriques  seront-ils  mieux 
garantis  contre  un  caissier  infidèle  ?  Dans  ce  cas,  en 
effet,  ce  ne  serait  qu’en  troisième  lieu,  après  l’Etat  et 
les  communes,  que  les  établissements  religieux  pour¬ 
raient  intervenir? 
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tains  cas,  pour  le  règlement  des  budgets  (art. 
22),  l’adjonction  aux  comptes  des  fabriques 
des  recettes  personnelles  effectuées  par  les  mem¬ 
bres  du  clergé  et  les  employés  des  églises,  à 
l’occasion  des  cérémonies  religieuses  (art.  26), 
la  déclaration  des  membres  des  fabriques  qu’il 
n’existe,  à  leur  connaissance,  des  recettes  au¬ 
tres  que  celles  mentionnées  au  compte  (art. 
26),  etc. 

»  Que  nous  sommes  loin  non  seulement  du  dé¬ 
cret  de  1809,  mais  encore  du  sens  de  la  propo¬ 
sition  adoptée  par  les  pouvoirs  législatifs  et 
du  sens  des  paroles  ministérielles  prononcées 
à  son  sujet  dans  les  Chambres! 

»  Cette  proposition  a  été  reproduite  ci-des- 
sus.  —  Qu’ajoutait  son  auteur,  M.  César  Du- 
val,  dans  le  discours  qu’il  prononçait  à  la 
Chambre  des  députés,  le  15  décembre  1891? 
«  Je  ne  propose  aucune  modification  dans  le 
»  fonctionnement  des  conseils  de  fabriques.  Je 
»  demande  simplement  que  les  trésoriers  exer- 
»  cent  leurs  fonctions  d’une  manière  régulière, 
»  qu’ils  tiennent  une  comptabilité  qu’on  puisse 
»  contrôler,  ce  qui  actuellement  n’est  pas  pos- 
»  sible,  qu’on  sache  à  quoi  s’en  tenir  sur  les 
»  ressources  des  fabriques  et  consistoires,  et 
»  sur  l’emploi  qu’on  en  fait...  » 

Au  Sénat,  quelle  réponse  le  ministre  des 
Cultes  (M.  Fallières)  donnait-il,  le  9  janvier 
1892,  à  M.  Lucien  Brun?  «  S’il  y  a  quelques 
»  difficultés  pratiques,  que  nous  ne  nions  pas, 
»  elles  ont  été  prévues.  L’article  ne  consacre 
»  qu’un  principe,  celui  du  recours  à  certaines 
»  règles  de  la  comptabilité  publique...  Par  con- 
»  séquent  ce  que  vous  aurez  à  voter  si  vous 
»  acceptez  l’article,  c’est  le  principe  qu’en  ce 
»  qui  concerne,  non  pas  la  préparation  du  bud- 
»  get,  j’insiste  sur  ce  point,  mais  le  règlement 
»  des  comptes,  le  Conseil  d’Etat  sera  appelé  à 
»  appliquer,  dans  la  mesure  du  possible,  bien  en - 
»  tendu, les  règles  delà  comptabilité  publique. .. 
»  L’honorable  M.  Lucien  Brun  semble  croire 
»  que,  si  cet  article  venait  à  être  voté,  la  légisa 
»  lation  de  1809  sur  les  fabriques  serait  profon- 
»  dément  modifiée.  Il  n’en  est  rien,  et  si  cette 
»  conséquence  était  possible,  je  me  joindrais  à 
»  lui  pour  demander  le  rejet  de  la  disposition  ; 
»  ce  n’est  pas,  en  effet,  par  voie  de  prétérition 
»  qu’on  peut  abroger  les  dispositions  formel- 
»  les  de  la  loi  de  1809.  L’article  qui  est  en  dis- 
»  cussion  vise  simplement  l’apurement  des 
»  comptes.  » 

»  Rencontre-t-on  dans  la  proposition  adoptée, 
dans  les  développements  donnés  par  son  au¬ 
teur,  dans  les  déclarations  ministérielles,  la 
base  de  toutes  les  dispositions  contenues  au 


décret  de  1893,  et  ne  serait-il  pas  permis  de  re¬ 
garder  ce  décret  comme  entaché  d’excès  de 
pouvoir?  La  Cour  des  comptes  ne  serait-elle 
pas  de  cet  avis,  si  on  lui  déférait,  par  exemple, 
le  refus  d’une  fabrique  d’ajouter  à  son  compte 
celui  des  honoraires  perçus  par  les  curés  ou 
officiers  des  églises? 

»  Nous  voici  donc  en  présence  d’une  dispo¬ 
sition  législative,  introduite  à  la  dernière 
heure,  comme  le  reconnaissait  M.  Ernest  Bou¬ 
langer  dans  son  rapport  au  Sénat,  et  hâtive¬ 
ment  adoptée;  en  présence  d’un  décret  qui  a 
outrepassé  la  portée  de  cette  disposition,  et 
se  trouve,  sur  plusieurs  points,  en  désaccord 
avec  des  prescriptions  qu’on  ne  pouvait  point 
abroger  par  voie  de  prétérition.  De  plus  ce  décret 
peut  avoir  des  conséquences  funestes. 

»  1°  Que  comprendraient  aux  dépenses  des 
fabriques  des  receveurs  francs-maçons,  juifs 
ou  protestants?  Et  il  peut  s’en  trouver  parmi 
les  receveurs  qui  seraient  imposés  à  ces  éta¬ 
blissements.  N’est-il  pas  à  craindre  que,  s’ils 
sont  militants,  ils  ne  se  permettent  de  déver¬ 
ser  le  dédain  sur  les  choses  les  plus  saintes, 
sur  des  dépenses  tenant  à  des  croyances  ou  à 
un  symbolisme  qu’ils  sont  incapables  d’ap¬ 
précier,  et  qu’ils  détournent  les  paroissiens  de 
concourir  aux  frais  du  culte  ? 

»  2°  Obligés  de  traiter  avec  un  receveur  gagé 
plus  pressant  qu’un  trésorier  de  fabrique, 
avec  un  percepteur  dont  les  poursuites  sont 
redoutées,  que  feront  les  populations  ?  N’est- 
il  pas  à  craindre  que  non  seulement  elles  dé¬ 
laissent  leurs  abonnements  aux  places  des 
églises  comme  il  a  été  remarqué  plus  haut, 
mais  encore  que,  par  suite,  elles  diminuent  le 
nombre  de  leurs  assistances  aux  offices,  les 
hommes  surtout  répugnant  à  se  trouver  dans 
la  nécessité  d’y  rechercher  leurs  places?  N’ap¬ 
porterait-on  pas  une  plus  grande  réserve  don¬ 
nant  lieu  à  des  droits  de  fabrique,  afin  de  ne 
pas  s’exposer  aux  instances  menaçantes  du 
receveur  ?  Les  fidèles  qui  n’entendent  pas 
soumettre  leurs  libéralités  au  prélèvement 
que  recevrait  un  comptable  rétribué  ne  se¬ 
raient-ils  pas  plus  restreints  dans  leurs  offran¬ 
des?  En  raison  des  remises  obtenues  par  le 
receveur,  les  revenus  des  fondations  ne  se¬ 
raient-ils  pas  diminués  et  rendus  insuffi¬ 
sants? 

»  De  là,  un  détriment  spirituel  et  matériel. 

»  On  donne  comme  motif  des  mesures  nou¬ 
velles  l’intérêt  des  communes,  qui  doivent,  en 
certains  cas,  pourvoir  à  l’insuffisance  des  res¬ 
sources  fabriciennes.  N’aurait-on  pas,  au  con¬ 
traire,  agi  contre  cet  intérêt,  en  provoquant’ 
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sans  s’en  douter,  une  diminution  dans  les  res¬ 
sources  des  églises  ? 

»  Les  législateurs  et  gouvernants  antérieurs 
ont  procédé  avec  plus  de  circonspection.  A 
différentes  époques,  il  est  vrai,  ils  se  sont 
préoccupés  de  la  législation  sur  les  fabriques; 
mais  ils  ont  pris  des  renseignements,  institué 
des  commissions  composées  d’hommes  compé¬ 
tents,  ils  y  ont  appelé  nos  Évêques,  ils  ont 
soumis  leurs  projets  à  des  examens  sérieux, 
et  ils  sont  arrivés  à  cette  remarque  consignée 
dans  l’exposé  des  motifs  d’un  projet  gouver¬ 
nemental  de  1880.  «  Le  décret  du  30  décem- 
»  bre  1809  n’a  pas  établi  de  contrôle  pour  la 
»  comptabilité  des  deniers  fabriciens.  Il  n’a 
»  pas  été  depuis  lors  fait  application  à  cette 
»  comptabilité  spéciale  des  dispositions  léga- 
»  les  qui  ont  placé  la  comptabilité  des  com- 
»  munes  et  des  établissements  publics  sous  la 
»  juridiction  des  conseils  de  préfecture  et  delà 
»  Cour  des  comptes.  Cette  exception  semble  tenir 
»  à  la  nature  des  choses,  car  ce  n’est  qu’après 
»  avoir  essayé,  à  maintes  reprises,  de  la  ra- 
»  mener  sous  l’empire  des  règles  du  droit  com- 
»  mun  que  les  gouvernements  qui  se  sont  suc- 
»  cédé  depuis  la  Restauration  y  ont  renoncé.  » 
(Journal  officiel  du  9  juin  1880). 

»  Que  conclure,  sinon  que  le  décret  du  27 
mars  1893  :  1°  outrepasse  la  portée  de  la  pro¬ 
position  de  M.  César  Duval  et  de  la  disposi¬ 
tion  législative  qui  l’a  adoptée;  2°  que  l’ap¬ 
plication  complète  de  ce  décret  serait  contraire 
aux  intérêts  des  fabriques  et  des  communes 
elles-mêmes  ;  3°  qu’il  demande  une  sérieuse 
révision  destinée  à  le  mettre  en  rapport  avec 
le  texte  et  l’esprit  du  décret  de  1809,  et  à  dé¬ 
terminer  les  conditions  d’une  application  n’ex¬ 
cédant  pas  la  mesure  du  possible. 

Observations  annexées  à  Vctude  sur  le  décret  du 

27  mars  1893,  relatif  à  la  comptabilité  des  fabri¬ 
ques  des  églises. 

«  Depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  l’É¬ 
glise  a  eu  fréquemment  l’occasion  de  se  plain¬ 
dre  des  mesures  adoptées  par  le  pouvoir  civil 
dans  les  choses  qui  la  concernent.  Qu’il  soit 
permis  de  rappeler  ici  quelques-uns  des  faits. 

»  1°  Le  Concordat,  longuement  débattu  et 
enfin  adopté,  d’un  commun  accord  entre  le 
Saint-Siège  et  le  pouvoir  séculier,  a  été  déna¬ 
turé  par  une  des  parties  contractantes  qui  a 
inséré,  à  elle  seule,  dans  les  articles  dits  orga¬ 
niques,  des  dispositions  formellement  rejetées 
par  le  représentant  du  Saint-Siège  et  aban¬ 
données,  en  apparence,  par  le  premier  consul. 
L’origine  frauduleuse  des  articles  organiques 


n’empêche  pas,  aujourd’hui  encore,  l’autorité 
civile  de  vouloir  les  considérer  comme  faisant 
partie  du  Concordat,  bien  que  les  Souverains 
Pontifes  aient,  dès  le  début  ou  dans  la  suite, 
formulé  leurs  réclamations. 

»  2°  Par  le  décret  très  illégitime  des  2-4  no¬ 
vembre  1789,  les  biens  ecclésiastiques  avaient 
été  mis  à  la  disposition  de  la  Nation,  à  la 
charge  de  pourvoir  d’une  manière  convenable 
aux  frais  du  culte,  à  l’entretien  de  ses  minis¬ 
tres  et  au  soulagement  des  pauvres.  C’était  au 
moyen  d’une  dotation  en  rentes,  inscrites  au 
nom  des  .cures,  que,  d’après  ce  même  décret, 
devaient  être  assurés  leurs  revenus  annuels. 
Mais,  au  cours  des  négociations  du  Concor¬ 
dat,  le  premier  consul  tint  à  convertir  cette 
dotation  en  un  traitement  convenable.  Qu’est 
devenu  ce  traitement?  Il  a  été  ramené  récem¬ 
ment,  pour  les  Evêques,  au  chiffre  du  com¬ 
mencement  de  ce  siècle,  comme  si  un  traite¬ 
ment  alors  suffisant  l’était  encore  aujourd’hui. 
Pour  un  certain  nombre  de  membres  du  clergé, 
il  a  été  suspendu  ou  supprimé,  comme  s’il  était 
permis  à  un  débiteur  de  s’affranchir,  sans 
bourse  délier,  à  l’égard  de  son  créancier.  Que 
diraient  MM.  les  législateurs  et  gouvernants 
si  leurs  débiteurs,  sous  prétexte  qu’ils  sont 
mécontents  d’eux,  refusaient  de  satisfaire  à 
leurs  engagements? 

»  3°  Les  biens  ecclésiastiques  ayant  été  mis  à 
la  disposition  de  la  Nation  par  le  décret  précité,  le 
pouvoir  civil  a  conclu  de  ces  expressions  que 
la  Nation  était  devenue  propriétaire  de  ces 
biens.  Or,  par  son  article  12,  le  Concordat  a 
statué  que  toutes  les  églises  métropolitaines, 
cathédrales,  paroissiales  et  autres,  nécessaires 
à  l’exercice  du  culte,  seraient  mises  à  la  disposi¬ 
tion  des  Évêques.  (Évidemment  ces  derniers  n’é¬ 
taient  désignés  que  comme  représentant  l’or¬ 
dre  ecclésiastique.)  Dans  l’un  et  l’autre  cas,  les 
expressions  mis  ci  la  disposition  devaient  avoir 
le  même  sens,  celui  d’une  attribution  de  pro¬ 
priété.  Il  n’en  a  point  été  ainsi,  et,  malgré  des 
sentences  de  tribunaux,  de  la  Cour  de  cassa¬ 
tion  elle-même,  l’administration  a  rejeté  l’as¬ 
similation.  Elle  a  transféré  la  solution  aux 
tribunaux  administratifs  qui  ont  attribué  soit 
à  l’État  soit  aux  communes  la  propriété  des 
églises. 

»  4°  Le  Concordat  n’a  fait  l’abandon  que 
des  biens  aliénés,  en  constatant  l’engagement 
du  Saint-Siège  de  ne  pas  inquiéter  les  acqué¬ 
reurs  de  ces  biens,  ni  leurs  ayants  cause  (art.  13). 
Cette  concession  restreinte  n’a  pas  empêché 
l’autorité  civile  d’attribuer  aux  communes  la 
propriété  des  presbytères  et  de  leurs  dépen- 
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dances,  et  fréquemment  nous  voyons  des  par¬ 
ties  de  ces  dépendances  distraites  pour  un 
service  municipal. 

»  5°  Le  Concordat  stipulait,  en  outre,  que  le 
Gouvernement  prendrait  des  mesures  pour 
que  les  catholiques  français  pussent  faire  des 
fondations  en  faveur  des  églises  (art.  15).  Au¬ 
cune  exception  n’était  formulée.  Néanmoins, 
il  fut  établi  par  l’article  73  des  articles  orga¬ 
niques  que  ces  fondations  ne  pourraient  con¬ 
sister  qu’en  rentes  sur  l’État.  —  La  loi  du 
2  janvier  1817,  revenant  sur  cette  exception, 
reconnaît  aux  établissements  ecclésiastiques 
la  faculté  de  recevoir  ou  d’acquérir  des  biens 
meubles  et  immeubles.  Mais  actuellement  les 
autorisations  ne  peuvent  plus  être  obtenues, 
en  ce  qui  concerne  les  immeubles. 

»  6°  La  loi  de  germinal  an  X  (art.  76),  et  le 
décret  du  30  décembre  1809  (art.  1er)  disposent: 
((  Il  sera  établi  des  fabriques  pour  veiller  à 
l’entretien  et  à  la  conservation  des  temples 
et  à  la  distribution  des  aumônes.  A  une  époque 
peu  éloignée  encore,  un  avis  motivé  du  Con¬ 
seil  d’État  avait  reconnu,  en  conséquence,  le 
droit  des  fabriques  à  recevoir  des  dons  et  legs 
pour  distribution  d'aumônes.  Les  curés  étaient 
aussi  admis  à  recevoir  des  libéralités  de  cette 
nature.  Le  droit  dont  il  s’agit  est  dénié  par  la 
jurisprudence  de  notre  époque.  Quel  avantage 
en  recueillent  les  pauvres,  surtout  les  pauvres 
honteux  qui  n’osent  livrer  leurs  noms  à  des 
commissions?  Croit-on  que  la  générosité  des 
personnes  charitables  n’a  pas  été  restreinte 
par  la  mesure  nouvelle? 

»  7°  Moyennant  l’accomplissement  de  forma¬ 
lités  de  plus  en  plus  nombreuses  et  une  pro¬ 
duction  de  documents  fatigante  pour  les 
bienfaiteurs  ou  leurs  ayants  cause  eux-mêmes, 
les  fabriques  pouvaient  recevoir  certains  dons 
et  legs,  sans  l’avis  préalable  des  conseils  mu¬ 
nicipaux;  la  loi  du  5  avril  1 884  exige  cet  avis, 
et  on  voit  des  municipalités  refuser,  sans  mo¬ 
tifs,  un  avis  favorable.  On  voit  ensuite  l’ad¬ 
ministration  supérieure  hésiter  ou  fléchir  de¬ 
vant  leur  opposition  par  la  crainte  de  les 
froisser. 

»  8°  Les  dons  et  legs  faits  aux  communes 
peuvent  être  acceptés  par  les  maires,  en  vertu 
d’une  délibération  municipale,  avant  l’auto¬ 
risation  du  chef  de  l’État  ou  du  préfet,  et, 
cette  autorisation  accordée,  l’acceptation  ob¬ 
tient  son  effet  à  partir  du  jour  où  elle  a  eu 
lieu  (loi  municipale  de  1837,  art.  48).  Pour  les 
fabriques,  il  en  est  autrement,  de  telle  sorte 
que,  si  un  donateur  venait  à  décéder  ou  à  ré¬ 
voquer  sa  disposition  avant  l’obtention  de 


l’autorisation,  qui  demande  un  laps  de  temps 
assez  long,  et  avant  l’acceptation  définitive 
qui  doit  la  suivre,  la  donation  deviendrait  ca¬ 
duque.  Pourquoi  cette  différence? 

)>  9®  D’après  le  décret  du  6  novembre  1813,  les 
curés  ne  sont  tenus  à  l’égard  des  presbytères 
qu’aux  réparations  locatives,  les  autres  étant  à 
la  charge  de  la  commune,  et  l’abbé  André,  dans 
son  cours  de  législation  civile  ecclésiastique, 
signale  un  arrêt  rendu  le  20  décembre  1835  par 
la  Cour  de  Paris,  déclarant  que  la  commune  est 
tenue  aux  grosses  réparations  des  églises  et  presby¬ 
tères,  sans  que  la  fabrique  ait  à  justifier  de  l'insuf¬ 
fisance  de  ses  ressources.  N’est-il  pas  juste,  en  effet, 
qu’il  en  soit  ainsi,  du  moment  où  les  commu¬ 
nes  sont  dites  propriétaires  des  églises  et  pres¬ 
bytères?  Le  Gode  civil  n’oblige-t-il  pas  les 
propriétaires  aux  grosses  réparations  ?  Sur  ce 
point,  l’administration  a  encore  introduit  une 
jurisprudence  contraire,  qui  a  été  confirmée 
par  la  loi  municipale  de  1884. 

»  10°  D’après  la  même  loi,  les  comptes  et 
budgets  des  fabriques  sont  soumis  à  l’examen 
des  conseils  municipaux.  Mais  la  plupart  du 
temps,  ces  conseils  sont-ils  bien  aptes  à  appré¬ 
cier  les  besoins  du  culte,  la  nécessité  ou  l’uti¬ 
lité  de  l'ornembntation  des  églises,  qui  est  un 
de  cesbesoins  et  une  des  obligations  principales 
imposées  aux  fabriques  par  le  décret  de  1809 
(art.  37,  §  3)?  S’imaginant  que  ce  n’est  point 
un  avis,  mais  une  approbation  qu’ils  ont  à 
donner,  ne  les  voit-on  pas,  de  leur  propre  mou¬ 
vement  ou  sous  l’influence  d’hommes  hostiles, 
rejeter  des  dépenses  fabriciennes  projetées, 
même  au  moyen  de  fonds  libres  ou  d’offrandes 
spéciales?  prétendre,  en  outre,  que  des  dépen¬ 
ses  purement  intérieures,  effectuées  aux  frais 
de  personnes  pieuses,  doivent  leur  être  soumi¬ 
ses  ?  Dans  certaines  paroisses,  ce  sont  des  en¬ 
traves  incessantes,  qui  semblent  avoir  pour  but 
d’amoindrir  ou  d’annihiler  tout  ce  qui  tient 
au  culte  et  au  sentiment  religieux.  Là  encore, 
les  administrations  supérieures,  toujours  plei¬ 
nes  d’égards  pour  les  municipalités,  demeurent 
le  plus  souvent  embarrassées,  incertaines  ou 
fléchissantes.  Que  peuvent  gagner  les  commu¬ 
nes  elles-mêmes  à  ces  attitudes  décourageantes 
pour  les  fabriques  et  pour  les  catholiques  gé¬ 
néreux?  Afin  d’éclairer  les  communes  sur  la 
situation  des  établissements  religieux,  lors¬ 
qu’ils  demandent  leur  concours,  n’était-il  pas 
suffisant,  comme  il  se  pratiquait  précédemment 
d’exiger  le  dépôt  annuel  de  leurs  comptes  aux 
mairies,  et,  en  cas  de  recours,  celui  des  bud¬ 
gets?  Le  maire,  qui  représente  la  commune 
dans  les  conseils  de  fabrique,  ne  pouvait-il  ren- 
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seigner  au  besoin?  Fallait-il,  comme  l’a  fait  la 
loi  de  1884,  soumettre  chaque  année  les  docu¬ 
ments  de  la  comptabilité  fabricienne  à  l’exa¬ 
men  d’hommes  à  vues  assez  souvent  étroites  et 
intéressées, quelquefois  irréligieux  et  hostiles? 
Fallait-il  surtout  agir  ainsi  à  une  époque  où 
les  autorités  administratives  se  montrent  trop 
soucieuses  de  ne  pas  déplaire  aux  municipali¬ 
tés?  ✓ 

»  Que  n’aurait-on  pas  à  dire  si  on  voulait 
examiner  les  questions,  sous  d’autres  rapports, 
rappeler —  les  mesures  désastreuses  contre  les 
congrégations  religieuses,  aggravées  encore 
par  les  instructions  de  l’administration,  lors¬ 
que  tous  les  Français  sont  déclarés  égaux  de¬ 
vant  la  loi,  —  les  lois  scolaire  et  militaire,  — 
la  suppression  des  processions,  valable  quand 
elle  résulte  d’un  arrêté  du  maire  seul,  mais  que 
son  successeur  ne  peut  rapporter  à  lui  seul, 
malgré  les  réclamations  des  populations,  — 
l’aliénation  radicalement  nulle  des  biens  des 


prétendues  menses  épiscopales,  et  l’attribution 
aux  évêchés,  comme  étant  de  mense,  du  prix 
de  ces  biens  donnés  ou  légués  avec  des  affec¬ 
tations  déterminées,  approuvées  par  le  pou¬ 
voir  civil  lui-même  (double  usurpation,  l’Etat 
n’ayant  jamais  eu  la  propriété  des  immeubles 
dont  il  s'agit),  etc... 

»  Mais  l’objet  principal  de  cette  étude  a  été 
l’examen  delà  situation  actuelle  des  fabriques. 
Il  faut  donc  s’arrêter. 

Quelle  conclusion  déduire  de  ce  qui  précède? 
C’est  que  l’Eglise  est  poursuivie  par  une  puis¬ 
sance  extragouvernementale,  qui  tend  à  sa 
destruction,  comme  elle  le  dit  nettement  au¬ 
jourd’hui.  Cette  puissance  ne  réussira  pas,  car 
Dieu  est  avec  l’Eglise.  Mais  est-il  dans  le  droit 
des  législateurs  et  des  gouvernants,  qui  ont 
reçu  l’autorité  pour  protéger  et  défendre  ce 
qui  est  en  conformité  avec  la  justice,  de  sui¬ 
vre  des  inspirations  sectaires?  » 
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